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JNANNitfS  (a)  (iEk^)j  fameux  que  tous  îessavans  firent  peu  de 

jacobin ,  qu'on  appelle  ordînai-  cas  de  cette  publication  (B) ,  par- 

rement  ÀNmus  de  Viterbe,  fut  ce  qu'ils  connurent  que  ce  n'ë- 

élevë  à  la  charge  de  maître  du  taient  que  des  pièces  supposées, 

sacré  palais  ,  l'an  i499*  ^^  niou-  On  en  est  plus  persuadé  présen- 

rut  le  1 3  de  novembre  ]5o2,  à  tement  que  jamais  ;  et  quoiqu'il 

rage  de  soixante  et  dix  ans  (3).  s'éiëve  de  temps  en  temps  cer<- 

La  ville  de  Viterbe  se  fait  tant  tains   auteurs  qui  le  protègent 

d'honneur  d'être  sa  patrie,  qu'elle  (C),  il  n'est  pas  jusques  aux  do- 

fîtréparer  son  épi taphe  l'an  1618  minicains ,  qui  pour  la  plupart 

(c).  Cétait  un  homme  qui  ne  ne  tombent  d'accord  que  ces  ou- 

manquait  pas  d'érudition  pour  vrages  sont  illégitimes.  Ils  se  con- 

ce  temps—là  :  il  savait  même  les  tentent  d'alléguer  que  leur  An* 

langues  orientales  (d) ,  et  il  coni-  nius  y  procéda  de  bonne  foi ,  et 

posa  des  Commentaires  sur  l'É-  qu'il  ne  fut  pas  un  imposteur 

criture  (e).   Il   fut  long-temps  (D) ,  comme  on  l'en  accuse  ordi- 

professeur   en   théologie;   mais  nairement.  Un  homme  qui  l'a* 
rien  n'a  contribué  autant  à  faire  vait  vu  disait    que   c'était   un 

parler  de  lui ,  que  l'édition  de  fou  (J)  *. 
Quelques    auteurs  fort  anciens      (^)  Scaiiger.n.,  .^  Annins. 

dont  les  ouvrages  passaient  pour       *  Leclerc  et  Joly  doutent  de  cette  asser- 

perdus  (A).  Il  est  vrai  que  près-   *•*»"  ^"  Scaligérana,  m  remarquent  q«e  la 
*^  ^     '  ^        ^  personne  qui  a  dit  a  acahger  avoir  été  le- 

(a)  Cest  ainsi  qt^il  est  nommé  dans  son  1!"«.^  *^*  ^?  folie  d'Annius  derait  être  fort 
êpitaphé.  AlUmura,  in  BiLUoth.  Dominican.  «Ç^  ?."*î^  *"*  «t  ce  récit  à  Scaliger  ,  qui 
par.  323  n*étaU  plus  sans  doute  dans  venfance. 

(6)  //  reéiait  donc  pas  né  Van  1487 ,  com-  ,  . .     -,  ,  ,. ..        j            i^               ^ 

me  ^oTén  Passure aprèsynsiïvaTàe  Hist.  W  L  édition  de  quelques  auteurs 

lat.,p<i^. 609.  fort  anciens  dont  les  ouvrages  pas- 

(c)  Altamura,  Biblioth.  Dominicaiii,pa^.  saient  pour  perdus.  ]  Voici  la  liste! 

^'  des  pièces  qui  sont  contenues  dans 

(<i)  Leandr.  Albert. ,  i«  Descrijit.  ItalÛB,  ^ette  compilation  d'Annius  *.  Ar- 
pagi  m.  ii5. 

(e)  Voyez-en  la  liste  dans  rEpîton^^dc  ♦•  Leclerc  donne  un  titre  différent ,  d'apris  Vlf 
la  Bibliothèque  de  Gesner.  ^         dition  de  V«oi«e ,  1498. 
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2  NANNIUS. 

ehilochi  de  temporibus  Epitome  lib.  peu  de  cas  de  cette  publication.  ]Var' 

I ;  Xenophontis  de  Mquivocisylib.  /;  ticle  d^Annius  de  viterbe ,  dans  Vos- 

Berosi  Èabylonici  de  j4 ntiquilatibùs  sius,  est  fort  bien  rempli,  et  M.  Morë- 

Italiœ  ac  totius  orbis ,  lib.  V;  Mane-  ri  n'en  a  pas  mal  profita.  De  là  vient 

thonis  JSgfptii  supplementa  ad  Be^  qu'on  trouve  dans  son  Dictionnaire 

rosum  ,  lib,  I  ;  Metasthenis  Persce ,  un  Téeii  assez  curieux  et  assez  ample 

de  Judicio  temporunti  et  Annalibus  touchant  ce  dominicain.  On  y  voit 

Persarum,  lib,  I  ;  Philonis  Hebrœi  le  nom  de  plusieura  savans  oui  l'ont 

deTemporibus.lib.II;  JohanmsAn-  re'futé  :  mais  on  fera  bien  a  aller  à 

nii  de  primis  Temporibus ,  et  quatuor  sa  source  ,  c'est-à-dire  à  Vossius  mê- 

ac  t^iginli  regibus  Ifispaniœ,  et  fijfis  rae  ,  qui  nomme  encore  d'autres  cen- 

Anliquitateiiib.  1;  Ejusdemde^iHi-  seurs  ,  et  qui  cite  leurs  paroles.  Pi- 

quitale  et  Rébus  Euiruriœ ,  lib.   I;  nëda  en  nomme  plusieurs  autres  (2). 

Ejusdem  Comme ntariorum  in  Pro-  André  Schott  a  inséré  dans  l'un-  de 

pertium   de   P'ertumno  sii^e   Jano  ,  ses  livres  (3)  deux  savantes  digres- 

lib.  I  ',  Q*  Fabii  Pictoris  de  aureo  sions.  La  première  est  un  morceau 

Sœculo ,  et  Orisine  urbis  Jiomœ ,  lib,  des  origines  d'Anvers  publiées  par 

II;  Myrsili  Lesiii  de  Origine  Italiœ ,  Goropius  Bécanus  ;  la  seconde  est  la 

ac   TurrlieniaSy  lib.   I  ;  M.  Catonis  traduction  de  la  censure  que  Gaspar 

fragmenta  de  Originibus,  lib.  I;  An-  Barreiros  publia  contre  Annius.  Il  la 

toninl  PU  Cœsaris  Augusti  Itinera-  publia  d'abord  à  Home,  en  latin  (4)j 

rium,lib.  /;  CSempronii  de  Choro-  et  puis  en  sa  langue  maternelle  qui 


Ejusdem  quœstiones  de  Thuiciâ ,  lib.  en   Allemagne,   par  les  Commelins; 

/  ;  Cl,  MariiAretii,  pcftricii  Sfra-  mais  André  Schott  nous  la  donne  se- 

cusanifde  SiluinsulœSiciliœ,lib.  I;  Ion  l'édition  portugaise  qu'il  a  tra- 

Ejusdem  Dialogue  in  quq  Uispaniq.  duite  en  latin.  Don  Nicolas  Antonio 

describitur.  La  première  édition  de  n'a  point  su   que  Gaspar  Barreiros 

cet  ouvrage  est  celle  de  Rome ,  chez  eût  publié  en  latin  cette  critique  :  il 

Eucharius  Silber ,   1498.  La  seconde  ne    parle   que    de   l'édition    portu- 

86  fit  à  Venise  la  même  .année,  che?  gaise  (6).  Barreiros  et  Goropius  l>ë- 

Bernardi^  Vénét^  :  n^ais  on  n'y  mit  canus  fpnt  voir  clairement  la  ^uppo- 

paslescommentairesde  Jean  Annius.  sition.   La  Popelinière   écrÎTit  aussi 

Il  s'en   est  fait  depuis   ce  temps-là  contre  Annius  (6)  ;  je  ne  sais  point  si 

d'autres  en  divers  lieux  :  je  me  sers  son   écrit  a  vu   le  jour.   Le  savant 

de  çcllp  d'Anyei'i ,  i55?  , /«-8°.  L'au-  Onupbre  Panvini  se  déclara  contre 

teur  dédia  ces  liyrqs  à  Fierdipand  et  ces  mêmes  écrits  (7)  :  et  l'on  vit  pa- 

à  Isabelle.  Il  leur  dit  qu'il  les  leur  raître  à  Bouloçne,   l'an    i638,   une 

dédie  ,  parce  qu'ils  furent  découverts  lettre  de  Jean-Baptisté  Agucchi ,  où 

au  temps  que  leurs  majestés  subju-  ces  prétendus  anciens  auteurs  sont 

guèrent  le.royai^me  de  Grenade.  Il  réfutés  d'importance.  Le  père  Noris 

prétend  les   avoir   trouvés  à   Man-  a  cité  (  8  )  un  homme  (9)  qui  avait 

toue  *,  lorsqu'il  y  était  avec  son  pa-  écrit  depuis  peu  contre  cet  ouvrage 

tron  Paul  (ie  Campo  pqlgose  ,  cardi-  d' Annius.  Je  pense  que  Volaterran  et 

nal  de  saint  Sixte  (i).  L'ouvrage  ,  au  ,  sru  vrrsi  c  1                  iririrrr  .. 

,     ^             j-    •    '            wtTii    1*  i^)  Lib.  r  II  de  Silomone.  cap.  XX  r  II,  num» 

reste  ,  n'est  pas   divise   en    AXVJl    h-  i^apudTheophn.  Raynaud. ,  de  malis  et  bonis 

vres  ,  comme  l'jassure  Moréri ,  mais  Libris,  num,  369,  pag.  m.  164. 

en  XVn.  Cette  faute  n'est  pas  peut-  (3)/n«/tHi/;Hi«pani«BibUoth«ca.  rojn^jr  u 


être  de  JVÎoréri ,  mais  de  ses  Ipipri-  P^^^H^tsui^, 

^                                     ♦  (4)  Schottus ,  m  Hliipaniai  Bibliotheca,  p.  355. 

™®/m*'rï                 -          7                       ^        *  (5)  Imprimée  Van  iSSn.    Voyn  la  BiUiolL. 

OJ    Pr^SquÇ  tçns  IÇS  Sat^ansjtrent  Hi«paiiiarScripl,    4e    Nic^U.  Mtonia,  lum.   /, 

,  p^.  398. 

*  Lecî«rc  0b9«arvp  qu'Anniu»  dit  avoir  trouve  ,q.  Hirtoirc  des  Hwfoirei,  pag,  ^09. 

4  Mantone,deu*seuleiiieDl  de»  ouvrages  cOBtcnua         îw    a    .•     •.  .1 v— «J,.«-:k... 

,                  ,                           ,    ,f,    .f  .° -^   n   r-.  ('■)  in  Antiquitatjbus  VeronenaiDu». 

dans  »on  Recueil  :  savoir,  le  Trfite  de  W.  r.  !>•-  )Ai  r    ^            l»-                 k   r>»^^-^      i». 

to.  ,  et  les  fragmens  de  Vltinerariufn  Antonini,  ,  (8)/n  Cenolaph.  Pis^s,  p.  5,  Cet^u^ragefut 

(1)  rorez  Vépître  d/dicatoire  de  ses  Questions:  tmpnme  l  anibSi. 

•lie  est  à  la  page  5q4  de  son  livre ^  à  l'c'dition  (o)  Il  s'appelle  François  SparaTcnfis,  et  est  de 

d:Aiweray  «55»,  «n^»  Vmne. 


NANNIUS,  3 

Sabellie  furent  les  premiers  qui  té^  toutes  les  raisons  qu^il  peut ,  pour 
moignèrent  que  ces  auteurs  leur  pa-  faire  Toir  que  les  ëcrirains  qu'Aunins 
raissaicnt  supposés.  a  publiés  sont  légitimes  j  et  qu'en 
(C)  //  s^ élève  de  temps  en  temps  tout  cas  ce  dominicain  ne  les  a  point 
certains  auteurs  qui  le  protègent,  \  fabriqués.  On  sait,  dit-il ,  que  le 
Quand  j'ai  dit  que  la  plupart  des  sa-  Bérose  lui  fut  donné  à  Gènes  par  ie 
yans  considèrent  comme  supposées  père  George  d'Arménie ,  dominicain , 
les  pièces  qu'Annius  donna  au  pu-  et  qu'il  avait  trouvé  tous  les  autres, 
blic ,  je  n'ai  pas  prétendu  nier  que  hormis  Manéthon ,  ciiez  un  certain 
des-auteurs  bien  célèbres  ne  les  aient  mattre  Guillaume  de  Mantoue.  Ain- 
prises  pour  légitimes.  Vossius  (lo)  si,  quoique  nous  ne  sachions  pas 
nomme  entre  ceux-là  Léandre  Al-  d'où  il  a  tiré  Manéthon ,  nous  devons 
berti  ,  Nauclérus ,  Driedo ,  Valère  croire  qu'il  ne  l'a  pas  supposé  :  sa 
Anselme,  Jean  Lucidius,  Médina  ,  et  candeur  a  l'égard  des  autres  lui  doit 
Sixte  de  Sienne.  Si  nous  en  croyons*  servir  de  garant  par  rapport  à  cclui- 
Altamura  (il) ,  il  leur  faut  associer  ci.  Or  coofune  on  l'accuse  d'avoir 
Pinéda^  mais  Théophile  Ilainaud(i  a)  produit  des  tables  de  marbre  sur  le 
le  compte  entre  ceux  qui  ont  rejeté  pied  d'antiques ,  quoiqu'il  les  eût 
les  écrivains  d'Annius.  Je  trouve  lui-même  forgées ,  ce  même  auteur 
qu'Albert  Krantz ,  et  Sigonius  qui  prend  son  parti  là-dessus ,  et  fait 
plus  estf  ont  tenu  pour  légitimes  ces  voir  que  cette  accusation  est  calom- 
^crivaios.  Voici  un  passage  de  Si^o-  nieuse,  puisque  ces  tables  furent  dé- 
nius  :  Quitus  epitomis  (  Catonis  )  couvertes ,  les  unes  avant  la  nais- 
merilb  tantam' ego  tribuo  auctorita"  sance  d'Annius,  et  les  autres  par  des 
tem  y  quantam  incorruptis  veterihus  gens  qui  les  présentèrent  au  pape 
monumentismerit6tribuendaest{i3).  Alexandre  VI.  JE  tacciato  per  impos- 
Un  dominicain  d'Italie ,  nommé  To-  tore  d'alcune  totale  di  marmo  aaUe 
masio  Mazza  ,  publia  un  in-folio  (f4)  quali  diede  in  luce  la  spiegazione.  Se 
à  Vérone ,  l'an  1673.  En  voici  le  ti-  pero  si  det^e  ponderare  la  uerita ,  con 
tre  :  Apologia  pro  Frate  Giovanni  sodi  argomenti  quest^  autore  libéra 
Annio  f^iterbese.  Son  principal  but  daW  imposture  de  suoi  avversarii 
est  de  prouver  que  s'il  v  a  eu  là  quel-  Annio ,  con piwar  et^identemente  es^ 
que  fraude ,  il  ne  la  faut  point  im-  ser  le  due  tavole  da  lui  chiamate  LÀ" 
puter  à  Annius  :  mais  il  passe  plus  biscille ,  dal  luogo  ove  furono  tro- 
avant ^  il  soutient  que  ces  ouvrages  vate,  state  dissepellite  molto  tempo 
sont  légitimes ,  et  il  tâche  de  répon-  avanti  che  Annio  nascesse .  . ,,  JE  in 
dre  à  toutes  les  objections.  Cette  apo-  quanto  aile  due  Cibeiarie ,  e  la  Lon^ 
Jogie  ayant  été  critiquée ,  le  père  gobarica ,  furono  da  altri  trovate  e 
Mdcédo  s'éleva  contre  le  critique,  presentate  ad  Alessandro  VI  per. 
non  pas  à  dessein  de  soutenir  que  le  tacei'e  delV  Osiriana  che  avanti  che 
Bérose ,  etc.  publié  par  Annius ,  soit  nascesse  Annio ,  fu  resa  alla  luce 
le  vrai  Bérose,  mais  pour  faire  voir  (17). 

qu' Annius  n'a   pas  forgé   ces  manu-  (D)  Les  dominicains  .  . .  «e  eonten- 

scrits  (i5).  Un  apologiste  plus  mo-  tent  d'alléguer  tm*  Atmins  ne  fut  pas 

derne  prétend  l'un  et  l'autre  :  il  se  un  imposteur,  ]  Je  viens  de  citer  des 

nomme  Didimus  Rapaligérus  Livia-  gens  qui  ont  travaillé  à  le  défendre , 

nus.  11  publia  à  Vérone,  l'an  1678,  et  je  renvoie  mon  lecteur  à  l'A ppen- 

un  ouvrage  in-folio ,  intitulé  /  Qothi  dix  d'Altamura  (18) ,  où  Ton  trouve 

illustrati,    ofero  Istoria  de  i   Gothi  le  nom  de  plusieurs  autres   apolo- 

antichi  (16)  ,   dans  lequel  il  ramasse  gistes.  J'ai  été  surpris  d'y  voir  qu'Al- 

/    X  ,x  ,..     *    •  •            et  tamura  ne  connaît  aucun  auteur  qui, 

^::l?;iî!S.lîr:ir'Di'Si^  avant  Pa/n..  a  raWecW  ait  «c- 

(la)  De  malis  et  bonis  Libris,  pag.  164.  CUSe  d  impoSturC  AnUlUS  de  VltcrbC. 

(i3)SiKonJus,  de  àntiquo  Jure  Italiie,  2(&.  /,  SoUVenonS  -  UOUS    quC    CC     PetruS    h 

lU^Ujiâ!.^l^\Lt:7ui»fM.r  .6,4.«  rallecUus4,  «uteur  da  lin*  de  /m- 

pari*.  munUate    Cyriacorùm  a   censuris  , 

(i5)  Vofe%  U  Jo«rt»«l  d'Italie ,  du  96  «fe/<m-  n'cst  autre  que  Théophile  Rainaud. 

(16)  'roret.  If  VllI».  Joarxwl  d'Itdie ,  d»  Van  (17)  Giornâle  VIII  de  Lett«  âtî ,  ïÔ?»  ,  p.  i»». 

1678,00^^.130.  (x8)  AppendixBibliothecKDominicàiu,p. os;.' 
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Or  a  e<t  certain  ^oVant  lai  one  Hqùes  romains;  car  il  décrit  sa- 
infînitë  d'auteur,  araient  accuse  An-  tiriquement  tous  leurs  abus.  Un 
mus  d  être  un  imposteur.  Voyez  dans    -,     ?  i     ô     .  ,,,  . 


naud  nVtait  pw  de  mauVaise  hu-  observe"  que  NaoèéorKJs'n'â  pas 
meur  contreles  dominicains ,  comme        ii-#  j*  ?       g»*a  **  «  |/cii> 

Îuand  il  se  dëguisa  sous  le  nom  de  Oublie  de  reprocher  aux  ca^ho- 
^etrus  a  f^alleclausd ,  il  déclare  liques  les  superstitions  et  les  ex- 
que,  vu  la  qualité  de  dominicain  que  ces  de  celte  fête.  Le  nom  alle- 
Jean  Annius  a  portée  il  aime  mieux  ^^^  j  ^  ^  ^  ■  ^  .^^ 
le  croire  innocent  (19).  Finissons  par  «**i.w»**  vi.aLi,  xi.^/  c/* 


OU  à  la  mauvaise  foi  des  copistes  et  ^  ^^^  ae  ses  pièces  de  théâtre 

des  traducteurs,  (^uo// em'm ,  dit  '  il  fut   représentée  à  Heidelberg  , 

(ab) ,  per  Deum  immortalem ,  prodi^  sous  une  Constellation  si  bénigne, 

eium  fuerit  claustralem  lilum  et  mi"   «„>_ '*^    j  i        •  i 

limètam  prx>fundè  doctum  mona^  qu  on  a  prétendu  que  le   Ciel  se 

chum  talia  comminisci  passe  ?  j^is  oeclara  en  sa  faveur  (C).  La  cho- 

mulia  inesse  jicta ,  minime  pro  Us  se  mérite  d'être  rapportée. 

actorihus.  JYec  nos  negamus  interpo^ 

latos  uniuersos  illos  auctores  ,   riip-  (b)  Jean  Deslyons ,  doyen  et  théologal  dé 

tos,  fractosy  minime  bond  aut  Jide  Sentis,  pag.  iSg,  241,  24^,  citant  le  IV*, 

aut  inUlligentid   translatas  ;   tamen  '«;'f  ^  Rcgnum  papisticum. 

antiquitus  ex  legitimis  uerisque  aucta-  Q,  Epitome  BiLhoth.  Gesnen. 

.»    '              ^  *F       *   1-                 —     ■*-  (a)  xJaillet,  Jugemenssur  les  poètes,  nwM. 

tihus    excerptas  ,   taUa    argumenta  ^3^             '    ^                    r*'       » 

sunt ,  ut  quœ  cantrà  afferuntur  om- 

nia  euanescanU  Vel  unum  Catanem  (A)  //  camposa  plusieurs  vers  la- 

mihi  uide.   Censé  ^  recense^   damna  tins,"]  Le  plus  célèbre  de  ses  poèmes 

etiam  ut  libet,  widebis  tamen  i^eri  il-  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Bellum  * 

lius  Catonis,  etfateheris  etiam,  in-  papisticum.  Il  le  publia  l'an  i553,  et 

genium  stUumque  hic  superesse ,  auos  le  dédia  à  Philippe     landgrave  de 

mentiri  aut  fingere  non  fuit  talium  Hesse.  Il  est  en  vers  hexamètres ,  et 

homituim.  divisé  en  quatre  livres.  L'auteur  de- 

4-              «i  »    •    à       .•              r  meuraît  à  lîâle  lorsqu'il  le  fit  impri- 

*  Le  passage  dAntomiuAuKnsUiiiu  ne  renferme  n                            ^1              .          A* 

eh'nncohte,  et  est  réftité  dans  les  dernières  édi-  ï^er.  11  composa  quelques  tragédies 

âonsde  Moréri,  dit  Leclerc.  Il  a  cependant  été  qu'on    pourrait   nommer  de    COntrO- 

adoptéparNiceron,  dans  son  tome  XI.  verse.  Telle  est  celle  qu'il  intitula 

Ji:,t^pTÊnTr^J^ntu'':Z'^rpZ  PammaMu,    et  qu'il  dédia  à-Cram- 

mudoexisûmare^cumreligiosuminstitutumprtB-'  mer,  archevêque  de  Cantorberi,  et 

rficfllorum  jitpro/è.ï/uf.  Th.  Raynaudns,  de  tna«    dont  le  prologUC  Commence  par  CCS 

lis  ac  bonis  Libris,  niun,  269 ,  pag,  m.  ift^*  auatre  verS  * 

(ao)  Bartliius,  in  Ânimadversionibus  ad  Gallum,  ^ 

J^tig»  63.  Quid  adferamus  si  vacat  cognoscer* 

#  opectalores  y  paucis  exponatn  singula  : 

N  AOGEORGUS  (a){  Thomas)  ,  Pantmachium  ;  ^n»  Botnanus  est  episeopus , 

natif  de  Straubinge  dans  la  Ba-  ^'"^•'«-  '*-'"'-  «»»'  «-*""• 

vière,  vivait  au  XV r.  siècle.  Il  EUeparutl'aniSS,.  Telle  est  encore 

'         ,     .                  1  a.*      /A\  celle-ci  (i) ,  Incendia,  swe  Pyrso- 

composa  plusieurs  vers  latins  (A),  ^  '  '                             j  o 

qui  ne  plaisent  guère  aux  catho-       *  L»  Honnoia  obsetre  que;  Bayle  devait  dire 

*  *  regnum  et  non  bellum.  Mais  Joly  remarque. ^pic 
,  ^  _  '  .M  ■  .  M  cencrt^ut^trequ'une  ^S^at«d'^«apresMO■ondeco- 
(a)  Et  non  pas  NaoMorgius ,  comme  Vap-  pi,te ,  puisque  dans  la  note  {b)  sur  le  texte ,  Bajle 

le  Bonrichius  ;   ou  Neageorgius  ,   comme  mhcntreenuuu 

(appelUKoni^,  ^{i)  PuBlie'tà  Wiuemberg^  l'an  i538. 
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polmices  tragœàia,  nef anda  quorum-  laire,  c|ai  portait  tpxt  totitet  bs  fois 
âam  papistarum  facinora  exponent.  au'oa  avait  voulu  jouer  une  pièce  de 
Son  mercator  (a)  est  du  même  gen-  tnéâtre ,  il  s^e'tait  élevë  subitement 
re  (*).  En  voici  tout  le  titre  :  Mer-  une  tempête.  Quorùam  nuper  imau' 
oator,  seu  Judicium  in  ^uif  (tragœ-  diui  te  neicio  quas  jactare  obserya- 
èi2i)  in  conspectu ponuntur apostoUca  tione$  de  tempestatibus  quotièf  co- 
etpapistica  doctrina  ,  quantiim  utra-  mœdiœ  edehantur  ex  improniso  ohor- 
que  in  conscientiœ  certamine  valeat  tis  ,  operœ  pretîum  fuerit  breuem  tibi 
et  ej/îciat ,  et  quis  utriusque  futur  as  narrare  hlsioriolam  qud  et  imagina^- 
9it  exitus:  Il  fît  cinq  livres  de  Sati-  -ria  tua  experientia  confutetur  ,  et 
res ,  et  un  Abrégé  de  Dogmes  ecclë-  quid  olim  nie  factum  sit  edocearis. 
siastiques ,  et  quelques  autres  poé-  Le  bon  de  celte  remarque  est  qu'on 
sies  (3).  y  apprend  que  ceux  qui  condamnent 

(B)  //  entendait  assez  bien  le  grec,^  une  pratique ,  ont  accoutume  de  sup- 
Il  a  traduit  en  latin  divers  traités  de  poser  que  les  prodiges  célestes  se  dé^ 
Plutarque ,  Dion  Cbrysostome ,  et  les  clarent  en  leur  faveur.  Ils  persuadent 
lettres  de  Synési us.  cela  aisément ,  et  ils  tiennent  ainsi 

(C)  Vune  de  ses  pièces  de  théâtre  les  esprits  dans  la  servitude.  Le  plut 
fut  représentée,  et  on  a  prétendu  que   court  sera  toujours  de  les  engager  à 

le  ciel  se  '  déclara  en  sa  faveur,  ]  prouver  le  fait,  ou  de  les  combattra 

Cette  pièce  de  théâtre  de  Nao^éorgus  par  des  faits  contraires, 
est  intitulée  Uaman.  Elle  fut  lOuee  à 

fleidelberg,  un  a4  d'août.  Les  écoliers         NAPLES  (  JeannE    I".  ,  REINK 
aue  l'électeur  (4)  entretenait  à  ses        ^     -^^^^  j^  ç^^itiTXes  d'Anjou, 

dépens  furent  les  acteurs.  Le  théâtre  «/'■■e-^T       '    /  k\         'j 

fut  dressée  à  la  cour  du  monastère  trere  de  Samt-Louis  (A),  roi  de 

des  Cordeliers.  Il  y  eut  tant  d'appa-  France,  succéda  au  roi  Robert  son 

rences  d'une  grosse  pjuie  pendant  grand-père,  Tan  1 343.  Elle  ëtait 

que  le  premier  *^*«"r  «e  j^reparait  ^^-^  ^^^.^^  ^^^^  ^^^  ^^^^j^  ^^^ 

quon   désespéra   de  représenter  *a  _  ^,     _,    _    -,,      ,  •  j    -rr 

pièce.   Tout  d'un  coup  les  nues  se  dre ,  fils  de  Charles ,  roi  de  Hon- 

dissipèrent,  le  soleil  parut  j  et  ce  ne  grie  (B).  Ils  régnèrent  ensemble 

fat  pas  pour  un  moment,  mais  pour  pendant  trois  ans  {a) ,  au  bout 

l^^r^^  n^r,^:i::::t  aesque's  on  prétend  qu'elle  le  fit 

«o/,  quasi  ad  spectacutum  inuitatus  étrangler;  et ,  Si  1  on  en  croit  la 

ridens  prorupit ,  nec  usquè  diim  ludi  chronique  scandaleusc ,  ce  fut  à 

exacti  essent  vel  minimœ  nubeculœ  cause   au'il    n'était  pas  un  asse« 

I -•*   fn\     FIIa    «a    fi»*-     na«     _  "1  _  *  .  - 


f.  Fabricius ,  docteur  à  Heidelberg ,  ^q^^^  (D)     et  épousa  Louis  ,  fils 

rapporte  cela  dans  une  dissertation  ,      i>u;i'   „^     «V.;n#*o  At^  Ti»r*>n- 

où  S  soutient  qu'il  y  a  un  bon  usage  ^^   PhiïipPf  ,  P"nce  de  1  aren- 

de  la  comédie.  Il  oppose  cette  ob-  te  {b).  Mais   elle  ne    jouit    pas 

servation  à  un  certain  bruit  popu-  tranquillement  des  douceurs  de 

(,)  Publie' Van  i539  8on  secoud  mariage  ;  car  Louis , 

n  On  a  de  ce  poëme  nne  trtdaction  en  ire^  rOl  de  HoUffrie  ,  VOUlaut    VeUget 

français,  de  laquelle  Crepm   pourrait  bien  être  j  ^               /»  « 

Tanlenr.  Le  titre  en  est  :  te  Marchand  converti;  la  IHOrt    dO    SOn    irere  ,  paSSa   aU 

?„*;^.*Fr.fl'Ç:'RiJ.""""^"^'''"  royaume  de  Naples  avec  de  fort 

(3)  rQr«Borricbin«,dePoëti»,p«^.  i34,  ou  ijQQnes  troupes ,  1  an  i348,  et  la 

vlutôt  TEpitome  de  la  Bibliothèque  de  Gesner.  .       •        -^  5                                      r> 

ZcéZit  Fride'Hc  le  pieux.  contraiguit  de  se  sauver  en  Pro- 

(5)  Job.  LudoTicn»  Fabricius,  de  Ludis  Sc»- 

mds,0«-.  ICI.                                     ,  (a)  Felinus  Sandeus,  Epilome  de   Befli- 

{^îpsdverbhordiiudspeemtoresdomumr^  J>«s  Sicilia  ,  P*»*'.  34.    rojrtt  ta  rtrtiarquê 

durant,  redierunt  et  mmbi ,  née  ab  Ulo  die  {crat  *»  '    "^'^         *  r  9      ^        ^ 

aute,n  x«^/'V«î'^^  ««  "'''*"-'"  "'^  *'""""  ^%  jj^m ,  ibidem. 

c#«<frii»|.  Idem ,  «»dem.  V'            » 
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vence(c)  9  oii  elle  vendit  Avignon  avec  uu  prince  allemand  ,  et  ve- 
au pape,  pour  une  somme  trës-  eut  bien  avec  lui  :  mais  Charles 
modique  (d).  Son  mari,  qui  la  de  Durazzo,  général  des  troupes 
suivit,  ne  garda  point  la  modéra-  du  roi  de  Hongrie,  le  vainquit 
tion  nécessaire  clans  ses  caresses  dans  une  bataille ,  et  le  fit  pri- 
(E)  ;  il  y  ruina  sa  santé,  et  mou-  sonnier;  ensuite  de  quoi  la  reine 
rut  bientôt ,  si  Ton  en  veut  croire  Jeanne  fut  contrainte  de  se  ren- 
Coliénuccio.  Mais  il  est  certain  dre.  Les  uns  disent  qu'on  la  fît 
que  cet  auteur  va  trop  vite,  car  pendre  (G),  el  les  autres  qu'on 
le  second  mariage  de  Jeanne  du-  l'ëtouffa  sous  un  coussin.  Ce  fut 
ra  quinze  ans.  Elle  fut  rappelée  Tan  i382  {h)  (H).  Elle  était  âgée 
dans  son  royaume  dès  que  le  roi  de  cinquante-huit  ans.  11  y  a  des 
de  Hongrie ,  qui  l'avait  subjugué  historiens  qui  lui  donnent  de 
en  peu  de  jours ,  s'en  fut  re-  grandes  louanges ,  et  qui  nient 
tourné  chez  lui  (e),  ayant  fait  la  plupart  des  faits  que  je  viens  de 
pendre  Charles  de  Durazzo ,  le  rapporter.  Voyez  son  éloge  dans 
principal  promoteur  de  la  fin  l'un  des  livres  du  père  Maim-> 
tragique  du  roi  André,  et  fort  bourg  (z*).  Consultez  aussi  Bran-r 
suspect  d'être  le  galant  de  la  tome ,  qui  a  fait  tout  ce  q-u'il  a 
reine  (y).  Celte  prmcesse  suivie  pu  pour  l'excuser  (I) ,  quoiqu'il 
de  son  mari  rentra  dans  Naples  rapporte  fidèlement  les  bruits 
au  mois  d'août  f348,  et  recou-  satiriques  qui  courent  d'elle.  Il 
vra  une  partie  des  villes  ;  mais  a  fait  mention  d'un  livre  011  on 
le  roi  de  Hongrie  étant  revenu  la  compare  avec  Marie  Stuart , 
l'an  i35o,lamitun  peuàl'étroit.  reine  d  Ecosse  (K)  ;  il  n'a  pas  ou- 
Le  pape  termina  cette  guérite  à  blié  la  courte  et  foudroyante  ré- 
l'avantage  de  Jeanne,  car  il  obli-  ponse  qu'elle  reçut  du  roi  de 
gea  le  roi  de  Hongrie  à  la  laisser  Hongrie  (L).  Il  ne  faut  pas  trop 
dans  la  possession  paisible  de  s'arrêter  à  la  sen  tence  favorable 
ses  états.  Elle  et  son  mari  furent  que  Ton  prétend  qu'elle  obtint 
couronnés  à  Naples  le  jour  de  la  du  pape  (M)  ;  car  si  elle  l'ob- 
Penlecôte  i352  (g).  Ayant  per-  tint  de  Clément  VI,  on  peut 
du  son  époux,  l'an  i3o2,  elle  se  objecter  qu'elle  lui  donna  Avi- 
remaria  assez  promptement  avec  gnon  ,  ou  peu  s'en  fallut  :  si 
l'infant  de  Majorque,  et  lui  fit  elle  l'obtint  de  Clément  VII , 
trancher  la  tête  quand  elle  eut  on  peut  dire  que  c'était  un  an- 
su  qu'il  avait  une  maîtresse  (F),  ti-pape  ,  qui ,  ayant  besoin  de 
Enfin ,  elle  se  maria ,  l'an  1 376,  la  bonne  renommée  des  princes 

(0  F<Jlia«.  Sandéu. ,  Epitome  de  Regiba.   ^".^  «^^^vaient  SOU  obédience  ,  u'a- 

SicHm.pagS^.  ^oj-ezla  rem,  (D).  vait  garde  de  la  condamner,  ni 

(rf)  Bouche,  Histoire  de  Prorence.  Je  la  laisser  exposée  à  l'infamie. 

(e)  Thomaso  Costo ,  aans  les  Supplemens    r  '      «.  â  •  »  i 

$ur  CoUënuccio ,  folio  1 13  et suw,  ^  autre  anti-pape  n  en  usa  pas  de 

(/)  Eva  stato  consapevole  e  consentiente  même  ;  il  la  déclara  déchue  de 

ail  morte  cTAndreasso ,  ed  era  opinione  che 
ancor*  egli  havesse  havuto  comercio  vene^ 

reo  ton  la  regina.  Pandolfo  Collenuccio,  His«  (A)  Mécerai ,  khrégé  chronolog.,  <om.  Ht, 

toria  dcl  Regno  di  I^apoli,  lib>    V^  folio  ptig.  iig. 

m.  83.  (0  Schisme  d'Occident,  /tV.  ll,pag,  i5o^ 

{g)  Idem  ,  ihid.  édit,  de  ffollande. 
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fon  royaume  pour  divers  crimes  fut  pére  de  Chaiiet ,  duc  de  Calabre, 
(it),  et  principalement  pour  avoir  quimourutle  iode  norembre  iSaS, 
Il  »-*ji    ^i  '      *  *iTii/»x     et  qui  eut  deux  filles,  savoir  Jeanne, 

tenu  le  parti  de  Clément VI I^/).    qu?  fait  le  sujet  de  cet  article,  et 

Elle  avait  une  sœur  dont  Bocca-  Marie,  femme  de  Charles  de  Durai- 
ce  fut  amoureux  (N) ,  à  ce  que   20 ,  son  cousin.  Robert  était  donc 

disent  quelques  auteurs.  Je  ferai   «ïf.^^  ^«  J;«°°*  ''  '}  rj"»»\'"V*^  ^t 
\.,    ^     ,  .        ^  ritiere,  et  mourut  a  riaples  le  ig  de. 

voir  qu ils  se  trompent,  et  que  janvier  i343  (3).  Pandolphe  ColW- 
Froissard  a  débité  bien  des  men«  nuccio  s^est  trompé,  quand  il  a  dit 
songes  (m).  On  verra  dans  i'ar-  que  Charles ,  duc  de  Calabre,  laissa 
ticle  suivant  quels  furent  les  trois  filles  (4).  TomasoCosto  a  relevé 
,  ^  •  o      cette  faute  dans  ses  bupplemens  â 

successeurs    de  cette    reine.    Sa   rnistoire  de  cet  auteur  (5): 

mort  fut  vengée  en  Hongrie ,  si  (B)  ElU  était  déjh  marine  avec  An- 
Ton  en  croit  Brantôme;  mais  tiré,  fils  de  Charles^  roi  de  Hongrie, '\ 
quand  il  parle  de  cela  il  tora-  Voici  une  nouvelle  faute  de  Collé- 
u      1  *      1  ,f\^     nuccio  :  il  preteiia  que  Jeanne  epou- 

be  dans  quelques  erreurs  (O).  ,a  André  aprè^  la  mort  de  Robert ,  et 
Au  reste  ,  la  barbarie  que  1  on  pour  8atisfair«r  au  testament  du  dé- 
eierjra  sar  le  malheureux  André   funt  (6).  Il  fallait  dire  que  Robert, 

est  une  uiarque  qu'il  s'était  ren-  P^"  ^prés  la  mort  du  duc  de  Calabre, 
1      j.  i     j>     *  l^     songea  a  marier  sa  petite-fille  aveo 

du  odieuix  à   d  autres  gens  qu  a   yj  j„  fl,.  j^  Charobert,  roi  da 

sa  femme  (P).  Hongrie,  son  neveu.  La  proposition 

qu'il  en  fit  au  roi  de  Hongrie  fut  ac- 

(*)  L'an  1379.  '**'*  i^i^^if*  prlvb  del  ceptée.  Charobert  passa  au  royaume 

regno  di  NapoU   la  regina  Giovanna  per  de  Naples  l'an  l333  ,  aVec  André  SOU 

moitideliUi.   e  majsimamente  per  hai^r  second    fils ,    âgé    de    sept  ans.    Les 

prulaio    luogo  e  ftu^rê  alla  scisma  ,  ed  e'nousailles  furent  célébrée  *l*n«  Na 

havere  prestato  obedientia  à  Clémente  FI.  epowsaiJies  lureni  ceicorees  dans  «a- 

CoUenuccio,  lib.  V.  folio  ^,  i^erso,  pl"  ^^60  une  Rrandc  pompe,  le  a6  de 

(/)  aesi  ainsi  au' il  faut  dire,  et  non  pas  septembre  i33i.  L  année  suivante  1« 

yi,  comme  Collénuccio.  roi   de  Hongrie  8  en   retourna  dans 

(m)  Voyez  la  remarq,  (M).  8es  états  ,  et  laissa  son  fils  à  Naples , 

auprès  de  Robert  (7).  Je  n'ai  point 

(A)  Elle  était  issue  de  Charles  trouvé  en  quelle  année  le  mariage  fut 

d  Anjou  ,  frère  de  saint  Louis.  ]  Ce  consomme;  peut-être  le  fut-il  trop 

Charles  d'Âniou  ,  créé  roi  de  Naples  ^^V/*  P^^^Vt^^e  cela  fut  cause  de  la 

et  de  Sicile  par  le  pape ,  l'an  ia66,  faiblesse  qui  fut  si  fatale  au  mari.  J'ai 

ne   fiit    possesseur    paisible    de    ce  *"  a»"*  ^  auteur  lUlien  cju'il  avait 

royaume  que  par  la  défaite  de  Main-  '«!?*  a°8  »  lorsqu'on  lui  fit  épouser  la 

froid),  et  par  celle  de  Conradin  pnncesse  Jeanne.  Mais  je  trouve  dans 

(a).  H  mourut  l'an  ia85.  Charles-le-  e  pére  Anselme   (  8  )  qu'il  était  né 

Boiteux,son  fils,  lui  succéda,  et  fut  le  3o  de  novembre   1327.  "  n'avait 

marié  avec  Marie  de  Hongrie  ,  sœur  "«"^  Pas  encore  six  ans  accomplis 

et  héritière  de  Ladislas  IV ,  roi  de  au  teinp  de  son  mariage.  11  y  a  bean- 

HoDgrie.   De    ce   mariage   sortirent  coup  d  apparence  qu  il  le  consomma 
plusieurs  enfans.  L'atné ,  connu  sous 

le  nom  de  Charles  Martel ,  fut  roi  de  (3)  ^»'^  *f"  P^^  An»elmc ,  Histoire  ffén^iogi- 

Hongrie  ;  le  second,  nommé  Robert ,  '"' f;*'f  .TV'ÎJ"""^'  '^^'  ff f*       .. 

^.°.j'-«T      1         1.      ••«  '        (4)  Pandolpbc  Collenurao ,  Hi»U  del  Renio  di 

fut  roi  de  Naples  ;  le  troisième ,  nom-   j^^^y  ^  ny,  V,  fol.  m.  Sa  Jerso.  ^ 

M  Philippe  ,  a  fondé  la  branche  des      (5)  Tomaso  Co»to,  citudino  Napoleuno,  An- 
princes    de    Tarente  ;  le  quatrième  ,    notaiionieSupplementi,/©/.  m.  m. 
nommé  Jean  ,  a  fondé  celle  des  ducs       (^  Collenncc. ,  Hi»t.  del  Regno  di  Napoli,  lib. 

de  Durazzo.  Robert ,  roi  de  Naples ,    '^î  f'i!^  ^V'^'*'*  A      .        «     . 

'  (7)  Tom.  Co«co ,  AnnoUx.  e  Sapplementi ,  fol. 

108  verso.  Il  Cite  Michel  Ricci ,  et  tes  deu*  l«aa 
(i)  L*  96  de  février  ia66.  Anselme,  Histoire    Villani,  le  Napolitain  et  Le  Florentin. 
généalogiqiie,  pag.  336.  (8)  Histoire  génialogiipie  de  la  MaiMm  de  FrM- 

(3)  Le  a3  d'aodt  1368.  La  mfme.  ce ,  pa§,  343. 
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d$  trop  bonne  heure,  et  qu'ayant  »  la  ville  d'ÂTorsa,  eÛe  renyayaque" 
une  femme  italienne  un  pen  plus  »  rir  une  nuit,  sonç  couleur  de  luy 
Âgée  que  lui  ,  et  par  conséquent  »  youl<fir  parler  d'affaires  nouTelle- 
lieaucoup  plus  mCbre  au  mariage ,  il  »  ment  advenues  ;  /tt  en  allant  à  elle 
ne  put  rentplir  ses  devoirs  sans  sM-  »  se  rencontrant  ^ous  un  poteau  qui 
nerver  :  ce  qui  donna  lieu  aux  re-  »  estoit  là ,  fut  pris  et  estrânglë  par 
proches  de  mollesse  ,  dont  nous  par-  »  la  volonté  et  charge  de  la  reine , 
ferons  dans  la  remarque  suivante.  »  audit  poteau.  Plusieurs  disent  par- 
M.  db  Sponde  rapporte  qu'on  dit  que  »  ce  qu  il  ne  fournissoit  pas  beau» 
la  reine  Jeaune  conimença  à  mépriser  »  coup  au  gré  de  la  reyne  à  ses  be-. 
son  mari ,  parce  que  n'iayant  que  dix-  »  soignes  de  nuit,  encore  qu'il  fust 
neuf  ans  ,  u  ne  la  pouvait  contenter.  >»  jeune  ,  gaillard ,  et  en  bon  point , 
Sunt  porrh  qui  dicant  Jokannam  in  »  ainsi  quo  l'appétit  desordonné  de 
oontemptum  w.ri  deuenisse ,  tiim  oh  »  la  dame  l'eust  voulu  ^  etse-cont» 
subbarbaros  mores  Hungariœ ,  tîim  )>  encore  et  a  Naples  et  ailleurs ,  aue 
ob  ignainam ,  et  4fu6d  usu  P^eneris  »  ladite  dame  faisant  un  cordon  d  or 
HHdini  ejus  non  sufficeret  adolescens  »  un  jour  assez  gros ,  Andreasse  luy 
tuno  annoTX^m  undeuiginti  (9).  Si  »  demanda  pourquoy  elle  faisoit  co 
elle  se  plaignait  de  lui  lorsqu'il  avait  »  cordon,  elle  luy  respondit  en  sous- 
dix-neuf  ans  (  10) ,  pouvait  -  elle  en  »  riant  qu'elle  le  faisoit  pour  le  pén- 
étre contente  lors  qu'il  n*en  avait  »  dre  :  elle  en  tenoil  si  peu  de  con- 
que quinze  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  »  te,  qu'elle  ne  craignoit  rien  de  luy 
étaient  déjà  en  mauvais  ménage  l'an  »  tenir  telles  paroles  ,  ausquelles 
f  343.  La  reine  de  Hongrie ,  m^re  u  Andreasse  ,  comme  ,simple  et  bon 
d'André ,  fit  un  voyage  en  Italie  cette  »  homme  qu'il  estoit ,  n'y  prit  point 
anuée-Ià,  et  s'^en  retourna  fort  mé-  »  garde;  mais  enfin  l'effet  s  en  ensui- 
contente  des  mœurs  de  sa  belle-fille ,  »  vit.  »  Montaigne ,  parlant  contre 
et  de  la  dure  condition  où  elle  trou-  ceux  qui  font  tant  de  plaintes  de  c& 
va  son  fils.  Elisabedi  regina  mater  que  les  femmes  ne  se  contentent  pas. 
Ludopici  uisitat^it  sedem  apostoli-  de  leur  mari,  dit  entre  autres  choses 
oamy  transiifit  per  Apuliam ,  cuifuit  (i5)  :  L'inconstance  leur  est  a  Vad- 
obvius  j4 ndreas  Jîlius  suuscumjo"  penture  plus  pardonnable  qu'a  nous, 
hannd  regind  consorte  sud  :  et  ex  Elles  peuvent  alléguer  comme  nous, 
Neapoli  ceniens  Juit  palde  honorata  l'inclination  qui  nous  est  commune  a 
etiam  à  populo  Romana,  Ex  Neapoli  la  variété  et  a  la  nouveauté ,  et  alle- 
rediit  in  Hungariam  malè  contenta  de  guer  secondement  sans  nous  qu'elles 
moribus  Johannœ  nurds  suœ ,  quant  achètent  chat  en  sac.  Jeanne  ,  rejrne 
uidit  maie  tractare  Andreum  jilium  de  Naples^fit  estrangler  Androsse  , 
suum  in  regno  Apuliœ  (11).  son  premier  mary,  aux  grilles  de  sa 

(C)  ,. On  prétend  qu'elle  le  fit  fenestre,  at/ec  un  las  d'or  et  de  soye, 

"étrangler* ....  h  cause  qu'il  n'était  pas  tissu  de  sa  main  p ropre ,  sur  ce  qu'aux 

un  assez  bon  mâle.']  Voyons  de  quel-  courbées  matrimoniales  ,  elle  ne  luy 

le  manière  Brantôme  narre  cela  (12).  trouuoit  njr  les  parties ,  m  les  efforts 

«c-  Jeanne,  première  fille  (  i3  )  du  roi  assez  répondons  a  l'espérance  qu'elle 

M  Bobert.  .  . .  eut  pour  son  premier  en  afoit  conceue,  à  voir  sa  taille  ,  sa 

1*  mary   Andreasse  ,  son  cousin   en  beauté ,  sa  jeunesse  et  disposition  ; 

»  premier  degré  (i4),  et  après  avoir  par  où  elle  avoit  été  prise  et  abusée, 

:»,  tenu  le  royaume  ensemble  ,   elle  Un  peu  après  il  cite  des  vers  de  Mar- 

»  s'en  fascha,  et  estant  tous  deux  en  tial   qui  conviennent  à  cette  prin- 
cesse (16);   mais  il  ne  dit  pas  tout 

(9)  Sponaanos,  adann,  x^5^  nwn,  4.  ce  qu'un  auteur  moderne  semble  lui 

(10)  J!fote%  qu'il  ne  parvint  pas  à  cet  dge.  attribuer.  Voici  les  paroks  de  ce  mo- 

(11)  Félinus  ScndenSf  Epitolne  de  Regibns  Si- 

/    \»       A         mr-      j.     ïx  Ml  (iÇi  Deindè  experta  latus .  madidoque  suniUi'' 

(la)  Brantôme,  Vies  des  Damea  lUiutres,  pag.        ^  ^^  ^J^  ' 

^^7'  Inffuina^  nec  lassé siare  eoacta  manu; 

(i  3) //yîxZZait  </*re  petite-fille.  Peserit  imbeUes  thalatnos  ,    mollemque  ma 

(i4)  //  st  trompe^  ils  étaient  cousins  issus  de  ritum. 

gciituiin,  Martial.,  ppiç»"»  LVII^  Iiî\  'V/. 
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derne  (17)  :  «  André  ,  roi  de  Naples. . .  »  son  mariage  sobtéifueiit  avec  Louis, 

M  ne  voyait  jamais  ni  le  coucher  ni  »  son  cousin  germain,  beau  prince  et 

»  le  lever  du   soleil  ;   cet  astre  le  »  selon  ses  oesirs ,  ne  Fen  conTain*'* 

»  trouvait  toujours  au  lit;  il  se  cou-  »  auit  (21).  » 

»  chait   à   bonne  beure ,  et  se  levait  (D)  Elle  corufolâL  bientôt  en  secon* 

»  fort  tard;  aussi  sa  femme  Paîmait  des  noces*"]  On  e'trangla  le  roi  André 

»  peu,   parce  au'il  nVtait  pas  bon  le   18  de  septembre  i346.  La  reine 

»  piqueur,  dit  Micbel  de  Montaigne ,  Jeanne  était  grosse,  et  accoucha  d'un 

1»  Jiv.  3.  »  Notez  que  Brantôme  n'a  fils  le  96  de  décembre  suivant  (  aa  ). 

fait  <{ue  traduire  Pandolpbe  Collé-  Elle  épousa  son  second  mari  le  30 

nuccio,  dont  je  ne  cite  que  ces  mots  :  d'août  i347  (^3;.  Voilà  les  calculs  de 

La  cagione  per  molti  si  dice  chefu ,  Toraaso  Costo  :  ils  ne  font  pas  durer 

perche  detto  A.ndreassQ  ,  ancor  che  un  an  le  veuvage  de  la  reine  ;  mais 

fusse  multo  eiot^ane ,  non  era  si  hene  il  faut  dire  qu'il  a  mal  marqué  l'an- 

sufficiente  aile  opère  ueneree  ,  corne  née  de  la  mort  d'André ,  et  c'est  une 

lo  sfrenato  appetito  délia  regina  ha-  chose  bien  étrange  que ,  sur  un  fait 

uena  uoluto  (18).  Tomaso  Costo  (19)  de  cette  nature,  les  historiens  ne  rap- 

observe  que  Collénuccio  est  trop  peu  portent  pas  d'une  manière  uniforme 


sptembre  i346. 

liistoire  de  la  mort  d'Anîlré ,  que  sur  qui  prétendent  que  ce  prince  était 
le  rapport  d'un  Hongrois  qui  avait  été  âgé  oe  dix-  neuf  ans  (aS),  et  qu'il  fut 
au  service  de  ce  pauvre  prince  ;  a',   trois   ans  avec  sa  femme  depuis  la 


hongrois  qui  gouvernaient  les  affaires  néanmoins  certain  qu'on  le  fit  périr 
sous  Andréassoj  3°  que  si  nous  joignons  l'an  i345.  Eu  voici  la  preuve  dé- 
cela avec  la  haine  qu'ils  avaient  pour   monstrative.    La    reine   Jeanne    sa 


point  dit  que  cette  rame  ait  là-dessus  une  répons 

eu  part  à  l'exécution.   //  Boccaccio  datée  d'Avignon  le  1",  jour  de  février, 

ne'  casi  de  gli  huomini  illustri  da  l'an  4  de  son  pontificat.  Or  il  avait  été 

tutta  la  colpa  a  congiurati ,  e  niente  créé  pape  le  7  de  mai  i34a.   Il  faut 

alla  rez'/ia  (  ao  ) .  Il  me  semble  que  donc  que  sa  réponse  ait  été  faite  le  1  «^ 

M.  de  Mézerai  a  pris  un  milieu  fort  jour  de  février  i346  ;  et  par  consé- 

raisonnable.  «  André  n'étant  pas  as-  quent  cette  princesse,  qui  accoucha 

'^  sez  au  gré  de  Jeanne,  et  s'étant  fait  le  jour  de  Noël,  comme  il  paratt  par 

»  couronner  roi  par  le  pape  ,   pré-  une  autre  lettre  du  même  pape  (aq), 

i>  tendant  que  le  royaume  lui  appar-  accoucha  le  a5  de  décembre  i34^  : 

»  tenait,  quelques  conjurés  le  firent  son  mari  n'est  donc  point  mort  Tan 

>'  lever  la  nuit  d'auprès   d'elle,   et  i346.  Voyez  les  actes  que  M.  Baluze 
»  l'étranglèrent  à  une  fenêtre.  Char- 

»  les,   prince   de  Duras  ,  qui  était  (2»)  Méxerai,  Abrégé  cbronolog.,  tom,  J//, 

>»  aussi  du  sang  des  rois,  de  Sicne,  et  ^^^''h  courut  enfant  en  Hongrie,  di  le  n>i 

»  avait  épouse  Mane,  sœur  de  Jean-  Louis,  fr^re  d'André',  l'avait  fait  porter,  Toma- 

*  ne,  fut  le  conseiller  et  l'auteur  de  «o  Costio,  Annou*.  e  Suppicm., /oiio  m  verso, 

*  cette  infâme   action.  Jeanne  n'en  (a3)  r<W</e Tomaso  Costo,  f6W.,/o/.  na. 
>  ^Uit  pas  innocente.  Elle  eut  beau  (^4)  ^/"^Tomaso,  ubi  suprà  ,fol,  m. 

»  »e  lamenter  ,  ses  larmes  et  ses  cris  d^l^^àT*  '         ''  "'''"°"  ^^  '     ^'"''^' 

*  l'en  justifièrent  bien  moins,  que  (,6)  yo^esTéUnnsSAniéns^ciuf dam U corps 

de  cet  article, 

(17)  Cé»ar  de  Rocbefort,  Dictionnaire  général  (ai^)  Voje%  les  Vies  des  papes  qui  ont  siégé  à 
etcnrîeax,  pag.  i3o,  col.  i.  Avigaon ,  publiées  par  M.  Baluze,  à  Paris,  i6g3, 

(18)  Ck>Uennccio,  lib.  f,  folio  %i  verso,  édit,  tom.  IT^  pag.  689. 

«if  ^enùe,  1601 ,  i«-4*.  (a8)  Elle   est  rapportée  par  M.    Baluze,  là 

('9)  Annotac.  e  Supplem.,y(>f/o  m.  même. 

(20)  Ibidrm,  (39)  Elle  est  rapportée  là  même ,  pag.  690. 
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a  -publiés  arec  la  vie  des  papes  qui  tente,  entre  les  Iras  de  son  amie  qi^il 
ont  si^g^  Â  Avignon,  et  qu'xl  a  ornés  tenoit  cette  nuit  la  coucfiee  auec  lujr 
de  très^belles  notes.  et  embrassée,  dont  un  chacun  Ven  es- 

(E)  Son  second  mari ne  garda   tima  tres-heureux  de  mourir  si  deli- 

point  la  modération  nécessaire  dans  cieusement.  Que  pouv^oit  donc  estra 
ses  caresses.  ]  «  Elle  cspousa  aprës ,  ce  prince  pour  mourir  si  heureuse- 
»  et  aussitost,  un  de  ses  cousins ,  fils  ment  en  bien  sentant  sa  reyhe ,  sa 
»  du  prince  de  Tarente  ,  qu'elle  ay-  femme,  et  sa  cousine.  CoUënuccio  re- 
»  moit  fort  durant  son  mary,  qu'elle  marque  que  Louis  ne  conserva  que 
>»  traita  bien  et  demeura  avec  elle  trois  ans  la  domination  que  son  ma- 
»  trois  ans  en  fort  grande  amitié  ,  riage  lui  avait  acquise  :  J)a  tre  anni 
»  mais  il  mourut  tout  exténué  de  stette  il  re  Lodouico  Tarentino  in  si- 
»  s'estre  excessivement  et  trop  sou-  gnoria,  e  estenuato  per  lo  inoi-dinato 
»  veutemployéau  service  de  la  reine  e  fréquente  uso  délie  cose  ueneree 
»  en  faveur  de  la  dame  Venus  (3o).»  con  la  regina,  che  di  quella  sola  era 
L'auteur  dont  j'emprunte  ces  paroles  t^aga  ,  finalmente  mori  ;  ne  molto 
se  déclare  l'apologiste  de  la  reine  sur  stette  la  résina  ,  poi  la  sua  morte  , 
ce  chapitre ,  et  voici  le  tour   qu'il  che  prese  il  terzo  marito ,  chiamato 

Î)rend  (3i)  :  Touchant  h  son  cousin  Giacomo  Tarraconese,  infante  di 
e  fils  du  prince  de  Tarente  y  qui  mou-  Majorica,  il  quai  era  tenuio  il  piu 
rut  par  trop  exténué,  elle  n*  en  peut  leggiadro  è  helV  huomo,  che  in  quel 
mais,  puis  quonnescauroitengaider  tempo  si  troi^asse  (32).  Mais  Tomaso 
aucun  qu'il  ne  s^enyvre  de  son  vin  Costo  fait  voir  là-dessus  l'ignorance 
propre  :  et  après  qu'en  peut  mais  le  ou  la  malice  de  cet  auteur  (33).  Louis 
pin  s* il  a  donné  la  uer^e  a  son  mais-  épousa  la  reine  Jeanne  l'an  i347  •>  il 
tre  et  heuueur,  il  ne  l'en  faut  hlas-  fut  couronné  avec  elle  à  Naples  l'an 
mer^ 
ne 
cette 
façons , 

mens,  embrassades  et  attouchemens  détail  dans  Tomaso  Costo. 
ne  fissent  efforcer  ce  jeune  homme  a  (F)  Elle  fit  trancher  la  tête  a  son 
faire  plus  que  ne  pouwoit  nature  :  troisième  mari ,  quand  elle  eut  su 
mais  cet  effort  uenoit  de  lui  et  non  qu'il  auait  une  maîtresse.  ]  CoUénuc- 
d'elle,  car  en  cela  on  ne  peut  forcer  cio  ne  l'affirme  point,  il  se  contente 
de  force  Phomme,  njr  à  coup  de  bas-  de  dire  que  c'est  l'opinion  de  quel- 
ton  par  manière  de  dire  ,  il  faut  que  ques  historiens.  Morl  questo  Giaco- 
le  tout  vienne  de  l'humeur  de  l'hom-  mo  infra  pochi  anni,  chi  scriue  per 
me,  de  sa  force  ,  de  son  effet ,  et  sur  morte  naturale  ,  e  chi  dice  che  la  re- 
tout de  son  ardente  conuoitise  ;  et  gina  H  fece  tagliar  la  testa  per  ha- 
quand  bien  tout  cela  ne  seroit ,  et  uere  usato  con  urC  altra  feviina.  Co- 
comment  pouuoit  -  il  mieux    mourir  me  si  sia  egli  morl ,  e  la  regina  toise 


gnoit  point  sa  peine,  ses  forces ,  sa  »  de  Tarencen  (36),  infant  de  Major- 
uiolence,  et  que  pour  la  bien  conten-  y,  que,  qui  estoit  pour  lors  le  plu* 
ter,  et  lujr  donner  du  plaisir,  il  mou-  »  délibéré  prince  ,  dispos  et  beau 
roit  pour  l'amour  ^elle ,  et  dans  le  »  personnage  ,  qui  se  trouvast  en  la 
champ  amoureux  de  son  lit ,  où  il  »  place ,  qu'elle  ne  voulut  pourtant 
avoit  vaillamment  combattu  et  expo-  »  qu'il  portast  titre  de  roy  ,  ains  de 
se  pour  l'amour  â^elle  et  si  libérale- 
ment sa  vie.  On  lit  que  Medor  et  (3a)  CoUenncdo ,  «ift.  r,foUa83*^o. 
Claridan,  lorsqu'ils  assaillirent  sifu-  (33)  Ton..»o  Co.to ,  Annou..  e  Supplon. ,  foL 

\t                   j     •>!.       f   -^  ii5  et sen. 

neusement  le  camp  de  Charlemagne,  ^3^^  Collenuccio ,  Ub,  V,  folh  83  verso, 

tuèrent  un  seigneur  d'Albret  dans  sa  (35)  Brantâqno  ,   Vie»    des     Dames   iUnstres , 

(3o)  Brantôme ,  Vie  des  Dames  îUuslres ,  fug.  \if\)  L'italien  de  Collénuceio ,  cbîamalo  Giaco- 

3A8,  340.  œo  Tarraconese ,  devtUtéti'e  traduit^  nomme  Ja- 

(30  K  mfine ,  pa£.  353.  que»  de  Tarragone ,  e'est<t-dire  d'Amgon. 
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»liinnle  duc    de    Calabre^  car  elle  teinàre  sa  soif -delaitsô  ia  nette  et 

»  Youloit  seule  dominer,  et  ne  you-  claire  fontaine,  pour  aller  boire  dans 

I  loit  pas  avoir  de  compagnon,  ainsi  un  marais  sale ,  boueux  et  tout  ta» 

»  qu^eile  faisoit  bien  ,  et  luy  montra  lain, 

«  bien  aussi  ,   car  ayant  sceu  quHl  (G)  Les  uns  disent  qu'on  la  fit 
»  s'estoit  donne  a  une  autre  femme  ,  pendre,]  Charles  de  Durazzo ,  maître 
»  malheureux    qu'ail   estoit ,  car   de  du  royaume  et  de  la  personne  de  la 
»  plus  belle  n^en  pou  voit  -  il  choisir  reine  Jeanne,  fit  savoir  au  roi  de  Hon- 
»  qae  la  sienne  ,  luy  fit  trancher  la  grie  r«^tat  des  choses,  et  lui  demanda 
»  teste,  et  ainsi  n&ourut.  »  Ce  quHl  y  ce  qu^il  ferait  de  cette  princesse.  Le 
a  de  plaisant  ,  c'^est  que  Brantôme  ,  roi  dei  Hongrie  «  envoya  a  Charles 
persuade   que   la   reine  ne  fit  point  i>  deux  de  ses  barons  pour  le  congra- 
mourir  son  troisième  e'poux  (37),  ne  »  tuler  de  sa  victoire,  et  fit  response 
laisse  ]>as  de  dresser  une  longue  apo*  3»  qu'il  devoit  mener  la  rei|rne  au  lieu 
logie  ae  ce  prétendu  supplice.  Pour  »  propre  auquel  elle  avoit  fait  es- 
le  regard  de  son  tiers  mary ,  dit  -  il ,  »  trangler  Andreasse  ,   et  qu'en  ce 
(38),  l'infant  de  Majorque  ^  auquel  »  mesme  lieu  et  en  mesme  manière 
eUe  fit  trancher  la  teste  pour  at^oir  »  il  la  fît  pendre  et  estrangler,  ce 
uiolésonlity  et  V  avoir  quittée ,  pour  »  qui   fut  fait,  et  ce  corps  porté  a 
avoir  esté  surplis  sur  une  autre  ,  en-  »  sainte   Claire  à  Naples,  et  après 
core  qu'on  die   quHl  mourut  de  sa  »  avoir  este'  trois  jours  morte  sur 
mort  naturelle ,  pourtant  ce  dit  Vhis-  »  terre  fut  enterre ,  et  les  deux  ba- 
toire,  mais  passe^  je  veux  qiCelle  ait  »  rons  en  ayshst-veu  Pexëcution  en 
fait  cette  justice  f  n'avoit-elle  pas  rai-*  »  portèrent  les  nouvelles  en  Hongrie. 
son  d'en  punir  l'adultère  ,  puis  qu^il  »  Apres  fut  cou pëe  la  teste  h  madame 
n'avoit  pas  plus  de  loy  ,  ni  de  puis-  »  Marie ,  seconde  sœur  de  la  reyiie  , 
sance  de  la  commettre  en  son  endroit  »  femme  mal    pudique  et  diflamëe 
quelle  a   luy  ?  car  selon  Dieu  cette  »  d'avoir  esté  participante  à  la  mort 
loy  est  commune,  et  rigoureuse  aussi  »  d' Andreasse.  Cette  Marie  fut  cette 
bien  au  mary  qu'à  la  femme.  Davan-  »  dame    qui   fut   femme  de  Robert 
téiffe  s'il  l'eàt  trouvée  en  cas  pareil  »  d'Artois  ,  et  aymée  de  Boccace  aui 
qu'en  edt-il  fait  ?  Je  m'en  rapporte  »  pour  lors  fleurissoit,  pour  laquelle 
aux  gens  jaloux  et  chatouilleux  en  »  il  escrivit  en  sa  langue  vulgaire  ces 
cela,  encore  qu'il  nèfust  roy  absolu,  »  deux  livres  tant  excellens,  la  Flam- 
n*jr  ayant  grade ,  ny  autorité  si  non  »  mette  et  Philocope  (39).  »  C'est  la 
pour  l'amour  d'elle ,  il  ne  faut  point  traduction  que  donne  Brantôme  de 
douter  qu'il  ne  l'eustfait  mourir,  et  l'italien  de  Collënuccio;  mais  Toma- 
i^oila  pourquoy  elle  fit  bien  de  luy  so  Costo  observe,  i®.  que  Collénuccio 
faire  patirla  toy  que  par  adventurCy  est  le  seul  qui  dise  que  la  reine  fut 
et  sans  doute  infaillible  il  lui  eust  pendue  (  4*^  )  ;  a^.  que  la  femme  du 
fait  patir,  qui  est  la  cause  quelle  usa  comte  d'Artois  s'appelait  Jeanne ,  et 
de  son  pouvoir  royal  estant  reyne  de  non  point  Marie  5   3<».    qu'elle   était 
soy  et  bien  absolue.   Et  quand  bien  nièce  et  non  pas  sœur  de  la  reine  ; 
toutes  ces  raisons  ne  seroient ,  et  qui  f^.  que  celle  qui  a  été  louée  et  aimée 
est  le  juge  tant  doux  soit-il  qui  n'eust  de  Boccace  n'était  ni  nièce  ni  sœur 
condamné  ce  malheureux  d'avoir  vio-  de  Jeanne  :  elle  était  fille  naturelle 
lé  sa  foy  k  la  plus  belle  reyne  et  la  du   roi   Robert.   La  Maria  per  eut 
plus  grande  princesse  et  dame  du  scrisse  il  Boccacciofufigliuola  bas- 
monde  de  ce  temps ,   et  de  luy  avoir  tarda   del  re   Buberto    avanti  ch'ei 
faussé  compagnie ,  et  s'estre  dérobé  fusse  re  :  vedilo  cliiaramente  espresso 
pour  aller  habiter  avec  une  autre  qui  nel  principio  del  Filocopo  (Ai). 
fUi  la  valoit  pas  en  la.  moindre  partie  (H)  Ce  fut  Van  i38a.  ]  On  ne  le 
de  son  corps.  Misérable  qu^il  éstoit ,  peut  nier  ;  il  est  donc  un  peu  étran- 
c  estoit  tout  ainsi  qu'un  qui  pour  es-  ge  que  ses  funérailles  n'aient  été  cé- 

/-  .  -,                                      j.  .             , .,    .  (39)  •^*'  mfme ,  pag.  35i. 

(37)  //  rapporte  bomme  un  fait  annuel  il  ajouta  (40)  /„  guanto  al  morire  délia  reina  Giovanna^ 

foi,  ce  que  raconte  FrojJM'd  louchant  la  mort  chi  dice  ch'  eUa  fu  slrangolata ,  e  cki  affogata  : 

laturelU  de  l'infant  de  Majorque,  ,„^  impiccata  la  die  e  solo  il  Collenuccià:  Tomauo 

{38)    Bnnt^me,    Vie»    dc5    Dame»    illustrée,  Coeto,  AnnoUx.  e  Sapplem. ,yb/io  lai. 

P'fS*  355.  (4i)  Tomaso  Coato,  ubi  supra. 
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lébrées  dans  Avigoon  ^  par  ordre  da  la  rerne  Jeanne  n'a  ensuiuy  y  ear 

pape/que;  le  5  de  mai  i385,  et  que  pour  le  moins  si  elle  brdloit  du  chaud 

la  nouvelle  de  sa  mort  n'ait  été'  noti-  désir  de  la  chair,  elle  le  passoit  hon- 

fiée  aux  habitans  de  Marseille,  par  le  nestement  at^ec  ses  mans.  Quant  à 

même  pape,  qu'en  ce  temps-là.  if.  Ba-  Andreasse  qu'elle  fit  mourir ,   on  dit 

luze  a  raison  de  s'en  étonner.  Je  rap-  que  c'estoit  un  Hongre  yt^rogne  très- 

porte  l'extrait  qu'il  nous  donne  du  dangereux  et  malicieux  en  faisant 

journal  de  Jean  le  Févre ,  évêque  de  son  simple  et  son  niais ,  comme  uo- 

Chartres ,  et  sa  réflexion,  a  Le  cin-  lontiers  telles  gens  le  sont ,  plus  que 

M  quiesme  jour ,  le  pape  fist  dire  une  les  habiles   et  honnestes ,   et  qui  la 

»  messe  de  requiem  solemnelU  pour  uouloit  faire  mourir  pour  estre  seul 

»  la  royne  de  Sicile  Jehanne  ,  occise  roy^   mais  elle  gagna  le  deuant  et 

»  par  Charles  de  Duras,   La  messe  gagna  a  la  prime ,  ainsi  que  le  droit 

»  dist    le  cardinal  de    Cusence ,  et  de  nature  le  permet,  qu'il  uaut  mieux 

»  prescha    moult    solempnellement.  prévenir  que  d'estre  prévenu  ,  et  mes-' 

»  Le  roy  fut  a  la  messe»  Et  puis  le  me  en  la  matière  de  vie  (44)* 

»  convoieront  les  cardinaux  de  Cu-  (K)  Brantôme  a  fait  mention  d'un 

»  sence  et  d' Amhrun,  Sed  mirum  est  livre  où  on  la  compare  avec  Marie 


}>  millesimo    gcclxxxiii    occisam  »  tence  et  très  juste  exécution    de 

*                     »  fuisse  die  xxi  i  mensis  maii.  Et  ta-  »  deffuncte  Marie  Stuard ,  dernière 

»      %                   »  men  primùm  auditum  hinc  liquet,  »  royne  d'Escosse  :  en  ce  livre  il  .se 

»  «^       ^           »  qu6d  paul6  post  verba  quœ  mox  »  void  plusieurs  comparaisons  de  la 

»  aescripsimus    ex  diario    episcopi  »  reyne  Jeanne  de  Naples  et  la  rejne 

M  Carnotensis  sequitur  :  Item  fut  <ie-  »  d'Escosse,  tant  de  sa  vie,  ses  mœurs, 

»  libéré  que  on  envoie  a  Marseille  »  ses  amours,  et  genre  de  mort;  et 

»  message  solempnex  a  segnefier  la  »  les  y  voit  -  on  peintes  d'un  mesme 

»  mort  de  la  royne  ,  et  qu'il  y  ait  »  crayon,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  sem- 

»  sermon  (4a).  »  »  blable  qu'elles  deux  à  l'ouïr  parler 


et  du  troisième  mari,  et  joignez-y  ce        (L)  Za réponse  qu'elle  reçut 

qu'il  observe  touchant  celle  du  pre-  du  roi  de  Hongrie^]  La  voici  :  «  Ta 
mier,  et  touchant  cette  multitude  de  »  vie   désordonnée    précédente  ,  la 
mariages.  Car  quant  a  luy  reprocher  »  seigneurie  du  royaume  que  tu  t'es 
ces  quatre  maris ,  et  pour  ce  la  tenir  »  toujours  retenue  entre  tes  mains  , 
impudique ,  on  ne  sçauroit ,  puis  que  »  la  vengeance  de  ceux  qui  avaient 
le  mariage  est  si  bon ,  "et  si  saint ,  »  tué  ton  mari  non  poursuivie  ,  l'au- 
estant   ordonné  de  Dieu  ;  et  aussi  »  tre  mari  qu'incontinent  tu  as  épou- 
sa'iZ  valoit  bien  mieux  qu^elle  se  ma-  »  se  ,  et  l'excuse  crue  tu  m'as  depuis 
riast  qu'elle  se  brulast,  ou  qui  pis  «  envoyée  ,  sont  pleines  preuves  que 
est,  qu'elle  se  prostituait  et  abandon'  »  tu  as  été  participante  et  complice 
nast  a  l'un  et  a  l'autre  ,  comme  on  a  y>  de  la  mort  de  ton  mari  (46).  Ceux 
veu  et  voit  -  on  de  nostre  temps  plu-  »  qui  la  voudront  voir  en  latin  n'ont 
sieurs  reynes ,  princesses  et  grandes  »  qu'à  lire  ce  qui  suit  :   Johanna  , 
dames  ,  soit  estant  filles  ,  soit  estant  »  inordinata  vita  prœcedens  ;  reten- 
veuves ,  faire  l'amour  a  outrance  et  »  tio  potestatis   in   tvgno  ;   neglecta 
paillarder  avec   qui   bon  leur  sem-  »  uinaicta  ;   vir  alter  susceptus  ,  et 
bloit,  et  semble  de  ceux  de  leur  royau-  »  excusatio  suhsequens;  necis  viri  tui 
me,  plustost  que  de  se  marier,  fuyant  »  te  probant  fuisse  participem  et  con- 
ce  mariage  saint  et  permis  plustost  »  sortem  (47).  » 
que  la  paillardise  défendue  i  ce  que  ^^^  Brantôme ,  Vies  de.  Dames  UluMrts,  p«ç. 

353 ,  353. 

(4a)  Stephanus  Bainzias,  in  Noti»  ad  V1U5  Pa-         UH)  Là  meme^  pag.  38o. 
parum  Aven  ion  ensium,  p<*g'  i^S^,  ia58.  (ÎJÔ)  Là  méme^  V*^'  ^4^* 

(43)  G-'iessus ,  remarque  (E) ,  citation  (3i),  rt         (^^  Feliniu  Sandeas.  de  Regibusi  Sicilic  ,  pag^ 
remarque  {f)f   citation  {yi).  15.  tollenuccio^  lib,  F,  folio  {Hi). 
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JP,  5*  *«""«»««/'"'«"'««•••  V^'etle  cela  la  reine  Jeanne  et  son  aadtrième 
obUatdupnpe.:\  Citons  ces  paroles  du    époux  Othon  de  Bninswic    firent  «^ 
père  Maimbourg   (  4»  )  :  «   Pour  la    t/aité  de  paix ,  par  leô^l'ir/r^  ".° 
»  mort  de  son  premier  mari,  André'   vrérent  la  iM  etT  roraaï^ X 
.  de  Hongne    que  plusieurs  lui  ont   Naples.en  cédant  la  P„„U°eetûrl 
»   mputee  ,  elle  s'en  est  pleinement   labre  au  prince  Charles  de  Durazro 
«justifiée,  et  par  la  lustiçe  très-ri-   leur  vainqueur.  Ce  sont  de  tri^Brand^ 
«  goureuse  qu'elle  fit /aire  des  meui-   mensonges  ,^omme  on  le  ~at  r«n 
«  trier»  ,  sans  que  pas  un  d'eux  l'ait   naître  pir  mes  remarqua  précède»' 
«  jamais  chargée  dans  les  effroyables   tes ,  et  par  les  choses  que  £  raU  d^" 
.  toui-inens  qu'ils  souffrirent    et  par   re.  Les  deux  fiUes  que  fa  reJue  Je1n„P 
.  son  éloquente  apologie  qu  elle  fit   eut  de  son  secon^mari  mournre"» 
»  eUe-méme    en   plein   consisto  re  ,   enfans.  La  femme  AnZL^A^ÂL- 
.  devant  le  pape  Clément  VI,  et  en'   était  niOced" cette  rtî"e*  H'^X 
»  présence  Se  tous  le»  ambassadeurs   était  fille  de  Cbarles  de  Durazzo    au, 
I.  des  princes  chrétiens,  avec  tant  de   le  roi  de  Honerie  fit  mn.f,^l    L.^j 
»  force  et   de  netteté ,  que  ce  saint   Marie,  soeur  drje.n„"céue'Mari« 
»  pontife  déclara  ,  par  un  acte  an-   était  morte  depuis  Cc:temJs    lÔ^ 
»  thentique,  non-seulement   qu'el  e   que  sa  sœur  It  é^Lu^^eÙnTi 
»  euit  innocente  de  ce  cnme  .  mais    M.  de  Mézerai  se  trompT  «uaSd  il 
»  qu  on  ne  pouvait  même  soupçonner   assure  que  la  reine  Jeanne  itsaT^ruV 

û  ^If  ?  t^t  J'^""  '"  •'""=""  *'""«  »«  rendirent  I  Charles  de  Duî 
»  part.  »  Cet  historien  ne  cite  pcr-   ras.  oui  Z^t  tf/.v,.»»»/     .  .  " 

sonne   quant  à  ce    fait  parlicufier.    en  prisL(5-U   u7fT '"vi"' '('"'' 

Prenez  larde  que  BrantôiSe,  qui  co-  JeaSurs^  femme  mSeK*°,o  de 

S  tetrâT^p  Îe^lo^^et  Vr^!  lï  «'f'^t"""""'  ^""'e'uV^pl! 
ponse  du  pape ,  ni  lit  rf?^  de  l!  sen-  yÙrenlh  la  ^^uTjfZT^'f"- 
Unce  d'absolution.  J'en  dirai  la  rai-  faux  X  cette  rI?„Vff."'- ^'  '  T 
son  bientôt:  il  se  contente  de  dire  son  royaume  n?m^™-^rî'  i"l  "^^ 
(5o)  que  le  pape  s'engagea  à  la  pro-  té  denû^s^.l'.n»  /  .''^  la  libei- 
tecti^  de  lUriUer  dl  fette  prin^s-   dtc  t^Zrro"''c;ncWr  q^e  t 

^«e'=?rd\'Sr,a'te?d:  ot^^rde^-prSrTTJ  ''f^T 

la  reine   Jeanne   contient  plusieurs  me  nous  tend    m  1'      ^"*  1'"''?*^- 

Watés:  ...   Que  Jeanne  ItaU  fille  tombé  ^  ^^rin^rer^^  U  'jif 

de  Robert  :  ^\  qu'elle  ne  se  maria  cror^ons  Anl^   #r\^;.,?"^  "  .      ^l^ .' 


fan 
au 


de  ce  mari  aucJn  enîant  ;  4^.  qu'An-  cêfproprel^L  ^m '"*  *'*««'«'• 

dré  était  mort  jeune  à  À?x  el  Pr<^  XC^^^^S^Tf/r "  *""  • 

vence.;  5».  .que  son  second  mari  tom-  rfec/^r  .ri^'^^^rAchev^nldel.;';:! 

ba  prisonnier  entre  les  mains  du  roi  porter  ce  qu'U  dit  tout  aussitôt   Te 

de  Hongrie  ,  et  qu'il  mourut  en  Bon-  ne  dis  nos  aux  Frn.«.,!l  "    i 

fine,  oSce  roi  l^avait  fait  mener;  6«.  TueZufslJus  dlT^f  ""  '""^i* 

que  la  fille,  qu'elle  avait  eue  de'son  l    ZVTJtnd:/TlùtZT7e^s 

second  mariage    et  qu'elle  avait  ma-  u-aUs   comme  d'amour  et  d'Jt^T 

née  au  comte  d'Artois  ,   était  morte  mais  tant  r  a  auTi^LJ.    ni  ' 
en  prison  avec  son  mari  ;  et  qu'après  T  "  que  jamais  elle  ne  fut 

(48)  JUaimboar^,  Schisme  d'Occident,  liv.  II  (5i)  Méxerâi,  Abrégé  chroaol.,  tom.  III  vae 

P-r.  i5i,  i5a  ,  à  l'amt,  i38a.  iiQ-  Brantôme  est  dans  la  thfme  erreur  /JoTil 

(It^  Elle  s'humilia  moult  devant  le  pape  Cle^    c»-</<r«uj,  re ""'      •  "" 

•«nti  Fondy,  et  se  confr-"-  -  '— "    —  '-  ' 

w  toutes  ses  besognes' e 
■wf  met  en    ce/veUe   fxii 

Froissarduse  de  ces  proj>r^^  ...^^  .  „,  t„,  „„iu»-  --•-  -u  «••.v.»,  ci  Lrominw  jooanc...  ^„,,t, 

vritsetsecreU  et  puis  lui  commença  ainsi  son  ha-  jug""»  ,   qui   obierunt   anno    Domïnr'M^^Crr 

rangue,  que  je  diraipar  mêmes  mou  dudit  auteur  LXXX  VII ,  die  XX  meos.  Julii.  Tomaso  Cm!^ 

tans  les  changer,  Brantôme ,  Vies  des  Dames  il-  Annotas,  e  Supplem.',  folio  lai                   *^-»w, 

in^   pag.3SQ.^  (53)  Bt-antôme  ,.  Vies    des    Dames    illustres 

(5o)Z«  m/me^  pag.  363.  pag.  363.  luusircs, 


n 
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si  méchante  et  débordée  comme  le  dit    elle  adopta  Louis  d* Anjou ,  et  lur  fa- 
ce bel  et  sot  historien  napolitain.  rent  faites  chartes  et  lettres  en  forme 
^  Pour  mieux  connaître  les  confu-    autentique  ,   mais  pourtant  le  pape 
sions  de  Froissard  ,  il  faut  prendre    eut  en  lettres  de  i^endition  le  comté 

garde   qu'il    suppose   que   la   reine    d'Avignon  d'elle Cela  fait ,  la 

Jeanne  fut  trouver  le  pape  à  Fondi  ,  reyne  prit  congé  du  pape  et  retourna 
et  que  «e  fut  là  qu'elle  lui  fit  cette  en  son  royaume ,  oii  Charles  de  Du- 
harangue.  Il  est  certain  que  Clc-  riizzo  ,  au  bout  de  quelque  temps  la 
ment  VU  quitta  l'Italie  Tan  1879,  prit  prisonnière  ^  et  secrètement  la  fit 
pour  aller  siëger  a  Avignon.  Com-  estouffer  entre  deux  lits ,  ayant  sceu 
ment  donc  est-ce  que  la  reine  Jeanne  l'adoption  quelle  avait  faite  (54)*  Si 
lui  aurait  pu  faire  à  Fondi  une  ba-  l'on  s'arrêtait  à  ce  rëcit ,  l'on  serait 
ransue ,  depuis  la  captivité'  où  elle  tente  de  croire  que  le  fait  dont  parle 
tomba  l'an  i38i  ?  Au  reste  ,  il  ne  faut   le  père  Maimbourg  appartient  au  pon- 

Sas  s'ëtonner  de  ne  trouver  point  tificat  de  Clément  VIi ,  et  non  pas  au 
ans  Froissard  la  sentence  d'absolu-  pontificat  de  Clément  VI.  Mais  je  ne 
tion  ;  car  il  est  visible  qu'il  n'a  pré-  conseillerais  à  personne  de  faire  fond, 
tendu  parler  que  des  cboses  qui  se  ni  sur  le  narre  que  Brantôme  tire  de 
passèrent  entre  Clément  Yll  et  la  Froissard  ,  ni  sur  le  récit  qu'il  em- 
reine  Jeanne.  Or  ce  fut  par  Clé-  prunte  de  l'histoire  d'Anjou.  On  ne 
ment  VI  qu'elle  fut  absoute  ,  comme  saurait  les  accorder  l'un  avec  l'autre  ; 
on  le  verra  ci-dessous:  mais  tout  ceci  les  confusions  et  les  brouilleries  y 
est  fort  brouillé.  Brantôme  conte  sont  entassées  :  fixons-nous  à  ce  que 
qu'on  lit  dans  l'histoire  d'Anjou  ,  que  je  m'en  vais  dire.  Il  est  sûr  que  la 
dans  le  grand  schisme  de  V église, . . .  reine  Jeanne ,  ayant  fait  son  apologie, 
entre  autres  princes  qui  lindrent  pour  l'an  i348,  devant  le  pape  et  devant 
Clément  estoit  le  roy  de  France  ,  ses  les  cardinaux  ,  fut  déclarée  inno- 
freres  ,  et  la  bonne  l'eine  Joanne^....  cente  de  la  mort  de  son  mari  (55)  , 
laquelle  vint  voir  le  pape  Clément ,  mais  cette  déclaration  fut  donnée  lé- 
duquel  et  de  tous  les  cardinaux  fut  gèrement  ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
honnorablement  receue.  ...  et  après  parence  qu'elle  fut  l'effet  de  la  pas- 
quelle  eut 
elle  requit 
en  confession 

chez  y  ce  que  le  pape  volontiers  et  be-  fallut  que  la  reine  Jeanne  avouât 
nignement  lui  accorda  ,  comme  certes  qu'un  sortilège  l'avait  engagée  à  n'aî- 
elle  ne  devoit  estre  esconduite  d'une  mer  point  son  époux  ,  et  que  cela 
si  douce  et  agréable  requeste ,  cor  donna  le  courage  à  plusieurs  pei'son- 
elle  meritoit  bien  une  confession  se-  nés  de  conspirer  contre  lui.  Les  ju- 
crete,  et  auriculaire  et  oculaire,  et  ces,  revêtus  d'un  grand  esprit  de 
une  absolution  et  pénitence  legeiv  et  douceur  ,  déclarèrent  qu'il  ne  fallait 
aisée  à  porter,  Api'ès  cette  confession  pas  la  tenir  coupable  de  ce  malheu- 
faite  en  présence  de  sa  sainteté  et  du  reux  enchantement ,  ni  de  ses  suites. 
saint  collège  des  cardinaux ,  ladite  Quand  on  a  recours  à  de  semblables 
reyne,..,  remonstra  les  mauvais  tours  machines  dans  un  procès  de  cette  na- 
et  ingratitudes  que  luy  avoitfait  son  ture  ,  c'est  une  marque  que  les  affai- 
nepveu  Cliarles  de  Durazzo,  et  com-  res  de  l'accusé  vont  très -mal.  Il  est 
me  par  plusieurs  fois  il  l'avoit  voulue  visible  que  le  pape,  le  juge  cboisi  de 
faire  mourir  pour  avoir  son  bien  ,  et  ce  procès ,  voulait  conserver  à  toute 
pourtant  elle  désirant  obseryer  la  dei^  force  le  royaume  de  Naples  à  cette 
niere  volonté  de  ses  père  et  ayeul ,  en  princesse,  et  il  ne  le  \>ouvait  faire 
la  présence  de  toute  la  noblesse  as^  sans  la  déclarer  innocente  :  car  la 
semblée ,  resigna  et  céda  tout  es  mains  trêve  qu'il  moyenna  entre  elfe  et  le 
du  pape ,  tant  les  royaumes  de  S  ici-  roi  de  Hongrie  ,  Tan  1 35o  ,  portait 
le ,  tapies  ,  les  duchez  de  Fouille  , 

et  Cala brys,  et  la  comté  de  Provence,        (54)  Brantôme ,    Vies    des    Dames  illnstres  , 
7'oui  cecr  se  rapporte  aux  paroles  W'36J *'*«*•'•• 

^l^   IP..^-  J-^J  /     .     .  (55)  ^oj-«  Sponde,  ad  arm.tioH.  num.  3.  ij 

de  Ffvissard  :  ce  que  le  pape  accep-   J^j'^hJ.  nUani,  lih.  la,  cnp.xà.  Matthieu 
ta  ;  mais  bien  gastd par  son  conseil ,    ntlani,  é,  i8,  èi  Summonie^  lib.  3,  cap.  4. 
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3ae  81  Jeanne  se  trouvait  coupable ,  »  jet  pour  en  escrire  mieux ,  ainsi 

le  céderait  son  royaume  à  ce  mo-  »  que  volontiers  font  les  poètes  et 

narque  ,  et  que  celui-ci  n'y  préten-  i>  autres  composeurs  (  60  )  ,  qui   se 

cirait  rien  si  elle  était  innocente  (56}.  »  plaisent  à  supposer  de  grands  ob- 

Pesez  bien  toutes  les  paroles  de  M.  de  »  jets  et  les  faire  accroire  au  raondc , 

Sponde:  Chni  remis  sa  ex  paclo  causa  m  afin  qu'ils  en  escrivent  mieux,  et 

Joannœ    rcginw    ad  judicium   sedis  »  que  le  peuple  lise  leurs  œuvres  en 

apostolicœ  y  cegrè  infeniretur  modus  »  leur  plus  grande  admiration  et  plai- 

asserendœ  ejus  innocentiœ  ,  nec  ta'  »  sir  ,  et  en  croye  leur  fortune  telle. 

menjuslumuidereturfamamejusdiu'  »  Davantage ,  il  est  bien  mal  aisé  à 

tiiis  in  dubiu'H  relinquere  ;  demiim  »  croire  que  cette  belle  grande  prin- 

adniissa  est  ejus  excusatio  de  maie-  »  cesse  se  fut    allée   endammer  de 

yiao  seuj'ascinatione ,  cujus  t^ifragi-  »  telles  flammes ,  comme  il  les  écrit 

lis  ejus  natura  coacta  juisset  minits  »  dans  la  Flammett^,  car  vous  diriex 

ainare  uirum  quhm  dicerety  indèque  »  que  cette   princesse   est  ravie  de 

alii  consjpirare  in  eum  ausi  essent  •'  »  luy,  qu'elle  mourut  pour  luy ,  et 

productisque pluribus ejus rei tes tibus,  »  qu'elle  le  court  à  force,    vrayc- 

declarata  est  h  benevotis  judicibus  in-  »  ment  ouy  ,  car  il  estoit  bien  si  un 

nocens  eorum  omnium  quœ  ex  ejus-  »  bel  oiseau  selon  son  pourtrait  que 

modi  fascinatione  secuta  essent  (Sy).  »  j'ay  veu  à  Florence  ,  â  Naples,  et 

Le  père  Maimbourg  n'a  donc  pas  été  »  en  une  infinité  d'endroits  qui  le 

un  fidèle  historien  :  il  n'a  rien  dit  de  »  montre  nullement aymable  et  agrea- 

la  révision  du  procès.  »  ble  ,  et  aussi  que  son  mary  le  com- 

(N)  Elle  aifait  une  sœur  dont  Boc  »  te  estoit  bien  plus  désirable  cent 

cacefut  amoureux.]  Tomaso  Costo  a  »  fois  que  l'autre.  »  Itraulôme  ajoute 

montré  que  cette  maîtresse  ,de  Boc-  que  la  princesse  aurait  pu  aiiner , 


pas  tant  :  il  fait  plusieurs    belles  dames  aimer  plusieurs  sai^ans 
re'fiexions  sur  cette  amourette  sans  personnages  :  et  là«dcssus ,  il  nous 
toucher  à  la  principale  ,  qui  était  de   conte  ce  que  répondit  une  dauphine 
soutenir  que  Boccace  n'avait  pas  por-    qui  avait  baise   un   poè't«  enilormi 
te  ses  vœux  jusques  à  la  sœur  légiti-    (61)  ;  puis  il  continue  de  cette  ma- 
rne d'une  grande  reine.  Peut-être  se-    nière  (62)  :  Jl  est  possible  ainsi  que 
ra-t-on  bien  aise  de  trouver  ici  quel-    cette  princesse  Marie  aymast  de  mes- 
ques  morceaux  de  Brantôme    (09).    me  noccace ,  pour  son  beau  fUre  et  sa 
«  S'il  est  vray  ce  qui  est  escrit  de    bonne  plume  j  pour  la  tendre  excel^ 
»  luy   qu*il  aymoit   Marie  sa   sœur   lente  et  immortelle  par  son  rapport  à 
»  comtesse  d'Artois ,  et  qu'il  en  eût    tout  le  monde  de  ses  belles  i^ertus  ; 
»  fait  ces  deux  livres  de  la  Flammette    mais  le  galand  n'en  fit  rien   et  la 
»  et  de  la  Philocope  pour  l'amour    laissa  trompée,  et  s'en  alla  escriro 
»  d'elle ,  il  avait  obligation  d'escrire    ces  deux  lit^res  menteurs ,  qui  Vont 
»  plus  amplement  et  hautement  de    plus  scandalisée  qu'édifiée  ,  combien 
»  toutes  les  deux  sœurs  qu'il  "'a  fait  j    qu'il  n'en  jouît  onc  :  mais  escrii^aiiu  , 
»  carill'eAtsceu  mieux  faire qu'hom-   poètes    et   courtisans  volontiers  pu- 
J»  me  du  monde  ,  pour  le  grand  sça-    blient  leur  valeur  et  leurs  jouissances 
»  voir  qui  estoit   en  luy   (  mais  je    soient  fausses  ou  urayes  ,  encore  que 
»  crois  ,  comme  je  tiens  des  grands   j'ay  connu  aucuns  poètes  (63)  ,  qui 
»  discoureurs  )  ,  il  n'a  jamais  eu  tant    ayent  eu  des  bonnes  faveurs  ,  dont 
»  de  flammes  de  cette  dame  ,  comme  f  espère  d'en  parler^ 
»  il  en  a  escrit ,  et  s'est  forgé  en  sa 

*  cervelle  ,  et  fantaisie  ,  ce  beau  su-         (60)  Ceci  confirmé  ce  tfuej'ai  dît  dans  VarticU 

LoTicaios,  tom.  /X,  pag.  377,  remarque  (F), 
leci  t-        m  ^—    .ae-     „,.»,    ti  «/.«      et  dans  la  remanjue  (h)  de  l'article  MA.LaMAum, 

«05. //X  Mauhieu  Villani ,  /.  1  ,  c  89,  91     **"«•  ,^»  fT  ''••.       «._,.  ,        v   ^    ,    ^  . 
^  ^  '         ^     "  (61)  Alain  Chartier.  rojre»  la  smt»  de  la  Cn- 

(5?)'Spon<Unn» ,  ad  ann.  xlSx ,  num.  1 ,  pag.  tique  ««Bérak  du  Calviai.me  de  Maimbourg,  Ici. 

■I.50Q.                       '  tre  XrIII,png.5çii. 

{SèfRemaniue  (G) ,  h  la  fin.  (6a)  Brantôme,  V  iesdes  Dames  iUuatre*,  p.  3;» . 

(5o)  Brantftme ,  Vie»  des  Dame»  illujtre» ,  p4^»  (63)  Voye%la  Suite  d^  la  CriUque  g^érale  «h» 

3-0    3»  I.  Ctilvimsmej  lettre  Xr  III  ^pag.  Sgfi  et  suiv. 
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(0)  Quand  Brantôme  parie  de  la  ment  pour  venger  la  mort  de  Jeanne, 

vengeance  de  la  mort  de  Jeanne. ,  il  que  la  reine  de  Hongrie  fit  tuer  Char* 

tombe  dans  quelques  erreurs."]  Voici  les  dé  Durazzo.  Elle  ne  prétendit  sa- 

ce  qu'il  dit  :  c<  Aussi  Dieu  juste  yen-  tisfaii'e  que  son  ambition,  et  celle  du 

»  geur  des  morts  innocentes  vengea  roi  Marie.  Disons  en  passant  qu'Ur* 

»  la  sienne ,  et  sur  le  Hongre  ,  et  sur  bain  VI ,  qui  s'attira  plusieurs  mau- 

>*  Charles  Duraïzo ,  a  qui  Marguerite  vais  traiteinens  de  la  part  de  Char- 

»  aisùëe  sœur  de  la  reyne  Jeanne,  les,  et  qui  l^excommunia,  et  le  dé- 

»  arriere-fiUe  du   roy  Robert,  luy  posa  Tan  1 385  ,  eut  une  joie  incroya- 

»  estant  allé  à  Bude  et  illec  invité  Lie  de  la  nouveUe  de  sa  mort.  On  dit 

»  par  la  reyne  en  un  banquet ,  en  qu'il  regarda  avec  un  plaisir  extrême 

y>  feintes  caresses ,  pendant  qu'il  beu-  le  (iouteau  encore  sanglant  avec  quoi 

»  voit  luy  fut  donné  un  coup  de  ha-  l'on  tua  ce  prince  (w).  Sa  mort  ne 

i>  che  sur  le  chiaon  du  col  par  ordon'-  demeura  pas  impunie  :  un  seigneur 

»  nanCâ  de  la  reyne  ,  et  fut  ainsi  tué  de  son  parti ,  ayant  surpiis  les  deux 

»  (64)*  )>  Les  pillés  de  grammaire ,  reines  a  la  campagne ,  ut  jeter  Élisa- 

dont    cette  période  est    parsemée  ,  beth  dans  la  rivière  (  69  ).  Cf'est  une 

n'empêchent  pas  que  nous  ne  voyons  erreur  que  de  croire  que  le  monde 

assez  clairement,  que  Brantôme  affir-  va  toujours  de  mal  en  pis  {no)  ;  car  il 

me  quatre  choses  :  i*>.  Que  Charles  est  certain  que  le  siècle  ou  nous  vi-^ 

Durazzo  fut  tué  par  ordonnance  de  vous  (71) ,  ne  nous  fait  pas  voir  dans 

la  reine  de  Hongrie  ;  a*,  que  Cette  rei-  l'Occident  une  suite  d  énormités  en 

ne  s'appelait  Marguerite  ;  3<>.  qu'elle  peu  d'années  semblable  à  celle  que 

était  la  sœur  aînée  de  la  reine  Jean-  l'on  y  trouve  depuis  l'an   i345  jus- 

ne;  4***  ^îtt'elle  était  arrière-fille  du  qu'en  iSgo. 

roi  Robert.  Ce  sont  quatre  menson-  (P)  j4ndré,  . . ,  s' était  rendu  odieux 
ges ,  dont  le  dernier  est  de  plus  une  h  d'antres  gens  qu*à  sa  femme."]  Il  y 
grande  contradiction  de  Brantôme  a  des  historiens  qui  msent  que  les 
(65).  Lorsque  Charles  de  Durazzo  alla  menaces  qu'il  avait  faites  de  punir 
en  Hongrie  ,  après  avoir  fait  mourir  sévèrement  quelques  seigneurs  de  la 
la  reine  Jeanne  ,  il  y  trouva  deux  cour  qui  s'étaient  mal  comportés  ;  de 
reines ,  savoir  la  veuve  et  la  fille  du  les  punir,  dis -je,  sévèrement,  dés 
feu  roi  Louis.  La  veuve  avait  nom  qu'il  aurait  été  couronné,  excitèrent 
Elisabeth  ,  et  était  fille  du  roi  de  Bos-  ces  coupables  à  conspirer  contre  lui. 
nie  :  la  lille  s'appelait  Marie  (66),  Elles  Occasio  autem  hujus  sceleris  specia- 
consentirent  toutes  deux  que  Charles  liter  fuisse  dicitur  quia  ipse  ,  tan* 
fût  couronné  roi  de  Hongiie  :  mais  la  quam  wirtuosus  et  audax,  i^erho  et 
mère  donna  ordre  qu'on  le  tuât  quel-  facto  monstrabat  se  uelle  punire  ali- 
gne temps  après.  Fu  coronato  in  al-  quos  quos  uidebat  criminosos  et  malè 
ùa  regale  di  uolonta  délia  regina  Isa'  se  habentfis  ,  quamprimiim  per  coro- 
betta  ,  e  del  re  Maria  sua  jigliuola ,  nationem  plénum  dominium  dicti  ne* 
le  quali  ogni  loro  ragione  li  rinun"  eni  ad  ipsum  peruenisset.  De  quo  ma" 
tiaivno  ;  ma  poi  andato  a  Buda  ,  e  le  sibi  conseil  et'  merito  formidantes 
con  finte  blanditie  délia  regina  inui-  togitauerunt  adi^ersiis  eum  modoprœ" 
tatô  ad  un  tonuito,  menti'e  bei^ea  li  misso  sibi  ipsis  prœcavei'e  (73).  Mais 
fu  dato  d'una  secui'e  nella  coppa  per  ne  fallait-il  pas  que  ces  gens-là  fus- 
ordinatlone  délia  regina ,  e  fu  mono  sent  animés  d'une  haine  personnelle^ 
nell'  anno  ï386,  a  dî  3  ai  giugno  outre  Fenvîe  de  prévenir  leur  sup- 
(67).  Voilà  ce  que  nous  apprend  1  au-  plice ,  puisqu'ils  se  portèrent  à  tant 
teur  que  Brantôme  suit.  Nous  en  pou* 

vous  recueillir  un  nouveau  menson-         (^.)  Exultdsse  femnt  Urbanum  ad  nuneium 

ge  de  Brantôme  \  car  ce  ne  fut  nulle-     ^^^   ^^enU    sanguine  ren,irsum  ,    a^idùsimà 

conspexisse,  Pogius,  apud  Felinum  Sandeam ,  de 

pog.  3b4,  305.  ,    .    ^,,  pag,  ia3.  Il  cite  Thurosius  et  Bonfinius, 

(65)  li  avait  dit  que  la  reine  Jeanne  était  Jille        J'^qJ  Rampale  a  fait  un  discours  contre  eeUe 
du  roi  Pobert,  erreur. 

(66)  C'est  celle  que  les  Hongrois  appelaient  le        (^i)  C est-à-dire  le  XVII*. 

toi  'Marie.  CoUenucdo ,  lib.  V,  folio  88  verso,         (^a)  Prima  Viu  Clementis  VI ,  pag.  a/fi  édition 
(6")  Collenuccio,  »6iV/.,yb/io8Q.  nis  Baluùanai  ^  \^'i. 
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âHnhumanitës  ?  Ils  Je  toarmentérent  Guillaume  d'AutHche  (a)  enVi- 
barbarement  dans  tous  ses  membres , 


paiement.  Les  informations ,  que  Clé-  mort  sans  laisser  aucun  enfant 

ment  VI  fit  fcire  contre  ce.  meur-  légitime,  l'an  141^,  elle  succé- 

tners,  noas,  apprennent   un   detau  ,0            »              ^    ^'              „ 

que  l'on  ne  peut  lire  sans  horreur,  ^a  au  royaume  y  et  epouSa  i  an- 

Statim  cùm  per  eos  i»ooat%u  uenit  ad  née  suivante  Jacques  de  Bour- 

gajrphum  uel  deambulatorium  quod  bon.  Ce  prince  n'ayant  pu  souf- 

est  antècameram,  aliqui  posutrunt  £  j         ,  j^           ^^           ^' 

manus  ad  os  f  ta  clamare  non  posset,  ,  ,   "     ^.  ».  »**cu«i.  «u^  vi«  a^u 

et  iia  impresserunt  illos  ganuUtos  daleuse ,  lui  arracha  son  galant 

ferreos  circa  os  ejus  quod  etiam  t^es-'  et  toute    l'autorité  (B).   Mais  il 

tigiaetcharaxiteresapparebantpost  ne    fut   pas    assez  fin    pour    S€ 

mortem.  Alu  uerofunem  in  collo po'  _,«•    *^«r«   ^^««.^    1^    J..,»,^   A^ 

sueruntutstranglUarenteum^sùut  ma^ntemr   contre    les    ruses   de 

etiam  charxicteres  post  mortem  osten-  C^tte  pnncesse  (C)  :  elle  reprit 

debant,  AlU  vero  receperunt  eum  per  le  dessus ,  et  le  poussa  si    vive- 

genitaliay  et  adeo  trarerunt  guod  ^ent  qu'il  fut  contraint  de, s'en 

mulu  gui  dicebant  se  tadîsse  retule-  ^.^     ^    ^     i?                 «    •!       Hé. 

runt  lAihiquodtranscendebantgenua.  retourner  en  France,  ou  il  se  fit 

Alii  capâlos  de  capite  et^ulserunt,  moine(c).  La  reme,  délivrée d  un 

Alii  eum  in  pratum  trahendo.  proje-  tel  mari  y  se  trouVa  bientôt  dans 

cerunt.  Alii  dicunt  quod  eum  June  de  nouveaux  embarras  ;  elle  dës- 

cum  qua  eum  stranêulauerant  eum  ii*         .n            ^l'i            cr 

quasi  suspensum  in  pratum  projece^  obligea  tellement  le  brave  Sfor- 

ru/tt.  Alii  super  eum  cumgenibus  tu-  çe  de   GotlffUole, .  qu  il    sollicita 

eenderunt ,  et  eum  usquè  ad  compas-  Louis  d'Anjou  à  la  conquête  du 

sionemcordis  oppresserunt.  Et  audi-  royaume  de  Naples  ,  et  qu'il    se 

PI  quod  etiam  de  hoc  uestigia  extenus  Tiii*a^j*^        '        *          t 

apparebant.  Fuit  etiam  nobis  dictum  ™*^  ^  la  tête  des  mecontens.  Le 

qiwd  volebant  eum  projicere  in  pu-  pape  Martin  V  favorisa  Louis 

teumDrofundumysicutprojectusfue-  d'Anjou  ,  qui  assiégeait  Naples 

rat  ille  sanctus  Jeremias  infoueam  ,  p^j.  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^^    ^^  q^-  3»^^ 

et  posteadicere  quod  werat  extra  reg'  *       ..           j*^   ,            *'            •ai 

num  de  consilio  aliquorum  fidelium  «««"^^^  \^^^^  '«   maître ,   Si    Al- 

sibi  f  qui  disposuèrunt  postèa  capere  fonse  d'Aragon  n'eût  envoyé  à  la 

€t  mittere  régi  Hungariœ  captiuos  ao  reine  un  puissant  secours.  Il  le 

si  scirent  ubi  esset.  Et  perfecissent ,  g^  ^  ^^^3^       »ç„^  ^mÏ  avait  pro- 

msi  nutnx  aicti  resis  ocius  occurris-  .      -,      i«    i     .         -rin     1    •'^.-   ^ 

*«*  il\)'  "^*^  ^®  1  adopter.  Elle  lui  tint 

parole;  mais  elle  fut  si  maltrai- 

(73)  On  se  sert  de  ee  terme  pour  éviter  le  long  (^e  de  Cet   inC^rat  ,   qu'elle   révO* 

circuit  </«  parties  qn^on  ne  nomme  pas ,  On  que  la  J*&1 

pudeur  défend  de  nommer.  GUa  SOU   adOptlOU  ,    et  la    traUS* 

(.4)Caemei«VI,»nConationefactâeontràm-  jf^^a     à    Louis     d'AnîOU    (d).     Cc 

terfertores  Andrée  f  <^pua  Balnsium,  NotM  ad  Yi-  .                                        i             «ii                 « 

tasPaparttmATemonenûam,pa;.86o.  priUCe     reCOUVra    leS    VlUeS     qUl 

,     NAPLES  (Jeanne  II ,  beine  J^.  ^'^t.^l,^^^^,',^^^: 

DE  )  ,  issue  de  CbarleS  d'Anjou  ,  qui  VappelU  duc  d'Austraûe. 

frère  de   Saint-Louis    (A),    était  ^(*)  P^m  Anselme,  Histoire  gënëal.  de  la 

/*„       t               r%\       1         1      -rv  Maison  de  France ,  prif-.  358. 

fille  de    ce    Charles  de    DurazZO  ^^,  Brantôme,  Vies  des  Dames  illustres , 

qui   fit    mourir    la     reine   Jean—  pag.  388  et  suivantes ,   se  moque  cruelU- 

ne,  I«.  da  nom.  Elle  naquit,  "7^"^^;^,  ,.,.«M.i»,b,urg,  Hi.,  a» 

lan    1371,  et   tut   mariée   avec  grand  Schisme, /<v.  r/. 
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tenaient  pour  rAragonais ,  et  en  comprendre  par  cette  suite  généalo- 

usa  si  bien  avec  elle,  qu'étant  êl^^'^^^JT^^^Y^^LV'*^''*'*^ 

.    j              '  ,^        ,0/  Robert,  fonda  la  branche  de Durazzo. 

mort  an  mois  de  novembre  1434  n  mourut  le  5  d'avril  i335  ,  et  laissa 

(e)  ,  ïa  douleur  qu'elle  en  conçut  trois  fils ,  Charles ,  Louis  et  Robert, 

la  fi  t  mourir  en  peu  de  temps  (  f)  Charles  ëpousa  Marie  sœur  de  Jean- 

(D).  EHe  institua  son  héritier,  F^t i;r„.fLtfeiW„^rirn.ort 
René  d  Anjou  (g) ,  qui  n  eut  pas  du  roi  André  (a).  l\Jut  établi  lieute- 
lafbrce  de  s'étabi ir  dans  le  royau-  nant général,  et  souuerneurdu  royau- 
me^ et  qui  ne  laissa  à  ses  des-  'wc  Je  iVii;;/es  ,  lorsque  Jeanne  se  re- 
.^•«J*„o^»'.,..  «.«;-.  ♦;♦««  J^  À  tira  en  Provence,  a  la  uenue  dans 
<:endans  quun  vam  titre  depre-  ^,^,^;.^  ^^  Louis,  roi  de  Hongrie  (^). 

tentions.  11  était  plus  propre  à  n  ne  put  résister  aux  Hongrois  ;  il  fut 

rendre  beureox   un  ëtat  tran—  vaincu ,  et  pris ,  et  décapité  (  4  )• 


paratifs   d'une   expeditroh  (E).  roi  l'ayant 

Lé  trài  successeur  de  cette  prin-  à^?^*'^'  ^®  ^î  *"®r  »  ®*  P"^^  pendre. 
^^K-*.  f.  »  Air     -^j>A-^  a.       *1  len  convainquit  par   une   lettre 

cesse  fut  Alfonse  d  Aragon ,  du-  ^^^  ,„i  ^  Charles  de  burazzo  ,  avait 

quel  je  parle  dans  l  article  sui-   écrite  au  comte  d'Artois  :  Dicendo 

▼ant.  Personne  ne  nie  qu'elle  ne  alduca  di  Durazzoche  gli  mostras- 


Cuse  très-mal  (G).  Ce  fut  peut-    una  lettera  scriUa  da  esso  duca  a 
être  pour  les  expier  qu'elle  fit  du    Carîo  d'Artois ,  intomo  al  trattato 


raccicfl  l'un  de  ses  galans.  Ce  que  Charles  de  Durazzo  ne  laissa  point  de 

BranlÔtoe  eh  a  dit  est  tire  de  ^^^2  ^»?^  ^"'f"  ^î««  CoUénuccio: 

fy  il  t          '      tt  r     .    /T\             •  mais  seulement  gnatre  tilles. 

Collenuccio.  Il  faut   (I)   que   je  Louis  de  Durazzo  son  frère,  comte 

dise  ici  dèu^  mots  de  Barthélemi  de  Gravine ,  fut  emprisonné  au  chd- 

Coglione.  '^^"  ^«  l'OEuf  de   jyaptes,par  le 

,.  _                ,^               „          -.,  commandement  de  la  reine  Jeanne  I^^. 

râi\  AbrégiJ  chroJogi^e ,  sous  cette  année,  î^f,  ^^  ^«"/^Ç^^  7"  «^'«  «r""/  ^"  f    -^Z 

(f)  Le  2  deféutierilâ^.  ^''  empwter  sur  son  état,  et  lui  fit 

{g)  liétait/rère  de  Louis.  aualer  du  poison  dont  il    mourut, 

(h)  Ci-dessus  dans '^article  du  i«'.  Ca-  l'an  i36a.  Il  fut  enterré  au  monastère 

Mkccioh; tom.iy^pag.^o.  des  religieuses  de  Sainte-Croix  de 

-.^   \_,,    ,.    .    '.           -     ^,      ,  JVaples.  Quelques-uns  marquent  sa 

(A)   mieétan  issue  de    Charles  j^ort  au  mois  de  juin,  et  d'autres  le 

d'Anjou,frere  de  saint  Louis, ^  Y  oici  ^^  de  juillet  (7).  Il  laissa  un  fils  nom- 
comment.  Elle  était  hlie  de  Charles 

de    Durazzo  111^.    du  nom  :  celui-U  (3)  Mézern  ,    Abrégé  ehronol.  ,    tom.  III, 

était  fils  de  Louis  de  Durazzo ,  comte  P*^*  3o. 

de  Gravine,  qui  avait  pour  père  Jean  Frincf"**^*355"''  ^^^^'  ^*  **  ""^^  ^* 

de  IJurazzo  ,  frère  de  T^ohert,  roi  de  74Tciu^n'ccio;«A.  rjoUo  83. 

«aples  ,  et  fils  de  tharies-le-Boiteux ,  rs)  Tom*»  C<»u>,  dans  Us  Suppiémenf  «or 

fils  et  Successeur  de  Charles  d'Anjou,  Collenuecio^yô^io  na  verso,  qui  cite  Mauhiev 

frère  de  saint  Louis  (i).  Il  est  aisé  de  VilUni. 

(€)Làtnême, 

(i)  Voye%  le  pire  Anselme ,  Histoire  généal.  (7)  Le  père  Anselme,  Hiit*  généal.  dtfla  Blaison 

de  la  Miiison  de  France ,  pag,  354  etsuiv,  de  France  ,  pog.  356,  357. 
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me  Charles  ,  cpii  se  retini  atrorès  de  vantage  ,  il  aurait  fait  bien  des  cfaoses. 
louis,  roi  de  Hongrie,  auquel  il  ren-  Il  moarut,  le  i6  d^août  t4i4»  ^S^'  ^ 
dit  de  très-grands  services ,  étant  gé-  trente-hnit  ans  (i  i).  Nous  verrons  ci- 
néral  de  ses  armées  conti'e  les  Véni-  dessous  (la),  comment  on  le  fit  mon- 
tiens.  11  termina  heureusement  cette  rir.  Sa  sœur  Jeanne  ,  dont  nous  par- 
guerre  ,  ce  qai  lui  fit  mériter  le  beau  Ions  dans  cet  article,  lui  succéda, 
«urnom  de  iavaix.  Ce  fiit  lui  aue  Ton  Robert  de  Durazzo  «  pritla  qualité 
envoya  à  Naples  pour  chasser  la  reine  n  de  prince  de  la  Morée.  Il  fut  arrêté 
Jeanne ,  lorsque  le  roi  de  Hongrie  se  »  dans  la  ville  d'Averse  ,  et  conduit 
vit  sollicité  par  le  pape  Urbain  à  »  prisonnier  en  Hongrie  avec  le 
s'emparer  dii  royaume,  il  nest  point  »  comte  de  Gravine  son  frère ,  par 
d'obligation  que  Charles  n'eût  à  cette  »  l'ordre  du  roi  de  Hongrie  ;  et  ayant 
reine  ;  elle  t'avait  éleué  tendrement  »  été  mis  en  liberté  l'an  i352,  il  vint 
wi  sa  cour  comme  son  propre  fils  ;  »  en  France  ,  où  étant  arrivé,  il  ap- 
elle  Vauait  marié  a  la  princesse  Mar-  »  pela  en  duel  Louis  roi  de  Hongrie  , 
guérite  sa  nièce  ;  elle  le  destinait  pour  »  lui  imputant  d'avoir  fait  mourir  à 
son  successeur,  et  tenait  même  encore  »  tort  et  sans  raison  son  frère  Charles, 
ses  enfans  auprès  d'elle.  L'exécra"  »  duc  de  Duras.  Quelque  temps  après 
hle  passion  de  régner  le  rendit  in-  »  étant  à  la  suite  du  roi  Jean  ,  il  se 
ffrat ,  et  rompit  tous  ces  liens.  Il  fut  »  trouva  à  la  funeste  bataille  de  Poi- 
couronné  roi  de  Sicile  à  Rome  ,  au  »  tiers,  où  il  C)  mourut  les  armes  à 
commencement  de  Pan  i38i.  //  mar-  »  la  main  ,  se  défendant  très-vaillam- 
eha  if  ers  Naples  ,  oii  ayant  été  reçu  »  ment  le  19  de  septembre  i356  (i3).» 
sans  résistance  ,  il  assiégea  la  reine  (B)  Jacques  de  Bourbon  lui  arracha 
dans  le  château  de  T  Œuf,  et  la  for-  son  galant  ,  et  toute  l'autorité,  3 
ca  enfin  de  se  rendre,  après  avoir  dé-  Quand  elle  alla  chez  son  mari,  «  elle 


jou ,  irére  de  Charles  V,  roi  de  Fran-  »  et  nourry  et  créé  son  charabeUan  : 

ce ,  avait  été  adopté  par  la  reine  »  chambellan  estoit-il  de  vray  ,  car 

Jeanne,  et  couronné  à  Avignon  par  v  il  la  servoitbien  ,  et  ordinairement 

Clément  VII.  La  nouvelle  de  la  mort  »  en  sa  chambre  jour  et  nuit ,  sinon 

tragique   de  cette   reine  n'empêcha  »  sans  grand   rumeur  du  peuple  et 

S  oint  qiiUl  n'amenât  une  belle  armée  >>  des  courtisans-  Donc  pour  les  ap- 

ans  le  royaume  de  Naples ,  pour  en  »  paiser ,  et  par  l'advis  de  ses  estats, 

chasser  Charles  ;  mais  il  fut  si  mal-  ir-elle  se  résolut  de  se  marier ,  et  es- 


ce  moyen   possesseur  paisible.  Il  se  »  gneur  et  historiographe  véritable , 

brouiïia  avec  le  pape  ;  et  ayant  été  »  le  nomme  Jacques  àe  Bourbon,  que 

appelé  par   les  Hongrois  ,    ajoutés  »  je  crois  plus  vray ,  car  il  estoit  de 

du  gouvernement  de  la  fille  et  de  la  »  ce  temps  ,  mais  en  mariage  faisant 

veuve  de  leur  roi ,  il  s'en  alla  en  »  fut  dit  et  contracté  qu'il  ne  porte- 


roit  point  titre  et  nom  de  roy  , 
»  ains  seulement  de  prince ,  ou  duc , 
M  ou  comte  5  mais  il  ne  voulut  rien 
»  porter  que  son  titre  accoustumé. 
»  Sur  ce   les  capitaines  de  la  reyne 


Hongrie,  et  fut  couronné  par  l'ar- 
chevêque de  Gran.  Il  y  périt  bientôt 
par  l'artifice  de  la  reine  veuve,  com- 
me on  l'a  vu  ci-dessus  (10).  Son  fils 
Ladislas  régna  après  lui  ,  et  vainquit 

Louis  II,  duc  d'Anjou,  qui  tâchait  de  »  qui  porloient  haine  et  envie  à  ce 
se  maintenir  aux  droits  de  son  père.  »  Pandolfo  son  mignon  et  à  Sforce  , 
Ce  Ladislas  fut  un  prince  brave  et 

entreprenant  ;    et,    Sll  e(it    vécu   da-  (,i)  Amehme,  Hùt.  généAl.  de  la  Maison  de 

France,  pag»  SSg. 

{8)Mi«erai,   Akpcg*  Aronolog. ,  tom.   Ht,  fia)  Dans  la  remarque  (E),   au  passage  de 

pag.  118.  Mé»«rai. 

(s)  Là  même,  pag,  ««8.  (*)  Chron.  de  frère  Piohmee  de  Luquet, 

(10)  Dans  Ut  remarque  (0)  de  l'twticle  pr^ce-  (i3)  Anselme,  Hist.  généal.   de  la  Mkison  de 

dfni.  France ,  pag,  355. 
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»  luy  mirent  en  teste  de  prendre  le  nommoit  Messire  Jacques  de  Sour'^ 

»  nom  de  roy ,  et  leportcr ,  parquoy  bon  ,  comte  de  la  Marche  (i8).  L'an- 

»  estant  allez  au  devant  de  luy  ,  fe  tre  dit  :  elesse  Giacomo  di  JYarbona 

»  saluèrent  tous  pour  roy,  fors  ce  Prouenzale ,  conte  délia  Matca  y  edi 

»  braye  Sforce  y  qui  ne  le  nomma  stirpe  regale  di  Francia  ancor'  egli 

»  que  comte,  à  raison  de  quoy  par  (19).  Ils  parlent  tous  deux  du  même 

»  1  advis  des  autres  fil  prendre  pri-  homme ,  et  le  désignent  par  des  ca-* 

»  sonnier  Sforce ,  et  luy  fit  donner  ractéres  bien  marques  ;  toute  la  dif- 

»  quelques  traits  de  corde ,   et   fit  férence  consiste  en  ce  que  Fauteur 

»  trandier  la  teste  au  pauvre  Pan-  italien  le  fait  provençal  ,    et  qu'il  le 


»  enfermée  et  confine'e  en  une  cham-  faute  d'impression  :  on  a  mis  JVar- 
»  bre,  et  la  menant  fort  peu  souvent  bona  au  lieu  de  Borbone.  Si  les  im- 
»  en  son  lit  et  en  sa  compagnie,  la   primeurs  de  Collénuccio  ne  Font  point 


reyne  dissimula  finement  et  fort  qu'elle  y  était  par  la  négligence 

u  malicieusement  (i4)>  »  Brantôme  imprimeurs,  ou  par  celle  des  copis* 

tire  tout  ceci  de  Pandolfe  Collénuccio  tes.  Ne  quittons  pas  cette  matière  sans 

(i5)4  Tutlo  il  got^erno  di  se  ,   délia  relever  deux  fautes  de  Mézerai.  Quoi- 

corte  ,   e  del  regno  pose  in  mano  à  que  Jeanne,  dit-il  (ao) ,  eût  épousé 

Pandolfello     jilopo    Napolitano  :  en  premières  noces  Jacques  de  nour-^ 

conte  camerlengo  e  bellissimo  gio-  bon,filsde  Jean,  comte  de  la  Aïarcfie^ 

uene ,  e  suo  creato ,  ilquale  ella  som-  elle  se  gouuemait  néanmoins  par  le 

mamente   amat^a  ;  e  hauendolo  me-  conseil  de  Pandolphe  Alope ,   et  de 

nato  seco  quando  andà  a  marito  al  Mutio  Sforce,  souche  des  Sjorces  ducs 

duca  di  Sterlic  (16) ,   morto  il  duca  de  MUan  $  que  ton  disait  être  de  ses 

U  rimeno  alVapoli,  esempre  lo  tenne  amis.  C'est  supposer  ,1®.  que  Jeanne 

con  publica  injamia  di  uenereo  com-  n'avait  jamais  été  mariée  quand  elle 

mercio  con  lei..,.  (\'])  il  conte  Giaco-  épousa    Jacques    de    Bourbon;   a^. 

mo,,.  posta  la  regina  da parte  non  le  qu'elle  épousa  un  autre  mari  après 

lasciaua  maneggiar  cosa  alcuna  ,  ed  qu'elle  eut  perdu  celui-là.  Or  l'une  efc 

in  alcune  camere  quasi  relegata  la  te-  l'autre  de  ces  deux  choses  est  fausset 

net/a  ,  nonammettendola  moite  volte  Si  je  marquais  les  fautes  de  style,  je 

n^ anche  a  gli  atti  matrimoniali ,  e  ferais  une  troisième  remarque  contre 

con  repuise  e  if  illane  parole  da  selon-  cet  historien:  l'arrangement  de  ses 

tana  la  teneua,  mots  veut  que  nous  pensions  que  les 

Notez  que  Brantôme  s'est  imaginé  Sforces,  ducsde  Milan,  passaient  pour 

faussement  qu'il  y  avait  quelque  dis-  ^tre  les  amis  de  Jeanne, 

corde  entre  Olivier  de  la  Marche  et  (C)....  1 1  ne  fut  pas  assez  Jin  pour 

Pandoifo    Collénuccio  ,  touchant  le  *^  maintenir  contre  les  ruses  de  cette 

mari  de  la  reine  Jeanne.  U  est  aisé  princesse.  ]  «  Si  bien  joua  elle  son 

de  voir  qu'ils  s'accordent  :  le  premier  »  jeu  qu'un  Julio  César  de  Capua  qui 

dit  que  cette  royne  se  maria,  a  un  »  avoit  auparavant  offensé  la  reyne  , 

moult  bel  et  uertueux  chevalier  du  »  pour  faire  son  accord  s'offrit  à  elle 

sang  roial  de  France ,  et  de  la  maison  «  de  tuer  son  mary  Jacques  :  elle  ma- 

de  Bourbon  de  nom  et  d armes  ;  et  se  »  licieuse  et  fine  prit  cette  occasion 

»  au  poil ,  tant  pour  se  venger  de  ce 

(i4)  Brmntâme,  Viet  des  Cames  îUiutres,  »  Julio ,  que  pour  gagner  les  bonnes 

poft.  384.  »  grâces  de  son  mary ,  et  pour  recou- 

(i5)  Pandoifo  Collénuccio,  Hisi.  del  Regno  di  „  yrer  sa  liberté  première  ,  fit  sem- 

N.pob  i«6.  r,/o/,o  93  s'erso.  ^  j^j       j   j  .  ^^      PorciUe  en  ce 

(16)  Brantâme  ni  Collénuccio  nont  pas  enten-  ^b%^o*,^m.    >  vawm>«^  w»»  ^.w 
du  ce  mot.  L'/4ustriche ,  selùn  Bandrand ,  se  nom- 
me en  allemand  OEsterreicb,  et  l'on  prononce  (i8)  Olivier  de  la  Marche,  Mémoires,  /iV.  /, 
Estericb  :  c'est  de  là  que  Collénuccio  a  tiré  son  cnap.  /,  pag.  m,  ^, 

duca  di  Sterlic,  et  Brantôme,  pag.  348,  sa  An.-  (19)  Collénuccio,  lib,  V^  folio  ^  verso. 

«hesse  de  SterUcb.  (»i)  Méierai ,  Histoire  de  France,    tom.  II, 

(17)  Idem^  CoUenucdo,  lib.  V y  folio  94.  pag.  637. 
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»  qu^  sofigeast  bien  en  ton  fait ,  et  Qualis    at^orum    mempria   Menatus 

^  le  faire  sagement  et  seurement ,  et  neapolUanus  rexfuit.  Hic  enim  pic- 

«  le  remit  au  bout  de  huit  jours.  Elle  tura  maxime  delectabatur ,  et  ob  ejus 

"»  en  ayant  adverty  lé  roy  du  tout ,  studium  res  maximas  conjicere  negli- 

"»  le  fit  cacher  en  son  cabinet  avec  gebat.  Illum  etfamiliares,  et  propin- 

»  d'autres  ses  plus  fidelles  bien  ar-  qui  reguli  admonebant ,  è  dignitate 

»  mez  :   et  finis  lesdits  huit  jours  ,  regid  non  esse  dies  noctesque  in  pin- 

y»  elle  fait  venir  en  sa  chambre  à  ca-  gendo  consumerez  semperque  tabellas 

{»  chette  ledit  Julio ,  à  qui  elle  fit  contemplari ,  et  deJigurcUione  cot^ 

»  discourir  assez  haut  de  toute  sa  porum  disceptare.  Ad  quos  responde- 

»  menée  et  la  façon  pour  Texëcuter  ;  bat  se  non  miniis  pictorem  quam  re- 

»  ce  qu'ayant  ouy  Jacques  sortit ,  et  gem  natum  esse.    At  quant  meliùs 

»  luy  fit  trancher  la  teste  publique-  consuluisset  sibi  et  posteras  suis  ,  si 

T»  ment ,  ce  qui  luy  donna  occasion  tantiim.  curam  non  egisset  artis  illius 

»  d'avoir  la  rerne  en  bonne  opinion  pulcherrimœ  quidem  ,    sed   regibus 
y>  et   estime  d  araitië  ,  et  de  femme  nunquhm  admodiim  necessariœ ,  pro' 

»  qui  porta   grande   loyauté  à   son  fectà  ex  illo  régie  solio  non  exciâis- 

»  mary  ,  et  cosi  si  pigliano  le  uolpe ,  set ,  nec  prit^itus  in  Gallium  JVarbo- 


-,  __  passait  son  temp^ 

»  accoustumée  au  chasteau ,  et  s'es-  »  tures  (*^)  telles  et   si  excelKBtes 

>»  battre  et  gouverner  par  tout  à  son  »  qu'on  les  voit  encore  â  présent  en 

«  plaisir;  au  moyen  de  quoy  estant  »  la  ville  d^Aix.  Il  peignait  une  per- 

»  un  jour  à  un  banquet  fait  a  poste.,  »  drix  quand  un  lui  apporta  la  non- 

»  espiant  le  temps  a  propos,  joua  si  »  velle  de  la  perte  du  royaume  de 

3»  bien  son  jeu  par  le  moyen  de  ses  »  Naples,  et  ne  voulut  pour  cela  tirer 

»  amis ,  et  complices ,  qu'elle  se  ren-  »  la  main  de  la   beso^e  ,   tant  son 

»  dit  la  plus  forte  ,  et  avec  grande  »  esprit  y  avait  de  plaisir  (24)*  »  Bal- 

»  rumeur    du    peuple   et   d'aucuns  zac  ,  ayant  dit  que  Louis  Xlll  ne  per- 

»  grands  prindrent ,  tuèrent ,  et  sac-  dait  point  son  temps  à  des  exercice» 

»  Gagèrent  les  officiers  françois  ,  et  fit  peu  convenables  à  un  roi ,  ajoute  ces 

)»  mettre  le  roy  son   mary  dans  le  paroles  (a5)  :  Je  ne  doute  point  qu'il 

»  chasteau   del   Ouo  ,    où  estant  il  n'ait   lu  avec  beaucoup   de   dédain 

>  trouva  moyen  de  s'embarquer  sur  l'histoire  du  roi  Renéi ,  dernier  comte 

»  une  nef  genevoise,  qui  d'avanture  de  Provence^  qui  fut  troui*é  achet^ant 

»  estoit  la  au  port ,  et  ayant  accordé  le  crayon  d'une  perdrix  ,  par  celui 

»  du  prix ,    fut  mené  à  Tarente ,  où  qui  lui  apporta  la  nout^elle  ae  la  perte 

»  estant  la  reyne  l'envoya  assiéger  :  ae  son  royaume  de  Sicile  ;  et  je  m'as- 

»  mais  pour  ce  qu'U  ne  la  pouvoit  sure   que  si  Sélim  ,    empereur  des 

»  tenir  longuement  la  rendit ,  et  la  Turcs ,   dans  un  tableau  qu'iljit  et 

»  quitta,  et  s'en  alla  en  France,  où  au  il  publia,  n  eût  figuré  une  bataille 

»  s  adonnant  à  la  religion  acheva  de  (*■)  qu^il  auait  gagnée ,  il  ne  lui  par- 

»  passer  le  reste  du  monde  (ai).  »  donnerait  pas  facilement  d'at^oirfait 

(D)   La  douleur  qu'elle  conçut  de  sai>oir  au  monde  qu'il  était  peintre, 

la  mort  de  Louis  d'Anjou  la  fit  mou-  M.  de  Scudéri  observe  que  Sélim  en- 

rir.  ]  Ses  regrets  furent  d'autant  plus  voya  cette  bataille ,  peinte  de  sa  main , 

sensibles,  qu'elle  n'avait  pa»  répondu  aux  Vénitiens  quila  conservent  encore 
par  un  traitement  honnête  au  respect 

qu'il  lui  avait  touiours  porté  Taa).  ('^^  Petrus  Alcyoniui,  in  Medice  Legato  poa- 

/Px    »       '   jn  ^    '                J           \      I  tendre  de  ExiUo. 

(t)  liene  d  Anjou....   donnait  plus  («»)  Michel  de  Montaigne  dit,  au  second  livre 

<fc  temps  h  la  peinture  qu'aux  prépa-  de  ses  Essais,  chap.  l'j,  de  la  Présomption,  qu'e- 

raUfs    d'une     expédition.   ]    Voici  ce  tanthBafvle.Duc^iUitprfsenUrauroill'ran. 

y                        •m.'i'              -l'iiAj  çois  II  unvortrattquenene,  roiae  oicUe ,  avait 

qa'un  auteur  italien  a  dit  là-dessus,  yiitt^joi. 

(a4)  Matthieu ,  Histoire  de  Louis  XI,  liv.  IX , 

(31)  Brantôme,  Dames  illustres,  pag.  396,  pas.  m.  5o3. 

(21)  Serb  niinis  exiguar  tam  patiends  et  obse~        (aS)  Balzac ,  dans  /on  Prince,   ch,   CXXVI ^ 

quenUsfilii  habiiM  curce ,  morlisque  ei  summd  in-  pa^,  m.  88  ,  89. 

fratitudine  conciliatte  ingentibtu  pemitibus  sese  (*^)  Ce  fut  la  bataille  qu'il  donna  à  Itmmël,  roi 

incusavit.  Spondanus,  adann.  i434)  'twi.  16.  de  Perse. 
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aujounVhui  dans  leur  trésor  (a6). 
Cette  occupation  de  Selim  ne  fait 
point  de  tort  à  sa  mémoire ,  car  elle 
^e  l'empêcha  poipt  de  conqucfrir  ; 
mais  un  semblable  atUchementflëtrit 
k  bon  roi  René  ,  qui  çerdit  presque 
tous  ses  'états.  «  Un  peintre  ayant  vu 
»  â  Aix  un  tableau  de  la  main  du 
»  roi  René  de  la  maison  d'Anjou^  dit 
»  ingénument  après  l'avoir  admiré  , 
»  que  c'éUit  grand  dommage  que 
M  ce  René  fût  roi,  et  qu'il  ne  fût 
»  pas  peintre  de  son  métier  (17).  » 
Notez  que  les  Provençaux  furent 
très-heureux  sous  ce  roi  peintre  (a8) 
qui  vécut  long- temps  (ag). 

(F)  Personne  ne  nie  (fu'elle  ne  se 
soit  déshonorée  par  ses  impudicités,  ] 
Alléguons  d'abord  ces  paroles  de  Pan- 
dolfo  Collénuccio  :  Fama  lascio  di  se 
instahlle  e  impudica,  dicendosi  tU  lei, 
ehenella  instabilUà  solafu  stahile ,  e 
che  sempre  era  stata  innantorata ,  ha- 
vendo  inpiu  modi  e  con  molti  la  sua 
lasciuia  macchiata  ;  ma  sopra  tutto 
con  Pandoljello  Alopo  y  e  Urbano 
Auriglia^e  M,  Giovanni  Caracciolo 
gran  siniscalco  ,  tutti  tre  gentilhuo- 
mini,  e  molto  destri ,  virtuosi,  e  eos- 
tumati;  ma  sopra  ogni  cosa  di  per^ 
sona  e  effigie  bellissima  (3o).  Brantô- 
me (3i)  a  traduit  cela  dé  cette  façon. 
«  Or  l'histoire  de  Naplesditque  cette 
»  reyne  laissa  un  bruit  de  femme 
»  impudique  et  mal  arrestée,  comme 
»  de  qui  Ton  disoit  qu'elle  estoit  ar- 
»  restée  en  cela  seul  qu'elle  n'avoit 
»  point  d'arrest  ,  et  qu'elle   estoit 
»  tousjours  amoureuse  de  quelcun  , 
»  ayant  par  i>lusieur8  sortes  et  avec 
»  plusieurs  fait  plaisir  de  son  corps.  » 
Collénuccio  est  si  reconnu  cour  par- 
tial contre  la  maison  d'Anjou ,  que 
non-seulement  les    historiens  fran- 
çais ,  mais   aussi  quelques  Italiens 
(3a) ,  condamnent  sa  malignité  et  ses 
médisances ,  et  principalement  à  l'é- 
gard de  la  reine  Jeanne ,  première  du 
nom.    On  le  laisse  passer ,   et  on  le 

(26)  Scndéri ,  illustre  Bassa ,  lom.  /,  p.  3a6. 

(27)  Le  Pays^Nouvellea  OEuvrea  ,  //•.  part., 
IW.  I,  leur*  XXXr,  pag.  71 ,  7a. 

(a8)  yoje%  Itatthieu,  Histoire  de  Louis  XI, 
pag.  5o3;  et  Ruffi,  Histoire  de  MarseUle,  Utm, 
/,  pog.  269  «tW 

(ag)  Il  mourut  L  an  1480. 

(3o)  Collénuccio,  liv.  V^  *ub  Jîn.^  folio  *oo 
verso. 

(3i)  Dames  illustres,  pag.  Sgô. 

(3a)  ToDoaso  Costo,  Summonte,  etc. 


suit  même,  à  l'égard  de  la  deuxième 
Jeanne  :  n'est-ee  pas  un  signe  mani- 
feste que  les  impudicités  de  la  pre- 
mière sont  douteuses ,  et  que  celles 
de  la  seconde  sont  incontestables  ?  Le 
passage  que  je  vais  citer  est  fort  cu- 
rieux. Comme  Ladislas  «  (33)   était 
»  trop  débordé  après  les  femmes  ,  et 
»  furieusement  haï  poup  ses  cruautés, 
»  il  fu^empoisonné  cette  année  d'une 
i>  vilaine  manière  :  il  prit  la  mort 
»  dans  la  source  du  plaisir  et  de  la 
M  vie.  Un  médecin  dont  il  entretenait 
»  la  fille ,  ayant  donné  à  cette  mal- 
»  heureuse  une  drogue  empoisonnée 
»>  pour  s'en  frotter,  elle  crut  que  c'é- 
»  tait  un  filtre  pour  donner  plus  de 
»  plaisir  à  son  amant,  et  de  cette 
»  sorte  se  tua  avec  lui  (34).  Jeanne 
»  sa  sœur  deuxième  du  nom  ,  veuve 
»  de  Guillaume  d'Autriche  ,  lui  suc- 
»  céda.  Elle  avait  pour  lors  quarante- 
»  quatre  ans  ;   et  toutefois  cet  âge  , 
»  bien  loin  d'avoir  refroidi  ses  pas- 
»  sions  ,  les  avait  enflammées  dansle 
»  dernier  excès.  »  Voyez  ce  que  je  cite 
de  M.  Sponde  (35);  et  considérez 
que  le  jésuite  Maimbourg,  qu\a  ^^^ 
foit  le  panégyriste  et  l'apologiste  de 
la  premièrejeanne,  avoue  de  celle-ci 
qu'elle  déshonora  son  règne  par  une 
%fie  tout-à-fait  scandaleuse  ;  et  qu'e/»- 
Jin  elle  abandonna  et  sa  personne  et 
son  royaume  a  Jean  Caracciole,  celui 
de  tous   ses  favoris   qu'elle  aima  le 
plus  tendrement  (36). 

(G) ....  Brantôme  l'en  excuse  très- 
mal.  ]  Voici  ses  termes  :  «  L'histoire 

»  de  Naples  dit  que  cette  reine 

»  estoit  toujours  amoureuse  de  quel- 
»  qu'un ,  ayant  par  plusieurs^  sortes 
»  et  avec  plusieurs  fait  plaisir  de 
»  son  corps  ,  mais  pour  cela  c'est  le 
»  vice  le  moins  blasmable  à  une 
>  reyne,  grande  princesse  et  belle 
»  qui  soit  point,  et  si  est  le  moindre 
»  SI  qu'elle  puisse  avoir ,  mais  très- 
»  grand  est-il  celuy  quand  elle  est 
»  mauvaise ,  malicieuse ,  vindicative , 
»  tyranne ,  comme  il  y  en  a,  dont  le 
»  pauvre  peuple   patit    beaucoup  , 

(33)  Mêlerai,  Abrégé  chronol.,  tom.  III^ pa^. 
190 ,  à  l'an  1414.  Fojrez  aussi  sa  grande  Histoi- 
re,  tom. //,  po^.  6a". 

(34)  Collénuccio  réctte  cela  fort  au  long^  liv. 
V,  folio  93 ,  et  BrantAme  «pèj  fui,  Dames  illu»- 


très',  pag»  4*^4* 

(35)  Vans  la  remarque  (H),  citation  (45). 

tdJS)  Maimbourg ,  Histoire  du  graud   Schismç 
d^Occident,  liv.  rlj  pag.  m.  a84* 
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»  mai*  peu  pour  ses  amour»  :  ainsi  de  se*  vasiaus.  Les  sujets  peuvent- 


une 


»  que  j  ay  ouï  discourir  â  un  grand  ils  avoir  quelque  estitne  pour 
j»  de  par  le  inonde  (  87  ).  »  Cest  princesse  dont  ils  se  forment  une 
ainsi  à  peu  prés  que  Paul  Jove  telle  idëe,  par  un  raisonnement  si 
tâche  d'excuser  la  yie  voluptueuse  de  plausible?  Peuvent-ils  s'empêcher  dr 
Léon  X ,  comme  on  Va  vu  ci-dessus  la  mépriser  ?  et  ce  mépris  n  est-il  pas 
(38  ).  On  a  vu  aussi  nos  réflexions  un  mauvais  levain  de  séditions  ?  i)e 
sar  cette  espèce  d'apoloeie.  Mais  j'a-  plus ,  il  est  presque  inévitable  que  la 
joute  qu'il  y  a  une  grande  différence  conduite  impudique  d'une  reine  n'en- 
entre  1  impudicité  publique  d'un  roi,  traîne  dans  un  semblable  désordre 
et  les  amours  scandaleuses  d'une  rei-  toutes  les  femmes  de  sa  cour,  et  qu'il 
ne.  Il  vaut  mieux  sans  doute  pour  les  ne  se  répande  par  ce  moyen  aans 
sujets  que  leur  souverain  les  scanda-  tout  le  royaume  un  relâchement  per- 
lise  par  la  multitude  de  ses  bâtards ,  nicieux  des  lois  de  la  bienséance  et 
que  s'il  les  chargeait  d'impôts,  et  de  la  pudeur,  qui  contribuent  si 
s  il  les  tyrannisait  :  et  il  est  très-pos-  fort  â  conserver  sur  la  terre  ce  qui  y 
sible  qu'un  souverain  furieusement  reste  de  chasteté.  Alors  ce  qu'on  ne 
del)oraë  après  les  femmes  maintienne  faisait  que  mépriser  devient  odieux 
l'ordre  dans  ses  états ,  y  fasse  fleurir  et  exécrable  à  tous  ceux  qui  s'inté- 
la  justice  et  le  commerce  ,  et  ne  foule  ressent  comme  il  faut  au  bien  pu- 
aucunement  ses  sujets.  Pavoue  aussi  blic.  Que  peut-on  attendre  de  cela 
que  les  peuples  sont  plus  heureux  que  des  factions ,  et  que  des  révol- 
sous  une  reine  impudique ,  si  d'ail-  tes  ?  Le  concubinage  d'un  souverain 
leurs  elle  les  traite  doucement ,  et  n'est  pas  exposé  aux  mêmes  inconvé- 
sagement ,  que  sous  une  reine  chaste ,  niens.  L'ambition ,  l'envie  de  s'éle- 
avare ,  cruelle  et  ambitieuse  ;  cela  ne  ver,  une  fausse  idée  de  grandeur, 
souffre  point  de  difficulté.  Mais  il  me  ont  "presque  toujours  plus  de  part  à 
semble  qu'il  est  moralement  impos-  la  chute  de  ses  favorites  que  l'amour; 
sible  que  dans  un  pays  où  les  lois  au  lieu  qu'une  reine  galante  n'est 
de  la  religion  et  les  lois  de  l'honneur  précipitée  dand  des  desordres  qui 
humain,  sont  aussi  sévères  contre  l'avihssènt,  que  par  la  passion  bru- 
l'impudicité  d'une  femme  qu'elles  le  taie  du  plaisir  charnel.  Joignons  en- 
sont  dans  l'Occident,  un  royaume  core  cette  considération.  Une  reine, 
soit  heureux  sous  une  reine  qui  foule  qui  s'abandonne  à  des  galans ,  de- 
anx  pieds  la  pudeur  et  la  vertu  la  vient  leur  esclave  :   elle  ne  saurait 

5 lus  propre  à  son  sexe.  L'indulgence  leur  rien  refuser  ;  ce  sont  eux  pro- 
e  l'honneur  humain  pour  les  amours  prement  qui  régnent.  Leur  vanité, 
illégitimes  qui  éclatent  dans  la  vie  leurs  autres  passions ,  source  fécon- 
d'un  monarque ,  nous  empêche  de  de  de  désordres  par  elle-mêmes ,  de- 
conclure  que  puisqu'il  lâche  la  bri-  viennent  encore  plus  funestes  par  la 
de  à  cette  passion ,  il  n'est  point  ca-  jalousie  qu'ils  excitent  dans  l'esprit 
pable  de  se  modérer  sur  d'autres  cho-  des  grands.  On  tâche  à  les  débus- 
ses  j   mais  la   sévérité  de  ce  même  quer ,    on  cabale ,  on  se  cantonne , 


qui  franchit  cette  barrière  est  ca-  me  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ;  car 
pable  de  toutes  sortes  d'excès.  Il  faut  l'histoire  ne    nous  fournit  presque 


1 


qu'elle  se  peut  résoudre  à  sacrifier  Quels  troubles  ne  vit-on  pas 
son  honneur  et  sa  conscience  ,^  et  royaume  de  Naples  sous  nos  deux 
l'estime  du  public,  à  une  passion  Jeannes?  combien  de  guerres  de  ton- 
criminelle  qu  elle  a  conçue ,  ou  pour  te  nature  ?  combien  de  sî^ccagemens? 
un  de  ses  domestiques ,  ou  pour  un  Ainsi  nous  pouvons  conclure  contre 

,  ^  Brantôme ,  que  c'est  un  défaut  capi- 

[^W~^-(?)rrSL'ÏS ¥;.»..  tal,  et  un  vice  très-blâmable  dans 

ixlva^,  i56.  "^fi  rcme ,  que  de  s'abandonner  a 
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rtmpuretë.  CVst  le  défaut  dont  les   ëpreare,  rira  en   Espagne,    Fautre 
suites  sont  le  plus  à  craindre  pour    aux  Pays-Bas 


Le  père  le  &fojne  me  fournit  un 
supplément.  Il  a  réfute'  par  de  très- 
belles  raisons  la  morale  relâchée  du 
Tasse  :  il  suppose  quece  fameux  poè- 
te ,  étant  devenu    amoureux  de  la 


les  peuples. 

Un  jurisconsulte  contemporain  fit 
nne  pointe  en  langue  italienne  con- 
tre la  première  Jeanne.  Elle  a  été , 
dit-il  (39) ,  non  pas  la  regina ,  mais        ,  .   ,  . 

la  rovina  (40)  du  royaume  de  Nazies ,  princesse  Éléonore  d^Est,  sacrifia  aux 
et  il  courut  un  vers  prophétique  intérêts  de  sa  passion  les  intérêts  de 
contre   la   seconde  Jeanne  ,  lequel    la  vertu ,  en  soutenant  que  la  chasteté 

Sortait  qu'elle  serait  la  destruction    n'était  nécessaire  qu'aux  femmes  du 
u  pays.  Délia  quale  un  werso  profe-    commun  (43).  On  combat  vigoureu- 
''  '  ^'  sèment  cette  mauvaise  philosophie, 

et  Ton  se  sert  entre  autres  remarques 
de  celle-ci  :  «c  L'honnêteté  publique 
»  se  joint  à  Phonneur  des  particu- 
liers ,  contre  cette  nouvelle  morale 
du   Tasse.   Non  -  seulement   l'im- 
pureté est  plus  sale ,  et  de  plus 
mauvaise  odeur  en  ces  personne» 
éminentes  :  elle  y  est  encore  plus 
contagieuse  et  de  plus  dangereuse 
conséquence.  Le  mauvais  exemple 
est  un    mauvais  air   qui  est  tou- 
jours â  craindre,  de  quelque  part 
»  qu'il  vienne,  et^ quelque  vent  qui 
u  le  pousse;  mais  il  a  un  venin  plus 
1)  subtil  et  une  malignité  plus  péné- 
»  trante   quand  il  sort  des  grande» 
maisons  ;  quand  il  est  soufflé^  d'une 
bouche  d'autorité  :  quand  il   est 
porté  dans  des  habits  d'or  et  de 
soie.  Et  si  aujourd'hui  les  prin- 
cesses ,  et  celles  qui  approchent  de 
leur  rang ,  s'étaient  déclarées  pour 
la  mauvaise  doctrine  du   Tasse , 
dès  demain  toutes  les  autres  croi- 
raient  qu'il  serait  de  leur   hon- 
neur d'être  galantes  :  et  la  licence 
des  dames  serait  mise   en-  mode  , 
aussi-bien  que  leurs  habillemens  et 
leur  coiffure  (44)-  »» 


u 


tico  per  il  marne  si  dice%fa  : 
Ultima  Daracû  Cet  destractio  regai  (41). 

Ce  jurisconsulte  tenait  pour  la  loi 
salique  ;  il  condamnait  l'admission 
des  femmes  au  trône  (4a).  Tout  bien 
pesé  et  considéré ,  l'on  serait  con- 
traint d'avouer  que  les.  statuts  qui 
permettent  que  les  royaumes  tombent 
en  quenouille  n'ont  pas  été  sase- 
ment  imaânés.  Ce  n'est  pas  ^ue  les 
femmes  aient  moins  d^spnt ,  ou 
moins  de  capacité  que  les  hommes  : 
il«y  en  a  qui  ont  régné  av^c  tant  de 
gloire ,  et  qui  ont  montré  sur  le  trô- 
ne tant  de  courage ,  tant  de  sagesse , 
tant  d'habileté ,  que  les  plus  grands 
rois  méritent  à  peine  de  leur  être 
comparés;  mais  par  accident  il  se 
trouve  que  les  états  qui  n'ont  point 
la  loi  salique  s'exposent  à  plusieurs 
désordres ,  dont  celui-ci  n'est  pas  le 
moindre;  c'est  que  l'homme  qui  se 
marie  avec  l'héritière  est  presque 
toujours  sur  le  aui-vive  avec  ses  su- 
jiets  et  avec  sa  lemme.  Ils  le  regar- 
dent pour  l'ordinaire  comme  le  mari 
de  la  reine ,  et  non  pas  comme  le  roi  ; 
elle  n'est  pas  fâchée  qu'ils  le  fassent, 
et    quelquefois    même  elle    ne   lui 

donne  pas  le  titre  de  roi.  C'est  de  là  (H)  Ce  fut  pêût-^tre  pour  expier 
que  vinrent  mille  désordres  dans  le  ses  impudicités ,  qu'elle  fit  du  bien  a 
royaume  de  Naples  sous  les  deux  V église  ^  et  quelle  permit...  de  i^exer 
Jeannes.  Consultez  l'histoire  d'Angle-  Us  juifs.  ]  M.  de  Sponde  dit  cela  ex- 
terre  sous  la  reine  Marie ,  femme  de  pressément ,  par  rapport  au  peu  de 
Philippe  U.  Le  père  et  le  grand'père  pompe  avec  quoi  efle  voulut  être  en- 
de  celui-ci  avaient  passé  par  la  même   terrée.  Sepulta  est ,  dit  -  il  (45) ,  in 

.     ..,•,/..     «  ecclesid  J^irsinis  Annuntiatœ  ignO' 

(39)  Collenuçao,  cp.  r,^/o|io  80  t"»»©.  "                                         " 

ILo)  Cestritrdire.  nonla'reine.  mais  la  ruine.,  ..^x.  t       \     t     -m»            z^i-ju 

40  CoUenuccîo,  iifc.  r.foUo'gj  verso.  .  (4^)  i«  P*'*  »«  Moyne,  Clenc  des  Femmes 


M 


(40  CoUenoccio,  lib.  r^JoUoai  verso.  ,  v»"'  ''^  ^.»  «  * 

(4»)  Pitnemhvi  questi  due  versi  in  biasimo  del    W'»**»  W  "?•  '9»- 
^'  '-  ^  (44)  Là  même,  pag.  igS. 

(45)  Spondanus,  ad  ann.  i435,  num,  3,  pag. 
83i.  //  avait  dit  ad  ann.  i4t4f  num,  6,  pag. 
^34  :  SucceMÎt  in  regnum  soror  ejus  Johanna  ha- 
jus  nominis  seconda  f  vidua  Guillelmi  Âustrîif  an- 
num  agens  jam  44 1  *^  amore  rujusdam  Pandol- 
felli  Alopi  Neapolitani  conspicui  fongu  javenis  à 
malto  tempore  inf^mis. 


fenfinil  goverrio 
Régna  regnnt  toItk,  ge«f  tou  damât  simnl 
oli ,  Tehf 
Intentas  rcgni  est  à  midiere  régi. 
.  /  auali  versi  in  vulgar  nostro  suontmo  eosi^ 


vulva  regge ,  ohime  gridan  le  lingu  / 
Jljeminil  govemo  il  regno  estingue. 

Ceflcanccio,  tib.  V^olio^î6  i/erso^ 
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hiU  sepnhfird,  ut  ipsa  jusserut,  in  saltu  cursuque  eertantes  eum  magno 
pœnitentiaTn  luxunosœ  uUœ  qud  ve-  spectantium  plausu  suveraret  (4^). 
nementer  infamata  est.  Voici  ce  que  Vous  connattrcz  par-là  le  naturel  de 
Ton  ajoute  à  Te'gard  du  soin  qu'elle  cette  reine.  Elle  voit  pendant  la  80- 
iwrit  des  avantages  de  la  foi.  Inter  t^i-  lennité  des  jeux  publics  un  aventu- 
Ha  quitus  fœdata  est,  egit  et  multa  rier  de  bonne  mine  ^  et  d'une  si  bon- 
^ia  opéra ,  tàm  in  ecclesiarum ,  quam  ne  complexion  qu'il  gagne  le  prix 
in  statua  regni  utilitatem  ,  quœ  Sum-  de  la  lutte  ,  celui  de  le  course ,  celui 
montius  lYeapolitanus  enunterat.  In-  du  saut,  à  tous  ceux  qui  le  lui  dispu- 
ter quœ  fuit,  qubd potestatem  fecit  tent^il  lance  le  javelot*  plus  loin 
Fr,  Johanni  Capistranoinsigni  ordi"  qu'eux  tous.  Elle  ne  s'informe  d'au- 
nis  S*  Francisci profess,  interdicendi  tre  chose,  et  le  choisit  pour  son  fa- 
judœis  usuras  et  alia  ah  ecclesidpro'  vori.  Appliquez-lui  donc  la  fable  de 
hibita;  et  cogendiferre  signum  Tnau,  la  jument ,  rapportée  dans  le  Mercure 
ut  tUgnoscerentur a  Christianis  (^6),  Galant  de  l'année  1673..  Si  je  m'en 
Un  homme  aussi  ardent  que  ce  cor-  souviens  bien ,  elle  finit  par  cette 
délier  ,  établi  pour  inspecteur  sur  la  moralité  : 

conduite  des  juifs  ,  et  qui  les   oblige        Maintes  connais  qui  trompent  h  leur  mine, 

à  porter  sur  eux  la  lettre  Tbau ,  afin         Et  sont  du  goût  de  la  fument  :  • 
qu'on  les  puisse  connaître  ,  a  bien  la      „  ^'  n'importe  qui ,  ni  comment, 

».C^  j^  1  •     j*  •«.  rt»  •        I  Pourvu  au  d  ait  bon  rable  et  bonne  eentne» 

mine  de  leur  avoir  fait  souffrir  plu-      '^"'*^'*  1 

sieurs  vexations.  ^^g)  joviu»  Elogiorum  Virornm  beUicâ  TirtoU 

(I)  Il  faut  que  je  dise  ici  deux  mots  illustrium,  lib,  ifl,  pag.  m.  237. 
de  Barthélemi  Coelione,']  Ce  fut  un       *  -  Femus  Vectisy  dans  P«nl  Jore,   n»wt 

des  plus  célèbres  capitaines  de  son  *  l^*^'^*'"'^V  ^S^'^^'^'-'^tTrudrnrfl'^ 

•»,l*         Ti     '.    •«.        -w-i*  «««iM*.!»    »^«   ov«  ,  proprement  nn  levier ,  8  entend  là  d  une  barre 

Siècle.  «  II  était  ne  aux  environs   de  •  de  Ver  «smx  louide.  A  ces  jeux  publies  dont 

»  Bergame  ,    et   sa  maison   avait  été  *  parle  Paul  Jove,  quiconque  avait  la  force  de 

»  passée  toute  entière  au  fil  de  l'épée  •  ^f***"  P*"»  **""  cette  ianne  rfe/er,  était  censé 

,.  ^an«  1^    ^.,^.^11        J       i^      ir    '^    .  m  Tempotter  pour  la  force  des  membres  sur  ses 

I»  dans  1^  querelles  des  Guelfes  et  .  «atrTcompignons.  . 

>  des  tribelins.  Il  avait  mendié  jus- 

»  qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  lorsque        NAPLES    (  AlFONSE    1".    DU 

»  se  trouvant  a  Naples ,  et  personne  >     \     •   •   ^:*  ^««  „„  „: 

»  n'osant  lui  disputer  îe  prix  de  la  ^^^M,  ROI  de)  ,  joignit  par  sa  vi- 

»  lutte  ,  ni  de  la  course ,  à  cause  de  gueur  et  par  son  adresse  le  royau- 


»  mais  il  s'était  bientôt  lassé  de  cet  nom ,  reine  de  Naples ,  assiégée 

»  mfâme  exercice ,  et  s'était  dérobé  jans  sa  ville  capitale  par  Louis 

»  de  la  cour  pour   aller  faire   son  j, .     •  ^   t        *        ai 

»  apprentissaee  au  métier  des  armes  ^  ^°)®^  '  recourut  à  notre   AI- 

»  sous  le  célèbre  Braccio  (47).  »  Je  fonse^  et  lui  promit  de  l'adopter 

ne  ferai  rien  de  superflu,  si  j'avertis  s'il  la  délivrait  de  ses  ennemis, 

mon  lecteur  que  ce  fait  se  trouve  dans  Alfonse,  qui  venait  de  se  signaler 
les  éloges  de  Paul  Jove  :  car  la  seule  c     j   •  i   •  •    ^ 

autorité  de  l'historien  français  n'em-  «^    ôardaigne,    ne   laissa   point 

pécherait  point  qu'on  ne  cloutât  de  échapper   une  si  belle   occasion 

cela.  Voici  le  latin  qui  lui  a  servi  de  s'agrandir  ;  il  envoya  sa  flotte 

donginal  :  Fuit  Coteo  con,oris  sta-  ^  1^3   ,^3      ^j  j  j^  gj^         ^j 

turaerectd  atque  habih.adeoquefor'  i»  ^     i        '  ,  .  ^    '    . 

mosus  at^e  agilis  ut  reginaJohanr  ^^^  adopte  par  la  reme  au  mois 

naingenio  procaci  mulier,  auidaque  de  septembre   i420.  L'amitié  ne 

tdrorumfortium  Coleonis  amore  ca-  dura  guère  entre   ce  fils  adoptif 

ftretuT,  quUm  ed  sfectanie  cunctos  et  la  reine  Jeanne;   l'adoption 

in  palœstra  jactuque  jerrei  uectis  et  -  .  ,  •     i    •    •        ,    o 

,,!,.      ., .,       '  ^  fut  cassée  au  mois  de  mm  1423, 

{ù/S)  Idem,  ibidem,  ad ann,  iL'iS,  num.Z.  %         -%  ii  • 

(4:)  Variiua,  Anecdote» d«  Florence,  pn^.  35.  aprcs  QC   grosscs  quereilcs    qui 
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s'étaient  enfin  converties  en  des  du  malheur,  puisque  la  bonne  for- 
actes  d'hostilité  trës-violens.  tune  sort  pour  eux  au  milieu  de 
Louis  d'Anjou,  troisième  du  nom,  l'adversite(^J.  LeducdeMilanfut 
fut  adopté  par  cette  reine ,  et  la  principale  cause  de  l'élévation 
Alfonse  prit  le  parti  de  s'en  re*  d'Alfonse  sur  le  trènedeNaples; 
tourner  en  Espagne.  Il  s'embar-  le  duc  de  Milan,  dis-je,  dont 
qua  à  Naples  au  mois  d'octobre  Alfonse  était  prisonnier.  Ce  duc 
14^3  ,  et  prit  Marseille  en  pas-  ne  se  contenta  pas  de  lui  accor- 
sant.  Cette  conquête  fut  due  au  der  la  liberté ,  il  lui  fournit  des 
bon  conseil  qui  lui  fut  donné  de  troupes  pour  la  conquête  du 
pousser  sa  pointe  après  qu'il  eut  royaume  de  Naples.  Ce  ne  fut 
pris  le  port  ;  et  d'attaquer  la  ville  point  l'affaire  d'un  jour  :  la  pré- 
toute la  nuit,  sans  donner  aux  sencé  de  René  d'Anjou  (c)  soutint 
habitans  le  loisir  de  se  reconnai-  quelque  temps  son  parti  ;  mais 
tre ,  et  de  revenir  de  leur  pre-  enfin  la  ville  de  Naples  tomba 
mière  frayeur.  Pendant  son  ab-  au  pouvoir  d'Alfonse ,  l'an  144^  » 
sence  la  faction  d'Anjou  reprit  le  et  ce  fut  la  décision  du  différent, 
dessus  à  Naples  ;  mais  comme  la  Ce  prince  entra  en  triomphe 
reine  Jeanne ,  qui  ne  valait  pas  dans  cette  ville  à  la  manière  des 
grand'chose  était  d'ailleurs  obsé-  anciens  Romains ,  le  a6  de  février 
dée  par  des  gens  qui  ne  cher-  i443»  ®*  trouva  l'esprit  d'Eu- 
chaient  qu'à  se  débusquer,  et  dont  gène  IV  fort  adouci  à  son  égard, 
les  passions  changeaient  souvent  11  avait  été  traversé  par  ce  pape 
d'intérêt  ,  la  faction  d'Aragon  pendant  que  la  fortune  ne  s'était 
reprit  des  forces  quand  on  s'y  pas  déclarée;  mais  dès  qu'elle 
attendait  le  moins.  Alfonse  se  vit  eut  jugé  le  procès  au  préjudice 
instamment  sollicité  à  retour-  de  la  France ,  Eugène  ne  se  pi— 
ner.  Le  duc  d'Anjou  mourut  au  qua  point  de  la  vertu  de  Catpn 
mois  de  novembre  1434.  La  rèi-  (^),  il  reconnut  Alfonse  pourl^ 
ne  Jeanne  le  suivit  quelques  mois  gitime  possesseur  du  royaume 
après.  Ainsi  tout  favorisait  Al-  ae  Naples ,  moyennant  un  cer- 
fonse ,  encore  que  le  peuple  de  tain  tribut  annuel.  Cette  con— 
Naples  eût  proclamé  roi,  René  quête  mit  ce  prince  dans  une 
d'Anjou;  car  ce  n'était  pas  un  haute  réputation,  et  lui  donna 
compéti teur  redoutable.  La  Fran-  lieu  de  faire  sentir  le  poids  de 
ce  jouait  de  malheur  en  ce  temps-  ses  armes  victorieuses  aux  Flo- 
là  (A).  Mais  nonobstant  toutes  rentins ,  et  à  quelques  autres 
ces  favorables  dispositions ,  les  peuples  d'Italie  :  de  sorte  qu'il 
commencemens  de  l'entreprise  se  vit  recherché  de  tous  les  prin- 
d'Alfonse  furent  Ires-malneu-  ces  qui  craignaient  les  armes  ot- 
reux.  Il  assiégea  d'abord  Gaëte  tomanes.  Il  trouva  tant  de  dou- 
et  fut  pris  dans  une  bataille  na-  ceurs  en  Italie,  qu'il  ne  se  sou- 

Vale  qu'il  perdit  contre   les  Gé—        (b)  Voyez  Joyîanus  PonUaus,  de  Prin- 

nois(^7) ,  qui  étaient  venus  secou-  "?«'/«'*<'  '"•  ^\  „    .  .    . 

,^    '  '  ^  .       ,  ,.,  (r)  //  arriva  à  Naples  au  mois  de  mat 

rir  la  place.  On  vit  alors  qu  il  y    1438. 

a  des  cens  qui  ne  sauraient  avoir      (^)  yicinx  causa  dus  placuu,  sedvuia 

^  ^  Caloni. 

{a)  Le  5  cCaout  i435.  Lucanus,  lib.  I  ^vs.  laSt 
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ciapointâeretoarner  en  Aragon,  notre  Alfonse  ait  envoyé  du  se- 
Ce  fut  un  ]çrince  qui  eut  de  gran-  cours  à  Scanderberg  pour  le  sié- 
des  qualités,  et  gui  fait  beaucoup  ge  de  Belgrade;  et  s'il  Ta  une 
d^honneur  à  TEspagne  (e).  11  fois  averti  que  les  troupes  ita- 
aima  extrêmement  les  lettres  et  liennes  n'étaient  pas  moins  re- 
les  savcins  (B) ,  et  Ton  conte  là-  doutabi es  à  leurs  hôtes  qu'à  leurs 
dessus  des  choses  fort  singulières  ennemis ,  ce  n'a  pas  été  au  temps 
(C).  IlnaourutàNapk8,le27de  de  ce  siège  (G).  Il  était  plus 
jum  i458 ,  âgé  de  soixante-qua-  grand  roi  que  bon  mari ,  et  sur 
tre  ans  {f) ,  et  laissa  ses  états  ses  vieux  jours  il  eut  une  concu- 
d'Espagne  àsonfrèreetleroyau-  bine  qu'il  aurait  épousée  (H),  s'il 
me  de  P^aples  à  Ferdinand  son  avait  pu  venir  à  bout  de  répu- 
bâtard  {g).  Ce  que  dit  M.  Moréri  dier  sa  femme, 
n'est  pas  vrai,  ^  qu'Antoine  de  Je  viens  de  trouver  un  fait 
»  Palerme  a  écrit  une  histoire  qui  me  semble  très-curieux ,  et 
»  fort  exacte  du  roi  Alfbnse  inti-  qui  nous  apprend  ]a  cause  de  la 
»  tulée  :  de  Factis  et  Dictis  AU  mésintelligence  du  roi  Alfonse 
phonsi  régis  :  »  car  l'ouvrage  et  de  son  épouse  (I).  Il  faudra 
qui  a  ce  titre  n'est  qu'un  recueil  dire  quelque  chose  de  ses  descen- 
des réponses  seutentieuses ,  des  dans  (K) ,  et  des  prétentions  de 
bons  mots ,  et  de  quelques  ac-  la  maison  de  la  Trimouille  (L). 
tions  singulières  de  ce  prince  ; 
et  quoiqu'on  y  voie,"  avec  ' 
circonstances  dans  lesquelles 

dit  ou  fait  ces  choses,  diverses  *ï" " — — "-  r—^ — -y  n •'* 

particularités  de  sa  vie,  on  ne  cof^aissaien 'pas  sous  ce  mot-là,  avec 
*      -  I  ,    '  autant  d  endence  que  nous ,  une  di- 

peut  pas  appeler  un  tel  ouvrage,  rection  tressage  et  très-juste  de  la 
l'Histoire  exacte  de  ce  roi.  C  est  main  de  Dieu ,  on  raccuserait  d'a- 
une étrange  négligence  que  celle  ^^^^  «"  **®"  ""®  partialité  trop  af- 
dePaul  Jove.  Il  a  ignoré  qu'Ai-  ^^^^"^  pour  l'Espagne  contre  la  fran- 
c  ii4^  1     ri      A  o"  -     ^"    ..     ce:  car  on  ne  saurait  lire  rhistoire 

tonse  tût  le  fils  ame  de  Ferdi-  du  XV.  et  du  XVK  siècle,  par  rap- 
nand ,  roi  d'Aragon  (D) ,  et  eût  4>ort  aux  affaires  d'Italie ,  sans  re- 
été  marié  (E) ,  et  eût  régné  beau-  ™ar<iuer  un  ascendant  et  une  supë- 
coup  plus  de  vingt-deux  ans.  "^."te .de  l'Espagne  sur  la  France, 
njr   47.  *  .„  5    **^«-a   «âio.    qm  ^Qj^j  encore  aujourd'hui  donner 

M.  Varillas  a  sans  doute  voulu  de  la  confusion  aux  Français,  et  de 
parler  de  ce  prince  dans  sa  pré-  la  fierté  aux  Espagnols.  Il  faut  ad- 
face  des    Anecdotes  ,   quoiqu'il   ^^^^^  ^*"s  cette  conduite  le  doiçt 

l'ait   désigné    par     une    fausse   tilf 'i?»*  ^'""'i*  ^"^  ^i^^f  '''"°?"'*  ^"^ 
i_  ,    o         r  ^     *«*4as»^    j^^jyg  jçg  pçuples  ,  il  donne  dans  un 

Chronologie.  Ce  qu  il  en  dit  est  siècle  à  une  nation  les  b^tiwdio- 
fort  curieux  (F).  Il  est  faux  que   tions  tem{>orelles  qu'il  lui  ôte  dans 

un  autre  siècle.  Le  XV«.  et  le  XVI«. 

(e)  Princeps  sua  atate  clarissimus,  nulli  siècle  ont  amené  le  lourde  l'Espagne 

merum  posthahendus ,  JTispanœ  gentis  lu.    pour  le    bien  ;   le    XVII».   a   été    son 

m/  '^^  x///TTr;,  v!r"r  'B-t*  tour  pour  le  Aial.  L'ascendant  et  la 
AAii    cap.  JLf^IlI.  y  oyez  Vanllas,   Hisl.         _ /*•      •.  /  j     i     -c  •      ^     '^i 

deCharlervilI, /iV.i/,  ^flg-.  lyS.Vrfiiwn  «ui^erionté de  la  France  avaient  été 

de  Hollande.  assignés  a  ce  siécle-la.  Je  ne  fais  que 

(/)  Jov.  Pontan.de  Bell.  Neapol.,/i*. /.  développer  et   que   paraphraser   ce 

(^  Tit^  de  /'Histoire  d'Espagne  de  Ma-  texte  de    Mariana   (i)  :  Sic  fortunfk 

riana.  (i)  Mariana,  lib.  XXI,  cap.  FIJ. 
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ludit  in  rébus  humanis  :  sic  nos  nos-  Georgio  Trapezuntio  immortali  lau-- 

traque  yersamur,  Aragonio  nimiriim  de  viris,  Bariholomœum  Facâum  eu- 

cœtum  uiam  ad  regnum  struebat  cui  jus  extant  de  rébus  Alfonsi  commen- 

nihilest  arduum,,,,.  Multum  ei  fa-  tarii,  mense  nouembri  superiori  (6) 

miliœ  (  Andegavensi  )  superi  per  nœc  extinctum  tulit  œgerrimè,  Philelphe , 

iempora  aduersati  uidentur^  Gallo-  lui  ayant  porte  ses  satires ,  s'en  re- 

i*um  genti  infensi ,  ac  uiragonOs  pro-  tourna  chargé  de  présens ,  et  honoré 

pitii.  Sed  estferè  ut  aliarum  rerum  de  l'ordre  de  chevalerie.  Philelphum 

sic  felicilatis  orbis  :  per  varias  gentes  poëtam  ad  se  satjrras  diutissimè  eui- 

atque  familias  inerrat,  nulli  propria  gilatas  deferentem  Masque  canentem 

(a).  Ce  qui  peut  consoler  la  France  ac  propè  agentem,  non  priusqumn 

est  qu'on  la  croyait  infiniment  plus  militiœ  honore  decoratum  prœmiisque 

redoutable   que  l'Espagne,  et   qu'à  awcf ixm  remi«<  (7).  11  entretint  com- 

cause  de  cela  on  fît  de  plus  fortes  li-  merce  de  lettres  avec  Léonard  Aré- 

gues  pour  l'empêcher  de  s'établir  en  tin  ,  et  tâcha  de  l'attirer  auprès  de 

Italie,  que  pour  empêcher  les  Espa-  soi.  Mais  la  vieillesse  et  la  mauvaise 

Ënols  d'y  conquérir  des  royaumes,  santé  de  ce  savant  homme  ne   lui 

es  autres  princes  d'Italie  espérèrent  permirent  pas  de  profiter  de  ces  of- 

d'arrêter  les  Espagnols  et  désespéré-  fres.  Pogge,  Florentin,  traduisit  la 

rcnt  de  résister  aux  Français.  C'est  Cyropédie  de  Xénophon ,  par  ordi'e- 

ce  <}ui  fera  qu'en  tout  temps ,  et  en  d  Alfonse ,  et  en  f utlargement  rédom- 
1  1      ï             .        .      ,       ,.  ,  T,  .  '         attira 

s  un 

^        ,        en 

bres  leur  servira  de  bon  ciment.  avança  quelques-uns  aux  plus  belles 

Dans  le  temps   qu'on    réimprime  charges  :  sa  cour  était  pleine  de  toute» 

cette  page  (3)  ,  j'apprends  par  les  sortes  de  gens  savans ,  et  qui  se  res- 

nouvelics    publiques,     qu'un     duc  sentaient  de  sa  libéralité.  Il  fit  étudier 

d'Anjou  ,  second  fils  du  dauphin  de  (8)  à  ses  dépens  (q)  beaucoup  d'éco- 

B .  «  '    -•         ^  -  .....    '«jbelk      ^ 

iibiiai 
plus 

narchie  d'Espagne.  Cela  confirme  ce  cour,  et  qui  a  laissé  l'histoire  des 

que  j'ai  dit  touchant  le  XVlI».  siècle  guerres  de  ce  monarque  (10). 

ramenant  le  tour  des  Français  j  car       (C) Et  l'on  conte  là-dessus  des 

c'est  un  siècle  dont  la  dernière  année  choses  fort  singulières.]  Pendant  une 

confère  à  un  prince  du  sang  de  Fran-  maladie  qu'il  eut  à  Capoue ,  chacun 

ce  tous  les  états  du  roi  d'Espagne  (4).  s'empressa  de  lui  apporter  des  choses 

(B)  //  aima  extrêmement  les  lettres  qui  pussent  le  divertir.  Antoine  Pa- 

et  les  sauansJ]  Outre  ce  qui  sera  rap-  normita  (i  i)  choisit  des  livres ,  et  en- 


particulière 
une     ** 
George  de  Trébizonde 


rent    Valla  ,     Antoine     Panormita  ,    presque  tout-à-fait  guéri  dès  le  pre- 

et  Barthelemi    mier  jour  qu'il  prêta  l'oreille  à  cette 


Faccius.  Mais  il  vaut  mieux  que  Ma-  lecture  ;  ce   qui  jeta  les   médecins 

rrana  le  dise  (5).  Litteras  in  pretio  clans    l'étonnemeut.   Il  continua  cet 

habuit,  uirisque  eruditione prœstan-  exercice  trois  fois  le  jour,  jusques  à 

tibus  tantàm  tribuit ,  ut  Us  se  incli-  ce  qu'Antoine  Panormita  eût  achevé 

natâquamuisœtate  recoquendum  prœ- 

béret,  Laurentio   p^alla  familiaiiter  (^  C'est-à^ire  en  1457. 

est  usus  ,    Antonio    Panhormitd  ,  J7)4"'?"-  P^or»!».  àt  Dictii  et  Faciî.  Al- 

'  phonsi,  lih.  Ili^  num.  ii. 

(a)  Confer  qua  Horttt.,  od.  XXIX,  lib.  III  :  (8)  Ex  Anl.  Panonnit.,  de  t)icli»  et  FacU»  Al- 

Fortiina  saeiro  IsU  negotio  et  plionâ,  lib,  11^  subfin* 

Ludom  insolentem  ludere  pertinax,  (9)  Ibidem^  num.  53. 

Transmutât  incertos  honores ,  (10)  Et  qui  beUorum  ejus  historiam  non  ille- 

Nunc  mihi  nunc  alii  benigna.  pidèperscripsUBracellius  Ligur.  Jovius,  £log., 

(3)  On  écrit  ceci  le  a5  de  novetnhre  1700.  '*^«  'f^f* 

(4)  Charles  II,  inortle  i".  de  novembre  1700.  (i  i)  Voyet  son  ouvrage  d«  Diclis  et  Facti»  Al- 

(5)  Marian.,  liA.  XXI I^  cap.  XVIII.  phoasi ,  llb.  /,  num,  43.  ' 
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la  lecture  de  cet  écrivain  :  et  depuis  re'putation  qu'elles  eussent  par  tout 

il  raiUa  les  médecins ,  il  se  moqua  de  le  monde  ,  que  s'il  perdait  ses  livres 

leur  Ayicenne ,  et  combla  de  louan-  quels  qu'ils  fussent  (ao).  11  en  faisait 

ges  Quinte-Curce.    Ayant  ouï    dire  mettre  toujours  auprès  de  son  lit ,  et 

qu'on  voyait  auprès  de  Formium  le  s'il  s'éveillait  il  se  les  faisait  donner 

tombeau  de  Ciceron ,  avec  une  épita-  pour  y  lire  (ai).  Il  allait  quelquefois 

phe  en  vieux  caractères,  il  sentit  un  a  pied  aux  leçons  des   professeurs, 

plaisir  inconcevable ,  et  se  transporta  encore  que  l'auditoire  fût  fort  éloi- 

sur  les  lieux  tout  incontinent ,  et  ar-  gné  de  son  palais  (aaV  II  croyait  avoir 

racha  lui-m^e  les  broussailles  qui  perdu  la  journée ,  s  il  la  passait  sans 

étaient  autour  du  sépulcre  :  on  trou-  Iii*e  (aS)  :  aussi  ne  souffrait-il  pas  que 

va  non  pas  le  nom  de  Cicéron ,  mais  le  temps  marqué  pour  la  lecture  fût 

celui  d'un  M.  Vitruve.  Quod  rex  ut  employé  à  d'autres  occupations,  quel- 

primkm  accepU  lœtitia  penè  perditus  que  accablé  qu'il  se  vit  a'affaires.  Art' 

ire  nihil  cunctatus  est ,    et  sentibus  toniopoetœ  incredibili  quddam  volup- 

nibisque  primo   tumulum  purgans ,  tate  operam  dabat ,  aliquid  ex  pris- 

mox  Ueere  inceptans^  non  M,   Tul-  corumannaUbus  referenti ,  quinetiam 

lu ,  sed  31*  f^iiruuii  epigrwnma  esse  yeterum  ab  eo  scnptorum  lectiones 

comperit  (  m).   Au  siège  de   Gaëte,  singulis  diebus  audiebat , aclicet  mul' 

comme  on  lui  vint  dire  qu'on  n'avait  tis  magnisque  intérim  grauaretur  cu^ 

plus  de  ces  grosses  pierres  dont  on  ris  y  nunquam  tamen  passas  est  horam 

chargeait  ses  mortiers ,  et  qu'on  n'en  libro  dictam  a  negociis  auferri  (^4). 

pouvait .  trouver  qu'à  une  maison  de  II  avait  lu  la  Bible  avec  les  gloses  et 

campagne ,  qui  selon  la  vieille  tradi-  les  commentaires  quatorze  fois ,   et 

tion  du  pays  avait  appartenu  à  Cicé-  il  en  pouvait  réciter  plusieurs  passa- 

ron ,  il  répondit  qu'il  aimait  mieux  ges  par  cœur   (a5).   Un  jour  qu'il 

laisser  inutile  son  artillerie ,  que  de  trouva   sa   bibliothèque  fermée ,   il 

gâter  ce  qui  avait  appartenu  à  un  si  n'eut  pas  la  patience  d'attendre  que 

grand  homme  (i3).  jNous  verrons  ail-  le  bibliothécaire  fût  de  retour  :  il 


grand  auteur  et  à  la  patrie  d  Ovide  ayant  demandé  en  styl 
(i5).  Il  ramassa  avec  un  grand  soin  tion  ,  s'il  s'abaissait  a  faire  cela  de 
les  médailles  des  empereurs ,  et  sur-  ses  propres  mains  ?  il  eut  pour  ré- 
tout cellea  de  César,  et  les  gardait  ponse  cette  autr<3  demande,  croyez- 
presque  comme  des  reliques  dans  uous  que  Dieu  et  la  nature  aient 
une  classe t te  d'ivoire  (i6).  il  portait  donné  des  mains  aux  rois  pour  rien. 
toujours  avec  lui  dans  ses  voyages,  (36)?  Il  lisait  avec  une  si  grande  at- 
les  commentaires  de  César ,  et  ne  tention  ,  qu'il  ne  paraissait  point 
passait  point  de  jour  sans  y  lire  at-  s'apercevoir  que  l'on  dansât  et  que 
tentivemént  (17;.  Il  prit  pour  sa  l'on  jouât  des  instrumens  auprès  de 
devise  un  livre  ouvert  (18).  Ses  sol-  lui  (27).^  Voici  une  grande  marque 
dats  connaissaient  si  bien  son  attache-  du  plaisir  et  de  l'attention,  avec  les- 
ment  pour  les  livres ,  que  quand  ils 
pillaient  quelaue  place  ,  ils  couraient  (30)  Idem ,  Ub»  IV^  num.  34. 

lui  apporter  à  Venvi  tout  ce  qu'ils  en  (»«)  ^^««»  '»"*"'  ««*  fponda  soUtum  dormire  re- 

rencontraient  (,9).   Un  jour   qu'on  ri::tj:::'S^T^l''îr'^^ 

parlait  de  la  perte  des  choses  pré-  („)  j^,-^,^  f,.^.  j  ,^  3^^ 

CieuseS,    il     protesta    qu  il     aimerait  M)   Diem  illam  in  qtid  nihillegerft  se  per- 

mieux  perdre  ses  pierreries ,  quelque  diaisse  dicebau  Sed  et  don  auditset  Vetpasia- 

num.  Cœsarem  (il  (allait  dire  TitwtC\  eam  se  diem 


■'«"*«_P"-]       ...  (a4)JoTi«ii.  PonUnus,  de  Principe, /ôi.  m.  63. 
{;^/^,   An::S«t?.St.,deDicU.et        (^5)  P.ncnjn.    de  DicU. et F.cU.  Alp^^^^^ 

(in) Ibidem,  num,  1  s.  '', /^  n  lj  •» 

(lé)  Ibidem ,  niwn.  14.  i^  P.norm. ,  ibidem ,  num.  37. 

(19)  Ibidem,  num.  ï5.  (a?)  Idem  y  Ub.  IFj  mun.  i5. 
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quels  il  écoulait  une  pièce  d'élo-  et  de  fareur.  Eeo ,  nti  paier  ac  do^ 

quence.  Jannot  Mannetti ,  dëputë  des  mine  ,  satis  intellieo  istnœc  régna  et 

Florentins ,  lui  ^t  un  jour  une  belle  tuafere  omnia  ad  me  quidem  pertt" 

et  longue  harangue ,  le  roi  non-seu-  nere ,  sed  non  aliter  quant  bénéficia 

lement  eut  toujours  les  yeux  fichés  tuo.  Iddrcà  et  pluris  semper  tfolun- 

sur  lui  ,  mais  il  se  tint  si  immohile ,  tatem  tuam  etjeci  et  facturus  sum , 

qu^il  ne  chassa  pas  même  une  mou-  quam  œtatis  privilegrum,  Im6  uero 

cne  qui  se  posa  sur  son  nez  au  com-  si  pro  tud  singulariprudentid  regnis 

mencement  de  la  harangue.  Uora-  ita  demiim  prospicis  iri  consultum. , 

teur   ne  se  lassait  point  d^admirer  si  Johannem  regni  successorem  reli' 

cette  patience  ;  dés  quHl  eut  cessé  de  queris  ,  whil  recuso ,  quin  ipsum  t^el 

parler  ,    Alfonse  chassa  la  mouche  ad  omnia  instituas  hœredém  :  non 

quHl  avait  laissée  en  repos  pendant  aliter  (  mihicredas  t^lim)   uoluntati 

tout  ce  long  discours  (38).  On  se  mo-  per  me  iuœ  usquè  ad  postremum  spi- 

querait  aujourd'hui  d'une  telle  cho-  ritum  parebitur^  quam  dit^inœ(3o), 

se    et  je  crois  qu'alors   il  y  eut  des  Ne  faut-il  pas  reconnattre  que  Paul 

cens  qui  s'en  moquèrent.  Jove  prenait  un  grand  soin  de  s'in- 


se^ 

d'Aragon.  _  .  ^  . 

remarque  d  une  façon  très-expresse  :  plus  beau  qu'un  cadet  fàt  devenu 
je  rapporte  ses  paroles,  parce  qu'elles  roi,  que  si  un  roi  eût  conquis  un 
contiennent  un  fait  qui  appartient  autre  royaume. 

à  la  vie  de  notre  Alfonse.  tnterea  ,       (£) Et  eût  été  marié.']  Nous 

dit-il  (29) ,  Valentiœ  rex  Ara^onius  avons  cité  Mariana  pour  ce  fait ,  et 
AlJ'onsi  MAjORisj^/u  nuptias  insigni  voici  un  second  témoin  ^ui  nous  ap- 

cetebrabat  apparatu Sponsam  è  prendra  qu' Alfonse  avait  rencontré 

Castelld  Sanctius  Aosius  aeduxit.,,.  une  très-^xcellente  femme.  <c  Acce- 
nuptiœ  confectœ  priaiè  Idus  JuniL  »  perat  aliquandb  à  Maria  singularis 
Dans  le  cnapitre  suivant  il  parle  »  exempli  uxore  litteras  quas  cùm 
de  cette  manière  :  Alfonsum  natu  »  semel  atque  iterùm  attentissiroé 
uA-yntAUM  regni  hœredem  scripsit.  Les  »  perlegisset,  mox  inquit,  institue^ 
paroles  d'Antoine  Panormita  méri-  »  ram  olim  nihil  de  uxore  extra  tha- 
tent  d'être  rapportées,  parce  qu'elles  »  lamum  dicere ,  ne  benedicens  uxo- 
contiennent  un  fait  singulier.  «  Fer-  »  rius  aut  immodestior  haberet.  A:t 
»  dinandus  pater  et  ipse  inclytus  »  nunc  mihi  prgrsits  nuitandum  con-- 
»  rex,  moriens  Alphonsum  fiuum  »  silium^etquiduishominesobloquanr 
»  iis  penè  verbis  ailocutus  fertur  :  »  tur  quocunque  in  triuio  cuique  ob- 
»  Optime  fin ,  quoniam  i^gna  qucB'  »  pio ,  sine  modo  et  modestid  de  uxo- 
»  cunque  diim  jDeo  placuit  obiinui,  »  ris  virtuie  atque  constantid  prœdi- 
»  ad  te  Mt ktïs  TKJEV^oG AT lY A  deferri  »  cam2um(3!i).»  Il  avait  résolu  de 
»  et  scio  et  wolo ,  optdrim  cas  modo  ne  point  parler  du  mérite  de  sa  fem- 
»  terras  quas  eâ  parte  Hispaniœ  me  ,  de  peur  qu'on  ne  l'en  crût  trop 
»  quam  Castellam  i^ocitant  habemus,  entêté ,  chose  que  les  personnes  de 
»  Johanni  fratri  tuo  ,  si  modo  perte  son  rang  n'ont  pas  trop  à  craindre  5 
»  liceat  relinquere.  Quod  ne  molesté  mais  après  avoir  lu  la  lettre  qu'il  en 
»  feras  abs  te  veto ,  et  sipateris  etiam  avait  reçue ,  il  change  de  résolution  , 
»  rogo.»  Feroinand  sounaite  de  lais-  il  veut  parler  des  vertus  de  son  épou- 
ser quelques  teiTcs  â  son  cadet,  et  se  en  toute  rencontre.  Ce  dessein  est 
prie  en  quelque  façon  Alfonse  d'y  beau  et  honnête.  Il  aurait  dû  s'en 
consentir.   Altonse   "répond  comme 

"'  •.i.^it—   _i_i  ,m  \  t        ^^  Pânormit. ,  de  Dictis  et  Factis  Al- 

//,  nunu  3o. 


jmtm  tmpenum novuntaue  regnum.». 

la    couronne  ,    et  pour  lui  il  ne  pré-  turœ  jus  ad  Johanrwm  Jratrem  majorent  natu 

f  PTid    V  succéder  au'à  titre    de  grâce  jtaterni  Tarroeonensi»  imperii  httreditatem  de- 

tena   ysui.i,cM        *i                            o  tuUsset.  ioyivLi ,    Elog.    bellicâ  TÎrtute  iUwtr., 

(a8)  Panorm. ,  Uh.  /,  num,  46.  '»*•  ^^^' 

(m»)  Mariana ,   lib.  XX,  cap.   VII ,  ad  ann.  (3a)  PanormiUn.  ,  de  Dictis  et  Factia  Alphoaû, 

i4i5    pag.  aa3 ,  edit.  Mogunt, ,  1619,  «n-4«>.  Uh,  II ,   num.  39. 
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soQTcmr  qnand  il  fit  son  testament,  libat  de  ce  prince,  /n  eodihalu  sin- 
Ott-U  ne  fit  nulle  mention  de  sa  fem-  gularem  eamquepaucis  incompertam 
me  :  à  propos  de  quoi  Fhistoire  dit  liberi  et  tranquUli  animi  felicitalem 
aaHl  avait  Touhi  la  r^udier,  afin  reposuit,  sic  ut  eum  nunquam  pœni- 
aépouser  sa  concubine.  Reginœ  nul-  tuerit  concuhia  rejecisse  y  quàm  Ji- 
la  mentio  :  faina  fuit  et  magni  uiri  lium  Ferdinandum  regiœ  indolis  ex 
testantur  ed  repudiatd  Lucretiam  nobili  concubind  in  spem  regni  sus- 
Allamam  pelUcent  ducere  cogitasse  oepÛ5e<(4o).  Antoine-Marie  Gratiani 
(33).  Cette  concubine  avait  espërë  n'a  pas  e't^  dans  l'erreur  autant  que 
que  le  pape  lui  serait  favorable  ,  et  Paul  Jove ,  mais  il  ne  s'en  faut  guère, 
elle  avait  fait  un  vojage  à  Rome  II  a  cru  qu'Alfonse  était  demeuré 
avec  l'ëquipage  d'une  reine  ;  mats  bientôt  veuf.  £x  uxore  quant  juue- 
elle  n'obtint  pas  ce  qu'elle  avait  es-  nis  duxit  Castellœ  régis  propinqui 
péré  (34).  D'autres  disent  seulement  suijilid  liberos  non  tulit,  edque  breui 
qu'Alfonse  l'aurait  cfpousée  ,  si  la  amissd  cœlebs  indè  permansit{^\), 
reine  était  venue  à  mourir.  Cette  Lu-  (F)  Ce  que  M.  Varillas  en  dit  estjbrt 
crèce  était  une  belle  Napolitaine ,  qui  curieux."]  a  II  n'y  eut  jamais  de  roi 
avait  su  si  bien  enlacer  ce  bon  vieil-  »  qui  se  mît  plus  en  peine  de  ce  que 
lard  qu'elle  en  obtenait  tout  ce  qu'elle  i>  1  on  dirait  de  lui  après  sa  mort , 
souhaitait.  Hœc  est  illa  Lucretia  ,  »  que  le  dernier  Alfonse  qui  porta 
cujus  per  orbem  terrarum  amoresfué-  »  la  couronne  de  Naples.  Il  ne  tra- 
fic quant  nolissimi,  Eam  Alphonsus  »  viilla  pas  seulement  a  gagner  des 
adamatam  propter  formas  qud  pras-  »  batailles ,  et  à  faire  de  ces  sortes 
stabat  excellentiam,  suauissimis  etiam  »  d'actions  qui  tiennent  du  roman  : 
puellœ  illecebris  senex  ipse  delinitus  »  mais  il  eut  encore  soin  de  chercher 
ditdtiiSy  opibus  authoritate  ita  extule-  m  des  plumes  dignes  de  les  écrire , 
rat,  utplerique  arbitrarentur si  Ma^  »  et  capables  de  les  embellir.  11  n'y 
ria  idtd  excessisset,  légitimas  uxoris  »  en  eut  point  de  fameuse  qu'il  n'es- 
eant  loco  habiturum(^).  Je  ne  sais  »  sayât  de  gagner  ou  de  corrompre  , 

Îias  bien  de  quelle  femme  nacpirent  »  et  tous  ceux  -qui  avaient  de  la  ré- 

es  deux  filles  d'Alfonse,  qui  furent  »  pntation  reçurent  de  lui  des  pen- 

avantaseusement   mariées  par   leur  »  sions  ou  des  présens ,  dans  quel- 

pére,  rane  au  duc  de  Ferrare ,  l'au-  »  que   contrée  de  TEurope   que  la 

tre  an   duc  de   Sesse  (36).    Mariana  »  naissance  ou  la  fortune  les  eût  con- 

convient  que  l'incontinence  a  été  un  »  fines.  Cependant  il  n'y  a   jamais 

défaut  d'Alfonse  (  37  ).  Ferdinand  ,  »  eu  de  monarque  dont  les  aéfauts 

qui  lui  succéda  à  la  couronne  de  Na-  »  aient  été  mieux  particularisés  que 

pies ,   était  un  bâtard  qu'il  avait  eu  »  les  siens.  On  n'ignore  pas  la  moin- 

en  Espagne  (38),   et  qui  n'eut  pas  »  dre  de  ses  faiblesses,  et  on  a  beau 

trop  de  sujet  de  se  lon^r  de  Lucrèce,  »  lire  dans  Pontanu8,dans  Panorme, 

la  dernière  concubine  ^'Alfonse  ;  car  »  dans  fiénédicti,  et  dans  soixante- 

elle  embrassa  la  factioik  d'Anjou (39).  »  quatre  autres  historiens,  qu'il  pos- 

Encore  un  coup ,  n'est-il  pas  étrange  »  séda  toutes  les  belles  qualités  qui 

que  Paul  Jove  nous  ait  parlé  du  ce-  »  forment  les  héros ,  personne  ne  le 

»  croit,  et  l'on  aime  mieux  ajouter 

(33)  Bfariana ,  lib,  XXII,  eap,  XVIII,  »  foi  a  Bernardin  Cérico ,  gui  ne  lui 

(34)  Idem,  ibidem,  »  attribue  que   des  affections  très- 
(35)Pontanii*,  de  Bello  NeapoUt.,  lié,  II,  »  commuues ,  quoique  ce  Cérico  soit 

•rl'";:.''^*"^'''*^     r   ^^.     V          -.1  »  d'ailleurs  un  très-pitoyable  histo- 

(36)  Gratianas,    de    Casions  Vironim  Ulnstr,  .•_//_\         t                        • 

pag/'iZ.  '*  ^^^  \W'  **  ^^  ^®  saurais  me  ^er- 

{il)  id  maxirhè  intemperantiœ  vitium  tn  AU  suader  que  ccla  regarde  le  dernier 

fonn  moribut   aecusai-e     licet.    Mariana,    lib.  Alfousc,    qui   était  fils  de  Ferdinand 

XXII,  emp.  XVIII.        „    ,.      ,             .  Ic  bâtard  :  car  d'un  côté  son  règne  a 

(38)  MJbnso    mortuo    Verdinandus  ruccedu  '                                                ° 

*p»em  haredem  in  regno  NeapoUuino  pater  iV  ,.  .  ,     .         .     ^,     ..    .   ,,.  *     ._^.    .„ 

tituerat,  natum  Valentia  in  Hispanid citeriore,  (4o)  Jovin»,  w  Elogus  bcllica  virtute  lUustr., 

ot^tK  ex  mulierv  susceptum  qtuan  Vtdentùe  citm  "^'  *'!• 

Sferetin  deliciis  habuuset,  Pontktiva,  deBeïLo  (40   Gratian. ,  de  Gasibas   Yiromm  illnstr., 

eapolh.,  lib.  I,  folio  io8.    .  pag.  a3. 

(^)  Pontanua,    ée  Bello  Neapelit.,  lib.  I,  (4a)  Varillas,  préface  des  Anecdotes  de  Flo- 

folio  145.  «■««««• 


32  NAPLES. 

.^1  -    _.„»(■;!!»>    mi'il  n'a  point  suffi   des  hùtorien»  qui  ont  assurt!  ce  qu« 
été_  »»  co"rt  (43).5»'' °».PXs  de    ie  nie  dans  le  texte  de  cette  remar- 


?tZ  l'autre  ce  prfnce  a  été  si  visi-   en  état  de  deviner  qui  sont  ce»  nis- 

vî         f  i^^l/   et  si  dënourvu  de   toriens ,  il  estnécessaire  que  je  le  leur 
blement  dérègle,  et  SI  degourr  ,  ^^  .     ^^^^^^ 

fônseir««nd'p"^  de  celui^i,  qu'on    »  avaient    prise,  sur  lui.  Pour  en 
lonse,  legiauv.^*  mieux  venir  à  bout,  il  recherna 

P'^^M^'^'Lttrrortëdïitoi.^  »  le  secours  d'Alfonse ,  'roi  de  Naples, 
vXfce  tie  M  Variîla,rdlt(44)  »  le  plus  zélé  de  se.  alliés,  et  par 
dû  deraie?Alfonse,  après  avoir  fait  »  des  lettres  expresses ,  lui  demanda 
j^-.^^„rinn  flffrovable  de  la  vie  »  entre  autres  choses  des  mineurs  et 
Sr^rSd  7  n  ne  reste  qu'à  »  des  cannoniers,  lui  disant  avec  un 
f  remarquer  que  son  fils  AlfonleU  »  espnt  d^jouement ,  et  une  li W- 
r  ^V  :™u2  Pt  même  surpassé  ,  »  té  de  vieux  amu ,  que  les  soldats 
:  L"  cf<n^Hl  apporUt  moinsX  pré-  »  albanaU  n'étaient  propres  qu'à 
»  en  ce  qu  u  appo"*  jj  ^  ^       j^  j^     j     hommes  ,  mais  qu'il;sa- 

„  cauUons  a  cacher  ses  vice^.  H^^o^    ^  ^^^^  '      le, Italien. 

"  '*"?«  pîrStiaues    e"  l'on  ne    »  avaient  la  force  de  tattre  des  mu- 

,,  m  des  «^«'«'"îWf' î,*].:'"  _ue    ,  railles.  Alfonse  lui  envoya  un  se- 
„  connausaïqu.  était  thréUenqu^^       r  ^^^^^^    ^,        ^^  ^^  j,^,. 

UéSnt'deTdamesWusqua-  »  tiUerie.  y  ajoutant  pour  réponse 

l    S  et  1^  plus  honnêtes  passait  »  assez  convenable  ,  que  les  Italien, 

«chez  lui  pour  galanteries  :  il  ap-  »  qui  aUaient  }\i'>^^\''f}^'Z\ 

l  nefait  la  vfolencfet  les  concussions  »  pas  seulement  bons  a  battre  de. 

l  FesdroiU  de  la  royauté  ;  et  l'on  te-  »  Èommes  et  des^muraïUes ,  mais  en- 

»  •e^f'"'"  °*  "„'g_t     '   e  c'était  »  core  à  triompher  des  dames  d'Al- 

:  r„fqura"itrnSlé  àl"  père  le  »  banie    et  qu?  les  Albanais  se  don- 

1)  1U14U1  avait.     /.,.^.._  j„Wo«l*.c  »  nassent  de   earde  de    locer  chez 


îrrr^rn'rauVTTu'un  seurAl-  prince  ,  que  son  lecteur  (47.)  ait  dit 

fonS  qui  aU^ét?roi^e  Naples:  il  une  fausseté,  lorsqu'il  a  fait  savoir 

sera  donc  inutile  de  l'appeler  le  der-  ^^^  ^  ^^.^^^^    ^^  jj   ^^^  33^  à 

nier.                                                            j  l'ann.  i465  :  il  cite  Barlet,  lih.  7  et9. 

(G)   Ce  ri  a  pas  été  au  temps  de  ce  ^^  p^^  i^  remarque  ÇE),  citation  (33). 

c;2r/l   Pour   peu    que    mon   lecteur  (4,)  Antonius  P.normiUnu»  aidait  cette  cfca»ye 

î      aÏ^mJ^Jy      il    devine    cra'il  y  a  a^s  d'Alfonse: or  voici  comme  d  varU  dans 

soit    pénétrant ,    U    aeviae    qu       j  iJrtiele  Xtl du  IF*,  livre  1  Ab  orc  Alfon»  n««- 

„      j    ^           „  „„  «M  quàm  omninî»  verbum  obscornum  excidÎMC  sci- 

^!;iyZ7^dition  de  Hollande.  pumvidiMe. 
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ta  monde  qae  son  mattre  ne  disait  mille  fautes.  Elle  fit  étrangler  donna 
jamûs  aucune  parole  sale ,  et  ne  lais-  Marguerite  de  Ixar  ,  Tune  de  ses  da- 
sa  jamais  Toir  certaines  parties  de  mes,  qui  passait  ponr  être  la  mère  de 
son  corps.  Tous  les  dérëglemens  ne  donFernandl'^.  roideNaples,etLopes 
sont  pas  sans  bornes  ;.  Pimpudicité  de  Conçut  qu'elle  soupçonnait  d'être 
nVtend  pas  toujours  son  règne  jus-  le  ministre  des  galanteries  de  son 
qaes  à  la  langue  et  aux  yeux  :  et  il  mari  le  roi  Alfonse  V;  et  par -la 
ne  serait  pas  impossible  au'Âlfonse  elle  fut  cause  que  ce  prince  stm  alla 
et  Lucrèce  eussent  exclu  réciproque-  à  Naples,  et  qu'il  mourut  sans  l'avoir 
ment  leur  vue  de  leurs  amoureux  revue (5 1).  Voilà  une  chose  qui  nous 
mystères.  Il  ne  servirait  de  rien  de  fait  comprendre  pourquoi  il  ne  fait 
dire  que  quand  on  accorde  le  plus  ,  aucune  mention  de  la  reine  dans  son 
on  accorde  le  moins  j  il  y  a  de  bon-  testament.  Concluons  qu'il  fallait 
nés  repenses  à  faire  à  cette  objection,  que  le  dégoût  réciproque  fût  bien 
Voyez  le  Capitulaire  de  Sebastien  étrange ,  puisqu' Alfonse  aima  mieux 
Roulliard  (48).  Notre  roi  de  Naples  abandonner  son  royaume  d'Aragon 
croyait  qu'il  n'y  a  point  de  folie  plus  que  de  demeurer  avec  sa  femme ,  et 
outrée,  que  de  cbercher  sa  femme  que  celle-ci  aima  mieux  n'avoir  nulle 
quand  elle  a  quitté  la  maison ,  hos  part  à  la  couronne  de  Naples ,  que 
mtiximè  insanire  dicebat  qui  uxorem  de  retourner  chez  son  mari.  Ce  fut 
a  se  digressam  fugUwamque  perqui-  un  grand  bonheur  pour  Alphonse  de 
rerent  (49)*  C'est  une  marque  qu'il  trouver  dans  l'Italie  de  auoi  se  dé- 
n'aurait  pas  pris  cette  peine ,  si  la  dommager  des  états  qu'il  abandon- 
reine  Marie  son  épouse  l'avait  quit-  nait  au  delà  des  Pyrénées  ;  mais 
té.  Il  ne  l'aimait  donc  pas  fort  ten-  peut-être  que  s'il  n'eût  pas  rencou- 
drement.  tré  un  bon  établissement  à  Naples , 
(I)  La  cause  de  la  mésintelligence  ^  «^t  passé  toute  sa  vie  comme  un 
du  roi  Alfonse  et  de  son  épouse.'^  chevalier  errant ,  plutôt  que  de  se 
Don  Juan  Vitrian  ,  qui  a  joint  beau-  résoudre  à  régner  dans  l'Aragon 
coup  de  notes  à  sa  version  espagnole  avec  sa  femme.  La  nécessité  de  vivre 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Comi-  dans  le  mariage  est  quelquefois  si 
ncs,  soutient  qu'une  humeur  fort  pesante,  que  pour  s'en  délivrer  on 
soupçonneuse  fait  tourner  la  tête  aux  *rait  au  bout  du  monde. 

dames,    et  rend  beaucoup  de  servi-  Ultra  SauromatasfitgerehincUbet  et  glacior 

ces  aux  monarques.   Pasion  es  esta  Oceanum  (5a) 

de  las  celosr  sospechas  ,  çiue  h  las  ^^^  Ib^audm  dîri  '<iu!eique  'choie 

Damas  suele  amtar  eljmcio  ,  jr  a  los  ^^   ^^,  ^escendans,  ]  Ferdinand  I-. 

principes ^  darfo  en  lo  concevniente  a  g^^  ^j^  ^^^^^^^1  j^j  succéda    et  fut 


Espagne. 

remier  lit  furent  Alfonse ,  duc 

alabre  5  Frédéric,  prince  d'Alta- 


ialoux  envers  don  Philippe  son  mari ,  ^^  pj. 

'un  des  plus  beaux  hommes  du  mon*-  j_  /^i 

de.  La  reine  donna  Mane  d  Aragon  ^         j^^^        j  £„t  cardinal  ;  Fran- 

avaitungrand  jugement,  mais  une  çois,  duc  de  SanUngelo:  doniaBéa- 

sembkble  jalousie  lui  fit  commettre  tVice,  femme  de  Matthias,  roi  de  Hon- 

(48)  Ony  lit  à  U  quatrième  page  ce.  paroles  :  te  6"^  '  ^*'  ^,^°"?  Léonora,  duch^se  de 

forceeteontraintiileurhonteconunwiedenfvéler  l^errare.    11   n  eut   qu  un  fille   du  Se- 

ee  verçognettx  secret  de  mariage  ;  qnodrectè  fao-  COnd  lit ,  saVoir  donna  Giovanna  qui 

tam  ne  appétit  aciii,  nt  umen  eruWat  videri.  fut  mariée  au  roi  Ferdinand  11  sou 

£t  a  la  page  lo  celles-ci  :  Si  la  loi  divine  défend  ^„„^.,    ii  ^.,f.  ^ •  _      i_  i  a-      j 

aUfeSulidenejeterUsyeuxaulesmaifÙpé-  "e^e"'  ^^  «»'  ^USSl  quelques  bât^ds, 


de  celles  de  son  époux.  If  otitn\ia(  disait  Quirtti-  .»/.           ttj        jnit                  /»i 

lien)  socieute  conjugali  omnia  ade2»  «liaccntur,  AltonSC  11 ,  dUC  de  Lalabre,  SOn  fils 

ut  animas  non  babeat  aliquod  secretum.  aine,  lui  SUCcéda,  et  eut  pOUr  femme 

(49)  Panormitanus,  lib,  IV,  nunu  8»  (5,)  Le  bîco  irse  à  Napole»,  y  morir  $in  jamaa 

(50)  Vitrian  ,  Note»  sur  Plûlippe  de  Gomines,  verla.  Ze  même ,  la  tnëme,  pag»  3. 
«*<y.  /,  lettre  E ,  pag.  a.  (Sa)  Jnvenalis,  sat.  Il,  w.  i. 

TOME    XI.  3 


34 


NAPLES. 


Hippolyte  Marie,  fille  de  Franç<H8 
Sforce ,  doc  de  Milan ,  et  en  eut  deox 
fils  et  une  fille ,  don  Ferdinand  ,  don 
Pietro,  et  donna  Isabelle  ,  duchesse 
^e  Milan.  Ses  trois  bâtards  furent 
don  Alfonse  ,  duc  de .  Bis^gli  ;  don 
César  y  et  donna  Sancia ,  femme  de 
Geofiroi  Borna.  La  peur  qu'il  eut  de 
Charles  VIII  le  contraijgnit  à  résigner 
ses  e'tats  à  don  Ferdinand  son  fils 
aîné.  Il  ne  régna  qu'un  an. 

Ferdinand  II  régna  par  l'abdica- 
tion d'Alfonse  II  son  père  ,  et  fut 
chassé  du  royaume  par  les  Français, 
et  y  fut  rétabli  ensuite  par  le  secours 
du  grand  capitaine  \  mais  il  mourut 
de  maladie  bientôt  après,  en  i49^*  H 
jne  laissa  point  d'enfans.  11  avait 
épousé  sa  tante  donna  Giovanna. 

Frédéric,  fils  de  Ferdinand  I*'., 
régna  après  Ferdinand  II ,  et  fut  dé- 
pouillé de  ses  états  ,  l'an  i5oi  ,  sans 
que  lui  ni  ses  enfans  y  aient  jamais 
été  rétablis  (53). 

(L) J£t  des  prétentions  de  la 

maison  de  la  Trimo aille {5^),"^  Pour 
en  faire  voir  le  fondement ,  je  n'ai 
qu'à  produire  l'extrait  d'un  Mémoire 
qui  nous  apprend  quel  fut  le  des- 
tin du  roi  Frédéric  et  celui  de  sa  fa- 
mille. 

((  (55)  Ce  prince,  après  avoir  ré- 
»  gné  quelaues  années ,  eut  le  mal- 
»  neur  que  Louis  XII,  roi  de  France, 
»  et  Ferainand ,  roi  d'Aragon ,  dit  le 
»  Catholique .  firent  un  traité  pour 
»  le  déposséder  :  leurs  armées  en- 
»  trérent  dans  ce  royaume  :  ils  s'en 
»  rendirent  les  maîtres  ,  et  le  parta- 
»  gèrent. 

»  Ce  roi  se  voyant  dépossédé  aima 
»  mieux  se  fier  â  Louis  XII,  dont 
»  la  probité  était  universellement 
»  connue,  qu'à  Ferdinand-le-Catho- 
3)  lique  ;  il  se  retira  en  France  oiïi  il 
»  mourut. 

»  Frédéric  s'était  marié  deux  foisj 
»  la  première,  avec  Anne  de  Savoie, 
»  fflfe  d'Ame  IX,  duc  de  Savoie  et 
»  d'Yolande  de  France ,  sœur  de 
»  L«bisXI.  De  ce  premier  mariage 

(53)  Tir^deTomuo  Cocto,  ou  livre  qui  a  pour 
titre  :  Nomi  dcUe  previntie,  duà...  del  Regno  di 
Napoli ,  de  i  Re  cne  yi  ref narono  con  le  lor  dî> 
icendente  figurate  in  alberi ,  etc, 

(54)  Cést  ainsi  ifu'ottorùiographie  ponrs'ae- 
eommùder  à  la  prononciation;  mais  la  vraie  et 
l'ancienne  orthographe  est  TremoUle* 

(55)  Mémoire  concernant  le  droit  de  M.  de  la 
Tremonille  au  rojanme  de  Niple»,;;.  s  ci  luiV. 


»  il  n'eat  que  Charlotte  d'Aragon. 
»  Cette  princesse ,  du  vivant  du  roi 
V  Frédéric  ^n  pèr^  ,  et  pendant 
»  qu'*il  était  paisible  possesseur  du 
M  royaume  de  Naples,  fut  mariée  en 
»  France  avec  Guy  XVI ,  comte  de 
»  Laval ,  un  des  plus  grands  tei- 
»  gneurs  de  l'Europe ,  et  d'une  des 
M  plus  iUustres  maisons. 

»  Le  roi  Frédéric  épousa  en  se- 
»  coudes  noces  Isabelle  de  Baux  , 
i>  dont  il  eut  trois  fils  ,  Alfonse  , 
»  César ,  et  Ferdinand  ;  et  deux  fil- 
>»  les ,  Isabelle  et  Julie.  De  ces  cinq 
»  enfaniB,  il  nV  en  eut  <|ue  deux 
u  qui  se  marièrent  j  savoir  ,  Fer- . , 
»  dinand  et  Julie  ,  cette  dernière 
M  avec  Georges  ,  marquis  de  Mont- 
»  ferrât  \  elle  mourut  le  jour  que  le 
»  mariage  devait  être  consommé. 

»  Ferdinand ,  duc  de  Calabre  ,  dé- 
»  fendit  la  ville  de  Tarente  con- 
M  tre  les  £spagnoU«  qui  la  prirent 
»  après  un  long  siège  ;  et  nonob- 
i>  stant  la  capitulation  qui  poitait 
»  que  ce  prince  pourrait  se  retirer 
»  où  bon  lui  semblerait ,  ils  le  con- 
»  duisirent  en  Espagne ,  lui  firent 
»  épouser  deux  vieilles  princesses  :  la 
)»  première  ,  Mencie  de  Mendosse, 
»  veuve  d'Henri  de  Nassau  ;  la  se- 
»  conde,  Germaine  de  Foix  veuve  de 
»  Ferdinand-le-Catholique  ;  il  n'eut 
»  point  d'enfsins  de  ces  deux  fem- 
»  mes,  et  mourut  en  i559. 

»  Alifonse ,  appelé  l'infant  d'Ara- 
»  gon ,  vint  de  Naples  en  France , 
»  où,  après  avoir  reçu  les  honneurs 
»  dus  à  sa  naissance,  il  mourut  sans 
»  enfans ,  ainsi  que  César  et  Isabelle. 

»  De  tous  les  enfans  de  Finfortu- 
I)  né  Frédéric,  dernier  roi  de  Nables, 
»  il  n'y  a  donc  eu  que  Charlotte 
»  d'Aragon,  fille  de  son  premier  ma- 
)>.  riage,  qui  ait  laissé  postérité  :  elle 
»  eut  de  Guy  XVI ,  comte  de  Laval , 
»  un  fils  qui  fut  tué  au  combat  de 
»  la  Bicoque,  sans  avoir  ^  marié  ; 
»  et  deux  filles ,  Catherine  et  Anne 
»  de  Laval. 

M  Catherine  fut  mariée  avec  Clau- 
J>  de  RieuK ,  qui  prit  le  nom  de  La- 
»  val,, et  dont  la  maison  a  été  entîé- 
»  rement  éteinte  par  le  décès  de  Guy 
»  XX,  comte  de  Laval,  mort  sans 
»  avoir  été  marié,  en  i6o5. 

»  Anne  de  Laval,  seconde  fille  de 
»  Charlotte  d'Aragon  et  de  Guy  XVI, 
»  fut   mariée    à  François  de  la  Tri- 
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»  mouille ,  fils  de  Chartes  de  la  Tri-  critique  qu'il  a  faite  des  sermons 

mouille  prince  de  Talmond,  tuj  à  Je  ce  capucin(Z^).  J'ai  dit  ailleurs 

la  bataille  de  Mangnan ,   et  petit-  ,  v       >-i*^       .  ^   '              « 

Û)6  de  Louis  II  de  la  TrimoSle  ,  (^)  ^^  '*«,  <>».'  ï»»*»  «"  français  , 

»  tué  à  celle  de  Pavie.  et  que  d  Ablancourt  qui  les  tra- 

»  11  est  constant  que  les  filles  et  duisit,  en  céda  toute  la  gloire  et 

«leurs     descendans    succèdent    au  toute  l'utilitë  au  père  du  Bosc  * 

j»  royaume  de  riaplet  ;  cest  pour-  i»  •  j«*    »      •  /  j.              .      ht 

>,  quoi  M.  de  la  Tnraouille  a  tout  le  ^  «J  dit  a\issi  (d)  que  notre  Narni 

»  droit  à  ce  royaume ,  comme  des-  et  le  père  de  M.    de  Balsac  se 

»  cendant  en  ligne  directe  de  Fré-  ressemblaient.  Je  viens  de  con^ 

»  déric  d'Aragon,  dernier  roi  de  Na-  3^1  jg^  un  auteur  qui  m'a  fait 

»  pies  :  et  ce ,  avec  d  autant  plus  de  «.                        ^. 

!>  raison,  que  parle  contrat  de  ma-  connaître  que  ce  moine  se  nom- 

3»  riage  de  Chaiiotte  d^Aragoa ,  arec  mait  Jérôme  Mautin  de  Narni 

»  Guy  XVI ,  comte  de  Laval ,  cette  (c);   qu'aprës  s'être  rendu  célè- 

»  princesse  s'est  réservée  expresse-  bre  dans  plusieurs  villes  d'Italie . 

»  ment  pour  elle  et  ses  descendans,  .   *   n      *        a           'i/».!'' 

>  tous  les  droite  à  la  succession  du  «^  *  ^^^«  "^«me ,  il  fut  choisi 

»  rm  Frédenc  et  de  ses  enfans ,  au  pour  prêcher  devant  le  pape ,  et 

»  deTant  d'hoirs  mâles  :  c'est  aussi  devant  les  cardinaux  ;  qu'il  avait 

»  cequiaoblipMM.delaTrimouille  ^^^^^  j^^         j-^^  nécessaires  à 

»  deuToyer  leurs  plénipotentiaires  n   *^         '-i' 

»  auxassemblëesdeMunsterctdeNi-  »»   excellent  prédicateur,   une 

3)  m^ue  pour  remontrer  leur  droit ,  mine  majestueuse ,  un  beau  lan-« 

»  et  demander  aux  médiateurs  la  jus-  gage  ,    une   grande   pureté    de 

I,  ticequi  Wétaitduej  mab  mœurs,  et  un  zèle  si  véhément 

»  ayant  ete  déniée  ,  ils  ont  fait  faire  ,  1      j  »/•  ^**^«"^"fc 

»  des  protestations.»  VoiU  ce  mie  je  *  censnrer  les  défauts  de  lliom- 

tire  d  un  me'moire  imprime  en  Fran-  me,  qu'il  se  rendait  odieux  aux 

ce ,  ayec  les  preuves  nécessaires*  Il  pécheurs  impénitens.  Quand  il 

fut  montré  aux   médiateurs  de  la  -,:»  ^„>:i  .,-.  t^^^^u  ^ -       1 

paix,  à  Nimégue,  l'an  1678,  et  à  Rys-  ^''  V"  '},  ««^  g«gn«>t  "en  sur  la 

wick.  Tan  1697,  par  M.  Sançuiniére,  Corruption  de  ses  auditeurs  (B) , 

conseiller  au  Châtelet  de  Paris ,  et  il  résolut  de  ne  plus  monter  en 

député  de  M.  le  duc  de  la  Trimouil-  chaire,    et  ayant  obtenu  cette 

itt  Négociations  de  la  Paix  de  Ni'  ^f  Cellule ,  et  S  appliqua  à  faire 
mègue  (56)  tout  ce  qui  concerne  la  l'histoire  des  capucins  :  mais  on 
députation  de  cet  envoyé.  se  repentit  de  lui  avoir  accordé 

m  Imprimés  kUttajé.che^AdHanMoei-  cctte  dispense ,  et  OU  lui  fit  re- 

jeiw,  l'on  1680.  prendre  les  fonctions  de  prédi- 

Ttf  .  „  T^y  ,  •  '   •*  T  cateur.  Il  remonta  donc  en  chai- 

^i^^^\'^P""\      •*°  '  "»  .  et   eat   le  même  chagrin 

grand  prédicateur,  a  fleuri  au  qu'auparavant;  ce  fut  deloir 

commencement  du  XVU  .  sie-  inutilité  de  ses  censures  et  de 
cle.    Quelques-uns  croient  que 

Balzac  parle  de  lui  dans  le  pas-  f*)  ^^  même. 

«ce  que  l'on  verra  ci-dessous  r«ir.u'Lc"'^,:>T^'^liîi** 
(A).  Il  l'avait  admire  en  chaire ,  BibUoth.  Choisie ,  ;>a^.  171. 

mais  il    ne    l'admira  pas  sur    le    ^  ^^Lec'ercet  Jolvne  sont  pas  deravi»  de 
,    y     XT  1      •    J*   •  Bayle.  f'or.l  article  Bosc,  fom. /f^.poe.  I. 

papier  (a),  \oyez  la  judicieuse     J/)aX,«,i.m. ////;«». 64 .^.o» 

(•)  de  Cartiele  Baliac. 
(«)  Balsac  ,  Leitre  XX Vil  du  JlX'.  litre  ^        (e)  Cesl  le  nom  de  sa  patrie.  Nanti  esf 
i  Chapelain.  «w  »'*^'«  d'Italie, 
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^es  exhortations,  et  qu'on  ne  ve-  »  «>it  fort  chère;  dites-moi ,  s'il  tous 

nait  l'entendre  eue  pour  le  plai-  :  PLt«^eTr2.t?dt  î'^sS^Î 

sir  des  oreilles.  Le  mauvais  état  „  je  la  monarchie  et  de  la  parfaite 

de  sa  santé  lui  procura  enfin  une  »  soumission  qu'elle  exige  de  la  part 

entière  démission.    Comme    la  »  de  ceux  qui  obéissent  ?  Ne  triom- 

»      X  *.•       j^  ««  1.^^^^  «:^  w.»^  *'  phait-il  pas  avec  ses    haillons  et 

réputation  de  sa  honne  vie  ne-  ^  §^^^  „oerobe  déchirée?  Sa  bas- 

tait   pas   moindre  que  celle   de  „  acsse  n'était-elle  pas  pleine  de  gran 

son    éloquence ,   il    fut   enterré  »  deur  et  environnée  de  majesté  ? 

avec  plus    de   pompe  qu'aucun  »  N'était-il  pas  mattre,  et  presque 

•    *j  j  -.V,^  1*«««;*  :«  »  tyran  du  peuple  qui  lui  donnait 

moine  de  son  ordre  ne  1  avait  ja-  ,,  ,J;„^ône  (i)  ?  »  C'est  un  grand 

mais  ete.  Des  quil  fut  mort  "^  défaut  que  de  désigner  les  gens,  par 

on  imprima  ses  sermons  **,  qui  des  caractères  si  vagues.  11  y  a  eu 

ne  répondirent  point  à  l'attente  quinze  papes  nommés  Grégoire  ;  le 

1         11*    ,r»\  «» ^♦•;»   A»:*  moyen  de    deviner  eu  quel   temps 

du  public  (C)  :  on  s  en  était  fait  ,^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  Grégoire,  fai- 

nneidée  trop  avantageuse.  Cela  sait  de  si  merveilleux  exploits  d'élo 
leur  fut  fort  contraire,  et  d'ail-  quence.  Balzac,  qui  croyait  écrire, 
leurs    ils   étaient   destitués  des   non-seulement  pour  le  temps  présent, 

mais  aussi  pour  les  siècles  à  venir,  ne 

"  'e  en  sorte  qu'après 

lecteurs  pussent  en- 

thréilS  (  f\  tendre  qui  sont  les  personnes  qu'il  a 

louées?  Le  père  Rapin  a  évité  ce  dé- 

•»  Wading  dit  qu'il  mourut  le  i3  sepiem-    ffiut.  u  (a)    On   parle  d'un  capucin 

bw  1672,  âgé  de  soixante  et  dix  an»,  après    „  nommé  Philippe  (3),   de  Warni  , 

•Yôir.ëliî  capucin  pendant  cinquante-quatre    ,,  ^^j  ^    ^^^^    j^    pontificat   de    Gré- 

"'«  Leclerc  raconte  que  l'auteur  en  avait    «  P^^^J'  P^^^^^*  ^  Rome  avec 


leurs      115      ^\aicixfc      u«ïi*u«.u«ïi7     v»ya  .                .               'i           «i 

%            i!tf        j    i»»^*;^-    -iT^-i^  ^^  mais  aussi  pour  les  siè 

bons  offices  de  1  action.  Voila  ce  ^^^^j^,.,  ^^f^^^^  ^n 

que  j'ai   appris  de  riicius  Ery-  sa  mort  tous  ses  lectei 


ans. 


céeduTivant  de  rameur  ne  fut  achevée  qu  a-    ^  dit  même  qu'ayant    un  jour 
çri«  sa  mort  (c'estHHd.re  à  1»  «»  ^e  i63^)-    »  ché  devante  pape  de  l'obligation 
UruTvX  «"P"^"^"^  ^^^'•»"I«P*    ^  cju'ont  les  év/ques  de  résicfcr,  il 
'(/)  In  Pinacothecâ  I ,  pag.  i35 ,  i36.         »  épouvanta  si  fort,  par  la  véhémence 

»  de  son  discours ,  trente  évéques 
(A)  Quelques'uns  croient  que  Bal-    ^  qui  l'entendirent,  qu'ils  s'enfuirent 
xac  parle  de  lui  dans  le  passage  que   »  aè&  le  lendemain  dans  leurs  dio- 
ron  t^erra  ci-dessous.^  «    Et  quand   >i  cèses.  » 

j)  encore  l'excellent  capucin  du  pape       H  me  semble  que  Pierre  de  Saint- 
»  Grég( 
»  Rome 
7>  dencC; 

»  quarante        .        ,  .  .       , 

»  qu'ils  s'enfuirent  tous  dés  le  len-  qui  n'y  sont  pas.  Chacun  le  connaîtra 
M  demain  en  leurs  diocèses.  Et  quand  aisément  j  il  ne  faudi'a  que  comparer 
»  une  aiitre  fois  la  conversion  de  toute 

»  une  autre  ville  fut  le  succès  d'un  (i)  Baluc,  OEnvres  divenes,  discourt  VI , 
3)   de  ses  carêmes  ;  et   qu'à    la   sortie    intitwi/ Paraphrase,  ou  de  U  grande  Éloquence, 

»  de  l'église  on  criait  miséricorde  ^^'^i;^^}'^  Réflexion,  sur  rÉloquence  de  U 
J)  par  les  rues  ;  et  qu  il  lut  compte  la  chaire,  nwn.  i5  de  la  première  édition,  r«g. 
»  semaine  sainte  ,  qu'il  s'était  vendu    na  ;  et  nuin.  i8 ,  pag.  83  de  l'édition  de  H^- 

n  nour  deux  mille  écus  de  cordes  à   ^'}i,'^^9^\   .,        ,  y,- 

*    r,        «-6M*,  ""»^  *«  .  n\  fficius  Errthrzus  le  nomme  Jérôme, 

If  faire    des   disciplines,  qUOlcpie    ce        {^  f^Xt^c  ne  dit  cela  que  d'un  carf me ,  et  il  ne 

»  ne  soit  pas  une  marchandise  qui  dit  point  que  ce  fut  à  Bome, 
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les  paroles  de  Balzac  avec  celles-ci  :    pjus  de  foi  à  Nicius  Érythre'us  qu*â 
«  Environ  ce  temps  le  père   Âlfonse    Salzac. 

»  le  Loup,  capucin,  natif  de  la  yille  (C)  On  imprima  ses  sermons,  qui 
»  àe  Mëdina  sidonta,  alla  a  Dieu.  On  ne  repondirent  point  h  l'attente  du 
ï>  disait  de  ToUet,  jësuite,  qu^il  en-  public.'\  Pai  observé  la  même  chose  à 
u  seignait  j  et  de  PanigaroUe,  autre  Tëgard  de  M.  Morus  (7)  :  on  peut  lui 
»  grand  prédicateur,  qu'il  délectait  j  appliquer,  aussi -bien  qu'au  père 
>»  mais  de  lui,  qu'il  touchait  les  cœurs,  Narni,  ce  passage  de  Nicius  Èyy- 
»  et  à  bon  droit  :  car  Balzac  assure  thrëus  :  Liber ejus  Concionum,simul 
y»  en  ses  Œuvres  diverses ,  qu'ayant  ac  diem  obiit,  statim  inipressus  appa- 
»  prêché  un  jour  devant  le  pape  Gré-  mit  ;  ciii  nihil  tant  obJuit,quhm  ex- 
»  goire  ,  touchant  la  résidence  des  pectatio  ,  quœ  de  ejus  ingenio  et  elo- 
»  évêques,  il  fit  tant  de  peur  à  trente  quentid  habebatur;  quœ  qfficiebat  , 
M  ou  quarante  évêques  qui  l'écou-  ut  omnia  quantumt^is  magna,  minora 
u  talent ,  qu'ils  s'enfuirent  tous  dès  expectatione  Merentur.  in  quo  etiam 
)>  le  lendemain  en  leurs  diocèses  \  Jactum  est  palhm ,  quanta  in  actione 
>'  comme  aussi  ,  que  prêchant  a  Sa-  uis  insit ,  et  quam  jure  primas  illi 
»  lamanque,  la  première  université  Demosthenes ,  secundas ,  et  teriias 
»  d'Espagne  ,  huit  cents  écoliers  re-  dederit  ,  chm  ed  déficiente  oratio 
»  noncèrent  aux  honneurs ,  aux  ri—  eadem  alia  esse  existimetur  (8). 
»  chesses  et  aux  plaisirs  du  monde  , 

»  pour    professer    la    vie    religieuse        l'^)  Tom.  X,  pag.  56^  ^  remarque  (J)  de  V arti- 

»  dans  divers  ordres,  et  surtout  dans   **,ov^*"*'  f    l      •  ».       .1.  i  -us 

»  celui  de  saint  François  (5).  »  '  '^^ 

(B)  //  ne  gagnait  rien  sur  la  cor-  N  AVAHrlFRO  f  Awnni?'^  Pn  la- 
ruption  de  ses  auditeurs,]  Ceci  est  .  J^"  A V A WlLRU  (  ANDRÉ ),  en  la- 
bien  éloigné  du  conte  que  Balzac  a  tin  Naugerius ,  noble  vénitien  , 
publié,  et  qu'on  vient  de  lire.  Je*  fut  un  des  hommes  illustres  du 

laisse  aux  personnes  de  loisir  le  soin  XVI'.  siècle.  Il  se  rendit  consi- 

de  concilier  ces  choses  :  le  me  con-  j»ii  1   ._      „__ 

tente  de  rapporter  le  témoignage  de  ^f  «"able ,  non-seulement  par  son 

mon   garant.    Fitiorum  incusatio  et  éloquence  et  par  son  érudition  , 

^uerela  ita  acris  ac  vehemens ,  ut  iis,  mais  aussi  par  les  services  qu'il' 

quieisdemadhœrescerent,cUm  nol-  rendit  à   sa  patrie  dans    les  af- 

lentextram,  grauis  et  molesta  acci-  «  •         j,  ».   ^    ti  à*  ,j:«  1^  1»..^.,^ 

deret  :  quamoUm  ille,  cîim  intelli-  ^«^f^S  d  état.  Il  étudia  la  langue 

geret  akquantlo,  se  operam  perdere,  latine  SOUS  Marc-Antome  babel- 

et  surdis,  ut  dicitur,  fabulam  canere,  lie,  à  Venise,  et  la  langue  grec- 

ualetudinis  excusaUone,  eo  se  muy  quesousMarcMusufus,  àPadoue 

nere  abcucanai  et  insoiUuameni  au-  ?  v    ti  jî.1-.  i-. 

quam  abeundi  potestatem  sibi  fien  («)•  I*  ««  proposa  pour  modèle  le 

postulav^it  :  qud  impetratd,   totum  se  style  de  Ciceron  ,  et  il    fit    VOIT 

ad  historiam  sui  ordinis  scribendam  par  les  oraisous  funèbres  de  Bar- 

eontulU  :   sed  runiis,    ad  eandem  t^ëletni    d'Ahiano    et   du    doge 

proiunciam  rei^ocatus .  cum,  non  nu-  _,  ,•       ,,  vi*^** 

iwn  libertate ,   in  corruptos  eorum  Léonard   Loredano ,    qu  il    était 

mores ,  apud  quos  diceret,  inuehere-  un  excellent  orateur.  Il  ne  reus- 

furj  ita  ab  aliquihus  audiebatur ,  ut  gij  pas  moins  dans  la  poésie  lati- 

qui  delectationem  exeo  q^rere,  non  ^^    ^^  j^^^  Titalienne.  Son  goût 

autem  i^Uiorum,  quitus  laborabant  ,  1»/    .  '^  -^  r  _* 

medicinam  aliquam  petere ,  aut  obla-  pour  1  épigramme  était  tort  COn- 

tam  accipére  velle  ,fixum  ac  delibe-  traire  à  celui  de  Martial  (ô).  J'ai 

ratumhaberent.  Itaqueinperpetuum  parlé   ailleurs   (c)    de    l'aversion 

(prœsertim  infirma  ualetudine  ciim  *  ' 

esset),  ejus  t^acàtionem  muneris  ob-      (a)joviu8,  in Elogiis  doc torumVirorum, 

tinuit  (6),  Bien  des  gens  ajouteront  cap.  LXXVIII,  pag.  m,  180. 

-          «         ,»     ..   r  .  ,    «.  .  (b)Exeodem,  ihid. 

(5)  Pierre  de  Saint- Romuald,  Abrège  du  Très.  ;'             ,                        fr>\j^P     .■  t    j»rk 

ch«i.ol.    tom,  Iir,  pag.  «.  385 ,  à  fann.  x6oo.  (c)  Dans  la  remarque  (C)  de  l  article  d  O- 

(S)  Niciui  EtylhrBeu» ,  Pinacoth.  I ,  pag,  i36,  TIDB ,  tom-  JU. 
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qu'il  témoigoait  pour  cet  ancîeB  tréme  diligence ^  mais  peu  après 
poëte.  Il  n'en  avait  guère  moins  son  arrivée  il  fut  attaqué  du 
pourStace  (Â).  On  prétend  que  pourpre;  et  il  en  mourut  dans 
la  trop  forte  application  à  étu»  peu  de  jours.  Ce  fut  à  Blois ,  le  8 
dier  les  anciens  lui  troubla  un  de  mai  1 629.  Il  n'avait  que  qua- 
peu  l'esprit,  et  qu'il  prévint  les  rante-six  ans^  François  I*'.  lui 
miauvaises  suites  de  ce  désordre  en  fit  faire  des  funérailles  magnifi- 
s'en  allant  k  la  guerre  avec  Bar-  ques.  Son  corps  fut  porté  à  Ve— 
thélemi  d'Âlviano;  car  il  inter—  nise,  et  mis  au  sépulcre  de  ses 
rompit  par  ce  moyen  son  atta-  ancêtres.  BARTHÉLEMr  et  Pierre 
chement  aux  livres.  On  ajoute  Navagiéro  ,  ses  deux  frères  ^  fu-> 
que  ce  remède  ne  lui  redonna  rent  ses  héritiers  (y*).  Bernard 

Eoint  les  forces  dont  il  aurait  eu  Navaciéro  ,  fils  de  Barthélemi , 
esoîn  pour  remplir  la  charge  est ,  si  je  ne  me  trompe ,  le  car— 
?[ue  la  république  lui  avait  con-  dinal  I^avagiéro  dont^  vous  trou- 
crée  avec  de  fort  bons  appointe-  verez  l'article  dans  le  Moréri  (g). 
mens.  C'était  celle  de  composer  Vous  y  trouverez  aussi  un  Arr- 
une  histoire  de  Venise.  D'autres  dré  Navagiero^  estimé  par  sa  ca^ 
disent  qu'il  la  commença  hen-  pacùé  et  par  son  éloquence ,  qui 
reusement,  mais  qu'il  l'aban-  mourut  l'an  iSiô,  au  retour 
donna ,  par  ce  qu'il  sentit  qu'elles  d'une  ambassade  d'Espagne.  Je 
demandait  des  recherches  trop  crois  qu'on  a  prétendu  parler  du 

Sénibles  et  trop  accablantes  (d),  même  dont  je  donne  ici  l'article 
''autres  assurent  (e)  qu'il  la  con-  et  par  conséquent  que  l'on  s'est 
tînua  ,  et  que  l'ayant  commen-  bien  abusé  au  temps  de  sa  mort, 
cée  à  l'irruption  de  Charles  VIII  Le  Vianoli  remarque  que  l'orai- 
en  Italie,  il  la  conduisit  ju^ques.  son  funèbre  A' Andréa  Gritli  y 
à  son  temps  ;  mais  que  n'ayant  doge  de  Venise ,  qui  mourut  le 
pu, y  mettre  la  dernière  main,  17  de  décembre  i538,  fut  pro- 
il  donna  ordre  un  peu  avant  sa  noncée  par  Bernardo  Nas^agiero 
mort  qu'on  la  brûlât ,  et  qu'on  y  apice  degV  ingegni  eruditi  d£ 
joignit  ses  autres  ouvrages  ;  car  quel  tempi  (A).  Kien  ne  marque 
n'ayant  pas  eu  le  loisir  de  leur  mieux  1  estime  oii  était  André 
donner  la  dernière  forme  ,  il  I^avagiéro  parmi  les  savans  d'I-> 
craignit  qu'ils  ne  répondissent  talie,  que  ce  que  l'on  trouve  sur 
pas  à  ce  que  sa  réputation  fai-  son  sujet  daus  Piérius  Valéria— 
sait  attendre  de  lui  (B).  Il  fut  nus  (/). 
ambassadeur   de  la   république  ^,.^  ,5g  ^^ 

auprès  de  1  empereur  Charles-      ^^  sous  u  mot  Navagero. 

Qujnt  ;  et  à  peine  était-il  revenu        (A)  VianoH ,  deir  Historia  Veneta ,  tpm. 

de  cette  longue  ambç^sade ,  qu'il,  -";/^?-  ]^\  ,   .         .  _.,^       _  . 

j*   .  »«i^  Ji?_**-.        (0  Pierius  Valenanus ,  de  liitteratt.  Infe- 

fut  envoyé  a  la  cour  de  François  n^U^^  Ub.  ii.init. 
l'*".  Il  fit  ce  voyage  avec  une  ex- 

(A)  Il  n'nt^ait  guère  moins  d'aver^ 

(d)  Ex  Jovio ,  m  Elog.  doctor.  Virorum ,    sioB  pour  Stace.^  Ayant  lu  dans  une 
cap,  LXXFIII,  pag.  180.  assemplee  des  poètes  quelques  salves 

(e)Fraca8tor,dcMorbu  contagiosis, /iô.    qu'U   avait   composéea,   oa   lui    dit 
//«  pag'  n*.  i58.  Vai^e:i  la  remar^M  ÇB).      qu^elles  étaient  dît  caracii'ie  de  Gcllçs 
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de  SUce.  Il  en  fui  si  fâché  ,  qo^il  les  paul6  anU  mortem  ,  ignû    deleuU, 

jeta  dans  le  feu  dés  qu^il  fut  retourne  Quart  ejus  libri  de  Fenatione  duo 

chez  lui  ;  et  sa  veine  s'ëchaufiant  â  la  pulcherrimi ,  in  Bmrtholommi  Li^iani 

vue  de  ce  spectacle,  il  fit  en  latin  gratiam  heroïco  camùne  eleganter 

un  impromptu  qui  témoignait  admi-  pcripti ,  et  unus  de  Situ  Orbis  eodem 

rablement  son  indignation.  Il  le  lut  Hylo  confeetus,  quos  aUas  legimus  , 

à  la  prochaine  assemblée  poétique  periére  :  atque  ut  omiltam  laudatio' 

(1).  Famien  Strada  le  rapporte  (a)  :  nem  illam^  quam  infunere,  Catha^ 

(c  Cùm  sylvas  aliquot  ah  se  conscrip-  rinœ  Cjrpriœ  reginœ ,  Marci  Corne" 

»  tas  legisset ,  ut  solebat ,  in  concilio  lii  senatoris  ampUstimi  filiœ,  de  Ve" 

•»  pœtarum  ,    audîssetc[ue    Statiano  netà  Comeliorum  gçnte  nobiliêsimdf 

»  characteri   similes  Tideri  ,   iratus  ad  Leonardum  Lauretanum ,  F'eno' 

M  sibi  ,    qu6d   à   Martiale   fugiens  ,  tiarum  principem  et  senatum  publiée 

»  aH6   declinâsset  a  Virgilio,   cùm  Jiabuit,  et  alia  multa ,    quœ  eodem 

»  primùm  domum  se  recepit,  pro-  igné  concremata   sunt,  quo  piaculo 

»  tinùs  in    sylvas   conjecit  ignem  ;  aurerim  luculentissimam  historiam , 

»  ejusque  caîore  succensus,  yersicu*  ab  ingressu  CaroU  VUl  ^  GaUorum 

»  lospropé  extern porariosfudit,  quos  régis ,  in  Italiam ,  ad  ea  usquè  tem^ 

»  in  eodem  conyentu  ,  qui  proxî-  pora  tôt  vigUiis ,  tantoque  lahore  amr- 

9  mè  coactus   est ,   sub  rostici   Ac-  plissimorum  decem  virUm  jussu  de> 

M  monis  personâ  recitarit  in  hune  ductam  concidisse*  11  ajoute  qu^on  ne 

»  modum  :  put  conserver  que  deux  oraisons  fu- 
nèbres (5)  et  quelques  vers  dont  on 

'  ^*"'  ^^T'  **^  '^^^  *^'  *^"'''~   *^"*  ^^  copies.   Cela  fat  imprimé 

•  Tu  tJl^ulu  ignUnu  ure,  pater.  *  Venise ,  Tan  i53o,  in-folio,  comme 
»  Crescebant  ducui  è  Staii  prcmiginé  sjlvis ,    nous  rapprend  Gesuer  (6).   Vovei 

-  Jaaufue  «rat  ipsa  bonu/rugibus  umbra   J^ns  la  remarque  (  M  )  de  Tarticle 

.UresiZT^i^^as,  terra simulignesduuf,    ^«»«"0»  la  Confirmation  de  ce  qui 

•  Fertilior  largo  fanore  messiseai,  conceme  1- incendie  des  écnts  de  no- 

«  Vnf  ùtaSf  Phrr^io  nuper  mihi  coruita  colU^    tre  Navagiéro. 
>  Foc  j  pater,  ajlammis  tuta  sit  iUa  tuis. 

(5)  Celte  de  BartMUmt  tTAlvlano,  et  celle 

C'est  pousser  bien  loin  la  prérention .    *►  *V«  L^^àmno. 

(B)  //  donna  ordre, . .  qu'on  brdldt       (^  Gesncr.,  m  BibUotheci ,  folio  40. 

5on  histoire,  et  qu'on  f  joignit  ses        |^  . yARRE   (  Marguerite    de 
autres  ouvrages  ;   car...,  il  craignit        iiAVAnnc*    ^^  inARGUERiTB    DB 

qu'ils  ne  répondissent  pas  à  ce  que    VaLOIS  >    REINE     DE  )  ,    sœur    de 

sa  réputation  faisait  attendre  de  Uii.]    François   V\  ,  naquit    dans  la 

Fracastor,    son    admirateur   et  son  ^iUe  d'AngOulêine ,  le  II  d'avril 

ami   (3),   nous    apprend  toutes  ces  » "*^  ** -^"ç^** ^»***' »  •«        ^«*.*» 

particularités.    Fir  summi  in^enii ,  l/\^'i{a).  Le  hit   une   pnncesse 

dit-il  (4)>  st^nirnique  etiam  spiritUs ,  de  trës-grand  mérite,  et  qui  se 

assiduis  patriœ  occupatwnibus  dis^  fjj  admirer  par  sa  vertu,  par  sa 

îentus ,  lU  nullum  fere  spatium  lit-  _• '♦^    •**-.  ..^^  ^^»U    ^»  «««  !«« 

urarum  studiis  superesset,  ut  qui  se  P*®*^»  P?"^  «^^  ««P"^,  «^  P«Vn 

ipsum  probe  nosceret ,  quœ  fecisset,  productions  de   Sa   plume.    Lue 

ckm  non  esse  hujusrnodi  putaret ,  ut  fut  élevée  à  la  COUr  du  roi  Louîs 

e^^ulgari  citrh  sui  nominis  jacturam  XII ,  avec  des  Soins  tout  particu- 

possent,   dum   tantœ  existimaUoni ,  ,.  pt  éoousa  le  dur  d'Alencon 

quanta  jam  ipse  apud  omnes  eruditos  "^^  '  ^}  «PO^sa  le  OUC  a  Aiençon 

omnium  ferè  naiionum  agebat ,   ut-  au  moiS  de  décembre    1 009  (^). 

potè  nec  polita  saàs,  née  unquhm  re-  Elle  en  *  devint   veuve  au   mois 

cognitay   non  usquèquaque   resDon-  ^^^y^\    ^5^5    f^).    Sa    tendresse 

ierent,  quœeumque  apud  se  halmt ,  ^^^^  ^^^   ^^^^^  j^   ^^j  François 

(0  Strad.  ,  Prolimone  V ,  lib.  II,  p.  m.  335.        ^^^  ^^^j^^  ^  ^j^,   ^^^^  ^^^    ^g^ 

!S)ro^rû  dialogue  ae  Fr.c«tor  intituU  ^    .    (*)  Hilanon  de   Ccf,  FJog.  de.  D.m.. 
N«ii^« t  «▼•  d#  pS&cI.  illustres ,  tom.  II,  pag.  269. 

(4)  Fracast. ,  de  Morbif  conUgiotis,  p.  m.  157.  (0  Là  même. 
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P^  fut  admirable.  Elle  alla  en  qu'il  devint  ensuite  un  ardent 
Espagne  lorsqu'il  y  était  prison-  persécuteur  du  luthéranisme  (e). 
nier,  et  lui  rendit  tout  les  ser-  Elle  fut  obligée  depuis  ce  temps- 
vices  qu'une  bonne  et  habile  sœur  là  de  se  ménager ,  et  se  conduisit 
était  capable  de  rendre  (A).  Elle  d'une  manière  que  les  calvinistes 
lui  fut  très-utile  dans  les  affaires  ont  condamnée  hautement,  et 
du  gouvernement  (B).  Il  eut  aussi  qui    a  fait   dire    aux    papistes 
pour  elle  une  amitié  et  une  cou-  qu'elle  était  parfaitement  rêve— 
sidération  qui  ne  se  peuvent  ex-  nue  de  ses  erreurs  (H),  On  a  des 
primer ,  et  il  lui  en  donna  des  preuves  qu'elle  prenait  un  très- 
preuves  avant  même  'qu'il  eût  grand  plaisir  à  la  lecture  de  la 
recouvré  la  liberté  (Ç).  11  la  ma-  Bible  (1).  Elle  eut  des  chagrins  à 
ria  l'an  1 527  ,  au  roi  de  Navar-  essuyer  de  la  part  de  soif  mari , 
re ,  Henri  d'Albret ,   deuxième  et  n'aimait  pas  qu'on  lui  parlât 
du  nom ,  et   lui  fît  de  grands  de   la  mort  (  K  ).  La  curiosité 
avantages  dans    le    contrat    de  qui  la  poussa  à  considérer  atten- 
mariage  (D).  Elle  s'appliqua  di-  tivement  une  personne  mouran- 
ligemment  avec  son  mari  à  tous   te  fait  bien  connaître  qu'elle  n'a- 
ies soins  qui  pouvaient  rendre  vait  pas  sur  la  nature  de  l'âme 
leurs  états  plus  florissans  qu'ils  les  idées  qu'un  vrai  philosophe 
ne  l'étaient  (E) ,   et  il  fut  un  doit  avoir  (L);  mais  il  y  a  de  fort 
temps  qu'elle  eût  bien  voulu  y  grands  esprits ,  et  de  fort  grands 
planter  la  réformation  ecclésias-  philosophes ,  qui  n'ont  pas  pen- 
tique  **.  Elle  pencha  beaucoup  se  mieux  qu'elle  sur  cet  impor- 
vers  ce  que  l'on  appelait  lesnou-  tant  chapitre.  Son  Heptaméron , 
velles   opinions  ** ,  et  protégea  qui  est  un  livre  dans  le  goût  des 
ceux  qui  furent  persécutés  pour  nouvelles  de  Boccace ,  a  des  beau- 
cette  cause  (F).  Elle  fit  un  livre  tés  en  ce  genre-là  qui  sont  mer- 
qui  fut  censuré  par  la  Sorbopne,  veilleuses.  Elle  mourut  au  mois 
et  se  vit  exposée  à  l'indignation  de  décembre  1 549  (^)  '   ®*   ^^^ 
des    théologiens   (G) ,   de  sorte  honorée  d'une  infinité  d'éloges 
qu'il  fallut  que  le  roi  son  frère  (f).  De  quatre  enfans  qu'elle 
employât  son  autorité  pour  re-  avait  eus  de  son  second  mariage, 
fréner  leur  audace.   Elle  avait  un  fils  et  trois  filles,  il  ne  restait 
pris  des  mesures  qui   l'eussent  qu'une  fille  (g).  J'en  parle  dans 
peut-être  porté  à  favoriser  la  l'article  suivant.  Les  deux  autres 
réformation   ( J)  ,   si  l'extrava-  étaientnésavantterme,  etmou- 
gance  de  quelques  écervelés  qui  rurent  le   jour  même  de   leur 
affichèrent  des  placards  l'an  1 534  naissance.   Le  fils  était  mort  à 
ne  l'eût  aigri  à   un    tel  point  l'âge  de  deux  mois  (A).  Je  des— 
.,  T    ,       .  T  1    j-     *        1    r  ■.    .  tine  une  remarque  à  ce  qui  con- 

'  Leclerc  et  Joly  disent  que  le  fait  est  *                    *■ 

avancé  sans  preuve.  Forez  cependant  la  note  ,  n  >^            t  .^    ^     .       r.                    •  j 

ajoutée  à'la*fin  de  la  remai-que  (N).  ^^  J?«  «P/^^^/f  "<'«/ .^  ^''«^  ^«^  V*"  ^*- 

^  ->  Leclerc  et  Joly  font  tout  leur  possible  P^'^f^K  ««'«'««  ^  calpinisme. 

pour  annuler  le  témoignage  de  Bèxe  et  de  (/)  H»!"'  ^e  Coste,  Eloges  des    Dames 

Florimond.  Mais  voyez  la  note  ajoutée  à  la  illustres ,  tom.  II,  pag.  276  ,  376  ;  Thuaa., 

fin  de  la  remarque  ^).                        .  lib.  FJ^pag.  wj. 

(d)  Fojrez  Bèae,  Hist.  ecd.  des  Églises ,  {g)  Hilar.  de  Coste  ,  là  même  y  pag.  272. 

lit»,  r y  pag.  i5.  {ky  Là  même. 
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cem«  les  écrit»  èe  celte  reine  ««««»■  ^'a*'  «apabU  de  rendre.  1  Sei'- 

(S)  ,  et  ie  n'oublierai  pas  l'at-  t»»»-»»"»  de»  paroles  de  Brantôme  ♦ 

;'/.,',,       •     1    j     -6        •     .  pour  commenter  ce  texte>la.  «  Lon- 

tenUt  de  1  amiral  de  Bonnivet  „  q^g  le  roy  fut  si  malade  en  Espa- 

(O).  11  serait  fort  inutile  d'aver-  )>  gne  estant  prisonnier,  elle  Falla 

tir  ici  mon  lectear  que  VHistoi"  ^  visiter  comme  bonne  sœur  et  amie, 

re  de  Marguerite   de    Valois ,  >>  sou»  le  bon  plaisir  et  sauf-condmt 

■g     $T                                 -'  »  de  remperenr,  laquelle  troura  son 

reine    de  Nai^arre  ,    sœur    de  „  frère  en  si  piteux  esUt  que  si  elle 

François  /". ,  imprimée  à  Ams-  »  n'y  fust  Tenue  il  estoit  mort,  d'au- 

terdam  {i) ,  en  deux  volumes  m-  »  ^*"*t  qu'elle  reconnoissoit  son  na- 

12  ,  l'an  1696  ,  est  une  brodure  l  î"""*^^  «'  sa  oomplexion  mieux  que 

,'.        ^'.j       !••  *  tousses  médecins,  et  le  traitta  et 

de   ticUons  et  de  chimères  ro-  „  gt  traitter  selon  qu'elle  coonois- 

manesques,  depuis  le  commen—  »  soit,  sibien  qu'elle  le  rendit  guery: 

cément  îusqu'à  la  fin,  sur  un  »  aussi  le  roy  le  disoit  souvent ,  que 


son  loisir  pour  forcer  de  telles  »  ™?rt;  aussi  elle  luy  rendoit  la  pa- 

fables,  l'eût  eoxplolé  à  donner  l^^'W^Jt^Lr^^ZV^- 

la  yraie  et  entière  histoire  de  cette  »  tréme  maladie ,  elle  dit  ces  mes- 

illustre  princesse.  Une  telle  bis—  »  mes  paroles,  quiconque  Tiendra 

*ixl^  >o«.«k;f   «l«c    «I'li/xv«nmii<    hk  »  i  ma  porte  m'anoncer  la  ffuerison 


y  a  infiniment  moins  d'heroisme    »  luy  donnerois  le  mien  et  couche- 


»  si  erandes ,  des  regrets  si  cuisants, 
»  qu  oncques  puis  ne  s'en  put  re- 
»  mettre ,  et  ne  fit  jamais  plus  son 
»  profit  (  à  ce  que  j  ay  ouy  dire  aux 
»  miens  ).  K  cette  tois  qu'elle  fut  en 
»  Espagne ,  elle  parU  à  l'empereur 
»  sibrayement  et  si  honnestement 
»  aussi  sur  le  mauvais  traitement 


notre  Marguerite  de  Valois  pro- 
tégea effectivement  plusieurs  per- 
sonnes de  méritepersécutées  pour 
cause  de  religion  (P). 

(i)  Suwant  Pédition  dé  Paris. 

(it)  Le  connétable  de  Bourbon. 

il)  Notezmte,  selon  letrain  ordinaire  des  "  ""~*    °"'    '"    «-««»«.»*.«.*««*,.»* 

ectionshumiiines,  l'honnêteté  est  compatible  »  5"  "  Û*  «U  roy  son  frère,  qu'd  en 

avec  l'amour  dune  Jille  pour  un  homme  »  '"St    tout    estonnë.  .  .  Ces    paroles 

qvitlle  ne  sait  si  elle  pourra  jamais  épou-  »  prononcées  si  gravement ,  et  de  si 

<er;  mais  ,  selon  Pidée  de  la  perfection ,  itn  »  grosse  colère  ,  donnèrent  â  songer 

td amour  est  contraire  à  l'honnéUté.  Jl  ne  »  à  l'empereur,  si  bien  qu'il  se  mo- 

doU  donc  point  se  trouver  dans  unefUe  „  ^1^^.^  ^  TisiU  le  roy  et  luy  promit 

>f<a ;,/««jr  a^n  de  ser^^r  de  modèle  de  ^  ^  j^j,        j^  '    .-^  ^^  ^f^^ 

Perfection,    (fest  à  quot  les  faiseurs  dero'  ^      ^  ^  r»*^» 

mans  ne  sauraient  se  confofmer;  car  ils  se  »  POUrtant  pour  ce  COUp.  Or  SI  cette 

ioni  donné  pour  règU  que  l*  amour  soit  Vâme  »  rey  ne  parla  bien  a  1  empereur,  elle 

ée  leurt  ouvrages» 

*  Joly  pense  que  Braotéme  a  Inrodé  ce  récit 

(A)  EUe  r^nau  a  FrançoU  /«.  tous  ?';ît.  i^^ÏÏ^aTu 'rrillï  dc^a^XT:?» 

les  services  qu'une  bonne  et  habile  ci-après  la  remarque  (IV). 
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M  dit  encora  pis  à  son  eonseil,  où  elle  substitua  à  sa  mète  pourestrû  regerUe 
»  eut  audience ,  là  où  elle  triompha  et  gouvernante  du  dauphin...,  auec 
»  de  bien  dire  et  bien  haranguer  ,  les  mesmes  honneurs  et  pouvoirs  corn- 
»  et  avec  une  bonne  grâce  dont  elle    me  il  le  déclare  par  ces  paroles  dans 

»  n'estoit  point  despourreue  (i) son  ëdit  fait  à  Madrid  au  mois  de 

»  Elle  fit  enfin  tant  que  ses  raisons  novembre  i5a5  :  «  Et  s'il  advenoit 
»  furent  trouvées  bonnes  et  perti-  »  que  nostre  dite  dame  et  mère,  par 
»  nentes ,  et  demeura  en  grande  es-  »  maladie  et  indisposition  ou  autre 
»  time  de  ]'emporeur ,  de  son  con-  »  empeschement ,  ou  par  mort  (  à 
M  seil,  et  de  sa  cour  (a).  »  »  ^^f^Y  ^i^u  par  sa  grâce  et  bontë 

(B)  ....  Elle  lui  fui  trhs'Utile  dans   >>  veille,  obviep  ),  ne  peust  exercer  le 
les  affaires  du  gouuemement.']  Ser-    »  dit  commandement  autour  de  nos- 
vons^nous  encore  ici  des  paroles  de    »  tre  dit  fils  ,  et  autres  nos  enfans  : 
Brantôme.  «  Son  discours  ëtoit  tel    »  Nous,  en  ce  cas,  voulons  et  ordon* 
»  que   les  ambassadeurs ,   qui  par-    »  nous  que  nostre  trés-chere  et  trés- 
»  loient  à  elle  en  astoient  grande-    »  amee  sqeur  unique ,  Marguerite  de 
»  mentrayiset  en  laisoient  de  grands    »  France  ,  duchesse  d'Alençon  et  de 
»  rapports  à  ceuE  de  leur  nation  â    »  Berry,  en  toutes  choses  concernant 
»  leur  retour ,  dont  sur  ce  elle  en    »  le  dit  comijpandement ,    succède 
»  Bonlageoit  le  roy  son  frère ,  car  ils    »  au  lieu  dé  nostre  dite  dame  et  me- 
»  Talloienf  tousjours  trouver  après    »  re ,  et  faire  tout  ce  que  cy-dessus^ 
»  avoir  fait  leur  principale  ambas-   »  est  dit,  était  semblable  pouvoir, 
»  sade ,    et   bien,  souvent  lorsqu^il    >»  commandement  et  authorit^  que 
»  avoit  des  grandes  affaires  les  re-    »  nostre  dite  dame  et  mère  (5).  » 
»  mettoit  à  elle  en  attendant  sa  de-       (D)  Et  lui  fit  de  grands  auantafife» 
»  finition  et  totale  resolution,  eMe   dans  le  contrat  de  marittge.  ^  n  Par 
»  les  sçavoit  fort  bien  entretenir  et    »  le  traite'  de  ce  mariage  passe  au 
»  contenter  de  beaux  discours,  con^-   »  chasteaudeSaint-Germain-en-Laye, 
»  me  elle  y  estoit  fort  opulente  et   »  le  roi  François  promit  et  accorda 
»  fort  habile  à  tirer  le  vers  du  nez    »  au'il  sommerait  l'empereur  de  ren*- 
»  d'eux ,  dont  le  roy  -disoit  souvent    »  are  à  ce  prince  son  royaume  de 
»  qu'elle  lui  assiMoit  très-bien,  et  le    »  Navarre ,  avec  les  anciens  ressorts 
»  desohargeoit  de   beaucoup,  aussi    »  d'iceluy ,  et  qu'à  son  refus  il  luy 
»  faisoient-elles   à   l'envy   les   deux    »  fourniroit  d'une  armée   suffisante 
»  sœurs,  à  ce  que  j'ay  ouy  dire  à  qui    »  pour  s'en  rendre  maistre.    Outre 
>»  serviroit  mieux  leurs  frères ,  l'une    »  ce ,  le  roi  luy  donna  en  mariage  les 
»  la  reyne  d'Hongrie,  l'empereur  ;    »  duchez  d'Alençon ,  de  Berry,  et  le 
»  et   l'autre  le  roy  François  ;    mais    »  comte  d'Armagnac  pour  estre    ce 
»  l'une  par  les  effets  de  la  guerre  et    »  beau  comte  propre  aux  descendans, 
»  pnr  la  force,  et  l'autre  par  l'indus-   »  tant  masles  que  femelles ,  qui  sor- 
»  trie  de  son  gentil  esprit  et  par  don-   »  tiraient  de  ce  mariage  (6).  m 
»  ceur  (3).  »  Joignons  à  cela  cet  au-       (E)  Elle  s'appliqua...  a  tous  les 
tre  passage  du  mi^me  auteur  :  Du-   soins  gui  pouvaient  rendre  leurs  états 
rant  la  prison  4'*-  ^^Y  *'>«  fi^^^  *^c  /j/ms  florissans  qu'ils  ne  l'étaient.  3 
assista  fort  a  madame  la  régente  sa   Continuons  d'entendre  parler  le  mi- 
mere  a  régir  le  royaume,  a  contenter  nime  qui  nous  a  fourni  le  commcn- 
les  princes ,  les  grands ,  et  gagner  la  taire  des  deux  remarques  prëcëdentes. 
noblesse ,  car  elle  estoit  fort  accos"    Ces  nouveaux   mariez   se   délibère 
table  et  qui  gagnoit  bien   le    cceur  rent...»  de  mettre  le  Bearn  en  tout 
des  personnes  pour  les  belles  parties   autre  estât  qu'il  n'estoit.  Ce  pays  fer 
qu'elle  avoit  en  elle  (4)*  tile  et  bon  ae  sa  nature...,  demeurant 

(G)  François  /«'.  lui  donna  des  preu-  en  assez  mauvais  estât ,  inculte  et  ste- 
ves  de  son  amitié...  ,  avant  même  rile  par  ta  négligence  des  habitons, 
qu'il  edt  recouvré  la  liberté.  ]  Il  la   clumgea  bien  tost  de  face  par  leur 

soin.  On  y  attira  de  toute»  les  pro- 

(i)  Brantôme  f  MénuMres  des  Dame»  iUastro,  vinces  de  la  France  des  gens  de  la-^ 
pag,  3i3 ,  3i4, 

(»)  Là  mfMe,  pag,  3i5.  (5)  Hilarion  de  Goste,  Eloges  des  Dames  iUna- 

(3)  TJi  mfme  ,  pag.  3ia.  très ,  tom.  II,  pag.  271. 

(4)  £«  mfme ,  pag.  3i6.  (S)  ^  «•**•'• 
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hourag^    qui    tW    accùmmodereni  ,  fut  retiré  a  BUh$  *,et  3e  ih  finale- 

amenaerent  etjertiliserent  les  terres  t  ment  à  Nerao  au  duché  d*Albret , 

Us  r  firent  embellir  et  Jbrtifier  les  par  la  fat^eur  de  la  sceur  unique  du 

vilks ,  bastir  des  maisons  et  des  chas-  roi,  depuis  rorne  de  Navarre  ,  prin- 

teaux  ;  celuy  de  Pau  entre  autres  **f  cesse  df  excellent    entendement^  et 

auec  les  plus  beaux  jardinages  qui  pour  lors  suscitée  de  Dieu ,   pour 

fussent  pour  lors  en  Europe*  Après  rompre,  autant  que  faire  se  pouvoiL, 

s'estre  bien  logez ,  ils  donnèrent  or-  les    cruels  desseins    d'Antoine    du 

ire  a  la  police  delà  uie ,  et  aux  loix ;  Prat ,   chancelier  de  Drance  >  et  des 

ils  establirent  pour  les  differens  de  autres  incitans  le  roy  contre  ceux 

leurs  sujets  une  chambre  pour  les  qu'ils  appelloient  hérétiques  (lo).  Le 

juger  en  dernier  ressort;  et  firent  re-  même  auteur  ayant  parle  de  (juelqueft 

former  le  Jort  (7)  d*0/eron  **  ,  qui  personnes  qui  furent  martyrisées  ,  et 

sert  de  coustume  et  de  loy  au  pats  ,  mené  sa  narration  juf^u^en    i533, 

laquelle  depuis  sa  dernière  r^rma*  continue  ainsi  (11):  «  En  ces  entre- 

tion,  oui  estoit  de  l'an  i2^,auoU  este  »  faites ,  Marguerite  ,  ro3me  de  5a- 

granaement  dépravée.  Par  leur  con-  »  varre  ,  seur  unique  du  roy  Fran- 

tfersaUon  et  leur  cour,  ils  y  rendirent  >  çois,  faisoit  toutcec^u^elle  pou  voit 

le  peuple  plus  cifiL  Et  pour  se  garanr.  «pour  adoucir  le  roi  son  frère  ;  en 

tir  d'une  nouvelle  usurpation  au  costé  »  quoy  elle  ne  perdoit  du  tout  ses 

de  l'Espagne ,  ils  se  couvrirent  de  »  peines ,  se  servant  de  Guillaume 

Ifavarrins  ,  ville  sur  l'un  des  Gaves,  »  rarui ,  docteur  de  Sorbonne ,  eves- 

w* Us  firent  fortifier  de  bons  rempars,  »  qae  de  Senlis,   et  confesseur  du 

de  bastions  et  de  demy-Uines,,  selon  »  roy  :  lequel  pour  la  gratifier ,  et 

rart  gui  pour  lors  estoit  en  usage  (é).  »  non  pour  vrajr  zèle  qu'il  eusl  à  la 

Cet  ëfoee  est  un  des  plus  beaux  qu^oa  »  religion ,  feit  imprimer  les  Heures 

puisse  donner  à  cette  reine  de  Na-  »  en  françois  après  avoir  rongnë  une 

varre.  »  partie  de  ce  qui  estoit  le  plus  s(i- 

(F)  Elle  pencha  beaucoup  vers,..,  »  perstitieuz.  Après ceste  impression, 

les  nouvelles  opinions,  et  protégea  »  elle  mesme  mist  en  lumière  un 

ceux  qui  furent  persécutés  pour  cette  »  traictë  de  son  ouvrage  en   ryme 

cause,  ]  Les  écrivains  catholiques  et  »  françoise ,    intitulé  le  Miroir  de 

les  écrivains  protestans  ne  disputent  »  Tame   pécheresse ,  où  il  y   avoit 

point  sur  ce  iait-U ,  '  ils  en  convien-*  »  plusieurs  traits  non  accoustumez 

nent  les  uns  et  Les  autres.  Alléguons  >)  en  Feglise  romaine ,  n'^  estant  fait 

preraiéremcfntle  témoignage  de  Théo*  »  mention  aucune  de  saincts  ny  de 

dore  deBé^  ;  je  le  tire  de  l'endroit  où  »  sainctes ,  n^  de  mérites  ,  nv  d'au- 

il  raconte   la  première  persécution  y*  tre  purgatoire  que  le  sang  d^e  Jesus- 

qae  les  réformes  souffrirent  en  Fran-  »  Chnst ,  et  mesme  la  prière,  ordi- 

ce  ;  ce  fut  celle  de  Meaux,  Tan  i5a3^'.  »  nairement  appelée  le  Salve  Rjegina, 

Et  fut  telle  l'issue  de  ceste  persecu-  »  y  estoit  appliquée  en  françois  à  la 

tion ,  que  l'ettesque  de  Meaux  se  de-    »  personne  ae  Jesus-Christ  (ta) 

porta  de  passer  outre  t  Martial  se  des'  »  La  roy  ne  de  Navarre,  poursuivant 

du  publiquement . Fabri  (9)  »  sa  pointe  ,   avoit  si  bien  fait   que 

»  Paris  estoit  garni  de  trois  excellens 

*'  Lederc  croyant  «m'HiUrkm  d«  GoMe  dit  »  prescheurs  (i3) ,  annonçant  la  vé* 

qœ  les  nousreaia  mani*  fxT^ul  forUfier  le  c|)i-     »  rite  UU  peU  pluS  hardiment  qu'on 

eut  voUntien  continué  ton  dessein  site  Ueu  tût  NoUS    allons  VOIT    Un    plus    grand 

été  pronre  de  sa  nature  à  telle  œuvre ;mM  il  détail    danS  CC  narré    de    Floiimond 
^»  iflMMe  <pL*k  pc^HM  do  ch&teeu  ds  Pau ,  il  n*eit 

<pw>Uooqnede6<2iUr.  .„           ,                  ^,         ^.                _,- 

(1)11/000^1  dire  U  fort.  Ce  mot  vieM  du  latin  ^     ^oye..  kt  Mtes  *«   et  «,  tOBe  VI,  ifog. 

fbnun.  474* 

""JolyolMerTcqaeceUe/^/ômMUioii n'eut Uen  (><>)  ®*»«i    Histoire  ecclésiastique,    liv,    /, 

qa'apràs  la.  anort  de  Marguerite ,  et  qu^dha^ara y-  W»  J«    , 

«a  conteste  de  dire  :  le  foi  Jît  /v former ^  etc.  (»>)  *^  mftwe,  pag,  i3, 

(8)  Hilarion  de  Corte ,  Eloges^des  Dames  illos-  (")  l'a  mfme^  pag,  i4* 

«w»,  tom,  11^  jmg.  aja ,  y^  (i3)  Céuùt  Gérard  Boussely  docteur  de  Sor^ 

*' Cette  affiure  n'est  que  deiSaSjdisaatLeckrc  bonne,  et  Bertault  et  Çaurault,  moines  auguj- 

••  Joïy«  tins.  [Leclerc  remarque  que  Roussel  n'était  pas 

(s)  Cast  Jofifut  U  Fè%frt  tt  Es  tapies,  docteur  de  Soiltonne.  J 
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de  Rëmond.  (i4)  :  Xa  roine  de  Na-  Bref  cette  douce  princesse  rC eut  rien 

t^arre,  bonne,  mais  trop  facile  prin-  plus  à  cœur  pendant  ces  neuf  ou  dix 

cesse ,    leur  preste  l'oreille  ,   reçoit  ans ,  qtCa  faire  '  éuader  ceux  que  le 

leurs  livres ,   premièrement  par  la  roy  uouloit  mettre  aux  rigueurs  de 

main  de  ses  dames  ,  fait  traauire  en  justice.  Souvent  elle  lui  en  parlait  et 


lu^  discourt  des  articles  de  leur  reli-  ceci.  (17)  :  «  Roussel  revenu  de  ses 
gion ,  pensant  le  rendre  plus  doux  et   »  Toyaces  ** ,  et  receu  en  Beam  par 
ployaile:  ouvre  par  pitié  ces  maisons   »  cette  Donne  princesse,  et  couché 
aux  bannis  et  proscripts ,  commande   n  en  Pestât  de  sa  maison  ;  ellç  prend 
qu'elles  leur  servent   de  retraite  et   »  plaisir  de  l'ouïr  discourir   sur  la 
azile.   Cela  est  notamment  marqué  »  religion.  Il  luy  persuade  de  lire  la 
par  tous  les  historiens  de  l'un  et  de   »  Bible ,  lors  grossièrement  tournée 
l'autre  pariy ,    que   cette  princesse   »  en  françois ,  ce  qu'elle  fit  arec  tel 
seule  fut  cause ,  sans  y  penser  mal,    »  plaisir,  qu'elle  composa  une  Tra- 
de     la  conservation   des  luthériens   »  duction  tragicomique  ,  presque  de 
francois,et  que  t  église ,  qui  depuis    »  tout  "''•le    nouveau    Testament, 
s'est  attribuée  le  nom  de   reformée,'  »  qu'elle  faisoit  représenter  en    la 
n'en  eut  esté  estoufee  dans  le  ber-    »  salle  devant  le  roy  son  mary,  ayant 
ceau  :  car  outre  qu'elle  leur  prestoit   »  recouvert  pour  cet  effet  des  meil- 
r oreille  à  leurs  propos  qui  au  com-   »  leurs  comédiens  qui  fussent  lors  en 
mencement  estoient  spécieux  et  non    »  Italie.  Et  comme  des  bouffons    ne 
si  hardis  que  depuis  :  elle  ,  de  bonne  »•  sont  niais  que|>our  donner  du  plâi- 
foy ,  entretenoit  à  ses  despens  plu-   »  sir ,  et  comme    guenons    devenir 
sieurs  d'entr^eux  aux  escnoles  ,  non   n  plaisans  imitateurs  des  humeurs  et 
seulement  en  France  ,  mais  aussi  en    »  volontez  du  maistre.  Aussi  ces  gens 
Allemagne.  Elle  avoit  un  soin  mer-   »  reconnoissaot  l'inclination   de   la 
veilleuxa  sauver  et  garentir  ceux  qui  »  roine  parmy  leurs  jeux ,  entremes- 
estoient  en  péril  et  danger  pour  la   »  lent  plusieurs  rondeaux  et  virelais 
religion ,  et  secourir  les  réfugiés  à    »  sur   le  sujet    des   ecclésiastiques. 
Strasbourg  et  à  Genève.  Cest  ta  oii    »  Tousiours  quelcrue  pauvre  moine 
elle  envoya  aux  doctes  en  une  seule   »  ou  relieieuxavoit  part  a  la  comédie 
fois  quatre  mille  francs  d'aumosne..,    >».  et  à  la  farce.  Il  sembloit  qu'on  ne 
(i5)  J^ai  leu  dans  le  registre  secret  de    »  se  peust  resiouïr  sans  se  mocqner 
nostre  parlement  (16),  qu'estant  en-    »  de  Dieu  et  de  ses  officiers.  Mais  ces 
trée  en  la  cour  comme  gouvernante  ,    »  ris  seront  changez  en  larmes.   Le 
en  l'absence  du  roy  son  mary  ,  elle    »  roy  son  mary,  prince  non  moins 
fit  une  instante  prière ,  afin  que  la    »  bon  et  facile  que  la  roine  sa  femme, 
cour  voulust  mettre  en  liberté  un  nom-    »  vint  des  comédies  auxpresches, 
mé  André  Melancthon,  accusé  d'he-    »  qu'on  appelott  exhortations,  qui  se 
resie,  et  prisonnier  en  la  conciergerie    »  msoient  dans  sa  chambre,  tant  par 
du  palais,  dont  PliilippeMelancthon^    »  Roussel  que  par  un   carme  fugitif 
disoit-elle  ,  conseiller  du  duc  de  S a^    »  de  Tarbe  ,  nommé   Solon.   Leurs 
xe,  t  avoit  fart  requise  par  ses  lettres.    »  presches ,  mesmement  que  Solon  , 
Cet  André  fut  celuy  qui,  sous  pre^    »  qui  estoit  plus   acre  et  poignant 
texte  de  régenter,   vint  annoncer  la    »  que  son  compagnon ,  regorgeoient 
doctrine  de  son  parent  en  VA  génois,    »  d'injures   contre  le  pape    et    les 
s' estant  arresté en  la  ville  de  Ton"  „.     .     ..,„,.. 

neins  ,  ou  il  sema  si  a  propos  son  he-    J  ^^^  ^^  j„  ^  g^ 
reSHS  ,  conforme  lors  a    la    confession        *i  Voy„  U  note  wr  !•  remarane  (AA)  de  r«r- 
d'Ausbourg  ,  quonques  puis  les  ra-   ticle  Caltiw,  tom.  IV,  pag.  34i. 
cines  n'en  ont  pu  estre    arrachées.       *»- C*e«t  trop  broder  di»entl^er«  et  W^  ^ 

*  «Le  toat  se  réduit  à  quelques  pièce*  qm  se  tron> 

.  *v  ,..    .         -,    -,     «  r  ■      1       ...      .       1      .  •  »«»t  dans  \e»J^arguerites;  savoir  :  La  Comfdi» 

(i4)  Flonmond  de   Kémond  ,    Histoire  de  la  .  ^  /^  Nativité  de  J^-C. ,  page*  148  jusqu'à  jo6; 

naisMUce  et  progrès  de  1  Hérésie ,  C4V.  Vllychap.  ,  Comédie  de  l'Adoration  des  trois  roix ,  page 

JJJipf^*  "»•  848.  .  307iu8qtt^à970;  Coin4<ii(><20Jt/nnoeeiM,ju«Tû'à 

(i5)  Là  méiney  pag.  84g.  »  3i5;  Com/4*^  du  D/sert,  ou  de  la  Fuite  et  Do* 

(i(^  C'estrk-dirc  U  parlement  de  Bordeaux.  ■  meure  en  Egypte ,  jusqu'à  la  page  38o.  • 
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»  gens  d^eglise.  Braye  et  courageux 
M  moine  qui,  avant  mourir  depes- 
»  cha  cinq  femmes.  Ils  mesloient 
»  quelque  apparence  de  pietë  et  de- 


»  sorte  au'iU  ne  se  pouToîent  tenir 
»  de  luy  oailler  des  atteintes  en  leurs 
»  sermons.  Et  notamment  fut  jouée 

»  au  collège  de  Navarre  une  comédie, 
»  Yotion ,   avec    Fostentation  de   la    »  en  laquelle  on  la  transformoit  en 


»  pure  intelligence  de  TËvangile.  Ce-  n  furie  d'enfer  :  qui  plus  est,  ils  con- 
»  ta  fut  cause  que  les  cardinaux  de  >»  damnèrent  son  livre  :  de  quoy  s'es- 
»  Foix  (  1 8)  et  de  Gramont  \ie  pouvant  »  tant  plainte  au  roy  son  frère,  quel- 
V  supporter  ces  façons  extraoi*dinai-  »  ques-uns  des  joueurs  de  ceste 
»  res  du  roy  qui  n'alloit  à  Teglise  que  »  comédie  furent  emprisonnés  :  et 
»  par  acquit,  se  retirèrent  de  sa  cour.    »  voulant  savoir ,  le  roy,  sur  quelles 

»  Mais  comme  des  comédies  de  sa       "' ..-•.  r.  t  >   -i        t 

»  sale  on  Vavoit  conduit  aux  exhor- 
»  tations  de  sa  chambre,  aussi  de  ces 
»  prières  on  le  fit  descendre  aux 
»  manducations  dans  la  cave,  ou  pour 
»  le  moins  es  lieux  secrets  delà  mon- 
i>  noyé  qui  est  sur  la  pente  du  talus 
j>  duchasteaude  Pau.  Ainsi  appel- 


raisons  estoit  fondée  la  condamna- 
»  tion  de  ce  livre,  l'université  ,  de 
I»  laquelle  pour  lors  estoit  recteur  un 
»  nommé  JNicolas  Cop,  desavoua  ex' 
»  presse'ment  la  censure  de  Sorbonne, 
»  ce  qui  rabatit  aucunement  la  furie 
»  de  nos  maistres ,  et  fortifia  gran- 
»  dément  le  petit  nombre  des  fidèles. 


»  loient  ils. lors  leurs  cérémonies,  la-.  »  Pour  lors  aussi  Jean  Calvin,  au  re- 
tour de  ses  estudes  de  droict,  se 
trouva  dedans  Paris,  où  il  accreut 
grandement  l'œuvre  du  Seigneur, 
non  seulement  enseignant  la  venté, 
mais  aussi  s'opposant  aux  héréti- 
ques que   le  diable  s'eflbrçoit  des 
lors  de  fourrer  en  l'église  ,  à  savoir 
à  ce  malheureux   monstre   Michel 
Servet ,  niant ,  entre  autres  blas- 
phèmes ,  la  sainte  Trinité  et  l'eter- 
»  nité  du  fils  de  Dieu  ;  lequel  Seryet 
*»  ayant  accordé  de  disputer  avecCal- 
>»  vin  ,  à  certain  jour  et  heure  ,  n'y 
»  osa  toutefois  comparoir.  C'est  lors 
»  aussi  qu'il  rembarra  premièrement 
»  les    libertins,   esquels  de   nostre 
»  temps  s'est  renouvellée  l'abomina- 
»  ble  secte  des  Carpocratiens ,  ostans 
»  toute  différence  entre  bien  et  mal. 
Advint  en  ce  mesme  temps ,  qu'es- 
tant la  coustume  de  l'université  de 
Paris   de  s'assembler  à   la  Tous- 
saincts  au  temple  des  Mathurins  , 
»  et  pour  haranguer  le  recteur  :  Cop, 
duquel  nous  avons  parlé  ,  pronon- 
»  ca  une  oraison   qui  lui  avoit  esté 
»  bastiepar  Calvin,  d'une  façon  tout 
»  autre  que  la  coustume  n'estoit.  Ce- 
la estant  rapporté  au  parlement , 
le  recteur  y  fut  appelle  en  inten- 
tion de  le  retenir  ;  et  furent  aussi 
envoyés  des  sergens  au  collège  de 
Forteret ,    où     Calvin    demeuroit 
»  pour  lors  (aa).  »  C'est  Théodore  de 
Bèze  qui  parle  ainsi  *.  Vous  trouve- 

(aa)  Bèze  ,    Histoire    ecclésiastique  ,   Uv,    I , 
pag.  i3. 


»  quelle  à  présent  ils  nomment  ce- 
»  ne.  »  On  ajoute  (19)  que  François  I*'., 
adverti  de  ce  beau  mesnage  qui  se 
faisoU  a  Pau  ,  se  fâcha  ,  et  manda  sa 
sœur  \  qu'elle  le  fut  trouver^  conduite 
par  le  seigneur  de  Burie  ,gout»erneur 
de  Guienne ,  frappé  a  un  pareil 
estourdissement  ;  qu'à  son  arrit^ee  le 
roi  la  gronda ,  auoi  qu'il  l'aimast  iiè- 
finiment  ;  qu'elle  repondit  en  catholi- 
que, et  que  néanmoins  elle  proposa 
an  roi  l'introduction  d'une  messe  ré- 
formée que  l'on  appelloit  la  messe  à 
sept  points  ;  qu'elle  lui  fit  ouïr  les 
sermons  de  trois  prédicans  luthé- 
riens ;  qu'à  sa  prière ,  Roussel ,  l'un 
d'eux,  qui  avoit  été  rois  en  prison  , 
fut  délivré  ^  que  le  roi  iai aucunement 
^  esbranlé  sur  la  proposition  d'une 
messe  a  sept  points  (ao) ,  et  que  sans 
l'affaire  des  placards  il  eût  été  à  crain- 
dre que  les  adresses  de  sa  sœur  ne  fis- 
sent de  grands  progrès. 

(G)  Elle  fit  un  Hure  quifut  censuré 


» 


pécheresse^  et  fut  imprimé  l'an  i533. 
J'en  ai  parlé  ci-dessus  (ai).  Les  choses 
qu'il  contenait  «  irritèrent  extreme- 
n  ment  la  Sorbonne ,  et  notamment 
»  Beda  et  autres  de  son  humeur ,  de 

(18)  Florimond  se  trompe  ici  :  il  n'jr  avait 
point  de  cardinal  de  Foix  :  d'autres  disent  le 
cfuidinal  d'Arinagftac,  Voje%  Hilarion  de  Cosle, 
Eloges  des  Dames  îHu««t«  >  t*""'  ^A  V%'  "^i^' 

(ig)  Flarimood  de  Rémond ,  Histoire  de  rHéré- 

(30)^  rSmey  pag.  854- 

(ai)  Dans  la  remanpêe  (F),  citation  (11). 


» 

» 
» 


*  Leclerc  et  Joly  disent  qu^îl  est  fanic  que  (e 
Miroir  de  l' dme  pecheHsse  9x1  ixt  et 


rensuré.  Cré- 
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rez  un  beaa  narre  sur  cela  avec  tou-    »  tries  comme  tous  les  autres;  non  pas 
tes  les  circonstances  du  fait,  dans  une    »  qu'elle  approuvast  telles  supersti- 
lettre  qui  fut  écrite  par  Calvin  à  Fran-    j»  tions  en  son  cœur ,  mais  doutant 
cois  Daniel ,  Tan  1 533   (a3).  Vousy    »  que  Ruffi,  et  autres  semblables, luy 
tfouTCrez  entre  autres  choses  ,  qu'a-    »  persuadoyentque  c'estoient  choses 
prés  la  satisfaction  qui  fut  faite  parle    »  indifférentes ,  dont  Tissue  fut  telle 
recteur  de  l'université ,  le  roi  com-    »  que  finalement  l'esprit  d'erreur  l'a- 
manda  que  l'ëvéque  de  Paris  nommât    »  veugla ,  avant  fourre  en  sa  maison 
ceux  qui  préchei^ient  dans  les  pa-    »  deux  malheureux  libertins ,  l'un 
roisses.  Ce  fut  afin  dVmj[>écher  que    »  nomme' Quintin,  et  l'autre  Pocqnes, 
les  sorbonnistes  ne  continuassent  à    »  les  blasphèmes  et  erreurs  desquels 
disposer  de  cela  selon  leur  caprice  ,    n  avec  une  ample  réfutation  se  trou- 
et  à  choisir  les  prédicateurs  qui  etoient    »  vent  es    Œuvres   de  Jean  Calvin 
les  plus  emportés.  AUatum  est  regium   (a6).  »  Il  parle  plus  doucement  d'elle 
diphmay  quo  Parisiensi  episcopoper-   dans  ses  Icônes  ;  car  ayant  représenté 
niittitur  prœjicere  quos  t^elit  singuUs    en  peu  de   mots   les   bons   services 
parochiis  concionatores^  qui  prias  pro   qu'elle  avait  rendus  aux  réformés  ,'  il 
tibidine  iltorum  eligebantur y  ut  qais-   se   contente   d'ajouter  qu'elle  ternit 
que  erat  ctamosissimus  et  stoliJoJ'u-    un  peu  l'éclat  de  sa  gloire  par  sa  cré- 
roreprœditus  quem  illi  zelum  uocant,  dulité  les  dernières  années  dé  sa  vie. 
(a4)*  On  a  vu  ailleurs  (a5)   l'audace    Quatiwis  ipsius  gloriœ  nonnuUam  in 
furieuse  avec  laquelle  un  gardien  de    ultimd  tandem  ipsius atate  credulitas 
cordelicrs  prêcha  contre  cette  reine,    labem  asperserit  (27).  Bien  des  gens 
(H)  EUe  se  conduisit  d'une  manière    se  persuadent  que  par  complaisance 
que  les  calvinistes  ont   condamnée    pour  le  roi  son  frère,  elle  garda  tous 
hautement ,  et  qui  a  fait  dire  aux  pa-   les  dehors  du  catholicisme  ,  et  avec 
pistes  quelle  était  parfaitement  reue-   une  exactitude  qui  trompa  ce  grand 
nue  de  ses  erreurs»  T  Théodore  de    monarque.  Lisez  un  peu  ce  qui  suit  : 
Bèze,  racontant  les  suites  delà  rigou^-    £«  connestable  de  Montmorency  dis-' 
reuse  persécution  à  quoi  les  fidèles    courant,,,  un  jour  ai*ec  le  roy,  ne  fit 
furent  exposés  après  1  affaire  des  pla-    difficulté  ny  scrupule  de  luy  dire  que 
cards ,  dit  que  «  le  plus  grand  mal    s'il  voulait  bien  exterminer  les  hereti- 
>>  fut  que  la  pluspartdes  grands  corn-    ques  de  son  royaume ,  il  fallait  com" 
»  menca  lors  de  s'accommoder  à  l'hu-    mencera  sa  cour  et  a  ses  plus  proches^ 
»  meur  du  roy ,  et  peu  à  peu  s'esloi-    luy  nommant  la   rejrne  sa  sœur ,  h 
M  gnerent  tellement  de  i'estude  des    quoy  le  rorrespondit  ne  parlons  point 
»  sainctes  lettres ,  que  finalement  ils    de  celle-là ,   elle  m'ayme  trop ,  elle 
»  sont  devenus  pires  que  tous  les  au-    ne  croira  jamais  que  ce  que  je  croiray, 
»  très  ,  voire  mesme  la  royne  de  Na-    et  ne  prendra  famaâ  de  religion  qui 
»  varre  commença  de  se  porter  totit  prejudicie  a  mon  estât  (a8).  Brantô- 
•a  autrement,  se  plongeant  aux  idola-    me  venoit  d&dire  (a9)que  cette  reine 

fut  soupçonnée  de  la  religion  de  Lu- 
vicr,  Aâi^twonffistoi^  de  l'Université  de  Paris^  ther,  mais  pour  le  respect  et  amour 
tom.  V  p«g.  571  et  Mûv,  est  d'an  antre  «m.  I]    qu'elle  portait  au  roY  son  frère  nui 

•voue  d abord  aue  le  livre  était  condamnable:  h  f:  ^"^^v         "^i    -^  ^  * 

înUil  ajonte  ^f>  la  personne  de  l'auteur,  son  l  aymoU  uniquement  et  l  appelait  tOUS" 

rang  sublime^  V affection  singulière  que  le  roi,  JOUVS  sa  mignonne  ,   elle  n  en  fit  ja- 

son  frère,  avait  pour  elle,  ine'ritaient  th  gratu/s  niais  aucune  profession  ny  semblant  ; 

SfT/r^-co^l^î"  M~orâ  «".C  It    f'«  «««  l'  'ro.roU,  eUela  tenoU  tous- 
cul.%i$$%  par  la  faculté  de  tfw'ologie  de  Paris,  Jours  dans  son  ame  fort    secrette, 

€rivier,  il  est  vrai,  appuie  nne  partie  de  son  ré-    d' 


îvyaumes 
•  rins,  le  a4  octobre  ;  *  et  la  condamnation  (  qu'on    minations.  qu'à  l'édification  des  ames, 
disait  avoir  été  portée  par  l'université)  fut  neUe-  '  •^ 

''(;h'^:tt;renûèr.dansleEecueildesl^    Jf „!^*  '    ^"*^"    ecclé.ia.ti<n.e  .    liv.    /, 


*'?  A  lî^^"^'"'     ^:.»  r    ««*  m   ^  (in)  Idem,  in  Icomhas,  folio r.iii, 

(24)  Calvinu»,  epist.  l,  pfltf.  m.  i.  ,  A»        *         ,.  .,•;  ''      « 

(a?)  Tom,   rirf,  pag,  484 ,  r^ntarjue  (B)  de  («8)  BrantAme ,  Dames  illostres ,  pag,  3io. 

t'artiçle  Jowivs  (François),  proKeMeur.  {«))  Là  même,  pag,  3^ 
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D'autres  croient  c^a'il  nVtait  pas  pos-  »  sar  les  derniers  atié  elle  frequ  en  toit 

sible  que  François  1^.  ignorât  que  la  »  les  sacremens  de  confession  et   de 

reine  de  NaTarre  ëlait luthérienne  aU  «  Vautel  en  Teglise  des  filancs-Man- 

fond  du   cœur  ;  les    liaisons  qu'elle  p  teanx  à  Paris,  où....  elle  se  confes- 

avait  ayec  le  parti  ,  et  la  protection  »  soit  à  François  le  Picard...  docteur 

qu'elle  accordait  aux  fugitifs  pour  »  en  théologie...   communioit  delà 

cette  cause  ,  n''«taient  pas  des  choses  »  main  de  ce  saint  personnage,  après 

qai  pussent  être  inconnues  au  roi  de  »  ayoirouy  sa  messe  et  sa  prédication 

France.  U  faisait  seulement  semblant  (33).  »  11  ajoute  qu'elle  bâtit  et  fonda 

de  les  ignorer,  et  il  se  payait  de  Ve%~  a  ses  despens  sur  ses  derniers  jours 

teneur  d'une  princesse  qu'il  aimait,  (^  des  églises  et  des  hospitauxy  entre 

et  qu'il  n'aurait  pas  voulu  chagriner,  autres  y  celle  des  Enfans  rouges  * 

Mais  si  elle  adhéra  intérieurement  à  à  Paris  ,  où  sont  nourris  et  élet^és  les 

la  communion  de  Rome  ,  ce  ne  fut  enfans  orphelins  qu'elle  Jît  nommer 

tout  au  plus  que  yers  la  fin  de  sa  vie  ;  les  enfans  de  Dieu  le  père.  Voici  un 

car  il  est  certain  que  Roussel   (3o) ,  témoignage  encore  plus  fort  :  c<  Elle 

qu'elle  fit   évéqne  d'Oleron ,  n'était  »  mourut  bonne   cnrestienne  et  ca- 

nen  moins  que  papiste  (3 1),  quoiqu'il  »  tholique  contre  l'opinion  de  plu- 

ne  passât  pas  iasqu'à  la  rupture  ou-  »  sieurs,  mais  quanta  moyje  puis 

verte  *.  Quoi   qu'il  en  soit,  voyons  »  affirmer  moy  estant  petit  garçon 

ce  qu'un   écrivain   catholique  rap-  »  en  sa  cour  avec  ma  grand'  mère  , 

porte  de  la  fia  dé  cette  reine.  Mais  n  n'en  avoir   veu  faire  auc^n  acte 

afin  y  dit-il  (^),  de  n'obscurcir  Thon'  n  contraire  ,   si  bien  que  s'estantre- 

neuret  la  gloire  d'une  si  grande  prin-  »  tirée  en  un  monastère  de  femmes , 

cesse.,.»  U  est  certain  que  quelques  »  enAngoumois,  après  la  mort  du 

années  atmnt  son  decez,  elle  recognut  »  Toy  son  frère ,  qu  on  appeloit  Tus- 

sa  faute  y  et  se  retira  du  précipice  oh  m  son  ,  où  elle  fit  sa  quarantaine  et 

eue  estait  quasi  tombée,  reprenant  sa  »  séjour  tout  un  esté  ,  et  y  bastit  un 

première  pieté  et  depotion  cathoUque^  »  beau  logis,  souvent  on  luy  aveu 

ci>ec  protestation  jusques  à  sa  mort  »  faire  l'ouce  de  l'abbesse  et  chanter 

qu'elle  ne  s'en  estoit  jamais  séparée  :  »  avec  les  religieuses  à  leurs  messes 

que  ce  qu'elle  auoit  fait  pour  eux  ,  >i  et  à  leurs  vespres  (34).  » 
procédait  plutost  de  compassion ,  que        Recueillons  de  tout  ceci  que  Méze- 

d  aucune    maïu^aise   uotonté  quelle  rai  n'examina  guère  les  choses,  quand 

eust  a  V ancienne  religion  de  ses  pe^  il  écrivit  (35)  que  la  reine  de  Navarre, 

res....  jEstenduë  au  lit  de  la  mort ,  ayant   été  censurée  par  le  roi  son 

elle  receut  le  corps  de  son  créateur,  frère ,  l'an  i535  (36) ,  lui  protesta  de 

et  rendant  l'ame,  embrassant  la  croix  ne  se  plus  éloigner  de  la  religion  ca- 

quelle  avait  sur  son  lit ,  comme  j'ajr  tholique  y  et  se  montra  même  ennemie 

ouy  r'oconier  a  un  bon  religieux  cor-  de  ceux  oui  la  choquaient  ;  néanmoins 

délier  nommé  frère  Gilles  Caillau  ,  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  qui  fut  l'an 

qui  luy  donna,  l'extrême  onction  ,  et  i549  »  *'^^  sembla  se  repentir  de  s'être 

t assista  jusques  au  dernier  sauspir.  repentie,  et  pria  Cahin  par  lettres  de 

Isa  dame  de  Riberac,  bonne  et  Mcr-  la    t^enir  instruire  et  consoler.  Des 

tueasednme,fîtie  de  la  maison  de  Can-  faussetés  si  étranges  donnent  de  grands 

dalle  y  laquelle  a  esté  nourrie  auprès  préjucés  contre  cet  auteur  ^  et  si  ja- 

d'elle,  m'a  dit  que  Caluin....  l'exhorta  maïs  il  s'élève  quelques  bons  censeurs 

souifent  et  par  lettres  y  et  par  messa-  de   ses  histoires,  je   suis  sûr  qu'on 

f^erSf  de  i^oul^ir  maintenir  la  vérité,  s'étonnera  qu'il  ait  pu  se  faire  tant 

et  quelle  le  pria  de  la  venir  trouver,  estimer.  Remarquons-lui  par  occasion 
poiir  lur  faire  voir  et  connoistre  son  ^^^^^  ^^  ^^^^    ^        ^^^  ^^^^  .,_ 

erreur,  et  la  remettre  en  la  vojrc  de  sa-  i^i^^  ^  tom.  II,  pag.  275. 

dut.    flilarion    de    Coste  raconte    que         (;■)  I,  du  Breuil,  en  ses  Antiquités  de  Paru. 

*  La  fondstioa  àes  Enfant  rouge*  étant  de  (538^ 

(3o)  Le  mente  4fV0  Biue  nomme  Hmfi.  selon  Sauvai ,  Leclerc  en  tire  la  preave  de  la  c«- 
(3i)  Vore%  Flor.  de  Rémond ,  flirt,  rte  PR^ré-     tholicité  de  Marguerite, 
•ie ,  hv,  P'II ,  ehap.  III ,  pof.  85o ,  85».  (34)  Brantôme ,  Dames  ilhutres ,  pag.  3i8. 

*LecIercetJoly  font  l'apologie  de  Roussel,  qu'ils         (55)Méxerai  ,   Abrégé  chronolog. ,  tom.    VI ^ 
«araatiawiit  bon  catholique.  pag.  409, 

(3a)Zàm/*fu^,chap.ir,pmg.95S,S56.  [3^  Il  fallait  dire  Van  i533. 
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deux  autres  fautes.  Il  dit  qu'après  la  d'un  yëritable  de'sir  de  servir  Dieu 

rdtractation de  Briçonnet(37), Jacques  selon  leurs  lumières.  Sa  charité  la 

Lefèvre  se  retira  à  Nërac  vers  la  reine  portait  à  les  protéger,  et  il  ne  lui 

Marguerite  (38) ,  et  que  Roussel  était  était  pas  difficile  de  faire  un  fort  bon 

évéque  d'Oleron  au  temps  qu'elle  fut  usage  de  leurs  maximes  qui  tendaient 


.     -  -  le 

mariée  qu'en  1637  au  roi  de  Navarre,  caustique ,  qui  lui  était  propre ,  avait 

seigneur  deNérac  :  Roussel  ne  devint  maltraité  des  personnes  quelle  pro- 

évéque  que  long-temps  après  la  gron-  té^eait  et  nourrissait.  Elle  lui  en  fit 

derie  dont  il  s'agit.  faire  des  plaintes  ,  et  il  lui  écrivit 

Les  paroles  de  Théodore  de  Bèze,  uqe  lettre  respectueuse  pour  justifier 

que  l'on  a  vues  au  commencement  de  sa  conduite  (42).  Notez  qu'au  temps 

cette  remarque,  ont  un  grand  besoin  qu'il  lui  écrivit ,  c'est-à-dire  le  ao 

d'être  éciaircies.  Il  fait  entendre  sans  d'avril  i5/15  ,  elle  était  encore  recon- 

aucun  détour  que  la  reine  de  Navarre  nue  pour  la  protectrice  des  réformés 

se  laissa  eâter  l'esprit  par  deux  mal-  (43)  *. 

heureux  libertins  dont  Calvin  réfuta  (I)  On  a  des  preuves  qu'elle  prenait 
les  illusions  et  les  blasphèmes.  11  ne  un  très^grand  plaisir  h  la  lecture  de 
fallait  point  s'exprimer  ainsi  ;  car  la  Bible.  ]  Voyez  dans  la  remarque 
Bèze  lui-même  a  reconnu  dans  un  (F)  (^4)  de  cet  article  les  paroles ,  de 
autre  livre ,  que  cette  reine  ne  sui-  Florimond  de  Rémonit ,  et  dans  la 
vait  point  les  dogmes  mystiques  de  remarque  (0)  de  l'article  de  Marot  ce 
ces  gens-là  (4o) ,  et  qu'ils  ne  l'avaient  qui  fut  écrit  à  Catherine  de  Médicis , 
trompée  que  jusques  au  point  de  lui  et  fortifiez  cela  par  le  témoignage  de 
faire  croire  qu'ils  étaient  des  cens  de  Pierre  Olhagaray.  Le  Bearn  ,  dit;il 
bien.  Ce  qu'il  dit  là  rectifie  le  pre-  (45)  ^fut  l'asile  des  plus  persécutes  , 
mier passage,  et  aurait  encore  besoin  et  le  roy  Henry  ne  permettait  qu'ils 
d'adoucissement  ;  car  le  terme  de  fas-  fussent  traînailles.  Jacques  FaherSta- 
ciner  ou  d'ensorceler,  est  trop  fort  pulensis  lumière  de  son  temps  y  comme 
en  cette  rencontre.  Offensa  est  isto  ses  escrits  sur  la  philosophie  tesmoi" 
libro  in  lihertinos  edito  Nauarrena  ,  gnent,yfutfort  bien  uenu,  et  hono- 
quod  ab  illius  horrendœ  sectœ  ante-  rablement  pensionné  tle  Marguerite, 
signanis  duobus  QuintinoelPocqueso  ceste  scauante  rcyne,  la  première  du 
quos  nominatim  Calwinus  arguerai  monde  ,  cest  outil  si  parfait  qui  retira 
(  l'em.  penè  incredibilem  )  eb  usquè  le  roy  François  son  frère  de  ta  prison, 
fuissetfascinata  ,  ut  quiim  alioquin  tousjours  attentive  a  la  lecture ,  no~ 
illorum  mjrsterium  non  teneret ,  pro  tamment  h  celle  de  l' Escriture  Sainte, 
bonis  viris  illos  haberet,  ac  proindè  Ce  quen0streElias(^6)  en  son  Recueil 
sese  quodammodo  per  eorum  latus  tesmoigne  avoir  marqué  d'elle,  estant 
confossam  arbitrareturÇ^i).  11  ne  fal-  en  sa  ville  d' Appamyers ,  oii  ilreceut 
lait  pas  tant  s'étonner  de  ce  que  la  ceste  grave  exhortation  de  ceste  brave 
reine  ,  ne  se  conformant  point  aux  et  sage  princesse.  Qu'il  ne  laissât 
spiritualités  de  ces  dévots  et  de  ces  aucun  jour  saïis  avoir  attentivement 
mystiques ,  croyait  néanmoins  qu'ils  vaqué  à  la  lecture  de  quelques  pages 
étaient  d'honnêtes  gens ,  bien  persua- 
dés de  ce  qu'ils  disaient ,  et  pénétrés  W^)  C«e la LXIIMettre de CWin. 

*■                                       ^  (43)  Gun  acceptis  ults  iiUens  statim  ad  fume 

•é>  ■»        j    mr  responsionem  me  contuUrim ,  qiUl  eo  tibi  nomine 

^^il  f  •"-/««.««  Jneauv.  à  me  satùfactum  cararem,  ne  quid  de  eo  afficUt 

(3g)  Méxerai ,    Abrégé  chronolog. ,    tom.   VI ,  re/niUeres ,  tfuem  ergà  pios  hactenhs  abundè  prm 

fog.  400.  te  tulisti  et  reivsa  exhibuisti,   Calvin.  ,    epUt. 

m)Lamfme,pag.  ^oS.  LXll ,  pag.  m.  iHu 

(4o)  C'est  ainsi  quej  interpt^te  ces  paroles    ,1-  ,  ^eclerc  et  Joly  ne  voient  dan.  le  passage  dt* 

lorum  mystennm  non  teneret    */«  passage  de  Bi-  g     j        ,„„^  J         j^  ^    ^  ,  j       IJ^    » 

«    cite  ci-dessous ,  citation  W-Ceux  qui  pré.  JJ^^  J  ^^^^^^^^  ^  j,  ^                  »  ^ 

tendraient  quelles  signifient  quelle  n  avait  point  i,i\r'-    ^      /     x 

connu  Uurhjpocrisie,  me  paraissent  mal  fondés  :  m)  station  (17). 

et  ni  l'on  veut  qu'elles  signifient  quelle  n«  coin-  (45)  Pierre  Oibagaray ,  Histoire  de  Foix,  Béam 

prenait  rien  dans  le  jargon  de  ces  fanatiques  y  «'  Navarre,  pag.  5oa. 

cela  revient  à  mon  sens.  (46)   C'est  un  auteur  qui  a  fait  en  latin  llt'it- 

(4i)  Beza,  in  YiU  Calvini,  ad  ann.  i544>  toire  des  comtes  de  Foix. 
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ûe  ce  Upre  sacré  ,  qtd  arrousant  nos  grands  caractères  que  son  mari  ayait 
âmes  de  la  liqueur  céleste^  nous  sert,   yëcu  avec  elle  dans   une  concorde 
disoU  elle  ,  ae  fideUes  ptesen^atifs  ,    trés-intime  ,  coeicordissimus.  Pai  dit 
contre  toiAe  sorte  de  maux  et  tenta-   quelque  chose  ailleurs  (5o)  touchant 
lions  diaboliques.  L'auteur  rapporte   les  inensonses  de  ce  genre-lâ. 
les  termes  dfont  Bertrand  ÉUe  s'est       Quant  à  rautre  partie  du  texte  de 
serri  ;  je  ne  doute  pas  que  plusieurs   cette  remarque ,  je  m'en  vais  citer  un 
lecteurs   ne  soient  bien  aises  de  les   passage  de  Brantôme.  «  Cette  rejné 
savoir.  Cujus  etiam  manibus  sanctis"   m  souloit  souvent  dire  aux  uns  et  aux 
simumillud  p^eteris  JVouique  Test,  vo^   »  autres  qui  dîscouroient  de  la  mort 
lumen,    quod  Bibliam  appellant  ,    »  et  delà  béatitude,  par  après,  tout 
nunquhm  uel  raro  exit,  aemper  diifi-   »  cela  est  vray  ,   mais  nous  demeu- 
tiis  ut  t'erè  ehristianam  decet  intenta   d  rons  si  long- temps  morts  en  terre 
UbelUs  :  nihil  unqukm  nisi  diuinum    m  avant  que  venir  là.  De  sorte  que 
cogitât ,  suadetque  adeb  ut  ipse etiam    >>  Tay  ouV  dire  à  ma  mère,  qui  estoit 
meminerim  me  aliquando  ah  ed  cUm    »  rune  de  ses  dames  ,  et  ma  grand'- 
Appamjram.     uenistet    kumanissimè    »  mère  sa  dame  d'honneur,  que  lors 
submonitum  ,  jiissumque  partêm  ait-   »  que  l'on  luy  annonça  en  son  extre- 
quam  uel  P^eterîs  uel  Jjoui  Testamen-    »  mite  de  maladie  qu'il falloit  mourir, 
ti  maxima  affecta ,  orationis  instaY  »  elle  trouva  ce  mot  fort  amer ,  et 
auotidik  légère ,  quo  sanè  ut  ipsa  aie    i>  répéta  aussi-tost  ce  que  je  viens  de 
bat ,  nosque  etiam  posteh  experti  su-   »  dire  ,    et  qu'elle    n  estoit    encore 
mus  y  nostra  mens  a  uitio  averteretur,    »  point  tant  surannée  qu'elle  ne  put 
et  ad  uirtutesfacdiUs  accederet  (47) •    »  encore  bien  vivre  quelques  années 
(K)  Elle  eut  des  chagrins  h  essuyer   »  (5i).  »  Elle  avait  hërité  cela  de  sa 
de  la  part  de  son  mari ,  et  n'aimait   mère ,   comme  vous  verrez  dans  ce 
pas  qu'on  lui  parlât  de  la  mort.]  Hila-    passage  du  même  écrivain.  Je  ne  veux 
non  de  Coste  débite  (48) ,  que  Henri    alléguer ,  dit-il  (5a)  ,  que  l'exemple 
II ,  roi  de  Navarre,  «  ajant  esté  aver-   de  Jeu  madame  la  régente ,  mère  du 
»  tv  que  l'on  faisoit  en  la  chambre  grand  roy  Franqois  I*^,  Ce  fut  en  son 
»  ae  la  reyne  sa  fenune  quelque  for-    temps  ,  ainsi  que  far  ouy  dire  a  aw 
»  me  de  prière  et  d^instruction  con-   cuns  et  aucunes  qui  l'ont  ueue  et  con-» 
»  traire   à  celle  de  ses  pères ,  il  y    nue ,  une  très-belle  dame  et  fort  moif 
»  entra  résolu  de  chastier  le  ministre,    daine  aussi,  et  fit  la  mesmeen  son 
»  et  trouvant  ^e  l'on  l'avoit  fait   dge  décroissant ,  et  pour  ce ,  quand 
»  sauver,  les ruinesde  sa  colère  tom-   on  Iuy patioit  de  la  mort,  elle  hais- 
»  betent  sur  sa  femme  qui  en  récent   soit  fort  le  discours  jusques  aux  près- 
»  un  soufflet ,  lui  disant ,  madame   cheurs  qui  en  parloient  en  leurs  ser- 
»  uous  en  voulez  trop  s^avoir ,  et  en    mons  :  comme  (  ce  disoit-elle  )  si  on 
»  donna  tout  aussi  tost  avis  an  roy    ne  sceut  pas  assez  qu'on  devoit  tous 
»  François.  »  Brantôme   ayant  rap-   mourir  un  jour;  et  que  tels  presckeurs 
porté  quelques  exemples  de  discorde    quand  ils  ne  scaif  oient  dire  autre  chose 
matrimoniale  entre  des  princes,  aiou-   en  leurs  sermons ,  et  qu'ils  estoient  au 
te  ceci  f 49)  *  <<  ^^  ^^  frais  le  roy  Hen-    bout  de  leurs  leçons  ,   comme  gens 
»  ry   d'Albret  avec  Marguerite^  de    ignares  ,  se  mettoient  sur  cette  mort, 
»  Valois,  comme  je  tiens  de  bon  lieu,    La  feue  reyne  de  JNavarre,  sa  fille, 
»  qui   la  traitoit  très-mal  ,    et  eût    n'aimoit  non  plus  ces  chansons   et 
»  encor  fait  pis  sans  le  roy  François  prédications  mortuaires  que  sa  mère. 
»  son  frère  qui  parla  bien  à  luy  ,  le    On  a  vu  ailleurs  (53)  la  faiblesse  de 
»  rudoya  fort ,  et  le  menaça  pour   Louis  XI  sur  un  semblable  sujet  **". 
»  honorer  sa  femme  et  sa  soNir ,  veu      ^^  ^^  ^^  rtman/ue  (G)  de  l'arUcU  H.«i.i- 
»  le  rang  qu'elle  tenoit.  >»  Rotez  en    «^s,  tom.  yill.mtg.  98. 

Sassant  le  peu  de  cas  qu'il  faut  faire      (5i)  Brantôme,  Mmesiiiiutres,  pag.  317. 
e  ce   qu'on   lit   dans    une  épîtaphe.        (5a)  Brantôme   Mi«oir««  d«  D.m«gd«nt«, 

Celle  de  cette  princesse  tait  lire  en      {5Z)Tom.  IX, pag.^iZ,  remarque (O)d0i'af^ 

(47)  Eliat  folio  xo3  ,  «V  par  OHiagaray,  Hi«-    ticU  Lodu  XI. 

toire  de  Foix,  Béarn  etNav.arre,  pag.  5oa.  *  De  quelques  patMget  de  tes  poésies  où  Mar- 

(48)  HiUrion  de  Coste ,  Eloges  des  Dames  illns-  guérite  parle  de  la  mort ,  Leclerc  et  Joly  arguent 
très,  tom.  II ^  pag.  374.  Il  cite  P.  Matthieu.  queBayleatortdedirequ  elle  n'aimait  f>as  qu'où 

(49)  Brantôme ,  Dames  illustres,  pag.  -i^i.  lui  parlât  de  la  mort. 
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(L)  Sa  curiosité., .  h  considérer, . ,    tous  les  docteurs  qn\  ne  sont  pAs 
une  personne  mourante  fait  hlçn  con-   cartésiens.   Ils  supposent  que  Tâme 


philost  .       .         _ 

chose  ae  singulier  :  Tajr  oujr  conter  aninie  ,  maie^  quVu  moment^  de  la 

d'elle  ,  C^est  Brantôme  qui  parle  ,   mort  eÛe  cesse  d'occuper  ce  lieu  ,  et 


qu'elle  fut  aux  abois  et  au  rommeau-  cette  transmigration  soit  accompa- 
de  la  mort ,  elle  ne  bougea,  d'auprès  ^4^  de  quelque  bruit  ou  de  quelque 
d*elle ,  la  regardant  si  fixement  aif.  siâ^raent,  conune  la  reine  de  JTavarre 
visage  que  jamais  elle  n*en  osta  le  re-  se  le  figurait^  mais  il  n'est  pas  étrange 
garajusques  aorés  sa  mortn  aucunes  qu'une  dame  qui  portait  plus  lom 
dp  ses  dames  plus  privées  l^r  deman-  ses  vues  que  le  commun ,  ait  soujp- 
derent  h  quof  eue  amuso^t  tanp  sa  çonnë  qu  une  substance  subtile  ,  m- 
veue  sur  celle,  créature  trespassante  ;  visible  ,  et  néanmoins  actuellement 
elle  respondit  qu'ayant  tant  ouy  dis-  étendue ,  ait  dû  s'élancer  hors  du 
courir  a  tant  Je  seai^ans  docteurs  qufi  corps  avec  quelque  espace  de  brait  , 
tame  et  l'esprit  sortoient  du  corps  comme  quand  une  £Lcclie  passe,   ou 


qui 

du  monde  au  déloger  et  sortir ,  jfiais  chose  que  j'ai  à  dire  est,  que  la  reine 
qu'elle  n'y  auoit  rien  appercu ,  et  di-  de  Navarre  9^  conduisait ,  dans  ses 
soit  une  raison  qu'elle  tenoit  d^s  mes-  doutes^aussi  sagement  qu'on  le  puisse 
r^s  docteurs  que  leur  ayant  demandé  faire.  Elle  imposait  silence  à  sa  raison 
pourquoy  le  cygne  chantoit  aidant  sa  e%  ^  sa  coriosité  ,  et  se  soumettait 
mort ,  lis  hij  avoient  respondu  que  humblement  aux  lumières  révélées. 
c'estoit  pour  l'amour  des  esorits  qui  (M)  Elis  mourui  au,  mois  de  décem^- 
trai^ailloient  a  sortir  par  sonlon^  col;  bre  ï54q.}  Ces  parciLes  sont  de  Bran- 
pareillement  disoit-rellç  ,  youloit  uoir  tôm«  (55) ,  et  il  ajoute  qu^elle  mourut 
sortir  ou  sentir  resonner  et  ouïr  cette  e«,  Bi^arn  au  chasUau  l}andaiis(  56), 
ame  ou  celuy  esprit  ce  qu'il  faisoit  à  <^t  qu'elle  prit  sa  mfiladie  en  regar- 
son  dçsloger,  et  adjousta  quç  si  elle  d^ifjU  un  oomel^,  qui  paroissoit  lors 
n'estoit  bien  ferme  en  lafoy  ,  qu'elle  sur  Ia  mort  du  pape  Paul  II f ,  et 
ne  scauroit  que  penser  de  ce  desloge-  elle  mesmç  le  cuidoit  ainsi,  maispos' 
ment ,  et  département  du  corps  et  de  sible  pour  elle  paroissoit ,  et  soudain 
tame  ,  mais  qu'elle  uouloit  croire  ce  lal^ouche  luy  t*ini  un  peu  de  travers^ 
que  son  Dieu  et  son  église  çomman-  ce  que  t^oyantson  médecin  M,  d'Es^ 
dotent  sans  entrer  plus  aidant  en  autre  curanis  losta  de  là  et  lafi$  coucher  ef 
curiosité  ,  comme  de  uray  c'estoit  une  la  traita  ,  car  cesJLoit  un  cataf*re  ,  el 
des  dames  aussi  déuotieuses  que  l'on  puis  mourut  dans,  huit  jours  (  57  ). 
eut  pu  uoir^  et  qui  ai^oit  Dieu.aussi  Brantôme  se  trompe  quant  au  lieu  , 
soutient  en  la  bouche  et  le  craignoit  et  ne  marque  pas  te  jour.  Le  lieu  ou 
autant  (5^).  On  pourrait  faire  oien  elle  mourut  est  en  Bigorre  ,  et  non 
des  réflexions  sur  ce  passaee ,  mais  pas  dans^  le  Béarn.  Olhagaray  le  nom- 
contentons-nous  d'observer  deux  cbo-  me  Endos  (58),  d'autres  le  nomment 
ses ,  l'une  que  cette  prinçess/B  est  fort  Odos  (5o),  Qdosii  Bigerronum  deces- 
excusable  d'avoir  conçu  Tesprit  de  sit  ^  ait  m,  êî^^VijM  {Qo),  Fatofunçta 
l!hoi&me  comme  un  être  qui  se  sépare      ^ggj  ^à  mfmé,  pag.  B18. 

localement  du  corps  (||ns  le  moipent       (56)  Je  croît  «^ue  BrMtâme  avait  écrit  d^An^- 
que    rbpmme  expue  :    car  c'était  en    à&xu  ou  plutôt  à' Auàos^  et  que  let  copistes  ou  les 

ce  siècle-là  l'opinion  universelle  des   'Ts'TfirXef^^^.^.l.'"''' 
théologiens  et  des   T>hiloso{)he.s  ,  et      (sé)  OUu^gMty ,  Hwtpirf  da  Foi«,  B^ara  et 
c'est  encprc  auioMrd'nui  l'opinion  de    Navarre,  pa^f.SoS. 

^  (59}  Hilarion  de  Coale,   Eloge»  dM  Daoxe*  il- 

(.>4) Brantôme ,  Mémoires  des  Dames  illustre&,    lustres,  <om.  //,  pag,  975. 
;Mg.  319,  3ao.  (60)  Tliuan. ,  Zi«.  fV,  p«^.  117. 
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est  Odomi  ToiMhrumf  dit  Scërole  de  cette  reine  ont  esté  ramatsé^s  et 
de  Sainie-Mart)ie  (6i).  Les  paroles  de  mises  ensemble  apfés  son  deeex. ,  a  la 
M.  de  Thou  n^ont  pas  été  bien  tra-  diligence  de  Simon  Sjrluius  dict  de  la 
daitespar  du  Bier ,  ni  celles  de  Sainte-  M^e  son  valet  de  chambre  ,   oui  les 
Marthe  par  M.  Teissier.  Cekii-là  tra-  afaict  imprimer  en  un  volume  in--8^., 
doit    Ortez    en   JBigorre  ,    celui-ci  a  Lyon ,  par  Jean  de  Tournes  i^^r . 
Tarhes  en  Gascogne  (6a).  Pierre  de  J'ai  vu  cette  édition ,  et  j'ai  pris  garde 
Saint-Romuald  est  celui  qui  s'est  le  que  le  pririléee  accordé  par  le  par- 
plus   al>iise  ;,  car  il  veut  que  cette  lement  à  J.  Sylvius ,  dit  ae  la  Ghye  , 
reioe  soit  mortç  en  Bretagne  (63).  Je  est  de  Fan  1546.  Voilà  donc  une  faute 
crois  que  AL  de  Sponde ,  qui  était  de  de  du  Yerdier  Vau-Privas ,  il  nomme 
ces  quartiers-là,  marque  mieux  que  Simon  celui  qui  s'appefeiit  Jean.  Mais 
tous  les  £(utres  écrivains  le  nom  du  cette  méprise  est  moins  grossière  que 
château  où  elle  mourut.  Il  le  nomme  celle-ci.  U  prétend  qu'us  livre  irapri- 
A  ados,  yâpud  jâudoAsimm  eastrusn  in  mé  l'an  1 547  9  parut  après  la  mort  de 
Bigerronibus  vitanhfimvit  (  ^  ).  J'ai  la  reine  de  t^varre.  »'il  avait  lu  l'é- 
dit  ailleurs  (6S)   que  les  Parisiens  pitre  qui  est  au-devant  du  livre  (69), 
proooaoent  la  diphtkon^oe  au  com-  il  n'aurait  pas  ignoré  que  cette  reine 
mBiTo  :  c^est  ce  qui  aura  trompé  M.  vivait  encore  lorsque  Jean  de  la  Haye, 
de  Thou  ^.  On  varie  quant  au  jour  ({ui  est  l'auteur  de  cette  épfttre  ,  fit 
de  la  mort  de  cette  reine.  Le  père  imprimer  les  poésies  de  Marguerite 
Labbe  a  marqué  Iç  34  de  décembre  de  Valois.  M.  tforéri  s'est  trompé  en 
((36)1   du  Tillet  le  14  (67);  M.  de  que lc[ue  chose.  Il  a  dit  que  cette  reine 
Tbou  le  31.  C'est  à  ce  dernier  senti-  publia,entr'autre8on¥rage8,ccia  Jfar^ 
ment  qn'il-se  faut  tenir ,  c'est  la  date  »  guérite  des  Marguerites ,  qui  oon- 
qui  a  été  marouée  dans  l'épitanhe  de  »  tenait  des  poésies ,  et  diverses  au* 
Marguerite.   On   y  a  marque  aussi  »  très  comédies.  Le  Miroir  de  VAme 
qu'eue  vécut  cinquante-  neuf  ans  ;  »  péckeresse  ;  le  JViomphe  de  VA . 
mais  cela  ne  peut  s'accorder  avec  les  »  gneau  ;   V Meptaméron,  »  Il  n'y  a 
historiens  ^ui  disent  tous  qu'elle  était  rien   là  qui  soit  exact.  Le  titre, /a 
née  au  ukoa»  d'avril  1492*  Maijgueritedes  Marguerites estÎAux  : 
(N)  Je  destine  une  remarque  à  ce  le  véritable  est  Marguerites  (70)  tîela 

Su  concemetles  écrits  de  cette  mue.]  Marguerite  des  princesses.  Pasquier 

.  le  «eœposa  plusieurs  ouvrages  de  (71)  ^^  beaucoup  d'autres  écrivaios 

poésie   dont  vous  trouverez  le  titre  ont  fait  cette  même  faute^€es  paroles, 

dans  du  Verdier  Vau-Privas  (6Ô).  Ils  contenait  des  poésies  et  diverses  au- 

forent  rassemblés  en  un  corps  par  très  comédies ,  ne  valent  rien ,  et  je 

ibande  la  Ha^e ,  son  valet  de  cbain-  m'étonne  ^ue  les  réviseurs  de  Moréri 

bre ,  et  pubhés  Pan  154^7  sous  le  titre  ne  s'en  soient  pas  encore  aperçus.  11 

àByMarg.Uésntesde  la  liintiguerite  des  n'y  a  point  d'opposition  entre  poésies 

princesses ^,très^^issiiife^ mine  de  JYa-  et  comédies;  car  les  comédies  sont 

verre.  Du  Verdier  Vain-Privas  rtp-  en  vers  la  plupart  du  temps  ,  et  l'on 

porte  trèsrbien  ce  titre  ,  mois  il  fait  n'en  voyait  presque  point  d'autres 

de  grosses  fautes  sur  d'autres  points  ;  parmi  les  Français  en  oesiécle-là.Il  ne 

ear  il  dit  que  les  Œuvres  Poétiques  lallait  donc  pas  indiquer  une  distinc- 

feiYSammarth    Elo     lib  I  nae  m  a8  **^"  entre  les  poésies  et  les  comédies 

S!f  ir™"'*'mr'''r  •  ^''  'ri^    T.*'"*  r  *  de  la  reiœ  de  Navarre.  Encore  moins 

fw)  Voyez  M.  Teissier,  Eiog. ,  tom.  I.  pag,  -  ,,    .^   .,    ,.                                «»^wn,  »..v.*ua 

17  et  19,  /diUon  de  1696.  tallait-ii  dire  axUres  comédies  ,  puis- 

(63)  Saint-Romuald  ,  Abrégé    du   Tr.  chron. ,  qUC  Cola  SUppOse  qu'oU  avait  déjà  iu- 

àl'an  i54g,  pag,  m*  3o6.  diqué  dcs  pièces  qui  étaient  des  co- 

^  Sfomdmnn» ,  ad  amm,  iS^ ,  «mm.  yi.  medies.  Or  c'cst  ce  qu'on  n'avait  point 

l'^'hioi^:  '"^'   ^'  remarque   (A)   cfo  ^jj    ^^^  y^  méprise  la  pluS  COUsidé- 

*  Leclerc  et  Joly  croient  que  le  chiteau  ou  ,/?  \  r-n       .     j       .r    •          j         f 

monrnt  la  princesse  est  le  chÂteau  de  Do*  en  Bi-  .  (%)  ^'**  "i/f^'T"/'  «  madame  la  jntncesse 

^rr»,  qui  St  mentionné  en  U  Nourelle  LXIX.  deNm^arre.JilUde  la  reine  Marguerite. 

/fic* V  i*       ^i_             .  ^    ir            _c  (70)  Il  faut  noter  que  Marauente  est  le  nom 

(f)  Labbe ,  Chron. ,  tom.  F,  pag.  76..  d'i^Jleir,  et  que  par  .ne^hore  on  appelait 

(67)  On  TUlet,  Chronup»*  abrégée  des  Rois  de  autrefois  Marguerite»,   Us  discours Jîeuns,   Us 
France  ,  pag,  m.  igo.  complimens  d'un  tour  reUif/on  étudié^  etc. 

(68)  ji  la  page  843  «C844  <^  ^  BibUothequc  (71)  Aux  Rechercbes  de  U  France,  /iV.  Vif, 
tençaiae.  ehap.  V^  pag.  m.  614. 


52  NAVARRE. 

rable  est  de  dire   que  le  Miroir  de  »  tation  de  ladite  reyne  de  Navarre , 

VÂme  pécheresse ,  et  le  Triomphe  de  »  sçachant  bien  qu  elle  en  faisoit  ; 

r  Agneau,sont  deux  ouvrages  diffërens  »  mais  quand  elles  eurent  veu  les 

de  la  -prétendue  Marguerite  des  Mar-  »  siennes ,  elles  eurent  si  grand  dépit 

guérites.  Ils  n'en  sont  point  différens  :  »  des  leurs  ,  qui  n^approcnôient  nul- 

l'un  est  le  premier  ouvrage  qui  pa-  »  leroetit  des  autres  ,  qu'elles  lesjet- 

raisse  dans  le  Recueil  intitule ,  Mar-  »  terent  dans  le  feu  et  ne  les  voulu- 

guérites  de  la  Marguerite fetc.jVauire  »  rent  mettre  en  lumière Elle 

est  au  feuillet   loa  ^erso  ,  jusqu'au  »  composa  toutes  ces  Nouvelles  ,    la 

feuillet  31)  du  même  recueik(7a).  »  pluspartdans  la  littiere  en  allant 


.      V       .  . 

reine  de  Navarre  ,  a  été  cause  d'une  »  mère  qui  alloit  toujours  avec  elle 

autre  erreur  de  M.  Moréri  ;  car  cela  »  dans   sa  littiere  comme  sa  dame 

lui  a  fait  croire  que  Simon  Bosius,  »  d'honneur,  et luytenoitl'escriloire, 

(nS)  dont  on  a  de  savantes  notes  sur  »  et  les  mettoit  par  escrit  aussi  tost 

les  Épîtres  de  Cicéron  à  Atticus,é'ap-  »  et  habilement  ou  nlus  que  si  on  luy 

Selait  de  la  Haye ,   et  avait  été  valet  »  eut  dicté  (76).  »  (îeci  réfute  les  in- 

e  chambre  de  Marguerite ,  reine  de  certitudes   de   la  Croix    du   Maine. 

Navarre.  On  eût  pu  se  garantir  de  Vous  les  verrez  â  la  fin  de  ce  que  je 

cette  méprise  ,  si  l'on  eût  considéré  ,  m'en    vais  copier.    V Heptameron  , 

I®.  que  le  valet  de  chambre  de  cette  dit-il  (77  )  ,  ou  sept  journées  de  la 

princesse  était  vieux   (74)  quand  il  royne  de  Naxfarre  ,  eit  un  livre  plein 

publia  les  Marguerites,  etc.  \  a°.  que  de  diverses  histoires ,  la pluspart  fa- 

Sinlon  fiosius  mourut  jeune ,  comme  buleuses,  a  V imitation  de  Jean  Bocace 


g  de  qui  n'avait  jioint  paru  dans  le  ou  Histoire  des  Amants  fortunez  , 

ecueil  des  Marguerites ,  et  qui  avait  des  Nouvelles  de  tres^illustre  et  très- 

été  composée  par  la  même  reine  (75).  excellente  princesse  Marguerite  de 

M.  Silvestre  m'envoya  de  Londres,en  f^alois  royne  de  Navarre  ,  etc. ,  im-^ 


que  cette  princesse  est  lauteur  d un  tant  qu  il  est  plein  de  propos  assez 

livre  intitulé  ,  les  Méditations  pieu-  hardis ,  et  de  mots  chatouilleux.  Si  la 

ses  de  l'Ame  chrétienne ,  qui  fut  tra-  Croix  du  Maine  eût  lu  l'épttre  dédi- 

duit  en  anglais  par  la  reine  Elisabeth,  catoire  de  l'édition  de  Claude  Gruget, 

et  imprimé  à  Londres ,  i/i-8°.  ,  l'an  il  n'eût  pu  former  aucun  doute  :  car 

154e.  ce  Gruget  s'adressant  à  Jeanne  a'Al- 


»  s'intitule  les  Nouvelles  de  la  reyne  cette  reine  ,  parce  que  la  première 

»  de  Navarre  ,  où  l'on  y  voit  un  stile  édition  en  avait  quasi  changé  toute 

»  si  doux  et  si  âuant  et  plein  de  si  la  forme  ,   et  avoit  omis  ou  celé  le 
»  beaux  discours  et  belles  sentences, 

»  oue  i'ay  ouy  dire   que   la  reyne       (76)  Brantôme,  Dame. iUuftres^w.jao,  3^^ 
>,  mère  et  madame  de  Woye  estans      (77)^L.Cro.xduM.«..  Ba»LatbV«fr«nç.«e, 

»  jeunes   se  voulurent  mesler  d'en       f^g)  torst^u'il  j>aAed»C\tinàtOru%ftx,  pag. 

»  escrire  des  nouvelles  apart  à  i'imi-  58  ,  il   ne  marque  que  l'édition  de  i56i ,   chea. 

Gilles  Bohinot;  et  note%queiu  Yerdier  Vao-Pii- 

(77)  Dans  V édition   de  Paris ^   che%  Etienne  vts,  Bibliotbique  française ,  pag.^Zl^y  ne  cotte 

GrouUeaUj  i55a,  in- 16.  7"«  l' édition  de  iS^S,  chetle  meine,  in-\o,  [J^a 

(•?3)   Voye%  Moréri,  a  l'article  Bois  (Simon  première  édition  de  la  révision  de  Claude  Gruget 

j[iiV,  éêt  de  l*an   iSSq,    in-4^.    Paris,    chez    Vincent 

("4)  Cela  parait  par  l'épître  dédicatoire.  Sertenas.  An  bas  du  privilège ,  qui  estdn  37  de  dê- 

l^S)  Du  Vetdier ,  BiÛiotbéqne  française ,  pag.  cembre  précédent,  on  lit  :  achevé  d'imprimer  te  g 

^aa[  avril  iSSq.  Rbv.  mit.] 
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nom  de  cette  princesse.  Cauie,  ajou-  »  Fhistoire  d'un  gentilhomme  qui 
te-t-U  ,  que  pour  U  rendre  digne  de  »  coucha  avec  sa  mère,  et  qui  e'pou- 
son  auteur,  aussi  tost  qu'iljut  diuul-  »  sa  après  la  fille  qu'il  ayait  eu  d'elle, 
gué  ,  je  recueillis  de  toutes  parts  les  »  laquelle  fut  sa  sœur ,  sa  femme  et 
exemplaires  que  j'en  peu  recouvrer ,  »  sa  fille  tout  ensemble.  Il  Y  a  là  aussi 
escrits  à  la  main ,  les  vérifiant  sur  n  beaucoup  de  contes  exécrables  de 
ma  copie  :  et  fis  en  sorte  ,  que  je  le  »  prêtres  et  de  cordeliers ,  toutes  les- 
réduisis  au  vray  otdre  qu'elle  l'avoit  »  quelles  choses  ne  furent  jamais  ,  et 
dressé.  Puis  ,  sous  la  permission  du  »  ont  été  inventées  par  un  huguenot 
roy,€t  uostre  consentement,  il  a  esté  »  qui  a  compose  le  livre  (80).  n  L» 
mis  sur  la  presse ,  pour  le  publier  tel  raison  que  cet  ëcriyain  allègue  a  deux 
qu'ddoitestre.  Telpresent,  continue-  grands  défauts,  i*^.  Elle  prouve  trop^ 
t-il,  ne  uous  sera  point  nouveau ,  et  car  si  elle  e'tait  bonne,  il  faudrait  dire 
ne  ferez  que  le  recognoistre  pœr  herc"  q[ua  Boccace  et  plusieurs  autres  Ita- 
dité  maternelle  ,  toutesfois  je  m'as~  liens ,  qui  ont  écrit  des  nouvelles  et 
seure  que  le  recevrez  de  bon  œil,  pour  qui  les  ont  remplies  de  cent  mauvai- 
le  voir  par  ceste  seconde  impression  ses  actions  de  moines  ,  étaient  luihé- 
remis  en  son  j^remier  estât  :  car  (à  ce  riens.  a°.  Si  c'était  le  propre  d'un 
que  j'ai  pets,  entendre  )  la  première  huguenot  d'écrire  de  pareils  contes  , 
vous  desplamsoit  :  non  que  celuy  qui  la  mine  de  Navarre  aurait  pu  en  écri- 
/  auoit  mis  la  main  ne  fust  homme  re  ;  car  elle  fut  la  bonne  amie  du 
docte ,  qu'it  n'y  eutprins  peine ,  et  si  parti ,  secrètement  pour  le  moins  , 
est  aisé  a  croire  qiûu  ne  Va  voulu  dé-  pendant  un  assez  bon  nombre  d'an- 
guiser  ainsi  sans  quelque  occasion  ,    nées. 

neantmoins  son  travail  s'est  trouvé  Notez  que  l'Heptaméron  était  de- 
/'eu  agrnpa5/e.  Ces  endroits  de  l'épftre  venu  fort  rare  :  cela  fit  que  les  li^ 
dédicatoiFe  de  Claude  Gruget peuvent  braires  d'Amsterdam  le  i^éimprimè- 
senrir  â  deux,  fins  ;  ils  nous  appren-  rent  l'an  1698.  Ils  en  firent  deux 
neot  quelque  chose  de  l'histoire  de  éditions ,  l'une  selon  celle  de  Claude 
rHeptamëron ,  etréfutent  invincible-  Gruget ,  l'autre  métamorphosée  en 
ment  tous  ceux  qui  croient  que  la  nouveau  français.  Cel]e-K:i  plaira  aux 
reine  de  Navarre  n'a  pas  composé  ces  étrangers  qui  n'entendent  que  le  lan- 
Nouvelles.  Aurait-on  osé  paner  à  la  gage  medeme ,  et  à  beaucoup  de 
princesse  sa  fille  comme  on  lui  parle  Français  ignorans  et  paresseux  ,  qui 
dans  l'Épître  dédicatoire ,  si  ce  livre  n'ont  pas  même  voulu  prendre  la 
était  supposé  ,  ou  si  l'on  se  fût  donné  peine  de  s'informer  comment  on  par- 
la licence  d'y  ajouter  des  pensées  ou  tait  sous  le  règne  de  François  P'.  Je 
des  expressions  trop  libres  et  chakouil-  dirai  quelque  chose  ailleurs  (81) 
leuses  ?  M.  de  Thou  ne  doutait  point  contre  la  fausse  et  honteuse  délica- 
quela  reine  Maguerite  n'eût  composé  tesse  de  ces  gens-là.  L'autre  édition 
cet  ouvrage  :  il  ne  le  trouve  point  sera  la  seule  dont  les  Français  de  bon 
digne  de  la  gravité ,  et  de  la  dernière  goftt  et  raisonnables  voudront  se  ser- 
conduite  de  cette   héroïne  ;  mais  il  vir. 

l'en  excuse  sur  le  temps  et  sur  le  jeu-       Mais  ne  finissons  pas  sans  faire  une 
ne  âge  où  elle  le  composa.  Ejus  no-  observation  plus  considérable.  Voici 
mine  et  fabellarum  volumen  imita-   une  reine  sage,  très-vertueuse,  très- 
tione  Joa.  Bocatii  editum  circumfer-   meuse,  qui  compose  néanmoins  un 
Uir,  sitempora  etjuvenilêmœtatemr,  livre  décentes  assez  libres  et  assez 
in  quâ  scriptum  est,  respieias,  non   gras,  et  qui  veut  bien  que  l'on  sache 
prorsiis  damnandiim,  certè  gravitate  qu'elle  en  est  l'atiieur.  Combien  y  a- 
tantœ  heroïnce ,  et  extremd  vitd  minas   t-il  de  dames  actuellement  plongées 
dignum  (7g).  Le  sieur  Sorel  nie  qne   dans  les  désordres  d'une  sale  gaian- 
cette  princesse  soit  l'auteur  de  llïep-   terie ,  <jui  pour  rien   du  monde  ne 
tame'ron.  Je   rapporte  ses  paroles,   voudraient  écrire   de  cet  air-là.  Ce 
parce  qu'elles  contiennent  un  mau-   qu'elles  écrivent ,  et  même  ce  qu'él- 
irais raisonnement  qu'il  est  juste  de 

réfuter.    «    Nous  avons  les  Nouvelles        (8°)  Sorel ,  Remarques  «or  le  XXIII<=.  livre  du 

»  delà  reine  de  Navarre,  où  U  y  a   ®*(|o  îw7J"m«^r^;  (E°*rf«  l'article  Ou  at  ,. 

(79]lThaan.,  lib,.  VI^  pag.  117,  eol.  a,  D.    dans  ce  volume. 


54  NAVARRE. 

les  disent  est  «Tune  podeor  eliraor-  (0)  L'tOtenua  de  Vomirai  de  Bon- 
dinaire  :  on  dirait  qae  leur  ima^tna^  mtfei,'\  Il  aima  notre  Marsoerite  de 
tion  n'ose  approcher  de  cent  lieoes  Valois ,  et  Ton  rapporte  (  -Si  )  H'^  ^ 
les  obscénités  ;  les  discours  tant  soit  uertu  de  cette  pnncesse,  au  ueu  de 
peu  libres  qu'on  entreprendrait  de  surmonter  lu  pasêion  de  cet  amant , 
tenir  en  leur  présence  les  feraient  en  lui  étant  ff espérance ,  lui  fit  corn- 
rougir,  et  les  armeraient  d'un  se-  ntettre  desfoiiesqui  n'eurent  point 
rieux  oui  semblerait  une  extrême  in-  de  succès,  et  qui  eussent  été  punies 
dignation,  11  ne  serait  pas  impossible  si  le  roi  n'edt  eu  plus  de  conaescen- 
qirintérieurement  elles  fussent  indi-  dance  pour  lui  que  de  justice  pour  sa 


'étranges  inégalités 

maine,  et  beaucoup  de  disparate  en-  »  elle  se  défendit  si  bien  que  la  se- 

tre  le  cœur  et  l'esprit.  Tel  a  plus  de  »  <x>nde  fois  il  fut  eblieé  de  garder 

pureté  dans  le    cœur  et   dans   les  p  plus  de  cinq  semaines  la  chambre, 

mœurs,  que  dans  la  langue  et  que  »  à  cause  des  égratignutes.  i>€et  his- 
dans  la  plume.  Un  autre  a  le  cœur  torien  observe  en  un  autre  endroit 

gâté ,  une  concubine  ou  deux  ,  et  en  (85),  que  Charles  •  Quint  pardonnant 

même  temps  un  dégoût  extrême  p^r  le  crime  de  Marie  de  Padilla  (86) , 

les  contes  de  Boccace  ,  et  ponr  tout  roulut  que  la  cause  en  fût  énoncée 

écrit  qui  ne  porte  pas  le  caractère  dans    l'aoolition  ;    mais  que    Fran- 

d'une  grarité  rigide.  Voilà   le  tour  cois  !««".  n*usa  pas  de  la  mémefor- 

de  son  esprit;  son  goût  ne  va  pas  rnaiité  dans  Paotion  effrontée    que 

plus  loin  ,  et  n'inilue  nullement  sur  l'amour  fit  commettre  aBonniuet.  La 

ses  mœurs  et  sur  son  cœur.  La  reine  cour  l'étant  allé  visiter  dans  une  de 

de  Navarre  n'était  pas  ainsi  tournée  :  ses  terres  ,  il  eut  l'adresse  de  loger 

«  (  83  )  Elle  composait  souvent  des  une   grande  princesse  qt^il  aimait 

M  comédies  et  des  moralités ,  qu'on  dans  une  chambre  disposée  de  sorte 

»  appelait  en  ce  tern^  -  là  des  pas-  qu'on  y  pouvait  entrer  de  la  sienne 

»  torales  ,   qu'elle  faisait  jouer    et  par  une  tmppe,  oà  il  se  coula  la 

»  représenter  par    les    filles   de  sa  nuit  :  mais  la  princesse  s' étant  éueil- 

»  cour.  Elle  aimait  fort  à  composer  lée  au  bruit  qu'il  fit  en  haussant  la 

»  des  chansons  spirituelles,  car  elle  trappe,  appela  ses  femmes  et  ruina 

avait  le  cœur  fort  adonné  à  Dieu  ;  par  leur  présence  le  dessein  de  Bon- 

aussi  portait  -  elle  pour  sa  devise  nipet.  Le  roi  Vajant  su  n'en  fit  que 

la  fleur  du  souci  (8à) avec  ces  rire^  et  délogea  même  aussit4t,  pour 

»  mots,  non  inferiora  secutus ,  en  si-  épargner  la  honte  qu'aurait  eue  son 

»  gne    qu'elle  dirigeait  et    tendait  favori,  si  la  cour  edt  demeuré  plus 

a»  toutes  ses  actions,  pensées,  volon-  long-temps  chez  lui.  Brantôme  ra- 
»  tés  et  aifections  à  ce  grand  soleil 

»  oui  était  Dieu,   et  pour  cela  la  ^  «oiMiite^x  page. ,  ducmie  de  ringt-^ 

))  SOlipçonnait-On  de  la  religion  de  Ba/u.ian«oaatean  manuseritintituli:  Z^F^ 
»  Luther.  »  Ces  dernières  paroles  ur  noster  fait  en  translation  et  dialogues ,  par 
sont    très  -  notables  ,   et  font  autant    Marguerite^  reine  de  Navarre;  a«.  éans  le  <>- 

d'honneur  aux  reformé,  que  de  dé,-  f^^  f,'  ^  î^t^t!^'Z';^Z 

.  honneur    aux    catholiques.    Mais    ce    cette  princesse  sons  ce  titre  :  tes  voMes  de  Mar- 
n'est  point   de  quoi  il  s'agit  ici.  J'ai    guerOey  reine  de  Navarre^  saur  de  François!*'.^ 

seulement   à   faire  observer  qu'une   ""'^crit  du  éemps,  écrit  de  l'ardre  de  cetu 

sKsuitsiuvut.    «    *«•*  1  princesse  par  un  de  ses  secrétaires,  et  dans  le- 

Srincesse  toute  remplie  de  1  amour   t^uel  il  :r  a  plusieurs  pièces  qui  n'ont  point  été 
irin     ne  laissait  pas  d'exercer  sa    impritnées, 

plume  sur  des  matières  obscènes,  Leclerc  et  Joly,  tout  en  soutenant  la  c.tl»olJcilé 
£  «•■psi-1/    «^  11       J    nu      •.«--.^-«■»*  .   de  Marguerite- conviennent  ou  on  trouve  dans  ses 

comme  sont  celles  de  1  Heptameron    .    ou^^age*  de»  scnUmens  un  peu  suspects  sur  le 

•,  ^        .         _  ...    , „^^  a^Q   a„»«      mérite  des  bonnes  œuvre»,  sur  la  liberté  et  sur  la 

(8a)  Brantôme, DamesiUnstresjpa^.  308,309.        .        ^^  ' 

(Hi)^r,.niAmediticiqueceUejUura^lusdaf^  ♦  Varillas.  Histoire  de  Franfoi.  !«. ,  /«,. 

JîniW  avec  U  soUil  V»/"^»^'^";/^' J^    Z^,  p«ff.  ^56    édiUon  de  ffollanJe;  16(^0, 
tourne  de  ^uUsparU  U  ou  U  ra  depuu  Oneut        ^''^^^ju.  ?  „j^^.^  ^^  j.^,       /   ^     ^^ 

tusques  en  Occident,  -rrrr  .^      -i^ 

*  Bavle  n*a  pas  connu .  dit  Leclew,  le  Mtrouer    aj'*,  py-  w. 
de  Jesus-Christ  crucifié  y  Tolose,  i55i,  ia-4".       (86)  ^0^9$  l'articU  de  eeUe  Pjki>iM.A,  t,  M. 
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conte  C€^SL  airec  aite  circottstatice  qui  sa  eoiMiiigi<m  et  dans  sa  sënërositë , 
renverse  la  dernière  partie  du  narré  quHl  n  jr  en  eût  eu  si  elle  eût  été 
de  VariHas  :  car  il  suppose  que  Frata-  persuadée  <jne  les  fugitifs  qu'elle  pro- 
çois  i*'.  ne  sut  point  cette  aventure,  tëgeait  étaient  orthodoxes.  QuHine 
il  dit  (B7)  que  la  princesse  s*en  vou-  pnncesse  ,^  on  qu'une  autre  femme , 


point  parler,  et  lui  allégua  les  bonnes  c'est  même  un  efibt  assez  commun 
et  sages  raisons  que  la  reine  de  Na*  d^une  piété  médiocre  ;  mais  qu'une 
Tarre  a  rapportées  dans  l'un  de  ses  reine  accorde  sa  protection  A  des 
contes  (69).  Cest  sa  propre  aventure  personnes  Dék*sécutee8  pour  des  opi- 
qu'elle  r^ite  dans  ce  conte-là.  Et  si  nions  qu'elle  croit  fausses,  qu'elle 
voulez  sat^oir,  dit  Brantôme  (90) ,  rfe  leur  ouvre  un  asile  pour  les  garantir 
qui  la  nouvelle  s'entend,  c'était  de  la  des  flammes  où  l'on  veut  les  faire 
reine  même  de  Ifavarre  et  de  l'ami-  mourir ,  quelle  lenr  donne  de  quoi 
rai  de  Bonniuet,  ainsi  que  je  tiens  de  vivre,  quelle  soulage  libéralement 
mafeuegrawtmèreigi):  dont  pour-  les  ennuis  et  les  incommodités  de 
tant  me  semblé  que  ladite  reine  n'en  leur  exil  ;  c'est  une  hiagnanimité  hé- 
deuait  celer  son  nom  ^puisque  l'autre  roYqne  qui  n'a  presque  point  d'exem- 
ne  put  rien  gagner  sur  sa  chasteté,,  pleS;  c'est  Tefibt  d'une  supériorité  de 
et  s'en  alla  en  confusion ,  et  qui  raison  et  de  génie ,  à  quoi  presque 
poulait  dit^ulguer  le Jait,  sans  la  belle  persontie  ne  peut  monter  :  c'est  sa- 
et  sage  remontrance  que  lui  fit  cette  Voir  plaindre  le  malheur  ae  ceux  qui 
dite  dame  d'honneur  madame  de  èrrènt^  et  admirer  en  même  temps  la 
Chdtillon.  Brantôme  fut  plus  réser-  fidélité  qu'ils^  ont  pour  les  instincts 
vé  dans  l'<3bge  de  l'amiral  de  Bonni-  de  letir  conscience  :  c'est  savoir  ren- 
vct  :  il  loi  attribue  bien  nnfe  entre*-  dre  justice  à  leurs  bonnes  intentions, 

Elise  racontée  dans  les  Nouvelles  de  et  nu  zélé  qu'ils  témoignent  pour  la 
I  reine  de  Navarre,  mais  il  ajoute  vérité  eïi  général  :  c^st  connaître 
qu'il  ne  dira  pas  le  nom  de  la  prin-  qu'ils  se  trompent  aans  l'hypothèse, 
cesse  que  ce  favori  avait  tâdié  de  sur-  mais  que  dans  la  thèse  ils  se  confor- 
prendre  *.  tnent  aux  lois  immuables  et  éternel- 

(P)  La  générosité  auec  laquelle  no-  ÎÇ»  de  l'ordre,  qui  veulent  que  l'on 

tre  Marguerite protégea plu-  ^^^e  la  vérité,  et  qu'on  sacrifie  â  cet 

sieurs  personnes....  peTse'ctttées  pour  airtour  les  commodités  temporelles 
«nue  <^ne/^tbii.l  Je  n'examine  point  et  les  douceurs  de  la  vîej  c\st,  en 
si  Florimond  de  Rémond  avance  sur  »^  niol,  Savoir  distinguer  dans  un 
debons  mémoires  qu'elle  protesta  jus-  même  homme  son  opposition  â  des 
qu'à  sa  mort  que  ce  qu'elle  aidait  fait  vérités  particulières  qu'il  ne  connaît 
/>our  les  sectateurs  des  nouvelles  opi-  pas  ,  et  son  amour  pour  la  vérité  en 
nions,  procéibiit  plutôt  de  compassion  général,  amour  qu'il  fait  éclater  par 
qued'aucmne  mauvaise  volonté  qu'elle  son  grand  attachement  aux  doctrines 
eût  a  t  ancienne  religion  de  ses  pères,  qu'if  croit  véritables.    Voilà  le  dis- 


mais Cela  est  surtout 

(87)Braiitème,  Dames  galantes,  tom,  //,  pag.  difficile  à  une  princesse  comme  celle- 

'^o\  />  I        •  ,  i  p         j  I   jLi  ^^i  ^"^  ^^^^^  «*e  élevée  dans  la  com- 

{^)Otlui  qui  mounU  à  Ferrare  de  la  blessure  w. 'x,;^^  j„  t>_^^     ^.\  H  i    •.. 

qu'il  avait  reçue  h  la  bataille  de  Ra^^enne.  tnutlion  de  RomC  ,  OÙ  1  on  ne  parlait 

9ciiCestl0lV:delaI**,jounufedet'Eepu-  depuis  plusieurs  siècles  que  de  bû- 

■**™"*  .  _^  ^^  chers  et  de  potebces  contre  les  er- 

(90)  Daiiies  salantes,  tom.  Il,  pag.  t55.  ^  t         T^rPiii*»p«    At*  f»miUn  fr,y.ti 

(91)  Elle  avait  et/  donnée  pour  da,ne  d'hon-  K?^^'  ^®'  prejUges  de  îamillC  torU- 
neur  par  François  /*».  à  la  reine  dé  Navarre^  haiCÙt  pUlSSammcnt  tOUS  les  obsta- 
«pris  la  mort  de  madame  de  ChdliUon.tÂaAme.  clcs    que    Féducation  mettait  au-de- 

•  Lederc  et  Jdy  regarêent  l'atUmtal  Ae  Bpwit-  y^nt  de  cette  princeSSC  :  Car  elle  ai- 
▼et  comme  un  conte.  »,  »         ,     .  ^  ^   •  .  -, 

(9a)  Fior.  de  Rémond ,  Histoire  de  l'Hcrcsie ,  "»*",  Uniquement  Ic  TOI  SOU  frère  , 

liv.  VIE.chof.  III y  pag.  m.  856.  persécuteur  implacable  de  C9UX qu'on 


- Jrde  na^tout  où  la  pl^-'ia^- 

vigilaoce  des  inouchards  les  ddtec-  Et  il  ressemblerait  moins  à  l'homme 

r:.ii        o    n.   ........  _  1  umjtpfgj  inynortelle»,  que  l'on 

ait  sur  une  montagne  (  go  )  plus 

—  , , ,  __  .„„^  que  la  r^gioD  ,£3  renta  et  dei 

n  ,  et  de  bon  sens  ;  ce  ne  fut  nues,  etc.  On  n'a  guère  moins  de  be- 
potntpar  l'indifferenco  de  religion  ,  soin  d'*tre  au -dessus  des  passions, 
puisqu  il  est  cerUiD  qu'elle  eut  beau-  pour  bien  connaître  un  certain  genre 
coup  de  piét^,  et  qu'elle  étudiait  la  de  vdritris,  que  pour  agir  vertueuse- 
sain  le  Ecriture  avec  une  application  ment.  Or  nous  aarons  que  cette  mon- 
siiujuliere.  11  fallut  donc.que  la  beau-  tagne  est  l'emblètne  d'un  homme  d* 
td  de  son  gi!niG  et  la  grandeur  de  »OD  bien  ,  qu'aucune  passion  ne  tire  du 
âmelm  découTruaent  un  chemin  que  cberain  de  la  justice. 

S resqne  personne  ne  connaît.  On  me       J-J  «  .(01/ Olr™ 
ira  peut  -  élre  qu'elle  n'eut  à  cou-       rrroi.a^i^--      -   ■ ' 

gulter  que  les  Héta  primitives  et  gé- 
nérales de  l'ordre,  qui  montrent  très- 
clairement  que  les  erreurs  iniroion- 
taireg  n'empêchent  point  qu'un  hom- 

1  l'a  pu  oannatij-e  ,          ..      ,          .            .   , 

ibercÉes  possibles,  .   J^   Préleuds  avoir  montré  par  un 

lour  serviteur  du  S**  «-^roit  l'héroïsme  de  la  reine  de 

le    l'on   ne   doive  Havarre. 

is  bientôt  rëpoo-  ^  &!K'd'ô^^.'  r'o}^  Apnih,  in  la^ 

sîîe''toit^cl[iïe"et  ^S"""'-^  """"  ^"*'  '^°'°'"°' 

'?L^u"oos  «""des  NAVARRE  CJEANNEn'ALBREr, 

Cobs^u^issent  i^K'NE  DE  ) ,  fille  de  la  précéden- 

én  s«M  manières,  selon  les  difTërens  te ,  a  été  l'une  des  plus  illustres 

préjuge  que  l'on  contracte   par  l'é-  princesses  de  son  «iècie.  Elle  n'a- 

aucalion.î.'espritdeparli,l'attache-  ^^^^  ^^    encore  onze  ans   iors- 

ment  a  sasecte,  le  zélé  mcme  de  lor-  -X           •   le    1                      A 

thodoiie  produUeut  une  espace  d'ef-  ?"«  i  rançoiï  1  '.  1»  maria  au  duc 

fervescence  dans  les  humeurs  de  no-  de  Clèves  (a).  Ce  mariage ,  Cele- 

tre  corps  j  et  dès  là  le  milieu  par  où  bré    à    Châtelleraul    avec    une 

la  raison  doit  regarder  les  idées  pri-  extraordinaire  (A)  ,  le  i5 

milives  a'épaissit  et  s  obscurcit.   Ce  c    .r^T,         _,      ,,,     c\   !■  1 

sont  de»  infirmités  qui  accompagne-  de  juillet   i54o  {b) ,  fut  déclare 

ront  notre  raison  peodantqu'ellc  dé  nul  quelque  temps  après.   Aussi 

pendra  du   ministère  deî    organes,  avait-il    été   conclu   malgré   les 

C'est  pour  eUe  la  même  chose  âuela  rotestations  de  ta  6He  et  con- 

basse  et  la  movenne  région  de  1  air,  f'"'"'""-  ""  _                  .31,11       , 

pays  de  vapeura  et  de  météores,  Trèit:  tre  Ja  volonté  d  Henri  d  Aibrel , 

■peu  de  gens  peuvent  s'élever  au-dea-  et  de  Marguerite  de  Valbis ,  ses 

sus  de  ces  nuages,  et  se  poster  dans  p^^e  et  mère  (B).  Elle  épousa  à 

la  véritable  sérénité  (  93  ).  .f^.l^'f  Ifoûlins,  au  mois  d'octobre  1 54^, 

ou  un  faïaait  cela,  il  faudraitdire  de  "»"— '"-i  ■*_"    _         _                ,        t,i 


qu'un  faisait  cela,  il  faudrait  dire  de 


Antoine  de  Bourbon  ,    duc    de 


,„n  ju-     -_  . l*)  OlMMray,  Hiat-  d«  Fois  *  • 
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Vendôme.  Ils  eurent  dam  les  la  cour  ûe  France,  l'an  i558 
trois  ou  quatre  premières  cumées  (/).  Ils  passèrent  par  la  Rochelle; 
àe  leur  mariage^  deux  fils  qui  et  il  arriva  une  cbose,  pendant  le 
moururent  tous  deux  par  des  oc-  séjour  qu'ils  y  firent,  qui  est  bien 
cidens  assez  extraordinaires  (c)  curieuse  (E).  Il  est  remarquable 
(Gj.  Elle  se  sentit  grosse  pour  la  que  la  reine  Jeanne  se  montra 
troisième  fois,  l'an  i553 ,  étant  plus  tiède  que  son  mari  (F),  soit 
en  Picardie  avec  son  mari ,  qui  pendant  qu'ils  furent  à  la  cour 
était  gouverneur  de  cette  pro-  de  France,  soit  après  qu'ils  fa- 
vince^  et  qui  commandait  une  rent  retournés  dans  leurs  états  ; 
armée  contre  Gliarles-Quînt(i2).  mais  qu'enfin  il  renonça  tout-à- 
Dès  qu'Henri  d'Albret,  son  père,  fait  au  calvinisme,  et  en  devint 
eut  appris  qu'elle  était  grosse ,  il  le  persécuteur  ;  et  qu'elle  en  fit 
la  rappela  auprès  de  lui  (e).  une  profession  ouverte ,  et  s'en 
Elleprtit  de  Gompiègne,  le  i5  déclara  la  protectrice  (G),  avec 
de  novembre,  et  arriva  à  Pau,  tout  le  zèle  imaginable  (m).  Ils 
le^  de  décembre,  et  accoucha  retournèrent  en  fiéarn  avant  la 
d'un  fils  (y*)  le  i3  di^méme  mort  de  Henri  II  •  cette  absence 
mois  {g).  Elle  fit  paraître  peu-  du  roi  de  Navarre  favorisa  les 
dant  les  douleurs  de  l'enfante-  Guises  dans  l'usurpation  du  gou- 
ment,  un  coursée  et  une  force  vernement  ,  sous  le  règne  de 
extraordinaires  (D).  Elle  devint  François  II.  Il  ne  se  hâta  pas 
reioe  de  Navarre  par  la  mort  de  d'aller  à  Paris  autant  que  le  con- 
son  père,  le  26  de  mai  1 555  (A)  ;  nétable  de  Montmorenci  le  sou- 
et  eut,  aussi— bien  que  son  mari ,  haitait ,  et  y  étant  enfin  arrivé , 
beaucoup  d'indulgence  pour  la  il  ne  fut  nullement  capable  de 
religion  réformée  (i)j  et  il  y  s'établir  dans  Texercice  des  droits 
a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  que  sa  qualité  de  premier  prince 
n'eussent  guère  tardé  à  la  pro-  au  sang  lui  donnait.  On  l'éloi- 
fesser  publiquement,  si  les  mena-  gUa  sous  prétexte  de  conduire  la 
ces  du  roi  de  France ,  et  celles  reine  d'Espagne  (/t)  jusques  aux 
^e  le  cardinal  d'Armagnac  leur  frontières  du  royaume  ;  et  quand 
faisait  de  l'indignation  du  pape ,  on  le  rappela ,  lui  et  le  prince  de 
ne  les  eussent  tenus  en  bride  (k).  Coudé  son  frère ,  ce  fut  pour  les 
Le  dessein  de  prévenir  les  mau-      ^/j  ^à  même, 

Vaises  intentions    de   Henri    II  ,        ('»)  Outre  toiU  ce  qui  sera  du  dans  la 

les  obligea  de  faire  un  voyage  à  r«r/iS^r*«;;:.'/!^'X,:'^/i-i:;:: 

ment  ,    le    Catéchisme ,  et  la  Liturgie  de 

(c)  Përefixe,   Hist.    de  Henri-le-Graad  ,  Genève,  et  que  cela  JiU  imprimé  à  la  Rochei- 

fag.  m.  i3.  le^  chez  Pierre  Hautin^  en  beaux  caractères, 

{di  Là  mente,  pag.  i4>  Kt^z  M,  deThou,  libr.  Ll ,  pag.   io58, 

{e)Là  même,  pag.  l5.  et  de  Yitâ  sua  ,  lib.  II ,  pag,  ii8a,  où  il 

(/)  Qui  J\^  ensuite  Henri   ly,   roi  de  rapporte  qiiil  vit  en  i58a ,  à  là' bastide  de 

France.  Clarence ,   Jean  Licarraguej  ,  ministre  du 

0?)Pérefize,  Uist.de  Henri>le-Grand,;7a^.  lieu,  et  l'auteur  de  la  traduction  susdite. 

"•  l5.  [  Prosper  Marchand  dit  qu'il  faut   écrire 

(A)  Olhagaray  ,  Hist.  de  Foix ,  Béarn ,  et  Liçarragues  ;  il  a  douoë  un  article  fort  éten- 

Namre ,  pag.  5o8.  du.  ] 

(i)  yo^ez  la  rem.  (G).  (n)  Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  II  ^ 

(h)  Olhagaray  ,  Hist.  de  Foix  ,  Béarn ,  et  mariée  à  Philippe  II ,  rai  d'Espagne  ,  Van 

îlavarre,  pri^.  617.  l559. 
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opprimer  (H).  La  mort  de  Fran-  que  9ù  personne  aurait  encouru 
çois  II  les  sauva.  Ils  disputèrent  toutes  les  peines  portées  contre 
le  terrain  avec  les  Guises ,  la  pre-  les  hérétiques  s  mais  la  cour  de 
miëre  année  du  règne  de  Char*  France  trouva  cette  jn*océdure 
les  IX ,  et  sans  doute ,  s'ils  ne  ise  rî  cotttraite  auk  libertés  de  Té- 
fussent  divisés,  ils  auraient  eu  glise  gàllicaiié ,  qu'elle  fit  révo- 
tout  l'avantage  dans  cette  dis-  ^er  la  citation  {s).  Cette  reine 
pute  ;  mais  le  roi  de  Navarre  trouva  beaùtoup  de  désobéissan- 
s'étant  Ugué  avec  le  parti  catho-  ce  dans  ses  sujets  batholiques  ; 
lique,  y  périt  en  peu  de  temps,  ils  ie rebèllèl'ent  plusieurs  fois, 
1 1  mourut  le  17  de  novembre  et  l'on  dit  tnênie  qu^ils  forme- 
1 562  ,  de  la  blessure  qu'il  avait  rent  ûtie  conspiration  horrible 
reçue  au  siège  de  Rouen,  le  2a  pour  la  remettre  elle  et  ses  en- 
d'octobre  de  la  même  année*  fans  entre  les  hiains  du  roi 
L'ambassade  d'obédience  ,  que  d'Espace  (K)  qui  les  eût  livrés  à 
lui  et  Jeanne  d'Albret  avaient  l'iiiquîsition  ;  mais  elle  vint  à 
envoyée  au  pape  Pie  IV ,  l'an  bout  ée  tous  leti^s  complots  ^  et 
i56o,  avait  été  favorablement  l'on  À^ la  vit  jamais  mollir,  ni 
reçue,  nonobstant  les  oppositions  dérogea  aux  prérogatives  de  l'àu- 
du  roi  d'Espagne  {p).  Cette  reine,  torité  souveraine.  Elle  quitta  ses 
maltraitée  par  son  mari  {p)  états,  l'an  1 568,  pour  aller joih- 
depuis  qu'il  eut  renoncée  à  là  dre  les  chefs  de  cenk  de  la  re)t~ 
religion  protestante ,  se  retira  de  gion.  Elle  s'aboucha  à  Cognac 
la  cour  de  France  et  arriva  en  avec  le  prihce  de  Condé ,  son 
Béarn  malgré  les  efforts  qu'avait  beau-f^ëre,  et  lui  présenta  sOn 
faits  Moulue  pour  l'arrêter  9Xi  fils  te  prince  de  Navarre  y  qi^  elle 

f massage.  Ce  fut  un  homme  qui  voua ,  tout  jeune  qfJil  était ,  à 
ui  voulut  beaucoup  de  mal  (I).  la  défehse  de  la  cause ,  avec  ses 
Elle  ne  se  contenta  point  d'éta-*  bagnes  et  joyaux ,  lesquels  de- 
blir  dans  ses  états  la  religion  ré-  puis  Jurent  engagés  pour  aider 
formée ,  elle  y  abolit  aussi  le  pa-*  aux  frais  de  Farinée  ;  et  elle 
pisme ,  et  se  saisit  des  biens  des  écrivit  aux  princes  étrangers  y 
ecclésiastiques  (q) ,  et  les  destina  et  s^ééant  retirée  à  la  Rochelle  , 
à  l'entretien  des  ministres  et  des  elle  manda  en  Angleterre  à  la 
écoles  (r).  Le  pape  la  cita  à  Ro-  reine  ^un  ample  discours  des  dé" 
me,  l'an  i563  ,  et  fit  afficher  la  solutions  de  la  France  et  de  ses 
citation  aux  portes  de  Saint-  grandes  misères  y  la  priant  d'à- 
Pierre ,  et  à  celles  de  Vinquisi^  voir  compassion  de  tant  de  peu- 
tion ,  déclarant ,  si  elle  ne  com--  pie  oppressé  san9  cause  ,  au 
paraissait  ^  que  ses  terres  et  sei"  milieu  du  royaume  de  France  , 
gneuries  seraient  proscrites  ,  et  et  croire  qu'elle  n  était  portée 

à   prendre  les   armes    quavec 
(o)  Spondan.  ad  ann  i56i ,  num.  6.         ^^^  grande  ct  cxtrémc  nécessité. 

(p)  Voyez  là.  rem.  (L)  de  Vartide  HeNri     •>     ?  ^  y        •  ,      j-yi    ^.f 

xsTtom.  y  m ,  pag.  63.  Cefiit  par  te  sieur  de  Chastel" 

{q)  Graraond.  Hist.  Galliœ,    lib.  vi ,  lier  quelle  lui  écrivit ^  du  l5 

pag.  m.  3 16. 

(r)  Mézcrai .  Abrégé  de  l'HUt.  de  France  ,        (s)  Spondan.  ,  ad  ann.   l563  ,  num.  5o  , 
tom.  r/,  pag.  m.  42S.  pag  m.  652. 
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itvciobre  i568  (l).  Les  cathoH^  pas  que  les  peuples  dont  ou 
ques  de  Béam  profitèrent  de  ruine  les  autels  ont  des  dîrec* 
son  absence ,  et  avec  les  secours  teurs  de  conscience ,  qui  les  ani* 
qa41s  reçurent  de  Charles  IX,  ils  ment  à  la  rërolte,  et  qui  trou- 
s'emparërent  de  presque  tout  le  vent  cent  moyens  de  former  des 
fsys  ;  mais  le  comte  de  Mon-  conspirations  contre  la  Tie  des 
gonuneri  qu'elle  y  envoya  ^  re^-*  rois*  S'il  est  surprenant  que  la 
prit  les  places  ,  et  y  rétablit  reine  de  Navarre  ait  été  assez  in* 
pleia«Qfient  l'autorité  de  la  reine,  trépide  pour  ne  craindre  pas  de 
Il  fi  t  mourir  quelques  chefs  de  la  tels  périls  qu'elle  connaissait  trës- 
rébellion ,  quoiqu'ils  eussent  ob-  bien ,  il  est  encore  plus  surpre- 
tenu  la  promesse  de  la  vie  en  nant  qu'elle  se  soit  maintenue, 
capitulant.  La  reine  ne  voulut  environnée  qu'elle  était  de  deux 
pas  que  cet  article  de  la  capitu-  puissans  princes,  le  roi  d'Espagne 
lation  fût  observé ,  et  en  cela  d'un  côté ,  le  roi  de  France  de 
elle  fut  sans  doute  blâmable,  et  l'autre,  tous  deux  remplis  d'une 
donna  lieu  k  Moulue  de  faire  cruauté  contre  les  sectaires  qui  a 
bien  du  carnage  au  Mont-de*  peu  d'exemples  ;  tous  deux  ani- 
Bfarsan  (L).  Si  quelque  cbose  mes  et  encouragés  par  les  fortes 
la  pouvait  excuser ,  ce  serait  de  sollicitations  de  la  cour  de  Kome 
dire  qu'en  ce  temps-là  le  viole^  (^).  Mais  si  elle  eut  toute  la  vi- 
ment  des  capitulations  était  si  gueur  qu'il  fallait  avoir  pour 
fréquent  qu'il  ne  passait  que  venir  à  bout  des  séditions  de  ses 
pour  un  jeu.  11  y  a  dans  la  vie  sujets,  et  pour  triompher  des 
de  cette  princesse  deux  choses  forces  quela  cour  de  France  leur 
qui  tiennent  du  prodige;  l'une  avait  envoyées,  elle  n'eut  pas 

£'elleaiteuasse«aecouragepour  assez  de  prudence  pour  décou- 
[>lir  la  messe  dans  ses  états  ;  vrir  la  trahison  qu'on  lui  dres- 
l'autre  que  cela  lui  ait  si  bien  sait  sous  la  belle  proposition  du 
réussi ,  que  les  rëglemens  qu'elle  mariage  du  prince  son  fils  avec 
fit  contre  le  papisme  ont  subsisté  la  sœur  de  Charles  IX.  Elle  y 
ou  en  tout  ou  en  partie,  jusques  donna  les  mains ,  et  vint  à  Paris , 
â  l'expédition  que  Louis  XIII  fit  et  y  fut  empoisonnée  *,  croit-on 
en  personne  dans  le  Béam  ,  l'an  (j-) ,  pendant  qu'elle  travaillait 
1610.  Je  crois  bien  qu'une  ama-  aux  préparatifs  des  noces.  Ce  fut 
«one,  la  brave  Penthésilée  (i^),  le  10  de  juin  1670  qu'elle  décé^ 
aarait  osé  abolir  une  religion  da  e  elle  courait  sa  quarante- 
qu'elle  aurait  crue  fausse,  mais  en  quatrième  année  (z).  Cette  mort 
ces  siëcles-là  l'on  ne  savait  pas  ne  pouvait  venir  que  trës-à-pro- 
ce  que  notre  Jeanne  d'Albret  ne  pos  pour  cette  princesse ,  qui 
pouvait  pas  ignorer  :  on  ne  savait      ,  ,  „       ^      ,       ^         ,^j, 

*        ^  {x)  Voye»  Spoade  ,  ad  ontK  iwo  ♦  num. 

^  (0  OHiagaray ,  Hiat.  de  Foâx  »  Béarn  ,  et  i  Ce  soupçon  était  mal  fondé,  dit  Leclerc, 

wrre  ,  pag.  570.  comme  on  en  fut  convaincu  par  TouTerture 

W)  DucU  Amaaomdmn   luHatÉs  ag^mina  de  son  corps. 

pe^tis  (^)  Voj-ez  d'Aubigné ,  tom.  il ,  Uv.  I , 

PaUhesileafurens  ,  mediinfHê  in  ntU*  chap.  If,  pag.  m.  53i  ,  et  Olhagaray  ,  Hist. 

libas  ardct.  de  Foix  ,  Béarn  ,  et  Navarre  ,  pag.  627. 

Virgil.  Ma.  ,  lib.  I ,  vs.  490.  (s)  Thuan.  ,  tib.  tl ,  pag.  ioSB- 
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aurait  été  inconsolable  si  elle  eût  parfaitement  sou  imitatrice  en 
vu  la  journée  de  la  Saint-Bar-  vertu  et  en   religion  ;  car  sa  con- 
thélemi,  et  entendu  les  repro*  duitefuttrës-s^eet  tres-régulië- 
ches  qu'on  lui  eût  pu  faire  d'a^  re ,  au  milieu  des  mauvais  exera- 
voir  été  la  cause  innocente  de  la  pies  de  ce  temps-là ,  et  jamais  au- 
perte  de  tant  de  braves  gens,  par  cun  mariage  à  condition  d'aller  à 
lemalheurqu'elhîavaiteudedon-  la  messe  ne  fut  à  son  gré  (N). 
ner  dans  le  panneau.  Elle  n'eût  Henri  IV,  son  frère ,  qui  raimait 
point  trouve  d'assez  fortes  con-  et  qui  la  considérait  trës-parti- 
solations  dans  la  réponse  qu'elle  culiërement ,  l'exhorta  en  vain 
eût  pu  faire ,  qu'il  n'était  point  à  se  faire  catholique.  Il  la  maria 
vraisemblable  que  la  méchan-  au  duc  de  Bar ,  fils  aîné  du  duc 
ceté  de  Catherine  de  Médicis  fût  de  Lorraine,  l'an  1699.  Elle  ne 
si  étendue,  ni  que  Charles  IX,  trouva  pas  beaucoup  de  douceurs 
jeune  prince  dont  l'emportement  dans  cette  alliance  (0) ,  et  il  fal- 
n'avait  point  de  bornes ,  fût  ca-  lait  qu'elle  allât  faire  la  cëne  hors 
pable  d'une  dissimulation  si  Ion*  de  la  ville  de  Nanci ,  et  rCasHÙt 
gue ,  si  profonde ,  si  artificieuse;  que  le  prêche  et  les  prières  en  sa 
et  qu'après  tout  il  fallait  bien  que  maison^  pour  elle  et  les  siens  (ee), 
le  piège  ne  fût  point  grossier  (<ia),  Elle  mourut  au  commenc^nent 
puisque  les  lumières  de  l'amiral  de  l'an   16049  faussement  per^ 
de  Coligni  y  avait  été  trompées,   suadée  qu'elle  était  grosse.    Le 
La  vertu  de  cette  reine  fut  très-  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de  Bar 
grande  ;   et  quand  nous  ne  la  la  conjurèrent  en  F  extrémité  de 
connaîtrions    que  par  le  désir  sa  maladie  dépenser  à  son  sa^- 
qu'elle  eut  de   tirer  bientôt  sa  lut;  mais  elle  leur  dit  qu'elle 
luture  belle-fille  du  milieu  de  i^oulait  mourir  comme  elle  avait 
la  corruption  de  la  cour  de Fran-  vécu;  et  ainsi  elle  ne  démentit 
ce  (M),  nous   en  aurions   une  point  au  dernier  moment  de  sa 
très-haute  opinion.  Son   testa-  vie  la  constance  qu'elle    avait 
ment  contenait  des  choses  qui  toujours  montrée  pour  sa  reli— 
marquaient,  et  la  générosité  de  gion,  et  qui  avait  résisté  aux 
son  âme ,  et  sa  pqudence  j  et  son  tentations  les   plus   fortes  ,   et 
ze\e   ardent    pour    la    religion  aux  importunités  les  plus  opi- 
qu'elle  professait  (ùb).  J'exami-  niâtres  qu'on  ait   jamais  vues, 
nerai  a-dessous  (ce)  ce  que  dit  Elle  avait  eu  pour  précepteur 
Moréri,  qu'elle  composa  diverses  le  fils  de  Salmon  Macrin  {Jf  ) , 
pièces  en  prose  et  en  vers.  Elle  et  entendait  bien  la  langue  lati- 
laissaun  fils  dont  j'ai  parlé  en  ne(gg)*.  Du  Verdier  Vau-Pri- 
son  lieu  {dd) ,  et  une  fille  qui  fut  vas  (Jdi)  la  nomme  princesse  de 

{m)  Métrai ,  Abrégé  chronolog.  ,   tcm,      ^'^  ^""^^^Vn^"'' tl!?  ^"**  '  '^"•-  "' 
V\  pa^.  m.  149  ,  préund  que  si  DUu  nedl    ^TJ^'^^  '     .{^Tl*  ^^'    /A      r 
auiiil! ceux  d^L'^reli^ion,  Us  eussent faci^    ^(£)  Sammarth.  Elogwr.    lib.    /,   pag. 

lement  aperçu  les  couteaux  qu'on  aiguisait       V     \  v     -    /    _^  nax      •.  a   a^c\ 

pour  Us%orger.                  ^  ^0  ^''^'l^^  "^"^"^y^  (^^  '  "^':  ^9?)' 

,n\  vij  ^i                .*      *r                ta  *  Leclcrc  dit  que  Bayie  aurait  pu  ajouter 

Kbb)  FideTUxx»nnm,  libr.  LJ,  pag.  io58.  ^^^  Jeanne  eut  aussi  pour  précepteur  Wico- 

{ce)  Dans  la  remarque  (Q)  ,  à  lajin.  hs  Bourbon  ,    et  qu'elle  avait  appris  le  grec. 

[dd)  Dans  Varliclc  Hkkbi  IV,  tom.  FUI.  {hh)  Bibliothéq.  Crançaise  ,  pag,  i^4- 
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haut  esprit.  Elle  a  commencé  de   »  victoire  eutiëre,  ou  d'une  mort 
si  borme  heure  ,  ajoute-t-il ,  d'i-   »  honneste  {kk).  >» 
miter  les  deux  savantes  roines  de      ,.  „  ^  .  .  , 

iV«.arre    Marguerite  de  France  Miftfc^"SÎ^/?;Sf;;,t'^^r 
et  Jeanne  a  Albret,  ^e^  ayeule  et  '^  ^J^  faire  la  médailles ,  a  /a  Eockeite 

mère à  Vroduire   les    fleuri   '^^^ce^'^^inscHption.Paixatseurée.ricl 

Jl    r     '  ^  Proauire   les    rieurs   toire  entière  ,  Mort  honneste.  Foyés  te  Jour, 
et  leJruiCt  tout  ensemble  dont  les   nal  de  Trëvoux ,  janvier  170a ,  Mt.  XI  pag. 

Muses  donnent  la  semence,  quel"  ^^^^^^^on  de  France. 

le  en  a  composé  des   chapeaux      (A)  Son  mariage célébré  auec 

aux  couleurs  de  bien  dire  qui  j'  une  pompe  extraordinaire.  ]  M.  de 
sçauroient  être  les  plus  requises  Spo*»de  remarque  que  le  couronne- 

arant  à  peine  attaint  Vâge  de  ^J^t^lS^'^^^l  \  *''*^'^  "*'^°'  *i"^ 

X..*-             -KT  .      ,       .     ^  ,     **  ces  noces-Iâ ,  et  il  condamne  avec 

douze  ans,  J^oire  {qui  est  chose  raison  l'humeur  prodigued^Frln- 

plus  admirable)  a  fait  des  vers  cois  1er.  4  IVgard  de  ces  raines  ma- 

en  dormant  y  comme  est  tesmoi"  gnifiçences  (i).  Guillaume  Paradin  a 

gnéen  une  ode  sur  ce  faite  et  ^f"'le^^^^ 

adressée  à  son  excel^nci^^^^  T:7Tn^^eTl:',ll^^^^^^ 

ae  ses  précepteurs.  Il  en  donne  t^aliers  armés ,   mii  tenoient  le  pas 

quelques  couplets.  Nous  exami-  po^^  r honneur  chacun  de  sa  dame , 

serons  une  pensée  de  Scaliger  &'„U'^JXbX '(^')"'"'°'"'' ^«^ 

(P).  Cest  un  grand  mensonge     (B) Fut  déclaré  nul  quelgu^ 

que  de  dire ,  comme  on  I  a  fait  temps  après.  Aussi  avait  -  il  été  con- 
à»ns  un  ouvrage  public ,  que  la  "Jf.  """'^^  fe*  protestations  de  la 
reine  Jeanne  d^llbret  contracU'J'/„'J'^^'^,^j^°'°»'«'*  ••••  «* 
nn  mariage  de  conscience  avec  «ue  François  i".  faisaKerJeTnn! 


(C\\n  A'/  r  A  ^"^"•'.6^  Philippe,  fils  de  l'empereur.  Il  ajoute 
m.  On  dit  que  dans  des  tapis-  qu'elfe  s'ennuyait  mortellement  en 
senes  à  quoi  elle  travailla  de  ses  ce  heu  -là,  et  c[u'elle  remplissait  sa 
propres  mains,   elle  aflfecta  de  <^^?'^'"«  ^ /'^«'««ej  et  de  soupirs.  Ce 

faire  paraître  les  monumens  de  teYteduc2  rn""^" '  HU  maria 
K  ri.     *.  '       >  11  '^      1   •.         •     ^*^^^  '^  ^"*^  "*  Ctèwes  ,   sans  te  con- 

ia  liberte^ïu  elle  prétendait  avoir  sentement  de  père  ny  de  mère.,,   sur 

acquise  eu  secouant  le  joug  du  ^^^j- ^iie  protestoit  et  fit  protester  en 
pape(R).   Finissons  par  ces  ^o^^  P^^^^J}^*^ ^^  J^^an  sieur  cP Abere ,  etc, 

rôles  de  Fhistorien  Pierre  Mat-  cët^teu/''^.T/';-^*''I^^''^''*'^^^^ 

«k*      /"\         r.ii  1    •.         »        ^^^  ^^^^^  i  f^  ^ut  autre  fnuct  Que  les 

llueu(iO  ••  «  Elle  vouloit  qu'on  cérémonies,..,,  et  nostre  prince^ Henri 
»  preferast  la  sûreté  de  la  cou-  i^)fait  condamner  ce  mariage  ,  et  la 
»  science    aux  asseurances  des  •f^'^f  ?"'^^*'*"^**'«'^'»"«/'«r/'aii- 

.  honneurs.desgrandeursetde  '^^tteT Ttai&ti?ÀT 

»  la  vie  mesme,  et  vduloit  dire  a  en  un  jour  de  Pâques,  Ufut  déclaré 

»  ceux  de  son  party,  que  les  ar- 

»  mes  ne  se  doivent  poser  quV     S  G^î^ïlUlTfl'»^''  T'± 

.  ,r.  1  ,.W,^»""' "radin,   Histoire  de  notre  temps. 

»  vec  ces  trois  conditions ,   ou  "^-  '^p  P'V»  "»•  4o6  etsiùf.  *^  * 

»>  d'une  naix  asseuréé»    ou  d'nnp      ^^^  ^" '""^*  ^'^^'  *  ''"*"•  '^4o, p, 

U  une  paix  aSSeuree  ,  ou  a  une       (4)  oibagamy,  Histoire  de  Toix    B^r 


m.  909. 


(4)  Olhagaray ,  Histoire  de  Toix ,  Béam  et  Na- 
varre, pag.  5o3^  504. 


(u)  Matthieu  ,  Hist.de  la  Paix,  tom.  1  ,        IS\  Cesl-à-dit^  U  mi  il»  V-...  i      ^   . 
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nul,  et  (outet  paniet  nùtet  en  liberté  renl  tant  deux  au  btreeau  par  dci 
de  se  marier  a  qui  bon  leur  lemble-  acàdem  assez  exlraordiaairei.'l  «  Le 
roit.  Panjuojr  le  duc  de  Clèves  se  n  premier  étoufTa  de  chaleur ,  parce 
nuirfii  aftcla  fille  de  Ferdimutd,  roy  d  que  sa  gouvernante,  qui  était  fri- 
des  Éomaiai ,  frire  de  Cempereur.  u  leuae,  le  tenait  trop  cbaadeBieot. 
Notez  en  pauant  uoe  faute  de  H.  de  n  Le  second  perdit  la  vie  par  la  sot- 
Sponde.  11  Teut  que  Jeanne  n'ait  été  u  tise  d'uoe  nourrice  i  car  un  jour, 
dégagée  de  son  contrat  qu'd  cause  u  coiDoie  elle  ae Jouait  de  cet  enfant 
que  le  duc  de  Clives  s'était  marié  »  avec  un  gentilhorame,  et  qu'ils  se 
avec  la  fille  de  Ferdinand.  »  le  bailUient  l'un  k  l'autre,   ils  le 

Braiftdme  débite  un  fait  qui  prouve   ■  laissèrent  tomber  par  terre,  dont 
que  la  reine  de  Navarre,  mère  de  la   u  il  mourut  en  lansueur  (8),u 
mariée,   assista  aux  épousailles  ;  U        (D)  ElleJîtparaTim..,.  un  courage 
cl  '  •  Lejourqae  ina-   et  uneforce  extraordinaires.  ]  Le  roi 

■  $e  de  Navarre  fut   de  Navarre,  son  pérc,  lui  promit  de 

■  duc  de  Clèves,  â  l«i  mettre  entre  les  mains  son  testa- 
II  ilDsi  qu'il  la  fallut  ment  dès  qu'elle  serait  accouchée  , 
»  ,  dautant  qu'elle  mais  a  condition  que  dans  Cenfante- 
B  e  pierrerie*  et  de  ment  elle  liU  chanterait  una  chanson, 
a  reant ,  et  pour  ce  afin,  Au  dii-il.  que  tu  ne  ma  fasse* 
a  de  son  corps  n'eut  hs  un  enfant  pleureui  et  rechigné. 
M  :  ror  commanda  â  ia  princesse  U  lui  promit,  et  eM  tant 
a                                   le  de   prendre  sa   de  courage  que ,  malgré  les  grandes 

■  col  et  la  porter  à  douleurs  quelle  souffrait,  elle  lui  tint 
»  >ale  la  cour  s'en  parole,  et  en  chanta  une  en  son  tan- 
B  ir  estre  une  charge  gage  béarnais,  aussitâi  qu'elle  l'eif 
»  peu  convenable  et  honorable  en  tendit  entrer  dans  sa  chambre  (  9  ). 
B  telle  cérémonie  pour  nn  connesta-  Voici  les  paroles  de  la  chanson  : 
u  ble,  et  qu'elle  se  pouvoit  bien  don-    Wosle  Donne  deou  cap  i&ou  pon,  ad- 

■  nerà  unautre,  dequoy  larejnede  jouda  mi  en  aqueste  haure,  c'eit-â- 
n  Navarre  n'en  fut  nullement  des-  dire,  lYotrt- Dame  du,  bout  du  pont , 
a  plaisante ,  et  dit  :  Voilà  celuy  qui   aidet~moi  a  cette  heure  (10)  ''. 

H  me  vouloit  ruiner  autour  du  roy  (E)  Il  arriva  une  chose ,  pendant 
H  mon  frère  i.6),  qui  muinteaaot  sert  ^e  séjour  qu'ils  firent  â  la  Rochells , 
M  i  porter  ma  QJle  à  l'église.  Je  tiens  qui  est  bien  curieuse.  ]  M.  Vincent  a 
»  ce  coûte  de  cette  personne  que  j'ay  trouvé  dans  le  journal  de  Pierre  Pas- 
a  dit,  et  que  H.  le  connesta  ble  fut  leau, un  grand  détail  sur /a  reeapfion 
D  fort  déplaisant  de  cette  charge  ,  et  magnifique  qui  fut  faite  par  les  Kn- 
11  en  eut  un  grand  dépit  pour  servir  chellois  au  roi  et  ■  la  reme  de  Na- 
u  d'un  tel  spectacle  à  tous,  et  corn-  varre,  l'an  1SS8.  Il  y  a  trouvé  aussi 
«  mença  à  dire  :  C'est  fait  désormais  ces  propres  termes  *'.  n  Pendant  le 
u  de  ma  faveur  i  adieu luy  dis,  com-  ■  tempsqueleroideNavarreaétéen 
a  me  il  arriva  ;  car  aprds  le  feslin  et    u  cette  ville ,  nous  a  été  administrée 

■  dtner  des  nopces ,  u  eut  son  congé  u  la  parole  de  Dieu  en  l'eelise  Saint- 
B  et  partit. aussitoit  *.  Je  le  tiens  de  h  Barthélemipal'son  pré<£cateur,  le- 
a  maafrèreaussi,quieBtaitlorspage  u  quel s'ap[>8rait  H^  David. leqnela 
u  â  la  cour,  qui  vit  le  mystère  et  s'en  u  été  trouvé  sage  et  bon  prédicateur 
»  Bouvenoit  trèB-bien,  car  il  avoit  la  pi^jj^,  Hiuoi„  de  Biim-l»4inB4  b. 
11  mémoire  très-heureuse  (7).  "             ,„.  ,3,  '  '  '' 

(C)   Ôleeuh</eui^  qui  mouru-      (g)  ià  »rfw ,  pa*.  16. 

(u)  Bilaiioa  i»   CoW,  Éloiai  itt  Doma  0- 
(6)  Vojci  lu  rmmr^ui  (H)  il  VarticU  yrict.    Imtrn.  Io.n.  /,  pag.  614.  li  du  A.  Fiïin  en  «m 

*  Leilin;  dit  rpt  <<  pin  Daniel  pioaTe  que  1>  "  Lecleis  et  Joly  dUeul  qu  ntte  ibaiwoq  , 
diinlcc  du  «niDiulile  eullieu.  non  Le  i5  juillet    é"nl  mat  invoMliou  il.  Viinje,  mirinil  l'.llfo- 
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»  (il).  »  Mais  Toici  ParoBture  dont 
il  s^agît  dans  cette  remar(;(ue  :  a  Pen- 
»  dant  l^  sëjoiu:  que.  le  xo%  et  la  reine 
»  de  Navarre  firent  à  la  Kochelle ,  il 
»  Y  vint  une  troupe  df  coiQe^en». 
»  Un  jour  auqpel  ils  avaient  unç  pièce 
»  dHmportance  â  représenter  (  car  ils 
»  FaTaient  faitains^  publiera  cri  pu- 
»  blic  )  le  roi  et  W  reine  s'y  rendirent 
»  avec  leur  cour  ,  et  il  y  eut  là  aussi 
»  une    affluence   ei^traordinaire   de 
»  peuple.  Ilsreprësent^rei^tunefem- 
M  me  malade  a  Fextrémilé ,  qui J«- 
»  tait  de  grands  soupirs  et  demaad&it 
»  instamment  qu^on  la  confessât.  Le 
»  cure  de  la  paroisse  fut  appelé  :^  il 
»  se  présenta  ayçc  tout  son  appareil , 
»  et  ht  ce  qu'il  put  j  mais  la  malade 
n  se    tonrmyçnta   Uxmours  ,    et  dil 
a»  qu'elle uVtait pointbi^n  oonfessée* 
y>  D'autres    ecclésiasIÂqtie»    vinrent 
»  après  le  cure' ,  et  ne  réii«sij?eot  paa 
»  mieux  que  lui.  Après  eux,  des  r«- 
»  ligieuxdo  tous  les  ordres  sepre'scn- 
»  tèrent  aussi  à  leur  tpur ,  et  n'épar- 
»  çnérent  ni  reliques,  ci indujgençef 
»  bien  plombées ,  dont  ils  avaient  de 
>»  pleins  sacs  ,   et  qu'ils  Usaient  un^ 
»  à  une  à  la  mal^dq ,  laquelle  po^r 
»  dernier  remède  fut  enfii^  revêtue 
«  de  l'babit  de  saint  François.  Bien 
»  de  tout  cela  i^'opéra  pour   mettra 
»  sa  conscience  en  repos  :  elle  disait, 
»  çn  se  lamentant  ,  que  tops ,  tai^t 
»  qu'ils  ç'taient  »  ^e  savaient  ce  qu^. 
»  c^e'tait  de  bien  confesser.  Là-des- 
»  sus  quelqu^un  de  sa  conn^dssance 
»  s'avance  sur  le  tbéâjtre  ,  et  rega^- 
9  de  tons  les  côtes,  comme  avant  un 
»  secret  â  dire  qu'il  ne  voulait  pa» 
»  qu'uA  autre  entendît ,  averliit  la 
»  malade  qu'il  connaissait  un  bom- 
a  me  ^ui  la  confesserait  comme  il 
»  fallait  et  la  remettrait  en  bon  état  ; 
>  mais  que  le  grand  air  étant  nuisible 
»  à  cet  homme  >  il  ne  sortait  que  la 
»  nuit.  La    malade   prie  et  presse 
»  qi^'o^  1^  1,ui  fasse  venir.  Après  avoip: 
»  attendu  quelquctemps,  cqt  bomme 
y>  vint  dans  un   habit  ordinaire  ,  et 
»  l'approchant   du  chevet  du  lit  de 
»  cette  femme  ,   il  lui  parla  sans  que 
»  les  assistans  pussent  rien  entendire 
»  de  ce  qa'il  disait  :  ils  remarquaient 
^  seulement  aux  gestes  de  la  tnalade, 
»  qu'elle  paraissait    être   fort   con- 
çu) Philippe  Vincent ,  Recbercbes  sur  les  com- 
iMnccmeiu  et  les  premiers  progris  de  la  réforma- 
tioB  eli  U  TÎUe  de  la  RodùUe^  pag,  3i. 


M  tente.  A  la  fin  ,  il  tira  de  sa  poche 
M  un  petit  livre  qu'il  lui  présenta  , 
»  lui  disant  tout  haut  que  ce  livre* 
»  là  ceq tenait  des  recettes  infailli- 
»  ble&  contre  son  mal ,  et  que  si  elle 
»  ea  usait ,  elle  veirait  dans  fort  peu 
»  de  jours  sa  santé  parfaitement  ré- 
»  tablie.  Cet  homme  s'étant  retiré , 
i>  la  malade  se  lève  saine  et  entière- 
»  ment  guérie  j  puis  ayant  fait  deux 
n  ou  trois  tours  sur  le  théâtre  ,  elle 
»  dit  aux  assistans  ,  que  cet  inconnu 
M  arrait  fait  ce  qui*  avait  été  impossi- 
»  ble  à  tous  les  autres ,   et  qu'il  fal- 
»  lait  avouer  que  son  livre  contenait 
»  des   recettes  admirables ,  comme 
u  on  le  voyait  par  le  prompt  effet 
»  qu'ielte  en  avait  ressenti  ^  que  si 
»  quelqu'un  d'eux  était  attaqué  du 
»  même  mal  ,   elle  leur  conseillait 
»  â'«voirv  rcooors  à  oe  livre  ,  lequel 
»  elle  leur  prêterait  volontiers ,  en 
»  les  avertissant  néanmoiiM  aupara- 
M  vant,  qu'en  le  touchant  on  le  trou^ 
»  vait  un  peu  chaud  ,  et  qu'il  en  sor* 
»  tait  une  odeur  importune  sentant 
»  le  fagot  ;  cpi''au  reste ,  si  les  assis- 
»  tans  désij^aient  de  savoir  le  nom  de 
»  celle  qui  leur  parlait  et  celui  du 
)»  Kvre,  c'étaient  deux  énigmes  qu'elle 
»  leur  laissait  4  deviner.  Le  roi  et  la 
»  reine  de  Navarre  témoignèrent  que 
n  cette  pièce  de  théâtre  leur  avait 
»  plu  ;   ce  que  fit  aussi  toute  leur 
>»  oour ,  et  à  son  exemple ,  un  grand 
»  nombre  des  assistans ,   don(  plu- 
»  sieur»  avaient  déjà  du  dégo(^t  pour 
»  la   religion  romaine.  Ils  n'eurent 
»  pas  de  peine  à  comprendre  ,   que 
».  cette  malade  était  la  Vérité  ;  que 
»  les  premiers  ,  qui  ne  Pavaient  pas 
»  bien  confessée,  c'étaient  ceux  qui 
»  prenaient  la  qualité  de  docteurs  et 
w  de  pasteurs ,  et  qui  au  lieu  de  con- 
»  fesser  la  vérité  de  Dieu ,  la  déte- 
»  naient  en  injustice  j  que  ce  dernier 
i>  venu  était  un  d^s  prétendus  héré* 
».  tiqju.es.  qu«  la  rigueur  du  temps 
j»  contraignit  de  se  cacher,  et  qui 
»  seuls ,  lorsqu'ils  y  étaient  appelles 
))  confessaient ,  comme  il  apparte- 
»  nait ,    cette  vérité   qu'ils  avaient 
»  connue  :   qu'enfin  le  livre  chaud  , 
»  et  qui  sentait  le  fagot ,  était  le  N. 
u  Testament,  quel'on  défendait  d'à- 
»  voir  chez  soi  en  langue  vulgaire  , 
»  et  d'jr  lire ,  à  peine  du  feu.  î^is  ce 
»  qui  était  tant  au  gré  des  uns  déplut 
»  fort  aux  autres.  Surtout ,  les  ecclé- 
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»)  siastiques  s^en  offensèrent,  et  en  ministre  Dayià  où  il  passait ,  et  qu*û 
M  allèrent  faire  leurs  plaintes  au  roi  le  mena  à  la  cour,  qui  était  h  Fontai- 
M  de  Navarre  même,  et  ensuite  aux  nebleau;etque  le  roi  Henri  ne  trouva 
M  magistrats  de  la  ville,  qui  parlaient  point  bon  quHl  eût  amène  avec  lui 
»  dëja  d'en  informer.  De  sorte  que  ce  ministre.  La  reine  de  ÏVauarre 
w  ce  fut  aux  comédiens  à  dëloger  pourtàrs  ,  continue  Brantôme  (t^), 
»  sans  bruit ,  et  promptement  :  et  ils  qui  estoit  jeune  ,  belle ,  et  tres^hon- 
»  n'en  auraiient  pas  été  quittes  à  si  neste  princesse ,  et  qui  aymoit  bien 
a  bon  marche ,  s'il  n'e<H  pas  paru  autant  une  danse  qwun  sem^on  ,  ne 
»  qu'ils  étaient  à  ce  prince  et  à  la  se  plaisoit  point  h  cette  nout^eauté  de 
M  reine  sa  femme  (  i3  }.  ><  Voyez  la  reUgion  ,  /ry  tant  qu'on  eut  bien  dit , 
»  note  (i3).  et  pour  ce  je  tiens  de  bon  lieu  qu'elle 
Il  faut  dire  un  mot  sur  leprëdica-  le  remontra  un  jour  au  roi  son  niaiy, 
teur  David ,  qui  suivait  la  cour  de  etluy  dit  tout  à  trac ,  que  s'il  se  Pou- 
Navarre  au  voyage  de  Paris.  G*était  loit  ruiner^  et  faire  confisquer  son 
un  moine  qui  était  venu  ea  Guienne  bien  ,  elle  ne  t^ouloit  point  perdre  le 
avec  le  maréchal  de  Saint- André ,  sien ,  ny  si  peu  qui  lujr  estoit  resté  du 
lorsqu'on  1 555  ce  maréchal  fut  con^  royaume  dei  rôys  ses  prédécesseurs , 
sulter  de  sa  santé  auec.  cest  fixtoellent  leiquàls  pour  theresie  auoient  perdu 
médecin  Jules  César  de  l'JEseale  le  royaume  de  I^afarre,Théoàote  de 
(i4)>  Les  prédications  de  ce  moine  Bèze  ne  s'éloigne  pas  de  ceci.  Voyez 
resueillerent  les  esprits  de  plusieurs  ses  paroles  tlahs  la  remarque  suivante 
qui  commencèrent  de  s'assembler  se^  (i8). 
cretement.  Cela  fit  que  l'évêque  d'A-      (G)  Elle se  déclara  la  protec- 

?en  le  contraignit  de  s' absenter.  Mais  trice  du  calvinisme.  ]  Donnons  ici  un 
>icM  se  servit  de  cette  absence  entiers  abrégé  du  progrés  que  la  religion  ré- 
la  uille  de  JYerac ,  auquel  lieulapre*  formée  fit  dans  le  Béam  sous  cette 
dicationfut  ottroiéeen  la  grande  sale  reine.  Nous  avons  vu  (19)  ce  qui  fut 
du  chasteaupar  le  roy  et  la  reynede  fait  a  NéracTan  i555.  Je  trouve  qu^en 
Navarre  ,  commenqans  h  gousterau-  1 557(20)  le  sieur  de  Saint-Martin  alla 
cunement  la  vérité  ,  qui print  deshrs  chercher  à  Genève  un  ministre  (ai) 
telle  racine  en  toute  ceste  contrée  là  pour  la  cour  du  roy  de  Navarre,  au- 
(  combien  qu'il  nefust  encores  men'  auel  tous  les  domestiques  prestoient 
tion  d'aucun  ministre  ordinaire  )  que  U  oreille.  La  cour  de  France  Payant  su, 
jamais  depuis  elle  n'en  apeu  estre  ar-  menaça  le  roi  de  Navarre  de  lui  faire 
rachée  (i5).  Vous  voyez  là  que  dès  la  guerre  (aa) ,  s'il  continuait  <fe  donr 
ran^555,  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  ner  liberté  a  ceux  delà  religion  de 
firent  clairement  connaître  leur  pen-  prescher  en  Beàrn  publiquement  a 
chant  vers  la  réforme.  Nous  verrons  t^ue  d'œuil.  Celsi  fit  qu'à  pria  fort 
divers  faits  de  cette  nature  dans  la  konnestement  le  nunistre  Bolsnor- 
remarque  (G).  mand  de  se  retirer  ailleurs.  Le  minîs- 

(F)  £lle  se  montra  plus  tiède  que  tre  se  retira  ;  mais  il  continua  ^ue/- 
4071  mari.]  Brantôme  raconte  (16)  que  que  temps  après  h  prescher ,  poussé 
le  roi  de  Navarre  faisait  prêcher  son  par  les  prières  des  courtisans  h  Maze- 

res  lès  Pau  ,  maison  des  plus  ancien* 

(la)  PWlippe  Vincent,  sur  iM  commencemen,    ^^^  ^  Bearn,  et  des  plus  fidelUs  au 
et  les  premiers  progrès  de  la  reformation  en  la  Tille         _j  j»'^»-*^  t 

de  lalRocheUef  A-  36et^wV.  P*^rty  de  ceux  de  la  religion.  Le  roi 

(i3)  M.  Vincent,  là  même,  pag.  4a,  coryee^  et  la  reiuc  de  Navarre  allant  en  France, 

ture  que  Jeanne  d'Alhret  se  sonvenant  de  l  on-    l'an    1 558  ,  prirent  avec  •  eux  Pierre 

iSSL'ir\«) V'i^r^;Â^iKT;t?Sri  I>«"<»  .  «  le  faisaient  ordinairement 

son  tonr  se  servir  aussi  de  la  licence  du  théâtre 

Kmr  lui  faire  dire  des  yérités  que  les  docteurs  de  (i^)  La  même,  pag.  238. 

(»ne  ne  s'étaient  aue  trop  justement  attirées;  (,g)  Citation  (36). 

mais  parce  qui  a  éù  dit  ci-dessus ,  citation  {l'j)  /    J  j)^^  i^  remarque  (E),  citation  (i5). 

derarticU  frécédent   ?n.oUqueUe  ne  fusent  «                        ^.^^^  ^^  ^^^ ,   Béam  ,  et 

V  ""^wSt"''                         '         depareiU  jfaVarre,  p^.  ii?. 

'*  0^4)  BèL,  Hiit.  ecclésiastique,  liv.  IT,  p.  loa.  (")  Nojnnie'  FrançoU  U  Guay ,  dit  le  Beau 

l\5\Lhmême                               ^  Normand,  \  Bète  le  nomme    Botsnormand)  et 

(i6)  Brantôme,   Vie  des  Capiuines   français,  communément  la  Piètre.  U  m£me. 

tom.  m,  pag.  m.  aï?.  (»')  i<»  m^me.  Vojret  aussi  pag.  3oa. 
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pfescher  en   habit  de  prestre ,   san»  nouvelle  courut  par  tout  ;  le  roy  de 

5tt;7?c/(i5(a3).  Nous  avons  vu ci-iiessus  Navarre  en  fit  le  fasché  y  combien 

qu^i]  prêcha  à  la  Rochelle  ;  et  il  pa-  qu'il  eust  donne  le  mot, de  sorte  qu'il 

rait  par  la  prière  (a4)  dont  il  se  ser-  consent  que  Georse  cardinal  dtAr^ 

Tait  au  commencement  et  à  la  fin  du  maignac  vint  en  neam  et  luy  donne 

sermon  ,  que  son  langage  était  celui  V estât  avec  monseigneur  le  prince  dt 

cTun   rainl  strie.   Ce    roi,    ayant   va  lieutenant  général.  Estant  ta  arrivé  ^ 

HenH  II  ^  Fontainebleau  ,   s'eii    re-  tant  s^eiifaut  que  par  une  conférence 

tourna  à  PaHs  (aS)  ,  et  print  courage  qu'il  disoii  vouloir  faire  en  Èeam  il 

jusques  à  se  trouver  en  quelques  as~  empeschast  les  prétentions  de  ceux  de 

Semblées  parmi  gens  de  basse  condi^  la  religion ,  qu  au  contraire  ils  se  re* 

tion.  Qui  plus  est ,  estant  advenu  que  solurent  entre  eux  a  ne  se  laisser  em- 

deux  ministres  de  Paris  fitrent  sur-^  portera  la  violence  de  leur  lieutenant, 

pris  en  leur  ehambre  y   Vun  desquels  qui  commença  de  faire  emprisonner 

Jut  lasché  par  des  sergens ,  leur  bail-  Henry  de  Barràn  leur  ministre  qui 

tant  quelques  escus  en  la  main,  Pau-  avait  esté  jacopin  ,  mais  réservé  sans 

tre  nommé  Antoine  Chandieu,.,.fut  offence  quelconque ,  pour  estre  pre- 


chantait  les  Psaumes  de  David  (^7).  mécontent,  et  cela  entre  autres  rai- 
Les  cardinaux  de  Bourbon  et  dô  Lor-  sons  à  tause  que  Ton  nWait  eu  au- 
baine ayant  promis  un  gros  bënëfice  cun  soin  de  ses  intérêts  dans  le  traité 
à  Pierre  David  ^  il  ptomit  d^jremettre  de  Cateau.  Il  i^ctouma  â  Paris  aprAs 
son  maistre  et  maistresse  en  l'église  la  moH  dâ  Henri  II.  11  est  vrai  qu^il 
romaine  plus  avant  que  jamais.^  Cela  n^usa  point  de  la  proitiptitude  que  \t 
estant  parvenu  aux  aureilles  de  son  jconnétable  de  Montmorenci  lui  con- 
maistre  ,  il  le  chassa  (28).  Lorsque  ce  seillait  :  il  arriva  un  peu  tatâ.,  et  ne 
prince  partit  de  Béam  avec  son  épou-  sut  point  maintenir  ses  privilèges 
se,  il  laissa  son  fils  sous  la  direction  pendant  la  minorité  de  François  II. 
de  Suzanne  de  Boufbon  ,  femme  de  Laissons  parler  Théodore  de'  Bézei 
Jean  d'Albret ,  et  sous  celle  de  Louis  «  lls'estoitmis  finalement  en  chemin 
d'Albret,  évêque  de  Lescar  (29)  L'ab-  »  et  avait  promis  merveilles  aux  tni»- 
sence  du  roi  et  de  la  reine  par  le  sup-  »  nistres  des  églises  par  lesquelles  il 
port  des  régents  ,  quojr  que  catholi-  »  passoit,  et  quiluirelnonstBoientle 
ques  romains,  haussa  le  menton  a  »  devoir  qu'il  avoit,  tant  à  Pestât  en 
ceux  de  la  religion  :  de  sorte  qu'ils  »  gênerai ,  qu'aux  pouvres  églises 
dressèrent  de  notables  assemblées  »  qu'il  saVoit  estre  de  si  long-temps 
dans  le  pais  avec  Id  permission  de  ceux  »  si  mal  traitées  par  ceux  qui  avoient 
qui  avoient  esté  laissés  au  gouverne-  »  abusé  des  feuz  rois  ;  mais  estant 
ment  dupais  ;  chose  ^  dit  V original ,  »  approché  de  la  cour,  combien  qu'il 
remarquable ,  que  par  le  moyen  d'un  »  fust  tresbien  accompagné  pour 
enfant,  d'un  evesque ,  d'une  femme  ,  »  s'elnparfer  de  l'authorité  deue  à 
les  principaux  fondemens  de  la  reli-  »  son  rang,  enquoy  il  eust  esté  a  s- 
gion  fussent  jettes  en  Beam.  Ceste  »  sisté  delà  faveuret  des  forces  prin- 

»  cipales  du  royaume  ,  si  est-ce  que 

(»3)  Bke ,  Histoire  eccl&i»stique  ,  liv,  It,  »  se  laissant  gouverner  à  deux  de  sa 

PH'^^oi.  ))  suite ,  à  savoir  au  sieur  d'Escars , 

(ï4)  ^011*  la  trouverez  dans  l'écrit  de  M,  Vin-  »  et  à  l'evescf  ue  de  Mande ,  pratiqués 

cent,  -pag.  3x  et  suiv.  *         •                j            •            e        v- 

{^bL,  Hinoirc   ecclé«.rti,iue,  U..  Il,  »  par  ses  ennemis ,  après  a voir  souf-     ^ 

pag.  140.  »  fert  mille  indignités  a  son  arrivée, 

(a6)£à  même,  »  il  ne  fit  jamais  seulement  semblant 

(a;)  Tom,  X,  jHtgi  33i ,  eiiation (ii4)  de l'ah-  9  de  s'en  ressentir  ,  et  après  avoir as- 

ticle  Mamt.  „  gjst^  au  sacre   du   roy  à  Reims  le 

J^Bjte,  Histoire  eccléMaiUqu. ,  iiV.  //,  „  ,3  ^g   septembre  audict    an   fut 

(39)Oih.g.«y,  Hifiotrede  Foix,  Béam  et  Na-  »  renvoyé  en  son  pais  avec  commis- 

Hrrt ,  pag,  5i8.  (3o)  Là  tnfme» 
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»  sion  d«  conduira  U   rojne  dTs*  n  grande  le  carénai  d^Arlbagnac  Tint 

»  pagne,  seur  du  roy  ,  au  roy  d^Es-  »  aussi  â  Nerae ,  portant  une  grande 

»  pagne  son  mar^  (3i).  »  Après  qu^il  »  bulle ,  par  laquelle  le  pape  excoro- 

eut  conduit  la  reine  d^Espagne  ,  Use  »  munioit  Bo^normand  ,  le  sieur  de 

retira  en  Bearn^  et  eut  quelque  temps  »  la  Gaucherie  ,  précepteur  de  mon- 

en  desdain  la  cour ,  favorisant  outrer'  »  sieur  le  prince  de  Navarre  ,  et  leurs 

tentent  ceux  de  la  religion,  et  un  moy-*  »  adherans  i  mais  on  ne  tint  grand 

ne  administrant  la  cene^  avec  le  froc  »  conte  deluv»  ni  de  ses  bénédictions 

le  jour  de  Pasques   au    temple  de  »  quUl  feit  a  Ventre'e  de   la  ville  , 

Pau  ,  Qu  il  avait  presché  le  caresme,  »  tout  le  monde;  s^en  mettant  à  rire. 

nommé  Arnaud- GuiUiem  Barhaste  »  Le  roy  de  Navarre  en  ce  temps  se 

carme  y  il  y  youlut  participer  ;  corn-  d  monstroit  fort  affectionné  à  la  reli- 

hien  que  Francoys  le  G(iy  ,  rappelé  »  gion ,  tant  qu^il  ne  Youloit  plus  de 

en  Bearn^la  célebrastle  mardy  après  »  messe ,  et  ne  parloit  que  de  Dieu  , 

en  la  maison  de  Casse  ,  ou  beaucoup  9  (  ne  pensant  comme  chacun  ailir« 

de  noblesse  accourut  ^  et  notamment  »  moit,  qu'aux  moyens  d'avancer  le 


tine  dame  de  la  niaison  de  Carmaing    »  règne   de  Jésus   Qtrist  ).  Mais  la 


frère ,  reçurent  ordre  de  venir  à  la  »  beaucoup  de  choses  du   monde , 

cour  de  France,  Ils  s'y  rendirent.  Le  »  pour  se  renger  sous  une  plus  seore 

prince  fut  mis  en  pnson  tout  aussi^  »  reigle  4^  la  pure  religion  ,  en  quoi 

t6t ,  et  aurait  été  décapité  ,  si  Fran-  »  se  cognut  à  ta  lin  Tabysme  de$  ju- 

çois  II  ne  fût  pas  mort  (33).  Le  roi  ï>  gemens  de  Dieu.  Car  le  roi  peu  d^ 

son  frère  se  trouva  aussi  dans  une  es-  »  temps  ^aprés  quitta  tout ,    par  la 

pèce  de  détention.  Il  avait  témoigné  d  seule  venue  du  sieur  de  Cursol ,  et 

avant  ce  voyajge  qu'il  favorisait  hau-'  »  depuis  n'en  a  tenu  grand  compte, 

tement  les  réformés.  <t  (34)  H  se  plai-  »  La  royne  sa  femme*  au  contraire 

»  gnoitpubliquement  delà  maison  de  »  commença  peu  après  d'en  faire  en- 

»  Guise ,  et  se  trou  voit  bien  accom*  »  tiere  prolession  avec  telle  perseve* 

»  pagné   de    gentilshommes  faisans  »  rance  ,  qu'elle  a  esté  en  exemple  à 

»  presque  tons  profession  de  la  reli-  »  toutes  les  princesses  de  la  chres- 

»  gion,  qui  luy   promettoient  sous  »  tienté.  Le  cardinal  de  Bourboq  ,  et 

j>  ceste  querele  toute  aide  et  secours,  v  le  sieur  de  Crussol  vindrent  aussi 

»  Peu  de  jours  apr^s  (35)  vint  à  Nerac  v  à  Nerac  pour  aider  à  la  trame  dres* 

j»  Theqdore  ^e  fte^^ ,  que  Iç  roy  dç  »  sée  contre  les  deux  frères ,  à  l'arrr^ 

»  Navarre  avoit  envoyé  qiierir  a  Ger  »  vée  desquels ,  tout  alla  au  rebours. 

»  nève  ,  lequel  prescna  dans  le  tem-  »  Car  le  roy  et  la  royne  de  Navarre 

3»  pie ,  cis  qui  estonna  merveilleuse'  »  feirent  dire  la  messe  au  couvent 

3»  ment  les  adversaires  (36) De  ce  »  des  cordeliers ,  où  ils  assistèrent, 

»  temps  aussi  fut  imprimée  une  sup-  »  et  contraignirent  leur  fils  leur  pe- 

»  plication  en  françois  adressée  au  »  tit  prince  de  s'y  trouver  (37)..,.  La 

»  roy  de  Navarre  ,  et  autres  princes  »  royne  de  Navarre  après  le  parte- 

»  du  sang ,  ppur  la  liberté  du  roy  et  »  ment  du  roy  de  Navarre  son  mari 

»  de  la  royne ,  ^t  du  royaume  con-  »  se  retira  en  Bearn  »  où  elle  fut  ad- 

»  tre  1q  gouveniement  usurpé  par  »  vertie  enpeu  de  jours  de  |a  prinse 

j»  ceux  de   Guyse,   ce   qui   ne  |eit  »  du  prince  à  Orléans,  et  des  conju- 

»  qu'enflamber  davantage  le  cardi-  »  rations  qui  se  faisaient  contre  son 

3»  nal  :  ^  dautant  que  ce  bruit  lestoit  »-  mari  ,  et  comme  quelques  assera- 

_  ,  «,       -.    .         ,, .    .         ..     rrr  *  Wées  so  faisaleut  en  Espagne  pour 

•J^.'IJ^**  "*  •«îlim.t.çie ,  Z...  ///,  „  ,^y  surprendre  sa  pritlcipjMté  de 

(3a)OII«g«r«y,  HMt«rtdeFoix,B*»nietNâ-  »'  Bcarn  ,  et  le   résidu  de  Navarre, 

▼•m,  p^g.  5ao.  p  Vo3rant  donc  que  la  fiance  c(u'elle 

(S3)  Fojrei  remarque  {H).  a  fivoit   eue  aU^  ftOipmeS-estoit  pcr- 

(34)Bèie,  HUtoireeoclé8»ârti<iae,£iV.///,;»flf.  »  ^ug  ^  gt  que  tout  secours  humain 

''ik^i'*^' i-  I  *-^-  •  .««  »  *"y  defailloit^  estant  touchée  au 

(iS)  Cett-h-^ire ,  vert  la /m  de  juin  tSoo.  ■^  ^ 

(36)  BiM  ,  HMtoÎM  «odAnaitUlutf,   Iw.  III,        (37^  Bèk«,  -Hiftoirc  ecdénastiqua  «   liv,  III , 
pag,  3«5.  r<V-  3a<5. 
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rif  de  Famour  de  Diea  ,  elle  ^  eut  »  Nararroîs,  qui  s^ëtait  tout  outerte-^ 

son  recours ,  avec  toute  humilité ,  1»  ment  déclaré  pour  eux  ,  ne  feignit 

pleur  et  larmes ,  comme  a  son  seul  »  point  de  dire  un  jour  à  Pambassa- 

refuge  ;  protestant  d'obsenrer  ses  n  deur  de  Daneroarck ,  qn*il  pouvait 

commandemens  ,    de  sorte   qu^au  »  assurer  son  roattre  que  dans  un  an 

temps  de  sa  plus  srande  tribula-  »  il  feraitprécher-lepur  érangilepar 

tion  ,  elle  feit  pubuque  profession  »  toute  la  France.    Et  comme  celui- 

de  la  pore  doctrine ,  estant  forti-*  >  ci ,  q«i  était  luthérien  ,  l'eut  sup^ 

fiée  par  François  le  Guay  ,  autre-  »  plié  que  ce  fût  selon  la  doctrine  ou 

ment  Boynormant ,  et  N .  Henri  ,  »  docteur  Luther ,  et  non  pas  selon 

fidèles  ministres  de  la  parole  de  »  celle  de  Cahrin  ,  Antoine  lui  dit 

Dieu  ,  et  remettant  le  tout  sur  sa  »  que  ces  deux  docteurs  étaient  d*ac- 

miséricorde  ,  vestit  un  cœur  viril  »  cord  en  quai*ante  articles  contre  l8 

»  et  magnanime  allant  visiter  et  en-  »  pape  ,  et  quHIs  n'étaient  en  diffé- 

»  vitailler  pour  long*-temps  sa  place  »  rent  que  sur  deux  ou  trois  points  ; 

*-  forte  de  rTavarreins  en  Beam.  Car  »  c'est  pourquoi  ,^  ^[u'avant  toutes 

le  bruit  esioit  que  les  Espagnols  la  »  choses  les  luthériens  et  les  calvi- 

Tonlaient  surprendre ,  auquel  lieu  »  nistesdevaient s'unir  pour  détruire 

elle  entendit  la  maladie  du  rojr  m  la  papauté,  et  qu'après  cela  ils  s'*ap* 

(58),  et  bien  tost  après  la  mort,  i>  cliqueraient  à  chercher  les  moyens 

»  laquelle  nouv^e  reOue  ,  la  feste  »  de  s'accorder  entre  eux.   Une  si 

9  de  îïoéi  ensuivant  (^)  elle  feit  de-  »  haute  déclaration  du  roi  de  Navarre 

9  rechef  confession  de  sa  fOy  haut  et  »  inspira  tant  d'audace  aux  hueue- 

)»  clair,  et  communiqua  à  fa  saine  te  »  nots,  qu'ils  crurent  que,  maigre 

»  cène  du  seigneur.  Et  bien  tost  après  »  tous   les  édits,  ils  pouvaient  faire 

it  manda  au  roy  sadite  confession  de  »  impunément    en  public   tous  les 

»  foj ,  bastié  ,  escrite,  et  signée  de  sa  »  exercices  de  leur  religion  ,  comme 

»  main  comme  elle  avoit  un  singulie-  »  ils  firent  à  la  vue  de  tout  le  monde  à 

»  remeat  bel  esprit.  »  »  Fontainebleai»  ,  sans  que  personne 

Ce  que  Théodore  de  Béze  affirme  ,  »  osât  s'y  opposer ,   voyant  qu'à  la 

que  le  roi^de  Navatrc  ,  depuis  crue  le  »  cour  on  permettait  tout.  En  efTet , 

sieur  de  Crussol  l'eut  engagé  a  s'en  n  les  princes  ,  et  l'amiral  qui  se  te- 

aller  a  la  cour  de  France ,  ne  tint  pas  »  nait  fort  assuré  que  la  reine  lui 


I» 


M 
M 


ires  ehefs  des  huguenots  ^  et  ce  fut  »  trés-chrétiens  ,   pour  y  établir  le 

par  leur  moyen  qu'il  obtint  la  charge  »  trône  de  son  empire  ;  et  l'on  peut 

Q9  iieuienant  général  représentantla  i>  dire  que   ce   fut  alors  qu'elle   y 

personne  et  Pautonté  du  roi  pM*  toui  »  exerça  une  pleine  et  entière  domi- 

ie  royaume   (4'>)»  ot  que  la  régente  »  nation,  étant  soutenue  del'autho- 

Catherine  de  Médicis  ne  pourrait  nen  »  rite  des  deux  premiers  princes  du 

Ordonner   sans  qu'il  y  eût  consenti.  »  sang,etdelafaveurdé]areine.>iCet 

Os  tirèrent  de  cela  un  grand  avanta-  auteur  ajoute  (43)  que no/i-jeu/^me//^ 

ge.  Je  m'en  vais  le  décrire  avec  les  la  reine  permit  aufi  les  ministres  pré- 

|>aroles  de  M.  Maimbourg  (4i).  «  Le  chassent  dans  les   appartemens  des 

princes ,  oà  tout  le  monde  accourait 

Ç^)  ^"'t'i^rdire,  d^  Francis  it  ^^     ^  en  foule  pour  Us  entendre;    tandis 


M  religim  rooMine  losqu  en  tannée   laoo,  lar    uqane   \  )^  ma^S    etifi  youiUl    aSSîSler 

q«tlle ,  •■  jour  àe  lP\v^**,  à  ji!?  '  j y'°*  Jr**^"!  eUe-ménUB  avec  toutes  les  dames  aux 


enute  d»  l'autetw.  tl  devait  dire  i56i. 

(4o)  Mkimbonrc,  Histoire  du  Calvinim  , fo^. 
iflb ,  /dition  de  Hollande  ,  à  l  owi.  i56x. 

(k)  Là  mfme.  rore%  aussi  VanMat,  HiftoiN 
U  Ourles  IX  ,  /«>•  A  P^'  •»»•  ^V 


prêchait  tout  ouveriement  dans  une 

{A%)  BUimbowrg,  Hi«t.  4a  Calrinisme ,  p.  i^n. 

(43)  La  même  fpofi.  193. 

(*)  La  Poplirn  Dupleixg  eU,  BrantSmêé 
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dei  salles  du  ckdteûu  »  les  nouveaux    »  manda  à  monsieur  le   prince  son 


rque  (F)  de  l'article  du  »  avoit  envoyé  vers   luy 

chancelier  de  THospital  (^4)  •  vous  y  »  Cela  se  disoit  parmy  aucuns  de  nous 

verrez  que  le  bon  dtat ,  ou  furent  les  »  autres  (5o).  »  M.  deXhou  (5i) ,  Mé- 

réformés  de  France  pendant  Tannée  zerai  (5a  )  ,   Varillas  (53  ) ,   et  plu> 

i56i  ,  procéda  de  rattachement  du  sieurs   autres  historiens   rapportent 

roi  de  Navarre  à  leur  parti ,  et  que  la  en  gros  la  même  chose  plus  ou  moins, 

décadence  de  leurs  afiaires  eut  son  Voyez  aussi  d'Aubigné  (54)>  ■ 

origine  dans   le  changement  de   ce  La   fermeté  avec  laquelle  Jeanne 

même  roi.  On  le  gagna  par  des  espé-  d'Albret  résista  ,  et  aux  duretés  de 

rances  chimériques  du  royaume  de  son  mari ,  et  aux  sollicitations  de  Ca- 

Sardaigne  ;  on  le  fit  tomber  dans  les  therine  de  Médicis ,  a  été  rapportée 

pièges  de  Tamour,  par  les  ruses  d'une  dans  un  autre  lieu  (55).  Continuons 

coquette  ,  fîlle  d'honneur  de  Cathe-  de  raconter  ce  qu'elle  fit  pour  sa  re- 

rine  de  Médicis.  Il  passa  du  blanc  au  ligion.   Elle  s'en  retourna  en  Béarn 

noir  :  il  devint  l'ennemi  de  ceux  de  quelque  temps  après  le  changement 

la  religion  ,  et  il  voulut  contraindre  de  son  mari  ]  et  ayant  su  qu'on  avait 

la  reine  sa  femme  â  les  abandonner  commis  plusieurs   violences    contre 

(45)  ;  mais  il  n'en  usa  de  la  sorte  qu'a-  les  huguenots  au  pays  de  Foix  (  56  ), 

près  le  colloque  de  Poissi  (46).  Elle  y  elle  en^ut  fort  qffencée  et  en  escrit 

avait  assisté,  et  nous  aVons  vu  ailleurs  ^e  bonne  ancre  au  sieur  de  Paillés  ; 

(47)  avec  quel  éclat  elle  fit  prêcher  et  se   souvenant    de  ses  sujects    de 

au  bourg  d'Argenteuil ,  le  29  de  sep-  I^oix  ,  de  Gibel ,  de  Haute  -  Hue ,  et 

tembre  i56i.   Notez  qu'avant  que  ne  autres  lieux ,  elle  leur  obtint  un  abo- 

Ïartir  de  Nérac   pour    la  cour    de  lissement  entier  de  tout  ce  qu'on  leur 

rance ,  au  mois  d'août  de  la  même  imposoit ,  et  les  fortifia  par  ses  let^ 

année ,    elle  avait  donné  le  couvent  très  remplies  de  notables  consolations 

des  cordeliers  ,   qui  estoit  alors  tout  pnnses  de  l'Ecriture*  Cela  leur  resle- 

uuide  ,  pour  y  loger  les  ministres,  et  va  le  cœur  fort  abbattu  par  les  ex- 

y  faire  un  collège  {Ifi)  ;  et  qu'en  pas-  tremes  afflictions  passées  ;  et  voyant 

sant  par  Périgueux  ,   elle   bailla  en  le  Beam  résolu  a  vouloir  son  vouloir, 

garde  le  ministre  Brassier  aux  cha-  e//e   deffendit   absoluement    partout 

noines  qui  l'avaient  mis  en  prison  ,  l'exercice  de  la  religion  romaine  ,  fit 

et  les  assura  crue  si  on  luy  faisoit  mal  abbattt^  les  images  et  les  autels  ,  et 

quelconque  ils  en  respondroient ,   ce  envoya  h  Genève  pour  avoir  le  sieur 

qui  le  conserva  pour  ce  coup   (49)  •  du  Merlin ,  et  peu  de  temps  après  à 

ligotez  aussi  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap-  grand fraix elle  rappella  une  vingtai- 

parence  que  le  roi  de    Navarre  ne  ne  de  ministres  bearnois pour prescher 

changea  qu^extérieurcment ,  et  qu'il  en  la  langue  du  pays ,  et  quelques 

ne  devint  persécuteur  que  .dans  la  Basques  (57)  pour  instruire  sa  basse 

vue  d'obtenir  les  avantages  que  la  Navarre ,  et  sur  tout  deffendit  toutes 

cour  de    Kome  et  Philippe   H  lui  processions  publiques.    Le   cardinal 

avaient  fait  espérer  ;  car,  quand  il  vit  d'Armagnac  lui  écrivit  là-dessus  une 

qu&la  mort  allait  faucher  ses  espé-  loucue  lettre,  le  18  d'août  i563.  Elle 

rances,  il  se  démasqua.  «  Il  mourut  y  fît  une  très -belle  réponse  sur-Ze- 

)»  repentant  (  ce  disoient  aucuns  )  champ  (58)   :  et  ayant  convoqué  un 
»  d'avoir  ainsi  changé  de  religion  , 

»  et  résolu    de  remettre    la  reformée        (5o)  Bramôme,  Vies  de.  Capitaines  français, 

.                     •          .           >•         )*ii^  tom%  III,  ptv»  344* 

»  mieux  que  jamais  ,  ainsi  qu  il  Ifi  (5,)  xhiii?. ,  lil  XXXIII,  pag,  668. 

(45)  yo^esla  remarque  (L)  de  VarUcU  H.k»i  U   ^^^^^igné ,  lom.  / ,  liv,  III,  c.  X,  p.  «i. 
lY  ,tonu  f^III.                             „         r    ,     fi        (55)  Tom.    FUI ,  pag.  6i ,  citaUon  {/^)  tU 

(46)  La  demiire  séance  de  ee  colloque  fut  U  a6    j'^V^cf*  Hkuri  IV. 

de  septembre  x56i.  ^56)  Olhagaray  ,  Histoire  de  Foix ,  Béarn  et  Na- 

(47)  Citation  (3q)  de  l'article  HosriTAL  (Micliel     <varre ,  pag.  535« 

de  r  ) ,  tom^  vin,  pag.  a53.  (5^)  y'oye%  cirdessus  la  note  (m). 

(48)  Bèse  ,  Hist.  ecclisiastiqne,  liv,  V,  p.  798.         (58)  Ces  deux  lettres  sont  tout  du  long  dans 

(49)  Là  même,  pag.  794.  rHistoire  d'OIhagaray. 
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8jn  >cle  à.  Pau  ,  elle  fit  voir  ces  deax    Bëarn  ,  et  dés  qu*elle  fut  à  Pau  en 
lettres  à  tous  les  ministres  (Sg).  Elle    quelque  repos,  elle  les  fit  pleioement 
Ttt  faire  des  réglemens  pour  la  recette   exécuter  (61).  Elle  ordonna  des  corn' 
desdenierit  ecclésiastiques  ,  et  pour   miss  aires  pour  se  transporter  par  tout 
h  reddition  des  comptes,  et  pour  son   à  procéder  à  la  démolition  des  images 
acade'mie ,  et  commanda  a  son  sëné-*    et  des  autels  de  tous  les  lieux  de  sa 
cbal  de  tenir  les  assises  par  le  pays   souveraineté  (  63  ).  Les  catholiques 
de  Bearriy  qui  sont  comme  une  es-   romains  se  soulevèrent  en  divers  en- 
pece  de  içrands  jours  en  France.  Vejï-  droits,  et  formèrent  des   conspira^ 
iiant  qu'elle  était  à  la  cour  de  Fran-   tions,  et  furent  domptés  par  la  reine, 
ce,  Tan  i566,  il  se  tint  dans  le  Béam   Les  états  de  Béarn  assemblés  à  Pau 
au  mois  de  juin  u/ie  assemblée  de   lui  demandèrent  instamment  la  révo* 
ceux  de  la  religion ,  oit  il  fut  conclu   cation  de  ses  patentes;  mais  elle  leur 
de  lui  députer  Michel  de  Vignaux  ^   accorda  seulement  une  amnistie  pour 
ministre  de  Pau ,  pour  la  supplier  de  les  séditieux  et  Oleron  qui  estoient  en- 
vouloir  procéder  entièrement  a  tabO'   ite  les  mains  du  bourreau  prest  a  les 
iition  aes  cérémonies  de  V église  ro-   exécuter,  et  refusa  du  tout  les  restric' 
huùne  ,  et  régler  le  pays  selon  les  tions  ou  les  modifications  qu'on  de- 
loix  conformes  a  la  saincte  Escritu-   mandoit  (  63  ).  Elle  perdit  s  'S  états 
lie,  e<  ce   contre  tous  paillards,  lar'   parla  rébellion  de  ses  sujets  cal  holi- 
rons,  usuriers,  y  ivrognes,  tauerniers,    ques  soutenus  des  troupes  de  France, 
joueurs  de  cartes  ,  contempteurs  de  pendant  la  troisième  guerre  \  mais  lo 
la  discipline.  Elle  receust  de  fort  bon   comte  de  Mongommeri  les  recouvra; 
oeil  le  député,  et  tout  aussi  tost  fit   et  Youlant  finir  ses  trophées  par  une 
procéder  en  son  conseil,  à  l'examen   nouvelle  victoire  sur  les  scandales  et 
fie  toutes  ses  remonstrances  ,  et  au    impietés ,  il  convoqua  un  synode  h 
mois  de  juillet  elle  y  respondit  par  Lescar,  le  dixième  (t octobre  iSÔg,  oîi 
des  lettres  patentes  poriant  un  certain   la  discipline  qui  se  poit  dans  la  sou- 
itglement  sur  le  temps  ;  que  Vexer-   veraineté   de   Béarn  fut   renouvelée 
cice  estoit  permis  d'estrefait  par  ceux   (6^)  Je  mHmagine  que  la  reine  renoii- 
de  la  religion  ,  deffendans  tous  jure-  veia  aussi  alors  son  édit  tou chant  Pa- 
mens ,  blaspJiemes , paillardises,  jeux  bolition  de  la  messe,  et  touchant  la 
de  hasard ,  dances  dissolues ,  publi-   confiscation  de  tous  les  biens  des  ec- 
ffues,  ou  particulières  ,   les  procès-   clésias tiques,  et  que  c'est  pour  cela 
sions  publiques,  t enterrement  dans    que  presque  tous  les  historiens  (65) 
Us  temples,  et  enjoignant  au  sénat   en   mettent    l'époque  à  l'an    1569  , 
ecclésiastique  estably  par  sa  majesté   quoique    la    véntaole   date  soit  du 
redtercher  un   bon  nombre  d'enfans    mois  de  juillet  1 566. 
propres  aux  lettres,  et  les  entîvtenir       (H)  Ce  fut  pour  les  opprimer.']  Le 
au  collège  aux  despens  du  public  ,    prince  de  Condé  fut  mis  en  justice  , 
afin  de  servir  a  la  republique  ,  et  au   et  condamné  à  perdre  la  tête;  et  l'on 
procureur  gênerai  de  poursuii>re  les   est  persuadé  qu'il  l'aurait  perdue  par 
usuriers,  ordonnnant  que  les  excom-   la  main  du  bourreau  ,  si  François  II 
maniés  qui  demeuroyent  plus  d'un  an    eût  vécu  un  peu  plus  long-temps.  On 
seroyent  par  le  mesme  sénat  poursuy*   conte  que  les  Guises  avaient  persua- 
m  et  amendés  ;   osta  le  moyen  aux   dé  à  François  II  de  poignarder  le  roi 
ecclésiastiques  de  conférer  les  henefi-    de  Navarre  ,  et  qu'il  le  leur  avait  pro- 
cès, donnant  puissance  au  patron  de    mis,  mais  q-ue  le  cœur  lui  manqua 
présenter  tel  que  bon  luy  sembleroit,    au  moment  de  l'exécution.  On  ajoute 
mais  qu  il  Jîst  profession  de  la  reli-    qu'ils  tâchèrent  de  l'empoisonner ,  et 
gion  :  Ordonna  la  pension  aux  mi-    que  le  coup  ayant  manqué ,  ils  s'avi- 
nistres  ,  et  le  reste  réserva  à  sa  venue   gèrent  d'un  autre  expédient ,  qui  fut 
ou  retour  de  là  cour  (60).  Ayant  ap- 
pris que  Grammont  ,  qui  craignait      {61)  Là  mf me ,  pag.  S65. 
Quelque  désordre ,  avait  fait  suspea-      (6»)  ^«  même, . 
are  pour  quelque  temps  la  publica-      (^3)  Là  ,neme,pag.  569. 
Uon  de  ses  patentes ,  elle  retourna  en    ^^J^J  ^]^*«5^/  '  ""'*''"'  ^'  ^*^'  '  ^**''"  «*  '^- 

(%)  Là  même  ,  pag,  55a.  (65)  L'historien  de  TEdit  de  Nantes ,  tom,  I , 

(6ô)  Là  même,  pag.  563.  pag.  Z5,  est  de  ceux-là. 
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\ 


7^>  ï^  AVARIEE, 

de  le  faire  assassiner  ù  la  dusse  (66).    osa  bi^n  dire  publiquement  qu'il  es* 

tr -î    J i_ fn\  j^     •..  _- .> \    __r-../ ^!  • 


Ce  fut  un  nomme  qui  lui  uaului  beau-   d'essayer  s*  il  faisait  aussi  bon  çoaçher- 


sa  femme  d^en  faire  autant  ^  de  sorte  telle  royne  et  princesse ,  laquelle  Dieu 
qu'estant  un  peu  mal  traitée  en  ^a  resetvoit  dés  lors  k  la  conservMion 
cour,  elle  print  le  chemin  de  Bearn  ,  de  ses  panures  enfans^  en  choses  plus 
çii  elle  auoit  trouvé  bon  de  se  retii'er,  grandes  encores ,  comme  elle  a  mons- 
non  sans  estre  poursuivie  par  le  sieur  tré  depuis  jusques  à  la  mort ,  se  poU" 
de  Monluc,  qui  avoit  ptins  charge  de  vant  bien  dire  a  bon  droict  que  ce  a 
l'arrester  a  Dferaç^  dequoy  elle  estant  esté  une  perle  tresprecieuse  au  mon- 
avertie  ,  en  donna  a  ses  sujects  de  de^et  l'une  des  plus  accomplies  roy- 
Bearn  des  advis  ,  qui  soubs  la  con-  nés  et  princesses  en  bon  esprit ,  pietés 
duite  du  sieur  d'^udaux  *  V allèrent  et  toutes  rares  vertus  qui  ayent  ja*- 
ç,ccueillir  au  rivage  de  la  rivière  de  mais  esté,  Olhasaray  conte  (71)  qa'ea 
Garonne  (68).  Théodore  de  Béze  1 568  le  cardinal  de  Lorraine  c/uir^^ea 
nous  apprend  une  circonstance  qui  Lossec ,  s'il  ne  pouvoit  persuader  le 
lait  voir  F^nimosité  de  Monluc  ex-  voyage  de  France  â  la  reine  de  Na- 
primée  en  des  termes  oui  sentent  vapi'e  ,  d'user  de  la  voye  de  fait ,  et 
plus  le  soldat  qu^un  gentilhomme  rai-  luy  ravir  le  prince  son  fils  ,  h  quoy 
sonnable.  Je  rapporterai  un  peu  au  le  sieur  de  Monluc  ienoU  la  main. 
long  les  paroles  de  l'historien ,  car  Ce  dessein  échoua  :  la  reine  ayant 
elles   contiennent  un  bel  éloge  de   fait  la  cène  le  6  de  septembre  passa 

cette  reine.  (6g)  Z>{eu  suscita  aux  le  huitième  Iti  liviere  de  Garonne 

pauvres  affligés  pour  son  nom.,.*  en-  (ja)  a  trois  doits  du  nés  du  sieur  de 
tie  autres  aydes  trois  dames  ,  dont  la  Monluc  ,  quelle  sceut  endormir  aux 
mémoire  doit  estre  recommandable  h  meilleurs  coups ,  accompagnée  seule- 
^amais  pour  les  grandes  charités  ment  de  cinquante  gentHstiommes,  et 
qu'elles  exercèrent.  L'une  (70)  et  la  presque  tous  ses  domestiques.  Et  ce 
première  fut  la  royne  de  Navarre  vieux  et  scavant  guerrier  dressoit  ses 
vérifiant  par  effect  le  dire  du  pro-  troupes  a  VilUnabe  d' A  génois  lés 
phète  ,  que  les  roynes  seroient  les  2o«ci/i5.  Voyez  dans  les  Mémoires  de 
nourrissieres  de  l'egUse  de  Dieu\  Monluc  (73)  comment  il  s'excuse  de 
combien  que  nour  lors  ellefust  bien  ce  qu'il  n'empêcha  point  qu'elle  ne 
menacée  et  intimidée  quelque  royne  passât  cette  rivière. 
qu'elle  fust  en  toutes  les  sortes  ,  voire        (  K)  On  dit  que  ses  sujets  ca^wli- 


son 

condamnée  pour  le  moins  a  perpétuelle  l'Edit  de  Nantes  (74^ 

prison.  Quoy  plus  ?  Monluc  enflé  pour  très -assuré  et  l'applique  a  l'an 

de  la  victoire  obtenue  contre  Duras  ^  i564.  M.  de  Thou  en  rapporte  tout 

et  ayant  oublié  qu'il  estoit   un  petit  le  détail  très*bien  circonsUncié  (75). 

champignon  accreu  en  peu  de  temps  ,  M.  de  Sponde  regarde  cela  comme 

une  chose  peu  certaine  ,  on  plutôt 

(66)  flores  Olbagaray,  Histoire  de  Foix,B£ani  comme  une  fable  inventée   par  les 

œTirT.'.rwt-iipl^  ^^  tugu^uots  (,6).  Il  dit  („)  n&.nmoin. 

ibrmation  ,  tom.  I,  pag.  444  '^  **^*'* 

(67)  Tom.  VU^  pojg.  370.  <7i)  OlhagaraT  t  Histoire  de  Fois ,  B^rnecN»- 

(68)  Olhagaray ,  HisUÛre  de  Poix ,  Béara  et  Na-  irarre ,  pag.  S-^^, 

varre,  pag.  53o.  (7a)  Zà  tn^me ,  pag.  575. 

j6g)  Bize,  Hist.  ecclés. ,  liv.  IX,  pag.  795,  (73)  Mémoires  de  Moatue,  tifm*  //>  pag»  m. 

^Kp  ,  k  l'ann,  1^7,  34ar(laKt^ 

(70)  Les  autres  Jeux  furent  madame  tP^ssier,  (74)  A  la  page.  35  du  I'*,  tome, 

Jme  de  messire  GaUiot,  grand  maître  de  l'artil-  (75)  Thnanus,  lib.  XXX FI,  pag.  798. 

/frie  de  France,  et  mère  du  sieur  de  Cursol  :  e%  {76)  Spondan.,  ad  ann.  i564  #  nmm,  8. 

la  troisième  mttdame  de  Biron,  Là  même  ,  p.  796.  (77}  Idem,  ad  ann^  i563 ,  num,  5x* 


NAVARRE.  71 

qn*il  a  tu  des  lettres  frites  par  le  c»  carcan  d'or^  auec  lequel  on  Va* 
roi  à^  France  à  Mooluc ,  qui  ûiisaient  voit  enterré ,  en  laisser  le  corps  auà 
eonoatlre  qu^dn  arait  rapporte  à  ce  chiens  qui  en  firent  curée  ?  Qui  ne 
monarque  que  le  roi  d'Espagne  offrait  sait  au  pays  que  les  catholiques  rv» 
aux   sujets  de  la  reine  de  Nayarre  cueillirent  les  os  du  père ,  et  les  en^ 
certaines    choses  d*où  Ton  pouTait  seuelirent  secrètement  pour  les  soutier 
conclure  qu'il  y  ayait  quelque  com-  de  la  barbarie  de  cette  cruelle  fille  , 
plot  sur  le  tapis.  Cet  historien  re-  et  de  ses  prétendus  réformés  ?  Voici 
nait  de  dire  que  le  roi  d'Espagne  ,  la  réponse  qui  fut  faite  jpar  M.  du 
ajant  été  ayerti  par  la  cour  de  Fran-  Plessis  à  ce  passase  du  Catholique 
ce  de  ce  que  le  pape  ayait  fait  contre  anglais  :  Le  roi  Henri  d'Albret  fut 
la  reine  ae  Navarre ,  avait  répondu  enterré  a  Lescar  en  Beam ,  avec  ses 
que  bien  loin  de  donner  son  approba-  pt^decesseurs ,  où  son  corps  et  son 
tion  à  cette  conduite  Ae  la  cour  de  tombeau  sont  tout  entiers  ;  et  par  Ht 
Rome ,  il  avait  oiHsrt  sa  protection  et  jugés  ,  ou  t ignorance  du  suppliant , 
son  assistance  contre  tous  ceux  qui  ou  la  malignité  insigne  (80).  Konob** 
entreprendraient  de  se  saisir  des  états  stant  cela  ,  je  dois  dire  que  Louis 
de  Jeanne  d'Albret.  Cette  réponse  de  d'Orléans  ne  ment  point  sur  ce  qu'y 
Philippe    II  fut  communiquée  par  raconte  tout  aussitôt  du  meurtre  des 
Cathenne  de  Médicis  à  la  reine  de  prisonniers  de  Mongommeri  :  car  s'il 
Navarre ,  qui  en  conséquence  de  cela  eût  menti  â  cet  égard-là  ,  il  eût  été 
fit  partir  un  gentilhomme  pour  re-  réfuté  par  du  Plessis  comme  dans  les 
mercier  sa,  majesté  catholique  ,  et  autres  faussetés  qu'il  débite.  Or  il  est 
pour  la  prier  de  lui   continuer  sa  certain  que  du  Plessis  a  gardé  un 
bienveillance.  M.  de  Sponde  déclare  profond  silence  sur  ce  point  narticn- 
qu'il  a  TU  les  lettres  de  ces  deux  rei-  lier  ;  et  nous  voyons  que  M.  ae  Thon 
nés  (78) ,  et  il  conclut  par  ces  paro*  marque  expressément  que  la  capitu- 
les, qanm  dubia  sunt  regum  consilia  !  lation  obtenue   par  Terride  portait 
qu'il  est  difficile  de  juger  de  la  con*  que  la  garnison  sortirait  la  vie  sau- 
duite  des  r^is  1  En  voici  un  qUi  écrit  ve ,  et  nommément  Sainte-Colombe  , 
qu^il  a  offert  de  s'opposer  à  tous  ceux  et  les  autres  que  l'on  fit  mourir  de- 
qai  attaqueraient  la  reine  de  Navarre,  puis  (  8t  ).  La  Popelini^re  (8a) ,  hisio- 
et  cependant  la  cour  de  France  est  rien  protestant ,  fait  -le  même  aven 
aveKie   qu^il  trame   quelque  chose  sans  réserves  ni  exceptions.    D'Au- 
contre  les  états  de  cette  reine.  bigné  biaise  et  chicane  un  peu  (83)  : 
(L)  Elle  ne  t^ulut  pas  que  cet  ar-  mais  on  s'aperçoit    aisément    qu'il 
ticte  de  la  capitulation  fît  obsen^é  :  n'est  guère  persuadé  que  ses  d^toura 
et  en  cela  elle  fut  ....  blâmable  ,  et  soient  valables.  Pai  trouvé  dans  M.  de 
donna  Heu  à  Monluc  de  faire  bien  Thou  une  lourde  faute  de  géoçra- 
tlu  carnage  au  Mont- de  -  Marsan,  ]  phie ,  que  je  marquerai  par  occasion. 
Si  je  ne  Usais  ce  fait  que  dans  le  li-  H  dit  (84)  que  Mongommeri  ayant 
belle  du  furieux  Louis  d'Orléans ,  je  traversé  le  comté  de  Foix  ,  passa  la 
ne  le  croirais  point;  car  cet  auteur  Garonne  à  Saint -Gaodens  ,  et  peu 
raccompagne  d'une  calomnie  si  ma-  après  l'Artége  ,  et  marcha  à  grandes 
nifestement  fausse ,  qu'il  se  rend  in-  journées  Ters  le  Bigorre.  11  ne  faut 
digoede  toute  créance.  Il  assure  dans  que  jeter  les  yeux  sur  la  moindrt 
la  même  page  oà  il  allèeue  l'action  carte  de  France  pour  voir  manifeste- 
de  Mongommeri  ,  que  la  reine  de  ment  que  Mongommeri  ne  pouvait 
Navarre  avait  été  tou  t-à  -  fait  dénatu-  passer  la  Garonne  qu'après  avoir  passtf 
rée.  Quel  honneur,  dit-il  (79) ,   a-t- 
elle  porté  à  la  mémoire  du  roi  HenH       (8o)^Méi.oirt.  de  do  PIcmU  Motmi,  tom.  /, 

dAlbret  son  père.  Ravoir  laissé  rom-   '"^g^j    '^^  .^^  ^^^^  ^^  Mongamnium 

pre  son  tombeau  a  CastelgelOUX  r  £,t    pencripûs  comprehensi  Saneolumbut  et  ▼!  mlil 

après  que  les  huguenots  eurent  raui    tonjuéiti  truites ,  aui  ^Ué salvd  Jimitti  tkbthanu 
'  Thuanus,  lib,  XtV,  pag.QxS,  coL  1,  D, 

(7«)  ridimus  de  hù  litteras  earundem  regina-        (8a)  ^oj'#.  son  HbC.  dw  TrooUM ,  Iw,  rill, 
rmm     et  Navarrœ  quidem  proprié  «W  manu    folio  m.  944* 
tcriptas  ifuée  id  dU9rA  testentmr.  Spoadan. ,  ibid.        (83)  An  tom,  I  de  ton  Histoire ,  lie.  F,  ehap, 

(^)  AYcrti»em««t  des   C«tholii|aei    Mglew,     "^^VJÏ^*  **  1^°*  yt  «r  ,        ,        « 

pag.m,  53.  (84)  Thuso.>  W.  XL  F,  pag.  giS,  col  i.  D, 


^a  NAVARRE. 

FAriège,   Voici  le  passage   de  Mon-  »  pa^nie  qui  fut  jamais  ;  car  je  nVn 

lue  qui  me  doit  servir  de  preuves  »  vois  point  qui  ne  s^en  sente.  Votre 

(85)  :  M  Sur  quoy  arriva  monsieur  de  »  cousine  la  marquise  en  est  telle- 

»  Savignacy  le  capitaine  Fabien ,  et  »  ment  changée,  qu^il  nV  a  aippa- 


y  quelques  autres  gentils  -  hommes  »  renée  de    religion.;..  Ce  porteur 

V  avec  eux  ,  me  dire  q[ue  ceux  du  »  vous  dira  comme  le  roi  sVman- 
y  chasteau  (86)  se  vouloient  rendre,  »  cipe;  c^est  pitié.  Je  ne  voudrais 
»  et  Toir  si  je  trouverois  bon  que  »  pour  chose  du  monde  que  vous  y 
»  Ton  les  print  à  mercy ,  capitulant  »  fussiez  cour  y  demeurer.  Voilà 
»  avec  eux.  Pource  que  je  voyois  ,  »  pourquoi  je  désire  tous  marier , 
»  que  monsieur  de  Savienac  et  le  »  et  que  vous  et  votre  femme  vous 
»  capitaine  Fabien  vouioient  fort  n»  vous  retiriez  de  cette  corruption  : 
»  sauver  Favas  ,  et  qu^ils  vouioient  »  car  encore  que  je  la  croyais  bien 
»  luy  faire  bonne  guerre ,  parce  qu^il  u  grande,  je  la  trouve  encore  davan- 
»  estoit  en  réputation    d  estrc  non  »  ta^e.  Ce  ne  sont  pas  les  hommes 

V  soldat ,  je  leur  dis ,  quHls  allassent  »  ici  qui  prient  les  femmes ,  ce  sont 
3>  capituler  comme  bon  leur  semble-  »  les  femmes  qui  prient  les  hommes 
»  roit,  je  signerois  leur  capitulation,  »  (88).  »  M.  Jurieu  (dg)  s'est  servi 
»  combien  quej'tusse  bonne  envie  d'en  de  ces  paroles  (90)  pour  faire  yoir 
»  faire  une  depesche.  Voilà  pourquoy  la  corruption  où  était  alors  la  cour 
»  c{uand  ils  se  furent  départis  de  moy,  de  France. 

J»  ic  fis  partir  après  eux  un  gentil-       (N)  Aucun  mariage  y  a  condition 

»  homme,  pour  aller  parler  secrette-  d^  aller  h  la  messe ,  ne  fut  au  gré  de 

9  ment  aux  soldats ,  et  ù  quelques  sa  ftlle.]  Il  y  a  bien  peu  de  princes- 

»  capitaines ,  que  comme  on  parle-  ses  â   qui  Ton  ait  proposé  plus  de 

»  menteroit,  qu'ils  regardassent  d'en-  partis   qu'à    madame   Catherine  de 

M  trer  par  un  costé  ou  autre,  et  qu'ils  Navarre,   sœur  unique  d'Henri  IV. 

»  tuassent  tout  :  car  il  falloit  venger  Voici  un  fort  long  détail  sur  ce  sujet. 

3»  la  mort  des  gentils-  hommes  qui  II  m'est  fourni  par  un  homme  qui 

y>  aToient  esté  massacrez  si  malheu-  pouvait  savoir    ces   choses  ;    car  il 

»  reusement  à  Navarreins.  Parce  que  avait  été  ministre  de  cette  princesse.. 

»  contre  la  foy  promise  on  avoit  da-  Il  dit  qu'il  y   eut  de  grandes  diffi- 

»  gué  le  sieur  de  Saincte- Colombe  ,  cultes  dans  la  négociation  du  mariage 

3»  et  sept  ou  huict  autres ,  qui  s'e»-  du  duc  de  Bar,  tant  à  cause  qu'elle 

3»  toieut  rendus  vies  sauves,  à  Orthez,  ne  se  youlait  point  départir  de   la 

>»  lors  que  monsieur  de  Terride  fut  religion  où  elle  avait  été  nourrie , 

î»  pris.  On  fit  ceste  exécution  sous  que  parce  qu'elle  ne  se  pouuait  ré- 

»  prétexte  qu'ils  estoient  subjets  de  nuire  a  sortir  hors  de  la  France  (gO* 

a»  ta  royne  de  Navarre.  >»  La  chose  Et  de  fait ,  continue-t-il(9a),  <«  pour 

réussit  a  peu  près  selon  le  désir  de  »  en  dire  ce  qui  en  est   à  la  vérité , 

Monluc.  Ses  soldats  escaladèrent  d'un  »  elle  avait  été  recherchée  de  plu- 

rôté  pendant  qu'on  parlementait  de  »  sieurs  grands  princes  ,    auxquels 

Tautre ,  ils  entrèrent ,  et  tuèrent  tout  »  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 

ce  qui  se  trouva  la- dedans  (87).  »  causes,  et  en  tel  endroit  pour  les 

(M)  Le  désir  qu'elle  eut  de  tirer  »  deux  ensemble ,  elle  n'avait  point 

bientôt  sa  future  belle-fille  du  milieu  »  voulu   consentir.    Premièrement , 

de  la  corruption  de  la  cour  de  Fran*  »  pour  reprendre  cela  de  plus  haut» 

ce.]  Voici  l'extrait  d'une  lettre  qu'elle  »  dès  aussitôt  qu'elle  fut  née  ,  à  sa- 

écrivit  à  son  fils  pendant  qu'elle  était  »  voir  le  7  février  l'an  i558 ,  il   fut 
à  la  cour  de  France  pour  le  marier 

aree    Marguerite    de    Valois.    «   Elle        (88)  Le  Laboureur  ,   Additions  k  Castdaau  ^ 

»  est  belle  et  bien   avisée,   et  de    ""- 1  P^g- 9o\,  9o4^ 

.bonne  grâce  i  m  aî^  nourrie  en  la   J?y;:;:^4rlTirZ^^^^ 

»  plus  maudite  et  corrompue  com-   boar.,  Ut.  m. 

(90)  It  j  a  changé  nu^lques  ttxpressions ,  mai* 
(85)  Monl«c,  Membres,  ton».   //,  liv.   VII ,    sans  que  cela  change  le  sens,  Cestnéantnoùu  uit 

fOf,  369,  370.  d/ faut  d'exactitude. 

>(86)  Ceslrc^ire  du  JUont-de-Marsan,  (91)  Cayet ,   Chronologie  sepLinain  de  l'Hin^ 

(87)  Monluc,  Mémoires,  tom.  II,  liv,  VII ,    toire  de  U  Vaix^  folio  5o  verso,  a  l'^np.  i5gH, 

fOf»  371.  .  (92)  là  in^$ne,  folio  5u 


.  tanité  qu'on  en  'faisait  ïu  T^.le  l    ê  "e„r  de  R  Sr'"''  ''!:»"??»'.«» 

.  Navarre  son  frère,  pour  le  réduire  ,  jt,  "ë    t^^^"-'  "l'f  'f'  '"" 

»  par  arme,  à  être  catholiaue.  Aussi  „  îS  e„  icriv;^-  jl°%'' '^"«'''^""' 

.  dé»  auparaTant  le  roi  âenri  III ,  l  '  •  '  ^"  l^u^  "■  «="  '«""«»  =  Q"' 

»  revenant  de  Poloene     la   désira  •  " '"'/oulait  passer  en  son  (le, 

»  et  tient-on  que  si^rflê  eût  IS  au  "„  ^°Z  LT"'"  ^''"'  ^  t^PP"'""'  " 

»  voyage  de  Lyon  i  son  tour ,  et  que  "  "f/^  ifJî'"'"PS"'  "■'  ''""  ""6"")' 

»  leroi^l'eût  vue,  infailliblement  U  '  ff^/*'*'^'  ^"^  '^«,/<"'  ""««'  «"« 

»  reût  épousée  :  Aiais  la  reine-meVe,  :  X«;^'"w"'"*'^^^"?"r '^^"- 

»  Catherine  de  Médicb,  la  lui  figura  l  ^il^uTuPu'  ?"  *"**•  ^-^  P""»» 

»  naine  et  contrefaite ,  ce  qui  Itait  !  J.f  ^„f     '  *  a"'  "I*""   *"  ''*=°"" 

»  très-faux  :  car  elle  était  d? stature  "  f  l,?         *'*'S'  ^'°°  «vénement 

.médiocre,   et  d'une  beUe   taille:  "  tt^^T^"  l'"  '^""«^  '   '»   ^e- 

»  bien   est    vrai   ou'elle   avait   un»  ""apaa    Jui-méme    en    personne  ; 

.jambe  u,.i,eu  clrte  (quTesluo:  l  "^T  ÂV^""^?''^^  ^'^'  g^«"-« 

«  note   de"^  ceux  d'Albre?,   comme  !  31"  r'^*^?   ^^"*^^   P^^^«  ««    »» 

»  était  Alain,  sire  d'Albret   père  du  *  J-,      '          °  retourna  comme  il 

»  roi  don  Juan  ,   bisaïeul  de  ladite  l  1     /n  "  '  ''*''*  "'^l  mëcontente- 

>»  princesse  Catherine).  Ladite  reine-  !   ?      *  ^."^a^'  ces  mêmes  guerres  , 

»  mère  fit  à  sa  filleule  ce  bon  office  J^  pnnces  du  sang  la  recherché- 


el  s'en  trouva  le  roi  de  Navarre  ?  '"I^''^  ?.^^^^.  ïe"»-sl>ons  dësirs.  i, 

»  bien  empêché.  Étant  sortie  de  la  I?  ™  '"®.  ^^f"^^^.  conte  qu'api-ès  la 

»  cour,  après  le  roi  de  Navarre  son  ^^"[«"o^ïe  du  mariage  ,  la  princesse 

>•  frère ,  elle  fut  fort  aimée  de  feu  J^^^**^""®  (9V  montrait  tout  le  con- 

»  monsieur  le  prince  de   Condé.  Le  '^''^^T'^f'  /'Ow«^/c....   étant  ue nue  à 

»roi  Philippe  d'Espagne  aussi ,   en  "^^  ^"^  ^^^^  ^^  ^^^i^  accoutumé  de  dire  : 

»  l'année  80,  l'envoya  voir  :  promet-  ^"^t*  superveniet  qo«  non  spenbitar,   ho- 

»  tait  au  roi  de  Navarre  de  grands  "  ^' 

"  onTïï^"'  de  sa  part,iusç,ue.là  Étant  ladite  dame  très-bien  instruite 

qml  lui  conseillait  de  se  faire  roi  au  latin   qu'elle  entendait  :  et  d'au^ 

»  de  la  Gascogne,  que  pour  cet  effet  tant  plus  ay ait-elle  appréhendé  ce 

>mMui  aiderait  d'hommes  et  d'ar-  ^erslatin.gue  certains  hommes  aidaient 

»  gent,  même   il  tint  par  long  es-  („%)  rv.v-.    *«      rtr 

»  pace  de  temps  huit  cent  mille  du-  (hf2  l'aride  cTr.r    '  '"^'  '^''  ''^  ^"^'^'" 

»  cats  dans  Ochagat^r,  village  de  la  ^ M  ^Vf»  /*/  UéL^r^  de  du  Piessi,,  tom. 

»  flaute  Navarre ,  au-dessus  de  Ron-  ^'  P'^s-  39^. 

"CCTaux,    si    ledit  seigneur   roi    de    j^/p^^^fy**»  Chronologie  septénaire, yô^io  63, 

jWre    les   eût  voulu    accepter       C^" cv?/ «„  ,,„  ^Horace,  epist.  IV  m  j 
»  pour  faire  la  guerre  eu  France.  Cela    ;:f  • 'f  yo:re*  dans  Us  Noaveiiesiettre«;oni;e  li 

(  ;  tidélusime,  c  est  le  Utre  donné  aux  rois  de     **  «  ""  mariage  montré  en  e'&ignemcnt   et  corn 
^awarre,  comme  celui  de  très-chrétien  aux  rois     '"'  l'empire  à  Galba^  par  ces  va -oies  'ci  tu  " 
«'  f'rance.  Galba  ,  quand^ue  degiwtabis  im/iiei^uni.  **'''"' 
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quelquefoU  échappé  ces  mots  ,  que  {0)*,.  EUe  ne  trou  fa  pas  beaucoup 
jamais  elle  ne  serait  i^aride  :  D^au^  de  doutèurt  tla/is  cette  alliance.^  ai 
très  lui  avaient  plaqué  un  jour  entre  elle  était  bonne  hoeuenote ,  son  mari 
autres  un  hémistiche  de  contrecarre  ^tait  bon  papiste.  Ce  difTërent  zèle  de 
a  un  autre  qu*elle  a^ait  écrit  de  sa  religion  les  ayait  rendus  fort  tiédes 
main  en  sa  maison  de  CastéWéziat  par  rapport  aux  propositions  de  se 
h  Pau  (  que  la  reine  sa  mère  atfail  marier  ensemble ,  et  avait  form^  des 
^fait  bdtir  pour  elle  expressément  )  dilficultës  qui  avaient    faîfr  trAner 
h  savoir,  sur  une  certaine  émotion  cette  diffàireplus  de  deujt  ans  durant.., 
là  avenue  durant  ces  guerres  der-  les  deux  parties  étant  peu  contentes 
nières,   f^ojrant  qu'il  lui  fallait  i^e-  d'être  sacrifiées  par  leurs  parens  à 
nir  trouver  le  roi  son  frète  (ce   que  des  intérêts  détat ,  contre  les  senti" 
les  Béarnais   ne  consentaient   aisé-  mens  de  leur  conscience  (ioo).he  zèle 
ment  ),  elle  écri^^it  ces  mots  ;  Quo  me  du   mari  sVnioussa  pendant  les  six 
fata  Tocant.  Tout  aussitôt  s'étant  la*  premiers  mois  du  manage  ;  mais  il 
t^é  les  mains  pour  se  mettre  h  table  «  lut  si  vif  au  bout  de  ce  terme ,  que  le 
elle  trouva  l'némistiche  tel  :  Ne  quo  le  duc   de  Bar  considéra  comme  un 
te  fata  vocarent,' Or cV^/  unéqui"  grand  péché  l'action  conjugale,  et 
troque  par  antipéristase,  pour  la  dé*  s^en  abstint  religieusement.  Servons- 
lournerde  son  uoyage  ;  et  néanmoins  nous  des  expressioùs  de  M.  Mézerai 
ceux  qui  firent  cela  n*y  gagnèrent  (loi)  ;  «  11  s^était  laissé  mettre  tant 
rien  ,  car  elle  était  toute  résolue  de  «»  de  scrupules  dans  la  conscien<;e  , 
%'enir  en  France  trouver  le  roi  son  »  par  son  confesseur ,  qu'il  s'était  sé- 
frère,  a  son  mandement.  »  paré  de  sa  compagnie ,  et  avait  pris 
S'il  faut  ajouter  foi  à  Clément  VIII,  »  l'occasion  du  jubilé  pour  aller  de- 
ce  que  j'ai  dit  doit  souffrir  quelque  »  mander  absolution  du  pape  et  dis- 
exception :  il  y  eut  un  temps  où  la  »  pense  pour  l'avenir    Le  pape  lui 
princesse  Catherine  fut  prête  a  chan-  »  refusa  le  dernier  point  tout  a  piaf, 
ger  de  religion, pourvu  qu'on  lui  ac^  »  à  moins  que  Catherine  ne  se  con-^ 
cordât  le  mari  au'elle  souhaitait.  Ci-  »  vertU  ;  et  pour  l'autre  ,  il  mil  tel- 
tons  un  passage  de  ]a  lettre  CCC^LVIIC  »  lement  à  la  gène  cette  conscience 
du  cardinal  u'Ossat ,  écrite  de  Rome  »  timorée ,  qu'il  promit  de  ne  retour- 
le   i6  de  juin  i6o3.  n  Une  des  plus  »  ner  jamais  avec  sa  femme,  mais  de 
»  grandes  difficultés  qu'il  (97)  me  fit,  »  la  répudier  si  elle  ne  se  faisait  ca- 
»  fut  que  lorsque  ce  mariage  (98)  se  »  tholiquè.  Mojrennant  cette  protes- 
»  traitait.  Madame,  sœâr  du  roi,  lui  »  tation  ,  il  fut   remis  secrètement 
»  Ht  dire  que  si  S.  S.  faisait  envers  le  »  dans   la  communion  des  fidèles  ; 
»  roi  qu'elle  fût  mariée  à  M.  le  Comte  )>  car  pour  y  être  reçu  pnbliquement, 
»  de  Soissons  ,  elle  se  ferait  catholi-  »  la   cause   étant   publique  ,   il   eût 
M  que:  dont  S.  S.  dit  avoir  juste  oc-^  t»  fallu  subir  une  pénitence  de  même. 
»  casion  de  juger  que  ce  n  est  point  »  Deux  paroles  du  roi  un  peu  vertes 
»  la  conscience  qui  la  retient  en  sa  »  eussent  bien  obligé  la  cour  de  Rome 
»  secte  ;  mais  que  c'est  une  certaine  »  de  lever  toutes  ces  difficultés,  et  de 
»  ob^nationet  présomption  qu'elle  »  laisser   rejoindre  le  mari   avec  la 
»  a ,  que  le  saint  siège  et  toutes  au-  »  femme  ;  faute  de  cette  vigueur ,  la 
yt  Ires  choses  se  doivent  accommoder  »  pauvre  princesse  demeura  qtielque 
M  à  ses  appétits.  Et  pource  que  cette  »  temps  veuve  au  milieu  de  son  ma* 


imposer  par 

V  raitdonc  d'autant  plus  facile  à  cou-  cour  de  Rt>me  ?  Voici  un  prince  ma- 

■^  rcrtir  :  dont  j'avais  compté  l'espé-  Hé  par  le  duc  son  père  à   une  dame 

M  rance  pour  une  des  dix  causes  de  autorisée  de  ses  supérieurs  ^  voici  des 

»  la  dispense  que  nous  demandions  noces  célébrées .  solennellement ,  et 

^  C99)*  ^  bénites  par  un  archevêque  ;  et  néan- 

(jw)  C'est^-dire  CUmeni  VIIL  moius  voici  lin  mari  qui  s'en  va  à 

(oR)  C'extro-dire  le  mariage  du  duc  de  Btw^  et 

de  la  princesse  Ca Utérine.  (><>o)  Miserai  ,^  Abrogé  cluroaolof^qoe,  tout.  ^/, 

(f)9)  LeUres  du  cardinal  d'Ossat ,  tom,  11^  pag»  pag.  194* 

625.  {xoi^  Lh  même  ^  pa{^.  ^^•x. 
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"Boiike^MX  iàoU  après ,  demascler  faum- 
Cément  pardoB  d^sToir  ose  jouir  de 
^  fpmine ,  et  la  permission  de  le  faire 
à  Pavenir.  )1  obtient  grâce  à  des  con- 
iflitioni  très -rades  tar  le  premier 
point,  on  lui  refuse  durement  tout 
le.  second.  Voyez  dans  l'historien  de 
i'Édit  de  Nantes  (loa)  toute  la  suite 
fdes  chagrins  et  des  dëffoûts  que  la 
*prinoesse  Catherine  fut  obligée  d^ava- 
1er.  n  eût  mieux  yalu  que  ceux  qui 
avaient  prédit  que  son  heure  pour  le 
mariage  ne  viendrait  jamais  eussent 
été  bons  devins  :  la  réponse  qoVUe 
leur  fit  que  cette  heure  se  présentant 
lorsqu'on  ne  Tattendrait  plus  cause- 
rait nne  surprise  très-agreable  (io3)  , 
fat  moins  juste  auUngénieuse.  On-  ne 
pouvait  point  mieux  appliquer  cette 
maxime  généralement  parlant  :  car 
pour  rorainaire  une  vieille  fille  qui 
n^espérait  plus  de  se  marier  apprend 
avec  joie  qu^il  se  présente  un  parti  ; 
elle  rapprend ,  dis-je ,  avec  d'autant 
plus  de  joie  que  c  est  une  nouFelle 
non  attendue.  Mais  le  destin  particu- 
lier de  la  princesse  Catherine  troubla 
l'ordre  général. 

Au  reste,  je  serais  curieux  d'ap- 
prendre si  son  mari  aurait  été  exposé 
aux  mêmes  scrupules  par  rapport  à 
la  jouissance  d'une  belle  concubine  , 
et  si  son  confesseur  aurait  pu  le  gou- 
Temer  dans  l'adultère  aussi  magis- 
tralement qu'il  le  gouvernait  dans  le 
mariage  contracte  avec  une  femme 
hérétique.  Nous  ne  voyons  guère  que 
le  crédit  des  confesseurs  produise ,  à 
l'égard  des  galanteries  des  nrinces , 
ce  qu'on  observa  dans  la  conduite  du 
duc  de  Bar.  Ce  n'est  pas  que  les  mat- 
tresses  des  princes  ne  soient  fort  su'^ 
jettes  à  être  congédiées  ,  mais  les 
confesseurs  en  sont  la  cause  très- 
rarement.  Le  dégoût ,  la  découverte 
d'une  infidélité  ou  de  quelque  intri- 
gue ,  les  charmes  d'un  nouvel  <^jet, 
produisent  pour  l'ordinaire  toutes  les 
disgrâces  d'une  favorite. 

Depuis  l'impression  de  ce  que  je 
viens  de  dire,  j'ai  découvert  une 
chose  qui  confirme  les  soupçons  que 
j'avais  eus  et  que  je  n'avais  osé  dé- 
clarer, n  me  semblait  que  le  duc  de 
Bar  apssait  moins  par  scrupule  de 
coMcienoe  qne  par  envie  de  se  faire 

(109)  Histoire  de  TEdit  de  Nantes,  tom.  /, 
Mr.  aoB  et  fuiv. 
(io3>  Fojn  ci-dessus^  U*  citatioru  {^  et  {^. 


démarier,  ëtani  dégoûté  dt  son 
épouse.  Cétait  dans  le  vrai  son  motif, 
comme  je  l'ai  lu  dans  la  nouvelle  édi- 
iioa  des  Lettres  du  cardinal  d'Ossat. 
Le  confesseur  de  ce  duc  demanda 
l'alternative  de  la  dispense ,  ou  de 
l'ordre  de  renvoyer  la  duchesse  (io4). 
Or  voici  de  quelle  façon  M.  Amelot 
de  la  Boossaye  commente  cela  :  «  Le 
»  duc  de  Bar  couvrait  du  voile  de  la 
»  religion  «t  de  la  conscience  le  dé- 
»  goût  qu'il  avait  de  sa  femme,  qu'il 
»  n'aimait  point  et  dont  il  n'était 
»  point  aimé.  Et  comme  il  n'osait  la 
»  renvoyer  de  peur  de  s'attirer  l'in- 
»  dignation  du  roi ,  son  beau-frère  , 
»  il  voulait  engager  adroitement  le 
»  pape  a  lui  commander  de  la  réçu- 
A  dier,  pour  en  rejeter  tonte  la  haine 
»  sur  lui ,  et  pour  avoir  la  liberté 
»  d'épouser  une  autre  princesse.  Mais 
»  le  pape  était  plus  sage  et  plus  ha- 
»  bile  que  le  duc  de  nar  et  que  le 
1»  cordelier ,  son  confesseur ,  qui , 
»  selon  le  mot  ordinaire  de  sa  sain- 
»  teté,  voulaient  prendre  le  serpent 
N  avec  la  main  d'autrui  (io5)-  »  Cet 
auteur  traite  de  cela  encore  plus  am- 
plement dans  la  Vie  du  cardinal  d'Os- 
sat  (106},  et  réfute  Mézerai,  qui  , 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus ,  ne  croyait 
pas  que  l'afTaire  de  cette  dispense  fût 
épineuse. 

(P)  Nous  examinerons  une  pensée 
de  Scaliger."]  «  Madame  Catherine  , 
»  sœur  du  roi  Henri  IV ,  était  fort 
»  vaine  ;  elle  m'a  trompé  ,  je  ne 
»  croyais  pas  qu'elle  serait  si  oon- 
»  stante  en  sa  religion  qu'elle  a  été 
to  (107).  »  Voilà  les  paroles  de  Scali- 
ger.  Sa  défiance  était  fondée  sur  cei 
qu'il  avait  remarqué  que  cette  dame 
était  entêtée  de  sa  grandeur,  et  avait 
des  sentimens  fiers  et  hautains  ;  et  il 
est  sûr  que  cela  donnait  quelque  su- 
jet de  cïonclure  qu'elle  se  tournerait 
du  côté  où  elle  trouverait  plus  d'a- 
vantage et  plus  de  grandeur  mon- 
daine :  c'est-à-dire  qu'elle  imiterait 
Henri  IV,  qui ,  en  cas  qu'elle  eût  ab- 

J'uré  sa  religion,  l'eût  élevée  à  un  très- 
tant  point  de  crédit ,  et  l'eAt  mariée 


(io4)  Lettres  da  cardieel  d'Ouat  ,   ^om.  /|, 
jmg,  s5i ,  édition  de  Paris ,  1698. 

ÇioS)  Amelot  de  U  RotuMye,  Notes   sur   |f^ 
CCXLTII*.  lettre  du  cardiiul  d'Ossat,  pag,  aSi 
ibt  II*.  tome,  yoje»  aueù  pag,  173  tfu  mArt^ 
tome, 

(106)  Pm,  3o  et  3i. 

(107)  Scidisirau ,  pag,  m,  i(6. 
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le  plus  avantageusement  du  mondç  {  prétendue  réformée  oit  elie  auait  \èeé 
mais,  la  voyant  persister  dans  le  cal-   nourrie ,  a  cause,  comme  elle  disait , 
vinisme ,  il  était  contraint*  par  des   de  sa  feue  mère  la  reine  Jeanne  ic 
maximes  d'e'tat  â  la   négliger  (108).    Naiforre ,  dont  elle  tenait  la   uie  et 
Cependant ,  comme  il  y  a  diverses   toute*  les  actions  par  elle  imitable*  : 
espèces  de  vanités  ou  d'entêtement   c'est  une  des  cames  qui  la  retenaient 
de   grandeur,  le   raisonnement   de    le  plus  en  sa  dite  religion,  comme  elle 
Scahger  aurait  pu  être  tourné  d'un   a  déclaré  plusieurs    fois.  D^ailleurs 
sens  tout  contraire.  Il  y  a  des  gens   aussi  elle  appréhendait  le  reproche 
fiers  et  ambitieux  qui,  pour  satisfaire   de  légèreté  en  son  dge,   comme  elle 
leur  vanité,  se  plient  ù  cent  bassesses;    disait ,  si  elle  changeait  de  religion  , 
mais  d'autres  ne  trouvent  point  de   étant  retourné  à  celle-là  après  ai^oir 
plus  beau  moyen  de  contenter  leur   été  pour  un  temps  catholique, 
ambition  ,  que  de  paraître  infl«xi-       (Q)  C'est  un  grand  mensonge  que 

blés  ,    quelque  dommage   que  leur  de  dire que  la  reine  Jeanne  d*Û4l- 

raideur  puisse  traîner  après  soi.  11  hret  contracta  un  mariage  de  con- 
n'est  point  rare  de  voir  des  personnes  science...,  dont  ôi^Aubigné  l'historien 
de  qualité  très -vertueuses  et  très-  fu.t  le  fruit  ^  J'ai  lu  dans  un  livre  im- 
zélées  pour  leur  religion ,  et  en  même  primé  plusieurs  fois  (i  10),  qu'un  gé- 
temps  si  jalouses  de  leur  rang,  et  si  néalogiste  eut  ordre  défaire  descendre 
actives  pour  se  faire  rendre  bien  des  madame  de  Maintenon  de  Jeanne 
honneurs,  qu'elles  sont  toujours  sur  d*j4lbret,  reine  de  Navarre,  qui. 
Je  qui-viveà  cetégard-lâ.  Madame  de  O'Près  la  mort  du  roi  son  époux,  se 
Turenne  en  est  un  exemple.  On  ne  se  maria  en  secret  avec  un  de  ses  gen- 
souvient  pas  moins  de  sa  vertu  et  de  tilshommes ,  qui  fut ,  a  ce  qu'on  pré- 
sa  piété  que  des  précautions  exactes  tend ,  le  père  de  M.  d'Aubigné  , 
qu  elle  prenait  pour  ne  donner  au-  grand-père  de  madame  de  Mainte- 
cune  atteinte  aux  droits  de  l'altesse  ,  non.  Pour  réfuter  invinciblement  ce 
et  aux  préférences  qu'elle  prétendait  conte  il  ne  faut  que  prendre  garde 
sur  les  duchesses.  Madame  Catherine  ^  ces  deux  points  de  chronologie  ; 
de  Navarre  pouvait  bien  être  frappée  l'un  »  que  le  roi  de  Navarre ,  mari  de 
de  cette  espèce  d'entêtement,  quelque  Jeanne  d'Albret,  ne  mourut  qu'au 
vertueuseetpieusequ'ellcfût.Issuedoi  niois  de  novembre  iSôi;  l'autre,  que 
tant  de  rois ,  fille  unique  d'une  reine  M.  d'Aubigné  naquit  l'an  i55o ,  com- 
adorée  par  les  protestans ,  sœur  de   n^e  il  paraît  par  son  épitaphe  (111) 


-   grandt_. ^     ^             ^ 

fierté  que  Scaliger  et  plusieurs  autres  ayant  sa  mort,  à  l'âge  de  quatre- 
trouvaient  trop  vain  r  II  n'en  fallait  vingts  ans,  et  il  mourut  le  29  d'avril 
pas  néanmoins  conclure  comme  une  i^3o  ;  d'où  il  résulte  qu'il  était  né 
chose  certaine  qu'elle  changerait  de  Tan  i55o.  Il  le  dit  lui-même  en  pro- 
religion ;  car  outre  la  compatibilité  pres  mots  au  commencement  de  son 
de  ce  caractère  avec  une  forte  persua-  nisloire  (hîï).  H  n'est  donc  pas  pos- 
sion  de  la  vérité  de  sa  secte ,  et  avec  sible  qu'il  soit  fils  de  Jeanne  d'Albret, 
l'aversion  des  religions  persécutrices  et  d'un  homme  épousé  par  cette  reine 
de  celle  que  l'on  professe ,  aversion  après  la  mort  d'Antoine ,  roi  de  Na- 


,t      '    —    — X ~j 

cf  uefois  é'ause  qu'on  ne  veut  rien  faire 

qui  puisse  nous  exposer  à  des  repro-  «  .    ,  „                  ., 

che,  d'inconstance?  Je  dis  ceci  san,  ,.<;-) ^''^rr^^B^t'il'iTe^^T^^: 

adopter   cette   narration  de  Pierre-  ^4;  édition  de  Cologne ,  1695. 

Victor  Cayet  (109)  :  Madame  Cathe^  (m)  Elle  est  dans  rHistoire  de  Gentre.dc 

rine...  ne  voulait  changer  la  religion  TiBLSpon,pag,5o^,5o5,delediUonitUtrecht, 


«685. 

.  .  .....         ^ 

(it>9)  Cayet,  Ghrouologic  scplênaire  ^  folio  63.    du 


(108)  rbr*»  inUtoire  de  Nantes,  tom.  I,  p.  567.        {i\t)  A  la  moitié  du  XVI'.  siècle ,  an  natal 

~         'u  livre  et  de  fauteur.  D^hMÏàinc^pti^.x. 
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Ïiar  Pau  leur  que  je  rëfutc.  Si  pour  qu'au  reste  £1  ne  trouvait  rien  là  qni 

'•excuser    on    disait  qu'au  lieu    de  choquât  la  vraisemblance ,  ni  qui  fît 

Jeanne  il  devait  dire  Marguerite ,  on  du  tort  â  la  mémoire  et  à  Phonncur 

ne  se  tromperait  pas  moins  grossière-  de  Jeanne  d' A Ibret  j   que  la  conti- 

ment;  car  Marguerite,  reine  de  Na-  nence  et  Pincontinence  étant  plutôt 

varre,  mère  de  Jeanne ,  mourut  (i  i3)  des  qualite's  du  tempe'rament  que  des 

avant  le  roi  son  mari ,  et  avant  que  aualités  morales,  ce  nVtait  point  se 

d'Aubigaë  vînt  au  monde.  Si  l'on  pre-  donner   un    vice   que  de    confesser 

nait  la  chose  d'un  autre  biais,  en  sup-  qu'on  était  incontinent,   et  résolu  à 

S  osant  qu'il  était  fils  naturel  du  roi  ne  se  servir  que  des  remèdes  permis; 

e  Navarre,  père  de  Jeanne,  on  ne  qu'unetelle  résolution  joint  ensemble 

pourrait  point  être  réfu^  par  des  la  chasteté  et  l'incontinence  ;  et  que 

raisons  de  chronologie ,  puisqu'il  est  comme    plusieurs    ministres   en    ce 

certain .  que  ce   pnnce   ne   mourut  temps-là ,   pour  mieux  réussir  dans 

qu'en   iSôS,   et   qu'il  avait  eu   une  leurs  disputes  contre  le  vœu  de  celi- 

raattresse  (ii4)«  Mais  on  serait  réfuté  bat,  avaient  parlé  de  la  continence 

par  toutes  les  choses  que  d'Aubigné  a  sur  le  pied  d'une  faveur  très  -  parti- 

pabliées  de  son  père  (ii5)  *.  culièr#,  et  même  extraordinaire  de 

Après  avoir  réfuté  les  mensonges  l'esprit  de  Dieu ,  il  n'était  pas  plus 

3u'on  a  insérés  dans  les  Galanteries  honteux  à  la  reine  de  Navarre  d'a- 
c 
un 

traditioa 
bret 

mais  non  pas  sans  l'approbation  de  était  glorieux  à  cette  princesse 
ses  ministres  ,  auxquels  elle  confessa,  voir   eu    la    conscience    si  tendre  , 
dit-on ,  qu'elle  ne  pouvait  se  conte-  qu'elle  ne  lui  permettait  pas  de  sa- 
nir.  Je  n'ai  ouï  dire  cela  qu'à  des  gens  tisfaire  les  besoins  de  la  nature  par 
qui  n'avaient  aucune  sorte  de  preuve  les  voies  que  la  parole  de  Dieu  dé- 
à  m'alléguer  :  cela  fit  que  je  deman-  fend.  Je  lui  répondis  que  s'il  n'avait 
dai  un  jour  à  un  avocat  qui  avait  une  point  d'autres  raisons  à  m'alléguer , 
grande  connaissance  des  historiens  il  ne  me  tirerait  pas  de  mes  doutes  , 
du  XVP.   siècle  ,   s'il  avait  rien  lu  et  que  je  ne  l'avais  consulté  que  pour 
touchant  ce  fait-là  dans  les  libelles  savoir  s'il  avait  des  autorités  ou  im- 
que  les  catholiques  firent  courir  con-  primées  ,  ou  manuscrites;   et   que, 
tre cette  reine  de  Navarre.  11  me  ré-  puisqu'il  n'en  avait  point,  il  ne  ser- 
poodit  que  non  ;  mais  qu'il  n'avait  virait  de  rien  de  parler  plus  ample- 
pas  li  tous  les  écrits  de  cette  nature,  ment  de  cette  matière.  Je  n'ai  trouvé 
ni  même    la  principale  partie  ,   et  depuis  ce  temps-là  aucun  éclaircisse- 
ment, et  j'avoue  que  je  n'ai  pu  con- 
(ii3)^ft  mois  de  décembre  iS^  sulter ,  en  Composant  cet  article ,  au- 
(n4)^.  de  Pér^Gxe,  Histoire  de  Henri  IV,  cun  ouvrage  OÙ  les  actious  de  Jeanne 

pag.  m.  i5,  remarque  qu'en  i553    Jewxned'AU  d'AlbrCt  Soieut  Critiquées.  Ouoi  Cfu'ïl 

brtt^yzx%r9indecnvlcàe'volv  le  testament  de  ton  •«.      *       J       i.      ^  m.     t     X""*  ^" /■ 

j>^,  p»ce  que  l'on  lai  avait  rapporté  qu'il  éuit  ®"  ^^^^  >  J®  ao«te  fort  de   la  tradi- 

&it  à  sot  désavantage  en  Ihveur  d'une  dame  que  tion  ,  OU  pOUr  mieUX  dire  je  la  Crois 

le  bon  hnnme  avait  aimée.  fausse. 

(i\5)  Tore*  son  Wx&Xxnr^  ^  aux  endroits  mar-  !«    riVti     ai    ivest^vA    .«•«/«.im    ■n-^.»:^^ 

^^sdansU  table,  sous  le  mot  Kubi^k,^Ttàt  ,  ''^  w  ®?     ai    trOUVé    auCUU    VÇStlgC 

l'antenr.  daus  M.  le  Labourcur ,  qui   est  l'un 

'  Prosp<r  Marchand,  qui  a  consacré  un  assex  des  historiographes  de  France  le  mieux 


àlaSaiut-Barthélcmy,etdequieiieentnnfiUqui,    Robert  Etienne  (ii6).  Il  le  rapporte 

elere  en  Esnizne,    revint  en  France,  v  épousa  -.  \        f         ^  xx 

la  filJe  d'nn  «haretier ,  dont  il  eut  M.  Gdion ,  mi-    ^U  ceS  termes  : 


nistre  protestait.  C'est  de  ce  dernier  que  M.  Boyd ,  Art  singulier,  d'ici  eutx  derniers  anSy 
antenr  d'un  Essai  sur  la  Providence ,  tenait  les  Repr/sentet  aux  enjans  de  ma  race^ 
particularités  rapportées  par  Bayle ,  mais  auxquel- 
les P.  AKarchaad  ne  pense  pas  qu'on  soit  disposé  (ii6)  Le  Laboureur,  Addit.  k  Gasteinan,  tom, 
»  croire.                                                                       '  Iypag,g/m, 
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Que  j'ai  suivi  déseraignant  Dieu  la  tract  ^ 
Afin  qu'ils  soient  les  mêmes  pas  suivtms. 

Il  rapporte  aussi  le  sonnet  que'  Rq' 
berl  £tienne  (117),  fjui  était  de  la 
même  religion ,  Jit  pour  y  répondre 
au  nom  de  l' imprimerie >  11  rapporte 
toute  entière  une  longue  lettre  que 
cette  dame  écrivit  au  prince  son  fUs, 
le  8  de  mars  iSni  (1 18).  J'en  ai  cité 
quelque  chose  aan&  la  remarque  (M). 
n  observe  qa!elle  parlait  entre  autre» 
langues  la  latine  et  l'espagnole  (1 19). 
Mais  il  ne  dit  rien  de  ce  mariage 
clandestin.  Au  reste,  je  ne  doute 
point  que  le  quatrain  e%  la  lettre 
qu'il  a  insérés  dans  son  livre ,  n'aient 
été  cause  que  M.  Moréri  a  dit  que 
Jeanne  d'Albret  composa  diverses 
pièces  en  prose  et  en  vers.  C'est  nous 
la  donner  pour  un  auteur ,  et  c'est 
nous  tromper  ;  car  les  lettres  qu'un 
prince  écrit,  quelque  belles  qu'elles 
soient,  ne  passent  pas  pour  une  com- 
position d'auteur  (ia«)  ,  à  moins 
.qu'elles  ne  reçoivent  la  forme  d'un 
livre  (*)  destiné  à  la  république  des 
lettres. 

(R)  On  du  que  dans  des  tapisseries 
elle  affecta  de  faire  paraître  les  mo^ 
numens  de  la  liberté  qu'elle  prétendait 
avoir  acquise  en  secouant  le  joug  du 
papeJ]  Je  n'ai  point  d'autre  commen- 
taire à  donner  qwe  les  paroles  d'un 
jésuite.  «  Comme  elle  avait  l'esprit 
»  naturellement  bon ,  curieux  et  sa- 
»  Tant ,  dit-il  (lai),  elle  voulut  lé- 
»  moigncr,  non -seulement  avec  sa 
»  plume  dans  les  livres  imprimés  (|ui 
»  s'appellent  les  Contes  de  la  reine 
»  Jeanne  (  13a),  la  liberté  qu'elle  pré- 

» 

(txn)  Ce  ne  pouvait  pas  (ire  Bobert  Etienne ^ 
.    pàre  de  Henri ,  mais  le  frère  de  Henri, 

(118)  Additions  à  Ca^chuu,  fom.  /,  pag,  goa 
et  suiv, 

{xiçliLk  même,  pag,  ^i, 

(lao)  Confère»  ce  que  cir^ssus,  remarque  (C) 
de  l'article' Cm Atii.ta-Qvinr  ,  tom,  F",  pag,  60. 

(*)  Le  lirre  intitulé  Histoire  de  notre  temps,  çtc., 
i/Hii,  X570,  contient  dqpuis  U  page  xSn  jnsqn'à 
la  page  saS^  cinig[  lettres  de  la  reine  de  Navarre, 
Jeanne d^Âllnvt  «  an  roi,  à  la  reine-mire,  Ji  mon- 
aienr,  frire  dn  roi ,  «q  cardinal  de  Bourbon,  et  à 
la  reine  d^Ângleterre  Elisabeth ,  avec  une  Ample 
Déclaration  de  Jeanne,  sur  la  jonction  de  ses  ar- 
mes à  celles  des  réformés,  en  x568.  Tontes  ces 
Sièces ,  qui  passent  pour  être  du  style  de  la  reine 
e  Navarre,  valent  en  tons  sens  un  des  meilleurs 
livres,  tant  on  7  voit  de  tours,  de  solidité  et  de 
fiûts  anecdotes  curieux  et  întéressans*  Rem.  ckit. 

(iii)  G«r^^,  Doctrine  curieuse,  p.  aa5,  aa6. 

(laa)  Je  crois  que  c*est  un  mensonge,  et  qu'on 
eonfond  ici  Marguerite^  de  Valois  ,  sœur  de 
François  /*<*.  avec  la  reine  de  Navarre  Jeanne 
d'Albret. 


y>  tendait  pi*endre  en  sa    créar  ice  , 

»  mais^  encore  par  la  pointe  de    ton 

M  aiguille  sur  le  canevas  .et  dans  ses 

»  tapisseries  ;  car,  comme  elle  ^tait 

»  grandement  adonnée  aux  devises  , 

>»  elle  fît  de  sa  main  de  belles   et 

»  grandes  tapisseries ,  entre  lesq  nellcs 

»  u  y  a  une  tente  de  douze  ou  qioinze 

»  pièces  excellentes  ,  qui  s'appellent 

»  LES  PRISONS  BRISÉES,   prtr  les- 

»  quelles  elle   donnait  à   oon  Battre 

»  qu'elle  a^ait  brisé  les  liens  et  se- 

»  coué  le  joue   de  la  captivité  du 

»  pape.  Au  milieu  de  cbaque   pièce 

»  il  y  a  une  histoire  dU  Vieux  Testa-* 

»  ment  qui  ressent  la  liberté:  comme 

»  la  délivrance  de  Suzanne ,  l.i  sortie 

»  du  peuple  de  la  captivité  d'iigypte, 

»  l'élargissement  de  Joseph ,   ^tc.  Et 

»  à  tous  les  coins  il  y  a  des  ciiatnes 

»i  rompues,   des  menottes   brisées  , 

»  des  estrapades  et   des  gilœts  en 

»  pièces  ;  et  par-dessus ,  en  erosses 

»  lettres ,  sont  ces  paroles  de»  la  se- 

»  conde  aux  Corinthiens ,  chap.  III  : 

»  Ubi  spiaiTCs  ,  iBi  LiBERTAS  :  et  pour 

»  montrer  encore    plus    clairement 

a  l'animosité    qu'elte    avait  conçue 

»  contre  la  religion  catholique  ,'  et 

»  nommément  contre  le  sacrifice  de 

»  la   messe ,  ayant  une  trés-helle  et 

»  excellente  pièce  de  tapisserie  faite 

»  de  la  main  de  Marguerite  sa  ukère  , 

»  devant  qu'elle  ne  se  laissât  cajoler 

»  par  les  ministres ,  en  laquelle  était 

»  broché  parfaitement  le  sacrifice  de 

»  la  messe  ,  et  le  prêtre  qui  montrait 

»  la  sainte  hostie  au  peuple  ;  elle  ar- 

)i  racha  le  carreau  c{ui  portait  cette 

»  histoire  ,   et  au  lieu  au  préti^ ,  y 

u  substitua  de  sa  main  un  renard  , 

)L  lequel  se  tournant   au  peuple   et 

»  faisant  une  horrible  grimace ,   et 

»  des  pâtes  et  de  la  gueule,  disait 

»  ces  paroles  :  Domirus  vobisgum.  » 

On  trouye  la  même  chose  dans  le 

Continuateur  de  Florimond  de  Ké- 

mond  (i33) ,  aux  pages  5  et  6  du  IX^* 

livre. 

(ia3)  Claude  Malingre ,  Histoire  g^érale  da 
Progrès  et  Décadence  de  THérésie  moderne. 

NAVARRE  (  Margukuite  ûe 
Valois  ,  reine  de  ) ,  bm  de  la 
précédente,  et  fille  de  Henri  II , 
naquit  le  i4  de  mai  i552  (A). 
Ce  fut  une  princesse  qui  eut  in- 
finiment plus  d'esprit  et  de  beau- 
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té  que  de  Terla.  Son  attache-  nerait  à  Paris.  Elle  dëcouTrit  ce 
ment  extrême  au  catholicisnae ,  dessein  à  Catherine  de  Médicis  et 
de  quoi  elle  dpnnade  trës-fortes  à  Charles  IX,  et  leur  fit  promet- 
preuves  des  l'enfance  (B),  ne  lui  tre  que  l'on  se  contenterait  de 
senrit  de  rien  par  rapport  aux  prévenir  l'évasion ,  sans  faire  au- 
bonnes  mœurs.  Elle  tut  mariée  cun  mal  à  ces  deux  princes.  On 
qvec  le  roi  de  Navarre,  le  i8  lui  tint  parole  jusques  à  ce  que 
d'août  1 57a ,  peu  de  jours  avant  l'on  eût  su  le  complot  pour  le- 
l'horrible  massacre  delà  Saint—  quel  la  Mole  ei  le  comte  de  CàcO" 
Barthélemi.  On  travailla  peu  /uij  perdirent  la  vie;  mais  après 
après  à  rompre  ce  mariage  ;  car  cette  découverte  on  les  arrêta  ; 
ceux  qui  avaient  commencé  le  et  fon  députa  des  commissai^ 
complot  de  la  tuerie  des  protes-  res  pour  les  ouïr  (d).  Margne- 
tans  furent  fUchés  de  ce  qu'on  rite  dressa  par  écrit  ce  que  son 
sauva  la  vie  au  roi  de  Navarre  et  mari  aidait  à  répondre.  Elle  fut 
au  prince  de  Condé  (a)  :  ils  vi-  très-mal  dans  l  esprit  de  Henri 
rentpar-l«  qu'Us  avaienifaUlli  III  *  et  très-bien  dans  le  cœur 
à  leur  principal  dessein ,  n'en  de  son  autre  frère  le  duc  d'A- 
\H>ulani  point  Umt  aux  huguenots  lençon.  Ce  duc  et  le  roi  de  Na- 
qu* aux  princes  du  sang;  e/,  oo/i*>  varre  furent  amoureux  de  mada- 
naissant  que  le  roi  de  Navarre  me  de  Sauve ,  ce  qui  affaiblit 
étant  marié  à  la  sœurdeCharles  beaucoup  l'union  qui  avait  été 
IX ,  nulne  voudrait  attenter  eon^  entre  eux.  Bussi ,  favori  du  duc , 
tre  Ivif  ils  ourdirent  une  autre  se  rendit  suspect  d'être  le  ga- 
trame  ;  ils  persuadèrent  à  Cathe-  lant  de  Marguerite,  et  l'on  obli- 
nae  de  Médicis  qitil  fallait  gea  cette  princesse  à  éloigner 
démarier  la  princesse  Margue-  la  Torieni  sa  confidente  (E). 
rite  {b).  Ce  oesseîn  échoua  par  Elle  eu  fut  indignée  comme  d'u- 
la  réponse  que  fit  la  nouvelle  ne  chose  qui  pouvait  porter  un 
mariée  lorsqu'on  lui  eut  deman-  grand  préjudice  à  sa  réputation 
dé  si  elle  était  femme  (C).  Ce  (e) ,  et  en  témoigna  son  reasen- 
qu'elle  répondit  est  bien  éloigné  timent  à  son  mari,  qui  de  son 
des  médisances  que  l'on  a  pu  Tire  c6té  ne  tint  pas  grand  compte 
dans  des  b'vres  imprimes  (D).  à*  e\\e{f\.  Ils  ne  couchaient  plus 
Elle  f^t  avertie  par  un  gentil-  et  ne  parlaient  plus  ensemble, 
holviae  catholique  ,  nommée  Elle  sut  la  résolution  que  ton 
Miossans  {c) ,  que  son  mari  et  mari  et  son  frère  prirent  de  s'é- 
son  frère  te  duc  d'Alençon  vou-r  loigner  de  la  cour.  Le  frère  fut 
latent  s'évader ,  et  s'aller  mettre  te  premier  qui  s'évada  {g)  i  te 
à  la  tête  de  quelques  troupes  peo-  m4iri  en  fit  autant  bientôt  après , 
dant  que  la  cour,  qui  avait  accooi-  et  partit  sans  dire  adieu  k  sa 
pagne  jusques  à  Beaumont  le  duc  femme  (h),  Henri  III ,  s'imagi- 
d'AnJou ,  roi  de  Pologne ,  retour-  (^^  j^a  même ,  pag.  74. 

(«)  Là  même  ,  pttg.  1 19. 
{a)  Viémoire»    de  l»  reine  MargueçiLf,,      (f)   Ta  même, 

pag.  66,  édition  de  Paris  1628.  (^)  En  iSyô. 

{h}  Là  même  ,  pag.  67.  (A^  Mémoires  de  ]«  reine  Marguerite  , 

(c)  Là  mime  ,  ptig.  09.  p^g.  la^. 
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nant  qu^elle  irait  lés  joindre,   à  cause  que  Marguerite   pressa 
ou  que  ,  si  elle  demeurait  en  li-  son  mari  de  disgracier  un  secrë- 
berté  à  la  cour ,  elle  serait  leur  taire ,  qu'à  cause  des  galanteries 
espion ,  la  mit  en  arrêt.  Elle  re-  oii  il  s'engagea  (F).   La   raison 
çut  des  lettres  fort  obligeantes   pourquoi  elle  demandait  la  dis- 
de  son  mari ,  et  quelques  bon*  grâce    de  ce    secrétaire   mérite 
nétetés  du  roi  son  frère,  qui  fut  bien  d'être  sue,  et  nous  donnera 
obligé  d'agir  de  la  sorte  parce  lieu  d'observer  l'injuste  bizarre- 
que  le  duc  d'Alençon  ne  voulait  rie  des  intolérans  (G).  La  guerre 
point  désarmer  à  moins  qu'elle   recommença  contre  ceux  de  la 
ne  fût  contente.  Elle  accompa-   religion ,  et  ne  fut  guère  avan-' 
gna  la  reine  sa  mère  aux  con^  tageuse  au  roi  de  Navarre.   La 
férences  qui  se  tinrent  proche   reme  son  épouse  obtint  que  la 
de  Sens ,  et  oh  l'on  conclut  (1)  ville  deNérac,  ou  elle  faisait  son 
le  traité  de  paix  du  duc  d'AIen-  séjour,  fit  tenue  en  neutralité^ 
çon.  Après  cela  elle  se  voulut  et  quà  trois  lieues  près  de  là  il 
retirer  auprès  du  roi  son  époux ,  ne  se  fit  point  la  guerre  ;  elle 
qui  la  demandait  instamment  ;   l'obtint ,  ais-}e ,  poun^u  que  le 
mais  Henri  III  lui  en  refusa  la  roi  son  mari  ne  fdt  point  dant 
permission  (A).  Elle  fit  sous  le  Nérac  [o).  Cette  exception  fut 
faux  prétexte  d'une  incommo-  cause  que  le  maréchal  de  Biron 
dite,  un  voyage  aux  eaux  de  Spa,  canonna  la  ville,  un  jour  que 
afin  de  favoriser  le  dessein  qu'on  le  roi  de  Navarre  y  était  allé, 
avait  mb  dans  la  tête  au  duc  Cela  déplut  extrêmement  à  la 
d'Alençon  de  se  faire  élire  sou-  reine  de  Navarre  (H).  Elle  eut 
verain  du  Pays-Bas.  Étant  re-  encore  d'autres  chagrins  depuis 
tournée  en  France ,  elle  témoi-  ce  temps -là  jusques  au  voya- 
gna  tout  de  nouveau  qu'elle  sou-  ge  qu'elle  fit  à  la  cour  de  France , 
haitait  d'aller  trouver  son  mari.   Pan    i582.    C'est   à  ce  voyage 
On  y  consentit  enfin ,  et  ce  fut  qu'elle  finit  les  Mémoires  qu'elle 
la  reine  sa  mère  qui  la  mena  au  a  laissés  de  sa  vie ,  et  dont  j'ai  ti« 
roi  de  Navarre  (/).  Ce  prince  fut   ré  ce  qu'on  vient  de  voir.  On  a 
les  recevoir  à  la  Réolle  (m) ,  et  eu  raison   de   dire   qu'elle    les 
en  usa  bien  avec  sa  femme  peu-  adressa  à  Brantôme  (I)  y  et  non 
dant  le  séjour  que  Catherine  de  pas  à  messire  Charles  de  f^ix^on' 
Médicis  fit  en  Gascogne  (w).  Ils  ne,  baron  de  la  Chataignerajre  ^ 
l'accompagnèrent  jusques  à  Cas-  ou  à  M.  de  Rendan»  C'est  un  ou« 
telnaudari   quand  elle  s'en  re-  vrage  qui  mérite  d'être  lu  ,  et 
tourna ,  et  puis  ils  allèrent  faire  qui  contient   des  choses    assez 
leur  résidence  à  Pau  en  Béarn   singulières  ;  et  il  serait  à  souhait 
et  se  brouillèrent  bientôt ,  tant  ter  qu'il  s'étendît  jusques  aux 

dernières  années  de  la  vie  de 

(0  Eh  1576.  l'auteur.  On  y  trouve  beaucoup 

p}!^!  !5jT^62,  ^'^  *^  "'"'  Marguerite  ,  dc  péchés  d'omission  ;  maispou- 

(/)  Van  1678.  vait-on  espérer  que  la  reine  Mar- 

(m)^Mëinoirc8  de  la   reine  Marguerite  ,    guérite  y   avOUCrait  dcS    choSCS 
(a)  Là  même  ,  pag.  3i5.  (o)  Là  même  ,  ptig,  33a. 
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4ui  eussent  pu  la  flélrir  ?  On  ré-  traint  de  recevoir  Marguerite 
serve  ces  aveux  pour  le  tribunal  dans  Nérac,  avec  toute  sa  flétris- 
de  la  confession  ;  on  ne  les  des-  sure  (M).  Ayant  été  excommu- 
tine  pas  à  l'histoire.  Il  ne  faut  nié  quelque  temps  après  par  le 
donc  pas  s'étonner  de  ne  voir  pape  Sixte,  elle  se  servit  de  ce 
dans  son  ouvrage  aucune  ombre  prétexte  pour  le  quitter,  et  pour 
des  galanteries  où  elle  s'engagea,  lui  faire  la  guerre  (r).  Elle  se  sai- 
etoii  elle  engagea  ses  filles  d'hon-  sit  de  VAgénois  qui  lui  avait  été 
neur ,  afin  d'opposer  à  Catheri-  donné  en  dot  (s);  mais  elle  trou- 
ne  de  Médicis  une  bonne  contre-  va  très-peu  de  sujets  de  satisfac- 
batterie  (/?).  Mais  pour  repren-  tion  dans  cette  guerre ,  et  se  vit 
dre  le  fil  de  la  narration ,  je  dois  contrainte  de  sortir  d'Âgen  pré- 
dire qu'en  partant  pour  la  cour  cipitamment(N) ,  et  de  se  sauver 
de  France,  l'an  i583 ,  elle  reçut  en  Auvergne,  où  elle  achei^a  de 
un  sanglant  affront  par  ordre  du  consumer  le  reste  de  sa  jeunesse 
roi  Henri  III  (K).  On  a  pu  dire  avec  des  aventures  plus  dignes 
très-justement  que  son  mari  eut  d'une  femme  qui  avait  abandon- 
SI  peu  de  délicatesse  sur  le  point  né  son  mari ,  que  d'une  fille  de 
d'honneur  domestique,  qu^il  ne  France  (/).  Lignérac  avec  guel^ 
se  contenta  point  de  fermer  les  que  noblesse  mal  en  ordre  Ja 
jeux,  il  passa  même  jusques  à  conduisit  jusqu'à  la  ville  de  Car- 
l'approbation  des  galanteries  de  lat  où  son  frère  était  châtelain 
sa  femme.  L  exercice  qu' elle  fai-  (p).  Henri  III  fit  en  sorte  que  les 
sait  de  l'amour  n'était  nullement  habitans  se  préparassent  à  la  tra- 
caché  :  voulant  par-là  que  la  hir  {pc).  Elle  en  eut  le  vent  et 
publique  profession  sentit  quel-  s'évada  ;  mais  elle  fut  prise  par 
que  vertu,  et  que  le  secret  fît  la  le  marquis  de  Canillac,^et  me- 
marque  de  vice.  Henri  IV  eut  néeauchâteaud'Usson.  Il  devint 
bientôt  appris  à  caresser  les  amoureux  d'elle  ,  et  se  laissa 
serviteurs  de  sa  femme  y  elle  à  tellement  aveugler  par  ses  beaux 
caresser  les  maîtresses  fiu  roi  son  discours ,  qu'elle  se  rendit  la  plus 
mari  {g).  Mais  s'il  fut  blâmable  forte  dans  la  place ,  et  l'en  chassa 
en  miUe  rencontres  pour  avoir  (  j-).  Ce  fut  dans  cette  forteresse    " 


o  -  X   —  --»»Mw^j  < au   i\jU'j,  vju,  lavait 

vigueur  et  de  sensibilité.  Il  de-  sollicitée  de  consentir  à  la  rtin 

manda  fortement  à  Henri  III ,  ture  de  son  mariage;  elle  refus! 

ou  que  l'afifront  de  sa  femme  fût  de  le  faire  pendant  la  vie  de  la 
réparé ,  ou  qu'il  lui  fût  permis 

de  ne  la    point  recevoir  (L).    Il        ('•)  Mëierai ,  Hisl.  de  France    tom  m 

n'obtint  ni  l'une  ni  l'autre  de  ''^^  ^Wme.  '      ' 

ces  deux  choses  ,    et  il    fut    COn-        (0  Là  même  \  pag.  598.  Voyez  Partic/e 


USSON. 


ip)  '^'M  '«  remarque  (O)  de  l'article        {y)  Là  même. 
HoTRi  IV  ,  tom.  Vin ,  pag,  64.  (x)   Brantôme  ,   Dames  illustres      »«* 

(7)  D'Aubignë,  Hiat.  univers. ,  tom.  Il,  255.  '  ^"^ 

Iw.  IF ,  chap,  r  ,  pag.  988  ,  989 ,  à  ïann.        {y)  Là  même.    Voyez  aussi  d'Aubiffa-' 

Ï579.  tow.  "r ,  li^r.  V ,  chap.  ly.  ^  *  ' 
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duchesse  deBeaufort  (z) ,  et  puis  un  hôtel  répondant  à  la  majesté 
elle  y  donna  les  mains  ;  et  ce  des  rois  dont  elle  était  issue  (ee). 
fut  elle  qui  commença  les  procé-  Elle  y  mena  une  vie  touV*ii-*£ait 
dures  par  une  requête  présentée  dirersifiée  :  ce  fut  un  mélange  de 
pour  cette  fin  au  pape  Clément  galanteries  ,  de  dévotions  et  d'é- 
YllI.  La  meilleure  raison  qu'elle  tude  (0).  Elle  mourut  le  27  de 
allégua  était  le  défaut  de  con-  mars  161 5.  On  ne  saurait  s'em- 
sentement  ^  et  ne  valait  rien  ;  pécher  de  condamner  ses  pané- 
car  outre  que  c'était  déclarer  gyristes  qui ,  contre  la  notoriété 
qu'elle  avait  commis  un  grand  publique ,  ont  supprimé  hardi** 
parjure  à  la  porte  de  l'église  de  ment  ses  défauts  et  ses  mauvai- 
rfotre*Dame  de  Paris,  oii  le  car-  ses  actions  ;  et  il  me  semble  que 
4ittal  de  Bourbon  avait  fait  les  l'historien  Scipion  du  Pleix  n'est 
<3ërémonies  du  mariage  {aa) ,  elle  pas  digne  de  toutes  les  censures 
contredisait  manifestement  *  ce  dont  on  l'accable  pour  avoir  parlé 
u'elle  écrit  dans  ses  Mémoires,  des  bâtards  de  cette  reine.  Cest 
n  y  trouve  {bb)  qu'elle  rejeta  ce  que  j'examinerai  dans  un  au- 
la  proposition  du  demariage,  et  tre  endroit  {ff) ,  cet  article  n'é- 
qu'elle  n'avait  rien  de  plus  à  tant  déjà  que  trop  long.  Je  ne 
oœur  que  de  témoigner  à  son  finis  pas  sans  dire  que  le  sage  et 
mari  sa  tendresse ,  ses  respects  ,  fameux  Pibrac  lut  son  chancelier 
son  obéissance,  jusqu'à  se  trou**  et  son  amant (P). 
ver  en  personne  à  l'accouche-  J'ai  présentement  de  quoi  dis- 
ment de  set  maîtresses  (ce),  pour  siper  les  brouillcries  qui  se  ren- 
ies assister  de  son  mieux,  et  jus^  contrent  dans  les  narrations  que 
ques  A  prendre  tous  les  soins  j»ai  rapportées  touchant  l'affront 
possibles  9e  lui  lorsque  les  excès  qu'elle  reçut ,  et  touchant  la  ré^ 
qu'il  avait  faits  avec  d'autres  paration  qu'on  en  demanda  {gg). 
femmes  le  faisaient  tomber  en  (Q).  Je  ferai  quelques  réflexions 
pâmoison  {dd).  Son  mariage  sur  le  véritable  récit  que  Ton  m'a 
ayant  été  néanmoins  déclaré  nul ,  communiqué  (R). 
Henri  IV  épousa  Marie  de  Mé^ 

dicis.    Lui  et  sa   seconde   femme        ^*^  HUanon  de  Co«l« ,  Éloges  ëe«  Damet 

firent  un  accueil  très-honoraWe  ""(^r^JTraftlc&u^^^  tom.  xty,  oU 

à  notre  Marguerite  ,  1  an    l6o5.    je  rassemble  plusienrà  choses  qui  ont  été 
Elle  ait  logée  premièrement  au    "^  'tesmam^^es  mmurs  <U  cme  reime. 
Châtiau  de  Boulogne,  et  puis  à    ^^^^\^jr^-^sous  les  remarques  ^K^ 

Fhôtel  de  Sensj  qu'elle  quitta      ,.,  ^,,  .  ,     ,  ,  .-r  -, 

deSaint'Germain^ouelleJit bâtir  lui   donne  ce  jour  natal.  Le   père 

Labbe,  le  père  Anselme,  et  plusieurs 

(s)  D'Aubigné  ,  I.  i//,  liv,  V^  chajf.  tF.  autres  le  lui  donnent  aussi.  On  a  donc 

\aa)  Mémoires  de  la  reine  Marguerite  ,  Iku  de  crwe  qu^elle  avait  plus  de 

pag-  49*  sept  ans  au  mois  de  j uin  1  55q  :  et  n éan- 

{bb)Làmémeypag,6^»Vqjmglaremar-  moins  elle   assure  (r)   quNalle    n'en 

t/ue  (C)  mu  commtmeement,  avait  qu'enuiron  quatre  ou  cinq  lors- 

(ce)  Voye%  la  rem.  (F).  qu'elle  fit  Une  certaine  repartie  au 

(dd)  Mâttoires  de  la  reine  Marguerite  , 

pag.  1 15.  (1)  Mémmres  de  la  reine  Marguerite ,  pag,  7. 
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roi  son  père  ,  qui  la  tenait  sur  ses 
genoux  pour  la  faire  causer ,  peu  de 
jours  avfont  le  misérable  coup  qui  le 
fit  mourir  (^).  Elle  suppose  la  même 
chose  lorsqu'elle  dit  qu'en  i56i  ,  au 
temps  du  èblloque  de  Poissj,  elle 
n'avait  crue  sept  a  huit  ans  (3).  C'est 
an  cas  bien  singulier  que  la  fille  du 
roi  de  France  ne  sache  pas  ,  à  deux 
ans  prés ,  quand  elle  est  née.  Des 
princesses  dont  le  jour  natal  est  raar- 
({uë  dans  les  almanachs  ,  dans^  les 
tailles-douces  qui  se  rendent  chez  les 
imagers,  et  dans  une  infinité  de  litres 
Tulgaires,  peuvent-elles  ignorer  ce 
que  personne  n'ignore  :  ou  osent-elles 
»e  faire  plus  jeunes  qa  elles  ne  sont  ? 
Ce  i>etit  trait  de  coquetterie  peut  ser- 
vir à  des  bourgeoises,  car  on  ne  peut 
pas  les  démentir  aisément  ;  mais  il 
ne  ^aurait  être  d'aucun  usage  aux 
filles  des  rois.  11  semble  néanmoins 
^ue  notre  reine  de  Navarre  s'était 
81  fort  accoutumée  à  diminuer  son 
ige  ,  que  par  habitude  elle  suivit  ce 
style  -  là  en  composant  ses  Mémoi- 
res. 

(B)  Elle  donna  de  très-fortes  preu- 
ves de  son  attachement  au  catholi- 
cisme dès  l'enfance."]  Les  particulari- 
té qu'elle  nous  apprend  là -dessus 
sont  très-curieuses,   et  contiennent 
un  morceau  de  l'inconstance  bizarre 
de  Henri  III.   Jamais  homme  n'eut 
plus  d'aversion  pour  les   huenenots 
que  ce  monarque,    et  cependant  il 
avait  coûté  avec  zèle  leurs  sentimens, 
et  avait  tâché  de  les  inspirer  aux  au- 
tres. Notre  Marguerite  croit  (4)  qu'en 
ses  enfantines  actions  il  s'en  trouve- 
rait peut-être  d'aussi  dignes  d'être 
écrites  que  celle  de  l'enfance  de  Thé- 
mistocle  (5)    et   tf  Alexandre  ;   l'un 
s'exposant  au  milieu  de  la  rue  datant 
Us  pieds  des  chevaux  d!un  charretier^ 
qui  ne  s^ était,  a  sa  prière,  voulu  ar- 
rêter; Vautre  méprisant  thonneur  du 
prix  de  la  course,  s' U  ne  le  disputait 
avec  des  rois.  Pour  prouver  cela ,  elle 
allègue  entre  autres  choses  la  résis- 
tance  que  je  fis ,  dit- elle  (6) ,  «  pour 

(>)  H  nçutee  comp  dans  un  téumoi ,  le  3o  ée 
iiiniXg. 

(3)  Waaioixtê  de  U  reine  Marfnerile ,  pag,  is. 

(^  Là  même ,  P*ig»  7* 

ifl)  Oest  d'AÙtbiaâe  et  non  pas  de  Thémistocle 
^'on  a  dit  cela.  P^oje»  PlaUr^e,  in  Akîbiade, 

(S  Sbtoitt»  de  U  rtiiw  tttrgoerite ,  pag.  9 


»  conserver  ma  religion  du  temps  du 
»  colloque  de  Poissy,  où   toute  la 
»  cour  était  infectée  d'hérésie,  aux 
»  persuasions   impérieuses    de  plu« 
M  sieurs   dames  et  seigneurs  de  la 
»  cour  y  et  même  de  mon  frère  d'An<- 
»  joo  (7)  ,  depuis  roi  de  France  ,  de 
M  qui  renfanee  n'avait  pu  éviter  l'im- 
»  pression  de  la  malheureuse  hugue^ 
»  noterie ,  qui  sans  cesse  me  criait  de 
v  changer  de  religion ,  jetant  souvent 
»  mes  Heures  dans  le  feu  ,  et  au  Kea 
»  me  donnant  des  psaumes  et  prières 
»  huguenotes,  me  contraignant  les 
»  porter  \  lesquelles ,  soudain  que  je 
»  les  avais ,  je  les  baillais  à  madame 
9  de  Curton  ,  ma  gouvernante  ,  que 
»  Dieu  m'avait  fait  la  grâce  de  con- 
»  server  catholique ,  laquelle  me  me^ 
»  nait  souvent  chez  le  bon  homme 
»  M.  le  cardinal  de  Tournon ,  qui  me 
1»  conseillait  et   fortifiait  à  souflnr 
t>  toutes  choses  pour  maintenir  ma 
»  religion ,  et  me  redonnait  des  Hen- 
»  res  et  des  chapelets  au  lieu  de  ceux 
»  que  m'avait  brûlés  mon  frère  d'An- 
»  jou.  Et  ses  autres  particul%rs  amis, 
>»  qui  avaient  entrepris  de  me  perdre, 
u  me  les  retrouvant ,  animés  de  conr- 
»  roux  m'injuriaient ,  disant  que  c'é- 
»  taient  enfance  et  sottise  oui  me  le 
»  faisaient  faire  ;  qu'il  paraissait  bien 
»  que  je  n'avais  point  d'entendement  ; 
)»  que  tous  ceux  qui  avaient  de  l'es- 
»  prit ,  de  quelque  âge  et  sexe  qu'ils 
j*  fussent ,  oyant  prêcher  la  charité , 
»  s'étaient  retirés  de  l'abus  de  cette 
»  bigoterie^  mais  que  je  serais  aussi 
»  sotte  que  ma  gouvernante.  Et  mon 
N  frère cr Anjou  ajoutant  les  menaces, 
»  disait  aue  la  reine ,  ma  mère ,  me 
)}  ferait  tboetter.  Ce  qu'il  disait  de 
»  lui-même  ;  car  la  reine ,  ma  mère  , 
M  ne  savait  point  l'erreur  où  il  était 
»  tombé.  Et  soudain  qu'elle  le  snt , 
»  le  tança  fort,  lui  et  ses  gouverneurs, 
»  et  les  faisant  instruire,  les  contrai- 
»  gnit  de  reprendre  la  vraie,  sainte 
»  et  ancienne  religion  de  nos  pères  , 
»  de  laquelle  elle  ne  s'était  jamais 
»  départie.  Je  lui  répondis  à  telles 
»  menaces  fondante  en  larmes ,  com- 
»  me  l'âge  de  sept  â  hnit  ans  où  j'étais 
M  lors  y  est  assez  tendre  ,  qu^  me 
»  fit  fouetter ,  et  qu'il  me  fit  tuer 
M  s'il  voulait  ;  que  je  souffrirais  tout 
1»  ce  que  l'on  me  saurait  faire  plutôt 

(7)  ^of*  '*»  remarque  (B)  de  Vartiele  GiriiK' 
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7>  que  de  me  damoer.  »  Aioutezqu'à  Elle  avait  plus  de  vingt  ans;  elle  avait 
cause  de  la  diversité  de  religion,  elle  été  nourrie  daos  une  cour  trés-cor- 
eut  beaucoup  de  répugnance  à  épou-  rompue  en  toutes  manières  ,  et  par- 
ser  Henri  IV.  Prouvons  cela  par  un  ticuliérement  sur  Farticle  de  Timpu- 

t>assage  très-curieux  :  je  le  tire  d^une  dicité  (lo).  Voici  comment  un  homme 
ettre  qui  fut  écrite  à  ce  prince.  j&//e  d'esprit  (ii)  nous  caractérise  cette 
m'a<i<<,  c'est  Jeanne  d'Albret  qui  parle  cour-là  :  La  Saint' André.:  9  JUle  de 
touchant  notre  Marguerite,  que  quand  Catherine  de  Médicis,  est  d'une  vertu 
ces  propos  se  sont  commencés,  que  siappriuoiséeyqueleprincedeJoinviUe 
l'on  sauait  bien  qu'elle  était  de  la  re-  ne  lui  apprendra  rien  de  nouveau  en 
ligion  qu'elle  était ,  et  bien  affection-  l'épousant.  Ce  n^est  pas  là ,  continua' 
née.  Je  lui  ai  dit  que  ceux  qui  avaient  t-il,  ce  que  je  devais  vous  dire  de  sur- 
embarqué ceci  ne  disaient  pas  cela  ,  prenant;  elle  est  belle ,  elle  est  parmi 
et  que  l'on  me  faisait  le  fait  de4a  re-  le  grand  monde  oii  l'exemple  autorise 
ligion  si  aisé,  et  quelle-même  jr  avait  en  quelque  manière;  peu  s'en  faut 
quelque  affection  :  que  sans  cela  je  ne  qu'elle  n'ait  seize  ans.  Cest  un  âge 
fusse  entrée  si  avant,  et  que  je  lui  sup-  où  Vhonneur  d'une  fille  commence  a 
pliais  d'y  penser.  Les  autres  fois  que  jouir  de  ses  droits.  On  en  voit  peu 
je  lui  en  avais  parlé,  elle  ne  m  en  même    qui  portent    leur    continence 

3vait  répondu  si  absolument  ni  si  ru-  jusque- Ik  ;  et  le  bon  sens  ne  veut  pas 
ement.  Je  crois  qu'elle  parle  comme  que  l'on  soit  surpris  d'une  chose  que 
lion  la  fait  parler ,  et  aussi  que  les  l'usage  a  rendue  si  familière.  Mais , 
propos  que  ton  nous  avait  dits  tou-  mon  cousin ,  et  voici  ce  qui  vous  doit 
chant  son  désira  la  religion,  n'étaient  surprendre  ,  etc.  Jugez  si  notre  Mar- 
que  pour  nous  y  faire  entendre  {S).  guérite  eût  pu  demeurer  dans  une 
(Cf)  La  réponse  que  fit  la  nouvelle  ignorance  dont  la  plus  chaste  de  tou- 
îhariée  ^  lorsqu'on  lui  eut  demandé  si  tes  les  vestales  ,  et  la  plus  sainte  de 
elle  était  femme. ^Seryons'nous  delà  toutes  les  religieuses  auraient  pu  à 
narration  de  la  reine  Marguerite,  a  Ils  peine  se  glorifier  aux  temps  les  pli^ 
»  vont  persuader  à  la  reine  ,  ma  simples ,  et  aux  siècles  les  plus  inno- 
»  mère  ,  qu'il  me  fallait  démarier,  cens.  Consultez  ce  qu'on  a  dit  ci- 
i>  En  cette  résolution  ,  étant  allée  un  dessus  (12).  Mais  ,  pour  prouver  que 
»  jour  de  fête  à  son  lever ,  que  nous  son  récit  n'est  pas  fidèle ,  et  qu'elle 
»  devions  faire  nos  pâques ,  elle  me  en  a  retranché  plusieurs  circonstan- 
»  prend  à  serment  de  lui  dire  vérité,  ces ,  il  suiEt  de  dire  que  sa  mère  n'é- 
»  et  me  demanda  si  le  roi,  mon  mari,  tait  point  femme  a  se  contenter  d'une 
»  était  homme ,  me  disant  que  si  cela  réponse  aussi  ambiguë'  et  aussi  obli- 
»  n'était,  elle  avait  moyen  de  me  dé-  que  que  celle-là.  Catherine  de  Médi-, 
»  marier.  Je  la  supplia  de  croire  cis ,  résolue  à  faire  casser  le  mariage 
1)  que  je  ne  me  connaissais  pas  en  ce  en  cas  qu'il  n'eût  pas  été  consommé , 
»  qu'eue  me  demandait  (  aussi  pou-  eût  fait ,  ou  eût  fait  faire  une  seconde 


»  vais-je  dire  alors  comme  cette  Bo-  interrogatioii  qui  eût  mis  sa  fille  en 
»  maine  à  qui  son  mari  se  courrou-   état  d'éclaircir  la  chose  ,  et  qui  lui 


„  _épondit  qu'elle  croyait 
»  les  hommes  l'eussent  semblable ,  ne  où  elle  se  retranchait.  On  lui  eût  ap- 
»  s'étant  jamais  approchée  d'autre  pris  la  définition  de  l'homme ,  non 
»  homme  que  de  lui);  mais (|uoi  <{ue  pas  selon  les  attributs  d'animal  rai- 
X  ce  fût,  puisqu'elle  m'y  avait  mise,  sonnable  comme  dans  les  livres  de 
j»  j'y  voulais  demeurer ,  me  doutant  philosophie ,  mais  selon  les  attributs 
»  Dien  que  ce  qu'on  voulait  m'en  se-  particuliers  gui  conviennent  à  la  re- 
»  parer  était  pour  lui  faire  un  mau-  lation  individuelle  ou  spécifique  de 
»  vais  tour  (9).  »  11  n'y  a  nulle  ap- 
parence  que   cette  princesse  ait  pu  (10)  Voye%,  ci-desnu,    la  remarque  (M)  de 

tenir  sin^rement  de  tels  discours.  V article j,récédent.             .   .   ,^    , 

(11)  L  auteur  a  un  roman  intitule  :  Le  prince 

(8)  Le  Labonreur ,  Additiont  à  Caatelaau  ,  tom.  de  Conài ,  pag.  33 ,  édition  de  Hollande ,  j68i. 

I,  pag.  004.  (13)  J^emarque  (A)  de  l'article  Gomsaovb  (  Im- 

'(g)Mâioires de  la  reine  Marguerite , p.  67 , 66.  belle  de ) ,  tom,  Kll,  pag.  i4a. 
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mari  ;  et  puis  on  lui  eût  fait  faire  des 
comparaisons  exactes  entre  cette  dé- 
finition  et  les   choses   qui  s'étaient 
passées  dans  son  lit  nuptial.  Vous  ne 
TOUS  connaissez  pas  en  nomme,  dites- 
vous  ,  soit  ;  mais  tous  tous  souvenez 
bien  si ,   etc.  Le  roi  de  NaTarre  n'a- 
t-il  pas ,  etc.  ?  Répondez  oui  on  non. 
Voilà  comment  Catherine  de  Médicis 
eût  pressé  on  fait  presser  la  prétendue 
ignorante  ;  et  quand  même  sa  fille 
eut  continué  de  déclarer  qu'elle  igno- 
rait qu'on  pût  connaître  à  telles  en- 
seignes ou  à  tels  signes  l'affaire  qu'on 
lui  demandait ,  elle  n'eût  pas  laissé 
de  résoudre  la  question  et  de  l'éclair- 
cir  suffisamment  à  la  reine-  mère. 
Mais   quelque   tronquée  que   puisse 
être  sa  narration  ,  nous  en  pouTons 
inférer  que  Catherine  de  Médicis  fut 
pleinement  convaincue ,  par  les  ré- 
ponses de  sa  fille ,  qu'il  ny  avait  pas 
te  moindre  lieu  de  faire  un  procès 
d'impuissance  â  son  beau-fils.  Je  ne 
pense  pas  au'on  ait  jamais  osé  dire 
que  le  manage  n'aTait  pas  été  con- 
sommé ;  et  néanmoins  cette   raison 
aurait  été  des  plus  fortes  parmi  celles 
qu'on  recueillit  aTec  tant  de  soin  , 
lorsqu'on  procéda  â  le  faire  déclarer 
nul.   Mettons  ici  un  passade  du  Di- 
vorce satirique.   Ce  manifeste  j  c'est 
Henri  IV   que  l'on  fait  parler  (i3)  , 
apprendra  quelque  jour  aux  esprits 
mmiSf  de  trente  ce  quefajr  voulu  taire 
tant  par  modestie  a  nostre  saint  père 
et  au  cardinal  de  Joyeuse ,  commis' 
taire  par  luy  député  pour  w^ou'ir  sur 
les   causes    de   nostre   répudiation  ; 
n'ayaru  sur  vingt  et  deux  chefs  en 
son  interrogatoire  respondu  chose  qui 
luf  puisse   apporter  deshonneur  ni 
blasme  j   si  ce  n'est  peut-estre  sur 
celujr  quil  senquist  de  mojr  ,  si  ja^ 
mais  durant  le  mariage  nous  avions 
eu  communication  ensemble  ;  ou  je 
rtspondis  contraint  par  la  venté,  que 
estions  tous  deux  jeunes  au  jour  de 
nos  nopces ,  et  l'un  et  Vautre  si  pail- 
lards ,  qu'il  estait  plus  qu'impossible 
de  nous  en  empescner.  Ce  qu'on  dit  là 
do  tempérament  de  Marguerite  s'ac- 
corde très-bien  aTCc  l'histoire  de  ses 
a?entures.  Or  il  n'j  a  rien  de  plus 
propre  que  cette  espèce  de  tempéra- 
ment à  réTciUer  une  certaine  curio- 
sité qui  chasse  de  très-bonne  heure 


l'ignorance*  dont  elle  psa  se  Tanter. 
C'est  une  curiosité  doiit  les  effets  sont 
si  prompts  que  tout  le  monde  s'en 
étonne.  Lisez  ces  paroles  de  M.  le 
comte  de  Bussi  :  «  Vous  avez  ouï  dire 

»  la  passion  de pour  son  mari 

»  quand  elle  l'épousa.  Cela  est ,  dit- 
»  on ,  fort  changé.  La  petite  personne 
»  ne  le  peut  plus  souffrir.  On  dit 
»  pour  l'excuser  :  Ce  que  tu  vois  de 
»  i  homme  n'est  pas  l'homme.  Et  cela 
»  fait  demander  à  tout  le  monde ,  où 
»  une  fille  de  treize  à  quatorze  ans 
»  peut  avoir  appris  comment  il  faut 
»  que  les  hommes  soient  *faits  pour 
»  être  bien  (i4).  » 

(D)    Ce  qu'elle   répondit  est  bien 
éloigné  des  médisances  que  Von  a  pu 
lire  dans  des  livres  imprimés,"]  Que  la 
différence  est  grande  entre  ce  que 
Marguerite  raconte  de  sa  conduite  , 
et  ce  que   d'autres  en   ont  publié! 
Elle  s'attribue  sur  la  théorie  du  ma- 
riage toute  l'ignorance  des  petits  en- 
fans  ;   on  aurait  pu  ,  à  son  dire  ,  lui 
donner  le  change  sans  qu'elle  s'en  fût 
aperçue.  Mais  lisez  un  peu  ces  paro- 
les du  Divorce  satirique  :  c'est,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit,  Henri  IV  ^ue  l'on 
fait  parler.  «  Je  n'ay  pu   fuir  mon 
»  dommage,  encore  que  le  roy  Char- 
»  les  pour  lors  régnant,  à  qui  l'hu- 
»  meur  de  sa  sœur  estoit  prou  con 
»  nue,  m'en  donna  Quelque  sentiment 
»  dessous  cet  oracle ,  lors  qu'asseu- 
»  rant  les  huguenots ,  pour  les  attra- 
i>  per  et  les  allécher  d'une  feinte  paix, 
»  il  protestoit  sous   mille  serraens, 
»  qu'il   ne  donnoit  pas  sa    Margot 
»  seulement  pour  femme  au  roj  de 
»  Navarre,  mais  à  tous  les  hérétiques 
M  de  son  roiaume.  0  prophétie  trop 
»  véritable ,  et  digne  d'une  sainte  et 
w  divine  inspiration  !  s'il  eust  mis  le 
»  gênerai  et  non  le  particulier,  et 
»  qu'au  lieu  des  huguenots  seuls,  il 
»  teust  compris  tous  les  hommes  *•  car 
»  il  n'y  a  sorte  ou  ^alité  d'iceux  en 
»  toute  la  France  avec  qui  cette  d«- 
»  pravée  n'ait  exercé  sa  lubricité  } 
)»  tout  est  indiffèrent  à  ses  voluptez  , 
1»  et  ne   lui  chaut  d^aage,  de  gran- 
»  deur  ,    ni   d'extraction  ,    pourveu 
»  qu'elle  sou  le  et  satisfasse  à  ses  ap- 
»  petits,  et  n'en  a  jusques  icj  depuis 
»  Tnage  d'onze  ans  desdit  à  personne, 
»  auquel  aage  Antragues  et  Charins 


(i3)  Divorce  Mtiriaae ,  furmi  les  piiees  impri-        (i4)  Bumï  ,  lettre  CCCXVI  de  la  If^«.  partit , 
tes  avec  lé  Jooitial  d*Heari  III ,  p^  m,.  3o6 ,  ao^.     pag.  ^^x  de  l'édition  d*  ffoUande, 


meet 
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»  (  car  tous  deux  ont  creu  ayoir  ob>   «  Et  sur  ce,  le  rojr  faisant  semblant 
»  tenu  les  premiers  cette  gloire J  eu-  »  de  se  fascher  de  tant  de  remises  . 
^  rént  les  prémices  de  sa  chaleur  ,  »  blasphémant  et  dépitant,  jura  qu'il 
»  qui   augmentant    tous  les  jours  ,  »  Touloit  que  le  mariage  se  consom- 
^  et  eux  n'estants  point  sumsans  à  n  mast  sans  plus  tarder  :  que  si  le 
»  Festeindre ,  encore  c|ue  Antragues  n  cardinal  de  fiourbon  ne  les  youloit 
)>  j  fist  un  effort,   qui  luy  a  depuis  »  espouser,  il  les  meneroit  luy-mes- 
»  alNragé  la  yie,  elle  jetta  Poeil  sur  »  me  à  un  presche  des  huguenots  , 
^  Martigues  , .  et  Vy  arresta  si  long-  »  pour  les  y  faire  espouser  à  un  mi- 
»  temps ,  qu'elle  renrolla  sons  son  »  nistre  :  et  que  par  la  mort  -  Dieu  il 
^  enseigne  ,  et  en  donnèrent  l'un  et  »  ne  youloit  pas  que  sa  Margot  (  car 
^  l'autre  tant  de  connoissance  ,  c|ue  v  ainsi  appelioit-il  sa  soeur)  lust  plus 
^  c'estoit  le  discours  et  l'entretien  »  longtenips  en  ceste  langueur. 
»  commun  de  tous  les  soldats  dans  les  »  ^li,  La  bonne  dame  n'ayait  gar- 
«armées  où  l'on  connoissoit   ledit  »  de  d'ayoir  si  long- temps  attendu  : 
»  Martigues    outre   sa  yaleur    pour  »  monsieur   son  frère   scayoit  bien 
M  colonel  de  l'infanterie  (  i5  ).  »  On  »  qu'il  ayoit  eu  son  puoellage. 
ajoute  qu'après  la  mort  de  Martigues  »  IJhisU  Je  ne  sçayois  pas  cela  : 
H  fallut  que ,  par  ^entremise  de  ma-  »  mais  j'ayois  bien  ouy  dire  qu'elle 
Âame  de  Carnavalet^  M.  de  Guise  en  »  estoit  preste  d'accoucher  dès  lors 
passât  les  mains ,  jeune  prince  brave  m  que  la  roy ne  fut  à  Xainctes. 
et  ambitieux,  lequel  commençant  des-  »  Ali.  Il  est  ainsi ,  je  t'asseure.  » 
ja  de  consmiire  cette   machine  qui  (g)  On  P  obligea  h  éloignerla  Ton- 
trop-tost esbranlée  lui  chéra  dessus,  i    ,^  confidente.^  Le  Guast,  fayori 
songeoit  de  parvenir  de  sesimpudir  3„  ^oi  Henfi  111 ,  lui  représenta  qu'il 
qwes  baisers  aux  nopces,  et  d'en  for-  ^^  f^n^^        „,  ^^^^^  ^  déjeunes 
tifimr  ses  preuxus  et  ses  desseins,  princesses  des  filles  en  qui  eUes  eus- 
ayant  rompu  dextrementU  trailé  de  ^,^„j  ,,  particulière  amitié  OS),  et  lui 
manage  d'elle  et  du  roy  de  Portugal  persuada  si  fortement  cette  maxime  , 
^sjafortadvance...,  ElU  adjousta  „^^  ^e  monarque  dëclar»  au  roi  de 
tost  après  a  ces  sales  conqmestes  ses  Navarre  qu'Une  V  aimerait  jamais  si 
jeunes  frères  ,  dont  l  un,  a  sqavoir  j^^^  ^  Undemain  la  Torigni  notait 
François ,  continim  cet  inceste  toute  éloignée  (  lO  ).  Le  roi  de  j&yarre  fut 
sa  vuii  et  Henry  Un  desestima  telle-  j^nc  contraint  de  prier  sa   femme , 
ment  que  depuis  d  ne  la  put  aymer,  ^^  ^^^^  j^  j^j  commander  de  faire 
ayaru  mesme  a  la  longue  aperceu  j^^^tir  cette  fille.  La  reine  de  Navarre 
queUsansauheu^arresterses  de^  n'obéit   qu'avec   une  extrême   dou- 
sirs  augmentaient    leurs  lunes  ,    et  ig„^   ^^  Torigni  partit  te  jour  mé- 
quaiissi  mouvante   que   le   mercure  ^    et  se  retira  X«  M.  Chasulas , 
elle  bransloa  pour  le  moindre  object  ^^^  ^^^3^^  ^^^^  ^^  ^j  quelque  temps 
qui  rapprochait.  Voila  la  puceUe  que  ^^      pour  faire  à  sa  sœur  le  pus 
mes  proches  et  U  bœn  commun  me  ^^^  déplaisir  qui  se  pouvait  imagi- 
fireht  prendre  pour  belle  et  bonne,  a  ^^^     envoya  des  gens  à  la  maisoS  , 
soit  grand  mescontentement  et  de  ses  j^   Chastelas  ,  pour  sous  ombre  de 


uu  c*  ««  *c*.,«c,,«ir.c  MO  o-r^   y..^  *«  cavalicrs  qui  allaient  joindre  le  duc 

violence  de  la  douleur  de  nous  voir  d'Alencon  délivrèrent  èette  fille  (aa). 

mariez  lur  provoquait  par  divers  en-  Qu  peiit  assurer,  généralement  pfc- 

droits   (16).  Voulez  -  vous  un  autre  j^^^*             ,^   principe  sur  quoi  le 

^T°Vu^  lS.u  h^u^T""  ^*^Vf^  Guast  raisonna  est  bon;  car  les  pHn- 

d'Eusebe  Philadelphe  Cosmopolite  ,  cessesne  pourraient  jamais  faire  réas- 

vous  trouverez    ceci  a    la  page  44  •    «..«..ie  intrigue  de  galanterie    si 

de  l'édition  d'Edimbourg,  157/f  (17).  "^  ,^"J""^  intrigue  de  galanterie  ,  si 

°'        '^       *'  (i8)Mëmoire8de  u  reine  Marguerite, /».  117. 

(1^  DiToroe  Mtiriq«e ,  pog.  189.  ,    ^  ^^  ^-^             „8. 

(16)  La  même.  pag.  iqo.  /     (  r  •      t  

(17)  Réveille-mîZ  dï.  Francis  et  de  le».  (»*»)  ^«  '»^n»e,pag.  ng. 
yoinns, pag.  ^i!i\  les  interlocuteurs  sont Philali-  (si)  Lk  mSine^  ^ag.  »3i. 
thie,  Alithie  et  l'historiographe.  (aa)  La  mime ,  pag.  i3S. 
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elles  n'ayaient  des  confidentes  dans  pa«    au   droit   d'atnesse.    C^est    un 
leur  chambre  :  et  c'est  un  sujet  de.  droit  que  les  femmes  impudiques  ne 

soupçon  que  de  voir  beaucoup  d'à-  respectent  pas  beaucoup  (a4)' 

mitie  entre  elles  et  les  filles  qui  les  (F)  Elle  et  son  mari  se  brouillèrent 

servent.  Une  fprande  dame  veut  être  ...*  à  cause  des  galanteries  où  il  s'en- 

servie  avec  ponctualité ,  et  se  fâcfae  gagea."]  L'amour  qu'il  conçut  pour 

et  gronde  si  l'on  y  manque.  C'est  le  Dayelle,  fiUe  d'honneur  de  Catherine 

moyen  d'être  peu  aimée  dans  son  do-  de  Médiois  (a5),  ne  le  brouilla  point 

mestiqne.  La  libéralité  même  n'est  avec  sa  femme  ;  mais  quand  la  reine 

pas  un  moyen  fort  sûr  de  s'y  faire  ai-  Catherin©  fut  partie,  il  se  mit  à  re- 

mer,  si  on  ne  l'accompagne  de  cares-  chercher  Rebours,^  çfii  4tait  une  fille 

ses   et  d'honnêtetés.  Mais  rarement  malicieuse ,  qui  n'aimait  point  Mar- 

s'abaisse  - 1  -  on  j  usque  -  là  ,  si  ce  n'est  guérite,  et  gui  lui  faisait  tous  les  pfus 

dans    certains  cas  de  nécessité,  où  maut^aisqffices  gu^e  lie  pouvait  ^wprès 

l'on  a  besoin  de  la  discrétion  et  de  la  de  son  mari  (a6).  Elle  demeura  ma- 

médiation  de  son  monde.  Les  caresses  Ude  a  Paq  lorsqup  le  roi  de  Navarre 

ne  sont  pas  alors  épargnées  :  les  ou-  «n  partit  ;  et  comme  ce  prince,  la  per- 

vcrtures  de  cœur,  les  ménagemens  dant  des  yeux  yU  perdit  aussi  d^affse- 

et  la  familiarité -disposent  alors  les  Uon^  il  comment  à  s'embarquer  at^c 

inférieures  à  aimer  leurs  supérieu-  -Pbweaie  (  27  ).  Le  duc  d'Alençon  en 

reg  devint  aussi  amoureux  (  38  ).  Cela 

pensa  eonuier  le  roi  de  Navarre  a 
Fiicinusqm>sim,uinat,œquati%l).  .  vouloir  du  mal  à  SOU  épouse  j  càr  il 

îl  faut  excepter  de  cette  règle  les  da-  crut  qu'elle  jr/îi  de  bons  <^icespour 

mes  qni,  par  une  sage  conduite,  ont  'on  frhreoonti^  lui.  Ce  qu  ayant  re- 

acquis  une  très-belle  réputation;  mais  «?'*«»'»  ^lifpria  tant  son  frère  de  dé- 

comrae  notre  reine  de  Navarre  n'était  "^ter,  «ju  d  ne  paria  plus  à  Fosseuse. 

p^s  de  celle8-là,on  ne  peut  pas  trouver  Celle-ci,  pour  ôter  au  rot  de  Navarre 

étrange  que  ses  liaisons  intimes  avec  q«  file  aimait  extrêmement,lajalou8ie 

la  demoiselle  de  Torigni  fussMt  sus-  «ï"  »'  *▼«*  ^o  <^»»c  d  Alençon,*'<iAai- 

pectes  à  Henri  IIL  II  est  de  la  fine  po-  donna  Utilement  a  le  contenter  en  tout 

litique  d'un  roi  de  mettre  auprès  de  S"* ^"'^  *'*"^*'  f  ?,l  "^^  ^  "««war 

sesenfans,   non  pas  des  personnes  fut  si  grand  queUedeuint  grosse.  Se 

qni  aspirent  à  leur  confidence ,  mais  ««'»<«'»«  ««  cet  état,  eUe  change  toute 

des  personnes  qui  se  veuillent  con-  '«?<•  ^  procéder  ai'ec  moi ,  c  est  la 

tenter  d'être  d'honnêtes  espions.  Ans-  ïf^"®  Marguerite  qui  parle  (ao),  et  au 

si  ne  manque  - 1  -  on  guère  de  choisir  ^'f  5"*  «'^  «•'«"  accoutume  ff  être 

ainsi  les  gens ,  et  d'éloigner  ceux  qui  ^*'^»  «*  ^  ^,  '^f^'^  ^«g"^  ^  ^^ 

ne  répondent  pas  à  de  telles  inten-v  ^«  '^«  'f.«"  ^*  ^"^  "Ufi"^'  1'^^^ 

tions.   Encore  un  coup ,    Henri  Jlf  J^oni^il ,  eUe  commen^  a  se  cacher 

n'aurait  pas  été  blâmable  de  suivre  le  ^ '»<>';   ^^'^,'T,      ,  'autant  de 

conseil  qui  lui  fut  donné ,  s'il  n'eût  »«««»'«"  omces  qu  elle  m  en  avait  faU 

eu  en  vue  que  de  corriger  sa  sœur,  et  ^«.  ^^'  ^"f  possédait  de  sorte  le 

de  loi  Mer  quelques  mauvais  histru-  ^^  ^^  ^"^  qu'en  veu  de  temps  je 

mens:  mais  la  violence  dont  il  usa  le  connus  tout  changé.  Il  s  étrangeait 

ne  saurait  être  excusée  :  il  voulut  ^  moi,  d  se  cachait ,  et  notait  plus 

faire  noyer  la  confidente:  et  dès  U  '^  présence  si  agréable  quil  avait 

l'on  peut  soupçonner  que  ses  motifs  «"  ^«'  ^"^^^  ®"  ^"»^  heureuses  an- 
étaient  criminels.  Il  voulait  satisfaire 

sa  jalousie:  il  enrageait   de   ce  que  ^*4^^''''**^''"  ~'~"  ^J.'jf'f^^J^ 

"»-,         '          yi.**'i                       1*1  supposa,  pae.i^o.  que  ce  pnnc»  étant  tumf  aa  la 

son  frère    possédait   le     cœur    de    la  mar^chàte  de  SaintrAndré ,  qui  aidait  refusa  le 

reine  Marguerite.  La  chronique  SCan-  cœur  du  roi  de  Navarre ,  ce  roi  dit  h  l'a  maré- 

daleuse  poi-te  qu'ils  l'aimèrent  tous  <'**'*  •  J«  '»"  ^>«"  ^ç*'**^  "<*"  cadet  de  aeptoa 

j« .*^  .      ii^__      ,.         .          t't  hnit  ans  eU  «n  grmnd  avaaUge  pour  être  oonn- 

deux  criminellement ,   et   qu'ils  en  ^i^^  j,  ^o„g.     *              ^   '^ 

furent    aimés    de    même    l'un     après  (aS)  Mémoires  de  u  reine  Marguerite  ,  p.  3i4. 

l'autre  j    mais   qu'enfin   elle   donna  (a6)  là  même,  pag.  331. 

la  préférence  au  plus  jeune  et  non  («7)  ^«  '"*"»«  >  p<V'  ^aa* 

(18)  Là  même ,  pag,  346< 

(a3)  Lucan. ,  Phars. ,  lib,  V,  vs,  ago.  (^)  Là  même  ,  pag.  347* 
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nées  que  f  avais  passées  avec  lui  en  tout  en  colère  de  mon  cabinet,  et  y 
Gascogne,  pendant  que  Fosseuse  s'y  ua  mettre  le  roi  mon  mari;  en  sorte 
gouvernait  avec  honneur.  Elle  ra-  qiCil  se  courrouça  fort  à  moi  de  ce 
conte  ensuite  que  Fosseuse  mit  en  que  j'avais  dit  a  sa  fille ,  disant  qu^el- 
téte  au  roi  de  Navarre ,  pour  trouver  le  ferait  mentir  tous  ceux  qui  la 
une  couverture  à  sa  grossesse ,  ou  taxaient ,  et  fn'enfit  mine  fort  lom^ 
bien  pour  se  défaire  de  ce  au^elle  temps ,  et  jusques  à  tant  que  s'éteint 
avait ,  df  aller  aux  eaux  de  Aiguës-  passés  quelques  mois,  vint  Pheure  de 
coudes,  qui  sont  en  Béam*  Ce  prince  son  temps.  Le  mal  lui  prenant  au 
pressa  fort  la  reine  sa  femme  d'y  al-  point  du  jour ,  étant  couchée  en  la 
1er,  et  lui  dit  que  sa  fille  {car  il  ap-  chambre  des  filles,  elle  envoya  que- 
pelait  ainsi  Fosseuse  )  avait  besoin  rir  mon  médecin ,  et  le  pria  d'aller 
den  prendre  pour  le  mal  destomac  avertir  le  roi  mon  mari ,  ee  qiûilfiu 
qu^elle  avait,  et  qu'il  n^y  avait  point  JVous  étions  couchés  en  une  même 
d'apparence  qu^eîle  y  allât  sans  sa  chambre  en  divers  lits ,  comme  nous 
jtksitresse;  que  ce  serait  penser  mal  oii  avions  accoutumé.  Comme  le  méde^ 
il  iCy  en  avait  point.  Tout  ce  qu'il  cin  lui  dit  cette  nouvelle ,  il  se  trouva 
put  obtenir  fut  qu'il  irait  avec  elle  fort  en  peine,  ne  sanhant  que  faire  , 
deux  de  ses  compagnes,  Rebours  et  craignant  dun  c6èé  qu'elle  fut  dé" 
F'illesavin,  et  la  gouvernante»  Elles  couverte,  et  de  Vautre  qiCeUefdt  mal 
s'en  allèrent  avec  lui  ;  et  nwi ,  dit  la  secourue  ,  car  il  V  aimait  fort.  Il  se 
reine  Marguerite  (  3o  )  ,  j'attendis  à  résolut  enfin  de  m' avouer  tout,  et  me 


y  forais  comme  si  c'était  ma  fille . 

pue  et  double,  qui  ne  désirait  que  de  que  cependant  il  s'en  alldt  à  la  chas^ 

mettre  Fosseuse  dehors ,  pensant  te-  se ,  et  emmenât  tout  le  monde ,  afin 

nir  sa  place  en  la  bonne  grâce  du  roi  qi^il  rienfdt  point  ouï  parler.  Je  la 

mon  mari)  que  Fosseuse  me  faisait  fis  promptement  ôter  de  la  chambre 

tous  les  plus  mauvais  offices  du  mon'  dçs  filles,  et  la  mis  dans  une  cham- 

de,  médisant  ordinairement  de  moi ,   bre  écartée ,  avec  mon  médecin  et  des 

et  se  persuadant  si  elle  avait  un  fils,  femmes  pour  la  servir,  et  la  fis  très^ 

et  quelle  se  pût  défaire  de  moi,  d'é-  bien  secourir.  Dieu  voulut  qu^elle  nç 

pouser  le  roi  mon  mari, ,  .  .  Au  bout  fit  qu'une  fille,  qui  encore  était  mor- 

dun  mois  ou  cinq  semaines,  nous  re-  te.  Etant  délivrée,  on  la  porta  à  la 

tournâmes  a  Nérac ,  oii  voyant  que  chambre  des  filles ,  oit,  bien  que  Von 

tout  le  monde  parlait  de  la  grossesse  apportât  toute  la  discrétion  que  Con 

de  Fosseuse,  et  que  non-seuUment  en  pouvait ,  on  ne  pût  empêcher  que  le 

notre  cour ,  et  par  tout  le  pays ,  cela  bruit  ne  fit  semé  par  tout  le  chd» 

était  commun,  je   voulus  tâcher  de  teau.   Le  roi  mon  mari  étant  reve^ 

faire  perdre  ce  bruit,  et  me  résolus  de  nu  de  la  chasse ,  la  ua  voir ,   comme 

lui  en  parler  (3a).'  La  reine  lui  oH'rit  il  avait    accoutumé.    Elle    le  prie 

de  la  secourir,  et  de  lui  faire  office  de  que  je  V  allasse  voir,  comme  j'avais 

mèi'e  (33) ,  c'estrà-dire  de  la  mener  accoutumé  d'aller   voir   toutes   mes 

dans  une  maison  ëcartëe ,  et  pendant  filles  ,    quand  elles    étaient   ntala- 

que  le  roi  irait  à  la  chasse  d'un  autre  des  ;  pensant  par  ce  moyen  oter  le 

côte,  de  ne  bouger  de  la  qiCelle  ne  bruit  qui  courait.  Le  roi  mon  mari 

fdt  délivrée.  Eue,  au  lieu  de  m'en   venant  a  la  chambre  me  trouue  que  je 

savoir  gré  ,  avec  une  arrogance  ex-  ir^ étais  remise  dans  le  lit,  étant  lasse 

trente,  me  dit  qu'elle  ferait  mentir  de  m! être  levée  si  matin,  et  de  la  pei- 

tous  ceux  qui  en  avaient  parlé  ;  que   ne  que  j'avais  eue  a  la  faire  secourir. 

depuis  quelque  temps  je  ne  Paimais  II  me  prie  que  je  me  Uve ,  et  que  je 

point;  et  que  je   cherchais  prétexte   Paille  voir.  Je  lui  dis  que  je  tauais 

pour  la  ruiner.  Et  parlant  aussi  haut  fait  lorsqu'elle  avait  eu  besoin  démon 

que  je  lui  avais  parlé  bas  ,  elle  sort  secours ,  mais  qu'à  cette  heure  elle 

n'en  avait  plus  affaire;  que  si  fr 
(3o)  Mémoires  delà  reine  Blargueritc,  ^og.  35o.  allais ,  je  découvrirais  plu  tât  nue  aç 
l3i)n  fallait  dire  à  BagnUres.  "  ri 

(3a)  Bumoires  de  la  reine  Marguerite ,  p.  3Sa. 
•  (33)  Là  mfme ,  j>ag.  353,  (34)  ^«  "»«»»# ,  pag.  354.. 
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beaucoup,  il  me  sembla  que  je  nemé-  »  messe  en  une  petite  chapelle  qui 

ritais  pas  cette  récompense  de  ce  que  »  n'a  que  trois  ou  quatre  pas  de  long, 

f  avais  fait  le  matin.  Elle  le  mit  sou-  »  qui  éUnt  fort  étroite  éUit  pleine 

vent  en  des  humeurs  pareilles  contre  »  quand  nous  y  étions  sept  ou  huit. 

"^  (35).  »  A  rheure  que  l'on  roulait  dire  la 

On  a  Yu  ailleurs  (36)  qu'Androma-  »  messe ,  l'on  levait  le  pont  du  châ- 


religion 

mari.  Mais  voilà  une  reine  de  Na-  »  ils  étaient  infiniment  désireux  de 
varre  qui  n'était  guère  moins  com*  »  pouvoir  assister  au  saint  sacrifice , 
mode  5  elle  était  presque  l'accou-  »  de  quoi  ils  étaient  depuis  plusieurs 
cheuse  des  maîtresses  de  son  époux.  »  années  privés;  et,  poussés  de  co 
Avouons  ^ue  ceux  qui  ont  tant  cblà-   »  saint  et  juste  désir ,  les  habitans  de 


voir  une  épouse  fidèle,  et  que  sa  con-  »  glissant  dans  la  chapelle ,  où  ils  n'a- 

duite  eût  pu  gâter  dans  sa  femme  les  »  vaient  pas  été  découverts  jusque 

meilleures  dispositions  à  la  sagesse.  »  sur  la  fin  de  la  messe ,  qu'entrou- 

Quelqu'un  a  dit  que,  dans  les  causes  »  vrant  la  porte  pour  laisser  entrer 

ordinaires  de  séparation,  on  donne  le  »  quelqu'un  de  mes  gens,  quelques 

tort  h  la  femme  ;  mais  que  souvent  le  »  huguenots  qui  épiaient  à  la  porte 

mari  est  cause  que  la  femme  a  tort  »  les  aperçurent ,  et  l'allèrent  dire 

(  S^  ).  Cela  convient  en  partie  â  Hen-  »  au  Pin,  secrétaire  du  roi  mon  ma- 


grand  en  quelques  autres  rencontres. 
Qu'un  roi ,  que  le*  chef  d'un  grand 
parti  qui  tient  tète  aux  Guises  et  à 
toute  la  cour  de  France  ,  s'en  aille 
aux^toins  avec  une  demoiselle  qu'il 


» 


de  ceux  de  la  religion)  lequel  y 
»  envoya  des  gardes  du  roi  mon  ma> 
»  ri ,  qui  les  tirant  hors ,  et  les  bat- 
»  tant  en  ma  présence ,  les  menèrent 
»  en  prison,  ou  ils  furent  Ion  g- temps 


a  engrossée  ;  qu'il  se  fâche  contre  sa  »  et  payèrent  une  grosse   amende, 

femme  qui  a   voulu   s'informer  de  »  Cette  indignité  fut  ressentie  infini^ 

oette  grossesse  afin  de  la  mieux  ca-  u  ment  de  moi,  qui  n'attendais  rien 

cher;  qu'il  crie  que  c'est  calomnier  »  de  semblable.  Je  m'en  allai  plain- 
nie    ■        '                 '  "  -    -  r. 


épouse  d^aller  »  qui  n'avaient  point 
assister  cette  fille  qui  est  en  travail  »  châtiment  pour  avoir  voulu  ,  après 
d'enfant;  ce  sont  des  choses  d'une  »  avoir  été  si  long-temps  privés  de 
bassesse  pis  que  bourgeoise.  »  l'exercice  de  la  religion ,  se  préva- 

(G)  La  raison  pourquoi  elle  deman-  »  loir  de  ma  venue  pour  rechercher 
dala  disgrâce  d  un  secrétaire,  mérite  »  le  jour  d'une  si  bonne  fête  d'ouïr 
bien  d'être  sue ,  et  nous  donnera  lieu  »  la  nicsse.  Le  Pin  se  met  en  tiers 
d'observer  l'injuste  bizarrerie  des  in-  »  sans  y  être  appelé  et  sans  porter 
tolérans.'}  Voici  ce  qu'elle  raconte  >»  ce  respect  à  son  maître  de  le  laisser 
(38)  :  «  Nous  nous  en  revînmes  à  Pau    »  répondre ,  prend  la  parole  ,  et  me 

»  dit  que  je  ne  rompisse  point  la  tête 
9  au  roi  mon  mari  de  cela ,  car  quoi 
que  j'en  pusse  dire  il  n'en  serait 
fait  autre  chose  ;  qu'ils  avaient  bien 
mérité  ce  que  l'on  leur  faisait ,  et 
que  pour  mes  paroles  il  n'en  se- 
rait ni  plus  ni  moins  ;  que  je  me 


(35)  £à  même^  W'  ^^ 

(36)  7*0111.  //,  pag,  97,  citation  (  i  )  </«  2'ar- 

Ucle  A>DtOXAQUK. 

(37)  Amusemens  sérieux  et  comiqne* ,  pag.  56 , 
e'Jùion  d^Jmsterdam  ,  1699. 

(38)  Mémoires  de  la  reine  Margoerite ,  pag.  3i5 
ti  suiif. 
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»  con tentasse  que  Ton  me  permet*  li^ion;  etc^est  à  quoi  sans  doute  elle 

»  tait  de  faire  dire  uoe  messe  pour  n^ut  garde  de  songer.  11  y..a  même 

»  moi  et  pour  ceux  de    mes    gens  beaucoup  d'apparence  que  les  catho- 

V  que  jV  voudrais  mener.  Ces  paro*  iiques  de  Bëarn ,  qui  avaient  été  bat- 
»  les  m  offensèrent  beaucoup  d'un  tus  et  emprisonnes  ,  persistaient  â 
»  homme  de  telle  qualité ,  et  je  su])-  croire  qii'on  faisait  bien  de  persëcu^ 
»  j>liai  le  roi  mon  mari ,  si  j'étais  ter  les  nuguenots ,  et  de  les  priver. 
»  si  heureuse  d'avoir  quedque  part  de  l'exercice  de  leur  religion  :  car , 
»  en  sa  bonne  çrtice  ,  de  me  faire  disaient-ils  apparemment ,  la  cour  de 
»  connattre  qu'il  ressentait  l'indi-  France  est  orthodoxe  ,  et  celle  de 
)»  gnité  qu'il  me  voyait  recevoir  par  Navarre  est  he'rétiqtie  :  celle-là  donc 
M  ce  petit  homme,  et  qu'il  m'en  fît  doit  persécuter ,  et  celle-ci  ne  le  doit 
M  raison.  Le  roi  mon  mari,  voyant  pas  (Sg).  Allez  représenter  au  sieur 

V  que  je  m'en  passionnais  justement,  du  Pin  vos  belles  raisons,  aurait-on 
»  le  fit' sortir  et  ôter  de  devant  moi ,  pu  leur  répondre ,  il  ne  fera  qu'une 
»  me  disant  qu'il  était  fort  marri  de  conversion  de  propositions  :  la  cour 
»  l'indiscrétion  de  du  Pin ,  et  que  de  Navarre  est  orthodoxe ,  celle  de 
»  c'était  le  zèle  de  sa  religion  qui  France  est  hérétique  ^  celle-là  donc 
»  l'avait  transporté  à  cela  ,  et  qu'il  doit  empêcher  qu  on  aille  à  la  messe, 
»  m'en  ferait  telle  raison  que  je  vou-  et  celle-oi  doit  permettre  qu'on  aille 
»  drais  ;  que ,  pour  les  prisonniers  au  prêche.  Malheureux  intolérans  î 
»  catholiques ,  il  aviserait  avec  ses  il  faut  bien  que  votre  maladie  soit 
»  conseillers  du  parlement  de  Pau,  ce  bizarre  ,  puisque  la  peine  du  talion 
»  qui  se  pourrait  îaive  pour  me  con-  ne  la  guént  pas. 

»  tenter.  N'ayant  ainsi  parlé  il  alla  (H)  Le  maréohalde  Biron  canonna 

»  après  en  son  cabinet,  où  il  trouva    la  yille Cela  déplut  extrême 

»  le  Pin ,  qui  après  avoir  parlé  à  lui  ment  à  la  reine  de  Navarre.  ]  Je  ne 
»  le  changea  tout.  De'sorte  que  crai-  ferais  point  de  commentaire  sur  ces 
»  snant  que  je  le  requisse  de  lui  paroles  ,  si  je  ne  trouvais  ici  une 
»  donner  congé ,  il  me  fuit  et  me  occasion  de  montrer  que  les  meil- 
»  fait  la  mine.  Enfin  voyant  que  je  leures  histoires  nous  trompent.  Voici 
»  m'opiniâtrais  à  vouloir  qu'il  chas-  le  récit  de  la  reine  de  Navarre  : 
»  sât  le  Pin  ou  moi,  celui  qui  lui  se-  Le  maréchal  de  Biron ^àct  tirer  sept 
»  rait  le  plus  agréable,  tous  ceux  qui  ou  huit  yolées  de.  canon  dans  la 
»  étaient  là ,  et  qui  haïssaient  le  Pin ,  vUle ,  dont  Vune  donna  jusques  au 
»  lui  dirent  qu  il  ne  me  devait  mé-  château  ;  et  ayant  fait  cela ,  pa0  de 
»  contenter  pour  un  tel  homme,  qui  la ,  et  se  retire  m* envoyant  un  trontr 
~»  m'avait  tant  offensée  ;  que  si  cela  pette  pour  s* excuser  a  moi  ,  et  me 
»  venait  à  la  connaissance  du  roi  et  mandant  que  ,  si  f  eusse  été  seule ,  il 
M  de  la  reine  ma  mère ,  ils  trouve-  n'eût  pour  rien  du  monde  entrepris 
M  raient  fort  mauvais  qu'il  l'eût  souf*  cela  ;  mais  que  je  saluais  qu'il  auait 
»  fert  et  tenu  près  de  lui.  Ce  qui  le  été  dit  en  la  neutralité,  etc.  (4o). 
»  contraignit  enfin  de  lui  donner  Marguerite  ne  se  paya  point  de  cette 
»  congé.  Mais  il  ne  laissa  à  continuer  excuse,  et  répondit  au  trompette 
»  de  «ne  faire  du  mal ,  et  de  m'en  qu'elle  était  fort  offensée  de  la  con- 
»  faire  la  mine.  >»  duite  du  maréchal  de  Biron  ,  et 
Je  crois  qu'elle  fit  sur  cela  une  in-  qu'elle  s'en  plaindrait  au  roi  (4i).  Le 
finité  de  réflexions,  car  c'était  un  duc  d'Alençon alla  en  Guien ne  quel- 
cas  qui  lui  devait  sembler  fort  étran-  que  temps  après ,  et ,  ayant  terminé 
ge ,  et  tottt-à-fait  injurieux  :  mais  je  la  guerre  civile ,  disposa  le  maréchal 
crois  que  la  réflexion  la  plus  natu-  de  Biron  à  prendre  la  charge  de  son 
relie ,  la  plus  légitime  et  la  plus  rai-  armée  de  Flandre  (42)-  H  fit  l'accord 
sonnable  qui  eût  pu  se  présenter  à  du  roi  de  Navarre  et  du  maréchal  de 
son  esprit ,  fut  la  seule  qu'elle  ne  fit 
point.    Elle  eût   dû  sur  toutes  choses  (Sg)  ^OJ^*  ^  Commenuire  pbiloMpbiqiNi  mr 

annrpndri^  nar-là  romhîpn  était  ron-  Contraiw-lM  d'entrer,  /".  parL,  pmg.   187  et 

apprendre  par-la  combien  était  con-  ^^^    ^  jjj^  ^^^    ^^  ,,,  ^,,^^ 

damnable  l  injustice  de  son  aïeul ,  et  ^^^^  Mémoire»  de  U  reine  Marfaeihe ,  p;_3afi. 

de  son  père  et  de  ses  frères  avec  leurs  (4,)  Là  mSme,  pug.  338.                  "^ 

édits  barbares  contre  ceux  de  la  re-  (4a)  La  même ,  pag.  343. 
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Biron  ,  et  Toulut  qu^  la  prermère  »  s'bumilier,  4<Iu<>y<s<>nni*Scnerea' 

vue  ce  maréchal  y?t  stUis/aetion  à  la  »  se  elle  ne  cootremt  aucanementy  et 

reine  Marguerite  par  une  honnête  »  lepriten  crace  et  amitiëyetoublia 

excuse  de  ce  qui  s'était  passé  à  Né'  i>  le  passe  (43).  »  La  première  faute 

nie,  et  commanda  à  cette  reine  de  le  de  cet  antenr  est  cle  dure  que  la  reine 

brader  avec  toutes  les  rudes  et  dédair'  de  Nayarre  courut  risque  de  sa  vie 

gueuses  paroles  qu^elle/rourrYiit.  «Tu-  sur  les  remparts.  Elle  n'eAt  pas  ou- 

soi  y  dit^lle  y  de  ce  commandement  blié  une  circonstance  de  cette  nature 

passionné  de  mon  frère  avec  la  dis^  si  cela  eût  été  yrai.  La  seconde  faute 

erétion  requise  en  telles  choses  ,  sa^  est  d^étendre  à  cinq  lieues  ,  ce^  qui 

chant  bien  qu'un  jour  il  en  aurait  n^en  avait  que  trois.  La  troisième 

regret  y  pouuata   beaucoup    espérer  faute  est  un  pêche'  d^oroission ,  qui 

d''assistance  d'un  tel  cavalier*  Voici  eharge  Bîr^na'avoir  très-injustement 

la  règle  à  quoi  il  faut  comparer  le  ezcëdë  ses  ordres  II  nç  fit  rien  qu^il 

rëcit  des  autres  historiens  :  il  ne  peut  ne  pût  faire  conformément  aux  in» 

être  véritable  qu'a  proportion  quHl  structions  qu'il  avait  reçues  de  Hen- 


au 

que  son  man  lui  anseni;.  ui  dcr- 

cageait  à  d^uiser.  Voyons  ce  que  dit  nière  erreur  -  de  Brantôme  est  une 

Brantôme  :  «  Pour  plus  de  bravade  liute  de  chronologie.  Le  maréchal  de 

M  M.  le  mareschal  fit  lascher  quel-  Biron  (it  sa  paix  en  Guienne  même  ; 

»  ques  volées   de  canon  contre  la  il  est  donc  faux  que  la  reine  Margue- 

»  ville  ,  de  sorte  que  la  reine  qui  j  rite  l'ait  maltraité  à  la  cour  de  France 

»  estoit  accourue  et  mise  sur  les  mu-  dix-huit  mois  après  ,  et  qu'il  l'ait 

»  railles   pour   en  -avoir  le  passe-  apaisée  alors  par  ses  humiliations. 

»  temps ,  faillit  à  en  avoir  là  sa  part,  M.  de  Mézerai  se  trompe  en   deux 

»  car  une  balle  vint  donner  tout  au-  choses.  Le  maréchal  de  niron ,  dit-il 

»  près  d'elle,  ce  qui  l'irrita  beaucoup  (ff) ,  Idcha  quelques  volées  de  canon 

»  tant  pour  le  peu  de  respect  que  M.  contre  la  muraille ,  de  dessus  laquelle 

»  le  mareschal  luy  avoit  porte  de  la  la  reine  Marguerite  regardait  l'es- 

»  venir  braver  en  sa  place ,  que  par-  carmouche  ,  dont  cette  princesse  fut 

»  ce  qu'il  avait  eu  commandement  tellement  offensée  qu'elle  ne  lui  par- 

»  du  roy   de  ne  s'approcher   pour  donna  jamais. 

>  faire  la  guerre  de  plus  prez  de  cinq        (I)  I^s  Mémoires  quelle  a  laissés 

»  lieues  â  la  ronde  du  lieu  où  seroit  de  sa  vie.,..,  elle  les  adressa  a  Bran- 


(45). 

»  contre  le  mareschal ,  qu'elle  son-  quelques  autres  éditions.  Il  assure  , 
»  gea  fort  de  s'en  l'essentir  et  s'en  dans  la  préface,  que  le  baron  de  la 
»  venger.  Au  bout  d'un  an  et  demy  Châtaigneraie  est  celui  à  qui  la 
après,  elle  s'en  vint  à  la  cour  où  es-    reine  Marguerite  les  adressa  ,  et  que 


quiyi'est  pas  

»  le  roy  de  Navarre  menaçoit  de  re-  ble.  M.*  Colomiés  a  très-bien  prouvé 

M  muer  s'il  ne  l'ostoit  de  là.  Lareine  (^6)   qu'ils  sont  adressés  à*messire 

»  de  Navarre  se  ressentant  dudit  ma-  Pierre  de  Bourdeille,  abbé  de  Bran- 
»  reschal  n'en  fit  cas   en  façon  du 

^  inonde  ,    mais   le   desdaigna    fort,  (43)  Brantdmr,  Mémoires  des  Damés  illiutrcs^ 

»  parlant  par  tout  mal  de  luy ,  et  de  P*^-  ^4 .  ^65.                     .            „ 

»  Liure  Va  l«r  a^oit  tf^  Enfin  J^,'^':^^':^^:'^:*^^  Tlk  SSi 

»  M.  le    mareSCtial  redoutant  la  lu-  ^^  sa  grand»  Histoire ,  ifuune  voUe  de  canon 

^  reur  et  la  haine  de  la  fille  el  sœur  donna  denU-brasse  au^stousdes  pieds  de  cette 

»  des  roys  ses  maistres ,  et  connois-  '**""*•    ^        ,    _.„.  .  ^_     ...    .    _  , 

*l        »  s,nn/;at«rel  de  cette  princesse  .  ^<^  ,:,^7„"*»iïT^;  ;tr. ''  "^^ 

»  songea  de  U  faire  rechercher ,  et  ^^  i^  ^g,^,^  MéUnges  bistoriqaes,  pag.  8& 

)>  sa  grâce ,  et  y  faire  ses  excuses ,  et  et  suiv. 
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lâme.  yous  troayerez  s^  raisons  dans   cour  atfec  la  reine  sa  mère  (5o) ,  it 

le  Dictionnaire  de  Morëri.  aduint  que  cet  esprit  impatient  ne  de-' 

(K)  Elle  reçut  un  sanglant  affiront   meura  guère  sans  offenser  le  roi  son- 

par  ordre  du  roi  Henri  III, 2  Voici  frère  et  ses  mignons ,  et  faire  parti' 

de  quelle  manière  Mézerai  raconte   dans  la  cour  aifecœux  qui  diffamaient 

cela  :  c(  Le  roi.,  «bannit  d'auprès  d^elle  ce  prince,  en  lui  imputant  de  trèS' 

»  deux  certaines  dames  ses  confid^[i-  sales  uoluptés ,  auxquelles  même  il 

»  tes ,  récrivant  au  roi  de  Navarre  de   semblait  que  les  dames  eussent  inté-- 

»  sa  main  propre  ,  qu'il  les  avait   rét.  La-dessus  cette  princesse  requt 

»  chassées ,  comme  une  vermine  très'  quelques  affronts,  desquels  le  dernier 

,  »  pernicieuse  et  non  supportable  au-  fut  que  Salem,  capitaine  des  gardes,- 

»  près  d%ne  dame  d'un  tel  lieu  :  et  à   la  fit  démasquer  a  la  porte  Saint' 

»  quelques  jours  de  là  ,  il  lui  com-   Jacques ,  comme  elle  partait  de  Pa- 

»  manda  d'aller  trouver  son  mari ,   ris  pour  s'en  retourner  en  Gascogne 

V  sans  permettre  qu'elle  lui  vint  dire  trouver  le  roi  son  mari ,  avec  lequel 
u  adieu.  Sa  haine  passa  encore  bien  pourtant  elle  était  en  très  ^  mauvais- 

V  plus  outre  :  il  envoya  après  elle  un    ménage. 

»  capitaine  des  ^^araes  avec  soixan-  (L)  Henri  IV  demanda  fortement 
»  te  archers ,  qui  après  avoir  arrête  à  Henri  III ^  ou  que  l'ajffront  de  sa- 
»  son^  train  par  de  là  Palaiseau  ,  et  femme  fût  réparé ,  ou  qu'il  lui  fdt 
»  fouille  dans  sa  litière,  jusqu'à  lui  permis  de  ne  ta  point  recevoir.']  Voici 
»  faire  abattre  le  masque ,  se  saisit  de  ce  que  d'Aubignë  raconte  immëdia- 
»  son  ëcujer  ,  de  son  médecin  et  de  tement  après  le  passage-  que  je  vien» 

V  son  apothicaire,  tandis  que  sur  un  de  rapporter  (5i)  :  «  Le  roi  de  Na- 
T»  autre  chemin  Larchant  alla  pren-*  ^  varre ,  prenant  avis  de  son  conseil 
»  dre  ces  deux  dames.  Il  se  fît  ame-  »  en  cette  affairev  trouva  par  eonsen- 
»  ner  toutes  ces  personnes  à  l'abbaye  »  tement  de  tous  ,  qu'il  devait  s'en 
»  de  Ferrières,  près  de  Montargis,  les  »  ressentir,  et  pour  cet  effet  envoyer 
»  sépara  en  diverses  chambres,  les  ^  sommer  le  roi  de  lui  faire  une  jo»- 
»  interrogea  chacune  à  part,  de  la  vie,  »  tice  notable  ,  avec  une  clause  qui 
»  mœurs  et  conversation  de  sa  sœnr,  «  senttt  le  défi ,  ou  au  moins  sépara- 
})  et  voulut  avoir  leurs  dépositions  »  tion  d'amitié  en  cas  de  refus  :  tous 
M  par  écrit.  Au  partir  de  là  il  en  ren-  »  conseillèrent  cela  ,  et  tous  refusé^ 
»  voj^a  quelques-uns  à  la  Bastille  ,  »  rent  l'exécution,  homiis  Aubigné, 
»  qui  furent  examinés  par  le  lieute-  »  qui,  après  avoir  remontré  comment 
»  nant  du  prévôt ,  et  laissa  aller  sa  »  il  était  accusé  d'avoir  sauvé  son 
y>  sœur  (47)-  »  M.  Varillas  (48)  a  nar-  »  maître  ,  et  de  quelques  libres  écrits 
ré  cette  aventure  avec  toutes  les  mé-  »  et  propos  offensans  \  et  que  ce  qui 
mes  circonstances  que  M.  de  Mézerai,  »  serait  supportable  par  un  autre  , 
Je  suis  surpris  qu'un  historien  hugue-  »  serait  mortel  par  sa  bouche;  ton- 
not,  qui  vivait  en  ce  temps-là,  et  à  qui  »  tefois  voyant  les  passions  de  ce 
de  pareilles  choses  n'échappaient  guè-  »  prince  offensé,  il  s'abandonna  à 
re ,  ait  fait  un  récit  beaucoup  plus  »  taire  le  voyage  :  trouve  le  roi  à 
court  que  celui  que  l'on  a  pu  lire  au  *>  Saint-Germain  ,  qoi  ayant  donné 
commencement  de  cette  remarque.  »  au  messager  toutes  apparences  dt 
Considérez,  je  vous  prie,  la  brièveté  du  »  terreur  ,  rouît  haranguer  sur  les. 
sieur  d'Aubigné,  et  le  peu  de  rapport   »  intérêts  que  portaient  les  injures 


dit-il  (49)  ,  «V/i  étant  retournée  a  la   ^  chafaut  plus  relevé    de   la  chré- 

>«  tienté Tant  y  a  que  non  sur 

(47)  Mêlerai,  Hiftoire  de  France  ,  tom.   III ^    »  le  refus  de  justice  ,  mais  SUr  le  dé^ 
n&ffa'ri^;  Histoire  de  Henri  III,  /.V.  VU,     ''  '*^  ^"^  ^^"^*^*  **^  ^^^""^  '  ^«  messager 


,                                    _  ;  J!n,  il  est  vrai  tji 

Plessis  Momai ,  tom.  /,  pag.  v}5.  devant. 

(49)  D'Aubign*,  Hi»t.  «mr. ,  tom.  II,  Uv,  V,  (5i)D*A«bigni,  Hi«t.  unÎT.,  towu  II,  Uv.  r^ 

chap.  mII,  prtg.   io83.  chap.  III,  pag.  io83. 
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»  remit  entre  les  maint  du  roi  Thon-  »  tergiversoit ,  et  peut-estre  se  sen^ 
»  neur  de  son  alliance  ,  et  celui  de  »  tant  coupable  de  trop  de  precipi- 
»  son  amitié.  »  11  rapporte  ensuite  »  tation  ,  voulut  destoumer  la  cause 


même  ton  â  la  reine-mere  »  et  la  dili-  »  toit  pas  là  pour  plaider  leur  cause  ; 

gence  avec  laquelle  il  s^en  retourna   »  que  le  roy  ton  maistre  ne  luy  eust 

et  prévint  les  assassins  de  la  cour  de  »  pas  fait  ce  tort  de  Verwoyer  en  leur 

France.   Cela  étant ,  6n  ne  pourrait  »  faveur.  Qu'il  estoit  question  de  la 

pas  nier  qu'Henri  IV  n'eût  fait  pa-   »  reine  sa  sceur ,  si  elle  at^oit  coinnùs 

raître  son  indignation  avec  toute  la   »  faute  diane  de  tel  affront ,  qu'à 

fermeté  d'un  prince  brave  et  magna-   »  lujr  en  aemandoit  justice  ;  sinon , 

nime.  Mais  nous  allons  voir  un  autre   »  qu'il  le  supplioit  de  la  luy  faire  de 

récit  où  il  ne  témoigne  pas  une  si   »  ceux  qui  estoyenl  autheurs  de  ce 

hardie  résolution.  «  (53)  Le  roy  de   »  mauvais  conseil,  au  deshonneur  de 

»  Navarre  ayant  receu  ceste  nouvelle   »  la  maison  royale  et  sienne  (56)...... 

M  (54)  à  Nerac ,  estima  ne  la  (55)  de-   »  Qu'il  avoit  charge  en  somme  de 

»  voir  recevoir,  qu'il  ne  sceust  la   »  dire  k  sa  majesté  qu'il  avoit  fait 

»  cause  de  cette  injure  ,  qui  faite  et   »  trop  ou  trop  peu  \  trop,  si  la  f  lute 

»  receué*  en  plain  midi  ne  se  pouvoit  »  estoit  moins  qu'extrême  \  trop  peu, 

»  dissimuler.  Pour  en  avoir  donc  ou   »  si  l'estimant  digne  4le  perdrel'hon* 

»  esclaircissement  ou  réparation,  se   »  neur,   il  le  luy  laissoit  survivre. 

J*  résolut   d'envoyer    M.  du  Plessis  »  /^or*  conc/a^/c  roj^;  qu'il  se  tenoit 

»  vers  le   roy  qui  s'estoit  eslongné  »  obligé  au  roy  de  Navarre  de  la 

»  jusques  à  Lyon  ,  où  il  le  fut  trou-   »  procédure  qu'il  y   avoit   tenue  ; 

»  ver   en   poste.    Geste   négociation   »  ({u'il  avoit  une  mère  et  un  frère 

»  espineuse  et  pleine  de  précipices  »  intéressez  dans  cette  affaire  comme 

»  de  tous  costez ,  où  il  alloit  d'un  »  luy ,  ausquels  il  en  vouloit  com- 

»  mari   et  d^rne  femme,    en  faict  »  muniquer...  Vit  bien  M.  du  Plessis, 

»  d'bonncur ,  de  telle  qualité ,  et  en-  »  qu'il  n'en  pourroit  tirer  d'avan- 

»  tre  deux  roys  l'un  son  maistre  et  »  tage  ;  mais  luy  restoit  un  scrupule, 

»  l'autre  son  prince ,  se  trouve  toute  »  que  cependant  la  royne  sa  sœur 

»  entière  dans  ses  Mémoires ,  mais  en  »  continuoit  son  chemin.  Sur  auov  il 
.. •  „  i_ A i  _- .._'   .   1 j:»  .  ;i^_-     j-       I  ^  »  "^ 


^pule, 

»  deux  choses.  L'une,  de  luy  vouloir  d  la  luy  renvoyant  ainsi  barbouillée  ? 
»  déclarer  la  cause  de  son  indigna-  »  Et  luy  répliqua  le  roy  :  Quoy9  si 
»  tion  y  qui  P avoit  porté  a  telles  indi-  »  non  qu'il  recevra  la  sœur  de  son 


y>  stepoint  l'honneur,  qu'elle  ne  l'ait  »  requérir  ceste  obéissance  d'un  tel 

M  premièrement  perdu  :  ce  qu'il  ne  »  subject  aux  dépends  de  son  hon- 

»  veut  croire  ,  combatu  cependant  de  »  neur  et  de  son  courage^  Et  sur  cela 

9  sa  sagesse  et  modération  accQustu-  »  se  résolut  le  roy ,  d'escrire  à  la 

»  mée.  L'autre  de  lur  vouloir  en  tout  »  royne  sa  mère,  qu'elle  la  fît  sejour- 


»  cas,  et  comme  le  chef  de  la  famille   »  ner  sur  le  chemin  en  quelque  vil- 

;  bon  maistre,    u  le.  »  L'issue  de  tout  cela  fut  que 


séjour 
jue  vil- 
Ti  faire  justice,  et  comme  bon  maistre,    u  le.  »  L^issue  de  tout  cela  fut  que 
>  conseiller  ce  qu'en  une  affaire  si  Belliévre ,  député  au  roi  de  Navarre, 
»  perplexe  il  auroit  h  faire.  Le  roy  l'obligea  eniin  â  recevoir  son  épouse, 

sans  qu'on  lui  eût  fait  aucune  satis- 

{^7)nUrapiforteamsidansU(^n(euionc»~  faction  sur  ses  demandes.  Lisez  la 

&t^ ,  I.-  //,  chap.  Fil,  pag.  447,  lettre  qui  fut  écrite  à  M.*  de  Montai- 

(53)  Vie  deM.  du  PIcmù  Mornai ,  jtag.  71.      gne  (57)  par  M.  du  Plessis  Momai  , 

[S%  Cest^-dire  </ue  la  reiM  Marguerite  omit  fan  1 584-  En  voici  le  Commencement  : 

reçu  l'instdte  dont  il  est  parle  dans  la  renuu^ue 

précédente.  '56)  Vie  de  dn  Pleins  Mornai ,  pag.  79. 

(55)  Cest^-dire  la  reine  sa  femme.  ($7)  Michel  de  Montaigne ,  auteur  des  FÎMaii. 
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«  M.  y  nouA  ayons  ouï  M.  de  Bellie-  Tactioii  du  capitaine  des  gardes  qui 

»  yre.  A  dire  rrai ,  il  n^a-  propose  arrâta  la  litière  de  la  reine  Marque- 

M  autre  satbfaction ,  que  l'indignitë  rite ,  etc.  On  le  nomme  Saliers  dans 

»  faitte  à  la  royne  de  Navarre  ,  et  la  Vie  à»  do  Plessis  (6t) ,  et  Salem 


» 


rauUiorit^  (58)  et  liberté  qu^a  un   dansriii8tôîreded'Aubignë(6a).Cela 
roi  à  Fendroit  de  ses  sujets,  naison,  fait  voir  qu'il  est  question  da  même 


souveraine  puissance  d'une  (63),  entre  Pataiseau  et  Saint-Cler 
»  éwàité  gracieuse  ;  et  n'ont  jamais  (  64),  qac  selon  d'Aubignë  il  fut  ^t 
M  dispose  de  Thonneur  de  leurs  à  la  uorte  Saint- Jacques.  Pavoue 
u  moindres  subjets  ,  que  de  gré  à  aussi  que  la  plainte  et  la  demande 
»  grë.  Toutesfois  le  roi  de  Navarre  a  de  réparation  fut  faite  le  roi  étant  h 
»  voulu  monstrer  ^n'il  aimoit  mieut  Saint  -  Germain ,  selon  d'Aubigné  ^ 
»  rendre  le  roi  satisfait,  que  de  l'e»^  mais  que,  selon  du  Plessis,  elfè  fut 
»  ire  en  soi  mesmes.  Et  ponr  cet  ef-^  faite  le  roi  étant  à  Lyon.  Néanmoins 
»  fet ,  s'est  résolu  de  ploier  son  hon*^  je  ne  puis  comprendre  qu'en  cette 
i>  neur  sous  le  respect  de  ses  com-  rencontre  le  roi  de  Navarre  ait»  en- 
j»  mandemens.  Se  resolvant  d'aller  voyé  deux  députés  à  Henri  III ,  puis- 
»  voir  et  recevoir  la  royne  sa  femme,  que  M.  du  Plessis  assure  qu'il  fut 
»  en  sa  maison  de  Nerac  (59).  le  seul  que  l'on  chargea  de  cette  né- 

Mais  voici  une  énigme  qui  m'em-  gociation.  Si  j'avais  à  me  défier ,  on 
barrasse  beaucoup.  D^Aubigné  assure  de  la  mémoire,  ou  de  la  probité 
positivement  qull  fut  le^  seul   que   de  l'un  des  deux ,  ce  ne  serait  point 


. ^ ^        i^ecturés  pour  \  -  _ 

de  France,  pour  la  même  affaire,  loir  les  mettre  ici.   Au  reste,  je  ne 

D'Auliigné  ne  fait  aucune  mention  suis  pas  le  premier  qui  trouve  de 

de  du  Plessis  ,  celui-ci  n'en  fait  au-  l'embarins   dans   le   réjcit   de    cette 

cunfe  de  d'Aubigné:  il  se  contente  de  aventure  (66).  Notez  que  d'Aubigné, 

dire   que  le  roi  de   Navarre  paria  en  donnant  la  seconde  édition  de  soti 

premièrement  d'y  enuoyer  le  sieur  de  ouvrage  (67),  pouvait  savoir  ce  que 

Frontenac  (60).    On   ne  peut  point  l'on  raconte  de  contraire  à  son  nar- 

sapposer  qu'il  s'agisse  de  deux  af**  ré  dans  les  Mémoires  de  du  Pies- 

faires;  car  encore  qu'on  puisse  par*  sis  (68). 

1er  au  nombre  pluriel  des  affronts  re*  (M)  Il  fut  contraint    de    recei^ir 


toute  sa 


on  pour- 
_igné  demanda  réparation  d'une  in-  >ait  appliquer  au  roi  de  Navarre  le' 
âoîte   antérieure   ou   postérieure    à 
«ello  qui  obligea  le  roi  de  Navarre  à       ^''rtununt  montes,  nouetur  ridicuim  mus , 

députer  M.  du  Plessis.  L'un  et  l'au-      (6i)^lapa^*7i. 

tre  des  deux  auteurs  qui  racontent      (6a)  A  la  page  io83. 

qu'ils  ont  été  dentés ,  ont  en  vue      (63)  Vie  de  do  Plcsâs,  pag.  71. 

(64)  Itéaioires  de  da  PIcmm  ,  toau  /,  pa^.  27$* 

(58)  Je  crois  au' il  y  a  ici  une  faute' et impres-  (65)  P'ojet ,  ci-dessous ,  la  rernarfii«(Q). 

sion  ,  et  au' il  faut  lire  :  de  l'indignité  laitte  à  la  (66)  Vojren  les  Notei  su»  la  Onfeaûoa  oatlioli- 

royne  de  Navarre  que  raathorité,etc.  qoè  de  Sanci ,  Uv.  II,  ehap,  Vil,  p0g»  469 ,  é4i- 

(5q)  Mémoire»  de  dn  Plessis  Momai,  tom.  /,  *<«»  ^  «S»* 

-fl^.  «7 ,  >g^.  (67)  lion  i6a6. 

'^)  tk  mtmê,  pag,  175.  (68)  Imprim/s  Vdn  16»^. 
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s'il  ëlait  Trai  qu'il  eût  envojë  aa  historien  moderne  rapporte  :  £ej  ma- 

roi  de  France  le«  cartel  de  dëfi  que  lins  ,  dit-il  (7!!),  «c  n^pargnérent  pas 

d'Aubigné  nous   racontait  ci-dessus  »  son  domestique.  On  blâmait  han- 

.  (  69  )  ;  mais  si  l'on  réduit  la  chose  »  tement  la  manière  dont  il   ayait 

aux  termes  de  la  négociation  de  M.  »  abandonne  la  reine  Marguerite  à 

du  Plessis   Momai  ,   on   Terra   une  »  son  humeur  galante;  d/im  m</ofo/iC 

chute    beaucoup    moins    honteuse.  »  aue  l'empereur  Claude^  disait-on , 

Le  mauTais  ëtat  de  ses  afiàires  ne  »  il  souffrait  que  cette  nouvelle  Mes- 

permettait  pas  crue  Ton  fit  le  fier  si  »  saline ,  reconnue  pour  son  épouse 

à  contre  temps.  Belliévre ,  dëputë  de  »  légitima ,  le  déshonorât  tout  puhli" 

Henri  III ,  pariait  avec  d'autant  plus  »  quement,  youlait-U  h  ses  propres 

de  hauteur ,   que  les  garnisons  que  »  dépens  apprendre  h  ceux  dont  il 

l'on  aToit  mises  autour  de  Nérac  lui  »  débauchait  les  femmes  y  h  devenir 

^usaient  croire  que  le  roi  de  Navarre  >  maris  commodes  ?  »  S'il  avait  reçu 


que  ce  pnnce 
gre  qu^  en  c      _        _ 

comme  une  grâce  que  pour  le  moins  nous  le  pourrions   accuser  raisonna" 

ces  garnisons  fussent  renvoyées.  Voici  blement  d'une  indolence  trés-lârhe  : 

la  suite  du  passage  que  l'on  a  vu  ci-  mais  il  n'en  usa  point  de  la  sorte  ;  il 

dessus  (70),  je  veu&  dire  des  paroles  lui  fit  clairement  connattre  qu'il  1a 

d'une  lettre  de  M.  du  Plessis  Momai.  méprisait,  et  ce  fut  l'un  des  motifs 

«  Se  re9<dvant  4*aller  voir  et  recevoir  qui  la  portèrent  à  rombre  avec  lui. 

»  la  rojrne  sa  femme,  en  sa  maison  de  Lisent  ces  paroles  de  la  Vie  de  M.'du 

»  Nerac  :  seulement,  qu'on  Icvastles  Plessis  :  La  royne  Marguerite ,  soit 

»  garnisons  qu'on  avoit  mises  aux  en-  qu'elle  portast  impatiemment  d*estre 

»  virona,  tant  afin  que  cette  recep-  mbspaiséb  ,   soit  qu'elle  retoumast  à 

»  tion  n'eust  aucune  apparence   de  ses   vieilles  coustumes  ,    s'estoit  jet" 

»  force  ,  que  pour  la  senreté  de  leur  tée  dans  ^gen ,  et  de  la  faisoit  la 

»  séjour.  Vous  sçavés  s'il  est  civil  de  guerre  pour  ta  ligue  (nS),  Après  tout 

»  la  recevoir  en  maison  empruntée  ,  il  faut  bien  se  souvenir  qu'il  j  a  des 

»  on  incivil  de  demander  liberté  en  princes  qui  sont  encore  plus  embar* 

»  la  sienne.  M.  de  Bellievre,  toutes-  rassés  que  les  autres  hommes  sur  le 

»  fois ,  en  a  fait  difficulté  tresgrandej  parti  à  prendre  lorsqu'ils  sont  char- 


»  advis,  se  representans  le  fait  passé,  aisément  un  juste  milieu  entre  la  sé- 

»etle  considleransen  lapersonnt  du  vérité  de  Henri  VIII,  et  la  débon- 

»  roi  de  ïîavarre ,  ne  le  voudront  naireté  de  Henri  IV.  Que  chacun  se 

»  esconduire  en  si  petit  accessoire  ;  tienne  pour  dit  dans  les  cas  de  cette 

»  puis  qu'en  chose  de  telle  impor-  nature  le  vieux  dicton , 

»  tance ,  il  a  cédé  le  principal.  Jugés  ^  ^,  ^.^^  ^^^j^  reprendre, 

»  en  «pielle  pêne  ces  gens    nous  met-  Mais  mal  aûé  de  faire  mieux. 

»tent.    IJîous   avions  réduit  tout  à  .«,.    „*,          .              .        _ 

1.  m»;iu.i^  ««î«t  rw.i<>  nr««rfn«  îl  «'«M-  ..  ^^)  ^*'«  *«  "*<  conimutte  de  sorUr 


perdre  crédit ,  si  nostre  since-  "  "^  -"-"-juc  uc  i^uras,  qui  la  gou- 

»  rite  n%stoit  bien  connue  enversnos-  **  J«rapUfort,  et  qui  sous  son  nom 

•tremaistre  (71).  >*  Excusons  donc  »  feisoit  des  pndes  «actions  et  con- 

pour  le  coup  le  roi  de  Navarre ,  et  **  «Posions  :  fe  peuple  de  la  ville  s'en 

M  fidsons  paf  tomber  sur  cet  endroit  **  ^^\j,  «*  J^»*  ^^^^  j»  couva  une 

PttticuKef^e  «a  vie  la  censure  qu'an  "  ^^^''^i  «*  "«X^'»   d«  Classer  et 

r~*»  u««i  ««                               1  j^  Igyj,  dame  et  ses  garnisons ,  sur 

i!i^Ùêtulafémarqué(L)é  »  lequel  mescontentement  M.  le  ma- 

(70)  Dans  la  remarqué  (L) ,  citaUon  (Soi.  (^a)  Le  Vassor ,  Histoire  de  Loaû  XIII    Z«V.  / 

(71)  Kémoirec  àt  eu  Plttéb ,  corn.  /,  pag.  pat.  34.                                                           ' 
sgS.  (73)  Yîe  de  dti  PlessU,  pag,  904 


L_ 


g6  NAVARRE; 

»  reschal  de  Mati^on  prit  occasion  larrons  y  aue  la  demeure  é^une  prik^ 
»  de  faire  entreprise  à  la  ville ,  ainsi  cesse,  fuie,  sœur,  et  jfemme  de  rpi 
»  que  le  roy  en  ayant  sçeu  les  moyens  (76).  Il  y  a  quelques  cirdbnstances 
y»  lui  commanda  avec  une  grande  dans  le  Scaligeraua,  (jui  ne  sont  point 
i>  joie  pour  aggraver  sa  sœur  (qu'il  dans  Pauteiir  du  Divorce  satiriq^ue 
»  n'aimoit)  de  plus  en  plus  de  dé-  (77).  Elle  se  mit  en  croupe  derrierie 
î»  plaisirs  :  parquoy  Fentreprise  qui  un  gentilhomme ,  sans  coussin.  Elle 
»  pour  la  première  fois  avoit  e'të  s'écorcha  toute  la  cuisse ,  dont  elle 
»  faillie  fut  mene'e  pour  la  seconde  fut  un  mois  malade ,  et  en  eut  la 
»  si  dextrement  par  mondit  sieur  le  Jièwre,  Le  médecin  qui  la  pensa  est 
»  mareschal  et  les  habitans,  que  la  maintenant  avec  le  roi  ,  elle  lidfit 

»  ville  fut  prise  et  forcée  en  telle  donner  les  étrivières Elle  fut  con- 

»  sorte  et  de  telle  promptitude,  et  trainie  Remprunter  une  chemise  dune 
»  alarme,  que  tout  ce  que  pût  faire  chambrière,  au  prochain  lieu,jusqua 
»  cette  malheureuse  reyne  ,  fut  de  ce  quelle  vint  au  commencement  d* Au- 
»  monter  en  trousse  derrière  un  gen-  vergne  ,  a  Usson  (78).  Observons  en 
»  tiUiomme ,  et  madame  de  Duras  passant  que  Pou  s'est  donné  trop  d« 
»  derrière  un  autre  ,  et  se  sauver  de  licence  dan*  le  Dictionnaire  général 
»  vitesse  ,  et  faire  douze  grandes  et  curieux  ;  car  on  y  assure  q^ue  Sca- 
v  lieues  d'une  traitte ,  et  le  lende-  Hger  dit  que  le  médecin  qui  traita 
»  main  autant,  se  sauver  dans  la  cette  princesse  ,  lorsqu'elle  se  fut 
v  plus  forte  forteresse  de  la  Franoc  écorché  la  cuisse ,  eut  les  étriMres 
M  qui  est  Cariât  (74)'  »  La  reine  Mar-  pour  auoir  trop  parlé  (79).  Ces  der- 
i  ...  '^^     .,  1  sont  point  dans  mon 

érana,  et  je  ne  crois 

pas  qu'elles  se  trouvent  dans  le^  au- 

nous  ne  savons  pas  comment  elle  très ,  ni  que  César  de  Rochefort  ait 
l'eût  rectifié.  Voyons  de  quelle  ma-  eu  droit  de  les  ajouter  de  son  cru  , 
nière  l'auteur  du  Divorce  satirique  c^uoiqu'il  soit  bien  apparent  que  Sca- 
afait  parler  Henri  IV.  .£^//e  «c  laisse  hger  les  sous-entendait.  Il  ne  faut 
dei^chef  emporter  a  lubricité ,  et  dé-  point  citer  un  auteur,  selon  ce  qu'on 
bordée  sensualité ,  me  quittant  sans  s'imagine  probablement  oju'il  a  voulu 
mot  dire  et  s'en  allant  a  Agen,  u'dle  dire,  mais  selon  ce  qu'il  a  dit  ;  car 
contraire  a  mon  paity  ^pourjr  esta-  autrement  les  choses  seraient  bientôt 
bUr  son  commerce,  et  avec  plus  de  multipliées  et  falsifiées,  et  avant  que 
liberté  continuer  ses  ordures  ;  mais  celle-ci  fût  parvenue  à  la  quatrième 
les  habitans,  presageans  d'une  t^ie  ou  à  la  cinquième  main,  elle  con- 


uer  un  cheual  de  croupe  pour  l'em-  graphique. 

porter,  ni  des  chevaux  de  louage  ni  ^q^  £ii^  mena,.,,   une  vie  tout-à- 

de  poste  pour  la  moitié  de  ses  filles  ,  f^^  diversifiée.  Ce  fut  un  mélange 

dont  plusieurs  la  suivpient  a  la  file,  de  galanteries,  de  dévotions  et  cTé^ 

qui  sans  masque,  aui  sans  devantier,  ^^J^   j  ^  ^^  Mézerai  raconte  (80  ), 

et  telle  sans  tous  les  deux ,  avec  un  ^^g  jj^  ^g^^g  Marguerite  s'étant  mé- 

desaroy  sipitoiable ,  qu'elles  ressem-  j^g  ^,^„  ^^,^^^  ^^^  i^^  intrigues  pour 

blaient  mieux  à  des  garces  de  Lans-^  découvrir  les  menées  du  comte  et  Au- 

quenetz  a  la  route  d  un  camp ,   qu  a  ^,grgng^  en  donna  plusieurs   avis  au 

des  filles  de  bonne  maison  ;  accom-  ^^-^  ^^  ^^ftc  qu'il  se  résolut  enfin  de 

pagnée  de  quelque  noblesse  ahama-  i^^  accorder  U  demande  qu'elle  fai- 
chée,  qui  moitié  sans  bottes  ,  moitié 

a  pied,  la  conduisirent  sous  la  garde  (^  dWotcc  satirique,  pag.  m,  ig(6, 197.        , 

de  LigneraC  aux   monts  d' Auvergne  (77)  Scaligérana,  au  mot Naram,  |Miy.  m.  16S. 

dans    Cariât,   doh    Marze   (7$)  son  (78)ScaUger  se  trompe,  eUe  n'aUa  aUssom 

frère  estoit  chastelain  ,  place  forte  ,  ^";^^,'t'r^'riTr^'"n^'*'^'''^^ 

mais  ressentant  plus  sa   tanniere  de  eu,?Six,p«g.  4i5,  coi.  i. 

(74)  BrantAme,  Dames  illustre»,  prt^.a54,a55.  (8o)M*»eraj,   Abrégé  cbrooolog.,  tom,    FI  t 

(75)  D'autres  le  nomment  Marie.  pàg,  3i6. 
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stit  de  pooToir  Tenir  à  Paris.  Elle  j  de  croire  que  le  reproche  de  Mar- 

arriva  au  mois  d^août  i6o5,  «  et  on  guérite  ëtait  bien  fond^  (8a).  Allez 

»  lui  donna  pour  logement  le  châ-  vous  fier  après  cela  à  ces  yënërablet 

»teau  de  Madrid,  dans  le  hois  de  magistrats  qui  font  des  quatrains  mo- 


les 

«r  M  MMvm^*    uw    wr«.m.«>    .    mu».»     m.  ,   su*    «<•«.»■.  «  t  vu     wm«>^w«<».    >  va^s    uu   paSSdge  dCS 

»  arrirë  un  fâcheux  accident  d'un  Mémoires  de  la  reine  Marguerite  (83)  : 

j»  de  ses  mignons  qui  fut  tuë  à   la  Af.  de  Pibtac  jouait  au  double ^  dt' 

»  portière  de  son  carrosse ,  par  un  sont  h  cette  princesse  quelle  ne  de" 

»  jeune  gentilhomme  désespéré  de  ce  uait  souffrira  être  bravée  d'un  homme 

>  que  ce  galant  avait  ruipe  sa  famille  de  peu  comme  celui-là  (84),  et  quoi- 

M  auprès  de  cette  princesse  C*"),   elle  que  ce  fût,  qu'il  fallait  qu'elle  leflt 

»  quitta  cet  hôtel  infortune,   et   en  chasser;  et  disant  au  roi  de  Navarre 

»  acheta  un  autre  au  faubourg  Saint-  quHl  n'y  auait  apparence  qu'elle  le 

9  Germain  ,  proche  de  la  rivière  et  privât  au  service  étun  homme  qui  lui 

M  du  pré  aux  Clercs ,  où  elle  com-  était  si  nécessaire.  Ce   qu^il  faisait 

3»  mença  de  srands  desseins  de  bâti-  pourla  convier  hjbrce  de  aéplaisirs  de 

»  mens  et  ae  jardinage.    Ce  fut  là  retourner  en  France ,  où  il  était  at*- 

»  qu'elle  tint  sa  petite  cour  le  reste  taché  en  son  état  de  président  et  de 

jt  de  ses  jours  ,  mêlant  bizarrefâent  conseiller  au  conseil  du  roi,  Ajou* 

V  les  Toluptës  et  la  dévotion  •   Va-  tons  qu'aimant  la  reine  il  ne  pouvait 

»  mour  des  lettres  et  celui  de  la  va-  se  résoudre  à  retourner  à  Paris  sans 

»  nitè ,  la  charité  chrétienne  et  Tin-  elle  *, 


»  venter  de  nouveaux  divertissemens,  des  extraits  d'une  harangue  de  Pi- 

»  et  de  ne  payer  jamais  ses  dettes.  »  brac  C*"),  qui  mettront  dans  un  très« 

(P)  Le  sage  et  fameux  Pihrac  fut  bon  ordre  toute  la  suite  de  Tafiaire. 

son  chancelier  et  son  amant  AVoyetlù.  Pihrac  fit  cette  harangue  à  Henri  III, 


réponse  qu'il  voulait  faire  à  voici  les  faits  au'Ù  eip< 

noe  lettre  piquante  qu'il  avait  re-  i<*.  Qu'en  l5o3  la  reine  Marguerite 

çoe  de  la  reine  de  Navarre ,  où  cette  fit  un  voyage  â  la  cour  de  France  » 

princesse  lui  rej>rochait  entre  autres  et  que  le  roi  de  Navarre  l'aceompa-> 
ehoses  qu'il  avait  trop  de  penchant 

Vers  l'amour  ,  et  qu'il  avait  oSé  por-  (i*)  ^tUb  aceuratU  vêrèh,  tantdifmeeonUntio. 

ter  ses  vues  J  uMue  sur  elle.  Pihrac  ré-  "f  '•  5fëïiJ^ï21"  ÎSS^**  'xproba- 

dlaitàM.  Je  thou  avec  tant  d'ar-  *'7^ÎSLir«r*k««;jl«gii«i,tp.3,,. 

denr  les  paroles  qu'il  voulait  mettre  ^^  Ce^trà^lire  U  s^^tmirw,^  Pin,  dont U  m 

OailS  sa  réponse  ,    qui!  donnait  sujet  M  parU  dans  la  mnanfue  {G], 

•    *  Oa  lit  dfeiii  les  Mtémoins  de  d'jirtignr ,  II, 

O  Ce  wdtium  ut  wmmtAt  Datte ,  et  le  ienne  ÎSÏ*^^'  ***  Bemartm*,  sur  Guy  Four ,  /inir  tU 

Vcrmond  U  t«â,  de  l'expr*.  comaàndemetlt  du  f ^^^^  *  «T*  ^^f^t^f*  '*  7*  *«»»  »•«»« 

wi,  ibem  oontM  toate  «ppamce  qnelmie*  M*-  de  Bl««erite  et  d«ixdePibr»cj  «Vrt  Udeirni^ 

Mim  oui  font  en  nunnscnt  dei.  U  bîbfiothiiiiie  q«  ettVJpologte  ;  eUe  est  datée  da  i".  octok^ 

da  Toi ,  et  en  eoble  dâni  la  bibUotb^ne  rojale  de  «^»-  Ç«*»«  fP?*?*'**^^'^?'  ""P'^"îfe*'«« V«l- 

Bertia»  U  reinede  KaTarre  le  rêgretu  KMule  nom  f^f»V^*>^^,  * V  .'S?*  !.  **it  ^*îf  ^  ^*9**»^  «t 

^Jty,,  par  de»  itaacea  «ni  aooompagnent  ces  du  cbanceher  BelUirr^  i635,  m*. 

Mmoircs,  OBf  dans  le  asIaBe  Tolnate  intitalé:  (85)  M.  Marais,  avtteatauparUmimtdgPari^, 

M/moire  Jtitatsous  le  roi  Henri  If,  on  trouTe  a  eu  cette  bonttfi  Us  notes  qui  accomipagnent^eU* 


>wsid^«ettcs  stances  qn^elle  avait  précédemment  remanfue  {Q),tont  de  lm^^ 

laites  MUS  le  mime  nom  à^Jtjrs,'9ur  la  mort  C)Elle  sepvuvedansvnHot^édàêjiitiâojen, 

d'Aobiic,  Tan  de  ses  aosans ,  pendu  à  Aigneperse.  baraosoes  et  remontrances  déplus  iU»stres  et  fa- 

Ru.  caiT.  menx  Polhiqaes  de  notre  temps ,  imprim/à  Paris  » 

(il)  Thnanns,  de  Vit!  snl,  ff*.  //,  p,  m.  it86.  ehe%  Adrien  Tijfaine^  l'am  1616 ,  «n-ia. 
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g8  NAVARRE. 

gna  jasqu^à  ce  qu^il  Yetii  remise  à  la  près  de  Ne'rac,  où  le  roi  de  Nairarre 

reine-mére  qui  vint  au-devant  d'eux  résidait;  que  ce  prince  s'çn  plaignit, 

à  moitié  chemin  ;  et  demanda  que  la  négociation  ton- 

a®.  Que  pendant  quMle  séjo^rn^i  chant  sa  femme  fût  sursise  jusqu'à  ce 

à  îâ  cour,  le  roi  Henri  llï  envoya  un  que  les  apparences  de  force  tussent 

valet  de   garde-robe  au  roi  de  Na-  ôtëes  j  qu  u  envoya  un  troidéme  dé- 

varre,  pour  lui  marquer  que  la  con-  puté  à  la  cour  de  f  rance,  nommé  le 

duite  de  Marguerite  lui  faisait  de  la  sieur  Diolet  ;  et  qu'il   fit  savoir  à 

peine.  Il  lui   écrivit  de  sa   main ,  M-  cle  Bellièvre,   qui  s'était  retiré  à 

le  5  d'août  i583,  et  lui  apprit  qu'il  Bordeaux,  qu'il  était  prêt  d'oui>  s^ 

avait  chassé  d'auprès  d'elle  la  dame  de  charge  ; 

Duras  et  la  dame  de  Bétïiune  comme       9®.  Que   M.   de    Bellièvre    le   fut 

u,ne  uexmine  très-pernicieuse  (*')  ;  trouver  ,  et  lui  soutint  que  l'on  n'a- 

3«.  Que  le  roi  de  Navarre ,  ayant  vait  fait  aucune  indignité  à  la  reine , 

reçu  cette  lettre  à  là  chassé,  à  Sainte-  et  que  le  roi  n'était  point  obligé  de 

fbi   sur   Dordogne  ,    choisit   Pibrac  rendre  compte  au  roi  de  Navarre  de 

pour  l'envoyer  a  la  cour  de  France,  l'information  qu'il  avait  faite  ;  que 

il  le  chargea  de  dire  qu'il  viendrait  c'était  son  bon  plaisir,  et  qu'en  un 

jusqu'en    Poitou  au-devant    de  son  mot  il  était  le  roi  du  roi  de  Navarre. 


qui -I      »    . 

du,  Bourg-la^Reine,  c'est-à-dire  l'af-   que  cela  était  nécessaire  ,  tant  pour 
front  '  '  i«  •-  t  1-     -v^  %m  -^  >  _^*»  A 

rite 


cr 

arrêta  sa  litière,  etc. ,  --  -  x. —  - — — -t •  ~~^.» 

5®.  Que  le  roi  de  Navarre  envoya  ra  que  cela  ne  se  pouvait  faire  ,  et 

le  sieur  du  Plessis  au  roi ,  pour  sa-  que  le  roi  voulftit  être  obéi;  que  le 

voir  la  cause  de  cette  insulte,   el  roi  de  Navarre  recevrait  sa  femme  en 

pour  eu  demander  la  réparation  ;  tel  lieu  qu'il  voudrait,  si  Nérac  ne 

fio.  Que  le  sieur  du  Plessis  ,  qui  lui  paraissait  point  sûr  au  milieu  des 

avait  charge  de  ne  parler  qu'au  roi ,  garnisons  ; 

fut  renvoyé  avec  d'iassez  bonnes  pa-  iî»**-  Que  le  roi  de  Nava^rre,  fiché 

Toles  \  qu'on  lui  promit  satisfaction,  de  ce  traitement]^  envoya  P^rac  k 

et  que  Ton  enverrait  au  roi  de  Nar  Henri  III,  pour  quatrième  député, 

varre  un. personnage  qualifié  qui  lui  qui  rendis  un   compte  ex2^:t  <le  la 

porterait  i^ne  réponse  dont  il  serait  manière  dont  lea  choses  s'étaient  pa^- 

contenÉj.      '          !                  '  sées  depuis  le  commenceraenj;  de  Faf- 

7**.  Que  le  roi  àeNatàrre,  ne  rc-  faire  jusqu'à  la  uégociation  de  Be^- 

cevant   aucun   député  j^  s'ennuya  et  lièvre.  C  est  le  suje(  de  sa.  h,;^raiuru«. 


dès-  sien»  ao.  roi  {  et  sur  cette   se-  sur  le  yejritahte  récâ  que  Von.  mV 

çpnde  dçput^tiôn  ou  lui  envoya  J4.  communiqué.  ]  lï  est  un  peu  étrange 

§ç  MîieYJre  •  '  .     '  que  Pibi:aç  .  qui  dpnue  le  P091  du 

$?V  iQue  dans  ce  temps-Ù  lé  ma^  premier  et  au  troisième  député  ^  ne 

réckàl  dte  Mati^onmitçârnlsondans  cfconne  p<HBt  celui  du  second.  H*  y  a 

Bazas^çt4-âJ?,V^^«^fl[^?8.â^r^?8pl^c^  beaucoup.  d*!apfaretiçe  que  dTAiibir 


qOilini«  point  : 
a'avanoe 


n  Sot^Jl^^cpl^t^^^f^r^W,^^  3isoBft  dpno  qu*  d'Aubiené 

ait  point  de  mention  de  l  insulte  faite  à  la  reine  •    *.            _^                        i  ** 

éi¥S^H*àûïeAf'^'tiù\é$sûrU:Çn^(em^  poiut  uu  mensonge,lorsqu^  parle 

a«  Sbaci  w  eMni^é  lenl't^s^refnt.  ,    ^  d,e  SA  députatiou  ;  mw  îl  n'o^  poînjb 

O  yL'*'^2ff.''"j'*^'^^^*"°^*-   ^    J  6»cusai)re  de  n'avoir  pai4é  tque  de 

if^y  C»  Wmit  done  pàtnt  un  capitaine  des  _^ii-  IX     k  i,^^^»  ^.1»  t.k^.«  JL^^  -. 

-irfwV'Hitt^^AMét  &Srdfirf'iR.K^^        dès  cette-là.  A  luger  de  la  chose  pr  son 

Joi^A                        ' s        '  narré,  il  n'y  aurait  eu  que  lui  aui 
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anrail  j^orié J  Henri  m  les  plainte*  placée  suf  le  bfâs  le  plus  oâi- 

du   roi   de  NaTarre^   et   cependant  5«„*^i  jt^   ^^  n     ^     /A  ! 

elles  avaient  dé\à  été  portées  par  dn  ^^°*^*  ^*   ^  fl««^«   (A)  ;    mais 

Plessis  ,  et  elles  le  furent  ensuite  par  tout  le  monde  n'est  pas  de  leur 

deux  autres  envoye's.  M.  du  Plessis  sentiment  (B).  Celait  une  colo- 

^  plus  ejcusabre  de  n'aroir  parle  nie  des  Milésiens  (C)  ,  si  l'on  en 

que  de  sa  depuUfion  :  car,  i*.  il  ne  ^-„4  ^**4-  «  c.     t       'n     , 

donne  point  comme  d'Aubignë  une  ^^^^  ÇfOire  Strabon.  11  n'est  pas 

histoire  unirerselle ,  mais  seulement  '®  ^®U*  Q^^l  1  ait  dit  {a)  ;  mais  il  ne 

les  mémoires  de  sa  rie  ;  a",  ce  n'est  S'accorde    paS  avec    lui-^^méme 

point  lui  qui  leur  a  donné  la  forme  et  il  y  a  bien  deà  raisons    oui 

et  la  dernière  main.  Peut^tre  que  ^«^Ko ».-.«♦  .  ^    !l..        "    Jî^ 

s*il  les  eût  publiés  lui-même  ,  il  au-  combattent  soti  sentiment.  Dio- 

rait  donné  à  cet  endroit-U  plus  d'é-  ^<^^^  "^  Sicile   ne  lui   est  point 

tendue  ,  afin  de  faire  mieux  connaî-  favorable  (D).    Ce  qu'il  '  y  a   de 

tre  cette  partie  de  rhistoire  domesti-  bien  certa  n ,  c'est  que  Naucratis 

que    du    roi    de  Nararre.    U   faut  .  *#  »  „^^    .,J  ^  V*":.,,    "^VS" 

SDurtant  avouer  qu'il  aurait  bien  fait  ^^  ^°^  ^"'®  ^^''t  célèbre.  Hé- 

ecouler  quelques  périodes  touchant  l*odote  dit  (b)  qu'elle  était   an- 

ks  autres  députâtions ,  la  première  cientiement  la  seule  ville  mar- 

"'V^^^^IZr^it^'^r.c  ne  '^''«°^*  ^»',  C^^  «n  Egypte,  et 
parle  point  de  Clervant ,  qui  fut  dé-  ^î}^  R^"^  '^  conserver  ce  pri- 
péché  à  la  reine  de  Navarre  après  V"ége,  on  ne  souffrait  pas  quau- 
les  déclaijiHons  de  Bellièvre ,  et  qui  cun  navire  marchatid  fût  dëchar- 
ensuite  devait  aller  i  la  cour  de  ^  dîtn«  nn  ««fi-^rx,..^  T 
France  pour  demander  qu'on  ôtât  les  ^  ^^?^  «n  autre  port.  Tous  ceux 
garnisons  (86).  Il  est  certain  qu'il  ^^*  abordaient  a  quelque  autre 
négocia  peur  cet  effet  ;  car  M.  du  ^ttibouchure  dll  Nil  étaient  obli- 
Wessisassure,  dans  une  lettre  du  ao  gés  de  jUrer  qu'ils  n'y  avaient 
de  février   i584  ,  qu'étant  chez  la   2a1A^1«^  xi  ^  a       i  "^    «vaicin. 

reioe-mèi^,  il  sLfuîle  duc  Sn-  f^'^^^^^H^^  co?tre  leur  inten- 
çon ,  qui  lui  demanda  si  la  reine  ^Jf  °  '  ®*  ^®  partir  pour  l'embou- 
de  Nai*atre  était  auec  son  mari?  CnUre  de  Canope  Sur  le  même 
La  réponse  fut  au'on  attendait  le  bâtiment.  Que  s'ils  de  pouvaient 
retour  de  M.  de  Clert^ant  (87).  ^ac  %r  n^^^^^  k  ^  ^^  M^uvaieni 
La  reine-mère,  s'imaginant  que  Vu  ?"*!/  ai-nver  à  cause  des  Vents 
Plessis  était  venu  pour  les  affaires  de  contraires,  ils  déchargeaient  leurs 
ia  reitié  de  Navarre ,  lui  dit  ^a'c//e  marchandises  dans  des  barques 
s'assurait  que  le  roi  de  Navarre  au-  auxquelles  ils  faisaient  remonter 
rait  tout  contentement  par  la  dépêche  1^  î?:|  ^.  fi.-  ^  ♦«„„  1 J  •  f; 
dé  M,  dé  Cleruant  (88).  On  ne  peut  4  ^"  '  •*.*?/'*  î^^s  ^«  Circuits 
pas  dire  que  Pibrac  ait  voulu  parler  "^  ^f^'^  nViere  jusques  à  Nau- 
de  celui-ci^  lorsqu'il  parle  «lu  se-  ciratis.  Ce  n'est  pas  Une  petite 
cond  députe  sans  le  nommer  :  il  est  avatice  tour  trouver  qu'il  Vivait 
trop  manifeste  que  le  second  député  k^fi„^.f^  j^  *!;  i,_  ^  j  ^  "" 
partit  avant  l'arrivée  de  Bellièvre ,  et  ^•"<^«P  ««  ncheases  dans  celte 
que  Clervant  ne  fut  dépéché  qu'a-  ^"'®  »  ^^  ^^  grand  abord  d'étràn- 
prés  que  Bellièvre  eut  exéénté  sa   gers  ,  que  d'observer      comme 

^riEÏ"'''''*^"D-uP'*''K^*-  *ï?'^/"*  ^'^  le  même  Hérodote,  oue  les 
dépêche  après  Pibrac  j  et  si  Cela  est ,   ^^„«*:c**,^«  ^  ^     \.-x    /  ^        . 

a  ne  faut  point  s'étonner  du  silence  ^^^^^^^^^fj  prenaient  Un  Soin 
decfrdemier.  extrême  detre  charmantes  (c). 

(86)  ^or«s,  ei-dessut,  la  remarque  (M)'» 

(87)  Mémoires  dé  àa  PlesM» ,  tom.  /,  pag,  3o6.  («>  Éofèfcê  ,  l^tieBiiè  de  Bjtancé    Suidas 

(88)  Là  m/ma,  pàg.  S07.  *       Udiâmt  aussi.  ' 


d-Egypl 


(*)  tiir.  11,  cap.  ClXXlX. 
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Quoique  cet  historien  réfute  ceux  un  grand  miracle  pendant  une 
qui  ont  dit  que  Rhodope  gagna  violente  tempête.  L'histoire  s^en 
par  ses  prostitutions  de  q;uoi  bâ"  trouvait  dans  un  livre  compo- 
tir  une  des  principales  pyrami-  se  par  Polycharme ,  touchant  la 
des  d'Egypte,  il  ne  laisse  pas  d'à-  déesse  Vénus.  Si  l'on  avait  ce  li- 
vouer  qu'elle  gagua  des  sommes  vre ,  l'on  y  verrait  apparemment 
immenses;  et  il  insinue  assez  bien  des  choses ,  dont  quelques 
clairement  qu'elle  fit  son  princi-   contes  de    nos    légendaires   ne 

Î»al  gain  à  Naucratis.  Athénée  sembleraient  qu'une  copie  ;  et 
'accuse  d'avoir  confondu  cette  si  Ton  avait  l'ouvraffe  d'Apollo- 
Rhodope  avec  Dorica.  C'est  cel-  nius  Rhodius ,  sur  la  fondation 
le-ci ,  selon  Athénée  ,  qui  eut  de  Naucratis ,  il  serait  aisé  de 
pour  galant  le  frëre  de  Sapho  ;  faire  un  long  et  curieux  article 
mais  ,  selon  Hérodote ,  celle  qui  touchant  cette  ville.  Origëne  (i) 
fut  aimée  du  frëre  de  Sapho  a  remarqué  qu'on  y  adorait  par- 
s'appelait  Rhodope.  Entre  eux  le  ticuliërement  le  dieu  Sérapis  , 
débat.  Athénée  semble  tirer  avan-  quoiaue  anciennement  on  y  eût 
tage  de  ce  que  Naucratis  sa  pa-  adore  d'autres  dieux.  Athénée 
trie  avait  produit  de  trës-fkmeu-  (k)  rapporte  quelques  coutumes 
ses,  et  de  trës-belles  filles  de  qui  s'y  pratiquaient.  Il  n'est  pas 
joie  (  J).  Il  n'oublie  pas  de  faire  le  seul  auteur  qui  y  soit  né.  Po- 
mention  d' Archidice  (c),  qui ,  au  lycharme  (/) ,  Julius  Pollux  (m) , 
rapport  d'Hérodote  {f)  eut  un   Lycéas  (/i) ,  et  selon  quelques* 

frand  renom  par  toute  la  Grèce,  uns ,  Philistus  (o)  et  Aristopha- 
1  ne  la  faut  point  distinguer  de  ne  (p)  y  étaient  nés  aussi.  Philis- 
celle  qui  eut  un  procès  avec  son  tus  avait  composé  quelque  chose 
amant.  J'ai  parlé  ailleurs  {g)  de  concernant  cette  ville  (^).  Elle  a 
oe  que  la  courtisane  Lamie  pen-  tiré  infiniment  plus  de  profit  de 
s^it  sur  le  jugement  qui  fut  ren-  ses  poteries  et  de  son  nitre  (E) , 
du  dans  cette  cause.  Cette  ville  que  de  ses  habites  gens;  mais 
prétendait  avoir  bonne  part  à  la  ceux-ci  ont  plus  contribué  à  sa 
protection  et  à  la  faveur  de  Vé-  gloire, 
nus  {h) ,  et  se  vantait  de  posséder      ,.  ^    ,  ,  p  ,        ,..   «  . 

•  .  1^  .«^  J«   ^^14^        (0  Contre  Çehuin  , /«o.  r^pag,  m.  sS?. 

une  image  miraculeuse  de  cette      H)  Pag.  149 ,  i5<; .  675. 
déesse ,  que  l'on  consacra  dans      (o  Athen. ,  pag,  676. 
son  temple  après  qu  elle  eut  tait      ^^^  ^^j,^„    ^^^  g^g 

avlwnfuodammodbin  Naucrate  proHibw        A  Heuôdoru.  AthenienâU ,  apud  ktht- 
la  JitH  gratiasa.  Herod.  ,    lib,  II,  cap.    „^J^     ^^^    y^  ^  ^^^^  ^^ 

CXXXv,  ^  X ,   ,     /  (g)  Suidas. 

{d)  'E  /6f  oï/c  ^  êrtitfAÇ  xêLi  tw  xacXXii?- 

t^^tfoù^At  h^t  «Ai  i  HAÙxfAViç.  Celé-  ^^^  Quelques  auteurs  Vont  placée 

An«y«o7iieH^reirtc«^.n«çni>^  sur  (e  iras  \  plus  occidentat  de  ce 

p^'m'             •                                '  >«^^-  ]  Ce  bras  ëUit  celui    au'on 

(è)liL,  ibidem,  appelait  Ostium  Canopicum     Vem- 

(/)  Herod. ,  libr.  II ,  cap.  CXXXV.  bouchure  de  Canonc  .  proche  de  la- 

(B)Dans  VartUU  Làmik  .  eourtûaa.  ,  g»el\«  Alcxandrc-Ie-Grand  fit  bâtir 

rwt.  (K^  tom.  IX,  pag.  45.  la  ▼"!«  d'Alexandrie.    11  est  visible 

(A)  kxUn. ,  lib.  xr ,  cap,  VI .  pag,  qtt^Hé^olc  a  placé  Naucrali»  sur  ce 

^>fi,  bras  du  Ni],  Ypyez  dans,  le  corps  de 
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Tarticie  ',  ce  que  je  cite  du  chapitre  cratis  uid  peu  au-destus  de  Schédîa. 

CLXXIX  de  SO&  IK  livre.  M.  de  Sau-  La  yille  de  Sais  était,  selon  lui ,  plus 

maise  embrasse  ce  sentiment  (i).  éloignée  du  bras  Bolbitique  ,  que  la 

(B)  ...  Tout  le  monde  n'est  pas  de  '▼iHe  de  Sébennys.   Il  semble  donc 

leur  sentiment.  ]  En  eiTet ,  Pline  (a)  que  ,  puisqu'ils  bâtirent  5aucratis 

remarque  que  le  bras  du  Nil ,  qui ,  à  après  aroir  conduit  leur  flotte  du 

cause  de  la  Tille  de  Naucratis  était  coté  de  Saïs^  il  faudrait  se  représen- 

nommé  JYaucratiticum ,  Tenait  im-  ter  Naocrâtis  a?sez  Toisine  de  Sais  ; 

médiatement  après  celui  de  Canope.  et  cela  réfuterait  non-seulement  ceux 

DTaucratis ,  undè  ostium  quidam  JYaU'  qui  disent  que  Naucratis  fut  bàlie 

cratiticunt  n  —  '        ^  ^     '"    "  — '^  ' '^  ~' -•j__^.i  i    «?.• 

racleoticum 


asLUcratis,  et  celle  de  Canope,  ne  rus ,  qu'il  laut  établir  la  Tcritable 
sont  pas  la  même.  Tacite  (3)  est  tout-  position  de  Naucratis  ,  vu  que  Stra- 
â-fait  conforme  à  ce  sentiment  :  car  oon  s'explique  lui-même,  et  nous 
après  avoir  parlé  de  remboucnure  donne  une  autre  règle.  Ils  bâtirent , 
de  Canope ,  il  ajoute  :  Inde  proxi"  dit-il ,  Naucratis  un  peu  au-dessus  de 
mum  amnis  os  dicatum  Herculi,  quem  Schédia.  Il  s'asit  présentement  de  la 
indigence  ortum  apud  se  et  antigïiis'-  position  de  Scnédia.  M.  de  Saumaise 
simum  perhibent.  Denys  le  Periégète  (7)  met  cette  ville  sur  l'embouchure 
assure  la  même  chose  (4).  Mais  yoyons  de  Canope  ,  mais  il  se  trompe  ;  car 
un  peu  ce  que  dit  Strabon.  Il  re-  Strabon  a  mis  un  canal  entre  cette 
marque  (5)  que  l'embouchure  Bolbi-   embouchure  et  Schédia ,  et  par  con- 

bâti 


Il  est  en  cela  d'accord  aTec  Pline ,  lexandrie  à  Schédia  était  d'enTiron 

proximo  yilexandnœ  Canopico ,  dit  douze  ou  quinze  de  nos  lieues  (8). 

ce  dernier  (6) ,  deindè  Bolbitino ,  Se"  Voici  un  autre  passage  de  Strabon 

bennjrtico  ;   d'où  nous   recueillerons  (9)  qui  mérite  a'étre  observé.  Ceux 

en  passant  que,  selon  Pline,  Ifera^  oui  remontaient  le  Nil  depuis  Sché- 

cleoticum,  Bolbitinum,  lYaucratiti'  diajusques  à  Memphis,  rencontraient 

eum  ostium  sont  le  même  bras  du  à  leur  droite  Hermopolis ,  Momem- 

Nil.  Strabon  ajoute  que  les  Milésiens  phis,  etc. ,  avec  des  canaux  quicon- 

entrèrent  avec    trente   Toiles   dans  duisaient  au  lac  de  Maréotis.  A  leur 

l'embouchure  Bolbitique ,-  au  temps  gauche  ils  rencontraient  Naucratis , 

de  Psammitichus  et  de  Cyaxare ,  ce-  sur  la  rivière ,  dans  le  Delta  même , 


la  muraille  des  Milésiens,  Mixii0i«f  la  plus  occidentale  de  ce  fleuve.  Je 

Tt7;i^oc,  lieu  qui  était  entre  l'embou-  ue  pense  pas  que  M.  de  Saumaise  ait 

chure  Bolbitique  et  la  Sébenny tique,  songé  â  ce  passage  de  Strabon.   11 

Une  autre  fois ,  poursuit-il ,  ils  firent  n'avait  pas  bien  examiné  l'autre  ,  et 

voile  Ters  la   province  de  Sais ,   et  il   eu  a    mal   inféré   que  Naucratis 

ajant  gasné  un  combat  naval  contre  était  où  Hérodote  l'a  posée,  savoir  , 

Inarus^  ils  bâtirent  la  yille  de  Nau-  sur  l'embouchure  de  Canope,  la  plus 

occidentale  du  Nil.   Ce  qu'il  ajoute 

(OSaliDu.,  Exerdt.  Plia,  in  SoUn.;  p.476.  que  l'embouchure  de  Canope  et  celle 

(i)?Un,,lib.  r.cap.X, 

'  p) Annal.,  libl II,  cap.LX,  (7)  Esercit.  Plin. , pag.  476, 

(4)  HeracteoUcuin  noininat  quodCtuwpico  pro-  (»)  De  quatre  schœnes ,  selon  Strabon  ;  or  un 
jcimumjuit  ut  Dionjrsiut  Periegetes  eensuit  teste  scnane ,  selon  Hérodote,  liv,  II,  ehap.  VI,  cor^ 
Eurtaaio  adillius  versutn  i3.  Uardnia. ,  in  Pli-  tenait  soixante  stades  :  huit  stades  sont  mille  pas. 
aium ,  tom.  I,pag»  563.  Voye%  Strabon ,  lih.  XVII  pag.  553 ,  qui  observa 

(5)  Lié.  XVJI,  pa£.  55i.  que  cette  mesure  variait  selon  les  lieux, 
^Lib,  y^  cap.  X,  (9)  lift.  XVU,  pag.  55». 
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d^Hercule  sont  la  même  selon  Stra-  première  sou«  PsamiûUchiM ,   et  la 

bon ,  Diodore  de  Sicile .  Ptolomée ,  seconde   sous  Inaras  ;   et  il  donne 

Solin ,  et  Ammien  Mareellin  ^  ne  sert  Psammiticbns  pour  contemporain  de 

i;[u*â  nous  mieux  convaincre  de  la  Cyazare,  roi  des  Médes.  II  sVnsuit 

confusion  où  les  anciens  écrivains  ie  |à  que  ceux  de  Milet  firent  leur 

nous   ont  laisse  la  géographie;  les  première  expédition  d'Egypte  entre 

uns  disant  une  chose,  et  les  autres  la  37*.   olympiade  et  la  4^'.  ;  car 

assurant  tout  le  contraire.  Voilà  le  c'est  le  temps  où  les  régnes  de  ees 

seul  fruit  que  Ton  remporte  la  plu-  deux  princes  .concourent  (  i3);   et 

part  du  temps ,  après  avoir  bien  sué  peut-être  ne  faut-il  pas  distinguer 

a  concilier  ces  cens -là  ;  on  met  dans  cette  expédition  de  celle  dont  parle 

une  grande  évidence  leurs  égaremens  Hérodote  (i4)>  lorsqu'il  conte  que 

et  leurs  ténèbres.  Psamroitichus  ayant  pris  à  son  ser*^ 

(G)  (détail  une  colonie  d«s  Mile'  vice  les  Ioniens  et  les  Cariens  qui 

siens,  ]  Voici  une  preuve  de  ce  que  avaient  débarqué  en  son  pays,  sur- 

je  viens  de  remarquer.  Hérodote  est  monta  par  .leur  moyen  tous  les  au* 

si  éloigné  de  dire  ,  comme  Strabon  ,  très  rois  d'Egypte;  après  quoi  il  don« 

que  les  Milésiens  bâtirent  Naucratis  na  des  terres  a  ces  étrangers  <jui  l'a- 

après  le  combat  naval  qu'ils  gagné-  vaient  si  bien  servi.  Il  est  vrai  quHU 

rent  sur  Inarus,  qu'il  observe  (10)  furent  placés  assez  loin  du  lieu  on 

que  le  roi  Amasis  (ii),  plein  de  s'établirent  les  Milésiens  de  Strabon 

bonne  volonté  pour  les  Grecs,  con-  (i^)*  Quant  à  l'expédition   qui  fut 

sentit  que  ceux  de  cçtte  nation  qui  jaité  dii  ten^ps  d'inarus^   elfe  doit 

voudraient  s'habituer  à  Naucratis,  le  tomber  autour  de  la  8o*.  olympiade: 

faussent  faire  ;  et  que  ceux  qui  avaient  c'est  le  temps  où  les  Égyptiens  l'élu- 

'humeur  plus  coureuse  ,1  et  qui  ai-  rent  pour  roi ,  afin  de  se  délivrer  de 

meraient  mieux  naviguer  de-çàet  de-  la  dure  domination  des  Perses.  Or,  si 

là ,  pussent  bâtir  des  temples  en  cer*  Naucratis  n'eût  été  bâtif  qu'après 

tains  lieux.  Cet  historien  j^oute  c^u'en  que  ceux  de   Milet  eurent  vaincu 

conséquence  de    cette  permission  ,  Inarus ,  il  faudrait  que  la  fondation 

plusieurs  viUes  grecques  bâtirent  un  de  cette  ville  fût  postérieHre  à  l'expé- 

temple  à  communs  frais ,  et  que  les  dition  de  Xerxès  :  d'où  vient  donc 

Milésiens  en  particulier  bâtirent  ce-  que  Strabon  (16)  rapporte  q^ie  Cha- 

lui   d'Apollon.  Il  insinue    que  les  raxus,  frère  de  Sapho,  trafiquait  de 

lieux  ou  étaient  ces  temples ,  devin*  vin  de  Lesbos  à  Naucratis;  Strabon 

rent  autant  de  comptoirs  ou  d'étapes  n'avait-il  pas  reconnu  qu'Alcée   et 

pour  les  marchandises  des  Grecs  ;  et  Sapho   fleurirent  en   uiivœ  tenaps, 

qu'ainsi  on  déro^çea  aux  privilèges  c'est-à-dire  cent  cinquante  ans  plus 

dont  la  ville  de  Naucratis  jouissait ,  ou  moins  avant  qu'Inarus  régnât?  Il 

d'être  la  seule  ville  marchande  d'É-  faut  donc  tenir  pour  mal  digéré ,  et 

evpte.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  aisé  pour  fort  suspect,  ce  qui  a  été  dit  de 

(Taccorder  avec  ^  ce  passage  d'Héro-  Naucratis  par  ce  géographe^  Je  croi- 

dote  celui  que  j'ai  cité  de  Strabon  rais  plutôt  ce  qu^n  dit  Eusèbe  :  aa- 

dans  la  remarque  précédente.  Ce  se-  voir,  qu'elle  fut  bâtie  vers  la  fin  de 

rait  beaucoup  si  ce  géographe  pou-  la  6°.  olympiade,  en  même  tewpe 

vait  être  concilié  avec  lui-même.  Il  que  Rome.  Je  vois  qu'Athénée  (17), 

Sarle  (  la  )  de  deux  expéditions  des  sur  le  témoignage  d'un  écrivain  na- 
[ilésiens.  Les  suites  de  la  première  tif  de  Naucratis,  rapporte  qu'en  la 
furent  (qu'ils  bâtirent  en  Egypte  une  aS*.  olvmpiade  ,  Hérostrate,  mur- 
ville  qui  fut  nommée  la  muraille  des  chand  éfi  cette  ville,  avait  acco«t«i- 
Milésiens.  Les  suites  de  la  seconde 
furent  qu'ils  bâtirent  en  Egypte  la  ( 1 3)  ror«  HdTÎcu.,  rfiMw/«  Table,  chttmo- 

viUe  de  Naucratis.  Il  ne  compte  point  **îïi"  xîj.  xi;  tap.  LU, 

les  années  qui  coulèrent  entre  ces  {xS)Unp^au^tf**w^éela.9iUa  deBubtuu, 

deux    entreprises    :  mais    il    pose     la  sur  l'embouchure  de  P^lusium  oui  est  la  plus 

orientale  du  Nil,  Berod.,  lib.  Il^  cap.  C£/f^, 

(io)H^n)aot.,ei*.//.c«p.  CtXXVm,  yoje*cequiseracit/deDioiortâeSici\c,  daas 

(t i)  iZ  commença  son  règne  quarante-deux  am  '•  T*^"*JÏ;, 

apris  la  mort  de  Psamtnitiehiu,  Hdvic ,  Chron.  (»6  LA,  XVII,  pag,S56, 

(la)  Lib.  XV II, paff.  m,  SSi.  (17)  Lib.  XK,  pag,  675. 
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né  d'aller  par  mer  en  dWers  pa/s  qui  permit  «ni  autres  t^eaples  de 
pour  soa  coiaaerce.  Cela  ne  ient  trafiquer  en  Ég}rpte  ;  car  sous  les  ré- 
point une  TÎUe  bâtie  depuis  deux  gnes  préc^dens^.tous  leë  étrangers 
lours.  âcaliger,  qui  se  fie  plus  à  Stra-  qui  abordaient  'en  cè'pays-U,  étaient 
Don  qu'à  Eusébe,   accuse  celui-ci  ou  tues,  ou  réduite 'à  VeSclavage.  Oi*, 
d'un  prodigieut  anachrooisine  (18)  :  selon  Athténée,  la  yille  de  5aueratis 
il  trouye  un  himtms  d'enrirott  cent  était  àéjà   considérable  en  la   a3^. 
cinauante  ans  entre  Tannée  de  la  olympiade  :  il  n*est  donc  pas  poi^si-^ 
fonaation   de  Naucratb,    selon  Eu-  ble ,  selon  l'hypothèse  de  Diodoté ,, 
sébe ,  et  l'année  que  cette  ville  fut  qu'elle  ait  été  bâtie  par  ceux  de  Mî- 
efifectÎTement  bâtie  ;  car  il  eroit  que  lèt  ,  tu   que  par   cette  hypothèse 
les  Milésiens  la  bâtirent  environ  la  aucun  étranger  n'abordait  impdtié- 
fin  du  règne  de  Psammitichus ,  ou  le  ment  en  Egypte  avant  le  règne  de' 
commencement  du  règne  de  Cy axa re.  Psammitichus/ o'èst-à'dire  avant  ta' 
U  cite  Strabon  ,  sans  Taire  semblant  3o*.  olympiade,  plus  ou  moins  (ai). 


vu  qu^it  est  manifeste  que  si  Nau-  Milésiens,  cfo  la  6*.olymp{acle.  H  n'y 

crafb  n'a  été  bâtie  qu'après  la  dé-  a  que  confusions  dans  tout  ceci, 

faite  d'Jnaras ,  contemporain  d'Ar-  ,  ^;  EUe  a  tiré . . .  profit  de  ses  po- 

taxercés  Lonffuemain .  il  est  impos-  fehe^  et  de  son  nitfe.  \  Le  passage  o«i- 

sible  que  ^aliger  ait  bien  marqué  le  Athénée  (aa  )  parle  de  ces  poteries 

temps   que  cette  ville   fut  fondée,  n'a  pas  été  bien  traduit.  IToxxoi  ^*  W 

M.  de  Saumaise  prend  cet  Inarus  de  tf  ffsbOXffi^t*  m^/uhIç  »  «t^*  £y  »«i  i 

Slrabos  pour  «ne  ville  (#9)  :  sur  ce  wMri»  nSf  *tf«i/utûiif  hvmi  iCêfAfjituk 

nied-lâ  ceux  de  Milet  auraient  pu  xeMÏrAty  11  veut  dire  qu'il  y  avait  un 


que  cette  ville  était  tout-à-fait  ob-  na|pe  des  poteries.  Au* Heu  de  ce  sens^ 

scure  9  car  Strabon,  en  ce  cas-là,  ne  se  on  tourne  comme  ceci  :  que  le  bras 

serait  pas  contenté  de  lai  nommer:  an  Nil,  Voisin  de  ces  poteries,  avait 

quand  onf  dit  tout  court  qne  des  con-  été  appelé  l'embouchure  Céramique. 

quénms  ont  pris  telle  on  telle  viUe  ,  I>alechamp  (a3i)  a  eu  tant  de  eom-^ 

on  suppose  qu'elle  est  connue.  plaisance  pour  cette  version  ^  qu^il 

(D)  hiodore  de  Sicile  n'est  point  s'en  est  servi  pour  changer  dans  un 

faporable  à   Strabon.  )  H  nous  ap-  passage' de  Pline  le  mot  Ca/iopicu/n, 

prend  (  30)  qtle  Psammitiéhus ,  f  uh  '  en  eJkA  dé  Céramichm,  Il  faut  Kre, 

des  douce  princes  qui  gouremèrent  d^C-il ,  IVaiferot^s  ,uttdè  ôsHum  ^m'*- 

r£eypte   pendant    quinze  ans  ,   fat  dam  JYaucratiticum  nontinartt,  qtsod 

obligé  pour  se  maintenir  contre  ses  alii   Ceramicum,  etc,  (  non  Canopi- 

collègues  ,  de  prendï'e  des  étrangers  cum  ).  S'il  y  avait  eu  quelque  chan- 

a  sa  solde ,  par  le  moyen"  desquels  if  gemerità  faire  ,  ce  n'eût  pa's  été  Cft- 

gagna  une  bataille  qui  lui  assujettit  nopicum  ,  mats  ileracleoticunà  ^  qu'il 

tout  le  royanme.  Ces  étrangers  étaient  aurait,  fallu  changer  en  Ceramicum 

Arabes,  ou  Cariens  ,  ou  Ioniens.  t)e-  (aA)*  Mais  comme  M.  de  Saumaise  le 

^           ^    j  _«.  ^     m.^x        ,tf^    A.^j       ne  dit 


sur 
ait  été 

g^pte'.  Il  fit  alliance  avec  les  Athé-    nommée  Céramique.  Je  dirai  par  oc- 
niens ,  et  avec  quelques  autres  na- 
tions ereCCTUeS  :  et  il  fut  le  premier        (%t)ÏMftct»e0mmence^règnehUdéHxame 
<>        ^  '  *•  année  de  la  37*.  oljmpiade^  et  sans  doute  U  n  en 

,  ,  •      .  <*   ^    ..         exclut  pas  le  temps  que  Psammitichus  régtuUt 

(18)  MiyA  A:**"/**  AfAX^ana-piiu  Sc.Ug.,     ^^ se.iZsoci'-'s. 
n  Eueb  Cbioa. ,  pag,  74*  faa)  Lib.  XI^Mtg.  480. 

{1^  Expugnata  Inaro  conàiderunt  Nmaeratimu        (s3)  Not.  in  Athea.  «  ad  pae,  /jfio. 
S»IoM.,  Exercit.  in  SoUo. ,  pag,  47^.  (ai)  Salmas. ,  m  Excrcit.  Plinitn. ,  pag.  ^'fi. 

{*>)  lib.  r,  eap.  II.  i:^  Ibidem. 
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casion  qa'il  jr  arait  dam  Atbéoe*  mit  en  fuite  toutes  ces  pauTres 
une  belle  rue  qu'on  nommait  «ra-  fi^ç,  4  j^  ^^^g  j^  Nausicaa 
mique ,  et  un  faubours  qui  portait        •        •-  i     -m- 

le  même  nom  (a®/!^  rue  se  nomme   5"*  ?^*\*  ^9^  ^^  Mercure ,  par 


encore 
roent 


:e  aujourd'hui  comme  ancienne-  inspiration ,  1  assurance  a  atten- 

.  Elle  devait  son  nom  à  un  hé"  are  de  pied  ferme  ce  que  l'hom- 

ros  nomme  Céramus  ,  qui  ëuit  fUs  ^j^  „^  g^^ait  à  dire.  Ulysse  crai- 
de  JDacchus  et  d  Ariane  :  mais  le  tau-  .    ,    ,     -41         fii    • 

bourg  s'appelait  aiosi  à  cause  que  gnant  de  la  tacher,  siHui  em- 

Ton  y  faisait  quantité  de  pots  de  brassait  les  genoux,  lui  fit  son 

terre.  On  passait  par-là  pour  aller  à  compliment  d'un  peu  loin ,   et 

IVadëroie.  Pour  ce  qui  concerne  le  !„£  J^i  ^^^  j^         ^^^   gj  j^^j,     y 
nitre  de  liaucratis ,  le  me  contente-  -l    •    n     *>*  -^  j  » 

rai  de  citer  Pline  (27).  ^^  savait  si  elle  était  une  déesse 

ou  une  femme  ;  qu'heureux  était 
GlÊt^^fm!"^  J^^'^  **  "*■''*"*  ^  *®"  P^*"®»  *•  ™^*'®  ^^  ^*  frères  , 

(37)   Nitranm   JEgrpH  eirch  Naucratim  et    Oi^î^    que    pluS    heureUX    eOCOrC 

SS:?S^wf^^  serait  celui  qui  l'épouserait  ;  et 

après  un  prélude  si  bien  enten- 
NAUZICAA  ou  NAUSICAE,  du,  il  implora  son  assistance, 
fille  d'Alcinoiis ,  roi  desPhéaques  surtout  par  rapporta  sa  nudité, 
dans  l'île  de  Corçyre  (a) ,  paraît  et  pria  les  dieux  de  lui  donner 
avec  beaucoup  d'éclat  dans  rOdys-  tout  ce  que  son  cœur  «ouhai  tait , 
sée  d'Horaëre.  Le  poète  lui  a  été  un  mari  et  des  enfans ,  et  la  con- 
fort libéral  de  ses  faveurs^  et  l'are-  corde  domestique.  Nausicaa  lui 
présentée  sembfable  à  une  déesse  répondit  en  fille  de  bonne  mai— 
encorpset  en  âGi;ie(^),  etavoulu  ^on,  rappela  les  servantes,  et 
que  son  héros  après  avoir  fait  ^^ur  commanda  de  donner  à  boi« 
naufrage  reçût  d^lle  le  premier  re  et  à  manger  à  cet  homme,  et 
secoure  dont  il  eut  besoin.  Nu  cle  lui  laver  le  corps.  Tout  auss|i* 
comme  quand  il  vint  au  monde ,  tôt  elles  le  menèrent  au  bain , 
il  s'était  couché  par  terre  dans  et  y  apportèrent  des  habits  et  de 
un  lien  que  les  branches  touffues  l'buîle ,  et  lui  dirent  de  se  laver 
de  deux  arbres  dérobaient  aux  dans  la  rivière  ;  mais  il  les  pria 
yeux  des  passans ,  et  il  y  dor-  de  s'écarter ,  leur  représentant 
maitfort  tranquillement  parla  qu'il  aurait  honte  de  se  voir  tout- 
grâce  de  Minerve ,  lorsque  les  ^-fait  nu  parmi  des  filles.  Alors 
cris  de  quelques  filles  l'eveillè-  elles  se  retirèrent.  Il  se  lava  et 
rent.  C'étaient  Nausicaa  et  ses  se  frotta  tout  son  soûl  ;  il  s'ha- 
servantes  qui  jouaient  à  la  pau-  billa ,  il  revint  trouver  Nausicaa, 
me  (A) ,  en  attendant  que  le  lin-  et  lui  plut  si  fort ,  qu'elle  dit  à 
ge  qu'elles  avaient  lavé  et  étendu  ses  servantes  qu'elle  serait  ravie 
au  soleil  fût  sec.  Ulysse  avant  d'avoir  un  tel  honune  pour  mari, 
toutes  choses  couvrit  de  feuilles  Après  ^u'il  eut  mange  avec  toute 
ses  parties  naturelles ,  et  puis  ^*  précipitatioit  dévorante  d'un 
alla  voir  ce  que  c'était.  Sa  vue  homme  qui  avait  jeûné  long- 
temps (c),    elle  lui   représenta 

(a)  jiujourd'hui  Corfou. 

Jmmortaiibus  indoU  et  forma  simiHs.  Ho-    'Olua^%ùt^*hfirdL\i»i'  htfh  yà^  i^tùatç 
picr.  Odju. ,  Ub.  rJ^  us.  16.  îf»  «t;r*Ç'Of.  ^<y««  »/»«•  (fibtbat  et  cdeba$ 


NAUSICAA.  io5 

qu'il  fallait  qu'il  vint  à  pied  avec  llya  des  auteurs  graves  (y^  qui 

les  servantes  jusques  à  un  cer-  assurent  que   Télemaque,    fils 

tain  lieu  proche  de  la  ville  ,  et  d'Ulysse ,  fut  marie  avec  notre 

?[u'il  attendit  jusques  à  ce  qu'elle  Nausicaa,  et  qu'il  en  eut  un  û\i 

ùt  entrée  chez  son  père   avec  que  les  uns  nommedt  Persepto- 

toute  sa  suite.   Elle  lui  en  dit  lis,  et  les  autres  Ptoliportus. 
les  raisons  fort  naïvement ,  qui 

étaient    qu'elle    ne     voulait    pas    «  ^-^^  Amtotelet  de  Bepabl.  Jthaceasi  î  et 

donner  sujet  de  causer  aux  me-  Xki;  Dicty.  treieosis ,  ub.  n ,  pag.  m. 
disans  dont  la  ville  e'tait  toute   ^^' 

pleine  qui  ne  manqueraient  pas  ^^^  j^^^.^^^  ^^  ,^,  ,^^^,^,  . 
dédire,  siJsIe  voyaient  entrer  jouaient  à  ta  paume.-}  Vous  voyez 
avec  ses  servantes,  qu'elle  était  al-  qu'Homère  se  contente  de  faire  diver- 
lée  se  chercher  ce  mari-là  :  qu'ils  *''*  "®*'*  Nausicaa  à  ce  jeu  avec  ses 
feraient  lâ-dessus  cent  malicnes  ^»^*°^» .?  «ais  une  graromairienne 
_i   •        -     .  .    /.  f      **»«"b"^»    nommée  Anaaallis "en a  faite  lin vcn» 

plaisanteries  qui  flétriraient  sa  uice  (i).  Il  est  vrai  qu'Alhénee  la 
réputation, d'autant  plus  qu'elle-  contredit ,  et  qu'il  suppose  qu'ayant 
même  se  fâcherait  fort  contre  ^^  de  Corcjrre ,  elle  a  voulu  favoiiser 
une  autre  qui,  saus  l'aieu  de  **  compatriote  Nausicaa  (a).  11  est 
^k«^  ^*  j         »  .        «••   **    wc    ^yjij  ^y,gj  q^^^l  semble  que  ce  qu'on 

jpere  et  de  mère ,  et  avant  la  ce-  lui  attribue  soit  plutôt  l'invention 
Jebration  des  noces ,  coucherait  d'une  danse  ,  que  celle  du  jeu  de 
avec  un  homme.  Ulysse ,  se  con-«  paume.  Mais  ces  choses  sont  trop  ca- 
formant   à  ces   remontrances  ,   f^^   "^"^   l'obscurité  des  anciens 

8  arreU  au  lieu  qm  lui  avait  ete       (ri)  Il  fut  conduit par  Minet^ 

inarque ,  d'oii  il  fut  conduit  in-  t^e  chez  Alcinoûs,  ]  C'est  à  quoi  n'ont 
visiblement   par   Minerve    chez    P**  P"*  garde  ,  ni  Charles  Etienne  , 

Alcinoiis  (B) ,  qui  le  reçut  fort  f%  ^^^{.""l  ^-  ?*'/™At'i  "*"' 
•  .,  \     Ti  "        ^   *vy**fc  *u.i.,  font  Nausicaa  l'introductrice  d'Ulysse 

avUement.  Il  y  revit  Nausicaa  chez  Alcinoûs.  On  y  a  pris  garde  dans 
^pu  l'exhorta  à  se  souvenir  quand  Calepin  \  car  au  lieu  de  dire  avec  les 
il    serait    de    retour    chez    lui       autres ,  m  regiam  patris  sui  eum  per- 

qu'elle  lui  avait  sauvé  la  vie,  11  ^'^  ^f  \  ^''j  '"  ^S^^.P^^,^. 
i       J-.        fil   .  ^      .:     ,  "^  )ussit.  Les  deux  vers  de  Martial 

répondit  qu'il  lui  ferait  chaque  qu'on  cite , 

jour    des     vœux    comme     à    une        SimïhiNaM.icMir>atno.concderethon^, 

déesse  (a).  On  verra  ci-dessous        -dUmoo  po*stm  dicer»  màio  mêot , 


•  u     ,  »ï  .ii       ^  V    loue  les  jardins  de  sa  femme.  J  ai  re- 

a  15ouIogne ,  une  médaille  extré-  levé  en  un  autre  endroit  (  3  )  une 

mement  rare  de  cette  héroïne  (e).    erreur  beaucoup  plus  grossière  que 

tout  cela. 


W  Tf  Kh  toi  «AxiiBi  9ff  ât  tôXf  par  des  traits  qui  sont  à  la  portée  de 
Toa^Kî,  au)  Mjuetn-aL  ^*rTflt.  Sic  enim  tibi 

^m  iitic  i^lut  Deo   uotafaciam  stmptr  (,)  Suidai ,  in  '  Ar  flt^fitXXif ,  et  in  ^OùX^nç. 

dubus omnibus.  Odyss.  VJJI ,  W.  467.  (,)Alheu.,    lih.    /,   cap.   XI:  il  la  nonv^ie 

[e)  Spon,  Voyage,  tom,  I.pag,  90,  edit,  Ag.ll». 

dêffdll.  On  en  vpit  lafyurc  dans  le  Voyage  (3)  Dans  fa  remarqw  (C)  4e  l'attide  d'Aïc»- 

<i«WhtIer«  ttou$ytum,Jfpag.3^,              ... 


»o6  NAUSITHOU&  BAZIAKZE. 

tout  1«  monde ,  la  9%ïrH4  d'Oomére,  d«ns  celle  faate«  Voici  «es  paroles  (i): 

et  la  différence  <^tti  est  entre  îe  ca-  fuit  profecto  ffuU  Grœcorum  qu^ 

ractére  de  son  siècle  ,  et  celai  d«i  rumdam ,  qui  ed  temjtesUtte  efclesiam 

^tre,  rexére ,  magnd  impfudentid.  JEtenim^ 

Uti  eauêûÊ  suas  servirent ,  principem 

Xi  AUSITHOUS  9  roi  des  Phsa«  ohristiams  infeamm  iacessebatUjquem 

ques.  Voyez   l'article  ALanouS,  tf^^^'^re^sAtius/MisseLSuntinhomi^ 

tom    I    Tiaff    ^f\^  num  manihus    orationes   eorurn,  in 

»  r  o*  ^9^'  quitus ,   tanquhm  in  scend ,  pùlam 

NAziANZE  cgh,5go,kb  «e)  ,  ^::r^:rf^;!::;:/Tol;^% 

1  un  des  plus   illustres  pères  de  que  gestus  ,  tum  aliafottuUa^  qtu» 

1  enlise,  au  IV*.  siècle.  J'en  pour-  ^^^g^s  et  imperitissimus  quisque  no- 

rais  foire  un  très-lonff  article*  *'*''  traxefunt  in  culpam,  (>û«  WW , 

mai'c  n^TY^,*.^  n  ^^  c     j     **      »  '  simeminisseHttemp0rum\quibu3nàti 

mais  comme  il  me  faudrait  re-  erant,sa,UneeeJtati,quieperiùimx 

peter  ce  qu  en  ont  dit  de  grands  regnum  tenet ,  sine  contumadd  pa^ 

auteurs   (o)y  dont    Ïe9   ouvrages  fuissent,  et  quod  magnce pnidentiœ 

sont  entre  les  mains  de  tout  fV  o^^^; ^^^^^"^f^P^^^^'  C«: 
Je  monde  ,.  et  ont  encore  la  grâ-  Tan  ,690.  «  Un  ciJlébre  p^Wnr, 
ce  de  la  nouveauté ,  je  serai  très*  »»  y  trouve-t-on  (a) ,  a  falsifie  l'histoi- 
court.  On  a  foit  une  fonte  de  ^  ^^  ^  ^^  accusant  d^une  fort  grande 
chronologie  en  censurant  Gré-  *  imprudence  les  prélats  dont  nous 
«^:««  A  Kl  -  ï.  .  ^  .  »  avons  encore  les  «iirectives  contre 
goire  de  JNazianze  d  avoir  écrit  »  Julien.  Il  eût  bien  mieux  vj^u  ,  dit- 
contre  1  empereur  Julien  (A).  »  il ,  adoucir  la  nécessité  des  tenaps 
Quelques  critiques  trop  délicats  ^  par  une  humble  soumission,  et  sup- 

préteudenj  au'H  a  corrompu  la  :  Z^'l^&f^JgTi^;;;, 

pureté  de  la  langue  grecque ,  et  »  ^encore  davantage.  ITest-ce  pas  stip- 

donne  lieu  à  la  barbarie  des  théo-  »  poser  que  saint  Grégoire  de  19a- 

logiens  latins  (fi).  Ils  se  plaignent  ^  zianze,  et  saint  Cyrille,  les  seuls 

Aneaî  rl^  #«*  /«.*'#x.«   o«kf«;*.r«   «»>  ^  dont  Cunéus  a  pu  parler ,  ont  pu- 

aussi  de  ce  qu  on  substitua  ses  ^  yj^  i^,„  invectiva  dn  Vivant  d# 

vers  grecs  pour  1  instruction  de   »  cet  empereur,  ce  qui  est  une  faus-, 

la  jeunesse  aux  poésies  des  an—   »  seté  toute  visible  ;  car  saint  Gré- 

ciens  païens,  brûlées  à  l'instiffa-   »  P***®  "'^  ^<^"*  ^®^  siennes  qu'après 

tîon  des  prêtres  (C)  ♦.  *  h  ""^Z*  ^^  î"^^"/  ^^  1^  ^^"^ 

^  ^^    •  »  n'a  vécu  qu'assez  long-tentpcr  aptes 

(a)  Jr.  Dupia .  rf«*  «  NottreMe  BiWîo-  *  Y  '"''*^^—  ^  ^T''"'  ^"  ^"^  A 

tUëquedc»  Auteurs  ectli&i«rti,u63,  w«.  //.  «  ^*  S™^®  imprudence  de  ces  deux 

»rt^.  aoi  etsuw. ,  édit.  de  Hollande,  et  M.  »  prelats  t  »  Le  père  Pétau  ,  dans 

iJtclerc,  au  commencement  du  XFIIP.toma  l'épître    dédicatoire   de   SOii    édition 

ih  la  Bibltotliëqae  uniTerselle.  des  OEuvres  de  Julien,  se  fâcha  bieàU^ 

*  Joly  dit  que  D.  Liron  ,  dans  ses  SingU'  coup  contre  Cunéus,  et  liti  repreelia 

larités  Mistoriques ,  I ,    i6i  ,  a  fort  bica  entre  autres  eboses  l'ignorance  cbro* 

prowé  ta  Hdjaiiefableqne  les  prêtres  grecs  nologique  rapportée  Cl-dessus.  Voîcî 

piraieot  brûW  à  Conslantinople  quantité  de  ^^    ^^^^y    jj^   ^près    avoir   copié  h»* 

poètes  anciens  :  et  tout  en  admetunt  le  te-  bornes  termes  latins  de  Cunéus  que 

moinuige  de  Liron  ,  auteur  du  i8«.  siècle  ,  "«^i-ç^  «^««"^o  «»«<»«*•*.  v.«   »«««   ^i.« 

Poly,commeLeclerc,admel  ceux  d'Alwonius  .1  «  allégués  :  BœcdU  non  solum  im- 

pi  de  Demétcius  Chaloondyle ,  qui  rivaieat  prudent£r  tatibus  de  uiris ,  séd  etiam 

nu  seixième.  imparité,  Etenim  grœci  ilti  patres  , 

quos  imprudentiœ  arguit  ,   quorum- 

(A)  On  a  fait  une  faute  de  chrono-  que  contrh  Julianuwi  extare  oraiiones 

logie ,  en  censutnnt  Grégoire  de  Na-  asserit ,  sunt  omnino  duo,  Gregorius 

uanze  d* avoir  écrit  contre  l'empereur  ,  ,  ^                 ^      .*,..,„ 

,hUien.^  C'est  Cunéus,  professeur  dans  J^]^"""^  '  '"•''•^'"-  "*  ^"^""*  ^"^'  '^• 

l'açadémiB  de  Leydc  »  qui  est  tombé  \i)  Avis  important  aux  Réfosiés,  paç,  43,  44.' 
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Tftuùanxemus  9  et  ÇyrUlus;  quorum  ammo4  noêtrorum  homint^  ad  fia- 
alter  haud  paucU  post  JuUatu  obitum  gnuUiorem  rtligéonis  euUum  ^  mon 
annis  uixU  »  ae  êcripsity  aller  aqualis  tamcn  i^eri/orum  atticûrmm  proprietm» 
quidemfuit  illius,  Sed  eo  mortuo  ç^>  tewt  etjtrœcœ  lingutt  eleganiiam  edo^ 
xiTf  oTutot/c  Ulos  duos  coHscripsU ,  ex  cenU  Turpiter  qmdem  tacerdotes  isti 
quibuSy  cœterisque  jide  dignioribus  li-  in  vetere*  GrcêcOi  maiepoU  fuerunt  f 
quet  ;  fuisse  imperalorem  islum  mul-  sed  iniegriiatis ,  probitatis,  et  religio" 
lis  y  uerisque  vitUs  prœdiium  ,  etc,  nis  maximum  dedére  tesUmonium  (4)* 
Cunëus  aurait  pu  répondre  aux  autres 
plaintes  mordantes  du  père  PéUu  ;  ^^  ^*"'  ibidem, 
mais  il  eût  été'  contraint  de  Passer  NÉMÉSIUS,  philosophe 
oondaranation  à  regard  de  ceUe- eu     ^     ,..  ,  iî    *    i-       "  . 

(B)  Quelques  cniTques préten-  cliretien ,  auteur  d  un  livre  de 

dent  qu'il  m  corrompu  ia  pureté  de  la  Naturel  hûtninis  (Â).  On  prétend 

langue  grecque  ^  et  donné  Heu  h  la  qu'il  a  été  évêque  d'Émèfie ,  ville 

barbarie  des  théologiens  latins,  \r ai  ^     i    pk^nicie     et  au'il   a   vécu 

lu  cett«  plainte  dans  un  ouvrage  d'Al-  ae  la  rnemcie ,  ei;  qu  il  a  vécu 

eyonio».  Vous  y  trouverez  un  bd  vers  la  fin  du  I\  .  siècle  z  dau- 
éloge  de  saint  Grégoire  ,  mais  qui  très  le  font  fleurir  cent  ans  après 
finit  par  ces  termes  (3)  :  Utinkm  in-   /^\  jj  ^t^it  dans  les  erreurs  d'O- 

î:r:^r«S"Tj;fc^;i1;  ^S^--  t»»chant  U  préexislence 

tam  magnd  Ubrorum  W,  cette  sanc  des  âmes ,  et  touchant  le  franc 

Ussimumillum  pontificem  omni  lande  arbitre  de  l'homme  ,  et  il  dispute 

çumulatum  judicarem . . . .  «r  iUiuê  contre  la   fatalité  des    stoîques 

rS^'^o^ZtSX^rS  «vec  beaucoup  de  force,  Quel- 

veteres   nostri  interprètes    mediocris  ques-uns  ont  cm  que  saiiiture- 

litteraturœ  ,  nulliusjerè  judicU  ho-  goire  de  Nvsse  est  le  véritable 

mines  dan  animadvenerent  theolo-  auteur  de  Touvraffe    qui   court 

ptri^rr^e'rnr''^  r^  '«  «"-<'«  NéS^ésiu,*,  mai, 

tèfictas,necessesibiessecrediderunt   leurs    raisons  ne  Sont  pas  bien 
ilia»  latine  reddere  atque  hune  in  mo-   fortes  (b), 
dum  sordidd  baritarie  est  lingua  laiir' 


!  ses  vers  grecs  auxjMésies  des  ancieanes  éditions  latines  des  œuvres  de  Grrf- 

paXenSy  brûlées  a  l'instigor  goire,  sous  le  titre  de  :  Libri  octo  de  Philo- 

rio/ide^y7r)^rr05.]l  Continuons  d'en ten-  sophid,  11  i^oute  que  Bayle  ,  qui  raipport» 

dre  le  même  Jean  de  Médicis.  Audie-  Taccusation  inteniëe  à  Ndmesiw  à  r^wrd  de 

bam  etiampuer  ex  Demetrio  Chai-  ^  préexistence  des  âmes,  aurait  dû  aussi 

condrldgr^carum  ^rump^ritissimo,  ffiX^BÎr l^Xf 

saeerdotes  gtxecos  tanUfloruisse  amc-  §    j^  „^a^,n    „ l'ouvrage  de  Nëmésius  ,  du 

toriUUe  apud  Cigares  Bfzantios  ,  ut  moins  l'édition  d'Oxford ,  qu'on  croit  donnée 

integrd  illorum  gratid  complura  de  par  le  docteur  Fell ,  çiai  justifie  aoa  auteur 

vtteribus  Grœeis  poemata  combusse-  d'une  manière  snns  réplique, 
rint  inprimisque  ea  ubiamores,  tur-       (*)  ^ojres  Tliéoph.  Raynaud.  ,  Erotem. 

pes  lusus ,  et  nequitiœ  amanlum  con-  ^  "^  •«  ^'•»*  I^f"»  ««^  339  ♦  P"^^ 

tinebantur  ,   atque  ita  Menandti  ,  ^'       ' 

Diphili ,  Apollodori  ,    Philemonis  ,        (A)  //  est  auteur  d'un   livre  ,  de 

Mexis  fabellasy  et  Saphds ,  Erinnœ,  Naturâ  hominis.]  La  première  édition^ 

■dnacreonlis  y   Mùnnermi  ^  Bionis  ,  grecque  est  celle  d'Anvers  chez  Plan* 

dlemmais  y  jiUœi  cmrmina  interci-  tin,  Tan  i565,  m-8**.  NicasiuaEUébo^ 

disse.  Titmprohis  substituta  Nazian-  dius  Caslétanus  (i) ,  qui  la  procura  , 
seni  nostri  poemata  ,  quœ  excitant 

*        •  (  1  )  yoje% ,  touchant  cet  auteur  natif  de  Ctuxel 

(3)  P«Crm  AleyonÎM,    m  llcdice  legato  priore  en  Flamire ,  la  Bibliothèque  belgique  de  Valère 

folio  dii  iwwi  André,  pag,  ô-fi  ;  etMotèn ^  aa  mot  EUébodiui. 


To8  NÉPHÈS  OGLI.  NÉRO. 

y.  joignit  la  Tenioii  latine  quHl  en  en  Turquie ,  assure  qu*oi!i  dit  qu^il  j 

avait  faite;  son  ëpttre  dëdicatoire  à  a  toujours  deux  ou  trois  de  ces  iVe- 

Antoine  Perrenot ,  cardinal ,  est  en  phès  Ogli  dans  la  yille  de  Brusczia 

Çrec  et  datëe  de  Padoue.  Il  y  traite  (i) ,  et  que  leurs  cheveux  ou  les  piè- 

arec  le  dernier  mépris  la  version  la-  ces  de  leurs  habits  guérissent  toutes 

tine  que  George  Valla*  en  avait  don-  sortes  de  maladies.  Dicuntur  taies  ^ 

nëe  ,  et  qui  aVait  e'ië  imprimée   â  ajoute-t-il  (a) ,  prodigiosè  nasci ,  id 

Lyon,  chez  Gryphius,  Tan  i538.  Cet  est  sine  uirili  semine ,  et  per  consc 

ouvrage  fut  inse'rë  dans  V lactarium  quens  tota  eorum  pita  et  actio  super- 

de  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  Tan  naturalis  et  mirabilis  credenda  est  ^. 

l6a4  f,  «?  ^  l'a  et^  depuis  dans  les  au-        (,)  c'est  sans  doute  la  ville  de  Pruse^  dans  U 
très    e'ditionS  de  la  même  Bibliothë-     Bithynie ,  le  premier  siège  que  Veinpir»  des  Ot- 

que.  Il  fut  imprime  à  part  à  Oxford,    tomansaiteu. 

en  grec  et  en  fatin ,  l'an  .67,  ,  in-i'.   ^]^^^:Z^!^Sj^X:Sii 

avec  des  notes.  pag.  295. 

^  *  Ledere  reproclie  à  Bayle  de  ne  pas  dire  um 

NEPHES   OGU.    Ce    nom    si-     «««J»»'^  le.  prêu«du«  »i««l"  de.  Tare., 

yy        ,       •P'"»  •^*"*"  !»•«•*«  conure  ceux  de  l^&glÎM.  Voves 

gnine  parmi  les  Turcs  Jils  du  tom.  i,  p«g.  480. 
Saint-Esprit j  et  on  le  donne  NERO  (Bernard  del),  noble 
à  certaines  gens  qui  naissent  florentin  ,  fut  puni  de  mort , 
d'une  façon  extraordinaire  ,  je  ]'an  1497,  pour  n'avoir  pas  ré- 
veux dire  d'une  mère  vierge.  Il  yélé  une  entreprise  que  Pierre  de 
y  a  des  filles  turques,  dit-on,  Mëdicis  avait  formée  contre  Tc- 
<jui  se  tiennent  dans  certains  tat  (a)  (A).  Nous  verrous  dans  la 
heuxà  l'écart ,  oii  elles  ne  voient  reçnarque  que  les  lois  de  la  pa- 
aucun  homme.  Elles  ne  vont  aux  trie  jg  soumettaient  à  cette  pei- 
mosquées  que  rarement;  et  lors-  «e,  et  qu'ainsi  Louis  XI  n'est 
qu'elles  y  vont  elles  y  demeu-  pas  le  premier  qui  ait  fait  une 
rent  depuis  neuf  heures  du  soir  pareille  ordonnance  (b).  M.  Va- 
jusques  à  minuit ,  et  y  joignent  ^Has ,  beaucoup  moins  croya- 
à  leurs  prières  tant  de  contor-  ble  que  Guicciardin ,  suppose  (c) 
sîons  de  corps  ,  et  tant  de  cris  ,  que  Bernard  Néry  (car  c^est  ainsi 
qu'elles  épuisent  toutes  leurs  qu'il  le  nomme  )  fut  le  princi- 
forces,  et  qu'il  leur  arrive  sou-  pal  directeur  de  l'entreprise,  et 
vent  de  tomber  par  terre  éva-  çj)  que  Savonarole  était  d'avis 
nouies.  Si  elles  se  sentent  grosses  «ue  l'on  fit  grâce  aux  coupa- 
depuis  ce  temps-là ,  elles  disent  J|es  (e). 
qu'elles  le  sont  par  la  grâce  du      ,  ,  ^  .   .    ^^^     ,,     rr,    ^  ,. 

c    '    ,.  r?        'm.        r     >     -.  I  (<«)  Guicciardin ,  lli*.  III  ^  folio  m.çfj. 

Samt-Esprit  ;   et  C  est  pour   cela        (^)  Voyez  larem.ÇSL)de  son  article. 
que  les  enfans  dont  elles   aCCOU-        («)  Vanllas,  Aneedotesde  Florence,  pa^. 

chent  sont  appelés  Néf>hès  Ogli  "\f,Z^„énu,  pag.2,6. 

(a).    Ils  sont    considères    comme        (e)  Voyez  tout  u  contraire  dans  la  ffmar^ 

des  gens  qui  ont  le  don  des  mi-  ^'«^  ^^^''^  '**"*'•  Savon arola,  la/»,  xni, 

racles  (A).  (A)  Il  fut  puni  de  mort ....  pour 

rkavoir  pas  rév»élé  une  entreprise  .  .  . 

(a)  G«orgiewiu  ,  ca^.  /.  lu  mihi  narra-  formée  contre  Vétat.']  Chacun  se  Bou- 
tura est  dU-il,  à  pedissequis  earum  ,  nam  -Viendra  du  destin  de  M.  de  Thou  (l), 
nectpse  vxdi,  nec  aiçuis  utrorum  eorundem  j  ^  ^  l'historien  ,  et  bien  des  gens 
hutc  spectaculo  intéresse  potesl.  ***  *""  »*.ow»»^    ,  ^k  **»««  u^^a  <^«^ui> 

"^  ne  verront  pas  avec  joie  la  parenthèse 

(A)  Ils  sont  considérés  comme  des  de  Guicciardin  dans  le  passage  que 
gens  qui  ont  le  don  des  miracles.  ]  (,)  ^^,.^^  i^  remarque  (»I)  de  VarUcU  Loc.» 
Un  mome ,  qui  a  demeure  long-temps  XI ,  (om.  IX^  pag.  410. 
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je  cite.  Quand  on  eut  légitimement  Cyrille ,  qui  y  présidait ,  Ct  qui 

vérifié  tordre  Je  la  conjuration  de  f^^  l'âme  de  cette  sentéuce  tu- 
Pierre  de  Medicis  ,    non- seulement  1. 

furent  condamnés  k  la  mort  Nicolas  muUueuse,  conserva  SOU  rang  et 

Bidolphif  Laurent  Tornaboni ,  Janot  sa  dignité  (C);  et  dans  toute  la 

Pucci,  et  Jean  Cambi^  quil'auaient  suite  des  siëcles  on   Ta   vënéré 

soUicîté  de  uenit ,  et  que  Laui^nt  comme  un  grand  saint,  au  lieu 
pour  cet  effet  avait   accommodé  de  -ki     k     '  ^      .  1 

denie^-s  :  jLu  aussi   Bernardin   de  9^*6  NestoriUS  passa  tout  le  reste 

iWro  ,   auquel  on  n'imputait  autre  de  sa  vie  dims  un  triste  état  <  Ct 
chose ,  sinon  qu'ayant  su  cette  me-  que  sa  mémoire  est  encore  abo- 

'^//'V^/r^'^îi^''''?'?''''^^'^'  ^"  minable  On  n'a  pas  manque  de 

quelle  faute  {qui  de  sot  est  punissable  , .  ,  '      ,  ' 

de  la  tête,  parles  statuts  des  Flo-  ^^^  q^«   l«  §««"•«   ae    sa   mort 

rentins  »  et  par  t interprétation  aue  porta  l'empreinte  de  la  punition 

donnent  la  plupart  des  jurisconsultes  et  de  la  malédiction  divine  (D). 

flttx  lois  communes)  fut  trouvée  plus  3^  ^^^^  ^^  multiplia  prodigieu- 
grande ,  dece  quil  était gonfalonnier  1    •**         •  1 1 

lorsque  Pierre  tint  devant  Florence  :  «ement ,  et  subsiste  encore.  Il  y 

comme  s'il  eût  été  plus  grandement  a  beaucobp  d'apparence   qu'elle 

tenu  a f aire  rojpce  plutôt  de  personne  doit  sa  conservation   k   la  tolé- 

pubUqueque^ privée  (a).  ^^^^^  q^,^^^  eue  pour  elle  les 

(3)GaiecMrd.,Uir.///,^io»3r«rM,dBLi  princcs  mahométaus  (E)..  II  y  a 

Èraéuetion  dm  Chomtàttj^édit.  de  Genàv  ^  x^.    ^eS  geUS  qui  dîseut  que  d'autreS 

princes    infidèles  l'avaient    dé- 
NESTORIUS*,evequedeCon-  J^  p^ise  sous   leur  protection, 
stantmople,  fut  dépose  comme  pour  faire  dépit  aux  orthodoxe» 
hérétique  dans  le  concile  d'E-  (pj.  Qn  a  vu  une  chose  assez  sin- 
phëse,  Fan  43i.  La  raison  de  ce-  guliëredans  les  Pays-Bas  depuis 
la  fut  qu'il  soutenait  que  la  Sam-  pan  1690  {a).  Presque  en  même 
te  Vierge  ne  devait  pas  être  nom-  temps  que  les  jésuites  accusèrent 
mée  la  mère  de  Dieu.  Il  y  a  des  \^^  p^res  de  l'oratoire  de  Mous 
gens  qui  prétendent  que  le  sens  de  renouveler  l'hérésie  de  Nes- 
auquel  il  rejetUit  cette  épithète  tonus  (G),  un  ministre  de  Ro- 
est  raisonnable  et  orthodoxe  (A) ,  terdam  intenta  le  même  procès 
et  qu'ainsi  ce  prétendu hérésiar-  4  ^^  ministre  d'Utrecht  (H).  Le 
que  fut  condamné  très-injuste-  succès  de  l'une  de  ces  deux  ac- 
ment.    Pour    le   moins   faut-il  cusations  a  été  semblable  à  ce- 
avouer  que   les  procédures  de  lui  ^e  l'autre.  Les   accusations 
saint  Cyrille  son   adversaire  fu-  ^nt  été  mises  à  néant,  sans  que 
rent  tout-à-fait  irrégulières.  On  jes  accusateurs  aient  été  censurés 
ne  vit  jamais  un  jugement  plus   (j),  i\  semble  que  celles  que  l'on 
précipité  ,   ni  plus   suspect  de  intenta  à  un  traducteur  des  Ho- 
passion ,  que  celui  qui  fut  rendu  j^é\{^  de  saint  Chrysostome,  l'an 
dausle  concile  d'Êphèse  contre    i6q3  ,  furent  mieux  fondées;  car 
notre  Nestorius  (B).  Cependant  i\  écrivit  une  lettre  à  l'archevê- 
que de  Paris ,  dans  laquelle  il  re* 
J^:SÔ:Set"^CJ."!'',^t"  c<mnaUquc  dans  ,a  troducticn. 

çu*ih  nefont  pas  un  ouvrage  de  contrwer-  poUP  njT  avOlP pUS  a$$eZ  apporté 
«;etlesrem«rt,ue5qa'il.  font  en  petit  nom-  ^'application  ,  ilafaitdes  faïUCS 
irt  «ur  cet  article  portent  «ependantmr  de»  r'Jr  »./>./ 

•l/jcU de.<pntrorersc  religieuse.  {a)  On  écrit  ceci  le  to  dêfévrLr  169& 


i 
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qui ,  contre  son  intention ,  pour^  (c)  composée  par  le  père  Louis 

raient  donner  atteinte  à  ce  qu'il  Doucin  (  J)  ^  et  que  Ton  j  trouve 

y  a  déplus  grtmd  dans  la  reli*-  (e)  dans  une  note  marginale ,  ce 

gion.   Oest pourquoi  il  Èe  sent  que  j'ai  dit  ci-dessus  {f)  tOu- 

obligéàen  faire  une  rétractation  chant  le  malentendu  de  Nesto- 

aolennellcy  pour  mettre  à  cou-^  rius  et  de  saint  Cyrille»  Cela  y 

vert  la  réputation  de  s  a  foi  •  dé^  est  accompagné  de  cette  remar- 

clarant  que  ées  fautes  sont  pu^  que,  que  je  ni  appuie  de  Vauto-^ 

rement  personnelles ,  et  qu^ elles  rite  et  du  témoignage  de  M,  du 

ne  doiifent  être  attribuées  qu'à  lui  Pin  ^  docteur  de  la  faculté  de 

seul  {b)  (K).  Vous  trouverez  am*-  JParis ,  qui  adit  à  la  vérité  beau* 

plement  dan»  le  Dictionnaire  de  coup  de  choses  semblables ,  e/i- 

Moréri  ce  qui  concerne  Nesto*  tre  autres  que  Nestorius  dans  sa 

rius  et  ses  sectateurs  :  c'est  pour-  déclaration  j^u^/^Ve  avant  le  con" 

quoi  je  n'en  dirai  rien.  Consul-  seil  d'Éphèse   donne   un    bon 

tez  aussi  M.  du  Pin ,  qui  ne  s'est  sens  à  ce  qu'il  avait  avancé  dans 

rbien  trouvé  d'avoir  soutenu  ses  sermons;  mais  que  je  ne  dis 

personnage  d'historien  éqni-  pas  que  toutes  ces  choses  ont  été 

table  (L).  Je  veux  croire  que  l'é-  condamnées  danê  M.  du  Pin ,  et 

loge  de  mëre  de  Dieu  a  contribué  que  lui-même  leé  a  rétractées, 

aux  honneurs  extrêmes  que  l'on  Je  ferai  là-rdessus  une  observa- 

a   rendus   à  la  Sainte  Vierge  ;  tion  (0).  Il  ne  sera  pas  iuutile 

mais  il  me  semble  que  l'on  aurait  de  rapporter  ce  qu'un  ministre 

pu  tomber  dans  les  mêmes  cul-^  de  Paris  allégua  contre  un  évé- 

tes ,  en  ne  se  servant  que  du  ter*  que  qui  semblait  accuser  les  pro- 

me  de  mère  de  Jésus-Christ  (M),  testans   de  renouveler  IHiérésie 

Plusieurs  choses  me  persua-  de    Nestorius  (P)  à   l'égard   de 

dent  la  solidité  de  cette  pensée  ;  l'hépithëte  de  mëre  de  Dieu, 
car  plus  Je  recherche  les  raisons  ._£.»«*  p—  ,jz^ti    .    ^^ 

>'-,    *     r  1  ^-.«  ^        W  ^tnpriméB  a  Paris  rtm  1098 ,  cn*4  . 

qui  ont  pu  favoriser  les  progret      ^^  j^^^^^^  -»• .     -^ 

du  culte  de  la    Vierge  Marie^      {c)  j  u  pa^e  55 1  et 552. 

plus  je  trouve  qu'il   y   a  dans  le        (/)  Dans  la  remarqué  (A). 

naturel  et  dans  le  tempérament  ^^^  j^^  ^  ^^  quipréu^nt 
humain  un  tond  trcs-bien  dis-  que  U  sens  auquel  il  mjetaU  cetu 
posé  à  faire  germer  ce  culte  (N),  epithète  est ....  orthodoxe.  ]  Voici  de 
et  k  le  faire  croître  prodigieuse-  ^^eHe  manière  Nestorius  expose  son 
.  ^^  ;^  ^^«^ï^c  -L»  U  /»««  ieiitiBient  dans  ane  lettre  «ail  Pri- 
ment ;  et  je  conduis  de  )à  que  ,  ^^^  ^  Celestin,  ëvôque  de  Rome  :  fl 
même  sans  le  secours  àes  epithe-  dit  a  Qu'ayant  trouve  dans  Constan- 
tes qui  lui  ont  été  très*-uliles  ,  il  »  tinople  des  personnes  qui  corrom- 
eôt  pn  s'enraciner  de  plus  en  »  paient  la  foi  orthodoxe ,  il  tâchait 

pl«sret  froctWkr  e».lZdanc«.  „"  tr"!  r«r„ïïei?h^l/4r 

Au  restée  ^  il  nefànt  pas  que  j  ou*  ,,  chat  de  celle  d'Arius  et  d'Apolli- 

blie  que  depuis  la  première  édi-^  »  naire,  parce  quUh  faisaient  dëgë- 

lïOtt  de  môti  ourrare ,  il  a  parti  *  ^^^^^  l'union  des  deux  natures  en 

i.-  *^^-.   j  -    v^*^^.'«.^L«»A  '*  JÉSUS- Christ  en  confusion  et  en 

une  histoire  du    Nestonanisme  »  mélange,  faisant  nattre  de  Marie  la 

rei  Beauvar ,  Hkc.  des  Ouvr.  dej  Savm»  ,  »  nature  divine  y  et  changer  la  chair 

iiM'.  '  1693 1  pùgr»  i3ê.  »  de  JÉsus-CamiST  en  sa  diriaitë  ;  qoe 
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»^r  cô  fondement  ilf  aonnaicnt  à  to>  enx}  car  aaînl  Cyrille  ne  prétcn- 

»  la  Vierge,  mère  de  Christ,  la  qualité  dwt  pas  que  le  Verbe,en  Unt  que  Vrr- 

"  de  mère  de  Dieu  ;  que  ce  terme  ,  bc  eût  souffert  la  mort  :  il  reconnais- 

P  quoiqu  il  soit  impropre ,  pourrait  sait  que  le  Verbe  est  dune  nature 


de  r 


»  est  mère  du  Verbe  de  Dieu:  ce  11  ne  s'agisiail  donc  que  d'un  tour 

n  qui  est  insoutenable  (  i  ).  »  Dans  de  phrase  j  la  dispute  ne  roulait  poiût 

lue  autre  lettre  (a)  il  loue  saint  Cy-  sur  la  chose  même  :  Nestorius  et  Cv- 

ïilU  d'auoir  reconnu  la  distinction  rille  convenaient  tous  deux  que  le 

des  deux  natures  en  Jésus-Christ  ;  Verbe  en  tant  que  tel,n'etait  point  ne 

mais  il  l  accise  de  ruiner  dans  la  de  Marie,  et  n'était  point  mort  sur 

suite  cette  férité,  et  de  rendre  la  la  croix;  mais  qu'il  s'ëteit  uni  avec 

awirute passible  et  mortelle,  Ilat*outi  une  chair  formée  dans  le  sein  de  la 

que  les  deux   natures  sont  unies  ,  Sainte  Vierce ,  et  qui  avait  été  cru- 

nmisU  soutient  au' on  ne  rteut  nos  .  iâ  cifiéf».    lU  Aimnnt,^i^^ê.  Ji 


mau 

cause 

des 


gui    n  apoartiennent    on  pouvait  user  de  certaines  phi 


^  M  ,1    , ^  77'     :  ~r/"-'  ' rr  r^"/«*«.  u»ci  uc  cercaines  pnrases. 

Qu  al  autre:  et  ij  preUnâque  touus  Ncstonus  ne  le  voulait  pas,  parce 

Us  fou  que  PEenture  Sainte  par-  qu'il  crai^ait  les  suites  ^e  ces  ex- 

U  de  la  passion  et  de  la  mort  de  H'  pressions:  saint  Cyrille  le  voulait 

$€s-CflRisT ,  elle  l'attribue  a  la  natu^  parce  qu'il  craignait  les  suites  de  la 

rehuniaine,  et  jamais  a  la  diuimté.  réjection  de  ces  phrases.  Ainsi ,  à  iu- 

Samt  CynUe  reconnaît  (3)  que  Nés-  «er  charitablement ,  ils  éuient  tous 

tonus  avoue  que  le  Verbe  s'est  m-  deux  orthodoxes  et  animés  d'un  bon 


.  ,         -i;  mais  que  cet  Homme  point  l'un   l'autre.   Quelque    esprit 

nest  point  Dieu,  naturelleuient  y  et  accoutumé  à  donner  aux  choses  un 

quecestl  homme  qui  est  moH  et  qui  mauvais  tour,  dirait  peut-être  «u'ils 

est  ressuscité.  JYous  €0/i/««ojw,  dit  «'entendaient  bien  l'un  l'autre  ;  mais 

LjrrUle(4),  que  U  t^erbe  de  Dieu  est  que,  se  trouvant  une  fois  dans  la  car- 

mmortel ^  et  la  uie  même,  mais  nous  riére  comme  deux  fameux    cham 

<3roxom  qu'il  s'estfaa  chair,  et  que  pions,  ils  ne  voulurent  pas  témoin 

fêtant  um  avec   une  chair  animée  gner  aue  leur   querelle  roulât  sur 

fi  une  âme  raisonnable,  ilasouffeH  une  vétille  ;   ils  auraient  perdu  le 

^  sa  chair  y  comme  il  est  dit  dan»<  prétexte  de  se  battre.  Ils  firent  donc 

«.^ÎT"  *  ^i^^^f./"^  ^^'^  '^''PJJ'  5?™««  «.«  braves  duellistes  tireurs 

«uifcrt    on  du  nu  lia  aussi  souffefk  d'eclaircissemens,  qui,  de  peur  qu'on 

pmu  a  soif  d  une  nature  mpassi-  ne  les  soupçonne  de  quelque  faibles- 

«?/  'i^'^J^  ^  *•"  '^'^^  ^.*l'^"'*f  ^«  '.°«  ^«"ïent  jamais  convenir  qu'il» 

^y  ondula  a  est  ressuscite.  Mais  n'aient  pas  offensé,  ou  qu'ils  n'iient 

^nusnestpasdecetai^is;carU  ^s  été  oflensés.  En  faisant  satisiac- 


T^:,^T'''TI^'"*''^'^^^'  *î"!?,^"«°t  •»*   satisfactions.    Quoi 

que  c  est  la  chair  at  le  sang  durant  qu'il  en  soit,  on  peut  retenir  tout 

quiu^uife  toutes  choses.  g,  dogme  de'l'uniL  hy^sS^iqVm 

Il  est  facile  do  comprendre  qu'il  et  rejSer  néanmoins  le  tUre  àeZ: 

nj  avait  qu'une  dispute  de  mots  en-  re  de  Dieu,    tant  parce  qu'il  est 

.WDi«Pi«,BiW««Wqpaè»Art«ir.«ocliM-  ^^''  Propre  d  fournir  aux  infidèle» 

Jgjhtoim  m^patu  //,  fta0,  ««7^  mtié»k  du  "ne  occasioa  de  plaisanter  (6) ,'com- 

vftr'f  r,     ,  ™*    faisaient   les  chrétiens        «viU 

^)^*f^llII*.tffHm,e  qu'il  filiintinlCjHl^l  ^-ureuens,      mal» 


miré,  hisaiéul  et  btsaUulè,  et  alZi  df  loùi^l 
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arec  plus  de  fondement ,  contre  C/-  épargne  â  IVglise  bien  des  troubles  , 
b^]e  ;  que  parce  que  dans  un  sens  si  Ton  eût  voulu  s'entendre  ;  il  ne 
de  rigueur  il  n'est  pas  vrai  que  s'agissait  que  de  se  donner  recipro* 
la  Sainte  Vierge  soit  mère  de  Dieu*  quement  une  bonne  définition  des 
Il  est  très-possible  qu'un  ange  soit  mots.  Je  me  souviens  ici  du  cbapitre 
uni  à  un  corps  bumain  au  moment  de  l'art  de  penser  (8) ,  où  l'on  mon- 
de  la    conception  ,   de   telle  sorte   tre  <|u'il  y  a  mille  disputes  qui  ces- 


corps  et  1  âme  a  Adam  en  taisaient  entendent  par  les  termes  qu' 
un.  La  femme  qui  concevrait ,  et  qui  ploient.  Il  me  semble  au  reste  que 
nourrirait  dans  son  sein  le  corps  au-  les  abus  par  rapport  au  culte  de  la 
quel  cet  anee  serait  uni ,  serait  bien  Sainte  Vierge  étaient  à  craindre  éga- 
la mère  de  la  personne  qui  résulte-  lement ,  soit  qu'on  l'appelât  la  mère 
rait  de  l'union  bypostatique  de  cet  de  Jésus-Cbrist ,  soit  qu  on  l'appelât 

.11  ..  ._ .  1  Tx.     .Carjamais  sans  doute  les 

lus  outrés  n'ont  cru  que 
tant  que  tel,  ait  reçu  de 
ree  sa  vie  et  sa  substance, 
qu'elle  fût  la  mère  d'Abel.  Disons  la  comme  les  enrans  la  reçoivent  de  leur 
même  chose  de  la  Sainte  Vierge  :  elle  mère.  Et  il  est  sûr  qu'en  pressant  les 
est  la  mère  de  Jésus-Cbfist ,  mais  conséquences  du  titre  ae  mère  de 
non  pas  du  Verbe,  qui  en  s'unissant  Jésus-Cbrist,  comme  on  a  pressé  les 
avec  un  corps  a  formé  un  tout  qu'on    conséquences  du   titre  de  mère  de 


de  dire  que  la  Sainte  Vierge  doit  être  puerpet*a  JYosira  pians  scelera  Jure 
nommée  Ja  mère  de  Dieu  :  c'est  seu-  matfiê  impera  Reaemptori.  J'en  par- 
lement une  preuve  que  l'on  préfère  lerai  ci-dessus  (g).  Ceci  réfute  ceux 
le  langage  exact  des  philosophes  au  qui  trouvent  dans  la  condilite  de  Nes- 
langage  populaire»  et  aux  synecdo-  torius  quelque  chose  qui  était  capa* 
ches  (6)  des  rhétoriciens.  Je  crois  ble  de  prévenir  l'idolâtrie  (lo).  Voici 
pourtant  que  Nestorius  fut  blâmable  un  fait  qui  nous  peut  persuader 
de  s'opposer  au  torrent  ;  il  se  devait  au'au  fond  son  sentiment  était  ortbo- 


I  de  Uieu  n;>  saini.  ^vriue  ,  ue  uu  que  i  on  conaamnai  i  erreur  a  ji' 
son  côté,  est  tort  blâmable  de  ne  pollinaris soutenue  par  saint  Cjrrille, 
s'être  pas  contenté  de  faire  expli-  (B)  On  ne  uit  jamais  un  jugement 
quer  aux  nestoriens  ce  qu'ils  enten-  pkis  précipite' ,    ni  plus  suspeàt  de 

daient  par  mère  de  Chrbt.  On  aurait  passion^  que  celui contre  J¥es* 

torius.']  On  n'employa  qu'une  séance 

sorte*  de  de^s  de  parent/,  directs  et  eoUat^    à    citcr  NestoriuS   ,    à    examiner   SCS 
raux  ?  et  puis  dire  comme  Cice'ron  ;  Si  {Satumus)    écritS    et  CCUX  de  Cvrillc  ,  à  OUÏr  deS 

ttiDeu.  p.trem  quoque  du.,  Cœium,  «»e Deum  témoius ,  à  le  déposer.  Celui  qui  pré- 

confitendHm  eft  Quod  fi  lU  est.  Cœh  quoque  pa-      •  i    .^    i  '      *.     .   *  ^     %ij      j,.   \     '^«    •, 

v«atctdubabeiidi.ttiit,  /Ether,  et Ditt/eoram-  «idait  à  Cette  assflmblée  était  saint 

que  Tratrei ,  et  «orofcs  :  qui  k  genealogis  antiqnit    Cyrille  ,  la  partie  advCfSe  de   KestO* 
^c  BOuainantut,  Amor,  Dolus,  etc.  de  NaSuf,    ^ug.  Il  fit  COmmcnCCr  le  COUcilc  SaUS 

'''^i}t  '^Z^^iaon^ne  on  donne  le  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^'Orient,  ni  le^ 

nom  du  tout  a  la  parUe  ^  ou  te  nom  de  la  partie  j  t    w^       _*.- 

mu  tout,  celui  du  genre  a  l'espèce ,  ou  celui  de  W  ^  «< ^  ^f**  *  *«  ^'  F*"**. 

l'espèce  au  genre ,  eU,  (g)  Dans  la  remarque  {h)*  ,    , 

(^)  Nejtorius pouvait  dire  que  Us  conciles  ne  (»o)  ^<y«  la  remarque  (H),  citation  (58). 

M'étaient  jamais  servis  du  terme  de  mère  de  Dieu  ;  (  1 1)  Dans  ane  lettre  qu*il  ^ctivit  a  Vempetemr, 

mais  t^anmoins  ce  terme  était  en  usage  ;  de  sorte  pendatU  la  tenue  du  concile- d'Épkèse.  Vojree  et 

Îue  le  peuple  de  Constantînople  y  accoutumé  à  Pin,  BibUotliiqBedesAnteunecclésiastiqtte«,loM. 

'entendre,  fut  extrêmement  scandalisr  quand ,  IIJ,  part,  II,  pag,  ag^.  Nestorius  éttUtdt^  df' 

sous  Nestorius ,  on  prêcha  au'il  ne  fallait  pas  pose  par  les  évé^ues  qui  adhéraient  k  saint  Çy 

s'en  servir,  ^'oje*  du  Pin.  ltibliothiquc<dc«  An-  rille  ;  mais  celut-<i  était  aussi  dipos/ par  les  éré- 

icai'k  ccclti>î*i>t><iue.5 ,  f^nt.  ///,  part.  Il,  pag,  Gt,  quet  qui  adh feraient  à  Jean  d'Àntioche, 
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légats  du  saint  siège ,  et  malgré  l'op-  ses  ;  au  il  a  affecté  de  ne  point  atten- 

jMntion  de  66   épéqwss  aui  deman-  dre   les  éuéques  d'Orient,    qui  de- 

datent  que  Von  attendît  tarrit^ée  de  traient  bientôt  arriver ,  et  qui  deman- 

Jean   d*Antioche  ,    et  des   éuéques  daient  qu'on  les   attendit  ;  qu'il  n'a. 


^  /ft  Mh  con-  entièrement  à  ses  volontés,  Qu^  v  est 

elle  général,  et  non  pas  des  assem-  lui  seul  qui  a  tout  fait  et  tout  réglé 
blées  particulières  et  séparées  (i3).  dans  le  concile,  quoiqu'il fiLt  ennemi 
Mais  comme  on  n'ayait  point  eu  d'ë-  de  Nestorius,  ait  il  auait  même  reçu- 
gard  â  ses  remontrances,  il  sVtait  se  pour  juge,  a  cause  qu'il  le  consi- 
retirë ,  et  avait  fait  aussitôt  une  pro-  dérait  comme  son  ennemi,  UTestorius 
testation  contre  le  concile.  Saint  Cy*  n'auoit-il  pas  la  même  raison  de  U 
rille  passant  par  -  dessus  toutes  ces  récuser  ?  La  manière  dont  il  a  agi 
protestations,  et  toutes  ces  remon-  contre  JVestorius ,  et  la  précipitation 
trances ,  fit  l'ouverture  du  concile ,  ai^ec  laquelle  il  l'a  fait  condamner 
et  dés  la  première  séance  il  fit  con-  semble  faire  croire  qu'U  n'y  aidait  que 
damner  et  déposer  sa  partie,  quoi-  la  passion  qui  l'animait.  Il  fait  citer 
quelle  eût  promis  de  comparattre  JVestorius  par  deux  fois  dans  un 
au  concile  quand  tous  les  éuéques  même  jour.  Nestorius  répond  qu'il 
seraient  assemblés.  Tout  «îela  témoi-   est  prêt  de  uenir,  quand  les  éuâues 

g  ne  que  l'empereur  n'écrivit  pas  à  ^  Orient  et  d'Occident  seront  arnués 
ynlle  sans  connaissance  de  cause ,  et  que  le  concile  sera  entier  •  qu'il 
qu'i/  le  considérait  comme  l'auteur  ne  refusait  pas  d'être  jugé  '  mais 
de  ce  trouble.  Ce  ne  fut  pas  sans  rai-  qu'il  ne  voulait  pas  l'être  par  ses  en- 
son  qu'il  lui  reprocha  à^ avoir  troublé  nemi^  seuls.  Ces  excuses  paraissent 
l'église ,  d'avoir  voulu  diviser  la  mai-  raisonnables.  Saint  Chrysostome  n'en 
son  impériale ,  en  écrivant  séparé-  avait  point  allégué  d'autres  pour  se 
ment  aux  impératrices  ,  de  s'être  dispenser  de  comparaître  devant  le 
mêlé  d'une  affaire  qui  ne  le  regar-  synode  de  Théophile.  Cependant 
doit  point ,  d'agir  avec  domination  et  saint  Cyrille  imitant  son  oncle  et  son 
sans  prudence  (i4).  prédécesseur,  Théophile  ,  reçoit  l'ac- 

Servons-nous  des  paroles  de  M  du  cusation ,  instruit  le  procès ,  dit  le 
Pin,  pour  faire  connaître  les  irrégu-  premier  son  avis  contre  son  ennemi 
larités  de  saint  Cyrille  (i  5).  On  fait  «^  le  fait  condamner.  C'est  ce  qu'Isi- 
plusieurs  objections  contre  la  qualité  ^ore  de  Damiette  reprocha  a  saint 
de  ce  concile ,  et  sur  la  conduite  qu'il  Cyrille ,  en  l'avertissant ,  a  que  plu- 
a  tenue.  On  dit  qu'il  ne  peut  pas-  »  sieurs  se  moquent  de  lui  ,  et  de  la 
ser  que  pour  une  assemblée  tumul-  »  tragédie  qu'il  a  jouée  a  Éphèse  ; 
tuaire  et  précipitée  ,  oii  tout  s'est  »  qu'on  dit  publiquement  qu'il  n'a 
fait  par  passion  et  par  brigue ,  et  non    »  cherché  qu  a  se  venger  de  son  enne- 


que  l  empereur  avait    »  bien  de  la  différence  entre  les  pet- 

envoyés  pour  V assembler  ;  que  non-    »»  sonnes  accusées ,  la  conduite  des 
seulement  JVestorius  et  ceux  de  son    »  accusateurs  est  la  même  ;  qu'il  au- 
parti  y  mais  encore  plusieurs  autres    »  rait  mieux  fait  de  se  tenir  en  r^pos 
évéques  catholiques  ,  s'y  sont  oppo-  .»  et  de  ne  pas  se  venger  aux  dépens 

»  de  l'église  de  ses  offenses  particu-^ 

(«)  Du  Pin,  BîbUothiqne  des  Auteurs  ecclé-    "  («è/^*  ,   et  d'exciter  une   discorde 

suùtiqiies,  tom.  III^  vart.  II,  pag.  agS.  Il  cite    »  éternelle  entre  ses  membres  ,  sous 

CoUec^,deLnpnf,cli«p.  7.  „  un  faux  prétexte  de   piété'.»  Ce 

iJ^^l^T  '  '"^'  '®"      "*•  ^"''''  '  ^'  ^^''^  ^^'  P'^P'^'  P^'^f^'  ^Isidore  de 

(i4)ii miZ, pag.  r^.  Il eiftr  p.  Act.  Conc. ,  ^«"««"^  ,  qui  lui  parle  en  ami.  Gen- 

e.  3i.  nade,  eveque  de  Constantinople,  com- 

(i5)  La  mfme^  pag.  Sio ,  3ai.  pare  encore  la  conduite  de  saint  Cy- 
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rille  à  celle  de  Théophile,  et  dit  »  guérir (\6)^  que  les  contestations 
qu'il  est  le  second  fléau  d'û4lexan->  »  obstinées ,  et  l'envie  de  vaincre  et 
drie,  La  manière ,  aont  la  chose  s'est  »  de  dominer,  quijr  régnant  ordinai- 
jugée  semble  encore  prouver  claire-  »  rement ,  les  rendaient  préjudida- 
ment  que  c'était  la  passion  qui  faisait  »  blés,  et  qu'ordinairement  ceux  qui 
agir  saint  Cyrille  et  les  éuéques  de  y*  se  mêlaient  de  juger  les  autres  y 
son  parti;  qu'ils  i/oulaient  a  quelque  »  étaient  portés  plutôt  par  leurmau- 
prix  que  ce  fût  condamner  JYesto-  »  t^aise  t^olonté ,  que  par  le  dessein 
rius  ,  et  qu'us  ne  craignaient  rien  »  d'arrêter  les  foutes  des  autres,  f» 
tarit  que  la  penue  des  ét^êques  et  Çh  Cela  semble  convenir  au  concile  étE- 
rient ,  de  peur  de  n'être  pas  les  mat-  phèse  plutôt  qu'à  aucune  autre  as- 
tres de  foire  ce  qu'il  leur  plairait  ;  semblée d'évêques.  L'histoire  des  trou- 
car  dès  la  première  séance  ,  ils  cité-  blés  qui  le  subirent  le  fait  assez  conr 
rent  par  deux  fois  Nestorius  ;  lurent  naitre  ;  et  l'on  peut  dire  que  ces  trou' 
les  témoignages  des  pères ,  les  yttres  blés  ne  forent  apaisés  que  parce 
de  saint  Crrille  auec  ses  doute  cha-  qu'on  ne  parla  plus  de  ce  qui  aidait 


talion  :  la  moindre  de  ces  choses  mé-  si  peu  favorable ,  qu^on  ueut  dire  que 

ritait  une  séance  entière»  Comment  ses  réponses  soot  la  faiblesse  elle-mé- 

a-t-onpuexaminerer^sipeudetemps  me. 

les  douze  propositions  de  saint  Cy-  Que  n^a-t-on  une   histoire  de  ce 

rdle,  qui  ont  eu  besoin  de  tçnt  été-  concile  par  un  Fra-Paolo!  Et  que  ne 

claircissemens ,  et  qui  ont  tant  causé  pourrait-on   pas  observer  dans  un 

de  disputes  ?  Comment  confirer  tant  commentaire  hiiitonque  sur  les  pa- 

de  passages  des  sermons  de  JYesto-  rôles  de  saint  Grégoire  de  Nazianze? 

rius  auec  ce  qui  les  précédait  et  les  Car  il  ne  faut  pas  sHmaginer  que , 

suivait,  pour  en  trouyer  le  vrai  sens?  sous  prétexte  que   dans  les   autres 

Comment  pouvait-on  être  assuré  en  conciles  on  n'a  poiqt  usé  d'une  aussi 

si  peu  de   temps  au  sentiment  des  grande  précipitation  çiue  le  fut  celle 

anciens  pères  ?  Toutes  ces  choses  de-  de  Cyrille  dans  celui  d'Éphése  ,  les 

mandaient  un  long  et  sérieux  examen  passions  et   les  cabales  y   aient  eu 

de  plusieurs  jours  :  mais  les  évéques  moins  de  part.  Il  est  bien  nécessaire 

du  concile  avaient  si  peur  de  ne  pm  que  le  saint  Esprit  préside  dans  ces 

achever  dans  cette  seule  séance,  qu'ils  assemblées ,  car  sans  cela  tout  serait 

demeurèrent  enfermés  depuis  le  ma-  perdu.    Cette   assistance   extraordi- 

tin  jusqu'au  soir,  pour  juger  seuls  naîre ,  et  beaucoup  plus  forte  que  la 

cette  affaire ,  de  peur  que  les  choses  générale,  doit  nous  rassurer ,  et  nous 

ne  tournassent  autrement,  s'ils  at-  persuader  fermement  que   le   saint 

tendaient  au  lendemain.  La  sentence  Esprit  a  fait  son  œuvre  au  milieu  des 

qi^Us  font  signaler  a  Nestorius  est  deréglemens  de  là  créature  ,  et  que 

conque  en  termes  qui  marquent  la  des  ténèbres  des  passions  il  a  tire  la 

passion  qui  les  animait  :  à  ife&torius  lumière  de  sa  vérité ,  non  pas  dans 

nouveau  Jn4as.  N'était-ce  pas  assez  tousles  conciles,  mais  dans  quelques- 

de  le  condamner  et  de  le  déposer ,  uns. 

sans  l'insulter  ericore  par  des  paroles        (C) ,  Cyiille conserva  son  rang 

injurieuses  ?  Enfin  ce  concile ,  bien  et  sa  dignité.']  Nous  avons  vu  ,  dans 

loin  de  mettre  la  paix ,  n'a  apporté  la  remarcjue  précédente  ,  au'il  n'at- 

que  du  trouble  ,  des  divisions  et  des  tendit  pomt  a  commencer  le  concile 

scandales  dans    l'église   de    jÉsqs-  que  les  évéques  d'Orient  fussent  ar- 

Christ  :  et  il  rCy  en  a  point  dont  on  rivés.  Ils  arrivèrent  cinq  jours  après 

puisse  dire  avec  plus  de  vérité  ce  que  la  déposition  de  Nestorius ,  et  celé- 

saint  Grégoire  de  Nazianze  a  dit  des  brèrent  un  concile  présidé  par  Jean 

conciles  de  son  temps,  «  qu'il  n'ar  d'Antioche ,   où  saint  Cyrilfe  fut  dé- 
»  vait  jamais  vu  d'assemblées  d!évê- 

»   ques    qui  eussent  eu   une  fin  heu-  (jG^Conf/res  avec  ceci  ee  qu'on  a  dit  des  assem- 

%.   JL^c^   .     »..'^//«o    ^«.y>;«>.«    «^x.*^.....  hues  des  étatf  généraux  de  Pranee ,  dmnt  la  re- 

y>  reuse  ,     quelles    avausnt    tÇUjOun  „uifrfue  (B) ,  citation  (6) ,  de  l'article  VUMiLtA€ 

»  augmenté  le  mal  plutôt  que  de  le  (CharlM  de),  tom.  X,  pag,  a88. 
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pose.  Chaque  parti  députa  à  Tempe-  à  Temperenr  que  Us  esorits  des  évê' 

rear  poar  lui  rendre  compte  de  rë-  aues  lui  paraissaient  teilement  aigri* 

tat  des  choses.  Les  ëyéques  d'Orient  les  uns  contre  Us  autres  ,  qu'il  ne 

lai  enToyérent  une  relation ,  où  ils  tforaà  aucun  moyen  de  les  récon^ 

seplaienirentde  ce  qu'on  leur  apait  ciiier  {10).  L'empereur  Toalut  que 

fermé  la  porte  de  F  église  de  Saint"  chaque  narti  lui  envoyât  des  dëpu- 

Jean,  en  sorte  qu' ils  at^aient  été  obligés  tes  ;  il  leur  donna*  audience  a  £al- 

de faire Uurs prières  dehors^  et  quen  cëdoine ,  et  parut  fort  favorable ,aux 

revenant  ils  at»aient  été  maltraites.  Orientaux  (:»i)  :  mais  il  commença 

Ils  conjurèrent  Vernpereur  de  faire  peu  a  peu  a  s'indisposer  contre  eux.  '. . 

chasser  dEphèse  Cyrille  et  ftem^  Son  conseil  était  tout  gagné,  yicace 

non  j  chefs  ae  cette  persécution.  Peu  de  Bérée ,  dans  une  lettre  rapportée 

de  temps  après  ils  firent  partir  le  dans  U  recueil  de  Lupus, chapitre  A 1 , 

comte  Irénée ,   à  qui  ils  aonnèrent  accuse    saint    CyrilU    d'avoir  fait 

contre  Cyrille  une  autre  relation ,  changer  de  sentiment  k  la  cour ,  en 

sur  une  uioUnce  qu'iU  prétendaient  faisant  donner  de  l'argent  a  un  eu- 

qu'on  Uur  aidait  faite,  en  les  empé-  nuque  soolmstique  ;  et  d  dit  même  que 

durnl  a  coups  de  pierre  Centrer  dans  cet  eunuque  étant   mort  ,   et  ayant 

f église  de  Saint-Paul (fj).  Le  parti  laissé  beaucoup   tt argent ,   l'empe^ 

de  CyriUe  députa  à  Pempereur  trois  reur  trouua  un  mémoire  qui  portait 

évêques  :  les  Orientaux  se  contenté-  qu'il  avait  reçu  plusieurs  livres  d'or 

rent  de  lui  députer  le  c<Hnte  Irënée,  de  saint  CyrilU ,  qui  lui  auaUnt  été 

(pu fit  tant ,  qu' il  persuada  à  ce  ^rin-  fournies  par  Paul,  neveu  de  saint 

ce  que   U   synode   tenu  par  saint  Cyrille  (i^).   M.  du   Pin   remarque 

Cjrrilte  ne  pouvait  pas  passer  pour  qu'o/i  rfest  pas  obligé  de  croire  ce 

un  concile  légitime;  et  peu  s'en  f al"  que  dit  jlcace  de  Bérée ,  qui  n'était 

lut  qu'il  ne  confirmât  ce  qui  avait  pas  des  amis  de  saint  CyrdU,  Je  le 


de  saint  Cyrille ,  étant  venu  ,  fit  orthodoxes  les  ëvéaues  de  chaque 
dtanger  Us  choses  de  face ,  en  ga-  parti  (a3) ,  et  oepenoant  il  prononce 
gnant  U  plupart  des  ministres ,  dont  (a4)  9**®  Nestorius{%5)  avait  été  jus- 
tes uns  furemt  d'avis  que  ce  qui  tentent  déposé ,  que  saint  Cyrille  et 
avait  été  fait  d^  part  et  d^  autre  était  Memnon  demeureraient  sur  leur  sië- 
légitime  ;  Us  autres  ,  qu'il  fallait  ge ,  et  que  tous  les  autres  ëvéques 
tout  dédarer  nul,  et  faire  venir  des  retourneraient  aussi  à  leurs  églises  : 
évéques  désintéressés  pour  examiner  il  prononce ,  dis-je ,  cela  peu  après 
la  cause  de  la  foi  et  tout  ce  qui  s'était  avoir  paru  favorable  aux  Orientaux 
passé  h  Éphèse.  Dans  cet  embarras^  qui  s'étaient  soumis  â  ses  ordres , 
Théodose  prit  U  parii  d'approuver  pendant  que  le  parti  de  Cyrille  avait 
la  déposition  de  Nestorius,et  celle  de  hautement  refuse  de  sV  soumettre. 
iaint  Cyrille  et  de  Memnon ,  a  eau-  Cette  procédure  sent  tort  l'effet  de 

te  de  Uur  cabale Et  il  envoya  l'argent  distribué  par  saint  Cyrille 

le  comte  Jean  pour  faire  exécuter  cet  aux  conseillers  de  l'empereur  ;  et 

<^iv ,  et  pour  réunir  tous  Us  évé-  voilà  comment  en  quelques  renoon* 

ques  en  un  seul  synode ,  après  avoir  très  on  est  orthodoxe  ou  hérétique  , 

duusé  Nestorius  ,  saint  CyrilU  et  selon  qu'on  a,  ou  que  l'on  n'a  pas 

ilfenmon  (18).  Le  parti  de  Jean  d'An-  des  sommes  d'M'gent  à  faire  donner. 

Hoche  acquiesça  aux  volontés  de  Fem-  (D)  On  n' m  pas  nmnqué  de  dire 

pereur(i9),  ^^^^  l'autre  y  résista;  que  U  genre  de  sa  mort  porta  l'em^ 

de  sorte  que  le  comte  Jean  fut  obli-  preinte  de  la  punition  et  delà  malé^ 

^é  de  donner  JYestorius  h  la  garde  diction  divine  J]  «  Après  le  ji^ement 

du  comte  Candidien,  et  saint  CrrilU  i    \rk    f 

à  celU  du  comt4B  Jacques  ;  et  d'écrire  {^°j  ^^  ^;^;  ^^.  3^3. 

,    .  _    _                      ,        '         ^                     ,  (aa)  Là  mfme.  pag.  3o4- 

.  (17)  Du  Pia,  Bi]»Uo(he(rae  dt»  Auteun  ecclé-  J^jj  £à  ^^  ^  p^.  305. 

M»tiqB««,  part,  JJ.  tonu  lil,  pag.  397.  j,^)  £i  ^^. 

(18)  Là  mSme^  pag,  3ot.  (a5)  M  oMÛt  déjà  reçu  ordre  de  se  retirer  dans 

(19)  Là  mfme ,  pag.  Soi.  son  monastère.  Lk  même ,  pag,  3o3. 
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}>  du  concile  Ncstorius  o'osa  plus  re- 
»  tourner  à  Constantinople ,  mab  se 
»  retira  dans  son  ancien  monastère 
»  d'Antioche ,  d^où  il  fut  tire  quatre 
»  ans  après  en  4^5  par  ordre  de 
»  Fenipereur,  pour  être  relégué  à 
»  Oasis.  Mais  les  barbares  aj^ant  pris 
»  et;  ruiné  cette  rille ,  il  nit  obiieé 
»  de  se  retirer  en  Tbébaïde,dan8  la 
»  ville  de  Panople ,  où  on  ne  le  lais- 
»  sa  pas  long-temps  en  repos  ;  et  on 
»  le  fît  changer  tant  de  fois  de  de- 
»  meure ,  qu  il  mourut  en  voyage  , 
»  brisé  d'une  chute.  Évasre  qui  rap- 
»  porte  ces  accidens ,  tires  des  lettres 
»  que  Nestorius  avait  écrites  lui-mé- 
%  me  dims  son  exil ,  dit  qu'il  a  trou- 
»  vé  un  auteur  qui  assurait  qu'a- 
»  vant  que  Nestorius  mourût  ,  sa 
»  langue  avait  été  mangée  des  vers , 
»  eii  punition  des  blasphèmes  qu'elle 
»  avait  prononcés.  Mais  il  n'appuie 
»  pas  cette  circonstance ,  c^ui  pour- 
»  rait  bien  être  de  l'invention  de  cet 
•»  auteur  anonyme ,  parce  que  l'on  a 
»  coutume  de  supposer  que  tous  les 
»  hérétiques  font  une  fin  tragique 
»  (a6).  »  • 

(E)  La  tolérance  qu'ont  eue 

les  princes    mahométans,  ]   J'ai  dit 
quelque  part  (27)  qu'ils  ont  eu  beau- 
coup plus  d'humanité  que  les  chré- 
tiens pour  les  autres  religions ,   et 
j'ai  ajouté  que  les  diverses  commu- 
nions de  l'église   grecque  ,    qui  se 
sont  conservées  sous  leur  empire, 
auraient  été   bientôt  extirpées  ,   si 
elles  eussent  vécu  sous  des  rois  chré- 
tiens qui  n'eussent  pas  eu  la  même 
créance.  C'était  U  qu'il  aurait  fallu 
citer  un  père  de  l'oratoire  qui  est  de 
ce  sentiment  ;  mais  comme  je  n'avais 
pas  alors  son  passage  sous  la  main, 
je  me  réservai  à  le  rapporter  en  un 
autre   lieu.  En  voici  une   occasion 
fort  naturelle.  «  On  conclura  encore 
3)  de  là  avec  la  même  évidence ,  com- 
»  bien  ces  lois  impériales  étaient  né- 
»  cessaires  pouV  la  conservation  de 
»  l'église  ,    puisque  l'Egypte  et  les 
»  provinces  voisi  nés  furent  tellement 
»  inondées  et  subjuguées  par  les  eu- 
»  tvcbiens,  qu'elles  n'ont  jamais  été 
-»  depuis  ce  temps-là  bien  soumises 
»  ou  bien  réunies  à  l'église  catholi- 

(a6)  Du  Pin ,  BibUotbéqne  des  auteim  ecclé- 
^Mtùiues,  part.  II  ^  tom,  III  ^  pag,  62. . 

(9^)  Dans  l'article  Mahomet,  tom,  X^p*  80 , 
rtmarfue  (ÂA),  41»  premier  alinéa. 


»  que  (a8) Si  les  empereurs 

«n'eussent  maintenu  la  foi  contre 
»  les  eutychiens,  toute  «la  terre  ea 
»  eût  été  inondée.  Ils  ne  s'étendir^ 
»  beaucoup  dans  les  provinces  de 
»  l'Afriaue  ,  de  l'Ethiopie  et  des 
»  pays  les  plus  reculés  de  l'Orient , 
»  que  parce  que  les  empereurs  de 
»  Constantinople  n'en  étaient  plus  les 
»  maîtres,  ou  ne  l'avaient  jamais  été. 
»  J'aurais  pu  dire  la  même  chose  des 
»  nestoriens  :  dès  qu'ils  eurent  été 
»  foudroyés  dans  le  premier  conci- 
»  le  d'Éphèse  ,  l'empereur  Théo- 
»  dose-le-Jeune  fit  à  peu  près  de 
«  semblables  édits  contre  eux:  ils 
»  furent  exilés  avec  Nestorius  dans 
»  des  solitudes  affreuses  -,  ils  s'y  mul- 
»  tiplièrent  presque  à  l'infini  vers 
»  l'Orient  et  le  Nord  ,  les  empereurs 
»  n'ayant  pu  les  poursuivre  au  delà 
»  des  frontières  de  leur  empire..  Les 
M  Sarrasins ,  ou  les  mahométans  se 
»  débordèrent  peu  après  dans  l'Afri- 
»  que  et  dans  toute  l'Asie  ,  arrachè- 
i>  rent  je  ne  sais  combien  de  provin- 
»  ces  à  l'empire  romain  :  et  à  la  fa- 
»  veur  des  princes  mahométans  , 
»  tous  ces  hérétiques  donnèrent  à 
»  leurs  sectes  une  étendue  incroya- 
»  ble.  Dieu  ne  conserva  la  foi  ca- 
»  tholique  que  dans  l'empire  romain, 
»  et  il  le  fit  par  les  soins  et  les  édits 
»  des  empereurs  chrétiens  et  ca- 
)>  tholiques.  Sans  ce  secours  du  ciel 
»  les  eutychiens,  les  nestoriens  et 
»  ariens  ,  pour  ne  pas  parler  ^e  tant 
»  d'ajutres  sectes  anciennes ,  auraient 
»  occupé  la  plus  grande  partie  des 
»  provinces  de  l'empire  romain  , 
)i  comme  ils  occupèrent  celles  qui 
»  n'en  étaient  pas  ;  et  les  sectateurs 
»  de  toutes  les  nouvelles  sectes,  qui 
»  ne  sont  nées  que  depuis  cent  ans , 
»  n'auraient  plus  trouvé  d'église  , 
»  de  laquelle  ils  pussent  nattre ,  et 
»  ensuite  s'en  séparer.  Ils  seraient 
»  venus  au  monde  parmi  les  ariens , 
»  ou  les  nestoriens  ,  ou  les  euty- 
»  chiens  ^  ils  auraient  été  infectés  de 
»  ces  mêmes  erreurs  depuis  leur 
»  naissance.  Ils  prendraient  le  Ver- 
»  be  pour  une  pure  créature  ,  corn- 
»  me  les  ariens  ;  Jésus-Christ  pour 
a  un  pur  homme ,  comme  les  nes- 
»  toriens  ^  et  pour  eux  aussi-bien 
»  que  pour  le^s  ciïtychiens ,  Jésus- 

(iR)  Thomawin,  derUoité  de  TÉgliM ,  tomu  /, 
II9,  partie ,  chap.  IX,  pag.  374. 
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»  Chbist  serait  Dieu ,  mais  il  ne  se-  inis  de  maintenir  son  ëglise  contre 

»  rait    pas   véritablement    homme,  les  portes  de  Tenfer,  il  n'aurait  pro* 

»  Pourquoi   s'en   prennent-ils  donc  mis  autre  chose  sinon  qu^il  susciterait 

»  aux  empereurs  ou  aux  rois  chré-  des  çrinces  qui  dompteraient  les  en- 

»  tiens  ,  et  à  leurs  lois  sévères  pour  nemis  de  la  ve'rité ,  en  les  privant  de 

»  l'ancienne  religion  ,    puisque  ce  leur  patrimoine ,  en  les  fourrant  dans 

»  n'est  que  par  leur  secours  que  la  les  prisons ,  en   les  bannissant  et  les 

»  providence  les  a  délivre's  de  toutes  envoyant  aux  galères ,  en  les  faisant 

»  ces  erreurs  ?  Ils  doivent  au   con-  pendre ,  etc.  Il  n'y  a  point  de  doctri- 

>»  traire   rendre  grâces  à   celui  qui  ne ,  cfuelque  absurde  qu'elle  soit,  qui 

»  n'a  pas  permis  qu'ils  se  soient  au-  par  de  semblables  moyens  ne  puisse 

»  tant  éloignés  de  nous  ,  que  ces  an-  braver  toutes  les  puissances  infema- 

»  ciens   déserteurs  de  l'égKse  catho-  les  qui  voudraient  lui  nuire.  Gela  me 

»  lique  ,   qui  s'en   sont  séparés  de-  fait  souvenir  de  ce  que  l'on  conte  de 

»  puis  plus  de  mille  ans  ,  et  ne  sont  Mahomet  :  on  veul  qu'en  mourant  il 

»  pas  encore  tout-à-fsttt  revenus  de  ait  laissé  à  ses  disciples  une  prédic- 

»  leurs  égaremens  (29) Il  ne  faut  tion  qui  n'est  nullement  d'un  faux 

»  pas  taire  la  cause  de  ce  long  retap-  prophète  ,  ma  religion  durera  autant 

■»  dément  du  retour  des  sectes  orien-  que  uos  victoires  (3a). 

»  taies  dans  Téglise  catholique. C'est,  Je   ne  puis  me  séparer  de  Louis 

'  V  comme  nous  avons  dit,  leur  dis-  Thomassin  sans  lui  demander  sur  quoi 
»  persion  dans  les  provinces  et  les  il  se  fonde ,  quand  il  dit  que  l'hérésie 
»  royaumes  qui  n'appartenaient  plus  d'Eut^ehès  aurait  inondé  toute  la  ter- 
»  à  l'empire  chrétien  ,  mais  aux  Te  ,  si  les  empereurs  n'eussent  main- 
»  princes  arabes,  aux  rois  de  Perse,  tenu  la  foi.  Qu'avait-elle  donc  de  si 
»  aux  Mogols ,  ou  Tartares.  Les  évê-  attrayant,  cette  hérésie  ?  Favorisait^ 
»  ques  catholiques  ,  grecs ,  ou  sv-  elle  les  passions  du  cœur  ?  Énervait- 
»  riens,  mais  principalement  les  mis-  elle  la  morale  de  l'évangile  ?  point  du 
»  sionnaires  du  saint  siège ,  ont  tou-  tout  :  ce  n'était  point  sur  la  doctrine 
»  jours  fait  quelques  conversions  et  des  mœurs  que  cet  hérétique  eombat- 
»  quelque  progrès  parmi  eux  ;  mais  tit  les  orthodoxes  :  il  les  combattit 
»  tous  ces  efforts  n'étant  pas  soute-  sur  un  mystère  que  la  raison  ne  com- 
»  tius  de  la  puissance  et  de  la  faveur  prend  pas  bien  ;  mais  il  l'expliquait 
»  des  princes  temporels  ,  ils  n'ont  d'une  manière  qui  est  plus  incompré- 
»  pu  avoir  ni  de  l'étendue  ,  ni  de  la  hensible  que  celle  des  orthodoxes  , 
»  durée  (3o).»  et  manifestement  absurde.  Peut-être 
Quand  j'ai  dit  que  les  mahométans  ne  se  tromperait-on  pas  ,  si  l'on  di- 
avaient  eu  moins  de  rigueur  pour  les  sait  que  les  hérésies  d'Eutychès  ne 
chrétiens  ,  que  ceux-ci  pour  les  héré-  trouvèrent  tant  de  sectateurs  ,  que 
tiques ,  je  me  suis  fortifié  du  témoi-  parce  que  les  procédures  des  conci- 
gnage  d  un  ministre  (3i).  Présente-  les  choquèrent  une  infinité  de  gens  , 
ment  je  me  fortifie  de  celui  d'un  pré-  et  qu'elles  formèrent  un  préjugé 
tre  ,  et  ainsi  mon  sentiment  devra  pa-  désavantageux  contre  le  parti  ortho- 
raître  bien  raisonnable ,  puisqu'il  se  doxe.  Le  père  Thomassin  suggère  cette 
confiTme  par  la  déposition  de  deux  pensée  :  les  Syriens  ,  dit-il  (33) ,  les 
témoins  d'un  caractère  si  opposé.  Ces  jacobites  ,  les  arméniens  ,  toutes  sec- 
deux  témoins  s'accordent  sur  une  au-  tes  eutychiennes ,  ne  voulurent  plus 
tre  chose  qui  est  un  peu  scandaleuse  ;  nous  nommer  catholiques;  elles  in- 
car  ils  conviennent  l'un  et  l'autre  que  t^entèrent  le  nom  de  Melquites  ,  c^est- 
si  les  princes  chrétiens  n'eussent  em-  a-dire  de  royalistes  ,  ou  d'impéria- 
ployé  la  rigueur  des  lois  contre  les  ^3^^  ^^^^^ ^^.^  ^^^^^^ est Mul^un^ne- 

ennemis   de  1  orthodoxie  ,  les  fausses  dis  moHcntis  frœsagiwn.quodLudovicw   Vives 

religions  eussent  inondé  toute  la  ter-  (de  Vent,  rel.,  1.  4,  in  fine)  dtat^  tandik  nempi 

re.  Ainsi  miand  Notre-Seigneur  a  tiro-  '«^«"^«««i  dumturam ,  <iua,ndih  yictoriam  suo- 

T                                    o                 *  rum.  Ouod  enim  {ex  non  m  reçu  persuasions^ 

a    itTT  '.x  j    n^  1-       *        r  sed  violentid  consistât .  victoriis  cessantibus ,  le~ 

(ag)  TbomaMin,  ^  l'TJn^^  de  l  Egh^e ,  tom.  /,  „          ^  cessaturamsaHs  conjicere potuit.  Si- 

Jl'.part.^  ehap.  IX,  pag.  375,  376.  ^^^i  ScWteln.  ,   in  Eccleûk  Muhammeilani , 

(5o)  Là  même,  -pag.  3^6,  377.  pag.  %-x. 

f3i)  TotH.  X,  pag.  81 ,  citation  (157)  et  (i58)  (^3)  De  l'Unité  de  l'Eglise,  tom.  l,  //•.  part. , 

de  l'article  Mabombt.  chap.  IX,  pag.  374. 
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listes,  comme  si  ce  n  eût  pas  étél'an^  »  conciles:  et  c^est  Touloir  renverser 

derme  foi  de  t  église ,  que  les  catho-  »  les  plus  solides  fondemens  sur  les- 

Uques  eussent  défendue,  mais  celle  »  quels  est  établie  notre  foi  ,  pour 

de  l'empereur  ;  et  comme  si  cedt  été  »  soutenir  une  prétendue  infaillioili- 

la  seule  autorité  impériale ,  et  non  »  té  en  1^  personne  d'Honorius  (35).  » 

celle  du  concile  de   Calcédoine  eom-  (  F  )  Pour  faire  dépit  aux  ortho- 


moigne  que  ces  hérétiques  s^impri-  catholiques  tous  les  temples    qu^ils 

mérent  dans  PâiBe  cette  forte  persua-  avaient  dans  ses  états ,  et  les  donna 

sion  ,  que  leur  patriarche  avait  été  aux  nestoriens.  On  ajoute  qu^Héra- 

opprimé  par  les  factions  qui  se  for-  clius  voyant  les  nestoriens  lavorisés 

merent  contre  lui  â  la  cour  impéria-  par   le  roi  de  Perse  crut  faire  dépit 

le.  Faisons  un  semblable  ju sèment  de  à  ce  prince ,  en  favorisant  les  huréti- 

la  secte  de  Nestorius.  Une  infinité  de  ques  qui  étaient  les  plus  contraires  à 

gens    Fem brassèrent    par    l'horreut  ceux-là  ;  et  qu'ainsi  il  se  mit  â  fo- 

qu'ils  eurent    de   l'injustice    qu'ils  menter  l'eutychianisme ,  non  direc- 

crurent  qu'on  avait  faite  à  Nestorius,  tement ,  car  il  n'osait  point  choquer 

en  le  sacrifiant  au  crédit  de  saint  Cy-  de  front  le   concile  de  Calcédoine , 

rille.  Ils  ne  purent  se  persuader  qu'u-  mais  par  l'approbation  qu'il  donna 

ne   cause    qui    triomphait  par    des  au  monothélisme ,  qui  faisait  partie 


les  relations  des  nestoriens  ,  et  celles  rio  i^i  assiste ,  poscia  che  sendo  Cos- 

des  autres  sectes  ^  mais  nous  ne  sa-  roe  re  de'  Persi  capital  nemico  di 

vous  guère  ces  choses  que  sur  le  rap-  £  radio  ,  protegeua ,  e  procurava  di 

port  du  parti  victorieux  ,  et  nous  en  dilatare  tafazdone  de*  nestoriani ,  « 

savons  néanmoins  assez ,  pour  pou-  per  far  cosa  di  sommo  dispetto  ad 

voir  juger  que  la  puissance  impériale  Eradio  ,   leuo  a  cuttoUci  le   chiese 

a  eu  toujours  trop  de  part  aux  déci-  tutie  délia  Persia  y  e  le  diede  à  nes- 

sions.  Voyez  avec  quelle  force  Pighius  toriani ,  dal  che  stimolato  Vimpera- 

combat  ïc  concile  de  Constantinople  tore  Eradio  per  render  pari  disgusto 

(34) ,  où  le  pape  Honorius  fut  con-  alpersiano,  si  mosse  a  tutto  poien  a 

damné  comme  fauteur  du  monotbé-  fomenUire  la  contraria  eresia.  di  Eu- 

lisme  :  et  considérez  cette  apologie,  tichete,  non  in  quanto  alla  sola  natu- 

Pishius  «  ne  dit  rien  contre  ce  conci-  ra  di  Cristo ,  per  non  opporsi  affittto 

»  le  y  qui  ne  se  pût  dire  contre  le  al  concilio  calcedonese ,  che  l'hat^a 

»  premier  concile  de  Nicée ,  et  con-  definito  ;  ma  hensi  in  quanta  alla  so- 

»  tre  celui  de  Calcédoine  ;  toutes  ses  ^  uolonth  ed  operazione  ,  errorepari- 

»  objections  étant  fondées  sur  ce  que  ntente  de  gli  eutichiani  (36). 

»  l'empereur  Constantin  assista  à  ce  (&)  Les  jésuites  accusèrent  les  pè- 

»  concile  avec  ses  officiers ,  et  qu'il  y  res  de  l'oratoire  de  Mons  de  renow- 

»  régla  l'ordre  et  la  manière  de  pro-  peler  l'hérésie  de  JVestorias.'}  S'étant 

»  céder.  On  ne  peut  nier  que  Con-  plaints   à  l'archeuêque  de  Cambrai 

ttin  I«'.  n'en  ait  fait  de  même  au  d'un    erand   nombre   de    calomnies 


»  stantin  I«'.  n'en  ait  fait  de  même  au  d'un  grand 
»  concile  de  Nicée  ^  et  que  dans  celui  qu'on  auait 
»  de  Calcédoine ,  les  commissaires  de    (37) ,  ce  prélat'donna  commission  â 


>»  l'empereur  ne   se   soient  attribué  ^35^  ^u  Pin,  BH>Hoihéq«e  d«  Auteort  «cM- 

»  plus  d'autorité,  et  ne  se  soient  plus  .iastiques ,  tom.  FI,  pag?6T,  édition  de  Hol- 

»  mêlés  de  ce  qui  se  faisait  au  conci-  lande, 

»  le  ,  que  l'empereur  môme  en  celui-  ^^I"  IX«.  Giomale  de'  Lctterad,  1678, 

„      •  '  A  •      •   1»                         i    j                    ..  P«^«>35,  dans  l  extrait  a  un  livre  pormume  me 

»   Cl.   Ainsi  l'on  ne  peut   donner   at-  S2ii-BapU.tc  Tamagnini,    rénitien\  inœnmé à 

h  teinte    à    ce    concile,    qu  on    ne    la  Paru,  l'an  tS^Sy  et  intitule  :  CeM»n»  matotiai 

»  donne  en  même-temps  aux  autres  Monotlidit«ram,«t«jiieHoiiorîiC<HrtKMr«wi»»w«- 

*■  tiniis  octo  comprdièiu*> 

(34)  Tenu  l'an  680.  Cett  celui  tfu'on  nomme  (3^)  Difficaltèt  proposées  k  M.  Stéyaa-t*,   l*'' 

le  Kl*,  concile  œcuménique,  part.,  pag.  9.  Ce  livre  fut  imprimé  l'an  i6qi. 
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M.  Stéyaert ,  docteur  et  professeur  en   contenait  entre  autres  choses  :  Otiant 
théologie  a  LouTain ,  d'informer  des   au  culte  de  la  Sainte  yierge ,  lesdits 
bruits  répandus  contre  leur  doctrine   ecclésiastiques  ont  dit  que  les  pères 
et  leur  conduite  (38).  Ce  docteur  in-  de  Moratoire  sont  ennemis  d^icelui ,  et 
£orma  juridiquement  <iir  u/ie  ^ftâ^uef-   le  bruit  commun  est  tel  (44)*  ^  ^^ 
te  qui  contenait  quarante  chefs  d'ac'   doute  point  que  la  réponse  faite  au 
îusation ,  dont  roici  le  dii-huitiéme    chapitre  ne  contienne  le  même  chef 
(Sg)  :  ^jfue  les  pères  de  Moratoire  ne    (45).  QuWriya-t-il  ?  G^est  que  le  eha- 
veulent  donnera  la  Sainte  Vierge  la   pitre  de  Liège  révoqua  la  permission 
qualité  de  mère  de  Dieu  ,  mais  seule^  dxMnéea  l^ oratoire  pour  s' établir  dang 
ment  de  mère  de  Cheist  (4o).  Vcnrons   la  uille  (46).  ^impression  qu^araient 
an  peu  le  progrès  de  cette  maligne   foite  dans  les  esprits  les  calomnies  du     . 
médisance.   «    On    ne   peut    douter   mémoire  des  jésuites ,  Confirmées  par 
»  qu'elle  ne  soit  née  à  Mons  ;  mais    la  réponse  du  magistrat  de  3fons ,  * 
»  étant  passée  de  là  aux  jésuites  de   porta  sans  doute  le  chapitre  à  ce 
V  Liège,  ce  sont  eux  qui  l'ont  ein-  changement;  et  il  y  tf  tout  sujet  de 
»  ployée  les  premiers  ,  pour  empé-   croire  que  celle  qui  concerne  ta  nut" 
»  cher  que  les  pères  de  l'oratoire  ne    temité  divine  de  la  Sainte  Vierge  , 
M  fussent  reçus  dans  cette  ville.  Pour   est  de  toutes  celle  qui  leur  a  fiât  plus 
»  traverser  la  résolution  du  chapitre   d'horreur,  et  qui  a  plus  contribué  k 
»  qui  avait  conclu  à  les  admettre ,  ils   les  déterminer  à  l'exclusion  de  eew 
»  fabriquèrent  un  mémoire   contre  pères  (47)*  •  .  .  Les  jésuites  ont  telle- 
I*  ces  pères,   qu'ils  feignirent   leur   ment  mis  le  fitrt  de  leurs  aecuseOions 
»  avoir  été  apporté  par  une  personne  dans  le  nestorianisme ,  qu'ils  ont  in^ 
«digne  de  créance;  et  ayant  feint  puté  aux  pères  de  Moratoire,  qu'il  n'y 
»  de   délibérer  de  ce  qulls  en  fe-   a  rien  quHls  n'aient  fait  pour  oonfir- 
»  raient ,  il  fut  résolu  que  ,  ne  pou-    mer  cette  calomnie ,  et  la  répandre 
»*vant  en  conscience  négliger  les  avis  parmi  le  peuple  ^  tant  à  Bruxelles 
»  qu'il   contenait ,   ils   en   devaient   qu'à  Mons.  .  .  .   Ze  père  Coemans , 
»  iaire  part  au  ofaapitre.  Et  ce  fut  le  jésuite ,  préchant  en  flamand  (46) , 
»  père  d'Iserin  qui  fut  chargé  de  le    dans  Céglise  du  Sablon,' pendant  l'oc» 
»  mettre ,  comme  il  fit ,  entre  les    tat^e  de  la  dédicace  de  cette  église  , 
»  mains  de  M.  l'Éoolâtre.  ...  Ils  en-   employa  une  partie  de  ses  sermons  à 
»  gagèrent  le  chapitre  et  les  bourg-   irriter  le  peuple  contre  (de  prétendus 
»  mestres  de  Liège  à  écrire  au  magis-    novateurs  ,  qui ,  comme  il  l'assurait , 
»  trat   de    Mons  ,    comme   parfaite-   renouvelaient  en  ce  temps  ^hérésie 
»  ment    instruit   de  tous   ces  faits   de  JVestorius  ,  oui  consistait  a  nier 
»  (4i).  »  La  lettre  du  chapitre  porte   que  la  Sainte  Vierge  soit  mère  de 
qu'il  s'était  répandu  un  bruit  que  les   Dieu*  On  peut  voir  dans  l'ouvrage 
pères  de  l'oratoire  destinés  pour  ce-    que  je  cite  des  preuves  fbrt  amples 
nir  a  LÀége.  .  . .  font  profession  de   du  soin  qu'ont  pris  les  jésuites  de  dé- 
quelques  particulières  et  dangereuses   crier  dans  Mons  les  pères  de  l'oratoi- 
opinions  ,  enseignant  diverses  serUen^    re  ,  comme  de  francs  nestoriens. 
ces  réprouvées  par  la  sainte  église  ;       (H)  Un  ministre  de  Roterdam  inten* 
que  J.'C.  n'est  pas  mort  pour  tous    ta  le  même   procès  à   un   ministre 
les   hommes  ;    que  la    bienheureuse   ^Utrecht,]  Vojez  le  livre  intitulé: 
Vierge  Marie  est  mère  de  J»^C.  mais   Apologie  pour  le  sieur  Saurin  ,  paS' 
pas  de  Dieu  (  4^  )•  ^^  V^^  d'Iserin    teur  de  l'église  wallonne  étUtrecht^ 
alla  â  Mons  aussitôt  après  ,  et  y  solU-   contre  les  accusations  de  M,  Jurieu. 
âta  les  réponses  crue  les  échevins  db   II  fut  imprimé  l'an  1699.  On  y  trouve 
Mons  devaient  Jaire  aux  lettres  du   trois  chefs  d'accusation  ,  dont  le  der- 
chapitre  et  des  bourgmestres  de  Liège  nier  enferme  quatre  hérésies  :  savoir 
(  43  ).  La  réponse  aux  bourgmestres    le  pélagianisme  (49)  >  1^  nestorianis- 

(38)  Lk  m£m0,  pmg,  3.  (44)  La  même ,  pag,  49. 

(3^  Lk  m£m0,  pag,  48.  (45)  Là  mime^  pag.  67. 

(^)  Là  mémm  ,  pag.  64  «(  66.  (46)  ^  n^"»*»  VH'  ^' 

(4i)  ta  même ,  pug.  65.  (4?)  LÀt  mime,  pag.  69. 

(4a)  Lk  mSme ,  pag,  65 ,  66.  (48)  ^  BruxeUes .  Van  1690. 

(43)  Là  mime  ,  pag.  67.  (49)  Apologie  dn  sieur  Sanrin ,  pag.  7a. 
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me  f5o)  ,  la  tolérance  cÎTile  des  sec-  Idirie  dans  If  église  <hrétienne»  Lsse^ 
tes  (5i) ,  et  Phérësie  des  sacrameu-  cond  est  y  qu'en  çonuainquant  les pè^ 
taires  (5i) .  Comme  il  ne  s'agit  ici  c^ue  res  du  concile  d'Ephèse  de  l'hérésie  eu^ 
de  la  seconde,  je  ne  parlerai  point  tychienne  y  également  condamnée^  des 
des  trois  autres.  Voyons  donc  seule-  papistes  et  des  protestans,nou8  sapons 
ment  ce  que  Vaccusë  répond  quant,  le  fondement  au  papisme  qui  estVau^. 

ce  et  la  ch 
défendre 

cent.  Ùans  V assemblée  de  la  Ha'm  ,  primée  ,  et  à  faire  comprendre  que 
dit-il  (53) ,  faite  pour  examiner  lac  -  Nestorius  a  pu  être  condamné  par  un 
ousation  de  M.  Jurieu,  contre  M.  Jw  concile  sans  être  coupable ,  et  que  les 
quelot  y  je  me  déclarai  pour  NestO"  théologiens  modernes  peut^nt  prert- 
rius  contre  Cyrille  ;  mais  je  ne  me  dre  le  parti  de  Nestorius ,  en  rejc 
déclarai  pas  "pour  le  nestorianisme  ,  tant  les  erreurs  qu'on  lui  attribue. . . . 
•contre  le  sentiment  de  l'église.  Je  dis  (56)  Pour  ce  qui  regarde  l'intention 
que  Nestorius  me  paraissait  plus  or-  de  Nestorius  ,Je  la  juge  innocente  , 
ifiodoxe  que  Cyrille,  parce  que  la  parce  que  je  n  ai  pas  lieu  de  la  juger 
doctrine  du  premier  me  paraissait  criminelle.  Mais  M.  Jurieu  a  choisi 
plus  conforme  à  la  nôtre  que  celle  du  avec  beaucoup  d'autres  le  parti  du 
dernier.  Il  est  uisible  que  si  j'erre  ,  plus  fort.  Nestorius  n'at^ait  ni  la  mul' 
c'est  une  erreur  défait ,  et  non  pas  titude ,  ni  P  autorité  pour  lui  :  il  suc 
une  erreur  dans  le  dogme  (  54  )•  .  .  .  comba  sous  le  poids  de  la  cabale  de 
Mais ,  dira-t-on ,  quel  intérêt  auez-  Cyrille.  Il  faut  donc  pour  faire  les 
vous  a  soutenir  la  réputation  de  Nés»  choses  dans  l'ordre  ,  qu'il  soit  Itérée 
torius ,  au  préjudice  de  celle  d'un  ti(fue  en  dépit  qu'il  en  ait ,  et  qu'on 
père  reconnu  pour  saint ,  et  d'un  con-  aUle  fouiller  dans  son  cœur  pour  y 
cile  universel  ?  IJ intérêt  de  la  vérité  trouver  de  méchantes  inUntions ,  domi 
et  de  Injustice.  Je  suis  persuadé  que  on  ne  voit  aucune  trace ,  m  dans  ses 
quiconque  lira  sans  prévention  ce  que  actions ,  ni  dans  ses  paroles.  Ce  mé-* 
nous  avons  des  écrits  de  Cyrille  et  de  me 'auteur  dans  un  autre  livre  fait 
Nestorius  ,  trouvera  celui-ci  ortho-  voir  qu'il  est  plus  contraire  a  Nesto^ 
doxe ,  et  celui-là  hérétiaue  et  euty-  rius  que  son  dénonciateur.  J'aiprou- 
chien;, ou  qu'il  convienara  du  moins  vé  dans  mon  Apologie  ,  dit-il  (5^)  , 
qu'à  est;  incomparablement  plus  aisé  que  le  titre  de  Mère  de  Dieu  convient 
de  donner-  un  sens  orthodoxe  aux  a  la  bienheureuse  f^ierge ,  et  qu'il 
propositions  de  Nestorius ,  qu'à  cel-n  est  fondé  sur  la  parole  de  Dieu  »  et 
les  de  Cyrille,  Je  ne  suis  ni  te  seul  ni  sur  la  nature  du  mystère  ;  au  Ueu 
le  premier  de  ce  sentiment  ;  et  quand  que  M.  Jurieu  dans  ses  lettres  pasUh 
il  sera  nécessaire ,  on  produira  des  raies  se  déchaîne  avec  une  extrême 
auteurs  anciens  et  modernes  (55)  ,  violence ,  contre  ceux  qui  ont  intro- 
dont  l'autorité  partagera  pour  le  duit  cette  façon  de  parler  dans  le 
moins  le  différend  entre  ces  deux  pa-  langage  de  l'église  ,  la  regardant 
triangles,  oi  Nestorius  est  donc  or-  comme  la  source  de  la  plus  criminelle 
thodoxe  et  Cyrille  hérétiaue ,  le  zèle    de  toutes  les  hérésies.  Quelques  pa- 


mière  ^  et  les  ténèbres  ténèbres.  De  struction  du  lecteur ,  que  pour  faire 
plus  c'est  une  vérité  dont  nous  tirons  mir  que  j'aurai  de  bons  ^arans ,  si 
deux  grands  avantages  contre  l'égli-    l'on  me  chicane  sur  ce  que  j'ai  dit  de 


pensée 

5o)  tkmSm.,pH'  7».  2"'*'  ''*'  '""  ''«"^P^''^^'^^^*  ««  ^j SUS- 

B\\Lhmime\p^.  fe.  Chmst  ,  comme  deux  natures.  Nous 
5a)  Là  mfme^pag. 93. 

(53)  Lk  mime  y  pag.  78.  (56)  Apolojpe  du  sieor  Saurio ,  pag.  8a. 

{SA)Zàmftnejpag.jg.  {5^)  EjMmen  de  U  Tlyéologie  de  M.  Jvrira, 

{5S)  Fojéti  l'air^ch  tiovoK  ^  tom,  XII,  pag.  ^6. 


I 


NKSTORIUS. 


121 


ne  nkms'  pas  non  plus  que  la  Sainte  drie  et  du  premier  concile  d^Ephèse. 

Vierge  ne  puisse  dans  un  bon  sens  (I)  Les  accusations  ont  été  mises  à 

être  appelée  mère  de  Diea,  puisqu'elle  néant ,  sans  que  les  accusateurs  aient 

est  mère  de  Jbsos-Cbbist  qui  est  Dieu,  été  censurés,']  Les  preuves  que  je  rap- 

dfais  ce  fut  pourtant  aux  docteurs  du  porterai  ne  concernent  que  les  pères 

cinquième  siècle  une  témérité  mal-  de  Foratoire.  Nous  avons  vu  que  Fun 

heureuse  ,  d innouer  dans  les  termes,  des  articles  de  Féttquette  ,  sur  la- 

IVidle  part  la  Vierge  n'est  appelée  cruelle  M.  St^jraert  avait  une  commis* 

dans  le  Nouveau  Testament  mère  cie  sion  d'informer  juridiquement ,  e'tait 

Dieu ,  nutis  seulement  mère  de  Jésus,  que  ces  pères  ne  veulent  point  don- 

//  s'enfallait  tenir-là.  Et  ce  nom  de  ner  à  la  Sainte  Vierge  la  qualité   de 

mère  de  Dieu,  a  quelque  chose  qui  mère^  de  Dieu.  Nous  avons  vu  que 

sonne  mai ,  et  qui  est  opposé  à  l'idée  cVtait  une  médisance  qui  avait  fort 

de  Dieu ,  qui  ne  peut  avoir  de  mère,  contribue  à  les  empêcher  d'obtenir  à 

jiussi  Dieu  n'a  pas  wersé  sa  béné-  Liège  l'établissement  qu'on  leur  avait 

diction  sur  la  fausse  sagesse  de  ces  accordé.  L'accusation  en  elle  -  même 

docteurs.  Au  contraire  ,  il  a  permis  est  des  plus  graves ,  selon  les  princi- 

que  la  plus  criminelle  et  la  plus  ou-  pes  et  les  pratiques  de  la  communion 

trée  de  toutes  les  idolâtries  de  Canti-  romaine  (6a).  On  doit  donc  s'attendre 

christianisme  ait  pris  son  origine  de  là  à  voir  que  le  commissaire  n'ait  rien 

(58).  Finissons  par  ces  paroles  de  M.  négligé  pour  découvrir  les  auteurs  de 

Saurin.  «  Le  zélé  et  charitable  M.  Ju-  l'accusation  ;  et  cependant  nous  al- 

»  rieu  ,  animé  de  son  esprit  dénon-  Ions  voir  qu'il  négligea  tout.  Voici 

»  ciateur  ,  veut  que  l'on  m'examine  comment  on  le  pousse  :  «  11  s'agissait 

»  sur  cette  matière.  Je  le  veux  bien  »  de  savoir  si  les  pères  de  Foratoire 

»  aussi.  Je  ne  crains  jpas  la  touche  »  sont  de  nouveaux  nestoriens,  qui 

»  comme  lui.  Je  ne  fuirai  pas,  com-  »  tiennent  et  enseignent  à  ceux  qui 

»  me  il  a  fait  en  plusieurs  synodes.  Je  »  sont   sous   leur  conduite   que   la 

M  ne  ferai  pas  jouer  mille  ressorts  et  >»  Sainte   Vierge  n'est  pas  mère  de 

»  je  ne  mettrai  pas  en  œuvre  l'arti-  ^  Dieu;  ou  si  on  leur  a  calomnieuse- 

»  iice et  la  violence,  pour  m'exempter  »  ment  imputé  celte  hérésie,  et  par 

»  delà  loi  imposée  à  tous  les  fidèles,  et  »  des  bruits  répandus  partout,  etpar 

»  particulièrement  aux  théologiens,  »  des8ermonspublics,etqui sont  ceux 

»  de  rendre  raison  de  leur  foi.  De  bon  »  qui  la  leur  ont  imputée.  Quelle^br- 

»  coenr  jedi8anathème,nonpasàNes-  >•  we /arr'A'^e  avez- vous  gardée  pour 


persuadé  de  son  anti-nestorianisme.  ^  trouvés  coupables  d'une  si  damna^ 

Contftiltez  une  lettre  qui  fut  impri-  »  ble    hérésie  ;    ou  s'ils  en   étaient 

mée  à  Amsterdam  en  1701  (60)  ,  sous  »  trouvés   innocens,   de   leur  faire 

le  titre  d,e  :  Le  Protestant  scrupu-  »  faire   réparation     d'honneur    par 

teujTf  ou  Eclaircissemens du  IV.  cha-  »  ceux  cjui  les  en  avaient  faussement 

pitre   des  Aventures  de  la  Madonna ,  »  accuses ,  et  soumettre  leurs  calom- 

en  forme  de  réponse  a  une  lettre  écri-  »  niateurs   aux  peines  canoniques? 

te  a  VauUur  (61)  ,  par  M,  Jurieu  ,  "  Mais  c'est  cette  enquête  même  que 

touchant  le  titre  de  mère  de  Dieu ,  et  »  ^o\xi  n'avez  jamais  voulu  faire  dan& 

la   réputation  de  Cyrille  d'Alexan-  »»  aucune    forme  juridique ,    parce 

_     .      ^  »  qu'on  n'y  aurait  trouve  de  coupa- 

^^iSJ^t'^^zSSL^T^:  ^yo,tYa  »  Wf»   que   le,  jésuites,  et  quelque, 

XVlMettre  pMtor«le  «fc  r«n  1687,^0^.  364,  »  echevins    de  Mons   qui    leur    ont 

édition  in-ta.  Dans  la  Vf*,  pastorale  de  l'année  »   prête    leur     nom    pour    confirmer 

^ui^ante  il  P^ ."""''"CfJ'.i^.A''^"^.  ';2^"»  »  cc  que  les  jésuites  de  Liège  avaient 

reux^mintroduistrentl/ptth^demiredeDieu.  „  f^it^^^;^J  „.,    «k«^:*««*'j«    ^«**^ 
(5g)  Sanrin ,  Examen  delà  Théologie  de  M.  Jn- 

eu ,  pag,  "qS  f  71)|6* 

(60)  Elle' contient  trente-deux  pages  in -8®. 

'orê%  Uê  NoaTclles  de  la  R^uMiqne  des  Let- 


Vojet  les  Woarellea  de  la  Répumiqne 
Irw,  nov.  fjos  ,  pag.  578  et  smv. 
(61)  //  /*  nomme  M.  RcBOiUt, 


fait  croire  au  chapitre  de  cette 
»  ville,  que  les  pères  de  Voratoii^ 
»  du     Pays -Bas y     de   l'institution 

(6a)  Vojret  les  Diffir .  proposées  à  M  Sléyaert  „. 
Jf«.  pan.,  pag,  106. 
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»  du  cardinal  de  Bérulle,  tenaient  »  chant  bien  que  ce  bruit  était  fiiux, 

]>  dù>er$es  sentences  réprouvées  par  »  tous  tous  êtes  contentés  de  dire  de 

3»  la    sainte   église;  et  entre  autres  i>  Tire  voix  â  an  particulier ,  qu'il 

n  que  la   bienheureuse  P^ierge  n'est  »  uous  a  paru  extravagant.   Est-ce 

»  pas  mère  de  Dieu  (63).  »  On  lui  i>  donc    une     simple    extrayagance 

nomme  ensuitç  (64)  un  conseiller  qui  »  dont  on  n'ait  qu'à  se  moquer,  et 

est  notablement  intéressé  dans  Tac-  »  non  une  malice   diabolique  qu'il 

cvi%9iûorï,  et  qm  le  pressa  de  le  rece^  »  faille  punir,   de  faire   courir   le 

voir  a  preuve  y  afin  qiûd  pût  être  plei'  »  bruit  qu'une  congrégation  de  pré- 

nement  justifié  par  la  découverte  du  »  très  croit  une  chose  qu'ils  ne  pour- 

^    premier  auteur  de  cette  diffamation  »  raient  croire  sans  avoir  perdu  tout 

calomnieuse;  et  on  lui  soutint  que  u  sentiment  de  religion  ?...  (67)  S*é-> 

malgré  les  instances  et  les  requêtes  »  tant  trouvé  des  gens  assez  mechans 

ÎJusieurs  fois  réitérées  de  ce  conseil-  »  pour  imputer,  sans  aucune  preuve, 

er,  il  s'est  obstiné  à  ne  faire  aucune  »  une  chose  si  peu  croyable  et  si 

enquête.  Laissons  parler  le  janséniste.  »  scandaleuse  aux  pères  de  l'oratoire, 

(c  (65)  Une  accusation  d'hérésie ,  et  »  il  était  de  la  dernière  conséquence, 

»  d'une  hérésie  aussi  impie  que  celle  d  pour  apaiser  les  troubles    de    la 

yt  de  Nestorius,  peut  être  une  bonne  »  ville  de  Mons,  et  détromper  le  pe- 

»  chose  et  même  nécessaire  quand  »  tit  peuple  de  la  méchante  opinion 

»  elle  est  vraie  et  bien  fondée  ;  mais  »  qu'on  lui  avait  donnée  de  ces  pé- 

»  c'en  est  une  abominable  quand  elle  »  res ,  de  découvrir  les  auteurs  de 

M  est  fausse.  Or,  étant  pressé  par  un  »  cette  calomnie  diabolique ,  aiin  de 

»  homme  d'honneur  de  lui  rendre  »  les  punir  selon  les  canons ,  etd'ar- 

»  justice  sur  cette  accusation  qu'on  it  réter  par  cette  punition ,  cedébor- 

»  faisaittombersurlui,  vous  lui  avez  »  dément  de  médisance  qui  faisait 

»  dit  uue  cela  n'était  pas  nécessaire  ,  »  commettre  tant  de  pécnés,   Pour- 

»  en  rassurant  qu'il  n'y  avait  quoi  »  quoi  donc   étant  sommé  par  des 

»  aue  ce  soit  a  la  charge  des  pères  de  »  actes  juridiques  d'en  faire  l'infor- 

»  l'oratoire ,   ni  de  leurs   adhérens  »  mation ,  comme  la  charge  que  tous 

»  pour  le  point  de  l'hérésie  nesto-  »  aviez  acceptée  vous  y   obligeait, 

»  rienne  ;  et  que  le  bruit  qu'on  en  »  l'avez-vous  refusé?  Pourquoi  mé- 

u  avait  fait  vous  paraissait  extraya-  »  me  ne  pouvant  rien  dire  sur  oe  chef 

»  gant ,    nul  de  leurs    adversaires  m  d'accusation ,  le  plus  important  de 

»  ri  ayant  osé  le  soutenir  ni  tenter  »  tous ,  qui  ne  fût  à  l'avantage  des 

»  d'en  apporter  des  preuves.  Pour-  >»  pères  de  l'oratoire  et  à  la  confn- 

N  quoi  donc  ne  trouve-t-on  rien  de  »  sion  des  jésuites ,  avez-vous  pris  le 

3»  cela  dans  votre  avis  (66)  ?  Pourquoi  »  parti  de  n'en  rien  dire  du  tout  dans 

»  u'y  trouve-t-on  point  :  Que  vous  »  votre  avis?  Voilà  quelle  a  été  votre 


point  donner  »  devait  être  le  principal  point 

y»  a  la  Sainte  P^ierf^e  la  qualité  de  »  votre  commission.  » 

i>  mère  de  Dieu  ,  mais  seulement  de  Cet  auteur ,   ay^nt  poussé   de   la 

y»  mère  de  Chkist),  est  une  manifeste  sorte  l'épée  aux  reins  le  commissaire 

»  calomnie  contre  ces  pères  ,  nul  de  de  l'archevêque  de  Cambrsd,  et  ayant 

M  leurs  adversaires  n  ayant  osé  la  mis  dans  la  dernière  évidence  la  ma- 

»  soutenir  ni  tenter  d' en  apport;er  des  nière  frauduleuse  dont  la  commission 

*ous 
que 

»  aux  prêtres  de  l'oratoire  \  et   sa-  n'a  fait  M.  l'archevêque  de  Ceanbraiy 

quand  il  vous  -a  choisipour  oettmtploi, 

(63)  Dificttltés  propocées  à  M.  Stéyaert ,  f.    ne  s'étaient  pas   attendus  h  autre 
paru ,  pag,  gg.  chose.  Ils  savent  que  la  politique  et 

(64)  Pag,  99, 

(65)  La  mêmej  pag.  104.  (67)  DifficnlUs  prope«Aet  à  M.  StéyMrt,  I**. 

(66)  Cest  un  écrit  latin  de  M.  Stiyaert ,  ci*  il    purt,  jp^g,  fofi,  107.  yojres  mmsti  ta  U*.  p4rC 
rend  compté  de  sa  commission  a  l'archev^tfue  d»    «le/ Dimcaltés ,  pag-  161,  i63  «t  sdibi. 
Cambrai.  (68)  Lk  mime ,  pag.  107. 
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l'amour  de  yotre  honneur  uous  font  entortillemens.  Ce  qui  montre  c^ue 

jouer  deux  personnages  bien   aiffé-  Fascendant  du   crëdît  sur  la  justice 

rens.  Vous  vous  croiriez  déshonoré  si  est  un  mal  presque  incurable  dans  le 

dans  la  place  ou  uous  êtes  vous  ne  eenre  humain;  c^estce  qui  fera  <|ue 

souteniez  la  saine  doctrine  de  votre  les  personnes  puissantes   ne  cram- 

f acuité  contre  les  méchantes  opinions  dront  jamais  de  semer  des  calomnies 

de  ses  adversaires  ;  et  c'est  ce  que  vous  utiles.  Voyez  comment  une  calomnie 

avez  fait  dans  plusieurs  de  vos  thèses,  finement  conduite  a  ferme  les  portes 

Mais  l'appréhension  de  vous  attirer  de  Liëge  aux  pères  de  Foratoire. 

de  fâcheuses  affaires  ,  quipourraient  Notez  que  Farcheyéque  de  Cambrai, 

troubler  votre  repos,  vous  fait  ramper  par  sa  sentence  de'/initiyedu  1 3  de  no- 

devantces  mêmes  personnes  dont  vous  verobre  169^,  a  dëclarë  innocens  ces 

condamnez  les  sentimensy  parce  qu'ils  prétendus  nestoriens  ;  mais  il  ne  con* 

vous  peuvent  nuire  par  leur  crédit,  damne  nomme'ment  persoime  à  leur 

Jamais  cette  politique  n'a  plus  paru  faire  réparation.  Voyez  le  chapitre 

au' en  cette  rencontre.  Les  pères  de  VI  du  Vill*.  tome  de  la  Morale  pra- 

V oratoire    n'avaient  ni  le  pouvoir  ni  tique  des  jésuites. 

la  volonté  de  vous  nuire  y  et  vous  ne  (K)  Le  traducteur  des  Homélies  de 


leés.  Il  /la^eii/.]  L  auteur  qi 

fallait  donc  abandonner  les  plus  f ai-  la  sorte  se  nomme  M.  Fontaine ,  et  a 

bles,pourne  se  mettre  pas  mal  auprès  été  autrefois    comme   secrétaire  de 

des  plus  forU.  Il  fallait  affaiblir ,  M.  Arnaud  et  de  M.  de  Sacy  (69). 

ainsi  que  vous  avez  fait ,  les  preuves  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  au  jésnite 

de  l'innocence  des  premiers  et  favo-  qui  publia  un  écrit  intitulé  :  le  Nes' 

riser  les  derniers  en  dissimulant  leurs  torianisme  renaissant ,  de  confondre 

horribles   excès  de  médisance  et  de  le  traducteur  des  Homélies  de  saint 

calomnie.  C est  savoir  vivre  selon  le  ChrysostomeavecMM.dePortKoyal; 

monde.  J^fais  ne  craint-on  point  ce  et  de  là  yint  que  ce  traducteur  déclara 

reproche  du  Dieu  des  juges,  (  *  )  us-  expressément  qu'il  n'y  avait  que  lui 

qaé    qu6  judicatis    inic(uitatem ,   et  de  coupable. 

faciès  peccatorum  sumitis  ?  Jusques  (L)  M.  du  Pin  ne  s'est  pas  bien  trou" 

a  quand  jugerez-vous  injustement  ?  vé  d avoirsoutenu  le  personnaged*his~ 

Jusques  h  quand  aurez-vous  égard  torien  équitable,  ]  Je  ne  sais  pas  bien 

au,  crédit  des  pécheurs,  en  les  faisant  le  détail  des  affaires  qui  lui  ont  été 


samere  :  et  c'est  cette  acceptation  de    qui  en  a  touché  quelques  particula- 
personne  qui  est  si  souvent  et  si  sévè'^   rites,   et   nommément    Face  usa  tion 


rement  condamnée  dans  l'Ecriture  ,  d'avoir  trop  favorisé  Nestorius. 

quand  par  timidité  ou  par  quelque  (M)  On  aurait  pu  tomber  dans  les 

autre  considération  humaine  ,  on  fait  mêmes  cultes  en  ne  se  servant  que  du 

pencher  la  balance  du  côté  de  la  par-  terme  de  mère  de  Jésus-Christ.  ]  J'ai 

tie  qui  a  le  plus  de  pouvoir ,  quoique  déjà  parlé  de  ceci  dans  la  première 

sa  catise  soit  moins  bonne  que  celle  remarque  .  mais  je  ne  ferai  pas  mal 

de  la  partie  qui  est  moins  puissante,  d'y  retoucher.  Je  crois  pouvoir  dire 

Voila  le  portrait  d'une  infinité  de  que  les  disputes  de  Nestorius  et  de 

gens.  Ils  connaissent  le  tort  d'un  ac-  Cyrille  n'ont  servi  à  l'augmentation 

cosateur  ;  ils  le  détestent  ;  ils  en  di-  des  honneurs  de  la  Sainte  vierge  que 
ront  a  l'oreille  de  leurs  amis  tout  le 

mal  imaginable  ;  mais  s'il  peut  nuire  (69)  Histoire  des  Ouvrages  des  Savans  ,   nov, 

«t  desservir,  ils  se  «ardent  bien,  étant  '^^\Çfï^; '^î    n           1    a.     .  ^.-  ^ 

„_  •               ■,'              ^               «Il  (70)  Huteire  des  Onvrages  des  SsTsns ,  mois  de 

hcs  juges    de  prononcer  rien  qui  le  nolimbre  169.,  pag.  140,  141,  lAa/et  mou 

^WSSe.  Ils    ont  mille  tours    de  sou-  de  mai  ifoS,  pag.  5a6,  5a7,  S38.  ropret  aussi^ 

|)Iessc  pour  esquiver  et  pour  laisser  ^  ^  Mwcarelûstorique    moùdejuin  1693, 

Ji        ,  •       <w  •           «11^  _v        «.        '11-  p.  660  e«  *«»»».,  le  dtseonn  de  m,  de  LamoigHûn. 

^ans  les   afikireS    mille  plis    et    mille  J^^,  g^n/rà,   demandant  U  suppression  d^ 

(*)  Psalm.   81,  '*•''■•  '''  ^'  ^"  P'^t   *■'  7"'*'  obtint. 
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Ear  accident.  Ces  deux  prélats  ne  se  serait  en  possession  de  toute Tautorite 

attaient  pas  sur  un  point  de  déyo-  qui  peut   convenir  à   un  tel  rang, 

tion  :  leur  querelle  ne  regardait  point  Ùapplication  de  ceci  à  Nestorius  n'est 

leculte;  et  supposé  ^ue  dès  ce  temps-  pas  malaisée.  Si  en  rejetant  le  titre 

là  Ton  invoquât  la  vierge  Marie,  Nés-  de  mère  de  Dieu  il  retient  celui  de 

torius  ne  prétendait  point  changer  mère  de  Je'sus-Christ ,  il  retient  tous 

cet  usase ,   et  Cjrille  ne  deman(£iit  les  fondemens  du  culte  ;  car,  dira-t-il, 

pas    qu  on   Pamplifiât.    Il  s'agissait  être  mère  de  Jésus-Christ ,  c'est  être 

entre  eux  d'un  dogme  de  spéculation  :  mère  de  celui  à  qui  toute  puissance  a 

l'un  craignait  que  l'on  ne  voulût  con-  été  donnée  au  ciel  et  en  terre  (72) ,  et 

fondre  les   deux   natures  de  Jésus-  qui  règne  sur  toutes  choses,  sur  les 

Christ  j  l'antre  craignait  que  l'on  ne  anges  aussi-bien  que  sur  les  hommes; 

voulût  ériger  en  personne  la  nature  et  par  conséquent  si  Dieu   a  voulu 

humaine  de  Notre-Seigneur.  Le  culte  que  la  mère  de  Jésus-Christ  fût  revêtue 

n'était  point  intéressé  là  dedans  :  delà  qualité  de   reine -mère   et  de 

JYestorius,  tout  entêté  qu'il  paraissait  reine  régente ,  et  qu'elle  joutt  pleine- 

de  son  opinion  ,  s'était  tellement  ré-  ment  de  l'autorité  maternelle  sur  son 

cfuifà^ou/btra55urerà  la  Sain  te  Vierge  fils;  elle  est  au-dessus  de  tontes  les 

les  honneurs  qu'on  lui  rendait  pubïi-  créatures ,  et  en  état  de  répandre  sur 

quement,  que  dans  sa  disgrâce  il  pa-  le  genre  humain  tous  les  biens  qu'elle 

rut  disposé  a  lui  restituer  la  qualité  voudra.  Je  ne  vois  point  que  Cyrille 

de  mère  de  Dieu  ,  plutôt  que  de  don-  ait  pu  donner  à  la  dévotion   pour  la 

ner  occasion  a  ta  diminution  de  son  Sainte  Vierge  une  base  plus  solide  que 

culte  en  continuant  de  la  lui  refuser  celle-ci  (73).  Ce  né  ftit  point  a  l'égard 

(71).  Ces  paroles   sont  d'^un    prêtre  de  la  nature  divine,  que  Jésus-Christ, 

français  qui  a  traité  de  la  dévotion  le  jour  de  son  ascension,  déclara  que 

à  la  Sainte  Vierge  aussi  raisonnable-  toute  puissance  lui  était  donnée  ;  car, 

ment  qu'une  personne  de  sa  profes-  comme  Dieu^  il  ne  pouvait  rienjacqué- 

sion  le   puisse  faire.  Il   avoue-  que  rir;  il  était  de  toute  éternité  le  maître 

Nestorius  ne  demandait  aucune  dimi-  de  toutes  choses.  Ce  fut  donc  en  tant 

nution  de  culte;   et  il  aurait  pu  re-  qu'homme  qu'il  fut  établi  pléniço- 

connattre  que  cet  hérétique  retenait  tentiaire  ;  ce  fut  à  son  âme  que  Dieu 

tous  les  fondemens    de    culte    que  conféra  cette  puissance,  en  tant  qu'il 

Cjrrille  eût  voulu  poser  ;   car  on  ne  voulut  que  tous  les  désirs  de  cette 
saurait  fonder  le  culte  de  la  Sainte    âme  fussent  efficaces  et  opératifs  ;  et 

Vierge  que   sur  la  supposition  que  par  conséquent  pour  être  assuré  du 

Dieu  a  fait  envers  elle  dans  le  Ciel  ce  crédit  universel  de  la  Sainte  Vierge, 

qu'un  roi    d'élection    ferait   sur  la  il  suffit  de  croire  aue  l'humanité  de 

terre  s'il  déclarait  qu'il  veut  et  en-  Jésus-Christ  ne  renise  rien  à  sa  mère, 

tend  que  la  femme  qui  lui  a  donné  la  et   qu'il  lui   est  aussi    soumis    que 

vie,  de  quelque  condition  qu'elle  fût  le  meilleur  fils  le  saurait  être.  Si  la 

auparavant ,  soit  reconnue  pour  une  dévotion  des   sociniens  se    tournait 
reine-mère,  à  qui  il  veut  accorder   jamais  du  côté  des  fêtes,  des  proces- 

tout  ce  qu'elle  demandera.  Dès  lors  sions ,  des  images ,  des  pèlerinages , 

une  telle  femme  serait  élevée  à   un  etc.,    ils  feraient  pour  Jésus-Christ 

rang  qui  la  mettrait  fort  au-dessus  tout  ce  qu'on  pratique  dans  l'Église 

des  duchesses  et  des  princesses,  et  de  romaine  pour  sa  sainte  mère.  N'im- 
toutes  les  personnes  du  royaume,  hor-    porte  qu'ils  ne  le  croient  pas  Dieu ,  il 

mis  le  roi  ;  son  crédit  n'aurait  point  suffit  qu'il    règne   avec    une  pleine 
de  bornes.   Les  honneurs  qu'on   lui 


pas 

chercher  si  elle  serait   la  mère  de  V*  **  S??'**'*  de  mkre  ^un  dieu  donne  i  U 

i»A j           .                              - M,^^'%.  y^  oatnte  rterge  aa-dessus   des   autres   créature», 

1  âme  du  roi  ;    on   se  contenterait  de  „,„t  p^  ^^^^^  seulement  pour  marquer  le  point 

la  connaître  pour  la    mère    de    celui  de  son  élévation  dans  la  gloire  quelle  poMède. 

qui    régnerait        et  de    savoir  qu'elle  Nous  le  regardons  encore  comme  un  poMe  d'oa 

°  elle  peut  avantageusement  servir  auprès  de  son 

(71)  Baillet,  delà  Dévotion  à  la  Sainte  Vierge,  fils  ceux  qui  ttont  appelés  Ji  la  même  gloire  p«r 

pag,  3  et  4<  1*  grâce  de  ce  divin  sauvenr. 
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SQÎssance  et  qa'ilsoitledispeiiBateur  être  contrecarres,  ou  pendant  les 
e  tous  les  biens  par  l'institution  de  plus  forts  accès  de  leur  zèle,  oulors^ 
Dieu.  Si  M.  Baillet  prend  la  peine  au'un  tiède  relâchement  les  a  cou- 
de réfléchir  sur  ce  que  je  viens  de  duits  à  l'iudiiïërence  (76).  Craignez 
dire,  je  m'assure  qu'il  changera  quel-  au  premier  cas  ce  qui  arrive  quand 
que  chose  à  cet  e,ndroit  de  son  ou-  on  s'oppose  aux  emportemens  d'une 
vraee  :  Lorsque  l'Eglise  a  maintenu  personne  qui  est  au  plus  fort  de  sa 
la  Sainte  Fierge  dans  sa  quqlité  de  colère.  La  résistance  qu'on  lui  fait 
mère  de  Dieu ,  au  concile  d'Ephèse ,  ne  sert  qu'à  la  rendre  plus  furieuse. 
contre  l'injustice  de  l'hérésiarque  ....  Bacchœ  bœehanti  si  velis  advenant 
Nestorius,  qui  tâchait  de  lui  rauir  ce        ^^  if^ttnainsanîorem  faciès  ^Jeriet  *œpûu  :   ' 

glorieux  titre,  elle  ne  songeait  pas       ^'0^'^»^.^^*^^"»  ptitgd{Tj). 
moins  à  conserver  les  fondemens  de      ^""*  ''*'^»  ^"^^  Aàuunas,  hunccateratwrha 

la    dévotion  que    les  fidèles    auaient        Cornpiu^^uZ,Jrustrà^inkiher.labar^ 

£our  cette  Pierre  mère ,  qu  a  établir      Acrioradmonituest;  iiriuturque  ret^iu^ 
I  créance  de  l  unité  de  la  personne        Etcrescitrabies,  moderamjnaqaeipsanocdMnt. 
dans  JeSUS-Christ  (nL).  Peut-être  me         i'""'^  torrentem,  qua  nil  obstabat  eunti, 

fournirait-il  des  vues  aue  ie  n'ai  oas        J!^'  etmodicostrepitudecurrere  i^idi  : 
lourniraïc  11  aes   vues  que  je  n  ai  pas         M^  tfuacurufue  trabes^  obstmctaque  saxa  il». 

et  qui  me  feraient  changer  d  opinion.  cebantj 

Or  voici  comment  ie    crois  crue,   par        Spwnew  ,    et  fervens  ,  et  ab    obiee   stÊvior 


rieux ,  et  confirme  par  les  canons  des 


neux,  et  coniirme  par  les  canons  aes  —--__--  _  ...^.^^  w^u.ugoïc  co* 

conciles,    fit  plus  d'impression  qu'il  F^sque  éteinte.  Ils  possèdent  leurs 

n'en  faisait;  ifdevint  une  grande  af-  J«"»mes  comme  ne  les  possédant  point. 

f«ir«.   le   parti  vaincu   fut  regardé  ^'.sont  pour  elles  et  l>eaucoup  d'in- 

ne  impie  ;  le  parti  vainqueur  se  différence  et  peut-être  heaucoup  de 

•da  donc  iomme  le  patron  de  la  °ai«e- Mais  si  quelqu»un  veut  les  leur 


faire 

comme 

regard 


cne  a  ou  1  enneini  avaii  eie  repousse  j      .      .•  *       t'.,    o »  — «.«,  ..o 

et  où  il   pourrait  donner  un  nouvel  Pf^dentpatience;  ils  se  sentent  pleins 

assaut.  Parcourez  l'histoire  de  l'église,  d  ardeur  pour  les  recouvrer  j  ils  rera- 

vous  verrez  que  dans  tous  les  siècles  P^j^'^"*  ^  ^^^,  ^«  complamtes , 
les  disputes  qui  n'ont  pas  été  viçto-       ^^  ''^L^'X*  '  ^"'"'-''''  ^«^ 

rieuses  n'ont  servi  qu'à  redoubler  les  jjg  mettant  en'campaene  les 

abus.  J'en  ai  remarqfué  la  raison  ,  et  gj.  jgg  archers  •  ib  s'e^ac     t^^^^^ 

cela  me  fait  souvenir  des  villes  ^ui,  procès  inibmmodes.  Il  n'y  T  plus  de 

pour  conserver  leurs  privilèges,  s  op-  fj^deur  ,  plus     d'indifférence    dans 

posent  a  des  edits  onéreux;  elles  four-  1^^^  fait,  "ils  se  passaient  de  leu« 

nissent  un  prétexte  au  souveram  de  femmes  pendant  qu'on  ne  leur  en  d"- 
les  brider  par  des  citadelles  ,  ce  qui      ^^^^    ]^^  ^^  possession;  ils  ne  sau- 

ne  foit    au'empirer  leur  condition,  raient  sW  paàer  depuis  qu'on  la  leur 

L'auteur  de  la  maxime  «u^uàm  re/i-  conteste  (80).  ^      «««ur 

tabis  ut  non  perncias ,  avait  bon  nez.       ,^,  o. .  „  „^  ,  .     , 

XT  1         «/l  /-K^  yPi  •**  '*  "*  P**"*  P**  ^'*  *^^ts  moyens  entre 

Voyez  la  note  (75).  ces  deux  extrémités,  c'est  que  chacun^Um-^t 

Pour    confirmer  ce  qu  on  vient  de  apvlufuer  a  proportion  ce  que  je  dis  des  extr/mit/s, 

dire,   gue   ceux  qui    attaquent   de      i'2lS^?*'i?^°*PH*.V  ^r  ^''fl  ^^»*''-7"- 
yîeiUes\rreursde  religion  ,\xpnse„t      'â'P:^^!^^^:^^!:^:^^^,. 

a  être  cause  ,  par  accident  ,  qu  elles         (80)  Entre  les  remèdes  damour,  Ovide,   de 

s'enracinent  davantage,  j'observe  que  Reœedio  amoris,  vs.  769,  n'oublie  pas  celui  de 

les  sectateurs  d'an  faux  culte  peuvent  "tr.n.'.Tr:"nM  f^Z':,^^ 

(7^  Baillet,  la  même ,  pag,  3.  luque  suo  solam  crede  jacere  toro. 

(75)  OmitterepotCus  pnevalida  et  adulta  vitia,         Acrias  Hermionem ,  etc. 

quàm  hoc  adtequi  ,  ut  palkmjieret  quibusjlagi-  Vojrex  la  suite ,  tom.  VII ,  pag.  53i ,  remarque 

tiis  inuMtres  essemus,  Tacit.,  Anual.,  lib.  Ill,  (G)  de  l'article  Hkhint..  Voyez  aussi  la  citation 

cap.  LUI.  (i43)  de  l'article  LvTHEa,  tom.  IX^  pag.  5-5. 
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(N)  Ilfù,  dans  le,..,  tempérament  qui  doivent  vivre  long-temps  (84}- 
humain  un  fond  très-bien  disposé  h  On  donne  sans  peine  la  raison  ponr- 
jf2xfre^ermercecu/£e.l  La  vie  humaine  quoi  une  discipline  rigide  et  une 
n^est  qu^un  théâtre  de  changement  ;  grande  réformation  de  mœurs  est  un 
mais  maigre  cette  inconstance  il  j  Feu  de  paille  qui  acquiert  bientôt  et 
a  certaines  choses  qui  ,  ëtant  une  qui  perd  bientôt  toute  sa  force  ;  c'est 
fois  introduites, croissent  à  vue  d'oeil,  que  rattachement  à  la  modestie ,  à  la 
et  durent  pendant  plusieurs  siècles  tempérance ,  à  Faustérité,  est  un  état 
avec  des  progrès  continuels.  C'est  ce  violent;  or,  selon  la  maxime  des 
qu'on  ne  peut  pas  dire  des  innova-  philosophes  ,  un  tel  état  ne  peut  être 
tions  qui  tendent  à  réformer  les  abus  de  durée  ;  nullum  ifiolentum  durabile* 
publics  et  à  corriger  les  mauvaises  Ils  (85)  entendent  par  un  état  tâolent, 
mœurs.  Les  lois  que  l'on  fait  de  temps  un  état  contraire  aux  inclinations  de 
en  temps  contre  le  luxe  et  contre  le  la  nature  ,  un  lieu  d'exil ,  une  force 
jeu  n'ont  guère  de  force  qu'au  com-  externe  et  majeure  qui  fait  qu'un 
mencement  ;  on  se  donne  bientôt  la  corps  n'est  plus  dans  son  élément, 
hardiesse  de  les  violer.  Les  réforma-  mais  qui  ne  peut  pas  empêcher  qu'il 
tions  de  religion  s'établissent  quel-  ne  tende  à  y  revenir  et  qu'il  ne  com- 
quefois  à  durer  long-temps  par  rap-  batte  cette  force  externe ,  et  ne  l'af- 
port  aux  dogmes  spéculatifs  ;  mais  ,  faiblisse  à  chaque  moment ,  de  soite 
quant  à  la  morale  pratique,  elles  par^  qu'il  la  surmonte  bientôt  et  se  ment 
viennent  promptement  a  leur  perfec-  ensuite  vers  le  lieu  que  sa  pente  na- 
tion et  au  plus  haut  point  de  leur  turelle  lui  fait  souhaiter.  Les  corps 
crue  ;  et  à  cela  succède  un  relàciie-  pesans  qu'on  éloigne  delà  terre  et  qui 
ment  très-rapide  et  un  état  corrompu  retombent  dès  que  l'impulsion  quiles 
qui  demanderait  une  nouvelle  réfoi^  en  avait  éloignés  a  moins  de  force  que 
mation.  Les  bonnes  mœurs  des  pre-  la  pesanteur  intérieure  de  ces  corps , 
miers  chrétiens ,  leur  sobriété ,  leur  est  l'exemple  dont  les  philosophes  se 
chasteté ,  leur  humilité,  etc. ,  eurent  servent  pour  expliquer  cette  doctrine, 
leur  plus  grand  éclat  pendant  la  vie  Nous  pouvons  donc  comparer  la  ré- 
des  apôtres,  et  s'affaiblirent  depuis  formation  des  mœurs  à  l'inipulsion 
ce  temps-U  de  jour  en  jour ,  de  sorte  qui  fait  monter  une  pierre.  Les  pas- 
qu'au  IV*.  siècle  il  n'y  avait  pas  une  sions ,  que  la  nature  a  données  au 
grande  différence  en  treles  mœurs  des  genre  -humain ,  combattent  incessam- 
chrétiens  et  les  mœurs  des  autres  gens,  mentla  pratique  de  la  morale  sévère, 
Les  réformés  de  France  au  XVI*.  siè-  et  sont  un  poids  qui  ramène  bientôt 
cle,  f uren  t  d'abord  très  -bien  réglés  les  hommes  a  1  e urpremîère  condition, 
dans  la  morale  :  ils  resioncérent  au  si  quelque  retour  de  zèle  ,  si  quelque 
jeu ,  au  cabaret ,  aux  juremens ,  à  la  réforme  les  a  élancés  vers  le  cûel. 
danse ,  etc.  Les  statuts  militaires  que  ^^^.  ,  ^  .  natur» 
le  prince  de  Coudé  fit  ol*ei:ver,  au  jÊS!Vi^l!ZLoiZTi^ 
commencement  des  guerres  civiles 

sous  Charles  IX,  furent  admirables  D'oii  il  faut  conclure  que  l'innovation 

(8i).  Les  soldats  étaient  obligés  de  introduite    dans  le    christianisme, 

vivre  dans  la  dernière  régulante ,  et  quand  on  y  a  établi  le  culte  de  la 

l'on  punissait  sévèrement  leurs  rooin-  Sainte  Vierge  trois  ou  quatre  cents 

dres  fautes;  mais  toutes  ces  belles  ans, plusoumoinsjaprèsl'ascensionde 

choses  durèrent  peu  et  ressemblèrent  Jésus-Christ  (87)  ,  a  été  favorisée  jmt 

à  ces  enfans  qui  meurent  dans  le ber^  les  dispositions  naturelles  et  macbi- 

ceau(8a),ouè  ces  plantes  qui  croissent  nales  de  l'homme,  puisqu'elle  a  fait 

prodigietts^nent  en  peu  de  jours  et  des  progrès  continuels  et  prodigieux 

3 ni  sont  sèches  et  mortes  avant  la  tin  «  ^     . 

e  Véié  m  II  vaudrait «ieux crot-  W) '*""'TÎ?u^'r.l'xîCS. /. 

tre  peu  a  peu  à  la  mamére  des  arbres  ^35)  On  parU  ici  selon  la  doctrine  dlw  fihUos- 

phes  scolastiques, 

(81)  Vojen  Tarilks ,  Histoire  de  Cbarks  IX ,  (86)  Naturam  expeUtufurcét^  tmmen  aufiiè  rv- 

tom.  /,  pag,  m,  i63 ,  k  Vann,  i56a.  curret, 

(8a)  Confère*  ce  que  dessus  y  citation  (i3)  de  Borat.,  epist.  X,  v*.  a4,  lib.  /. 

f  article  Al  es  ,  tomfly  pag,  439.  (8^  Voren  M,  Basnage ,  Histoire  de  rESli**, 

{%y)  Les  citrouilles  y  par  exemple.  lib,  JiKlïI^  chap,  XI. 
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et  qu'elle  subsiste  encore  aujourd'hui  sœur  et  femme  de  Jupiter.  Cette  fem- 

ayec  tout  autant  de  force  qu'eUe  en  me  de  Jupiter  avait  une  infinité  de 

ait  jamais  eu.  On  ne  comprend  pas  temples ,  Tes  uns  sous  un  titre ,  et  les 

que  SI  eUen  avait  point  trouvé  de  très-  autres  sous  un  autre  (88).  Il  ne  s'en 

fraudes  convenances  dans  les  passions  faut  pas  étonner  :  on  la  considérait 

umaincs,  elle  eût  pu  tant  prospérer,  comme  la  reine  du  monde ,  et  comme 

destituée  qu  elle  étwt  de  Pappui  de  une  reine  qui  se  mêlait  du  eouveme- 

1  Ecriture  et  de  la  bonne  tradition,  ment  ^  et  d'ailleurs  c'est  la  coutume 

L  est  ce  qui  a  mû  quelques  curieux  â  de  rendre  ses  respects  aux  dames  avec 

rechercher  quelles  privent  être  ces  plus  de  soin  ,   et  avec  plus  d'apparat 

modificaUoiis  naturelles  de  l'âme  de  qu'aux  hommes  de  même  con^tion 

rhomme  qui ontfomenté l'innovation  (89). 

En  ...tiére  de  religion  il  n'y  a  rien  Z>,^,]  ^rlVo  eTempTe' ''" 

<jnx  s  ajuste  mieux  arec  le  génie  p-o^  ordre,  ni  permission  de  l'ÉcViture 

ner  des  peuples ,  que  de  leur  rei)ré-  «,„8  aucune  autorité  de  la  tradition' 

senterleciel  comme  semblable  i  la  despremierssiicles,  quelessain  "du 

terre.  Cest  parjlà  que  le.  fantaisies  paradis  sont  perpétueftementoccuNs 

et  les  capnces  de,  poêles  sur  le  ma-  aux  fonctions  5e   médiate«rên£-ê 

nage  des  dieux ,  sur  leurs  conjed,  ,  Dieu  et  nous.  On  roit  dans  les  cours 

'"'  *"""  !'''"•»»•'.  ^■•'«°"  «^-  aes  prince,,   et  à  proporHon  dl, 

!:Î!!^i'J"^w  °'  "  "M'ye-'J'O"»-  de»  celle'  des  gouverneur,  et  de,  int^ 

articles  de  foi  parmi  les  Grecs,  et  dan,,  queïien  ne  se  fait  .an,  la  '^ 

msaae  parmi  le,  Romain,.  On  ne  commandation  d'un  favori,  ou  d'un 

pouvait  pas  élever  l'homme  jusqùes  secrétaire  d'état,  ou  d'un  maître  d'hT 

rrhr™i'*°.tr:f' 7""^'"^'""  »«''  °"  d*"ne  àemoiselle  suçante, 

a  1  homme  ,  et  Ion  forma  par  ce  etc.  On  voit  échouer  cent  fois  ceux 

Hrrd'o'r^îé    «•r*°""AÎ'5v"'''  1"'  --«««sent  les  intercesseurs  fëï 

centre  d  unité    Si  1  on  eût  dit  que  qui  se  hasardent  d'aller  tout  droit  à 

ï«Tt«d7!^til'"r'*'r''vf  *r-:  •»  """^  (9°)  =  ""  »  ««t  absolument 

pie.  actes  de  m  volonté    et  qu'il  était  nécessaire  ie  se  choisir  quelques  pa- 

«ul  dan,  le  ciel    on  n'eût  pas  pu  sa-  tron,  ,ubalteme,.  Rien  n\  p?u,cln- 

n^nrlw"^Jv'"'°  1*'  RfPf^V.t  ♦"*>"<*  I""  "1»  *  f«re  passer  en  cou- 

«  ont    Powt  d  exemple   d'une   teUe  tume  le  culte  des  saint,  ;   toutes  le, 

(W.  Mai,  ditcleur  qu'un  Dieu  a;-  raison,  d'un  controversisti  protestant 

arté   de   pluneurs   autres  divinité,  ont  bien  de  la  peine  à  frapper  un 

nrr«ir"fl'.lr  "  r.'  •-g--»'  autaStq„'„n  ho^m^medê 


rî.„™mP«Hn:KSTj-?         kV*?/*  «"«^««atwn  des  ""-l»,  et  la  recon," 

1  homme  estunbnd  idées  semblabU^  mandation  des  officier,  d'un  grand 

empruntée,  de  ce  qui  w  voit  ton,  le,  prince.  Le,  notion,  populaires^sW 

JOUI»  .a  gouvernement  des  états ,  et  Sommodent  extrêmement  d'une  cour 

a  la  cour  des^and,  rois.  Une  teUe  céleste,  où  les  anges,  les  apôtres    l" 

eour  n'«,t  ^oint  un.  femme;  on  t  martyr, ,, oient  perpétuellement oc- 

*J'°ir.T"'"iî'.'  """[."""JT  <="?«?»  à  recommander  i  ofe"  le, 
gnante  dont  le  crédit  est  qudquefoi,  affaire,  de  la  terre  ,  à  solliciter  l'ex! 
aussi  grand  qjie  çelu.  du  roi.  Ainri  pgditio„  d'un  arrêt ,  à  faire  Jo^venfr 

wS!"!?'"/— ?*^"r'  fiî'^ri"*,"  de  ceci  ou  de  cela ,  iommé  l'on  fait  à 

qu  on  leur  disait  de  Cybèle  et  de  Ju-  Ja  cour  des  princes. 

non  ;  et  parce  qa  entre  les  hommes 

faotorité  d'une  reine  douairière  eH      (M)  f'v  !"««.«« ,  à  u  ubU  de,  mutUn, 

oroinairement  plu.  petite  que  celle  «••'"<>< Jono.  ' 

d'une  reine  régnante ,  de  là  vint  que      (•9)Xîï"''"ï*^"*  W<*''''»<irf,Jo»oi. 

J»  culte  de  Cybéle ,  mère  de,  dieux  ,  "TJ^^:^'  ^  v 

fut  moindre  que  celui  de  Jnnon  ,   (^Iv^^mIC^Zù  '"*•  ^'  ""^•^ 
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Mais  pendant  que  vous  ne  mettez  déjà  Pempressement  qu^eui'ent  le# 
aa  ciel  que  des  anges  et  que  des  peuples  à  contribuer  a  la  cons truc- 
saints  f  solliciteurs  et  médiateurs  ,  tion  des  chapelles  et  des  autels  de  1» 
TOUS  ne  remplissez  pas  les  idées  popu-  Sainte  Vierge ,  et  a  lui  ofirir  des  pier- 
laires.  Elles  demandent  une  reine  reries  et  des  omemens  de  toute  espé^ 
aussitôt  qu'un  roi  (91)  ;  une  cour  sans  ce;  car,  selon  les  idées  populaires,  ce 
femmes  est  quelque  chose  d'absurde;  sont  des  choses  qui  plaisent  ans  fem- 
le  goût  naturel  y  trouve  des  irrégu-  mes ,  et  c'est  par4à  que  dans  le  mon- 


litfjBibriquer. 

de  Jésus-Christ ,  établie  dans  le  ciel  Les  moines  et  les  curés  ,  s'etant 
reine  des  hommes  ,  et  des  anges  ,  et  aperçus  que  la  dévotion'pour  la  Sain- 
de  toute  la  nature.  Cette  hypothèse   te  Vieree  était  un  grand  rerenu  à 


séquence  de  ceia  aeyait  être  que 
déyotion  des  peuples  s'échaufiât  très-  reine  du  monde ,  trayaillérent  avec 
promptement  pour  cette  nouyelle  toute  leur  industrie  à  augmenter 
reine  toute-puissante  et  toute-miséri-  l'idée  de  ce  crédit  et  de  c^tte  incli- 
cordieuse.  On  est  prévenu  ,  généra-  nation  bienfaisante.  Les  prédicateurs 
lement  parlant ,  et  avec  raison ,  qiie  se  servirent  de  toutes  les  hyperboles 
les  femmes  sont  plus  portées  que  les  et  de  toutes  les  figures  que  la  rhétori- 
hommes  aux  actions  de  charité.  Elles  que  peut  fournir.  Les  légendaires 
sont  incomparablement  plus  officieu-  ramassèrent  toutes  sortes  de  miracles  ; 
ses  que  l'autre  sexe  envers  les  pauvres,  les  poè'tes  se  mirent  de  la  partie  ;  on 
envers  les  malades,  envers  les  pri-  établit  des  prix  annuels  (93)  pour  ceux 
sonniers  ;  et  s'il  y  a  quelque  grâce  à  qui  feraient  un  plus  beau  poème  à  la 
demander ,  comme  la  vie  d'un  déser-  louange  de  la  mère  de  Dieu.  Ce  qui 
teur  ,  ce  sont  elles  qui  sollicitent,  et  fut  d'abord  une  saillie  d'orateur,  ou 
qui  s'empressent  à  attendrir  ceux  qui  un  enthousiasme  de  poé'te  ,  devint 
peuvent  le  sauver.  On  a  donc  dû  se  ensuite  un  aphorisme  de  dévotion, 
promettre  un  succès  beaucoup  plus  Les  professeurs  en  théologie  empau- 
certain  en  invoquant  la  Sainte  Vierge,  mèrent  ces  matières ,  et  ne  furent  pas 
que  par  toute  autre  invocation.  Ne  ceux  qui  les  dépravèrent  le  moins.  La 
nous  étonnons  pas  que  les  honneurs  coutume  vint  que  dans  les  maladies 
qu'on  lui  a  rendus  surpassent  ceux  désespérées  et  dans  tous  les  autres 
que  les  païens  rendirent  à  Junon  ;  daneers  qui  semblaient  inévitables  , 
car  Junon  ne  réunissait  pas  en  sa  per-  on  fit  des  vœux  à  Notre-Dame  d'un 
sonne  la  dignité  de  reine-mère  et  de  tel  ou  tel  lieu,  comme  aussi  lorsqu'on 
reine  régnante  ;  et  d'ailleurs  elle  pasT  souhaitait  des  enfans  ,  ou  quelque 
sait  pour  fière ,  pour  chagrine,  pour  autre  bien.  Il  arrive  partout,  et  par- 
vindicative  ,  au  lieu  que  la  Sainte  mi  les  infidèles,  et  parmi  les  fidèles  , 
Vierge  était  tout  ensemble  la  reine-  que  certains  msdades  abandonna  des 
mère  et  la  reine  épouse  ,  exempte  médecins ,  réchappent  de  leur  mala- 
de tout  défaut ,  et  remplie  d'une  die  contre  toutes  les  apparences,  et 
bonté  ineffable.  On  sait  assez  que  les  que  par 'des  incidens  imprévus  on 
courtisans  se  refroidissent  et  se  rebu-  évite  les  infortunes  qu'on  ne  croyait 
tent  quand  une  reine  a  trop  d'or-  pas  pouvoir  éviter.  On  voit  dans  tous 
gueil  et  trop  de  soin  de  punir.  Voilà  les  pays  du  monde  ,  que  les  femmes 
pourauoi  Junon  ne  devait  pas  avoir  qui  ont  été  stériles  plusieurs  années , 
•  tant  d'adorateurs  aue  si  l'on  eût  été  conçoivent  enfin.  Les  vœux  dont  je 

Sersuadé  qu'elle  n  aimait  qu'à  faire  parl«  sont  un  merveilleux  artifice  ; 

u  bien.  Mon  lecteur  se  représente  car  s'ils  ne  délivrent  pas ,  o'n  a  cent 

échappatoires^corome  qu'ils  n'avaient 

(91)  Pourfin,  une  cour  sont  dames  est  ^ne  cour  p^j  ^^  faJts  avec    une    foi  asseZ  fer- 

sans  cour  pour  dire  le  vrai»  Brantôme,  Eloge  de  i.^^*^     ^»^   A« .««  4-:.»i»»  «.«<>  w»^^*t^4%  Am 

Françoi.  I»'..  au  /«.  tome  dés  Mémoires  de.  v«°*»  '  ^tc.  On  ne  tient  pas  registre  de 

Capiuines  français,  pag,  m.  a8i,  a8a.  <9»)  Iljr  en  a  à  Rouen ^  à  Caen,  etc. 
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ces  mauTais  succès  ;  on  n'y  laisse  rez  une  infinité  de  setnbla)>les  pen^ 

point  faire  attention.  Si  le  malade  sées  dans  PouTrage  que  je  cite  (gS). 

guérit>  si  les  femmes  stériles  deyien-  Les  païens  n'en  usaient  pas  de  la  sorte 

nent  grosses  ,  etc. ,  on  attribue  cela  envers  Jupiter.  Us -disaient  qu'à  Vé* 

au  Tœu  ;  la  liste  des  miracles  s'en  gard  des  punitions  il  se  conduisait 

trouve  chargée  à  la  nouvelle  édition^  selon  les  avis  des  autres  dieux  ;  mais 

les  offrandes  se  multiplient;  la  dévo-  qu'il  ne  consultait  personne  quand  il 

tion  se  répand  de  plus  en  plus.  Nous  voulait  faire  du  bien  (96).  iTest  la 

av^ps  appris  depuis  peu  par  les  ga-  conduite  que  dcs  gens  sages  ont  con- 

zeties  ,  que  le  roi  d'Espagne ,  qui  fut  seillée  aux  monarvjpties  (97)  ;  et  nous 

à  deux  doigts  de  la  mort  vers  la  fin  voyons  que  les  rois  du  inonde  sont 

du  mob  de  septembre  1700,  réchappa  les  auteurs  immédiats  des  lettres  de 

de  ce  péril  ;  et  parce  qu'on  lui  avait  grâce ,  et  qu'ils  commettent  des  juges 

apporté ,  entre  autres  objets  de  dé.vo-  pour  condamner  à  la  mort  les  crimi- 

'    "         *"          '  •     -        -               souviendra  que 

je  est  une 
églises 

cace  de  cette  image  sa  convalescence,  et  aux  couvens ,  on  verra  bien  la  rai- 

S'il  ne  fût  pas  retombé  quelques  se-  son  quia  fait  faire  un  partage  si  diffé- 

maines  après ,  et  d'une  manière  qui  rent  de  celui-là  entre  Jésus-Christ  et 

l'a  fait  cesser  de  vivre  le  i**.  de  no-  sa  sainte  mèfe  ,  par  rapport  aux  si- 

vembre  suivant ,  cette  Notre-Dame  enatures  de  justice  et  aux  signatures 

eût   acquis   une  telle    réputation  ,  de  grâce  (g6).  Rien  de  plus  propre 

qu'elle  eût  effacé  les  autres  ;^  car  les  une  cela  pour  rendre  la  Sainte  Vierge 

prédicateurs  eussent  fait  valoir  ce  mi-  robjet  principal  et  presque  unique 


ACUC9      A«2UX    pouvait  «vu*  uu    ».^vr..«.«»..  .»       «  «,x>vuu.Moouu w.      ,       %,*.      xJL%i      l^vruo      *C« 

ment.  Ces  messieurs-là  ont  été  les  actes  intérieurs  de  la  piété.  Considé- 
grands  promoteurs  du  culte.  Ce  sont  rons  encore  une  fois  la  cour  des  prin^^ 
eux  ,  je  pense  ,  qui  ont  commencé  à  ces ,  le  ^and  modèle  de  la  plupart 
dire  que  Jésus-Christ  s'était  réservé  des  religions.  Il  y  a  des  princes  qui 
le  jugement ,  et  avait  laissé  à  sa  mère  se  laissent  tellement  posséder  par  un 
toute  la  distribution  des  grâces  ,  favori  ,  mi'ils  ne  donnent  aucune 
moyen  sûr  de  faire  passer  du  côté  de  charge  qu^à  sa  recommandation.  Pré- 
la  Sainte-Vierge  tous  les  actes  de  la  sentez-leur  un  placet  vous-mêmes  ; 
pkis  tendre  dévotion.  Cette  maxime  étalez-y  vos  services  ;  demandez-y 


que  Dieu  lui  donne  une  infinité  de  foS)  KojmM,  Dnlineonrt,  contre  I^érlqu*  d« 

blancs  signés',  afin  qu'elU  distribue  ^>o,„sWae,N.t.Qu..t.,/^.//,c«,. 

selon  son  bon  plaisir  les  choses  qui  XLII,  XtlII,  Foje»  la  remarque  ÇL)  del'Z^- 

appartiennent  h  Dieu  (94)  ?  C'est  donc  tieU  Piaictàa ,  dans  ce  volume. 

à  elle  qu'on  est  redevable  du  salut ,  (97)'£>«^  ov?  ^sfi),  «^v^  liS^ASovri  «r» 

et  de  tous  les  biens  ,  et  non  pas  à  yuÀ?  Ày«t<y»»(  Aoyuivoy  ,  «txxoïc  ^^oç'fltxrlov 

Dieu  ;  car  c'est  elle  qui  choisit  les  tlvAi  «oxeé^iiv*  ri  ik  ta.  SAxa  dm^Ufeu^ 

gens  ,  et  qui  les  écrit  avec  telle  era-  Ji  «tt/toS  ^ointIov.  Censeoitwfuevîroprîneipi 

tification  que   bon    lui    semble   dans  neagenéum^utsitpùseg^teoactiQne.hunealiie 

l'espace  viàe  du  brevet.  Vous  trouve-  ^Ti;:::^'^^^^ 

U^Xriil,  ekap,  XI,  pof.  io8a  ;  ««  rf .  Ar-  (98)  Aixw^u onprétendjue  la  Sainte  rterge 

naaM.  Difi Julté.  pfoposéM  à  M.  Sayaert,  /'•.  distribue ,non^euI«m^nt  toutes  lesprdces,  maù 

partie    pag  60,  auseupi  elle  détourne  très-auvent  les  actes  d»  la 

(oSi  'tT^'suite  Osorio»  a  ditceU  dans  un  ter-  justic*  de  Dieu;  et  ainsi  elUpos^e'.seuU  tout 

m^  Foret  M.  Drelinconrt,  RépUqae  k  Tiré-  .  wn  domame    et  outre  cela  étend  ses  droits  sur 

qmm  de  Bdley ,  pag,  374.        *      "  ^  celui  que  Jésus-Christ  s  était  réserve. 
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y  1»  nfctfMlfi  cnie  Pou  a  troiiveii 
'ntthmmam  y  qmaaîà  on  j  a  censure 
W  Imc  Jtmmt   reKy<ftu.sc  espagnole 
(  ■•i\  Le  vrai  aMjcB  d^airéter  le  mal 
1*1  Mt  drinÉrriiirc  les  pani^gjriques  , 
et  «vdwMcr  ^«e  les  dévots  qui  yod- 
dkaâc«l  ■ii<|im  leur  reconnaissance 
par  des  libcnlitës,  les  enrojassent , 
mmm  pas  aaz  ciiapdks  de  la   ^iate 
yier^  y  Baaàs  ans  kopitaox.  Un^ré- 
il^aore  pas  que  ses  aadi- 
Mii^é  Nosienrs  fois  aux 
_       _  de    HoCre-Dame  ,    et 

^a^às  «alla  les  plos  beaux  sermons 
^■i  aarmi  pav«  sur  cette  matière.  S*il 
vnrt  daac  se  £ûre  ccoater  et  ad- 
mmrr ,  il  hmâ.  ^11  invente  quelque 
trait  BMivcaa  qui  enchérisse  sur 
{••t  ce  q«ft  a  cte  déjà  dit ,  et  Toilà 
«ne  lanrtc  d^iUnsinns.  Le  principal 
HÎs  c'est  ■■  antre  qni  la  dcter>  mait  de  d^ndre  sons  peine  de  si- 
et  qû  Fa|>aliqf  an  «roÉU  et  wmnmit  à  ccnx  qni  desserrent  les  an- 
à  Tavanta^  de  vAt  et  de  tels.  Vo«s  tels  pii^ilcgics,  et  qui  président  au 
Tojea  par  cette  intage  qne  dans  Fkj-  cnlÉc ,  de  reccToir  ai  son  ni  maille 
potlMse  des  docteurs  qui  diacnâ  d^anci»  dévot.  On  lerait  tarir  par-là 
qu'^iai  na  bien  n'^est  répandu  sar  la  les  awifcea  des  légendaires  et  des 
terre  qn'à  la  nooination  ,  et  qn^à  la  itiMonsiMB  y  et  des  prétendus  mira- 
yeconunasdation  de  la  Sainte  Irierge,  «les.  Mais  ce  cbenin  là  n^est  il  pas 
c'estàeOe,  et  no«  pas  à  Dien ,  que  impraticable  ?ifoeofMu,  Aie  ^&ore#l. 
cbaqoe  particvHer  est  redevable  de  (O)  Je  fr^^  '^'^  ohseruaiion  sar 
•a  Ibrtnne  ;  et  c'est  poor  elle  ,  et  non  une  noie  d«  père  Doucin.  ]  Quand  je 
Ms  poar  Dien ,  qu'il  doit  avoir  de  eoasposaà  rartkle  de  Nestorius ,  je 
FaaMnr  et  de  la  reconnaîasancc.  Il  savais  en  cénéral  qu'on  avait  fait  des 
n'obtiendrait  rien  de  Dien  si  la  Vicm  aiaires  à  II.  du  Pin  ,  entre  autres  su- 
mt  s'en  nflait.  Cest  donc  ponr  eJie  jets ,  sor  certaines  cboses  qu'il  avait 
4{n^  doit  avoir  de  la  dévotion  :  cela  dites  touchant  cet  hérésiarque  ;  mais 
ast  fondéd^ns  le  bon  sens  ;  les  raisons  je  ne  savais  rien  en  détail ,  ni  quant 
CB  paraissent  démonstratives  (og).  Se  aux  propositions  cfoe  Ton  avait  coa- 
Uml-iX  éUmtWÊtv  après  cela  que  lo»  ac-  damnées ,  ni  quant  aux  rétractations 
tes  de  retiâan  aient  pris  dans  le  ca-  mû  avait  été  contraint  de  livrer.  Je 
tholicitme  la  forme  qn'ils  y  ont  prise.'  n  en  sais  guère  davantage  présente- 
JTcat-ce  pas  en  bsen  déterrer  là  fon-  aB^ent  ;  toutes  mes  connaissances  se 
démens  r  Quoi  qu'il  en  soit,  le  culte  réduisent  à  la  note  du  père  Doucin. 
4m  la  Santé  Vierge  est  UMMsté  à  des  Je  £rai  néanmoins  que,  pour détmi- 
excès  si  énormes ,  et  s'/  maintient  si  re  les conséonenccs  du  temoignagede 
hautement ,  que  les  jansénistes  ,  qui  œ  docteur  de  Sorbonae  ,  il  ne  suffit 
ont  voulu  donner  des  avis  sur  oc  pas^  nous  alléguer  ses  rétractations; 
•ojety  ny  ont  rien  gagné;  et  pour  un  car  il  J  a  des  cens  qui  se  rétractent 
iMNBme  qni  se  contorme  à  leors  mo-  dans  la  peur  d'are  opprimés  ;  et  il  j 
difications  ,  il  j  en  a  denx  mille  au  ea^  a  qui  le  font  parée  qne  certains 
pied  de  la  lettre  qui  suivent  le  père  raisonnemens  les  ont  éblouis  ,  oui 
Crmset  (  lao  ).  Considérex  ,  je  tous    s<mt  cependant  pKtf  Subies  que  les 

preuves  de  leur  première  opinion. 


fmiron  €0 aif il  refuserait sams  eetm  fdtmtti  ilwmmt  •Hwmée  timm  fw»  otuXe  firnsfir- 

k  mmgtmâgktmmi^nedÊmiewiiMmigemiilhmm  âemeni  MmdmÊmme  l'mmtmr  tks  àiwU  mlutmt»  ie 

mm,  mmUmmfmfi,  Ilftmi  Jome^me  U  imm.  la  Yin^  à  tes  «cvoto  bâiieiB^  F^jmiM.  2m- 

mmûtmmm  ém  gimÊilhom  ne  smtftmr  Ufmmi,  mt  rie»  »  mm  Vtkm»  r «tif ^  jNy.  io8  —  rtar.  ;etM,à*- 

4fme  te  |W<w<t  me  fréiemie  ^m  tm  grmtitmdt  ^kt  —nU ,  êmiu  ees  RéftesiMM  mw  ««  PrâMrratif , 


jmeori,  .    fmg»  m. 

(Mo)  Je  mte  $en  4e  eet  exemipl* ,  fture  4fme  le        O*";  Voje%l' article  AeaàBA ,  (««.  /,  f*  969. 


y 


KESTORIÙS. 


Suppose 
sentiment 


Il  a  coniMi  par  des  preuFCs  inténeuret  »  eomoM  si^ifunt  une  union  n^es- 

qo  il  s  cteit  trompe  ;  ou  n  c'est  A  n  saire  et  puretnent  naturelle  entré 

cause  qu  il  a  compris  en  g^ëral,  que  h  les  deux  natures  ;  mais  aue  Cvrillé 

puisque  Nestonus  fut  condamné  par  d  lui.méme  s'était  rendu  à  la  forcé 


.   j  -       ,,                 '    -  - — _ -^  "«■''«  ».g-.o»,»  ^aw«y.  m  «1  csi  certain 

<*e  ."fJneoreoses  et  tri.-danwreu-  ^,  pour  dégager  Cyrflle  da  fardeau 

us  dishnction.  du  fait  et  du  droit,  que  cch  lui  met  «nr  les  épaule»    il 

En  ce  ca»-U  ses  rétractationi  a'em-  ftut  recourir  à  l'infaiUibUltï  de»  ton- 

|>eclœnt  pas  i)n«  »on  premier  »enti-  cile»,  quant  aux  d<<ci»ù>ns  »ur  le  fait 

ment  naît  quelque  force  en  fiTcur  de  Vu  jet  le»  observation»  que  le  père* 

«eslortu»  :  car  on  en  peut  conclure  Doucin  a  4talée$  pour  la  soutenifTet 

qu  un  habile  théologien ,  qut  avaU  pour  réfuter  le»  distinctions  de  me» 

examiné  la  matière ,  a  reconnu  paf  sieurs  de  Port-Roral. 

f!T^  intérieure» ,  |e  veui  ^ire  (P)  Un  minittn  de  Paris  répondit 

le.  preuves  que  «i  pt^  du  pro-  à  un  ii>iaue  oui  u,mbL.it^J^F.°"u. 


que  ce  que  le  pire  Douwi»  rapporte  M.  le  Camus /évéque  de  Bellev  •  â 

touchant  le»  plaintes  des  anciensdis-  ...dress.  à  M.  DrelincourtT,^,;u, 

ci|rfe»   Aï  Sestonus.  lU  soutinrent  ,  me  permettrez,  en  passant,  de  vous 

.  que  la  dwpute  entr»  ce  préUt  et  „  dire  que  jamaû  je  n»ai  rencon"^ 

l  »1^^ i  ^^21' V^*'*"* ^?""  »  A:rirain»i  que  vous-même,  qui 

l  ^Z^V^^^'t^  *^  premier.  ,  »«,mblez  pli?»  favorable  à  cette ^ï- 

»  sermons  était  conforme  i  ce  que  »  vine  mère,  l'évitez  soimeosement. 

:  îa°;*  rr r ".^^-I^Lr  i-  «ftcomme-un  écueil  .«Tt  ^eXi 


»  point  de  lu»  ;  qu  on  en  a  rapproché  »  vant  presé^î ,  me  l'ont  nié  en  se 

»  ïune  manière  qui  faisait  un  sen»  ,  «.brant,  comme  »i  mérè  de  Chrt't 

*  tout  «»osé  au  »len ,  et  que  cW  ,  et  mér«  de  Dieu  étaient  deux  ch^ 

.  VWtt^déte,tflkl***rufUesque  Ce-  „  »es ,  etaue  Christ  ne  futpasDku^ 

.  lestut  etlesautn,,  c'esl-à-dire  les  „  ce  qui  âioque  et  heurte  rudement 

.  père»  d'Éphése .  ontetéjutprU  ,  ,  r„i„n   hypo»Utique  et   la  corn 

.  qu'il  ne  fait  noUe  difficulté  de  don-  ,  munication*des  iJiome,  :  vous  y 

»  >«r  i  Hane  Je  Bom  de  mère  «fc  „  pe„8e,ez ,  s'il  vous  platt  (To3\  l 

»  p/e«,  pourvu settlenwntau on  ue  M.  Drelincourt  réponSit  (io4)      i" 

»  MZmL^^.Af  rf„'  «^rr  .«'  qu"  la  créance  des  érfi'es ittf2™éês 

"  d  Apollinaire  {*).  Ce  que  Heslonus  est  parfeitement  conforme  à  celle  de 

.  Îk"Î'  W  '^  ii^^adios    théodoret .  l'ancienne  église ,  i  l'é^rd  d"  de» 

»  Iba.  Irénée.*t  l.»aut«»n'avaient  natures  de  âsus-Christ*,  en  uSS  S 
»  point  ce«»é  de  Je  répéter ,  qu'on 

»  avait  attrihué  A  Nejtorius  milfe  au-  ft  OrUmal.  .««*  «/c,rtU.  ««iu.. , 

»  tre»fai,ssetés,quem  lui  m  personne  (.«)  D..ci.,  4wr.  d«  N««<,ri«Zr,  «». 

»  qu'ils  connussent ,  n'avait  jamais  **»•                                       — »•.  i'<w 

»  ni  partagé  le  Christ ,  ni  reconnu  „  '".?'>  ^  Cmo.,  Mtu  de  BelUr,  KipooM  Ii 
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personne  ;  a^.  qu^encore  que  ee  mot  déclare  auee  toute  liberté  que  de  peur 
de  mère  ae  Dieu  ne  se  trout^e  point  de  donner  de  V achoppement  auxper^ 
dans  l'Ecriture  y  la  chose  qu'il  signijie  sonnes  ignorantes ,  je  ne  prends  point 
y  est  bien  clairement  (ro5)  ;  3^.  qu'il  plaisir  a  employer  ces  termes  si  ce 
y  avait  clos  ^  dix  ans  qu'il  avait  n'est  au^en  mime  temps  j'en  donne 
fait  imprimer  un  opuscule  de  l'hon-  l'explication.  Car  tous  ne  sont  pas 
neur  qui  doit  être  rendu  a  la  sainte  et  capables  d^ eux-mêmes  de  comprendre 
bienheureuse  Vierge  ,  dans  lequel  ce  que  (fos  écoles  et  les  nôtres  appel- 
traite  se  trouvent  ces  propresparoles:  lent  communication  «d'idiomes.  Au 
nous  ne  faisons  point  de  difficulté  de  lieu  d'attribuer  h  la  personne  ce  qui 
dire  aueo  les  anciens ,  que  la  Vierge  convient  aux  deux  natures ,  soit  par 
Marie  est  mère  de  Dieu  (io6);4^.  ^u®  mégarde^  soit  par  une  grossière  igno- 
monsieur  r^véque  de  Belley^ayant  lu  m/ice,  ils  attribuent  à  l'une  des  na- 
!•  ^M.  ^  j'*._-'  •  ^  _    _  _.  .....^  seulement  h 

que  la 
_  ne  com- 

(107);  5^.  qu'aucune  des  créances  des  prennent  pas  à  l'abord  iju'elle  n'est 
protestans  ne  peut  être  combattue  point  sa  mère  en  tant  qu'il  est  Dieu  : 
par  ce  titre  de  mère  de  Dieu,  et  mais  par  une  pensée  confuse  ils  s' ima' 
qu'aucun  homme  bien  instruit  en  leur  ginent  qu'elle  est  proprement  mère  de 
religion  ne  se  fera  jamais  tirer  l'oreil-  sa  dii^inité  comme  ae  son  humanité, 
le  pour  dire  que  la  Vierge  Marie  est  J'ai  rencontré  des  gens  de  votre  eoiH' 
m^e  de  Dieu  (  108)  j  6^.  «  que  si  ce  titre  murUon  qui  concevaient  cette  qualité 
»  de  mère  de  Dieune  se  rencontre  pas  de  mère  de  Dieu  de  la  façon  la  plus 
»  si  souvent  en  nos  auteurs  que  câui  grossière  que  Ton  pourrait  s'imaginer 
»  de  mète  de  Jésus-Christ ,  ce  n'est  (  1 10). 

»  pas,ni  qu'ils  soient  si  ignorans  que  Ceci  servira  de  confirmation  aux 
n  de  s'imaginer  que  ce  soient  deux  choses  qui  ont  été  insinuées  dans  la 
»  choses  duR^rentes,  et  non  pas  deux  remarque  (A),  touchant  la  crainte  de 
3»  expressions  qui  reviennent  à  une  :  Nestonus,  que  l'on  n'abusât  de  l'ëpi- 
»  ni  qu'ils  soient  si  impies  que  de  théte  de  mère  de  Dieu,  et  fera  con- 
»  croire  que  Jësus-Gbrast  n'est  pas  naître  en  même  temps  les  circon- 
»  Dieu.  Bffids  ils  en  usent  de  la  sor-  spections  des  ministres etlearscauses. 
»  te  avec  une  sainte  prudence.  Ils 
»  considèrent  que  grâces  à  Dieu  ce  (xto)  Là  mfme. 
»  royaume  n'est  point  afiiigë  de  la 

»  peste  des  nestonens;  et  qu^il  n'est  NEVERS  (  Jean  DE  BoURGO- 
)i  pas  besoin  à  présent  de  chercher  ^^  c^^ite  de),  au  XV*.  siè- 
»  des  précautions  contre  une  erreur    1^     r  *   r    *         i*     •*  '  1 

»  qui  est  aboUe}  mais  qu'U  y  a  des  Ç'^  >  /"*,  ^^^}  maltraite  par  le 
i>  gens  i^ui  déifient  UYier^e  Marie,  dernier  duc  de  Bourgogne,  quoi- 
»  et  qui  en  font  une  déesse,  et  qu'il  qu'il  eût  l'honneur  d'être  soti 
»  est  à  craindre  aue  les  choses  qui  purent  (A).  Ce  duc  l'oblîffea  de 
»  sont  en  elles  mêmes  les  plus  vén-  *  ^    '       jr'j-n*^! 

>,  tables,  les  plus  saintes  et  les  plus  renoncer  aux  duchés  de  Brabant 
»  innocentes  ne  servent  à  les  entrete-  et  de  Limbourg,  et  aux  terres 
»  nir  en  leur  erreur  (100),  »  Enfin  ,  d'outre-Meuse ,  par  un  contrat 
ce  ministre  fait  cette  déclaration  :  Je  fo^cë,  le  22  de  mars  i465  (a), 
proteste  devant  Dieu  et  devant  «««  ti  1^  j^î       j  •   j    i>      1       j 

saints  anses  ,  que  je  crois  fermement  ^  ^^  dégrada  aussi^  de  1  ordre  dc 
que  la  Vierge  est  mère  de  Dieu  ,  et  la  Toison  dor  (B).  Ce  comte 
que  je  suis  prêt  de  signer  cette  vérité  mourut  à  Nevers  j  le  25  de  sep- 
de  mon  propre  sang.  Néanmoins  je  tembre  1491  (*)  ,  âge^'de  soixan- 

(ie5)  Dreljncourt ,  Répliqae  k  la  Réponse  de 

M.  de  Belley,  pag.  ■ag'i.  (a)  LaUbe,  Tableaux  généalogiques  ,  pag. 

(106)  Là  mime^  pag,  994.  2i63;  Anselmef  Histoire  de  la  Maison  royale, 

(io^)£à  m^me^  pag,  9^,  P*V»  2'^* 

(108)  Là  même^  pag,  k/5.  {b)  Fabert ,  Histoire  des  ducs  de  Bonr- 

(109)  Là  mfme\  pag,  097.  gognc  ,  tom,  I ,  pag.  i55. 
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te  et  seîse  ans  (c).  Il  était  né  à   »  arme»  do  comU  de  HeTers,  avec 
Clameci,  le  a5  d'octobre  141 5   »«?  P?~'*î«Tj**, •'???• '.î  "°* 

/  *v    Ti         •..  y.  '  '^'  3  1      ^  chronique  H.  S.  de  la  bibliothèque 

{d).  Il  avait  hente  de  son  oncle    „  au  roy.  Le  comte  de  lYeuers  ad- 

maternel  (e)  la  comte  d^£u  j  Fan  »  joumé  par  lettres  patentes  du  tres- 

1 472  (f)»  11  fiit  marié  trois  fois ,  »  haut  et  tres-exceUent  prince  et  mon- 

et  ne  laissa  que  deux  filles  légiti-  ^  redouté  seigneur,  monseigneur  U 

.  \.       j    ,   \  fn\  i>  duo, scellées  du seel de  sonordre de 

mes  et  trois  bâUrdS  (g)  (t).  „  /«  Toison,  n  comparoir  en  person- 

(c)LaW>e,TaMeatixgéiié«loff.»»«g'.a63.  »  ««  au  présent  cfiapitrey  pour  y 

(d)  Anadme ,  Histoire  de  h  BUmoo  roya*  »  respondre  de  son  honneur  touchant 
le ,  pag-.  2:i8.  »  cas  de  sortilège ,  et  abusant  des 

(e)  Charles  éP Artois  ,  frère  de  Bonne  »  saincts  sacmments  de  son  église,  ne 
d*Jrtois,  mère  de  cecomiedeNetm.  ,  /^.^f  présenté  ne  comparu  ,  a//içotf 

(/)  Amelme      Hutoire    de   U  Bfaison    ^  ^y^^  ^^^     jp^  ^^„^  ^^^^  ^ 

"SrL»£hf'Tibieauxgt{nAaog.,r«^.264.    »  T''^^**  ff  pH^ation.  de  l'ordre  a^ 
^)  *.««««,  Bennuog.,  pag.  »^     ^  nj/i^cye  /e  colUcr,  et  pouroe  a  esté 

(A)  Il  fut  fort  maltraàépar  le  der-  »  et  est  déclaré  hors  de  tordre  et  non- 
mer  duc  de  Bourgogne son  pa^  n  appelle  en  l'offrande.  »  Un  histo- 

rent.  3   U  était  fus  de  Philippe  de  rien  moderne  (^  assure  que  PAi^p^/ie 

Bourgogne,  comte  de  Nevers ,  de  Ke«  le  Bon,fdAé  de  uoir  notre  comte  de 

thel  et  d'Étampes ,  qui  fut  tuë  à  la  Nevers  dans  le  parti  de  Charles  VU , 

bataille  d^Azineourt ,  Pan  141 5  ,  et  roi  de  France,  le  fit  biffer  de  V ordre 

Îui  avait  pour  père  Philippe  le  Har-  de  la  Toison,  Notez  que  ce  comte  fut 
i  y  duc  ae  Bourgogne ,  ms  du  roi  fait  chevalier  dans  le  neuvième  <^- 
Jean.  Ce  Philippe ,  comte  de  Nevers,  pitre  tena  à  la  Haye  ,  le  ra  de  mai 
(^onsa  en  secondes  noces  la  fille  du  i456,  et  que  le  premier  chapitre  tenu, 
comte  d'Artois ,  et  en  eut  deux  fils  ,  par  le  duc  Charles  fût  le  onzième  (4). 
Charles  et  Jean  (1).  Celui-là  mourut  II  ^ttenu  à  Bruges  l'an  1^68  (5). 
sans  postérité  légitime,  celui-ci  fait  le  (C)  //  fut  marié  trois  fois  ^  et  ns 
sujet  de  cet  article.  11  est  aisé  de  con-  laissa  que  deux  filles  légitimes  et 
naître  le  deeré  de  sa  parenté  avec  trois  bâtards.  ]  i^.  L'an  i435 ,  avec 
Charles,  le  dernier  duc  de  Boureo-  Jacqudine  d'Ailli ,  fille  de  Raoul,  vi- 
gne ,  dés.  qu'on  se  souvient  que  Pbi-  dame  d'Amiens  et  seigneur  de  Péqui- 
uppe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  ,  gny,  de  laquelle  il  eut  une  fille  ,  qui 
était  le  bisaïeul  de  ce  Charles.  fut  femme  de  Jean ,  duc  de  Clèves  ; 

(B)  ....  Il  le  dégrada  aussi  de  V or-  3<>.  Tan  i475,  avec  Paule  de  Breta- 
dre  de  la  Toison  d^or.  J  Pterre  Mat-  gne,  fille  de  Jean  de  Brosse,  comte  de 
thieu  va  nous  apprendre  lâ-dessus  un  Penthièvre  ,  de  laquelle  il  eut  une 
fait  important.  Plùlippe  de  Crève-  fille,  qui  fut  mariée  à  Jean  d'Albret, 
eoeur,  seigneur  d'Esquerdes,  dit-il  sire  d'Orval;  3<».  l'an  i4^  t  s^vec 
(2),  reçut  le  collier  de  la  Toison  d'or  Françoise  d'Albret,  fille  d'Arnaud- 
en  la  première  solennité  de  V ordre  Amanjeu,  sire  d'Orval  (6),  et  sœur  de 
que  le  duc  Charles  fit  h  Bruges,  après  ce  Jean  (7).  Elle  n'eut  point  d'enfans. 

la  mort  de  son  père,  lorsque  le  comte  ^^^Aen,  H»u>irede.d.e.deBo«rBo«.e,  i«m. 

de  r(evers  en  fut  exautoré  plus  indi-  /^  ™,  ,55. 

gneirtent  que  le  respect  de  sa  maison  *(4)  GoUul,  Mémoires  d«  U  Franche -Comté, 

ne  luifaisaii  espérer  d'un  pnnce  son  ^jj^^^'^^          ^^ 

parent  proche.    Sa   note   marginale  }^Tinfdu  ^vTtJiSt,  Tableaux  géoéaloçi- 

Vaut  mieux   que    le  texte;    la  voici  :     q«es,  p.  «63,  et  du  père  Aaaéliue, p.  7tB et sutv. 

«  Le  duc  Charles  de  Bourgongne  re-  (7)  Poutu«  Heotems,  Reram  Bargitnd. ,  l.  FI. 
»  nouveUa  l'ordre  du  Toboû  le  7,  8,  NEUFGERMAIN  (Louis  DE  ) , 
*  9  de  may  en  la  ville  de  Bruges,  et        -^^^  français  un  peu  fou  ,  pour 

J»  fit  mettre  et  marquer  de  noir  la  *       .        1  •       j        •         •     '1 

«  place  où  dévoient  estre  mises  les  ne  rien  dire  de  pis  ,  vivait  sous 

(i)  Tire' de  PontuaUenlermê,  au  Ut>re  K/Re-  le  rëgue  de  LoUlS  XIII  *,  11  Ser- 
ra» Bnrcnndicanim.  f^ore%augsi  Upèrehàbhe.  «  t      i        j-.       ^'i    •     -i                      .ac 
aux  tS.«x  généalogigies,  pa^.  :^V.  *  Lcclcrc  dit  qu  il  vivait  encore  en  ifôa  . 

(a)  Pierre  Blattliieu ,  Histoire  de  Louîs  XI ,  liv.  «nnee  en  laquelle  Ménage  l  appelle  le  vteuT 

X/,  pa^.  m.  ^So.  badin. 
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vait  cle  jouet  au  duc  d'Orléans  ,       (A)  //  se  ^HolifiaU  noêle  h^téro- 

au  cardinal  de  Richelieu  ,  et  aux  ^1^*^®  4«  monsekncur,  frère  unique  de 

1 .     ..^  J^        A  1%     Il  sa  majesté.  Qu^on  ne  s  aille  pas  ima- 

beaux  esprits  de  ce  temps-là.    1  gi„er  que  lïs  beaux  esprits^  qui  di- 

se  qualifiait  poète  hétéroclite  de  Tertissaient  par  son  moyen  le  duc 

monseigneur^  frère  unique  de^a  d'OrWans,  le  cardinal  de  Richelieu» 

majesté  {K).  Sa  méthode  favorite  ^**;v,  ^^}  donnèrent  cette  qualité  mus 

».  <.  j    V  •      j  '  n    '  *I"  "  1  acceptât  :  il  est  sûr  qull  la 

était  de  faire  des  vers  qui  finis-  ^^^^it  fort  sérieusement,  et  qu'elle 

saient  par  les  syllabes  du  nom  était  l'un  de  ses  titres  à  la  tête  de  ses 

de  ceux  qu'il  louait.  C'était  une  ouvraj^*  En  efltet,  voici  les  termes 

gène  qui  lui  faisait  débiter  mille  ,t"  P"^^f'S«  î"'^^  °^*î".^  ^«  "^^  ??"'' 
V  \.  ^  ,.  limpression  de  ses  poésies,  lan  ibjn: 

impertinences ,  et  un  galima-  jyot^  bien^aimé  Uuis  de  Neufgee- 
tias  si  ridicule ,  qu'il  ne  faut  pas  main  ,  nous  a  fait  remontrer  qud  dé- 
s'étonner  qu'on  se  divertît  à  lui   simit  faire  imprimer,  pour  la  seconde 

proposer  des  noms  qui  lui  don-  -f^j''  ff"  P^'^l^^P^rUe^*  et  aussi  ia 
*      *^    ^  j>    ^     •        T  deuxième  parue  d  un  litnre  intitulé  i 

nassent  un  çeu  d  exercice.  Je  ne  Les  Poésies  et  Rencontres  du  sieur  de 
sais  même  si  l'on  ne  se  servait  Neufgerroain  ,  poé'te  hétéroclite  de 
pas  de  lui  pour  entremêler  des  ï»otre  très-cher  frère  unique  le  duo 

traits  satiriques  parmi  des  louan-  dTOrléans  j  m«w  doute  qu'autres  le 

*    j.*  j  voulussent  faire  imprimer ^    ce  qm 

^QS  :  je  veux  dire  que  des  gens  tournerait  h  son  préjudice,  requérlnt 

plus  ingénieux  que  lui  l'aidaient  sur  ce  nos  lettres  :  A  CES  CAU^ 

quelquefois  à  faire  ses  vers.  C'est  'SESynous,  voulant  gratifier  ledit  de 

ce  qu'il  semble  qu'on  puisse  Con-  ^fJ^^Z"^lL  ^  ''''^  ^^"^'^  ^ 
/  1   n  »    *  -1   -1  *  fi   permettons,  etc. 

)ecturer ,  à  1  égard  de  ceux  qu  il  (p)  n,  trouveront  ci-dessous  les  vers 
fit  pour  MM.  Godeau  et  Cou-  dont  je  parle, '\  Rapportons  premier 
rart  *.   L'un  n'était   pas  d'une  rement  ceux  qu'il  fit  pour  M.  Con- 

mine  ni  d'une  taille  avantageuse,  ^^^*-  "Vwelle  Contât,  soit  que  la 
is     .  ..        •    4  j    T  A*         prononciation  des  Parisiens  (i)  reût 

1  autre  ne  savait  point  de  latm  ;  frompé  à  l'orthographe  de  ce  nom , 
il  semble  donc  qu'il  j  ait  un  peu  soit  que  la  syllabe  rat  eût  paru  plus 
de  malignité  dans  leur  éloge ,  et  favorable  que  celle  de  rdrt, 
qu'un  plus  habile   maître-  aue  a  monsieur  coinuT. 

fîeufgermain  y  ait  touché.  J^en        L«i,yikbe«  da  ikm  $iii«««t  Uê  rtn. 
laisse  le  j  ugement  à  mes  lecteurs.        jiinsi  tfue  Voa  futdait  des  ma  de  Tar^ç^^ 

Ils  trouveront  ci-dessous  les  vers  Ç"*'f«'»»  »«»  **»  touttMmptmt  engendrer 
dont  je  parle  (B).   I{  ny  a  guère        ^  quoi  je  répondu,  exceptez  ffe7ieon, 

de  pièces  dans  les  écrits  de  Voi-     BtVes7iJ^mi^^qw%'^wJ^Ê^^' 

lUre    qui   soient   plus    ingénieU-        ^'^tp^erlatinU'saitparUr gascon; 
*  »•!  f»  ^  ^ rave,  sentencieux,  disert,  rmnqntLmeml, 

ses,  que   ce  qUll  nt  pour   se  mO«        ^ustjuês-làqu'ilvainqùUdiroutantdansMaeon 

quer  de  ce  poète  W léroclite  (G).  SL;rrSî^:^«;S."L ^^ 
La  réponse  de  Neufgermain  mar- 

«.••A  r*.-.*41  ,«><kii  -rt^»»»;*  •>!.,«  /T\\  .        {i)  C'esPràr-dire,  de  plusieurs  Parisiens, 
que  qu  il  n  en  pOUVai  t  plus  (D)  l         (,j  nj-^i^^,  ^Ire  Mo«.err.t.  rojez ,  tom.  X, 

Je  coup  l  avait  étourdi  ;  jamais  il    P*^'  »o9»  remarque (P)  de  l'article  Makca. 
««*n«,nift    ..^rvr»%«    c,    ^^    -n..,'!!    Jil^^Z*.        (3)Furetièrc  ,   au  mot  Grat  ,   nous  apprend 
n  avait   moins    su   ce   qUlI  disait    <fu:en^yer  au  grat  signifie  reh^,c9u^ en, 

qu'en  cette  rencontre,  »2>r*'';?rom«nér.  [Cette explicâtioiiB'«tp«»jn«te. 

^nvoyer  au  grat  «appose  quelqu^uB  à  qui  le  der- 
rière démange,  qui  a*en  plaint,  et  qui  ne  s^avise 
^    Joly  trouve  U  conjecture  mal  fondée  ,    pw  q»'«P««"^t«j«mlager  en  «e  «ratunt.  Co«- 
»  ^.Ki     '  J     r-    ^  •      '  •  j^        meMplainteestndicule,  on  envoie  MirauMniene 

pt  quilny  a  rion  de  lort  ingenteux  dans  „n  tel^omn*  w  frotter  1»  gmter  le'eia  anîo»^ 
ce%  ver»  qui  sont  rapporte»  en  1«  remar-  casa,  Iierbe  que  q»dqoe»-nm  prement  pow  le 
'l^e  {Pj-  chardon  k  cent  t£te«.  Rui.  cair.  ] 


NEUFGËRMAIN. 

S*ii  M  hmrangué  en  ekatre^  il  harangue  ^ 
Zélateur  de  vertu  ^  contraire  au  le^'rat. 
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Boi*wtt,  mangeant  le/aitandeau , 
Apollon,  Minerve  et  Godeau  (6). 


Puis  boit  Veau  d^Hippocrine  h  plein  btve  ou 

JUteon , 
Aux  vivant  et  défanU^fàlKe  au  grand  Amm- 
rat 


(C)  Ce  que  Voiture  Jit  pour  se  mo 
quer  de  ce  poète  hétéroclite.  ]  Il  fit 
rat  i*.  une  haLUaiàe  en fat^eur des  Couvres 

Ajant  soif  et  sans  soif  ^  cet  excellent  ConraU     de  NeU^germain  ;  a*,  imc  RëpOOSe    k 

Il  sait  de  iptel  genre  est  dans  Despautire    la  Plainte  (7)  desconsonnes  qui  n'ont 

Saigner,  ^U  pouls,  appliquer  U  eéraf      P£'  l'honneur  d'entrer  au  nom  de 
Si  quelque  belle  il  voit,  il  dît  :  ô  bon  bocon  t     -^etifyermain  !  3<*.  UDC  Requête  a  M, 

Ses  beautés  admirant,  et  son  bel  apparat ,  de  Puylaurens  au   nom  de  Neufser>' 

Pmsdes^^eauxdiecoursUschanneceCon^    mainii^,  Des  ^^ers h  iamodedelVeuf- 

Plus  qu'^Orph/e  puissant,  il  peut  sans  Uxi-    g^f^^^if^i  «  -^«  d'At^aux^    les  lettres 
con  du  nom  finissant  les  vers.  Tout  cela 

Arrfter  de  propos  U  soleil,  ikmmignt,  cstj)lein  d'esprit:  la  Réponse  à  la 


j^'aigle  volant  en  l'air ,  le  duc  et  le  faucon .  -^1    «^a      j                      *          x*  «" /•  «^ 

Pa/tenrelelion,etl'}cumantven^i^^'  plainte  des  cotisonncsful  faite  sons 

Baleines  prendre  en  mer  par  ses  accensConrat.  I®  DOm   de  Jupîter.    C'est  ane  excel*- 

Dans  un  livre  il  fait  voir  qu'au  prix  d'un  lente  piéce  :  iieaiiinoinâ  M.  de  Girac 


porter  quelqu'un ,  puisqu'autrement  aMo»^it  touchant  les  voyelles:  c'est 
presque  personne,  dans  les  payse'tran-  ^«'elles  avaient  ct^  mises  toutes  dans 
èers,  n'aurait  pu  avoir  une iât^e  juste    '®  °°™  ^®  Neufgermain.  Cela  ne  peut 


que  ce  nom 


u  caractère  de  ce  poète  hétéroclite,    être  vrai  qu  en  supposant  , 

s'orthographie  Nceuf germain.  Vous 

A  MONSIEUR  GODEAU.  aDez  voir  l'étrange  galimatias   que 

Les  sjUabesdunomiinbMiitlesvert.  ^®  poête  hëtërocUte  fonda  sur  cette 

La  belle  et  gentille  Margo,  ^«"^^  de  Voiture.  «  (  8  )  De  quelque 

Trouvée  naguère  au  bord  tTeau^  »  faÇon  que  VOUS  le   preniPS  ,  M.  de 

Puisant,  puisa  un  escargo,  »  Voiture  est  toujours  blâmable.  Car 

Oontellefitsibonehaudeau,  „   «»:i  ^i„    ^««    ,«;„  .,^  «  J„««   ««  -«.«.4. 

Qu'il  n'en  resta  point  k  Godea».  "  *-"  P-^    P^^   "***  "î?  ^  *^*"^  ^®  "*^' 

Dedans  son  lit  en  son  gogo , 
JEneourtinée  ttun  rideau , 
Renmant  ba  gtgue  ou  gigo , 
€^hantait  un  air  en  go ,  fn  d'eau  ^ 
Enfweur  de  mçnsiettr  Oodeam, 

Lui  seul  a  trouvé  le  mugo 
D'éloquence ,  prose  et  rondeau; 
CarjHus  charmant  qu'un  Larigo , 
Matntejère  marche  en  bedeau; 
Portant  masses  devant  Oodeau. 

yénus  lui  donna  son  mago, 
Atlas  lui  offrit  son  fardeau , 
Diane,  ImoletB'ago, 
Et  le  beau  Phébus  ^  ce  blondeau  , 
Donna  ses  chevaux  (5)  à  Oodeau, 

D'un  nom  si  divin,  origo 
Est ,  que  liée  d'un  cordeau , 
Disait  une  pie ,  ou  margo , 
GoteOf  fiireGodeo(*), 
Voyant  marcher  monsieur  Godeau, 

Ses  festins  coûtent  un  lingo  , 
En  nectar^  lapin,  hétoudeau, 
Puisqu'ensenAle  à  tirlarigo , 

(4)Wen^erauiii,  /i*.  paH.  de  tes  Poésie^  et 
BencoDtres ,  pag.  loa  ,  io3. 

(5)  Faute  d'impression  ,  apparemment  au  lieu 
de  cheveux. 

0  lucedo  Dem. 


1  w      —  —  — 

»  le  mettre ,  n'y  devant  pas  être  , 
»  commelelui  reproche  Neufgermain 
»  lui-mâme. 

•  Il  bdtit  en  l'air  des  châteaux  , 

•  Par  diphtongue  il  fait  mots  nouveaux , 

•  Par  œ  de  JNoeufgermantse , 

»  Et  brouillant  un  nom  glorieux 

•  Bédetneufgermicopsaniise  (o) , 

•  Au  mépris  des  hommes  et  dieux. 

»  Obi  tbtt  montrer  qu'en  ce  beau  notn 

•  Toutes  venelles  sont  sinon 

•  O,  qui  par  sa  forme  sphérique 

•  Environnant  cet  univers , 

•  Bend  le  caractère  d'Afrique 

•  Confrère  de  celui  d'Anvers,  » 

(6)  Nenrgermairt  ,  //*.  partie  de  ses  Poésies  et 
Rencontres,  pag.  ia5,  ia6. 

(^)  Elle  est  parmi  les  Poé&ies  de  Yoîtore.  C'est 
M.  Patris  qui  en  est  l'auteur. 

(8) Girac,  Répoiise  à  la  Défense  des  OEavresde 
Voiture,  section  XXKI,  pag.  i<j6. 

(9)  Notez  que  dans  la  RéponbC  à  la  Plainte  des 
consonnes,  Jupiter  déclare  qu'il  faut  que  ce  poète 
ait  nom  Bédelneargcnmcop»int. 


i36  NÉVIZA». 

NÉVIZAN  (Jean  )  ^  îuriscon-  ÊJphahêtieo  contentorum  narratiifo, 
suite   italien*,  natif  d'Ast,  fut   ^taberis  gaudh  maximo;  que  l'au- 


Padoue  (a).  Il  publia  entre  autres   qu'on  y  trouve  que  Dieu  ne  s'est' fait 

ouTrages  un  traité  qu'il  intitula  ^^''""î^  >  «*  «*'*  pardx>nné  au^  genre 
^,°  «,.     .â\        ,     Mi*^    humain,  que  parce  que  la  Sainte- 

Sjha  rmptiahs  (A)j  ou  il.  fit  Vierge  était  belle  ^.  imô  i>èu5  o/^/i- 
paraître  son  inclination  à  débi—  mus  maximus  oh  pulchrœ  ^t  decorm 
ter  des  plaisanteries  y  et  une  éru-  fi^^  Jemsalem  immàcMilatam  uirgir 
diUon  assaisonnée  de  curiosités  '•^'*^"f.  «;«"«"  *""""<'  '^  '"/?'» 

,.       ,.         ^       »i  .         1  pepercU  et  homo  factus  est;  quon 

divertissantes.  Il  y  entassa  beau-  Jj^  ^^^  cela  ks  conseils  de  Romanus, 

coup  de  recueils  de  médisance  ayeo  la  page,  la  ligne  et  le  mot; 

contre  le  sexe.  Quelques-uns  di-   qu'on  y  trouve  aussi  ces  paroles ,  si 


qu'elles  se  vengèrent  de  lui  cruel-  précipita  point  tous  les  mauvais  an- 

lement  (B).  Il  ne  fut  jamais  ma-  ge»  en  enfer  ;  qu'il  en  mit  quelques- 

•^À    «v^aCo  ;i   ^^4--Aft:n4>  «•.MA  ^r^^  uns  dans  les  corps  des  femmes  pour 

ne,  mais  il  entretint  une  con-  faîre  enrager  les^ hommes.  Tout  est 

cubine  ,  et  en  eut  un  fils  qui  fut  plein,  aioute  M.  Marais  ^  de  pareilles 

avocat ,   et   qu'on  dépouilla   de  choses  dans  cette  compilation. 

tous  ses  biens  (C) ,  et  qui  pour  J^  "«  «rois  pas  que  Nditîon  de  Pa- 

surcroît  de  malheur  passa    de  "«,  i5îi  *%  soit  la  première  (♦)     et 

1,         A              *"«i"^«*»^  M«aoa    w  m'étonne  crue  Gesner  et  ses  conti- 

I  extrême   pauvreté    a   la  folie,  nuateurs  aient  été  si  nécligens  à  Fë- 
Jean  Névizan  décéda  l'an  i54o.  gard  du  Syha  nupUaUs.  Ils  n'en 

II  avait  eu  soin  de  marier  sa  con- 

r  •         y  1  »  ■*'  Joly  et  Leclerc  ne  troaTent  pu  exacte  U  lr«- 

CUDine  \a),  ductionqm  Bayle  fait  ici  du  passage  cité,  et  ils 

«T*  jj'A«       f '..            ni-      r     «^  1      *  CB  donnent  nne  tradaction  littérale. 

L  addition  («ite  par  Ctouiepi^  à  cet  ar-  •«  Leclerc  et  Jdy  disent  que  U  première  édition 

tule  est  extraite  du  tom.  XXTv  des  JtUmoires  doit  être  de  iSig. 

deNiceron.  (*)  Je  suis  persuadé ,  comme  M.  Bayle,  qoe 

(a)  PansiroL,  de  daris  Legum  Interpret.,  l'édition  au  SjUa  nuptialis  de  l'an  i5ai   nNat 

eap»  CLiy.  P*'  1*  première,  mais  n^en  ayant  pas  tu  de  pins 

Ib)  Tiré  de  Panairole  ,  lib,  II ,  de  clar.  «««»«»  «,  V^  J«  P»"  ^^  li^ewus  est  que, 

Le«.  Interpretil).  ,  can,  CLV,  sM  y  en  a  quelqu'une,  elle  ne  peut  être  tout  au  plus 

*^»'  *«v«*^««7i.***.  ,  M.^.  w^,- ,  ^^  j^  Tannée  i5x7,  puisque.  ^  ^i  "•  **>*  de  ce  U- 

(A)  Il  publia..,,  un  traité  qu\l  in-  ▼'«tlWurdte,  d'après  le  j^risaoi^^ 

^.^    1     c  \                 <.«  !•     1    M   'kit        •  ou  de  .<«micti/ ,  une  formule  d  exploit  datée  du  17 

Wu/aSjrlva    nupUahs.]    M.  Marais,  février  de  cette  année-là.  Il  n'est  pas  au  reste  fori 

avocat   au    parlement  de  Paris  ,  a  eu  certain,  comme  le  prétend  M.  Simon,  conseilla 

la  bonté  de  m'écrire  au'il  a  une  édi-  ■"  I»rM»dial  de  Beanvais,  ^ne  le  Sjlva  nuptialùj 

ait  été  aciievé 


♦:^«  <«r^»V.;r«..A  A^  <«ai- ^...n-..»..^    r»:*.^  i  en  SIX  uvre»,  wi  que  nous  lavons,  ait  ete  acneva 

tion  gothique  de  cet  ouvrage,  faite  à  ^  ,5,,^  p^sqJ,  u  iv,  n-  147,11  parah  que 

Pans,  chez  Kerver,   Fan    l5ai  ;    au  il  l'auteur  nVn  était  encore  qu'à  cet  endroit  de  la 

n'est  donc  pas  vrai  que  Névizan  l'ait  ï^*»"*»»  d*  son  ouvrage,  quelque  temps  après  Noël 

achevé    l'an     iSaa  ,    comme   l'assure  '«aa,  jour  de  u  prise  de  Rbodes.  Enfin,  une  re- 

Tg    „,             ,      -.           '.   »'*'"*^*"*'   »"«»o"»«»  marque  a  faire  sur  ce  livre,  et  que j  avais  oubliée, 

BU.  Simon  (  1  ;  ,  qui  a  fait  une  petite  c'estqneles&utes  d'impression,  si  fréquentes daas 

Bibliothèque  des  Jurisconsultes  \  que  ^''  éditions  nouvelles ,  y  compris  celle  de  i2^5 , 

le  titre  de  cette  édition  de  Paris  con-  T'^îS  4« ."  T»»^*»  ÏÏ^T^»"  «"V^^  *T* 

...            «cvi                  •!•>•  l^    abréviations    des    éditions    gothiques.    Par 

tient  ceci  :  Silt^a  nuptialis,  bonis  ne-  «emple,  L  IV,  n.  33.  pag.  aSx  de  Sédition  d« 

ferta  non  modiciSy  nunc  te,  lector,  ob-  Lyon ,  1545,  l'^tapbe  de  la  ftmeuse  courtisane 

nixè  rosat  ut  se  aspicias.  deindè  quod  J»Vfna  norte  :  iTnpimmereUicû.,.Impia  cogntua, 

.^«.'^4..^  ^.^  I --       ^#   l..^*.'-..'.»  -  :-•-  au  lieu  d /»n»eri»  meretncw... /nwcna  corewii- 

Senptum  est  legas  ,    et  pwtinus  UISIS  ^^  comme  c«  endroit  a  été  rectifié;  tom.  I,  pag. 

OpUSCUll  annOtamenUS  ,   eum    indice  xo8  du  nouveau  Jlf/mi^iana  de  l'édition  de  Paris. 

Il  est  visible  que  cette  dépravation  si  sensible  vient 

^)  Conseiller aupr/titUal  de  Beauvaù.  Voyet  de  ce  qu'on  a  mal  devine  les  abréviations  de  cet 

U  XV*.  Journal  des  Savans ,  1693  ,  pa^.  m,  a46  ,  endroit  dans  le  gothique  des  précédentes  édition». 

«t  i6q5,  pag.  s^o,  Rkh.  cxit»  ' 
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marient  aucune  ^tion ,  ni  aucune  point  la  robe  de  noces  ,  tous  ceux 

Ê articulante  ;  et  cependant  c''est  un  qui   tëmoieneront  quelque    debout 

Tre  qui  a  -passé  pour  trés-curieuz ,  pour  un  tel  ouvraer*  Est  jam  J'ama 

et  dont  on  a  fait  plusieurs  éditions,  constans,  te  prioribus  nuptiis  amplio" 

Pai  celle  de  Ljon  ,  apud  Antonium  res  ac  longe  omaliores  (  ti  consuntr 

do^Jffarsy,  157a,  t/i-8**.  {*),  En  yoici  matis  atque  absolutis  rébus  accessio 

le  titre  tout  entier.  Syiv/É  nuptiaUs  fieri  potest  )  superconcinndsse  ;  te  ta- 

iibri.  seXf  in  quibus  ex  dictis  moder,  men  inaudito  consilio  atque  insolenti 

materia  ntatrimonii  ,  dotium ,  filiu"    ad  eas  neminem  adnUssurum Is 

Èionis  y  adulterii ,  originisy  successio-  (  Gabriel  Laudensis  )  tibi  asserior  ac 

nia ,  et  monitorialium  ptenissimè  dis-  t^index  comparatus ,  si  quem  tâderit 

cutitur  :  unh  cum  rentediis  ad  sedan^  tuis  accubantem  nuptiis,  ex  his  quibus 

dumfactiones  Guelphorum  et  Giebe^  ob  stomachi  morositatem  ^  etiam  odo- 

iinorum.    Item    modus  judicandi  et  ratissima  pigmenta  putere  soient  : 

exeqtiendi  jussa  principum.  Ad  hœc,  tanquhm  non  habentem  indumenium 

de  authoritatibus  doctorum ,  prifile-  nuptiale ,  in  tenebins  deirudet  exte- 

giisque     miserabilium    personarum.  riores.  Et  tune  te  t^el  rigidi  legant 

Quœ  omnia  ex  quœstione  y  an  nw  Catones,  Après  cette  lettre  d'Alionus 

iendum.  sit,  t/el  non,  dèsumpta  sunt,  vient  Vépttre  dédicatoire  de  Tauteur 

Johanne Nevizano  Astensi^  juriscon-  â  ce  cbancelier  de  Savoie.  On  y  vovt 

suho  clarissimo  ,    authore,    Omnia  que  Névizan  ^  avait  résisté  aux  pres- 

muUo  quam  antehac  castigatiora  :  in-  santés  sollicitations  de  ses  amis  ,  et 


aliquot  on  avait  irnlé  contre  lui  beaucoup 

anih  annos  (3) ,  Jchannes  IVedzane ,  de  femmes  (3).  Il  se  laisse  néanmoins 

vir  clarissime,  tuis genialibus  atque  in-  vaincre  par  les  honnêtetés  d*Alionus. 

eenialibus  nuptUs ,  in  amœni/tud  il-  Rapportons   le    commencement    de 

là  tud  Sjrlud  ,  fréquentes  quotquot  cette  épttre  dédicatoire  :   cela  peut 

palatum  habent  interioris  hominis  ,  servir  ^  faire  connaître  Fliistoire  du 

titterariis  pabulis ,   ac  uersatili  Iibri  livre  :  Petierunt  a  me ,  cancellarie 

gerulœque  mensœ  addictum ,   atque  illustris,  etpropè  quotidianis  conuiciis 

eductum.   Qui,  ^fflagitârunt plenque,  ut  lucubratio- 

Posuptam  atsumffta/anw ,  etamor  comprêt-  nes  et  suppietiones  quas  ad  Sfli^am 

susedendtf  meam  otiosioH  studio  glomerayi ,  in 

ita  ad  unum  hilarituê  tibi  applausé^  publicum  ederem.  Ineenuèfateor,  re- 

re  ,  ut  Alcinoi  Phœacum  régis  epu-  pugnaui  semper  :  adeo  ut  contra  meos 

lum  à  Smymeo  Marone  iUustratum  :  mores  quibusdam  sim  fisus  nimis  aus- 

et  Didoriis  convivium  ,   a  Nostrate  terus,  Pfon  quod  me  prœteriret  opus 

Melesigene  celebratum ,   longo  post-  ipsum    mutuum    esse  et    mancum , 

posuerint  intert^allo.  CetteletXre  noua  quandbquidem  impressorum  incuria 

îaXX  savoir  que  Névizan  avait  compo-  repentinè  ade^  emeraerit ,  qubd  fecit 

se  plusieurs  additions  qu'ail  ne  vou-  abortum  j  et  si  aliqui , 

lait  point  publier.    Alionus  Fexborta        •'«  Sjrham  m  ligna  Jetas  : 

à  cbianger  de  résolution,  et  à  donner  quia  copiosa  t^ideretur ,  assererent, 

au  plus  tôt  ce  nouveau  régal  aux  lec-  Ego   tamen  illam  introspiciens  co- 

teurs  curieux  ;  et  l'assure  que  Gabriel  gebar  dicere ,  quant  pauper  Achaia 

de  Lande,  chancelier  du  duc  de  Sa-  nostra  est  !  Sed   djffèrebam  ,  ^  quia 

voie,  sera  son  patron,  et  chassera  aux  otium  non  daretur,  etc.  Des  six  li- 

ténèbres  de  dehors,  comme  n'ayant  vres    dont   Touvrage  est  composé, 

(•jMonWitîcm^i  estdeLyon,deUmé«e  ^«8   ^«"^   premiers   roulent   sur  la 

année,  auui  in-S^.,  porte  :  jépud  Bartholomœum  (3)  Accedehat  quorundam  sinistra  ad  muliereji 

y^incentùtnif  preuve  évidente  qne  ces  deux  librai-  relatio  ,  qui  de  bono  opert  et  in  commendationem 

res  Tentreprirent  k  communs  frais.  Rem.  caiT.  matrimonii ,  excusa  me,  nonnullas  eanun  conei- 

(a)  Cela  prouve  ^ue  U  livredetUvizan  avait  ete'  UfsseU  Neritan. ,  epist.  dedic.  Je  ne  corrige  point 

i'ifrme' quelques  années  avant  l'an  i5ii.  les  fautes  de  l'édition  dont  je  me  sers. 
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tb^e  quHl  ne  faut  point  se  marier;  »  paîUe  ctesLOO-liet  :  àeqnoj  le  bruyt 

et  les  deux  suivans  sur  la  thèse  qu'il  »  n^est  encore  étaiù<)  parle  païs.  Ainsi 

faut  se  marier.  Et  ainsi  Ton  ne  peut  »  le  bon  messire  Jan  récent  son  pro- 

pas  dire  (jue  Fauteur  condamne  le  »  pre  guerdon  d^ayoir  prins  peine  a 

mariage;  il  ne  fait  que  rapporter  les  »  mesdire  des  dames.  » 

raisons  du  pour  et  du  contre.  (C)  //  eut  un  fils..,  qu'on  dépouilla 


que  dans  le  livre  de  François  de  Bil-  «u'il  mourut  pendant  la  Uiis-pen- 

Ion.  C'est  un  livre  qui  fut  imprime  à  dence ,  et  qu'il  institua  son   héritier 

Paris  l'an  i555  ,  et  qui  a  pour  titre  :  le  comte  de.  Mon  tafia.  Je  ne  doute 

le  Fort  inexpugnable  de  l'honneur  du  point  qu'il  ne  fût  parent  de  ce  comte  ; 

sexe  féminin.  On  y  trouve  ces  çaro-  car  sa  mère  ëtait  fille  de  Godefroi , 

les  (4)  :  «  Pour  revenir  â  mes  çrison-  seigneur  de  Montafia  (6). 
»  niers  ,  le  second  est  un  messire  Jan 

»  de  Navizane  (  comme  Ion  dit  ju  ris-        (^  Bords  omnibus  spctiatus  aâextremam  ino- 

»  consulte,  et  quoy  que  soit  mal  con-    J^.  i^fTnJÎi^Z^'T*^  ^?u^'J^ 
1.  seillë)  lequel  e/l?  ville  de  Thurin    ^^^-I-««P«^''^-^A*^-^'^'r-f. 

N  se  montra  siëcervelé  que,  quelques         (6)  Johannes  Neviumus  Astensis  tumm  nuUer- 
»  années  va,    il    machina    une  sur-     "«^  htibuit  Gofredum  Montafiœ  dormnum.  là, , 

wprinse  par  luy  peu  après  gettée  '^^^àu^^^m^^* ,  lih.  6, SjWm nuptud, svh 

»  en  évidente  imprcssioii  latine ,  au  * 

»  mespris  du  gentil  sexe  cy  dedans         NEUTON  (  Adam)  ,  auteur  Je 

»  décoré  ,  et  en  especial   des  da-  j    traduction  latine  de  l'Histoire 

»  mes  piemontoises  ^  qui  fut  le  livre  -  v-i     j    m       a  1 

»  intitulé  [  la  forest  de  mariage  ]  du  concile  de  Trente ,  composée 

»  toute  tendue  de  toiles  de  detrac-   par  Fra-Paolo  ,  était  Ecossais.  Il 
I)  tion.LequelHvre.ayantétéapper.    régentait  la  première  classe  du 

""  îl"i{*^^ff  "^'.  •     Thurin,  pour       f»,^      de  Samt-Maixant  en  Poi- 
»  libelle  difiamatoire,  son  autbeur  O         ,      ,  j   ti        •  »tv 

»  (  icy  prisonnier  )  fut  incontinent  t^u  ,  sous  le  reme  deHenn  III  , 

»  emponsné   et   honteusement  par  et  il  faisait  semblant  alors  d'être 

»  elles  dechacéa  belles  pierres.  Vray  catholique.   Il  retourna  en  son 
»  est  que  certain  temps  après  il  ob-  ^  £^^  précepteur  du  prin- 

»  teint  son  rapei  de  ban  au  moyen  '^  «Vt       •      t^ï     k^*   ^      t 

»  de  l'obéissance  et  honorable  am^n-  ce  Henri ,  fils  aine  de  Jacques 

»  de  qu'il  leur  veint  faire  a  genouz  I*'. ,  roi  de  la  grande  Breta^e. 

»  ployez  :  Ayant  attaché  au  front ,  \\  mourut   doveu    de   Salisburi 

»  pour  signe  apparent  de  pénitence  y  r  „\ 

»  les  deux  vers  latins  qui  ensuy  vent  :  ^  "  '* 

•  Bustieus0stver^*fmitunHadicitJ0muliere,        («)  Tiré  de  TOraison    funèbre   d'André 

•  Ifamtcimusveté,  quoaomnes  sumus  de  mi*-  .  Rivet  ^Jaitepar  Jeaa-Henri  Dauber. 

liert, 

»  Rustique  et  .ot ,  dirt  U,  qui  bU-  ^NÏ^^^SE  (Claude),  en  latin 

»  sonne  la  femme  :  car  nous  sçavons  Nicasius ,  natif  de  Dijon  ,  a  ete 

»  que  tous  sommes  de  femme.  Cete  fort  connu  parmi  les  savans  du 

»  rhyme  latine  ne  doit  estre  tenue  XVI I*.  siëcle.  Il  mourut  au  mois 

V  pour  ndicule  ,  car  encores  qu  elle  j^^^ tobre  1 70 1 ,  à  l'âge  de  soixan- 
»  n'ayt  été  faite  de  personage  trop  "  ^'^«'""•^  » /."M  «»*  «6^^  ^^  ^Y 

î»  prudent,  eUe  fut  faite  aumoins  par  le  et  dix-huit  ans.  Ceux  qui  vou- 

f  homme  (comme  fort  chaste)  capa-  dront  voir  quelque  détail  sur  sa 

»  ble  d'esprit  angelique ,  considéré  ^j^    ^^^  ^^  bonnes  qualités  et 
y  jiue  depuis  le  c^s  tefquedit  est   et  ^  .        ^^^uront  qu'à  lire 

V  lusques  a  spn  trespas  ,  U  ne  sccut  »"■  «^^  ^111.»  ,  n  ««■*/«*  ^^i*  « 

]>  onc  trouver  femme  (  pour  vieille   le  Journal  de  Trévoux  [a) ,  et  les 

»  qu'elle  feust  )  qui  luy  dressast  la       ,  ^  .,  ,     ^    .  '    ,     _\r' 

^  ^  /  1  J  ^f^^  j^f^  ^g  /tmfiet  et  févr,  1701, /''r. 

(4)  BiUon,  Fort  inexpugnable, yô(io  17  verso,      4^  ,  édit.  d'Amst. 
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NouTelles  de  la  République  des  de  le  donner  au  public;  car  ou- 

Lettres  (b).  tre  que  l'église  romaine  n'y  ga- 

......  ,         .  i        -,    ene  rien,  puisque  l'on  rétorque 

(b)  Jvril  irtn  .par.  nt,  octoan  1^03,    o  '  r       ^  », 

ariiH  II.  contre  elle  tons  les  ai^umens  de 

»T/^r>TTi?/n         VI.       j    '  M.  Nicolle ,  ses  ouvrages ,  ioint» 
NICOLLE  (  PrEHRE  ,  l'une  des  ,„^  ^^    ^^      ,„„  ,^,  .  {^^^  ^ 

plus  belles  plumes  de  1  Europe*,  „„yent  fortifier  malheureuse- 
naquit  à  Chartres  ,1  an  iGzS.  Sa  ^^^^  j^,  ,ç„„  mauvaises dis- 
famiUe  y  est  considérable  depuis  position,  to„,  ceux  qui  ont  du 
long-temps  (A).  Il  s  attacha  au  ^en^hant  vers  le  pyrrhonisme 
parti  des  jansénistes  ,  et  il  tra-  r^  gj  j  „^  considèrent  pas 
vaiUa  de  concert  a  plusieurs  ou-  ^^^  ^^^  d'attention  l'esprit  et 
vrages  avec  M.  Amauld  (a),  dont  ,g  ca,actère  de  la  «ligion  chré- 
il^t  lefdèle  compagnon  dans  ^^^^^^  gon  traité  de  l'Unité  de 
/es  dix  ou  douze  dernières  armées  y^n^  ^st  de  main  de  maître , 
de  sa  retraite  (*).  Ce  fut  lui  qui  etiéanmoins  il  n'y  a  pas  atta- 
mit  en  laUn  les  Provinciales  de  >  ^^^  adversaire  par  les  en- 
M.Pascal,  et  qui  les  accompagna  3^jjg  ,gj     .  j  gjj^gg  (jjj.çe 

d  un  commentaire  (B).  Il  ne  sui-       •  ^  manifestement  qu'a- 

nt  point  M.  Arnauld  sortant  du  ^^([^^^^  ,3  pénétration  il  ne  les 
royaume,  1  an  1679;  et  il  con-  j^ouvritpas.  11  est  mort  à  Paris 
sentit  même,  dit-on,  à  une  es-  j,  ,g  j^  novembre  i6q5,  peu 
pece  d  acconimodement  avec  les  ^^  •  ,^  .^^  ^^^  ^j,  ^ 
jésuites ,  qui  consistait  a  s  enga-  ^^^^^  son  traite  des  Quiétistcs. 
ger  à  ne  rien  faire  contre  eux ,  n  entendait  les  belles-lettres, 
ma»  non  pas  à  rompre  avec  ses  ç,^^  j,  ,„j  j.^^  attribue  le 

anciens  amis.  Lun  de  ses  plus  Delectus  epfgramnuUum ,  qai  a 


mais  on  n  avait  pousse  avec  tant  ,,„                   ^^         j^  i^^, 

de  force  les  oteections  du  schis-  ^^  ^^^  J^„^  J^^^          j^ 

me,  et  les  difficultés  de  la  voie  tels faiU, accompagnésde  remar- 

de  1  examen  :  mais  plusieursper-  ^^„j  j^  ^\J^^^  j^  ^^  di„. 

sonnes  sages  esUment  qu  .1  eût  Jon^j^ ,  et  qu'ils  formeront 

mieux  valhi  supprimer  cela  que  ^^  ^.^i^tés  qui  délasseront  les 

*  Jol^B'a  fait  aucunaebMmtioosBr  cet  lectours.  Cest  la  véritable  raison 

artid«;iln>eDaaucunedaniLeçlere,qai  pourquoi  Ici  ,    et   ddnS  quelques 

dit  :•  Je  voulais  en  donner  un  article  long ,  *           *■                 '              ,,        ^         *■ 

-  maujen  ai  pas  eu  le  temps  de  le  rédiger.  .  autreS  renCOUtreS  ,  )  eU  USe  COm-t 

Leclerc  trouve  que  la   Fie  de  Nicolle  et  Qie  16  TaÎS* 

t  Histoire  de  ses  ouvrages  imiDTiTiiéi  en  in^^.  r                 i»           ..            ••^•s.J^ 

à  LaxemlKmrg  (  ou  aiUears  J  en  a  volumes  \  Le  SUppIemeill  que  )  «1  à  dOn- 

petit  in-ia ,  auxquels  on  a  donntf  le  titre  de  ncT  k  Cet  article  ne  Concerne  quQ 

ï::'S:^t.fZ.^i-:^  >^J^LéT:.  ^ «-tains  ouvrage*  de  W.  Niœlle 

{a)  rayes  le  lit^re  intitulé!  Question  eu-  desquels  )e  n  «IVaiS  DHS  f|llt  men-r 

rieuse,  si  H.  Arnaud  est  hérétique ,  0 -£'.  il/vn  /P*^ 

(Jf)  Là  màne,  (c)  Dans  ta  rem.  [0). 


1 


i4o^  NtCaLLE. 

(A)  Sa  famille,. 
Je  le  i>roaTe  par 


(A)  Sa  famille,,,  est  considérable.  ]    Cette  ignorance  ne  lai  eût  potint  fût 
r  le  témoignage  de    de  tort ,  s'il  n'y  eût  pas  apj^ujré  les 


M.  Deviz^.  Je'  ne  fous  pane  point ,    raisons  de  sa  conduite;  mais  parce 
ditr-il  (j)yde  la  famille  des  NieoUes*    qu.'il  en  tira  cet  usagç ,  on  le  releva 
Tout  le  monde  vous  dira  qu'elle  est    un  peu  durement.  Rapportons  ses  pa- 
très-ancienne  a  Chartres ,  et  çu'iljr    rôles   et   celles  de    son  adversaire. 
a  plus  dedeux  cents  ans  a jj^ellejrfow^    a.  Ces  messieura>ont  compile  nouyel- 
nit  des  ntagistiyats.  Elle  a  présente'    »  lement  dans  leur  Venderolulus  , 
ment  pour  digne  chef  le  ùeutenant    »  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  de  plus  sub- 
général  de  cette  i^ille^  Unj>eu  aupa-    »  til  et  de  plus  captieux  pour  l'a  dë- 
rayant  il  avait  parle  de  MT  Nicolie  ,    »  fense-de  Jansénius  :  H»  l'Ont  mis  en 
père  de  celui  qui  est  le  sujet  de  cet    »  latin,  et  l'ont  publie  dansl'Europe, 
article,  et  voici  ce  qu'il  en  dit  (a).    »  sans  craindre  de  troubler  cette  pro- 
J'ai  â  vous  apprendre  la  mort  de    »  fonde  paix  dont  ils  font   les  s&ëla- 
«  M.  Nicole,  que  la  ville  de  Chartres.   »  teurs  quand  on  écrit  contre  eux.  H' 
»  avait  choisi  pour  son  avocat.  C'est    »  est  donc  juste  que  les  enfans  de 
»  une  perte  codsidërable  pour  les    »  lumière  tachent  de  ne  se  laisser  pas 
»  gens  de  lettres.  Quoiqu'il  fût  dans    »  surpasser  en  prudence  aux  enfans 
»  un  âge  fort  avancé ,   il  soutenait    »  de  ténèbres  :  ils  se  rendraient  sans 
»  avec  autant  de  fermetd  c^ue  de  po^    i»  doute  coupables  d'une  négligence 
»  litesse  ,  la  haute  réputation  que  ses    »  très-criminelle,  s'ils  avaient  moins 
»  pièces  d'éloquence  lui  avaient  ac-    »  de  zèle  pour  la  défense  de  la  vérité 
»  quise..  Il  s'était  attiré  l'estime  de    j»  que  les  ennemis  de  l'église  en  ont 
»  quantité  de  personnes  de  la  nais-    »  pour  la  défense  du  mensonge  (4).  v 
»  sance  la  plus  relevée.  Il  compli-    M.  Amauld  lui  répondit  ce  que  l'on 
»  mentait ,  au  nom  de  la  viJle ,  leurs    va  voir;  Si  notre  docteur  savoyard 
«altesses  royales    lorsqu'elles   pas-    oyait  lu  lui-même  le  livre  ^  dontap' 
n  saient  par  Chartres  ,   et  toujours   paremment  il  ne  parle  que  sur  quel- 
»  avec  un  applaudissement  général,    que  méchant   mémoire  qu^on  lui  en 
»  Il  était  père  de  l'illustre  M.  nicoUe,    aura  dànné,  il  aurait  s»  qu'il  ne  s'ap- 
»  connu  de  tout  le  monde  par  les  ex-   pellepoint  yendorokius ,  mais  Wenr 
»  cellens  ouvrages  d'érudition  et  de    drockius;  que  ce  n'est  point  une  corn- 
M  piété   qu'il   met   au  jour  depuis    pilation  de  ce  qu  on  avait  écrit  de  plus 
n  trente  années  :  entreautres^  par  la    subtil  pour  la  défense  de  Jansénius , 
»  Perpétuité  de  la  Foi  ,  et  nouvelle-    maisune  traduction  en  latin  des  Let- 
»  mentpar  les  Essais  de  3f orale,  »      très  provinciales  ,   avec  des  notes  et 
(B)  Ce  fut  lui  qui  mit  en  latin  les    des  dissertations  ,  ou  les  plus  grands 
Provinciales  de  M,  Pascal,  et  qui  les   principes  delà  morale  chrétienne  sont 
accompagna  dun  commentaire,  ]  Il    expliqués  d^une  manière  aitssi  élo- 
{anàrBÏtaire  les  lettres  au  Provincial,    quente  qu  édifiante  et  solide  :  et  que 
et  non  pas  les  Provinciales  ,  si  l'on    ce  Uvre  ayant  été  fait  et  donné  aupu- 
aimait  mieux  se  conformer  à  l'exac-    blic  plus  de  dix  ans.  avant  la  paix ,, 
titude  qu'au  caprice  de  l'usage.  Mais    rien  n'est  plus  ridicule  que  de  sup- 
laissant  à  part  la  grammaire ,  disons   poser  que  c'^est  nouvellement  que  ces 
historiquement  que  M.  Nicolie  ,  sous    messieurs  l'ont  compilé,  etpubliépar 
le  faux  nom  de  Guillelmus  Wen-    toute  l'Europe  sans  craindre  de  trou- 
drockius^ ,  est  l'auteur  de  la  traduc-    hier  la   paix  :  comme  s'il  eût  été  a 
tion  latine  des  lettres  de  M.  Pascal    craindre  au' on  ne  la  troublât  dix  ans 
contre  les  jésuites ,  à  laquelle  il  joi-    avant  qiteUefdt  faite.  Cependant  it 


1^6  (3) ,  ne  savait  pas  en  quel  temps  iuste  que  les  enfans  de  lumière  ne  se 

M.  NicoUe  avait  publié  cette  version,  laissent  pas  surpasser  en  prudence 

aux  enfans  de  ténèbres  :  ils  se  ren- 

(ODerixé,  Mercure  GaUnt.t/umoûefoctofrr^  draicut  sans  doute  coupablcs  d'une 

.678 ,  p«^.  « ,  édition  de  ffoUande.  négligence    très  -  criminelle  ,    s'ils 

(a)  La  tnfme  ,  pag,  ao.  o    o 

(3)  Vojrez  Us  Nouvelles  de  U  Répnblique  de»  (4)  Préjugé  légiUm«  contre  le  Itmwimmkt ,  fré- 

Lettres^  mois  de  juin  i696 ,  art.  fil.  face ,  pag.  **  6. 
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avaient  moins  de  zélé  pour  la  défense    »  mât  moins  uine  célèbre  société,  et 

de  la  vérité  ,  que  les  ennemis  de  l'é-    »  non  qu'on  y  eût  trouvé  aucune  mé^ 

glise  en  ontpeur  la  défense  du  men-    »  chante  doctrine ,  ni  aucune  calom- 

sonee.    On  laisse  à  oeux  qui  auront    »  nie.  Une  preuve  que  cela  doit  être 

lu  le  H^endroek  ^  et  le  docteur  sa"    n  ainsi   est  que  ces  mêmes   lettres 

uojrard ^  de  mettre  chacun  des  deux    »  avant  été  traduites  en  latis,  par 

daru  le  rang  qu'ils  jugeront  en  leur  »  Guillaume   Wendrock  ,   avec  des 

conscience  lui  être  dû ,  parmi  les  en-    »  notes  qui  en  justifient  les  citations, 

(ans  de  lumière ,  ou^armi  les  enfans    »  quoique  ce  livre  eût  été  déféré  à 

de  ténèbres...  Ce  qui  est  certain  y  est    »  1  inquisition  dans  le  même  temps 

que  le  docteur  savoyard  mettant  sa   »  qu'on  y  déféra  Vapologie  des  ca-^ 

prudence  et  son  zèle  à  avoir  écrit  de-   »  suistes ,  comme  le  témoigne  le  père 

puis  la  paix ,  sans  se  mettre  en  peine    »  Fabry  dans  les  IVotœ  in  JVotas  ,  en 

s'il  la  troublait ,  il  est  très-faux  qu'il   »  se  promettant  que  le  livre  de  Wen- 

ait  pu  être  porté  à  cette  sorte  de  pru-    »  drock  n'échapperait  pas  à  lacensu- 

dence  par  t exemple  de  H^endrock    »  re  :  iVtt//ttJ  cfuéi^o  (  dit-il,  parlant  à 

qui  n^ a  écrit  que  long'temDS avant  la    »  Wendrock)   quin  tuus  in  catalo^ 

^aix  (5) .  Le  père  Honoré  Fabri,  fameux   »  gum   Ubrorum  prohibitorum  refe- 

jésuite  ,  répondit  à  cet  ouvrage  de   »  rendus  sit.    Il  s'eSt  trouvé  néan- 

If.  Nicolle  :  sa  réponse  fut  imprimée   »  moins  qu'il  a  été  faux  prophète,  le 

sous  ic  faux  nom  de  Bemardus  StU"   »  livre  de  Wendrock  noyant  po'int 

brockius  (6).  U  l'inséra  depuis  toute    »  étécensuré,etlesiVb<<emiVbto«de 

entière  dans  un  livre  qu'il  intitula   »  ce  jésuite  l'ayant  été.  s»  On  avoue 

R'  P»  Ifonorati  Fabri  societatis  Jesu   dans  la  nouvelle  réponse  qui  a  été 

TTieologi  Apologeticus  Doctrinœ  mo^  faite  aux  Provinciales ,  que  le  livre 

ralis  ejusdem  societatis  (y).  Cet  ou-  de  Wendrock  eut  un  merveilleux  suc- 

vrage  de  Stubrock  fut  mis  dans  l'In-   ces.  Ces  lettres  ,   depuis  la  dixième 

dcx  ,  et  ce  qui  est  bien  étrange,  celui   ne  furent  dIus  dépures  attaques ,  car 

de   Wendrock  n'y   fut  point  mis  ,    Pascal  fut  obligé  lui-même  de  se 

cruoi<|ue  les  jésuites  eussent  tâché  de   mettre  sur  la  défensive;  parce  que  les 

ry  faire  mettre,  et  que  les  Lettres  oro-  jésuites  prétendirent  avoir  convaincu 

vinciales  y  eussent  été  fourrées.  C'est    Port-Royal  d*un  très-grand  nombre 

ce  qui  a  fai  t  dire  à  un  janséniste  qu'on   d'impostures  sur  lesquelles  il  n'eût  pas 

ne  les  y  mit  que  parce  qu'elles  étaient   été  honorable  de  se  taire  tout-a-fiàt. 

en  français  ,  et  sans  nom  d'auteur  ,    M,  JN'icolle ,  sous  le  nom  de  Pren" 

«te.  Voici  ses  paroles  (8)  :  «  L'applau-   drock  ,  vint  quelque  temps  après  au 

»  dissement   général  qu'or     donné   secours  ;  ou  *plutôtU fut  lâché  par  le 

»  aux  Lettres  provinciales ,  et  qu'on  parti  pour  achever  la  déroute  des  je- 

»  y  donne  encore ,  et  le  fruit  que  l'é-  suites.  Il  le  prit  sur  un  ton  bien  haut 

»  glise  en  à  tiré ,  personne  jusqu'à   dans  les  commentaires  Uains  qu'il 

»  cet  auteur  n'a)rant  si  bien  décou-   ajouta  a  sa  traduction  des  Provincia- 

»  vert    les  pernicieux  relâchemens   les  :  il  y  a  traité  les  jésuites  comme 

»  des   casuistes  modernes ,  sont  un   des  misérables.  Tout  cela  réussit  au 

»  juste  sujet  de  croire  qu'elles  ne  se   delà  de  ce  qu'on  pouvait  espérer  (g). 

»  trouvent  dans  le  catalogue  des  li-'       (C)  Ses  ouvrages peuvent  jorii- 

»  vres  défendus,  que  parce  qu'elles  fier,...,  ceux  qui  ont  du  penchant 
»  avaient  paru  sans  nom  d'auteur  ,  vers  de  pyrrhonisme,  ]  Je  n'ai  ici  en 
n  sans  approbateur  ,^  et  sans  le  lieu  vue  que  deux  ouvrages  de  M.  Nicolle  : 
»  d'impression  ;  ou  bien  encore  parce  l'un  a  pour  titre  :  Préjugés  légitimes 
»  qu'étant  en  langue  vulgaire ,  on  contre  les  Calvinistes  (lo)  ;  et  l'autre 
»  avait  appréhende  qu'elles  ne  fus-  Les  prétendus  Reformés  convaincus 
»  sent  cause  que  le  peuple  n'en  esti-  de  schisme  (ii).  Je  n'ai  en  vue  ,  dans 

(^  Réponse  «ax  Lattres  proyinciales ,  ou  En- 


J\\)  Iimpi 
y    ,r   „ '"  Hollande,  la  même  anndè.    Voyex  les 

I  Difficulté  proposées  à  M.  StéjMrt ,  IX*.    Nouvelles  de  la  R^abli({ue  des  Lettres,  novetnbre 
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le  plumier,  que  le  chapitre  Xiy,  où  tonte  du  pape  ,  inférieure  anx  con- 

Tauteur  prétend  montrer  que  la  t^ie  ciles  selon  quelques-uns,  supérieure 

proposée  par  les  cahinisles  ^  pour  selon  quelques  autres;  de  sorte  que  la 

instruire  Us  hommes  de  la  vérité  y  est  voie  de  Tautoritë ,  par  ou  les  catholi- 

ridicule  et  impossible,  li  dit  qu'il  n'y  ques  romains  font  profession  de  se 

a  point  d'homme  qui  se  puisse  faire  conduire ,  est  le  grand  chemin  du 

instruire  raisonnablement  par  cette  pjrrrhonisme.  Un  homme  qui  se  veut 

Yoie  ,  saLnf  s' assurer f  i^.  sites passor-  assui'er  Légitimement    qu'il  se  doit 

ges  de  l' Ecriture ,  qu'on  lui  allègue  soumettre  à  l'autorité  .de  l'église ,  est 

sont  tirés  d'un  lù^re  canonique;  9*^4  obligé  de sayoir  que  l'ÉcrituYe le yeut 

sHls    sont  conformes   à  V original  ;  ainsi.   Le  voilà  donc  exposé  à  toutes 

3®.  s'il  n^f  a  point  de  dwerses  manié-'  les  discussions  de  M.  NicoUe  (la)  ,  et 

res  de  les  lire  qui  en  affaiblissent  la  il  faut  de  plus  qu'il  sache  si  la  doc- 

preuve.  Après  cela ,  M.  KicoUe  dé-  trine  des  pères ,  et  celle  <ie  tous  les 


UI.BVMBO*vaSkA«2  «>«ï^   tic  vr>v  |»K(«p««v«  «■  »'ir»f»«M«  t^^m.^^^mj^  v>>^»«<«ws     ^M%t     v«#i«w  y      «|l»«^     %M^^    O  «It 

cela  beaucoup  plus  loin  dans  l'autre  gager  à  tant  de  recherches  ;  et  il  sera 

livre ,  où  il  prétend  que  ceux  qui  bien  subtil ,  si  prenanttoute  la  peine 

sortirent  de  la  communion  romaine  que  cela  demande,  il  rencontre  enân 

au  XVI*.  siècle,  ne  le  ptirept  faire  sans  la  lumière.  C^est  donc  une  voie  de 

une  extrême  témérité ,  a  moins  qu'ils  pyrrhooisme   (  i3  ).  La  réponse  de 

n'cussentuBe'ConnaissaBce exacte  des  M.  Claude  à  If .  lîicolle  ,   intitulée: 

raisons  qui  la  farorisent ,  et  de  celles  Défense  de  la  Méfermation  (i4)  y  est 

qoi  la  condMittent ,  et  en  général  de  un  chef-d'œuvi'e.  Jl  a  non-seulement 

toutes  les  objectians  qu'on  peut  for*  bien  rétorqué  les  objections  de  son 

mer  sur  les  passages  de  l'Écriture  al-  adversaire  ,  mais  aussi  il  les  a  direc- 

légués  de  part  et  d'autre.  Il  montre  tement  éclaircies  d'une  manière  qui 


ranger 

protestans  ;  et  il  fait  entrer  tant  de  adversaire  de  M.  KicoUe  ;  mats  on  ne 
discussions  dans  l'examen  qui  a  dû  le  saurait  faire  sans  le  flatter  grossiè- 
conduire  à  une  semblable  certitude ,  rement.  Il  ne  s'est  pas  contenté  d'en- 
qu'il  n'y  a  point  de  lecteur  qui  ne  seigner  aux  juifs  ,  comment  ils  peu- 
comprenne  que  de  dix  mille  person-  vent  convaincre  d'une  insigne  té- 
nés  on  en  trouverait  mal  aisément  mérité  ceux  de  leurs  ancêtres  qui 
quatre  qui  pussent  remplir  ce  de-  embrassèrent  rÉyangile  ,  et  qui  pro- 
voir. Qnel  fruit  a-t41  recueilli  de  tant  noncèrent  en  dernier  ressort  que  lasj* 
de  méditations?  un  avantage  qui  s'est  nagogue  était  devenue  une  fausse  re- 
terminé à  sa  personne  :  il  s'est  acquis  ligion  (i5)  :  il  nous  a  forgé  je  nesaii 
la  réputation  d'un  fin  disputeur ,  et  quelle  distinction  grotesque  d^cxa- 
d'un  philosophe  théologien  très-capa- 
ble   de    soutenir    une    cause    quelle  (  i  a)  f^ettei  Nouvelles  delà  RépabBqne^ct 

qu'elle  fût ,  et  de  pousser  les  difficul-  ^'^/^T"**?'  'i^iî  "^  /'  ??'  r^\  ,# 

T,    *^         .  ,  \           »  *ii^«  ««.,„^«4.  VA*^^  ('3)  '"•  Turretin  le  fils  souUnt  de  fort  belle* 

tés  aussi  loto  qu'elles  peuvent  1  être,  thèses  h  Leyde,  A«Ao;  et  responden», /'«n  i6«. 


Mais  il  n'a  rien  fait  pour  soq  parti  ;    imtituUês  :  pTitèoBinmif  pontiilciiu,sW«  Tbô» 
car  M.  Claude  ,  qui  a  répondu  à  son   theolopico-hUu^c»  ée  varUtioiiaHu  poptifioio- 

..  '    ?  »«    T      »     -    ___î -'      rum  circa  ecdenK  infalbbiUutem.  roye»  autri 


•—  !;«..«     «f  U    Jnn^ii  rtiiî  il  ri»'.  "*"  "■^*  eccie««!  iniMuitiuutem.  roxet 

premier  Uvre ,  et  M.  Juneu  qui  a  re-  ^^  ^.^  ^^  jf,^  ^^ ,^ p^^^^^ .  ^^  j^^^y 

pondu  k  laatre  ,  ont  fait  voir  mani-  n»  eeeXenm SeenCicismo .  imprim/à  jimsuniam, 

MSUment  qu'on   est   exposé   dans    la  ''«"  i6g6  ,  in-40.  Les  JoaniaUstct  de  Leimc  en 

^.v»».»n;/Ji  »Amftîn#  à  toutefl  ces  mé-  <*»»»'»««^  l'extrait  4fifu  leur  mois  deimu  $9on,  p. 

communion  romajnc  a  toutes  ces  me  ^^  ^^  ^^^  ^^  a^ait  eU  issspHmd  JiZMi\à 

mes  diflicultés  4  et  aii'il  faut  de  plus  ^^i^,  ^  /«n  1688.                     ^^ 

s'v  embarquer  sur  1  océan  de  la  tra-  («4)  ElU fut  imprimée  kïïoufu  l'aa.  1673^  •<«■ 

»r..               /* '     ,, «  1^.   .:jl-.l«„  HoUandê  .l'an  \e&-k. 


intitmlé  :  Le 
Pordrecki, 

lliHtmiy. 
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mcn  de  discassion ,  et  dVxaroen  d^at-  n^eût  pu  teair  un  quait  dlieure  en 

tention.C  16  )  ,  aussi  absurde  pour  le  leur  pre'sence.  Je  ne  crois  pas  qu^ils 

moins  que  celle  de  la  quantité  for-  aient  raison  ,    ni  quHls  aient  assez 

melle  dans  Tordre  à  soi ,  et  de  la  mëdite'  sur  la  nature  du  christianisa 

quantité  actuelle  dans  Tordre  au  lieu,  me.  Je  ne  sais  pourtant  ce  qui  pourra 

quantitas  formalis  in  otdine  ad  se ,  et  résulter  de  la  dispute  du  ministre  de 

miantitas  actualisin  online  ad  locum,  Roterdam  et  du  ministre  d^Utrecht  ; 

lient  les  écoles  romaines  retentissent;  mais  il  me  semble  que  si  Ton  était 

f t  il  est  tombé  d^accord  que  les  fîdè-  dans  un  temps  de  crise  ,  et  dans  les 

les  ne  sont  point  conduits  â  Tortho'  conjonctures  de   Tefiervescence  des 

doxie  par  des  preuves  évidentes,  mais  humeurs  qui  ont  produit  tant  dW- 

par  des   preuves   de   sentiment ,   et  fets  en  divers  siècles ,   on  aurait  de 

qulls  discernent  la  vérité  par  le  goût,  grai^ds  changemens  â  craindre  :  Deus 

et  non  point  par  des  idées  distinctes,  omen  ayertat(:ko). 

Cette  dispute  a  eu  des  suUes  :   d^un  Ily  a  peut- être  des  gens  qui  sou- 

G^té  M.  Pellisson  (17) ,  et  Fauteur  du  haiteraient  que  )a  doctrine  du  minis- 

Commentaire  sur  C7o/i/ram5-/e5cre/z-  tï«  de  Koterdam  fût  embrassée  par 

trer ,  et  M.  Papin  (18)  ont  fait  des  li~  tous  les  docteurs.  Ilss^ima^inentqu^a- 

Très  on  ils  ont  montré  de  plus  en  plus  pr^â  cela  on  ne  disputerait  plus  ,  et 

les  difficultés  insurmontables  de  la  nue   ce  serait  Je  véritable  tombeau 

voie  de  Pe^amen  ;  et  de  Pautre  quel-  aes  controverses  :  car ,  comme  on  ne 

([ues  ministres  se  sont  plaints  fort  vi*  dispute  point  des  goûts  ^  on  ne  dispu- 

yement  de  la  rej)onse  qui  a  été  fixité  à  terait  point  sur  la  religion  ,  dés  que 

M.  Nicolle  ,  à  regard  du  fondement  tous  les  théologiens  réduiraient  au 

de  la  foi.  L'auteur  de  celte  réponse  ,  GoûtTanalj^sedelafoi.  Jecrois,  dirait 

Lien  loin  de  se  rc'tracter ,  ou  de  faire  Pun  ,  posséder  la  vérité,  parce  que 


avec  évidence  par  l'esprit  de  Dieu  qui  conscience  est   Convaincue,    dirait 

nous  convertit ,  et  qu'il  n'est  point  celui-ci ,   elle  goûte  mille   consola- 

évident;  que  Dieu  nous  révêle  dans  sa  tions  ,  encore  que  mon  entendement 

parole  tel  et  tel  mystère  ;  mais  aussi  ne  voie  point  clair  dans  ces  matières  ; 


ge ,  enseignent   une  aucirme  pcnu-  mier ,  qi 
cieuse  et  très-dangereuse  (19).  H  y  a  l'esprit  de  Dieu  m'a  conduite  l'ortho* 
des  gens  qui  croient  que  c'est  mener  doxie  :  et  moi  aussi ,  continuerait  le 
la  religion  sur  les  bords  au  précipice ,  seconcf.  Ne  disputons  donc  plus  ,   ne 
et  que  si  les  Celsus  et  les  Porphyres  nous  i)ersécutons  plus  ,    s'entredi- 
l'avaient  trouvée  dans  un  tel  poste  ;  raient-ils.  Si  je  vouf  propose  des  ob- 
s'ils  avaient  eu  à  combattre  des  doç-  jéctions  à  quoi  vous  ne  puissiez  pas 
teurs  chrétiens  qui  leur  eussent  fait  répondre ,  je  n'aurai  point  lieu  d  es- 
tant  d':avances  et  tant  d'aveux  on  perer  de  vous  convertir;  car  puis- 
que voifs  ne  prétendez  pas  que  Tévi^ 
{xG)  Là  même ,  ehe^.  XXIT,  pag.  fyi^.  deuce  soit  le  Caractère  des  vérités 

^l^'TK^J^S^SZSH^lTè:;:^::  théolo«iq«e,    rob^^anU  dero,  rai- 

d«Uttrw,  juiiUf  »686,  Mtt.  /.  sons  et  la  faiblesse  de  vos  preuves  , 

{t»)  Ministre  qui  s'esf  fait  fytpiste.  VojeigQn   ne  VOUS  parattront  jamais  une  mar^ 

livre  intitulé:  La  Tolérance  des  protesuns ,  ^t   que  defausseté.  Ce  serait  donc  vaiuc- 

VMitorité  de  TEglise.    M,  de  Bcaaval  en  parle    ^ 

àatu  rBiHoirc  dM  Oovraf es  des  Savaos ,  janvier        (m)  Cest  ainsi  fwe  Je  parlai  dans  la  fremière 

1693 ,  art.  VII,  édition  de  cet  ouvrage  ,  lorsque  eette  dispute  n'é^ 

fente 


imprim  a  Poierdotn ,   i6p5.  M.  Saupn  Cft minu-    co^p^yfrsfisduhiaeciajusme, oubliées  depvtspl»s 
Ire  de  l'église  wallonne  d'Vtrecht.  de  cent  ans. 
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Ils  appreodroot  à  se  défier  des  lamiè-  reni  persuadés  que  leur  rejigioi  est 

res  naturelles ,  et  à  recourir  à  la  cou-  bonne ,  encore  qu'ils  sentent  que  sur 

duite  de  Tesprit  de  Dieu  ,  puisque  certains  points   capitaux,  les  obje^ 

notre  raison  est  si  imparfaite.  Ds  ap-  tions  de  Padf  ersaire  sent  insoliUet 

S  rendront  combien  U  est  nécessaire  (34).  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  NicoUene 

e  s'attacber  à  la  doctrine  de  la  grâ-  répondit  point  à  tout  le  système  de 

ce ,  et  combien  notre  bumilité  platt  à  M.  Jurieu.   Il  y  cboisit  les  endroits 

Bieu  ,  puisqu'il  a  voulu  nous  morti-  qui  lui  parurent  faciles  à  emporter 

fier  jusque  dans  la  possession  de  ses  (d5) ,  et  ooma  là  son  travail ,  bonais 

vérités  ;  n'ayant  pas  permis  que  nous  quelques  objections  qui   n'en  poa* 

les  discernassions  par  les  voies  d'un  vaient  être  détachées  ,  et  à  quoi  psr 

examen  philosophique  ,  par  lesquel-  conséquent  il  fallut  répondre.  Il  ne 

les   nous  parvenons  à  la  science  de  faut  donc  pas  s'étonner  de  l'avanta§e 

certaines  choses.  qu'il  remporta  ,  et  que  son  anta^ 

(D)  //  ny  a  pas  attaqué  son  adirer-  niste  ne  lui  éta  point  en  lui  r^- 


'il 

Réfutation  du    nout^au  système  de  réfutait. ^Cet  ouvrage  était  destiné  à 

M'  Jwieu  (33).  11  y  lit  paraître  son  montrer  que  les  protestans  ne  mé- 

savoir,  son  esprit ,  et  son  éloquence  ^  ritent  pas  d'être  ajipeléft  schismati' 

et  en  habile  homme  il  se  prévalut  de  ques  ,  et  néanmoins  u  est  très-propre 

ce  qu'il  trouva  de  faible  dans  les  opi-  à  les  en  convaincre  ;  caries  principes 

nions   particulières  de   l'auteur   du  de  l'auteur  nous  conduisent  U  néoes- 

nouveau  système ,  mais  il  ne  jugea  sairement ,  c'est  que  l'église  rcmiaine 

pas  à  propos  d'examiner  les  puissan-  a  toujours  appartenue  la  vraie  église, 

tes  objections  de  ce  ministre  contre  De  sorte  que  cet  auteur ,  en  bâtnsant 

la  voie  de  l'autorité.  Cela  est  un  peu  soi^  système,  ruinait  lui-même  la  fin 

suspect  d'artifice.  On  pourrait  croire  pour   laquelle  il   le  bâtissait.  Que 

au'un  petit  esprit  n'aurait  pas  amnu  peut-on  voir  de  plus  vicieux  ?  Il  ne 

1  importance  de  ces   objections  ,    et  s'arrêta  pas  la  :  u  se  fit  des  apboris- 

qu'its  les  aurait  méprisées  par  un  or-  mes  et  des  maximes  ,  et  il  en  tirades 


nétrant  pour   ne    pas    comprendre  défaut  essentiel  et  capital  dont  M.  Ki- 

toute  l'étendue  des  objections  ^u'on  colle  ne  s'aperçut  pas.  Yoyea  le  livre 

lui  avait  proposées  sur  cet  article  ,  intitulé  :  Janua    Cœhrum  reseivlA 

soit  par  rétorsion ,  soit  directement,  cunctis  Befigionibus  (37).  Vousy  tron- 

Il  faut  donc  dire  qu'il  ne  garda  le  verez  la  démonstration  de  ce  que  r» 

silence  ,  que  parce  qu'il  savait  bien  viens  de  dire  touchant  les  dé£iuts  de 


pas.  D  ou  nous  pouvons 
qu'il  y  a  partout  bien  des  gens  qui 

ne  croient  point  tout  ce  qu  ils  font      (34)  F<^m  la  pemarqwÇD)  de  r<if«t£/e  Pu- 
profession  de  croire  ,  ou  qui  demeu-    «-"«o» ,  oam  ce  volume. 


(35)  Iljr  trouva  des  erreurs  défait ,  et  des  rtà- 


— ..,  ,„   remarques  __ ,  .  . 

dans  ee  volume.  "««  »  «<>«»•  ^>  P««'  «9- 

(33)  f^ajem  l'artieUC<mk»ivt ,  remarque  (N),        (38)  ^<yfa»  Hf,  Saiurin  ,  EMmen  de  U  Thé^to- 

tom.  V,  pag.  369.  gie  d«  M.  Jarieu ,  pag.  6  et  suiv. 
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etemple  ,  ils  n^ont  rien  dit  d«  cette  »  mis ,  et  ou'il  entassait  plus  de  ma^ 
^TOfosiûon  :  Dieu  ne  saurait  permet''  »  tëriaux  oans  son  édifice  que  les 
m  que  de  grandes  sociétés  chrétien-  }*  fondemens  n'en  pouvaient  porter. 
nt» te  trouvent  engagées  dans  des  er"  »  En  on  mot,  il  y  a  des  gens  qui 
reun  mortelles,  et  qu* elles jrpersét^'  »  donnent  toar  à  tonr  deox  sortes 
rent  long-temps;  au  moins  à  juger  »  d'admiration  bien  différentes  :  on 
des  (hoses  par  l'expérienee^  nous  ne  >»  s'étonne  qu'ayant  découvert  tant 
devons  pas  croire  que  cela  soit  possi'  »  de  choses  relevées ,  ils  ne  se  soient 
blSf  puisque  cela  n  est  pas  arrêii  {3g).  »  point  aperçus  de  cent  inoonvé- 
C'est  renverser  d'un  seul  coup  de  »  niens  ,  et  àe  mille  contradictions 
Dkme  tout  l'ouvrage  de  Loftlier  et  de  »  qui  sautent  aux  jeux  des  plus  stu-^ 
tahria  ;  car  puisqn  il  est  sàr  que  tous  »  pides  ;  et  puis  on  s'étonne  qu'ayant 
Indoenies  de  la  communion  de  Bome,  »  manqué  de  lumière  pour  des  cho^ 
pour  lesquels  ils  ont  trouvé  aéces-  s  ses  si  faciles  à  remarquer ,  ils  en 
saire  de  bâtir  la  réformation  ,  snbsi»-  »  aient  eu  pour  de  grandes  décou- 
lent depuis  plusieurs  siècles  ,  il  s'en-  »  vertes.  Le  ministre  dont  je  parle 
suit  évidemment  que  ce  ne  sont  pas  n  aurait  pu  contribuerfort  utilement 
des  erreurs  mortelles.  Or  il  n'eût  »  à  la  constuction  d'un  nouveau  sys^ 
point  falla  se  séparer  de  cette  église,  »  téme  ;  il  aurait  inventé  beaucoup 
n  aacune  de  ses  erreurs  n'eût  été  »  de  choses  ,  et  fourni  beaucoup  de 
mortelle.  Larébonius  (4o)  a  £eiit  voir  »  vues  ;  mais  il  aurait  ^lit  qu'un 
cela  trés-amplement.  Pour  voir  donc  »  homme  de  ju  sèment  en  eût  écarté 
les  Êiotes  et  les  bévues  dont  ce  systè-  »  toutes  le«  pièces  disparates  ,  et 
me  est  rempli ,  il  faut  lire  non-seule-  »  qu'après  un  non  triage  il  eûtfidt  la 
ment  la  réponse  de  M.  Nicolle ,  mais  n  liaison  des  parties  (43).  » 
anssi  Janua  Cœlorum  reserata.  (E)  Oh  lui  attribue  le  Delectus  Epi» 

Comment  se  peut-il  faire  ,  deman-   grammatum et  la  sat^ante  préface 

dera-t-on,  que  cet  ouvrage  contienne  qui  V accompagne*"]  Cest  «  un  recueil 

tant  d'imperfections ,  et  que  néan-  »  d'épigrammes  latines ,  et  de  seu'^ 

moins  il  ait  été  regardé  comme  le  »  tences  grecques ,  espagnoles  et  ita- 

chef-d'œovre  de  son  auteur  ?  Je  vous  »  liennes^  imprimé  m-ia  à  Paris,  en 

renroie  à  un  petit  livre  (41)  qui  fut  »  lôSg  (  43  ).  »  On  y  a  mis  à  la  tête 

imprime'  l'an  1693  :  vous  y  trouverez  (44)  une  dissertation  latine  sur  les 

la  réponse  à  cette  demande.  L'auteur  épigrammes  ,  qui  mérite  son   rang 

de  ce  petit  livre  ayant  décrit  lehon-  parmi  ce  qui  s'est Jait  de  meilleur  sur 

tepz  état  sous  lequel  Larébonius  avait  Tart  poétrque.    (Test  un  traité  de  la 

Ijût  paraître  le  nouveau  Système  de  Beauté  Poétique  ,  dans  lequel  cet  au- 

l'Eguse ,  se  propose  l'objection   que  teur  a  eu  dessein  de  distinguer  la-  i^é* 

▼OQs  allez  voir  :   «  Mais   pourquoi  ritable  et  solide  beauté,  ttayee  la 

»  donc  a-t-on  avoué  autrefois  que  ce  fausse  et  r apparente  (45) //  s'est 

»  Système  de  l'Église  était  le  chef-  borné  pour  la   recherche  de   cette 

»  d  œuvre  de  ce  ministre?  On  ne  s'en  beautédans  legenre  épigrammatique, 

»  dédit  point  :  on  avoue  encore  ^ue  Iljr  traite  des  uertus  de  tépigramme 

"  c'est  celui  die  tous  ses  livres  où  il  a  auec  exactitude  et  beaucoup  de  dis- 

»  feille  mieux  paraître  l'étendue  de  cemement.  Il  fait  tfoiv  que  le  nombre 

»  son  imagination ,  et  la  faculté  d'in-  des  excellentes  épigrammes  est  beaur 

"  venter  crcs  preuves  ,   et  de  pousser  coup  plus  petit  aue  plusieurs  ne  se 

»  des  difficultés.  Tout  cela   se  peut  l'imaginent ,  et  il  met  hardiment  au 

^  rencontrer  dans  un  ouvrage  qui  a  rang  des  défectueuses,  celtes  dont  le 

»  d'ailleurs  de  très-erands  oéfauts  ,  sujet  est  faux ,  fabuleux ,  équi$foque , 

»  et  où  l'auteur  ,  ébïonî  par  le  trop  hyperbolique  ,   décisif  sur  un  point 

»  grand  essor  qu'il  s'est  donné,  n'a  contesté ,  étranger,  accidentel,  tiré 

"  pas  pris  garde  qu'il  allait  trop  loin,  de    loin,  choquant  ^    malhonnête  , 
''  qnf'ti  passait  dans  le  camp  des  enne- 

(3g)  Jnrieii,  SyciMUe  de  rÉgSse,  po^.  a36. 
(4o)  C'est  sout  ce  nom  que  V auteur  du  Janua 
Calomm  res«raU  s'est  dégmsé. 


i^i) Intitulé;  Nonvel  Atm  au  petit  Aoteur  dét 


{4a)  N«uvel  Avis  au  petit  Aotenr  des  petits  Li« 
virèts,  pag^  60  ,  61. 

(43)  Baillet,  Jogeme»  sar  les   Poëte^,.  num, 
X080. 

(44)  Là  mSme, 

(45)  La  mime. 
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Us  apprendront  à  se  défier  des  Uimié-  rent  persuades  que  }eur  religion  est 

res  naturelles ,  et  à  recourir  a  la  cou-  bonne ,  encore  qu'ils  sentent  que  sur 

duitc  de  Tesprit  de  Dieu  ,  puisique  certains  points    capitaux  les  obiec- 

notre  raison  est  si  inwarfaite.  Ils  ap-  tions  de  rad?ersaire  «ont  insolonks 

S  rendront  combien  il  est  nëcessaira  (34).  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Nioolle  ne 

e  s'attacher  a  la  doctrine  de  la  grâ-  répondit  point  à  tout  le  système  de 

ce ,  et  combien  notr«  humilité  platt  à  M.  Jurieu.  Il  y  choisit  les  endroits 


les  aiscemassiona  par  ic»   yuivo   u  uu>  vttAoui,  out;  ucuauxiocui  ,  ci.  a  <}uoa  par 

examen  philosophique  ,  par  lesquel-  conséquent  il  fallut  répandre.  U  ne 

les   nous  parvenons  à  la  science  de  faut  donc  pas  s'étonner  de  l'avantage 

certaines  choses.  qu'il  remporta  ,  et  que  son  antago- 

(D)  //  ny  a  pas  attaqué  son  aduer-  niste  ne  lui  éta  ]»oint  en.  lui  répU- 

sair^  par  les  endroits  ECS  plus  faibles, "l  quant  (36).  Nais  il  &ut  trouver  un 

M.  NicoUe  publia  un  livre  l'^n  1687  ,  peu  étrange  qu''il  ne  se  soit  pas  aperçu 

Îu'il  intitula  </e/'C7/iilé<ie/'£'^//s0,ou  du  plus  grand  défaut  du  livre  cfu'il 

léfutation  du    noui^eau  système  de  réfutait.  Cet  ouvrage  était  destiné  à 

lii.  Jwieu  (33).  11  y  lit  paraître  son  montrer  que  les  protestans  ne   mé- 

savoir,  son  esprit,  et  son  éloquence^  ritent  pas  d'être  ajipeléa  sehismati- 

et  en  habile  homme  il  se  nréval«t  de  ques  ,  et  néanmoins  il  est  très-propre 

ce  qu'il  trouva  de  Êiible  dans  les  opi-  à  les  en  convaincre  ;  caries  piincipet 

nions   particulières  de   l'auteur   du  de  l'auteur  nous  conduisent  là  néces- 

nouveau  système ,  mais  il  ne  jugea  sairement ,  c'est  que  l'église  romaine 

pas  à  propos  d'examiner  les  puissan-  a  toujours  appartenue  la  vraie  église. 


un  semblable  jugementde  M^  Nicolle;  temcnt  qu'on  peut  se  sauver  dans 

il  avait  l'esprit  trop  juste  et  trop  pé-  toutes^es  religions  j  et  voilà  un  second 

nétrant  pour   ne    pas^  comprendre  défaut  essentiel  et  capital  dont  M.  Ni- 

toute  l'étendue  des  objections  q[u'on  colle  ne  s'aperçut  pas.  Yoyei  le  livre 

lui  avait  proposées  sur  cet  article  ,  intitulé  :  Janua    Ccehrum  resei'ata 

soit  pip:  rétorsion ,  soit  directement,  ounctis  JRefigionibus  (ij).  W&vksj  trou* 

Il  faut  donc  dire  qu'il  ne  garda  le  verez  la  démonstration  de  ce  que  j» 

silence  ,  que  parce  qu'il  savait  bien  viens  de  dire  touchant  les  dé£iut8  de 

qu'il  succorooerait  sous  le  fardeau  ce  système.   Les  ministres     qui  ont 

ril  entreprenait  de  répondre  :  ilcom-  dénoncé  aux  synodes  la  fausse  doc- 

prit  fort  oien  que  c'étaient  des  dif-  trine  de  M.  Juneu  ,  n'ont  pas  oublié 

fi^cultés  i^surinontables ,    et  que  sa  de  se  plaindre  de  quelques   erreurs 

propre  réputation,  et  l'intérêt  de  son  qu'ils  ont  trouvées  dans  son  Système 

éelise ,  demandaient  qu'il  n'en  par-  de  l'Église  (38)  ;  mais  ils  ne  se  sont 

lat  pas.  D'où  nous  pouvons  conclure  pas'  aperçus  des    principales  :   par 
qu'il  y  a  partout  bien  des  cens  qui 

ne  croient  point  tout  ce  qu  ils  font  (34)  Fiytm  la  MMutn/tir(D)  de  l'artieU  P%t' 

profession  de  croire  ,  ou  qui  demeu-  «-"«o"  »  *»^  ^  volume. 

*  (35)  Ilj  trouva  des  çrreurs  dejait ,  et  des  rai- 

▼ellw  Lettres  de  l'auteup  de  1«  Critique  généralç^  ,  ,^c\  t       '  i-*         .•*.•*.!'     »r    -.xj    un  -.i 

▼eues  ucvMT^B.  ,^             .^        .  cj»  »  **   Y  xi-p  (3oi La  réplique  est  intitulée  :  Tnutéde  lUnile 

lSirp%z7e^Jr^:^:^U^^^^  deWgUseJtLPoinUfond^ueotaa..^   B^ 

^^  aliène.,  novembre. €B^,  art.  i^ag,  ''':^7/  '^^ ',  .f"j  '       .           -         -^o  T^ 

889 ,  et  juillet  x686,  art.  /,  pag.  ^.   fV«  ÇJ?)  J^F*-*?»*  «  ^""'*'^3?'.  "^'^rZlT 

mZsi  les  remarques  de  Var&cU    Pu.u«s(m  ,  P«»^«  dans  la  remarque  (N)  de  VarUcU  Co«e- 

dans  ce  volume,  "»»»  *  «O»-  ^>  P««-  »9-                              ^  ^  , 

(33)  VfKfee.  l'articleCKmhmxw  ,  remarque  (N),  (38)  Voy^e*  M»  Saïutn  ,  EMmen  de  U  Tlitol»- 

tom,  V,  pag,  369.  gie  de  M.  Jurieu ,  pag.  6  et  suiv^ 
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etemple  ,  ils  n^ont  rien  dit  de  cette  »  mis ,  et  ou'il  entassait  plus  de  ma* 
jfTOfiositioni  Dieu  ne  saunât  permet"  »  târiaux  oans  son  édifice  que  les 
ire  que  de  grandes  sociétés  chrétien^  »  fondemens  n'en  pouvaient  porter. 
nés  se  trouvent  ei^agées  dans  des  er^  »  En  on  mot,  il  y  a  des  gens  qui 
reurs  mortelles  ^  et  qu* elles jrpersét^'  »  donnent  toar  A  tour  denx  sortes 
rent  long-temps;  au  moins  à  juger  »  d'admiration  bien  difiith^entes  :  on 
des  €hoses  par  l'expérience^  nous  ne  »  s'ëtonne  qu'ayant  dëconrert  tant 
deuons  pas  croire  que  cela  soit  possi-  »  de  choses  relerëes ,  ils  ne  se  soient 
ble,  puisque  cela  n  est  pas  tnriué  (3g).  »  point  aperçus  de  cent  inoonvë- 
C'est  renTerser  d'un  seul  coup  de  »  niens  ,  et  àe  raille  contradictions 
nlnme  tout  l'onvraee  de  Luther  et  de  »  qui  sautent  aux  jeux  des  plus  stu-^ 
talrin  ;  car  puisqu'il  est  sàr  que  tous  »  pides  ^  et  puis  on  s'étonne  qu'ayant 
les  do^es  de  la  communion  de  Bome,  »  manqué  ae  lumière  pour  des  cho^ 
pour  desquels  ils  ont  trouvé  aéces-  s  ses  si  faciles  à  remarquer ,  ils  en 
saire  de  bâtir  la  réfbrmation  ,  snbsi»-  »  aient  eu  pour  de  grandes  décou- 
lent depuis  plusieurs  siècles  y  il  s'en-  »  vertes.  Le  ministre  dont  je  parle 
suit  évidemment  que  ce  ne  sont  pas  »  aurait  pu  contribuerfort  utilement 
des  erreurs  mortelles.  Or  il  n'eût  »  à  la  constuction  d'un  nouveau  sys^ 
|K>int  fallu  se  séparer  de  cette  église,  »  téme  ;  il  aurait  inventé  beaucoup 
si  aucune  de  ses  erreurs  n'eût  été  1»  de  choses  ,  et  fourni  beaucoup  de 
mortelle.  Larébonius  (4o)  a  fût  voir  »  vues  ^  mais  il  aurait  ^lit  qu'un 
cela  très-amplement.  Pour  voir  donc  »  homme  de  ju sèment  en  eût  écarté 
les  fautes  et  les  bévues  dont  ce  systè^  »  toutes  les  pièces  disparates  ,  et 
me  est  rempli ,  il  faut  lire  non-seule-  »  qu'après  un  non  triage  il  eût  fiât  la 
ment  la  réponse  de  M.  Nicolle  ,  mais  »  liaison  des  parties  (4a).  » 
aussi  Janua  Ccdorum  reserata.  (E)  On  lui  attribue  le  Delectus  Epi^ 

Comment  se  peut-il  faire  ,  deman-   grammatum et  la  sauante  préface 

dera--t-on,  que  cet  ouvrage  contienne  qui  V accompagne."]  C'est  «  un  recueil 
tant  d^imperfections ,  et  mie  néan-  »  d'épigrammes  latines ,  et  de  sen*" 
moins  il  ait  été  regardé  m>mme  le  »  tences  grecques  ,  espagnoles  et  ita- 
chef-d'œuvre  de  son  auteur  ?  Je  vous  »  liennes^  imprimé  in-ia  à  Paris,  en 
renvoie  à  un  petit  livre  (41)  qui  fut  »  1659  (  4^  )•  »  On  y  a  mis  à  la  tête 
imprimé  Tan  1699  :  vous  y  trouverez  (44)  une  dissertation  latine  sur  les 
la  réponse  à  cette  demande.  L'auteur  épigrammes  ,  qui  mérite  son  rang 
de  ce  petit  livre  ayant  décrit  lehon-  parmi  ce  qui  s' est  fait  de  meilleur  sur 
teux  état  sous  lequel  Larébonius  avait  T art  poétique.  (Test  un  traité  de  la 
fait  paraître  le  nouveau  Système  de  Beauté  Poétique ,  dans  lequel  cet  au- 
l'Éguse ,  se  propose  l'objection  que  teur  a  eu  dessein  de  distinguer  la  vé* 
vous  allez  voir  :  «  Mais   pourquoi   ritable  et  solide  beauté ,  dat^o  la 

»  donc  a-t-on  avoué  autrefois  que  ce  fausse  et  t apparente  (^5) Il  s'est 

»  Système  de  l'Église  était  le  chef-  borné  pour  la  reckerche  de  cette 
»  d  œuvre  de  ce  ministre?  On  ne  s'en  beautéaans  legenre  épigrammatique. 
»  dédit  point  :  on  avoue  encore  ^ue  II  y  traite  des  vertus  de  tépigramme 
»  c'est  celui  dfe  tous  ses  livres  où  il  a  avec  exactitude  et  beaucoup  de  dis- 
»  fait  le  mieux  paraître  l'étendue  de  cemement.  Il  fait  poiv  que  le  nombre 
yf  son  imagination ,  et  la  faculté  d'in-  des  excellentes  épigrammes  est  beau- 
»  venter  Ses  preuves  ,  et  de  pousser  coup  plus  petit  que  plusieurs  ne  se 
»  des  difficultés.  Tout  cela  se  peut  l'imaginent,  et  il  met  hardiment  au 
»  rencontrer  dans  un  ouvrage  qui  a  rang  des  défectueuses,  celles  dont  le 
»  d'ailleurs  de  très-srands  défauts  ,  sujet  estf aux ,  fabuleux ,  équivoque , 
»  et  ou  Fauteur  ,  ébïotri  par  le  trop  hjrperbolique  ,  décisif  sur  un  point 
9  grand  essor  qu^l  s'est  donné,  n'a  contesté ,  étranger,  accidentel,  tiré 
»  pas  pris  garde  qu'il  allait  trop  loin,  de  loin,  choquant  ^  malhonnête  , 
»  qu'il  passant  d«nsle  e«mp  des  enne- 

{43)  N«uvel  Avis  au  petit  Aoteor  d«s  petits  Li- 

(3g)  Jnrien ,  Syrtime  de  l' ÉgBBe ,  pag.  a36.         ▼"'» ,  po^.  60 ,  61. 

(4o)  C'est som  ce  nom  que  V auteur  du  Jtnna        (43)  BwUet,  Jogemens  snr  le«   Poète..,.  «i*m. 
Coeleram  reseraU  s'est  déguisi.  *o8o. 

(4>)  IntituU  i  Nonvel  Ari»  au  petit  Auteur  des        (44)  ^  "•*»*• 
petits  Lirret».  (4^  £à  tnême. 
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bas  ,  vil ,  odieux»  -il  met  au  même  de  grammaire  de  ces  messieurs ,  qui 
rang  celles  qui  ont  de  la  malisnité  ,-  le  poussèrent  un  peu  rudement  dans 
celles  qui  ont  trop  de  babil,  celles  qui  une  préface  (4B)*  SUl  Ten  faut  croi- 
ront vulgaires  et  triviales ,  celles  qui  re  ,  ils  avaient  plusieurs  écoles. 
ont  des  subtilités  puériles ,  grotes-  On  me  ■  Jit  voir  en  même  -  temps  , 
ques ,  et  celles  oii  les  allusions  et  les  cVst  lui  qui  parle,  un  petit  li$^re  inti- 
jeux  sur  des  mots  paraissent  affectés,  tulé  :  le  Jardin  des  Racines  erecques, 
Le  père  f^avasseur  a  censuré  divers  mises  en  français»  avec  un  Traité  des 
endroits  de  cette  dissertation ,  et  a  Prépositions  et  autres  particules  in- 
trouvé  h  nedîre  non-seulement  h  quel-  déclinables,  et  un  recueil  alpfaabéti- 
ques'uns  de  ses  sentimens  ,  mais  en-  que  des  mots  français  tirés  de  la  lan- 
core  h  quelques  mots  (46)  «le  sa  lati-  gue  grecque  ,  et  imprimé  Van  1647  » 
mté  O*  M.  Ménage  ayant  parlé^  de  parle  soin,  ace  qii  on  disait,  de  quel- 
qnelques  critiques  qui  condamnaient  ques  partisans  au  jansénisme ,  pour 
rusage  des  pointes  dans  les  vers  ,  servir  d'instruction  familière,  tant 
ajoute,  «  qu^on  prétend  que  c'est  pour  les  petites  écoles  qu'ils  iwaieni 
D  M.  I^icolle  ou  M.  Lancelot  qui  a  le  pour  lors  en  trois  maisons  autour  de 
»  premier  publié  ce  sentiment  contre  Vabbaye  du  Port-Roy al-des-Champs, 
V  les  pointes  ,  dans  un  recueil  de  que  pour  celles  qui  étaient  éparses  en 
M  vers  et  dVpigrammes  des  anciens  plusieurs  villages  et  châteaux  voisins 
»  (47).  »  M.  Ménage  ne  savait  donc    de  cette    grande  ville    capitale  du 

t>as  certainement  que  M.  NicoUe  fût   royaume,  et  ailleurs  dans  les  pro- 
^auteur  de  la  préface  qui  est  devant    vinces.  Nous  avons  en  ce  collège  de 
ce  recueil.  Clermont  quelques  écoliers  qui  les  y 

Notez  que  MM.  de  Port-Royal  ont   ont  apprises  et  vu  enseigner  à  leurs 
publié  plusieurs  livres  a  Fusage  delà    condisciples  ;  comme  aussi   dans  le 

Jeunesse.  Cétait  principalement  en  collège  ttune  des  bonnes  villes  de 
àveur  de  leurs  écoliers:  car  il  est  Picardie,  qui  n' est  pas  des  plus  ^(À- 
certain  qu'ils  en  avaient,  lia  Méthode  gnées  de  Paris  (49).  Quelques  pages 
latine  ,  la  Méthode  grecque ,  le  Jar-  après,  il  ^ous  apprend  que  le  roi  ve- 
din  des  Racines  grecques ,  PArt  de  naît  de  -casser  toutes  leurs  écoles.  Je 
penser,  le  Delectus  Epigrammatum,  rapporterai  un  peu  au  long  ce  quHl 
etc.i  sont  des  ouvrages  qu'ils  destiné-  remarque.  On  y  verra  un  effet  de 
rent  a  l'instruction  de  quelques  dis-  l'entêtement  et  de  la  haine.  Le  père 
ciples  qu'ils  élevaient.  Ils  eurent  en  Labbe  s'imaçinait  que  ces  messieinv 
cela  une  guerre  a  soutenir  contre  les  étaient  capables  de  causer  mille  dés- 
jésuites  :  ce  n'était  donc  pas  sur  les  ordres  par  le  petit  recueil  de  mots 
dogmes  de  la  grâce ,  et  sur  la  morale  françûs  dérivés  du  grec,  qu'ils  avaient 
relâchée ,  que  roulaient  toutes  les  joint  au  Jardin  des  Racines  grecques, 
querelles  de  ces  deux  partis.  Nous  II  représenta  (5o)  à  l'académie  uran- 
avons  vu  ^ue  le  père  Vavasseur  cri-    çaise  l'énormité  de  cet  attentat ,  et 


avoir  lieu  de  censurer  la  dissertation  été  fait  par  les  hellénistes  précédem 

de  M.  Nicolle  ^  il  savait  bien  qu'elle  n'a  point  eu  de  suite,  et  napas  causé 

venait  de  Port-Royal.  Avant  lui  ,  le  beaucoup  de  mal  parmi  notre  jeu- 

père  Labbe  s'était  fait   une  grande  nesse  française  :  mais  l'entreprise  de 

affaire   de  contrecarrer  les  ouvrages  ces   messieurs   du   Port-Moyal,  qui 

(OS)  Il  a  reprocha mf me  quelque  soUeisme.  La  ^   __            "  .              ^ .        •      >f      '      •-    .. 

„oi2S/eRé^  «ax  PToVindale»,  F//«.  en-  Domen  nostrum  est,  «  elU  avait  eu 

tret. ,  pag'  nu   297 ,  apffrend  que  Wendrock  de 

temps  en  temps  a  fait  de  fort  gros  soUcismes  au  ^^gj  ^^^  ^  j,^^  j^  ^com,  greoiraes. 

nùlieu  de  ces  belles  phrases  latines  qui  l  ont  fait  )  ;  (  ,   .  v        ^r       j         t.        1    •--  j-  ..i- 

TassTr  pour  lexCic^n  du  paru ,  daL  l'esprit  de  .  (49)  ^^  >  pr//^^'  f  f  '"  Etymolog.e.  3*  pl^ 

fo^  cX  qui  ne  i >  connaissent  point,      '^  1»«""  "??«»  franc..».  Gf  lii^refut  impnméa  Parts. 

'  n  yojes,  le  pL  ra.asseur\  Traita  de  Vé.  «'»-»»^  '«"  '66.. 

pàramme.  (?<>)  ^«~  '  V<^  didicatoire  de  ses  Etymo- 

ifyfi  Ménagiana,  fog.  3oi ,  Soi  de  la  première  logies. 

édition  de  Hollanae.  (5i)  La  mime,  préface^ 
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tout  le-  succès  qu'ils  avaient  préten-    »  sentit  oblige  de  les  faire  connaître  » 
duy  allait  directement  a  la  ruine  des    »  pour  empêcher  que  le  monde  ne 
langues  latine  et  française ,   et  sous    »  fût    sëduit   (  5a  ).  »  Cet  écrit  d^ 
prétexte  d'apprendre  du,  grec  h  leurs   M.  Nicolle  «  arait  pour  titre  :  Belga 
écoliers  y  jetait  dans  des  absurdités  et    »  Percontatory  sit^e  Francisci  Pro- 
ignorances insupportables  ,  qui  nous    wjuturi  theologi  Belgœ ,  super  nar- 
eussent  enfin  rendus  ridicules  et  nié-    »  ratione  rerum,  gestarum  in  eonuen- 
prisables   aux  étrangers  et  à  toute   »  tuclerigallicanicircaInnocentiiX 
leur  postérité.  Ils  ont  composé  ce  re-   »  constitutionentfSerupuliyistius  nar-^ 
eueil  fameux  ensuite-  de  leurs  raci-   »  rationis  opificiproposiii,  n^februa' 
nés  rimées ,   et   de  leurs  Méthodes   »  rii  1657.  Quelques  jours  après,  Ton 
grecque  et  latine ,  afin  que  les^jeu-    »  vit  encore  paraître  deux  disquisi- 
nes  gens  qu'ils   nourrissaient  {non-   »  tions  latines  du  même  auteur,  sous 
seulement,  comme  nous  avons^  déjà    »  ïe  nom  de  Paul  Irénée-,  où  il'  dé- 
remarguéy  dans  les  trois  maisons  voi-   »  montrait  qu'il  n'y  avait  point  d'hë- 
sines  de  V abbaye  du  Port-Roy al-des-   »  résie  jansenifenne ,  etr  que  c'était 
Champ  s  y  que  nous  nommerons  quand   »  une  pure  fiction  dont  l'es  jésuites 
il  en  sera  besoin,  et  en  plusieurs  au-   »  se  servaient  (53).  »  Ce»  deux  dis- 
tres  petites  écoles  borgnes  dans  quel-  quisition»  furent"  suivies   dé  auatire 
ques  villages  et  châteaux  de  la  camr-  autres  en  K  même  année  (54) •  liécri'- 
pagne,  aux  environs  de  cette  grande  »  vit ,  en  166a  ,  contre  là  thèse  dans 
ville  de  Paris  ,  mais  encore  au  loin  laqueÛe  les  jésuites  die  Paris  avaient 
dans  des  séminaires  et  collèges  des  soutenu,  le  i  a  de  décembre  i66i,^e 
villes  et  provinces   plus  éloignées  )   te  pape  avait  la  même  infaillibilité 
pussent  puiser,  comme  dans  unefon-  que  Jésus  —  Christ ,  pour  décider  lès 
taine  piiblique  et  ouverte  a  tous  ceux  questions  défait,  aussi  bien  que  cel- 
de  leur  parti,  les  premiers  priruipes   tes  de   droit  (55).  Il   montra  «  (56) 
et  lès  origines  tes  plus  cachées  de  la    n  combien  cette  nouvelle  opinion  des 
languefriincaise,apprehantparcceur  »  jésuites  était  contraire  aux  lois  et 
avec  un  grand  soin  le»  mots  qu'ils  ,d  aux  usages  de  la  France.  Mais  cet 
prétendent  avoir  été  pris  et  tirés  du   »  écrit  étant  tombé  entre  les  mains 
grec  par  nos  ancêtres.   Mais   Dieu   »  de  quelqu'un  qui  v  fourra  des  im- 
s'est  opposé  a  leurs  pernicieux  des-  >»  pertinences,  et  qui  le  fit  imprimer 
seins  r   ayant  inspiré   h   notre  très-   »  soas  le  titre  àe  :  la  Défense  des  Id- 
chrétien  monarque  LOUIS  Xlp^la   »  bertés  de  l'église  gallicane,  contre 
résolution  de  défendre  et   empêcher  »  les  thèses  des  jésuites  du  collège  de 
toutes  les  assemblées  illicites  de  cette  »  Clermont ,  du  i^  décembre  t€St , 
secte ,  oii  la  jeunesse  était  instruite   »  cet   ouvrage  fut  désavoué  et  sup- 
dans    les    maximes  dangereuses  du  »  primé  par  les  jansénistes,  qui  sub- 
jansénisme,  et  suqaitélès  le  berceau,   m  stituèrent  en  sa  place  ,  le  i*'.  jour 
pour  ainsi  dire,  le  lait  d'une  des  plus   »  de  février:  les  pernicieuses  Consé- 
damnahles  hérésies  qui  ait  jamais  at-   »  quences  de  la  nouvelle  Hérésie  des 
taquéP église.  C'est  se  mettre  en  colère   »  jésuites  ,  contre  le  roi  et  contre  l'é- 
pouppeu  de  chose,  et  voir  dans  la  con-   »  tat  ;  auxquelles  on  ajouta  une  dé- 
duite de  ses  ennemis   une  entreprise   »  futation  des  chicaneries  dont  quel- 
pemicieuse  qui  n'est  qu'un  fantôme.    »  ques  théologiens  tâchent  d'éluder 
Il  est  utile  de  recueillir  les  exemples   »  l'autorité  dès  conciles  de  Constance 
de  cette  mauvaise  préoccupation.         »  et  de  Bâte.  »  Notez  qu'on  lui  at- 
(F)  Certains  ouvrages  de  M.  JVi-   tribue  les  XVIII  lettres  de  l'hérésie 
colle  desquels  je  n'avais  pas  fait  men^  imaginaire  (  57  )  ,  qui  parurent  l'an 
tion.']  «  La  relation  que  M.  de  Marca    i66f  et  l'an  i«55  (58). 
»  avait  faite  à  sa  manière  de  tout  ce        (S,)  Histoire  du  Jansénisme  ,  tom.  11^  p.  aag, 
»  qui  avait  été  fait   depuis   l'année    édition  d'Amsurdam,  inoo* 
»  i653,  dans  les  assemblées  des  évé-      Jf5}  ^^'^'"' ''"*•?! V  ,0^   ,       ,  /   ,  . 
»  ques,  au  sujet  des  cinq  proposi-      \^^  i^i,  métne.Jm.  llî,  p4.i.    ^      ' 

»   tiens  ,  n'eut  .pas  plus  tôt  été  dlVul-         (56)  La  même  ,  pag.  6. 

»  gaée  au  nom  du  clergé,  que  M.  Ni-     .  (5;)  ^^J  «»  .«  *f  (jui  ont  pour  ùtre^\e»  im*- 

,.  -^11  •       Jï«   »^^..J.^-  ..^  *«,«     «maires  ,  tft  nu«t  fliM  j- mUtutent  le»  Visionnaires. 

«  colle ,   surpris    d'y   trouver  un  tas        ^^^^  ^^^^  ^.Histoire  de,  cinq  Proposition,  d. 

«  de  mensonges  et  d  impostures ,  se    Janséniu» ,  pag.  393. 
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Disons  on  mot  de  s«s  ourrages  confesseur  cle  la  reine  mère  de 
posthumes.  On  imprima  à  la  Haye  ,   Charles  II ,  roi  d'Espacne,  na- 

Zlht'Jtl^ltiU^^^t  q«|t  le  8  de  décembre  ,60,  au 
qo'il  chargea  de  l'exécution  de  sef  châteauderalKenstemdansi  Aq- 
volorués  ont  entre  les  mains  différens  triche  (A).  Il  se  fit  jésuite  ,  le  5 
éerUs  de  cet  autmircéUbi^  qui  n'ont  ^'octobre  i63i  ,  et,  ayant  fait 
point  encore  éU  imprinuss  ,etquUs  Mnâ^    il  enseigna  la 

apporteront  tous  leurs  soins  pour  Us  ^^^^^  ^^  etuaes,  li  enseigna  la 
mettre  incessamment  au  jour.  Voyez  morale ,  la  phuosoj^e  et  le  droit 
M.  Bernard,  àaa»  set  NopycUes  de  la  canon ,  dans  l'académie  de  Gratz. 
RépuWique  des  Lettres  (59),  et  M.  de   jj        ^^^  enseiimé  la  thëoloffie 

BaiiYal ,  dans  son  Histoure  des  ouvra-         y     .  .9, ^««„^    r*^, 

ges  des  Savans  (60).  Je  ne  sais  si  l'on  «çolashque,  si  1  empereur  Fer- 
compte  entre  ses  écrits  h  Glose  inr  dinand  III  ne  1  eut  fait  venir  a  sa 
terUnéaire  et  les  Notes  grecques  que  cour  (B).  Il  fut  d'abord  confes- 
M.  Nicollc  a  écrites  de  sa  main  sur  ^^^^  j^  Farchiduchesse  Marie 
le  texte  erec de Lycophron {oin  Bksas    .  ^         •  r  ^» 

je  crois  ^ienquTl'o^  y  cU^  le  Anne  ,  et  puis  confesseur  et 
Traite  de  la  Grâce  qu'il  composa  précepteur  de  1  archiduc  Léopold 
quelque^  années  ayant  sa  mort.  On  (^).  \\  snivit  en  Espagne  cette 
assui^  dans  l'Histoire  des  cinq  Pro-  princesse,  lorsqu'elle  y  alla  (c) 
positions  (6a),  quu  le  oomposa  conr   K  ,  '       •  f%i.'\-  ^i  ixr    ^»^ 

mUsrsàmedeJanséniusJeM.uir-  epouser  le  roi  Philippe  IV;  car 

nauld  et  du  père  Q,..^et  qu'il  ne  ré-  l'empereur  Ferdinand  ne  voulut 
fioe  autre  chose  dans  tout  cet  écrite  p^^s  qu'elle  changeât  de  confes- 
gue  la  nécessité  physique    c'est^-  ^^^^    ^e  roi  d'Espagne  fit  tant 
dire  mfivuable  et  absolue,  de  fure  le    ,  ,  -^^  *•♦?     ^„»:i    i„: 

mal  qu'on  fait;  et  que  c'est  pour  la  ^e  CBS  de  ce  jésuite,  qu  il  lui 
router  qu'il  reconmiu  en  tOMis  lespé^  voulut  procurer  un  chapeau  de 
^urs  une  grâce  si{ffisanu  qui  les  cardinal ,  l'an    i665  ;  mais  Ni- 

Ure  de  cette  nécessité,  en  ^«r  .^'»-  dhard  le  supplia  de  nV  point 
nant  nu  pouKoir  physique ,  entier  et  *      T*^   ,  *    Jl    ^« 

absolu,  d'ét^iur  le  mal? pouvoir  sans  songer.    Apres    la  mort   de   ce 

lequel  ils  ne  sauraient  être  coupables  prince  il  fut  honore  de  la  cbar|^ 

de  ce  qu'ils  font,  et  en  vertu  duquel  d*inquisiteur  général  par  la  reî- 

ilest  ^''^  ^/}*l^f' P^^"^"^'"^  ne-mëre(^,etileutbeaucoupde 
au  ils  peuvent  s  absiemr  du  mat^  aur  ^  /'  ^    t  »• 

tant  qu'il  est  vnUqu'un  homme  i^honr  part  au  gouvernement.  Le  parU 
neur  et  qui  est  dans  son  bon  sens,  qui  se  forma  contre  lui ,  et  dont 
pourrait  y  s'U  voulait  y  faire  k  la  uue  ju^j^  d'Autriche,  fil»  naturel  de 

de  tout  le  '«^«^/^f^.,f^'r^-2f^  Philippe  IV,  était  le  chef,  derint 
extravagances»  C  est  l  exemple  dont  -rr  »  t      *  i 

lut 

Il   ne  contaent  que  cent  cinq  pages  .      ,     Madrid  au  milieu  des 

iVia.  Vous  m  trouverez   l'analyse  *^^Î^V    •  ^"^,  ^^  imlieu  aes 

dans  le  Journal  de  Trévoux  (63).  maledicUons  de  la  populace    le 

<59)  Moisd'aaiitr^oo.  pag,  ax3, 3x4.  ^^  de  février  1669  (è).  La  reine 

(60)  Mois  d'août  inoo^pag.  357  et  naV. 

(6a)  Histoire  des  cinq  Propontions^fM^.  xBg,        (c)  Van  l65o. 
x4o,  édition  de  Liège,  1695.  rj\  Tire  «ieNathanaël  Sotuel ,  Biblîolheca 

J63)  Au  '"jw,,^.'?»-*.'' ^f*^»j  '7<^'  '  1^'  Scriptorum  socieUtis  Jesu  ,  pa^.  441,  44a- 
x8a  et  suiv,  de  Véduu>n  de  HoUande,  ^    P      ^^^^ .   ^^^^^  d^leafoinTrfe  i^Uc 

NIDHARDWdBAK^VEBARI.),    «'gtuCr.,  utiU.fr,.ciUst,iG).  P<^. 
(a)  On  prononce  Nitard,  ^  siaui»^ 
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signa  avec  une  contenance  assu-  de  la  conception  immaculée  de 

ree,  le  décret  qu'on  lui  avait  porté  la  Sainte  Vierge  (/)  (F). 

tout  dressé  pour  cette  expulsion  On  débite  une  plaisante   rai- 

{f).  Ott  en  verra  ci-dessous  le  son  de  l'amitié  que  conçut  pour 

contenu  (D) ,  et  afiii  de  mieux  ce  jésuite  la  reine  mère  du  roi 

sauver  les  apparences,  elle  donna  d'Espagne  (G). 

une   déclaration  le  lendemain.  ,.  „      ,    '   .,,.   ,    „ 

par  laquelle  sa  majesté  faisait  p!^,lt^'' '  ^""^'   ^"^^'^  '^   '""' 

entendre  aux  ministres  d'état^  ,k^  wi 

quen'ajrantpu  refuser  au pkre  pï^^Ll^'fuM^.^itt 

confesseur  la  permission   qu  il  jésuites  ne  nous  dit  rien  (i)  de  la  re- 

lui    aifait  demandée  plusieurs  %^ou  du  péi>e  et  de  la  mère  de  Jean- 

fois  de  se   retirer,   elle  la   lui  B^erard Nidhard ;  û  se  contente  de 

aidait    accordée    pour    aller  à  y«»»«m««<l*?q"'iK^^^^ 

D                        7'  f  %       1           \    *  U  y  a  des  relations  qui  assurent  qu'ils 

nome  en  qualité  d  ambassadeur  étaient    bons    luthériens.    Madame 

extraordinaire ,  et  qu'elle  vou'^  d'Aunoi  ajant  dit  que  les  ministres 

lait  qu'on  sût  qu'il  r  allait  avec  **'®***^  eurent  du  chagrin  de  ce  que  la 

tous  les  honneurs,  tous  les  ap-  a!!™/*!-!!^  ^'^'^^  1;'^^'^'  /^"' 

r               f'  teur  participation  a  une  charge  très- 

pointemens  et  tous   les  emplois  importante  (  3  )  ,  et  enfaueur  d'un 

qu  il  possédait  auparaiHmt  (g)*  étranger  (4)  ^  et  gui  était  né  et  avait 

Il  s'en  alla  à  la  coui*  de  Rome  ^^  nouni  jt^tau  h  Vâge  de  quatorze 

et  y  fut  ambassadeur  extraordi-  '^X.''::!%Zx^T::'^^ 

naire  d  Isspagne  auprès  de  Cle-  »  soit  vrai  qu'il  eût  été  luthérien,  et 

ment  IX  (h)  (E).  Sous  le  ponti-  >•  qu'on  le  lui  objectât,  il  le  niait 

ficat  suivant  ,   il  fit   la   charge  "  fortement,  parce  que  cela  l'aurait 

d-ambassadeur  ordinaire   de  la  UlIr'd'StS'^Sfei?^ 

même  couronne  ;    et   afin    qu'il  jésuites  au  cardinal  Nidhard ,  parle 

pût    soutenir   ce  caractère  avec  oi©'*  d'une  autre  manière  (6)  :  Quan' 

plus  d'éclat,  il   fut  promu  à  la  ^  clarœ  memori^ ,  ait  -  i\  ,  genitor 

Ai^^UÂ  ^»«-«i,^«A^  !.  /  •^     r?  c  J^niinentiœ  %»estrce  a pnncipibus  aus' 

dignité  d  archevêque  (*).   Enfin  ^^^eis  commissarius  generalis   con- 

il  reçut  le  chapeau  de  cardinal ,  ttitutus  ad  expellendos  ex  hœredita- 

l'an  1672  {k).  Il  publia  quelques  "'*  ipsorum  prouindis  hœreticos,  id 

écrits,   et  en   prépara  quelques  i^i'^^^^^'^nimifortitudineaczclo 

^  ,                       „f     *        .  ^       *      .  prœstUity  àuantumuis  non  sine  discri- 

autres  pour    1  impression  ,   qui  ^>^  yitwsuœ ,  et  jacturd  fortuna- 

roulent  tous  sur  la  controverse  rwn  non  exigud. 

Le  père  Baron  raconte  qu'il  a  ouï 

(/)  Relation  des   Différens  entre    don  dire  à  un  personnage  digne  de  foi  , 

Juan  d*Autriche  et  le    oardtnal   Midhard  ,  ,>.      . 

tome  II,    page  l3  ,    édHiott    de    Cotogne  i^)  ^^^t^-dire  dans  l'article  de  3e*n-Evenrd 

ig--  Nidliard;  mais  vous  ferrez  a  lajtn  de  cette  reinar^ 

f\'a     a-     j.w                a        1       1VTJ1       j  que  ce  qu'il  dit  dans  son  epttredédicatoire. 

[g)  Sortie  d  Espagne  du  père  Nidhard,<ra-  (,^  Mémoires  de  U  cour  d'E.p.gnc ,  /'-.  part,, 

duite  de  fespagnolpar  le  père  Bouhours.  pag.  6,  édition  de  Hollande. 

Voytz  ses  Opuscules  ,  pag,  292.  (3)  CelU  d'inquisiteur  général.  . 

(h)  Sotuel  ,    Biblioth.    Script,   soc.  Jes. ,  (4)  Cestrà-dire  du  père  Nidli.rd. 

Pf'g-  44*-                                                               ^  (S)  Mémoires  de  U  cour  d^Espagne,  /'••  paru  , 

(i)  On  le  jSi  mrdkei^que  tUidaéré  cf  £-  P^^g-  7* 

desse.  (jS)  Note%  qu'on  pourrait  wétendre  qu'il  n'est 

(*)  Voyez  u  liPre  intitulé  :  Mëmoites  dei  ^  'Z^^'î/  T^  aV  T  ^-''Î  T 

I«f.:„„^  j     1              j    u           ,        .    .,        .  le  pert  du  jésuite  Nidfaard  a  ete  charme  de  la 

In^igues  de  la  cour  de  Rome.deçuis  1  année  co,iunission  'de  chasser  les  luthériens ,  il  ne  s'en- 

\^  '  jusques  eo  1676  ,   pag.  i3o  et  sui^^. ,  suit  pas  qu'il  n'ait  pu  être  luth/rien  jusqu'en 

édition  de  Paris  1677.  >6»»  >  7"«  sonjils  avait  quatorze  ans. 
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3ue  Dotre  Nidhard  avait  été  capitaine 
e  cavalerie ,  et  qu'il  était  nomme 
fait  lorsqu'il  abjura  le  luthéranisme 
qu'il  avait  sucé  dès  l'enfance  (7). 

(B)   Si  l'empereur  Ferdinand  III 
ne  i^edtfait  uenir  à  sa  cour,'^  Madame 
d'Aunoi  n'en  parle  pas  de  cette  ma- 
nière :  voici  son  récit  :  «  Entre  plu- 
»  sieurs    personnes  que  l'empereur 
M  donna  à  la  reine  sa  fille  pour  l'ac- 
>>  çompaener,  il  choisit  le  père  Jean- 
»  Éverara  Nidhard, jésuite  allemand, 
i>  pour  être  son  confesseur.  Sa  nais- 
)•  sance  était  obscure  ,  et  son  esprit 
»  servit  presque  seul  à  l'avancement 
>}  de  sa  fortune  :  il  l'avait  souple  et 
3)  complaisant,  il  étudiait  le  carac* 
M  tère  de  ceux  dont  il  avait  besoin , 
»  et  il  ne  s'éloignait  jamais  de  leurs 
3»  sentimens.  Il  fit  ses  études  dans  le 
M  colléee  des  jésuites  de  Vienne ,  il  y 
»  prit  l'habit  de  leur  ordre ,   et  ils 
»  l'envovèrent  ensuite  dans  quelques* 
3>  unes  de  leurs  maisons  qu'il  gouver- 
»  na  fort  bien.  Lorsqu'il  fut  de  re- 
»  tour  à  Vienne,  il  commença  de  sV 
y>  ifaire  connaître,    et  beaucoup  dfe 
»  dames  de  la  cour  le  prirent  pour 
»  leur  directeur  :   elles    n'omirent 
M  rien  pour  lui  rendre  de  bons  offi- 
»  ces  auprès  de  l'empereur  :  et  elles 
»  lui   en   parlèrent  si  avantageuse- 
»ment,    qu'il  voulut  bien   qtie 'là 
»  reine  l'emmenât  avec  elle  (8).  »Ily 
a  peut  -  être  dans  ce  narré  quelques 
circonstances  qui  ne  sont  pas  vérita- 
bles. J'en  laisse  l'examen  au  lecteur. 
(  C  )   Malgré  la  protection  de  la 
reine ,  il  fallut  que  son  confesseur  se 
retirât.!  Les  relations  des  différens 
de  don  Juan  d'Autriche  et  de  la  reine 
régente  sont  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  ,  ainsi  {e  n'en  donne  pas  le 
détail.  Madame  d'Aunoi,  dont  les  ou- 
vrages ont  été  réimprimés   tant  de 
fois,  en  a  parlé  fort  nettement.  C'est 
dommage  qu'on  ne  puisse  persuader 
au  pubuc  .qu'elle  mérite  beaucoup 
de    créance.    On     s'est    laissé   pré- 
venir  de  la  pensée  que  ses  ouvra- 
ges ne  sont  qu'un    mélange  de  fic- 
tions et  de  vérités ,  moitié  roman  , 
moitié  histoire;   et   l'on    n'a    point 
d'autre  voie  de  discerner  ce  qui  est 
fiction  d'avec  les  faits  véritables,  que 

(■;)  Vincent  Baroniiu,  Apolog.  Ord.  Prttd. , 
tout.  I,pag'  5^4. 

(8)  Mémoires  de  la  cour  d'Espagne,  /•"'.  part., 
pag.  a  et  3. 


de  savoir  par  d'autres  livres  si  ce 
qu'elle  narre  est  vrai.  C'est  un  incon- 
vénient qui  s'augmente  tous  les  jours 
par  la  liberté  qu'on  prend  de  pu- 
blier les  amours  secrètes,  l'histoire 
sécrète,  etc.,  de  tels  et  tels  seigneurs 
fameux  dans  l'histoire.  Les  libraires 
et  les  auteurs  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  faire  accroire  que  ces  his- 
toires secrètes  ont  été  puisées  dans 
des  manuscrits  anecdotes  :  ils  savent 
bien  que  les  intrigues  d'amour  et 
telles  autres  aventures  plaisent  da- 
vantage quand  on  croit  qu'elles  sont 
réelles  y   que  quand  on  se  persuade 

Sue  ce  ne  sont  que  des  inventions, 
e  là  vient  que  Ton  s'éloigne  autant 
3ue  l'on  peut  de  l'air  romanesque 
ans  les  nouveaux  romans  ;  mais  par- 
là  on  répand  mille  ténèbres  sur  rhis- 
toire  véritable  ,  et  je  crois  qu'enfin 
on  contraindra  les  puissances  à  don- 
ner ordre  que  ces  nouveaux  roma- 
nistes aient  à  opter;  qu^ls  fassent, 
ou  des  histoires  toutes  pures ,  ou  des 
romans  tout  purs;  ou  qu'au  moins 
ils  se  servent  de  crochets  pour  sé- 
parer l'une  de  l'autre  la  vérité  et 
la  fausseté  (9). 

(D)  On  uerra  ci-dessous  le  contenu 
du  décret  de  cette  expulsion.  ]  La 
reine  le  si^na  (  iq  )  disant  «  qu'elle 
»  n'avait  jamais    souhaité    que  les 
**  choses  utiles  au  bien  de  Tétat,  et 
»  puisque  celle  -  là  y  était  eonvena- 
»  ble,  elle  voulait  bien  qu'elle  s'exé- 
»cutât;  cela  se  fit  fort  honorable- 
»  ment  ;  car,^  pour  marquer  l'estime 
M  que  sa  majesté  faisait  de  ce  reU- 
»  gieux,  le  décret  était  conçu  en  ces 
»  termes   :   Jean-Euerard  Nidhard , 
»  religieux  de  ta  compagnie  de  Jé- 
»  sus,  mo/i  confesseur,  conseiller  d*é- 
»  tat  et  inquisiteur  général ,  w^ ayant 
i)  supplié  de  lui  permettre  de  se  reti- 
»  rer  hors  de  ce  royaume ,  quoique 
y>  très-satisfaite  de  sa  uertu  et  des  au- 
»  très  bonnes  qualités  qu*il  possède , 
»  aussi  bien  que  de  son  zèle  et  de  ses 
»  soins  h  me  rendre  service  ;   ayant 
»  égard  a  l'instance   quil    nC^en    a 
>i  jatte  f  et  pour  d'autres   considéra- 
it tions ,  je  lui  ai  accordé  la  permis- 

(9)  Conférez  avec  ceci  ce  ^ui  est  dit  dans  W 
Noayelles  de  la  République  des  Lettres,  oetoir» 
1684 ,  art.  y III  au  Catalogue  des  livres  hom- 
i'eaux. 

(10)  Relation  des  Différens  entre  D.  Jean  d*|ka- 
triche  et  le  cardinal  Nidhard,  tom.  II,  pag.  i3, 
édition  de  Cologne,  1677. 
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»  sion  qa!U  m^a  demandée  pour  se  re-  ce  choix ,  et  eUe^méme  en  écrivit  au- 

M  tirer  où  bon  lui  semblera  ;  mais  dé^  pape  et  au  marquis  de  Saint^'Momain  ; 

»  sipant^  quil  le  fasse  at^c  toute  la  mais  par  le  même  coorrier  elle  de" 

»  bienséance  et  l'honneur  qui  est  dd  manda  secrètement  au  pape  qui  il  lui 

»  a  ses  dignités ,  et  surtout  à  son  mé-  accordât  ce  chapeau  pour  le  père  Ni- 

m  rite,  j'ai  résolu  quil  prenne  le  titre  dhard.  Le  pape  dëdara  à  ce  marquis 

9  d'ambassadeur  extraordinaire  de  »  (  i3  )  que  le  père  Nidhard  n'avait 

»  cette  cour  en  Allemagne  ou  a  Rome,  »  point  de  chapeau  à  espërer,  et  qu'il 

i>  lequel  il  lui  plaira  choisir,  sans  se  »  fallait  de  plus  qu'il  se  dëmtt  a  rin- 

»  démettre  d'aucune  de  ses  charges ,  n  stant  de  sa  charge  d'inquisiteur  gé- 

»  ni  des  émolumens  qu^il  en  retire,  »  néral,  en  faveur  de  D.  Diego  Sar- 

»  A  Madrid,  le  a5  février  1669.  *  miento  Valladares  ,  président  de 

»  LA  REINE,  w  ^  CastiUe,  qui  avait  été  nommé  pour 

^^^  -,   ,        ,,    ,  ,              ,    „  »  cet  emploi:   et  c'était  Â  quoi   le 

(E)  //  s  en  alla  a  la  cour  de  Rome,  ^  père  Nidhard  ne  voulait  nullement 

«'Z^'^"^  '^^^^^^^f^'f  ^^^raordinaire  »  entendre.  On  dit  que  le  sujet  de  son 

d^Espagne  aup^s  de  Clément  IX.)  ,  obstination  là-dessus  venait  de 

Saunas,  son  c 
me,  lui  avait  é 
,     -,             ..-^                -,  -.*«- ««»^^«  «'y  disposaient 
cour  de  Rome  ,  il  faut  suppléer  ce  „  g^rte  qu'il  pouvait  se  lUtter  d'y  re- 
qui  manque  asonrecit.cc  Ce  religieux  »  venir  bientôt ,  et  qu'il  aurait  un 
»  se  flattait  qu  il  ne  serait  pas  plus  tôt  ^  appartement  dans  le  palais  ,  avec 
»  arrive  a  Rome,  qu  on  le  ferait  car-  »  „„  escalier   dérobé  par  lequel  il 
»  dinal  ',  mais  faute  de  s  être  muni  „  pourrait ,  quand  il  voudrait,  aller 
»  de  lettres  de  créance  pour  son  am-  „  y^ir  la  reine:  et  qu'O  gouvernerait 
ï>  bassade  ,  U  se  trouva  bien  éloigne  ^  i^  monarchie  sans  aucun  trouble  ; 
»  de  son  imagination.  Tout  ce  qu  il  ^  gj  j,ie„     „»i|  ferait  sagement  de  ne 
»  put  faire  fut  de  donner  avis  a  Ma-  „  p^i^t  ^2  démettre    de  sa  charge 
»  dnd  de  son  arrivée  a  Rome,  et  de  „  d'inquisiteur  général.  Cette  lettre 
»  demander  des  lettres  en  vertu  des-  ;,  \^i  fêtait  si  agréablement  l'imagi- 
»  quelles  il  pût  agir.   On  s  assembla  „  nation,  qu'il  avait  résolu  d'en  sui- 
»  plusieurs  fois  sur  cette  proposition }  ^  ^^e  le  conseil ,  persuadé  d'aiUeurs 
1.  et  enfin  ,  comme  on  connaissait  le  „  ^^^-^  ^^j^^  bientôt  cardinal  ;  mais 
»  personnage,  on  lui  envoya  un  or-  „  ^^j.  ces  entrefaites  le  marquis  de 
»  dre  pour  faire  décider  la  question  ^  Saint-Romain  fut  lui  signifier  l'or- 
y>  de  la  concepUon,  et  on  lui  assigna  „  ^re  de  sa  sainteté;  si  bien  que  ce 
»  environ  quatre  mille  livres  d  ap-  ^  pauvre  homme  ,  qui  se  flattait  d'ê- 
»  pointemens ,  avec  quoi  il  fut  fait  „  tre  cardinal  et  régent  d'Espagne , 
>i  ambassadeur  capon.  Mais  le  mar-  ^  fut  gi  surpris  d'un  changement  si 
»  quis  de  Saint-  Romain ,  qui  ,  dans  „  gubit,  qu'Û  en  devint  froid  comme 
»  cette  conjoncture ,  était  notre  am-  „  marbre   :   on  dit  même  qu'il   en 
»bassadeur  ordinaire  auprès  de  sa  »  tomba  en  défaiUance,  et  qu'il  fut 
>.  sainteté  ,  jugeant  qu  il  y  allait  de  ,  pjug  d'une  heure  à  en  revenir.  On 
»  la  gloire  de  cette  couronne.  1  assista  „  tient  pour  certain  que  le  général 
»  de  tout  son  pouvoir  :  il  lui  préU    „  ^e  son  ordre ,  voyant  qu'on  le  dé- 
»  son   tram    et   son  équipage     afin  „  possédait  de  toutes  ses  charges ,  et 
»  qu  il   parût  avec   quelque  éclat  ;  „  «ug  ^  ««^nd  il  vint  à  Rome ,  il  ne 
y»  mais  cela  n  empêcha  pas  qu  a  la  „  ^^tait  acquitté  de  ce  qu'il  devait  à 
»  cour  de  Rome  on  ne  connût  bien-  „  ^a  révérence,  lui  ordonna  de  sortir 
».  tôt  quel  homme  c  était  (  11  ).  »  Le  ^  promptement  de  Rome,  et  de  se  re- 
pape ,  ajrantà  donner  un  chapeau  „  tirer  dans  un  couvent  qui  en^est 
de    cardinal  aux    Espagnols  ,     de-  „  proche,  appelé....:  et  que,  dès  qu'il 
manda   qu  ils   lui  nommassent   ^e*  „  «  fyt^  il  congédia  tous  ses  domesti- 

personnes  qui  en  fussent  dignes  (12).    „  qugg (,/).  Cette  nouvelle  (  i5  ) 

Le    conseil    d  état    lui   en    proposa  ^,3)  ^^  ^^^        „6  ^ 

trois  :1a   reine  feignit  d'approuver  {i^)Lànume,pag.ii']» 

(iS)  Cest-à-dire  qwf  le  chapeau  de  cardinal 

(il)  Relation  des  Diflerens,  tom.  if,  p^    112.  avait  rte' donne' à  don  Louis  Fernande  de  Porto- 

(la)  Là  même  f  p/tg,  "<3«  carero ,  dojen  de  Tolède. 
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»  surprit  la   reine  de   telle    sorte ,  »  ceptioo  immaculée  notait  pas  plus 

n  qu'elle  en  eut  la  fièvre  tierce,  dont  »  certaine  après  la  bulle  du  pape  , 

»  elle  fut  fort  mai.  »  »  qu'elle  l'était  auparavant  ,  le  bon 

(F)  Il  pi*épara  tjfuel^es  écrits.  ...  »  père Nidhard  Ta  fait  monter,  par  ses 

oui  rouient  tous  sur  la  controuerae  de  »  raison nemens^  jusqu'au  oomole  de 

la  conception  immaculée  de  la  Sainte  »  la  certitude  humaine.  Ce  n'est  rieù 

P^iergeJ]  L'auteur  de  l'Apologie  des  »  pour  lui  que  de  soutenir  qu'elle 

Religieuses  de  Port-Royal ,  imprïmèe  i»  est   moralement    certaine  ,  parce 

l'an  1 665,  Ht  un  fort  joli  parallèle  en-^  »  que  par4à  il  ne  serait  pas  absolu* 

tre  la  conduite  du  père  Annat  dans  »  ment  impossible  qu'elle  fût  fausse , 

l'affaire  du  jansénisme,  et  la  conduite  »  ce  qui  lui  paraît  un  grand  incon- 

du  père  Nidbard  dans  la  dispute  de  »  ventent.  II  passe  donc  plus  avant,  et 

la  conception  immaculée.  Il  fit  voir  »  il  soutient,  en deulième lieu,  qu'elle 

une  infinité'  de  conformités  entre  ces  »  est  physiquement  certaine.  Il  sem- 

deux  pères  confesseurs  ,  et  entre  les  »  ble  qu'il  aurait  pu  honnêtement  en 

deux  affaires   qu'ils  poursuivaient ,  »  demeurer  là  ,  et  que  c'était  bien 

l'un  en  France  ,  et  l'autre  en  Espagne.  »  assez  qu'il  fût  aussi  certain  que  la 

La  seule  différence  qu'il  trouve  est  »  Vierge  est  conçue  sans  péché  origi- 

quele  jésuite Nidhara(  16), n^para/ll  »  nel  ,  comme  il  est  certain  que  le 

pas  tout-a-fait  si  emporté  que  le  père  }>  soleil  éclaire.  Mais  le  père  Nidhard 

Annat  (  17  ) ,  et  le  surpasse  même  en  n  ne  se  contente  pas  encore  de  ce  de- 

subtilité.  Les  jésuites  ayant  obtenu  de  »  gré  ;  il  veut  que  cette  opinion  soit 

sa  majesté  catholique  qu*eUeftt  solli*  »  métaphysiquement  certaine ,  c'est- 

citer  a  Home  la  définition  de  la  con^  »  à-dire  ,  comme  les  premiers  prin- 

ception  immaculée ,  on  écouta  sérieu'  »  cipes  :   toute  chose  est ,   ou  n'est 

sèment   à    Home   cette  proposition  ,  »  pas  ;  le  tout  est  plus  grand  que  sa 

mais  l'on  se  contenta  de  payer  les  jé^  »  partie.  Que  peut-on  désirer  après 

suites  espagnols  ^une  bulle  protà'  »  cela  ?  Le  père  Nidhard  néanmoins 

sionnelle.  a  II  est  expressément  dé*-  »  désire    encore    quelque  chose  de 

»  fendu  par  cette  bulle  même,  sous  »  plus  ,  parce  qu'il  ny   avait  rien 

»  peine  d'excommunication,  d'accu*  »  que  de  naturel  en  toute  cette  cer- 

»  ser  de  péché  mortel ,  ou  d'hérésie ,  »  titude  ;  or  il  était  bien  aise  qu'elle 

»  ceux  qui  ne  tiendraient  pas  l'opi'-  »  eût  quelque  chose  de  surnaturel. 

»  nton  de  la  conception  immaculée  ;  »  Et  c'est  pourquoi  il  bâtît  un  qua- 

»  et  par-lâ  les  dominicains  croyaient  »  trième  dfegré ,  qu'il  appelle  certitu- 

»  être  à  couvert  des  insultes  aes  jé«  »  de  infaillible ,  en  prétendant  que 

»  suites.  Mais  le  père  Nidhard.  ...  a  m  cette  doctrine  est  immédiatement 

»  bien  trouvé  moyen  de  se  délivrer  »  dérivée  d'une  proposition  de  foi. 

»  de  ce  lien  ,  et  de  se  mettre  en  11*  »  Que  si  vous  demandez  à  ce  bon  pè- 

»  berté   d'ac<inser   les    dominicains  »  ré  le  fondement  de  toutes  ces  cer- 


que  contre  ceux  <fni  le  font  »  tribue  a  cette  opinion 
»  assertU^mem  ;  mais  il  n'est  pas  dé-^  »  tout  simplement  que  c'est  que  le 
»  fendu  de  le  fiiire  problématique*'  »  pape  est  infaillible  dans  t institu- 
ai ment  ^  et  en  plusieurs  autres  mw  »  tion  des  fêtes  et  des  confréries. 
»  nières  ;  de  sorte  que  qnand  les  do»  »  D'où  il  conclut  que  le  pape  per- 
»  minicains  se  plaindront  qu'on  les  »  mettant  ou  ordonnant  qu'on  en  in- 
»  traite  d'hérétiques ,  sur  une  qnes**  »  stitue  en  l'honneur  de  la  concep- 
»  tion  qui  n'en  peut  être  matière ,  les  m  tion  immaculée,  il  faut  que  cette 
»  jésuites  en  seront  quittes  en  disant  »  doctrine  soit  certaine  en  toutes  ces 
•»  qu'ils  ne  les  appeÙent  pas  asserli-^  »  manières.  »  L'apologiste  des  reli- 
»  uement  hérétiques,  maM probléma^  gieuses  ajoute  à  cela  que  les  jésuites 
»  tiquement ,  et  en  plusieurs  autre»  ont  distinaué  deux  choses  dans  cette 
»  manières.  Ensuite  ,  de  peur  qu'on  opinion  :  la  vérité  ,  et  la  piété,  ou  la 
V  ne  crût  que  la  doctrine  de  la  con-  laudabilité.  //  n'est  pas ,  disent-ils  , 
'       ,                 .                    .  ^     ^  de  foi  j  airelle  soit  vraie ,  mais  il  est 

(17)  Là  mf me,  folio  ++  »  •"»•'<»•  ^^^  louable.  Fa  ainsi  les  domtnteains 
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sont  hérétiques^  non  parce  qu^ils  ne  ise  silence  neTio1eUha11e,6tqu^ain- 
croient  pas  cette  opinion  uéritable  ,  si  celui  qui  TÎole  la  bulle  par  son  si- 
mois  parce  au* ils  ne  la  croient  pas  lence  ne  commette  un  p^në  mortel. 
pieuse.  Le  père  Nidhard,  continne-t-  Enfin  il  entreprend  de  prouver  (30) , 
il  (18)9  fait  ualoir  autant  qu* il  peut  «  qu'il  n'y  a  point  de  mensonge  à 
le  nouvel  article  de  foi  de  la  lauaabir  »  prononcer  extérieurement  les  pa- 
litë  de  f  opinion  de  la  conception.  11  »  rôles  du  formulaire  quoique  1  on 
montre  que  les  domimcains  étaient  »  ne  croie  rien  de  ce  qu'il  contient. 
obligés  de  prononcer  la  formule  (19),  »  Celui  ,  dit-il ,  qui  parle  conforme- 
quelques  sentimeni  intérieurs  qu'ils  »  ment  à  une  opinion  probable ,  en- 
eussent  de  cette  opinion.  ,  .  .  Il  sup*  »  core  qu'il  croie  que  le  contraire  est 
pose  que  le  pape  a  droit  de  mettre  tes  »  aussi  probable  ,  ne  ment  point.  Or 
opinions ,  dont  il  ne  définit  pas  en-  »  il  est  probable  que  la  Vierge  est 
core  la  uérité ,  dans  un  certain  degré  i>  conçue  sans  pêche  originel.  Et  par* 
qu'il  appelle  d'indnbitabilité ,  en  dé"  »  tant  les  dominicains  peuvent  par- 
fendant  de  les  révoquer  en  doute  di-  »  1er  conformëment  à  cette  opinion. 
rectement  Ou  indirectement ^  et  de  té-  »  Mais  si  leur  esprit  ne  se  pouvait 
■moigner  par  aucun  signe  le  doute  »  plier  à  juger  probable  l'opinion  de 
au* on  en  aurait.  Il  suppose  que  par  »  fa  conception  immaculée,  quefau- 
la   bulle  de  la  conception ,  quoique  »  drail-il  faire  ,  et  ne  serait-ce  pas 
la  t^érité  de  cette  opinion  ne  soit  pas  »  alors   un  mensonge  ?  Non  ,  dit  le 
définie  comme  dejbi  ,  elle  est  pour-  »  pèreNidbard  ,  parce  qu'il  suffit  ^e 
tant  placée  dans  ce  degré  d'indubita-  »  conformer  son  aiTèctton  à  ses  paro*- 
biliié.  l#e  pape ,  dit  ce  père  JVidkard,  »  les  sans  y  conformer  son  entende- 
reut  aue  cette  opinion  soit  indnbita-  »  ment ,  etiam  cum  retentione  pro- 
ble;  Volt  illam  esse  indnbitabilem ,  »  priijudicii.  » 
vult  nt  nemo  dubitet.  Jl  veut  qu'on  J'ai  cru  qu'on  serait  bien  aise  de 
supprime  tout  ce  qui  pourrait  faire  troUTer  ici  une  analyse  des  ouvrages 
révoquer  en  doute  ce  privilège  de  la  du  père  Nidhard  sur  la  Conception 
Sainte  Vierçe.  VuLTtaoeriquodcum*  immaculée.  Voyez  la  note  (11). 
que  in  dobitationem  posset  Virginis  Mais  il  ne  faut  point  que  je  passe 
privileeium  revocare.  Ce  fondement  sous  silence  que  le  jacobin  Vincent 
posé,  U  ajoute  que  le  sUence  des  do»  Baron  ,  ayant  imputé  d  ce  jésuite  les 
minicains  et  ie  ^v/ui  qu'ils  font  de  mêmes  choses  à  peu  prés  que  Ton  a 
prononcer  cette  formule  fait  douter  lues  ci-dessus ,  se  retracta  dans  un 
de  ce  priuilége.  Ainsi ,   di^il ,   les  antre  ouvrage  imprimé  l'an  1666 ,  et 
dominioains  ne  sont  pas  seulement  fit  à  ce  père  confesseur  de  la  reine 
blâmables  lorsqu'ils  parlent ,  mais  en  mère  de  sa  majesté  catholique ,  une 
se  taisant  même, -Us  ne  laissent  pas  réparation  très-respectueuse.  Lœtor  , 
de  s* oppeaer  a  V ordre  du  pape ,  parce  dit-il  {vï),  datam  mihi  occasionem 
quUly  a  un  silence  parlenree  qui  ne  retractandi  quœ  temerè  de  illo  scrip- 
scandatise  pas  moins  que  les  paroles  »  seram ,  et  quam  ex  nimid  cPedulitate 
Non  tantAm  loqnentss  onlpantar  do-  reUgiosissimo  t^iro  intuU  injuriam  sa- 
ainicani ,  led  etiam  taeentes  achner^  nèatrooem,  quâ  possum,  resarciendi, 
sàs    totam  pontificis   ditpositionem  n  avoue ,  i«.  qu'il  n'avait  point  lu  le 
obloquuntun  Qtiaipropter  est  loqnens  livre  qui  portait  le  nom  du  père  Ni- 
silentium  quod  non  minus  auàm  vox  dhard  ^  %^.  an'il  s'était  fié  à  la  relation 
ipta  producit  scaodalum.  £t  de  tout  trompeuse  d'un  certain  auteur  ,  qui 
cela  il  conclut  qu'Us  font  un  péché  prétendait  avoir  tiré  d'un   ouvrage 
mortel  par  ce  silence ,  et  qu  on  les  doit  imprimé   à  Douai,   l'interprétation 
contraindre  a  prononcer  cette  formu*  que  ce  jésuite  avait  donnée  à  la  bulle 
Imre.  On  se  peut  douter,  dce-ti ,  que  d'Alexandre  Vil ,  sur  la  conception 

(18)  La  mime ,  folio  **  3.  (ao)  Apologie  pour  les  relifieutea  de  Port.Royal, 

Ci^  CesUit-éirè  im  se  conformera  Ut  coutume  IK*.  part. ,  a  la  pré  face ,  folio  ++  3  verso, 

de  jXusieuTS  prédicateurs  espagnols,  (pti  disent  (ai)  Il  est  aisé  de  voir  par  cette  analyse  aue  le 

au  commencement  de  letars  sermons  :  Loné  «oit  le  pire  Nidhard  était  fort  romvu  dans  les  tfiscus- 

MÏnt  Sacrement  de  Tautel  ,  etU  pore  et  immacu-  sions  les  plus  abstraites  et  tes  plus  subtiles  de 

Ice  conœptàflii  de  la  Tierse ,  aère  de  Diea,  conçue  l'école. 

sans  péché  originel  dans  le  premier  instant  de  son  (aa)  Vincent  Baron. ,  Apolog.  ordinis  Prcdicnt^^ 

être.  La  minfe,  folio  ++  verso.  lib.  Ifl,  art.  ultimo  ,  pag.  5a4 ,  5a5. 
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de  la  Sainte  Vierge  :  3*.  qu'il  avait 
cherché  chez  les  lioraires  de  Paris 
Tourrage  en  question  ,  et  qu'il  avait 
fait  prier  les  dominicainsde  Douai  d'en 
faire  tenir  un  exemplaire  ;  mais  qu'il 
n'avait  jamais  pu  recouvrer  cet  ou- 
vraçe-la,  et  qu^ainsi  son  sentiment 
est  qu'on  l'attribue  mal  à  propos  au 
père  Nidhard.  Il  donne  diverses  rai^ 
sons  de  sa  pensée ,  qui  ne  sont  guère 
convaincantes ,  et  que  je  ne  m'amuse 
point  à  examiner.  Je  rapporterai  seu* 
Icment  une  chose  qui  fait  connaître 
que  le  livre  qu'il  ne  veut  point  at- 
tribuer au  confesseur  de  la  reine-mè- 
re ,  est  celui'dont  l'ëerivain  de  Port- 
Royal  a  tiré  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  : 
Incideram  in  autkorem  nescio  quem  : 
is  forte  aliorum  dictis ,  sicut  ego  ipse 
ejus  Uctione  deceptus ,  quam  citato 
ioco  adnotaui  y  pontificii  de  concept 
tionedecreti  prœposteram  omnino  m- 
terpretationem  rttuliliex  tibro  hujus 
aiuhoris  ,  ut  narrahat ,  Duaci  edito  , 
ascitam  conceptionis  immaculatœ  Lau- 
dabilitatem  ex  pontificUs  sanctioni- 
bus  ,  cathoUcU  induJbitatam  ,  conten- 
debat  adcertitudinemjideiproximamy 
per  quatuor  gradus  supra  moralem  , 
supra  phy^arum  dignitatum  y.  et 
meiaphjrsicafum  demonstrationum  , 
imb  supm  principiorum  per  se  nota- 
rum,  et  indentonstrabilium  ei^idenr 
tiam  arcanum  immaculatœ  concept 
tionis  prouenisse  :  undè  inferebat , 
quamuis  ultima  Alexandri  Kll  cofi" 
stitutione  cautum  sit ,  fie  secks  serv 
tientes  damnentur,  aut'pexentury  as- 
sertivè  etjide  certâ  ,  posse  tamen  il- 
lis  notam  errons  inuri,  et  pœnas  pro- 
blematicè  infligi  (23). 

(G)  On  débite  une  plaisante  raison 
de  l'amitié  que  conçut  pour  ce  jésuite 
la  reine  mère,  du  roi  d* Espagne,"]  C'est 
un  comte  que  j'ai  trouvé  dans  une  letr 
tre  de  M.  fioursault  :  je  n'y  change 
rien,  a  Le  cardinal  Nidhard  y  alla  (a^) 
»  par  une  route  que  personne  n'avait 
»  jamais  prise  ,  et  que  personne  ne 
»  prendra  peut-être  jamais  ,  et  passa 
))  de  la  compagnie  de  Jésus  dans 
»  celle  des  cardinaux  ,  qu'il  trouva 
■»  meilleure.  La  feue  reine  d'Espagne, 
»  mère  du  roi  d'aujourd'hui ,  et  sœur 
»  de  l'empereur  ,  le  mena  avec  elle , 


(a3)  Vincent  Baron. ,  Apolog.  Pi  xdirat. ,  lih, 
JII,  art.  ultimo,  pag.  5a5. 
(a4)  C'est-à-dire  à  la  fortune. 


»  quand  elle  fut  épouser  Philip- 
»  pe  ly.  Cette  princesse  ,  qui  en  Al- 
»  lemagne  avidt  une  liberté  honnête , 
i>  et  à  qui  l'on  donnait  tout  ce  qn'el- 
»  le  pouvait  souhaiter ,  ne  trouva  pas 
»  les  mêmes  agrémens  en  Espagne. 
»  Tout  y  est  si  exactement  mesuré  , 
»  que  les  reines  n'y  ont  à  boire  et  à 
»  manger  que  ce  qui  est  marqué  par 
i>  l'officier  générai  à  qui  ce  soin  est 
»  commis  ^  et  si  dles  ont  soif  entre 
»  les  repas ,  c'est  d'un  verre  d'eau 
»  qu'on  les  régale.  Elle  eut  de  la  pei- 
»  ne  à  s'accommoder  à-  une  manière 
»  de  vie  si  différente  de  celle  qu'elle 
»  avait  menée  :  et  le  père  Nidhard  qui 
>»  était  jésuite ,  ergà  habile  homme  y 
»  l'ayant  adroitement  remarqué ,  lai 
»  portait  lui-même  tous  les  matins  , 
9*  en  allant  dire  la  messe  à  sa  majes- 
»  té,  une  bouteille  du  meilleur  vin 
I»  qu'il  pouvait  trouver,  qu'il  donnait 
»  à  une  personne  sûre,  et  ^ue  la  rei- 
»  ne  avait  le  plaisir  de  boir^  auand 
»  elle  croyait  en  avoir  besoin.  L'assi^ 
»  duité  du  père  à  lui  rendre  ce  petit 
M  service  la  toucha  si  fort  qu'elle  ré- 
»  solut  de  reconnaître  un  zèle  si 
»  grand,  si  jamais  son  pouvoir  répon- 
»  dait  à  sa  volonté  :  et  en  effet ,  après 
»  la  mort  du  roi  ayant  été  déclarée 
»  régente  ,  elle  l'éleva  à  un  si  haut 
»  degré ,  qu'ayant  donné  de  la  jalon- 
»  sie  à  D.  Juan  d'Autriche ,  et  les 
M  grands  d'Espagne  ayant  demandé 
»  son  éloignement ,  on  ne  put  l'en 
»  faire  sortir  qu'en  le  faisant  cardi- 
»  nal  (aS)  et  ambassadeur  extraordi- 
»  naire  â  Rome  :  où  il  mourut  (96).  » 
Ce  qu'on  a  dit  qu'une  fortune  est  une 
grande  servitude ,  magmi  sertfitus  est 
magna  fortuna  (27)  ,  est  principale- 
ment vrai  dans,  une  reine  d'Espagne, 
qui  a  été  élevée  ou  en  France  ,  ou  en 
Allemagne ,  ou  dans  quelque  autre 
pays  de  liberté  pour  le  sexe. 


(a5)  M,  Bonrsavlt  se  trompé  en  ceci  ;  carie  père 
Nidhard  n'obtint  le  chapeau  que  trois  ans  après 
sa  sortie  de  la  cour  d'Espagne. 

(36)  BourMult,  Lettres  nouvelles  /  pfl^.  3^, 
379 ,  édition  de  Hollande ,  i6g8. 

(an)  Seneca,  de  Consol.  ad  Polybiam,  cap. 
XXrl,  pag,  m.  ^aa. 

NIGIDIUS  FIGULUS  (  Pu- 
BLius  )  ,  Tua  des  plus  savans 
hommes  de  raacîenne  Rome  (A), 
florissait   an^   même  temps  que 
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Gicéron  *,  11  composa  plusieurs  vous  dans  saint  Augustin  la  eau- 
livres  sur  divers  sujets  (B)  ;  mais  se  du  surnom  de  Fîgulus  (G). 
on  les  trouva  si  subtils  et  si  diffi-  Quelques  critiques  assurent  sans 
ciles,  qu'on  les  négligea  (G),  beaucoup  de  fondement, que  Nî- 
Quelqoes  écrivains  assurent  qu'il  gidius  fit  des  annales  (H).  Un 
entendait  parfaitement  la  mé-  certain  auteur  assez  inconnu  lui 
decine  {a)  :  ]e  n'en  trouve  point  attribue  un  traité  des  remèdes 
de  preuves.  Les  autres  oioses  de  l'amour  (I).  Je  recueillerai 
qu'ils  'en  disent ,  sont  attestées  dans  ,une  seule  remarque  les  mé- 
par  les  anciens ,  c'est  qu'il  était  prises  de  M.  Moréri ,  et  celles  de 
bon  humaniste  ,  bon  philoso-  quelques  autres  auteurs  (  K  )  ; 
pbe  (D) ,  et  grand  astrologue  mais  je  mettrai  ici  l'étrange  bé- 
(Ë).  Cela  ne  l'empêcha  point  vue  du  père  Rapin.  Il  dit  dans 
de  se  mêler  du  gouvernement  le  paragraphe  XIII  de  ses  ré- 
{b) ,  et  de  s'élever  aux  charges  flexions  sur  la  philosophie ,  que 
delà  république;  car  il  fut  pré-  Nigidius  fut  exilé  par  Auguste 
teor  (c) ,  et  sénateur  (d).  Il  se-  pour  le  crime  de  magie.  Je  ne 
conda  'Gicéron  avec  beaucoup  de  prétends  pas  nier  pour  cela  qu'il 
prudence  à  dissiper  la  conjura-  n'ait  passé  pour  magicien.  Voyez 
tion  de  Catilina ,  et  il  lui  rendit  à  la  fin  de  la  remarque  (Ë)  le 
beaucoup  de  services  dans  les  passage  d'Apulée, 
temps  d'adversité  (F).  Il  s'atta- 


JVigidi 
te  de  sa  vie  ,  car  il  mourut  dans   in  omnium  honarum  artium  discipli' 

son  exil  (/).  Cicéron.qui  l'avait  '«^  %^S^^  (0  =  en  un  autre  ,  uerba 
s.      •  !L.*    *  M.  •  j  '    '    sunt  nœc  ipsa  r,  JSieidii ,  hominis  in 

toujours  extrêmement  considère  ,,^.,.,  ^^^^^  ar^um  prœceUenZ 

te),  lui  écrivit  une  belle  lettre  (a),  ou  m  discipUnis  doctnnarum 

de  consolation ,  l'an  de  Rome  omnium  prœcclleruis  (  3  )  :  ailleurs  , 

707.  C'est  la  Xlir.  du  IV^  li-  ^    ^i^iàius   homo  impensè   doctus 

'    '      j  ET        •/.  KT  *.  ^^^  mtnus  arguto  subtilique  irùueê 

?re  ad  Familiares.  Nous  trou-  interpretatur  (?).  H  dit  quelque  pirt 

qu^aprés  Varron  c'était  le  plus  sa- 

•  Bnrignya donné dantle  tome XXIX des  vaut  personnage  qu'il  y  eût  à  Rome 

Mémoires    de  l'Acadëmie  des  Inscriptions  (5)  .  ^ais  dans   un  autre  endroit  il 

le  fruit  de  ««  recherches  sur  la  yie  et  \ti  Paffirme  sans  nulle  exception  (6).  Ser- 

ourraffes  de  rifffidius.  .                _»     ^  j    a  ii  *'r*"""  vv^/*  »^* 

(a)  Non  hZanarum  modb  liUerarum  ,  ^*?«  *  P^'^?^  ^«  *«'*j  ««^-te  la  préé- 

ted  et  philosophie,  etastrologiœ ,  et  rei  me-  ™'?f  "l^®    5^^^® .  <^«S    deux    hommes  , 

dicœ consultissimus  extUiu GlaLnàorp.Ono-  quil  la  donnée  à  Varron  dans  les 

mast. ,  paff,  025.  Il  a  été  copié paf  celui  qui  matières  théologiques  ,  et  à  Nigidius 
a/ait  des  additions  à  Charles  Etienne  ,  et 

puis  par  Lloyd  et  par  Hofman.  (x)  Aulas  GelUiu,  Noct.  Atiic. ,  lib.  X,  cap, 

ip)  ^oyez  la  remarq.  (F).  .^'.  Blacrob. ,  Satura. ,  lih.  VJ,  cap.  Klli,  pa^. 

(c)  Vives  in  Aupst.  de  Citit.  Dei ,  lib,  ^:  .^^  '  "  '"'«  '^^  '"*'"*'  P*»^'"  «"  «««"« 
r,  cap.  m.  Glandorp.  Onomut.  pag.  6a5.  'g)  ^;^    j,^^  ^^^    ,;^  j^,        ^^ 

(d)  Dio  ,  libr.  XLV ,  circà  init.  (3)  Hem ,  lih.  Xtll,  cap,  XXI K 

(e)  Foret  Cicëron,  epist.  XIII ,  lib.  ir,  (4)  Idem,  lib.  Xfll,  cap.  X. 

ad  FamiUares.  .   (^^  ^Mi^*"  Ftgulus  homo  ,  ut  ego  arhitror , 

(/)  Euscb.  in  Chron.  ad  ann   4  olymp.  ^^"^^  VarronemdocUssûnus.  Idem,  /.*.  IF, 

i83 ,  eest^à-dire  Can  7^  de  Rome.  ^^  p'  ^.  .^„,  ^,.^ .^^.,  ^^^^  doctissimus', 

»  Foj-ez  la  rem,  (F)  ,  vers  lajSn.  Idem  ,  lib.  XVII,  cap.  Vri. 
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dans  i^ériidition  humaine.  L'un  et  sus  des  témoignages  formels  (i 5).  On 
Tautre  ,  ajoute-t-il ,  ont  trayaillë  sur  assure  dans  la  même  note ,  que  Donat 
tous  ces  sujets.  IVigidius  Figulus  so~  témoigne  cpie  Nigidius  avait  explique 
iuspost  yarronem  :  licet  Fanv  prœ*  les  comédies  de  Tërence  :  interpréta' 
celiat  in  theologid ,  hic  in  communi'  tus  est  oomœdiai^  Terentii,  teste  Dona- 
bus  litteris  :  nam  uterque  ulrumque  to.  Mais  Rutgersius  estime  que  tout  ce 
scripserunt  (7).  Je  citerai  d'autres  que  Donat  ulégue  de  Nigidius  a  été 
e'ioges  dans  les  remarques  suivantes,  tiré  des  commentaires  sur  la  gram- 
(B)  Il  composa  plusieurs  lit^res  sur  maire  (i6).  Notez  que  Rutgersias 
divers  sujets."]  a  en  composa  de  Au-  (17)  a  recueilli  tous  les  fk^agmeas 
gurio  privato  ;  de  Animalibus  ;  de  qu'il  a  pu  trouver  de  Nigidius  :  il  a 
£x«w;^f^«/i«o.  Aulu-Gellelcsaci-  même  publié  la  traduction  ^ecqae 
tés  quelquefois ,  mais  non  pas  aussi  d'un  traité  de  cet  auteur ,  faite  par 
souvent  que  le  gros  ouvrage  de  gram-  Jean  Laurentius  de  Philadelphie,  (/est 
maire  dont  je  parlerai  bientôt.  Ma-  one  espèce  d'almanach  où  l'on  mar- 
crobe  (8)  cite  le  XIX«.  liwre  de  Diis  quejour  par  jour  les  presses  du  ton- 
de Nigidius  ,  qui  avait  aussi  écrit  de  nerre. 

Sphœrd  barbaric4  et  grœcanicâ  ,  (C)  .  .  .  .  On  les  trouua  si.  ,  »  .  dif- 
comme  Servius  l'assure  (9).  Pline  a  Jiciles ,  qu*on  les  négligea."]  Les  pa* 
cité  souvent  Nigidius ,  et  quoiqu'il  ne  rôles  d' Anlu-Gelle  sont  remarquables  r 
marque  pas  le  titre  des  livres ,  on  ne  jEtas  M,  Gceronis  et  C  Cœsaris 
laisse  pas  de  connaître  qu'il  se  sert  de  prœstanti  Jacundid  uiros  paucos  ha^ 
ceux  de  Animalibus ,  excepté  dans  buit  :  doctrinarum  autem  multifor- 
un  endroit  (10)  où,  selon  toutes  les  ap-  mium  uariarumque  artium  ,  quibus 
parences  ,  il  a  en  vue  un  ouvrage  humanitas  erudita  est  f  oolumina  ha- 
d'astronomie  ,  le  même  peut-être  buit  M.  Varronem  et  P.  Nigidium* 
dont  le  commentateur  d'Aratus  a  cité  Sed  yarronis  quidem  monumenta  re- 
plusieurs passages.  Le  livre  de  Ani-  rum  ac  disciplinarum ,  quœ  per  litU' 
malibus  a  été  cité  honorablement  par  ras  condidit ,  in  propatulo  Jrequen- 
Sammonicus  Serenus  :  Quod  ait  Pli-  tique  usuferuntur.  jffigidicmœ  autem 
nius  de  acipenseris  squamis ,  id  uerum  commentationes  non  proindè  in  tnd- 
esse  maximus  rerum  naturalium  in-  gus  exeunt  :  et  obscuritas  subtUUas» 
dagator  IVigidius  Figulus  ostendit ,  que  earum  tamquam  pariim  utilis  de- 
in  cujus  libro  de  animalibus  quarto  relicta  esty  sicuti  sunt  qucepaul6  antè 
ita  positum  est  (li).  Le  commentsdre  legimus  in  oommentariis  ejus  quos 
sur  les  épttres  de  Cicéron  dans  l'édi«  grammatieos  inscripsit  (18).  Voila  un 
tion  de  M.  Graivius  (la)  fournit  une  exemple  en  faveur  de  la  maxime, 
note  attribuée  à  Paul  Manuce  (i3).  Qui  non  t^ult  intelligi  débet  neglisi. 
Cette  note  est  savante  ,  mais  on  a  tort  Je  croirais  facilement  que  cette  sud- 
d'y  avancer  comme  les  paroles  de  tiltté  rebutante  et  ténébreuse  conve- 
Macrobe  ,  celles  qu'il  a  rapportées  de  nait  surtout  à  son  traité  de  grammai- 
Sammonicus  ^  et  l'on  ne  oevait  pas  re  divisé  en  plusieurs  livres  (19). 
conjecturer  mie  Nigidius  a  écrit  de  (D)  Il  était  bon  philosophe.]  On  ne 
Deîs  ,  ni  se  londer  uniquement  sur  saurait  mieux  le  prouver  que  par  ces 
Amobe  (i4)  ,  car  nous  avons  là-des-  paroles  de  Cicéron  :  Multa  sunt  nobis 

et   in  academicis   conscripta    contra 

(7)  Serriu.  m  VirgU. ,Mn,,lik.  X,  vs.  1^5.  phjsicos, et  sœpè  P.  JYigidio  Comeor 

(8)  Macrob. ,  Satura.,  lib,  III,  cap.  IV,  pag,  deo  more ,  et  modo  dOputata.  Fuit 
m.  391. 

(9)  Senriiu,  in  G«org. ,  lib.  I,  vs.  19,  et^,  (]5)  Celui  de  ScvTnu,  ia  edog.  IV  ,  iv.  f, 
st  9i8.  ceùti  de  Macrobe  ,  Satura. ,  lib.  fil,  cap.  IV;  et 

(lo)PIin.,  liB.   VI ,  eireàjtn,  celui  de  PTonius  BÎarcellus,  au  mot  «Acecondaii- 

(xx)  Sammonicus  Serenus,  apud  MMCxtAàam,  ter  «t /m mot Ufca. 

Salom. ,  Ub.  II,  cap.  XII,  pag.  m,  364.  (««)  Jawu  R«l|g«nin ,  Varier.  Leet. ,  «^  117, 

(xa)  ji  la  pçge  «17  du  /»».  volume  ad  Faini-  |WiJ»  ^^ 

liarea.                           '  {i'])  Ibidem ,  pag.  :i^  et  se^i, 

(i3)  On  mtet  à  la  fin  de  la  noie  P.  Manntim,  (x8)  Aului  Gellius ,  lib.  XIX,  cap,  XIV, 

ia  argum.  ep.  (19)  Noiûus  Marcelin*  ,  au  mot  nixunre,  m  cité 

(i4)  Arnobiuf ,  2(fr.  III,  pag.  m.  119,  193,  194,  le  3o*. ,  si  l'on  en  croit  Hmt^erHu»  ,  pag.  afiS; 

«Ile  Niaidius  tfuasUa  dlM  chose»  qui  regardent  les  mais  mon  édition  ,  oui  est  celle  de  Paris  ,  t6i4  * 

divinités  pàiennes.  a  a5.  GeHius,  lib.  A, cap.  V,  actif  le  n^ 
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enim  i^ir  ille  quùm  cœteris  arUbus ,  ne  ^ectUmes  ea  edunt ,  adeo  callm- 
quœ  qMiideni  digna  libtro  essent ,  or'  hat ,  ut  arcanU  studiis  eum  uti  cre^ 
natus  omnibus  ,  tUm  aeer  inyestigth-  deretur.  L'enfant  noureau-n^  à  qui  il 
tor,  et  diligens  earum  rerum ,  quœ  a  prédit  la  monarchie  fut  Fempereur 
naturd  inuolutœ  videniur.  Denique  sic  Auçuste.  Cet  historien  débite  que  Ni- 
judico  ,  post  illos  nohiles  jtjrthago^  gidius  ayant  rencontré  Octaye  lui  de- 
reos ,  quorum  disciplina  epitincta  est  manda  pourquoi  il  venait  si  tard  au 
quodammodo  ,  quiim  aU^uot  aecuU  sénat.  C'est  parce  que  ma  femme  est 
in  Italid ,  Sicilidque  uiguissent ,  hwèç  accouchée  d^un  garçon ,  répondit  Oc- 
extitisse  qui  illam  renovaret  (îm)).  Ce-  tave.  Vous  nous  avez  donné  un  mat- 
la  nous  apprend  que  Nigidius  était  le  tre ,  s'écna  tout  aussitôt  Kigidius 
restaurateur  du  pythagorisme,  et  Cette  exclamation  troubla  Octave 
qu'il  se  plaisait  à  traiter  les  choses  iusques  au  point  de  lui  faire  prendre 
selon  les  manières  des  académiciens  :  la  résolution  de  tuer  son  fils  •  mais 
il  examinait  le  pour  et  le  contre,  et  l'astrologue  l'en  empêcha,  lui 'ayant 
décidait  peu.  Notons  i<H  une  faute  de  dit  qu'il  lui  serait  impossible  d*cxé- 
!a  Popelinière  :  aussi  dit-on  que  Nigi-  cuter  ce  dessein.  Il  n'est  pas  possiMe 
dius  l'enouvela  par  la  Sicile  et  Italie  lui  dit-il ,  que  cet  enfant  soit  exposé 
la  secte  jà  p^idue  des  pythagoriens  à  rie»  de  semblable  (a4).  Je  ne  «n'ois 
(ai).  C'est  mal  entendre  Oicéron ,  qui  pas  que  Dion  rapporte  la  chose  bien 
avait  dit  néanm(^ns  fort  clairement ,  exactement  j  car  ce  n'est  point  la  cou- 
non  pas  que  Nigidius  renouvela  cette  tume  des  gninds  astrologues  de  pré- 
secte eu  Sicile  et  en  Italie ,  mais  dire  avant  que  d'avoir  dressé  les  fr- 
qu'autrefois  elle  avait  fleuri  dans  l'J-  Kures  de  nativité.  Or  c'est  un  travail 
talie  et  dons  la  Sicile.  Notez  qu'Eusèbe  d'application.  On  me  répondra  qtie 
a  donné  à  Nigidius  la  qualité  de  phi-  comme  il  ^  a  des  gens  qui  font  des 
losophe  pythagoricien  et  celle  de  ma-  règles  d'arithmétique  par  les  seules 
gicien  ;  JVigidius  Figulus  pythago-  forces  de  la  mémoire  (q5)  ,  ou  qui 
ricuset  magusinexUiomoritur{%%).  jouent  aux  échecs  sans  pions,  rien 
Dion  va  nous  dire  quelque  chose  sur  n'empêche  qu'un  astrologue  ne  se  re- 
la  dernière.  Apulée  queje  citerai  aussi  présente  une  figui^  de  nativité  sans 
nous  en  dira  davantage.  aucun  objet  qui  frappe  sa  vue  :  et 

(E)  .  ,  .  .  Et  gmnd  astrologue.]  H  moi  je  réplique  ,  en  premier  lieu  , 
était  81  consommé  dans  la  connais-r  c|ue  les  exemples  de  tels  arithmé- 
sMice  des  astres,  et  si  heureux  a  fai-  ticiens,  ou  de  tels  joueurs  d'échecs 
re  des  horoscopes ,  qu'on  le  soupçon-  aont  fort  rares  ;  en  second  lieu  ' 
n*  d'être  magicien.  On  peut  ce  me  que  tous  ces  effeU  d'imagination 
semble  donner  ce  sens  à  ces  paroles  demandent  du  temps ,  et  une  âme  re- 
de  Dion  («3)  j  NiyiAoç  <|»>o«xoc  Cot/-  cueillie ,  et  ne  peuvent  être  des  im- 
xii/Tiç  a-A^;t?ï^A  ttùrZ  T»?  «tfT<tp;t«*»  promptus  ,  comme  h  fut ,  si  l'on  en 
tMftvTêtfWo,  ti^tç-a  yàp  »*ô*  Uu<roi  croit  Dion ,  la  réponse  de  Nigidius. 
T«»  T«  Tov  îTQXw/  ih^MTfAtmf ,  K<ii  T^«  Disous  douc  que  l'historien  estropie 
'm»  4ri/>»v  /«*4»v«w,  ora.  Tt  x*ô*  Uw  sa  narration;  il  y  a  brouillé  les  cir- 
T«vc  >«y»^f »oi ,  xati  6<r«t  frvf^iyiuifttç  constances  :  il  faut  croire  que  Nigi- 
«txxsxwf  ty  Tf  fratç  of^xiatc  itaù  iv  ttuc  dius ,  ayant  connu  par  )a  réponse 
«Waw»?  à^o<nKwt,  Myï€ù'  haï  ju»-  d'Octave  le  moment  de  la  naissance 
T*  TQvTo  xAt  tii'rUif ,  fis  Tifiç  «wTopÂi»'-  médita  sur  cet  horoscope ,  ou  que 
tm  iUtrftCttç  'jrmufAîfH ,  iV^:!».  //i-  mèmQ  il  le  dressa  â  loisir ,  et  qu'il 
janu  recens  edito  JVigidius  Figulus  ^t  ensuite  la  prédiction.  Suétone  nous 
senator  stattm  imperiwn  uaticinatus  permet  de  eroire  que  cela  ne  fut 
est  qui  ed  tempestate  omnemeœli  des-  point  fait  si  à  la  hâte.  Quo  natus  est 
enpuonem,  siderumque  differentias  ,  die  (Augastus)  dit-il ,  ciim  de  Catili- 
et  eorum  propnetates ,  quasque  coi"  nœ  conjuratione  ageretur  in  curid 
tuum ,  inurvallorunwe  suorum  ratio^  a«  Oetat^ius  ob  uxoris  puerperium  se- 

(3o)Cicero,  da  UnÎTenlute,  init. ,  folio  m.  ^ 

J«i)  U  Popeliaièv«,  Histoire  do*  Hiatoiref , /iV.  'TretHu^.  Qubd  ei  iufanU  taie  quid  evenire  im- 

/  ^i'  \^'  possibilepreU  Idem',  ibidem. 

rS  ^.  '.  *"JÎÎ5°-.'  .""^-  '973'  (»5)  rors*  le  Journal  des  Savans ,du:»jdeno- 

{^S)  Uio,  Uh,  XLF,  mit.  ,  pag.  m.  3o6.  i^embre  1678 ,  pag.  4i6,  édition  de  Hollttnde, 
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rius  adfiiisset  »  nota  ac  t^ulgata  res  si  «ïasuels  |  car  s'il  {>ouyait  les  prëvoir 

est ,  P.   Nigidium  comperta  morœ  par  sa  science  naturelle  ,  il  n^y  au- 

causd ,  lU  koram  quoque  parlûs  ac-  rait  point  de  franc-arbitre  ,  toutes 

ceperit ,  qffirmdsse  ,  aominum  terra-  nos  pensées  seraient  aussi  machinales 

rum  orbi  natum  (^)*^  tTue  les  moûvemens  des  corps  ;  et 

L'objection  que  J'ai  proposée  con-  s  il   ne   les  '  prëroyait  que  par  une 

tre  Dion  serait  moins  forte  ,  s'il  avait  science  infuse  ,  Dieu  les  lui  aurait 

considéré  Nigidius  sous  la  qualité  de  révélées  afin  qu'un  misérable  astrolo- 

magicien  ,  puisqu'en   ce  cas-là  l'on  gue  devint  prophète ,  ce  qui  semble 

pourraitdire  que  son  démon  lui  eût  ré-  tout-à-^fait  indigne  de  la  sagesse  de 

vêlé  subitement  la  destinée  d'Auguste.  Dieu.  S'il  était  donc  vrai  que  l'élé- 

Cest  pourquoi  il  faut  prendre  garde  yation  d'Auguste  eût  été  prédite  le 

Suej'msisteprineipalementsurceque  jour  même  de  sa  naissance,   il  ne 

ion  observe  que  Nigidius,  grand  as-  faudrait  plus  disputer  du  fait,  eten- 


ques  suppose  presque  toujours  quel-  tenté  d'en   découvrir 

que  application  du  magicien  à  cer-   faudrait  dire   de  bonne  foi  que  la 

taines  cérémonies ,  sans  quoi  l'on  ne   manière  ou  la  source  de  la  prédic- 

?  rétend  pas  qu'il  découvre  l'avenir,   tion  de  Nigidius  surpassait  la  portée 
e  pourrais  donc  encore  combattre  de  notre  esprit  ,  et  qu'elle   serait 
de  ce  côté-U  le  narré  de  Dion.  inexplicable.   Nous  ne  sommes  pas 

Je  n'entre  point  dans  la  question  réduits  à  ces  tehnes  ;  le  nota  ac  vul- 
si  Nigidius,  taisant  à  son  aise  l'ho-  gâta  res  est  de  Suétone  n'est  point 
roscope  du  fils  d'Octave ,  prédit  ef-  une  forte  preuve  :  il  ne  dit  xK>int 
fectivement  qu'il  deviendrait  empe-  qu'on  ait  divulgué  cela  avant  qu'Au- 
reur.  Cette  question  en  attirerait  une  suste  fût  empereur.  S'il  disait,  j'ai 
autre ^  on  voudrait  savoir  comment  lu  des  actes  publics  et  authentiques, 
un  bon  astrologue  peut  découvrir  de  datés  de  son  jour  natal,  qui  temoi- 
pareibévénemens.  Voici  l'ordre  qu'il  gnent  ^ue  mgidius  avait  fait  cette 
faut  garder  :  il  faut  avant  toutes  cho-  prédiction ,  il  alléguerait  une  preuve 
ses  établir  le  fait,  et  puis  en  cher-  considérable^  mais  il  se  contente  de 
cher  les  causes;  car  c'est  abuser  de  dire  qu'on  a  publié  que  Nigidius  la 
son  loisir  que  d'examiner  comment  fit.  G  est  de  quoi  je  ne  doute  pas  ;  je 
se  produisent  certaines  choses  dont  suis  sûr  qu'après  qu'Auguste  fut  û- 
l'existence  est  douteuse  (27).  Si  l'on   fermi  sur  le  trône,  il  courut  une  in- 


de  demander  comment  une  telle  pré-  temps-là.  On  le  mit  de  la  partie,  on 
diction  a  pu  se  faire ,  et  de  chercher  circonstancia  son  entretien  avec  Oc- 
de  bonnes  réponses  à  cette  demande,  tave.  Toute  la  ville  en  fut  remplie , 
Il  est  vrai  qu'il  ne  semble  point  pos-  les  orateurs  et  les  poètes ,  et  même 
sible  de  les  trouver;  car  i®.  il  se-  les  historiens  en  firent  mention.  Sue- 
rait absurde  de  dire  que  la  connais-  tone  en  trouva  des  monumens  ;  il  en 
sance  de  la  vertu  des  étoiles  peut  ré-  parla  comme  d'une  chose  manifeste  : 
vêler  l'avenir.  a<».  11  paraît  indigne. le  mal  est  qu'il  a  oublié  les  dates, 
de  Dieu  de  se  révéler  à  un  homme  la  chose  la  plus  essentielle.  Cest 
qui  ne  se  prépare  a  cette  faveur  que  ainsi  qu'il  faut  presser  les  historiens  : 
par  le  travail  ridicule  de  dresser  un  donnez-nous  des  preuves  incontesta- 
horoscope.  3<».  11  ne  paraît  pas  possi-  blés ,  leur  faut-it  dire ,  que  la  pré- 
hle  qu'un  ange  révèle  des  événemens  diction  de  l'astrologue  ait  couru  pu- 
,  ^  o  .   »  vr^rw-  bliquement  ,    lors  même   qu'il   n'y 

,t  ^yXûTvt'^X'J^Z'^  Cmi-  avaltencoreaucune  apparence  qu'elfe 
te» /nurn.' 49.  dût  être  accomplie.  Nous  allons  voir 
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que  Lucain ,  fon^e  seulement  sur  la  siper  la  conjuration  de,Catilina ,  et  il 
vraisemblance  ,  conte  mille  belles  lui  rendit  de  grands  services  dans  le 
choses  du  don  prophétique  de  Nigi-  temps  de  l'adversité.']  La  lettre  gu^il 
dius.  ,  reçut  de  Cicëron  dans  son  exil  con- 
Voici  une  autre  preuve  de  la  gran-  tient  ces  paroles  :  Careo  cumfanii* 
de  réputation  de  Nigidius  ,  par  rap-  liarissimis  mullis,  quos  aut  mors  en- 
port  à  l'astrologie.  Lucain  le  compte  puit  nobis  ,  aut  distraxit  fuga  :  tàm 
uarmi  ceux  qui  pre'sagèrent  les  mal-  omnibus  amicis  quorum  benet^olen^ 
leurs  du  jieuple  romain  lorsqu'on  tiam  nobis  concihdrat  per  me  quon*- 
était  à  la  Ycille  de  la  rupture  entre  dam,  te  socio  ,  defensa  respublica 
César  et  Pompée  :  il  lui  attribue  là-  (3i).  La  note  de  Corradus  sur  ce  pas- 
dessus  une  infinité  de  spéculations,  sage  nous  apprend  que  Nigidius  avait 
JtFigulus ,  eui cura  Deos t  see^euufue  catU  ccrit  l'interrogatoire  qu'on  fit  subir 


Nôsse  fuit ,  7»em  non  siaUanun  Mgjptia    aux  dénonciateurs  de  la  conjuration 
Me,nphis  (3^)     L,^  jgttre   que  l'ai  -'-   ^■-'' 

Aut  hic  erfift  (ait)  nuUd  cwn  le^e  p*r  mvum        ainSl  :  J^gO  quœ  perLinei 


JF^^.  -"^  "      ■               *A       ^  (3^).    La  lettre   que  j'ai  citée   finit 

Juthicerftn{ait)nttUdcwnle^ep*rmvum  ^insi  :  Jbgo  quœ  perLinere  ad  te  in- 

Munius,  et  incerto  discurrunt  sidera  inotu  :  telligam  Studiosissimè  omnia  diligen- 

Jut,  sifata  mouent,  orbi  generiijue  paratur  tissimèque    Clirabo  :  tuorumque    tris- 

aumano  matura  lues i  etc.  (iS),  _.-     -        *            ^                             .      *                  , 

^   '  tusimo  meo  tempore  menlorum  ergo 

Joignez  à  ceci  le  passage  que  je  rap-  me  memoriam  conseivabo,  Plutarque 

porterai  (29)  de  saint  Augustin.  observe  que  Cicéron  fut  animé  con- 

Ce  qu^ApuIée  raconte  est  considé-  tre  les  conjuratcurs  par  Tércntia  sa 

rable.  Il  dit  qu'il  a  lu  dans  Varron  femme,  par  Quintus  son  frère,  et  par 

aue  les  Tralliens  s'informèrent  par  Publius  Nigidius  son  compagnon  dé 

lart  magique  quels  seraient  les  évé-  philosophie  ,  et  son  conseiller  ordi- 

uemens  de  la  guerre  de  Mithridate^  iiaire  dans  les   aflaires  d'état. 'H  ^i 

et  qu'un  enfant  qui  considérait  dans    Ti^iyTicc ,  'ret^d^uvti  tTritùùç  àiv^fntç' 

Teau  la  figure  de  Mercure  récita  cent  oy.(,ieeç  Si  Kttt  Koivroç  ô  àS'tx^oç ,  x«i  T«r 

soixante  vers  qui  contenaient  ce  qui  àtto  <;>ixo{ro<pifltç  'iTetlfom  no;rxioc  Nio-Z^oc, 

devait  arriver  j  et  que  Fabius  ayant  m  rù  Trxtiçtt  xa*  fxiytçct  va^à  tiç  jro- 

perilu  cinq  cents  deniers  alla  consul-    MTixotç  •;tf»TO  ^pai^tiç,  Terentia « 

ter  Nigidius ,  qui  par  la  force  de  ses  in  conjuralo  incendit  :  Quintus  item 
euchantemens  lit  dire  â  de  petits  ejus  f  rater  et  in  philosophid  sociut 
garçons  où  l'on  avait  enterré  la  bour-  P.  ffigidius  ,  cujus  ferè  grainssimis 
se  qui  renfermait  une  partie  de  ces  in  negotiis  publicis  utebatur  conailio 
deniers,  et commentlcs autres  avaient  (33).  Joignez  à  cela  le  passage  de 
été  distribués ,  et  que  Caton  le  philo-  Plutarque  (34)  où  Cicéron  reconnatt 
sophe  en  avait  un.  On  ajoute  que  Ca-  qu'il  concerta  avec  le  philosophe  Ni- 
ton  demeura  d'accord  qu'il  Pavait  gidius  les  plus  importantes  delibcra- 
reçu  d'un  valet.  Itemque  Fabium ,  tions  qui  sauvèrent  la  république 
ciim  quingentos  denarios perdidisset ,  sous  son  consulat.  Aulu-Gelle  a  raî- 
ad  Jyigidium  consultum  uenisse  :  au  son  de  dire  <jue  Nigidius  fut  fort 
to  pueros  carminé  instinctos  indicâsse  respecté  par  Cicéron  à  cause  de  son 
ubi  locorum  dejossa  esset  crumena,  savoir  et  de  son  esprit;  mais  il  de- 
cum  pane  eorum  ,  cœteri  ut  forent  vait  aussi  dire  qu'il  le  fut  à  cause  de 
àiitributi  :  unum  etiam  denarium  ex  ses  services.  V'erba  sunt  htèc  ipsa 
to  numéro  habere  M k  Catonem  phi-  P .  Nigidii ,  hominis  in  studiis  bo- 
U)50phum  ,  quem  se  h  pedissequo  narum  artium  prœcellentis  ,  quen 
in  stipem  /^pollinis  accepisse  Cato  M.  Cicero  ingenii  doctrinarumque 
confessus  est  (3o).  Je  voudrais  bien  nomine  summè  reueritus  est  (35).  No- 
savoir  si  Varron  avait  joint  a  tous  . 
ces  contes  le  jugement  qu^il  en  fai-  ^^^^S'^JS/tTr*?      **'"'           '°^"** 

sait       car  c'était    un    homme     dont  p,)  Ç„V^*^„,  ,W/c»m  dicta,  interrogata, 

ierndltion    était    incomparablement  responsa  petscripserîs,  Corrad.,  in  hune  îocuin 

moins  boi*née  que  la  crédulité.  Ciceroni». 

(F)  //  seconda  Cicéron h  dis-  (^3)  P*»^'»!^-.  »"  Vit*  Clcer,,  pag,  8/}o,Zh 

(34)  ïdem  an  seni  sit  gerenda  Resp. ,  p.>M,  B. 

(a8)Liic«ii.,PVi«rs.,  £«*./,«.  63g.  (35)  Aulua  Gdlius,  îtb.  XI,  cap.  :Çt\  '^  ,/ 

(29)  Dans  la  remarque  (G).  rapporte  la  différence  que  Nigidius  tneff.^ii  entr» 

(3o}ÂpttIeitts,  in  Apologiâ,  pag.  m.  3oi.  mentirt  et  ifcndactum  dic«i^  Nonh»  Marcelbu 

TOME    XI  II' 
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tez  (lUe  cjuand  Cicëron  alla  gouver-  rotamjiguti  ui  quanta  potuit  intor- 
ner  lu  CUicie ,  Nigiclius  Tattefidit  à   tisset ,   currente  itlâ  bis  numéro  de 
Épbèse  ;   Nigidius ,  dis-je ,  qui  8*en   atrâmento   tànquam  uno    ejus  loco 
retoui^nait  à  Rome  après  avoir  exerce   summd  eeteritate  percussit  :  deindh 
en  ce  pa)rs-là  un  emploi  public.  Ces   inuenta  sunt  signa  y  quœ  fixerai  de- 
deux  amis  se  revirent  avec  joie,  et   sistente  motu,  non  pan^o  inten^allo  in 
philosophèrent  aihplement  avec  Cra-   rotce  illius  extremitate  distantia,  Sic^ 
tippus  ,  très  -  illustre  përipatéticien.    inquit ,  in  tantd  cœli  rapacitate ,  etiam 
J'oosenre   cela  comme    une  preuve   si  aller post  alterum  tantd  celeritate 
des  liaisons  que  Nigidids  avait  avec    nascatur^  quantd  rotant  bis  ipse  per- 
Cicërdn,  et  comme  une  marque  qu'on   çussi  y  in  cceli  spatio  plurimum  est. 
remployait  aux  affaires  d*etat.  iVi-   Hinc  sunt ,  inquit  y  quœcunque  dissi- 
gidius  quiim  nie  in  Ciliciam  proficis'    millima  pêfhibentur  in  moribus  y  ca- 
centem  Ephesi  expectauissety  Ramam   sibusdue  geminoràm.   Hoc  figmen- 
ex  legatiàne  ipse  descendent  y  uenis-  tumjragiuus  est  quam  uasa  quatilld 
setqUe  ehdem  Mitflenis  me  salutan-  rotatione  fihguntttr.  Saint  Augustin 
di  y  et  visendi  causa  Cratippus  y  pe-  a  raison  de  croire  que  cette  r^onse 
ripateticorum  omnium ,  quos  quiaem  n*est  pas  plus  solide  que  les  vases 
egoaudierim,meojudicio,facueprin'  d'un  potier.  Il  la  re'fute  solidemenL 
ceps  y  perlibenter  et  Nigiaium  uidi,  et  Vovez  aussi  ses  commentateurs  (38). 
cognot'i  Cratippum,  Atpjiinum  qui-       (H)  Quelques  critiques  assurent,... 
dem  tenipus  salutatiotdbus ,  reliquum   que  Nigidius  fit  des  annalesJ}  Vous 
percontaliohe  consumpsimus  (36i;.  trouverez  de    ses  fragmens    parmi 

(G)  Nous  trouvons  dans  saint  Au-  ceux  que  Riccobon  a  recueillis  des 
suslin  la  cause  du  surnom  de  Figu-  anciens  historiens ,  et  qu'il  prétend 
lus.]  Saint  Augustin  re'futant  Tas-  que  Tite-Live  a  suivis.Vossius  déclare 
trologie,  j)ar  la  raison  que  la  fortune  c^u'il  n'est  point  de  l'opinion  de  cecri- 
de  deux  jumeaux  n'est  pas  la  même ,  tiqiie  î  mais  qu'il  faucirait  néanmoins 
se  proposa  la  réponse  de  Nigidius  à  en  étre,s'il  était  vrai,  comme  la  Pope- 
cette  difficulté.  Cet  astrologue  sou-  liniére  l'assure,  que  Nigidius  a  faitdes 
tint  que  le  mouvement  des  cienx  est  atinales(3gp.  L'autorité  de  la  Popeli- 
si  rapide ,  qu'encore  qu'il  y  ait  très-   nière  ne  mérite  ici  nulle  considéra- 

5 eu  d'intervalle  entre  la  naissance  tion  ,  vu  les  fautes  qu'il  a  commises 
u  premier  des  deux  jumeaux  et  la  en  neu  de  li^es.  Paul.  JVîgidius  Fi- 
naissance  du  dernier,  ils  naisseîit  gutus ,  dit-il  (4o)  ,  n*étalt  de  son 
pourtant  sous  dés  noints  célestes  bien  temps  moins  estime'  en  sauoir  que 
différens  les  uiis  dès  autres;  et  pour  Vairon.  Mais  la  confusion  et  obscu- 
le  prouver  il  tourna  de  toute  sa  for-  rite  de  ses  écrits  lui  firent  perdre  la 
cela  roue  d'i^n  potier,  et  y  fit  deux  i*ie  et  recommandation  uers  ta  posté- 
marques  |>enâant  qu'elle  tournait,  rite;  cause  que  ces  annales  ne  sont 
On  crut  qtie  ces  marques  étaient  im-  uenues  jusques  h  nous.  Il  ajoute  ce 
primées  sur  la  ihéibie  portion  de  la  que  j'ai  déjà  réfuté  (4f  )•  Quel  fond 
roue  ;  mais  on  vit  quand  elle  fut  peut-on  faire  sur  un  homme  qui  s'i- 
en  repos ,  qu'elles  étaient  assez  eloi-  magine  crue  le  mot  Paulus  a  été  un 
gnées  l'une  de  Taiitre.  Ce  fut  la  rai-  prénom  dans  l'ancienne  Rome  :  et  qui 
8onpdur^uÀ)i  on  le  surnomma  Potier,  ne  sait  pas  ^ùe  le  prénom  de  notre 
Figiilùs.  Voici  les  paroles  de  saint  Nigidius  était  Publius?  Plutarque  le 

Atigfastinr  ^     "• '• ^-    '--"-^---^        -•   ■ 

tur  nobile 
fotd  _  .  - 

dium  Jîdc  quœstione  turlatum  ,  unidè   nue  que  Nieidius  se  rendit  obscur  à 
et  JFigulus  appellaius  est,  Dùm  emm  force  de  subtiliser  :  on  n'entendit 

,     ^      pas  ses  poindlleries  de  grammaire, 

T0CAmcntîn,p4|[.  m.  44^,  ramwrtaïKM  JM^fM  " 

différence  emfloie  le  même  éloge  :  Mentiri  et        f38)  Loaû  Viri»  et  Léoaarà  CoqDKW. 
jnendachim  dicere  «{neiMdmodna  diateut  Pé  Ni-       (3q)  Vofsiiu,  de  Hit  t.  kt.,  lib*  I,  ctm.  XII, f.  56. 
gîdÎM  ^ndiit  bonarum  artium  pnecellentisnmiu        (4o)  La  Popélinière  ,  Histoire  des  Hisloirei ,  Isf. 

maiiiKKiiuiini  separavit.  V,yag.  3oi. 
(36)  Cicero  ,  de  Uni  veniute ,  initio ,  folio  m.        iâi)  Dans  la  remarque  (D). 

379  >  ^«  .    ^.  .     ^  .    ..^    «.  r,r  liApans  tei  passages  cot/s  ci^essus ,  remar- 

(3-)  Augnst. ,  de  Civil.  Dei ,  tib.  V,  cap.  III.      tjue  (F). 
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et  on  les  jugea  iftuHles  ;  c^est  poor-  prince  de  Galles ,  fils  anique  dn  roi 
quoi  on  laissa  perdre  ses  écrits.  11  aAngleterre  :  d'où  tous  conclurez 
n''y  a  point  d'apparence  que  ses  li-  sûrement  cni'U  a  vëcu  sous  Jacques  I**. 
▼res  ae  Animaûbus  aient  përi  par  Faut-il  qu  un  passage  qui  finit  par 
cette  raison.  Ds  contenaient  sans  une  très-bonne  rëfiexion  contienne 
doute  plusieurs  recherches  curieu-  de  telles  absurdités  !  Au  reste ,  cette 
ses  et  faciles  à  entendre.  Ce  qui  nous  jonction  de  Nigide  avec  Ouide  me 
en  reste  nous  le  peut  persuader.  A  fait  souvenir  que  Piérius  Valerianus 
meilleur  droit  pouvons-nous  croire  leur  donne  conjointement  un  même 
que  s^'il  eut  fait  des  annales,  on  les  poème.  Ouidius  eo  volumine  quod 
eût  trouvées  intelligibles.  Rejetons  Haiieuticon  inscribit^r ,  quod  opus 
donc  ce  <][u'a  dit  la  Popelinière.  Nous  olim  h Nigidio  elucubratum  aiunt  (4Q. 
verrons  bientôt  la  source  de  ces  pré-  (K)  Les  méprises  de  3/.  Moréri  et 
tendues  annales  (4^).  eelles  de  quelques  antres  mœurs»]  Il 

.  (1)  Un  auteur  assez  inconnu  lui  a  tort  de  dire  que  Nigid^us  fut  en- 
attHbue  un  Traité  des  Remèdes  de  voyé  en  exil^  pour  des  soupçons  dç 
f^mour.]  Un  lecteur  judicieux  pro-  maeie  ;  car  il  est  certain  que  son 
fite  de  tout,  c'est  pourquoi  je  ne  exil  ne  coi^ista  qu'en  ce  qu'il  n'osait 
pense  pas  que  cette  remarque  soit  inu-  revenir  à  Rome  depuis  que  César  y 
tile  ;  elle  prouve ,  par  un  exemple  était  le  mattre.  Il  avait  suivi  Pom> 
imprimé  y  qu'il  n'y  a  poiùt  de  men-  pée ,  et  n^ayant  pas  obtenu  son  am- 
songes  si  grossiers,  si  extravagans ,  si  nistie ,  il  craignait  d'être  immolé  au 
sots  ,  que  certains  auteurs  fassent  ressentiment  ae  César.  Voilà  son  exil', 
scrupule  de  les  raconter  sérieuse-  Cest  un  fait  notoire  à  quiconque  lit 
ment.  Voici  le  fait,  a  Nigide ,  Ouide  la  X1II«.  lettre  du  IV*.  livre  deCicéron 
»  et  Samoeratius  ,  ont  lait  quantité  ad  Pamiliares.  Glandorp(47)ne  rap-* 
9»  de  volumes  et  graves  escritz  du  porte  pas  fidèlement  la  peùsée  d'Au- 
M  remède  de  l'amour  :  mais  le  plai-  lu-Gelle  ;  il  lui  fait  dire  &ae  Tobscu- 
}»  sir  est  qu'ilz  inventèrent  bien  re-   rite  et  que  la  sublimité  des  écrits  da 

>  medes  pour  les  autres  ,  et  n'en  Nigidius  étaient  cause  qu'ils  n'étaient 
»  penrent  trouver  aucun  pour  eux-  guère  connus.  Il  ajoute  que  l'on  cite 
»  mesmes  :  parce  que  tous^  mouru-  le  XXIV*.  livre  des  éompositions  de 
»  rent ,  poursuiviz  et  détruièz ,  non  grammaire  dé  ^igidius.  Cela  est 
»  pour  les  maulx  qu'ils  commirent  à  trompeur.  Entend-il  que  l'on  ne  cite 
»  Rome ,  mais  pour  les  amours  qu'ilz  que  celui-là  ?  il  s'abuse.  Veut-il  nou3 
»  intentèrent  a  Capue  :  Or  que  N^  apprendre  que  pour  le  moins  cet  ou- 
»  gide  die  ce  qu'il  aura  trouvé,  Oui-  vtage  comprenait  XXTV  livres  ?  il 
T»  de  ce  qu'Q  songe ,  et  Samoeratius  s'abuse  pareillement.  Aulu-Gelle  en 
M  Ce  fpl'il  lui  plaira  :  car  à  la  fin   a  cité  le  XXIX*.  Ces  paroles  de  Qlan- 

>  finale,   le  meilleur  remède  qtii  se    dorp ,  citantur prœtereh  de  anr 

»  trouve  en  l'amour  ,  est  fuvr  les  nalibus ,  contiennent  une  faute  d'im- 
»  conversations  et  s'éloigner  des  oc^  pression  ,  qui  a  été  apparemment 
»  casions  (44)  •  parce  cjirau  fait  d'à-  eanse  que  plusieurs  modernes  ont 
»  mour ,  il  s'en  void  bien  peu  (  l'at-  érigé  Nigidius  en  annaliste.  Il  fallait 
étendant)  f\}ii  soient  exemptz  de  dire  de  Animalihus  ^  et  non  pas  de 
»  ses  liens  ,  ou  ceux  (]ui  le  fuyeront,  Annalihus,  Enfin  Glandorp  dit  que 
»  peuvent  vivre  en  liberté  (45).  »  Vous  Cicéron  marque  dans  sa  seconde  Plii- 
trouverez  à  la  note  le  nom  et  les  qua-  lippique  que  Nigidius  mourut  exilé, 
lités  de  celui  qui  a  dit  cela  :  tous  Je  ne  pense  pas  que  cela  se  trouve 
y  trottverez  aûE>si  le  titre  de  sott  ou-  dans  cette  harangue.  On  peut  seule- 
vrage.  Je  puis  vofis  dire  qu'il  le  pu-  ment  inférer  d'un  autre  livre  de  Ci- 
blia  à  Londres  ,  mais  non  pas  en  céron  (48)  que  Nigidius  était  moi*t. 
quelle  année  ;  il  le  dédia  à  Charles  ,  On  a  insàré  dans  \e  Dictionnaire  de 

, .     .,  Charles  Etienne  mot  à  mot  ce  que 

(43)  Dans  la  dermire  remarque*  ^ 

(45)  Franco»  Voille^t ,  sieur'éiFloritel ,  co»-  JP»  ^«d  Rotgewi «m  ,  V«mr.  C«ctioo. ,  lib. 

seUler,  notaire  et  secr/taire  dm  roi,  maison  et  *"*P^\  "T        r.                         ^  i. 

*mmmne  de  France ,  pag.  83  dm  Préan^  flevn  (4?)  GUndoq>. ,  Onomast. ,  pag,  6a5. 

uél^,  (48)  De  celui  de  tTiiiversitate  ,  inil. 
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6landorp  a  dit  de  Nigidius  :  et  après  et  le  publia  sotts  son  propre  nom 

cela  M.  Lloyd  n'a  rien   change  A  /g^.  l^  libéralité  de  ce  Mécène 

cet  endroit  de  Charles  Etienne,  ni  ^»«,„^a^i,^;«.  _ -•4.  *,„_  "w;v. „«.:„* 

M  ïïofmanàcetendroitdeM.Lloyd.  °  empêchait  point ^ue  Nibusim 

Tant  il  est  vrai  que  si  Ton  ne  coupe  ne  lut  réduit  à  l  étroit  ,  encore 
pas  le  fil  des  gënërations,  les  fautes  qu'il  fit  des  répétitions  aux  plus 
se  perpétuent  de  livre  en  livre  sans  j-Jcbes  écoliers  ,  depuis  qu'on  lui 
fin  et  sans  cesse.  ^     ^  .     eut  conféré  le  grade  de  maître 

NIHUSIUS  (BÀRTHOLD)afait  ^^  philosophie?  l'an  1612.  II 
du  bruit  par  ses  ouvrages  au  balançait  entre  l'étude  de  la  mé- 
XVIP.  siècle  (A);  et  je  ne  sai^  ^^^^^^  et  celle  de  la  théologie, 
si  l'on  ne  pourrait  pas  1  appeler  ^^^^^  ^^y^^  craignait  une  faction 
fameux  converti,  et  fameux  con-  toute-puissante  qui  était  con- 
per/W5ei/r(fl).  IlnaquitàWoIpe  ^^^-^^^  ^  ^^^^  ^^^  avaient  été 
dans  les  états  du  duc  de  Bruns-  disciples  de  Martinus  et  de  Ca- 
wick,  l'an  1689,  et  après  avoir  ^^i'^^  (C).  Il  éprouva  la  mauvaise 
fait  quelques  études  au  collège  volonté  de  cette  faction,  lors- 
de  Verden ,  et  à  celui  de  GosFar,  >-i  ^^^^^^  soutenir  des  thèses 
il  s'en  alla  à  l'académie  de  Helm-  ^^  métaphysique ,  l'an  1614.  On 
stad,  environ  l'an  \Ç>on.  Corn-  j^j  g^  ^^  sanglant  affront,  qui 
me  il  était  mal  pourvu  d  argent ,  commença  à  le  dégoûter  de  l'é- 
il  fallut  que  pour  subsister  il  gHseluthérienne.Deux  ans  après 
cherchât  un^maître.IUe  mit  au  ^j  f^^  ^^^^^  ^^^^  précepteur  à 

'il  ame- 
Ënsuite 

-.  w^ ^„  » *,«..^  emploi  à 

progrès  dans  les  sciences;  car  j^  ^^^^  ^^  Weimar  {  d).  H  y 
son  maître  ne  l'occupait  pas  de  ^^3^^  ^^  ^^^^  ^^^^^ ,  et  il  y  fai- 
telle  sorte  qu'il  ne  lui  laissât  sait  une  figure  honorable;  néan- 
quelques  heures  pour  étudier  (c),  ^^^^^  jj  ^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^ 
et  qu'il  ne  prît  même  le  soin  de  ^  personne  ,  et  s'en  alla  à  Colo- 
l'instruire.  Le  jeune  homme  se  ^^^  ^  ^^  -j  ^^  g^  catholique  ,  en- 
faisant  aimer  par  ses  bonnes  yi^on  l'an  1622.  lient  pourpre- 
qualités  et  par  son  esprit  fut  ^:^^^  j^^j  ,3  direction  du 
recommande  à  l  eveque  d  Osna-  ^^j,^  ^^^  prosélytes  (D).  Il  écri- 
bruck,  et  en  obtint  une  pension,  ^^j  quelques  lettres  de  contro- 
II  voulut  témoigner  sa  recon-  yerse  à  Hornéius  etàCalixte(e), 
TOïssance ,  en  faisant  des  vers  sur  ^^  .|  mettait  tout  son  fort  dans 
Je  jour  natal  de  ce  prélat  ;  mais  j^  j^^^^-^  ^^^  j^^  chrétiens  ont 
comme  il  n'était  point  poète  ,  il  ^^^^  -  ^^^  ^^^ide  de  vive  voii 
se  servit  d'un  poëme  d'emprunt,  ^^^^^  disputes  infailliblement; 
(fl)  Voyez lartm,(B)deVart.hLUb±civs,  ^3,.  l'Écriture  étant  Une  loi  qui 
*^"{b)^enûfsetinop$,etutmtamtolerare  ne  peut  parler  que  par  le  sens 

posset...  Comelio  Marlino  Jntwerpio ,  lo-    qu'on  lui  douue  ,   et  leS  COntrO- 
gices  doctori ,  famulittum  suum   adfUrit     '■ 

Calixtus ,  de  Arte  nova  ,  pag.  m,  6.  •     ,  .^   «  »      -cr     •  •  .    r^r^nr  x-vx 

(c)  -Quibus  (  discipUnis)  inUr  domestica        (d)  Selon  Y ossihs  ,   cpist.  CCCi™  . 

ministeria,    sub  ttmto  hero  et    magislro  pag.  ^t^^,  il  fut  précepteur  du  célèbre  due 

tfuantus  Cornélius  erat,  satis  féliciter  im.  de  Weimar  gui  commandait  sota  Gutt4M. 
huebatur.  Ibid. ,  pag.  7.  («)  Théologiens  Célèbres  à  Helmstad, 
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verses  étaat  fondées  sur  les  in-  qui  fut  réfutée  par  Callzte  fort 
terprétations  diverses  que  Ton  doctement.  Nibusius sut  si  bien  se 
donne  à  TÉcriture ,  c'est  une  né-  faire  valoir,  qu'il  parvint  à  l'év^ 
/«Acei'tA    4i;eo;»_;i     ou  que  jamais   ché titulaire''**^'"''**  û*/TiiN!fiii> 

Fs  contestations  fait  suffraga 

,  __  qu'il  y  ait  dans  Mayence(/). 

réglise  une  autorité  parlante ,  tions  lorsqu'il  mourut  au  com-^ 
à  laquelle  tous  les  particuliers  mencement  de  mars  1657  (k)* 
soient  obligés  de  se  soumettre  II  s'était  fait  des  amis  à  Rome,  et 
if),  II  mettait  cette  autorité  dans  il  procura  en  Allemagne  l'édition 
la  personne  du  pape  :  et,  quand  de  quelques  livres  composés  au 
on  lui  objecta  la  mauvaise  vie  delà  des  monts  (/}.  Je  dois  avertir 
de  plusieurs  papes ,  il  eut  la  bar-  que  les  Suédois  l'ayant  cbassé  de 
diesse  de  rétorquer  cette  objec-  son  abbaye ,  il  se  réfugia  «n  Hol- 
tion  contre  les  auteurs  de  l'Écri-  lande ,  oîi  il  passa  plusieurs  an- 
ture(E).  La  lettre  qu'il  écrivit  à  nées(m)  (G).  Il  y  fréquentait  Vos- 
Calixle  fut  imprimée  plus  d'une  sius ,  et  il  lufdisait  entre  autres 
fois.  Cet  illustre  professeur ,  ne  cboses  que  la  principale  raison 
voulant  pas  lui  répondre  par  qui  le  retenait  dans  la  commu- 
écrit,  prit  le  parti  de  le  réfuter  nion  romaine  était  de  voir  que 
dans  son  auditoire,  et  il  en  les  sectes  qui  s'en  étaient  séparées 
avertit  par  une  affiche  manu-  ne  prouvaient  rien  par  demon- 
scrite  les  étudians.  Cette  affiche  stration  (H), 
fut  imprimée  à  l'insu  de  son  Micolas  Rittershusius ,  accusé 
auteur,  l'an  1625  ,  et  comme  d'être  le  plagiaire  de  Nibusius  , 
elle  était  assez  piquante,  elle  ir-  répondit  des  cboses  qui  méritent 
rita  furieusement  Nibusius ,  qui  d'être  pesées  (I).  L'auteur  du 
retourna  quelque  temps  après  Memorabiîia  ecclesiastîca  sœ^ 
dans  le  pays  de  Brunswick ,  pour  culi  decimi  septimi  n'a  pas  bien 
être  le  directeur  d'un  couvent  marqué  le  temps  oii  Nibusius  dé« 
de  religieuses  {g).  Ou  le  fit  abbé  bîta  une  nouvelle  pensée  sur  l'in- 
d'Ilfeld,  Tan  1629,  lorsqu'on  vocation  des  saints  (K). 
eut  6té  ce  monastère  à  la  maison      ,    ^„  _,  ,„    t,.,^,     ^^^ 

de  Brunswick ,  qui  en  avait  fait  ,g^!  «p«dKonig ,  Bibliothec  ret.  et  non, 
une  école ,  oii  Michel  Néander  et  pag.  577. 

ses  successeurs  avaient  élevé  de  (*)  '•='«"»  »  «*'^- .  "/'«^  m*ndem ,  ibuUm. 
très-bonsdisciples  IlpubUa.l'an-  ^^  V^J^.T^ilu  CCXXVIU  .  ,<.^ 
née  suivante  ,  un  livre  allemand   jj^J, 

oii  il  s'emporta  beaucoup  contre  ,.,   „      r -.  j     m,,.-,  ^^^  **. 

/>  V  .         "      c              •^*        ft*  (A)  Il  a  fait  du  bruit  par  ies 

Caliite;  et  enfin  on  vit  paraître  J^J      auXriI:  siècle.  1  Voici 

son  ouvrage  favori,  l'an  i633.  ceuxqui  sont  venus  a  ma  connaissant 

Cétait  une  nouvelle  méthode  de  ce  :  Frosphonematicus  ad  senatores 

confondre  les  hérétiques  (Â)  (F) ,    Brunswigios    et    ^"''f  "^fj^^*^^^^ 
f^srr        «      .  ,  u,  fr^s    Conrado  Hornejo  ,  a  Cologne ,  it)40, 

(/)  yoy^s  Parttcle  Màimbobrg,  rem.  (D)    ^.^g,  .  j^orosophus ,  seu  Vedelius  m 

prïpo«i««e5<.CaUxtus,deArteDovâ,;;.26.    là    mênie  ;    Sfnacticus  ,  là    même. 
lA)ri«rfeCalixte,wDigre8.deArtenovâ.    Epistola  de  cruce  ad  J  homam  ^'t'- 
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thoUnum,  là  même f  ^6^^ {  ffypodtg^  sophe:  c'est  pourc^uoi  ils  fermaieiit 

ma  quo  dUuuntur  nonnuÛa  contra  Fentree  des  emplois  ecclésiastiques  à 

cathoUcoi  disputata  in  Comelii  Mar"  ceux  qui  avaient  appris  les  belles- 

lim  traetat^  de  Analjrsi  logicd ,  U  lettres  sous  Casëlius  ,  et  la  philoso- 

méme,  1648  ,  in-6<».  ;  Programmata  phie  sous  Martipus.  (kHà  irembar- 

duo  ad  Protestantium  Academicos ,  rassait^  pas  mëdiocrement  le  jeune 

â  Mayence,  i655 ,  in-^.^Annotatio-  Nihusins  :  il  n'osait  ëtudier  en  thëo- 

nés  de  communione  Onenialium  sub  logie  ;  il  craignait  de  trouver  sur  son 

specie  unicd ,  in'4^>  Cet  ouvrage  fut  chemin  cette  faction  quand  il  voa- 

imprimë  à  Cologne  ,  Pan  lô^S,  à  la  drait  une  ëglise.  Son  management  fat 

fin   du   livre  de  Lëc-   *"•»*•••-    '^-'  ♦-'  ""-'    1— — ..':i  — *:-•.  j—  »u' — 

perpétua  consensione 

dentalis  et  Orientalis^ 

lut  procurée  par  NUiusius.  Il  procu-  à  la  louange  du  'répondant ,  il  ne 


entre  autres  du  traite  qui  a  pour  ti-  messieurs-là.  Il  aima  donc  mieux  être 

tre  :  Confutatio  fabulœ  de  Jqhannd  ingrat,  que  de  s'exposer  aux  mauvais 

papissd  ex  monumentis  grœcis  y  au-  offices  de  ceux  qui  se  pourraient  un 

quel  il  joignit  quelque  cnose.  On  pu-  jpur  opposer  â  sa  j^etite  fortune.  Ca- 

blia,  l'an  1 658,  un  livre  in- 8^.  dont  lixte  le  blâme  trés^ustement  de  cette 

voici  le  titre  :  Barth,  JVihusu  Trac'  conduite  intéressée  ;  et  il  déclare  que 

tatus   Chorographicus  dp  nonr^uim  c'était  briguer  la  faveur  d^up  certain 

Asiœ  Prouineîis  ad.  Tygrim ,  Eu-^  parti ,  auquel  les  honnêtes  gens  et  les 

phratem,et  Mediterraneum  ac  Ru"  DeUes  âmes  tâchaient  de  déplaire, 

^riim  more  (1).  Je  parlerai  ci-dessous  Qubd   vereretur   ne   id   sibi  apud 

de  sa  nouvelle  Méthode  de  Contro-  /cu0vxiyoi/c  luti  puffwh^wç  insciiiœ  pa- 

verse.  tronos  fraudi  etset,   Tanta  erat  ^us 

(6)  //  se  servit  d'un  poème  éPemr  sive  pusillanimitas ,    s(f^e    creseeadi 

prunt ,  et  le  publia  sous  son  propre  cupiaitas  ,  ut  nomen  uiri  eximiiy  è 

nom,  "l  L'évéque   d'Osnabruck ,   qui  cujus  domo  et  disciplina  prodiisse 

l'aidait  à  subsister,   entra  dans  sa  gloriœ  uerti  oportebat ,  taceri  mollet  ^ 

quarante-troisième  année  le  i**.  jour  <fuiim  abjicere  qualemcumepie  spem 

du  mois  de  juillet  1610.  Il  s'appelait  Us  placendi,  quibus  ut  dispUeereni 

Philippe  Sigismond  ,  et  il  était  de  la  rectœ  et  prœstantes  animœ  totd  tntd 

maison  de  Brunswick.  Ce  fut  Calixte  i^^e    adtabordsse   nunquhm  diffite- 

qui  fit  Le  poème  dont  Nihusius  avait  buntur  (  3  ).  11^  remarque  qu'il  jr  a 
besoin^  JVatalem  ejus 
dragesimum  tertium 
hrare  voluit,  Sed  quUm 

set  vend ,   quam  ut  quicquam  indè  vancement  de  la  jeunesse ,  à  moins 

posset  elicere  ,  meam  qualemcunque  qu'elle  n'ait  fait  ses  études  sous  tels 

qperam  commodatd ,  carmenque  con-  et  tels.  iVb/i  deerant  tune  (  quam^ 

jeci ,  qtwd  ipsius  nomine  typis  des-  quam  tnx  unquam  desunf ,  r^si  quod 

criptum  princlpique  oblatumjuit  (2).  alio  atque  alio  iempore  plus  miniisve 

C'est  Calixtè  qui  le  raconte.  possunt  )  qui  aecuratiora  litterarum 

(C)  Une  faction  .  .  .  qui  était  con-  etphilosophiœstudiaodlssenty  et  cum 

traire  h  ceux  qui  avaient  été  disciples  theologia  conjv^ngi  nollen^^  ne  inaliiê 

de  Martinus  et  de  Casélius,  ]  Cette  admirari^  quœ  in  se  desiderarent  , 

faction   était  composée  de  certaines  cogerentur.  Et  quum  inter  illos  unus 

gen^  qui  voulaient  qu'un  théologien  primario  loco  sederet  i  iis  qui  è  sum^ 

ne  fûtni  bon  huraani8te,ni  bon  philo-  morum  virorum  Caselii  et  Comelii 

disciplina  prodierant ,  aditus  ad  ojfi- 

(i)  £«  sieur  Witte,  m  Diario,  ad  ann.  1657 ,  cia  et  dignitatem  muneris  ecclesiasti- 

nIUÏ."'^"  ^  ^"''^**''  ^''^* ''  ^  ^^"^  ^  ^*  •'«^  omninà  intercludebat ,  vel  diffi- 

'  (a)  Georgjns  Calixtus,  m  Digreasione  de  Arte 

novS ,  p«g.  7.  (3)/^(<f. ,  pof.  9. 


NIHUSIUS.  167 

clUimum  taltem  reddebat.  Quœ  res  V Ecriture,  1  Maudit  e0et  de  Tentéte- 

hominem  pieticulosum  adeb  terruit  ,  ment  !  Un  nomme  qui  s'est  eng;ègé 

ut  sacra  theologiœ  studia  animo  d{ffi'  une  fois  dans  une  hypothèse ,  et  qui 

dente  et  vacillante  (ractaret  (4)«^^  en  a  fait  sa  marotte,  nVpargne  ni  le 

malheureux  Nihusius  perdit  toutes  sacré  ni  le  profane  pour  hi  soutenir. 


les  suites  furent  fâcheuses ,  car  il  se  tu  que  ses  sentimens  soient  à  cou- 

d^oûta  dés  lors  du  luthéranisme,  yert  de  l'insulte ,  peu  lui  importe 

Jnno  1614  y  insignis  ei  illata  erat  que  les  écrivains  sacrés  déchoient  de 

injuria  disputaturo  è  lumine  naturœ  leur  crédit.  11  tâche  de  se  sauver  à 

principiisque  philosophicis  de   Deo.  leurs  dépens  ;  il  les  expose  à  la  hré- 

Quam  tamen  è  fonte ,  quem  digito  che ,  afin  qu'on  ne  puisse  le  terrasser 

antèindicai'imusy  mandsse^etintelli'  qu'en  marchant  sur   eux,  ou  afin 

gentibus  ac  bonis  omnibus ,  non  mi"  que  le  respect  qu'on  leur  porte  em- 

nus  quam  ipsi ,  doluisse  ,  numquhm  pèche  l'attEiqu^.  11  se  sert  du  strata- 

potuit  ignorare.   Et  hœc,  nlsi  vehe-  géme  qui  fut  si  utile  aux  Espagnols 

menterjallor ,  animum  ejus  a  refor-  quand  ils  reprirent  Bfastricht ,  l'an 

ïïMtd  religione  primiim  cœpit  abalie-  1576.  Ils  mirent  devant  leurs  soldats 

nare  (5).  les  femmes  de  Wich  (8) ,  d'où  il  ar- 

(D)  //  etU , . ,  la  direction  du  col-  riva  que  les  hahitans  de  Ma$tricht 


leuoes  gens  qui  s'étaient  faits  catho-  leurs  concitoyennes  C9).  Quoi  qu'il  en 

iiques  j  mais  il  fallait  que  l'un  des  soit ,  quand  Inihusius  eut  à  répondre 

confrères  eût  eu  part  4  leur  couver-  à  Calixte,  qui  lui  ayait  dit  qu  il  n'é- 

non  (6).  Le  duc  de  Bavière  était  alors  tait  pas  de  la  sagfssse  de  Dieu  d'éta- 

chef  de  cette  confrérie  :  Alhert  d'Au-  blir  la  religion  sur  l'autorité  de  cer- 

tiiche  l'avait  été  auparavant  :  le  car-  taines  gens  aussi  perdus  que  les  pa- 

dinai  de  Zollera  ,   évéque   d'Osna-  pes  l'ont  été  pendant  des  siècles  en^ 

bruck,  avait  eu  le  premier  de  tous  tiers,  il  alléjgua  que  ceux  qui  ont  fait 

cette  dignité.  Miki  id  negatum  hac  la  Bible  étaient  de  fort  malhonnêtes 

tenus ,  utpote  cujus  curœ  ac  solUci'  gens ,  ou  à  découvert  comme  David  , 

tudini  perpetuœ  demandatum  colle-  ou  d'une  manière  cachée  peut-être. 

giuniy  ubi  selecti  omnium  facultdtum  Objeceram  ego  ,  non  esse  probabile 

studiosi  ,  ad  fidem  catholicam  cen-  nec  évince  prouidentiœ ,  quœ  suaui' 

versif  jamque  a  suis  omni  ope  destitua  ter  omnia  aisponat  et  gubernet ,  con- 

tif  altintur  atque  ad  altiora  dirigun"  sentaneum  ,   ceriitudinem    uniuersœ 

tur  j  et  quidem  sumpt^  archifraterm"  doctrinœ  quœ  aif  pietatem  Deique. 

tatis  Sanctœ    Crucis  ,   cujus  caput  cultumfaciat ,  ab  auctoritate  et  ar- 

fwdiè  elector  Bauariœ  ,  etc.  (7).  (Ces  bitrio   hominum  impiorum  et  ,flagi'' 

paroles  sont  tirées  d^une  lettre  de  tiosorum ,  quales  aliquandb  integtis 

Nihusius.  On  connaît   par  -  là  avec  seculis  (  audiatur  de  decirfio    testis 

quelle  vigilance  l'église  romaine  tra-  Baronius)  Romani pontificesfuerinty 

vaille  depuis  long-temps  à  l'affaire  suspendere  ;  ab  auctoritate ,  inquam 

des  CCD  versions.  et  arbitrio  hominum ,  quos  ipsi  eorum 

i^)  1 1  eut  la  hardiesse  de  rétorquer  tui  r'^.ti^  ^..^  j  1     •/»           *      j /• 

^„  '   1 .     ^  . 1^^    ^..*-..JL  ^^        W  ^^^  **  pmpe  de  la  ville  qm  est  ait  delà 

cette  objection  contre  les  auteurs  de  du  pont. 

(9)  Caftas  /jfias  potuSre  loei  mutieres  anû  se.te 

(4)  Tbid. ,  pag.  8.  staluunt  ohjic^untxfue  :  aUjue  eo  promoto  veluti 

{S)  Tbidem  f  pàg.  li.  vallo  subeunt  pontem  muliebriter  cljrpeati  ,  scio' 

(6)  Ita  tamen  ut  nemo  in  colleeium  illud  sive  pos  suhter  earum  irachia  Oxellasque  in  hostem 
tmùnaritan  recipiatur ,  nisi  ab  aïiquo  archijra-  collineantes.  In  quos  diun  explodere  cives  trepi- 
imûiaUs  istius  membro  in  viain  salutis  aJducUts.  dont ,  ne  consanguineas  affînesve  ,  poptdares  cer- 
Nilinnas,  epÂst.  ad  NîcoUnm  Granium  Helmsta-  tè  suas  ,  'antequàm  Hispanos ,  imputèrent ,  av»- 
dii  phycicesprofesaorem,  opiof  Calixtum ,  ibid.,  diunt,  etc.  Strada,  de  Bello  BcIrico  ,  decnd.  T ^ 
p.ig.  16.  lih.    yrif ,  pttff.    m.   5o3.    yorez  aussi    Value 

(7)  Idem,  ibidem,  Maxime,  lib.  V,  cap.  t,  num.  5. 
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clientes  an  patroniy  et  inter  hos  prin-  garde  leur  culte  ,  et  que  le  concile 

ceps  Baronius ,  monstra  horreuda ,  de  Trente  qui  les  a  condamnes,  n'est 

apostaticos,  fures  et  latrones,  yitâ  point  exempt  de  dcîfauts,  et  n^a  pas 

turpissimos  ,  moribus  perditissimos ,  été  reçu  dans  le  royaume.  Calixte  ne 

usquequaqae  fœdissimos  ex  re  et  (^ero  doute  point  que  cet  ouvrage  ne  soit 

proclament.  Ut  hoc  telunt  declinet,  de  René  Benoit;  car,  dit-il,  M.  de 

de  auclôribus  Sncrœ  Scripturœ  idem  Thou  (i  5)  nous  apprend  qu'Henri  IV, 

pronunciat.  Scripturse  ,  inquit ,  con-  re'solu  enfin  d'aller  à  la  messe  ,  vou- 

ditae  â  roeris  hominibus ,  et  partira  lut  être  instruit  par  ce  docteur  qui , 

apertè,  ut  erat  David  ,  partira  forsan  s'étant  rendu  auprès  du  roi  ,  pensa 

etiara  occulté  facinorosis  (lo).  11  ne  perdre  son  bénéfice  (i6)  comme  fau- 

fut  pas    malaisé   au    professeur.de  teur  des   sectaires,   et  comme  ayant 

Helmstad  de  le  confondre  sur  une  si  prêché  des   choses  contre  la  foi  (17). 

fausse  et  si  détestable  rétorsion  (11).  Ces  raisons  ne  me  paraissent  pas  as- 

II  y  a  bien  de  la  difTérence  entre  un  sez  fortes  pour  me  faire  croire  qu'il 

saint  homme  qui  commet  de  grands  faut  imputer  à  Kené  Benott  le   li- 

péchés  dont  il  se  repent  bientôt  ,  et  vre  impriraé  à   Caen.  S'il  en  eût  été 

ceux  qui  demeurent  toute  leur  vie  l'auteur,  il  n'eût  pas  gardé  sa  cure 

dans  le  péché.  de  Saint -Eustache  jusques  à  l'adju- 

(F)  //  publia  . .  .  une  nouvelle  mé-  ration  du  roi  :  les  docteurs  de  Sor- 

thode  de  confondre  les  hérétiques.  ]  bonne  qui  proposèrent  de  l'excom- 

Elle  fut  imprimée  à  Hildesheim  sous  munier,  lorsqu'il  fut  sorti  de  Paris 

ce  titre  :  u4rs  noua  dicto  Sacrœ  Scrip-  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre , 

turce  unico  lucrandi  è  pontijiciis  plu-  auraient  insisté  principalement  sur 

rimos  in  partes  lutheranorum  ,   cfe-  ce  livre ,  et  non  pas  sur  certaines 

tecta  nonnihil  et  susgesta  theologis  choses  qu"'on  prétendait  qu'il   avait 

Helmsteiensihus  ,    Georgio    Calixio  préchées.  Je  crois  donc  que  par  une 

prœsertim  et  Conrado  Rornejo.  Ca-  ruse  familière   aux   écrivains   de  ce 

lixte  ne  fît  point  un  livre  exprès  pour  temps-la  ,  quelque  auteur  ,   ou  bon 

la  réfuter  ;  il  se  -contenta  d'y  répon-  huguenot ,  ou  attaché  par  politique 

dre  par  forme  de  digression ,  dans  un  à  Henri  IV,  publia  ce  livre  sous  le 

ouvrage    qu'il   avait    alors   sous   la  nom  de  René  Benoît.  Je  sais  bien  que 

presse  :  c'était  l'Épitome  de  la  Théo-  6e  n'est  pas  l'opinion  de  celui  qui  a 

logie  morale.  Il  parut  l'an  i634.  Les  composé  le   onzième  volume   de  la 

libraires  de  Francfort  firent  impri-  Bibliothèque  Universelle ,  car  il  at- 

mer  à  part  cette  digression  l'an  iGJa:  tribue  cet  ouvrage  sans  balancer  au 

elle,  fait   un.  volume   de   344  pages  curé^  de  Saint-Euslache  (  18  ).  Reve- 

1/1-4**.  L'auteur  s'adresse  aux  profcs-  nons  à  l'Histoire  des  Méthodes, 

«eurs  des  académies  catholicjues  d'Al-  Calixte  remarque  (19)  ,   i«.  qu'en-' 

lema'gne ,  et  leur  parle  toujours  fort  viron  quarante  ans  après  que  René 

civilement.  Il  observe  (  1  a)  que  Nihu-  Benoît  eut  publié  sa  Méthode ,  le  père 

sius  n'est  pas  le  premier  qui  ait  for  -  Gontéri,  jésuite,  se  mit  sur  les  rangs 

gé  des  méthodes  de  controverses  il  avec  la  sienne.  Il  fut  suivi  du  père 

trouve  que  René  Benoît,  docteur  en  Arnoux  et  du  père  François  Véron, 

théologie  de  la  faculté  de  Paris,  en  aussi  jésuites  ;  a°.   que  Vèdélius  (ao) 

proposa  une  particulière  l'an    t565  est  persuadé  que  le  cardinal  du  Per- 

(i3).  Il  ajoute  que  ce  docteur  s'hu-  ron  traça  le  plan  de  la  Méthode  de 

manisa  clans  la  suite ,  et  publia  un  ces  jésuites ,  qui  consiste   à  obliger 

livre  français  à  Caen  (1 4),  pour  mon-  les  protestans  à  prouver  sans  l'aide 

trer  que. les  protestans  ne  sauraient  des  conséquences,  mais  par  lesparo- 
être  convaincus  d'hérésie ,  soit  qu'on 

regarde  leurs  dogmes ,  soit  qu'on  re-  (,5)  Tboan. ,  Ub,  CVI. 

(16)  H  était  curé  de  saint  Eustache. 

(10)  Calixtus,   in  pigressione  dç  Àrte   Aovî,  (in)  Thn^n, ,  lib^  CFJI^ 

pag.  iq.    ■  (18)  Voye%  la  pa^e  5^6  du  tome  XT  de  la  K^ 

(il)  "Ibidem,  pag^  20.  bliothéque  uni  venelle.  Vaas  les  pages  suivantes 

lii)  Ibidem ,  pag.  ia6,  *'Ous  trouverez  le  titre  et  l'abrégé  du  prétendu  li-* 

(x3)  Dans  un  livre  intitul  •'  ;  Stromata  in  qui-  vre  de  René  Benoît, 

versaoi  organum  Biblicum,  seuPaaopliaadversùs  (19)  Calixtus  ,  in  Digretsione  de   Arte  DO^â  , 

pmnes  nunc  vigentet  Hsreses.  P^S'  *^* 

(1^)  L'an  iS^y  r^)  fn  RaMonali  Uieologico^ 
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les  formelles  de  PÉcritare  ,  ce  qu'ils  teneri  ad  prohationem  eoram^  ^uœ 

enseignent  contre  le  concile  de  Tren-  ipsi  doceant  et  affirment ,  s^proba- 

te  i  >.  qu'il  ne  saurait  se  persuader  tionis  ,  et  quidem  prœvalidœ  Picem 

(21)  que  ce  cardinal  ait  goûte  cette  esse  ,  quod  affirment  :  nos  uerb  tene- 

méthode  ,  si  éloignée  de  celle   que  ri ,  ut  quœ  negamus ,  demonstremus,- 

nous  voyons  dans  ses  Disputes  contre  et  quidem  demonstremus  è  Scriptura, 

le  roi  Jacques  ;  4».  qu'en  Tan  i6o5  ,  id  est ,  Scripturam  continere  i^^g^^J 
Antoine  Faure  ,  puhliant  un  Code ,  ^ 

y  mit  à  la  tête  une  nouvelle  manière 

oe  terrasser  les  hérétiques.    Codex  

Amonii  Fabri  Sebusiani,  senatoris  thodes.  Voyez-en  la  suite  dans  li/i- 

etconsiliarii  Sabaudici,  quem  à  suo  storia  Papatûs  de  M.  Heidegger  (a^). 

nomine  Fabrianum  inscripsit ,  bonum  Au  reste,  la  Réfutation  de  ^ihusius , 

factum  existimans ,    si  in   vestibulo  par  Calixte ,   plut  beaucoup  à  Gro- 

voluminis  hœreticos  ,  quos  uocat ,  in-  tius.  Bertholdo  Nihusio  de  nova  Ula  , 

signi  et  majore  ,  quam  junseonsultO'  qud  dissentientes  impetit  uid,  erudite 

mm  captus  esse  solet ,  audacid  con-  et  prudenter  respondit  Calixtus  Itbro 

Jiceret.  Cui  conatui  primum  librum  de  ^rte  nova ,  quem  subjunxit  libro 

impendit  ;  eliso  lamen ,  ut  accepimus,  de  Theologiâ  morali.  Hoc  anno  Hel^ 

aiterius  jurisconsulti ,  Jacobi  uideli-  mœstadil  edilum  id  opus.  Summa  hœc 

cet  Lectii,  operâ  et  opposito  scripto  est ,  in  iis  quœ  de  rébus  siue  humants 

(22).  Tout  demandeur ,  disait-il,  est  siue  divinis  credimus  nulla  esse pos" 

obligé  à  la  preuve  ,   soit  qu'il  nie  ,  sessionis  privilégia  :  asserentibus  in- 

«oit  qu'il  affirme  ;  c'est  la  maxime  du  cumbere  probationent,  Probariautem 

droit  ;  il  y  est  principalement  obligé  non  tantùm  quod  totidem  Htteris  os- 

lorsqu'il  trouble  ceux  qui  sont  dans  tenditur,  sed  et  quod  per  légitimas 

la  possession  paisible  du  bien  qu'il  et  homini  non  insano  neque  perlinaci 

demande.   Ce  jurisconsulte   conclut  Jidem facturas  illationes  deducitur... 

que  les  protestans  doivent  prouver  Calixti  librum  ut  legas  rogo  ;  multa 

tout  ce  qu'ils  nient ,  et  que  foute  de  sunt  in  eo  utilia  :  multa  ab  aliis  dicta 
produire  de  bonnes  p                •«     ■•  •      -   -j  jv  .•  #„'.*  /'»>  v 

vent  être  condamnés 

Voilà  en  quoi  consista .^..     j . 

tion  de   IS'ihusius;  ce  n'est  que  la  \b.i A pologia contra AndabatamUel- 

méthode  de  prescription.  Primum  et  mestetensem  (a6). 

prœcipuum  caput  artis  Nihusianœ  ,  (G)  //  passa  plusieurs  années  en 

autpotihs  Fabrianœ ,  hoc  ipsum  est ,  Hollande.  ]  11  était  à  Amsterdam  au 

probationem   omnium   eorum  ,    quœ  mois  de  mai  i634,  et  il  y  avait  déjà 

ponUficii  hodiè  affirmant ,  declinare  demeuré  plus  d'un   an,   si  Ion  en 

«f  À  se  alienam  dicere  ,  atque  adeo  croit  Vossius.  Jam  annus  ,  et  credo  ^ 

njhil eorum,  quœ  de pontificisprin"  ulirh  est,    quod  in  urbe  hâc  degit. 

cipatu  et  infauibilitate  ,  de  sacnficio  Bartholdus  Nihusius  ,    vir  doctus  ^ 

Ckristi  in  Missd  qua  speciem  et  sub-  et  subtilis  ,  lutheranus  quondam,  et 

itantiam  iterando ,  de  statuis  adoran-  Calixto  theologo  perfamiliaris ,  pos- 

^s ,  de  purgatorio  y  septem  sacramen-  tea   pontificius  ,   atque  ad    abbatis 

tiSf  indulgentiisy  etplurimis  similibus  dignitatem  evectus  ;  sed  ea ,  bello  hoc 

aàserunt ,  vel  è  Scripturd  uel  è  tradi-  Suevico  exutus ,  et  nunc  extorris  (27). 

^ione  eccûsiasticd  probare  velle  :  nem-  Il  y  était  encore  l'an  1640  ,  comme 

pè  quia  ipsi  sint  in  possessione  suorum  le    même    Vossius  nou^   l'apprend; 

dogmatum  ;  quin  ,  ait ,  se  et  majores  Vossius  ,  dis-je  ,  qui ,  par  un  défaut 

iuQs  ,cum  quibus  et  nostri  aliquandb  de   mémoire   dont  il  ne  se  faut  pas 

fecerint ,  ab  aliquot  seculis  in  pos-  étonner ,  s'imaginait  que  le  séjour  de 
i>essione  fuisse  ,  suasque  adeo  de  re- 

ligione  opiniones  siue  sententias  usu-  (»3)  Ibidem,  vag.  iSg,  160. 

«pUse,.el,utr,cenUo,vslo<,uuntur,  \lf/^ZZTe^S^:^cSlU!ju..  I.pat. 

prœscripsiSSe.    ôe  Igltur  et  SUOS  non      wa.  Cette  leUre  est  date'e  du  a  d'août  iSiL 

(36)  Voje%  la  CCCLXXX*.  lettre  de  VoMinii, 

(ai)  Caliztas ,    in   Diiressione  de  Arle  norâ ,     pas.  34o. 
PH'  ï3o.  (a^)  Vo««a»,  epist.  CCXXVIII ,  pag.  a4o ,  da- 

(ïi)  Ibidem ,  putgj,  x56,  tée  d'Jtnsterdam,  le  38  de  mai  1634. 
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cet  homme  â  Amsterdam  o'ay?it  du-   sorte  l'Écriture,  qu'il»  lut  donnent 
ré  ane  trni«  n.,  nr„of.^  ««.  a.on  ti  „    ^^   ,^^3  manifestement  forcé  ,  cl 


quelquefois  contradictoire  ,   et  en 
ffénëral  très  -  éloign^  de  la  doctrine 
.  ,  ^,     oe»   anciens   j^ères  ;  et,  non  con- 

{n)  Neprouuaientrienpardémon'  ^Q*  de  cela ,  ils  envoient  au  der- 
stration,  ]  On  a  d^â  vu  que  Vossius  wer  supplice  ceux  qui  ne  veulent 
le  trouvait  un  homme  docte  et  sub-  pa^  adopter  de  ^mblables  interpré- 
tu  :  ajoutons  qu'il  lui  trouvait  aussi  tations  :  on  a  donc  pu  rompre  juste- 
beaucoup  de  civilité  et  d'agremens ,  ment  avec  de  tels  interprètes  de  la 
f^irdoctus  et  perhumanus  nec  inface-  parole  de  Dieu  ,  et  former  de  nou- 
tua  (3o).  Hihnsius,  entêté  de  sa  nou-  celles  assemblées,  tant  afin  d'avoir 
velle  Méthode,  et  s'imaginant  que   QQ  culte  selon  sa  conscience,  qu'afin 


thériensou  les  calvinistes  lui  allé-  *am  justam ,  cur  parens  meus  a  Ro- 
gnassent  quelque  preuve  qui  ne  lui  mand  abietit  ecctesid,  rospondi  mul- 
laissât  aucun  doute ,  il  redeviendrait   ^9   ^  ueteris ,  pixtsentis  Romanœ 

Srotestant.  Qu^ils  choisissent ,  disait-  cccUsiœ  discrimine,  Sed  tandem  in 
,  telle  matière  qu'il  leur  plaira  ^  eo  pedem  Jigehamus  ;  Romanœ  ecde- 
celle  par  exemj>le  où  ils  croient  être  *w?  doctoribus ,  ita  scripturas  inur^ 
les  plus  forts  ,  je  ne  leur  demande  preianUbus ,  ut  manifesta  iis  uisjiat^ 
qu'un  bon  argument;  mais  s'ils  ne  planèaue  abeant  a  primorum  secula- 
me  peuvent  alléguer  que  des  proba-  '*'<''>  aoctoribus ,  imo  interditm  (  ut  in 
bilités ,  ils  trouveront  bon  que  je  ^onssubstantiationis  dogmate)  sensus 
leur  soutienne  qu'il  faut  retourner  interprctationi  reclamety  manifesta" 
dans  l'élise  d'on  nos  ancêtres  sont,  f^  '<<  contradictio  :  nec  soliim  sic 
sortis.  Posdt  dirkht^i^ ,  inuictumque  interpretantibus,  sed  etiam ,  nisi  sim' 
aUguidf  quodque  animumpossit,  aut  pliciter  (33)  interpreteris ,  ferro  le, 
debeat  feddere ,  «^iTcbrr^Tor ,  xoi  etflammdperdereparatisîjureah 
«tyuiTAic/vNTor.  Ncgat  opus  de  singulis  ejusmodi  doctoribus  receditur  ,  ae 
disputare,  Elieere  suos  luiheranos ,  seorsim  cultus  Dei  celebratur,  partim 
uel  etiam  Caluinianos ,  et  quosuis  cQnscientiœ  studio ,  partim  yitœ  con" 
alios,  posse,  ubi  maxime  ex istiment  seivandce^  quam  patriœ ,  ecclesiœ  , 
suce  ecclesiœ  causam  triumphare.  Si  fomiliwy  et  amids  conducibilem  exi- 
unum  uiderit  argumentum ,  uelle  re-  stimanus.  Quelque  raisonnable  que 
dire  adeos ,  undè malum pedem  extu-  ^ût  cette  réponse,  Vossius  ne  s'y  uail 
lent.  Sin  disputando  intelligant ,  ni-  pas  entièrement  ;  car  il  pria  son  bon 
hil  solidi  crepare ,  quicquid  hactenUs  ami  Grotius  d'examiner  cette  aiTaire, 
obtenditur,  œquum  tdderi ,  ut  redea-  et  de  lui  communiquer  ses  lumières. 
mus  ad  Romanœ  ecclesiœ  sinum  (3 1),  Si  ualetudo  ,  si  otium  tibi  ,  si  res 
Sa  plus  forte  instance  était  celle-ci  :  etiam  tuœ  sic  ferant ,  ut  liujusmodi 
Dites-moi, M.  Vossius,  pourquoi  vo-  tractes ^  quod arbitror :  quœso,  paucis 
tre  père  quitta-t-il  l'église  romaine  ?  »a!tem  perscribe ,  quid  tibi  de  hdc  re 
donnez-m'en'une  raison  juste.  Vossius  (^ideatur,  et  quam  potissimiun  t*iam  , 
lui  alléguait  la  diflfi^rence  qui  se  trou-  cum  isUusmodi  hominibus  insistenr- 
ve  entre  cette  église  et  l'église  primi-  ^"^  putes.  On  lui  donna  pour  toute 
tive  ;  mais  après  plusieurs  discours ,  réponse  qu'il  justifiait  très-  bien  la 
il  se  fixait  à  ceci  :  Les  docteurs  de  séparation  des  protestans  (34). 
Péglise  romaine  interprètent  de  telle      «,)  rd.m,  ibidem, 

(33)  Il  faut  dire  aiadliitr.  On  a  laissé  plut  ieun 

(28)  Abbatia  sua  a  Susco  milite  ejectus,  ae  in-  fautes  comme  celle-là  dans  les  Lettre*  «le  VoMins. 

(tt  m  Batttviamjfrofiigus ,  ubi  nunc  tertium  quar-    On  se  trompait  à  son  écriture,  et  tes  corrtcUuts 

tunwe  annum  agiLVouinB,  «pi>t.  CCCLXXX,    potr  l'ordinaire  ne  s'attachent  qu'aux  fautes 

pag,  3^ ,  daf'e  du  n  d'avril  1640.  d'orûtographe.  Ils  laissent  passer  un  mot  mis  am 

(99)  flores  les  lettres  L  XVIJet  LXXIVdans    lieu  d'un  autre,  pourvu  ^u'il  ne  gitte  pas  le  sens 

le  Recueil  intitulé  :  Ecclesia  OrienUUs  Antiqmî-    d'une  manière  tout-à-fait  absurde ,  et  qui  saute 

tateti  aux  jeux  sans  qu'on  j  fasse  attention^ 

(3o)  Idem,  YosMus,  Eni*tolar.  pa^,  349'  (34)  Discessionis  causa  quœ  abste  redditur  op- 

(3i}/i(/e/n^epi«tote  CCXXVIII,|M^.  340.        •  timaest,  nonpotuûse  vivi  sub  taU  dominatu , 
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Il  est  clair  que  Nihusiuft  araU  rai-  pour  atta(|iier  et  repoiMaer  les  autres. 
sonné  de  cette  manière  :  quand  on  se  Mais  les  protestans  ont  des  ennemis 
troa?e  dans  une  certaine  commjanion   devant  et  derrière  ;  ils  ressemblent  à 


eagoer au  change ,  o^est-à-dire,  passer   se  servent  contre  le  papisme  nuisent 

dans  an  poste  où  Ton  soit  fort  à  son  au  Ueu  de  servir  ,  quand  ils  ont  a 

aise:  car  que  nous  servirait-il  d'à-  réfuter  un  socinienjoar  cet  bëréUc|Me 

bandonner  la  communion  qui  nous  a  emploie  contre  eux  les  argumens  qui 

produits ,  et  qui  nous  a  ëlevës ,  si  en  leur  ont  servi /contre  IVglise  romaine  : 

la  quittant  nous  ne  faisions  que  chan-  de  sorte  qu'un  protestant  qui  vient 

eer.de  maladie  ?  Mettons  la  chose  à  de  combattre  un  papiste,  et  qui  se 

l'essai,  j'y  consens 9  imitons  ces  pau-  prépare  à  combattre  un  socinien  ,  est 

Très  malades  qui  ,  étant  las  d'être  au  oblige  de  changer  d'a^Emure  ,   du 

lit/imagioent  qu'en  se  faisant  mettre  moins  en  partie.  VoiU  sans  doute  les 

sar  on  fauteuil  us  sentiront  beaucoup  dbiméres  aont  Kihnsius  se  repaissait, 

de  soulagement  ;  sortons  de  l'église  et  qui  lui  persuadèrent  que  pour  con- 

romaine  ;  embrassons  la  protestante  :  vaincre  les  protestans  qu'ils  avaient 

mais  comme  ces  mêmes  malades  n'ont  quitté  l'église  romaine  mal  k  propos , 

jMsplostôtéprouvéquele  fauteuil  ne  u  suffisait  de  leur   dem^inder  une 

leur  sert  de  rien  ,  qu'ils  se  font  re-  preuve  démonstrative  deleurcréance: 

mettre  au  lit  ;  reprenons  la  profession  je  dis  une  preuve  contre  laquelle  il 

da  papisme ,  des  que  nous  sentons  n'y  eût  rien  à  répliquer ,  non  -çXxxt 

que  les  docteurs  protestans  ne  lèvent  que  contre  les  démonstrations  de  ma- 

pas  nos  difficultés.  Us  ne  nous  allé-  Uiématique.  Il  savait  bien  qu'on  ne 

goent  que  des  raisons  disputables  ;  le  prend^'ait  jamais  au  mot  ;  les  con- 

rien^de  conyaincant,  nulle  démon-  troTerses  de  religion  ne  peuvent  pas 

stration  :  ils  prouvent  et  ils  objectent^  être  conduites  à  ce  degré  d'évidence, 

iDais  on  répond   et  à  leurs  preuves  la  plupart  des  théologiens  en  tombent 

et  à  leurs  objections  :  ils  répliquent,  d'accord.  Un  fameux  ministre  vient 

et  on  leur  réplique  ;  cela  ne  finit  ja-  de  nous  apprendre  que   non-seule- 

mais.  Est-Hîe  la  peine  de  former  un  ment  c'est  une  erreur  trés-dangereu- 

schisme?  Ou'avions-nous  de  plus  in-  se  ,  que  de  soutenir  que  le  Saint-Es- 

commode  dans  l'église  de  notre  nais-  prit  nous  fait  connattre  évidemment 

sauce?  Nous  y  manquions  de  démon-  les  vérités  de  la  religion ,  mais  aussi 

strations;  on  ne  nous  alléguait  rien  que  c'est   un  dogme  rejeté  juscrues 

<iai  mît  notre  esprit  dans  une  assiette  ici  par  les  protestans  (35).  Il  soutient 

assur«fe  ;  il  trouvait  des  objections  à  que  l'âme  fidèle  embrasse  ces  vérités, 

lonner  contre  tous  les  dogmes,  et  sans  qu'elles  soient  évidentes  à  sa 

contre  toutes  les  répliques  à  l'infini.  (35)  £«  question  de  droit  est  de  savoir  si 

^  était  là   notre  grand  mal  :  nous  le  M,  Saurin  a  raison  de  dire  que  la  foi  obtient  m 

trouvons  dans  l'église  protestante  :  U  certiti^  par  U  ▼oie  de  rividence,  p«r^uKire- 

n*  #•«„*.  J                  ^        j             -D  ment  dans  U  qneoUon  de  la  divinité  de  l  Ecriture. 


fïlLT     ^^  '  .   .  .    i"  P  1^  fnaiiree(sonvn>resseur.  Sut  la  premier,  qur'stion 

*  être  dans  sa  patne  ,  et  chez  son  père,  ,7  n'est  pas  fort  surprenant  que  M,  Saurin  ait 

<{0e  dans  les  aubel^es  des  pays  étran-  souffert  illusion ,  et  se  soit  trompé,  H  y  a  des  er- 

gers  ?  outre  que  la  dispute  est  plus  in-  reursplus  grossières ,  auoifiu  il  n'y  en  ait  guère 

cnmiM/vJ    J  I  _/•         4.     A      ^  "*  P*"*  dangereuses.  Mau  sur  la  seconde  ques- 

COmmode  dans  le  parti  protestant  que  tion,  qui  est  celle  défait ,  on  ne  s' étonnerd  jamais 

Winsle  parti  papiste.  Celui-ci  a  devant  a*s«»  qu'un  homme  qui  s'érige  en  auteur  tombe 

*<H  tous  ses  ennemis  :  les  mêmes    ar-  ^'*^  »*^  telle  faute,  que  Rappeler  opimon  nott- 

n»e8qui  lui  servent  nour  attacruer  et  ^*"*'  trreurnùwinit,  une opinionaum  ancien^ 

^  *  *"*  serveDi  pour  auaquer  ei  „^    ^^  i^  inonde,  et  aussi  étendue  qu'est  ta  reli- 

l'OUr  repousser    les    uns    lui  servent  gionchrétienne;  et  qui,  jmqu  h  notre  siècle,  n'a 

été  combattue  que  par  des  h^'rédques.^  Jnrieu,  De- 

^^^^^f^ ntitiones aut  magnas nathmmt pm-  fense de  la  Doctrine  universelle  de  1^ Eglise,  contre 

**>P   "****  *  conventibus  abstinere.  Grotiua,  les  imputations  de  M.  Saurio  ,  pag.  3^  édition  de 

«!»«»».  CCCXXXIX  prima!  partis,  pag.  laa.  Roterdam,  i6j)/ï. 
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raison,  et  même  sans  quelle  connais-  que  j'aie  pu  les  examiner.-  Tu  iVt- 

se  qu'il  est  évident  que  Dieu  lésa  nusii  ne  semel  qwdem  mentionemfn- 

rëvelëes  j  et  il  dit  que  ceux  qui  veu-  cis.  Fateor ,  nec  causa  fuit ,  cur  allé- 

lent  que  pour  le  moins  le  Saint-Esprit  garem  cujus  uerbis  non  utor ,  sedseni' 

nous  fait  voir  évidemment  le  tëmoi-  per  auctorem  quos  ille  citât,  et  iUa 

gnageque  Dieu  a  rendu  à  ces  vérités,  ipsa  uerba  non  exJYikusio  ,  sed  ex 

sont  de  pernicieux  novateurs.  Je  suis  ipsis   auctoribus   exscripsi  ,    excepte 

bien  assuré  que  Nihusius  ne  s'atten-  iHeronjrmoetTransjrl^^anaanonymo. 

dait  pas  que  jamais   on  lui  donnât  Itlum  ad  manus  non  habui  ,   hune 

r^rgumentdémonstratif  qu'il  deman-  uidere  nunquam  contigit  (38^).  Conve- 

dait.  A  quoi  songeait-il  donc,  quand  nons  que  cette  justification  est  très- 

il^  promettait  de  revenir  au  lutbéra-  valable  à  certains  égards.  Uu  auteur 

nisme  moyennant  une  telle  condi-  qui  remonte  jusques  aux  sources  ,  et 

tion  ?  Se   conduisait-il  en  homme  qui  vérifie  tous  les  passages  que  d'atjh 

grave  ?  S'il  eût  été  bien  raisonnable  ,  très  ont  allégués,  devient  un  posses* 

u  eût  pleii|^ment  acquiescé  â  la  ré-  seur  légitime.  11  est  en  droit  de  ne  ci- 

ponse  qui  lui  fut  faite  par  Vossius  ;  ter  que  les  écrits  originaux  qu'il  a 

elle  est  trés-senséeettrès-solide.  Mais  consultés;    on  serait   injuste   de  le 

avouons  que  Nihusius  n'était  pas  tou-  nommer    plagiaire,    sous    prétexte 

mêmes  choses  que 
ourtant  que  la  bon- 
^  a  gratitude  deman- 
ton  est  si  le  changement  est  inutile,  deraient  que  l'on  reconnût  les  obli- 
Le  ministre  dont  j'ai  parlé  tout  à  gâtions  qu  on  a  aux  écrivains  qui  nous 
l'heure  s'est  servi  de  cet  axiome.  Il  ont  montré  les  sources.  Quand  donc 
est.prédestinateur  rigide ,  et  grand  un  auteur  est  convaincu  en  sa  con- 
particulariste  ,  et  il  gémit  sous  le  science  ,^  que  s'il  n'eût  point  lu  «les 
fardeau  des  objections  à  quoi  son  dissertations  de  quelques  modernes 
système  est  exposé  ;  mais  il  ne  change  qui  ont  cité  les  anciens  auteurs,  il 
pas  d'hypothèse  ,  parce  qu'il  n'en  eût  ignoré  à  qui  il  se  fallait  adresser 
trouve  .point  qui  le  tire  de  l'oppres-  pour  connaître  les  autorités  origina^ 
sion.  Il  ne  trouverait  rien  qui  con-  les  ;  il  ferait  très-bien  d'apprendre 
tentât  sa  raison  dans  l'hypothèse  des  au  public  le  bon  office  que  ces  moder- 
molinistes ,  ni  dans  les  autres  mé-  nés  lui  ont  rendu.  Ayant  fait  cela 
thodes  relâchées  d'expliquer  la  grâce;  dans  une  préface ,  il  peut  citer  de  son 
il  aime  donc  mieux  demeurer  comme  chef  tous  les  anciens  qu'il  consulte  , 
il  se  trouve  ,  que  de  prendre  une  et  agir  en  véritable  propriétaire.  Di- 
antre situation  qui  ne  le  guérirait  pas  sons  en  passant  que  les  écrivains  qui 
(36).  Cela  est  de  très-bon  sens.  se  font  une  religion  de  citer  jusques 
(I)  jy.  JlUtershusius  ....  répondit  aux  chapitres  et  aux  pages,  à  l'égard 
des  choses  qui  méritent  d'être  pesées."]  de  toutes  les  choses  qirils  emprun- 
Sa  charge  ayant  demandé  qu'il  ha-  tent  de  leur  prochain ,  sont  plus  hon- 
ransuât  à  la  promotion  d'un  docteur,  nétes  que  politiques.  Ils  négligent  les 
il  choisit  pour  le  sujet  de  sa  harangue  intérêts  de  la  vame  gloire  ,  ils  se  dé- 
le  voyage  d'Hannon.  On  l'accusa  d'à-  pouillent  du  plaisir  d'être  cités;  car 
voir  copié  une  lettre  que  Nihusius  ils.  facilitent  de  telle  sorte  la  vérifi- 


gui-  mêmes  preuves , 

de ,  mais  que  rien  n'avait  demandé  qui  se  trouvent  dans  leurs    livres 

qu'il  citât  rfihusius  :  car ,  ajoutait-  -après  quoi  il  se  contente  de  citer  l'an- 

il  ,  je  n'emploie  point  ses  paroles  ;  cien  auteur.  Mais  s'ils  alléguaient  de 

j'allègue  les  termes  des  auteurs  que  belles  choses  sans  dire  d'où  ils  les 

j'ai  consultés  ,  et  je  les  nomme  :  il  n^  prennent ,  en  se  contentant  de  raar- 

en  a  que  deux  qui  m'aient  servi  sans  quer  le  nom  des  témoins  ,  on  n'*oae- 

^36)  yo^res  U  livre  intitule  :  Jagement  «nr  les  (38)  Nicol.  Rîtter»l»i«îo» ,  q>i«t.  ad  Georgia» 

Metbodet  rigidet  et  reUcbées  d'expliquer  U  pro-  Richterom ,  paf(.   ao6  Epistoumm  Ricbterian** 

▼idenceetU  grâce,  pag.  a3.  rum.    Vojret  ThomMÎaa  ^  de  PUgio  LUter«no, 

(37)  Thomasmn,  de  Plaglo  Utterario^  p.  aSg.  png-  73  et  ^fyi. 
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marges 
fiaité  de  livres  ;.  on  leur  ferait  long-   quelque  chose  de  celui-ci ,  lorsqu^on 


liasRhodiginus,  quiont  eula  politi-   communion  de  Rome  par  lejësuite 
que  dont  nous  parlons  ?  Martin  Bécanus ,  et  qu'il  enseigna  que 

(K)  Lauieur  du  MemorabiUa  ....  les  saints  du  Paradis  vivent  encore 
n'a  pas  bien  marqué  le  temps  oii  Ni-"  dans  leurs  cadavres  \  pensëe  quHl 
husius  débita  une  nouvelle  pensée  sur  appela  oracle  divin  ,  et  lumière  clai" 
t invocation  des  saints. "]  Il  dit  qu'eti-  re  dans  un  mystère  profond  ,  et  phi- 
Tiron  Pan  i6i4  Nihusius ,  nouveau  losophie  plus  sublime  touchant  le 
papiste ,  forgea  une  erreur  nouvelle ,  sommeil  .et  la  veille,  que  celle  d'Aris» 
qui  e'tait  que  let  saints  trépassés  vi-  tote  et  des  autres  philosophes.  David 
vent  encore  à  Tëgard  du  corps  ,  et  Chrbtien  avoue  que  cVtait  un  noa- 
qu'ainsi  ils  doivent  être  adores  dans  vel  oracle  ,  non  pas  propht^tique  , 
leurs  reliques.  JVoi'um  cudit  ac  pro^  mais  poétique ,  et  si  subtil  qu'il  a  été 
iudit  errorem  ,  dàm  conatu  magno  inconnu  à  tous  les  pères,  et  n'a  point 
avidem  sed  irrita ,  probare  nititur  :  été  tompris  par  Aristote  ,  ni  par  Sca- 
aanctos  hâc  vitâ  defunctos',  non  esse  liger  ,  ni  par  aucun  autre  des  pbilo- 
mortuos  vel  quoad  corpus,  vel  quoad  sopbes  les  plus  pénétrans  ,  si  ce  n'est 
rdiquias  seu  exuvias  corporis.  For-  peut-être  par  nodolphe  Gocléoius , 
matd  enim  quœstione  :  ce  ^n  adovan-   qui  a  dit  en  quelque  endroit  qu'il 

>  di  sint  sancti    suis  in   reliquiis  ?   reste  dans  les  cadavres  certaines  por« 

>  qfflrmal ,  quia  ,  inquit ,  sancti  in    tions  de  vie  ,  dont  Dieu  formera  un 

>  exuuiis  corporum  non  sunt  mortui ,    nouveau  corps  au  temps  de  la  résur- 

>  sedomnino  uii^unt  adhuc  {Sg).  »  La  rection.  Oraculum  noi^um  hoc  est  , 
conséquence  que  ce  prosélyte  tira  de  sed  non  phopheticum  ,  poëticum  <iu- 
son  hypothèse  allait  fort  loin  ,  puis-  tem^  ac  Jyihusianum  ,  tam  subtile ,  ut 
que  non  content  de  prouver  par-là    nuUi  uel  S.  S.  Patrum  ,  wel  luthera- 

3ueles  saints  méritentnos  adorations,  norum  ,  uel pontijîciorum ,  uisumfue- 
troavait  une  espèce  d'athéisme  rit  ;  nec  intellectum  i^el  ab  AristotC'^ 
dans  le  sentiment  contraire  à  âon  /e,  vel  Scali^ero,  i^el  a  quouis  alto  ^ 
dogme ,  et  il  prétendait  que  ceux  qui  acutissimo  etinm philosopno  ,  nisi^or^ 
nient  que  les  corps  des  saints  soient  san  à  Rudolpho  Goclenio ,  alicubi  as 
▼ivans,  détruisent  au  fond  la  résur-  serente  :  in  humano  corpore  demor- 
rection.  Quonihm  itaque  sancti  suis  tuo  quasdam  adhuc  witœ  reliquias  5u- 
in  corporibus  adhuc  t^iuunt ,  certatim  peresse ,  ex  quibus  in  resutTectione 
nos  illuc  agglomeremur,  et  adoremus  noyum  corpus  formandum  sit  (43). 
amorosissirnèySpemresurrectionis  nos-  En  chemin  faisant  on  verra  ici  uno 
trœ  simul  quasi  satiantes ,  et  morlis  pensée  de  Goclénius  bien  creuse  et 
metum  puenlem  abjicientes  ,  neqtui-  bien  singulière  ;  mais  c'est  de  celles- 
quhm  uerb  supetifè  quicquam  ejus  la  qu'il  'est  bon  d'être  informé ,  afin 
nspuentes  ;  hœreseos  ac  atneismi  pars  de  connaître  mieux  l'étendue  des  bi- 
tst  y  opinio  illa  foralis  et  luctuosa  ,  sarreries  et  des  visions  de  l'esprit  hu- 
àe  mortuis  ac  non  uii^entibus  sancto-  main.  On  peut  conclure  du  fait  que 
nwi  corporibus ,  utpote  résurrection  j'ai  étalé  dans  cette  remarque ,  que 
tem  impie  negans  in  recessu  (4o).  I^ihusius  était  de  ces  esprits  yifs  et 
Mon  auteur  ne-marque  pas  si  ces  pa-  présomptueux  qui  se  laissent  éblouir 
roles8«nt  tirées  d'un  ouvrage  didac-      ..  .„.      ..       ,    «,  ,   ., 

tique  ,  ou   d'une  harangue  :  mais  je      (40^«mm*htt/,  m  Tnu:tatuâ^  Natardin^ 

1.      >  y"    »*  "    *_, . ,       .  0        '  ,      *.  J  .  eattonis  rehgiosœ,  pag.  5ao ,  5a5  ,  seqq.  eonfer 

munaginc   que   NlhuSlUS  parla  ainsi  dispuLinauguraUmOn.  Davidisehri*tiani,dê 

B.  poniificis  ir^alUb, ,  et  S.  S,  eanonitatione , 

(39)  AodrcM  Caiolus,  Memor.   ecclesiast.  ««-  F«g.  66,  seq.  Idem,  ibidem,  pag.  353. 

«li  XVII,  lUf,  11^  cap.  XV HT,  pag.  35a  ,  ad  {4a)  David  Chrlitianus,  u^t  /lœm,  apud  An- 

«wi.  1614.  dream  Carolum  ,  ibidem ,  lib.  Kl^  eap.  LT,  pag, 

(4«)  Idem ,  kbid^m.  i65 ,  ad  ann.  iQS'j. 
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facilement  pat  le  faux  ëclat  d'un'pa-  gonnableitient  douter  qu'il  ne  s'agisse 
radoxe      "       *  "        ?"     -  i        *  .         , 

leur 


leur  entêtement.  Ib  grossissent  Fidëe  qu'ils  se  rapportent 
des  petites  choses  ,  ils  s'échaufTent  à  Je  crois  pourtant  arec  Vossius ,  que 
les  recommander  ,  comme  s'il  s'agis-  le  traite  des  Lois  dé  TAsie  ,  compose 
sait  d'une  ailaire  de  la  deniiére  con-  par  Nymphodore,  ne  différait  de  fou- 
séquence  y  véritables  antipodes  du  yrage  des  Lois  des  Barbares  f  que 
poète  romain  qui  disait ,  comme  une  partie  diifôre  du  tout  (3). 
Non  equidêtn  hoe  studeo  buUathutmihintuis  Cet  ouTrase  n'était  nas  petit  ;  car  le 

Pagina  txtrgéicat ,   éUare  pondus  iâonea  Ju-    SCoiiaste  de    Sophocle   (a)    en   a  cité 

•~(43).  leXlIIMivre. 
A  ce  signe  ^eut-on  connaître  ceux       (B)  PoUtien  s'est  fort  mépris  sur  Us 

3ui  entrent  en  lice  montés  sur  le  char  paroles  du  seoliaste  d'Apollonius.] 

e  la  vanité.  ,Er  dl  «rÇî  *tSh  TiCaipiIra»»  y^  «ti  yv^aUxa 

Çuo,  tulit  in  seenam  ventoso  gloria  eurru  (44).  2^*»  tinmn ,  «ri|^#Xoj?cn  TOJ/i  «r  j>«t{  »«- 

Pour  connaître  la  faute  chronolo-  V^  ""'^Kfn'JT^''  N./^j>o^poç  hrm 

gîque  de  l'auteur  du  MemorabiUa  T^iu^?!!^^-       n^"^  •  *  ^  T^"""^ 

^cclesiastica /i\  suffitde  se  souvenir  *«  ^  f-ÇP^^'^i*!?;  ^^.^o»*''  *«  *«:™f 

que  Wihusius  n'abjura  le  luthéranis-  àeVoXxtxeni  Addunttntefrretes M 

«,«  «.,'««,,:«««  i»o«  ./?..n.  *<>'*"  scnplum  td  etiam  à  jVymphodO' 

me  qu  environ  1  an  lO'ja.  -^  •    t»*  •        •   ti!\  ci       *^i   '-kt 

^  ro  in  1  isinomts  (6>.  Selon  cela ,  Hym- 

(43)  Penins,  nt.  V,  i^^.  xg.  phodore  aurait  fait  un  livre  intitulé 

(44)  Hormu,  cput.  I,  Ub.  II,  ys,  177.  Tisinomi,  Mais  rien  n'est  plus  ridicu- 

xTvuffTinriTxrwtiT?     ija        1  •  *®  *ï"®  ^®**^  supposition.  Voici  sans 

NYMPHODORE    d'Amphipo-  doute  ce  qui  trompa  PoUtien  :  son 

lis ,    auteur   d'un   ouvrage   que  manuscrit  du    scohaste    ne    disait 

Clément  d'Alexandrie  â  cité  deux  ?«'"«  *?ot  de  tio^  et  de  »4^oic  ;  car  si 


« ,  — y  —  .  

saient  rendre  par  elles   tous  les  ««rt  que  l'erreur  de  Politien  a  été  sui- 

f  c  ▼le  par  Jean  ttartunsus  :  car  tout  le 
services  que  les  femmes  rece-  reproche  qu'on  peut  faire  â  ce  der- 
vaient  ailleurs  après  leurs  cou-  nier ,  est  qu'il  s'est  servi  de  la  leçon 
ches.  Politien  s'est  fort  mépris  ?»  *»•»«  îô^mok  (8) ,  leçon  assez  raison- 
sur  lés  paroles  de  ce  scoliaste  nable,etquiaétéa^^^^^ 
.p.  *  Jm , dans  lédition  d  Apollonius ,  pos- 
yP)*  térieure  à  l'ouvrage  de  Rutgersins. 

(«)  Peuples  siUiés  sur  le  Pont^Eùxin.  Disons  en  passant  qu'Hartungus ,  qui 

Vore»  leur  •article.  ^  observé  tant  de  fausses  citations,  en 

fait  une  de  cette  espèce  dans  l'endroit 

(A)  //  est  auteur  d*un  ouurage  que  que  j'ai  cité.  Il  y  affirme  que  Célius 
Clément  d  Alexandrie  a  cité  deux 

Jbis.  "]    Ni/yu^oJVtopoic   ô  *A/u^»woXi«n»j    it  (3)  Vo«mm, de  Hîstor.GrKds,  W*. ///,;?.  393. 

^t{*riâ   n/xifMif   *Ao%ttç.    ifffnphodorus  (4)S«l>oI.  Sopb.,  inOEdip.  Colon. 

Amphipotitanus  in  tertio  de  legibus  <^  Scholiwte.  ApoUomi,  in  Uy.  Il,  A^omul, 

Asiœ  (1)    Nt//.^i^poc  h  To/x^uoic  ^^r  *"(Q  A^g.i^  p,i.,j.„„      j,,.  xvi,^i*.  I,JoL 

^AptKnif.  Nr^nodorusinltbrode  Le-  m.\6,                                        »*      >j 

■^ihUs  haWatlds  (4).  On  ne  peut  rai-  (7)  Rutgemu»,  Yariar.  Lection,  Ub,  IV,  eof. 

°  XXy  pag.  443. 

(1)  Clemem  Alexandr.,  Stromat.,  lib.  /,  pag,  (8)  Joh.  Hartnnnu  ,  Looonim   meniorabiliaai 

Saa.  decurtu  /,  cap,  IX,  pag,  658  ,  tom,  II  Thesavri 

(3)  Idem ,  in  Admonit.  ad  Gentes,  pag.  43.  Grnteri 
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coutume  des  Tibaréniens.  Cela  n'est  '^ — — ^— <>  ^uigaira  aisaienc 
pas  vrai  :  KhocHginus  cite  seulement  Partout  qu  il  avait  persuadé 
Sjmphodorc  (9).  cette  erreur  k  presque  toute  TI- 

XFiii,  cap,  XXX]  pag.  m.  joa3.  i*  tempête  par  lès  soms  de  Icvé- 

WTDWTTC  /A  Ni»       '"®  ^^  Padoùe ,  et  par  quelques 

NIPHUS  (Augustin),  Tun  corrections  de  son  ouvrage  ^e 
d«jplus  ce  ebres  philosophes  du  InteUeceuetDœnÈômbu^,  impri^ 
XVI«.  siècle,  était  ne  à  Jopoli  mé  l'an  1492,  fit  paraître  coup 
dans  la  Calabre,  et  non  pas  à  sur  coup  divers  autres  livres  qui 
iéssa  dans  la  terre  de  Labour  ,  lui  donnèrent  une  si  grande  ré- 
quoiqu'ilsedonneassezconsUm-  putation ,  que  h^  plus  fameuses 
ment  I  epithete  de  Sitessanus  (A),  universités  toi  offrirent  une  chai- 
re voyant  maltraité  diez  son  pè-  rede  phîlosc^hie  avec  de  bous 

renni  aMi^if  «-AmAin'^  (^)^  il  prit  appoint '^^  * 

Naples,oii  Xleco 
,  , .        ,    ^  plaire  à  un  permit  a  insérer  dans  son  écus- 

habitant  de  Sessa  qui  le  mit  au-  son  les  armes  de  la  maison  de 
près  de  sesenfans.il  étudia  avec  Médicis,  et  le  créa  comte  pa- 
m,  et  les  ayant  suivis  à  Padoue  latin.  On  a  les  lettres  patentes  de 
il  donna  dans  la  philosophie  avec  ces  concessions  (e)  ;  mais  on  n'y 
une  forte  application.  Étant  re-  voit  pas  qu'il  lui  permette  de 
tonrné  à  Sessa  et  à  Naples,  et  porter  le  nom  de  Sfedicis  :  il  est 
ayantapprisquesonpëre,  après  néanmoins  certain  qu'il  hii  ac- 
avoir  mangé  tout  son  bien  ,  était  corda  cette  grâce ,  et  que  Niphus 
sorti  de  ce  monde ,  il  ne  songea  s'en  servit  pubh'qùementf/).  Il 
plus  à  Jopoli ,  sa  patrie ,  et  prit  reçut  ordre  du  même  pape  d'é- 
une  femme  dans  la  ville  de  Ses-  crire  pour  l'affirmative  sur  la 
sa ,  et  enseigna  la  philosophie  question  si  par  les  principes  d'A- 
dans  Naples  pendant  plusieurs  ristote  l'âme  est  immortelle  fe) 
ann^s  {b).  Il  s'attacha  si  forte-  Il  eut  beaucoup  d'accès  chez  dé 
ment  aux  opinions  dangereuses  çrands  seigneurs  et  de  grandes 
de  Nicolet  Vernias  ,  son  profes-  dames  ,  à  quoi  contribua  extrê- 
senr  en  philosophie  à  Padoue ,  memént  le  talent  ^u'il  eut  de 
qu'ayant  eu  la  hardiesse  d'écrire  faire  rire  par  des  contes  et  par 
surcesnjetjl'an  1491,1!  se  com-  de  bons  mots.  Il  ava^  l'air  fort 
mu  avec  les  moines ,  et  pensa  se  iprossier ,  et  mauvais^ine  ;  mais 
perdre  (B).  Ce  professeur  Vernias  néanmoins  il  parlait  de  bonne 
soutenait  avec  chaleur  l'opinion 
d'Averroës  sur  l'unité  de  l'enten-  k^JZ^tt.  ^Z'  ^.  *  ''"""' 

(d)  Voyez  ci-dessout  la  rem,  iC\  citai,  (a). 

{a)  Il  pouifaildire  comme  U  berger  de  {e)  Foyet-Ies  dans  ffànâé ,  à  la  tête  des 

Virgile ,  eclog.  Ul ,  ps.  33.  Opiucttlès  de  Niphui ,  qu'il  Jlt  imprimer  à 

£•1  mihi  namqae  domi  pater ,  est  iojusta  Parie  l'an  i645. 

noverca.  (/)  rojres  N.adé.    in  Judicio  de  Auk. 

{à)  (rabrîcl  Barricu ,  in  Anliquitatlb,  Ca-  NipUo  ,  pag,  a4  «  aiS.                                  ° 

fakiw  ,  apud îlaudsum  in  Judicio  de  Àug.  (g)  Voyez ,  dans  ce  volume,  la  rémora 

J^'pho  ,  pag.  i6.  (B,  de  Pnrticle  PoMPowACB  ,  tom.  XII,      ^' 
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grâce ,  et  surtout  quaud  il  se  te  queNîphus  mourut  d'une  ma- 

mettait  à  plaisanter  (EJ.  On  était  ladie  contractée  pour  avoir  trop 

surpris  de  la  différence  que  Ton  dansé  à  ses  secondes  noces  (m), 

voyait  de  lui  à  lui-même  selon  il  n'en  conte  que  des  faussetés, 

qu'il  ne  disait  mot,  ou  qu'il  dis-  On  marquera  quelques  méprises 

courait.  Il  était  d'un  tempéra-  du  Dictiounaire  de  Moréri  (M). 

ment  amoureux ,  et  il  se  rendit  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^^^  .pae.Side  ViO^ 

ridicule  dans  sa  vieillesse  par  les  tion  de  Hollande. 

extravagances  de  sa  passion  pour      ,.,,,, 

-,        ^   c\\      /V\    tL^ -.««il- «;]         (A)  Il  se  donne  assez  constamment 
de  jeunes  filles  (F).  J  en  parle  ail-  ^^  \J^^^^  ^e  Suessatius.]  Sur  cela  on 

leurs  [h).  Sa  femme  se  nommait  ^oit  observer  cette  particularitë , 
Anffélella  :  il  en  fait  mention  qu'avant  dit  dans  l'un  de  ses  livres 
quelquefois  dans  ses  ouvrages,  qu'if  e'tait  ne  en  Calabre,  il  effaça 
•^   ..^  j^   ,     cet  endroit  dans  la  seconde  édition, 

et  il  rapporte  un  rare   exemple  ^^^^  .^  Sinuessanorum  (i)  sraùam 

de  l'amitié  qu'elle  avait  pour  Im  ^^^^  ^pud  eos  aliquando  degerii , 
/G)  Il  en  eut  des  enfans,  com—  uxoremque  duxerity  Sinuessamimii) 
me  on  verra  ci-dessous  (z).  Il  *«  scribebat.  O^nwuam  sœpiùs  m 

,,  I  J  ""  '    »;i   ermnasia  palam  Calabrum  se  esse 

mourut  d  un  mal  de  gorge  qu  il  f/^^^^tur,  et  in  Epistolâ  quœ  est  ad 

contracta  pour  avoir  senti  du  Johannem  Arenarum  principem ,  in 
froid  en  marchant  de  nuit  (H),  commentario  super  Péri  Hermemas, 
Paul  Jove  assure  que  ce  fut  *«  Calabrum  esse  testaturid  quod 
,     "      "  .  ,  ^  .         tamen  in  secunda  operis  edttione  sub- 

is^ même  nuit  quon  assassina  /„^^,„/i,/i  (3).  Ceci  montre  qu'il  pré- 
Alexandre  de  Médicis,  duc  de  ferait 'Sessa,'sa  patrie  d'adoption,  à  Jo- 
Florence  ,  c'est-à-dire  le  6  de  poli,  sa  patrie  de  naissance*  PauUo?e 
Janvier  1537;  mais  Naudéprou-  ne  savait  que  confusément  ce  quicon- 
jduvici  iw»j/  ,  ***  f  cerne  le   pays  natal  d'Augustin  Wi- 

ve  que  NiphuS  vivait  encore  1  an  ^y^^^ .  jj  ^^^^^^^^  ^^tif  de  Sessa ,  et  on- 
l545  ri).  Il  tâche  de  l'excuser  ginaire  de  Trophéa  (  vulcairement 
de  ses  erreurs  et  de  ses  obscéni  tés  Tropéa  ) ,  dans  la  Calabre  (4).  Jérôme 
^v\  ^*  ;i  1«  ]rtn#»  fJc\  rINvoir  pté  Marafioti  ,  qui  publia  en  italien  les 
(K).,  et  il  le  loue  (ytjd  avoir  ete  Antiquités  de  Calabre,  l'an  1601,  prè- 
le premier  qui  retuta  les  menaces  ^^^^  ^^^^  Niphus  lit  la  principale  pai- 
d'un  déluge  ,  que  les  astrologues  tic  de  ses  études  à  Tropéa  (5).  Sesj>e- 
avaient  faites  pour  l'an  1624,  et  tits-fiU,  et  plusieurs  de  ses  alUés, 
'  ^AiJ^^t  V.û«*,i/»/^iir.  Af>  aioute-t-il,  demeurent  encore  dans  un 
qui     répandirent    beaucoup    de   ^^^^  ^^  campagne  qui  n'est  pas  fort 

frayeur  par  toute  l£.urope  (/J.  éloigné  de  cette  ville. 

Il  nomme  trois  antagonistes  de  .    (B)  //  se  commit  avec  les  moines, 

Ninbus ,  qui  en  usèrent  bonne-  et  pensa  se  perdre.-]  Ce  fut  par  un  li- 

"      *     i^  1.T   ^»^,>^^*,f  fJ  ^    Qi*   "«^re  sur  l'entendement  et  sur  les  dé- 
tement  et  «obligeamment  (L).  61  ^^^^  „  ^  ^^^^^^^^^  ^^^ii  „,^  ^  ^^.^ 

Guy  Patin   n  est  pas  mieux  m-  entendement ,  et  qu'il  n'y  a  noint 

struit  lorsqu'il  parle  de  la  visite  d'autres   substances   séparées   de  U 

faite   à  Nipbus  par  l'empereur  matiére,c^ue  les  intelligences ffuimca- 

*r_      ,       r\    '    t.      ^i^„er,„»5l«;^«  ventles  çieux.  Use  fit  parla  des  affai- 

Cbarles-Quint,que  lorsqu  il  ajOU-  ^^^  aangereuses  ;  et  il  lui  en  eût  peut- 

(A)  Dans  laremarq.  (C)  de  Particte  Ara-  ^^^  ji  ^^n^^  ^^  Suessanortm». 

00»  (  Jewme  d'  ) ,  tom,  U,  pag.  225.  ^^^  li fallait  dire  Suessanum. 

(i)  Dans  V article  suivant.                   "  ^3)  Gabriel  Barrius,  in  Antiq.  Calabri»,  mi 

-    (it).Na,udœtt8-,  in  Judicio  de  Aug.  Nipho  ,  N^audaenm,  in  Judicio  de  Aug.  Nîpbo,  p€ig.  vS. 

pag.  43  ,   53.  (4)  Joviu»,  in  Elogiit,  cafh,  XCII,  pag,  m,  »i5. 

(0  '^OJ'**  ^*^  '^"**  v^/  ^^  V article  StOETLER  .  (5)  Jpud  Nauiî«um ,  in  Jndkio de  Ang.  FfipW, 

tom.  xin.  P'^e-  »:• 
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être  coûté  la  vie ,  si  Pierre  Baroci ,  rocius,  epiMopns  Patavinus  )  Nicole- 

éyiêque  de  Padoue ,  n'eût  dëtoumé  la  tum  quomie  anUcè  posteà  <:ompulit^ 

tempête.  De  là  Ttent  que  Tibère  Rus-  ut  edfto  ae  aninue  immortalitate  libel" 

rilien  introduit  la  Philosophie  qui  re»  /o ,  eam  non  unicam  esse  ,  quemad" 

5 résente  à  Léon  X  qu'elle  a  préservé  modàm  totos  annos  triginta  pertina- 

a  fea  Augustin  Niphus  etrompo-  cissimè  docuerat,sedmultipticem  y-et 

nace.  Il  fallut  que  Niphus  effaçât  cer-  pro  ratione  corporum  diuisam  ,  osten" 

taines  choses  dans  son  ouvrage  ,lors-  cleret  (10). 

cra'il  le  fît  imprimer  Tan  1492  (6).  (D)  Les  plus  fameuses  uniuersités 

Foluit  etiam  Niphus  ingenium  suum  lui  offrirent  une  chaire  de  philosophie 

in  hdc prœceptoris  sui  sententid ,  ^ud  avec  de  bons  appointemens,  ]  Selon 

explicandd ,  aud  stabiliendd  petncli-  Paul  Jove ,  il  enseigna  dans  presque 

tari;  ueram  hanc  oh  rem,  aut  certb  toutes  les  académies  d'Italie  avec  do 

propter  negatas  h  se  distinctas  a  mo^  gros  j^ages,  au  même  temps  que  l'A- 

tricibus  cœlorum  inteUigentOs ,  sub'  chillmi  et  Pomponace   fleurissaient 

stantias  omnes  à  materid  separatas,  (n).  Ces  deux  professeurs  ont  ensei- 

oppido  cucullatos  patres  contra  se  in  gné  la  philosophie  dans  Padoue  •  et , 

eapht^  et  nominis  famam  t^ehemen^  si  l'on  en  croit  Gauric ,  ils  eurent'Au- 

Ussimè  commouit  ;  a  quHms  se  expli"  eustin  Niphus  pour  leur  collègue  (la). 

care  haud  facili  negotio  potuisset ,  Cependant  on  ne  le  voit  pas  dans  le 


,.      .  .       »T.  ••     .  V         qu  il  a  enseigné  dans 

hajreseos   Augustino  Nipho  rnusta)  cette    université.   Cessantibus   enim 

mnitade  nihilofuit,  quiniyberius  his  turbulentiis  ,   dit-il    (i3)  ,  quas 

Rassilianus  Calaber philosophiàm  in-  ocyssimè  cessandas  arbitror,  adsum 

àucat,  in  oratione  quam  habet  ad  qui  Patauiiubimea  sedes  semperpa- 

Leortem  X,  dicentem ,  nec  longo  post  rata  est ,  aut  sicubi  boni  principes 

tempore  Suessam  (7)  nostrum  fidissi-  florere  statuent  studia  ,  bonas  artes 

mum  alnmnum  ,  ac   Pomponalium  projiteri  polliceor.  Il  est  certain   à 

mediis  ex  ignibus  eripuimus  (8).  tout  le  moins  qu'on  lui  offrit  et  à 

(C)  Ce  professeur  f^ernias  soute-  Padoue  et  à  Boulogne  les  gages  de 

ruùt  avec  chaleur  l'opinion  d'Auer-  mille  écus  d'or  par  an  ,  qui  était  la 

foës  sur  l'unité  de  l'entendement.  ]  somme  dont  il  fut  gratifié  dans  l'aca- 

Naudë  me  l'apprend.  Nicoletus  Ver-  demie  dePise.  Il  nous  l'apprend  lui- 

«ai  Averrois  de  unico  intellectu ,  même.  Prœceptores  qui  has  (  artes  et 

confirmare  argumentis ,  eousquè  ua-  scientias)  discipulos  docent,  pecunias 

udis  et  numerosis  consueuerat ,   iU  multas    accumulare   cernimus  :   nos 

emnes  plebei  et  minuti  philosophi  ,  primi  a  Bononiensibus  ,  h  Venetis , 

quemaâmodian  Riccohonus  libro  VI,  si  in  eorum  gymnasiis  philosophiàm 

de  Gymnasio  Patauiho  sàribit,  dicta-  docere  uellemus,  millenarium  aureo- 

rem  in  tnilgus  ,  eum  totam  penè  Ita-  mm  pro  mercede  singulis  annis  acci- 

Uan  in  hi  ...    -,-0 


co\ 


tfoe  j  ai  nommé  engagea  ce  Vernias  >  (  .  , 
par  ses  douces  remontrances  ,  à  faire  Pisé  environ  fan  i5ao  (*i5).  La  pré- 
un  livre  orthodoxe.  Ce  livre  traite  face  de  ses  Diluddationes  Metaphy- 
de  l'immortalité  de  l'âme ,  et  fut  im-  sicœ  ,  ouvrage  qu'il  <:ommença  de 
pnmé  l'an  i499<  L'auteur  y  soutint , 

non  pas  l'unité  de  l'âme  de  tous  les  {xo)  Idem,  ibidem,  vag,  98. 

hommes  ,  comme  il  avait  fait  opiniâ-  A%^^^  î"  omniSusferè  ludù»  gymnasiis 

»..o«^   *      **^/"««««  **  «'«»••  *«*«•  "i*»"»»  AchilUno  et  PomponaUo  JlorenUbus ,  opima  sti- 

trement  pendant  trente  années ,  mats  pendia  meruisset.  Jovlus,  in  EiogUs,  a^,  XCII, 

la  multiplication  des  âmes  selon  la  w*  **5. 

multitude  des  corps.  Ow  (Petrus  Ba-  ...v")  ^•î^*^'?'  *"  T^«^»f.  «î***!*»»»  Pompon.- 

'^     X       ^  tu ,  apud  NaudKum,  m  Jadioo  de  Aug.  Nipho , 

pag.  âi. 

(6)  NandKQs,  tthi  supra ,  pag,  a8.  (iS)  Niphus,  in  Dilncidation.  MeUpliys. ,  apud 

(7)  ^e  crois  qu'il  faut  lire  Suessannm.  Naudsram ,  ibidem. 

(8)  NandxBs,  in  ^udicio  de  Aug.  Nipho,  pag.  <i4)  Niphua,  de  Divitiis,  pag.  88,  /dit.  Paris.^ 
^  >  a8.  1645. 

(g)  Idem ,  ibidem,  pag.  37.  (i5)  Vojr»  N«a4é|  in  Jndicio  de  Nipho ^  p.  99. 
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composer  à  Salenie^environ  Pan  1 507,    nonnidlas  deperibam,  quas  eupidi- 


il  fut  attire  à  Saleme  par  Robert  de  causant ,  misi  quia  mores  mihi  earum 
Saoséyerin,  qui  voulait  y  faire  fleurir  jucundissimi  erant  (ao).  Il  ajoute  que 
les  soieBoes.  U  accepta  la  profession    dans  sa  vieillesse  il  continue  d  ai' 


ce 

ristote  (i*;).  Je  remarque  cela ,  alin  i/«no  œtaie  puelias  in  quibus  pudo' 

qu^on  sacne  en  quel  temps  il  fut  pro*  rem  Sahinarum.modestiamque agnosr 

tesseur  à  Saleme.  On  dit  quHl  fut  ap*  co  ,  quippè  quœ  sint  ab  inhonestis  Hr 

pelé  à  Borne   par  L^n  X  >  pour  en-  let^ebris  abihorrenUs ,  sine  turpi  t^o- 

seigner  la  philosophie  dans  le  coUë-*  luptate  summoperè  amo,  secîis  autem 

ge  de  la  Sapience  {18).  On  peut  dou-r  quœ  amore  cupidineo  aecenduntur, 

ter  quHl  Tait  enseigné  dans  Pacadé-  kas  enim  hdc  œtale  non  modo  non 

roif  de  Boulogne  '•   il  ne  paraît  pas  amo ,  sed  odio  prosequor  immofiaU 

dans  la  liste  qu^Alidosiu#  a  donnée  capitalique  {ix\).  Quand  on  ajouterait 

dies  professeurs  de  cette  université.  foi  à  cette  dernière  déclaration,  on 

(£)  H  at^aiU.*  mauvaise  mine,  mais  ne  laisserait  pas  de   le  «condamner 

néanmoins  il  parlait  de  bonne  grdce,  très-justement  d'avoir  fait   sur  ses 

et  surtout  quand  il  se  mettait  4  flair-  vieux  jours  toute»  les  démarches  d'an 

santer,  1  C/est  ce  que  Paul  Jove  nous  amoureux  transi.  Il  prostituait  par- 

apprend.  JSrat  ingeniofertili,  dit-il,  là  son  caractère  de  philosophe,  et  il 

(19)}  adaperto  y  lioerali  ,  sermone  ao-  perdait  Pestime  même  de  ceux  qui  se 

tem  Campauum  pingue  quoddam  re-  taisaient  le  plus  de  plaisir  de  lui  voir 

sonanti maxime Ubero, et  ad serendas  faire  ce  manége-la.  De  plus,   corn- 

fabulas  in  suggestu,  4soronâque  ad  ment  accorder   sa  déclaration  avec 

yoluptatem  aurium  p^rju^mndo  ;  sed  Faveu   qu'il  a  fait  que  son   amour 

«1^7  -tnfrk  otv>  jtithnawviittr  .  p.t.  n^nitiLS in"  nAiir  nnp  ^AnaAififtllA  siiîvAntA  /l'ffirw 


tacentis  supercilium^  àusteraque  la^  rir  ,   quoique  cette  demoiselle  eût 

bra  ,  et  lineamenta  eonspicerent*  non-seulement  une  beauté  qui  exci- 

(F)    //    était    d'un    tempérament  tait  les  vieillards,  et  les  morts  même 

amoureux ,  et  il  se  rendit  ridicule  à  Paimer ,  mais  aussi  une  pudeur  in- 

dans  sa  t^ieillesse  par  les  extrat^a^  eoniparable  ?  11  n'avait  loué   cette 

gances  de  sa  passion  pour  dejeune^^  comédie  que  pour  divertir  Pompée 

filles,^  Il  avoue  que  le  beau  sexe  lui  Colonne  ;  mais  enfin  il  sentit  une  pas- 


mait  sans  dé^rer  d'en  jouir  :  si  au  nos   amoris   rete  implieitos  videndo 

contraùpç  ^  la  crojfiit  amoureuse ,  il  summoperè  delectabatur ,  simulatfi- 

sentait  aussi  le^  tentations  d'impudi^  mMis  perditos  cum  Quintiâ  (tn)  amo- 

cité.  Testoràjuuent4  vsquè  ad prw  res,..,  eum  hdc  igitur  amores  simu" 

sçns  tempes ,,    semper    mihi  fuisse  lando ,  sœpè  colïoquendo ,   congre- 

puelias  gratas  :  injuvenl4  enim  ama-  diendo  ,   mtque  amorce  descrihemdo , 

bam  aliquando  ^kquas  sine  îllicito  quotidiè  eonvivebamus.   CrevH  amer 

appetitu,  in  quibus  cognoscebam  pw  tandem  adeb  ut  non  ad  insanùu  mo- 
dorvm  atque  p^Hpat^n^t  ejçpeitibus 

omnino  cupidinei  amoris  ;  interdixn^  (ao)NiplïM,  de  Molière  ««Uoi ,  eap.    Vil, 

•pçuÊ.  m,  345.^ 

,  -.  >•  ^  i.  j-        2,  c  faï)  làem,  ibidem. 

{^  iTest^re    a  Se„a.  ^^^j  ^^^  ^^^ .  ^^  ^^.^  Hivpolyte ,maùonlmi 

(17)  VQjrex  Nande  ,  «i  JpdfÇIQ  de  ▲««.  Wap^o  ,  changea  ce  nom  ttn  celui  de  Lutrèçt ,  «  «émst  ^m 

VH"  39  <*  3o.  la  eomtf*4e  du  Ve'nafrt  se  mommait  Bippotjte,  H 

(i8)0pKker.  ,    w  C30êV^  ,   qfv4  l^^^Viàm^m ,  l0m>tiumaQ^v9t9A,wcequ*e'4taUUein*iuiime^ 

ibidem  f  pag.  So.  de  tes  maîtresses.  Niphus,  de  Yiro  «alico  ,  taf- 

(19)  loTÎM ,  ûi  £!•#>•/  oap»  XCIJ^  f.  m.  ^i5.  XXXJII^  pag.  aSQ. 


NIPHUS.  ,^g 

db,  seâ  ad  mortem  compeUerer  y  nec  sertim  induisit  (Nipbus)  ,  quos  cum 

imnterit6quidem:nameaerat,estque  puellis   honoratiis  quarunaam   Hc 

etiam  nuncjrontis,  orisque  serenitas,  rotnarum ,     quibuscum  familiariter 

is  condor f  is  oculorum  splendor^  ac  fersabatur,  tam  libéré ,  adeoque  in- 

rutilons  jubar,  ea  denique  totius  cor-  temperanur  exercuit,  ut  non  mode 

poris  species  ,   gratia ,  ac  Penus ,  ut  uirginibus  illis  quas  obsequio  suo  de- 

non  modo  senes ,  sed  i^el  ipsi  mortui  mereri  studebat ,   sed    omnibus  qui 

suscitentur  allicianturque  ad  amo-  tanti   nominis  philosophum  ,   à  pe- 

rem  :  tanta  quoque  ipsi  cum  iftnus-  tulcis   illis  et   lasciuientd>us  puellis 

tatepudicilia,   morum  suauitas  ,  co-  ita  deludi  fascinarique  uidebant^  lu- 

mitas,  atque   affabilitas    inest  ^  ut  dos  dese  maximosjaceret.  Ethertlè 

mundi  spéculum ,  sidusque  fulgen-  nisi  weUem  ejus  pudori  per  me  nihil 

iissimum  meritb  sit   censenda  (a3).  detractum  iri ,  possem  nie  multa  ri- 


de  Uaire  ^  Visconti ,   et  qui ,  aérant    proxima  sunt ,  ut  nullo  negotio  uera 
commencé  selon  la  manière  des  vieil-    quoque  censeri  possunt  :  sed  absit 


,     .,_ . ,  ^ quisquepro  dirœ  libidinis  môdofingii 

se  porta  à  des  folies  publiques  (24)»  ad  libitum,  è  latebris  quas  faueîues 

l^s  extravagances  de  notre  philoso-  habuerunt ,  in  odiosam  lucemprofe- 

phe  se  peuvent  voir  dans  ces  vers  ram,  Adde  quod  tam  alienum  est  à 

de  Latomus  :  naturâ  med ,   rébus  ceriis  et  explo- 

Apofete  90S,  phihsopkûm  qui  tetricam  '^'/j  '  dubiosrumopes  wùscere ,  ut  ne 

Putatù  :  et  boni  indignatn  quidem  in  oliqud  ludicrd  namttione 

^'y.i'J^r^ff'^rridamqutÇjrridis,  et   oblectotionis   tantùm  de  causa* 

Étsyliogùmos/rigidos  11  y  a  eu  peut-étre  des  gens  qui  ont 

Jlfarrare suaves^  A utcasquefabtdas  :  louë  son  silence  par  la  raison  con- 

Mvltunuiuerisutn^argêre?  ien\Xe    dans  CCS  quatre    vers   d«»Miil 

QuodmubUatiipassibits,  uerDC  : 

Exeurioso^xuosiHfug  capite  Siérait-il  bikn  k  mes  écrits 

Saltare  corum  ce^^f      .  D'ennurer  Us  racBsfuinres 

aodo  Donum,  modb  Ph^gtnm,  vel  Ljrdium:  Des  ridicules  inventaires 

^mor»,fl«ciiim^iw.?  D'un  anu>ureux  en  cheveux  gris  (^n), 

*raetare  SIC  philosophiaminvuamt  arbitrer  *      ^  "^ 

SmmifuùsephUosophi^iiS),  (G)  //  rapporte  un  rare  exemple 

La  tradition  des  Italiens  a  con-  f^.  ^J^^^H  ?«^  «*  femme  avait  pour 

^T^ré  plusieurs  contes  touchant  les  ^'  J  Pendant  la  composition   d'un 

folies  amoureuses  du  vieillard  Au-  ouvrage  intitulé  7%ewcro/o^iïim  ^5- 

gnstin   Niphus.    Naudé  les   savait:  tronomicum ,  il  se  tint  si  enfermé 

nais  outre  qu'il  n'était  pas  assuré  V^^^^  "»  livres,  qu'il  ne  voyait  plus 

qu'ils  fussent  aussi   vériublea  que  Çersonne.  Sa  femme  s'ima^na  qu'U 

vraisemblables,  il  ne  crut  pas  qu'U  ^^^^\  atteint  de  mélancolie,   et   se 

fût  de  la  charité  ni  de  l'équité  de  les  «ervit  vainement  de  diverses  voies 

PubUer.  Je  cite  ses  paroles  avec  d'au-  ^^^^  ^  «"*,  guénr.  EUe  s'imagina  en- 

^t  plus  de  plaisir  qu'elles  donnent  "^  ^"®  *®^  plaisirs  de  l'amour  se- 

on  exemple  de  ce  qu'il  faut  faire  par  raient  un  remède  très-efficace  ;  c'est 

rapport  aux  contes  qui  n'ont  pour  Pourquoi  elle  fit  entrer  seule  dans  le 

«Ppui  que  Pouïirdire.  Amoribus  proh  cabinet  de  son   mari  une  belle  fille 

dentelle  était  jalouse,  et  qu'à  cau- 

Sî^^""' *?"^'^^  se  de  cela  elle  haïssait  de  tout  son 

\^)  Amare  eœpit  Claram  Viseontiam  amore  cœur    FIIp  la    nria  ÎTiof amm^^nf  A^  «* 

'"^.fuimagisho^rerfOtiemtmeéses.Utfuàm  ^                     •   ^         instamment  de  nC 

»^i°^'*i>muummip0ec<mtineniissimus}oret,  refuser  quoi  que  ce  soit,  non  pas 

«  «wi  fossim  in  «MtHjmi»  cum  »d  fuotidU  ver- 

*ytur,tmitotamoteajgfiHusmsttandemutuMfui  (a6)  Naudaîu»  ,   in  Judicio  de  Nipl;o  .   vat. 

orf  w«w«,  apertissimas  d^nir^  Mmu,  ibid.  3i ,  3b.                                                 ^^^  *  PH' 

XHi       °^^*  "P**^^*^^-,  in  Eiogin,  cap.  *  (17)  Blâlherbe,   Poésies,  pag.  85.  édition  de 

Awy,pag.  ai^.  Ménage  ,  PariV,  1666. 


i8o  NIPHUS. 

«néme  le  déduit.  Nipbus  fit  la  sourde  qui  est  de  lui  donner  Fllge  de  Tinet 

oreille  :  sa  femme  alors  ne  recourut  ans  lors  de  la  dispute  dont  j'ai  parlé 

qu'à  des  vœux^  et  qu'à  des  larmes  :  ci  -  dessus  (3a),  et  qui  se  rapporte  à 

ce   qui  dura   jusqu'à    ce   qu'il  eût  l'aniApi.lleûtputrouYerunepreoTe 

achève  son  livre.  Après  quoi  il  re-  plus  directe  dans  l'ëpttre  dëdicatobe 

prit  sa  gaieté  ordinaire ,    et  vit  du  d'un  livre  que  ce  philosophe  corn- 

monde  comme  auparavant.  La  bonne  posa  l'an    io34>  dans  laquelle  il  se 

femme  reprit  aussi  sa  belle  humeur,  donne  soixante  ans  (33).  Je  m'ëtonne 

ipsa  quoque  è  mortuis  in  uitam  rediit  que  Naudë  ne  censure  pas  Paul  Jove 

(  a8  ).  sur  le  temps  de  la  mort  de  Niphus. 

(H)  Il  mourut  d'un  mal  de  gorge  (K)  Naudè  tâche  de  l'excuser  de 

qu'il  contracta  pour  auoir  senti  du  ses  erreurs  et  de  ses  obscénités,^  H  en 

jroid  en  marchant  de  nuit.  ]  Paul  rejette  la  faute  sur  la  licence  de  ces 

Jove  est  ici  mon  original.  Periit  in  temps-là  j  et  il  montre  par  desexem- 

patrld  noctumo  itinere  refrigeratus ,  pies,  qu'avant  les  décrets  du  concile 

quiim  sera  è  Sinuessd  remisset,  obor-  de  Trente ,  touchant  l'examen  et  la 

tis  scilicet  tonsiUis  quœ  fauces  obse~  censure  des  livres ,  on  se  donnait  une 

derant  (ao).  Puisque,  selon  Paul  Jove,  extrême  liberté  de  soutenir  des  pro- 

la  ville  de  Sessa  était  la  patrie  de  positions  erronées ,  et  de  publier  des 

Ninhus  ,   comment  a-t-on   pu   dire  contes  et  des  satires  sans  aucun  égard 

qu  étant  revenu  tron  tard  de  Sessa ,  il  aux   oreilles    chastes.    Il    reconnaît 

contracta    une   inaladie   qui  le    fit  qu'Augustin  Niphus  abusa  de  cette 


mais  on  peut  sans  peine  dissiper  la  pas  d'une  manière  aussi  débordée 
brouillerie.  11  entendait  sans  doute  que  plusieurs  autres  auteurs.  Eum 
que  Tfiplius  ,  ayant  demeuré  trop  (sermonem  Niphi  )  talem  esse  (  ina- 
tard  dans  Sessa,  retourna  pendant  la  qualem  et  immundum  )  nullus  un- 
nuit  à  sa  maison  de  campagne  ,  qui  quhm  inficias  ire  poterit ,  cm  lectœ 
n'en  était  pas  éloignée.  Cette  maison  Jùerint  jucundœ  illœ  narrationes  » 
est  sans  doute  ce  qu'il  appelait  Nij-  quas  sub  Jinent  libri  de  yiro  aulico 
phanum,  d'où  il  a  daté  quelques  li-  creberrimas  juxta,fœdbsimasque  atr 
vres.  Il  n'est  pas  si  aisé  de  prouver  tulit.  Neque  tantum  istis  usus  est , 
que  le  lieu  où  il  est  mort  a  été  mar^  ciim  AuUci  sui  urbanitatem  per  ejus- 
que  exactement  par  Paul  Jove  ;  car  modifacetias  urbaniorent  reddere  sor 
Léandre  Alberti  assure  que^  Niphus  tagit  ;  sed  interdiim  etiam  in  Porticu 
mourut  à  Salerne ,  où  il  avait  ensei-  et  academid,  ciim  adt^ersiis  làros  gra- 
gné  long-temps  la  philosophie  (3o).  t/issimos  disputât,  in  dicteria  qucedam 
fl  y  demeurait  l'an  i534>  comme  il  prorumpit,  neque  loco,  neque  tem- 
paratt  par  la  date  de  son  traité  de  pori  satis  cont^enientia  ;  easque  hisUh 
île  aulicd.  Il  dédia  son  livre  de  Rege  rias  refertf  quas  ob  rerumfœtidarum 
et  Tyranno ,  imprimé  à  Naples  la  mentionem ,  nemo  vel  inter  Uxas  et 
même  année  ,  au  prince  de  Salerne  rusticos ,  alfsque  honoris  prœfatione 
Ferdinand  de  Sanséverin.                      referre  uellet  (34) (35)  Philologis 


uait 
Niphus 

jimmaUbi    ,                 ,     ,     ,  ,  .                          n       • 

dut  de  là   que  l'auteur  avait  alors  culanum,  Julium  Grotum,  Pucciom, 

soixante  et  dix  ans:  et  il  se  fonde  sur  Ludovicum  Gntfaium  ,  Philelphum, 

une  supposition  très -vraisemblable,  Codj'um,  Septabinam,  Mazzuccium 

•    (a8)  Niphus ,  de  Amore ,  cap.  Cil,  pag,  4a8.  (3a)  Dom  la  nmartim  (B). 

(ao)  Jovius,  in  ElogiU ,  cap.  XCII,  pag.  ai7.  (3Î)  Nec  nUnmtMtr  qui  hune  Ugennt  larmm, 

fS)  Obiit  annis  superioribus  Salemi  qud  in  f*''^'*'^'*-™ 'STVÎSS'T?^ 

nàe  dSi  regali  illiuPprœmiis  honestissimis  phi-  {«f»f»  «^  P«f  f»  ^^"^  N^«.  ,  epuU  A*c. 

Zo.opWam  îbcuerat.  Leand.  Albert. ,  Descript.  Mn  de  Re  .aUc  ,  pj^.  m.  a38. 

lui. ,  pag.  m.  a44.  (34)  N««aKu» ,  tn  Jndicio  de  Nipho ,  PH-  >^ 

(3i)  NandKOs ,  in  Judicio  de  Nipho ,  pag.  ^.  (35)  Tdem  ,  ibid.,  pag.  56. 


NIPHUS.  Fffr 

Franeum  ,  et  idgenus  aUos  (36)  le^  nare,  aut  si  aliter  non  posset,  coJ^ 

J:friti  impudentium  tune,  malitiam,  lectis  t*iribus,  objectoque utnbone  sus^ 

heditatem ,  impietatem ,  t^irus  suum  tinere  uisus  est  (Sg).  C'est  une  marque 

omne  plenis  buccis,  aut  potiùs  pleno  de  son  estime  pour  Augustin  Niphus. 

jure ,  «Vc  in  Deum ,  siue  in  ejus  mi-  (M)  On    marquera   quelques   me- 

nistros  ,    aut  pubUcas  y.  priuatasaue  prises  du  Dictionnaire  de  Moréri.  ] 

personas ,  et  in  omnem  dénoue  ho-  !•.  Il  serait  bien  mal  aise  de  prouver 

Mstatem  aut  uerecundiam  ejfudisse  ,  que  L^on  X  voulait  avoir  continuelle- 

fateri  cogatur.  Undè  nihil  jwMr  aut  ment  Niphus  auprès  de  lui,  2°.  Phau- 

aliis   mirum   uideri  débet ,  si  oiipi  hi  sina  n'ëlait  point  une  courtisane  (Ao)y 

mores  ,   hœo  tempora  uivente  Nipho  mais  une  demoiselle  d'honneur  de  la 

fuerint,    ipse  etiam  ^    -   '  '     ''  *               ^      ~  .            .... 

ichinnofactus 

cumKeroïnis       ^         ^  ^^_    ,- ..  ^*w. 

.  qt^"^  sagaoes  qu'il  ne  l'aime  que  parce  qu^elle  est 

puellœ,  miris  illeeebns  in  sut  amorem  pudique  (4'2) ,  et  qu^U  venait  d'assu- 

pelUciebant,  sui  sœciili  moribus  ,  et  rer  que  lorsqu'il  aimait  une  honnête^ 

instUutis,  longé  tamen  quant  cœteri  fille  il  ne  sentait  point  de  désirs  im- 

parcms,  usus  fuerit  ;  quandbquidem.  purs  (43)  ;  ma  raison  est  que  le  prince 

s*  ahterfecisset ,  paratumejus  no-  et  la  princesse  de  Saleme  ne  souf- 

ïïnmif  et  gloriœ  exitium  erat ,  qubd  fraient  cette  galanterie  que  pour'  se 

vins  Academicis  nimia  stoliditas  ,  et  divertir  des  extravagances  de  ce  vieil- 

rerum  eiuUium  ignorantia  ,   sutque  lard  :  la  jeune  demoiselle  s'en  diver- 

potusimiim  incuria  afferre  solet,  tissait  aussi ,  et  voilà  tout.  3°.  Il  ne 

(L)  ...  //  nomme  trois  antagonistes  lui  dédia  point  un  livre  sous  le  nom 

de  Jyiphus  qui  en  usèrent  honnête-  de   l'Aurore  ,   mais    sous   celui    de 

ment  et  obligeamment,']  Le  premier  Phausina  ,  nom  qu'il    avait   forgé 

est  un   moine   dé  l'ordre  de  Saint-  pour  signifier  qu'elle  était  l'Aurore 

François.    Il   publia  contre   Ifiphus  (44)- cette  demoiselle  s'appelait  P^ce- 

quelques  théorèmes  de  philosophie,  hé  Ahea,  4®.  Cet  ouvrage  a  pour  titre 

H  se  nommait  Franciscus  Lychettus  de  Re  aulicd ,  et  non  pas  de  Firo  au^ 

i^'j).  Le  second  se  nomme  Luc  Pras-  Uco  :  il  est  vrai  qu'A  contient  deur 

8ICIUS  :  il  était  d'une  famille  patri-  Hyres,  le  premier  de  P^iro  aulico  ; 

cienne  d'Aversa ,  et  il  fit  imprimer  le  second,  de  Muliere  auUcâ,  5».  Mo- 

dans  sa  patrie,  en  i5ao,Co/t/urafio/ic5  réri  avait  fort  bien  dit  qu'il  appela 

in  quasdam  Niphi  Commentaiiones  Quintia  une  autre  de  ses  maîtresses, 

pro    defensione   catholicœ    ac  péri-  parce  qu'elle  était  la  cinquième  (ÂS): 

pateîieiB^  veritatis ,  nec  non  pro  dé-  mais  dans  les  éditions  de  Hollande , 

fensione  doetorumab   eo   non  jure  et  dans  celle  de  Paris  1699,  on  a  mal 

condemnatorum.    Le    troisième    est  mis  Quinta.  6«>.  On  a  suivi  l'erreur 

Ponjponace,  qui  ne  répondit  point  à  de  Paul  Jove  touchant  le  temps  de  la 

Hiphus  par  des  plaisanteries ,  comme  mort  de  Niphus.  7».  Et  puisqu'on  le 

aux  autres  censeurs  de  son  traité  de  voulait  suivre  ,  il  valait  mieux  dire 

ammœ  Immortalitate  ex  Aristotelis  comme  lui,  la  même  nuit  qu'Alexan- 
mente  ;  mais  en  recueillant  toutes^s 

forces  de  son  esprit  (38).   Pompona-  (3g)  /^^m,  ibidem, 

tius  cîim  multorum  aduersitS  suum,,,  (40)  Note*  que,  selon  Moréri  ,  on  la  doit  nom. 

Hbellum  censuras  dicteriis  quibusdam  »»«'■  simplement  maîtresse  ;  mais  selon  les  éditions 

aut   excipiat^   aut  prorsits  éludât;  * ^«"«"«^ o« '«<*'»« "O"»"*»- courtisane. 

nnius  Augustini  argumenta  tanquhm  x^vm^"^  N.phu.,  de  Re  .uKci>  lib.  /,  «ip. 

forûssimi  ducis ,   tela ,   non  contem-  (4^)  Nîphns ,  ihid. ,  lih.  II,  cap.  Vil, 

nere,  sed  lein  corporis  flexu  decli-  {^%)  Voje%,cirdessju,  citation  {'h,). 

«A    __          ,              ,  (44)  Non  Phcebam  (  quod  nomen  tibi  lustrico 

(36)  Voye%  les  paroles  de  M,  Magliabeclii  ,  die  fuit  inditum)  sed  PaAi/aiNAM  hoc  est  Auro- 
dansla  remarjtte  {E)  de  l'article  Vatkr,  tout,  ram,  me  tuo  existente  Phcebo ,  nuncupare  te  di- 

ty\  V                -é                       f  gnam^putavi.  Es  enim  interpuellas  Aurora,  quœ 

(37)  Voyet  son  Eloge ,  dans  Léonardo  Gozzait-  forma  excellentid  et  morum  compositione  foves 
io^ala  page  l'X'xdela  /*•.  partie  délia  Librarkt  ac  omnes  illustras.  Et  etiam  cognomine  Bkea  * 
Bresciana.  ^  quhd  facilis  ,  blanda  ac  jucuntut  sis.    Nipbui' 

.  (3^  Tire' de  Naudé,  m  Judicio  de  Augost.  Ni-  «pist.'dedic.  de  Re  aolicS,  pag,  aj^.                    ' 

pHo ,  pag,  4a.  (45)  f^g„  ^  ae  Re  «niicâ ,  lib,  II,  cap.  FUI, 
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dre  de  9fé<£cis  fut  assassiné,  que  de    et  qu'il  y  prit  une  femme  dont 
dire  em'iron  la  mAne  année.  jj  ^^  Ferdinand  Niphus  ,  qui  Et 

NIPHUS  (Fabius),  petit-fils  ;»»?"«»«  àLou,ain,  en  1644, 
du  précédent,  était  fil»,  si  je  ne  'f  ^'^^'"'^  Methodus  disputanà 
me  trompe,  de  ce  Jacques  Ni-   de  Caramuel,  en  y  ajouUnt  une 

PHDS  à  qui  Augustin,  son  père,   '"V-?""  j  /«  °TT-  f^T 
dédia  le  livre  de  Dwitiis ,   l'an    Pft'^fi»»  ^  Augustin  N.phus.  M. 

i53i.  Il  fut  savant  et  éloquent   ***"^1"  '  'ï'"  »«  savait  de  touto 

*       -    ^Ae  y.i««.<.^o  ^««  ^^  "•Vil  en  avait 

converti  en 
^  autre  n'avait 

rufortûnerirpiiTiTun  Pro'^  ^'l  «ue  sous  «i  peut-être  Cel. 

mium  Mathe^icum ,  k  Paris ,  ««*  /f/«"-t  ?a»»"*  «"f*"!''*  '  «' 

l'an  1569,  dans  le  temps  qu'il  un  défaut  très-commun,  llaco- 

enseignât  les  mathématiques  à  ?'*.  quelque»  fautes  du  même 

deux  jeunes  frères ,  Pierre  Alexan-  «"*«"»  (»)  '  «1  \?'*Jl'^«  "»"« 

dre,  et  Albert  Delbène.  Il  le  dé-  F""?"'»  («^)  1«e  Fal>'«  Niptus  ot- 

diaàJeanCaTalcantéjonclema-  *«'^"«  î«e^tt«  tei»p*  <il«r- 

temel  de  ses  deux  disciples,  et  "' 

lui  représenta  les  malheurs  qu'il  (c)  Cest-àdîn  son  f  avoir  lu  iamStM. 

avait  soufferts  (a)  (A).  Il  succéda  ,.     ,.                 .  ,   r,     1     ^ 

à  IJicolas  Curtins  dans  la  secon-  ,  (^^  V  «P'^ff  '  '•  ^J^'i 

1      ,    »       ,     .  ^  1     •  >      l€S  malheurs  au  il  twMt  souffert*.]  u 

de  Chaire  de  la  medeane  prati-    lui  témoigne  sa  gratitude  des  boai 

que  à  Padoue  ,  l'an    iSyD  ;   et    offices  quHl  arait  reçus  de  lui.  T» 

ayant  été  mis  en  prison  quelques    <*«V"  >  CaTalcantium  nempè  sic  allo- 


le  moyen  de  s'évader,  et  se  reti-  salute  desperandum  putarem,  n<m 

ra  à  vienne  en  Autriche  (B).  II  tantum  hdc  rerum .  mearum  offMr 

passa  depuis  en  Angleterre,  et  "'''^  doluùU,  yerkm  etiam  ne^ 

'^  £L  A  r^T       iTL  '*"6"'''\*  "^  >    ^  sumptibusy    neque  anucis  y  m  meâ 

y  tut  tort  malheureux.  De  là  il  adversitate  Uniendâ,  te  eomcestury» 

vint  en  Hollande,  et  y  trouva  comfirmàsti  (i). 

aussi  des  adversités  (C).  Je  ne  sais  W  ^^  ,«*t'  '**  ^*9r^'* ^  ^'^*^^A  1 

e;   r^Mi»^.M>*«;«A  ^«i':i   4m.«   A^  ««-  seretira  a  f^ienne  en  Autriche,  j  Lai 

81  lesperance^uil  eut  de  sur-  «^e  particularitë  que  j'ai  tiiuTéc 

monter  par    la   protection   des  d^^  une  WUr«  de  Lan^ uet,  datée  de 

états  les  poursuites  de  ses  enne-  cette  ville -là,  le  \S  de  mars  1576. 

mis  le  trompa  eu  non.  Je  n'ai  Languet  l'écrivit  à  son  maître  l'élec- 


se  retira  au  Pays-Bas  espasuol ,    ^««t«»r.  11  ajonla  que  c'était  encore 
A*  -^,»:i  «  ..u:»!.^  1^  ^  i  *    ^  un  jeune  homme ,  mais  qui  parlaii 

et  qn  il  y  abjura  le  calvinisme ,    ^j^  ^  „«^  i^^'i»  ^^  i»^t«m 


de  l'égKse  romaine  ,  mais  non  p» 
(fl)  Naudaro»,  in  Juàieio  de  Aug.  Nipho  »    assez  éclairé  sur  la  vraie  religion ,  ce 

''J^rîf*^'         ^    ^  .^.  qui  hii  foisait  souhaiter  d€  s'établir 

(o)  AiccoboniM,  de  Gyomasto  PaUviao  , 

/»•*.  /// ,  cap.  XXXIX ,   apud  Naodœum  ,        (.)  jfyudîimvAmvm ,  in  Jadkio  de  A«8.  Nipbo, 

«**»•  prtg.  37. 
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dans  quelque  lieu  où  il  pût  apprea-  Fan  i575.  Il  ne  faut  pas  sUmaginer 
dre  â  Ja  mieux  c<ftinattre.  L'envie  de  que  sous  prétexte  que  Languet  niai- 
ses collègues,  qui  le  voyaient  applau-  me  Marc  Antoine  celui  dont  il  parle, 
di  des  écoliers,  les  porta  à  le  déférer  ce  soit  une  autre  personne  que  !« 
à  Tinquisition  commu  on  hérétique  :  Fabius  Niphus  de  cet  article.  L  arvu- 
on  Pemprisonna,  quelques  jeunes  Al-  ment,  que  Naudé  fonde  sur  ce  que  Ni- 
lemands  le  délivrèrent ,  et  il  s'en  alla  phus  étant  à  Paris  Fan  \56g  se  plaint 
à  Vienne.  Il  avait  enseigné  la  philo-  des  périls  où  il  avait  été  exposé  (^) , 
Sophie  en  France  et  en  Italie,  et  avait  est  nul  :  car  il  n'est  point  nécessaire 
eu  une  foule  d'auditeurs,  avant  qu'on  de  rapporter  cela  comme  fait  Naudé 
le  fit  nrofessenr  en  médecine  à  Pa-  à  sa  prison  de  Padoue  (5).  C'était  un 
doue.  Voici  tout  entier  le  passage  de  homme  à  se  faire  des  affaires  partout 
Languet.  p^enit  hue  ex  ïtalid  Mar-  où  il  allait;  et  sans  doute  sa  mauvaise 
eus  Antonius  Niphuê  ,  nepûi  Hliui  étoile  lui  avait  joué  quelque  tour 
Augustini  JYiphi ,  quipatrum  nostrû^  avant  qu*U  m  retirât  en  France.  Sou- 
rum  œtatefuit  waldè  côUbris  in  scho-  venons-nous  (|ue  selon  Languet,  il  y 
Us  italicis.  Hic  Marcus  Antonius  avait  enseigne  la  philosophie  avant 
ptraliquot  annos  docuit  pfUlosophiam  que  d'être  promU  a  la  profession  en 
in  GalUd  et  ïtalid  cum  maxinto  au-  médecine  à  Padoue. 
ditorum  concursu ,  et  tandem  factus  En  passant,  je  remarquerai  une  au- 
est  Patavii  artis  ntedicas  prqfessor.  tre  fante  de  Naudé.  11  dit  (6)  que 
Quoniàm  auteni  magno  applausu  au-  Niphiis  s'était  retiré  en  France  pour 
diebatur  à  studiosis  adotescentihus  ,  la  même  raison  que  Pierre  Martyr 
quidam  ex  professorihus  metuentes  ,  s'était  retiré  en  Angleterre ,  et  Simeo 
ue  prœ  ipso  in  eontempium  Penirent^  Simonius  en  Allemagne.  Il  est  sûr 
eum  tanquàm  de  religione  pontificid  que  Pierre  Martyr  se  réfugia  en  Suis- 
non  benè  sentientem  detuîerunt  ad  se ,  et  qu'il  s'établit  â  Strasbourg ,  et 
inquisitionem ,  à  qud  est  conjéctus  in  qu'il  n  alla  en  Angleterre  quelqnes 
àarcerejhy  ex  quo  ùpera  quorundam  années  après  que  par  accident,  c  est- 
odolescentum  Germanorum  eumsit  ,  â-dire  que  parce  qu'ît  y  fut  appelé 
tt  hiic  se  contulit»  Contraxi  klc  cum  pour  travailler  i  la  uoMvelle  réforma- 
eo  noiitiam  et  cùm  vidèrent  eum  esse  tion ,  sous  le  régnoL  d'Edouard  VI.  Et 
nutderato  ingenio  ,  et  nihil  esse  in  eo  pour  ce  qui  est  de  Simonius  ,  je  suis 
UUus-  arrogantiœ ,  qud  raràr  carent  bien  persuadé  qu'il  ne  choisit  point 
Italie  et  ex  aliarum  sermonibus  set-  l'Allemagne  pour  sa  première  retrai- 
ts»» ,  ipsum  esss  insigniter  doctum  ,  le.  Il  fut  professeur  a  Genève  avant 
ptrcontatus  sura  ex  eo ,  si  forte  uoca-  qu'à  Heidelberg.  Voyez  son  article. 
returin  alùiuam  ex  scholis  publicis  (C)  Il  fut  fort  malheureux  en  An- 

*'ettrœ  celsitudinis  ,  an  esset  condition    gleterre  ,  ee trouva  aussi  des 

«e/n  acceptaturus,  A  qud  re  eiun  »/i-  adversités  en  Hollande.]  C'est  Gabriel 

<ftrem  eum  non  abhorrerez  promisi  Naudé  qui  m'apprend  cela  :  je  n'ai 

ipsi  me  id  vestrœ  celsitudini  indica-  point  le  livre  d'où  il  remprunte.  In 

turum^aqudhumiliurpetoyutmihi  AngKam   et  demkm  in  Hollandiam 

iignificare  dignetur  y  auœ  sit  sua  in  trajecit  ;  ciun  tamen  utrobique ,  r«- 

«8  ne  voluntas.  Est  adhuc  juvenis  et  flantibusfoHunœ  ventis  agitatus,  non 

valdefacundus.  Intelligit  quidem  im-  aliter  quam  si   quand  lund   natus 

posturas  religionis  pontijiciœ ,  sed  in  fuisset,  quhcumque  tandem  se  reci- 

pwnore  religione  nondàm  est  satis  inr  perety  il&c  etiam  gravi  Semper  aliquo 

sUiutus ,  quarè  cupU  venire  ad  ea  mfortanio  maotaretur^  sic  enim  ille 

loca  ubipossit  institui  (a).  Si  Naudé  \in prœfatione  Ophimisui  ad consocia- 

avait    eu  quelque  connaissance    àe  Uarum  Selgii  provlnciarum  ordinès  • 
cette  lettre  de  Xanguet ,  il  n'aurait/  Equidem  cùm  in  Angliam  nulle  meo 

pas  trouvé  à  redire  au  calcul  de  Rie-  cnmine,  sed  nefario  quorundam  sce- 
cobon  (3>5  et  il  serait  tombé  d'accord 

<{ue  notre  Nij^iua  succéda  à  Gal>tias  (4)  ya^es  la  remarque  prfeidettte, 

(5)  Ipse...  tam  expresse  calamitates  suds  enu' 

(a)  Unguetut,  episU  LXTH  «d  Élect.  AogtuC. ,  "•«'«*»  »«  duhitari  non  fossit ,  tiumde  Patavinis 

fart,  If^  pag.  i06.  intelligendw  stnt.  Naadtsas  ,  tn  JoOicio  de  Aug. 

(3)NaadmM,  in  Jndioto  de  Aogoit.  Nipho,  Nipho,  pag.  37. 

P«g-  37.  (6)  Ibidem, 
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Icrè ,  magnâ  calamitate  oppressas  es-  considéra  que  ta  tangue  câstîlla- 

ient  ,  ejusque  caUmitatis  rcliçïuiae  ^^  était  connue  de  plus  de  gens 

quasi  procellœ  ad  vos  me  detulissent,  ,           .        .          ^     ,  .     P 

ccce  vestr»  yirtutis  ,  et  humanitatis  H^«  la  portugaise,  et  qu  ainsi  son 

non  inanis  spes  effulsit.  Ac  paulb  livre  serait  d'une  moindre  utilî'- 

/>o5t,  cùmque  injuste  in  mearum  re-  té  s'il  le  laissait  dans  Tétat  oii 

rum ,  quasi  in  fractarum  narium  re-  jj  y^^^^^  ^j^  d'abord.  Il  le  dédia 

liquias.  nonnulu  iinpetumfecissent ,  ,                  .         i-     •   i       i 

senatus  vestris  auspiciis  constitutus ,  «  son  ancien  disciple ,  le  pnnce 

singulari  rirtute  obstitit ,  meque  in  Henri ,  cardinal  infant.  Son  épi- 

integrum ,  quantum  in  eo  crit ,  resti-  tre  dédicatoire  est  datée  de  Lis- 

tutum  iri     non  inanem  mihi  spem  ^^          j^  ^er  j^  décembre  1 664. 

ostentavit  (  7  ).  Naude  suppose  que  -,  ,    •  /  1       ^                   t    ».r 

VOpHnusJeu  de  cœlesti  animarum  II  etai t alors  Çb^mo^r^^A%-or 


i/i-4*».  ^^^  ^^  Cqymbra,  Cet  ouvrage 

(D)  Moréri a  copié  quelques  est  intitulé  :  libro  de  Algebra 

fautes  de  Naudé.  ]  U  a  dit,  i».  que  en  Arithmeticar  Geometria ,  fit 

Hiphus  >  JP'f^f/;'^JJ^":  ™^^^        \  contient  841  feuillets  à  l'édition 
Padoue,  en  ayant  été  coassé  vint  a    ,,.  ^    ^^-.  00      -rt     • 

Paris ,  et  que  là  il  passa  en  Angleter-  d  Anvers    1 667   m  -8  .     Wonius 


M.  de  Thon  qu'il   fiit  médecin 

mnJâmym^û^ansUÇAV^o^tà'Oi^^^  de  pTofessiou. 

(g)  Jtf;  Konig  devait  ainsi  donner  le  titre  ^  et 

non  pat  dire  que  tHueabrmyrit  Ophnium.  (e)  Thaan.  ,  lib.  LXIV^  pag,  ao4. 

NONIUS  (a)  (  Pierre  ) ,  en  es-  (A)  //  était  natif  tt  Alcacar.-]  M.  de 

pacnoliVi/^z, savant  portugais,  Thou  dit  au'Alcacar  est  nn  village 

et  l'un  des  meilleurs  inathéma-  ^^^"^  (1).  M.  Baudrand  (t.)  lutdonne 

•  •          j  le  nom  ae  Pagus  ;  mais  Résendius, 

ticiens    du  AYl.,    était   nalii  auteur  portugais  ,  lui  donne  le  nom 

d'Alcaçar  (A).  Il  fut  précepteur  de  ville,  quoiqu'il  reconnaisse  qu'elle 

de  don  Henri  {b)  ,  fils  du  roi  Em-  n'aurait  rien  de  considérable  si  elle 

manuel ,  et  il  enseigna  les  ma-  nVtait  la  patrie  de  Nonius.  SaUtÔA 

,  "         .'          j         \P     jkt     •     :%  est  y  dit-il  (3)  ,  quœ  a  oaracems  no~ 

thématiques  dans  Ucademie  de  ^i^e  mutato  ,  nunc  Alcassar  Salis  (4) 

Conimbre  (c).  11  publia  des  ou—  vocatur,  urbs  nostro  tempore  non  00- 

vrages  qui  lui  acquirent  beau-  moditm  clara ,  nisi  cit^m  haberei  Pc- 

coup  de  réputation  (B).  Il  esti-  *^?™  ^?°^"™  rnathematUum  cumpr^ 

^'^  .r        .     Jt     ,           ^   '              .^0  nus   nobilem.  L'ancien   nom    de  ce 

mait  principalement  son  traite  UeuAà  est  Salacia  (5) ,  et  c'était  au- 

d'algëbre  ,   qu'il   avait  écrit  en  trefois  une  ville  remarquable  :  Pom- 

portucais ,  et  ftu'il  traduisit  en  Ponius  Mêla  et  Pline  en  font  mention. 

*•!!         i^.«^»*;i  .T^,,i.-.+  lA^rv«v,  Joàchim  Vadianus  n  a  pas  bien  com- 

castillan  ,  lorsqu  il  voulut  le  corn-  ^^  ^^      ,jj^  ^^  disentf^Résendias  le 

mumquer  au  public  {a);  car  il 

(i)  Tboan. ,  lib,  L'XIV,  pag,  m.  3o4* 

(a)  Et  non  pas  Nonnius  ,  fiomme  dans  (j)  /„  L„ic^  G«>gT«ph. ,  voce  SaUda. 

Morcri;ouNonnu8,  comm^rffl/wilf.  Teissier.  (3)  Resendiu»  ,   CommenUr.   in  Vinceatiua, 

ijb)  Qui  fut  cardinal  »  et  qui  régna  après  pag,  78  tomi  II  Opemm. 

la  mort  de  don  Sébastien.  (4)  Vulgairement  AlcaçaV  de  Sal. 

(c)  Tbuan   ,  lib.  LXIF ,  pag.  m.  ao^.  (S)  On  entend  ainsi  pounptoi  Pétnu  Nonim  est 

(<0  yoysi  Cépttre  dédicatoire  de  ce  livre,  surnomme'  SaUciensis. 


N 
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conrainc  dVne  faute  t^ét-groMiére  »  duitoDS  le  narire ,  noiu  n^amyon» 

(6).  »  jamais  à  ce  cercle ,  mais  nous  dé^ 

(B)  //  publia  des  oui^rages  qui  lui  »  crivons  un  parallèle  ;  et  dans  la 

acquirent  beaucoup  de  réputation,  ]  »  réponse,  il  explique  la  nature  des 

Son  livre  de  arte  nauigaruii  fut  reçu  »  lignes  loxodromique».  Dans  lef  se- 

d'autant  plus  favorablement,   mi^il  »  cond  livre,  il  parle  des  règles  et  des 

servait  aux  grands  desseins  que  l'on  »  instrumens  propres  pour  naviguer, 

avait  à  la  cour  du  roi  son  maître,  de  »  particulièrement  des  cartes^  ma- 

gausser  les  expéditions  maritimes  en  »  rines,  et  des  instrumens  qui  ser- 

rient  (7).  Le  Dictionnaire  de  Furô-  »  vent  pour  trouver  l'élévation   d» 

tiére  (8)  remarque  que  Pierre  Nonius  »  pôle.  L'obscurité  est  le  caractère  de 

est  le  premier  qui,  en  i53o,  inuenta  »  cet  auteur:  ce  qui  le  rend  inutile 

les  angles  de  45  degrés  qu'on  fait  à  }i  à  la  plupart  de  ceux  qui  le  lisent 

diaque  méridien  ,  et  qu'u  les  appela  »  (12).  » 
rombs  en  sa  lanèue,  et  qu'i7  en  fit  ^        .   ,,...     .^  ,  .       ^r 

U  supputation  p7r  Us  tri^ngUs  spU-        (")  CUude-Fr.nço..  M.Uet  Dcchal«,  prifac. 
.      '^'^  c  ^M.'   '       /     \  ^  *    '    «w  'Art  de  naviguer. 

nques,  Simon  Stevin  (9)  a  montre 

thëmaticiens ,  s'est  auelquefois  abusé  Soudan  d  Alep  et  de  JNmive  (Aj  ^ 
clans  les  calculs  des  toxodromies.  Cet  le  surpassa  en  toutes  .  choses  , 
habile  Portugais  a  expliqué  divers    quoique  .Sanguin  eût  été  le  plus 

&t^.1c»VeTAtlt  tn;  Îui-V  ^*  ^'  P'"*  habile  Prfnce 

mouvement  des  vaisseaux  par  les  avi-  que  les  Turcs   eussent   de   son 

ron8(io).  Sps  notes  in  theoricas  p la-  temps  (a).  Noradin  ayant  par- 

netarum  Purbachii,  sont  très-estima-  1^3^^  ^^^^  SOn  fr^re  ([,)  la  SUCCes-; 

mes  :  car  il  y  débrouille  plusieurs  .  ^     ,     ,         •.^«^     ^„;  «iroif  étA 

chos^  dont  on  n'avait  point  encore  siop  de  leur  père ,  qui  avait  ete 

parlé,  ou  que  Ton  avait  mal  enten-  tue  par  quelques-uns  de  ses  eu- 

dae8(ii).Il  publia,  en  i5/|a,  un  traité  nuques  pendant  qu'il  assiégeait 

de  Crepusculis,  qu'il  dédia  à  Jean  III  CoJocembar  sur  l'Èuphrate,  l'an 

^mceraufeVl^,  rv2?co^!  "43(0;  Noradia     dis-je    par 

posé  sur  cette  n^ême  matière.  N'ou-  ce  partage   fut   Soudan   d  Alep. 

blioQs  pas  qu'il  a  relevé  plusieurs  H  se   rendit  en   peu   de   temps 

foutes  de  mathématiques  d'Oronce  i»^^^  ^^^  plus    puissans  princes 

vtici  le  jugement  du  père  Decha-  ^e  l'Asie.  Il  n'avait  rien  de  turc 

les:  «  En  l'année  i53o,  Petrus  No-  et  de  barbare  que  le  nom  ,  et  il 

»  mus,célçbre  mathématicien  nortu-  avait   toutes    les   qualités    d'un 

»  gais,  àlWasion  de  quelques  doutes  ^^^  capitaine.  Il  était  égale- 

»  que  lui  proposa  Martin- Alphonse  o                r     ,       ,.        i,^„«^„^.  i^ 

»  3osa,  composa  un  traité  de  naviga-  ment  sage ,  hardi  et  heureux^  le 

»  tiou  divisé  en  deux  livres.  Dans  le  plus  vigilant  de  tous   les   hom- 

»  premier,  il  répond  à  quelaues-uns  mes  ,  et  le  plus  prompt  à  se  ser- 

»  de  ces  doutes  :  par  exemple ,  d'où  ^j^.  j^  ^^^^^3  j^g  conjonctures  qui 

*  Vient  ciue  le  solcii,,eiant  dans  1  e—  '       ^   •      a                1     «^^.. ^^ 

»  quateur  ,  se  lève  au  rumb  d'est ,  se  présentaient  pour  exécuter  une 

»  par  lequel  néanmoins  si  nous  con-   belle  action.  Les  qualités  de  1  hon- 

(6)Re,e«dius,  Commenur.  in  vicentium ,  j>.   «été  homme  ne  lui  manquaient 
78 tomi // operum.  pas  :  il  avait  de  la  probité,  et 

(7)  yojret  André  Schot,    Bibliotb.    hispan.  ,     *^ 

'^•/j7-     ,,        ,  (a)  Kers  le  milieu  du  Xirr  Siècle. 

(s)  ^u  mot  Loxodromies.  \       .    ,         „  ^    <-       .     »  t   -m   ^  m  l 

.  (9)  In  Appendice  Loxodromianun ,  apud  V<«-         (*)  "  était  Paine  ,   et  s'appelait  Coteb- 


«mn^  de  Scient.  Mathem. ,  po^.  m.  3bo.  édein.                                                              ... 

(lo)Scliottu»,  Bibl.  hispan.,  pag.  477.  Vos-  (c)  Et  non  pas  en  ii45     comme  le  dU 

nu»,  de  Scient.  Mattem.,  ;w»g.  399.  Maimbourg  ,  tom.  I  des    Croisades,  poff. 

(i  i)  Ibidem ,  pag,  191 .  3o5  ,  édit.  de  Hollande. 
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même  de  la  piété  selon  les  prin-  avait  jeté  tout  le  royaume ,  et 
cipes  de  sa  fausse  religion.  Un  de  au'il  dit  avec  autant  de  gran- 
ses  premiers  exploits  fut  la  dé-  deur  d'âme  que  de  modestie , 
faite  de  Josselin  de  Gourtenai ,  qu  il  fallait  compatir  à  une  si 
comte  d'Édesse ,  dont  il  ruina  juste  douleur  et  la  respecter, 
tellement  les  troupes ,  que  Josse-  puisqu'on  pleurait  la  mort  d'un 
lin  eut  beaucoup  de  peine  à  se  prince  qui  n  avait  point  son  sem- 
sauver  dans  Samosate ,  oii  il  ar-  blable  au  reste  du  monde»  Quel- 
riva  presque  seul.  La  plupart  de  que  temps  après  il  se  rendit  niai- 
ses états  tombèrent  sous  l'obéis-  trede  la  ville  dé  Panéade.  En  un 
sauce  de  Noradin ,  qui  fit  ensuite  mot,  il  possédai  t.  presque  toute 
bien  d'autres  conquêtes ,  lorsque  la  Syrie  avec  la  Mésopotamie ,  et 
la  croisade  à  qui  saint  Bernard  il  avait  étendu  ses  conquêtes  jus- 
avait  prédit  tant  de  bonheur  ,  qu'au  delà  de  la  Gilicie ,  dans 
ayant  échoué  d'une  manière  dé-  les  états  mêmes  du  sultan  d'Ico- 
solante  au  siège  de  Damas ,  l'an  nium ,  qu'il  avait  vaincu  en  ba- 
1  i4B,  s'en  fut  retournée  en  Eu-  taille.  La  fortune  lui  offrit  une 
rope  avec  la  dernière  honte.  Il  fort  belle  occasion  de  porter  ses 
sut  très-bien  profiter  d'une  si  armes  en  Egypte ,  lorsque  Sanar, 
belle  occasion.  Il  entra  avec  tme  qui  en  était  Soudan ,  recourut  à 
puisante  armée  dans  la  princi-*  sa  protection ,  ayant  été  dépos- 
pautéd'Antioche;  gagna  une  ba*  sédfé  par  Dorgan.  Il  envoya  en 
taille  'contre  le  prince  Raimond  Egypte  de  grandes  forces  sous  la 
qui  y  fut  tué  ;  se  rendit  maître  conduite  de  Syracon ,  général 
de  la  forteresse  dllarene ,  et  dé  de  ses  armées  (d).  Amauii ,  roi 
la  plupart  des  places;  prit  dans  de  Jérusalem,  donna  du  secours 
une  embuscade  le  comte  d'Ëdes*  fort  mal  à  propos  (C)  à  Dorgan, 
se  dont  î'ai  déjà  parlé ,  et  le  fit  qui  lui  avait  promis  un  gros  tri- 
mourir  dans  les  fers  à  Alep  ;  chas-  but.  Syracon,  parmi  bien  des  vi- 
sa de  tout  le  comté  les  Grecs,  cissitudes,  fut  obl%é  deux  fois  de 
auxquels  la  comtesse  et  BaU'-  quitter  l'Egypte ,  mais  enfin  il 
douin ,  roi  de  Jérusalem ,  l'a-  s'en  empara ,  après  avoir  fait 
vaient  résigné  pour  le  défendre ,  assassiner  Sanar ,  et  après  s'être 
et  conquit  la  ville  et  l'état  de  fait  établir  soudan  en  sa  place  par 
Damas.  Baudouin  s'opposa  avec  le  calife  du  grand  Caire.  Nora- 
beaucoup  de  viguenr  aux  pro<«  din  dont  il  était  la  créature  souf- 
grès  de  ce  conquérant  ;  et  le  frit  tout  cela.  Ce  nouveau  sou- 
vainquit  même  plus  d'une  fois  ,  dan  mourut  en  la  même  année 
et  d'une  manière  qui  le  fit  ad-  (D),  laissant  pour  son  successeur 
mirer  de  son  ennemi  :  car  on  le  grand  Saladin,  son  neveu (E). 
assure  qu'ayant  été  empoisonné  Noradin  nM>urut  aussi  en  1173. 
par  son  médecin ,  à  l'âge  de  tren-  Sa  veuve  se  maria  avec  Saladin  , 
te -deux  ans  (d)j  Noradin  ne  et  son  fils  fut  dépouillé  de  ses 
voulut  jamais  tirer  avantage  de  états  par  le  même  Saladin  (e). 
la  consternation  oii  cette  mort  „ . 

(e)  Guill.  Tyriiu  et  alH  cités  par  Mann- 
bourg  ,  Histoire  •  des   Groisadw  ,   ton»,    l 

id)  Enum.  et  II. 
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(A)  Soudan  e^Alep  et  de  JYinive.  ]  des  aides  à  Paris ,  était  fils  de 
Mais  non  pas  d'Egypte,  comme  M.  Hu-  Charles  DE  NoLLY ,  et  d'Anne  de 
ber  l'a  débite  (  i  ).  M.  Penzonius  a  p     • 

rdevë  cette  faute  (a).  rans.                                    r  *    j» 

(B)  Syracon,  général  de  ses  ar-  CHARLES  DE  JNULLY ,  tut  d  a- 
mées.  ]  M.  Maimbourg  (3  )  dit  que  bord  conseiller  lai  au  parlement 
c'était  un  petit  bomme ,  que  son  më-  jg  Paris;  il  y  fut  reçu  le  10  d'oc- 
rite  avait  éXeyé  à  la  première  charge  |.^t_p  1 4/ 1 

du  royaume,  nonobstant  la  bassesse  '*''^®     jt\  '  •    mi         r/o      •!  r  * 

de  sa  naissance ,  et  sa  condition  d'cs-  Le  23  de  ]Uillet  1 54J  ,  il  tut 

ck?e.  Mais  Calvisius  (4)  assure  qu'il  pourvu  de  la  charge  de  maître 

^^}nJt^  ^^  Noradin.  J^s  requêtes  (  1  ) ,  et  reçu  ce  mé- 

(t)  rort  mal  a  propos.  \  Je  me  suis  •    *  ^ !«.«,«,,♦    /  T»«;  vu 

servi  de  cette  expression  pour  faire  ™«  P'^^  ^'^  parlement.  (  J  ai  vu 
honneur  à  Wen  des  gens  qui  attri-  "extrait  de  sa  réception.  )  lin  ce 
huent  a  cela  la  perte  de  Jérusalem  ;  temps^là  il  y  avait  peu  de  mai- 
ce  qu'ils  fondent  sur  ce  que  Saladin,  ^res  des  requêtes ,  et  ces  charges 
qui  en  chassa  les  chrétiens ,  trouva  la  » 'a^-  ^x  ^^çi^.1^^  ^^*k  A^m  nar^ 
partie  Uée  entre  eux  et  les  Sarrasins,  »  étaient  conférées  qu  a  des  per- 

a  cause  desf  guerres  que  son  prédë-  sonnes  illustres. 
ceaseur  Syracon   avait  essuyées  en  En  l'année  1 544  9  ^^  ^^^  nom- 
Egypte  de  la  part  du  roi  Amauri.  Ce-  ^^^  plénipotentiaire  pouf  le  roi 

pendant  il  ne  faut  pas  oublier  que    -p     *    _•    ler     11 ^:- J^r»— .o«,r 

tcommencement  de*^ces  guerres  >ut  François  T  .,  àlapaixdeCrespy, 

heureux  â  ce  jeune  prince.  Je  vois  avec  le  maréchal  ff  Annebaull , 

des  historiens  qui  le  font  la  cause  et  Gilhert  Baysrd ,  sieur  de  la 

d'un  mal  plus  présent  j  car  ils  veu-  p^nd ,  secrétaire  d'état  et  con- 

ient  que  son  expédition  d'Egypte  ait  .   ai               ^    f  ^1     j^^     .««^««^ 

donné  lieu  à  l^vasioo  d'Antîoche ,  *^ôleur    gênerai    des    guerres. 

par  Noradin.  Je  parle  de  l'invasion  Charles  de  Nwlly  était  le  second 

où  fioémond ,  pnnce  d'Antioche ,  et  des  trois.  Le  traité  fut  signé  le 

Raiinond,  comte  de  Tripoli ,  furent  ,y  jg  septembre  iSâA  ;  et  le  mé- 

aefaits,  et  tombèrent  pnsonniers  en-  .        \         .   i:»            •-  ler     1  ,: 

tre  les  mains  de  Noradin.   Cluvier  «lejourle  roi  François  1    .  lui 

met  ceci  après  l'expédition  de  Syra-  écrivit  une  lettre  de  cachet  par 

con  (5)  ;  mais  Calvisius  le  met  sous  laquelle  sa  mfi^sté  lui  donnait 

|;an  ii65,  et  il  ne  met  cette  expédi-  ^^^^.q  d'avertir  le  parlement  de 

non  que  sous  Fan  1100  (6).  ,             ,     .       j    1         • 

(J>)En  la  même  année.]  M.  Maim-  ^  conclusion  de  la  paa. 

hoarg  k  marque  1168,*  mais  il  vaut  Dans  les  conférence»,  il  arri- 

mieox  la  marquer  comme  Calvisius  va  qu'un  jacobin  espagnol  de  la 

'7rlV              m     1  *A*           *•*  »oble  Éamille  des  Gnsœaos  ,  qui 

(E.)  60/1 /lef^eu.J  Ou  plutôt  son  petit-       '        •   -^  i>         ^ ru-- 

^^nepos  ex  jfilio,  comme  l'assure  négociait  pour  l  empereur  Char- 

Cilvisius  (7).  les-Quint,  parla  trop  arrogain*- 

h)  ïr..f«-  •  1    *      r        jt  t:  ment  contre  la  France  :  Charles 

(i;  Hiftor.  civil. ,  tom. /,  pog.  4^5.  -i      -ikT    n       i     •     t                                 xa 

(i)PcnM«itis,Tn9peoiimiMrEiTonuv,  p.  isg.  Oe  Nutlj  lui    dOOtt»  UR  SOUmetr 

(3)  Croisade.,  tom.  //,  pag,  46.  ^^  parcette  action,  crui parut  trop 

(5)Jo.ciuTer«ï;Histor.  Epitome.  VK)*ente ,  il  perdit  la  fiaee  de 

(6)  yue  CaWiaiam,  ad  annum  1x69.  chanccKer  qui  lui  était  destinée  ; 

(7)  Ad  annum  «70.  j^  Cardinal  de  Tournon  ayant  re- 

NULLY  {a).  ÉTiEi^E  ne  Nul-  montré  qu^une  teHe  vivacité  ne 

LY ,  premier  président  de  la  cour  convewait  pas  au  chef  de  la  jus- 
tice. 

(o)  Arbùle  BommwUqué  par  Ml  Marais,  et 

citéà  laJSrt  de  la.  renutrtpée  (C)  de  Partide  (l)  //  eut  la  charge  de  M.   le  président 

Place  (  Pierre  de  h  ) ,  dans  le  tom .  ^il.  OlwUr. 


a 
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En  1 547  y  il  fut  un  èes  huit  nequaquàm   summo   magistrat 
maîtres  des  requêtes  qui  assiste^  tui  impotens  et  viotentum  ingC' 
rent   aux  pompes  funèbres  de  mum  convenire, 
François- P'.  M.  de  Thou,  et  Mezerai  après 

En  1 548  9  la  fermeté  qu'il  lui ,  se  sont  trompés  en  l'appe- 
avait  fait  paraître  au  traite  de  lant  Etienne  au  lieu  de  Char' 
Crespy  le  fit  choisir  par  le  roi  les  *.  Ils  conviennent  tous  deux 
Henrillypour  aller  faire  le  pro-  que  celui  qui  aUa  à  Bordeaux 
ces  à  toute  la  ville  de  Bordeaux  était  au  traité  de  Grespy  :  or 
qui  s'était  révoltée  ,  au  point  c'était  Charles  de  Nully  qui  était 
qu'on  avait  assassiné  le  sieur  de  certainement  plénipotentiaire  à 
Monneins ,  l'homme  du  roi  et  le  cette  paix ,  et  de  plus  il  n'y  a 
lieutenant  de  la  province.  Le  point  eu  d'jé/ie/i/ze  de  Nullj  mai- 
connétable  de  Montmorenci  y  tre  des  requêtes ,  que  le  prési- 
alla  avec  une  armée ,  et  entra  dent  qui  ne  le  fut  qu'en  1 07 1 . 
dans  la  ville  par  la  brèche.  Deux  Blanchard ,  dans  son  livre  des 
jours  après,  Charles  de  Nullycom-  Maîtres  des  requêtes  ,  page  278, 
mença  la  procédure  de  son  côté,  l'appelle  Charles  :  il  date  sa  ré- 
et  rendit  ce  jugement  fameux  cep tion  du  28  juillet  1 543;  mais 
contre  les  rebelles  ,  par  lequel  la  il  fait  une  autre  faute ,  car  il 
ville  fut  déclarée  coupable  de  l'appelle  ^t/^  au  lieu  de  iVi///^, 
rébellion  ,  déchue  de  ses  privilé-  en  quoi  il  a  été  facile  de  se  trom- 
ges  9  le  parlement  suspendu ,  les  per  par  l'égalité  des  liaisons  et 
jurats  et  cent  bourgeois  con-  du  nombre  des  lettres.  Et  puis 
damnés  à  déterrer  avec  leurs  on-  cette  faute  ne  vient  pas  de  lui  ; 
gles  le  corps  du  sieur  Mohneins,  car  dans  les  éditions  du  traité 
et  le  reste  qui  se  peut  lire  dans  de  Crespy ,  j'ai  vu  que  l'on  a 
toutes  les  histoires.  mis  Milly  au  lieu  de  Nully  ;  et 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Thou  c'est  certainement  Nully  qui  était 
sur  l'année  1 548  ,  livre  V .  à  ce  traité ,  pour  François  I". , 

'T'ertiddieaSiephanoNullioj  comme  M.  de  Thou  et  Mézerai 
libellorum  supplicum  magistrOf  en  conviennent ,  et  cooune  il  est 
de  seditione  quœstio  habita  est.  encore  plus  clair  par  la  lettre 
Is  y  à  Mommorantio  in  eamrem  de  cachet  que  j'ai  vue  en  ori-^ 
cum  aliis  à  rege  delectis  judici^  ginal. 

bus  adductus  alioqui  magnœ  Le  28  octobre  1 540 ,  Charles 
authoritatis  vir  sed  vehemens  et  de  Nully  mourut  2  il  mt  enterre 
iracundus  et  qui  in  pacis  ad  dans  l'église  des  Saints-lnnocens 
CrepiacumJactœnegotiOydoTni'  et  par  un  extrait  des  registres 
nicano  monacho  çujus  mutuâ  du  parlement,  il  paraît  que  ses 
operâ  Cœsar  et  Franciscus  utè"  parens  prièrent  la  cour  d'assister 
bantur  arrogantius  utquidem  ip'  à  ses  funérailles  ,  qui  répondit 
si  s^idebatur  loquenti  injuriosè  qu'elle  y  assisterait. 
manus  intulerit ,  que  facto  am^ 

plissimd     CanCellarii     dignitate       *  Leduchat  remarque  que  Sleidan  lap- 

quœ  ulirb  deferebatur  indisnus  P*"!^^*^'^!*^^  *^  "^  *':*»*^  W  "^^^"^  "T. 

f    >  .  *^  f.—       ^     .       Brochée  a  de  1  non  ,  qui  avait  lu  tt  consulte 

haOllUS  est  y   monente   Furnomo    sleidan,  n'est  qu'une  distraction. 
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Il  laissa  sa  veuve,  Annexe  Pa-  furent  assassinés  :  le  président 
nSy  en  possession  de  la  terre  de  de  NuUy  fiit  arrêté,  conduit  à 
Neuilly-sur-Mame,  à  trois  lieues  Amboise  ,  et  en  sof  tit  en  payant 
de  Paris;  et  cette  terre  a  depuis  mille  écus  de  rançon  quil  em- 
passé  au  président  dé  Nully  ,  son  ppunta. 

fils,  à  titre  de  douaire  coutu-  Apres  la  mort  d'Henri  III, 
mier  :  on  ne  trouve  point  la  nais-  le  président  de  Nully  demeura 
saoce  du  président ,  et  ce  n'est  toujours  premier  président  de  la 

3ue  par  cette  circonstance  du  cour  des  aides.  Le  duc  de  May en- 
ouaire ,  qu'on  a  reconnu  qu'il  ne  le  fit  second  président  à  mor« 
était  fils  de  Charles.  tier,  dans  l'érection  qu'il  fit  de 

Le  président  s'appelait  Étien-  son  parlement,  suivant  les  lettres 
iTE  :  il  fut  d'abord  conseiller  au  patentes  (dont  j'ai  envoyé  une 
parlement  dç  Bretagne  ;  ses  pro-  copie  (a).  )  Mais  il  lui  donnait 
visions  sont  du  12  avril  iS5g.       des  lettres  de  comptabilité  pour 

Ensuite  il  fut  procureur  du  exercer  ensemble  les  deux  char- 
roi au  châtelet  de  Paris ,  et  pre-  ges  :  il  y  en  a  du  7  décembre 
v6t  des  marchands  de  la  même  iSqS,  et  d'autres  des  années  pré- 
ville, cédentes. 

En  1569,  le  roi  Charles  IX  Le  duc  de  Mayenne  le  fit 
ayant  dépossédé  tous  les  officiers  aussi  garde  de  la  bibliothèque 
de  la  R.  P.  R. ,  M.  de  la  Place ,  du  roi ,  après  la  mort  de  M« 
premier  président  de  la  cour  des  Amyot ,  grand  aumônier  et  évé- 
aides ,  fut  dépouillé  de  sa  char-r  que  d'Auxerre. 
ge ,  et  M.  de  Nully  pourvu  en  II  est  à  remarquer  qu'il  prenait 
son  lieu  et  reçu  le  dernier  février  aussi  la  qualité  de  conseiller  d'é- 
1569.  .  tat,  et  que  le  roi  Henri  III  lui 

En  iSfjiy  M.  de  la  Place  fut  en  avait  accordé  le  brevet, 
rétabli  par  l'édit  de  pacification  ;  En  i594)  se  fit  la  réduction  de 
et  pour  indemniser  M.  de  Nul-  Paris  ;  mais  on  ne  trouve  point 
ly,  le  roi  lui  donna  une  charge  qu'il  ait  continué  d'exercer  sa 
de  maître  des  requêtes  :  les  pro-  charge  de  premier  président ,  et 
visions  sont  du  17  avril  167  r.       on  ne  sait  pas  quand  il  la  quitta. 

En  1572,  arriva  la  Sai/at-Bar-  Il  était  encore  vivant  en  1606; 
thélemi.  M.  de  la  Place  y  fut  tué,  car  il  assista  au  mariage  de  Jac- 
et  M.  de  Nully  rentra  pour  une  ques  de  Nully,  écuyer,  seigneur 
seconde  fois  dans  la  charge  de  de  Neuilly ,  son  fils ,  en  cette 
premier  président  de  la  cour  des  année-là. 
aides  :  les  secondes  provisions  De  Jacques  de  Nully  est  ve- 
sont du  2  septembre  1 57^2,  huit  nu  Pierre  de  Nully,  écuyer, 
jours  après  la  Saint-Barthéle*  seigneur  de  Neuilly ,  qui  a  épousé 
mi.  dame  Marie  le  Bert. 

La  ligue  se  forma  :  le  prési-  Et  de  ce  Pierre  de  Nully  est 
dent  de  Nully  fut  un  des  plus  issu  autre  Pierre  de  Nullt,  an- 
déterminés  ligueurs.  Il  se  trouva 

aux  états  de  llois,  ep  i588.  Le  r}^jr'r3?!'j:cTG.^7Z}%f, 
cardinal  et  le  duc  de  Guise  y  pag.  394. 
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jourd^hui  vivant ,  qui  ayant  étjé  étaient  déjà  seigneurs  de  cette 
poursuivi  par  le  traitant  de  la  terre. 

noWesse,  a  rapporté  tous  ce»  U-  nuMANTINA,  femme  de 
très  gloneux  à  sa  femille  et  a  p^^^^^^^  ^-^^^^^  j^^^  .         .^ 

ete  maintena  dans  sa  noblesse  ailleurs  (a),  fut  accusée  de  lui 
arec  honneur  et  dis  mction  ^^^j^   ^^^^^y^   ,.       j^  ^ 

La  famille  de  NuUy  porte  de  ^,^né  „„  jes  maléfices  (A), 
gueuleàlacro«aeurdeli8eedor,  ^t  déclarée  innocente.  Elle  vi- 
cantonneede  quatre biUeltesaus.  ^^ij  ^^^, ,,       j^^  j^  j^^^^    ^^ 

SI  d  or  et  supportée  de  deux  cy-  ^^^jj  ^^^  r^p^âi^e  par  son  mari, 

gnes.    Ces   armes    se    trouvent  '^          *^ 

dans  la  voûte  de  l'église  de  Saint-  '">  ^"^  ''"■^  0««olah.a  .  tom.  xir. 

Jean-en-Grëve,  où  quelqu'un  de  (A)  Elle  fut  accusée  d'avoir  trou- 

leurs  ancêtres  a  été  enterré.  W*'  i'e»prit  a  son  mari  par  des  sorti- 

<->«.  ..«^  .»  t»...niM.»  «»«»■•<>  léaes  et  des  maléfices.']  (/est  le  Téti- 
Ces  armes  $e  trouvent  encore  ^,^  ^^^^  ^^^   J^^^^^^  ^^  ^^^^^  ^ 

sur  le  tombeau  de  foulques,  Mox  JYumantina  prior  uxor  ejus  ac- 
curé  de  Neuilly—sur— Marne  ,  ce  cusata  injecisse  camdnibus  et  uenefi* 
^rand  homme  dont  parlent  tou^  cU$  t^ecordiammarito,  insons  judica- 

L  les  chroniques  aui.auXli;.  Î?;„('L%?  t  «'Sd^iVat 
Siècle,  ayant  prêché  la  croisade  mantirïaLfiit  accusée  d'at^oir  rendu  son 
sous  les  ordres  de  saint  Bernard    mari  froid  et  maléfidé  par  de  seules 

-  '*•  *    •   paroles  proférées  ;  et  il  prouve   ] — 

cet  exemple  ce  que  Fou  dit  ordin 
rement,  qu'il  y  a  certaines  parc 

^  ^  ,    qui  empêchent  çu^u/i  ^mme /i«^ 

et  sur  sa  tombe  ,  qui  est  un  ou*   acte  d'homme  auec  une  femme 

vrage  de  ces  temps-là ,  les  armes  l'eivpérienoe  journalière,  ajoute-t-il, 
j  -KT  11  ^  *.  1««.,^^«  m,^^^  de  ceux  auxquels  on  noue  l  aigud- 
des  Nully  sont  gravées,  appa-  /et/c,  confirme  cela.  Puisqu'U  voSlait 

remment  parce  que  quelqu  un  citer  Tacite ,  il  devait   rezaminer 
de  cette  famille  l'avait  suivi  dans  avec  un  peu  plus  détention, 
cette  sainte  expédition ,  et  qu'ils      (i)Tadt.,  âbiuI.,  m,  iv,  «mp,  xxir,  ai 

(3)  Jean  de  Renou ,  tiv.  I  des  Institatioiuphar- 
(3)  6«dffroi  de  VUlc-Hardouia  ,  d<W^    Mucoutiques,  ehap,  XIII,  pmg.  93^  édition  de 
par  M'  4«  Cwg#.  ^jon,  1637. 

O. 

OBSÉQUENS(JuLits)  ,  écri-  sur  la  CSironique  d'Eu5èbe(*). 
vain  latin  dpnt  on  ne  sait  ni  le  Frisius  s'est  lourdement  abu- 
siëci?»  ni  la  patrie.  On  conjec-  se  (A).  On  ne  sait  pas  non  plus 
ture  «euWment  qu'il  a  vécu  quel-  au  vrai  la  religion  aObséquens^ 
que  temps  avant  l'empire  d'Ho-  mais  ce  qui  nous  reste  de  son 
noriuSf  ocaliger  infinue  (a)  qu'il  recueil  des  Prodiges  doit  persua- 
a  vécu  avant  le  temps  oii  saint  der  qu'il  était  païen.  Cet  ouvra- 
Jérôme  composa  des  supplémens  ge  était  principalement  une  liste 

(a)  Scalig.    Aniroadv.  in  Eosrb. ,   num.         (b)  Il  les  composa  sous  Vempire  de  Vm- 
iSèô,  pag.  m.  \(\'j.  Uns  t  or  Valons  mourut  Pam  379.     . 
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des  prodiffCS  que  Tite-liive  avait  »«  an»  après ,  â  Strasbourg  ,  avec 
i^^At^,  AlLi,  -««  k;o»o.;..A  /P^  r^  quelque*  autres  traités.  Âsulanus  , 
insères  dans  son  histoire  (B).  Ce  g^^u^.^^e   d'Aide  Manuce,  en  fit 

qui  nous  en  reste  commence  au   ^j^^  nouyelle  édition,  l'an  i5i8.  Ro- 


,j.^ .  '  *  *!ÎL*t*  plémens  de  Lycosthénes ,   qui  ëtâit 

en  avons  plusieurs  éditions  (U).  alors  le  correcteur  et  le  directeur  de 

Lycosthénes  a  tâché  de  suppléer  Timprimerie  d'Oporin  (  6  ).  On  eut 

ce  qui  s'est  perdu  de  Toricinal.  soin  de  distinguer  par  des  astérisques 

M.  Moréri  esT^toyable  dan.  ..  ^.s'ÎT'pet.iv.feette^ 

Citation  (E)r  nés,  imprimeur  de  Lyon,  contrefit 

/..r--       »-f-^         *!.-'  cette  e'dition  d'Oporin,  et  carda  exac- 

[h)  Fns,uss'est  lourdement  ahuse  tementtou.le8artéri84ue.:Mai»  pui.- 

(.).  ]  Il  a  dit  que  notre  Obs^quens  y^^j„,  (    ^       j^  j,„„^  ^jtjj 

rivul  du  temps  de  Pwétius  et  de  J^  j^  j^  Toarne»,  où  le  travaU  de 

Po  ybe,  a4o  ans  avant  Jésus  -  Çhnst.   l  corthènes  fut  conUdu  avec  celui 

Cel»  ne  peut  être,  puisqu  Obsequeos   /obsëquen»,  sans  nulle  marque  de 

faamentpn  d  Auguste  disUncÙon  ,  on  a  lieu  de  croiîe  que 

%Son»m-rageetaa......  unehste  ^^  imprimeur  se  relâcha  dans  une 

i^pro^que^  TiU-Liye  avait  m-  <diti„/ ,„iva„te.  Ce  relâchement  a 


„      .  . .  ^  j   ■      j         ,.        donné  son  autorite'  comme  celle  d'un 

»  sert  bien  sourent  des  mêmes  ter-  ^^^^^  (8).  L'édition  de  M.  Schefférus 

■1r?"A.~îA'^,n;„   /.-„  «.  ^.    (9).  r?»^di?J  ce  désord«  :  tout  ce 


nus  a  mis  au  titre  de  «on  édi-   g^^^  '    .^^  j^^^,,  ^^^  Tirquin  fut 


e  W    U  saTapt  Schefférus  na  pas  ^^^^  avait  puise,  observe  que  Tite^ 

Ignoré  que  ces  deux  auteurs  disent  Live  a  dit  seulement  qu'en  ce  temps- 

ccla  (3)  :  cependant  il  pe  les  censure  ^  „^  3^        j  ^^^^^  J,^^^  statue  ^e 

point,  1!  né  nous  avertit  pas  de  cette  ^^^^  („).7ulius  Obs^quens,  ajoute- 

vP^'   5^*1   'iJ.uî^S!f  ^"'i'  r*"  t-il.  a  rapporté  ce  prodige,  et  tout  ce 

i^^tome  de  la  Bibliothé<iue  de  Ges^  qu'Alexan^er  ab  Alexandre  a  dit  ici. 

/ffc.  ar  ».  jj'  Mais  c'est  Lycosthénes,   et  non  pas 

(D)  Nous  en  a^^ons  /'^^«««f*^^*-  Alexander  ah   Alexandre,   qui  rap. 

e  M.  Sdbenerus »^  _..» ^u; 1»     ^ ».' 


(i)  Job.  Jacobns  Frinu ,  in  $uà  Bibliothecâ , 

^MuiScIieffenun,  in  prdtf,  in  Jul.  Obsecpientem.  (6)  VoMiDS,  de  flMtor.  UtinU,  fog*  711* 

(3)  Baltb.  Bonibc.  ,  cie  Scriptor.  Hist.  Rom.  (n)  /t/?m ,  lùidem. 

«ote%  aue  Zeiller,   in  Historicité  part.  /,  pag.  (é)  F'ojtM  Vomios,  de  Hist.  UL^pag,  711. 

55,  «n  c«  etton»^  m«<  55  «m  lieu  de  Soi.  (9)  A  Amsterdam ,  1679 ,  in-8®. 

(3)  ^<yr^  «0  yu'i/  mft  tlprèf  sa  pnijfaet ,  «t  la  (10)  5aftV  coarlat...  cànem  loéfuutum  fitissê  , 
première  de  ses  uQtef,  terpenUemaue  lairdsse.  AUk.  ab  Aleundro,  Ge- 

(4)  Dans  la  pr/face  de  son  Litton.  nialinm  Diemin,  lib.  IlJy  ct^t.  XF",  p.  m.  733. 
(5)5iir  le  manuscrit  711^  Jocundu»  de  Vérone  (11)  Tiraquellus,  Not.  in  banc  locum  Alex.  al> 

hdavmitàanmd,  Alexandre. 


iga  OCHIN. 

de  preuve  à  l'original.  N'est-ce  poinl  tele  incomparable  (G)  ;  et  appa- 

:     ^que  l'école  appelle  mutua  causa^  remment  il  ne  songeait  à  lîen 

(E)  M.  Moréri  en  pitoyable  dans  °^^^°«  V^\  quitter  son  froc  ct 

sa citation,'\\\ciieSébastien,  Conrad,  son  église,  lorsque  les  conversa- 

in  quaest.  p.  4**  Cela  fait  croire  que  tionsd'un  jurisconsulte  espagnol 

deux  auteurs     dont  l'un  se  nomme  (^^        j  ^^^^       -         *^          ^^ 

Sebastien  et  lautre  Contad,  nous  ap-  ^-"^      ,,    j*^^»^     -it      i 

prendront  bien  des  nouyelles  de  Ju-  mfgnf,  a  la  doctrine  de  Luther, 

Jius  Obsëquens,  si  nous  voulons  pren-  lui  mirent  des  doutes  dans  Tes- 

dre  la  peine  de  les  consulter.  Mais  prit.  Ce  fîit  à  Naples  qu'il  parla 

.T.arci'S:Kl%rc\âl2Lt:ïi/„To"!  «vec  ce  jurisconsulte     et  qu'il 

radus  7  on  n'eût  pas  laiteë  de  nous  commença  de  prêcher  des  choses 

tromper  ;   car  cet  auteur  ne  nous  qui   paraissaient  fort   nouvelles 

donne  que  le  nom  tout  simple  d'Ob-  (D).  Il  devint  suspect     et  il  fut 

sëquens.  On  ne  pourrait  le  citer  que  ^j^^  ^  j^            j    ^         ..     jj 

pour  nous  apprendre  qu'il    a   cru  ,,   ..           •    -i       **^     ,  î^/*   **  J 

qu'Orose  a  vëcu   avant  Obséquens.  ®™^  î  ™^*s  il  trouva  à  Florence 

C'est  le  seul  usage  que  Vossius  fait  Pierre  Martyr  son  bon  aji|i(£), 

de  1^  citation  de  Corradus  (la).  auquel  il  communiqua  les  avis 

(«)  Selfostianus  Corradus  in  .fuœsturd  sua,  ^P^^^  avmt  reÇUS  du  haSard  oU  il  Se 

wig.  ^jy  videturin  alid  fuisse  sententid{qvàm  mettrait  CU  SC  Hvraut  à  la  disCré- 

quse  statult  •ntiquîorcm  Obseqnentem  Orosio)  quia  >,  *          i                     t        1.          i  * 

utrumque  nominans  Orosium  prwmittiu  Yonna,  tlOU  d U  papO.  La  CUOSC  bien  exami- 

de  Histor.  utinis,  pag.  711.  ^^ç^  {\^  résolureut  tous  dcux  dese 

rkr.TiTw  /  i>                 \   c  4.  retirer  en  pays  de  «ùreté.  Ochin 

OCHIN  (  Bernabdin  )   fut  un  ^^^^^  i^  ^«™;^       * 

I  !'•  X-  j>T*  1-  •  partit  le  premier,  et  pnt  sa  route 
de  ces  ecclésiastiques  d  Itahe  qui  ^^„  Genève  ;  Martyr  se  mit  en 
sortirent  de  leur  pays  au  XVP.  ^j,^^;^  deux,  jours  Wès ,  et  alla 

Siècle,  pour  embrasser  la  reliffion  «.««p«^«  i„  c„' «^  /  /«x  tt 

^  '/    .    ^   Ti  '*  •*  j   c-  ^  gagner  la  auisse  (/).  Un  conti- 

protestante  *.  Il  était  de  oienne.  ^  °4«„«j«p«  ^  •''                   »n 

t,        -^r^'j»!     j       j  1-         ^  nuateur  de  iJaronius  assure craO- 

II  avait  ete  d  abord  cordelier ,  et  ^i,-    n^.  ^«^„- •  ^  j»     ^  r       n 
.              .      /    X    n    1  cnm  bt  provision  dune  femelle 

(Tit  a  Genève,  et  <avec 

maria  publiquement, 

/r^   n        '  •*    4.J»      >i       r*  «""  uc  uonner  une  preuve  très- 

(bï.  Ceux  qui  ont  dit  qu  il  en  tut   «„*i,^„fr: ^  j^  «^     ^ 

i'«     j^^            i»*j  autben  tique  de  son  renoncement 

le  fondateur ,  ou  1  uu  des  qua-  ^  ,,    ^^^^^  ^^  gj  j,^^  .     ^ 

tre  premiers  qui  s  y  engagèrent,  j^  J  ^j^  pa?  quelques  autm 

se  trompent  (A)  ;  mais  il  est  j^  ^^/^  auteur  débite ,  on 

vrai  qu  ,1  en  fut  élu  gênerai.  Je  J^  ^^j,^^           .j,  ^^         V„^ 

ne  pense  pas  qu  d  ait  ete  confes-  ^^^  j^  bons  màoires  (F).  Ochin 

seur  du  pape  (c) ,  comme  quel-  ^«,„„  ^^«  ««  a  •♦«         ù       • 

V^  4.  j-x  Ti    1-       ^-x  causa  par  sa  tuite  un  chafi^nn  ex- 

qnes-uns  1  ont  dit.  Il  observait  sa  trême  au  pape  (G).  Il  ni  se  fixa 

re^le  avec  une  merveilleuse  au-  j^^  ^  ^T^^^^^   [y  ^.^^  ^„^  ^ 

sterite  (B; ,  et  il  prêchait  avec  un  ^^g^bourg ,  ety  publia  quelques 

*  r     X    -M-              •»  1^              V  sermons.  Il  fit  le  voyage  d'An- 

Le  père  Niceron  qui  cite  les  sources  où  J    D 

il  a  puisé  son  article ,  le  termine  en  disant 

que  Bayle  est  celui  çui  a  U  mieux  débrouillé  (d)  Il  s'appelaU  Johannes  Yaldesias. 

tout  ce  qui  regarde  Ochin.  (g)  Spondanus ,  ad  ann.  iSaS  ,  num.  VJ. 

(a)  Spondanus  ,  ad  ann.  15^7  ,  num.  22.  (/)  Josias  Simler  ,  in  Vitâ  Pétri  Blarty- 

(*)  Idem ,  ad  ann.  i525 ,  num.  27.  rii ,  apud  Melchiorem  Adamum  ,  pof.  ^. 

(c)  Vojrez  la  rem.  (D)  à  la  fin.  (g)  Spondanus ,  ad  ann,  i5a5 ,  num.  97. 
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glelerre  avec  Pierre  Martjrr,  l'an  dialogues  :  il  leur  répondit  qu*il 

i547  (h).  Crammer ,  archevêque  était  dans  les  mêmes  sentimens 

de  Cantorbéry,  les  avait  mandés  qu'eux  sur   ces  points  |    et    il 

tous  deux  ,  lorsqu'aprës  la  mort  acquiesça  même  à  la  proposition 

de  Henri  VIII  il  eut  vu  toutes  qu'ils  lui  firent  de  aonner  une 

choses  préparées  à  l'introduction  déclaration  nette  et  précise  de  sa 

de  la  réforme  (1).  Les  change*  foi;  il  y  acquiesça ^  dis-je,  à  con* 

mens  qui  se  firent  dans  la  reli-  dition  qu'ils  lui  obtienaraient  la 

ion  en  ce  pays«>là ,  après  la  mort  permission  de   passer  l'hiver  à 

u  roi  Edouard ,  contraignirent  Bâle  avec  ses  enfans.  Mais   les 

ces  deux  docteurs  d'en  sortir.  Ils  magistrats  9  ayant  ouï  sa  deman-* 

repassèrent  la  mer  ^  l'an   i553  ^  de,  et  l'avis  des  docteurs  sur.  sa 

et  se  retirèrent  à  Strasbourg  (k)  doctrine  ^  ordonnèrent  qu'il  eût 

(H).  Ochin  était  à  Baie  l'an  1 555  à  sortir  incessamment ,  et  qu'on 

(1);  mais  il  fut  appelé  la  même  délibérerait  une  autre  fois  tou-^ 

année  à  Zurich ,  pour  y  être  mi-  chant  les  dialogues  mêmes ,  et 

nistre  d'une  église  italienne  qui  touchant   le    déshonneur   qu'il 

s'y  forma.  Elle  était  composée  de  avait  fait  à  leur  ville  en  les  y  fai-^ 

quelques  réfugiés  de  Locamo  (/) ,  sant  imprimer  (/z).  André  Dudi- 

qni  nWaient  pu    obtenir,  dans  thius* se  plaignit  à  Théodore  de 

leur  patfie  la  liberté  de  profes—  Bèze  de  la  rigueur  que  l'on  eut 

ser  la  réformation ,  à  cause  que  pour  ce  vieillard  (L) ,  que  l'on 

les  cantons  suisses  catholiques  s'y  contraignit  de  s'en  aller  oii  il 

étaient  opposés.  Ochin  souscr^ivit  pourrait  y  pendant  la  plus  rude 

sans  peine  à  la  confession  de  foi  saison  de  Vannée.   Ochin   avait 

de  l'église  de  Zurich ,  et  trouva  alors  soixante  et  seize  ans  (M). 

dans  cette  ville  ,  en  la  personne  II  se  retira  en  ^logne;  mais  le 


i563.   Alors^  les   magistrats   le  étrangers.  Ils  se  retirèrent  en 

chassèrent,  à  cause  de  quelques  divers,  lieux.  Ochin  s'en  alla  en 

dialogues  qu'il  avait  £ait  impri-^  Moravie ,  et  y  mourut  peu  après. 

mer,  qui  contenaient  entre  au*  La  peste  l'emporta ,  lui ,  sa  fem- 

très  erreurs  celle  de  la  polygamie  me ,  ses  deux  filles  et  son  fils  (0) , 

(K).  Il  se  retira  à  Bâle ,   et  fit  s'il  en  faut  croire  l'historien  du 

prier  les  ministres  et  les  profes-  cardinal  G>mmendon   (N).    On 

seurs  du  lieu  d'obtenir  des  ma-  parle  diversement    des    circon* 

gistrats  qu'il  lui  fût  permis  de  stances  de  sa  mort  (0) ,  et  l'on 

s'y  arrêter.  Quelques-uns  le  ques-  ne  s'accorde  pas  sur  les  hérésies 

tionnèrent  sur  la  doctrine  de  ses  qu'il  embrassa  depuis  sa  sortie 

(*)  sieidan. ,  lib.  XIX  ,  folio  m.  538  de  Suissc  :  les  uns  disent  qu'il  se 

*^-  fit  anabaptiste,  après  avoir  prê- 

%'&LlJâ'x^'Pj:i:^.'^rsf:  ché  hautement  rWrésie  de  Ma- 

(0  d'est  un  des  quatre  bailliages  que  les 
Suiues  possèdent  en  ttalie.  (n)  Idem  ,  ibid. ,  folio  38  t»erso^  et  39, 

(m)  Josias  Simlerus ,  in  Vit&  Bullipgeri  ,        (o)  Vie    du   cardinal   Gommendon  ,  par 

folio  28  verso.  A.nioine  Marie  Gratiaoi,  Uv.  II  ^  chap.  IX, 
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téiànim  (p)  î  lés  aut'r^  ^ent  bile  j^îusieûrs  mensonges  toa- 
èn  gétteràl  qù^  eombâtlît  lèm^^s-  chaôt  cet  ex-captucin  (V)  M.  Mo- 
tère  de  la  triniié.  Les  atitftnni^  réti  n'ea  a  pas  toujours  parlé 
t'aii^e^  ïêconlfteht  au  rtombre  de  juste  (X).  Palëaritks  {s)  â  donné 
ïeui^  auteurt.  H  a  fert  j^lusieurs  de  ^auds  éloges  &  ee  moine, 
ôuvi^ages ,  dbnt:  lia  Kste  est  insé-  On  û'a  rien  vu  contre  Flori- 
rëe  dans  léu^  biblîotfcëque  (P)  ;  mond  de  Rëmènd  dans  la  pre- 
tneAi  an  si,  ouHië  dé  tnetti^e^  dans  miëre^  édition  de  cet  article.  Ce- 
celte  liste  l'apologie  <jpîi^tl  fit  d^é  j^diBint  c'est  un  écrivain  qui  n'a 
son  c&àtigeùicnt  de  religion  (<3>  pa»  été  exact  sur  le  chapitre 
H  l*adi*éssâ  au  i^ipe',  et  ni»  i*em-  d'OcWn  (Y);  C'est  de  Itri  que 
plit  dé  choses^  tout- à^  fait  io-  Bîbovîus  a  tiré-qwe  la^ femme  de 
Jurîéuses  k  la  cafholfcrlé'.  Cette  ce  dàoîne  fut  réd^ùite  à  g^er 
pièce  né  detn'éuta' point  satts  ré-"  M  vie  a«i  métiei^dé  blà^^iisseuse 
partie.  L'aVeù  qii^il  fit  pnblîqtrei-  (i&).  Mai»  il  ^est  encore  pkisato- 
merif  est  ^eiùatquable.  ïl  coii'^  pïéttient  enrichi- de  kdépttœHe 
fessa  dan^  une  pt*éfâce  «Jute,  s'il  del'aïltt^te  des  Câptféiné.  Rloi 
avait  pu  saris  ri^ùcr  sa  Vie  cori-  empruiWe:  twi^e  Fongue  narralien 
tinùér  kftéchet  la  vérité  de  la  dèrap6S€asiéet*dumattyrepi*é- 
maniërécJti'fll'aVafitprécbéepen-  teitdu  de  nOtrc  homme  (kh), 
dànt  qtfelqtitt  teà^ ,  il  n'aurait  Gélia  nâ^ri  té  d*«étre  é^nsidéré. 
point  quitté  l'hiabil  de  sàm  ordre  ^^  q^^  j^j  ^^^  ^^^  gaeduiams i(^. 
(g)  •  mais  que  rie  se  sentant  pas  ^oyeâ  amsipag,  5o5. 

asse'z  de  courage  t^^,^?^      (A)  Ceu.  qui  ont  dit  qu^U  fut  k 
au  martyre  (r),  rf  s eteit  satoVé  fokdnteur des  capucins,,!  Jm>m- 

chei  les  protestans^.  L  est  à  tort  pent.1  Zach^rie  Bovërius  lé  prouTC 
âne  qùèlqiiès-^nns  ont  assuré  qu''il   par  dcà  atulx^ritës'  et  par  detréi^ 

était  l'auteui*  dte  livi^  t  de  M^  (»)•  »  d»>«tttfe  aatres  jhowi.  qif»» 

eiaii  »«*)*";"'  ^      >.       ...  est  certain  gaie  Pôrdré  d^s  ciapucins 

hus   Tmpômnbus   («)•  j^  <if^  commença  rTn  i5a5,  et  que  plus  ^e 

qu'il  avait  jprorirtâ^  ail  càfrairial  de  trois  cén^s  personneé  ràvaiént  em- 

Lôrràine  oe  donVatnCre  de  deux  braise  av'a^t  «jd'Ochin  y  eù^rH,  r« 

douzaines   d'efretrrs  Te»   égKseS  i534^  M.  VariHa»  (^)  s'Htsci^^^^^^ 

**",..   ^v    T^  ♦j:^„^a  ^Vw#»  ces  raisons  poorr^irtér  lëvéqued A- 

protestantes  (8).  Je  trouve  qu  cm  ^^^^  ^3^^  F  .  ^  ^.^  j^  „.émecho»e 

a  souveiit  outré  lés  choses  qui  le  que  Théodore  dfc  Bèze  (4)  ,  totoit 

regardent  (t).  M.  VatriWaiS  a  iê^  qu'Obhinf  k  ^  le  fondutenr  deTw- 

^  âi^e  des  capuciMs.  Le  SavpUiAeviàt 

(A)  Ik  PoUmiùm  eitm:perviniàsetdl€kur  Mox^ri  rapporte  cet  endroit  de  Vi- 

patàm  itlic  oppugndsse  hjrpostasin  sphitus  rillas  *. 

sancti,  SedneciliicèidiulUacphsUtère  li-i  ^    ^  ,      

hih   Oùar^  si  in  MtiraPidût  ad  AiMbapU»^  (0  Dtmt^et  Aniij»*» da  Caf^iciiifl,  apiÊdJafa^ 

.  ;,r^^6  dé*  Sermùtaq^U  apait  prêches  en  j^ig  ^^^u  fMrtachUs ,  et  capucùm^miç' 

Italie  .  •e  ffni furent  linf  rimes erl  AUanagne  ..oconO  ok/îiiù  oiwfw.  Be»,  m»  tcombw, i»P«- 

Tan  1545.  Ko)-c»  Seckendorf ,  in  Supple-  ^^  Bfartyre. 

mentis  lodicU  I  Historiœ  Lutheran.  *  p,^  j^g  Mémoint  de  Littérature,  de  SiD» 

(r)  Oî^  se  ad  morttm  spotHè  obeundam  g„  ^  tom.  I,  part.  I ,  page  i83-i84  (article  «|«  » 

non  satls  JSrmum  esse    depn^enderet.   Ip  delà  Monnoie)  on  apporte  à  rappai  de  fowaM" 

eÎKlcx^Pwïatione.  de  Bayle,  un  paMage  d'nne  lettre  d'Ochhi i  J»- 
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(B)  Il  obseivaît  ta  règle  wee  une    quelque  saisir ,  nuUg  U  i^était  plus 
merveilleuse austérité.jt/éNèqv^câ^X"    attaché  klféloquaneeet  h  la  beauté 


comme  un  sainl ,  et  qa  il  pratiqaait    lait  sa  langue  natureUe^  il  expliquait 
exactement  Textérieur  de  la  BMiitû-    ce  qu*il  savait  atfec  tantdegrdce^ 


CitioB.  iTo/i  4%0  ^  dift-il ,  sa  manière   tamt  Je  poUieêse  et  tant  ttabofàance^ 
de  yie  austère ,  cet   habit  rude  de    que  la  domeeur  de  son  discours  ni'* 


eapucinjta  b€uée  qui  descendait  Jue-'  vissaient  tous  ses  audOeurs.  Lorsqt^U 
qiaifdessous   de   sa  poitrine,  ses  iBevait  prêcher  quelque  part  (cVst 
eheueuxgris^sonvisagepdleetdéehat/^  toujontt  IVTécfM  d^Amuia  mii  par^ 
»é,  une  certaine  apparence  d'it^r-  le),  le  peuple  jr  aecounUt;  tes  AUes 
mité  et  de  faiblesse  tlffectéeavecbeaur  entières  venaient  pour  l'entendre;  il 
coup  dort  y  et  teffinion  qui  s'était  wff  avait  point  et  église  assez  vaste 
répenduepartoutde  sa  sainteté,  lefaih  pour  eomtenit  la  multitude.  Le  nonth 
temtu  regarder  comnm  un  homme  ex^  ote  des  femmes  était  ordinairement 
tfttonliHaire,..Cen^étaitpasseulememt  plus  grand  que  celui  des  hommes, 
le  pei^le;  les  plus  grands  seigneurs  et  JLor^qu'U  devait  passer  par  quehjue 
les  princes  souverains  le  lèveraient  taille ,  une  infinité  de  gens  allaient 
eemeeunsiUnt.  Lorsqu'il  venait  chee  aurdevant  ae  lui^  pour  écouter  ses 
eux ,  ils  allaient  au-devant  de  Im,  instructions,  Bzonns  a  renfîimië  en 
H»  le  recevaient  mvee  tout  t  honneur  et  peu  de  mots  un  grand  éloge  :   In 
toute  Vaffieetion  imaginables,  et  le  re^  tanid  titm  erat  exîstimatione  (  Ochi- 
condaisaient  de  même  lors^u'd  par-  urne),  ut  unus  optimus  totius  Italiœ 
tait.  Pour  lui  f  U  se  servait  de  tous  condonator  haberetur,  ut  qui  admè^ 
les  artifices  qui  pouvaient  confirmer  rabiUduédam  cum  actiorw,  titm  lin» 
Ist  bons  sentunensi  qu'on,  aPcàtde  lui»  guœficundid  auditorum  animes  qub- 
Il  allait  toujours  a  pied  dans  ses  cunque  veUet  raperet,  ac  tante  magis 
^y^g^  9  et  quoiqu^U/Utd>un  dge  et  quèd  vsta  doetrinœ  résonant  (è)* 
^uneeomplexion  fort  faibles,  on  ne  (D)  Ce  fut  à  Jaunies,,,*  qu*il  corn-* 
le  tHt  jamais  monté  a  cheval,  Lors/Oue  men^a  de  prêcher  aes  choses  qui  pa- 
les princes  leforqaient  de  logen  enoM  raiseaient  Jhrt  nouvelles,  ]  Tomaso 
tux,  U  magnificence  des  palais^  le  Costa  (  7  ),  <{«i  a  hàt  Thistoire  des 
bàxe  des  htiiu^  et  toute  la  pompe  du  troubles  qui  s'ëlerireut  à  N aples  « 
iiècle^  ne  lui  faisaient  rien  pemre  de  lorscpi^on  Touhtt  y  établir  le  tribunal 
le  paum'Cté  ni  des  austérités  de  sa  ée  nnouisitiiott ,  prétend  que  les  sef- 
pnfission.  Dams  les  festins  Une  man»  nous  drOekin  avaient  jetéles  semen- 
gteitjamais  que  dune  sorte  de  vianf  ces  de  ces  troubles  (8).  L'éréque  d*Â- 
ée,  la  plus  simple  et  la  plus  oowunm*  mélia  ne  dit  noint  qu^ancun  béréti- 
ae,  et  ne  buvait  presque  point  de  vin,  que  Tenu  d^^lemagne ,  Jean  Valdés 
Oa  le  priait  de  coucher  dans  de  fort  par  exemple,  ait  perrerti  ce  capucin  ; 
hens  uts ,  et  fort  richement  parés  ^  il  reut  uue  la  yanité  Fait  perdu ,  et 
pomr  se  délasser  un  peu  plus  eommo-  que  le  dépit  de  n'aroir  pas  été  éleré 
Cément  des  fatigues  du  voyage;  mais  au  cardinalat ,  Fait  poussé  â  Idàier 
il  le  contentait  d^étendre  son  manr  fort  adroitement  dans  ses  sermons 
teau,etdc  se  coucher  sur  la  terre.  On  quelques  paroles  et  quelques  senti-^ 
Ae  saurait  croire  la  réputation  qu'il  mens  qui  tendaient  a.  décrier  ou  h  di- 
t'acquit,  et  les  honneurs  qu  il  s* attira  minuer  P  autorité  du  saint  siège  (9}. 
par  umte  t  Italie*  ^ 

(C)  Ilpr^JtaU  avec  un  zèle  incom.      Ûs^&.'iHuL^LTîaf^ir,  ap^d 
f^trehle,']  Ecoutons  encore  i  évéque    spondanom ,  adam,  1547,  man,  9*. 
^AmëUa.  On  peut  dire  (5)  au' devait      W  ^<"  '•nànads  ab  impio  Ochino  Stm  mnA 

*                          '  alipêot  oNfiM  pitHic^  «onciMiarBlMr  âi  fcUsid 

metropolitand  foLsU  dogmmtihu  fHIrikmgS^  ^^ 

■•opoUiMo^  éum  Imnm11«  Ocintf  reeoniuttt  qm  but  k  mentibus  *t  linguù  Uorninum  Us  ùtfwuortim 

lo  c^PMÎns  itaiêiit  iwé«»  «k  a^aMBt  ce  noai  retecapdis  provex  Inqttititionù  rmntdium.  ^ffirf 

iMBd  a  prit  leur  habit.  wotuerit,  Spondatt. ,  Utid, 

Jg)  M,  YariHM ,  BîalMra  d«  THérfaM  ,   «•».  (9)  Aat.  Maria  Gratiani,  Vie  du  caidiaal  Cou^ 

XVlt,  fat.  5q  f 1 60.  a  paraphraté  e»  pmttmge  et  mendon ,  pag,  v>5  de  la  traduction  de  M,  Flf- 
*  précédent  ^emlibenifardimtù»e* 


^  préeéknt  mee  em  liberté  ordinaux  thw  ,  idîtwn  ée  tarit,  iii*ia- 


i<fi  0€H1N. 

Bzoviuft  dit  en  général  qu^Ochin  là-  ne  trouvât  la  pure  doctrine  des  pro- 

cha  quelque  chose  d^  tca  vers  dans  un  testans  sur  la  justification,  sur  les 

sermon,,  quod  pro  concione  quddam  bonnes  œuyres,  sur  la  confession,  sur 

secàs  dicta  ejjfudisseï  (lo) ;  et  voici  le  la  satisfaction,  sur  les  indulgences, 

commentaire  qu^on  a  fait  sur  ces  pa-  sur.  le  purgatoire,  et  sur  (Fautre^ 

rôles  :  on  prétend  qu^un  dimanche  points.  U  reste  un   petit  scrupale  : 

des  Rameaux ,  il  prêcha  devant  le  cîest  de,  savoir  si  ces  sermons  furent 

pape,  et  censura  vivement  son  faste ,  imprimés   en   Allemagne ,  tout  tels 

en  faisant  un  parallèle  entre  Jésus-  qu  ils  avaient  été  prêches  en  Italie. 

Christ  et  lui*  On  ajoute  qu^aprés  le  Quoi  qu^il  en  soit,  on  les  imprima  à 

sermon,  un  cardinal  avetUt  Ochin  de  Nieubourg,  in-4^.,  l'an  i545,  traduits 

la  colère  du  pape,  et  lui   conseilla  en  latin  par  Joseph  Hochstéter. 
de  s'enfuir  incessamment^  iV<in/rùm       (E)  //  trouva  a  Florence  Pierre 

{prout    alii  scripto    consigndrunt  )  Martyr,  son  bon  anùJ]  Je  crois  qu'il 

quod^  in  Dominicd  pabnarum  Jastum  s'en  faut  tenir  à  cela ,  car   rien  ne 

papœ  roniani  in  ipsius  prœseruid  ex  portait  Pierre   Martyr  à  falsifier  la 

suggestu  acnter perstrinxerit  {factd  circonstance  du  lieu  :  il  l'a  donc  fi- 

comparatione  Domini  Jesu  in  pau'  délement  rapportée  dans  les  mémoi- 

péri  ^tatu  Uierosolymam  ingreaien-  res  sur  lesquels  sa  vie  a  été  écrite. 

lis  )  et  pontijicum  romanorum  uitam.  C'est  pourquoi  Josias  Simler ,  qui  a 


11  y  en  a  qui  ont  dit  qu'il  ne  proposa  que  Matthieu  Gibertf,  évêquè  de  Vé- 

ses  censures  de  l'orgueil   et  de  la  rone,  lui  conseilla  de  s'aller  justifier; 

pompe  de  la  cour  papale ,  que  com-  3*.  qu'Ochin  ,  qui  ne  suivait  ce  con- 

me  des  objections  faites  par  les  hé-  seil  qu'avec  quelque  peine ,  s'avança 

rétiques  \  mais  qu'ayant  donné  à  cela  jusqu'à  Bologne ,  oii  était  alors  le 

tout  le  temps  que  son  sermon  ileyait  cardinal  Gaspàr  Contarini ,  qui  en 

durer,  il  finit  sans  réfuter  ces  objec-  était  légat  ;  4**'  qu'ayant  trouvé  ce 

tions.  L'auteur  dont  j'emprunte  cette  légat  atteint  d'une  maladie  qui  rem- 

remarque  débite  qu'Ochin  était  con-  pécha  de  l'entretenir  de  ses  afiàires , 

fesseur  et  prédicateur  du  pape.  .FWt  il  résolut  de  s'enfuir ,  et  que  cette 

is  patrid  Sinensis  y  conditione  mona-  même  nuit  il  jeta  son  froc  ,  prit  un 

chus  ,   et  pontifiai  romano  à  sacris  habit  séculier,  et  se  réfugia  vers  les 

concionibus  et  confessionibus,  Is  ob  hérétiques  (i4).  M.  Varillas,  qui  prë- 

parrhesiam  qud   motus   in    auribus  tend  qu'Ochin ,  avant  que  de  sortir 

summi  pontijicis  et  totius  aulœ  roma-  de  Vérone,  consulta  par  lettres  Pier-. 

nœ  pontificiam  arrogantiam  et  ty-  re  Martyr ,   a  inventé  apparemment 

rannideni  antichristianam ,  velut  ex  cette  circonstance.  On  peut  la  rejeter 

mente  Lutheranorum,  non  additd  ob-  comme  un  mensonge,  puisqu'il  n'y  a 

jectionum ,  postquam  eis  studio  pras-  nul   lieu   de  douter   que  ces    deux 

stitutam'Tioram  impendit  y  solutione,  hommes    n'aient  >  concerté  de   vire 

Jtalid  cedere. . . .  necesse  habuit  (  i  a  )*  voix,  k  Florence,  leur  retraite  vers  les 

Voilà  bien  des  faits  que  je  rapporte  protestans. 

^  *     "e  pas    qu^il  edt 

mémoires.  ]  En 
récite  très  -  mal 

imprima  en  Allemagne  vingt  sermons  les  aventures  â'Ochin  (i5).  U  le  fait 

Qu'Ochin  avait  prêches  sous  le  froc,  d'abord  un  arien  ,  qui  n'osa  décou- 

ans  lesquels  il  s'en  fallait  peu  qu'on  vrir  son  arianisme  dans  une  ville  qui 

avait  fait  mourir  Michel  Servet.  Nous 

(lo)  Ad  amt.  i54a ,  num.  ^ ,  apud  Bibliotliec.  avons  cité  Sleidan ,  qui ,  sur  des  cbo- 

Anti-Trimurioriim,  pag,  3.  g^g  ^jg  cette  espèce ,  doit  passer  pour 

{\\)  Idem,  ibidem,  uu  témoin  sans  reproche  devant  iout 

(19)  SunisUns  Lubieniecinfl  ,  Hist.  reformât. 

Polonicx,  lib.  Il,  cap,  ^,^^.  m.  iio.  F'ojre»  (14)  Histoire  du  cardinal   Gommendoa  ,   pag, 

aufsi  la  Bibliothi<pie  des  Anti-Trinitairet  ^  "pag,  3.  ao5  et  suiv. 

(i3)//i  Hiftt.  Lutbcran.,  SiêppUmè  Ind,  /..  (i5)  Àd  ann.  1647  «  num,  is.   .  . 
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Tojage    d^Àogleterre.    Or  il  fit  ce  de  la  terre  (  il  voalait  parler  des  mi- 

Toyage  Fan    15^7   :  il  n^ëtait  donc  nistres  suisses  et  des  ministres  deGe- 

point  sorti  de  Genèye  à  cause  du  Mip-  néve  ),  et  puis  quelques  autres  dialo- 

plice  de  Senret  ;  car  cet  he'rëtique  ne  gués  pleins  d'atbëisme,  dans  lesquels 

lut  brûle  qu^en  1 553.  M.  de  Sponde  non-seulement  il  protégeait  la  poly« 

ajoute  qu^Ochin,  supprimant  ses  sen-  gamie,   mais    aussi   il  attaquait   la 

timens  par  k  raison  déjà  rapportée ,  sainte  Écriture ,  la  divinité  de  Jésus- 

sortit  de  Genève,  on  de  son  bon  gré  ,  Christ ,  la  Trinité  ,  et  même  la  divi- 

i%l1     V%«%«*tf«.«k  J«M.«^M«^       ^***  .^^1  ^Waw  ^«M        ■«■»««  .«vBa^k  W««t'^         m      «»^a      «K^vwk       ««!■•«     Wk'.^^#«&     w«.«^«Mb#       ^i^^mm^^^ê» 


i5i7,  q[ui  fut  celle  où  Pierre  Martyr  sieurs  erreurs,  mais  non  pas  des'im- 
et  Ochin  allèrent  en  Angleterre.  L^an-  piétés  ;  et  il  n'est  pas  vrai  qu'Ochin  , 
naliste  continue  ainsi  :  Ochin ,  sor-  Fun  des  interlocuteurs,  se  reconnais- 
tant  de  Genèye,  se  retira  à  Zurich,  et  se  toujours  vaincu  par  Tadversaire 
en  fut  pareillement  chassé  peu  après.  quHl  se  donne  (  i8  ).  Bzovius  a  fait 
La  même  aventure  Taccueillit  à  Bâle;  quelques  fautes  semblables  à  celle- 
pais  il  passa  en  Angleterre  avecMar-  ci.  Il  veut  qu'Ochin,  contraint  de 
iyr,  et  en  sortit  sous  le  règne  de  Ma-  sortir  de  Cracovie,  se  soit  sauvé  en 
rie,  et  se  retira  en  AUemagne,  enfin  Transylvanie,  et  j  Ait  composé  des 
en  Pologne  et  dans  la  Transylvanie,  dialogues,  et  que  ces  dialogues  aient 
Il  ]^  a  là  bien  des  fautes.  Un  homme  été  traduits  d^uis  en  latin  par  Cas  • 
qui,  sous  une  reine  catholique ,  est  talion  (19).  C«  est  commettre  trois 
obligé  d'abandonner  l'Angleterre ,  y  fautes,  car,  1".  ces  dialogues  fu- 
etait  allé  sans  doute  sous  un  gou-  rent  composés  avant  que  Tautcur  al- 
vemeroent  protestant.  Il  faut  donc  lât  en  Pologne  ;  a**,  il  n*alla  point  de 
qu^Ochin  soit  allé  en  Angleterre  sous  Pologne  en  Transylvanie  ;  3<>.  Ca'sta- 
le  régne  d'Edouard  :  or,  avant  que  lion  était  mort  avant  qu'Ochin  sortit 
«l'y  aller,  il  était  sortijde-Getiéve,  se-    de  Pologne. 

Ion  M.  de  Sponde^  cause  qu'il  crai-  (G)  Il  causa  par  sa  fuite  un  ex- 
pait  le  feu  qui  avait  brûlé  Servet  ;  trente  chagrin  au  pape.  ]  Il  fut  si 
il  n'était  donc  sorti  de  Genève  pour  grand  ce  chagrin-là ,  que  le  pape 
l6  plus  tôt  qu'en  i553.  Comment  oonc  voulut  décharger  sa  colère  sur  tout 
serait  -il  allé  en  Angleterre  sous  le  l'ordre  des  capucins  :  il  eut  envié  de 
règne  d'Edouard?  Ce  prince  mourut  l'abolir,  et  il  eut  de  la  peine  à  s'apai- 
au  mois  de  juillet  1 553,  et  Servet  ne  ser,  lors  même  qu'il  eut  connu  que 
fut  brûlé  qu'au  mois  d'octobre  de  la  la  faute  était  personnelle.  Cujus  apo- 
même  année.  L'annaliste  est  tombé  stasia  adeo  animas  ponUjicis  percul' 
ici  dans  une  extrême  négligence,  sus  est,  ut  de  extinguendo  uniuerso 
D'ailleurs  il  est  faux  qu'Ochin  ait  été  ordine  tractauerit,  i^ix^ue  placari  po^ 
chassé  et  de  Zurich  et  de  Bâle,  avant  tuent,  coenitd  ordinis  innocentid  (ao). 
que  de  quitter  l'Angleterre  sous  le  M.  Varillasfai)  ne  saurait  croire  ce- 
régne  de  Marie.   U  ne  fut  chassé  de   la,  parce  c^u'il  lui  semble  que  Pau//// 

était  trop  habile  politique  pou  r 

(16)  Oim  non  auderet  tam  ihi  profiten  ubi    penser  à  donner  a  Ochin  l'occasion 

Servetiu  iltam  igné  luisset^  sive  sponù^  sive  ut    de   SC  vanter  que  leS  cathoUqueS  l'a" 

vidant  habent,  à  Calvino  pulsus.  Spondanus,    traient  assez  considéré  pour  se  venger 

Mann,  iS/^'j ,  num.  aa.  •*                         ° 

(17)  Quod  kdc  nostrdatate  monachos  habuit  (i8)  tta  seiisgerens ,  ut  qutunvif  omnia  catho- 
Germania ,  t/ui  vel  doctrine^  vel  tanctitate  cum  lica  dogmata  defendere  jtrœ  se  ferret,  demum  se 
LuAerOf  BucerOy  Œcolampadto  et  similibus  tamen  adversani  argumentis  vicUun  profiuretur. 
conferre  se  nisi  nintis  impudenter  audeant  ?  Quos  Spondan. ,  od  ann,  i547t  mtm.  aa. 

luâi  Bemardino  OchinQ  et  Petro  Vermilio  op-        (19)  Biovius ,  ad  ann.  iS^3 ,  num.  3o,  pag.  88. 
ponent?   Galrin.  .  d«    $cand«li*,   Opnwulor.  ,        (w)  Sfonimnu» ,  ad  ann.  iS^n  ,  num.  99. 
r*i.ffi.  (3i)Hi»laredel^éré»ie,  iiV.  Xf'//,^64. 
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sur  un  onin  entier  de  la  perle  qu^iU    Eofin  il  iinior«  qae  le  livre  de  la  po- 


aitdë- 

*          .              »  «                                       cette 

raplmiaer  M.  cle  Spondexcaril  ne  matière.    LVvéque    d^Amëlia    n'eût 

faot  poiot  douter  quHl  n'ail  ea  cet  -ppint  oublie  nue  otrconstance  si  no- 

oriffiDal  devant  les  jeux,  qnand il  a  table;  les  sooiniens  n'en  sauraient 

sarU  de   notre  Ochin.    Considérez  pas  si  peu  de  nouyeHes  :  ils  ne  con- 

men  les  paroles  de  M.  deSponde,  qui  naissent  ce  liyre  que  pour  avoir  lu 

viennent  d'être  citées  :  y  peut  -  on  dans  Bsovins  au'Ocmn  le  fit  en  Polo- 


re- 


trouver que  la  colère  de  cepapepro-  ^e,  et  le  dëdia  au  roi  (if).  Je  le 

céda  de  l'imprudence  qu'Oohiii  avait  pète ,  je  ne  doute  point  que  Bzovius 

eue-,  de  fûre  -entrer  dans  son  écrit  ne  débite  là  un  mensonge  ;  et  je  ne 

tout  oe  qi^U  put  ^imaginer  de  plus  crois  point  qu'Ocfain  ait  prêché  la 

iniurieux  eonxne  la  relimgn  qu^â  fe^  polygamie.  Il  se  contenta,  si  je  ne  me 

nait  de  renoncer ^  et  &  plus  malin  trompe,  d'écrire  oe  qu'il  en  pensait; 

coiBlrv  le  saint  siège  en  général.  e£  et  s'iil'eût  prêchée  eu  Pologne ,  l'é- 

contre  la  personne  dupape  PnuliH  vêqne  d'Amélia ,  oui  était  alors  sur 

en^ordcM/ier.'Cepenaant  M.  VaiiOai  les  Heuz,  l'aurait  nien  su ,  et  l'aurait 

j  a  trouvé  toutes  ces  choses.  Je  ne  bien  publié. 

nie  point  que  M.  de  Sponde  n'ait  ob-  (I)  Ochin  était  à  Bêle  tan  i555.  ] 
serve  {1%)  que  l'apologie  de  ce  moine  Cela  paratt  par  les  lettres  d'IUjmpîa 
est  pleine  d'injures  contre  le  saint  Fui  via  Morata.  SaluXem  die  mets  fer' 
siège  et  contre  l'église  catholique.  bis  tuœ  familiœ  et  2>,  Bemardino 
(H)  Pierre  Martyr  et  lui  se  nsiinà-  4)eello  quem  in  Christo  vaktè  diligo, 
rent  h  Strasbourg,  j  Kons  allons  yoir  Cest  la  conclusion  d'une  lettre  qu'elle 
un  historien  dont  l'eiactitudene  vaat  écrivit  d'Ueidelberg  â  Curion  le  sep- 
«as  mieux  que  celle  de  M.  de  Spon*  tième  jour  de  mai  i555  (a5).  Curion 
de  :  je  parle  du  père  Maimbourg.  Q  demeurait  à  Bâle.  Il  lui  fit  réponse  le 
prétend  qu'Ochin  ,  chassé  d'Angle-  06  d'août  suivant ,  et  lui  fit  savoir 
terre,  abandonna  Pierre  Martvr,  et  qu'il  s'était  acquitté  de  la  commis- 
se retira  dans  la  Pologne,  afin  devoir    sion  :  Tuo  nomine  salutaui Ber^ 

la  liberté  d'r  professer  l'arianisme  nardinum  Oeellum ,  senem  doetissi- 

(s3).  Ce  fut  là ,  dit-il ,  qu'il  composa  mum  et  sanetissimum  (  36  ).  On  lit 

ses  dialogues  remplis  de  mille  exé*  dans  une  autre  lettre  (  ^7  )  :  Audio 

crables    blasphèmes    contre    JésuS"  Bernardmum  Oeellum  Senensem  vî- 

Christ  et  le  Saint'Esprit  ;  mais  corn-  rum  sincère  chrisiianum  ex  Ânglid 

me  il  eut  teffironterie  de  prêcher  pour  Genetfam   projugisse.     Cette    lettre 

la  pobjrgamie,  et  de  dédier  au  roi  Si-  n'est  pas  de  l'année  i555,  conune  00 

gismona  Auguste  un  Iwre  oii  il  pré^  se  le  persuade  dans  la  Bibliothéqoe 

tendait  prouver  Qu'elle  était  permisey  des  Unitaires  (a8),  mais  de  l'an  i554* 

il  fut  contraint  de  quitter  la  Pologne        (K)  Ses  dialogues contenaient 

oii  l'on  s*éleya  contre  lui,  Ochin  de-  entre  UMttres  erreurs  celles  de  la  por 

meura  en  Suisse  environ  dix  ans  de-  lygamie,"]  L'ouvrage  contient  trente 

puis  son  retour  d'Angleterre,  et  il  jr  dialogues,  dont  le  vinet  -  unième  est 

aurait  volontiers  achevé  ses  jours ,  si  celui  oui  traite    de  la  polygamie, 

l'on  avait  voulu  l'y  soufirir  avec  la  Ochin  les  composa  et  les  publia  ea 

rétractation  au'il  promettait  :  ce  qni  italien  :  Castalion  les  mit  en  latin ,  et 

montre  aue  le  désir  de  professer  li-  les  fit  imprimer  à  BAIe,  l'an  iS^. 
brement  l'arianisme  dans  la  Pologne 

ne   lui  tenait  guère  au  cœur.  La  se-  (%^  Liber  de  jnljgami4inP0lonûicomen^ 

coade  faale  de  e«t  ^rirain  eoBdrte  S?<;  SiS''3l„'' sX'^S.'^S: 

en  oequM  va  plus  loin  qu'ilne  faut  «Aùti-TriD. ,  pag,  5. 

dans  la  qualification  des  erreurs  dont  (a5)  Lit,  II,  pa^»  m,  x68.  Zut  édte  'J«  Vamtf 

les  dialogues  d'Ochin  sont  parsemés*  "*^  *tt  point,'  mutu  la  B/pome  de  Cmt'wa ,  dalfe 

7  calend.  scptemb.  iS&&^faitasM«t,*onnaimq'^ 

(a.)  Je  citeeespM^lesdansla',emmfue(Q),  '  f^cT^'T!^^"^^ a:^ 

(93)  IfMnbouM,  HMtoir«il«  t^ànaiHsme >  tom.  (a?)  ^H^  «T** 

///,  fof .  35$ ,  dSiUoh  4e  ffoUmde^  (98)  Pag,  3. 


OCHIN.  199 

Quelquessenaietirs  de  Zurich  reçurent  lereà  ruaT€u  indictd  causé  ,  hyein^ 

des  lettres  des  pays  e't  rangers,  qui  leur  acri,  decund  jam  çitate  ^  senem  cum 

apprenaient  qu'Ochin  ayaitpuolié  un  uxoreet  liheris  TjLguro  ejectum.yojXk 

livre  où  il  enseignait  des  hérésies  ,  et  comment  fièze  a  rapporta  Fpbjection 

nommément  la  polygamie.  Cela  fut  (3^).  BUe  rendodiôue  la  sentence  de 


soppnmât,  avaient  été  Fexhorter  de  3<».  parce  qu?on  ayait  exposé 

se  souvenir  qu'il  avait  promis  de  ne  commodités  de  Thiyer  un    homme 

mettre  rien  au  jour  «ans  Pfipproba-  chargé  d'anut^es  et  de  famille.  Sur  le 

tioQ  du  synode.  Ils  ajoutèrent,!^,  premier. chef,  Bèze  répond  que  c'est 

qu'ayant  su  que  son  liyre  était  im-  uneleiussetétrés^injuneuseànn  sénat 

primé,  ils  lui  avaientf^it  leurs  plain-  juste  ^t  pieux ,  que  d'oser  dire  que 

tes  du  mépris  qu?il  avait  eu  .pour  4a  cj^use  d^Oqhip  .ne  fut  pas  exami- 

leur  remontrance  ;  a°.  qu'il  s'excusa  née,;  qu'il  est  vrai  qu'on  n'appro- 

sur  ce  que.  son  livre  était  déjà  sous  la  fondit  pas  itrqp  chaque  chose ,  mais 

pr^e,  lors  de  leur  première  admo-  qiie  «;e  fut  par  le  motif  d'une  très- 

oition  ;  %9.  qu'encore  qu'il  dispute  grande  clémence  (33).  Sur  le  second, 

pour  et  contre  la  polygamie,  on  voit  qu'Ochin  n'avait  pas  une  journée  de 

assez-clairement  qu'il  l'approuve  (ag);  chemin  à  faire  (34)*  Sur  le  troisième, 

4°*  qu'ib   avaient  reçu   des  lettres  que  plus  il  ^tait  âgé,  plus  il  était  cri- 

remplies  de  plaintes  contre  les  autres  ininel  (35),  et  qu'au  reste  il  avait 

dialogues ,  et  qu'ils  examineraient  perdu  sa  femme.  La  première  répon- 

attentivqipent   tout  cet   ouvrge.  ils  9e  est  très  -mauvaise  ;  xar  il  est  j^ûr 

exhortèrent  en  particulier  l'autei^r.,  aue  le  sénat  de  Zurich  condamna 

avaut  et  après  la  sentence  du  sénat ,  Ochin ,  non  -  seulement  sans  Tenten- 

à  écloircir  d'une  manière  orthodoxe  dre,  mais  aussi  sans  avoir  fait  exami- 

Ms  seatimens  j  mais  ils  ne  gagnèrent  ner  ses  dialogues.  Les  ministres  con- 

rien  sur  lui.  La  sentence  portait  (3o):  suites  par  le   sénat  ne  répondirent 

Quoniàm  Ochinus  oontra   feges  et  rien  de  positif  que  sur  la  polygamie  ; 

tilieUi  magistratuuni  libmm  publi"  ils  dirent  en  général  qu'on  leur  écri- 

cdssetffuemsatiàs  erat  supprimi  (3i),  vait  des  plaintes  contre  les  di^ilo^ues 

et  cfijus  nomine  eccUsia  et  respuhlica  d'Ochin,  et  ils  promirent  d'examiner 

malè  awlitt  ideb  se  yelle  et  jubere  ut  mûrement  la  cnose  :  mais  en  atten- 

qwimprimUm  ex  urbe  «t  agro  TigU'  ^anA  que  fît   le  sénat?  Il   ordonna 

Tino  discedat,  qu'Ochin  eût  à  s'en  aller  incessam- 

(L)  André  Dudiihius  se. plaignit,.,  ment  hors.de  la  ville  et  hors  du  can- 
de  la  ,rmueur  que  Von  eut  pour  ce  ton.  Simler,  qui ,  cqmme  professeur 
vieillum.']  Notre  ouvrage  n'étant  pas  de  Zurich,  avait  encore  plus  d'in té- 
un  livre  de  controverse ,  on  ne  doit  rét  que  Théodore  de  ^èze  à  tourner  la 
pas  trouver  mauvais  que  je  dise  (^ue  chose  dube^u  c^té ,  la  raoox^te  préci- 
Tbéodore  de  Bèze  ne  répondit  pt^int  sèment  de  la  manière  que  j'airappor- 
à  Dudithius  ay^c  assez  de  bonne  foi  ;  tée.  Dire  que  sil'on  n  examina  point 
il  qe  chercha  qu'à  payer  d'esprit ,  et  chaque  chose  Avec  la  dernière  préci- 
à  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  On  en  sion,  ce  fut  l'<|ifet  d'une  très-grande 
va  juger  par  le  parallèle  de  l'objec*  démence ,  est  un  ,yain  écha^ipatoire 
hon  et  de  la  réponse.  Ochinum  prœ- 

(3a)  B«a.,,epist.  prinut   Oper.   tom.   III, 

{^i^uodxtialogmmdejfljrfaimdattinét ,  dû'  p*tg'  iQo. 

P^tari  m  utmmtfite  partent ,  std  ita  ut  fmàU  ap^  (33)  Velatus  ad  ma^istratum. ,  pro  eo  ^uod  se* 

fveat  auoaam  ipse  -  indinet ,  prauert^nt  àun  ita  ¥*r*un piznatnpro.tanÈu tceUribut  merthatuTy^ non 

^""cUidat ,  et  moneat  eum  qui  plurts  ducere  vo-  #An^  indicta  causa  (auodf[ui  dicunt  m0gnamju.Tto 

i^tU^tUsi  non  possit  se  continere  tt  tmd  ewt-  et  pio  magistratui  injuriamfaciunt)  sed  non  ad 

tentui  esse  ^^saquatur  instinctum  spiritds  in  hic  vivtiiji  resectis  omnibus^  ut  cum  ilto  quant  clemen- 

«V.  Simler.,  in  Vitâ  BaUingeri,yôUo  3g.  tissiM  agtnvtur,  imsus  est  i  2'igurinorum  agro 

(3o)  Idem  y  ibidem.  facessere.  Bina,  ibidem. 

{lt)Pa9lermt-on  ainsi  de  ce  livre,  s'il  ^tait  (34)  M  hjems  erat  :  nempi  longa  Jiùt  non 

tel  que  le  représente  le  pire  MainUMurg,  qtùsans  unius  integri  diei  via.  Ibidem. 

*»««•  n'jr  avait  jamais  jeté  les  feux  ?  Kofe»  la  (35)  ^<  senex  erat  :  tanto  noeentior  veterator. 

remarque  Çf),  a  la  fat.  lUdem. 
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dont  tous  les  juses  du  monde  se  peu-  oLin  est  un  grand  exemple  de  Thu- 

yent  servir  également  lorsquHls  cou-  meur  séyére  des  ëyangëliques.  Il  est 

damnent  Fune  des  parties  sans  Pouïr.  moralement  impossible  que  Béze  n^ait 

La  troisième  réponse  n^est  pas  meil-  connu  cela  :    cependant  il  a  mieux 

leure  ;  elle  ya  au  renversement  d'une  aime  répondre  comme  il  a  fait ,  qae 

m^me  du  sens  commnn,  et  qui  est  de  ne  rien  dire.  Il  s'est  bien  gardé  de 

d'une  pratique  générale.  On  respecte  faire  semblant  d'avoir  quelque  coq- 

la   vieillesse  jusque  dans  les  crimi-  naissance  de  ce -qui  fut  fait  à  Bdie 

nels  ;  et  si  deux  bommes ,  l'Ai  âgé  de  (36)  :  le  peu  d'étendue  du  cantoir  de 

soixante  etdixansyl'autre  de  quarante,  Zurich  lui  fournissait  unebluettede 

étaient  condamnés  à  la  question ,  on  feu,  un  petit  trait  de  subtilité  ;  il  s^en 

l'ordonnerait  moins  rude  au  vieillard  sert,  et  il  espère  sans  doute  qu^il  en 

qu'à  l'autre.  Ainsi   le  grand  âge  de  éblouira  ses  lecteurs, 

notre  Ochin  servait  de  beaucoup  i  (M)  Ochin  aidait  alors  soixante  eC 

rendre  odieuse  la  sentence  de  Zurich,  seize  ans.]  Pierre  Parna  l'assure  dans 

mais  non  pas  à  l'excuser.  Si  Théodore  sa  lettre  a  Czéchovicius.   Je  ne  l'ai 

de  Bèze  s  était  bien  servi  de  son  es-  point  lue  ;  j'ai  seulement  vu  qu'on  la 

prit,  il  serait  demeuré  d'accord  de  la  cite  (37).  Sur  ce  pied-là  Graliani  se 

maxime  de  Dudithius,  et  il   aurait  trompemt,lorsqu  il  avance  qu'Ochin 

répondu  qu'en  eâet  les  magistrats  de  se   fit  hérétique  à  l'Âge  de  soixante 

Zurich  avaient  eu  égard  à  la  vieillesse  ans  :  sans  considérer,  dit-il  (38) ,  ni 

d'Ochin,  et  qu'ils  ne  se  seraient  pas  son  dge,  ni  sa  profission ,  ni  le  yoeu 

épôvM, 
fille.  Ochin  sortit 

non  pas  recourir  à  une  maxime  qui  de  son  clottre ,  et  se  retira  à  Généré 
établit  que  plus  les  hérétiques  sont  l'an  i54a.  11  n'avait  donc  pas  soixante 
vieux ,  plus  ils  sont  indignes  de  la  ans ,  mais  tout  au  plus  cinquante- 
clémence  des  juges.  La  seconde  ré-  cinq,  s'il  est  vrai  quelorsqu'eni5d3 
ponse  n'est  point  dans  la  bonne  foi  ,  on  le  chassa  de  Zurich  il  n'en  avait 
car  elle  suppose  que  toute  la  peine  que  soixante  et  seize. 
d'Ochin  consista  à  faire  cinq  ou  six  (N)  La  peste  Remporta  ,  &«,^  m 
lieues.  Cela  serait  bon  à  dire,  s'il  eût  femme..,  sUl  en  faut  croire  thistorien 

V 

mais 
obtenir 


fpondit 

but  de  cet  homme  n'était  autre  que  ce,  et  assure  en  style  théologique  que 

de  reprocher  aux  protestans  de  delà  la  femme  d'Ochin  se  cassa  le  cou ,  la 

le  Rhin ,  la  sévérité  qu'ils  exerçaient  justice  divine  poursuivant  ce  scélérat 

sur  leurs  hérétiques.  11  allègue  entre  dans  sa  maison ,  avant  que  son  im- 

autres  exemples  celle  dont  la  ville  piété  fût  manifestée    At  uxorem  et 

de  Zuriph  s'était  servie  contre  Ochin,  Hberos  hahebaU   C'est  une  partie  de 
en  le  bannissant  au  milieu  de  l'hiver. 

On  répond   que  cet    exil  ne    l'exposa  (36) /«  veux  dire  du  bannissement  d'Oek»: 

)      *  i.  -.•_„ j^  ^:„„  ^.,  «;»  i;<>..<>a  *<*'■  »»    '*'**  **  «wi««  qu'on  y   eondamnm  ut 

qu  aux  faUgues  de  cinq  ou  six  lieues.  ^^,  ^,  ^^  hMti^J.  Basile»  ighor  »mi, 

Ochin  donc  trouva  un  asile  au   bout  vM  qaiim  itidem  suos  enorcs  damiulot  viaerel, 

de  cinq  ou   six  lieues:  car  s'il  n'y    a  ta«dem«dMO»«veTritlieUM,  «▼eArrÎMOi,  li- 

-»»;»<■  »»#«.i-p<£  .m  ocJIa      mnîs    in    nnti-  ^c  SàwOêatÊmmntM  BC  coBtnhU  Ne  dirait-on  fHU 

point  trouvé  un  asUe  ,  mais   au   COn-  ^'U^ortitdeBdUdeson  h<m  gré?  CependJak 

traire  un  sénat  bon  pJU>testant  qui  1  a  eut  ordre  d'en  sorUr,  La  Uonn^foi  souffrait^a» 

chassé,  l'obiection  de  Dudithius,  fon-  qu'on  supprimât  ce  fait? 

dée  sur  la  circonsUnce  du  temps,'  4e-  «  <^>  .^"~  i^^  'T^  f""?'.  T^/.**^?  ^'^^ 

y          ^      .            r    ■          ^               >  Ferna  m  emstcdd  ad  Ctechovtcium)  a  TumUm 

meure  dans  toute  sa  force  ,  par  rap-  ^^„^  e.t.'BibUoth.  Anii-Trimur.,Vaif.  3. 

port  au  but  qu'il   a  de  montrer  qu'0-t>  (3B)  vie  du  r«rdio»l  Commendoq.,  poft  loSt 
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robjection  de  Duditbias.  Voici  ce  porte  a  Théodore  de  Bke.  Ochinus.,, 
que  Bèze  répond  (39)  :  De  uxorefal'  familid  non  mediocri  sumptu  circum- 
sumestf  quod  %x  bono  Alciato  siue  ductdtandemobiit,taminopsete^ens 
quovis  alio  cognovisti,  Fregerat  enim  scUicet ,  cui  nec  pelere  nec  aceipere 
collum  horrendo  Dei  judicio  domi  im-  unquàm  religio  nierai  ,  ut  plus  sanè 
pium  senem  persequente  ,  priusqahm    reliquerit  hctredibus  ,  quam  bona  col" 


manière.  Ochin  se  retira  dans  la  Mo-  mais  eu  honte  de  demander  et  de 

ravie  et  dans  la  Pologne  ,  et  n'y  fut  prendre  ,   et  il  avait  par-là  amassé 

point  hors  delà  portée  des  lettres  de  Bien  des  écus. 

Jean  Calvin.  Il  s'en  retourna  en  Mo-  (0)  On  parie  diversement  des  cir^ 

ravie  après  l'édit  du  roi  Sîgismond  constances  de  sa  mort.  1  J'en  donne 

qui,  l'an  i564>  infligea  la  peine  d'exil  diverses   preuves  dans  la  remarque 

à  tous  ceux  qu'on  appelait  trithéï-  précédente.  En  voici  une  nouvelle, 

tes ,  ariens ,  etc.  U  y  eut  des  gentils-  Les   Annales  des  capucins  assurent 

hommes  qui  tâchèrent  de  le  retenir  ;  qu'il  mourut  bon    catholique   (46). 

mais  il  leur  répondit  qu'il  faut  obéir  D'autres  au   contraire  (47)  le  ^nt 

aoi  magistrats,  et  qu'il  leur  obéirait,  mourir,   non-seulement  abandonné 

qaand  même  il  devrait  mourir  dans  de  tout  le  monde ,  et  le  plus  misera- 

les  bots  au  milieu  des   loups.  Pen-  ble  de  tous  les  hommes,  msâs  aussi  en 

dant  qu'il  gagna  pays ,  la  peste  tomba  athée. 

sur  lui  à  Pinczow  ;  il  y  reçut  mille  •  Théophile  Rajmaud  raconte  qu'il  y 
offices  de  charité  chez  un  des  frères  eut  des  gens  qui  furent  choqués  de 
nommé  Philippovius.  Ses  deux  fils  et  ce  qu'il  avait  écrit  qu'Ochin  était 
«a  fiUe(4i)  moururent  de  peste.  Pour  mort  misérablement  dans  la  commu- 
loi  il  en  réchappa  ,  et  continua  son  nion  des  hérétiques  ariens,  et  non  pas 
voyage  vers  la  Moravie  ,  et  mourut  martyr  à  Genève,  dans  la  repentatace 
dans  trois  semaines  à  Slavonia  (4^).  de  son  apostasie.  Ces  gens-la  portè- 
Lubiénietzki  n'en  sait  pas  plus  de  cir-  rent  leurs  plaintes  à  Jean  de  Monte- 
constances.  Je  ne  trouve  point  dans  calier,  général  des  capucins.  Cela  fit 
de  bons  auteurs  cju'Ochin  ait  jamais  qu'il  lut  le  livre  de  Tnéophile  Ray- 


11(43),  de  quitter  la  Pologne...  et  capucins.  Ils  sont  fâchés  qu'on  n'a- 

après  avoir  erré  quelque  temps  encore  dopte  pas  les  fables  qui  feraient  ac- 

àans  la  Transilv^anie  ^  il  se  retira  en-  croire  que  Bernardin  Ochin  voulut 

fin ,  accablé  de  misères  et  de  pau-  rentrer  dans  leur  ordre ,  et  qu'il  fut 

vreté,  dans  un  village  où  il  mourut  tué  pour  cela.  L'auteur  qu'ils  déférè- 

de  peste,  abandonné  de  tout  le  mon-  rent  â  leur  général  observe,   qu'en 

àe.  On  cite  l'évéque  d'Amélia  ,   qui  parlant  de  la  malheureuse  fin  de  cet 

ne  parle ,  ni  de  cette  pauvreté  ,  ni  de  hérétique ,   il  a  suivi  le  narré  d'An- 

cet  abandon  général,  et  <jui  au  con-  dréFrusius,  et  que  Tossinien,  au  II«. 

trah-e  assure  (4î)  qu'Ochin  trouva  la  livre  de  l'Histoire  Séraphique  ;  Flori- 

fin  de  sa  vie  chez  un  de  ses  anciens  mond  de  Rémond  ,  au  chapitre  V  du 

amis.  Il  laissa  considérablement  du  111*.    livre    de  l'Histoire  de  l'Héré* 

bien  à  ses  héritiers ,  si  l'on  s'en  rap-  \ 

•    (45)  Bex« ,    epifU  «d  Onditliium  ,  Oper.    tom. 

(3g)0per.,  0m,  III,  pag.  190.  II r,  pag.  190. 

Mo)Hiitor.  Refonnat.  Polonkae,  lib,  II,  cap.  (46)  Eum  tamen  iimnens^  Dei  benignitate  antè 

''i^ag.  110.    Voje%  aussi  Budzinius,  Histor.  inortem resipuisse  ,  et  hofreses  abjurasse ,  ac  pec- 

«cclesitT.  Polonicar.  MS. ,   cap.    XXKI ,  apud  cata  ritu  catholico  confessum  esse  ,  denique  vere 

Biblioth.  Anti-Trin. ,  pag.  3.  pœnitenlem  obiisse  ,  Annales  capucinorum  mulUs 

(40  Gratiani  dit  au  contraire  ses  deu»  filles  et  diversonun  teslimoniis  affirmant.  Spondan. ,  ad 

nnfila,  ann.  i547 ,  ""'"•  ^^'  ^^  "^  Zej  Annales  des  Ca- 

(4a)  le  crois  qu'il  faut  dire  Slaucovia.  pucins  ^adaryi.  i543.  f^ojei  la  remarque  (AA). 

(43)  Histoire  de  TArianisme  ,  tom.  ///,  p.  35».  (47)  Moréri  est  de  ceux-là. 

(44)  Histoire  .du  cardinal  Commeadon ,  pag.  (48)  Intitule':  Judv  posteri ,  aposUtx  à  religio»- 
'l3i  ni  oi'dinibus. 
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aie;  Altos  de  MuiMter^*,  dans  Isllar-  tâcher  de  rencontrer  nne  issue,  et 

tyrologe  des  franciscains ,  sous  ie  4  n'en  trourant  point  «il  conclut  âciia- 

oe  janvier ,  au  paragrajE^e  III  ;  et  en  que  fois  par  une  prière  ardente  adres- 

Î\énénâ  tous  ceux  qui  ont  ^rëcëdë  sée  à  Dieu ,  afin  d*éire  délivré  de  ces 

'an  .i6So  (4p) ,  ont  parlé  ainsi  de  la  abtmes.  Néanmoins  dans  la  suite  de 

mort  d'Ocbin  (5o).  FouTrage  il  entreprend  de  fournir 

(P)  Il  a  fait  phisieun  oupragea ,  des  ourertures  pour  sortir  de  cette 

dont  iaiiâie-eH  insérée  dans  la  Burlio-  prison  ;  mais  il  conclut  que  Funique 

théque  des  Antitrinitaires.]  Il  publia  Toieestde  direcomraeSocrate  :  uiwm 

^:        1           ji_                        ..  ..  .  -•        id  tùhil  scio.  U  faut  se  taire  y 

et  juger  <^ue  Dieu  n'ezi(i^de 
,  Taflirmative  ni  la  négative , 

aur  l'épttre  aux  Galates  ;  un  traité  de  sur  des  points  de  cette  nature.  Voici 

Cœnd  Domini    conirà    Joaehimum  le  titre  du  dernier  chapitre  :  Qud  uid 

Jf^esifhalum  i  Labyrintki  de  PreedeS'  ex  omnibus  supradicti^  .labyrinlhis 

tinationeet  libero  arbUrio  ;  des  Apolo-  cUo  exiri  possit ,  auœ  dpcia  ijj^noran' 

gués  (Si)  **:^  un  Dialogue  du  purga*  tiee  fia  tfocatur.  D^Aubigné  fait:men- 

toire  y  etc.  Je  ne  crois  point  quHl  ait  tion  d'un  livre  de  notre  Oobin  ,  et  il 

publié  aucun  ouvrage  en  latin  :  il  en  parle  d'une  manière  cjui  persuade 

composait  tout  en  itauen  ,  et  il  trou-  que  c'est  une  pièce  curieuse.   Voici 

Tait  ensuite  des  traducteurs.  Quel-  ies  paroles  (Sa)  :  Premièpementi  que 

aues-uns  de  ses  ouvrages  ont  été  tra-  le  service  fût  en  français  ,  ^outvu 

uits  en  diverses  langues.  Il  n'v  a  9«e  l^on  âtat  quelques  drôlenes  y  qui 

2n'un  jour  que  j'ai  parcouru  ses  ta-  eussent  fait  rire  les  gens  ;  comme  de 

jrrintLes  traduits  en  latin  :  ils  m'ont  commencer  la  messe  par  un  etc.  et 

{laru  l'ouvrage  d'un  bomme  qui  avait  siutres  absurdités  ,  qui  sont  propre^ 

'esprit  fort  net  et   fort  pénétrant,  ment  et  subtilement  écrites  par  aer- 

Ocbin  j  montre  avec  une  grande  naric/ Oc/kiiso,  ou  rrnile délia  nativité 

force  que  ceux  qui  soutiennent  que  délia  Blissa.  Quant  aux  ornements  > 

rbomme  agit  librement  s'embarras-  en  Ster  les  plus  ridicules  ;  et  pour  le 

sent  dans  quatre  grandes  difficultés  ;  '««le  ,  répondre  à  ce  que  dit  ledit 

et  que  ceux  qui  tiennent  que  l'hom-  Ochino ,  que  c'est  la  cène  du  Seigneur 

me  agit  nécessairement  tombent  dans  déguisée  »  et  qui  s' est  faite  religieuse , 

quatre  autres  grands  embarras  ;  si  P^i*  parer  più  santa.  Je  pense  que 

bien  qu'il  forme  buit  Labyrinthes ,  pour  parler  exactement  il  eût  fallu 

quatre  contre  le  franc-arbitre,    et  dire,  non  miS  au  traité,  mais  auser^ 

quatre  contre  la  nécessité.  11  se  tour-  vno/i  délia  Nativitâ  délia  Missa  ;  car 

ne  de  tous  les  côtés  imaginables  pour  on  parcourant  tout  à  l'heure  les  XII 

sermons  d'Ochin  sur  la  cène  (S3) ,  j'ai 

*'  Lepenoniuge  me  Biit1«  appelle  ici  Artiu  de  trouvé  que  le  septième  a  pour  titfe  : 

ÎLïï^îlSl'    «  JT      'fST''^^^  Musœfragœdiayacprimism  quomo- 

ooUet  fnmçaifl.  Berle  a  mal  tndait  les  mots  latins  .1                 ^^           /        t      *•      *  '^     -;# 

^rtefwàmoii«i^,««ployé.p«rlepireThéo-  d6  concepta ,  natu  ,  bajtttzatafuenU 

phile  Bajmaiid.  Cette  remai^e  est  de  Lecinc.  Le  huitième  est   mtltulé  :    Quemad- 

J^)yest  la  date  qu'il  donne  aux  AniuiM  et»  modUm    nutrita    educatoque  fuerit 

'^^Ê.'-f^r^j;:^t;,u^.  a,  u.  ^i»-  aJoJ.^<luc    <«  ormua .  M- 

bris  propriis ,  mun,  a3«  pag,  43  Apop<M«|Mti.  tatoque  ad  summam  dtgmtatempr»' 

^J'J^±^i-^^'9*^»^'^^'»^r(iue{kk),  stantiionq^e  peruenerit.  Lettre  du 

pJi?cllSliwfwiïï^^            '"  *^'~*^  neuvième  est  :  Missœ  accusatio  ejw- 

••Cesapolog^^es*taiell^ditLeducllat,««IlOlllr  demque  resDonsio,  et  adi^ersits  eom 

iNre  de  six  ceiiU{  mais  ila^y  a  que  les  cent  pre-  acta.  Celui  du  dixième  est  :  Sententia 

î;ir^'^ii"*'iv***  î»P"»i*/  «  1554,  saw  h  Dco  contra  Missamlata,  Cette  ma- 

,'ïïtj'.^'"^?rTn'SiLtT:i^  nièredramat;iquedepréchersenttrop 

({ue  Nioeron  qui ,  d^ns  le  tome  XIX  de  ses  MA-  le  génie  des  Italiens.  Sleidau  observe 

tnoû-es  ,  a  donné  un  article  k  Ochin,  a  oublié  de  aU^U    iS4q  il  Parut   UUC   Satire   SaU- 

fiter  celui  de  ses  ouvrages  dont  voici  le  titre  :r/-  ^                 t»       r 

w^V*  ^  l'jénteehrist ,  composé  en  langue  iu^-  •     i-     »r 

tienne  .par  Bernardin  Ochin  de  Sienne,  transUk-  (5»)  Confession  catholique  de  Sana ,  "•'•*''' 

^  enfrançaU.  Joly  toutefois  n'a  pas  vu  le  livre:  efuy.  II,  pat.  m.  390 ,  3qi.  Fofe»  aussi  leckap, 

il  ne  le  connaît  que  d'après  le  Catalogue  des  ^t du  /*'.  livre,  pag.  346. 

livres  censurés  p  ir  la  faculté  de  théoMe  de  (53)  Tmdmts  en  latin,  et  imprimés  à  BdU , 


ptr  la  faculté  de  théologie  de         (53)  T$>admU  en  latin ,  et 
^arlj,  Paris  f  xj^q,  io-a4'  **vec  Us  Labyrinthes  du  mime  auteur, 
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gkiBfe  contre  Paal  IH  ,  qui  ne  fat  ontassuré  qu'il  était  l'auteur  du  Hure 

point  composée   par  Ocbin  ,  quoi-  de  tribus  Impostoribus.  ]  Celui  qui  a 

qu'on  Y  eât  mis  son  nom  à  la  tête.  Il  fait  des  notes  sur  la  Rdi^oo  du  Mëdc- 

ea  donne  le  pf^cis.  PrUu  qukm  dece-  oin  ne  Taffirme  point  ;  il  se  contente 

dent  UbeUut  esiit  iUiUcus  vehemem  d'en  douter ,  Mêcio  an  Bemhardinus 


ad  Ascanium  Columnam  qtiem  ille  ce  que  Rhodius  dit  li-dessus  (6a)  ▼««•» 

profligdrat  (54).  J'ai  déjà  parlé  des  hi  iixk  àulrrre  de  Scriptorihui  anonf" 

JISl  dialogues  gui  furent  cause  du  imide  Placcius.  Entre  autres  choses  il 

bannissement  d'Ooliin;  mais  j'ajoute  d^lare  qu'il  ne  sait  point  que  per- 

iâ  que  H.  Simon  en  parle  fort  pertir  sonne  ait  jamais  trouyë  â  redire  aux 

nemment  (56).  Il  reconnatt  que  l'an-  autres  vingt-neuf  dialogues  d'Ochin. 

leur  n'y  a  juis  ouvertement  d^larë  11  est  étrange  qu'un  savant  bomme 

Ms  h^ies  antitriniUires.  //  ne  t'y  comme  lui  ait  pu  déclarer  /cela.  J'ai 

ntpoi  déclaré  tout-^a-fait  unitaire  ;  rapporté  ci-dessus  (fô)  beaucoup  de 

df  rapporte  seulement  les  misons  de  faiU  qui  justifient  le  contraire. 

part  et  d autre Dans  k  dialogue  (S)  On  dit  quila^ait  promis  au  car- 

de  la  Trinité  i7  produit  au  lonff  les  dinalde  Lorraine  de  convaincre...,, 

raisons  des  catholiques  et  des  antitri'  d'erreurs  les   égfises  protestantes.] 

nitaires  t  a  pousse  fort  loin  les  rai-  Voici  le  &it  tout  tel  que  Simier  le 

tons  de  ces  derniers ,  sous  prétexte  rapporte  (6i).  Ocbin  rencontra  ce 

d'y  répondre  (56)*  BuUinger  assure  cardinal  sur  le  chemin  de  Srhaflbuse , 

(57)  que  ces  dialogues  furent  brûlés  et  lui  dit  qu'il  était  si  malheureux 

dans  une  ville  considérable.  qu'il  ae  voyait  condamné  au  bannifi- 

(Q)  L'apologie  qu'il  fitdeson  chan-  «««««t ,  pour  un  livre  qu'il  n'avait 

gement  Z  religion.  ]  L'un  des  conli-  fe»*  q"c  dans  la  vue  de  justifier  con- 

*  nuatcurs  de  Biironius  en  parle   de  ^^  I«8  5'^3î<îV^5'«.^M    adversaires 

cette   maniire.    GeneuaiH  appulsus  trentevéritesde  difficile  créance  qu  il 

Apologiam  ilefugâ  sud  ad  Ponfifi-  avait  trouvées  dans  la  religion  rëfor- 

cem  scnpsit ,  inaledicentiis  et  calum-  n>^«-  H  présenta  au  card mil  quelques 

mis  in  sedem  apostoficam  et  eccle-  exemplaires  de  ses  Dialogues,  elle 

siam  catholicam  rom.  refertissimam  pria  de  les  vouloir  lire.  iVou* /eii^ei»- 

(58).  Le  cardinal  Jeau-Pie'rre  CarafTa,  ron^lui  répondit-on  ),  et  s  ils  ne  nous 

qui  fut  depuis  pape  sous  le  nom  de  pjahent  pas^  nous  les  jetterons  ait 

Paul  IV ,  fît  une  réponse  k  Ocbin  ,  /«"•  9*^*^**^  «J^"*.*  *l"  *^  '  engageait  A 

qui  a  été  insérée  dans  l'histoire  des  convaincre  de  vingt-auatre  erreurs 

Thëatins.  Contra  Ochini  Apologiam  1«»  églises  réformées.  Otez^n  uingt , 

nonnuUistrlum  acuerunt  ;  interquos  répondit  le  cardinal ,  il  n  en  i-esiera 

Jonanes  Petrus   Caraffa  cardinalis  9"«  ^'^P-  ^éze  raconte  le  même  fait , 

theatinus,   gui  deindt fuit  Paulus  et  le  donne  comme  une  chose  tres- 

papalFparœneticameeregiamscnp-  certaine  ;  mais  il  fait  monter  beau- 

«<  ep'utolamyquamJoannesBaptista  coup  plus  haut  le  nombre  des  faus- 

Acerrarum  episcopus  Histonœ  thea-  «es  doctrines  quOchin  promettait  de 

Unorum  inseruit  (5û).  réfuter.  Ce  cardinal  méprisa  un  moi- 

(R)  C'est  a  tort  que  quelques-uns  »«  qui  retombait  si  souvent  en  apo- 

'  stasie.  P^ix  Basited  egresso   (  qnod 

(54)Slcidai»u ,  Hbtor.,  Uh.  XXt,  folio  m.  narro  scitome  non  utrumorem  incer- 

fin  9tno,  tum  ,  sed  ut  certam  histonam  nan\i  • 

^  Use  trompe  de  meUnkVaniSSt^  la  voet^^  ps)   Occurrit  Lotharingus   cardinalis 

tion  d^Oelwk  àiurich,  et  ifa^uerà  Mjdclùor  ^j,  /|^^-^  rediens ,  eui  scse  opcramque 

Adam  la  Vie  de  BoUiniter  :  eue  a  été  Jatte  par  >  '  «..           */•    •,..„     ' 

JoiUi  Simier.      *""^'>    •               -'       '^  suam  omnem  obtulit ,  poUicitus  stAe 

(S6)  Simon  *Histoire«ritMme^e»Gemme>t.da  centum  eiTores  istorum    inter  quos 
NooT.  Testament,  cAdp.  £r',pa^.  83i. 

J'n)  ^pnrfBuxhorn.,  HmIot.  nniten.,  pag.  74,  Jf^}  £"  '«^*-  ^J-^'  W*  "*•  "*^-            ^, 

«m.  >55a.  (61)  SynUg.,  Hirt.  eccletiMt.,  pog.  m.  863, 

(58)SpimJaii—,  Md  unn.  iS^n ,  num.  3».  M  ^H*  33. 

{Hfji  Idem,  ibidem.  Foret  aussi  Y mlUi,  Hit-  (^3)  Foret  les  remarques  {¥),  (H)  et  {K). 

»^  de  raérfsié,  £»V.  Xf^Z,  pag.  m.  64.  <64)  In  Vijâ  Bul^n geri  ,/o/io  4«v 
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tamdih  hœsisset  hœreticorum  démon'  chin  ne  soitiin  roinan  qu^il  aioTénté 

straturum,   Spreuit    honùnem  loties  ou  dérobé  ^  mais  je   garantis  pour 

apostatam  cardinalis  (65).  très-yëri table  qu'il  se  trompe ,  lors- 

(T)  On  a  souvent  outré  les  choses  qu'il  affirme  (68)  qu'Ocbin  dans  Ge- 

qui  le  regardent,  ]  Outre  ce  qui  a  été  néve  s'en  prit  h  la  Trinité;  qu'il  re- 

toucbë  dans  d'autres  remarques  (66),  nouuela  l'hérésie  des  ariens.  ....  et 

je  dirai  ici  qu'on  ne  rapporte  point  qu'a  ptdf lia  sur  ce  sujet  cent  extrada- 

fidèlement  sa  doctrine ,  quand  on  dit  gances  par  des  libelles  qu'il  composait 

avec  le  Gratiani,  qu'i/  tdcnait  de  prou-  en  italien,  et  que  ses  amis  traduisaient 

ver  par  des  exemples ,  et  par  des  rai"  en  latin.  Ou  peut  dcîmontrer  que  cela 

sons  tirées  de  l'Écriture  Sainte  ,   et  est  faux.  Ocnin  était  sorti  de  Genèye 

de  la  politique ,  qu'il  est  à  propos  que  avant  l'annëe  i547  :  j'ai  rapporte  les 

chacun  travaille  h  peupler  le  monde  ,  paroles  de  Sleidan  qui  nous  en  assu- 

et  à  se  faire  une  famille  nombreuse  ;  rent.    Calvin  parle  dé  lui  avec  éloge 

et  que  non-seulement  il  est  permis  ,  dans  un  livre  (69)  qu'il  publia  l'an 

mais  qu'il  est  même  onlonné  aux  chré-  1 55o.  11  n'avait  donc  point  remarqué 

tiens,   d'épouser  autant  de  femmes  encore  ces bon'ibles hérésies d'Ochin: 


que  l'état  de  la  question 

est  celui-ci  :  Un  homme  qui  souhaite    ou  l'arianisme  ?  Mais  il  ne  faut  point 

des  enfans  ,   et  qui  est  marié  à  une    d'autres  preuves  contsre  Yarillas ,  que 

femme  stérile,  maladit^e,  et  avec  la-    les  passages  de  Bèze ,  qui  témoignent 

quelle  il  ne  saurait  s'accorder,  peut-    qu'OcLin  cacha  trés-long-temps  les 

il  en  épouser  une  autre  ,  sans  repu-    bérésies  qu'il  avait  dans  Pâme  ,    et 

j£er/a/;nemtere.'*Ochin  suppose  qu'on    qu'on  ne  s'en  aperçut  que  par  l'ira- 

le  consulte  sur  un  tel  cas  de  conscien-   pression  de  ses  Dialogues.  Cette  im- 

ce  :  il  prend  le  parti  de  la  négative  ;    pression    ne   précéda   point   l'année 

et  après  avoir  mis  dans  la  boucbe  de    i56a.  Sceleratus  hypocrita    ariano- 

son  consultant  les  raisons  les  plus  fa-    rum  clandestinus  fautor ,  polygamiœ 

vorables  à  la  pluralité  des  femmes,    defensor,    omnium  christianœ    reli- 

et  avoir  répondu  faiblement  d'assez   gionis  dogmatum  irrisor ,    quiun  eô 

bonnes  choses ,  il  conclut  par  conseil-    tandem  audaciœ  erupisset  ut  sua  por- 

l$T  de  recourir  a  la  prière,   et  par    tenta  in  publicum  ederet  {justo  sanè 

assurer  que  si  l'on  demande  à  Dieu    Dei  judicio  ne  latere  diutiiis  tantum 

avec  foi  la  continence  ,    on  l'obtien-    malum  posset  )  defatus  ad  magistra- 

dra  ;  et  enfin  par  dire  que  si  Dieu  ne    tum...  jussus  est  è  Tigurinorum  agro 

donne  point  la  continence  ,  ni  la  foi  facessere  (70).  C'est  par  ces  paroles 

nécessaire  pour  la  demander    avec    que  Bèze  commence  à  répondre  aux 

succès,  on  pourra  suivre  sans  péché   plaintes  de   Dudithius.    Ce   passage 

l'instinct  que  l'on  connaîtra  certai-    montre  clairement  que  l'on  ne  cou- 

nement  venir  de  , Dieu.  Est-ce  donc    nut  ce   qu'Ocbin  avait  dans  Tâme  , 

dogmatiser  que  l'Évangile  commande   que,par  l'impression  de  ses  Dialogues. 

aux  cJœétien^  d'épouser  autant  de   L'amitié,  que  BuUinger  (71)  eut  pour 

femmes  qiC'd  leur  plaît  ?  Ochin  erre   lui  jusques  à  cette  édition  ,    est  une 

sans  doute ,   et  introduit  le  fanatis-   preuve  incontestable  du  même  fait. 

me  ;  mais  comme  il  faut  rendre  jus-   Bèze  parle  rarement  d'Ocbin  ,  sans 

tice  à  tout  le  mopde ,  l'on  doit  con-    remarquer  qu'il  fut  long-temps  hj- 

venir  qu'il  y  a  beaucoup  de  mauvaise    pocrite.  Fauitetiam  illis ,  sed  himium 

foi  dans  les  écrits  qui  parlent  de  sa    sero  détectas,  Bernardinus  ille  Ochi- 

doctrine.  nus ,    impurissimus  hypocrita    C71). 

(U)  M.  F'arillas  a  débité  plusieurs   Lorsqu'il  dit  que  l^ierre  Martyr  fit  un 
mensonges  touchant  cet  ex-capucin.  3 
Rangeons-les  par  articles.  (68)  Histoire  de  TH^résie  ,  liv.  XVII ,  pag- 

I.  Je  ne  doute  point  que  tout  son    '"•  ®5* 
récit  des  querelles  de  Calvin  et  d'O-      W  f^'"'  J' Scand.li.. 

*  (70)  Bexa ,  Operum  tom.  III,  pag.  190. 

(ô/O  Beza ,  Operum  lom.  m,  pag.  190.  (?»)  ^'^J'^  **«  V'«  '  P""  ^<>"^  Smdmi.Jôlio 

(66)  Ci-dessus ,  remarques  (F)  rt  (H).  >»  "«"<> ,  39  verso. 

{G7)  Vie  du  dtrdinal  Coi|imendon ,  pag.  an.  (72)  Epbt.  LXXXI,  Openun  tom.  lil,  p.  aj». 
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Torage  en  Angleterre  Tan  154^,  et  quelque    chose    de    plus    pressant. 

qu^Ochin  l'y  accompagna ,  il  ajoute  Ochin  ëtait  à  Au^bourg,  Tan  1646, 

{•jS) ,  Marimi  prias  in  Italid  nominit  et  y  péchait  en  italien  (76).   U  est 

monachuê  et  capucinorum  (quos  uo-  très-taux  que  Buccr  ait  amené   en 

tant  )  ordinis  auctor,  idemque  quod  Angleterre  Ochin  et  Vermilli  :  il  n'y 

MOUTis  Jemùm  post  annis  patejecit ,  «Ha  qu'en  i549.   1^«  deux  autres  y 

scelfiratushypocrita.  étaient  allés  sur  la  fin  de  1547. 

U.  Voici  un  autre  roman  :  «c  II  est  IV.  Le  duc  de  Sommerset....  n'eut 

»  étonnant  que  Calvin  se  contenta  pas  sujet  d'être  content  de  leur  con- 

»  de  le  faire  chasser  de  GenèTe,  et    duite Oohin  débita  en  secret  ses 

»  ne  le  mit  pas  entre  les  mains  de  la  réueries  sur  le  mystère  de  la  Trinité 
»  jastice  pour  être  brûlé ,  comme  il  (77).  C'est  une  chose  dite  à  l'aventu- 
»  fit  depuis  à  l'égard  de  Senret,  qui  re  ,  et  dont  on  ne  saurait  apporter 
»  était  tombé  dans  le  même  crime  des  témoignages ,  et  qui  ne  peut  sub- 
»  (74)*  »  M.  Varillas  cherche  les  rai-  sister  avec  l'éloge  qu'un  des  plus  ar- 
mons de  cette  conduite  inégale ,  et  dens  anti-papistes  d'Angleterre  don- 
en  donne  deux  ou  trois ,  après  quoi  ne  à  Ochin  (78). 
a  ajoute  qu'OcAirt/a/  banni  de  Ge-  (X)  M.  Moréri  n'en  a  pas  toujours 
nèt^  par  sentence  du  sénat,  et  qu'il  parlé  juste. 2  i**.  Il  a  tort  de  dire 
sentira  à  Bdle.  C'est  être  bien  de  qu^Ochin  prit  l'habit  de  relis^ieux 
loisir,  cjue  d«  chercher  les  raisons  parmi  les  capucins  i^er s  l'an  i5»35  ou 
d'aae  chimère.  11  faut  premièrement  26  ;  il  fallait  dire  l'an  i534.  a«.  Ce 
a?ërcr  le  fait,  et  puis  on  cherche  les  ne  fut  pas  en  i543  ,  mais  en  i54a, 
causes.  Il  est  faux  qu'Ochin  ait  été  qu'Ochin  et  Martyr  se  défroquèrent. 
banni  de  GenèTe,  et  qu'il  y  ait  fait  30.  Personne  que  je  sache  n'a  repro- 
connaître  ses  hérésies.  ché  à  Ochin  d'avoir  soutenu  la  po- 

111.  Il  aurait  souffert  à  Bâle ,  con-  ly  garnie  pour  son  intérêt  particulier, 

tipue  M.  Varillas  ,  une  longue  per-  ou  parce  que  ne  se  contentant  pas  et  u- 

soutien ,  h  cause  que  les  amis  de  ne  femme ,  il  en  uoulut  encore  épou- 

Calvin  y  étaient  fort  puissans  ,    si  ser  d'autres.  4«».   Et  il  est  faux  que 

Bucer,  aui  s'accommodait  avec  toute  pour  justifier  son  libertinage  et  son 

sorte  d'hérétiques  ,   n'edt  fait  offrir  incontinence ,  il  ait  publié  que  la  po- 


âgé  de  soixante-seize  ans  (79), 

fl»w  FermilU  en  Angleterre.  Je  n'ai  vaitque  faire alors,pourlesintérêts  de 

en  ni  le  temps 9   ni  les  livres  néces-  sa  personne  et  de  ses  passions,   que 

saires,  pour  rassembler  de  bonne»  Pon  permît  la  polygamie.  Puisqu'il 

preuTCs  contre  ce  narré  de  Varillas }  ^tait  veuf,  il  pouvait  se  marier  selon 

maisjesuis  sûr  que  les  personnes  rai-  les  lois  ,    et  puisqu'il  avait  soixan- 

sonnables  se  contenteront  du  silence  te-seize  ans ,  une  femme  lui  aurait 

de  Sleidan.  Ce  fameux  historien ,  qui  taillé  plus  de  besogne  qu'il  n'en  eût 

résidait  â   Strasbourg  ,   se  serait-il  su  faire.  Il  aurait  dû  être  content , 

contenté  de  dire  (75) ,  en  parlant  du  et  s'estimer  un  homme  extraordinai- 

Toyage  d'Angleterre  de  Pierre  Mar-  re  ,  s'il  avait  pu  à  cet  âge-là  fournir 

^rct  de  Bernardin  Ochin  ,  que  ce  à  tous  les  besoins  d'une  épouse,  Ainsi 

dernier  s'était  retiré  premièrement  à  c'est  sans  aucune  sorte  de  jugement, 
Genève,  et  puis  à  Augsbourg?  N'eût- 

U  rien  dit  de  cette   chaire  de  théo-  (^6)  Vojet  Seckend.,  Bittoire  du  Lathénn.^ 

jogic  que  Bucer  aurait  fait  offrir  par  K»;.  "%V^'  6»3-.    . 

le  magistrat  de  Strasbourg ,  et  qu'O-  ^^^J;"""'  ""'°*'*  ^*  *  "*'^''  '**'•  ^^"' 

dûn  aurait  acceptée  ?  Il  n'oublie  pas  .  f^'g)  beum  immorUUen^  quales  illi  duo  tenet 

démarquer  expressément  que  Pierre  peregrini,  quos  in  urbei0 vestram  recepistU  (ik 

Martyr  avait  été  professeur  dans  la  V»^}^.^  *=«".^«  Zurich)  Pétnu  Martjrr  etBer- 

_.*_•'       •HT          f-          1                      .  narainus  Vchinus.  Uuas  duo  luinuuxria?  quorum 

même  ville.   Je    viens  de  rencontrer  alumm  si    alia,    Habemnt    eccUsim  ,    ma^no 

■  thesmuro  H  omamento   ditatœ   et   beau»    vtde- 

(73)  In  Iconibiu  in  Petro  Martyre.  vntur,  Félix  Jnglia  dum  hœc  p  aria  habuit,  mi- 

l:^  Varillas,  Histoire  de  THérésie,  I.  XFTT,  sera  dhm  amisit.    Bala:as,  prêt  fat.  in  Act.  Rom. 

po*.  65.  PoDtiCr. 

v:S)Lib.XIX,adann.iSJi';.    ^  (;»j)  f Vr» ,  ci-<fc/nw,  te  reiminyï»*  (L).      , 
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«t  areo  utte  ignorance  extrême  des   Polig, ,  car  il  ne   dit  rien  d'Ochio 

circonstances ,  que  M.  Morëri  débite  en  cet  endroit-là. 

3ue  cet  homme  publia  ce  dogme  afin       (Y)  Florimond  de  RémonéL 

e  justifier  son  enide  d'avoir  plu*  n* a  pas  été  exact  sur  le  chapitre  dO- 

sieurs  femmes.  On  a  dît  de  certains  chin,"]  Il  dit  (8a)  que  ce  moine  qait- 

casuistes  relâcha,   qu'ils  n'avaient  tant  Genève,  se  retira  à  Zurich,  et 

Sas  pour  leur  personne  la  même  in-  qu'on  l'en  chassa  peu  après  ,  commt 

ulgence  que  pour  les  autres.  On  aussi  àe  Bàle ,  ée  quoi  Duditkius  u 

peut  assurer  cela  de  qucloues  au-  pUdntdanaVépUreav^iléerUh  Bèxe* 

teurj  qui  ont  soutenu  la  polygamie.  Cet  homme  chassé  ae  Suisse^  ajoute 

Un  certain  Lysérus  (80)  a  sacrifie  son  t-il,  passa  en  Allemagne ,  pots  en  Po- 

temps,  sa  santé,  sa  vie ,  à  la  protee-  logne.  Il  fit  un  livre  de  la  rPolrga- 

tection  de  ce  dogme- ^  et  cependant  mtiey  dédié  au  roi  Sigismona  II,(^e 

il  n'avait  aucun  besoin  qu'on  perailt  doctrine  fut  par  luy  pres^tée  daiu 

la  pluralité  des  femmes ,.  car  on  croit  Craoovie  ^  comme  escril  le  PoUmai» 

qu  il  eût  été  bien  embarrassé ,  s'il  en  Jlesciut,   Tout  le  sexefominm  n'tm 

avait  eu  seulement  une.  On  n'a  garde  prit  pas  Vaiarme  moine  chaude  m 

d'être  asse^  injuste  pour  dire  que  ces  quartier» ,  que  les  dames  romai' 

l'auteur  des  pastorales  a  été  dans  les  née  jadis  trompées  par  lejetsne  Pe* 

sentimens  de  ce  Lysérus  \  il  suffit  de  pirius.  De  sorte  que  U  pauuPe  Oftta 

dire  que  sa  morale  a  été  trop  relâ-  qu'on  aoeusoit  avoir  Uuesésafemim 

-.  __ii-i.  ^M.M. —  favorable  n  Genève  flàenqu*éUefuet  morte  i» 

mo-  sa  éhetUe ,  fut  eontruint  quitter  Iff 
vou^  iHlle;  et  se  retirer  en  ThmeUvam»* 
lu  excuser  les  réformateurs  ,  qui  //  mit  des  dialogues  en  immier»  , 
permirent  à  un  landgrave  de  Hesse  qu'on  à  veu  depuis  en  diverses  la»' 
d'avoir  deux  femmes  à  la  fois  (81).  gués*  Ce  fui  Castalio  qui  lemfit  la- 
Or  ^  de  tous  les  ministres,  c'est  peut-  tins,  Tocît  c^  est  plem  d'aMichro- 
être  celui  qui  avait  le  moins  de  besoin  nismes  et  de  fausseté  ,  comme  on 
personnellement  de  poljrgamie.  5**.  H  s'en  pourra  convaincre  en  lisant  te 
n'est  point  vrai  qu'ôcLin  se  rendit  que  J'ai  dit  on  contre  If.  de  Sponde, 
le  chef  de  ces  infâmes  libertins  qu'on  ou  contre  M.  Varâlas  ^  ou  contre 
nomma poly garnîtes .  Cesgens-  là  n'ont  d'antres  copistesde  Florimoml  de  Ré- 

Iioint  fait  de  secte  ;  et  Ochin  n'a  pas  mond  ^  le  munitionnaire  général  des 

aissé  plus  de  disciples  que  Lysérus  écrivains  catholiques  qui  parlent  des 

assemblés  en  corps.  Ù»,  Il  est  faux  réformateurs  du  aVI*.  siècle. 

qu'Ochin  soit  sorti  de  l'Allemagne,       (Z) Cest  de  lui  aua  Bsevias 

pour  se  retirer  en  Transilvanie  ;.  et  a   tiré  que  la  femme  ae  ce  meiee 

plus  faux  qu'il  ait  fait  cette  retraite,  fut blanchisseuse,!  11  n^  a  rien 

parce  qu'ii  ne  trouvait  pas  en  Aile*  sur  quoi  Florimond  de  Rémond  se 

magne ,  de  quoi  satisfaire  son  ambi"  plaise  tant  à  gogoenarder  qae  snr  ks 

lion  et  sa  vanité.  Chassé  de  Zurich  leromes  des  moines.  Voyons  comment 

il  se  réfugia  à  Bâle ,  et  on  l'en  chassa*  il  s'exprime  sur  le  sujet  présent.  A 

On  l'eût  chassé  pareillement  de  tou-  leur  arrivée  k  Zurich  et  a  Basiez  dit- 

tes  les  villes  du  monde  ,   ou  lea  mi-  H  (83)   en  parlant  de  Pierre  Bfartjr 

nistres  auraient  eu  quelque  crédit  :  et  de  Bernardin  Oclmi ,  on  eut  pour 

ainsi  il  n'avait  pas  à  choisir,  il  n^a*  suspecte  leur  venue.  Le  peuple  estoi^ 

vait  qu'à  prendre  la  route  de  la  Po-  né  de  voir  ces  deux  grands  prédite- 

logioe  y  et  à  se  jeter  entre  le»,  bras  des  leurs  ^  dont  le  nom  reientissoit  par 

hérétiques    de   ces  (juartiers^là.   Si  toute  V Italie  j  aborder  ik  ,  eraignoit 

Dieu  ne  lui  a  point  fait  miséricorde  y  que  ce  fussent  des  cauteleux  Sinons, 

ceux  qui  ont  été  si  ardena  à  bannir ,  quise  vinssent  glisser  dans  leurs  viUeêf 

et  à  conseiller  l'edl,  auront  à  rendre  pour  hastir  quelque  trehison^  et  se- 

compte  de  la  perte  de  son  âme.  ')^.  Il  duire  les  âmes  qu'ils  avaient  réduit. 

ne  allait  point  citer  Prateolus  y,  La   compagnie   que  Bernard  Okin 

trainoit   avec  lujr  ,    d'une  belle  et 

(8o>  Vortm  Ift  NanraUw  ée  h  RépablS<ra«  da  ^,  , 

Lattre»^  mais  d'iu^rU  i685 ,  mHicle  II.  (8a>  FloriaMmd  ée  Himtmà ,  Bninreae  rSM- 

(81)  Voj'ex  l'articlf  LorasM  ,  «om-  tX,  jHtm.  «é,  tiv.  FIT,  ehap.  V,  p4xg.  m,  J93,  994* 

564  »  ^if^orn**  !*)•  C^^)  Ik  mente  ,  pog,  ^ 
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jeune  garée  italienne  ,   iaquelle  il  endroit  (89) ,  bien  que  Pierre  Marljrr 

atfoit  débauchée  sous  espérance  du  «  fttstjaappeaaii^d*aiinëes,nepoa- 

manager  les  asseura^  et  son  ueste^  »  Tant  encor  refréner  sa  chaàr  :  Il 

ment  aussi  :  car  au   lieu   de  son  »  s'en  alla  à  Génère  trovrrer  une  re- 

premier  habit  tissu  de  poilf  il  était  »  ligieose  ,  qne  le   mesme  appétit 

couvert  a  la  soldade.  Pour  passer  »  avoit  tiiN^e  de  son  courent ,  nom- 

contract  indissoluble  ayec  thereùe  ,  »  m^  Catherine  Merande ,  dont  on 

i7  passa  contract  auec  cette  fille  ,  ei  »  lui  a  voit  fait  cas,  laquelle  il  épousa. 

l'espousa,    (Test  le  nœud  gordien  ,  »  Il  n'en  Touloit  point  d'autires  «pie 

par  lequel  sî* attachent  a  ce  parti  ceux  »  de  la  dépouille  des  monaitores'. .... 

que  les  bomUone  de  Porgueil  et  de  la  »  Brence  Pattaqua  bien  rudettent  : 

duUr  l'omissent  hors  des  couuents,  »  Aussi  s'apprestoit  Martyr  à  la  re- 

CetOkinsei0uma  quelque  temps  dans  »  nlique  ,     piqué    de   raudaee   de 

Genève  avec  sajemme ,  reduèttepea  »  nrence  ,  qui  Paroit  tmitfttf  peu 

après  a  gagner  sa  vie  par  des  offices  »  chrestiennenient  \  si ,  récusa  des 

et  services  vils  et  tAjets  :  Car  i^  Vun  »  traites  qull  hxj  conrenoic  lùre 

ny  t autre  n^avoit  apporté  que  peu  de  »  arec  sa  nonreUe  nonnain,  il  ne  fust 

commodités  t  Ce  fut  madame  aOkin  »  tombe  malade,  et  mort  en  la  mes- 

la  Ur^re*.,  (84)  Marty^  avait  ame^  »  me  ville  de  Zurich,  w 

né ij^  en  sa  compagnie  sa  nonnain  Au  reste,  s'il  était  vrai  qu'Ochîn 

pour  soulager  ses  veilles  et  ses  «m-  passa  les  Alpes  arec  celle  qui  fut  en- 

vaux.  Il  n'avait  pas  fait  comme  Okin,  guite  son  ëpouse;  il  fau<u^it  juger 

3ui  saouléde  sa  lavandière  s'en  estoit  cbaritablemient  qu'il  ne  la  mena  en 

tpeschc  :  Car  eneor  aue  Beae  die  Suisse  qu'à  cause  qu'il  apprëhen- 

qu'elle  se  rompit  le  ool,  appelant  k  ^ait  qu'autrement  elle  ne  perdH  l'oc- 

tesmeiff  Alciat  cet  autre  arrien,  qui  casion  de  se  retirer  de  Babylone.  Car 

fit  tant  de  mal  en  Pologne ,  si  est'-ce  H  eût  été  bien  simple  et  trop  prë- 

QueceneJutpassanssoupqonquO'  rojaut  s'il  eût   cru  au'îl  fallait  se 

ktih^eust  avancé  sesjours,  dont  on  prëcau donner  contre  la  disette   de 

ne  voulut  faire  plus  ample  recherehcy  femmes  en  allant  aux  pays  de  réfor- 

parce  qu*encore  il  ne  f  estoit  déclaré  mation.  Cette  disette  n'y  est  point  à 

anienf  et  se  tnontrott  bon  frère  en  craindre  non  plus  qu'aux  autres  cli- 

CaBisT.VoiU<se  que  cet  historien  ose  mats  du  monde,   et  il  devait  être 


cinqnante-cii  .         ,  ^ 

toute  antre  critique.  voir  pas  à  combattre  les  désirs  de  la 

mot 
1 

Bernardin^  Ocbin  ,  qu'il  â   trouvée  ^  trouverait  assez  de  personnes  oîffi- 

otns  Fk>rtmond  de  Hémond(88).  Il  cieuses  qui  lui    procureraient  une 

n'a  pas  oublié  l'endroit  qui  porte  femme.  On  n'a  point  d'exemples,  je 

Îue  Martyr  eut  mesme  appétit  que  crois ,  qu'aucun  moine  converti  soit 
MOier,  jettaru  sur  ces  religieuses  demeui^  dans   le  célibat  faute  de 
<éi  voeux ,  selon  la  coustume  de  ceux  trouver  avec  qui  se  marier. 
qui  en^cM   le  fi^c   aux  orties  :  (^^^  Bzovius  emprunte  de  Vanna- 
Ausddepuu  a  soupira  toujours  pour  tUtedes  capucins  une  longue  narrâ- 
tes filUs  renfermées ,  qui  sous  Uurs  ^^^  j^  V  apostasie  et  du  martyre  pré- 
mies  conservent  plus  Jacilenuint  U  |ç^„  d'Ochin.]  Je  m'arrêterai  seu- 
beaiae  de  leur  teiiit.  Mais  il  n  a  point  lement  à  ce  qui  concerne  le  martyre. 
Copié,  et  je  m  en  étonne ,  cet  autre  Bïovius ,  rapportant  les  propres  pa- 
{8û  tk  mfme          aa6  roles   de  Zacnarie  Bovérius ,  auteur 
m^  Cett-h^^i^d  X'  m  jtnfUotfté.  des  Annales  des  capucins  ,  raconte 
(8^  Biovins,  Annal. ,  tom.  XX,  vag,  87  et  setf,  qu'Ochin,  demeurant  à  Genève,  tom- 
'^itT;r}^^,''^.^**'ï''^f^,f*''^''^"';  *._.  ba  malade,  et  sentit  de  grands  i-e- 

(87)  Cest-^i-dirw ,  de  l'édition  in-A*.  de  Fton-  ^^,^.  „'  r->ki;-A.^Mv»    A  Jw:«-  ..^:. 

«««d  de  Rimona.  mords  qui  1  obligèrent  à  faire  venir 

,(88)Flonmond  de  Rémond,  Bistoira  de  Ytlh- 

«»e,  liv.  ni,  chttp,  V,  pag,  9^.  (89)  Là  mtme,  pmg,  «gy. 
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secrètement  qn  -car^  du  yoisinaee  ^  reconnu  (g^) ,  c^est  qu^Ochin  se  mon- 

qu^il  lui  confessa  ses  péchés,  et  lui  tfa  enfin  un   grand  hypocrite (gS): 

demanda  d'âtre  réuni  au  giron  de  l'^é-  mais  ,  comme   Théophile   Rajmaud 

glise  catholique ,  tu  qu\l  se  repen-  (g^)  ra  très-bien  montré  par  une 

tait  d'en  .être  sorti ,  et  d'avoir  pré-  lettre   de  Théodore  de  Béze  (gS) , 

ché  l'hérésie  environ  quinze  ans  (90).  cette    hypocrisie   ne  consistait  pas 

Le  curé  lui  administra  le  sacrement  dans  quelque  retour  au  catholicisme, 

de  pénitence ,  et  lui  représenta  qu'il  mais  dans  l'adoption  de  l'hérésie  des 

fallaitdonner  une  publique  rétracta-  antitrinitaires ,  etc.  Notez,  je  vous 

tion  de  ses  hérésies.  Ochin  promit  de  prie ,  avec  combien  peu  de  jugement 

le  faire  dès  qu'il   serait  «guéri  ,  ou  tes  moines  composent  les  chroniques 

s'il  ne  guérissait  pas ,  de  déclarer  de  leurs  ordres.  Il  y  a  des  preuves 

nettement  :8a  conversion  4  ses  disci-  littérales  et  indubitables  qu'Ochin  se 

pies  et  à  ceux  qui  le  venaient  voir,  réfugia  auprès  des  sectaires  de  Polo^ 

Il  fut  absous  et  réuni  à  l'église  sous  gne  ,  et  qu'il  mourut  dans  ces  quar- 

cette  condition  :  il  souhaita  de  com>  tiers-là  :  et  néanmoins  les  capucins 

munier  ;  mais  le  prêtre  trouvant  du  ne  font  point  scrupule  de  publier 

péril  à  lui  porter  1^  viatique,  le  con-  qu'il  mourut  martyr  de  la  catholi- 

sola  par  ces  paroles  de  saint  Augus-r  cité,  dans  Genève,  et  trouvent  étran-- 

tin,  crede^  et  manducdsti;  crtyezet  ge  que  l'on  en  doute  :  nous  Favons 

uous   l'çiuez  nianeé»   Le  malaae  ne  vu  ci-dessus  (96). 
tarda  guère  à  déclarer  son  change-       ,   ^„        .  *     .,       .  «      „ 
ment   aux   disciples  qui  vinrent  le       g^^fer^^iSf  \S,  S^.'?^;«, 
voir ,  et  les  exhorta  fortement  a  quit-       (^)  Th.  R.ynand. ,  in  Synttgm.  de  Libris  pco- 

ter  comme  lui  les  hérésies  qu'il  leur  priw,  num,  a3 ,  pa^*  4«  ApopompKî. 
avait   enseignées.  Ils   crurent  qu'il       (qS)  CelU  au' décrivit  à  Dudithius,  vojre»  U 

A      ..  P  .  j  1  remarque  (L). 

rêvait;    mais   ayant  connu   dans  la      (^yDans la  temaniite{q),  citation  {^), 

suite  qu'il  parlait  sérieusement ,  ils 

en  avertirent  les  magistrats.  Ceux-ci        0  CTAV  I  E  ,  petite-niëce  de 

prr^irtXtrsl^rtret'cn  Jules  César  W,  et  sœur  d^Au- 

ce  cas-là  de  le  tuer.  Les  disciples  guste ,  a  ete  1  une  des  plus  illus- 


exécutèrent  cet  ordre  ;  car  dès  qu'ils    très  dames  de  Tancienne  Rome. 


D'autres  assurent  que,  par  un  décret  fut  consul ,  Tan  de  Rome   704» 

des  magistrats,  on  le  traîna  hors  de  et  qui  mourut  peu  après  La  guer- 

laville,etqu'bnlelapida(9i).L'an-  re  de  Pérouse.  Elle  se   remaria 

^ig^arrerpe-nlë;  aoTn  bientôt  avec  Marc  Aatoine  (A), 
marque  les  noms  et  les  qualités.  On  les  amis  communs  ayant  soujiai- 
voit  un  doge  de  Venise  en  tête  de  ces  të  ce  mariage  (^) comme  une  cho* 
sept  témoins  :  les  autres  sont  toutes  gg  ^^^  pouvait  affermir  la  paix 
personnes  considérables,  ou  car  leur  ougi'o^  menait  de  conclure  en- 
naissance,  ou  par  les  emplois  qu'ils  ^^^  ^  ""  venau  ae  conclure  en 
ont  eus  dans  les  monastères.  Mais  au-  tre  Auguste  et  Marc  Antoine, 
cun  d'eux  n'assure  autre  chose  sinon  Cette  vertueuse  femme  était  fort 
qu'il  a  ouï  dire.  On  ajoute  à  ces  té-  propre  à  produire  ce  bon  efiFet  ; 
moicnages  ce  que  1  lieodore  de  Ueze  a  *.*  *  ««i  j  *ii 
**  «b"  b        H  mais  son  mari  s  abandonna  telle- 


Avant  qu' 

(91)  Quar^  mox  illi  arreptis  pugionibus  quos  , 

occultes  gestahantinUj:toJacentemet  "^^J^  («)  Elle  étaU  fUe  de  CaïuS  OctauiuS  ,  et 

coelos  Wndentem  confodiunt,  A  lu  veto  eum  ma-  j^\/.         ^,,      «•^^,       •»   /«.           *  v     »  J- 

gistrntuj  edicto  exik  urbem  raptatum ,  lapidi-  àfAtia    Jîle  d'Anus  Balbus,  et  de  Julie , 

busqué  obrutum  fuisse  tradunt.  Bzovin» ,  ad  ann,  saur  de  Jules  César 

t54a,n«»i.  tîS/pa^.j^.      .  ^b)  Plut,  in  Antonio  ,  pag,  929. 


tombât  istas  cet  esclavage  ,  les  lui ,  en  voyant  qu'il  lui  vtéférait 
conseils  de  son  épouse  serraient  une  femme  comtoe  Cléopâtre 
de  beauconp  (c).  Il  la  laissa  en  (B).  Cette  guerre  se  tennina,com- 
ItaJie  (d)  après  qu'il  se  fut  abou-  me  chacun  sait ,  par  la  ruine  en- 
ché  à  Tarente ,  avec  Auguste,  tière  de  Marc  Antoine.  La  for  tu- 
1  an  717,  et  s'en  retourna  en  ne  semblait  promettre  à  Octavïe 
Orient.  Elle  se  mit  en  chemin  le  comble  du  bonheur  humain 
quelque  temps  après  pour  l'aller  Elle  avait  un  filsd'un  très-ffrand 
trouver;  et  ayant  su  par  les  let-  mérite,  qui  épousa  la  fille  d'Au- 
tres yi'il  lui  écrivit,  qu'il  sou-  guste,  et  qui  était  regardé  corn- 
haitaitqu  elle  s'arrêtât  à  Athènes,  me  l'héritier  présomptif  de  l'em- 
elle  s'y  arrêta  effectivement,  pire.  Mais  il  courut  à  labeur 
jusques  à  ce  qu'elle  eût  pleine-  de  ses  années  (C)  ;  et  ce  fut  un  si 
ment  connu  qu'il  se  moquait  rude  coup  pour  sa  mëre  ,  qu'elle 
délie.  Alors  elle  retourna  à  Ro-  ne  s'en  put  jamais  consoler  (D), 
me,  et  ne  voulut  point  sortir  Elle  se  plongea  dans  la  solitude 
du  logis  de  son  mari ,  comme  et  dans  une  affreuse  mélancolie 
Auguste  le  souhaitait.  Elle  con-  pour  le  reste  de  ses  jours.  Elle 
tmua  d'y  demeurer ,  et  d'avoir  mourut  l'an  744  (A) ,  laissant 
soin  de  toutes  choses ,  tout  corn-  deux  filles  de  son  mariage  avec 
me  si  elle  avait  eu  un  çrand  su-  Marc  Antoine ,  qui  furent  ma- 
jet  de  se  louer  de  son  époux  (e).  riées  trës-avantageusement  (K 
m  temoiçna  aux  enfans  de  Ceux  qui  disent  qu'elle  n'étai^k 
Jttarc  Antoine  et  de  Fulvie  la  point  soeur  utérine  d'Auguste  (E) 
même  affection  qu'auparavant,  se  trompent, 
et  les  éleva  toujours  avec  la  mê- 
me vigilance  (f).  Pour  rien  du  ^*^  ^*®  »  ^**-  ^^»  P^^-  ^aS. 
monde  elle  n'eût  voulu  souffrir ,  ^^  ^''^^  ^"^^""'^  Awtonia  ,  tom.  tt. 
que  les  injures  qu'elle  reçut  de  (A)  Elle  se  remaria  lientôt  a^ec 
Marc  Antoine  fussent    la    cause    Marc  Antoine.'}  Les   lois   romaines 


»  ^/i;    que    parce    quelle       t ^••ï'^««  ^'>  u avMii,  que  irop  de 

.  regardée  comme  IHaL  des  ffigt^nët  ,rrettt  t"^ 

«xasjonsdela  guerre   Par  une  nellJent    et  ne%:ïïSse„f U 

SI  DCMeconduite  elle  fitbeaucoup  guerre  civile,  si  quelque  bon  média- 

ae  tort  à  son  mari  malgré  elle  *®"5  n^Qitretenait  entre  eux  la  con- 

«;  car  on  conçut  de  l'indigna-  îriLtitlr^?  ne  parut  si  propre  que 

ttnn  A»  \.^^              j         '     •   °  îf  manage  île  IWarc  Antoine  avec 

tion  et  beaucoup  de  mépris  pour  Octayie,   à  former   cette   heureuse 

médiation.    C'est    pourquoi    l'on   se 

(«)  ^oyet  la  rem.  (A).  hâta  de  le  conclure ,  et  l'on  n'atten- 

(rf)  Plut,  in  Antonio ,  pag.  932.  dit  pas  même  qu'Octavie  fût  accou- 

e)  W««,,^»^     pag.  <J4o.  chëe(a).   On  espérait  toutes  choses 
(y)  /rfem,  ibid.  ,  pag.  gai.      . 

v^)  Idem ,  ibid. ,  vae.  Qao.  /  \  m  .     1        ■    » 

•^ft)  Idem  /ibid.  \  pag.  U2.  '  n      r/    rr/rî^" '  '"^'  ^^  '  ^^' 

^}  rayez  la  remVrç^iBf,  citât.  (8).  «J^^  ^il'  ''**  ^'' ^'"'  ^"^^  ^  4'9>  «^  «- 
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de  M    jprudencè  et  de  sa  beauté,  iwufriu  âfèfànnvt  t«c  «Mv  eûrtCxl- 

TcvTov  iirâilvu  îlnywvro  <rov  yofwt ,  ^m?  ,  «u^ok^t^^v   JVmv  ,  «rov  fct?  yv- 

fXTit^ovTfc  <r)fv*OjcT«tCi<ev ,  f ^i  xaxxfi  to0^  fetiicA,  tov  ^  «t^X^ir  ov9«v.  ii  h  ta 

riicf<r«^T^*Av'r»W4i' «'d^A']^iv«yulviv,^ic«}  yuoc,   ù/utSi   fth  «Ù^xov  or»  «peiTfii  » 

r*/>td<^<('Vs  «c  fîjbO(>  yoi«t«Ti(v  yvf«tk«e,  «fA'MÎtr^Ai  trl^pM^Ai,  «r*  f^  /il  mm^ 

^fltvTM V  ^p«t^/««rMV  At/Tor^  0ifl»rtf iciv  f 0t0<-  <rl^c  «idxM.  Tovroïc t ^mcXA^df i(  «  K«49«f , 

0AI  xAi  0^xf  A0YV.  Has  nuptias  suase-  «xtv  ti^Nvix«c  fîç  Ta^ayta.  JEftPc  occui^ 

rantommeSyquodOctauiamtperarenU  ^ns  Cœsari  in    itinere  ,    a^uncUs 

quœ  excëUenticB  formœ  gnwiuttem  et  iUius  anùcis  Agrippa  et  Jncecena- 

prudentiam  habebat  adjunctam ,  tUti  te ,  confenit  eum,  Jnultis  autem  ont- 

Antonio  conjuncta  esset,  atque  ut  t^itquestibus  ne  permitteret  exforuir 

tatts  fœmina  haud  dubiè  ab  eo  ada-  natissimd   fœnUnd    misenimam   se 

mute ,  omnium  rerum  ipsis  salutent  euadere.  JVunc  enim  omnes  niortaUs 


perances  qu\>n  avait  conçues.  Au^us-  i^aluerunt,  et  extiterit  bellum  :  utri 

te  faisait  la  guerre  au  fils  de  Pompëe,  t^estrum ,  incertum  est,  in  jfatis  six 

et  devait  être  secouru  oar  Marc  Antoi-  uincere  an  t*inci  ;  mea  fera  sors  utrin- 

ne.  Celui-«i  Tint  de  rOrient  eu  Italie,  que  ent  misera,   His  fractus  Caser 

bien  plus  pour  s^nformer  de  Tétat  t^enit  plaeatus  Tarentum{S), 
des  cboses ,  et  pour  profiter  des  con-       (B^  On  conçut  de  l'indignation  eoth 

jonclures ,  ^ne  pour  seeondek*  Au^  tre  Antoine ,  en  voyant  quil  lui  pré 
guste.  Leur  iuteUigeBce  se  refroidis-  ferait  une  femme  comme  Ctéopdtre.] 

sait   '     '  '  ""  «  •     •  ^  •        •     -        ^, .     ^.       ,  ,  . 

rent 

craindre 

mais  Octavie  se  mêla  avec  tant  d^a-  trouvaient  c|u^eï]e  n'était  ni  plusbel- 

dresse  de  les  ^oomcilier ,  cju'elle  en  le ,  ni  plus  jeune  qu^Octavie.  Il  était 

vint  à  bout  (5).  Plutarque  circonstan-  donc  bien  fou  de  ne  pas  lui  proférer 

cic  beaucoup  mieux  cela  que  ne  fait  Octavie  ,  qui  la  surpassait  infiniment 

Dion  :  il  rapporte  cfu^apres  que  ces  en   vertu  et  en  sagesse.  ^Pm/MÔm  A 


passa  Fbi-    a-cty.  Populi 
ver  à  Athènes  avec  elle;  et  ayant  été    bat  non itaillius  (OctSL\iaË)utAntonii, 
aigri  ciontre  Auguste  par  quelques    atque  impensiiis  eos  qui  Cleopativm 


fut  aborder  à  Tarente ,  d'où  il  en-  vie,  qui  rendait  aux  enlans  et  aux 
voya  Octavie  vers  Auguste.  Cette  amis  de  son  mari  tous  les  bons  offices 
dame  rencontra  son  frère  en  chemin,    qu'elle  pouvait ,  sans  se  ressentir  de 


exposait 

compagnée  de  mille  démonstrations  infiniment  à  la  baine  des  Romains 
d'amitié.  Voici  les  paroles  de  Plutar'  (8).  Aussi  dit-on  qu'Auguste  ne  con- 
que'."H  Jl  dirAfriia'Aa'A  koA*  oSii  K«u^  sentit  au  voyage  d'Oetavie  vers  ses 
o-apty  ic«î  irAfctXctCovTA  t«v  iKthou  ^ix«v  mari ,  que  parce  qu'il  crut  qu'elle  en 
'AyfiTrTàLi  Ktù  i^cuxnytti  titrt/yXttit , 
iroXXfll  TTOTViWiUfiVîi  xat  TruhKùi    ^ofithn  un  (^  Jî^'^'^^-/^»"  Antomo,  pag.  gSi,  E, 

xoc  *ex*«T<»T»f  >iyoA*Éf«f •  ,yi  ix,i  yap  ^à,\,,.if^,^rrfyy^fdiiKiifyuy<tiKa:^r^ir 

(3)  PluUrcli>,  in  Antonio ,  pmg,  999,  F,  TNV.  Eninwrro Tiitce  rébus ojfficilmvita  Antomo. 

(4)  Selon  Calviitiu»»  Van  niS.  Intidia  tiatnque  Hn^rahat ,  qubd taletn Jaminam 

(5)  Projet  Dion,  lib.  XLtX,subJin*  violtwett  Idem,  ibia.,  jjog.t^^i. 
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recevrait  un  grand  aflVont  :  il  savait  0«ti.  Octàuiam  enim,  •  .  .  nominefrui 
bien  qu^une  telle  injure  passerait  uxorU,  CUopattam  ¥er6 ,  tam  multO' 
pour  un  sujet  légitime  de  recommen-  rum  rôginam  mortahunt ,  peilicem 
cer  la  guerre.  Disons  de  plus  qn^il  ne  Antonii  nomînari:  neque  eam  hoc  «Re- 
doutait pas  qu^elle  ne  remplit  d'in-  Jugere  i'el  dedignari  nomerty  quo€ui 
dignation  le  peuple  romain  contre  aspicere  illum  et  una  liceat  yiuere  : 
Mare  Antoine.  '£v  /l  'Pm/am  i8«c/xo/itivNc  quo  si  orbatetur,  non  ducturam  ultra 
'OnTâLCiâit  iTKîuaut  irp^  'AvT«ifiov  f^ri-  spiritum  (13).  Les  amis  de  Marc  An- 


^f/uov  «m«f  %Ù9rf*iri  ftàLfi^X^^  JRonue  parait  à  la  dernière  rupture  ;  mais 

iiutimenti   ad    Antonium   nm'igare  comme  elle  craignait  qu^Octavie  ne 

OoUa^  annuit  Cœtar ,  nûn  ,  ut  pic  réconciliât  encore  une  fois  son  frère 

rique  tnmiunt ,  quh  iUi  indulgeret:  avec  son  mari  (i3),  elle  gagna  un 

veritm  quo  contumeiia  affecta  despec  homme  qui  persuada  a  Marc  Antoine 

laque  colorent  prasberet  bello  inùvew-  de  la  mener  avec  lui  partout.  Son 

dohonenum  (g).  Quelque  bonne  opi*  e'mulation  était  si  forte,  qu'e'tant  â 

nion  que  Clëopâtre  eût  de  ses  char-  Athènes  où   Octavie  avait  reçu   de 

mes,  elle  redoutait  extrêmement  ceux  très-grands  honneurs,  elle  fut  très- 

d^Octavie  :  et  c^est  pour  cela  qu'elle  libérale  envers  le  peuple ,  pour  en 

recoonit  aiix  artifices  les  mieux  étu-  obtenir  de  semblables  (i4). 
diés,  pour  empêcher  que  Marc  An-       (C)  Son  fils  mourut  à  lajleurdeset 

toine  ne  la  laissât  approcher  de  lui.  années.']  11  s'appelait  Marc- Claude 

r^  Mcyxti  îrpotfxTiwatftlvs  To  ««td*  ii^  n'y  a  point  de  lecteur  asaez  stupide 

vàyci/iuxfîVx«ti8«^dt^twiv'AvT»f»ov,ci^«i-  pour  n'en  être  pas  frappe.  Je  l'ai  lu 

X^  yifwrat ,  »*»  mp^nivif  irAV't^iran  plus  de  cent  fois .  et  toujours  avec 

tw  iii^t ,  tpttf  aM  ^pi^^-oiMTo  «roî  des  transports  d'aamiration  ;  et  le  li- 

'AytMviotf.  At   Cteopatra  eoiffem  se*  saut  encore  au   moment  que  j'écris 

eianpedem  animadperiens  Octàuiam,  ceci^  je  le  trouve  plus  beau  qu'il  ne 

yeriûique  ne  ccim  grafitate  morum  et  m'a  jamais  paru.  Plusieurs  excellens 

Cœsaris potentid placidam  adjungenâ  connaisseurs  m'ont  assuré  cni'ils  en 

coHtuetudineni  et  Antonii  obsen^an-  jugeaient  de  cette  maniera.  On  excu- 

tûm ,  insuperahilis  esset  et  semel  pO'  sera  donc ,  je  m'assure,  la  libellé  que 

làtttir  fàv» ,  dépcrire  simulabat  se  je  prends  de  le  rapporter  tout  entier. 

Antonii  amore  (10).  Elle  faisait  croire       Jtque  fùc  JSneas  (uhÀ  namaw  ire  videbat 
i  ion  calant  qu'elle  ne  pourrait  plus       Sgreeium  forma juvenem,  ethdgmtibtu  annis; 

Tivre  8*il  la  cniittait  ;  elle  lui  faisait      S<^fr>nslMporUm,eta,Jectol1unina^.u^tu, 
«présenter  que  c  était  assev  pour      ^  euntem? 

Octavie  d'être  femme  légitime,  pen-       FiUusîaimealU^uismagnddtstirpenepotmm? 
dtnt  qu'elle  Cléopâtre ,  reine  d'un  si       Q^  strepitut  etrek  comiUun  l  quanthm  instar 
_         .»  .  »    •*.  1  ùi  ittso  tstl 

mad  peuçle ,  ne  portait  mie  le  nom      5^ ^,  atricaput tHsti drcum^^iat umbrd, 

as  concubine  ;    nom   quelle   voulait        Thinpat0rjt}u:hiseslaerjrmistngressttsoboitis: 
bien  avoir  (11),  pourvu  que  l'abscn-        O  note ,  ingentem  luctum  ne  tjumre  tuorwn, 

ce  de  Marc  Antoine  ne  la  jetât   pas        Osunukntu^rnshunétantumfata;  neque  uluù 
««v  naivr  «u.v*«v.  ««  j   ^         £»  Esse  sment  :  mmium  vobis  Romana  propago 

aans  le  désespoir.  OieT*fci«t? /*•» f^,>«  potÊms,  SUperi  f  propria  hae  sidona 

*•  'nt  yë^rtii  Ofea*»*  «*^oî;^«i.  JLitiiK-'  fiissenu 

rktfo.^  Jl,  TO<ro^»y  «»«•»«•»»    iRtcnX-       Quantos  illevirûmnmfn^Ma^^sadurbem 
'^  %         ,         ,.  V  .  ~_A     .        Campus  ofretgttmtust  velqtUB ,  Tibenne.  VI" 

«'waati ,  tfnfitifUf   Arrmnw  xttKu^ûU'  ^^  J^J*  ^      ' 

'^U  «rovyofut  TOVTO  /m  ^f (/^f»V  fÂi^  ifrA-       Fmteret,  tàstn  tumuLnmprteteriabére  recentem  ! 
(mitt»f  Ô()«V    ÎXW^f    îflÇ-»  »««   ••ï'ÇÎ»»»        NecpuerlUacdquisquamdegtnlelaUnos 

«VixatBvotti?»»  A  TûÛTOtf  un  irtPiCuê0%T'      ,    ,  „,       ,        •    *  _  .  *      « 

f^  -  '  '  (la)  PluUrclitts ,  m  Antomo,  pag.  943  ^  D. 

Ho)  /(/*m    ibid. ,  C  «tUTOi/  dl«tXi/«iC.  Novam  interprète  Octavia  U- 

(n)  Conférence  que  disait  ITAotse  ,  tom.  VU,  mens  r  conciliationem.  Idem ,  ihiA.,pag.^i^  F, 
f^'  569 ,  «ian#  la  remarque  (U)  <^  *<m  attitle.  (i4)  /</*»« ,  »6i<fcm ,  pag*  94a  ,  C 


2  1  a  OCÏAVÏE. 

i7iî^'TT'*'l'îîT''.'1*v*T*''*^*''^'"  le  ne  cberclufit  ttHc  ia  eoKtudc;  la 

Hmpietas,  heu  priscajides ,  iwicuujue  bello  &^^^  même  de  son  frère  la  fichait. 

Dexlera  f  non  illi  quisquam  se  impuni  odisset  PourenCOUrir  80n  indignation  ,  C^é- 

Cfhviusttrmatojseuchmpedesiretinhostem^  tait   asSCZ  CTUC   d'être    mère.    EBc  ne 

%';:^:^:^:^J:f7^::l':^p:^::z.  «arda  aucun. portrait  de ^  &h,^ 

pas,       ^                                  ,  ne  voulut  point  qu  on  lui  en  pariât, 

TuBfarceUuseris:manihusdaUliliaplems;  et  rejeta    t0U8    les   VerS   que   l'on  fit 

Purpureosspargamnores^fmimimuiue  nepotis  p^y^  lui  M),  Sënèque  est  le  seul  au- 

His  saltem  aacumuletndonis ,  et  fungar  ùiani  t"'"*  »«a  ^-^y.  w««u«.«ju^  «oi,  »<^  o«^ua  au 

Munere  {iS) <*"*"  «ï"!  nous  apprenne  ces  choses. 

,       »  .^  ^.       i                 /».  ^     1  II  les  particularise  si  bien,  qu'il  më- 

La  récitation  de  ces  vers  fît  fondre  en  ^ite  qS'on  voie  ici  ses  paroles.  Octo- 

larmes  1  empereur  et  Octaviej  et  il  ^^  Afarcellum ,  cui  et  auunculus  et 

fallut  que  VirgUe  leur  apprît  qu'on  socermcumberecœperat,inauemonus 

en  était  à  la  fin  du  livre ,  car  sans  ce-  £^  ^m  n:cUnare  tadoUscenUm  «m- 

la  on  lui  eût  fait  interrompre  la  lec-  ^ialacrem,  ingenio  potentem  ;  sedet 

î";f-,î}   ^^*  H^^'^^''^  S^^i'^'^^^'i^,'^  fi^gaUuztU  co^inenU^ 

(i6).  D'autres  disent  qu'OcUvie  s'ë-  -"anSis,  aut  opibusnonnCBdiocriurad' 

vanouit  à  ces  paroles ,  tu  Marcellus  mirandum  ;  patientem  laborum  ,  90- 

eris ,  et  qu  on  eut  beaucoup  de  peine  luptaUbus  alienum;  quantumcumqut 

à  la  faire  revenir.  Elle  fit  compter  au  i^ponere  UU  auuncàus ,  et  (  utiUL 

poète  une  bonne  somme  pour  chaque  ^i^^^^^  inœdificare  uoluisset,  laturum. 

vers  (17).  Marcellus  mourut  1  an  73i  Benè  legerat  nulli  cessura  ponden 

de  Rome  (18).  Tous  les  auteurs  con-  fundamenta.  Nullum  finem^perom- 

viennent  qu  il  était  fort  jeune  ,  mais  ^e  t^itœ  suce  tempus ,  flendi  eenusndi' 

il  y  en  a  peu  qui  marquent  son  âge  q^e  fecU  :  nec  uUas  admiiit  uoces, 

avec  précision.  Properce  1  a  fait  (19):  salutan  aliquid  afférentes  :  ne  apo- 

il  lui  a  donné  vingt  ans,  en  quoi  il  caH  quidem  se  passa  est.  Intenta  in 

est  plus  croyable  que  Servius  qui  ne  ^nam  rem,  et  toto  animo  affixa^u- 

lui  en  dorihe  que  dix-huit  (ao).  Wan-  Ug  p^^  omnem  t^itam  fuit ,  gualis  in 

dorp  se  trompe,  assurant  queServius  fj^nere  :  non  dico  non  ausa  consurge- 

lui  en  donne  vingt-trois  (21).  Ail-  re ,  sed  allet^ari  recusans  :  secum&m 

leurs ,  (aa)  sans  citer  ï;ersonne ,  il  dit  orbitatem  judicans ,  lacryntas  omUte- 

que  Marcellus  mourut  a  1  âge  de  vingt-  ,e,  JVullam  habere  imaginent  jUu  ca- 

quatre  ans.             ^              ^  nssimi  voluit ,  nullam  sJ>iJieri  de  illo 

(D)  ..„Ellenesenputjamaîscon'  mentionem.    Oderat  omnes  ntatnsy 

soZcr.]  Les  circonstances  de  son  afflic-  et  in  Liuiam  maxime  fui^ebat  :  quia 

tion  méritaient  bien ,  ce  me  semble ,  t^idebatur  ad  iliius  ûlium  transisse, 

aue  tous  les  historiens  qui  parlent  sibi  promissa félicitas.  Tenebrisetso- 

d'elle  et  de  son  fils  en  dissent  un  mot  ;  UtudinifamiUarissima ,  ne  adfratrem 

car  elles  ont  un  caractère  de  singula-  quidem  respiciens ,  carmina  celebran- 

rite  qui  a  tout  1  air  d'un  prodige,  dœ  MarcelU    memonœ   composita , 

Octavie  devint 81  misanthrope,  qu'el-  aliosque  studiorum  honores  rejecit, 

-.«..,     «    .,     ...    wr      ^^  ^  aures  suas  adt^ersiis  omne  sola- 

*2  ^'^    '     T    'ru"      '  7;       "'  "^'  «*""*  c^««««  >  «  solemnibus  qfficiis  se- 

iifS)  Et  constat  hune  librum  tanta  pronuncta  j     ^          *  •                           -^    _»•    •    ^  -^ 

tione  Jugusto  et  Octaviœesserecitatùm,utjletu  (tucta ,  et  ipsam  magmtudinu J rater- 

nimio  imperarent  sUentium  :  nisi  Vireiliusjinem  nOB   nimis   circumlucentem  fortXMOJn 

esse  dixisset,  quipro  hocœre  gravi  donatus  «f ,  exosa,  defodit   Se  ,  et  abdldU.  jissir 

w.lk."^'*"*         '  '"          '  dentibus  libens ,  nej)Ottbus ,  lugubmn 

(17)  Tresomninb  libros  recitavit,  secundum  w-  t'estem  non  deposuit  ;  non  Swè  COnUt- 
deîicet,  quartum  et  sèxtum,  sed  huncprtecipuè  melidommum  SUOrum,  quibuS  StdfU 
ob  Octaviam,  quœ  àun  recitaûoni  interesset,  ad  orbo^bi  uidebatur  (a4)« 

iîhs  de  filiostio  versus fTviMATCfàhii CTii,  de fe-  /ijv    /nu,.^  n„.;\r/;»-«r#  n,..»-//-  ^ Àistit 

ei.se  feÂur,  atque^grhrefocillata,  denasest^rr-  ^J^i   ^«"^  9'"^  ^«f^f  9"^  «''«  »  ^^* 

tia  pro  singulo  versu  Virgilio  dari  jussiu  Dona-  point  sœur  utenne  d  Auguste  Se  trom- 

tus,  m  Vita  Virgilii.  pent."]  Plutarquc  est  dans  cette  cr- 

(18)  Dio, lib.  LIII,circàj!n,  reur  :  il  croit  que  notre  Octavie  était 

(igi)  Propert.^  eUg.  XVII,  lib.  IJJ, 

(ao)  Serviu»,  in  Virgil.  ,  ^neid. ,   /i*.    FI,  (a3)  Cfeci  ne    accorde  pas  avec  ce  que  j'ai  rtqh 

vs.  80a.  porté  dans  la  remarque  précédente, 

(ai)  Cland. ,  Ondiriast. ,  pag.  a33.  (a4)  Senec. ,  Gonsol.  ad  Marciam ,  cap.  II ,  f  • 

(22) /frif/ern , |>ag:.  434'  m.  ^^'i^ ,  737. 


OCTAVIE.  ai3 

fillf  d*Aiicharia ,  première  femme  de  que  M.  P^rizonlas  (Si).  Sed  hoc  cla- 

Caïas  Octa^ius ,  et  qu'Atia  ,  seconde  rissimi  tnri  viderint ,  £.  Philippus  qui 

femme  de  cet  OctaTius ,  était  la  mère  habet  Aricinam  uxorem^  C  Marcel- 

d^Augaste  (a5).  On  le  peut  réfuter  lus  qui  Aricinœ  JUiam  :  ques  Icertè 


première  est  fondée  sur  un  passage  Cicéron  finit  la  réponse  à  une  objec- 
de  Cicéron  ,  la  seconde  sur  un  passa-  tion  de  Marc  Antoine  contre  Octave  j 
ee  de  Dion.  Ce  dernier  dit  que  Caïus  une  objection  ,  dis-jc  ,  fondée  sur  ce 
Mar<xllu8 ,  élevé  air  consulat  Fan  708  que  la  mère  d*Octave  était  née  dans 
(17),  était  ennemi  de  Jules  César ,  Aricia  (34).  Le  témoignage  de  Suélo- 
Quoiqu'il  fût  son  allié  (a8).  Or  cette  ne  est  formel  contre  Plutar^ue.  De- 
alliance  venait  du  mariage  de  ce  Mar-  cedens  Macedonid  (C.  Octavius)  priiis 
cellas  avec  Octavie  :  il  fallait  donc  auam  profiteri  se  candidatum  consu- 
que  sa  femme  fût  611e  d'Atia  ;  car  si  tatits  posset ,  morte  ohiit  repentind  , 
àlc  eût  été  fille  d*Ancfaaria  ,  elle  superstitibus  libeiis ,  Octauid  majore^ 
n^eût  point  appartenu  à  Jules  César,  quam  ex  Ancharid  :  et  Octat^ia  mi- 
Si  Glandorp  avait  confirmé  cela  par  nore  ;  iteni  Augusto  ,  quos  ex  Atid 
un  passage  de  Suétone  ,  sa  preuve  se-  tulerat  (35).  Voyez  M'.  Périzonius  qui 
rait  devenue  démonstrative.  Suétone  a  mis  toutes  ces  raisons  dans  un  beau 
nous  apprend  que  Jules  César  voulut  jour  ,  afin  de  montrer  l'erreur  de 
marier  Octavie,  femme  de  Caius  Mar-    Flutarque  adopté< 


_    Je  par  Antonîus  Au- 
cellus ,  et  petite-fille  de  sa  sœur,  qu'il  gustinus  ,   par  Juste  Lipse  ,   et  par 
voulut,  dis-je,la  mariera  Pompée. ^d  Quelques  autres  savans  (j6).  L'auteur 
nUnendam  àutem  Pompeii  necessitu-  ues  Fouvelles  de  la  République  des 
dinemacuoluntatem,Octauiamsojr)ris  Lettres  s'arrêta  beaucoup  sur  cette 
suœ  neptem  quœ  C,  Marcello  nupta  critique ,  en  donnant  l'extrait  du  li- 
erai, conditione  ei  detulit  (39).  Quant  vre  de  M.  Périzonius.  Il  lui  échappa 
au  passage  de  Cicéron  ,  il  porte  que  une  faute  considérable  ,  ce  fut  de  di- 
Lucius  Philippe  était  marie  avec  une  re  que  la  femme  de  Marcellus  était 
femme  d'Ancia  ,  laquelle  avait  une  fille  d^Aricina  (37).  Cette  expression 
fille  qui  était  mariée  h  Caius  Marcel-  signifie  qu*Aricina  était  le  nom  de 
lus.  Cette  femme  de  Lucius  Philippe  famille  die  cette  femme ,  ce  qui  est 
^tait  la  mère  d' Auguste  (3o)  :  il  est  très-faux  ;  ce  n'était  que  l'épitbète 
donc  incontestable  que  la  femme  de  qui  lui  convenait  a  cause  ê^ Aricia  sa 
Caius  Marcellus  était  la  sœur  utérine  patrie.  Le  docte  Manuce  prétend  que 
^ cet  empereur:  ear  pour  me  servir  la  mère  d'Octavie  n'était  point  née 
des  paroles  d'un  journaliste  ^  il  n^en-  dans  ce  lieu-lâ  ,  et  il  s'étonne  qu'on  • 
tnrajamais  dans  ^esprit  de  qui  que  ce  l'ait  surnommée  comme  l'ion  a  fait. 
soit  qu  il  fitt  faux  que  la  femme  de  ce  Miror  autem  Aricinam  Atiam  esse 
Marcellus  fût  fille  de  la  femme  de  ce  dictam  ,  ciim  née  ipsa  nec  pater  ejus 
Philippe ,  puisqu'il  est  contre  le  bon  Balbus    Ariciœ    natus    esset  ,  fuit 
*ens  que  Cicéron  ait  avancé  en  plein  enim ,  Suetonio  teste  ,  patemd  stirpe 
sénat  une  telle  chose  sans  la  bien  sa-  Aricinus  (38).  Il  a  grand  tort  de  par- 
j^oir  (3i).  C'est  dans  la  troisième  Phi-  1er  ainsi  j  car  si  Atius  et  sa  fille  n'eus- 
Jjppique  que  Cicéron  dit  cela:  Lucius  sent  pas  été  d'Aricia  ,  Cicéron  n'eût 
roilippe  et  Caius  Marcellus  étaient  pas  manqué  de  se  servir  de   cette 
s^ns  doute  présens ,  comme  le  remat-  preuve  pour  démentir  Marc  Antoine 

(a5)  Plutarcîiiu ,  in  Antonio ,  pag.  939  ,  D.  j?^}  i^^"^^'^}*^'  '  P9jS-  "6. 

(>6)  GUnd.  Onomart. ,  pag.  86/   ^  J33  ^J^>^V?-}^\^P^'  «•  T»»-  . 

S  ^r  Z?*^''  '  «",7^4.                         ^  jus  eUa,n  naturalis  pair,  si  .ita  suJediUissei , 

y*^!  Itf   K.Ai0-fltp*   KàUfrtf   «^    iTTtyct/JUttÇ  consul  foetus  esset.  a  ricina  mater,  idem,  ihii.  , 

^f^nny  tX^poCMI.  Cmsarisauamquàmcum    ^'J^^^'         ...  rtr 

eoipsj  affinitas  intercedebal ,  inimicus  erat.  Dio,  JJS  ^"*'- .  »"  Auçust. ,  cap.  IV. 

tti.XL^pag.  166.  v^)  "*^*  P«'f>w>«"«»*  Aniniâdv«r»,   Histonc. , 

fSl  W  '  '"  à"""'  '  "'^'  ^Ji^r"'  ''T37)  NouUî?«  de  la  République  des  Lettre, . 

3o  Sueu ,  m  Augiut. ,  cap.  KIII.  y„,„  ^{ggS  ^  article  I,  pag.  ^7^ 

i3i) Nouvelles  de  la  République  de»  Lettres,        (38)  Paulas  Manutius.  in  Cicéron.,  Pbilipp. 

/«m  i685 ,  ariicle  /,  pag.  597.  Ilf ,  pag.  m.  78a.                                     '           KP* 
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qid  rM>rochait  cette  psitrie  à  la  em  ses  CoHathiqm^  dit  ^*Ufut  M 
mère  d  Octavius.  Il  sarait  trop  bien  un  temple  en  son  honneur  t  avec  la 
Tart  de  réfuter ,  et  il  mettait  trop  ha-  réputation  qiCelle  avait ,  qu'elle  mé* 
bilement  â profit jasqu\iux  moindres  rila  d'avoir,  t^étre  forte ^  constants 
avantages ,  pour  avoir  laissé  passer  et  vertueuse ,  et  d* avoir  élevé  Us  sept 
à  son  adversaire  un  mensonge  de  er^ans  qu'elle  avait  eue  de  Marc  Ait- 
cette  nature.  Puis  donc  auHl  est  con*  toine  ,  et  qu'il  oyait  aussi  de  CléopA' 
venu  du  fait,  et  qu^il  s  est  borné  à  tre  ii^i)^  comme  s'' Us  eussent  été  sitnt^ 
réfuter  la  conséquence  que  Marc  An-  quoiqu  il  Vêtit  répudiée ,  et  tout  k 
toine  en  avait  tirée  ,  ne  doutons  point  reste  de  ce  qui  se  remarque  dans  Us 
que  Manuce  ne  fasse  ici  une  trés-faus-  historiens  d'avantageux  d  elle.  Il  croit 
se  remarque.  Mais  ,  dira-t-il  »  que  donc  que  des  deux  sœurs  qu^aTait 
ferons-nous  du  passage  de  Suétone  ?  Auguste  ,  Taînée  épousa  Marcellus , 
Je  réponds  quHl  est  semblable  à  une  et  tomba  dans  l'affliction  dont  parle 
phrase  dont  les  écrivains  français  se  Sénèque  ,  et  la  cadette  se  maria  avec 
servent  assez  souvent.  Ils  disent  qu'un  Marc  Antoine,  Cest  une  fausse  doc* 
tel  est  originaire  d'un  tel  lieu  (Sg)  ,  trine  j  c'est  même  s'embarrasser  de 
et  ils  entendent,  non-seulement  que  rien  :  car  si  l'on  se  fût  souvenu  qoe 
ses  ancêtres  en  étaient ,  mais  aussi  le  mariage  d'Octavie  avec  Marc  An- 
qu'il  y  est  né.  J'avoue  qu'au  dernier  toine  précéda  d'environ  dix-sept  aoi 
sens  cette  expression  n'est  pas  très-  la  mort  du  jeune  Marcellus,  on  nW 
exacte.  Originaire  dans  les  écrivains  rait  eu  nulle  peine  à  concilier  Sënè^ 

Suristes  ne  se  rapporte  qu'à  la  patrie  que  avec  les  autres  auteurs  {^q).  H  y 
u  père  ,  ou  du  çrand-père  ,  etc.  ;  a  dans  le  Journal  des  Savans  (4^)  ^^ 
mais  qui  nous  a  dit  que  Suétone  ait  docte  Dissertation  sur  le  véritabU 
observé  régulièrement  l'exactitude  degré  de  consansuinité  entre  Augas- 
du  style  ?  te  et  Oclavie.  Elle  fut  communioiiée 

M.  Périzonius  a  censuré  avec  beau-  à  l'auteur  du  journal  par  un  habile 
coup  de  raison  le  sieur  Tristan  ,  qui  antiquaire  (44)  »  <iui  était  d'ailleon 
a  cru  que  la  mère  de  Marcellus,  gen-   un  très-honnéte  homme.  Il  j  établit 


Sénèqi 

de  cette  dame  pour  la  mort  de  ce  il  (4^)»  que  Suétone  appela  lajeum 

cher  fils.  Tout  ce  qui  est  dit  ici  d'Oc  Octavie  (**)  ,  avait  déjà  été  p^p^^ 

tavia  (  c'est  Tristan  qui  parle  (4o)  pour  femme  a  Pompée  par  son  gf^s'^ 

après  avoir  rapporté  le  passage  de  oncle  ;  tellement  qu'elle  a  été  regat' 

Sénèque  )  ne  me  semble  nullement  se  dée  deux  fois  comme  un  sujet  de  r^ 

pouvoir  entendre  de  celle  des  deux  conciliation.  Etpar^lh  Con  peut  ré' 

Octavia  sœurs  d'Auguste  ,  qui  fut  pondre  h  Vobjection  de  quelques  mo- 

mariée  en  secondes  noces  à  Antoine»  demes  qui ,  pour  avoir  tu  dans  Séné- 

Car  cette  forme  de  vivre  siparticu-  que  (**)  que  la  veuve  de  Marcellut 

Hère  et  si  sauvage  y  d^une  femme  qui  étaitinconsolahle  après  la  mort  de  son 
noyait  ses  jours  dans  les  larmes ,  et 

étouffait   l  éclat    et   le  lustre  de  la  (^)  Po^yiioi  TristM  «#  A»*Z  ri«  dl«  «jgw 


qu'elle  pouvait  ,  couvrant  tout  ce  cha-    qu'il  avait  eues  d'Octavie,  l'aîné  hu  lut  pur  JM 

grin  continuel  de  vétemens  de  deuil ,  8^*^  *  '*'  '«  autres  Jurem  élevés  par  Qctasis. 

J  se  peut  ajuster  avec  ce  qui  se  dit  W')^j:f  ^^/^t^cr  'àTt^^^^ 

de  son  manage  avec  Marc  Antoine ,  ÏJS,^  ^  y^  «685 ,  «i*  /,  pag,  S^. 

de  ce  qui  s'en  ensuivit ,  des  honneurs  (43)  Du  ai  de  janvier  1686^^09.  ^  essais., 

et  de  t amour  très-grand  qu'Auguste  édition  de  Hollande, 

lui  poHa  ,  et  qui  lui  furent  faits  ail-  ^  (44)  ,y-.  R*!»»»»»*  nud^cinâe  Mim»,  #^ 

1      r^      «V^»    •    #1-    ^\  n»..».~:».    des  m^dtuUes  du  cabinet  au  rou 

Uurs  comme  a  Covinthe ,  ou  Pausanias      ^^  j^^j  ^^  ^^^  ^  ^^  „  ^^  .^,  ^, 

(3q)  Moréri  se  seH  souvent  de  ceUe  phrase,  P^'  '7/  ^' 

(4o)  Tmlan,  Comment,  bwjoriqnw,   vol.  f ,        (  ')  A****-.  •'»*•  a?' 
pag.  54.  {*')  Senec. ,  Cons.  ad  Marc- 
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mari,  m  veuieni  pas  qu*elie  J9  soit  car  sans  c^ia  leur  nMoîage  téi  ctë 
remanée  a  Marc  Antoine  ;  car  on   inccstueun.  Elle  T  fut  fort  mal- 


consentir  h  ce  second  mariage  en  fa-   rëpudia  SOUS  prttezte  At  Stérilitë. 

i'eur  du  public  ^et  pour  les  intérêts  p^pp^e ,  qu'il  épousa  lottt  aussi- 
de  son  frère  ;  et  il  r  a  bien  apparence    .*.**     i    *  '^  i  _       •  ^ 

quo  d  câtéde  Marc  Antoine  «e  ne  t^^  .  «borna  un  homme  qoi  ac- 
fui  aussi  que  par  pure  politique  quU  CttSa  OctaTi€  d  aTôir  eu  un  mau- 
se  résolut  d'épouser  une  femme  dont  yaîg  commerce  aTec  l'un  de  8e& 
il  avait  décné  l'origine.  Aussi  Ta-  esclaves  (c).  On  mit  le»  servan- 
handoana-t-il  bientôt  après  pour  se  ^      ^         ;».         '  j.  » 

donner  tout  entier  a  Cléopdtre,  Vous  *?«  ^^  cette  princesse  à  k  ques- 
voyez  bien  qu*il  suppose  que  le  sieur  tion ,  pour  les  faire  déposer  con- 
Tristan  a  cité  Se'néque  pour  prouver  tre  leur  maîtresse.  Quelques- 
que  cette  dame  fut  inconsolable  de  la  ^^^  |^  changèrent  »  ne  pouvant 
mort  de  son  man.  Cependant  on  ne      ,  .  ^      li*i  j» 

le  cite ,  et  on  ne  Ta  5ù  citer ,  que  résister  à  la  Violence  des  tour- 
pour  montrer  raf&iction  extrême  où  mens  :  mais  la  plupart  eurent  la 
la  perte  de  son  fU»  la  précipita.  Vous  force  de  la  déclarer  innocente  ; 
Toyez  aussi  qu'il  suppose  qu'OcUvie  gt  il  y  en  eut  une  qui  se  servit 
se  faisant  une  srande  violence ,  epou-    ,,       •'  .      r    J'       *•     i*« 

sa  Marc  AntoiSe  au  milieu  de  la  dou-  ^  une  expression  fort  particulière 
leur  que  Sënéque  a  représentée.  Si  (D).  Néanmoins  Octavie  fut  re- 
vous  consultez  Sénèque  voua  trou-  léguée  et  mise  sousbonne  garde. 
verez  le  néant  de  celte  supposition,  j^^  ^^^^^  peuple ,  ordinairement 

OCTAVIE  ,  fille  de  Tempe-  plus  hardi  que  ceux  qui  ont  des 
reur  Claude  et  de  Messaline ,  na-  charges  à  perdre  (d)  y  en  mur- 
quit,  l'an  796  de  Rome   (A),   mura  de  telle  sorte  que  Néron  se 
Elle  fut  fiancée  fort  jeune  à  Lu-  résolut  à  la  faire  revenir.  On  ne 
ciusSilanus;  mais  cet  accord  fut  saurait  exprimer  la  joie  qui  pa- 
rompu  par  les  artifices  ambitieux  rut  dans  Rome  pour  ce  rappel  ^ 
d'Agrippine ,  qui  voulut  la  ma*  ni  les  honneurs  que  fit  le  peuple 
lier  à  son  fils  Néron.  Il  fallut  à  cette  princesse  (e).  Poppée  se 
avoir  des  prétextes ,  et  l'on  n'en  crut  perdue  si  elle  ne  la  perdait  : 
manqua  point.  Vitellius ,  cour-  c'est  pourquoi  elle  se  jeta  aux 
ûsan  adroit  et  grand  flatteur,  pieds  de  Néron,  et  appuya  ses 
M  chargea  de  cette  affaire ,  et  prières  de  tant  de  raisons  de  po- 
trouva  des  accusations  spécieu-  litique ,  qu'elle  obtint  ce  qu'elle 
ses  (B) ,  en  vertu  desquelles  il  dé-  voulut  (y*).  Néron  ensagea  un 
grada  Silanus  de  la  dignité  de  homme  qui  l'avait  déiaît  de  sa 
sénateur.    Octavie    fut    fiancée  mère  (E)  à  déclarer  qu'il  avait 
bientôt  après  avec  le  fils  d'Agrip-  couché  avec  Octavie ,  et  là-des- 
pine,  quelle  épousa  ensuite  lors-  sus  on  la  confina  dans  une  île, 

qu'il  eut  seize  ans  (a)  :  mais  par^  et  peu  de  jours  après  on  la  con- 

ce  que  Claude  l'avait  adopté ,  on 

\niJUpa5seren  une  autre  famille      ^,1 '^""Jr  \^"**'  \^'  ^l^'  "^^/i^^ 

•^    *  ,         .  •        y  /     /  f  N  («0  ^'»<^  crebri  quesius ,  nec  occulti  per 

par  une   adoption  simulée   \p)  ;    vtd^tun  ,  cui  mlnor  sapientia  ,  et  ex  medio- 

(M)  Tacilat  ,   Annal..    //*.   Xf f  ,  cap.    critateforUmœ  pmu:iorapericulasunt.r^^ 
lyjlj  »       r     ciius,  Annal.  ,  /«A.  Xff^,  Cfl/>.  ^T, 

(A)  Dio  ,  lib.  LX  ,  pag.   687 ,   cité  par        («)  W. ,  ibid.  ,  cap.  LXl. 
TilUmoBt ,  <om.  I^  pag  Agi.  (/)  Idem,  ibid. 
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traignit  à    se   faire  ouvrir    les  voir  Pëlrf^ration  que  Ta  fortune  mécli- 
veines.  Oq  lui  coupa  la  tête  ,  que  î?^**  ^^^  ^®  talent  il  connut  que 

l'on  alla  présenter  à  sa  rivale  (1).  ifi!!^'!:!";:.^!?,"^?  «épouserait  Agnp- 

X^-^«  ^K^w^^^  i.-       j      *   1  ^  -1  P*"®'  ®*  quelle  ferait  de  son  man 

IN  eron  changea  bien  de  style;  il  tout  ce  qu'elle  souhaiterait.  L'adresse 

S  était  plaint  qu'Octavie  était  Stë-  de  la  femme  et  la  faiblesse  du  mari 

rile,  mais  alors  il  l'accusa  d'avoir  ren<îaient  sûr  ce  pronostic.  H  ne  faut 

fait  perdre  son  fruit  (F).  Le  sort  ^TJfi'/I*^*^!!;"'  T""  ^'^^5°'  ?* 

j      *^ . .  .  , V  \  /•  .   ^^  *°"^  ®°  œuvre  pour  perdre  Si- 

de  cette,  princesse  (G)   ne  fut  lanus;car  l'intërét  d'Acrippine de- 

presque  qu'un  suite  continuelle  mandait  ce  sacrifice  :  elle  souhaitait 

de  malheurs.  qu'Octavie  fût  en  eut  d'être  fiancée 

avec  Nëron,et  il  fallait  pour  cela  que 

(g)  Tacitus,  ÂnnaUum  lia.  XIV ,  cap.  *^*  fiançailles  de  Silan us  fussent  rom- 
LXin,  LXir,  pues.  Siianus  avait  une  sœur  dont  la 

beauté  et  l'humeur  galante  se  fai- 

(A)  Elle  naquit  Van  795  de  Rome.l  *^^®°^  ^^^'  remarquer.  On  ne  pouvait 
Si  Von  s'en  rapporte  à  Tacite  :  mais  P*l  \®  convaincre  d'en  avoir  joui} 
il  y  a  quelque  apparence  qu'il  s'est  *?»"  il  n  avait  pas  bien  caché  la  pas- 
trompé.  Il  (Ht  (  1  )  qu'elle  courait  sa  T""  ^^v**  *fîî?'*„P''"',  ^Wf  ^1* 
vingtième  année  lorsqu'on  la  fît  mou-  ^""^"^^  ^^5"  à  Vitellius  de  l'ôter  da 
rir  ,  et  que  ce  fut  sous  le  consulat  de  ''o™t>re  des  sénateurs  :  il  était  cen- 
P.  Marius ,  et  de  L.  Asinius  ,  c'est-à-  ^^"^  '  f  9,«J*6  ^*^a«*Se  lui  donnait  le 
dire  l'an  de  Rome  81 5.  Cela  signifie  «îroit  de  dégrader  ceux  qui  se  com- 
donc  qu'elle  naquit  l'an  795.  Mais  Partaient  maL  Dès  que  Silanns  eut 
comme  il  a  mis  (a)  son  mariage  avec  f^cu  cette  flétrissure,  Claude  rompit 
Néron ,  sous  le  consulat  de  D.  Junius  i®?  fiançailles ,  et  l'obhgea  de  se  de- 
et  de  Q.  Hatérius  ,  c'est-à-dire  à  l'an  ^^?,  ^®  ^*  préture.^Les  paroles  de 
de  Rome  806 ,  il  faut  conclure  qu'el-  V*^^*®  ^,^"*  apprendront  tout  ceci 
le  avait  alors  pour  le  moins  douze  PÎus  noblement  que  je  ne  le  saurais 
ans,  etqu'ainsielleétait  née  l'an  794.  ^^'  Igiturruellius  nommé  censœ- 
Joignez  à  cela  que  son  père  la  fiança  ^^  servîtes fallaeias  obtegens^ingru- 
avec  SUanus,la  première  année  Je  ««^»'»?«f«  dominaUonum  proinsor, 
son  empire  (3)  ,  c'est-à-dire  l'an  de  ^Y^.8*^^!^^rn^gppp^rie  pararet,  con- 
Rome  703 ,  et  que  Suétone  fait  enten-  f  ""*/-/"*  implican,  serere  cnmina 
dre  que  Britannicus  naquit  après  elle  *"  *>«««'*'*>  ^«f  W  deâora  et  pro- 
(4).  ÔrBritannicus  naquit  le  aoe.  jour  ^  sor^r  Junm  Calyinajhaud  nud- 
de  Tempire  de  son  pè?e  (5).  ?"^'.  «"'^  ^*'«^{«  nurusfiierat  :  hmc 

(B)  rUellius  ,  courtisan  adroit..,.,  Zl^J^""'^fln!!!!l:fÙf^^^      "'" 
^  ''      j                 ,-^   >  »^  '  •            T  ificestum,  sea  incustoattum  amorem 
troui^a  des  ^ccufaUons  spécieuses  2  ad  infamiam   tmxU.    Et   ptcebOat 
L  une   des  plus   heureuses   qualités  Cœsai  aunis ,  aocipiemlU  id^^ml 
d'un  homme  de  cour  est  de  pressen-  „^„^^„„,  „.*  '  ..;«„il.  «         ^l^lr 
tir.cTun  peu  loin,, qui  «nt^ceux  â  fZ:;Zr^T7LZr^^ 
qui  la  fortune  prépare  ses  faveurs  ^^,/^       ^^  f^^^  ^^  ^ 
es  plus  insignes;  caries  services  qui  repenth  ^er  Uictum    VitelUi  ordim 
leur  sont  rendus   par  avance,   pen-  ,^natono  mjoyetur:  quamquhm  lecto 
dant  les  dispositions  ou  ils  se  trou-  ^^„^  ^^„^,^      luitro^e  condito. 
vent  à  s'agrandir,  leur  inspirent  une  ^.,„„^  affinilat^m  ClauiUus  direndt; 
plus    grande    reconnaissance,    que  «rf^c^^^^ae  ^i7^int«  «>mre  m^l^«fm- 
ceux  qu'on  leur  rend  lorsqu  ijs  s^ont  ,„^      ^,    relUiuus  prœturœ^es   in 
f^ï^^Fîîfl^T  ^fJif.?'""^*l- £f  ^P'---  MarLuuJ;  eollatus  est  (6). 


uc|u  t.u»^^o3^".-  ^^   .- «^.   ^^  ±rprium  MarceUum  collatus  est  (6). 

taille  talent  de  Vitelhus ,   de  pré-  ^^^^^^^  ^^  t„^  j^  Jour  des  noces  de 

Claude  et  d'Agrippine  :  on  bannit  sa 

(0  Tîicit.,  Annal. ,  Ub.  XfF,  cap.  LXIV.  sœur ,  et  l'on  ordonna  des  expiations 

(»)^t'"',^"'^V'***^o''''''\'       ^..  pour  leur  inceste.  Chacun  s'en  mo- 

n)Do.  Uh.  LX,  pae.  668,  cUe  par  TiUe-  *.       •.  i*  •  i       ^  • 

Jni,  Hbtoire  des  ÈnT^reurs ,  to,n.  f,  p,   ,019.  <l"ait»  ^^  ^^^  l'cmpcreur  qUl  IcS  fai- 

(4)  Sucton. ,  in  Claudio,  cap.  XXVII.  (fi)  Tacit. ,  Annal.,  Uh.  XIJ,  cap.  IF,  aJantu 

'^5)  Idem  ,  ibidem.  801, 
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sait  faire  avait  contracta  depuis  peu   dem ,  et  probitatis  spectatœ,fato  quo- 

hd mariage  incestueux  (7).  dam  ,    an    quia  prceualent  ilUcita,. 

(C)  Son  mari  se  dégoûta  d'elle  in-   abhorrebat  :  metuebaturque  ne  in  stu- 

cessammentJ]  Ses  amis  lui  reprësen-  pra  foeminarumUlustriumprorumpe' 

térent  ]e  tort  qu^il  avait  de  mépriser   re< .  si  illd  libidine  prohiberetur  (9). 

sitôt  son  ëpouse ,  et  de  la  priver  des       (D)  Une  de  ses  servantes  se  servit 

caresses  que  le  mariage  exigeait  de   d'une  expression  fort  particulière,  J 

lux.  Quelle  se  contente,  leur  rëpon-   Tigellin,  Thomme  du  monde  le  plus 

dit-il,  déporter  le  nom  de  ma  femme  :   dévoue  aux  sales  et  aux  cruelles  pas- 

c*est  un  ornement ,  c'est  une  dignité ,   sions  de  Néron ,  assistait  à  la  torture 

qui  lui  doit  suffire*  La  belle  consola-   des  servantes  d^Octavie ,  et  les  pres- 

tion  !  Octayiœ  consuetudinem  cit6  ad-  sait  de  confesser  ce  qu^on  imputait 

spematuSf  corripientibus  amicis,  suf"   à  leur  mattresse  (10).  A  y  en  eut  une 

pcere  îlli  debere  respondit  uxoria  or-   qui  lui  répondit  :  Ses  parties  hon- 

namenta,  JEandem  mox  sœpè  frustra    teuses  sont  plus  chastes  que  ta  bouche 

strangulare    meditatus  ^    dimisit  ut  (11).  Dion  nous  apprend  qu'elle  s'ap. 

tterilemf  sed  improbante  diuortium  pelait  Pythias;  mais  il  prétend  (qu'elle 

populo  f  nec  parcente  convitiis,  etiam   seule  demeura  fidèle  à  Octavie ,  et 

reUgavit,  Denique  occidit  sub  crimine  que  toutes  les  autres  la  trahirent  pour 

adulteriorum  j  adeb  impudenti  faho-  mre  leur  cour  à  Poppée.  Il  ajoute 

que,  ut  in  questione  pemegantibus   que  Pythias  cracha  au  nez  à  Tigellin, 

cunctis,  Anicetum pceaagoeuTn  suum  en  lui  disant  ce  que  j'ai  déjà  rap- 

indicem  subjecerit ,  qui  aoîo  stuprtf  porté.  Les  paroles  grecques  de  Dion 

tam  h  se  fateretur  (S).  Ce  fut  sans  sont  pour  le  moins  aussi  libres  que 

doute  un  nouveau  chaerin  pour  Oc-  les  latines  de  Tacite.  Movx  J"*  »  Uvêiâf 

tavie  ,  que  de  voir  Néron  éperdu-   oSti    ti  KArt^tùa-ctfr^   eLÙrnç  ,    xauVip 

ment  amoureux   d'une  servante ,   et  irixpcrctrct  fiaTAv^uo-ti ,  x«tî  tIxoç  c*c 

les  têtes  les  plus  sages  fermant  les   ô  TiyixxTyof  ivifctiTo  «tt/T»,  Vfooivruai 

yeux  sur  ce  détordre  :  car  on  aimait  «ri  aOtS  xcù  tTri ,  K«ed«tp»Tffov ,  S  Ti- 

mieux  qu'il  assouvit  sa  lasciveté  avec   ytxxTyf,  «ro  «ti^Tov  i  ^ovromi  p.w  *tw 

cette  créature  qui  ne  se  mêlait  point   a%Z  ç-o/uatoc  l;t«'«  Sola  Pythias  licet 

d'affaires ,  que  de  le  voir  attaquer   acerrimis  tormentis  coacta  ,noluit  in 

l'iionneur  dfes  plus  grandes  dames ,   eam   mentiri  :   quumque   Tigellinus 

comme  il  aurait  fait  infailliblement   instaret   uehementiiu  ,  faciem    ejus 

s'il  ne  se  fût  point  attaché  à  cette   conspuit ,  mundior  est  (inquit),  Ti' 

servante  ;  car  il  n'était  pas  homme  à   gelline ,  uulva  domine»  meœ ,   quam 

se  contenir,  et  sa  femme  lui   était   os  tuum(x'i).  Au  reste,  le  domestique 

inutile.  II  ne  l'aimait  pas  ,  soit  par   avec  qui  l'on   prétendait  que  cette 

quelque  antipathie   naturelle  ,  soit   princesse  avait  eu  affaire,  était  un 

que  les  plaisirs  permis  lui  parussent  joueur  de  flûte.  Quemdam  ex  minis- 

peu  de  chose  en   comparaison  des   tris  Octauiœ  impulit,  sen^ilem  ei  amo' 

plaisirs  illégitimes.  Citons  un  auteur   rem  objicere.  Destinaturque  reus  cog- 

romain ,  afin  de  faire  connaître  l'an-    nomento  Eucœrus ,  natione  Alexan- 

hquité  de  cette  maudite  délicatesse   drinus  ,  cancre  tibiis  doctus  (i3).  Les 

flui  est  si  fort  à  la  mode.  Delapso   musiciens  sont  des  gens  à  bonne  for- 

Nerone  in  amorem  libertœ  cui  uoca-    tune ,  et  je  ne  crois  point  que  parmi 

hulum  Acte  fuit ne  set^erioribus    les  professions  de  cette  volée  il  y  en 

^idem  principis  amicis  aduersanti-   ait  aucune  qui  pût  fournir  autant  de 

^tt«,  muliercûld  nulle  cujusquam  in-   sujets  que  celle-là,  qui  se  soient  ren- 

jurid  cupidines  principis  explente  :   dus  suspects  aux  rois  et  aux  princes. 

quando  uxore  ab  Octat^id  nobili  qui'  • 

1       '  (9)  Tacit. .  Annal.  ,  lib.  XJU,  cap,  XIL 

.  (7)  Die  nuptiarum  Silanus  sihi  mortem  consci-  (")  XiphiUn. ,  in  Nerone ,  pag.  m.  1 76. 

«t  .•  «W  eo  usquè  spem  vitœ  produxerat;  feu  de-  (»>)  •^cUa  ob  id  de  ancillis  tjumstiones ,  et  v* 

^^die,  augendam  ad  inviditun  Calvina  soror  tormentorum  victis  quibusdam,  ut  falsa  annue- 

fjus  Italidptdsa  est.  Addidit  Clauditu ,  sacra  ex  '*"'*  plures  perstitfrc  sanctiùUem  domina  tueri. 

ifgibus  Tullii  régis  ,  piaculaque  apud  lucum  Ex  ijuibus  una  instanti  TigeUino ,  castiora  esse 

Dianœperpontifices  danda  :  irridrnûbus  eunctis,  muliebria  Octavias ,  respondit ,  quant  as  ejus,  Ta- 

V^  pmuB  procurationesque  incesti  id  temporis  «>*•  >  Aunal. ,  lib.  XI  r,  cap,  LX. 

"'{mrerentur.  Idem  ,  ibidem-,  cap.  VI H,  (la)  Xiphilin. ,  in  Nerone  ,  pag.  176. 

(8)  Socton. ,  in  Nerone,  cap.  XXXK.  (i3)  Tacit. ,  Annal.,  lib.  XIV,  cap.  LX, 
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Ntfanmoîos ,  Nëron  ne  trouvait  pas  bon  abreViateur,  mais  il  outre  quel- 
vraisemblable  cet  adultère  d^Octavie  :  quefois  les  régies  de  l'art  ;  ce  qui  est 
la  condition  du  personnage  ne  lui  cause  que  les  intervalles  et  les  dis- 
paraissait point  propre  à  colorer  les  tinctions  des  évëncmens  ne  parais- 
soupcons  (i4).  sent  cas  toujours  dans  son  ouvrage. 
(  Ë  )  Néron  engagea  un  homme  En  voici  un  exemple.  Il  ne  fait  pas- 
qui  lavait  défait  de  sa  mère.'\  Cet  ser  que  par  trois  degrés  Tinjustice 
homme,  si  nous  en  croyons  Suétone  de  Ne'ron  envers  Octavie  (19).  Elle 
(i5),  e'tait  le  pédagogue  de  I7éron  ;  fut  premièrement  re'pudiee  comme 


il  le  baït  \  car  la  vue  de  ceux  a  qui    sent  nié ,  et  que  le  seul  Anicet  eût 
Ton  a  fait  exécuter  de  grands  crimes   dit  qu'il  avait  couché  avec  elle  par 
n'est  pas  agréable;  on  s'imagine  qu'ils    tromperie.  Consultez  Tacite,  vous  ne 
font  de  continuels  reprocbes  (16).    pourrez    plus   douter  que    Suétone 
Mais  ayant  besoin  de  lui  pour  une    n'ait  fait  ici  quelques  fautes.   Selon 
nouveflc  exécution ,  il  le  caressa,  il  le   Tacite,  les  malheurs  de  cette  prin- 
fit  ressouvenir  du  premier  service  ,   cesse  doivent  être  ainsi  arrangés.  L'a- 
il en  exagéra  l'importance,  et  lui  dit   mour  de  Néron  pour  Poppée  inspira 
qu'il  se  présentait  une  occasion  d'en    a  ce  mari  dégoûté  la  pensée  du  di- 
rendre  un  autre  qui  n'était  pas  moins   vorce.   Octavie    fut   donc   répudiée 
nécessaire,  et  qui  n'exigeait  de  lui   comme  stérile,  et  il  épousa  Poppée. 
qu'un   simple  aveu  d'avoir  couché   Ensuite,  parles  intrigues  de  celle-ci, 
avec  Octavie.  Il  lui  promit  une  bonne    on  fit  un  procès  d'adultère  â  Octa- 
récompense ,  cruoiqu'cUe  ne  dût  pas    vie  ;  ses   servantes  furent  mises  à 
éclater  d'aboru,  et  il  le  menaça  de   la    question;   la  plupart  soutinrent 
le  tuer  en  cas  de  refus:  Accitum  eum   qu'elle  était  honnête  femme  :  néan- 
Cœsar  opère  prions  admonet;  solUm   moins  le  divorce  subsista^  et  aprè& 
incolumitati  principis  adversUs  insi'    qu'elle  eut  accepté  quelques  eratifi- 
diantem  matreni  subuenisse  ;  locum   cations  (ao),  on  la  relégua  dans  la 
haufl  minoris  gratiœ  instare ,  si  con-   Campanie,  et  on  l'y  mit  en  arrêt. 
jugcm  infensam  depelleret%  JYec  ma-    Les  murmures  du  petit  peuple ,   00 
nu  aut  telo  opus.  Pateretur  Octauiœ    quelques  remords  de  conscience  obli- 
adultenum.  Occulta  quidem  ad prœ-    gèrent  Néron  à  la  rappeler.  Cela  plut 
sens  y  sed  magna  ei  prœmia,  et  se-   si  fort  au  peuple,  que  Poppée  ne  se 
cessas  amœnos  promittit  ;   vel  si  ne-   crut  pas  en  sûreté,  à  moins  qu'Oc- 
gavissety  necem  intentât  (17).   Ce    tavie  ne  pértt.  Elle  intéressa  si  adroi- 
coquin  promit  de  faire  tout  ce  que    tement  l'empereur  à   cette  affaire , 
l'on  souhaitait,  et  il  débita  même   qu'il  engagea  Anicet  à   se   déclarer 
plus  de  faussetés  qu'on  n'en   avait   coupable     d'avoir    joui    d'Octavie. 
demandé.  Il  fut  banni  en  Sardaigne   Après  cela  cette  malheureuse  prin- 
pour  la  forme,  mais  il  y  vécut  à  son   cesse  fut  transportée  dans   l'île  àe 
aise ,  et  il  y  mourut  de  mort  natu-^   Pandatérie ,  où  on  la  fit  mourir.  Il 
relie  (18).  ne  paratt  pas  qu'elle  fût  .rentrée  à 

Il  ne  sera  pas  inutile ,  ce  me  sem-   Rome  depuis  son  divorce  ^  elle  était 
ble ,   de  faire  une  réflexion  sur  le   encore  dans  la  Campanie ,  lorsque  le 
naître  de  Suétone.  On  ne  saurait  con-   peuple  donna  tant  de  marques  de  ré- 
tester  à  cet  écrivain  la  gloire   d'un  jouissance   de  son  rappel  (11)  :  et 
(i4)Ptfràm  vaUbat  suspicio  in  servo.  TacH.,   comme  CCS  réjouissances  poussèrent 

ibidem ,  eap.  LXII, 

(i5)  J'ai  cité  ses  paroles,  ei-destus,  remai^  (19)  f^oje*  ses  paroles  dans  ta  remat^me(Q* 

tfue  (C).  (20)  Demumque  Burri  ,  et  prmdia  Plai$$i ,  <»> 

(tè)  Levi  poH  adndsswn  scelus  gratid ,  dein  fausta  dona  accipit,  TmâU,  AnniJ.j  lib.  XIV , 

graviore  odio  :  tfuia  nudorumfacinorum  ministre  cap.  LX,                                                              ^ 

quasi  exprohrantes  adspicitmiur.  Idem ,  ibidem.  (ai)  Cela  parait  par  ces  paroles  de  Pcppee: 

(in)  Idem ,  ibidettu  Vîum  il>Mm  in  extremnm  addiicUm  à  ciieâlrfy 

(16)  In  SarMniampellilur,  ubi  non  inops  exi-  et  servitiit  QcUviae,  ^uae  plébi»  aihi  nomen  i«i»- 

lium  tolemvit,  et  fato  obiit.  Idem,  ibidem.  derint,  câ  in  pace  ausis  quac  vix  bello  eveaifcat* 
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Poppée  a  nrier  Néron  de  8'en  défaire,  du  prétexte  des   iTertemc&s  ,  peu 
et  quMle  le  lui  persuada ,  il  est  con-  après  avoir  allègue  celui  de  stërilitë. 
tre  Tapparence  que  Torare  pour  le  L  imprudence   ne  consistait  pas  en 
retouraOctayie  ait  été  exëoutë.  Ainsi  ce  que  Néron  donnait  lieu  de  croi- 
ces  paroles  de  Tacite  :  conjugem  re-  re  qu^il  était  mal  informé  de  la  con- 
vocavU  Octaviam  (aa),  sont  un  peu  duite  d^Octayie  lorsquHl  la  répudia; 
trompeuses.  Mais  les  fautes  de  Sué-  car  il  aurait  pu  répondre  que  les  plus 
tone  sont  bien  plus  inexcusables  ;  il  habiles  princes  iront  pas  bien  sou- 
est  visible  qu^il  a  confondu  les  évé-  yent  assez  de  lumières  pour  péné- 
nemens,  et  qu^il  a  omis  des  choses  trer  tous  les  secrets  de  la  chambre 
que  le  dessein  d^étre  court  ne  per-  de  leurs  femmes  ,  et  que  le  hasard 
mettait  pas  de  supprimer.  Quelle  ap-  leur  découvre  quelquefois  dans  une 
parence  que  le  faux  témoin  de  Néron  heure  ce  que  leurs  espions  les  plus 
ait  dépose  qu'il  sMtait  servi  de  fraude  yigilans  avaient  ignore  plusieurs  an- 
pourvenir  about  d'^Octavie?  NVtait-  nées,   tant  le  sexe  a  de  ressources 
ce  pas  exténuer  le  péché  de  cette  pour   cacher    ses   galanteries.   Mais 
princesse?  et  ce  n'était  pas  ce  que  voici  où  consistait  rinjnstice  du  di- 
Ifëron  demandait.  Notez  que  le  sieur  vorce.  Il  apprenait  à  toute  la  terre 
Tristan  suppose  qu'Octavie  revînt  ac-  qa'il  n'avait  point  rendu  â  Octarie  le 


,    ,  .       pour 

vraisemblable.  Vautre  est  très-faux,     ses  adultères.  Or  n'est-ce  pas  une  ini- 

(F)  Néron C accusa  d'at^oir fait  quité  criante,  que  de  répudier  une 

perdre  son  fruit.'}  J'ai  connu  des  gens  femme  pour  cause  de  stérilité,  après 
(^i  trouvaient  mauvais  que  Tacite  avoir  vécu  avec  elle  sans  aucun  corn- 
ait pris  pour  une  contradiction  les  merce  conjugal  (a5)  ?  Cest  pourquoi 
deux  prétextes  de  la  disgrâce  d'Octa-  Tacite  ne  dit  rien  qui  fasse  tort  à  son 
rie.  Ât  Nero  prœfectum  in  spem  so~  bon  goût,  quand  il  trouve  du  désor- 
ciandœ  classis  corruptum,  et  incusatœ  dre  entre  le  second  prétexte  de  cet 


qu'elle  était  stérile  :  conservé  en  espèce  les  paroles 

peu  de  temps  après  il  déclara  qu'il  sa-  se  servit ,  quand  il  crut  que  l'occa- 

Tait  très-bien  qa'elle  avait  use  de  re-  sion  d'épouser  Poppée  était  v^nne. 

mèdes  pour  avorter.  Il  n'y  a  point  là  Insaprincipis  uerba  référant ,  dit  Ta- 

de  contradiction.  Quand  on  ne  re-  cite  ^^6),  auin  inquit  JVero  deposito 

marque  pas  qu'une  femme  mariée  metu  nupuas  Poppœœ  oh  ejusmodi 

derienne   crosse  ,    on   a   raison   de  terrores  dilatas  maturare parât.  Oc- 

croire  qu'elle  est  stérile  ;  mais^  si  l'on  taviamaue conjugem  amoUri,qua7n$^is 

rient  à  découvrir  qu'elle  se  faitavor-  modftste  agat,  et  nomine  patris  ^  et 

ter ,  on  ne   se  contredit   point  en  studiis  populi  gravem  ? 

niant  qu'elle  le   soit.  Où  est  donc  (G)  ije  sort  de  cette  princesse  ne 

la  contradiction   de  Néron  ?  Je   ré-  fut  presque  qiiune  suite  continuelle 

pondis  à  ces  critiques,  que  l'histo-  de  malheurs.']  Les  habitans  de  l'tle 


prétendu  qu'il  j 

beaucoup  d'imprudence  à  se  servir  romaines  qu'on  avait  bannies  an  mê- 
me lieu.  Celles-là  étaient  d'un  âge 

tZ.'!!ia!t!rjl±J5;SfSî.°"r:  pl».aTançé,  et  par  conséquent  plus 

Ouittoret  mode  CampMMm  ot  in  urb«m  ipsun  Capable  de  les  soutenir  coutre  les 

pergeret ,  ad  cnjus  nutam  abaentU  tamultiu  cie-  rCVerS  de  la  fortune  ^    et   OUtre  Cela 

rwter.  Taeiius ,  Anntdium  lib.  XI F,  cap,  L  XI,  ^jj^g  gg  pouvaient  cousolcr  par  le  sou- 

{Vk)lhidem,  cap,  LX,  "^ 

(33)  Tristan,  Gommeat.  Kiitoriqaes  ,  tom,  l^  (^S)  yoje»,  tom,  yiT,pag,^i ,  laremarrfue 

PH'  i38.  (A)  df!  VarticU  Gotss  (Glande .  duc  de).  - 

(»4)  Tattt.,  Annal.  ,  lib,  XIV,  cap,  LXIII.  (a6)  Tacil. ,  Annal. ,  lib.  XIV,  cap.  UX. 
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Tenir  de  leur  bonheur.  Mail  Octarie  TÎduam  se  et  tantùm  sororem  testa- 
n^^vait  guère  que  -vingt  ans ,  et  avait  retur  ,  communesque  Germanicos  et 
toujours  été  malheureuse.  Les  pre-  postrento  Agrip^înae  nomen  cierett 
mieres  années  de  son  mariage  ne  fu-  quâ  incolumi  mfelix  quidem  ma- 
rent(^u^un  temps  de  deuil,  à  cause  de  trimonium,  sed  sine  exitio  pertulis- 
la  tristesse  où  son  père  et  son:  frère  set  Restringitur  uinculis ,  uenceqw 
morts  de  poison  la  plongèrent.  Une  ejus  per  omnes  artus  exsolvuntur:  et 
concubine  posséda  toute  Taflfection  auia  pi^essus  pauore  sanguis  tardius 
de  son  mari  :  elle  fut  répudiée ,  et    labehatur ,  prœfervidi  balnei  vapon 

Î>uis  exposée  à  la  haine  violente  de  enecatur.  A  a  oublié  dë^  marquer 
a  nouvelle  épouse,  et  enfin  bannie  qu'avant  quMlc  fût  épouse ,  elle  avait 
comme  coupaîble  d'un  crime  dont  la  vu  la  mort  violente  de  Messaline  sa 
note  est  plus  affligeante  que  la  mort.  mère.  C'est  partie  qu'elle  commence 
Néanmoins  elle  avait  bien  de  la  pei-  le  récit  de  ses  infortunes,  dans  la 
ne  à  renoncer  à  la  vie ,  quoicju  elle  Tragédie  qui  porte  son  nom ,  et  que 
se  vit  à  toute  heure  sous  le  glaive  des  l'on  imprime  avec  celles  de  Sénècrae. 
soldats  qui  la  gardaient:  et  quand  Elle  le  continue  par  les  duretés  a  A- 
elle  reçut  ordre  de  se  faire  mourir,  grippine,  doublement  sa  belle-mére 
il  n'y  eut  point  de  prières  qu'elle  (29),  et  d'une  humeur  infiniment 
n'employât  pour  éviter  cette  heure  propre  à  soutenir  le  caractère  de  ma- 
fatale.  Tout  fut  inutile:  on  la  lia,  râtre,  et  de  vérifier  tout  ce  que  l'on 
et  on  lui  ouvrit  les  veines;  mais  dit  de  l'antipathie  des  femmes  contre 
son  effroi  était  tel  que  le  sang  ne  leurs  brus.  Si  Homère  ne  pouvait  pas 
coulait  guère ,  de  sorte  qU'il  la  fal-  dire  qu'il  y  a  des  gens  à  qui  Jupiter 
lut  étoufier  par  la  vapeur  d'un  bain  ne  verse  que  du  mauvais  tonneau 
chaud.  Tacite  est  un  si  grand  mattre  (3o),  il  a  pu  pour  le  moins  dire  que 
dans  la  peinture  des  passions,  que  Jupiter  ne  mêle  que  deux  ou  trois 
chacune  de  ses  lignes  est  un  trait  gouttes  du  bon  tonneau,  dans  la  gran- 
inimitable.  Servons-nous  donc  de  ses  de  tasse  qu'il  leur  fait  boire  remplie 
expressions  (^)  :  JYon  alia  exul  vi-  de  la  mauvaise  liqueur.  Tel  a  été  le 
sentium  octûos  majore  misericordid  sort  de  notre  Octavie ,  et  cependant  ; 
affeciu  Menimeranl  adhuc  quidam  elle  voulait  vivre  :  la  mort  lui  parais- 
Agrippinœ'j  a  Tiberio,'  recentior  Jur-  sait  plus  affreuse  que  toutes  ses  cala- 
liœ  memoria  ohversiAatur y  a  Claudio  mites.  Sa  jeunesse  doit  faire  excuser 
pulsœ.  Sed  illis  rohur  œtatis  affu€-  ce  mauvais  goût. 
r<U,  Lœta  aliqua  sidérant ,  et  prcs^ 

senum  sœ^^itiam  mêlions  olim  for^      ^^i^'t-}^'*^^'^'î;^JT^\,^ 
tunœ  recordauone  allevabant  (a»).  nia  illa  nteis  tristis Erinnjs 

Huic primus  nupiiarum  dies  locoju-  Thalamis  sly^ios  pnetuUt  ignés, 

nens   fuit,    deductœ    in   domum,    in  Teaue  extinxU   mùerande  pater^ 

^    •'.j   1       •  •     I      ^                  L    L  L-*  (3o)  rore%  l  article  Mahicikbiis  ,  tom,  a  ^P- 

qud    mhd    nui    luctUOSum   haberet  ,  ,^  / rsndmfue  (C) ,  depuis  citation  ilS)  jus^fJh 

erepto  per  uenenunt  pâtre ,  et  statun  ujin. 
fratre.    Tiun  ancilla    domina  vaU- 

dior.  Et  Poppœa  non  msi  in  pemi-  OECOLAMPADE  (  jEAtr  )  ,  1  un 

ciem  uxoris  nupta,  Postremo  crimen  des  réformateurs  de   réglise  au 

omni  exiUo  grauius.  Ac puella  9ice-  xvr.  siècle,  naquit  à  Winsperg 

simo  cHatis  anno,  inter  centunones  et  ,          1      r;»               •        i>            jQ^ 

mUiUs ,  prœsagio  malorum  jam  h  ui'  dans  la   Franconie,    Un    i4»2. 

td  exempta  ,  nondiim   tamen  morte  Sa  mère  fut  cause  qu'on  le  desli- 

acquiescebat.  Paucis  dehinc  interjeo  na  aux  études  :  car  SOn  père  avait 

tts  diebus,  mon  jubetur;  ciim  jam  ^^^^j^  ^r^^  f^-^.^  ^^  marchand  : 

(an)  Tacit. ,  Annal.,  lib.  XIV,  c^p.  LXiii.     mais  vaiucu  par  les  prières  de  sa 

{ié)  C'était  suivre  les  préceptes  d'Eficare.  Bien     femme  il  clianf  ea  de  résolutîon. 
des  gens  au  contraire  s  affligent  dans  l'adversité  ,  O  , 

par%  souvenir  du  bonheur  qu'iU  avaient  eu ,  et    \\%  envoyèrent  leur  hlS  aU  COilC- 

disent  a^ec  un  de  nos  poètes  :  d'HcilbrUn  ,  Ct  puis  à  Tacadé- 

Féhcité  passée  O  .  '  r 

Qui  ne  peut  revenir ,  mie  d  Heideloerg.  11  y  reçut  le 

Q«.  .-..-i.  «T;:'rJlrnr;.5ït  iu.e.i. ..     grade  de  bachelier,  à  l'âge  de  qu«. 


torie  ans.  11  fut  envoya  ensuite  de  son  maH  vers  Hélène  seriail 
à  Bologne,  pour  y  étudier  la  la  cause  d'une  infinité  de  mal-» 
jurisprudence,  et  après  un  se-  heurs  :  c'est  pourquoi  elle  fit 
jour  de  six  mois  il  s'en  retourna  tous  ses  efforts  pour  6ter  de  l'es^ 
à  Heidelberg ,  oii  il  s'attacha  à  prit  de  Paris  cette  entreprise, 
rétude  de  la  théologie.  Les  au*  Voyant  ^inutilité  de  ses  remon- 
teurs qu'il  mania  avec  le  plus  trances,  elle  lui  prédit  qu'il  se- 
d'assiduité  furent  Thomas  a  A-  rait  blessé  (C) ,  et  qu'alors  il  se- 
quin ,  Richard  et  Gerson  :  il  mé«  rait  contraint  d'avoir  son  recours 
prisa  les  subtilités  de  Scot ,  et  ne  à  elle ,  comme  à  la  seule  person- 
suivit  point  Tesprit  qui  régnait  ne  qui  eût  le  pouvoir  de  le  gué- 
en  ce  temps-là  dans  les  universi-  rir  (c).  Quand  il  eut  été  blessé, 
tes.  Il  s'arrêta  peu  aux  ergote-  par  Philoctëte  au  siège  de  Troie , 
ries  des  scolastiques  ,  et  s'abs-  il  se  souvint  Se  la  prédiction 
tint  de  disputer  :  il  tâcha  de  se  d'OËnone ,  et  se  fit  porter  sur  le 
remplir  d  une  science  qui  fût  mont  Ida ,  afin  de  recevoir  le  re- 
utile ,  et  ne  se  soucia  point  de  mëde  qu'elle  seule  lui  pouvait 
l'éclat  qui  accompagne  les  actes  donner  ;  mais  il  mourut  avant 
publics  des  universités.  Il  ne  lais-  que  d'être  à  portée  d'être  soula- 
sa  pas  de  passer  pour  un  jeune  gé  par  OËnone  (d).  Et  quelques- 
homme  trës-docte.  Cette  réputa-  uns  disent ,  qu'afin  d'avoir  le 
tioQ,jointeàcelle  de  vertu  et  de  plaisir  de  se  venger  elle  fit  si 
sagesse,  porta  l'électeur  palatin  à  peu  de  diligence  (D) ,  qu'elle  lais- 
le  donner  pour  précepteur  aux  sa  à  la  Mort  assez  de  temps  pour 
plus  jeunes  de  ses  fils.  Ayant  rem-  prévenir  le  remède;  mais  que 
pli  cette  charge  quelque  temps,  néanmoins  elle  se  désespéra  en 
il  se  dégoûta  de  la  cour ,  et  alla  voyant  son  mari  mort.  On  conte 
reprendre  ses  études  de  théo-  cela  diversement  (£) ,  et  l'on  n'a 
k)gie.  pas  oublié  de  dire  qu'elle  tra- 

vailla de  bonne  heure  aux  moyens 
(EN 0  N E ,   fille  d'un  fleuve  de  se  venger.  Elle  y  employa  son 
de  Phrygie  nommé  Gébren  (a) ,    fils  (F)  :  les  uns  disent  qu'elle 
et  femme  de  Paris ,  était  selon   l'envoya  en  Grèce ,  pour  y  exci-    ^ 
quelques-uns  une  insigne  magi-  ter  les  princes  à  la  guerre  contre 
cienne  (A).  D'autres  se  conten-   les  Troyens  ,  les  autres  disent 
tent  de  dire  qu'elle  connaissait  qu'elle  fit  en  sorte  qu'il  touchât 
parfaitement  la  vertu  des  her-    le  cœur  d'Hélène ,  afin  de  faire 
I>es,etqueces  lumières  lui  furent  sentir  à  Paris  les  chagrins  de  la 
communiquées  en   échange   de  jalousie, 
son  pucelage  (B).  On  dit  aussi 
qu'elle  avait  le  don  de  prophéti-      ^^  ^J^J'^^'^Tf  ^^^^'"^"^  »  •*'^- 

*      / ,  V       A  ..  *  J  (^)  ^"^^  »  ibidem. 

ser  (b).  Avec   cet  avantage  de 

connaître  l'avenir,  elle  ne  man-       (A)  Elle  était une  insigne 

qua  pas  de  prévoir  que  le  voyage  magicienne.  ]  Par  la  force  de  ses  en- 

chanteraens    \a  lune  descendait  du 

(«)  Apollodor,   lib.  /// ;  Parthenius  ,  in  ciel,  les  lions  devenaient  doux  com-^ 

Eroticis,  eap.  I^.  me  des  moutons  ,  et  les  rivières  cou- 

{b)  Apollodor.  et  PartUeniùs ,  ibid.  laient  vers  leur  source.  C'est  Pâm 
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qui  lé  dâ)ite  comme  un  tëmoin  ocu-  mille  cures  admirables,   sans  que 

laire  (i).  cek  lui  servît  de  rien  pouif  se  guérir 

Quid  si  vertsndiB  spem  mentis  eoneipis  huiusi  ^®  .^'^o»r,  n'y  ayant  poiut  d'Ëerbe» 

Car  cessant  herhœ,carminacwve  tua?  <IU1  Soient  Capables  de    produire  Cet 

Nam  te  née  Phabi  soleftior  artibus  uUa  est;  effet. 

Phoebeteifue  Hecates  somiUa  vera  vides» 

Te  cum  siaftibus,  te  cum  deducere  lunam  Mefide  conspicuus  Trojes  munitor  aaumt, 

Nubibus^  et  memini  surripuisse  diem,  ^l^  meta  spoUum  virginitatis  habeU 

Pascebam  tauros  :  interque  armenta  leones  ^^  qwMfue  luctando,  Eupi  tàmen  ungue  eaml> 

Obstupui  placidos  vocibus  ire  tttis,  los  J 

Quidretrà  Xanthum ,  retrà  Simoenta  vocaium  Oraque  sunt  digitis  asperafacta  meis, 

jâdjiciam  cursus  non  tenuisse  suos?  ^^c  pretium  stupri genunas  aurumve  poposà. 

Ipse  pater  Cebren  ,  natte  nudè  tMus  ab  ore ,  Turpiter  ingenuum  nmnera  corpus  emant. 

CantatusquotieirestiUtinteraquasl  fy*^  »  ratus  dignam,  medicas  tnihi  Cnuûîit 

artes;  * 

11  V  a  beaucoup   d'apparence  qu'A-*  ^dnUsiujue  meas  ad  sua  dona  manus. 

pollodore  a  e'crit  que  cette  nympbe  Qu^um^ue  herba  potens  ad  opem ,  radixque 

AI    •.    1      1             '•                       *'     1^  medendi 

se  mêlait  de  la  magie  J  on  peut  donc  valu  in  toto  nascitur  orbe,meaesU 

regarder    comme   .une    fausse    leçon  ^e  mîseram ,  qubd  amor  non  est  medicabiUi 

ces  paroles  du  livfe  III,  'H  yàf^Ol-  Aer&w(^l 

vttVN  '^Tf»»*»  *«i  fAwmxh  »««,  siqav-  Ovide  n'observe  pas  trop  le  decoram 

dem  OEnone  medendi  canendique  or-  et  la  vraisemblance.  De  tels  aveux  ne 

tem  caliebat  (a).  Si  l'on  meiùtty^Kh  se  font  guère  à  un  mari,  et  ce  n'ëtadt 

à  la  place  àc  fAwmxh ,  gn  donnera  pas  le  moyen  de  faire  que  Paris  se  re- 

un  tres-bon  raisonnement  à  l'auteur,  pentît  de  son  inconstance.  Appn 


Il  venait  de  dire  gu  OEnone  portait  qu'on  a  été  pris  pour  dupe,  qu'on  a 
des  remèdes  à  Pans  dangereusement  cru  très-foussement  cueillir  la  prc- 
blessë  :  s'il  ajoute,  comme  portent  les  miére  fleur  au  lit  nuptial ,  n'est  pal 
éditions,  car  elle  exerçait  la  médeci-  une  bonne  nouvelle  ;  fes  ëgratignurcf 
ne  et  la  musique ,  û  charge  d'une  su-  d'un  côtd ,  les  secrets  de  la  médecine 
perfluite  grossière  son  raisonnement  :  de  l'autre,  ne  réparent  point  la  brè- 
mais  s'il  dit,  car  elle  exerçait  la  mé-  che.  A  quoi  songeait  donc  Ovide  ? 
decine  et  la  magie ,  il  le  rend  plus  Quand  il  aurait  joint  le  don  de  la 
propre  à  être  persuasif.  Passerat  a  prophétie  (6)  à  fa  connaissance  des 
tres-bien  compris  la  chose ,  puisqu'il  herbes,  dans  les  récompenses  qu'A- 
a  tourné  ainçi  ce  passace  \  car  elle  poUon  distribua,  il  n'aurait  pas  asseï 
entendaU  parfaitement  la  médecine  doré  la  pilule.  Clément  Alexandrin 
et  Vart  d'enchanter  les  maladies  (3).  n'a  pas  ignoré  que  cette  nymphe  se 
(B)  Ces  lumières  lui  furent  commu-  mêla  de  prophétiser.  Voyez  en  note 
niquées  en  échange  de  son  pucelage  une  conjecture  sur  ses  paroles  (7). 
(4).l  Li^z  la  lettre  qu'OEnone  ecnvit  (C)  ElU  lui  prédit  au'U  serait  bUs- 
à  Pânsj  vous  y  trouverez  que  cette  scOConon  a  confondu  les  temps ,  et 
nymphe  se  vante  d'avoir  été  recher-  a  choqué  par  ce  moyen  la  vraiseni- 
chée  paï-  les  satyres  et  par  Faunus  blauce.  11  suppose  qu'OEnone  ne.  fit 
même  5  mais  qu  elle  éluda  tous  leurs  cette  prédiction ,  et  ne  sortit  de  chex 
amoureux  desseins.  Elle  avoue  qu'A-  son  mari ,  qu'après  que  Paris  eut  toé 
pollon  lui  enleva  sa  virginité,  quoi-  son  fils  Corylhus  (8),  Il  faut  savoir 
qu  elle  se  défendit  de  son  mieux ,  et  que  Cory  thus  fils  de  Paris  et  d'OEno- 
qu  eUe  loi  égralignât  le  visage.  Enfin  ne  était  si  bien  auprès  d'Hélène ,  que 
elle  observe  qu  elle  ne  demanda  point 

en  récompense  ni  de  l'or,  ni  des  pier-      (S)  0«id. ,  in  EpistoU  QEnonci  «d  Parid. 
reries ,  mais  qu'Apollon  lui  commu-      (Ô^«/o/i  Apollodore,  lib,  III,  cejut  de  Rbéa 
niquâttous  les  secrète  de  la  botani-   9« <«"«"« «^«t fud/wnafton. 
que  ;   si  bien  qu'elle  pouvait  faire      (7)  Extioç  j»<fti  xaMA«to»omf,  jMMO«?i»»i, 


x«C«  BfîifOC  h  'Ixit»,  Jam  Belenus ,  et 

(i)  Dans  la  lettre  que  Sàbinus  feint  au' il  rAwa-  coon  ,  et  CEnone  ,    et  Brenus  m  lUo,   Oem. 

dit  a  ceUe  qu'Oviàe  feint  qu'OEnone  lui  avait  ^«»»"  >  Stromat.  >  Ub,  /,  pag.  354-  ^«  **« 

écrite.  de  KAt  BfHHbÇ,  Cmtérns  voudrait  lire  KtC^ifOç. 

(a)  Apollodor. ,  Biblioth. ,  lib,  III,  pag.  aa7.  //  vaudrait  encore  mieux  lire  H  TUt^fMVOt  ,  ce 

{i)  Voye%  Méùruc,  sur  les  Epttres  d'Ovide,  wi  signifierait ,  OEnone  fille  de  Céliren.  Voye^ 

pag,  46o«  Cantenis ,  sur  Lycophron ,  vs.  S';. 

(4)  Conf/re»  ce  qui  est  dit  de  Casiaitokb  ,  tom.        (8)  Conon  ,  apud  Photiom,  num.   ïB6 ,  pag» 

^^f  P^'  4^5  *  remarque  {A)  de  son  article,  434 ,  436. 
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Paris  en  conçut  une  jalousie  violente 
ni  le  porta  à  se  dëfinire  de  Corythus. 
l  n^est  nullement  yraisemblable 
u^QEnone  ait  demeuré  avec  son  ma- 
,  depuis  qu^Hëléne  eut  pris  pps- 
session  du  logis  ;  et  ainsi  Conon  s^est 
mal  i  propos  embarrasse  dans  une 
chronologie  différente  de  celle  des 
autres  auteurs. 

(D)  Elle  fit  peu  de  diligence.  "]  Le 
messager  qui  lui  alla  dire  uue  Paris 
se  faisait  porter  sur  le  mont  Ida ,  afin 
qu^elle  le  guérît  de  sa  blessure ,  fut 
renvoyé  brusquement  avec  ces  paro- 
les de  jalousie  :  au  il  aille  se  faire 
panser  a  son  Hélène  (9).  Un  retour 
de  tendresse  fit  bientôt  repentir  Œno- 
ne  de  sa  brusquerie  :  elle  résolut  d^al- 
1er  au-devant  de  son  mari  avec  les 
remèdes  nécessaires  ;  mais  elle  arriva 
tit)p  tard.  La  réponse  qu^elle  avait 
faite  au  messager  fut  fidèlement  rap- 
portée à  Paris  ,  et  Paccabla  de  telle 
sorte  qu'il  expira  sur-le-champ  (10). 
La  première  chose  que  fit  OEnone  , 

Îoand  elle  fut  arrivée,  fut  de  tuer 
\vL  coup  de  pierre  ce  messager  , 
parce  qu'il  avait  osé  lui  dire  qu'elle 
était  la  cause  de  la  mort  de  Paris. 
Ensuite  elle  embrassa  tendrement  le 
corps  de  ce  mari  infidèle  ^  et ,  après 
bien  des  regrets,  elle  se  passa  sa  cein- 
ture au  cou  ,  et  s'étranda  (i  1}. 

(E)  On  conte  cela  aiuersement.  ] 
Kous  venons  de  dire  qu'elle  s'étran- 
ela  avec  sa  propre  ceinture.  Apollo- 
doredit  (  la)  simplement  qu'elle  se 

Sendit.  Parthénius  (i3)  se  contente 
e  dire  qu'elle  se  tua.  Quintus  Cala- 
ber  (i4)  assure  qu'elle  se  jeta  dans  le 
bûcher  où  le  corps  de  Pans  fut  brûlé. 
L^conbron  (  i5  )  dit  qu'elle  se  préci- 
pita au  haut  d'une  tour.  «  Dictys  de 
»  Crète  raconte  que  Paris  étant  mort, 
>  ses  parens  firent  porter  son  corps 
»  vers  OEnone ,  afin  qu'elle  eût  soin 
»  de  le  Mre  inhumer  ^  mais  qu^OE- 
»  none ,  ayant  vu  ce  eorps  mort ,  fut 
»  tellement  émue ,  qu'elle  perdit  le 
>•  sens^  et  se  laissant  peu  à  peu  acca- 
^  hier  à  la  tristesse  ,  elle  mourut  de 


y  Conon,  af>ud  Photium,  num,  18G,  pag, 
434 ,  436. 
(to)  Paithenini,  lit  Eroticis,  cap,  tV, 
(u)  Conon  .  apud  Photium ,  ntan,  186,  p.  436. 
(la)  Lih.  ni,  pag.  aa-;. 
(i3)  In  EroUds  ,  cap.  IV. 
(i4)  Lih.  X,  vs.  467. 
(i5)  In  Cass«ndr&  ,  vs.  6i. 


D  douleur ,  et  fut  ensevelie  avec  Pâ- 
»  ris.  Ce  passage  de  Dictys  me  fait 
»  soupçonner  que  la  traduction  lati- 
»  ne ,  quoique  fort  ancienne ,  de  cet 
»  auteur,  n'est  pas  trop  fidèle,  ou 
»  est  corrompue  en  plusieurs  en- 
»  droits  :  c^r  T zetzès  sur  Lycophron 
»  dit  clairement  que ,  suivant  l'opi- 
»  nion  de  Dictys,  OEnone  s'étrangla; 
»  et  Cédrénus,  qui  suit  toujours  Dic- 
»  tys  en  tout  ce  qu'il  rapporte  de  la 
»  guerre  de  Troie  ,  fait  aussi  mourir 
»  OEnone  du  même  genre  de  mort  : 
»  dont  je  conjecture  que  ces  deux 
»  auteurs  avaient  le  livre  de  Dictys 
»  en  grec  ,  et  que  la  version  latine 
»  que^  nous  avons  ne  s'accorde  pas 
I»  toujours  avec  le  texte  grec  (16).  » 
Cette  érudition  était  trop  curieuse 
pour  ne  devoir  pas  êli*e  rapportée 
toute  telle  qu'on  la  lit  dans  Mézi- 
riac.  Au  reste ,  Quintus  Calaber  sup- 

{>ose  qu*OEnone  traita  son  mari  avec 
a  dernière  inhumanité  (17) ,  lorsque 
prosterné  à  ses  pieds  (18) ,  et  rendant 
presque  les  derniers  soupirs  (19),  il 
implorait  son  assistance ,  et  lui  de- 
mandait mille  pardons  de  son  infidé» 
lité;  mais  qu'ensuite  elle  eut  un  si 
Iprand  regret  de  sa  mort ,  qu'elle  se 
jeta  sur  le  bûcher ,  et  se  brûla  toute 
vive  avec  le  cadavre  de  Paris. 

(F)  Elle  employa  son  fils,  J  Les  re- 
proches que  le  fleuve  Cébren  fit  â 
OEnone  sa  fille ,  sur  ce  qu'elle  aimait 
un  mari  si  infidèle  ,  la  poussèrent 
tellement  à  la  vengeance ,  qu'elle  en- 
voya Corythus  son  fils  aux  princes 
grecs ,  avec  ordre  de  les  exciter  à  la 
guerre  contre  Troie  ,  et  de  leur  ser- 
vir de  guide  (  ao  ).  Le  scoliaste  de 
Lycophron  rapporte  cela  (ai).  Conon 
(a  a)  hit  servir  d'une  autre  manière 

(16)  Mésimc  ,  mu  In  Éptires  d'Oriae ,  p.  Sog. 

(17)  Quint.  CaUber,  Ub,  X,  r«.  3o6  tt  seq, 

(18)  'O  ^  «tp  aLi\«u  vio%v  vctfài  wo^o-i  yv 

ftttKOf. 

Ipse  verà  jtatim  ad  peâes  uxoris  se  abjecit. 

Ibidem,  ¥$,  a^a. 
(ig)  K«i«  f  ùKtyav  pctvf»?  Tor?  «-oti/cv- 

Âtque  vix  îraJmns  animam  hoc  tandem  sermo' 
ne  illain  affaiur 

Quintus  CaUber ,  Uh.  X,  vs,  a83. 
{flx^  Métirinc ,  sur  les  Épttres  d'Ovide  ,  pas, 
5o8 ,  citant  le  scoliaste  de  Lycophron. 

(11)  Sur  ces  paroles  de  Lycophron ,  vs.  58. 
I.Ttih.M.ra.  xot/pov  to?  «etTii^o^v  ;^ôof  oc. 

Misso  jnvene  terre  proditore. 
(as)  Jpiui  Photium ,  nunu  86,  pag.  436. 
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Gorythns  à  la  rengeancc  d'CKnonc.  Il  Lithuanie.  Il  ne  Èiut  point  dou- 

dit  que  Corjrthus  éUit  encore  plus  ter  que  M.  OoiNSILf  ,  dont  \ei 
beau  que  Pans  son  père  ,  et  qu'd  fut  7*  i     *  *     ^  j        .      . 

envoyé  à  Hélène  par  OÉnone  ,  tant  gazettes  parlent  tant  depuis  cinq 

afin  de  donner  delà  îalousie  à  Paris,  OU  Six  années  (b)  ,  et  qui  est  à 
qu^afin  de  checher  les  occasions  de  la  tête  d'un  pard  Opposé  à  la 
perdre  Hélène  Celle -ci  fut  bientôt  j^^i^^^  Sapieha,  ne  soit  de  la 
sensible  aux  charmes  de  Corythus ,        a        r     Si  i    ^     j     . 

et  se  famdiarisa  avec  lui  beaucoup  ^^me  famille  que  le  traducteur 


;;ès  à'Hélènr,  ille  tua.   Û  fallait  ««  que  ^^aries  ^«^^^ 

qu'OEnone  fût  née  sous  une  constel-  en  it)4;5, 1  Artdeplaire  à  la  Cour 

lation  bien  maligne  :  le  moyen  qu'eUe  (c)  y  car  le  titre  lui  eut  appris  le 

employa  pour  se  venger  de  sa  rivale,  contraire  (d).  Il  y  eut  un  homme 

lui  codta  la  vie  de  son  fils  unique  ,  et  (^^         •  ^^  ^  ^  français  à 

ne  servit  qu'à  faire  passer  des  mo-  )  W  ^  j      ^     j     .         'vw    . 


'eût  suborné  afin  de  tendre  «^eres  qu  on  jouisse  commettre 
des  pièges  à  sa  rivale  :  ils  disent  au'il  contre  les  loisae  la  prosodie.  Ce« 
était  allé  au  secours  de  Troie.  D  au-  lui  qui  le  fit ,  remarque  que  ce 
très  (SI4)  prétendent  que  ^r^thus  Hyre  de  Faret  avait  été  déjà  tra- 
était  sorti  des   amours  de  Pans   et    ,    .  ...  ^i" 

d'Hélène,  ce  qui  est  absurde  ^  car  ^uit  en  italien,  cn  espagnol, 
depuis  le  rapt  d'Hélène  jusqu'à  la  en  anglais  et  en  allemand.  La 
mort  de  Pans,  il  ne  se  passa  pas  version  latine  est  assez  bonne; 

îeTr:  ^r,r,a^râ"ger.Sre'à  ^^^  ^o™-S«  T^e  les   fau^ 

contenter  une  femme  î  et  néanmoins  a  impression   y   soient    Si    fré- 

Corytbus  fut  tué  à  cet  âge-là  ,  com-  quentes. 
me  il  paraît  par  la  jalousie  de  son 

père ,  et  par  le  commerce  qu'il  avait  (*)  On  écrit  ceci  en  1703. 

avec  Hélène.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  (c)  ExcogitavU  arUm  pUicendi  in  aulâ^ 

un  afireux  inceste  (a5)  de  cette  beUe  <"»•  i^-  ï^onig ,  Biblioth. ,  pag.  586. 

femme  ,    duquel  peu  de  gens   font  (^)  ^  '*'''«  «-f'  Honestus  Homo ,  sire  An 

mention.  placendi  ia  Aulâ ,  ex  Gallico  Opère  Fartti 

.'              '  versa  in  latinum. 

(i3)  HeUaniciu,  in  Troïcis,  etCéphalon  Ger-        (e)  Nommé  A.  Thesserre. 
giuùus ,  apud  Partheninm  ,  cap,  XXXJV, 

(a4)  Nicander,  apud  P.rthcmum    .AiU  OKOLSKI  (  SiMON  ),   religicUX 

iiS)  Selon  la  suppositiornjueCorjrtkusétMt fils  _         ...  ^    .       .       "       -«r?r ttc 

d'Hmne;car  s'il  n'eût  été  que  son  heam^fiU,elU  dominiCaiU  ,     VlVait    dU     XYU  . 

eût  fait  un  crime  que  bien  d'autres  ont  co^nnUs.  ^^^j^    j  j  ^^\{^  ^^  IJ^re  intitulé  : 

OGINSKI  (  Charles)  ,  gentil-   Orbis  Polonus ,  qui  mérite  d'é- 
homme  de  Lithuanie ,   fit  une  tre  lu.  M.  le  Laboureur  Ta  cite 
version  latinede  l'Honnête  Hom-   plus  d'une  fois  (a)  *. 
me  de  Faret ,  et  la  publia  à  Fra-      (^^  y       ,^  ^^^^,^^^  ^^  ae  la 

neker,  l'an  lii^Z  {a).   Il  la  dedia    reine  de  Pologne  ,  //*.  part,  ,  pag.Zo  ,  58. 

à  Samuel  OgINSKI  ,  son  përe,  qui    ,  *  Cet  article  est  dan»  l'édition  de  170». 

1  'j'/i'  Leclerc  en  reproche  la  bnevete  a  Bayle,  qui 

avait    une    charge    considérable    aurait  pu  facilement  retendre  en  ouTrant  le 

dans  le  palatinat  de  Trocko  en  Scriptores ,  ordinis  Prœdicatorum  des  p. 

Quetif  et  Échard ,  où  Okolski  a  un  artide^, 
(a)  //i'i2  :  élu  contient  t^ptfges.  tome  IF  y  pag.  56o. 
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OLEN  ,  poëte  grec  plu»  an-  •»'»»  w^»***»  ahmo<  duutu  x^i  Axxoicîroiii- 
den  qu'Orphëe   {a),   était   dé  '*«',  *f^  «  E;x./Ôt;,i.  „,  Ei^xiii,  t. 

Aanthe,   ville   de    LjCie  (A).  H  fuUœtatesupenorpalridDéUushymr' 
composa  plusieurs  hymnes   que    nis  et  in  alios  deos  et  in  Lucinam  ip- 
l'on  chantait  dans  l'île  de  Délos  ^^"^  conscriptis  EuUnon  (  c^uasi  dicaa 
aux  grandes  solennités  delà  re-  lanificam  )  û^;>e//a«  ^o^.  Gr^^^^^ 
,.  .  ^  ,,.  f         ^        ,„  raidi  Conjecture  qu'il  faut  lire  axiiy 

ligion (6), nommément  en  I  hon-  au  lieu  de  Aii/aoc  (3):  mais  ce  n'est 


{d).ii  tut  le  premier  qui  ^.  jr-^j^;  -^  -^j^-  j;  -,— -jj 

snra  qu  Achaie  eteit  venue  du  fout  mettre  aux/oic .  Cette  conjectire 
pays  des  hjperborëens  à  l'île  de  m'était  venue  dans  l'esfjrit  avant  que 
Délos  (e).    D'autres  disent   (/)  je  visse  la  nouveUe^dition  de  Pausa- 

<iu:il  fat  l'un  de.  hyperboréem   Tî^oi^i  reTotele  rKuh^nS 


pollon ,  ie  veux  dire  celle  de  ren-  T^J,!''^  nS^f  «"i.fnTj  P»"^*"  '  "° 

5       ,  '  '  ,  -.,  -       Lycius  de  Delos ,  qui  ne  doit  son  exi- 

we  réponse  auxconsultans.  11  les   stence  qu'à  une  erreur  de  copiste. 

rendait  en  vers  heiamëtres.  Il  est      (C)  Ufaudmfait^  quelque  remar^ 

parlé  de  lui  dans  un  passage  de  ^"«  *«*'•  '«  Supplément  de  Moréri,  ] 

Pansanias,  que  Romulus  Amaséus   'J-  ^'«%^  ''"fJ*"^^''".^  ^^  /^.?^" 

f^      •  ^   ^      •    '  ,Ti\    Ti   r     j        plement  qu'Olen  était  de  ta  mile  de 

n  a  point  corrige  (B).  Il  faudra   5)^^^  ^^^  VAchaie  :  car  il  est  bien 

faire  quelque  remarque  sur  le  vrai  que  Suidas,  le  nomme  At/^aToc 
Supplément  de  Moréri  (C).  Drmœus  ;  mais  il  ajoute  qu'il  vaut 

mieux  le  faire  natif  de  Xantbe  dans 
{a)Vm^n,lib.I,pag,Zo2.  î?  ,^?9*®  '  comme  Callimaque  et  le 

Kb)  Herodot ,  lib.ir,  cap:  XXXP .  Polyhistor  1  ont  déclare,  a»,  n  n»^  ^ 

(c)  Païuan ,  lib.  I .  page  i6.  8"^î«  ^  exactitude  dans  ces  paroles , 

(i)  /ion ,  lib.  IX,  pag,  3o2.  o" "^^,7??^^ '^"^ ^^^^ deDélosles hym- 

(«)  Mon,  /i*.  r,  pag.  154.  °«»  Î;  Olen  pendant  les  cérémonies 

(/)  /dem ,  lib.  X.  /la^.  320 .  32i.  ?«?  '  ^'^  r/^"*"^,  POur  les  malades , 

en  jetant  sur  eux  la  poussière  que  Ion 

h)  Il  était  de  Xanthe  i  viUé de  Ly'  "*"        "  ' 

cie* 

nons 

mais 

?dr  le  i7m  danr  c*i^8  'dcJx  fiw' de  -  ^  «h^ntaieût  à  Ûëlos  pendant  que  les 

Callimaque:  :     -cendre*  qui  étaient  ajiç^pulcre  d'O- 

,        ,    '  ,  pis,  surnommée  Hécaé'rgiB,e'taientje- 

Oi  jui»  ôir*%iiàven  vifAùf  Avx/oio  >l/»o?-  tëes  sur  une  troupe  innombrable  de 

^  •'w  ^  '  /      ;■    "'    ■  malades  qui  se  tenaient  auprès  de 

0?  TOI  «C»-o  S«9wo  fltoîTfW'oc  »y«>.i»   Fautel.   On   cite;  Htirodote  ,   et  Ton 

'û\jî».  '  ajoute  que  Pausanias  a  dit  prçsqqe 

"!  ^  ^•^*"  '**'*"""*  **  '''*'^*'"'   ^  "^^"^^  *^^^*®  ^^^  '  '"^^  ^  ®*»'  certain 

^  XitnAo  quondam  qua  vates  vexerat  Olen  (i). 

(U)  Un  passage  de  Pausanias  y  que      (3)  p^  Ddkm  Ok*»  legendum.  XÎIlw  Gwgor. 
•nomuiui  Amaséus  n'a  point  corrigé,"]  Oynidiu  ^  d«s  Poët.  Hût. ,  dialogo  III,  init. ,  p. 

Le  voici  :  Aixioç  J^t  oç  î»  M7rjcui/npoç   "••  *"*•  _         „. 

(4)  Gyrtldiw ,  de  PoëUr.  Histor» ,  tiîaZo^  ///, 

(1)  Callimacbiis ,  Hymno  in  Delom,  w.  3o4,    »»«*"^  f»<V*  '^^  "8* 
fN^*  i3a,  edic  Grcri'.^  169;.  {S)  Idem ferèscribitPausanSas. lie/a /ihidem. 
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que  Gyraldus  s^esi  laisse  tromper  parr  mari,  qu'il  la  répudia  (A).   Qn 

la  mauvaise  vemon  de  Uurent  Valu,  prétend  même  qu'elle  lui  avait 

Le  texte  grec  d'Hérodote  (6)  ne  veut  *'„^,»   ^„»;i   „>^,  -f.   -.^:„*    ««^ 

point  diSî  cela  :  il  est  un  peu  em-  «Jf^^   qu  il   notait   point   père 

broumë,etron  peut  l'entendre  d'une  d'Alexandre  ,  et  qu  elle  avait  eu 

manière  très-opposëe  au  sens  de  Val-  affaire  avec  un  serpent  lorsqu'elle 

la     comme  il  paraît  par  une  autre  conçut  ce  fils  (a)  (B).  Elle  n'est 

traduction  que  l'on  a  mise  a  la  mar-  ^•'.  i^  -«^,1-.  ;Ia^»;  I»*^-  ^*  ^ 

ge.  flërodotè  ne  dit  point  qu'Ops,  on  F>*n*  '«  seule  de  qui  l  on  ait  ra- 

Opis ,  fût  surnommée  Hëcaërge  :  il  ne  conte  ces  commerces  {à).   Ceux 

parle  poikit  d'Ops  la  mère  des  dieux ,  qui   prétendent  que   I^ectanèbe 

mais  d'une  fille  qui  vint  du  pays  des  chassé  d'Écvpte ,  et  réfugié  à  h 

^J^^:t'^^t'Z^éf'ï:,e.'Z  cour  de^'c^oiue,  afwh. 
deux  fiUcs  firent  ce  voyage  pour  of-  Olympias,  se  trompent  (L).  iiHe 
frir  à  Lucine  les  dons  qui  lui  avaient  fut  si  indignée  contre  son  mari 
ëté  destines  afin  d'obtenir  un  prompt  lorsqu'il  épousa  une  autre  fem- 
ct  heureux  accouchement  h),  rausa-  *       ,  ,',         •  «^   n  •      • 

nias  ne  dit  presque  rien  de  toutes  ces  «^  ,  queleammSi  Pausanias  a 

choses;  pourquoi  donc  assure -t- on  le  tuer,  .bile  voulut  bie!n  quon 
qu'il  raconte  presque  tout  ce  qu'on  sût  k'part  qu'elle  avait  à  ce  par- 
suppose  qu'Hërodote  a  dit  ?  Le  conti-  ^^^^^  (pj     ^^   coaunencement 


Tiuateur  de  Morëri  «crait  peut-être  ,,  „^  V,//  ^_  cx^UÂ^  ^•«'«^  «»; 
bien  embarrassé  si  on  l'obligeait  à  elle  ne  fUt  pas  fâchée  qu  on  8 1- 
prouver  aue  la  dëesse  Cybèle  a  eu  le  maginât  que  Jupiter  1  avait  en- 
surnom  ^Héoaërge,  c'est^â-dire  qui  'grosséed'Alexanare(c);maiadaas 
a  la  vertu  d'onërer  de  loin  :  mais  si  f^  suite  elle  se  moqua  âe  celte 
la  cérémonie  dontil  parle  etâit  vraie,  •    -^      r  1             *♦       •*         l^i 


ne  trouvcrions^nous  pas  dans  le  pa-  opinion.  Cela  parait  par TiHC  let- 
ganisme  un  jour  des  cendres  aussi  treiqu  çlle  écrivit  à  ce  prmcejE), 
bien  que  dans  le  paninne,  et  cela  quand  elle  sut  qu^l  sedisaithan- 
avec  ^s  caractères  de  imperstition  bernent  fils  de  Jupiter,  et  qu'il 
fort  singuliers  ?  Towtes  sortes  de  ma-  ^  .  ...  •.  j  J*  /w?\  \ 
UA^.  «.L«t.i:.esni?rë  fe  ^ai^rison  nar  «^  faisait  traiter  de  dieu  (F).  An- 


Îithéte  d'H^caërge  ne  vient  pomt  ici  ^  .,  >.  '  i? 
propos.  Voyelles  savantes^notes  de  ^cile  qu  une  femme  a.ussi  sonp- 
M.  Spanheim  sur  Oallimaqoe  (8  ) ,  çonneuse  ,  et  d  aussi  mauvaise 
TOUS  y  trouvereï  de  fortes  nreuves  humeur  que  celle-lÀ  (rfj,  s'ac- 
ou'aécaôrge  ej^t^oto  P^pitb^e  de  ^^^^  «tec  celui  qui  commau- 
Gybéle,  ou  de  eéMe  <Opis  qui  fût  ,  .^  ,  _  .  «  , 3  .  ./^ti*  •» 
Puncdes  filU»  hyperboriienncs  qui  ^ait  dans  la  Macédoine.  0  était 
ap|K>rtérent  des  «mVandes  à'D^s  ,  reiQ]|lQi  qu'Alexandre  avait  don- 
mais  le  nom  d'une  oamainded^Opis  né/à  Antipater  lorsqu'il  partit 
datas  ce  voyage.  pour laconquêtc  de  l'Asie.  Après 
(6)Rerodot.^.uiu  iv,^cafi.  xxxfr,  p^,  fa  mort  de  ce  conquérant,  sa 

"(^^M^Uou  «WUv.  jw.r*um.c„^  «*r*  fflt  iibligée  dese  retirer  en 

'*i*rHèrbdMiw,i»*.  /r^,  eitp.  'xxxy,  ^.' i35.  Epire ,  d  où  Polyperchon  la  rap 

48)  Eàach.  SpâAhmkuin  Gâllhnmdif  Bymifthn  p^j^  gj^  ^^g  aprës.    Andéc   et  SI 

lemme  hurydice,  qui  fegnaient 
OLYMPIAS,  œëre  d'Al^i^n- 

dre-le-Grand ,  donna  de  si  vio-  ^IZ'^^^'^'^'^^tl:. 

Philippe. ,  roi  de  Macédoine ,  son  (j)  roy^et  Umm.  (4)v ««/.  (3). 
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dans  la  Macédoine,   voulurent  jamais  (I). C'est  delà  inèrèd'Au- 

Tempécher   d'y    rentrer  :  mais  guste  qu'on  a  dit  cela. 

leurs  efforts  furent  inutiles:  les      ,ts  vu   j 

Macédoniens  se  déclarèrent  pour  «ni?^^?^^^^^  '^"f, 

elle,  et  par  son  ordre  ils  se  défi-  ta  répudia.  ]  Justin  n  en  dit  pas  da- 

rent  de  l'un  et  de  l'autre  fc).  vantagc  dans  le  V«.  chapitre  du  IX». 

Elle  fit  mourir  Nicanor ,  frère  H^^^  <')  »  "^^js  dans  un  autre  endroit 

de  Cassander;   et  ayant  choisi  leHla ï^nvt^nn^^^^^^ 

..,,     ^       nV      'j*^-  •  *iue8  a  la  conviction,  et  que  le  divorce 

cent  illustres  Macédoniens  ,  amis  eut  ce  fondement.   JVamque  mater 

du  même  Cassander ,  elle  les  fit  ejus  Olympias  confessa  uiro  suo  Phi- 

tous  massacrer.    Cette   cruauté  ^P^^fif^^^y^^exandrumnonexeo 

lai  fit  bientôt  perdre  l'amitié  de  Zh:^' Zll^sT È^^'ul  ^^ 

ses  sujets  :  tout  le  monde  se  sou-  pus  ultimo  propè  vita  suœ  tempore  y 

vint  alors  des  dernières  paroles  filium  suum  non  esse  ;?a/àmprœrf£ca^ 

d'Antipater  ;  et   l'on    recardait  ^^î"*'*  Q^ex  causa  Olympiadem , 

CO.J  un  oracle  l'exhoftation  l^^.'.^^^;?  ,T;K"e;„Xjit 

quiJ  avait  faite  en  mourant ,  de  tes  qui  sont  douces  et  commodes  à 

ne  point  souffrir  qu'une  femme  leurs  maris  ;  cela  eflace  une  partie 

montât  jamais  sur  le  trône  (G).  ^"  Pl^^^î  «".^^  Olympias  était  l>our 

Olympia',  ,é  déHant  donc  de  la  ^L^fc-^o  r^k^^t^^TJ", 


rude  charge  pour  Philippe ,  d'avoir 


Iwnne  volonté  du  peuple,  alla  à  souffrir  tout  A  la  fois  la  mauvaise 

s'enfermer  dans  Pydne,  dès  qu'el-  humeur   et  les    adultères    de    son 

le  eut  appris  l'arrivée  de  Cassan-  ^^^S^^'tp„                  ^  . 

der  Elle  V  fut  assip^ée    Pt  rédui.  ^^        ,     auaiteu  affaire  avec  un 


ceux  qu'il  avait  subornés ,  et  qui  4"'»! /P/Wv*  à  cette  fente  (4)  ;  qu'il 

étaieni  les  croches  parens  L  ffi^C  ^\yS'l^:.^^, 
personnes  qu  elle  avait  fait  mou-  qu'il  ne  coucha  plus  avec  elle  que 
rir ,  demandèrent  qu'elle  fût  pu-  rarement ,  soit  qu'il  craienH  qu'elle 
nie  de  ses  cruautés.  On  eut  égard  ^^  i'ensorceWt ,  çoit  qu'il  respectât 

àleuiss  plaintes ,  on  la  condam-  /,)  c«f«,  (Atuii)  «»rt»«m  nuper  éxpuUd 
na  au  dernier  supplice  (  f).  Elle  -^*«j««'"  »»«<«  olympiade  pr^pttr  stimn  tu»- 
kwuffrit  cour;|eu»cnïent,  et  i^r^.'Vr^''«'"-»"'f?««-4«,u»..«». 

avec  desmarques  Se  pudeur  (H).  'i^/^i^6";Z"x^.„^<,  A,^ 
Je  n  ai  lu  que  dans  un  moderne,  Çrfx»»  ««J  vê«/i  «««J/uo»  ><-,*«>,.  ofympi,. 
({oe  le  serpent  qui  eut  afiàire  <'>'«x"^'<w<^><i<M<.'>iti/t«i>,etkw(tt.  piu- 

avec  elle,  lui  laissa  des  taches  Tti  wr^jîa'^;.i*«Vi,  .i, 
^r  le  corps  qui  ne  s'effacèrent  itI/»*?,  h  <r£  rh  BùfAs  Àf/mS  ^fo<rCtt)Ji, 

t  A  ti^aI  t    *^^     /V    yi^  w  lw»f*B,frfKir^  Qcubim  auem  rima  ostii  ad- 

m  Tiré  rfe  Jusun     /lA.  Xiy.eap.y  „^^    ST^m  cohspexUserpentis/iguni  cum 

rrr     1^'*  «MWi  piodore  de  j5i<ule  ,  hv,  uxon  ,ud  concuhanutn*  PlnU.  in  AUx, ,  inih , 

^fX.dtap.LI.  pag.m.m.  ' 
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la  diTiftitë  cfui,  sous  la  figure  de  ser-  Us  ùlitn  et  puetlœ  et  mnironœ  sihi  at^ 

]>ent,  Teo  ait  caresser  la  reine.  'A^dn  millas^  s  toi  monilia  Jacerent ,  vel  ut 

Ji  wr%    KAt   ^j»fluu»?  ,  «ovuttyulfNc   TNC  animulas   suas  obleetai^nt ,  t'el  ad 

'Oxv/Â^tàilhç  2  ^ai^fXTfTAjulfoc  toi   ott-  corpusculumj'rigerandum.  Hujus  rti 

lâ,A*ri'  xfti  TOVTO  ^itmV^oc/  tov  fffl»T«  xcti  auctorem  ciei'e  possum  Lucianum  in 

iriç  ^xo^^oauvttc  tifjLAu^TAt  ><iyovm  y  Alexandro ,   5iVe  Pseudonianti  (8)i 

»c  jun/I  ^oitav  f«ri  ^oxxAitic  frctp'  «vt»?  Lucieo  ne  parle  ni  de  ces  bracelets  > 

«y«9rctv0X|/uf?o?*  éiTi  ^iVaîta  «riyctc  fcet-  ni  des  colliers  ;  mais  il  dit  des  choses 

yûtLi  AÔrm  kaI  ^AffAAKcL  rit  yviàUKot ,  qui  ne  sont  pas  moins  surprenantes.  11 

•ÎTt  <r»v  ôjbuxiaiv ,  «c  x^tiTTOfi  ovioÙtu  ,  assure  que  les  femmes  de  Pella  nour- 

«l^o0Yovyutyoy.  P^isus  est  draco  etiam  ad  rissaient  de  grands  serpens  si  appri- 

dormientis  Olympiadis  corpus  expor-  yoisës  qu^ellesleur  donnaient  à  teter, 

rectus ,  idque  pixecipuè  Pnilippi  evgh  et  c^u^ils  couchaient  avec  les  enfaos.  11 

eam  amorem  et  familiai'em  consuetU'  conjecture  que  la  tradition  quicourait 

dinem  aiunt  exténuasse  ,  ut  raro  eu-  d'Oiympias  fut  fondée  sur  cette  rai- 

bitum  ad  illam  commearet ,  quia  vel  son.  'Eyrat/dct  iVofTfC  ^^«tJiov<r«c  v<^JLfA%- 

timei'etfascinationesejusetueneficia,  ^Iduc,  i/utipcuf  vA^Uy  ka)  n-SAovaùç,  m 

uel  consuetudinem  ejus  ut  quce  con^  xAt  ôtto  yuiAtxSi  «rpl^f o-deti ,  xetî  tai- 

suesceret  cum  mnjore  ,  deuitai'et  C5).  /loiç  o-v^xetScvJfit ,  xtù  'TrAtw/j.i^wç  in- 

On  dit  aussi  qu^Ëratosthéne  a  dëbi-  ;^f0^«ti,  x«i  dxiCa>/4fyoc/c  jun  «^«tyeucTiMr, 

té  qu^Olympias   ne  dëcouyrit   qu^â  x0(J.y«ix«t  m'vuv  àvù  hnïSit  xatà  *rAun 

Alexandre  ce  beau  secret ,  et  qu'elle  *tm  flfi^ivty  ^oxxci  /"i  ^ifovTflu  «ro«ov«rci 

attendit  à  lui  en  faire  confidence  qu'il  'ttaù  «kJtoTc  ,  c6fv  xflti  to?  infi  tuç  'Oxi/ft* 

s^en  .allât  à  la  guerre.  Rendez-yous  ^la/bc  /4u9o?  ^^A^un:no'A^  yrÂhAt  *UUf 

digne,  ajouta-t-elle,  de  votre  naissan-  oTrirt  ixùtt  «rov  'AXf^«?/j»o? ,  -/jtAxevrec 

ce. *H  i'VOhv/AinÀç  (a»c*£f ctTotf^f vmc  ^N0-î)  tivoc,  Ofjucti,  toioutoc/  0t/n|X«i6tv^of<ro(  «v- 

^fUvifA'jrùucrA    tov   'Axl^dtt^pov    f^ri    <ri»v  a-M,«voi;?«r«ii  tmv  f^^tTMV  fv  ToxtbiXiç'eT, 

ç'fA*r*iAif  ka)  ^fAO-Ao-A  juôya*  <ro  ^f^i  tmv  oxi^o»?  oCox«v.  Ihi  ciim  inanani  magni- 

tIxvmoy?  enr&^^NTo?,  fxlxft/tv  a^ia  ^po-  tudine  draconts  conspicerent ,  cicurts 

vfîv  o-îic  yfvio-fMC.  Olympias  (ut  J^ra-  ne  mansuetos,  adeo  ut  à  mulieribàs 

tosthenes  est  autor)  quitm  euntem  ad  alereniurj  et  cum  pueris  cubarent , 

belhan  prosequeretur  j4lexandrum  ,  et  se  conculcari  sustinerent,  neque  se 

arcanum  ortum   ejus  soli   detexit  ,  premi  indigné  ferrent ,  dehique  in- 

hortata  ut  pro  natalibus  gereret  ani-  jantum  more  lac  è  papille  sugerent 

mos  (6).  Notez  que ,  selon  Justin  ,  le  (  quales  apud  illos  sunt  permuUi  ) 

commerce  du  serpent  et  d'Olympias  undè  verisinùle  est  olim  de  Olympia' 

ne  fut  qu'une,  rêverie.   Cette  reine  de  fabulam    increbruisse  ,    quanào 

songea  qu'un  grand  serpent  jouissait  concumbente  cum  illd  hujusmoaiputo 

d'elle  la  nuit  qu'elle  conçut  Alexan-  quopiam  dracone,  Alexandrum  con- 

dre  (7).  Un  de  nos  meilleurs  criti-  ceperat ,  unum  ex  his  ■  serpentibus  ^ 

ques ,  en  commentant  ce  passage  de  qui  es^et  pulchenimus  ,  paucis  abolis 

Justin ,  observe  qu'il  y  avait  des  ser-  emunt  {g).  Selon  Plutarque  (10)  les 

pens  dans  la  Macédoine  qui  s'appri-  femmes  de  ce  pays-là  se  servaient  ^e 

yoisaient   de    telle   sorte  ,    aue   les  cesserpenspendantlafétedeBacchus; 

femmes  les  mettaient  autour  au  bras  car  elles  aÎBëctaient  de  la  cële'bier 

et  autour  du  cou,en  guise  de  bracelets  ayec  tous  les  signes  du  plus  furieux 

-  et  de  colliers,  ou  afin  de  se  div^tir,  fanatisme.  Elles  faisaient  donc  en  sor- 

00  afin  de  se, rafraîchir.  Il  allègue  là-  te  que  ces  bêtes  se  glissassent  sur  les 

dessus  l'autoritë  de  Lucien.  I&c  au-  thyrses  qu'elles  portaient  à  la  main  , 

tem   non  abs  re  fuerit  meminisse  ,  et  sur  les  couronnes  qu'elles  portaient 

(  nam  ex  nihilo  ,  ut  aiunt ,  nihil  )  pe-  À  la  tête  ;  elles  croyaient  par-là  faire 

periri  in  Macedonid  serpentes ,  qui  plus  de  peur  aux  nommes.  Il  reroar- 

tam  facile  mansuefieri  possint ,  ut  ex  que  qu'ôlympias  se  piquait  plus  que 

les  autres  d'être  ttansportëe  de  fu- 

(5)  Plnt. ,  in  Alex. ,  initio ,  pog.  m.  665. 

(6)  Idem,  ibidem.  W  Tan.qiUUn.  Faber,  in  Jasdn. ,  pag,   sgt 
(n)  Qudnocte  eum  mater  Oljmpias  coneepit ,  '*'•  Gnwioiu»,  jWS. 

visa  per  auietem  est  cum  ingenti  serpenté  volûtor  (9)  Lnciana» ,  w»  Psendomanti ,  pag.  863,  tom. 

ri  (d^utrM  diaent  i-oluptaii^  Justin. ,  lib.  XI t ,  ^»  'ait.  Sahnuriensir ,  1619.      ^ 

eap.  XFI,                                                        •  (10)  Plutarch.,  in  Alexandro,  fd^.  665. 
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r€tir  durant  cet  anniversaire.  *H  /t  cessisse;  8edc|ui!imadyer8ÎisTim  Per^ 
'Ohv/AirtùU /JtAXXof  itifmi  i^nJMTAo-A  tàt  sicamin  Philip  po  maxime  praesidium 
ttâLTùX^t  ittù  roui  f v6ov0Yai0yuovc  i^Âyou^  speraret ,  in  Macedoniam  yectum  , 
9-âL  jè*^C«tpiK»Tf^«?  ,^  o^iç  fAtym.K(,u(  roagicis  praestigiislnlusisseO]ympia- 
;tilfOJ^Ô•lf  <^tiM(rro  fTbîi  BtanH.  Olrm-  di  ,  torumque  hospitis  temeravisse. 
piûs  autem ,  prœ  cœteris  motum  lym-  Suspectam  quidem  exindâ  Philippo , 
phaticum  œmulans  ,  et  Janaticum  neque  aliam  tam  intimam  divortii 
pemgens  ritum  honùdiore  spectaculOf  quod  inter  eos  sequutum  est ,  caus- 
serpentes  mansuefactos  tranebat  UUa-  sam  »  pro  comperto  posteà  fuisse.  .  . . 
m  ingénies  (i  i).  (16)  CœterUm  ^ectanebijuga  tempo- 
(C)  Ceux  qui  prétendent  que  Nec-  ribus  hisce  non  congruit  :  sexennis 
tanèbe*  .  ..  débaucha  Olympias  se  enim  jam  erat  Alexander ^  quiimilie 
trompent.^  Nous  apprenons  de  Plutar*  olf  OcIm  victus^avitis  opibus  excideret. 
<(uc(ii)  queNectanèbe  ouNectanabe  (fi)  i?//e  voulut  bien  qu'on  sût  la 
abandonnant  Tachusson  parent ,  qui  ^f*t  qu'elle  auait  a  ce  parricide. \  La 
lui  avait  donné  le  commandement  de  Bonté  de  son  divorce  ,  et  le  nouveau 


--■ent  d'Egypte.  Les  uns  prétendent  à  Philippe.  El 

aull  se  sauva  en  Ethiopie  \  d'autres  bout ,  si  Philipoe  ne  Teût  prévenue 
aisent  qu'il  s'en  alla  à  la  cour  de  Ma-  en  mariant  sa  uile  avec  ce  monarque 
(^oine,  parce  qu'il  crut  que  le  roi  (jB).  Elle  poussa  Pausanias  k  Passas- 
Philippe  l'assisterait  puissamment  sinat  de  son  mari  ;  elle  fil  tenir  des 
contre  les  Perses  :  mais  il  fut,  dit-on,  chevaux  tout  prêts  à  cet  assassin  ;  et 
si  méconnaissant  du  bon  accueiique  la  nuit  même  qu'elle  rentra  dans  la 
lui  fit  ce  prince  ,  qu'il  n'oublia  rien  Macédoine  pour  assister  aux  funérail- 
pour  jouir  d'Olympias  ,  et  qu'il  re-  les  de  ce  prince  ,  elle  fit  mettre  une 
courut  même  aux  prestiges  de  lama-  couronne  sur   la  tétc  de  Pausanias 

Îfie  où  il  était  un  grand  mattre  (i4).  attaché  en  croix.  Au  bout  de  Quelques 

1  fit  succomber  par  qe  moyen  cette  iours  elle  lui  fit  des  funérailles  ;  elle 

reine,  et  la  rendit  mère  d'Alexandre,  lui  bâtit  un  tombeau  ,  et  inspira  au 


très-suspec-  elle  fit  tuer  la  lille  que 

te  d^adultére ,  et  que  ce  fut  la  vérita-  eue  de  Cléo^âtre  \  elle  la  fit ,  dis-je , 

ble  raison  pourquoi  il  la  renvoya.  Ce  tuer  sur  le  iriron  de  sa  mère  ,  et  puis 

sont  toutes  fables.   La  chronologie  elle  fit  penare  la  mère  en  sa  présence 

nous  montre  qu'Alexandre  était  âgé  (iç^).  Enfin  elle  consacra  à  Apollon  le 

«le  six  ans   lorsque    Nectanébe   fut  poignard  dont  Pausanias  s'était  servi 

chassé  de  son  royaume.  Je  tiens  ceci  pour  tuer  Philippe  ,  et  voulut  que  ce 

^u  docte  Freinshémius  ,  et  je  lui  en  poignard  portât  le  nom  qu'elle  avait 

donne  tout  l'honneur.  Nec  desunt ,  eu  dans  son  enfance.  Elle  fit  toutes 

dit-il  (i5),  ^ui  fabulosum  id  quidem;  ces  choses   si  publiquement  ,  qu'on 

Bon  tamen  adulterium  matris  falso  aurait  dit  qu'elle  craignait  qu'il  n'y 

jactatum  adserant.  Quippé  pulsum  eût  pas  de  bonnes  preuves  que  c'était 

%fpti  regno  Nectanebum  ,  non  ,  ut  elle  qui  les  faisait  faire.  Vovez  si  j'ai 

vulgo  arbitrantur ,  in  ^thiopias  con-  bien  entendu  Justin  (10).  His  stimu- 

lis  itxirum  utrique  (  21  )  Pausaniam  , 

(il)  Idem,  ibidem,  i  a^  t^         'i.A 

{»)  Idem ,  in  Age«Uo ,  p«*.  617.  </^,  ^f  !"  '  **'*r;'  ""'"•  3:    ..  .„  ,          , 

/.«  ir        ..      .1   m  ^  ^^             -vrv  lin  II  épousa  CUopdtrt.  fille dJUalui.  selon 

(i3)  Fojre%  VarUcU  Tac.„.  ,  to«.  XIV.  j^.^i  ^  UL  IX ,  cZ  V ;ou  nièce,  selon  Plu- 

[i^i  On  lit  de  certain  magicien ,  dit  Nectana-  -     -         -  »•     -    »'      .  i-...^-  -  i- oî.m_     i-. 


nwe ,  sur  la  >utue  d*EsruUpe  de  Philostrate  ,/o/.  pias  n'avait  fait  aue  voir  CU'opdtre  pendue,  ' 
i5^ ,  (ont.  //,  /dit.  Mi-4«.  (ao)  Idem,  ibid, ,  par.  m.  ao4  ,  loS. 

,./*9  ^'••"•^«n»»"» .  Supplem.  in  Q.  Curtium ,        (ai)  C'estrà-dire  Oijmpias  et  Alexandre  son 

w.  /,  cap.  /,  nuin.  i5.  /h. 
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de  ùnpunHdte  stupri  tui  juerentem  j  tais    pellkem   iSii    esse    confifens* 

ad  tdntumfadnus  impulissê  credunr  Freinshemins  se  trompe ,  qnand  il 

tur,  Olympias  certè  fugienti  perçus-  assure  qii'Olrinçias  ëcnvit  à  Alexan- 

4ori  equos  quoque  prœparatùs  habûit.  dre  quVUe  n  avait  point  mëritë  d^étre 

Ipsa  deinaèy  auditd  régis  neee^  ciifn  exposée  au  ressentiment  de  Junon  ; 

titulo  officii  ad  exequias  cucurrisset ,  Missdqueepistold petwisse  ne  se  nihil 

in  crucé  pendentis  Pausànice  capiti ,  taie  commeritam  odiis  Junonis  obiec- 

eddem  nocte  qud  venit ,  coronam  au'  tare  pergeret  (a3).  Morëri  ,  qui  n'al- 

rearn  imposuit  :  quod  netho  alius  au-  lait  jamais  aux  sources  ,  a  rapporta 
dere 


mulum  ei  eodemfecit  in  loco ,  par^n-  d'une  raillerie  :  mais  an  fond,  si  l'on 
tarique  eidem  quotantùs  j  incuss^  voulait  s'arrêter  au  pied  de  la  lettre, 
populo  superstitione  ,  curai^iU  Posé  on  soutiendrait  fort  et  ferme  que 
%(ec  Cleopatram  ,  h  qud  pulàa  Phi-  cette  princesse  ne  nie  point  ses  an- 
lippi  matrimonio  fuerat ,  in  gremio  ciennes  habitudes  arec  Jupiter ,  et 
ejus  priiis  filid  interfectd ,  finire  i/i-  qu'elle  veut  seulement  que  «on  fils  ne 
tam  suspendio  coëgit ,  spectaculoqut  '  8  en  vante  pas  ;  de  peur  que  Junon 
pendentis  ultionem  potita  est,  ad  quam  qui  peut-être  les  ignorerait  sans  cela, 
per  parricidium  festinaverat.  JYbPis-  ou  ne  s'en  mettrait  pâS  en  peine  pen- 
sime  gladium ,  quo  rtxpercussus  est,  dan t  qu'on  n'en  ferait  point  de  brnit, 
ÀpoUini  sub  nomine  myrtalis  conse-  ne  rëveillàt  toute  la  fureur  de  sa  ja- 
cratfit  :  hoc  enim  nomen  ante  Oljrm-  lousie,  en  voyant  ce  nouveau  bâtard 
piadis  parvulœfuit.  Quœ  omnia  ita  de  son  mari  prôner  par  toute  la  terre 
palUmfacta  sunt ,  ut  timuissè  tddea-  les  faveurs  d'Oljmpias.  Puis  donc 
tur ,  nefacinus  ah  ed  commissum  non  qu'il  suivre  le  sens  littéral, on  ne  tron- 
probaretùr,  verait  rien  davantage  dans  les  paroles 

(E)  Cela  parait  par  une  lettre  qu'elle  d'Aulu-Gelle  ,  il  n^st  pas  permis  de 
ecnVî«flce/>n/icc/]  Il  avait  pris  le  titre  les  citer  en  italimie  ,  comme  si  l'on 
de  fUs  de  Jupiter  tfammon,en  écrivant  y  trou  vait  formellement  qu'Olympias 
à  sa  mère  :  voici  la  réponse  qu'il  re-  ait  protesté  de  son  innocence.  Xes 
eut.  De  grâce,  mon  fils,  tenez^uous  en  termes  (a5)  dont  Plutarque  s'est  servi 
repos  ,  ne  soyez  pas  mon  accusateur  (sG)  signifient  seulement  qu'elle  voa- 
auprès  de  Junon  :  elle  mefira  quel-    lait  que  son  fils  se  tût  :  or  il  y  a  une 


rii^ale. 

Aulu-Gelle 

le  livre  de  Vârron 

ni  plusieurs  autres  écrits  où  l'on  en  reine  fit  un  jour  une  réflexion  pleii 

jEaisait  mention.    Voici   les   paroles  de  çitié,  sur  la  faiblesse  qu'Alexandre 

d'Aulu-Gelle  (22)  :  In  plerisque  mo-  avait  fait  paraître  de  vouloir  passer 

numentis  rerum  ab  Alexandro  gesta-  pour  un  Dieu.  Apprenant  qu'il  était 

rum ,  et  paulb  antè  in  libro  M.  P^ar-  toort  depuis  quelques  jours  sans  être 

ronis,qui  inscriptus  est  Orestes  vel  de  encore  enterré  (29) ,  elle  s'écria  :  O 

Insaniâ  ,  Oljrmmadem  Philippi  UXO-       (,35  Preînsliemia.,  Snpplem.,  lîh,  I,  cap.  /, 

rem  festivn^sime  rescripsisse  legimus  num.  ao.  // citeAgel. ,  i3,  4. 

Alexandro  Jilio,  Nam  quùm  is  ad      (»4)  ^««t»  par  Du  Ri»,  et  jointe  am  Q.-C«ke 

matrem  àascnpsisset:RexAlexan^    '(^TlSL^in,  ceur  ^'il  aun^  dùrcu- 

^erJovis  ifammonisjiuus  Olrmpia-  ment  à  oijmpias, 
di   matri  salutem   dicit ,    Ofympias      (»Q  "Eti^w  ii  <|>«t«nf  «Jt»?  à^o^waSm 

rescripsitad  hààc  sententiam  s  Âtûaho,  xai  xiyui  ,  Où  ^ai^treu  fM  it^Cix- 

inquit,  me,  filî  ,  quîescas  ;  neque  de-  xmv  *Axif«»<r/icc  ^fhç  t»? "H/»*».  ^^  ^^ 

feras  Ine    neque  crimil^ere  adversùm  Ulam  aiunt  abdicdsse  ac  dixUse  .*  ifon  desinet 

Junonem.  Malum  mihi  prorsùm  illa  pi^ir^'''^^']j^7"a^ 
magnum  dabit,  qûùtn  tu  me  litteris      (ÏTfVoVw  Euè"  vir.  Hirtor.,  tih,  XII , 

(ai)  Anlni  Gellins,  lib,  XIII,  eap,  IK  cap.  LXIF. 
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mon  paut^re  fils  ,  tfous  avez  fait  tous  dit  ausfi  quUl  était  pkis  réservé  en* 

1^5  efforts  pour  avoir  place  parmi  vers,  les  Grecs  , . touchant  cette  pré* 

les  dieux  ,  et  vous  n'avez  pas  même  tentioa ,  «p^envers  Ifs  barbares  :  mais 

l'hfinneur  de  la   sépulture   qui  est  je  dois  syouter  ici  qu^il  abandonna 

commun  h  tous  les  mortels.  'AkKÀ  où  enfin  ce  ménagement  ;  il  voulut  que 

fùf  wfttuZ  fAtraa^X***  /Se(/Xo/Uf?oc ,  tctù  les  villes  grecques  fissent  des  décrets 

Tot/To  <nr%vSi»f ,   vtJv   w^t  tî»?   jmivmv  concernant  sa  divinité.  Les  résolu- 

Hvw,  «atî  mv  TTÂfl-iy  Àvd^ttxoK  fJLvra.-  tions  qu'elles  prirent  là-dessus  furent 

rX'th  iX*n  »  >«)(  Tf  d^A ,  ««2  TA/^iîc.  Tu  différentes  ;  le  décret  de  Lacédémpne 

ivro  quiun  inter cœlites  locari  volue^  fut  conçu  en  ces  termes.:  puisqu'A.- 

ris  ,  et  id  perficere  summo  studio  co-  lexandre  veut  être  Dieu^  qu'il  te  soit, 

natus  sis,  nunc  neque  illorutn  quidem^  *'Axxo#  /Aif  oZf  dixxet  î^N^Vdtyro.  Aam* 

quorum  omnibus  moHalibus  œquale  itufjtùfiu  J*  t/curei,  ivttS^  'Axf^div/jiec 

et  par  jus  est ,  particeps  fieri  potes  ,  ^aoKwtu  $foc  fiycti,  Wm  df oc.  Itaque  aliis 

ierrœ  sepuUurœque  (^).  Cela  me  fait  aliter  statuenlibus,  Lacedcemomide' 

souvenir  de  la  raillerie  du  sopl^iste  cretum  ejusm<»di  Jeaerunt  t  Quonihm-, 

Théocrite  (29),  qui  apprenaat  la  mort  jf^lexander  Deus  esse  vuli,  esto  Deus 

(1^ Alexandre,  dit  à  ses  compatriotes  :  (33).  L'auteur  que  je  cite  n'a  point  su 

Ayez;  bioQ  courage ,  messieurs  ,  puis-  tout  ce  que  firent  les  Athéniens  {  il. 

(|ue  vous   voyez  les  dieux  mourir  ne  nous  parle  quç  de  leur  oppositioa 

plus  tôt  que  lea  hommes.  au  décret  que  Pémades  leur  proposa» 

(F)  Alexandre  se  disait  fils  de  Jupi"  qu'Alexandre  fôt  désormais  le  trei- 
ter,  et  se  faisait  traiter  de  Dieu.  ].  zi«me  des  grands  dieux  (34).  Il  fut 

(^Ite  usurpation  des  honneurs-  divins  condamné  4  l'amende ,  pour  avoir  osé 

tendait  à  di^^i'ses  choses  ,  et  eqtre  proposer  cette  impiété.   Elien  n'ea 


témoin  ;  il  nous  apprendra  on  même  décret  passa  enfîa  (35).  11  représenta 

temps  la  vénalité  des  oracles  du  pa-  aux  Athéniens  qu'ils  prissent  garde 

gaoisme.  Nous  allons  voir  qu'Alexan-  de  ne  pas  perdre  la  terre  en  voulant 

dre  fit  corrompre  les  prêtres  de  Ju-  tropsoignetiseincnt  conserver  le  ciel, 

piler  Hammon  ,  pour  les  engager  à  Çrasme  n'a  point  compris  la  pensée 

répondre  ce  qu'il  souhaitait  touchant  de  cet  orateur.  Quiim  Athenienses  , 

lapaternité  de  Jupiter.  IgiturAlexan-  dit-il  (36) ,  veèlent  Alexandro  divinos 

<ier  ct^iens  origijnem  aivinitatis  ac-  honores  decernere  »  videte,  inquit  (De- 

Quirere  ,   simul   et   matrem^  infamid  raades  ) ,  ne  diim  cœlum  custoditis  , 

tiberare ,  per  prcemissos  SMbornat  an-  terram  amittatis,    AUxarider  enim 

tisiiies  ,   quia    sibi  responderi   velit*  amhiebat  monarckiam.  Absurdum  au* 

Ingredientemt9mplumstatim.autisti-  tem  erat  eos  sic  aUum  donare^cœlo  , 

tes  ut  Hammonis  fUium  salutaat.  llli  ut  ipsi  ierrd  sud  peUerentur.  Érasme 

lœtus  dei  adoptione  hoc  se  pâtre  cen-  suppose  que  Déraades  s'opposait  aux 

*erijubet,  Rogat  deinde ,  oa  omnes  honneurs  divins  d'Alexandre,  et  il  le 

ioterfcctores  parentes  sui  sit  ultus  ;  (^it  raisonner  confusément.  Ce  sont 

J^pondetur ,  patrem.  ^jus  nec  posse  deux  fautes.  La  vérité  est  que  Déma- 

inkrfici ,   nec  tnfiri  ;  régis  Philippi  des   conseillait  celte  déification ,   et 

peractam  plenà  ultionem  esse  (3o).  qu'il  se  fondait  sur  ce  qu'il  était  à 

^û  dit  ailleurs  (3 1)  qu'aune  fine  poli-  craindre   qu'Alexandre   ne  conquit 
tiqne  le  poussa  à  vouloir  passer  pour 

un  Dieu  :  il  l'avoue  à  son  père  dans  (33)  jeUm.,  V.r.  Histor.,  lib.  II,  cap,  XIX, 

un  des  dialogues  de  Lucien  (3a).  J'ai  (34)  Idem,  lib.  V,  cap.  XII.  roje%  auui 

Atbinée  ,  lib,  VI,  pag.  aSi. 

(18)  iEli.n. ,  iUd, ,  m,  XIII,  cap,  XXX,  .  ^^^  ^^f'  ^rï^"*"f  'Jî,!*!"  pr»^',^''*^- 

f^\ri          AI        \       il        •     '^  ï    ^  "•  1  P**g*  84> ;  Clément  d'Alexandrie ,  Admonit. 

(i9)Clem.  Alexandr.    Admoml.    ad  Gentes,  ,d  G en^,  po^. 61  ;  ^oint  Chr3r«>.tome,  H om il. 

«lv\  T*    •       ft.    -vw            -vr  XXVI  in  poster,  «d  Corint.  (oî<  par  mfifltrJe  1/ 

VMNosUn.a^.  XI,  cap,  XI ,  pag,  m.  «4»  »  atwihue   aux  Boinains  ce  qu'il  démit  dire  des 

Hi.  f^ojé%  aussi  Orow  ,  lib.  III,  cap.  XVI,  Athéniens  ,  comme  Saumaise  le  remarque  in  tam- 

(3i)  Dans  l'article  MaoÉboiks  ,  tom,  X,  pttg,  prid.  Alexandr.  Scver. ,  cap.  LXIII  )  saint  Cv- 

9 ,  remarque  (F).  riUe  ,  in  Julian. ,  lib.  Vh 

(3a)  Lucian,  (ont.  I,pag,  m,  «56.  (36)  Era»ai.  ApophUiegui.,  lib.  VI^^p.  m.  J^ç^. 
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FAttique ,  pour  châtier  ceux  (jcti  lui  honorée  murparei  ,  coepit  agUare. 
auraiebt  refusé  le  ciel.  Voyez  Diogéne  Joifisfilium  non  dici  tanthm  se ,  sed 
Laérce  au  livre  YI,  pag.  345:  tous  etiamcrediuolebat,  tanquhm  perindè 
y  trouverez  que  les  Athéniens  dëoer-  animis  impemrepossetaclinffuis.Ita' 
nérentà  Alexandre  la  divinité  de  Bac-  que  more  Persarum  Macedonas  i^e- 
chu8.'¥'N^i0-0iyulya»?*Adiiyaiittv'A\l^«?^pov  nerabundos  ipsum  sàlutare  proster- 
Ai&yc/0^y,  nii/Mf  ?^n  2«t^ct^iv  ^oiiitfrATf.  nenteskumi  corpora  ,  etc,  (38). 
Jitheniensiifus  Atexandrum  JUherum       Le  sieur  Naudé  roc  fournit  ici  mie 

Alexandre ,  dit- 

.  .    que  lorsqu'il 

déesse  Diane  astis" 

ce  conquérant,"  qu'il  n'y  à  guère  d'ap-  ta  si  assidUm'ent  aux  couches  d'O- 
parence  qu'il  ait  pu  être  fermement  lympias  j  qu'elle  ne  soneea  pas  a 
persuadé  de  sa  prétendue  nature  di-  secourir  le  temple  qu'eue  avait  en 
vine  ;  car  il  avouait  cjue  deux  choses  Éphèse ,  lequel  dans  cet  intervalle 
l'avertissaient  principalement  qu'il  fut  entièrement  consommé  par  un 
était  homme  :  il  couchait  avec  des  fortuit  (4o)  embrasement,,,.  Certains 
femmes  et  il  dormait  ;  et  il  croyait  captifs  lui  ayant  donné  la  connais- 
que  c'étaient  deux  infirmités  incom-  sance  du  remède  dont  on  se  pouvait 
patibles  avec  la  divinité.  Mais  com-  servir  contre  les  flèches  empoisonnées 


qi 

il  en  prit  occasion  de  railler  un  peu  satiable  cupidité  l'ayant  conduit  jus- 

les   flatteurs  qui  lui  conféraient  la  ques  a  se  faire  adorer,  il  reconnut 

divinité.  enfin  par  les  remontrances  de  Cal' 

C'est  du  vrai  sang ,  et  non  de  l'humeur  teUe  Ijfthène  ,  par  l'obstination  des  Lacé- 

Qui  coule  aux  dieux  de  nature  immortelle  ,  démoniens  ,  et  par  les  hleSSUVCS  qu  il 

leur  dit-il ,  CD  leur  montrant  ce  qui  '^'«''ittous  le, Jours  en  eombaUant. 

sortait  de  L  blessure  (3,).  Quelques-  *"*.  '""îf  "'  /<"***  "*  serment,^ 

uns  disent  que  ce  ne  fut  point\i ,  ™f "  «#*'»"<"  /-««T  P""""""  f^f?^' 

mais  Callisliène ,  qui  employa  cetti  ~««  T    '     T^'^^'^    '     ^   "^   •■ 

raillerie.  Voyez  à'i'Jgard  de  tout  ceci  uneplus  grande  fortune  Dourgag^r 

le  Commentaire  de  freinsli<!mius,sur  '"«>  Pf'te  place  dans  le  ail,   que 

le  chapitre  VII  du  IV.  livre  de  Q^in-  HTt'^XZl^^^.t^Z^^lT^ 

te-Curce.  Ce  que  Zonare  raconte  que  'f  ^"Tf-.  "  "  *»*  P»'  "»'^"  Alewn- 

vo  v«j>vs.  1.0  -^^A^  •.uun.o .  «.     i^  .,uo  j        ^  £  ^  accroirc  aue  Diane ,  trop 

ce  pnnçe  se  voyant  prêt  a  mourir  se  .            «=    ^^  d'Olympias  , 

'r  ",'j^™rn&''r„!i;,1^n  t  l"»»»  brûUr  le  temple  d'ÉptS?.  0^ 

persuader  au  monde  sa  translation  au  j      j           ^     j,  J  ^iUuken  dont 

ciel ,  n'est  point  destitue  de  toute  apr   ni  .       t"*"»"»   ««•...»■.«••=■.       

J_„.  .   !..,   j„  „„.i   „.„.!„.  i.  Plutarque  s'est  moque  (40:  personne- 

parence  :    car  ae  quel  manège  ne   _      »■/*      .  n       .^         j»4i         j 

s'était-il  point  serv?  pour  persuader  f*'  ^\\  H°>^*«  7^*^"°^,  d'Alexandre, 

qu'il  étaft  un  dieu  ,  et  pour  établir  î^^^  J^PJ^t^'^TS'  /<>PP^.f  «°*-*f» 

le  culte  de  sa  prétendue  divinité?  a  «a  déification  ?  Ne  firent-ils  pas  un 

Jamque    omnibus  prœparatis   quod  i^'^^\  «"  «*  ^^^«"^,  ^^^\?  ^^  *I"°*- 

olimpravdmentecolueperattuncesse  ^"^^«'«  tournassent  malignement, 

».^#.f«..».       ^..^..v.».   î.,^j..   ^^/^c«..«  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  aient  etc 

maturum,    quonam  modo   cœlestes  «^  obstacle^  son  dessein. 

(37)  HoËtv/Jtctri  <n  ^XHj'tiç  tiCTO  mtiXAty  (G  )   L'exhortation  qu'Antîpater 

ùç  TToKXot  ovyi^petjiÂQi  T»f  ^oxxtfxic  «»-  avait  faite  en  mourant,  de  ne  point 

6ùç  tS   yrùOTUTra,    Tot/Ti  pth  ,    eufxet ,  {ifl)Q.Cnrûva,lib,  f^in,eap,  y, 

ffjriy  ,  ai  OfÂTf  ,  ko}  oÔk  tXf»f oToc  (te)  Naudé,  Coups  d'Etat,  chap,  III ,  jpag, 

'viù  Tê  Uu  uctKAût(r<n  BtoÏTtf.  J»cu\o  cnu  '"•f»^.                       ^       .         .      , 

ictuB  multis  concurrcnUbus  eorum  quiEpsum  .«pe-  (4j?)  ^'  "/«««  F^'A'"'^*'  T""^  unmaramd 

nnmerosolebanlDeumsaluUre,  renidente  vulta,  eoi^fcssaqutlavahmisUfeuaeeàemyieaJind* 

hoc  quidem  ,  inqait,  sanguis  est,  ut  vidctis ,  non  /*'*'*  parler  de  sot,- 

ille  (4»)  ^oje»  l'artiele  Fortakabii,  citation  (g), 

Humor ^  qui superûm  manat  de  corpore  divum,  'om.  VI,-pag.Soo. 

Plut. ,  in  Apophtbeg. ,  pag,  i8o ,  D,  (^i)  Voyci ,  ci-dessus ,  Elien ,  ckalion  ^3). 
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Mûfrir  qu'éUteuftê  femme  montât  ja-  Tint  que  Françoià  Hotman  (45)  de- 

mais  sur  ie  trône.^  Oe»t  un  fait  que  manda  à  ses  adversaires  {ijourquoi  ils 

Diodore  de  Sicile  nous  a  conserrë  faisaient  un  si  grand  bruit  contre  sa 

(43).  Lambin  inséra  dans  Fun  de  ses  Francogallia  (46).  imprimée  au  delà 

lÎTres  tout  le  cbapitre  oà  cet  ancien  des  Alpes,  et  ne  disaient  rien  coptre 

htstorien  étale  les  barbaries  d'Qlym-  Lambin,  dont  Tourrage  avait  été  im- 

piâs  ;  et  sans  doute  il  ne  Tinséra  que  primé  dans  Paris  même. 

pour  donner  plus  de  poids  à  la  con-  (H)  Elle  soujffril  courageusement  le 

clusion.  Talibus  et  tam  atrocibus^  dernier  supplice,  efai^c  detmangruet 

atque  injusiis  facinotihus  iram  suam  de  pudeur,  ]  Tant  il  est  yrai  que  les 

explens  (  Olympias  )  cUo  hoc  «ifficit  »  âmes  les  plus  pei'dues  renoncent  plus 

ut  Macedones  ejus  erudelUatem  aho"  aisément  à  la  yertu,  qu'aux  apparen- 

minarontur,   Omnes  enim  jtnUpatri  ces  de  la  Tertu.  Voici  une  femme 

I. «^  _    f •    >. .' J'y J..1*l -     ^a.  J9>:i 


VB  CHQUAM  MULiEBtM  sintaEiiT  EiGiii  faire  en  sorte  que  ses  habits  ,  quand 

aAVCM  TBHEEE.  Uoctenhs  Diodorms.  elle  sera  par  terre,  dérobent  la  Tuede 

Or  Yoici  ce  qu'il  ajoute  pour  justifier  tout  ce  que  la  pudeur  défend  de  mon- 

cette  remontrance  d^Antipater.  Prœ^  trer.  Insuper  exspirans  capiUis  os  » 

elarc  *^r6  y4ntipater,  'IVam  si  mulie-  treste  crura  contexusefertur^  ne  quid 

res  oninesjure  cwili  propter  injirmi-  posset  in  corpore  ejus  indecorum  ui" 

iatem  consilii  in  tutorum  sunt  potes^  deri  (47)*   Un  pareil  soin  est  moins 

ttte,  neque  suarum  rervm  gerenda-  adnkiraole  dans  Poljxéne ,  qui  était 

rum  sunt  dominœ  aut  arhitrœ  ,    et  une  jeune  fille,  et  une  personne  très- 

([uod  mulier  sine  tutore  autore  promi-  Tertneuse  :  Euripide  n'ia  pas  manqué 

<cni,  id  ratunt  non  est ,  neque  debe-  d'observer  qu'elle  donna  très  -bon 

tur^  ^uanto  miniis  débet  mulieri  rei-  ordre  que  sa  chute  fût  accompagnée 

publicœ procuratio,  et  regni  adminis^  de  toutes  les  bienséances  (48). 

trandi  potes  tas  permittif  aut  committi?  »     ^        x  a  /         *    0 

et  si  i'ininterdàm  ,  quorum  maxime  •  •  ^  •  •    H  Jl,  *ji  Bin<rKW(r,  o^C 

propHa  estfortitudo ,  quique  sapien-  ^^^"^  irpomni  uX*f  tu^X^fmi  in- 

tiores  ef.  cordatiores  soient  esse  natU"  f*'*  'a.    -      *           .»         •   ?    * 

nrf,  imperium  adepti ,  tamen  licentid  K/.c;tt«i»  8 ,  S,  xfvirrtty  ù/AfA^r  dfH- 

corrumpuntur  ac  deprauantur  :  quid  »a»v^pta»». 

a  nudierdfUS  ,    quibus    nUld   natura  MagnamsoUicitudinemhabuitdecentermtc»- 

jinnt  mollius ,  neque  mobilius ,  neque  deret , 

infirmins ,  expectandum  (44)  ?  On  ne  ^«  oceuluuvt  tpum  oecultan  oemloê  inromm 
peut  point  condamner  plus  forte-  coni^mt  (49). 
ment  la  conduite  de  ces  peuples  qui  Pline  le  jeune  observe  la  même  chose 
mettent  entre  les  mains  des  femmes  touchant  la  grande  vestale  que  Do- 
Tantorité  souveraine  ;  et  néanmoins  mitien  fit  condamner  à  être  enterrée 
Lambin  publia  son  livre  à  Paris,  avec  toute  vive.  Quinetiam  quUm  in  illud 
pmilége  du  roi,  et  le  dédia  mémo  k  guburraneum  euUeulum  demitUrf 
Charles  IX,  lorsque  Catherine  de  Mé- 
dias était  la  toute  -  puissante.  Il  ne  (45)  r<»r«sM«t«8oiiisdeMau^mnHu«dTeniis 

Ùat  pas  s'étonner  qu'il  ait  eu  alors  de  Iulo-G«Uiam  «re  Anti-Franco-GaUMm  Antonii 


qui ,    ,  

éW  le,  moins  prévenu,  de  la  loi  jali-  ''f^Si.Ç?; ,f  xrr, «»>. 

que;  mais   il  faut  s  étonner  qu  il  ait        (^  EIU  eut  tTaUleur*  le  courage  de  se  ¥oir 

eu  a&sez  de  courage  pour  publier  ce  donner  U  coup.  y'ojre»M.DTeUtkCOUTi,ktapage 

qu'a  pensait,  et  que  sa  hardiesse  ne  "^  de  son  AchiUeu.  index,  ^j±^.^^"' 

lui  «:»  ^>      r  •»    J  ^'    j*         /\  Vous  Y  trouvères,  une  exquue  et  ample  érudiUon 

im  ait  pas  fait  du  préjudice.  On  ne  surPolrxine. 

pnt  pas  garde  a  sa  réflexion,  et  de  là      (4q)  Èuripides ,  in  HecnbA ,  m.  568 ,  pag,  m. 

°  35;  Ovide  fMéUm.,  lib,  XIII,  oU  if  dit  de 

(43)  Diodor.  Biculoê ,  lib.  XîX,  cap,  XI,  Polyxhne: 

(44)  Dionvs.  Lambin. ,  in  Coruel.  Nepot. ,  p.         Tune  quocpie  cura  fuit  parte*  velare  tegcndas 
34s ,  ediu  Paris. ,  i56g.  Cum  caderet^  CMti(|u«  deciù  sernure  podori^^ 
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tur,  hcpsissetqUe  diticendenti  stoldiy  amfodennt ,  non  fe/ngientem 
t^rdt  se ,  ac  rscoUegiU  Ckmqzte  ci  dium  y  née  t^ulnem,  aut  muliebriter 
camifex  manum  daret,  aduertata  est,  ifociferantem ,  sed  uirorum  mor^  for- 
et resiluit  :  fœdumque  contaottan  tittm,  pro  glorid  veteris  prosapiœ  ^ 
quasi  plané  h  casto  puroqiie  corpere  mortisueoumbeniem ,  ut  AUxanirum 
novissimd  sanctitate  rejecit^  ommbus^  passes  etiam  in  moriente  matre  cog- 
que  numeiis  pudoris ,  «-oxTunf  fl-powMtff  nosoere  (  54  ).  Cela  montre  que  ceux 
iiAst»  •oTXnpmç  «-MtîV  (5o).  Je  ne  dis  qui  dûent  crue  la  cruasté  est  uae 
rien  de  Tamazone  Penthésilëe  ;  car  le  marque  de  lâcheté' ,  et  qu'il  n'y  a 
poète  qui  remarque  (ju'en  mourant  rien  de  si  rampant  qu'une  âme  har- 
die tonba  de  cheval  étendue  tout  de  bare  et  criminelle  quand  elle  n'a 
son  kniff  sans  rien  montrer ,  nour  plus  de  ressource^  peuvent  être  com- 
permet  de  croire  que  le  hasard  diri-  battus  par  de  grands  exemples, 
gea  ainsi  les  choses.  (I)  Je  n'ai  lu  que  dans  un  moder- 

"w  jr  £»^  ../--        '-        ^  ••/      ***  >  9»'*  '*  serpent  qui   eut  affaire 
•  ■«;«  ^^'  '"''*•'  **'  '''^'   ^^ec  elle  lui  laissa  dis  taches  fur  le 

BcJ^xLç  i^iroS^a,  Kctri  O.V.OC-  o.V.'  oi"  '"'"'T"  ^  T  "^'^fff^^^ramais,-]  Sa- 
^;j^«j      '^  *  varon  est  le  moderne  dont  je  ?cux 

'M<rxuu,  r,f.aç  *t?  rr^n  ri'^)  ,,^U  P*""!"  *  J?  «-apporterai  ses  parolrs, 
/^  Ny    '^  y    V  .,     y»w^  après  avoir  rois  ICI  le  texte  de  Sid<H 

Al  '_«_^         f         .  mus  ApoUinaris  qu'il  a  commenté. 

....  %^iuB  mox-  cum  pulvere  et  morte  com-  *■  * 

mtscuretttr,  Maemu  Alexander.  nec  non  ^tieustus.  ha- 
Cam^siticaAneadtémimynpepudor  Benlur 

FonnOsum  co^us  thdeôorat^  $ed  eactanditÊm  in  Conee^  serpente  deo  :  PkaAunufuCy  Jopemipu 

latum  ventrem  (5i).  Divisere  sibi  :  namque  honun  qtuesiit  unus 

TUL^L^    — vî  t     r\  f  «  Crnifid  sub  Scrrte  patrem  maculis  eenitricU. 

MAIS   que  dirons^BOnS   de  César  ,  te  Mter  Phœbigenamse*e  foudebat  Ùben , 

pins  irapadtque  de  tous  les  hommes,  PiBonii  jactans  Epidauna. signa  draconis(SS^. 

2!!iîfiti't"'5?'°5  T^  précaution  La  note  de  Sararon  sur  le  quatrième 
semblable: à  ceUe  de  Polyxene  ?  Ut^  ^  ^es  six  vers  contient  cecî  :  Hœc  de 
que  animaduertit  undiquk  se  strictis  ^Hexandro  dicta  sunt.  non  de  M- 

K^M  J^^IT  '  ^""^^  ''?^"'  ''^'î''':"'  ••  S^^^o ,  ut  uir  doctus  (56)  scribit ,  qui 
'J"»fsi^strd  manu  sinum  ad  ima  Ijuidem  Alexander  quœrebat  pàtifem 

!!."  ^^!i-''^"''  W5r*a5  caderet,  J^„^  insignitum  serpentis  macula,     . 

f^.Tiî'^Tî^  '^'^''''''  /^«rfe  McW  q^ii,^,  insignita  erat  OWmpias  ma- 

(52).  11  faut  dire  quenon-seulement  l^  ^^^^J,  j  ^^^  itaminon  sub 
limpudicité  trouve  des  bornes  dans  il  serpentis  concubuerat,  et  ser- 

lesjersonnes  qu  elle  domine    mais  fentinas  maculas  inusserat  sui  con- 

aosM  qiiM  y  a  de»  gens  fort  déréglés  cubitus  i 


testes»  Idem,  de  ^ccidAur 

TZC'l  «Ï"""V  q"\  uau»  leurs  ^^,j,-  ^^atre,  Sueton.,cap.  gi.  H  a 

pardle»  et  dans   tout  le    reste  de'  Maison  de  soutenir  que  ce  v?w  con- 

1  exténecur,  observent  religieusement  cerne  Alexandre  et  non  pas  Auguste, 

les  lois  de  kbie«seance(53).  Quant  Mais  où  a-t-il  lu.qu'Ol/mpias  porta 

tu  codage  qu  Ûlympiaï  fit  paraître  g^r  son  corps  les  marques  de  l'animal 

ledernterjour  de  sa  vie,  en  yoicà  dont  Jupiter  prit  la  forme  ?  Personne 

une  belle  description  :  Sed  Olym-  ^y^^  fait  mention  :  le  crob  donc  que 

pms  Mb* jOfstinatàs  uenfe  adsear-  igg  Saches  dont  parle  le  poète  sont 

matos  ptdtt,  peste  regah ,  duabus  an-  ^dles  de  la  réputation  de  cette  reine: 

cdlis  inmxa  uliro  obutam  procéda,  n  ^g^t  dire  sans  doute  qu'Alexandre 

Quâ  pud,  percussores  aUonHifor^  chercha  son  père  dans  le  temple  de 

tund  majestatts  prions,  et  tôt  m  ed  Jupiter  Ham mon  ,  afin  d'effacer  ces 

memonœ  ocourrenubus  regum  suo-  taches  .  c'est-à-dire  afin  de  mettre  à 

rumnomtndMs ,  substiterunt  ;  donec  couvert  l'Jionneur  de  sa  mère.  Les 

à,  Cassandro  missi  sunt,   qui  eam  paroles  de  Justin  que  j'ai  citées  (57), 

(5o)PUmM,epist^r,  Kft. /r  pa^.  m.  a4o.  (5^  j^„^^  ^^^  ^îr,  cap.    FF/pag.  m. 


(5i)  QuintM  Caldm-  »  in  Sapplera*  Homcri ,    ^^  ^  3^ 
•h,  /,  w.  619,  pag.  ,n,  168.  (55)  Sîdon.  ApoUinaris,  carm.  II,  rx.  m. 

(5a)  Sueton. ,  in  Ggesare  ,  cap,  LXXXII.  (56)  Cestrà-dire ,  G«MuiboB  ,  in  S«aetoa.  Aa- 


(53)  OMi/nwa  l'article  Navlu  (Alphonse) ,  dans    gust. ,  cap.  XCIV. 
ce  vcÂMme ,  pag,  3a,  ncmartfu*  (H).  (57)  Dwu  la  remarque  (F) ,  citation  (3o) 
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non»  conduifm^à  ce'6en9-l&t  Pairait  rent  qu^Aristomèiie  na<{iiit  cPan  Dieu 
fait  cette  obsenration  ayant  que  de  mëtamorpfaonë  en  serpent.  Les  Sicyo- 
consulter  le  commentaire  de  Frein-  niens  dtrniguèrent  la  même  chose 
shémias,  où  j^ai  trouvé  la*  même  cen-  cPAristodamas  (60).  Les  Romains  fu- 
sure  de  k(  pensée  de  SavaroK.  Nét'ciù  rent  bien  aises  que  leur  Scipion  par- 
iwm  ita  potiU*  acçipiendui  dt  Sido-  ticipât  au'  même  avantage  qu' Alexan- 
mus  Carm.  ^,  l'xi^,  ubi  dicit  quœsisse  dre  :  et  puis  il  se  troura  des  flatteurs 
Alexaitdrum  qui  en  honorèrent  Auguste.  Une  telle 

fjfnSA  iob  Syrte  patretn  dBacnlis  uenctrlcb  :     naissauce*  semblait  si  glorieuse  ,   que 
quam ,  nf  eTplicat  ifirdoctusvniu» ,  dé  Tempereur  Galërius,  uls  d^un  paysan , 
mtculis  à  concubilu  draconis ,  in  ma-   (61)  se  Fattrîbiia  (  6^  )  pour  se  donner 
triscorpore  relictis,  ut  nimirunt  Sido^  dU  merveilleut.  Bemarquez  que  Sci- 
nius  ifclit ,  eiim  perinfandam  matris,    pion  ëtffit  bien  aise  que  l'on  crût  cela 
ptam  eomùdo  adultcrii  ream  agebaty   de  sa  mère  ;  et  je  ne  sais  si  les  habiles 
Hammonem  sihi  pmtrem  quœsiuisse,   Romains  n^aidaient  pas  un  peu  à  fo-' 
Cenè  enim  de  macuiis  ejut  generU   roenter  cette  opinion  :  car  dans  Tétai 
HrpentinU    nihil  recordor  legisse  ^   où  Annibal  avait  réduit  Rome,  il  était 
auod  ad  Otympiadem  pertinent  (58).    à  souhaiter  que  les  erreurs  populaires 
ail  s^agfssait  a^Atia  mère  d'Auguste  relevassent  les  espérances ,  et  fissent 
il  Êiadraitparler  autrement;  car  nous  regarder  Scimoa  comnae  an  horam^ 
lisons  dans  Suétone  que  les  marques   destiné  des  aieux  à  de  grandes  cho- 
qoVUe  eut  sur  son  corps  après  avoir  ses.   Voici  de  belles  paroles  de  Tite 
cru  qu'un    serpent  Pavait  connue ,   Live.   Fuit  enim  Seipio ,    non  verii 
Tempechérent  tout  lé  reste  de  sa  vie   iantitm  i^irtutibus  mirabilis  ,  sed  art». 
d'aller  au  bain  ;  elle  n'osait  paraître   qnoquè  quddam  abjui*emd  in  osten" 
avec  une  nudité  si  bigarrée.  Cette   tationem  earum  eomposàus  :  pleraque 
aventure  est  si  étrange  et  si  éton-*  apud  multitudinem  autjper  noctumas 
Dante ,  que  si  elle  était  certaine  elle   ma  species ,  aut  velut  diumitiu  mente 
mettrait  a  bout  tous  les  esprits  forts,   monita,  agent  :  siye  et  ipse  capti  qud' 
Qu'on  me  permette  de  la  copier*  In  dam  superstitione  animi ,  sive  u%  im* 
y^sdepiadis  Mendetis  Btoxvyaofjiiimf  peria  consiliaque  pelut  sorte  oraculi 
Ubris  fego ,  Atiam^  chm  ad  sotenne  missd ^  sine  ounetatione  assequeretur. 
•dpoUinis  sacrum,  medid  nocte  pénis-  Adhoc  jam  indè  mb  initio  prœparanà 
set,  positd  in  ietnplo  lecticd  ^  dùm  animas ,  ex  quo  toffom  pîritem  sump» 
cœterœ  matronœ  dormirent ,  obdor-  sit ,  nullo  eue  pnus  ullam  puhlicam 
misse ,  draconemque  repente  irrep-  pripatamque  rem  egit ,  quam  in  Ca- 
siise  ad  eam ,   paulbque  post  egres'  pitolium  iret  ,    ingressusque  atdem 
sutkyiliamqne  ejcpergêfactam  quasi  consideret:etj>lerumquetewipuêâolus 
à  eoncubitié  mariti  purijîcdsse  se  ^  et  in  seci^to  ibi  tereret.  Hic  mos  ,   qui 
stûtim  in  corpore  ejus  extitisse  macu-  per  omnem   vitam  servabatur  ,  seu. 
lam ,  ueluti  depicti  draconis  ,  nec  po-  consulib ,  seu  temerè  ,  Pulgatœ  opi* 
imsfe  unquhm  exigi ,  adeb  utmox  mohifidem  apudquosdamfeciâ^stir-* 
publias  balneis  perpétué  abstinuerit  pis  eum  dipinœuirum  esse  ;  retMÎitquô 
(5^).  Si  de  telles  histoiret  n'avaient  famam ,  in  Alexandro  Magno  priiis 
été  débitées  qu'une  fois,  et  que  dans   tmlgatam,  et  uanitate  etfabuld  pa- 
un  ^  siècle   juiilosophe  ,    on    oserait  rem ,  anguis  immanis  contubitu  con- 
moins  s'en  moquer  ;  mais  quand  on  ceptum^^in  cubieuh  matriê  ejus 
fiit réflexion  qu'ayant  commencé  del  persœpe  visam  prodigUejus  spceiem^ 
se  montrer  aum  temps  ûibuleuz,  elles  interventuque  hominum  epolutam  re- 
ont  été  renouvelées  en  divers  siècles ,  pente ,  atque  ex  oouiiâ  elapêtun,  Rtt 
on  ne  balancé  point  à  soutenir  que 

-    -  .  -  tmtùjmt 

olim 

g  -  «...  'a/  i>  #»«/■> /(M>~t««'(fjr.  r  rviusuciu.  4  ouputciii.  «u  VUint*. 

laveur  de  celui-ci ,  tantôt  en  faveur  Cnrtium ,  /«*.  J,  cap.  J,  num.  if 
de  celui-là.    Les   Messéniens   débité-      (Oi)  Asrel.  Yielof-,  in  Epitôme,  pag.  m.  aaa. 
,  (6^  //  inrêUitter  aprmare  tauut  ast  matrem 

(58) Freîntliemiufl ,  in  Q.  Cnrtium,  Hh,  IV ^  mure  Oljrmpiadis  Àlexandri  Magni  creairicu 

<flp.  f^FI,  num,  a5.  cmnpress€un  dracoiu  semet  concepiut.   Idem  , 

(5g)  $n«toa.,  m  Augnsto,  cap,  XCiV,  ibidem. 
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tmraeulu  numquàm  ab  ipto  ehua  philosophe,    fut  chare^  par  le 

S^' "il 'îii" '"'"!?? fT'""'*'*"^'  cardinal  Barberin  (a)!  légat  de 

tiam,   nec  abnuenat  taie  Qiucquam^  ^   ,               j>           •  v'*^  > /^ô"  V  "^ 

nçc  falhm  qffinnandi.  Multa  aUa  Pologne ,  d  examiner  si  Arislo- 

ejusdem  generis y  alia  t/enij  alla  assi-  te  avait  enseigné  la  mortalité  de 

Tnulata ,  admiraUonis  humanœ  ineo  l'âme.    L'intention   de  ce  lëffal 

yreta  tune  ciuUa. ,  œtati  haLfua-^  était  de  faire   interdire  par  le 

quam  ntaturœ  tantam  moUm  rerum  P^P^  l^S  leçons  sqr  Âristote,  à  1  e- 

tantumque  imperiumpermisit(63),l\  gard  de  cette  matière ,  en  cas 

y  a  de  graDdes  maisons  dans  l'Eu-  qu'on  le  reconnût  coupable  de 

rope   qui  prétendent  être  issues  du  *  a»^  :«,•'*  '   lur^'^  r\   ^'      i»- 

commerce  S'une  femme  arec  quelque  5®,".®  "npiete.  Mais  Oregius  len 

esprit.  Le  mardchal  de  Bassompierre  déclara  innocent.  Voyez  son  li- 

conte  cela  du  chef  de  sa  race.  Voyez  vre  :  De  Immortalilaie  Animœ 

ses  Mémoires   et  le  comte  de  Gabalis.  (^).  i|  en  fit  un ,  ^  Angelis ,  et 

Voyez  aussi  Tarticle  de  Platom,  dans  „„  ^„*.^     j    r\        •/               j- 

ce  volume.  ^^  autre ,  de  Operibus  sex  die^ 

msr  T         /A  rrirr             n  '^'w  >  q"e  Ton  imprima  à  Rome , 

(03)  T.   LiTiufl,  lih.  XXVI ^  pag,  m.  443*  P«».    ni^'i^  ¥ 

OMNIBONUS,  en  italien  Oeni-  ^'»)  ^*'"*  ^«*  ^'P^  M  pape  som  u 

i..^^¥e^V        Ji      \.               ^  "o/rt  d'Urbain  VHL 

buono  *,  fu  1 1  un  des  bons  gram-  ^^^  ^,  ,^^.  y  ,  ^,^,^,  p^.^^  ^ 

mairiens    du   AV  .   siècle.    Il    se  Pkilos.  Christ.,  de  Anima, /^ag-.  761. 

surnomma  Z]*eO/tice/U/^    à     cause  ^*  I-^clerc  reproche  à  Bayle  de  ne  rien  Jîre 

««'il  ^»a;»   ^â   t    T..- .;^-^    /    \      «  d'Oriégiii»  au  delà  de  i632.  Orëirius,  dit-il, 

qu  il  était  ne  à   LunigO   («),    en  rfuit  Èloremin  .  il  fut  archevêqle  de  Bénél 

latin  heOnicum  9  dans  le  Yicen-  vent  et  cardinal  en  i634:  il  mourut  en  1^. 

tin.  Il  fut  disciple  de  Victoria  /mït/^ctt  iorrrc^» 

de  Feltri ,  run  /es  premiers  res-  „,  ORIGELLARIUS  (  Beri^ard  , 

taurateurs  de  l'ancienne  latinité  ^^o'-e^tin  ,  allie  des  Medicis  (û), 

eut  part  aux  plus  belles  charges 

.  Il  florissait  vers 

_     _^  siècle.  Ce  qu'on 

surLuiain/Bur  SallustT,    sur  citera  dans  les  remarques  temoi- 


Ora/ore  de  Ucéron ,  etc.  11  mit  rr***',""  1^,7  ""'"Vi-^xT 

en  latin  une  partie  des  Fables  Charles  VIII  en  Italie  (c).  Je  ne 

d'Ésope;  le  traité  de  Xénophon  pense  pas  quil  le  faille  distinguer 

de  renatione,  et  celui  de  saint  de  Bernard  Ocricularius(^},  dont 

Ath^nase  contra  Génies  et  Hœ-  ^.^^^^f  ^^'^  '^°^,^^??^.^"!,J°,^ 

reticos  {d).  Ce  n'est  là  Wune  ""î^^  ^  ^^'^Vî''^  ^^^'  ?'''"^'  ^^ 

partie  de  ses  écrits.  EJ^^^  f  ^^^^  mention  de  notre 

'^  Bernard  (B) ,  et  Pierre  Cnnitos 

•  Ce  n'est  pas  o^niAuono.  comme  l'a  cru  aussi  (C).  Jean  de  la  Casa  avait 

aussi  la  Monnoie ,  mais  Ognwene.  Voua  ce  \    * 

que  remarque  Leduchat. 

(a)  Leandro  Alberti .   Descritt.   di  lutta        (f )  ^pJ'««  '«  remarque  (B). 

Ilalia  ./o/io  470.  e«/i/.  de  Venise  i56f ,  in^o.  .  (6)  rirconsulans  grayusimus,  Poccua- 

,j  .  .j  tius  ,  de  Scriptor.  florent.  ,  png.  32. 

(£»)  Idem  ,  iWrfcm.  ^^j  Ç„^  ^  hisloriâ  moderatio  tariptoH 

(c)  Gesnerus  ,  i»  Bibliothecft  ,  folio  527.  ^^^o  convenienê  ,  el  aiienus  à  studiisjfM^ 

.(fi)  Epitome  ,  Biblioth.  Gesneri,p.  641.  tiiun  animus  desiderantur.  Mal>ill.  Mu«n 

Ital.',  iom,  I ,  pag.  169. 
OREGIUS  (  Augustin  )  ,  grand         (<l)  Konig  en  fait  deux  auteurs. 
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une  sœur  qui  fut  mariée  arec  un  n  me ;  »  que  cette  reine  avait 

Orîcellarius.  Les  fils  de  cette  sœur  une  très-tendre  affection  pour 

«urent  soin  de  la  sépulture  et  tous  ceux  de  cette  maison  ;€^e\\e 

des  écrits  de  leur  oncle.  Je  ne  les  regardai te/i^ue/^i/e  manière 

remarquecelaqu'afSnd*ayoirlieu  comme  des  alliés  ^  car  ils  des- 

decornger  une  faute  qui  concer*  cendaient  des  Yisconsti  par  les 

ne  Naogéorgus  (D).  femmes ,  et  ils  appartenaient  de 

M.  de  Thou  fait  mention  d'un  ce  côté-là  à  la  maison  des  Mé^ 

Horace  Oricellarius  ,  Florentin ,  dicis  {h), 

qui  s'enrichit   prodigieusement  ^^^  ^^^^^  Valant  defé.r.  ,703 ,  pa^. 

dans  Jes  gabelles  de  France  ,  et  3i8  «<  iuiVomef. 

qui  se  voyant  odieux  à  cause  de  ^^^  ^^^,^ ^  ^.,  ^^  chosequimé- 

ce  grand  gam  ,  s  en  retourna  en  rite  d'être  siie.-\  Il  ne  put  jamais  l'en- 

son  pays.  Le  grand -duc  le  dé*  gager  à  parler  latin  :  ce  n'est  pas 

puU  pour  son  mariage  avec  une  ^  Ocricularius  ne  sût  cette  langue; 

filleduducdeLorraine,rani588  ^««^^  ^^"f  q"'l  en  avait  ^udie  les 

/  \  Ti  ****^"  .•""""'"^»    ""  ■  ^"^^  finesses  et  les  beautés  ,   et  qu'il  crai- 

(c).  11  y  avait  en  même  temçs  çnait  d'être  barbare,  s'il  se  hasardait 

Charles  Oricellarius  ,  académi-  a  la  parler  sur-le  champ.  Érasme  ra- 

cien  de  Florence  et  chanoine  de  ^^^°J^,^?^*  au  sujet  d'un  apophthegme 

la  Hf '. i-.^-    ^      r    *       ,.'     Ji  de  Follion.  Cet  orateur  reconnaissait 

la  Métropolitaine,   fort  estime  gu'en  bien  plaidant  il  avait  acquis  la 

ae  Pierre  Victorius,  qui  lui  don-  facilité  de  plaider ,  et  qu'en  plaidant 

ne  de  grands  éloges  dans  la  pré*  souvent  il  s'était  rendu  moins  capa- 

face  de  son  Commenteire  sur  le  ^^  ^l  ^^®?  plaider.  Il  arrive  la  mô- 
IlIMivre 


te  (/).  Notez  ^  v.  ,         *  . 

Recette  famille  est /{i/ce/Z^/.  J'en  1er  exactement  et  poliment.  Pollio 
donnerai  des  preuves  •  non  pas  dicehat,  commoàè  ùfinàotiicinm  est, 
4«..»    c     j»  »  1   •     •  i?  •*  j  *^       ut  sîepéacerem  :  sedsœpèacenaofac- 

tant  afin  d  eclaircir  un  fait  dou-  tum  est  ut  minus  commcSè ,  quia 

teuXfCar  celui-ci  ne  Test  point,  scilicet  assiduitate  nimia  facilita» 
qu'afin  d'avoir  lieu  de  faire  men-  magis({uàm  facultas  »  nec  (Iducia  sed 
tion  de  quelques  personne»  de  ce  te^^e^tas  paratur,    Quod  iucuratè 

li^Dx  factum  uetimus  ^  raro  jaciendum  est, 

nom-là  (t.).  ^f£^^  ratione  duci  uidentur  Itali  qui- 

J  ajoute  que    «    Catherine  de    dameruditiyquilicetpulcJuvcaUea/n 

»  Hédicis  amena  en   France   le    latine  ^  tamen  uix  unquam  adduci 

"  premier  de  cette  maison,  qui  H'^'f'^r^  "^   ?  famiUari  con^ressu 

«  «»         .     f-  ,  ,.       -        VI      >  ^  latine  loquantur,  Atsiquando  coni^ 

»  8y  est  etaWi;  et  quil  ny    a  pellit  nécessitas  y  dicunt  exacte  y  qua- 

»  pas  long-temps  qu'un  envoyé  sique  de  scripto.  ]>foA  renetiœ  Ber- 

■  de  Florence  (g) fit  valoir  nardum  Ocriculariumci^em  Floren- 

^  desdroitsquiluiétaientdusdu  ^j^"/"'  ^"^'"'  hUtonas  si  legisses 
^  jt    n  3        ''        *.  .        .      .    aixissesalterum  oaUustium,autcertè 

»  Chef  de  ses  ancêtres  qui  avaient  Sallustii  temporibus  sci-iptas  (  1  ). 

"  ete    établis    dans    le    royau-    JYumtjuhm   tamen  ab  homine  impc' 

trare  licuit,  ut  mecum  latine  loquere- 
(e)  Thuan ,  lib.  XCII  \  pag.  23o.  tur  :  subindè  interpeUçhon^^  A^rdo  lo- 

(/)  f^<yyez  la  page  2^  du  Notiste  Let- 

terarie  ed  Istoricbe    intorno  agU    Uomini  (>)  ^or«  ce  rfue  /e  Pocci.nti,  pag,  ^3  de 

fllmtri  deir  AccaJernia  Fiorenlina.  Cet  ou-  Scriplor.  Florentm«     At  deBernardusOncel- 

^i^^e,compo$eparJ^ohol^i\h,aeteunpn'  «deà  phrasi   exiuUt  eloquentTssimâ  ,  ouiÀ 

me  à  Florence,  mi-4<».  ,  Pan  1700.  f^^te  Micbaële  Uttinatcripiiûin  Saliutium  nipe- 

\S)  H  était  de  la/amHle  Rucelbi.  râsse  videatur.                                               * 
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queris ,  uirprœclare,  uulgaris  littguœ  êalutatum  uenissem,  Neque  enim  iih 

uestratis  tam  sum  ignarus  quant  In-  ducere   animum  poterat  ,   ut  latwè 

dicœ.  yerbum  latinum  nunquam  qui-  mihi  rcspondendialeani  suhireU  Pos- 

ui  ah  eo  extundere  (a).  Cette  précau-  tea  uerb  lecid ,  relectdques ejus  hisUh 

tion  des  Italiens  a  duré  loDg-temps  ^  rid ,  quam  de  rébus  per  Lusitanos  in 

car  nous  apprenons  deScioppius  que  Jndia  gestis  condidit,  consiliumho" 

Paul  Manuce  ne  se  laissait  arracher  minis  sibi  parkmfidenUt ,  labemque 

qu^ayec  mille  peines  trois  ou  quatre  nomini  suo  meUtentis  intelligeit  mihi 

mots  latins  :  ce  aui  faisait  que  les  uisus   sum ,  quod  etiamjacere  non 

Allemands  ,   qui  Tallaifint  yoir ,  fai-  potui ,  quin  prudentissimum  judica- 

saient  plus  de  cas  de  leur  science  crue  rem  {^  Je  crois  pouvoir  dire  qoe 

de  la  sienne.  Ils  parlaient  latin  plus  M.  de  Thon  se  régla  sur  la  conduite 


les  so/JcismeSt 
basse  et  simple^ 
répugnance  de  ces  messieurs  ne  dans  laquelle  l'Écriture  Sainte  y  est 
Tenait  pas  tant  de  ce  qu'ils  auraient  exprimée  ,  comme  dit  Origène  (*) , 
eu  de  la  peine  à  s^expliquer  ,  que  de  n'altérassent  t élégance  et  la  beauté 
la  crainte  de  s'accoutumer  aux  bar-  du  style  que  nous  admirons  dans  ses 
barismes  ,  qui  sont  presque  inérita-  écrits  :  par  la  même  raison ,  M.  de 
bles  à  ceux  qui  parlent  latin  en  C9n-  Thou  ,  qui  a  parlé  latin  at^ec  Vabon- 
yersation.  Je  m^ssure  qu'on  ne  sera   dance  et  la  majesté  de  Tite  Live ,  ne 


de  Scioppius  après  le  passaee  d*£ras-  ^ux  complimens  qu'on  lui  faisait  eu 
me.  La  conformité  des  matières  m'au-  cette  langue  ,  que  par  truchement 
torise  à  les  rapporter.  Nihil  non  fa-   (5)  *. 

cmne  (Itali)  ut  évitent  omnia,  undè       (B)  Piérius  F^alérianus  (tfait  men- 
aliquid  infuscandœ  et  contaminandœ  $ion  de  notre  Bernard.']  (Test  en  pa^ 
oraiionis  periculi  ostenditur.  Latine  lant  des  espérances  trompeuses  de 
igitur  nunquam  loquuntur,  quodfieri   Jean  Oricellarius,  fils  de  Bernard.  U 
tfix  passe  persuasum  habeant  ,  Ç***^  aspirait  au  cardinalat  sous  Léon  X , 
quotidianus  ejus  linguœ  usus ,  ad  in-   et  plus  encore  sous  Clément  VTI  ;  mail 
star  torrentis  lutulentus/luat,  etcu'  «prés  divers  délais  qui  le  chagriDe- 
jusquemodi  verborum  sordes   secum  ^ent  sans  lui  faire  perdre  patience, 
rapiat ,  quiÈ  postea  quodam  familia"  la  mort  vint  enfin  faucher  toute  u 
ritatisjure,  sic  se  scribentibus  inge-  fortune  et  présente  (6)  et   à  venir. 
>Yi/i<,  ut  etiam'diligentissimosfallanty    Eodem  in  albo  reponendus  Johannes 
et  haud  dubièpro  Latinis  habeantur,    OriceUarius  summœ  t^ir  integritatie, 
Hoc  ^rum  consilium  cum  haudintel"   quique  litteraruns  studia  vtl  à  tene- 
ligantTransalpini ,  id  eorum  inscitiœ   ris  unguiculis   ç^ctari   cœperat ,  ^ 
perperam  adsignant.  Sic  rectè  Paulo   apud  Sernardum  patrem  eruditisti' 
Manutio  usu  venil ,  ut  quoniam  vix   nium  tdrum ,   et  apud  Mediceos  hu- 
tria  uerba  latina  in  famitiari  serrnone  jusmodi  studiis  in  ed  domofiorenA- 
proferre  poterat  y  eum  GermarU  corn-  ;^^,  ed^tcatus  JUerat.  Ermt  is  Leoni 
plures,  qui  loquenUm  audituri  .^d  J^ecimo  Pont.  Max,  amitinusfrater, 
eum  vénérant  y  vehementer  prœ  se   neque  ullus  erat,  qui  titm  morum, 
contemnerent.  Uuic  tamen  nemo  ,  qui  .tiun  liUeraturœ,  nobditatisy  etconsan- 
sanus  sitf  ad  puritatis  et  elegantiœ 
Idtinœ    summam  quicqaid   defuisse      (i^)  jjdem ,  ihidmn ,  jMtg.  ^» 

dixerit  (3) Mihi  quoque  Petrus      ^  ntpi  msmutrfjuM  ,  ««i  •«ÎTiXo»c  ^fi.- 

M-affens  jesuita  nomini  atquefamœ   ^^ç  ^gç  y^A^tiç, 

pariun  respondert  uisUS  est ,    cum  ad       ^^  Ginc,  Réponse  k  la  Défense  des  Œano 

eum  Romçs  undeviginti  abhinc  annis  de  Voiture ,  sect.  XVIII,  fog,  lao» 

*  Leclerc  regarde  comoie  noe  fiiMe  loat  ce 
(4)  Erasm. ,  Apoyiith. ,  tib,  VIU ^  pag.  6^ ,    qu'on  dit  ici  du  père  Maffée. 
€dlt,,i5S6.  {jU)  Il  fut  gouverneur  du  ehéltett»  SaUH-Jn§^ 

C3)  ScioppÎM,  in  Jndicio  de  ,Slib  Uslotu»,  p.    tous  Clemsnt  VII,  Pier.  Yalerian. ,  de  Lin»»- 
m.  5^.  tor.  Inblicitatc,  Uk*  Ui  png,.m.  74* 
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guinitatis  gratU  non   euni  sperant  Jean  de  la  Casa  ne  ùt  ce  poëme  que 

rtd  cardinalatds  apicem  in  horas  «(/«-  pour  ôter  aux  AllemancU  les  mauvai- 

hendum,  Sed  foruina  ilti  quosdam  ses    impressions  que  Vergërio   leur 

ooposuerat  {>]) Adriaere  mox  donnait  de  lui,  en  Pacousant  d^ayoir 

Johanni  uUa  sors  melior, Uic  i^i  Tëloige  de  la  sodomie.  Voici  un 

igitur  OricellariuSf  dàm  se  totum  passage   qui   prouTe  manifestement 

UUerarum  studiis  restituit ,  etfortw  quUl  ne  se  plaint  point  d^une  satire 

nœ  demiim  fallacias  déclinasse  liaud  publiée  par  un  Allemand ,  mais  des 

temerè  sibi  persuadet ,  diimque  Cie^  discours  d'un  fugitif. 

mens  de  more  quodani  suo  contfUor  Ouar^  A^d^^  #../».»«.. 

j.         ..  »        .'  .     ,.          »      ».       »      .  yuan  noùere  transtuem 

ordinandi  homims  diem  de  dte  duciU  De  mefidem  nolite  p^tissimo  : 

nie  in  rapidissimam  illapsus  Jebrem  ^*^  entcate  eum  in  diet  magû  std^ 

magnœ  doctorum  hominum  spei  prœ-  n**'ïî.^?"!rf  *  *^"'"><'"'*"'  • .   . 

i^T^..<.^,«/Q\                                             ^  Quod  belle  adhucfecisse  vos  exisUiHO, 

nptUSeSt{^,.                   ^  Virtutenatioetjideauiueindustrid 

(t.) Et  Pierre  Crinàus  aussi  J  £t  Uuehs  dam ,  îngeniUfue  gUrid{tZ), 

le  Poccianti  ayant  rapporte'  que  les  p,„,  Verg^rio  est  le  fugitif  dont  il 

Utlresde  Marsile  Ficin    et  celles  de  j^.  Voyez  à  la  fin  de  l'Anti-Bail- 

WCnnitus     rendent  témoignage  f.t  le  discours  en  prose  que  Jean  de 

ÔIT  '       •     1«%"',<*«  B<:™*f'l  la  Casa  fit  contre  lui.      ^ 

Once  lar.u8,ajoutc:  Po.  enta«.tra/«.  (gj  ^^  „„„,   „,.     .^  ^           j. 

K/lT^rr  *    R^^-  r/r™"  "«■«•  "'  Rucellai.  J'en  donnerarde, 

libros  quos  de  Urbe  RomdintUulaue'  nr^.,„^,         ^/?    ^'       -    i       J   r  - 

rat.ikquibus  admodiim  elaborauit  Cn^r^X'^-^.!                     '^^''''''' 

in  illustrandis  atque  obseruandis  an^  ^^/^l  M^Rtl?^''^'^'"'T-  .^''^ 

tim.nn..»,  >„/^».. ».!*.#;« /'<^^  nom-la.!  M.  tulli,  dans  son  histoire 

uquorum  monunienus  (9).  j^3  académiciens  de  Florence ,  nom- 

p)  Unefauu  qui  coneerj  Nao-  me  Carlo  Rucellai  le  m^me  savant 

ffeor^-tti.]  Par  1  inscription  du  tom-  que  Pierre  Victorius  appelle  Carolus 

beau  de  Jean  de  la  Casa  (10),  il  paratt  Oricellarius,  On  a  vu  Jans  la  remar- 

auHoRACEOaicELLABiDseutsoinde  que  précédente  un  Horace  Oricella- 

dresser  ce  monument  à  son  oncle  ma-  Hus,  et  un  llannibal  Oricellarius,  qui 

Icrnel.  UoraUus  Oncellarius  auun'  étaient  fils  d'une  sœur  de  Jean  de  la 

cufoo^fememento  P.  Un  auteur  aile-  Casa.  Ils  sont  appelés  Rucellai  dans 

mand  observe  que  les  vers  latins  qui  des  lettres  du  cardinal  d'Ossatri 4)  : 

farent  faiU  par  Jean  de   la   Casa  ,  „  La  seconde  chose,  dont  le......  ... 

contre  ceux  qui  1  accusaient  d  avoir  „  cardinal  Aldobrandin  nous  char^ 

loué  la  sodomie,  ne  se  trouvent  point  „  gea  de  la  part  du  pape,  fut  de  prier 

danslerecueil   de  ses  ouvrages,  m-  „  îe   roi  devoir  pour  ;ecommandë 

Ut^UJoanmsCusœlanna Monument  „  Mgr.  l'évéquedeCarcassonne,  à  ce 

to.  Il  Ci^it  qu'Alexandre  Stroitza,  in-  „  au^l  jouisse  des  fruits ,  tant  audit 

qomteur  de  la  foi,  fut  cause  aue  ces  „  ^^^ché  ,  que  d'une  abbaye  (  i5  ) 

rers  furent  ôtes  du  recueil.  îl  rap;  ^  qu'il  ^  en  Champagne  ;  ijouUnt 

porte  la  permission  d  impnmer  qui  »  Jedit  sieur  cardinal ,  que  i  S.  re- 

fut  accordée  par  cet  inquisiteur,  le  n  „  connaissait  ledit  sieir  évêque,  et 

ftZn  '^  '  •'^/'*  qu'Hannih^  „  le  sieur  ^omce  MuceUai,  sop  frère, 

OncelUrtnsrMsemblacesmonnmens  „  pour  ses  amis,  et  pour  avoir  été 

nîi*'"'^  ^l5!ïïii'^?i'T'  ^"^  »  toujours  amis 'de  L  maison  ,  et 

nelftsv«rssaw?rM^;etil8^ima^^  „  bi^  affectionnés   à  la  France.  » 

qae  l'auteur  les  fit  pour  J!épendre  à  M  Amplnf  *1a1i.h«««o«;- ^^    l^    T    l 

la  satire  que  NaoaéSrgus  avait  i^ ou-  ^-Amelot  de  la  Houssaie,  commentant 

tée  à  la  seconde  édition  du  ^iieg^um  «ty«m  re«o  p.^rtko  ««.nd.  rfitioni.  «.« 

^apuUoum  (la).    Il   se  tffOm)»e  ;    car  BaMlet»  i5^  produt ,  adject«m.  In  hune ergo  Ci- 

sd  teqaenti ,  qnod  snbjiciemns  carminé  insurrexit. 

(:)  Tâem ,  ibidem ,  pag.  73.                             '  *'*"•  '  •***«  '  t^'  »«9- 

(8)  Ibidem  ^  png*  «t*.  (1 3)  C?*  vers  sont  la  conclusion  du  poê^e  rap~ 

(9)  Pocciaftt.  ,de  Scriptor.  Fldmentiillis ,  p.  3a.  V^>^  V^  Daniel  Francus.  Il  se  trouve  dansU 

(10)  Voren  Imperialia ,  in  Mosko  Binor. ,  par.  '  ^''  •wn*«  IMidaraw  Poëlaram  italornm .  ».  npa, 
>8î  Giri^iiM  TkMir.  f  jmru  I,  part  ■  Tg.  (i4)  Lettre  XXXIV  d'Ossat ,  pag.  i  ng  5„  %^ 

(11)  Daniel Fniiic«M,DiM{ui«tjAea4em.4e.l^a-  «mm  de  Véditimn  d»  Paris,  1698  J  <^tte  tettre 
FÎaUriimlndkifcMlibffOnuniirOkUHlorum^pi  xn.  "«  ^^t/*  du  a5  d'octobre  iSgS. 

.   (la)  Sccipaerat  iu  iitiim  Csmt  jumilen,  «t  {tSy  C'/tait  celle  du  Jard  ,  pris  de  Helun* 

'P^  (juidem  excusât ,  librum  Thom««  Naogeorgns,  /biwlatVie  la  BvuMaie ,  ubi  ihjra. 
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cela  nous  dit  (16) ,  i<*.  que  cet  ëvâ-  Bandini  ,  Cenamy  et  les  autre  s  ita- 

Sue  de  Carcassonne  était  Hannibal  liens  qui  tenaient  en  ce  temps-lh  Us 
nceWtl,  gentilhomme  Jlorentin ,  au-  partis  en  France.  Vous  trouverez 
parafant  gouverneur  de  Home  ^  et  dans  les  Mélanges  de  Vigneul  Mar- 
connu  à  la  cour  de  Franee  parles  yille  (a5)  ce^que  M.' de  Bassompierre 
négociations  auxquelles  il  avait  été  et  Fauteur  de  la  Vie  du  duc  d^É- 
emploré  par  les  papes  Paul  If^  et  pernon  ont  dit  de  curieux  touchant 
Pie  K  ;  qu'en  1667  ufut  envoyé  par  cet  abbé.  Voyons  un  passage  qui  con- 
Charles  IX a  p^enise^  pour  demander  cerne  une  personne  de  la  même  fa- 
na sénat  un  secours  a  argent  :  mais  mille  :  «  On  nous  promet  de  Floren- 
II  ne  put  rien  obtenir  à  cause  de  la  »  ce  un  ouvrage  ou  Fauteur,  nommé 
guerre  du  Turc,  dont  la  république  »  Rucellai,  a  renfermé  tout  ce  que 
était  menacée  alors;  a**.  qu'Horatio  »  les  anciens  ont  écrit  sur  cette  scien- 
Rucellai  était  premier  maître  d'hôtel  »  ce ,  et  dont  il  a  dressé  jusques  à 
de  Ferdinand  ,  grand^duc  de  Tos-  »  trente  -  six  systèmes  de  physique 
cane;  3<*.  que  les  Aldobrandins  etles  »  tous  différens  :  comme  cet  ouvra* 
Rucellai  avaient  été  toujours  du  par-  »  ge  qu'il  a  écrit  en  italien  ,  et  qai 
ti  qu'on  appelait  a  Florence  les  Li-  »  contient  douze  volumes  ,  n'a  pa 
vv.KtMRsii'f)  y  cest-a-dire  lesbons  ré-  »  paraître  avant  sa  mort ,  il  esta 
publicains ,  et  les  anti-Médicis  ;  les--  »  craindre  qu'il  ne  paraisse  pas  en- 
quels  voulaient  maintenir  leur  patrie  »  core  sitôt  après  la  perte  que  les 
en  liberté,  f^oila  d'où  venait  la  gran-  »  lettres  ont  faite  du  cardinal  de 
de  affection  que  Clément  VI il  por-  »  Médicis  ,  qui  seul  pouvait  en  faire 
tait  a  ces  deux  frères ,  dont  le  père,  »  avancer  l'impression  (26).  »   L'on- 

im- 


point 

/^,  T -. 8  B**" 

neté  était  entrée  dans  la  maison  de  race  Rucellai  dont  M.  de  Crescimbé- 

Médicis,  Cet  évêque  de  Carcassonne  ni  parle  de  cette  façon  :  //   sonetto 

mourut  le  38   de  janvier  1601  (18).  moderno  lo  toiremo  dal  secolo  del 

Horatio  Rucellai  son  frère ,  l'un  des  secento  ora  corrente ,  e  da   uno  de' 

plus  habiles  hommes  du  monde  {j^),  piii  illustri  letterati  ,  ch'  egli  abbiû 

envoya  tout  aussitôt  un  courrier  en  annoverato,  cioè  dalle  rime  scrittea 

France  (ao).  Catel  remarque  f{M^Han'  mano  appresso  di  me  del  leggiadn) 

nïbald^  Oricèllai  était  évéque  de  Car-  poêla  e  profondofilosofo,  Orazio  Ru- 

cassonne,  en  l'an  1869 (ai).  L'abbé  cellai  porentino ,  cavalière ,  e  prière 

Rucellai ,  qui  fit  tant  parler  de  lui  di  sua  patria  ,  il  quale  fionto  a  ' 

en  France,  sous  le  règne  de  Louis  XUlj  nostri  tempi ,  ed  a  tasciaio  alV  erur 


s'était  enrichi  (34)  dans  la  correspon*  no   vedra  la   luce  ,  conosceranno  i 
dancè  qu'il  avait  eue  avec  Zamet ,  posteri  quanto  per  si  chiaro  intelletto 

questo  secolo  sia  degno  tfinvidia  (37). 
(16)  Amelot  de  la  Honssaie,  Vote»  sur  ce  pas-  Le  même  auteur  nous  apprend  que 

jo^tf  <&»  cardinal d'Ossat.  ^-  -  ~         -■    -  i  r    .   _    i. 


foucXant  CoaixiH  iïutcKLLAt.                       '  qui  fut  imprimé  l'an  i53o ,  et  p 

(18)  D'Ossat,  lettre  CGLYII,  pag,  299  du  Florence^  chez  Philippe  uiuati,  l'an 

tome  IL  'i5i^,   avec  les  notes  de  Robert  Ti- 

(,9)  Là  mime,  lettre  CCLXVII,  pag,  34i.  ^^^    ^^^^  ^  GolUpOzione  de  Loois 

(ao)  La  mfme ,  lettre  CCLVII.  ' 

(ai)  Catel ,  Mimoirei  de  THistoire  du  Langue-  *                             .... 

doc ,  pag,  X009.  (a5)  Vigneul  Marville  ,  pag,  x^S  du  /•'.  toiut , 

(ai)  yojei  Vigneul  Marville ,  au  /*'.  tom'  de  édition  Ob  Rouen  ,  pag,  vji  du  II',  tome  ,  édi- 
tes Mélanges ,  po^.  1*^3  de  la  première  édition' de  ûon  de  Hollande, 
Rouen,  (a6)  Rapia ,  Réaâziens  sur  la  Physique  ,  mmn. 

(a3)  Le  même ,  pag,  V]!  du  11^,  tome ,  édition  7  ,  pag,  418  ;  édition  de  BoUande, 

de  Hollande,  (a*;)  Gioramie  Mario  de*  Crasieimbeni,  ristom 

(a4)  H  emporta  des  gabelles  de  Franee  dix-sept  délia  volgar  Poesia  ,  pag,  35  ,  ét^tion  de  Borne , 

ccni  mille  Ih'res,  8c»\i%èmui ,  Où  mot  Hmt^Ui.  iSgS^in^*."  '     '  '                                            ' 
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Alamanni(a8).  H  ne  parle  point  de  giron  du  catholicisme  ,  dans,  le 

»t^.t''^L%±uraLsî;  svaode  ^e  Varsovie,  l'an  .56.. 

Bibliothèque  de  M.  de  Thou  (aiQ).  Ce  Quelque  temps  après  ,  il  donna 

Jean  de  Rucellai  ^tait  Florentin  (3o),  publiquement  la  confession  de  sa 
et  U  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  fût   foi ,  dans  lesvnode  de  Pétricovîe, 

delafamule  des  Oricellarius.  Voyez  ^a.  ;i  i.  xîa.  :^««;^^-  .  «|.  j.,^.„* 

l'article  Rocellai,  tom.  XIL          ^  ":}  '!  ^*  .^^  mprimer  ;  et  depuis 

il  temoiea  un  grand  zèle  contre 

{a8)/Am,  ibidem, pag.  Sa;,  Ics  sectaires ,  soit  daus  ses  livres , 

uci.zavLviiïdrLtîL^mrnnin'est'ÎL.crô^  s<»t  dans  dcs  disputes  verbales. 

F^dapoëme  des  AbâUes  :1e  silence  de  Cret-  l\  dîsputa  COUtre  André  FriciUS, 

[v^  A  la  page  33g  de  u  II*,  partie  du  Cati^  cu  preseuce  de  1  archeveque  de 

^Tl\r    '  v_-   T-  .  ^„     ,     »  Gnesne,  et  puis  contre  Stanca- 

(m)  Crescmlibem .  Istona  délia  TOigat  Poesia .  r  ^            i            •    i     -r^    « 

fof.  373.  rus,  en  présence  du  roi  de  Polo* 

gne  ,  et  ensuite  en  quelques  au- 
ORICHOVIUS  on  ORECHO<-  tresoccasions^et toujours triom- 
VIUS  (Stanislas),  gentilhomme  phamment  (a),  si  l'on  en  doit 
polonais,  naquit  au  diocèse  de  croire  Fauteur  qui  me  fournit 
Prémislaw  dans  la  Russie,  vers  le  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  J'ai 
commencement  du  XVI«.  siècle,  marque  ailleurs  (b)  qu'Oricho- 
Onle  nomma  le  Demos  tbène  po-  vins  avait  voulu  insinuer  que  s'il 
loaais ,  à  cause  de  la  liberté  et  s'était  marié  dans  l'état  de  prê- 
de  la  force  de  son  éloquence.  Il  tre ,  il  n'avait  pas  pour  cela  rom- 
étudia  à  Wittenaberg ,  sous  Lu-  pu  avec  son  église ,  puisqu'il  s'é- 
tber  et  sous  Mélanchthon,  et  tait  soumis  à  la  peine  qu^elle  im- 
puis à  Venise,  sous  Jean-Baptiste  pos^ ,  qui  est  de  s'abstenir  des 
%natius.Etantde  retour  en  son  fonctions  sacerdotales  :  mais  il 
pays ,  il  se  consacra  à  l'état  ec-  se  contredisait  grossièrement; 
clésiasticjue  ,  et  devint  chanoine  car  il  avait  mis  à  la  tête  de  àon 
de  Prémislaw.  Il  fit  paraître  de  livre  là  confession  de  son  adbé- 
Tattachement  aux  doctrines  de  rence  au  parti  luthérien  (A).  Je 
Luther ,  et  en  fut  souvent  cen-  citerai  quelque  chose  d'un  traité 
sure  en  plein  chapitre  par  son  qu'il  fit  pour  tâcher  de  faire  ac- 
évéque;  mais  il  se  moqua  de  ces  corder  aux  prêtres  la  liberté  du 
censures ,  et  abandonna  son  bé-  mariage  (B).  Je  marquerai  aussi 
néfice,  et  se  maria.  Il  fut  ana-  le  titre  de  ses  écrits  (C). 
thématisé  par  son  prélat ,  et  s'en  ,  s  ^  . .  «.       ,  .       .  ^,    .. 

„^     •       .    *^                *             '          ,  c»)  Tire  de  Starovolscius ,  m  Eloffiis  cen- 

SOUaa  SI  çeu  ,    que    non-seule-  tum  Polonorum,  num.  LVIII,  p.  m^'^S,  79. 

ment  il  prit  la  plume  contre  les  (*)  *'««  ^  '«»»•  (J^)  de  Parucie  Stanca- 

ecclésiâstiques ,    mais    qu'il   les  *««''<''«' ^^^- 

troubla  aussi  dans  la  possession  (A)  Il  aidait  mis  a  la  tête  de  son  li- 

de  leurs  biens ,  et  qu'il  se  mit  à  ^^  ^^  confession  de  son  adhérence  au 

u  *At^    J^   !..              a.     ^    '  *.  parti  luthérien.']  heliyre  dont  lepsLT- 

la  tête    de  leurs  antagonistes,  \e estiuûmlé  din^œm , sit^e dJstan^ 

et  par  la  volubihte  de  son  esprit  cari  funestd   regno  Poloniœ  sectâ, 

et  de  sa  langue  bien  pendue ,  il  II  fut  immimë  à  Cologne ,  apud  Ma- 

causa  de  très-grandes  émotions,  temum  Çholinum,Van  ib&^^in-^o^ 

11  ^l» «««.««  jj^  a     •            i_      a.  j  On  y  voit  en  tête  une  déclaration  de 

Il  Changea  de  train  au  bout  de  Pauteur,  par  laquelle  Use  soumet,  et 

quelques  années ,  et  se  reunit  au  sa  personne  et  ses  écrits,  au  très-saint 

TOME  XI,  16 
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concile  de  Trente.   11  se  coim^an  à  ou  de  France ,  il  s^exprimerait  très* 

Tenfant  prodigue  qui  revient  dans  mal.   M.  du  Plessis  publia  nn  autre 

la  maison  de  son  père.  Il  suffira  de  Hvtt ,  dix  ùvt  douze  anii^es  apm  , 

rapporter  une  partie  de  ses  exprès-  dans  lequel  il  ettt  â  faire  mention  de 

sions.  En  ego  dftftibas  terne  aduot  la  bâtarde  de  Paul  II  :  il  cita  deux 

àlama  dàm  anxiatur  cor  metan ^.  vers  de  Pannonius,  et  ajouta  et  défait 

supptèx  manus  tendo  cum  priitcipe  StephanusOrichopiuseuesqttedenus- 
pujblicanoruin  illo ,  in  conspectu ,  con-  sie  nous  «fo ,  ^eilt  éstaiU  réconnue 
sessuque  yestro  fraudata  compens'aris  sienne  d'un  cnacun ,  il  détestait  quel- 
quadrupla.  Namque  égà  nonorem  quefois  le  celihat ,  qtti  tiii  faisait  voir 
dehitum,non  hominif  atd  ardini  vet-  en  vergongne  ceUe  que  légitimement 
tro ,  iapè  detraxi  :  atque  eomiAune  il  pout*oit  awoir  engeiÉdrém  (3)»  Bal* 
t/estrum  patrimoniunèmuUiim  Pexavif  linger  et'FfWHtO»  dtt  D»e-  qui  ë0a- 
dicendo  in  uos  ,  qua  nori  oporiult  :  étSrétït  hf#  fauteîr  du  jprémter  Ime 
sèrthenâo  de  Pàhis  ,  qucb  non  lienit  :  de  ce  docte  protestant  j  et  Goèfièteaa 
éfgendo  ecuttrà  pos  ,  qum  nonf decuit  qui  répondit  au  dernier,  ne  firent 
agere  y  dieere^seribere,  I/efraudaui  aucune  remarque  sur  le  prëteoda 
igitur  vos,  cum  hœreticis  aùm  con-  épisGopàtd'Orichoviusxmais^retser, 
jurOidicto,  sctiplo,  facto.  In  ^uibu's  dans  son  examen  du  Mystère  d'Ini- 
tàfty  de  tantis  damniê ,  déttirhentis*-  quitë(4),  critiqua  If.  du  Plessb  d'a- 
rme tmstris ,  ex  auctoritàte  vestréL  re^  Voir  Mét9iméi<|)hbéé  ëh  St^rkanus 
sofciendis,  nolite,  pro  indulg^nt^d  Ori€honit»i^i  épique  êeJhàsaiefat' 
vestrâ ,  aliud  a  me  expectare  vetle,  lui  que  Baïévs  ne  nomme  que  Sta- 
préêtér  illud  quadruplum ,  VdXét'ptC-  nislaûs  Ruthenus.  Uauteur  de  TÉtat 
cavi  in  coélum  coram  te  ( i).  dé  TÉ^îsc  rajmôrte  (6)  q^fil*  se  trouve 
(B)  ^e  citerai  quelque  ohoâe  dhin  tOi  Hi>re  de  dtariisUHU  Rutken  que 
ttnité  qu'il  ft  pour  tacher  de  faire  PauUI,  ternit  iu  eertmnee  poésiei 
accorder  aux  prêtres  la  permission  faites  contre  lui  et  sa  fille ,  commen- 
du  mariage.']  «  Stafnîslaus  Oricho-  ça  a  pleurer  et  a  accuser  entre  ses 
^  tius ,  evesqtre  de  Russie ,  ^t'esenla  àtnis  Id  rigueur  de  la  loi  âe  ses  pré- 
»  remiestè.  Fa»  i65i  ,  au  pap^  Ju-  dëcesuursf^  eic.  Je  conjecture  delà 
»  les  lll ,  à  ce  qu'il  lui  fût  permis  de  que  eet  auteur^  s'est  \AjbL9  atteçhë  à  la 
»  se  marier  :  lui  remonstrant  Fini-  rigueur  de  la  lettre  que  M.  du  Pfcs- 
»  quitë  de  la  loi  de  Sl^ricius,  contrai-  sis  Momai,  eu  copiant  le  passage  de 
»  rc  à  tout  droit  divin  :  lui  allëgùane  Balëus.  Notei  que  W.-  iViteC  ar  cru 
»  mesmes  que  le  pape  Paul  II  Favoit  qa'OiickKrrius^taifëré^tt^  de  Russie, 
»  condamnée  entre  ses  amis  f  re-  et  se  nommait. Etienne  (7)4 
»  grattant  d*avoir  à  tenii^  pour  Bas-  _  (C)  Le  titre  de  ses  écrits^  Servons- 
»  tardé  une  sienne  fille  ,-  qiTe  lé  nous  Jés  propres  termes  de  StaroTo^ 
w  droict  divin  lui  pou  Voit  doniàc*  ^us.  tStripsit  rMàlia,  et  in  te  civdi , 
»  poilc  légitime  ;.  jnsques  à  s^estre  ^t  in  nostrormm  kominum  ItauUlmt; 


7»  gnant  pad  en  ses  débauches  pro-  Hymarafli.  Uamc  Condiio  .Trid,  de- 

»  pres(a).*  Ces         '         .-<.«-    ^  »•       ..    »*   1    .    .         »,      •    ..     *v. 

Plessis  Momai 

qualité  d'évéqi 

vins  :  et  en  tout  cas  il  eût  faïtu  la  E*e4uiafrTartofii;Gé«éa  «uf  tempd- 

de'terminér  à  un  siégé  part iculiet ,  As ,  id  est  regffaàiibue  apnà  moeSi- 


(i)  Oricbovu  ChymiKi^  ^fi^*^  >  r^ersa.  latine  auê  GrtCsér  a  rjiitift;  màâ  dmtm  iajhm- 

(a)  Dtt  Plesfeift  Mom»! ,  imâtutian  Se  Vl.uthi-  çaise  itr  a  Orichovins. 
riàtie ,  «iV.  //,  ehàê.  X,  m.  m.  3o«.  li  citéStmti.       (6)  Pàg.  hi.  4«4 ,  h  Vànn.  4465.  _ 

Orkh. ,  de  Leje  Syricii  ad  Jul.  3.  Oricb.  epiic.        (7)  Rivet,  Bem«rqoes  snr  la  "  " 

Russiens.  de  Cw libatu.  tire  d'Iniquité ,  tom.  Tt^  pag. 


"i^  "  "^ 
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Panegyiîm  iiupli«rum  ejusdem  régi»  a*.   Je  dis  qu'une  remartnie  de 

tlonèrt  prô  dignltate  sacrt-dotalî  ;  de  *^?i^  ^ité  sami  Ongène ,  eut  des 

pi^fantiâ  Legum  polcMiôat^in  ;  In  suites  qui  méritent  d^étre  sues 

obitom  Sigismundi  tenioris  :  Turci-  (A).  3**.  Qu'un  ministre  de  HoU 

cas,  ad  Kegem,  Senatum  et  Equités.  i«„Jo  -  Ai;i-  «I^».,;.  «.-.,  ..  i. 

Pro  et  contra  (felibatum  :  Pro  Eccle-  **°'*^*  fait  depuis  peu  une  ob- 

siâ  Christi,  contra  M.  tirtWnim  pra;-  ««rvation  très-solide  sur  l'un  des 

ceptorem  suutn  ;  Ittstituti<me*i  Prio-  dogmes  d'Origëne(B).  Si  l'auteur 

oipis;  Apocalypeim  àilam ,  «eu  iaeiem  en  Janua  ccelorum  reseratû ,  l'a* 


cent  k  Nkholao  OriehôPio  nepot9  ses  objections.  4^.  Qu'il  y  a  beau** 

nto!  Epi8tolasfiamiliarè»^iio^M*5cnp.  coup  de  théiJ^ens  dans  la  com- 

sUj  sed  harum  pars  maxima  adhuo  —.-.l*  „    j«  d^w^-v     ^    •  •      . 

inohscuro  est  ut  et  liber  de  summâ  ««^^O»  «^  Rome,   qui   croient 

Regni.  ^udio    et   alla  quœâam  de  ^^   ^   père    est    daus    les   en- 

Rep,  authôgràpha  ipiius  h  quibus*'  itrs  (D). 
dampriyatim ,  dum  normnis  ejusfor-       Depuis  la  prémi^e  édition  dé 

San  certè  cum  publtcœ  uUlitcUis  jac-    ^_  T^^;^*.,.^*-.*    :i       _         j 
turâ,  detinerM),  ^  Dictiotinaire ,  il  a  pam  deux 

ouvrages   qui  m'obligent  à  dou- 
es) Simon  StaTOT(iMiiu,<nElogÎMC«nttttBptf-     _p-   /ii^litllAU    CltMtkli^^..*     X. ^ 

looot.^pag.'jQ,  Je  soupçonné tfueUponctùation     "^"^  qU6iqU«S   SUpplémeUS    à    CCt 

^tstpaéiuaéJêpaMoia,^jei!Poh^u'm,iumti»  ffrtîcle.  L'uu  ihtifulé /'a/*rÀatf//zw 

*'  *« ,  fat  ptfblie  à  Amttetdam  , 

ORIGEKB,  l'un  des  plus  Fan  i^go^  par  un  savant  hom- 

fécdtidt  éerfvatns  y  et  Tan  de»  me  qui  s  est  déguisé  sous  lé  nom 

pins  rares  génies'*'  qui  aient  fie»'  de  Théodore  Parriiase.  {/autre  a 

ri  4aâ$:Péglise  primitive  y  a  vécri  été  imprimé  à  Paris ,  l'an  1700 , 

an  troisièfl!ie<«ièdlei  On  parle  si  et  s'intitule  t  Efistoire  des  Mou^ 

âMplemeàt  de  kti  dans  lé  Die-  vamem  atrMs  dans  l'Église  au 

tionntare  d^  Mo^ériy  et  l'on  y  sujet  d*Orighne  et  de  sa  doctrine, 

itidi^e  {a)  tAftt  d'anteUrs  aisés  à  Le  p^re  Doucin ,  jésuite ,  est  l'au*» 

trouver,  qui  décrivent  toute  soA  téur  de  celui-^ci.  On  trouve  dans 

histoire,  qoie  )e  ne  dois  faire  ici  lefParrltifôianaquelques réflexions 

qu^âtt  petit  article.  Je  ihe  berne  sur  la  dispute  des  manichéens  et 

à  ces  quatrèr  choses.  J'indique^  des  orthodoxes.  Elles  sont  précé-^ 

I**.  dénrx  âuletir^  fraUçais  (b)  oui  dées  d'une  observation  aussi  équi^ 

noiU  instruisent  plenèment  des  table  qu'on  la  pouvait  espérer 

aotiofii  et  dés  ^tuions  d'Origène*  d'un  trës-hotméte  homme  (c); 

*L*   èreMerU       nse  ue  cette  c  ithète    f**^*  *°**^  ^^H^»  précédéesd'un 

ne  coi^LdMU  Jas'i^rSIî^^^  jugement  tout-à-fait  couformé 

t«iird*Aèr  éudàgùe  qW  itd  est  ftittsseineftt  à  l'équHé  ,  k  la  vérite  et  à  là 

ut^^L'^hfrrct&oHTr:  f«i«on,Wuchaut  1.,  vues  dan. 

iom.  t^  pag.  iAi,  lesquelles  je  me  suis  donné  la 

(i^  sutkM  ûahà  tééUUûH  de  ffoiiaudé.  liberté  de  rapporter  les  ob?éc- 

(A)  Lwnolte,  ViedeTertrillienct  dOri-    »•    „-    J>,c   »na«iVïi*Sûn«       ^«    J» 
Kèae ,  imprimée  à  Paris,  Van  167$  ,    in-9-.    "O^*   ^««   mauicheens  ,     et    d  a- 

Dapin ,  Bil)liotitéq6te  dés  Aaieuts  ec^ksia*-  vouer  que  la  lumière  naturelle 
TS^ilZe'l^^:  "^'"uMir^t  "«  fo«"»'t  P«*  *«  <=hfétiens  de 

Wollamde  n'indique  pas  ces  deux  auteurs.        {c)  Parrhasiana ,  pag^,  3o2. 
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quoi  les  résoudre,  soit  qu'on  et  néanmoins  il  tomba  âa&s  lin 
suive  le  système  de  saint  Augus- j^rc^A'^/^j:  nombre  d^hérésies 
tin ,  soit  qu'on  suive  celui  de  dont  il  rfj-  a  tntcune  qui  ne  soit 
Molina  et  des  remontrans,  soit  monsimeuse  (^),  et  apparem- 
qu'on  recoure  à  celui  des  soci-  ment  il  n'y  tomba  qu'à  cause 
niens.  Théodore  Parrhase  sou-  qu'il  avait  tAché  de  sauver  de 
tient  le  contraire ,  et  prétend  (d)  Vinsuke  des  païens  les  vérités  da 
qu'un  origéniste  peut  fermer  la  christianisme  ,  et  de  les  rendre 
bouche  aux  manichéens, ....  Si  même  croyables  aux  philoso- 
un  homme  de  cette  sorte ,  cou-  phes  ;  ce  qu'il  désirait  avec  une 
tinue»t-il  9 /7eu/  réduire  un  ma'^  ardeur  extrême^  ne  doutant  pas 
m'chéen  au  silence^  que  ne  Je-*  qu'tureceux  il  ne  consferdt  V uni- 
raient *pas  ceux  qui  raisonne-^  vers  {h).  Tant  de  vertus,  tant  de 
raient  infiniment  mieuxque les  beaux  talens ,  un  motif  si  plein 
disciples  <i'Origène?.  Nous*  exa-  de  zële,  n'ont  pas  empêché  qn'il 
mineronsci-dessous  ce  qu'il sup-  ne  soit  mort  hérétique,  et  que 
pose  que  pourrait  dire  un  origé"  sa  mémoire  ne  soit  en  horreur  à 
niste  après  .  avoir,  lu  toutes .  les  une  infinité  de  chrétiens.  Peu  de 
objections  des  manichéens  (E).  persoimes  dans  la  communion 
Quant  k  l'ouvrage,  du  père  Dou^  de  Rome  osent  douter  de  sa 
cin,  je. me  contente  de  dire  que  damnation  éternelle.  Or  combien 
l'on  y  trouva  un  grand  et  curieui^  y  a-t-il  de  docteurs  voluptueux 
détail  sur  les  matières  énoncées  et  mondains,  paresseux  et  pleins 
dans  le  titre ,  et  outre  cela  un  de  vices ,  et  en  mén^e  temps  très- 
abrégé  de  la  yie  d'Origërie.  On  orthodoxes ,  qui  reçoivent  tous 
ne  peut,  le  lice  sans  déplorer  le  les  jours  mille  et  mille  bénédio 
sort  bizarre  de  l'esprit  humain,  tions  pour  leur  fermeté  inébran- 
Les  mœurs d'Origène  étaient  d'u^  lable  dans  la  vraie  £bi?  Tant  les 
ne  ppreté  admirable  ;  son  zële  jugemens  de  Dieu  sont  impéné- 
ppur  l'évangile  était  trës-ardent  ;  trahies  !  On  ne  s'imagine  pas  or- 
il  ruinait  sa  santé  à  force  de  dinairement  que  les  erreurs  d'O- 
îeùnes  et  de  veilles  ;  affamé,  du  rigëne  aient  quelque  liaison  : 
martyre  (e) ,  il  soutint  avec  une  elles  semblent  être  la  production 
constance  incroyable  les  tour-  d'un  esprit  vague  et  îr régulier; 
mens  4Îlont  les  persécuteurs  de  mais  il  vaut  mieux  dire  qu'elles 
la  foi  se  servirent  contre  lui  (F) ,  coulent  d'une  même  source  (G)) 
.to^rmens.  d'autant  plus  insup-  et  que  ce  sont  des  faussetés  de 

{portables  qu'on  les  faisait  durer  système ,  et  qui  forment  une 
ongt-emps  :  car  on  évitait  avec  chaîne  de  conséquences.  Quel- 
un  grand  soin  qu'il  rlexpirât  ques-uns  de  ses  sectateurs  les 
dans  la  torture  {f)  ;  son  esprit  poussèrent  jusqu'aux  sensualités 
fut  grand ,  beau ,  sublime  ;  son  que  l'on  a  vues  depuis  parmi 
savoir  et  sa  lecture  très*  vastes;  les  molinosistes  (H).  Maiscet ori- 
(^Parrbasiana,p.^.3o4.  géuisme  charnel  ne  dura  guère , 

{e)royesci^(Ussous,rem.{k),^9%,  2fyj,  et  fut  plus  aise  a  détruire  que 

col.  a  ,  citation  (**). 

(y)  Doucin  ,  Histoire  de  rOrigënisme  ,        \jr)  Là  même  ,  pag.  36. 
pag.  8l.  (h)  ^à  même,  pag. 3j, 
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rorigënisme  spirituel ,  qni  était  prôner  l'ancienne  église,  avait  peu  d« 

une  manière  de  quiëtisme(I).  Il  connaissance  de^fee  pays-là.  On  l'en 

n     ^  ^,.  ^„'  conirainquit  par  diverses   preuves', 

ne   faut  pas  oublier  que   lune  dont  la  seconde  est  tirëe  de  féloge  dé 

des  choses  qui  donnèrent  le  plus  saint  qu'il  avait  donne  â  Origène.  Ce 

de    cours  à  la  secte  d'Origène  ^^^^H*  ^  trahit ,  et  montre  qu'il  est 

fut  que  ses  erreurs  paraissaient  étranger ,  et  dans  l^répubUque  des 

1,        ,         ^r  *     *i  antiquitaires,  qui  ne. parlent  pas  ain- 

caçables.  de  réfuter  le»   mani-  sid'àn  homme  condamné  par  un  con^ 

che]ens  (K)  y  qui  embarrassaient  die  œcuménique  y.  et  surtout  dans  les 

beaucoup  par  leurs  objections  les  o^hiues  des  papes ,  où  tant  s'en  faut 

orthodoxes.  L'ua  des  meilleurs  1ZtT',TJ^ît"^''Jpfnit^''f' 

...  ,  le  titre  de  saint ,  que  dès  l  an  âqâ  il  y. 


xT   \                                                  '  ll^f  a  pas  encore  tout-^-fa^  ^^^^ 

^    J,' .          1,1            1  cents  ans,  que  Jean  Pic^  comte  de  la 

Jai  parle  de  quelques  autres  Mirandolcrayant puhUé  h  Rome.en- 

éditions  dans  la  remarque  (A)  de  tre  ses  neuf  cents  propositions  ,  ^u'il 

Tarticle  Persona  ,  ci-aprèS.  Vayez  est  plu»raisonnable  de  croire  le  salut 

1           .     ^ .»                      *              •'  d  Origene    qua  sa  damnation ,    les 

V*y*  maîtnes  en  théologie  Ven  reprirent  , 

(0  Son  Traité  de  la  Prière  ,    qui  »W«  '^^'*«  ^ue  cette  conclusion  est  t^mé- 

jamais  été  imprimé,  le  fut  en  gric  et  en  la-  ^aire  et  blâmable  j  qu  elle  sent  l'he  - 

tin,à  Oxford  Pan  i686.  rayez  les  Nouvelles  r^aie,  et  est  contraire  à  la  d^terminar 

de  la  R^ublique  des  Lettres ,  Juin  i686 ,  tion  de  Fëglise  universelle,  comme  il 

*'*•  ^^ff-  On  y  débite ,  ulon  la  préface ,  le  rapporte  lui-même  dans  son  Apo-^ 

qu'Isaac  ^ossius  en  auait  acheté  Ifi  manu-  logie  (*•).    Que   n'eussent  -ils  point 

scru  à  Stockholm  :  la  ^riié  est,  comme  je  f^^    ^'^  ^^^  ^,-^    Origène  entre  léê 

lai  appns depuis  ce  temps-là  par  une  lettre  \^*^  ^««,-,-  ^  r^é  M   n^tt'.W,  ?  -»-. 

deM.  Hutt/ui  me  fut  montrée,  que  Kossius  ^^'^^  '^'^'"'^  '"^^^AT'  -/S      J^ 

rapporta  à! Stockholm  ,   Vav^  acheté  en-  9"'  ««  /?«'«'»'  souffinr  ffu  U  doutât  do 

tnron  rani636  de  ar.  Rums ,  médeciwde  la  sa  perdition,  m  quU  jugeât  quU  f 

reine  de  Bohème .   lequel  t avait  acheté  des  auait  plus    d'' apparence  de  le  croire 

soldais  qui  atmient  pillé  la  bibliothèque  de  sauué  que  damné  (i)  !  Voilà  oe  qu'on 

Worms.   Ce   manuscrit  étant  passé    des  appelle  une  critique  victorieuse  :  et 

mains  d*lsaac  Vossius  en  celles  de  Herbert  qua^d   nouS  ne  saurions  noint  d'ail- 

ThorndiCius     passa  en  celles  de  M.  Gaie  f                  j    ministre  de  Poitiers  n-'a- 

qui  l*a  mis  dans  les  archit^es  du  collège  dé  ^^^rj*  My  *^  ■"*"*»**     ««       «i.^i.«o  m«.« 

la  Samte-Trinité,  à  Cambridge.  Voyez  Jlt.  \^^  P.^»"'  d'autre  connaissance  de  la 

€ave,cle  Script.  Ecoles. ,  parte  II,  pag.  3o ,  doctrine  des  peres ,  que  celle  cpi-ll 

edii.  Gen.  1699.  avait  acquise  par  la  lecture  de  quel- 

3ues  controvcrsistes ,  cette  remarque 
eM.  Daillë  nous  en   convaincrait. 

sur saint  Origène  eut  e/e5  5uites  Continuons  Phistoire  de  cette   cen- 

qui  méritent  d'être  sues.']  M.  Cottibi,  sure  ^  nous  y  apprendrons  qu'un  au- 

ministre  de  Poitiers ,  ayant  changé  teur  surpris  en  faute ,  et  manifeste- 

de  religion  l'an   1660,    écrivit  une  ment  convaincu   de  s'être  trompé  , 

lettre  à  son  consistoire,  ou  il  don-  n'a  poitft  de  meilleur  parti  à  prendre 

nait  quelques  raisons  de  son  chan-  qued'avouer  de  bonne  grâce  la  dette, 

gement.  On  pria  M.  Daillë  de  lui  ré-  ou  au  moins  de  ne  dire  mot  ;   car 

pondre ,  et  il  le  fit  avec  une  grande  presque  toujours  les  efforts  qu'il  fait 

exactitude.  Sa  réponse  fut  imprimée  pour  se  disculper  sont  de  pures  ex- 

avec  la  lettre  de  l'ex^ministre ,  l'an  travaganccs.  M.  Cottibi  répondit  que 

1660 ,  sous  ce  titre  :  Lettre  écrite  a  le  titre  de  saint  ne  se  trouvait  pas 

M.  le  Coq  ,  sieur  de  la  Talonnière  ,  dans  Poriginal  de  sa  lettre ,  ou  qu'il 

sur  le  changement   dé    religion    de  ,.,,_       „       ^,        ,  ->  r*      »        ce 

Tur    /y^^^'i-  ^1  «                          °j.  (*')  Conc.  Bom,  Gelas. ,  t.  3.  Conçu,,  p.  Goa, 

i«.  Cottibi,  XI  remarqua  ,  entre  au-  ^01.  L  B.  C.                                   »  ^       ' 

très  choses,  que  le  nouveau  converti,  {'^)Johan.  Pic.  Apol. ,  c.  7,  p.  199. 

qui  se  mêlait  de  parler  de  pères,  et  de  (1)  Dailié ,  Lettre  k  K.  le  Coq ,  pag*  70  ^  7«« 
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ie  laissM  passer  dans  la  foutsy  par  mn  »  si  vous  contestez  cette  glorieuse 

traiù  de  plum€ ,   ^çant  Origène  au  »  qualité  à  ceux  qui  Font  hautement 

miUeu  dt  beaucoup  açutres  «AoieBs  »  méritée, et  doutlMglise  chante  tous 

pères  h  (fui  cette  épitkète  de  taint  est  »  les  jours  les  louanges ,  ce  n^est  pas 

vérUablemeni  due  (  a  ),  €•  sont  deux  »  menreille  que  vous  ne  l'ajez  pa 

échappatoires  qu^on  réfuta  iuTinci-  i»  souffHj  4ai^8  un  hompne  â  4|Cti  elle 

blement.  On  soutint  que.  saint  Ori'  »  ne  Ta  jamais  déférée.  Aussi  n'ai-je 


crand 

mis  par  raégarde.  Qui  croira  j  dit   y  à  ce  que  le  nombre  des  saints  n^g- 
M.  Daillé  (3),  gu^il  fC ait  copié  (lu  net^    u  m^nte  :  tous  pi^vovez  arec  raison 


religion  et  le  nUt  »  et  Vé^i 

nistère  ?   une  lettre  oii  il  entrepne^  v  drais  seulement  crue  4^4  g^us  qui 

nait  de  leur  persuader  de  suitn^  un.  v  font  dire  à  saint  raul  que  C)  ^< 

exemple  qu'il  n'ignorait  pas  les  de^  »  enfans  des  fidèles  sont  saints  dès  le 

voir  saisir  de  douleur  et  d'indigna'  »  centre  de  leurs  mères ,  ne  refusas- 

tion.  Une  lettre  donty  par  conséquent^  »  sent  pas  cet  éloge  â  celui  qui  était 

U  ne  pouvait  douter  qu'elle  ne  fût  »  G\m  d  un  père  et  4^u|ie  mère  ,  non- 

exactement  examinée  par  des  per^  »  seulement  fidèles,  mais  martyrs,  et 

sonnes  irritées  et  en  colère  contre  lui?  »  qui,  après  ayoir  lui-même,  dans  sa 

jtssurément ,  ou  il  n'a  pas  le  sens  »  plus  tendre  jeunesse,  sou0ert  per- 

commun ,  ou  t/  a  bien  touché  et  limé  »  sécution  pour  le  nom   de   Jesu9- 

cette  lettre ,  et  en  a  reuu  plusieurs  m  Christ,  témoigna  désirer  aToe  tant 

fois  la  copie  avant  que  de  tenvqyer,  v  de  piété  et  d'ardeur  da  cooronner 


iqùel 

qui  r affectionnaient.  Et  néanmoins ,    »  arec  estime,  en  avait  tantluis-méme 
après  tout  cela ,  ce  saint  Origène  est   »  pour  la  saeesse  de  Socrate  ,  que 
tré  dan»  sa  lettre,  telle  quHl  Va   »  toutes  les  Xw  quHl 


demeuré  dan»  sa  lettre,  telle  quHl  Pa  »  toutes  les  &is  quHl  pensait  à  ce 

envoyée  et  que  nous  Pavonrvue.  Cer^  »  grand  homme,  peu  sVn  fallait  que 

tainement  l* auteur  ne  savait  donc  pas  »  dans  son  ravissement  il  ne  s'écriât  : 

que  ce  n'est  pas  là  la  qualité  légitime  »  i^aint  Socrate,  priez  pour  nous.  Ce 

tt Origène,  S^il  l'eût  su  ,  iZ  PeM  6tée  »  ne  serait  donc  nas  nn  crime  iné- 

de  sa  lettre.  Et  s*il  n'a  pas  su  un  s&r  p  missible ,  quaivA  moi^  âme   aurait 

prêt  qui  est  commun  parmi  ceux  qui  »  été  touchée  de  quelque  yénération 

fréquentent  le  pays  de  V antiquité,  je  »  pour  les  vertus  d*un  chrétien  ,  qot 

ne  vois  pas  comment  je  me  puis  fier  )>  rÉvangile  rend  précieuses,  puisque 

aux  promesses  qiCil  me  faisait ,  etc,  •»  les  yeux  de  votre  ami  se  sont  laisse 

La  suite  de  Tapologie  de  Cottibi  est  »  éblouir  par  les  actions  d'un  païen . 

plus  mauvaise  ;  car  il  se  jette  sur  le  »  qui  n'étaient  après  tout  que    des 

lieu  commun  de  la* haine  des  minis-  )>  péchés  éclatans  (*')  :  si  qu^qoes- 

très  pour  les  saints ,  et  dit  cent  cho-  »  uns  ont  trouvé  des  ta^es  dans  k 

ses  hors  de  propos  comme  l'on   va  »  soleil ,  je  ne  m'étonne  pas  que  ce 

voir.  4c  Mais  comme  il  scmbU  que  leS  »  docteur  ait  eu  les  siennes ,  et  je  oe 

»  ministres  soient  gagés  pour  faire  la  »  ferai  point  son  apologie  après  que 


que  l'extérieur  et  1  apparence ,  car  »  publiquement 

»  e  est  assez  de  paraître  sous  cet  ha«-  »  de  vingt-quatre  ans,  qu'Origèiie  e» 

»  bit  et  d'en  prendre  le  nom,  pour  ,^ .  «      .    -        ,.  ,  .  •       il.* 

«  p'4tre  pblS  à  pOUVert  de  VO,  CoïpS  ;  ^  ^£^f^^  d'adnunuuer  le  hupun. 

(i)  Cottibi,  RépUque^M.DailJé,  p.  aai ,  laa.  f)  S-  Auçtst.  splendida  peccaU. 

(3)  OaitU,  RMIqne  à  Adam  et  k  Cfottibi  ,  nP".  (*♦)  Joan.  Pîcus  Mirandulm  Comfs  ùt  Jp^i. . 

flirt. ,  çfmp.  IX,  pag.  iq/o.  eoncl.  7. 
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»  avait  plus  d«  soixante,  premier  que    faits  ^ui  appar  tien  peut  à   PhistQire 
M  de  se  déterminer  dans  ses  écrite,  «t    4^0rigèn€,  et  que  d'ailleurs  il  pourra 
»  qu'il  a  pu  avoir  des  erreurs  sans    servir  de  remède  aux  écrivains  u|ii 
»  être  hérétique,  ne  les  ayant  jamais    se  jettent  à  travers  champs  ,  je  n  en 
»  retenues  avec  opiniâtreté,  Jii  défen-    ai  voulu  rien  retrancher.  Voici  donc 
»  dues  par  la  rébellion ,  puisqu'elles    comment  M.  Baillé  parle  au  jésuite 
»  n'ont  été  condamnées  qu'après  sa   Jean   Adam  (6)  :  u  Sentant  que  ce 
»  mort,  et  que  même  il  en  avait  fait    »  lieu  (n)  est  fâcheux,  vous  vous  gar- 
»  pénitence  durant  sa  vie.  C'est  donc    d  dezbien  d'y  faire  ferme  ;  et  com- 
»  en  vain  que  vous  tâchez  d'animer    »  me   vous  êtes  hardi    et  délibéré , 
»  contre  moi  tout  ce  qu'il  y  a  de    »  tout  ce  que  le  peut  être  un  homme 
»  maîtres  en  théologie  ;  ce  jeune  com-    »  de  vntre  robe,  abandonnant  ce  pos- 
»  te  me  rassure,  qui  m'apprend  qu'il    »  te  incommode ,  tous  vous  jetez  sur 
»  avait  le  pape  de  son  coté  C) ,  avec    »  nqioi  à  belles  injuj^St  à  votre  ordinai- 
»  un  grana  nombre  de  ceux  qui  com-    »  re,  (*^)p  m'accusant  d'ûporance  et 
»  posaient  le  sénat  apostolique ,  pen-    »  d'une  audace  magistrale,  qui  n'est 
»  daot  que  quelques  esprits  envieux    n  qWune  tumeur  ^  et  uon  pas   une 
»  murmuraient  de  ses  propositions.    »  science  et  un  embonpoint.  Puis  {**) 
»  En  tout  cas ,  si  par  votre  crédit  et    »  m'ayant  prié  de  peser  ce  que  tous 
»  par  vos  sollicitations,  j'avais  a  tom-    »  m'allez  direp  vous  me  faites  une  le» 
»  ber  dans  la  disgrâce  du  sacré  con-    »  con  de  la  différence  qii'il  y  a  entre 
»  clave ,  j'aimerais  encore  mieux  que    »  les  personnes  errantes  ,  et  les  er- 
*  ce  fût  pour  ayoir  mis  innocemment    »  reurs,  où  vous  mêlez  saint  Augu^ 
»  un  docteur  extraordinaire  dans  le    »  tin  et  saint  Jérôme ,  Jansénius  et 
»  catalogue  des  saints,  sans  approba-    »  saint  Cyran^  et  leurs  opinions,  Pe 
»  tion  et  sans  aveu,  que  pour  m'être    »  là  vous  tombez  sur  Origène,  et  sur 
»  opposé,  comme  vous.  ^  la  gloire  de    »  les  erreurs  dont  il  a  été  soupçon- 
»  ceux  qu'il  a  canonises,  tâchant,  par    »  né,  et  notamment  de  l'ariamsme , 
»  le  plus  sacrilège  de  tous  les  atten-    »  dont  vous  dites  que  saint  Athanase 
^  tats  ,  d'en  e^acer  les  noms ,  et  du    »  l'a  mis  à  couvert.  Puis  i*^  )  vous 
>*  calendrier  de  l'église  et  de  la  mé-    »  louez  l'incomparable  innocence  de 
»  moire  des  hommes  (  4  )•  **  ^^^^  ^^    ''  sajeunesse,sachasteté,  son  zèle;  vous 
méritait  point   d'autre  réponse  que    »  dites  (^^)  que  si  j'ai  lu  l'histoire ,  je 
celle-ci  :  Apprenez4ui  (5)  qu,eHe  dif-    »  sais  bien  que ,  vpyant  conduire  les 
férence  il  y  a  dans  le  s^yle  de  la  cour    »  martyrs  au  supplice ,  il  sortait  de 
et  de  V église  romaine,  entre  un  con-    »  sa  maison  ,  et  se  jetant  à  genoux 
ûstoire  et  un  conclave.   Cest  une   w  devant  les  bourreaua-^  les  conjurait 
fnHte  pqfdoi^nahle  a  un  novice.   Le   >;  de  lui  couper  la  téie  ai^ec  les  au- 
VmI  est  que,   dans  tous  ces  égare-    »  très  chrétiens.  Vous  dites    encore 
fnens  oit.  d  s'^enqtorte  hors  de  la  route   »  que  je  sais  bien  qu'il  a  rempli  le 
de  notre  dispute ,  il  n'a  pu  tien  trou-    »  monde  de   ses  ouvrages  ;  que  son 
ver  qui  nous  fa^se  voir  que  ce  soit  le   v  père  et  sa  mère  ont  été  martyrs  ;  et 
itfli  des  hommes  savans  dans  VaiUi-    9  que  souvent  s ft  mère,  tirant  le  rideau 
^wxéy  de  dire  saint  Origène.  »  de  son  Ut  lorsqu'il  dormait ,  baisait 

le  père  Adam  se  voulut  mêler  de  n  la  poitrine  de  son  fils,  avec  ces  pa- 
l'apoFogie  de  Cottibi  sur  cet  article  ,  »  rôles  :  Je  baise  le  temple  du  Saint- 
et  s'en  acquitta  si  mal,  qu'on  ne  vit  »  Esprit.  Vous  nomn^z  saint  Gré- 
jamais  peut-être  des  tours  de  so-  »  goire  de  Kéocésarée  ,  Chrysostome 
phiste  plus  impertinens.  Le  passage  »  et  Basile,  qui  l'ont  fort  estimé  (je 
que  je  m^en  vais  citer  est  un  peu  »  laisse  passer  Chrysostome,  bien  que 
long;  mais   cpmme  il  contient  des   »  pins  jeune,  devant  saint  Basile  , 

M  pour  vous  montrer  que  je  ne  suis 

(*)  Snmmi  Pontificis  et  ex    apostolico  leiuta 
compUrium  jndicio  contentas,  videbar  facile  et        (6)DaiUé,  là  même. 
•iw»  posé.  iie0liK«re    «t  eionnricU  bomiutt  lin-        ,  .  Cest-h-dire  la  supposition  que  Cotlihi  était 

^'iTT'l'^^'^Tt^''^^'      ^...,  tombé  dans  une  ^HiiHyque. 

(4)  Couib»,  &^b<pie  •  M-  Pf'llis,  pag.   aaa        ,.,.  ^^      ^g 

(5)  DaiUé ,  s'adressent  au  viré  Adam ,  Repli-        (*?  ^*'"  '  ''•  ^• 
qœ  k  Adam  et  à  Cottibi ,  IIl*.  part, ,  chap.  IX ,    ,   Cv  ^'V*  ^• 
r«g.  191.  (•*)  Pf^i'  >7<>' 
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»  pas  si  chagrin  que  vous  voulez  lefai-  »  clarë  que  ce  soit  là  mou  sentiment? 

M  re  croire)  ;  TOUS  me  demandez  quel-  )r  A  Dieu  ne  plaise,  qu'une  si  injuste 

3>  le  raison  j^ai  pour  prouver  que  ce  »  prësomption  me  soit  jamais  entrée 

»  grand  homme  soit  mort  sans  faire  »  dans  Tesprit.  Je  laisse  au  Seigneur 

»  pénitence ,  et  m'allëguez  un  vieux  »  ses  secrets,  et  ne  suis  pas  si  hardi 

»  conte  pour  réfuter  cette  opinion.  »  que  de  m'émanciper  a  définir  ce 

»  Voilà  labrégé  de  votre  dispute  sur  »  que  nul  homme  ne  peut    savoir 

»  Taflaire  d'Origène.  Sur  quoi  je  vous  »  avec  une  certitude  de  foi.  Mais,  au 

»  dirai  premièrement  que  vous  me  »  reste,  s'il  nous  est  permis  de  juger 

»  faites  tort  de  m'împuter  de  savoir  »  de  ces  choses  par  les  apparences,  je 

»  qu'il  ait  prié  les  bourreaux  die  lui  v  crois  d'Origéne  ce  que  j^en  souhai- 

»  couper  la  tête.  C'est  ce  que  je  ne  »  te,  que  Dieu,  dont  les  miséricordes 

»  savais  pas,  n'en  ayant  rien  vu  dans  »  sont  infinies,  lui  a  pardonné  ses  er- 

»  Eusébe  (^0  >  ^^  traite  sou  histoire  »  reurs,  et  n'a  pas  laissé  périr  avec 

3>  fort  au  long  dans  le  sixième  livre.  »  les  infidèles  un  vaisseaii  qu'il  avait 

}>  Vous  m'accusez  aussi,  avec  la  même  »  orné  de  tant  de  dons  admirables,  et. 


>«  sèbe  que  Léonidas ,  son  père  l'avait  »  erreurs  mêmes ,  dont^ils  sont  qud* 

y»  quelquefois  ainsi  caressé  dans  son  3>  quefoîs  tachés  (  car  on  ne  peut  le 

»  enfance  ,  lui  baisant  l'estomac  avec  »  nier  )  ,  sont  toujours  accompagnées 

-»  respect ,  comme  un  sanctuaire  au-  •»  d'une  modestie  «t  d'une  humilité 

D  dedans  duquel  était  consacré   le  »  ravissante,  pour  ne  point  parler  de 

»  St.-Esprit,  et  qu'il  se  disait  heureux  »  ses  vertus  et  de  la  pureté  de  sa  vie. 

}»  d'avoir  un  si  admirable  enfant.  Sans  »  C'est  là  mon  sentiment,  et  je  n'en 

j>  doute  vous  aurez  trouvé  ces  histoi-  »  ai  jamais  eu  d'autre:  et  ceux  qui 

j>  res  en  la  forme  que  vous  les  débi-  »  m'ont  connu  particulièrement ,  sa- 

»  tez,  dans  le  même  auteur  qui  vous  »  vent  à  quel  point  j'ai  toujpurs  ad- 

)i  a  appris  qu'Athanase  avait  été  au-  »  miré  ce  grand  et  incomparable  es- 

.»  trefois  grandement  loué  et  estimé"  »  prit,  et  ce  que  j'en  ai  écrit  en  qnel- 

»  par  les  ariens.  Mais  la  plus  cruelle  »  ques  endroits  de  mes  petits  ouvra- 

3>  de  toutes  les  injures  que  vous  me  »  ges  en  peut  faire  foi.  Si  j'ai  rapporté 

»  faites  est  que ,  pour  avoir  occasion  »  ce  qu'é<irit  C*")  le  comte  de  nfiran- 

i)  de  débiter  ces  lieux  communs  et  »  dole,  que  les  théologiens  de  Rome 

»  ces  histoires  ,  vous  m'accusez  C*"*)  »  ne  purent  souffrir  qu'il  doutât  de 

»  d'avoir  cru  et  assuré  comme  une  »  la  damnation  d'Origène  ,  je  ne  Fai 

»  chose  certaine,  qu'Origène  estdam-  »  fait ,  comme  il  paraît,  ^e  pour 

»  né.  Vous  faites  passer,  me  dites-  »  montrer  combien  les  maîtres  doc- 

»  (^^)  vous ,  les  défauts    de  sa  doc-  »  teurs  dont  M.  Cottibi  a  embrassé  la 

»  trine  jusqu^h  sa  personne^  parlant  »  communion,  sont  éloignéis  du  style 

»  même  de  sa  damnation ,  comme  si  »  qui  donne  le  nom  de  siUnt  à  te' 

»  uous  aviez  été  par  avance  dans  les  m  personnage.  Ce  n'est  pas  que  j'ap- 

w  enfers,  et  que  vous  y  eussiez  trouvé  »  prouve  aucunement  leur  présomp- 

»  Origcne  ;  et  deux  pages  plus  bas  »  tion  inhumaine.  Si  j'ai  noté  la  qua- 

»  (**),  je  ne  saurais  souffrir,  dites-  »  lité  de  saint  que  M.  Cottibi  lui  a 

»  vous ,  que  vous  preniez  le  parti  de  »  donnée  ,   je  l'ai  notée  comme  une 

»  ceux  qui  soutiennent  qt^Origène  est  »  marque  de  son  ignorance  dans  les 

»  damné;  et  à  là  fin  du  chapitre,  »  choses  de  l'antiquité ,  et  dans  la  fa- 

»  vous  avez  pris  ,  dites-vous  ,  Vopi-  w  çon  dont  ceux  qui  les  savent  ont 

»  nion  de  ceux  qui  tiennent  qu^Ori-  »  accoutumé  d'en  parler.  Je  ne  l'ai 

»  gène  est  damné Mais,  mettant  à  »  point  accusé  d'avoir  péché  en  cela 

i>  part  cet  excès  de  votre  passion,  qui  »  contre  la  foi  ni  contre  la  bonté  des 

»  vous  a  dit  que  je  tiens  qu*Origène  »  mœurs.  L'ignorance  de  Tantiquité 

i>  est  damner  Ouest-ce  que  j'ai  dé-  »  n'est  incompatible  ni  avec  l'une, 

»  ni  avec  l'autre;  je  lui  permets  de 

(«)  Ad' '  '^^^  ^'^*c.2,  pag.  2o3,  J.  „  bon    cœur  d'avoir  d'Origène   des 

(**)  P*^'  271.  (*)  L.  aM.  de  la  Tal.  ,  pag,  70 ,  71. 
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»  sentimens   aussi  avantageux  qu'il  »  peuvent  à  peu  pr^s  avoir ,  selon  la 

»  lai  plaira.  Mais  les  lois  de  votre  »  la  théologie  d*Origéne ,  les  mêmes 

»  ëgHse,  et  celles  de  son  style,  et  Pu-  »  craintes  et  les  mêmes  espérances 

»  sage  commun  et  public  ae  tous  les  »  que  les  meilleurs  catholiques  ont , 

»  savans,  c'est  -à-  dire  la  loi  souve-  »  sqlon  la  doctrine  de  leurs  prêtres 

»  raine  de  leur  langage ,  ne  lui  per-  »  et  de  leurs  moines.  Le  temps  n'est' 

»  mettant  pas  de  dire  saint  Orieène,  »  rien  en  comparaison  de  l'ëtemitcf. 

»  quelque  opinion  qu'il  ait    ae  sa  »  Un  enfer  temporel  ne  peut  pas  être 

»  personne,  il  ne  saurait  parler  ainsi  »  mis  en  parallèle  avec  un  paradis 

M  sans  témoigner  l'ignorance  que  je  u  étemel.   H  est  vrai  que  les  maux 

»  lui  ai  reprochée.  »   '  »  présens  effacent  dans  l'esprit   des 

On  trouve  mille  exemples  de  cette  »  mondains  l'idée  des  biens  a  venir  ; 

nature  dans  les  écrits  polémiques  ;  et  »  et  que  le  sentiment  de  ceux-là  est 

commeiel'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois,  »  ordinairement  plus  vif  et  plus  fort 

on  ne  ferait  pas  mal  de  les  rassem-  »  que  le  désir  et  l'espératice  de  ceux- 

bler.  Cela  ne  serait  pas  inutile  pour  »  ci.  Mais  cela  vient  de  la  folie  et  de 

refréner  la  licence  que  tant  d'au-  »  la  corruption  des  hommes ,  et  non 

leurs  se  donnent  de  s^écarter  à  droi-  »  pas  de  la  nature  des  objets.  De  plus, 

te  et  à  gauche  de  l'état  de  la  ques-  »  il  faut  savoir  que  les  maux  à  venir 

tion.  Je  ne  sais  si  les  autres  exemples  »  sont  à  peu  prés  considérés  comme 

égaleraient  celui-ci  en  pièces  hors-  »  les  biens  à  venir,  c'est-à-dire  que 

d  œuvre.  d  les  étourdis  et  les  brutaux  ne  sont 

(B)  Un  ministre a  fait  depuis  »  guère  touchés  ni  des  uns,  ni  des 

eu  une  observation  très  -  solide  sur  »  autres  ;  mais  les  sages  et  les  gens 
un  des  dogmes  dOrigène.'\  Avant  »  à  réflexion  ,  envisagent  de  près 
que  de  rapporter  les  paroles  du  mi-  »  les  peines  et  les  joies  de  l'autre  vie, 
nistre,  je  copierai  celles  de  son  ad-  »  et  s  en  font  une  juste  idée.  D'où  il 
Tersaire  qui  ont  donné  lieu  à  sa  ré-^  »  suit  que  les  gens  de  la  première  es- 
flexion,  ù'est  une  faute  considérable  »  pèce  ne  seront  pas  plus  effrayés  de 
de  comparer  l' opinion  d^Origène y  tow  »  l'enfer  ou  du  purgatoire  dont  Ori- 
chant  ta  non  éternité  des  peines ,  avec  »  gène  les  menace  ,  qu'encouragés  et 
h  dogme  des  sociniens  sur  cet  arti'  »  consolés  par  la  (în  de  leurs  suppli- 
ce. Urigène  ne  niait  pas  l'immortU'  »  ces,  et  par  la  jouissance  d'une  béa- 
lité  de  Idme,  et  n^a  jamais  enseigné  »  titude  étemelle  dans  le  paradis,  que 
que  les  méchans  périssent  corps  et  »  ce  docteur  leur  iait  espérer  ^  et 
ame  par  la  mort.  L'erreur  (TOrigè  ne  }>  qu'au  contraire,  ceux  qui  ont  des 
est  dangereuse  ,  mais  au  moins  elle  »  pensées  plus  sérieuses  et  plus 
rCa  rien  d^impie  ;  mais  Vopinion  soci-  »  profondes  jugeront  des  biens  et 
nienne  est  Vimpiété  épicurienne  (  8  ).  »  des  maux  futurs  par  leur  durée,  et 
Voici  la  censure  de  ce  passage  :  «  (9)  »  se  résoudront  sans  peine  à  traver- 
»n  y  a  plus  de  danger  pour  la  mo-  »  ser  quelques  siècles  de  mauvais 
)»  raie  à  dire  :  les  réprouvés  seront  »  temps,  s'ils  sont  assurés  de  trouver 
»  sauvés  unjoury  qu'à  dire,  ils  seront  »  au  aelà  une  éternité  de  bonheur  et 
))  anéantis.  Origène  a  mis  les  démons  »  de  joies  infinies.  Pour  la  doctrine 
»  et  les  damnés  à  peu  près  au  même  »  des  sociniens ,  elle  ne  donne  point 
»  rang  où  les  papistes  mettent  les  fi-  »  d'autre  consolation  aux  pécheurs 
»  délesetles  régénérés ,  qui  meurent  »  endurcis  que  leur  anéantissement. 
»  chargés  d'un  grand  nombre  de  pé-  »  Or,  de  la  manière  dont  les  hommes 
»  chés  véniels ,  et  qui  n'ont  pas  de  m  sont  faits  ,  ils  aiment  mieux  être 
»  quoi  faire  dire  des  messes  pour  »  malheureux  et  heureux  successive- 
»  abréger  ou  adoucir  leurs  peines  »  ment ,  que  de  n'être  point  du  tout. 
»  dans  le  purgatoire,  dont  le  feu  ne  »  Et ,  selon  la  droite  raison ,  il  V  a  in- 
»  diflère  de  celui  de  l'enfer  qu'en  u  fîniment  plus  d'avantage  a  être 
»  durée.  Ainsi  les  libertins  qui  per-  u  éternellement  comblé  de  bonheur , 
)»  sévèrent  dans  leur  libertinage  et  i»  après  avoir  souffert  quelque  temps, 
>'  dans  leurs  crimes  jusqu'à  la  mort ,  »  qu'à  rentrer  dans  le  néant,  et  à  se 

»  voir  ainsi  privé  pour  jamais  d'une 


T^:Z'ji:t^:f^tm"'"''  "'  "    »  WatUude  fafioie  dont  on  pouv. 
{9)  Saurin ,  là  mime.  )»  S  assurcr  la  posscssion  ,  et  que  r 


vait 
on 
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»  ne  perd  que  par  sa  négligence cette  pensée  pour  donner  raisoa  de 

»  (lo).  Uerreur  cTOrigéne  pourra  in-  la  conduite  de  ceux  qui  ont  soutenu 

»  spirer  le  mëpris  de  la  repentance  que  Sophocle,  Euripide ,  Aristopha- 

»  à  q.uelques-unsy  et  celle  des  soci-  ne,  Anstote ,  etc. ^  ont  surpassé  de 

»  niens  pourra  en   retenir   d'autres  bea^coup  Corneille  ,  Racine ,  Moliè- 

»  dans  Funpiëté.  Cependant  Vunè  et  re  >  Descartes ,  etc. 
»  l'autre  est  très-pernicieuse  ;  et  c'est       (C)  Si  l'auteur  du  Janua  cœlorom 

»  avoir  un  faux  poids  et  une  fausse  reserata  Vauait  employées]  Cet  auteur 

»  mesure ,  et  une  acception  de  per-  montre,  par  plusieurs  preuves,  que 

»  sonnes  trop  visible ,  de  dire  que  M^  Jurieu ,  raisonnant  conséquem- 


»  souffrir  aucune  peine  considérable  teur  du  Janua  cœlorum  se  propose 

))  fll^.  Mais  le  narflflîfi  n-nNI  Iahi*  nt* n-    r-pJ-f-A    rkKîf*rfmn  •    p.f  41    montPA   ffue. 


»  (i  i).  Mais  le  paradis  qu'il  leur  pro-  cette  obJQCtiou  ;  çt  il  montre  que , 

»  met  au  bout  die  leur  enfer,  et  qui  les  posé  le  cas  que  les  bérésies  commu- 

»  rendra  éternellement    semblables  nés  aux  sociniens  et  aux  ariens  ne 

»  aux  ap6tres ,  aux  martyrs  et  aux  soient  jpa^  mortelles ,  l'on  ne  saurait 

grands  saints ,  est  un  puissant  soutenir  ^raisonnablement    que  les 

Ïre-Doias  r.nnfrp  la  f-prrpiir  «l'un     flnntrinPA  niarlîmilt^rAS  ân-r  soriniens 


.  M  1  on  veut  savoir  la  cause  de  cet-  mence  par  la  réjection  de  reteroite 
te  acception  de  personnes,  on  n'aura  des  enfers,  et  il  met  ep  fait  que  Ton 
qu'à  lire  ces  paroles  du  même  2|u^  n'oserait  damner  Oricéne  ni  Amobe, 
teur  (ta)  :  La  charité  que  l'on  a  pour  précisément  là  cai;ise  de  cette  erreur, 
ceux  qui  sont  morts  depuis  plusieurs  Quis  ai^^rer,  dit-il  (i3)y  morti  œter- 
siècles  ne  coûte  guère,  parce  que  leur  nœ  addicere  Origenem  ,  ideo  pracisè 
mérite  n'excite  pas  notre  jalousie  et  Çuod  de  ditfind  misericordid  magni- 
notre  enuie,  et  que  nnusr^e  les  regur-  ficentiiissentirevolens,credideril  ton- 
dons pas  comme  nos  concurrens^  Mai^  dpm  fore  ut  omnes  mali  ,  nç  diaboUs 
pour  juger  chariUiblement  d'un  ad^  quidem  exceptis,  satis  pœnarun^  Deo 
uersaire  ffui  parle  et  qui  écrit  contre  aederinl  »  et  Deum  ptacatum  expe- 
nouSf  et  dont  la  r^utation  qffusque  riantur?  At  hoc  multo  plus  vidêwr 
'^'^''^  gloire,  il  faut  un  peu  mortifier  nocere  justUiœ  diuinœ  quam  dogma 
ur-propre  ,  et  c'est  un  saenfice  socinianum  de  annihilatione   repro- 


notre  ^ 
Vamour 


personnels  dans  le  parti  socinien  «  il  œteraita^  irjelijp,  ration^m  tan^f^J*^' 

ne  faut  pas  s'étonner  s'il  a  plus  de  hetpcer^,  ideoquenon  ojffîcit  jurih^ 

tolérance  pour  celui-là  que  pour  ceux*  severi  et  justi  tegi^latoïis*  Quidquid 

ci.  On  s^est  servi  plusieiyrs  foys   de  id  ef^,  nemo  pra^judiciia  çxutus,  et  ad 

,   xB     2     x-          j  •  PT!.!*    .  j  «r  T  ^^^^^^  raùoms  amussfn*  rem  fxpen- 

riii°^P^  &•!""•"  ^^^''^''""  dens ,  doctri^am  mortaUmjudiaibU, 

(1 1)  Il  s'tHSUt  qut  M,  SMno  tombe  d'accord  de  si  quis  ueritus  IcEtdere  divinas  perfec- 

ce  qu'avance  son  adversaire,  que  les  sociniens  en-  tioneS,  mulit  fibi  Deum  reprossentuft 

«X?*!?"*  K^^.f^  m/cAon.  «t  anéantie  au  ^t  juéUcem  ullimO  SUOpUciO  reOS  ûjfi- 

même  moment  au  ils  meurent.  Ce  nest  pas  atnst  .-'                     ,               .§>              a-       «L»_ 

qvufladoetnne^deceUesecUestn^fHtrUeci^s.  Cientem,  quam  Ut  judicem  Vttœ  «0- 

%ous ,  ci(atiofi(i8).  Mais  il  estvfiU  iue  Df,  Sauria  rif  m  parcentem  quo  per  multos  annos 

s'exprime  d'une  manière  qui  peut  signifier  qu'il  exquisiUs  cruciaiibus  et  perpetuis  eos 

n  impute  point  cela  à  la  secte.  *                                                *      * 

(i3)  Saorin,  Emimen  de  la  Thiologie  de  M.  Ju-  (i3)  Carus  Larcbonins,  in  Janaâ  ccelorom  rt- 

rieu  ,  pof.  68S.  seraU  ,  pag.  96 ,  97. 
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torquendo ,  longiore  alieni  doloris 
spectaculo  fruatur  :  nemo ,  inquam  , 
solide  raliocinatus  talem  opinionem 
mortalem  crediderit,  qui  semel  agno- 
verit  arrianam  hœresim  non  esse  mor- 
talem. Quis  auderet  Amohium  in  in- 
feris  coÙocarCf  quia  crediderit  animas 
Teprohorum  fiammis  ultricihus  tan- 
dem pemtiis  consumi  ?  Voua  vovçz 
bien  qu'il  observe  que  le  dogme  aO- 
rigéne  donne  plus  de  bornes  à  la  jus- 
tice divine  que  le  dosme  des  soci- 
niens ,  puisque  ceux-ci  mettent  à  la 
fin  des  peines  un  acte  de  se  vérité,  sa- 
voir Tannihilation  du  pécbeur,  au 
lieu  qu'Orieène  y  met  un  acte  d'une 
souveraine  bonté,  savoir  le  transport 
des  esprits  damnés  dans  la  jouissance 
de  la  souveraine  béatitude  *:  vous 
voyez  bien,  dis-je,  qu'il  observe  cette 
différence;  mais  il  ne  la  développe 
pas  avec  autant  d'exactitude  que  M. 
aaurin  l'a  développée.  Bien  davanta- 
ge, il  se  fait  une  objection  qu'il  eût 
pu  ruiner  par  la  remarque  de  M.  Sau- 
na, et  néanmoins  il  se  sert  d'une 
tout  autre  réponse.  11  suppose  (i4) 

Îu]on  lui  dira  que  la  réjection  de  la 
rinité  n'est  pas  aussi  pernicieuse  à 
la  république ,  que  la  réjection  de 
Féternité  des  peines  ;  et  il  se  conten- 
te de  répondre  qu'il  ne  faut  point  ju- 
ger par  cette  régie  si  une  bérésie 
est  foadameiptale ,  ou  si  elle  ne  l'est 
pas;  car  autrement  il  faudrait  dire 
qije  des  errenrs  très  -  grossiit'es  et 
ti^s^honteuses  pe  seraient  qu'une  vé- 
ûlle,  attendu  qu'elles  sont  très-pro- 
pres à  tenir  en  bride  les  citoyens 
(i5).  Voilà  topte  sa  réponse.  Il  a  ou- 
blié ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  â 
dire  sur  cettf?  objection  :  il  n'a  point 
àh  que  le  sentiment  d'Ofigéne  est 
plus^  pernicieux  à  la  république  que 
celuji  des  8oc{niens;  le  sentiment, 
^w-je ,  d'Origène ,  que  M.  Jurieu  re- 
garde comme  une  erreur  digne  d'ex- 
cuse (i6).  Si  Larébonius  avait  fait  la 
r^exlon  de  M.  Sanrin  ,  il  aurait  t(ré 
^  brOlA-po|irpoint  §ur  spn  adyersurc. 
Rapportons   encore  un    passage  du 

(l$)  jiUotmtn  muUitis  vicih\u  prù  innpcuis  ae^ 
heremps  habere  èrrorex  non  paueos  cn^sissimof 
9tqi^fe^difti(fmf ,  ui%^ nmltum errtolununti copie 

fptro^^tionem  <ivarwn<ifun  veritaUtm. 

(lO)  Voje%Sa^m\n  ,  Examen  de  la  Doctrine  4c 
M.  Jariea  ,  pag.  68a. 


pasteur  d'Utrecht.  «  M.  Jurieu  veut 
»  bien  excuser  tes  erreurs  d*Origène 
»  à  cause  de  son  grand  zèle  ;  mais 
»  si  quelqu'un  nous  venait  aujour- 
»  dhui  débiter  les  réueries  de  cet  an- 
»  cic/i.  M,  Jurieu  ne  se  croirait  ohli- 
3»  gé  a  aucun  support.  Si  ces  rêveries 
»  sont  des  bérésies  et  des  impiétés 
»  qui  changent  l'enfer  en  un  purga- 
»  toire  ,  et  qui  anéantissent  par  ce 
»  moyen  la  crainte  des  peines  éter- 
»  nelies  et  la  crainte  de  Dieu ,  pour- 
»  quoi  les  doit  -  on  supporter  dans 
»  Origéne?  Où  est  le  grand  zèle  de  ce 
»  ddcteur,  s'il  a  été  hérétique  et  doc- 
»  teur  d'hérésie  ?  Si  ces  erreurs  n'é- 
»  taient  pas  fondamentales  dans  Ori- 
»  gène  et  dans  le  troisième  siècle,  par 
»  quelle  machine  sont-elles  devenues 
»  fondamentales  dans  le  dix-septième 
»  siècle  et  dans  les  docteurs  moder- 
»  nés?  Nous  verrons  bientôt  qu'il  y 
»  a  de  la  différence  entre  l'opinion 
»  d'Oriçène  et  celle  des  sociniens  sur 
»  les  pemes  de  l'enfer ,  et  que  cette 
»  différence  dont  M.  Jurieu  veut  ti- 
»  rer  l'avantage  pour  Origène  ,  lui 
m  est  tout-à-fait  desavantageuse  (17).» 
Si  l'auteur  du  Janua  cœlorum  ne 
s'est  pas  servi  de  ses  avantages,  M.  Sau- 
rin ,  d'autre  part ,  a  laissé  passer  à  son 
homme  deux  grosses  fautes  :  l'une  est 
d'avoir  imputé  aux  sociniens  qu'ils 
enseignent  que  l'àme  meurt  avec  le 
corps  j  l'autre  que  leur  sentiment  sur 
la  destruction  de  l'âme  est  l'impiété 
épicurienne.  La  première  de  ces  deux 
fautes  est  un  mensonge ,  ou  plutôt 
une  calomnie  (18).  La  deuxième  est 
une  ignorance  inexcusable.  La  secte 
socmienne  n  enseigne  pas  que  les  me- 
chans  ne  souffriront  nen  après  cette 
vie;  elle  dit  seulement  que  leurs  peines 
cesseront  enfin  par  l'anéantissement 
de  leur  âme.  Et  quand  même  il  se 
trouverait  quelque  auteur  socînien 
(19)  ,  qui  enseignerait  que  leur  ûme 
est  anéantie  dès  qu'elle  quitte  le  corps 
son  sentiment  ne  serait  pas  celui  cfÉ- 

Sicure  :    car  ce  philosophe  croyait , 
'un  côté  que  les  dieux  n'ont  aucune  * 
part  ni  à  la  mort   ni  à  la  vie   drs    . 
nommes  ;  et  de  l'autre  ,  que  l'âme 
meurt  avec  le  corps,  parce  qu'elle  ne 
consiste  qfiie  dans  un  certain  mélange 

(17)  Sanrin  ,  là  même ,  pag.  683  ^  $lèL 
(i8)  On  etf  avertit  cet  auteur ,  l'an  1G90 ,  dans 
TA  vis  snr  le  Tableau  du  Socinianisme ,  pag.  4^< 
(19)  //  s'en  trouve  quelques-uns. 
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d'atomes.  Le  socinien  au  contraire,  nation  de  Paccusé,  dont  il  étale  les 

dont  nous  parlons  ,  soutiendrait  que  hérésies  et  les  crimes.  Voici  quelques- 

les  âmes  des  méchans  sont  d'une  na-  unes  de  ses  hérésies  :  i^.  Que  les  Imes 

ture  à  durer  toujours  après  cette  vie,  avaient  péché  avant  qu'elles  fussent 

et  qu'elles  ne  cessent  d  être  que  par-  dans  les  corps  (26)  ^  %^,  qu'après  ta 

ce  que  Dieu  les  anéantit  en  punition  résurrection  les  corps  des  saints  se- 

de  leurs  fautes.  Les  docteurs  les  plus  raient  ronds  et  lumineux  comme  le 

orthodoxes  sur  la  nature  de  l'âme  soleil  ^27)  ;  3<*.  que  le  soleil ,  la  lune, 

conviennent  que  Dieu  la  peut  anéan-  et  les  étoiles  sont  vivantes  y  /L^.  qu'au 


de  quelques  particuliers.  5*.  que  devant  la  création  de  ce  mon- 

(D)  Il  y  s  beaucoup  de  théologiens  deiL  y  en  avait  eu  plusieurs  autres , 

dans   la  communion    de  Rome  qui  et  que  quand  celui-ci  serait  réduit  en 

croient  quOr^ène  est  dans  les  en-  poussière  ,   on  en  créerait  plUsieun 

fers,']  Nous  avons  déjà  vu  les  plaintes  les  uns» après  les  autres  (ao)  :  6«.  que 

qui  lurent  faites  contre  Pic  de  la  Mi-  les  étoiles  sont  des  livres  ou  1  on  trou- 

raude  qui  soutenait  un  sentiment  op-  ve  la  bonne  fortune  des  humains;  que 

fosé.  Leiësuite  Etienne  Binet,  pu-  les  anges  y  font  l'horoscope  clés  Iwm- 

liant  un  livre  à  Paris,  l'an  1629,  tou-  "te^  ,   et  y  apprennent  leur  bonne 

chant  le  salut  d'Origène  ^  n'osa  se  aventure ,  et  quUls  ont  enseigné  aux 

~  *"          "          ■  "                             "die  cette  astrologie 

i  tirer  la   nativité 
i  forcer  pourtant  le 

de  procès.  Il  lit  ouïr  des  témoins  \  il  franc  arbitre ,  ni  violenter  sa  volonté 

fit  plaider  pour  et  contre^  et  inter^  (3o).  7*.  que  la  terre  est  un  gros  ani- 

venir  les  conclusions  des  gens  du  roi  "ta/  capable  de  bien  et  de  mal  (3i),. 

du  ciel.  Enfin  ,  0  fît  prononcer  cet  et  ensuite  digne  dé  récompense  ou  de 

arrêt  :   Vu  tout  ce  qui  a  été  dit  de  châtiment  ;  et  de  la  vient  que  Dieu. 

part  et  d'^autre  ,  et  les  conclusions  la  bénit ,  ou  [a  maudit ,  selon  quelle 

des  gens  du  roi  du  ciel ,  il  a  été  dit  ^  se  comporte  bien  ou  mal,  et  se  rend 

que  Caffaire  sera  appointée  au  con-  capable  de  l'un  ou  de  l'autre  \^)\ 

séil  secret  de  Dieu,  et  à  lui  réservée  «  o**,  ap'après  le  jour  du  jugement, 

la  sentence  définitive.  Et  néanmoins  »  les  femmes  seront  transformées  en 

par  provision,  et  au  profit  d^Origène,  »  hommes  ,  et  les  corps  humains  en 

a  été  dit ,  que  tout  bien  balancé ,  les  »  âmes  très-pures  ,  et  que  ce  ne  se- 

preuves  qui  le  sauvent  sont  plus  for-  »  ront  plus  hommes  composés  d'os  et 

tes  et  mieux  concluantes  que  celles  »  de  chairs  glorieuses  y  mais  que  tous 

qui  le  damnent ,  partant  il  y  a  plus  »  ne  seront  que  des  esprits  tous  purs, 

d'apparence  de  le  croire  sauve  que  »  et  commp  des  anges  du  ciel.  »  La 

damné  (ao).  Les  témoins  qu'il  tait  grande  raison  de  Baronius  est  celle- 

ouïr  pour  Origène  sont  Jacques  Mer-  ci  :  (33)  «  Le  concile  général  ne  s'est 

lin  (21)  et  Érasme  (aa  ).  Les  avocats  »  pas  contenté  à  l'ordinaire  de  con- 

qu'il  fait  plaider  pour  le  même  père,  »  damner  sa  doctrine ,  mais  a  passe' 
sont  Géneorard  (•i3) ,  et  Jean  Pic  de 

la  Mirande  (24).  Après  cela  le  grand  (^q  Binet ,  vag.  i58  ,  ex  S.  Leone  episU  dé- 

cardinal  Baranius  (a5)  au  nom  du  cret.  n. 

.  cardinal  Bellarmin  ,  et  de  tous  ceux  ('7)  ^  mime,  pag.  160  et  *i«V.  ex  NieepL, 

^ui  sont  contre  Origène     harangue    '' [ifo^i'. '*,'!!"»"•  ^i^r^wïL. 
les  juges  pour  demander  la  condam-    pag.  166. 


^,  Orig. ,  in  e.  i,  ecel.  ex  Meàiodio  et  Géi 

(ao)ÉtienneFinet,daS«lutd'Orîgène,p.468.  neïr.\  apud^in^,pag.xe».                               ' 

(a.)  Pr«f.t.  ad  Orîgenem,  ann.  i5«.  «.(^o)  ^^g'  '"^''^''  P^^*^^- ,  e.  ^5  ,  apmi 

/-»\  r„  v.«  r\  •       •  Binet,  pag.  108. 

Ô    ,  X'^  Ongenu.  ,3,^  bc^fi.rquœsuprk  ,  remar^ue(P)  deVarù- 

(a3)  In  Origen.  ^^^  Yi.krv%^  ,  tom.  VIII,  pag.  55a. 

(34)  Apologia  ,  Q.  fT/ de  Sainte  Origenis.  i^-i)  Orig.  Hom.  4,  in  Esech.  y  apudUintl, 

(a5)  Binet  ^  pag.  i55,  (e  cite ,  Annal. ,  tom.  3,  ibidem. 

an.  533^  etc.  (33)  Binet,  po^.  191. 
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»  jusque-là  que  de  <;ondamner  sa  du  concile  au  fait  Jes  images.  Pour- 

»  personne ,  et  a  foudroyé  Tanathè-  quoi    ne    nous    en  servirons  ~  nous 

»  me  sur  sa  personne  propre ,  et  Va.  pas  après  lui,  pour  uider  ce  différent 

»  condamné  par  son  nom  (^') ,   et  qm   n'est   déjà    d'ailleurs   que  trop 

»  Toici  les  paroles  du  saint  concile,  éclairci  et  t^idé  ?  Là   il  est  ait  qu'un 

n  L'empereur  ayant  requis ,  ut  cum  bon  homme  se  trouvant  en  peine  sur 

»  erronbus  suis  autor  ipse  Origenes  le  salut  de  l'âme  d'Origène ,  après 

»  damnaretur.  Le  saint  concile  (**)  des  ardentes  prières  et  un  saint  ifieil- 

»  ayant  mûrement  considère'  Paflaire  lard ,  wit  ouvertement  comme  une  es- 

»  et  invoqué  Tassistance  du  Saint  Es-  pèce  d'enfer  a  découvert  ;  il  reconnut 

»  prit ,  enfin  prononça  ces  paroles ,  la  les  hérésiarques  qiCon  lui  nomma 

»  on  plutôt  ces  éclats  de  tonnerre,  tous  nom  par  nom,  et  au  milieu  il  y 

»  En  premier  lieu ,  il  (^^)  lança  dix  vit  Origène  qui  était  là  damné  parmi 

»  anawèmes    contre    la    venimeuse  les  autres  ,  et  chargé  d'horreur ,  de 

M  doctrine  d'Origène ,  puis  passant  flammes ,  et  de  confusion.  Rappor- 

»  outre ,   dit  :  jfnathema  etiam  ip-  tons  quelcrue  chose  de  ce  qui  fut  ré- 

»  si  Origeni  qui  dicitur  ^damantius.  pondu  à  l'objection  qu'on  vient  de 

»  n  ajouta  exprès  ce  dernier  mot ,  tire.  <c  L'église  fonde-t-elle  ses  canons 

»  afin  qu^n  ne  crût  pas  aue  ce  fût  »  sur  des  visions  d'un  ermite ,  elle 

i>  de  l'autre  Origène   (|u'il  parlait ,  »  qui  enseigne  que  les  visions   des 

»  mais  de  celui  qui  était  le  vrai  Ori-  »  particuliers  jamais  n'obligent  per- 

D  gène ,  qu'il  couvrait  d'anatbème  ,  i>  sonne  à  les  croire ,  et  que  jamais 

»  comme  un  homme  perdu  ,  con-  »  on  ne  fonde  un  article  de  foi  sur 

»  damné ,  et  damné.   »  Voyons  un  »  la   vision  de  quelque  particulier. 

trait  de  l'éloquence  de  ce  temps-là.  »  De  façon  que  je  veux  que  le  Pré 

Binet  suppose  que  Baronius  ,  se  pré-  »  spirituel  rapporte  qu'un  bon  abbé- 

valant  aune  vision  qui  est  rapportée  »  a  vu  Origène  en  enfer  :  mais  est-ce 

dans  le  Pré  spirituel ,  parla  de  cette  »  le  premier  qui  a  été  trompé  ?  et  de 

manière  (34)  :  Faudra-t-il  enfin  arri-  a  quel  Origène  parle-t-il ,  du  nôtre , 

yer  a  cette  extrémité,  que  je  sois  forcé  »  ou  de  celui  cjui  était  infâme  ?  et  de 

d ouvrir  les  enfers ,  pour  vous  faire  »  quelle  autorité  est  ce  livre  du  Pré 

voir  qu  Origène  Y  est ,  autrement  on  »  spirituel  ?  Mettons  le  cas  que   le 

ne  le  croira  pas  f  Serait-ce  pas  assez  »  VII*.  concile  général  l'ait  cité  en 

S  avoir  montré  son  forfait,  sa  mort  u  c[uelque  chose ,  comme  au  fait  des 

malheureuse  ,  l'arrêt  de  sa  condam-  »  images,  est-ce  à  dire  pourtant  qu'il 

nation  par  les   empereurs  ,  par  les  »  l'ait  canonisé  en  tout  ce  qui  y  est, 

papes ,  par  tes  saints  et  par  le  con-  »  et  combien  de  simplicités  sont  dans 

cite  y*,  général,  outre  les  autres  ,  et  »  ce  livret,  qui  semblent  ridicules  , 

quasi  par  la  bouche  de  Dieu  même  ?  »  et  c^ue  les  sages  ont  de  la  peine  de 

mais  puisqiCil  ne  reste  plus  que  de  »  croire  (35J.  j>  Encore  ce  petit  mot  : 

descendre  aux  enfers  pour  faire  voir  On  nous  allègue  une  vision  d'un  sim- 

ce  perdu  ,   et  cet   Origène  damné  ;  pie  abbé ,  et  moi  je  vous  allègue  ici 

allons ,  messieurs  ,  je  si^s  content  de  une  idsion  d'une  grande  sainte  nom- 

lefaire,pour  mener  l'affaire  jusques  mée  Mechtilde  (*) ,  à  laquelle  Dieu 

au  bout,  et  allons  ,  de  par  Dieu ,  en  révéla  qu'il  ne  voulait  pas   que  le 

enfer  pour  voir  s'il  jr  est  ou  non,  et  monde   sdt^ce  qu'était  enfin  aeventt 

pour  enfin  décider  cette  cffaire.   Le  Samson  ,  Salomon  et  Origène  j  pour 

saint  concile  V*.  général  (**)   a  cité  donner  de.  la  terreur  aux  plus  forts  , 

un  livre ,  et  a  autorisé  en  le  citant ,  aux  plus  sages  et  aux  plus  savans 

qu'il  était   livre  digne    de   fournir  de  ce  monde ,  les  tenant  en  suspens 

de  bonnes  preuves  et  valables  pour  dans  cette  incertitude  (^6) . 

s'en  servir  à  fortifier  les   décisions  Notez  que  Robert  de  Corcéone  , 

cardinal    anglais    qui    florissait    au 

f ')  Baron. ,  ttnn.  4oo ,  ann.  538 ,  ann.  553.  commencement  du  aIII*.  siècle,  fit  un 

{•')  5.  Sjnod.  livre  sur  la  question  si  Origène  est 

(*^)Nicepk.,lih.  xn,c.  37,  a8,  5«r.  xx.Jor  sauvé.  Baléus  en  parle. 

m,  Cedren.  m  Annal.  Casaiod,  x.  oif.  insU  F  rat.  *■ 

tpint. ,  c.  a6.  Baron. ,  ajin.  53a.  nS)  Binet ,  po^.  lao. 

(34)  Binet ,  pag.  1^  et  suiv.  (*)  Lib.  vita S.  Metchu ,  edit. ,  ann,  i6i']. 

(**)  Baron.,  ann.  53a.  Mosch.^  in  Prat, ,  c.  a6.  (36)  Binet ,  pag.  aig. 
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(JE.)  ^Qus  examinerons ce  qu'il  »  que  nous  souffrons  comme  pr^s^ 

suppose  que  pourrait  dire  un  origé-  »  que  f  ien  ;  lui  qui  seul  a  une  idée 
niste  apAs  auoir  vu  toutes  les  objec-  »  complète  de  rëternité ,  et  qui  re- 
lions  aes  manichéens,  ]  Quoique^  les  »  garde  le  commencement  et  la  fin 
raisonnemens  qu'il  lui  prête  soient  »  de  nos  souffrances  comme  infini- 
courts  et  serres ,  je  crois  néanmoins  »  ment  .plus  proches  que  le  com- 
que  j^en  garderai  toute  la  force  si  je  »  mencement  et  la  fin  d'une  minute, 
les  re'duis  à  ces  trois  propositions.  »  11  faut  raisonner  de  même  des  vi- 
«(  1**.  Dieu  nous  a  faits  libres,  pour  »  ces  et  des  actions  vicieuses  ,  qui  à 
»  donner  lieu  à  la  vertu  et  au  vice ,  »  Te'gard  de  Dieu  ne  durent  pas  long- 
M  au  blâme  et  à  la  louange ,  et  à  la  »  temps  ,  et  qui  dans  le  fond  ne 
))  récompense  et  aux  peines  (37).  »  »  changent  rien  dans  Tunivers.  Si 
2<^.  11  ne  damne  personne  simplement  »  un  horloger  faisait  une  pendule 
pour  aifoir  péché ,  mais  pour  ne  s*  être  »  qui,  e'tant  montée  une  fois,  allât 
pas  repenti  (38).  3<^.  Les  maux physi-  »  bien  pendant  une  année  entière  , 
âriies  e2  mo/Yiux  du  genre  humain  sont  a>  excepté  deux  ou  trois  secondes 
d'une  durée  si  courte  en  comparaison  »  qui  ne  seraient  pas  égales  ,  lors- 
de  réternité ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  »  qu'elle  commencerait  a  marcher  , 
empêcher  que  Dieu  ne  passe  j^our  »  pourrait- on  dire  que  cet  ouvrier 
bienfaisant  et  pour  ami  de  la  vertu  i>  ne  se  piquerait  pas  d'habileté ,  ni 
(3q).  C'est  dans  cette  dernière  propo-  u  d'exactitude  dans  ses  ouvrages  ? 
sition  que  se  trouve  toute  la  force  de  »  De  même  si  Dieu  redresse  un  jour, 
l'origéniste ,  et  voici  pourquoi  :  c^est  »  pour  toute  l'éternité,  les  désordres 
qu'il  suppose  que  les  tourmens  de  »  que  le  mauvais  usage  de  la  liberté 
i'eufer  ne  dureront  pas  toujours ,  et  »  aura  causés  parmi  les  hommes , 
que  Dieu  après  avoir  juge  que  les  »  pourra-t-on  s  étonner  qn'il  ne  les 
créatures  libres  ont  assez  souffert  ,  »  ait  pas  fait  cesser  pendant  le  mo- 
les  rendra  ensuite  éternellement  heu-^  »  ment  que  nous  aurons  été  sur  cette 
reuses  {^o).  Le  bonheur  étemel  qui  »  terre  (42)?  » 
leur  sera  conféré  remplit  Pidée  drune  Voyons  ce  qu'un  manichéen  pour- 
miséricorde  infinie  ,  quand  même  il  rait  répondre  a  ce  discours  d'un  ori- 
aurait  été  précédé  de  plusieurs  wè-  géniste. 
clés  de  souffrance  j  car  plusieurs  siè-  I.  La  première  chose   qu'il  pour- 


<c  Parmi  les  hommes  ,  ceux  qui  trai-  faire  une  grâce  tellement  condition- 

»  tent  un  enfant  de  quelque  incom-  née  qu'elle  servira  toujours  â  l'avan- 

})  modité ,  et  qui  le  guérissent  par  tage  de  celui  qui  la  reçoit.  Il  n'est 

»  un  remède  amer ,  ne  font  que  lire  pas  besoin  frue  j'avertisse  que  par 

M  des   plaiùtes  qu'il    fait  de    cette  ridée  de  ta  nonté  on  n'entend  pas 

]»  amertume  y   parce    qu'ils   savent  une  bonté  imparfaite,  telle  ^'elle  se 

ït  qu'en  très-peu  de  temps  il  ne  la  rencontre  dans  le  cœur  de  rfaomme 

»  sentira  plus ,  et  que  le  remède  lui  pécheur ,  mais  une  bonté  que  les  ab- 

»  fera  du  bien.  Il  y  a  infiniment  plus  stractions  de  logique  détachent  de 


.  plus  sîmj^es^.  Ainsi  nous  ne  pou- 

»  vous  pas  nous  étonner  raisonnable-  de  disposer  son    sujet  à  faire   des 

»  ment  que  Dieu  regar<le  les  maux  biens ,   qui   par  les  voies  les  plus 

odurtes  et  les  plus  certaines  dont  il 

(37)  ParrliMiaiia .  ptfç.  3o6.  ^   ^,^    ^^^j,  tendefiil  Iwfferênse 

f^)  i?  "i"^  »  w-  307.  ,^  condition  de  celui  qui  les  tcçoit 

^^)lI'::^Z:^:^.:  cette  bonté  idéale  exilât  essentielle. 

(40  Là  tnfme,  pag.  Sog.  (4»)  l'a  méme^  pag»  3io ,  5«i. 
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ment  et  nécessairement  tout  ce  qui  point  celles  dont  il  conjecture  qu'ils 
peut  convenir  à  un  être  malicieux,  s'acquitteraient  très -mal.  Il  donne 
Or  il  est  certain  qu'un  tel  être  se  por-  promptement  :  c'est  un  caractère  de 
terait  aisi^ment  à  répandre  des  fa-  bonté  qui  multiplie  le  bienfait  (â6). 
vcurs  dont  il  saurait  que  l'usage  de-  Il  n'engage  pas  â  de  longues  sollicita- 
viendrait  funeste  à  ceux  à  qui  il  les  lions  ceux  qui  lui  demandent  quel- 
communiqnerait.  On  parie  d'un  cer-  que  chose  :  cela  détruit  le  mërite  du 
tain  Romain  qui  faisait  présent  de  bienfait  (47) ,  et  ne  convient  qu'à  une 
très-beaux  habits  à  ceux  à  qui  il  vou-  bonté  si  médiocre  qu'elle  n'est  pres- 
laitdu  mal.  qne  point  digne  d'être  distingua  de 

.  .  .  Eutrapelus,  cuicum/ue  nocere  iH>Ubat ,       {*   Pureté.  Ccux  qui  UOUS  ont  donné 
Festimenta  dahat  fnytiota  t  beatus  enim  jam      *C    portrait  dtt    Cardinal    Mazarin  ,    V 

Cum  pulchris  tuntcis  sumet  noi»a  consilia  et  ont  mis  comme  uu  grand  défaut  l'ha^ 

DomUe^nlucen.  :  scorio  fostpan^t  honesUun     î*^*"^«  *i".'^  *^«*  Contractée  de  faire 

apcium  :  nummos  alienos  pascet  :  ad  imum     traîner  81  long-temps  Fexecution  de 

Tkrax  erit ,  aut  clitoris  aget  mercede  cabaU   SCS  promesses ,  que  tOUt   le  plaisir  se 

hun  (43).  c6nsuniait  dans  l'espérance ,  et  qu'on 

C'est-à-dire:  «  Quand  Eutrapélus  trouvait  ses  faveurs  toutes  estropiées 
»  Toulait  nuire  à  (quelqu'un ,  il  n'en  P""  '«?  efforts  avec  quoi  il  avait  fallu 
»  savait  pas  de  meilleur  moyen  que  ^*  *"^  arracher.  Promissis  largus  , 
»  de  lui  envoyer  des  habits  magnifi-  ^ui^us  multoties  non  stetit  ;  aut  si  im- 
»  ques  5  car,  disait^il ,  cet  homme-U  P^cvit  ,fastidio  et  mord  diU  libratum 
»  se  croyant  déjà  le  favori  de  la  For-  oeneflciiim  improbè  extortum  elumha- 
»  tune ,  en  prenant  ces  beaux  habits  *'j^>  lon^o  uùta  consumens  gaudia 
»  formera  de  nouveaux  desseins,  et  W").  Si  loti  avait  voulu  faire  son  pa- 
»  concevra  de  nouvelles  espérâriices.  J*^Çy^^<î"*>  ^  lui  attribuer  par  adu- 
»  11  dormira  jusqu'à  midi,  il  préfé-  wliop  une  libéralité  achevée,  l'on 
»  rera  une' courtisane  à  tous  ses  de-  aurait  dit  que  sa  promptitude  à  obli- 
»  voirs  les  plus  honnêtes  j  il  prendra  é^r  prévenait  les  solRcitations  ,  et 
»  le  soin  de  faire  profite]?  à  ses  dé-  ^  *î"e  épargnait  à  ses  cliens  la  honte 
»  pens  l'argent  de  son  voisin  j  et  il  "  1^^^  requête.  lUud  atque  in  ^^u/gus, 
j»  sera  enfin  réduit  à  être  gladiateur,  P^î^fiipem  obiisié,...  libéraient  inpH- 
»  ou  valet  de  jardinier  ,  et  mènera  ^^^  >  ^'  ^*  ^^^  exemplo  kujus  œui 
y»  au  marché  un  chevaï  chargé  d'her*  P^ces  antei^rteret .  ut  consuleret  ac- 
»  ÎHîs  (44^.  >i  Les  mtftitâilài  prmcés  ,  àipientium  pudori  (40).  Un  panégy- 
c[ui  chercheraient  les  Moyens  de  sa-  '}***  ^^\  s'afttacherdit  à  la  perfec- 
ti^re  adireitement  la  passion  qu'ils  J*^  ^^  ^^^^  pour  Pattribuer  à  ses 
auraient  conçue  de  ruiner  tin  grand  "^ros ,  ne  manquerait  pas  de  faire 
seigûeuf ,  tuf  dotitieraieût  aveô  joie  «ûtwr  dans  le  caractère  de  leurlibé- 
le  g0ttvenieiii«Bt  d'une  province,  ^^^"^^  une  liaison  indissoluble  entre 
•^ib  «avaient  cjtt'en  sbussnt  àe  cette  ^<«ïûer  l'art  de  bieû  user  d'un  pré- 
charge il  se  rendrait  lé  pltis  odieux  ^^^^  >  ^*  donner  le  présent  même, 
de  tous  les  hommes ,  et  le  plus  digne  P^  ^^^^  par-là  quelles  sont  les  pro-» 
tfwn  «hâiiiiwiAtmLeiftpkni'é;  mais  an  Pï^^tés  de  la  bonté  idéale,  ce  qu'el- 
heros  de  roman  formé  pt^ùr  être  un  *^  exchit,  ce  qu'elle  renferme.  Or  en 
môâété  dé  ta  perfection  royale,  un  coT^sultant  cette  idée  dé  bonté ,  on  ne 
fA^è^f  êàs^^^  tire  d'après  lOë  idées  trouve  point  que  Ûîeu,  principe  sou- 
CÈHôfé  fftfls  «MâcteUMnt  qu€î  le  Cyr u9  v^râiiieineot  bon  ,  ait  pu  renvoyer  la 
àe  Xénophon  (  ^5  > ,  fi»  ietkétà  jaiùAié  ,^  „ 
«n  piège  par  te»  libéraUtës.  Veut*  il      f f^  J^"  •*"  1»^  *^'^  .^*«- 

doDlfér   ^ffébarje»?   il    choisit   les       mG^^t^^l^j^turdaest^mgrata  est,  gratta 
plUtf  eottVettâbjléff  à  ceux  rfUll    àrôù-  C^^properat,  g^atia  graia  magis, 

naite  de  gratifier  ,  et  oe  leur  donne  Ai^omus ,  epigr.  LXXXII. 

.        ,  y9Jtt  aussi  l'tpïgTunme  LXXXII ,   et  les  au- 

(43)  Horat. ,  épUt.  XVlII ,  lit,  I,  vs,  5i.  iéWi  que  Vdn  une  dans  le  commentaire  sur  ces 

(44)  /s  me  ieri  de  la  version  de  m.  Dader.  paroles  </'Ausone ,  à  L'e'dition  d'Amsterdam^  167 1 . 

(45)  Cjrru»  Ute  H  Xenùphonle  mn  àd  historiée  (4^  PWdlta,  é«  Relra»  gâlWcî*^  m.  Xt,  sub 
fiaem  scriptus ,  sed  ad  ejj^iem  justi  iinperii.  Ci-  fi^'  >  f^*  "^'  ^gl** 

cero    «d  Q.  Ci^trèdi,  eAÎJft.  t ,  Ub.  î,  folio  m.        (4û)  fâtoîaù.  Swada ,  Prolûs.  Il,  lib.  It    vas 
98.0.  m.iSS.IlpadedeLéôhX.  '   '^^' 
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fëlicité  de  la  créature  après  ]>lu8ieurs  te  sur  la  première  des  trois  proposi- 
siècles  de  misères  (5o),  ni  lui  donner  tions  qu'on  a  Tues  ci-dessus.  On  voit 
un  franc  arbitre  dont  il  était  très-  bien,  sans  que  je  le  dise,  quHl  se  ser- 
certain  qu'elle  ferait  un  usage  qui  la  Tirait  quelquefois  des  argumens  qu'on 
perdrait.  Si  elle  lui  eût  demandé  un    appelle  ad  nominem. 

raison  alle- 

'il   fallait 

créature  afia 

le  lui  donner  sans  qu'elle  le  deman-  de  donner  lieu  h  la  t^ertu  et  au  vice , 
dât  :  l'aurait-elle  bien  voulu  prendre    au  bldme  et  à  la  louange,  h  la  ré* 


^       ,      ,         ■    .                      .  ,  qu  une  semblable  raison  ait  dû  obli- 

Qm  tels  présent  soient  pour  mes  ennemis  '.  *i"  «•"«  a««*»^»«fc/i«i  »  «»avu  «*i,  ««  wt. 

ger  un  être  inuniment  saint  et  mn- 
Mais  si  la  bonté  infinie  du  Créateur  niment  libéral ,  â  donner  lé  franc 
lui  permettait  de  donner  aux  créa-  arbitre  aux  créatures ,  elle  devait  an 
tures  une  liberté  dont  elles  pour-  contraire  l'en  détourner.  Le  vice  et 
raient  faire  un  mauvais  usage  aussi-  le  blâme  ne  doivent  point  avoir  lieu 
t6t  qu'un  bon  usage ,  il  faudrait  pour  dans  leâ  ouvrages  d'une  cause  infini- 
té moins  dire  qu  elle  l'engagerait  à  ment  sainte ,  il  faut  qu*ils  y  trou- 
veiller  de  telle  sorte  sur  leurs  dé-  vent  boucbées  toutes  les  avenues, 
marches ,  qu'elle  ne  les  laisserait  pas  tout  y  doit  être  louable  ;  la  vertu  j 
actuellement  pécher.  Son  amour  in-  doit  occuper  tellement  les  postes , 
fini  pour  la  vertu ,  sa  haine  infinie  c{ue  la  qualité  opposée  ne  s'y  puisse 
pour  le  vice  ,  sa  sainteté  en  un  mot ,  jamais  fourrer.  Et  comme  tout  doit 
uniraient  ses  intérêts  avec  ceux  de  la  être  heureux  dans  l'empire  d'un  sou- 
bonté;  et  par  le  concours  de  ced  deux  verain  être  infiniment  bon  et  infini- 
divins  attributs ,  le  mauvais  usage  du.  ment  puissant ,  les  peines  nV  doivent 
franc  arbitre  serait  détourné  toutes  point  avoir  lieu.  On  ne  doit  point 
les  fois  qu'il  serait  prêt,  à  éclore.  Les  trouver  en  voyageant  dans  ce  vaste 
pères  qui  ne  peuvent  refuser  à  un  en-  empire  une  vallée  de  larmes ,  ni  un 
tant  la  permission  de  marcher  seul ,  vestibule  tel  que  celui  dont  un  grand 


Je,  ne  manquent  jamais  de  donner  i"f'«'»  *'  ol^ices posufre eubiUa  ewm  : 

ordre  que  de  quelque  côté  qu'il  chan-  P^Umes^^  habitant  morbi ,  tristiup^  se 

cèle   il   trouve  toujours  un  appui.  Si  EtMetus,etmalesuadaFames,etturpiseges- 

une  bonté  finie,  et  qui  ne  peut  pas  t^, 

concilier  invisiblement  son  secours  {Tesf*hiUsvisufirmç,)Leawmaue,Labof^ 

,       «  ji,  .*..       1*     ..  Tiun  consangmneus  l>ethi   bopor  :  et  mmlm 

avec  les  forces  d  un  petit  enfant ,  em-  meruU 

pêche  toujours  ,  quand   elle  le  peut ,  Gaudia ,  morUfsnunqiteadverso  in  Umine  Bd- 

CTu'il  ne  tombe ,  ou  qu'il  ne  se  blesse  „      .    '*^  •'     . .       ,  ,     .        ..       .. 

.  VI       r  11      I    *  terreique  Emmemdum  thaianu:  et  msoormm 

avec  un  couteau  qu  il  a  fallu  lui  ac-  ^  démens 

corder   pour  faire  cesser  ses  pleurs  ,  Fipereum  crinem  viUis  innexa  cnien«i>(53). 


qui  est  infiniment  bon,  infiniment 

saint ,  et  qui  ^peut  infailliblement  ?::^„^^ri::.^::S;:"XÎL-.. 

incliner  la  créature  vers  re  bien ,  sans  Largior  hic  campos  œther ,  et  lumine  t^tit 

donner  atteinte   aux  privilèges  de  la  Purpureo  :  solenujue  suum ,  sua  sidéra   nS- 

liberté  (Sa).  C'est  ainsi  qu'un  mani-  nmt(54). 

chéen  pourrait  répondre  à  l'origénis-  La  vertu,  la  louante,  les  fareurs, 

peuvent  fort  bien  exister  sans  que  le 

{5o)Il  sera  parU  de  ceci  au  paragraphe  IF.  vice,  le  blâme,  et  les  peines  aient 

(5i)     Histoibus  eyeniant  Ulia  doua  meis.  i 

(5a)  Kojre» ,  tom.  X,  pag,  a35,  remarque  (G)  (53)  Virgil. ,  ^n. ,  lib.  VI,  vs.  373. 

de  l'article  Makciouitei.  (54)  tdem^  ibidem ,  vs.  638. 
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ancune  aiitre  existence  que  «elle  prement  parlant  ,  et  Ton  est  tout 
qu'on  nomme  idéale  et  objective,  aussi  résolu  â  les  châtier,  que  si  Ton 
L'origeniste  ne  le  peut  nier ,  puisqu'il  ne  leur,  offrait  aucune  grâce  :  si  vous 
recooDaît  une  félicite'  éternelle  pour  vouliez  tout  de  bon  les  exempter  de 
toutes  les  créatures  libres  ,  qui  suc-  la  peine,  vous  les  empêcheriez  d^étre 
cédera  à  quelques  siècles  de  souffran-  impénitens  ,  chose  trés-facile  â  celui 
ce.  La  vertu ,  la  louance ,  les  bien-  qui  est  le  maître  des  cœurs.  Voilà 
faits,  auront  lieu  pendant  la  durée  encore  des'argumens  ad  hominem. 
infinie  de  bonheur;  mais  le  vice,  le  III.  A  l'égard  de  la  troisième  pro- 
blâme, et  les  peines ,  n'y  auront  au-  position  et  de  ses  preuves ,  le  ma- 
cune  existence  hors  de  l'entende-  nichéen  pourrait  demander  d'abord 
ment.  Si  l'origéniste  répond  que  ces  si  l'origéniste  oserait  bien  déterminer 
bienfaits  ne  seraient  pas  une  récom-  la  durée  des  tourmens  qui  précèdent 
pense  au  cas  que  les  créatures  n'eus-  l'éternité  bienheureuse.  On  n'oserait 
sent  point  été  douées  de  liberté,  là  déterminer,  car  non-seulemeut  on 
nous  répliquerons  qu'il  n'y  a  nulle  l'ignore ,  mais  aussi  on  craindrait  ou 
proportion  entre  une  félicité  éter-  de  la  faire  trop  courte  ,  ou  de  la  faire 
nelfe,*et  lebon  usage  que  l'homme  trop  longue.  Si  on  la  faisait  trop 
fait  de  son  franc  arbitre  :  c'est  pour-  courte ,  comme  par  exemple  de  cent 

2uoi  le  bonheur  éternel  que  Dieu  ans,  on  craindrait  d'être  accusé  de 
it  sentir  à  un  honnête  homme  ne  lâcher  la  bride  aux  pécheurs  *  et  si 
peut  point  être  considéré ,  propre-  on  la  faisait  d'un  mflHon  d'années 
ment  parlant,  comme  une  récompen-  on  craindrait  de  ne  point  donner 
se;  c'est  une  fihreur,  c'est  un  don  une  juste  image  de  la  miséricorde  de 
gratuit.  On  ne  peut  donc  pas  pré-  Dieu ,  et  de  ne  point  lever  tout  le 
tendr^,  selon  l'exactitude  des  ter-  scandale  de  la  cruauté  prétendue  de 
mes ,  que  le  franc  arbitre  a  dû  être  la  doctrine  des  enfers.  On  ne  se  fie 
confe'ré  aux  hommes  afin  qu'ils  pus-  donc  guère  à  la  nullité  de  proportion 
sent  mériter  le  bonheui;  du  paradis  ,  entre  la  durée  d'un  million  de  siè- 


ne  subordination  entre  la  vertu  *et  le  ment  moins  de  proportion  entre  la 

bonheur  éternel ,  c'est-à-dire  une  dun^  de  la  terre  et  l'éternité',  au* il 

liaison   de    pensées    nécessairement  n'y  en  a  entre  une  minute  À  cent 

vertueuses  dans  laquelle  le  bonheur  nuUions  d'années.  Ce  qui  se  peut  as- 

suivrait  et  la  vertu  précéderait.  Je  surer  d'autant  de  millions  de  siècles 

laisse  à  dire  que  plus  la  félicité  éter-  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau  dans  TO- 

nelle  serait  éloignée  de  la  notion  de  céan.  Ce  nombre  de  siècle^multiplié 

récompense,  plus  marquerait-elle  le  tant  qu'il  vous  plaira,  est  une  chose 

caractère  d'une  bonté  infinie.  finie ,  or  il  n'y  a  nulle  proportion 

II.  La  réponse  à  la  seconde  propo-  entre  le  fini  etrinfini  j  il  n'y  en  a  donc 

sition  ne  nous  arrêtera  guère.   Le  aucune  entre  quelque  nombre  de  siè- 

manichéen  ne  manquerait  pas  d'ob-  clés  que  ce  soit ,  et  l'éternité.  Cepen- 

server  que  IHmpénitence  n'étant  au-  dant  personne  ne  peut  s'empêcher  de 

tre  chose  qu'un  mauvais  usage  de  la  juger  que  lajustice  divine  serait  moins 

liberté,  tout  revient  à  un,  soit  que  sévère,  si  elle  faisait  cesser,  au  bout 

Ton  dise  que  Dieu  ne  damne  les  gjcns  de  cent  ans  le  malheur  des  réprouvés, 

^n'à  cause  ""'ilii  Ti*^  ^t*^  ■''^TientAiit  nas.  nniir  Ifta  ÎTitmi1iiît«A  ai«    ««koo^lio     ^....^ 


soit  que  ^  

simplement  à  cause  qu'ils  ont  péché,  bout  de  cent  mille  siècles.  Quelque 

l'avoue  que,  généralement  j>arlant,  effort  que  l'on  fasse  sur  son  espnt 

c'est  une  marque  de  miséricorde ,  on  ne  saurait  satisfaire  la  raison  en 

que  de  vouloir  remettre  la  peine  à  lui  disant,  qu'à  la  vérité  Dieu  s'a- 

ceuxqui  auront  regret  de  leur  faute;  paisèra  enfin,  mais  que  ce  ne  sera 

mais  quand  on  promet  de  pardonner  qu'après  que  les  peines  infernales 

sous  là  condition  du  repentir  «  à  des  fêUes  qu'on  les  décrit  ordinairement  ' 

gens  dont  on  est  très-assuré  de  l'im-  auront  duré  autant  de  millions  d'an- 

penitence  ,  on  né  promet  rien  ,  pro-  nées  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau  dans 

TOME  XI.  17 
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la  mer.  Ce  noMbre  d^annëes  ,  qui  traque  ^ue  dana  deux  cnt  trois  se-. 
n^est  rien  en  comparaison  de  Fêter-  condes  sur  une  annêe^  mais  la  justesse 
nitë  •  paratt  néanmoins  une  durëe  d%in  ouvrier  souverainement  parùit 
très-longue  quand  il  est  considère  en  exclut  absolument  toutes  exceptions  ; 
lui-même ,  et  par  rapport  à  la  per-  sa  sainteté,  sa  sagesse  ,etc.  sont  abso- 
sonne  souffrante.  D^ou  que  cela  vien-  lument  simples,  et  sans  nul  mëlanee 
ne,  soit  qu^il  faille  dire  que  notre  des  qualite's  contraires  ;  je  dis  sans T0 
raison  est  trop  sotte  pour  pouvoir  plus  petit  mélange  c{ui  se  puisse  con- 
être  trompée,  soit  qu'il  y  ait  réelle-  cevoir,  ou  qui  puisse  être  dans  la 
ment  quelque  source  d'illusion  et  de  nature  des  cnoses. 
sopbisme  dans  les  idées  du  temvs,  IV.  L'idée  de  cette  bonté  exclut 
on  ne  peut  ôtar  de  l'esprit  d'un  pm-  tous  les  défauts  qui  se  rencontrent 
losophe  ne  raisonnant  qu'en  pnilo-  presque  toujours  dans  la  manière 
sapbe ,  que  le  supplice  d'une  créa-  dont  les  bommes  font  du  bien  les  uns 
ture  continué  pendant  cent  mille  aux  autres.  Les  uns  se  plaisent  aux 
millions  de  siècles,  est  incompatible  délais  (56);  les  autres  ne  peuvent  se 
avec  la  souveraine  bonté  du  créa-  rendre  utiles  que  par  des  détours , 
teor.  On  doit  supposer  que  l'orijgé-  et  ils  sont  contraints  malgré  eux  de 
niste  sent  bien  cela ,  et  que  c^st  faire  passer  par  le  mal  ceux  qu^ 
pour  c^te  raison  qu'il  n'oserait  dire  veulent  mener  au  bien.  Les  pères , 
q,ue  le  purgatoire  des  damnés  sera  qui  ne  peuvent  corriger  qu'à  coups 
d'une  si  longue  durée.  Or  voici  com-  de  fouets  les  mauvaises  inclinations 
ment  il  me  semble  qu'un  manichéen  d'un  enfant ,  lui  font  sentir  la  don- 
le  pourrait  presser.  Vous  trouveriez  leur  des  coups  de  -^rge  :  mais  ib 
de  la  cruauté  dans  un  supplice  si  s'en  garderaient  bien  s'ils  étaient 
long ,  prenez  seulement  la  moitié  de  persuadés  qu'une  complaisance  sans 
cette  dnrée ,  et  si  vous  y  trouvez  au-  homes  serait  un  moven  plus  efficace 
tre  chose  qu'une  diminution  de  ri-  de  correction.  Ils  le  contraignent 
gueur,  vous  vous  abufez  vous-même,  d'avaler  une  médecine  qui  lui  cause- 
car  cinquante  millions  d'années  ne  ra  des  tranchées ,  et  dont  Tamerturee 
diffèrent  de  cent  mille  millions  que  lui  sera  insupportable;  mais  ils  n'eo 
du  plus  au  moins ,  et  l'on  ne  pas-  useraient  pas  de  la  sorte,  s'ils  sa- 
se  pas  de  la  cruauté  a  la  souye-  vaient  un  autre  moyen  de  le  guérir, 
raine  bonté  par  la  simple  diminution  Ils  se  serviraient  du  sucre,  et  ae  tout 
de  la  cruauté  :  les  qualités  in  summo  ce  qui  serait  le  plus  à  son  goût ,  slls 
gradu  (55)  ,  la  chaleur  par  exemple  ,  espéraient  de  trouver  là  un  meilleur 
exclut  absolument  tous  les  degrés  de  remède.  Ne  pouvant  éviter  de  lai 
froideur,  il  faut  donc  que  la  bonté  faire  prendre  une  potion  désagréa- 
iu  sianmo^^radu  exclue  tous  les  de-  ble ,  Os  en  adoucissent  l'amertume 


iprême  x 

suppnmant  jitsqu'à  la  dernière  mi-  cule  les  plaintes  qu'il  fait  du  mau* 

nute  les  supplices  des  enfers.  Car  ce  vais  goût  d'une  médecine,  persuadés 

que  Dieu  peut  être  un  moment ,  il  le  qu'ils  sont  qu'en  très-pe^  ae  temps  il 

peut  être  deux  heures,  et  deux  siè-  ne  le  sentira  plus,  et  que  le  rentède 

clés ,  et  dans  toute  l'éternité  ;  mais  ce  luijera  du  bien  ;  nonobstant  cela  » 

qui  serait  incompatible  avec  sa  na.-  s^  Voret  êi^dessm  eittuUnitSLCMdAmM 

ture  dans  l'étenûté,  l'est  aussi  dans  ,cL quei^/Jû  h  énnurmu  ^w  Ro  demmmJm 
chaque  instant  de  la  d^rée  des  cho-  e^fin  comme  tau  gr^ce  ta  promptiOuk  du  rejmt» 
ses.  Le9  qualités  de  la-'créature   sont       '*»,  satu  est,  finem,  6  Cssar,  pro munera poMO 

8U8cepUbW-du.«lufl  et  du  moins ,  et  J^**^Y«  ""*'"'  ••"  ^K,  "^*  ''*»^ 
ne  sont  jamais  parfaites ,  mais  noua  ,^Y"  '*•*"!/ "*^  ^J"  '  ^'  '^J'"^ 
les  appeWparfaites  lorsane  ce.  qui      g^'i;;;  ;oîiXrt;f::^^ 

leur   manque  n'est  point  tortsensi^        Cantingunt  mMù  dMJiaf9/u»e  lûnore , 
ble.  Kous  louons  la  justesse  d'u^  hor-        Vtvuerorum  atas  improvidauuli^cetm- 

loger,  l««p,*  M  p«.d«fe  M  «.  àé,     5fel^', 'iSteSSî^îSS?, 

(55)  J«  jHuUrni  encore  de  ceci  ,  €i-imùut ,       Sedpotâu  taliftcto  recre^aa  vtikseau 
num,  {60).  Lncrct. ,  lié,  I,  vs,  935,  et  lib.  tV,  «v.  11. 
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dts-Je ,  iU  lai  épargneraient  de  tout  utie  eonséqnence  qui  dccoutcnaoce- 

kar  cœur  cette  peine,  et  le  guëri-  rait  tm  origéniste  :  car  on  en  pour' 

raient  par  les  Hqàeorft  les  plus  sa-  rait  conclure  que  les  idées  de  I^zptf* 

Yoorenses  du  monde ,  s'ils  le  pou-  rience  et  les  idëes   riiétaphysigues 

raient.  Il  njest  |>aB  besoin  d'être  père  s'accordent  à  nous  montrer  que  raire 

pour   sentir    oe  telles   dispositions  du  mal  à  quelqu'un  ,  lor^  même  que 

dans  toa  âme.  11  n'y  a  ni  médecin  ni  ce  nVst  que  pour  peu  de  temps  ,  et 

apothicaire  qui  ne  fasse  des  ercuses  pour  en  tirer  un  grand  bien ,  esttfne 

de  ce  que  les  remèdes  sont  amers  ,  et  chose  incompatible  avec  la  bonté ,  à 

Sut  ne  proteste  que  s'il  ëtait  possible  moins  qu^il  ne  soit  impossible  de 

e  leur  donner  le  goût  de  la  sauce  trouver  un  chemin  droit  par  bù  Pou 

la  plos  excellente  que  les  meilleurs  puisse  mener  ce  qnelqu'tm  de  bien 

enisimei't  Sachent  £ure^  on  n*jr  épar-  en  bien  constamment  et  înTariable- 

gnerait  point  son  industrie ,   mais  ment.  On  a  donc  beau  dire  que  left 

qu'âne  nécessité  que  tout  l'art  hu-  peines  des  damnés  ayant  duré  un 

main  ne  peut  surmonter ,  oblige  à  certain  temps,  qui  sera  fort  couH  en 

,  seront 
ne  finira 
e  paraître 

auprès  d^un  malade  que  Ton  n'avait  doutant  plufe  incompatible  avec  h^ 

jamais  sn.  Demandes  à  un  chirnr-  bonté  de  Dieu ,  que  c'est  une  bonté 

gien  qoi  remet  le  bras  à  une  personne  infinie  et  sonverainement  pârfkite  , 

inconnue  >  si  vous  poutnèz  faire  cette  qui  ne  pent  souffrir  la  moindre  di- 

opération  sans  eaïuer  aucune  dou*  minution ,  ni  la  moindre  interrnp- 

ieur ,  ne  laferiez'uous  pas  de  cette  tion  sans  cesser  d'être  par£iite.  Sou- 

manîère?  11  vous  répondra  que  cette  venons-nous  de  la  doctrine  dxs  scô- 

qnestion  est  inutile,   et  quon  doit  lastiques  sur  la  nature  des  premières 

tenir  pour  indubitable  qu'un  homme  qualités.  La  chaleur  m  sumtno  gradu 

de  sa  profession  qui  saurait  panser  -(ôo)  ,  ou  ut  octo ,  comme  ils  s'expri- 


rait  c^le  -  la  à  celle  -  ci  ,  serait  un  plus  petit  degré  de  froid  qui  puisse 
monstre  de  oruauté ,  un  tigre ,  un  exister.  flYe  passe  dès  lors  dans  la 
cannibale  qn'il  faudrait  fsiire  expiret  nature  des  secondes  qualité,  on  des 


n  ont  pas  respnt  men  tourne  ;  cepen-  indivisime  ;  pour  pen  que  vous  en 
dant  }e  doute  qu'il  j  en  ait  d^une  ôtiez  ,  vous  les  détruisez  entière- 
pédanterie  assez  sauvage ,  pour  ai-  ment.  11  leur  faut  tout  ou  rien  .  et 
mer  mieux  employer  le  fouet  que  les  ainsi ,  quelaue  mince  que  puisse  être 
caresses  >  lors  même  qu'ils  seraient  le  mélange  de  la  qualité  mal£iisante 
certains  qtie  la  douceur  et  la  com-  avec  la  bonté ,  cette  bonté  perd  Tes- 
plaisance  feraient  fkire  autant  de  pro-  sence  de  la  bonté  parfaite  ;  elle  chan- 
fiC  à  leurs  disciples  que  les  châtimens.  ge  d^espèce ,  et  se  trouve  appartenir 
lie  donne-t-on  pas  des  friandises  â  a  l'espèce  des  Qualités  im^ar&ites;  Je 
de  petits  éocrfiers  pdnr  vaincre  leur  mets  en  note  raxiome  philosophique 
répugnante  (5g)?  Recourir  aux  gron-  qui  prouve  cela  (6i).  Il  fkut  donc  que 
deries  et  à  la  férule  sans  nécessité ,  si  les  origénistes  se  veulent  tirer  déif- 
ie "veaiL  dire  sans  que  cela  soit  plus  faire,  ils  ajoutent  une  nouvelle  hé- 
profitable  que  les  caresses  et  les  pré-  résie  aux  précédentes  ;  il  faut  qu'ils 
sens  )  c'est  être  brutal.  soutiennent  qu'il  a  été  impossible  k 

On  pourndt  amplifier  i  perte  de  Dieu  de  conduire  les  créatures  libres 
Toe  cette  induction  >  et  de  là  naîtrait  â  un  bonheur  étemel ,  sans  qu'an 

(9g)  Cénfiffé.  ite^jeeUede  SUht.e ,  Au»  préalable  eUes  souffirissent  les  mi*é- 
VartieieCAvtMtwiJirn'*om,îr,pag.  3a5,  ci-  res  de  cette  Vie,  et  puis  pour  un 

ttttiiHU  (7)  tfCM). 

(5g) .....  I/c  vueriâ  otim  dant  ermùda  btéUuU  (60)  Confém  eê  que  ititui ,  mim.  (55^     • 

j5bclor«y,  eUm€Hta  vttint  ut  discere  prima,  (6i)  fioanm  ex  inte^  candi ,  malnm  es  qv^ 

Horat. ,  Mt.  I ,  lib.  /.  cnnfae  defecta. 
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cerUin  temps  les  infernales.  Ils  pour-  éloignée  que  les  autres  de  Vhypolbtse 

raient  alléguer  4ue  tout  de  même  des  particularistes  (62).  Or  pendant 

que  les  poissons  ne  peuvent  yitre  qii^elle  n^ira  pas  encore  plus  loin, 
dans  " 
eaux 

4an8  *e  Dî  _ 

chargf^s  de  la  crasse  que  leur  union  autres  impiétés  ,  «elle  de  dire  qne 

avec  la    matière  .elémentaire    leur  la^   matière   est   un   principe  dont 

communique ,  qu'il  faut  donc  les  en  Dieu  ne  peut  disposer  que  josques  à 

purser  dans  les  lournaises  infernales^  un  certain  point,  et  que  hors  de  U  il 

après  quoi  ils  sont  en  état  de  vivre  faut  qu'il  cède  à  sa  résistance,  et 

heureux  dans  les  ^  régions  célestes.  <^u'il  s  accommode  aux  défauts  incor- 

Selon  cette  supposition,  la  bonté  de  rijgibles  qu'il  y  rencontre.  Silessoci- 

Dieu  peut   subsister   toute    entière  niens  ne  se  cbargent  pas  encore  de  ce 

avec  les  tourmens^  de  la  créature ,  blasphème  ^  ils  se  verront  rédoits  à 

tout  comme  l'amitié  d'un  opérateur  l'absurde  ;  je  veux  dire  à  nier  des  t&- 

se  conserve  entièrement  pour  la  per-  rites  d'expérience  :  voici  comment. 


pas  possible  de  l'exemp- 
ter. Mais  si  l'on  recourait  à  cette  Dieu.  Us  ne  comprennent  pas  qne 
fay^pothèse ,  on  ne  ferait  qu'adopter  cette  bonté  soit  compatible  avec  un 
une  partie  de  IVrreur  aes  mani-  enfer  de  centYois  cent  mille  miUioos 
chéens  ;  on  sauverait  la  bonté  de  Dieu  d'années.  Tant  de  siècles  àe  sooffi'sn- 
aux  dépens  de  sa  puissance  ,  on  ad-  ces  leur  paraissent  une  cruauté  bor- 
mettrait  la  matière  comme  un  prin-  rible.  Mais  comme  de  cette  cruauté 
cipe  incréé  ,  et  si  essentiellement  on  ne  parviendra  jamais  jusqu'à  la 
mauvais  que  Dieu  n^en  pourrait  rec-  bonté^  infinie  par  le  retranchement 
tifier  les  défauts.  Ce  serait  donc ,  non  de  mille  siècles ,  et  puis  encore  de 
pas  répondre  aux  difficultés  des  ma-  mille ,  etc.  pendant  que  l'on  bfissen 
nichéens,  mais  les  faire  triompher,  de  reste  quelques  années  de  toa^ 
Les  observations  qui  ont  été  faites  ment  (63),  il  faudra  dire,  si  l'on  tent 
sur  le  mal  physique ,  par  rapnort  â  éviter  les  inconséquences ,  que  sont 
la  bonté  de  Dieu ,  se  peuvent  ïacile-  un  Dieu  infiniment  bon  ,  il  ne  peut 
ment  appliquer  au  mal  moral  par  point  y  avoir  d'enfer.  Cela  prouTe 
rapport  à  la  sainteté  divine.  ^  trop  ;  on  ne  comprend  point  aprè 
.  V .  11  faut  prendre  garde  que  si  cette  thèse ,  qu'H  puisse  y  avoir  dtt 
Origène  pouvaif  répondre  aux  objec-  maladies  et  des  chagrins  parmi  les 
tions  des  manichéens,  il  ne  s'ensui-  hommes.  Vous  posez  donc  des  pria- 
vrait  pas  que  Ton  pourrait  les  ré-  cipes  d'où  s'ensuit  la  fausseté,  et  né- 
soudre  à  plus  forte  raison  par  des  me  l'impossibilité  de  ce  qui  existe 
principes  beaucoup  meilleurs,  et  plus  très-certainement ,  et  dont  on  ne  fait 
orthodoxes  .que  les  siens.  Car  tout  que  de  trop  fâcheuses  expériences, 
l'avantage  qu'il  peut  trouver  dans  Direx-vous  que  sous  les  meiueursmo- 
cette  dispute  procède  des  faussetés  narques  il  y  a  et  des.  cachots ,  et  des 
qui  lui  sont  particulières,  donnant  tortures  ,  et  des  gibets ,  et  des  boor- 
.d'un  côté  beaucoup  d'étendue  aux  reaux ,  qui  font  souvent  des  exéeo^ 
forces  du  franc  arbitre ,  et  substi-  lions  ?  On  vous  répondra  qu'aucoaç 
tuant  de  l'autre  à  l'éternité  roalheu-  de  toutes  ces  choses  n'aurait  lieu  t  À 
reuse  qu'il  supprime  ,  une  félicité  ces  monarques  avaient  la  force  d'ia- 
étemelie.  Le  plus  fort  argument  des  spirer  à  tout  le  monde  une  ferme  ré- 
manicliécns  est  fondé  sur. Phypothèse  solution  de  se  comporter  comme  il 
que  tous  les  honunes,  à  la  réserve  de  faut.  Quel  moyen  de  se  tirer  de  ce 
quelques-uns,  seront  damnés  éter-  labyrinthe,  si  Dieu  dispose  de  lama- 

neUement.  .      ^^)  Ce  sont  ceux  4fui  pressent  m^  U  j>U' ^ 

yi.   11   n^y  a  personne  aujourd  hUl    rigueur  U  sens  Uu/ralde  saint  Paul  smrUdPti^ 

qui  donne  si  peu   de'prise  aux  mani-    ^^  ^  prédestination  absolue,  et  d»ian/t»st^ et 

chéens  que  la  secte  de  Socin  :  mais  ce  ^S^UitL^'  laperte  du  foanc  arbitre. 
n'est  qS'à  cause  qu'eUe  s'W  plus  (E)^^^^^^.^^^'""*"^ 


À 
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les  erreurs  de  sa  doctrine, 
Ifleu  né  le  permit  pqs  {^),  Il 
it  beaucoup,  dit  saint  Epiphane^ 

déplaisirs?  On  sera  donc  oblige  de  et  il  n'arrÎTa  point  au  terme  où  le 

dire  pour  le  dégager,  qu'il  ne  fait  martyre  conduit.  //  toucha  la  cou^ 

pas  tout  ce  qu'il  reut ,  et  que  la  ma-  ronne  de  la  main ,  sans  se  la  pouvoir 

ticre  contient  des  semences  de  mal  mettre  sur  la  tête ,  et  celui  h  qui  pour 

3ui  germent  ou  d'une  manière  ou  étremaHyrjUna,  ce  senihle^manqué 

'autre,  bon  grë  malgré  qu'il  en  ait ,  que  d'expirer  dans  les  tour  mens  dont 

etquelaue  combinaison  ou  quelque  U  a  porté  les  marques  jusqu  a  la  mort, 

tissa  qu  il  fasse  de  corpuscules.  est  un  herésiatrjfue  rejeté  et  abhorré 

Vil.  Cest  ainsi  qu'il  fout  appren-  par  l* église  ,  parce  qu'il  n^a  pas  eru 

dre  leur  devoir  â  ceux  qui  veulent  comme  elle.  Mais  on  ne  doit  plus  s* en 

assujettir  la  théologie  à  la  philoso-  étonner ,  lorsqu'on  lit  dans  les  actes 

pliie.  n  £Eiut  leur  montrer  les  consé-  du  saint  prêtre  Pionius  ,  qui  souffrit 

quences  absurdes  de  leur  méthode  ,  pourlors  a  Smjrr/ie  ,  qu'à  coté  de  lui 

et  les  ramener  par-là  à  cette  maxi-  bnilait  un  marciomte  ,  dont  la  secte  , 

me  de  l'humilitié  chrétien  nef ,  c'est  pour  inspirer  le  'désir  du  martyre  , 

oue.  les   notions  métaphysiques  ne  n'était  pas  moins  hérétique  ,  parce 

doivent  point  être  notre  régie  pour  que  ces  faux  martyrs  mourraient  at- 

juger  de  la  conduite  de  Dieu  ,  mais  tachés  à  leun  eriTurs,  Ce  qui  fuit  le 

3u'i]  faut  se  conformer  aux  oracles  martyr ,  dit  excellemment  saint  Au' 

e  l'Écriture.  Quant  à  ceux  qui  pour-  gustin ,  ce  n'est  pas  le  supplice^  mais 

raient  craindre  quelque  péril  pour  la  foi  qui  le  fait  endurer.  Or  il  n'jr  a 

h  vraie  foi ,  de  ce  qu'on  montre  que  plus  de  foi  dans  celui  qui  s'élèue  con- 

parles  seules  lumières  philosophiques  tre  la  doctrine  de  l'église.  Oii  sont 

nous  ne  pouvons  pas    résister  aux  ceux  de  ce  caractère ,  qu'on  nous  t'eut 

objections  des  manichéens ,  je  les  donner  pour  des  saints  ,  quoiqu'on 

renvoie  aux  ëclaircissenens  que  je  ne  uoie  fien  dans  leur  vie  qui  appt\>- 

dois  mettre  à  la  (in  de  cet  ouvrage.  che  ni  des  vertus  ,  ni  des  souffrances 

9)  Les  tourmens  dont  les  persécu'  des  rnartjrrs  ,    mais  seulement    une 

teurs  de  la  foi  sestrvirent  contre  lui."]  opiniâtreté  beaucoup  mieux  mairjufé 

De  tous  les  illustres  martyrs  qui  pé-  quecelledes  ancienshérésia'ques {65)? 

f      rirent  sous  la  septième  persécution  J'ai  rapporté  ce  long  passage  du 

\      (^4)  »  n**i  ne  fut  attaqué  avec  plus  pèrt»  Doucin  sans  en  ôter  la  re'fiexion  ; 

'      d  opiniâtreté  qu'Origène Il  fut  car  j'ai  cru  qu'elle  servirait  de  sup- 

'      jeté  dans  un  noir  cachot  (*)  ,  attaclié  plémcnt  aux  choses  que  j'ai  rappor- 

^      par  le  cou  a  un  large  collier  de  fer ,  tces  ci-dessus  (66)  ,  touchant  la  que- 

'^      étendu  dm\sfU  plusieurs  jours  sur  une  relie  qui  fut  faite  à  M.  Maimbourg,  à 

^       espècedechevalet,quiyhforeedelui  l'égara  des  marcionites.  J'ai  cru  en- 

écarter  les  pieds  ,  lui  disloqua  les  core  que  cela  me  fournirait  une  oc- 
membres  de  telle  sorte ,  que  le  reste-  casion  de  remarquer  qne  les   voies 

de  sa  vie  se  passa  dans  les  douleurs,  les  plus  faciles  du  discernement  de  la 

il  avait  alors  soixante  et  sept  ans,..,  bonne  cause  nous  échappent  tAt  ou 

Chaque  jour  on  inventait  de  nouvelles  tard.  U  serait  bien  plus  à  la  portée  du 

cruautés  ,  que  lui-même  a  racontées  peuple  de  connaître  â  certaines  mar- 

àans  ses  lettres,  auxquelles  les  anciens  ques  extérieures  quelle  est  la  vraie 

nou$  renvoient ,  mais  qui  se  sont  per-  religion ,  que  d'entrer  dans  un  exa- 

Jues  depuis.  Souvent  on  le  menaqait  men  sévère  de  la  doctrine.  Or  entre 

de  le  brdler  peu  h  peu ,  et  a  diverses  les  marques  extérieures  ,  la  constan- 

reprises ,  et  jamais  dans  ce  cruel  et  ce  des  martyrs  est  la  plus  capable  de 


:hâppa  rien  qui  nefjfi 
digne  d'un  soldat  de  Jésus-Christ. 

aéureux  si ,  rendant  Vdme  dans  un  si      (*)  ^-  *  "Pondenb,  «<  MensurU, 
glorieux  combat  ,  il  edt  pu  laver  de    ^  WDoacio,  Hûtoire  de  l'Origénisme ,  pag. 

(66)  Dans  la  r^nÊtrque  (E)  rf<$  V article  Mae- 
cioniTU,  tom.  IX,  pag.  aa5. 


fi/m  Celle  Je  l'empereur  Drcius ,  l'an  tSo. 
n  Euteb.,  l.  6^  c.  3g  i  Nicep. ,  /.  5,  c.  3a. 
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QieQce  des  justes ,  et  doonèrent  yii«  qui  me  Ibumit  ces  parolet  dit  eed 

infinité  d^éléves  â   iWangile.  liais  en  un  autre  endroit  :  «  Ce  qui  mérite 

cette  preuTe  devint  équivoque  après  »  priDcipalementd'étreobsiervéyc'ert 

Sue  le  christianisme  se  fut  partagé  en  »  la  liaison  imperceptible  et  néan- 

iverses  communions  t  elles  eurent  »  moina  réelle  ae  toutes  cet  erreurs, 

toutes  leurs  martyrs  ,  et  ainsi  pour  »  dont  Tune  a  obligé  son  auteur  de 

n^étre  pas  abusé,  if  fallait  entrer  dans  »  se  jeter  dans  Fautre  ,  et  d^imagi- 

la  discussion  de  la  doctrine, et  reaon*  »  ner  en  même  temps  cette  effroja- 

cer  à  cette  voie  abrégée  de  la  vérité  :  »  ble  multitude  de  nouveautés  dont 

une  telle  communion  a  des  martyrs  ,  »  son  système  est  composé.  Car,  cobt 

donc  elle  est  bonne.  »  me  saint  Jérôme  Fa  fort  bien  dit 

(G)  //  t^aut  mieux  dire  que  les  er-  »  en  traitant  de  cette  matière  ,  il  ne 

reurs  d'Origène  coulent  dfune  mémà  »  faut  pas  croire  qu*Origène  ait  été 

source,']  Cest  dans  ses  trois  livres  des  »  un  insensé  ni  un  esprit  faible  ;  (**} 

Principes  (67)  qull  les  a  développéeê  »  et  la  plupart  de  ceux  qui  Font  la 

et  établies  f  et  tellement  liées  l'une  »  n'y  auraient  pas  trouvé  ces  Iréqueo- 

Muec  Vautre ,  qu'on  les  y  voit  toutes  »  tes  contradictions  dont  ils  Facca- 

haitre  d'un  seul  principe  (68).  <c  11  est  »  sent,  s'ils  s'étaient  plus  appUcpéi 

»  aisé  de  démontrer  ,  premièrement  9  a  l'étudier.  H  est  vrai  qpe  le  Inrrt 

»  que  dans  les  livres  des  Principes  9  »  des  Principes,  tel  que  nous  l'avons 

»  ce  qui  est  hérétique  et  digne  de  »  aujourd'hiû^  n'est  pas  toujours  bien 

>»  censure  n'est  ni  une  ni  dçux  pro-  »  d'accord  avec  le  reste  de  ses  ouvra- 

»  positions  de  celles  qui  sont  étran-  »  ges  ;  mais  ce  n'est  pas  à  Fautear 

»  gères  au  sujet ,  c'est  Je  corps  miéme  *  qu'on  s'en  doit  prendre  C).  Per- 

»  de  la  doctrine ,  c'est  la  substance  »  sonne  n'ignore  les  peines  00e  Rufia 

»  de  l'ouvrage  ,  ce  sont  les  proposi-  »  s'est  données  pour  ôter  de  sa  trs- 

3»  tiens  fondamentales  sur  lesauelles  »  duction  ce  qui  lui  paraissait  capable 

M  tout  le  système  porte ,  et  qu'on  ne  »  de  la  faire  condamneren  Occident. 

»  saurait   détacher    sans   renverser  »  Ce  n'est  que  de  cette  façon  qn'O- 

»  tout  l'édifice.  On  peut  démontrer  »  rigène  combat  quelquefois  en  latin 

»  en  second  lieu ,  que  les  mêmes  er-  »  les  wreurs  qu'il  établit  en  grec  , 

»  reurs  qui  infectent  les  livres  des  »  dans  ses  autres  livres.  Du  reste  on 

>»  Principes .  se  trouvent  répandues  »  ne  le  trouvera  point  du  tout  con- 

»  dans  tous  les  autres  du  même  au-  »  traire  a  lui-même ,  iM>urvu  on'on 

»  teur  :  de  manière  que  c'est  par  tout  »  remonte  à  la  source  de  ses  iuées , 

»  le  même  esprit  qui  règne ,  partout  »  et  qu'on  cherche  pour  ainsi  dire , 

»  les  mômes  idées  qui  se  mauuestent.  »  la  clef  de  ses  écrits  ;  car  il  y  en  a 

»  Pour  les  lui  ôter  ,  il  faut  détruire  »  une  assurément ,  et  il  ne  faut  pas 

»  jusqu'aux  premiers  élémens  de  sa  »  s'imaginer  que  tant  d'hérésies  oif- 

»  doctrine  (69) ....  Tel  est  le  sort  »  férentes  soient  autre  chose  que  les 

V  4^.  quiconque  ose  tenter  une  non-  n  suites  d'un   premier   égarement, 

»  v^Ue  route  en  matière  de  religion  :  m  c[u'il  ne  paraît  point  qu'on  se  soit 

a  une  suite   épouvantable  d'abtmes  »  jusqu'ici  assez  attaché  à  déconnir 


n  séquemment  lui.  fait  dévorer  d'ab->  la  doctrine  ifÔri^ène.   Cela  mérite 

>»  surdités  ;  et  ce. qui  d'abord  ne  pa-  d'être  lu  dans  l'onginal. 

»  raissait  qu'une  singularité  légère  (H)  Quelques-uns  de  ses  sectateurs 
»  et  indigne  d'être  relevée  ,  devient 


yi  te  d'inventer  lorsqu'il  s'agit  sim-      D  Q.««  «im  legisscm  contniii»«m««  «• 

^  ««1«».A«»  A^  ^m^iw.^  /"-«.V    ,.  1  ^»..*A..«     gr«co  ,  ilbcô  animadverU  qa*  Ongeaes  de  Pâtre 

>i  plement  d^  qrwre  (70).  »  L  auteur   2,  ruii  et  Spiritu  Sancto  impie  dixe^t ,  et  qu*  f^ 


wj.         ,      ,         inan»  aarei  ferre  non  poterant ,  in  mclioran  ••*• 
(67)  il  1er  composa  l'aii  %i'^   V^yn  Im  pire    lem  ab  interprète  oommaUU.  HUr^ ,  Apol, ,  «  i. 
Doaon,  ubii^^fra,  ^Si  ide2>  interpreUris  ut  eain  hierctiauB  «ffM», 

^)  Doncin ,  Histoire  de  rOrigéniime.,  p,  3x.       nihil  de  gmco  mutes.  Ib. ,  lié,  a. 
(69)  Là  même,  pag,  36.    ^  (.^i)  Doncin  ,  Histoire  de  rOrigénismc,  pH- 

(^o)  La  mfme ,  pag,  3^.  323  el  jmV. 
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les  poussènni  jusqu'aux  sensualités 
aue  Pon  a  uues  depuis  parmi  les  mo" 
iinosistes.']  Je  me  ser?irai  des  propres 
ternies  du  père  Doncin.  Ils  sont  rem- 
plb  de  semences  de  réflexion,  et  in~ 
diquent  Fusage  qn^on  en  peut  faire 
par  rapport  au  temps  présent,  «t  Tan- 
«  dis  que  les  contemplatifs  sans  ëtu- 
»  de  donnaient  inconsidérément  dans 
»  toutes  les  chimères  d'Origéne,  d^au- 
t»  très   plus  éclairés  qu^eux  ,   mais 

V  aussi  plus  corrompus ,  en  aperça- 
»  rent  les  conséquences  trés-ravora- 
»  blcs  â  leurs  déréglemens  ;  et  de  ce 
»  f(ue  la  chair  notait  plus  regardée 
»  que  comme  la  prison  de  Pesprit , 
»  et  nullement  comme  une  partie  db 
«  nous-mêmes ,  sanctifiée  par  Punion 
»  ({uVlle  a  arec  Jésus-Chnst ,  et  des- 

V  tmée  à  régner  arec  lui  dans  H 
»  eloire,  ils  conclurent  que  les  souil- 
»  lures  de  la  chair  n^étaient  pas  ca- 
»  pables  d'ôter  à  Fesprit  sa  pureté  , 
>*  ni  le  prirer  de  la  grâce  du  créa- 
if  tenr.  On  voit  assez  â  quelles  abo- 
»  mioations  conduit  ce  détestable 
»  principe  ,  qui  forma  dans  FOrient 
»  une  seconde  secte  d^origénistes  si 
»  décriés  pour  leurs  désordres ,  qu*on 
»  leur  donna  le  nom  d^infdmes  et  de 
»  débordés  {**).  Ce  double  origénis- 
»  m% ,  Fnn  charnel  et  Fautre  spiri- 
»  tuel ,  a  pour  témoin  saint  Epipha- 
»  ne.  Ainsi  on  ne  le  prendra  pas 
»  pour  Finyention  d^un  historien  oui 
»  cherche  dans  les  siècles  passés  aes 
»  portraits  de  ce  qui  se  TOit  dans  le 
)>  nôtre.  Beaucoup  moins  doit-on  le 
^  regarder  comme  une  occasion  mé- 
»  nagée  pour  avoir  lieu  de  s'expli- 
»  quer  sur  les  affaires  présentes. . .  . 
i>  il  Fexécrable  Molinos ,  tout  opposé 
»  qu^il  était  an  chaste  Origène  ,  n'a 
»  pas  laissé  de  devenir  comme  lui  le 
»  chef  d'une  hérésie  spirituelle ,  et 
»  d'une  hérésie  chamelle  ,  il  ne  fant 
»  pas  s'en  étonner  (**).  L'hérésie  la 
»  plus  spirituelle  ,  pour  peu  qu'elle 
»  ait  d'affinité  avec  la  règle  de8mœai*Sy 
K  et  de  rapport  à  la  pratique ,' ouvre 
»  le  chemin  aux  plus  monstrueux  dés- 

(*')  Hmres,  63  et  64.  Hornm  tct^  livresis  ad 
F.pipbuiM  dogma  cooftNviaU  videUIr  de  qo*  in 

giMMtieonuB  secU  scraioocia  anUii  foeiauM 

aaptias  repadiant,  neque  tamen  obsccenis  libidi- 
airas  innilMw  nllb  adhibent ,  adeèqne  ornai  gênera 
^mtiiB  etcormu smim ,  et  naentena •■Jwarpw 
coataminant.  ihidenu 

(•')  Kojre%  ce  que  dit  M'.  TTuet^  pour  frotter 
^u'U  vty  aeuquun  seui  Origène. 


»  ordres.  Tel  soupire  et  t^accuse  loi^ 
»  même ,  après  avoir  commis  une 
»  méchante  action ,  que  je  n'ai  pu 
»  éviter  ,  dit-il ,  Dieu  m'ajant  reni- 
n  se  la  grâce.  Tel  autre ,  de  ce  que 
»  Dieu  lui  a  6té  les  mojens  d'éviter 
»  cette  même  action ,  conclut  qu'elle 
»  ne  saurait  donc  être  criminelle  ^ 
»  et  il  la  commet  sans  rougir.  La  dif- 
u  férence  de  l'un  à  Fautre  n'est  sou- 
M  vent  que  dans  la  manière  de  par- 
»  1er.  Celui-ci  parle  comme  il  pense, 
»  et  celui-là  comme  il  vent  qu'on 
»  pense  de  lui  (na).  » 

(I)  Cet  origémsme  charnel.  .  .  ,fut 
plus  aisé  à  aétruirv  que  torigénisme 
spirituel  qui  était  une  manière  de 
quiétisme.  3  «  Ce  qui  semblera  in- 
I»  croyable ,  et  qui  mérite  néanmoinv 
1»  d'être  soigneusement  remarqué  , 
»  une  hérésie  chamelle  est  moins  a 
»  craindre  pour  Féglise  (73),  que  cd* 
1»  les  où  l'on  ne  voit  rien  aue  de  très- 
»  réglé  dans  les  mœurs,  il  n'en  faut 
M  point  d'autres  preuves  que  celle  du 
»  double  origénisme.  Le  charnel  dn- 
I»  ra  très-peu ,  et  fut  abhorré  de  tout 
i>  le  monde  :  ceux  mêmes  qui  en 
»  étaient  infectés  n'osèrent  produire 
»  aux  ^enx  des  hommes  une  doctri- 
M  ne  SI  affreuse  :  au  lieu  que  l'origé- 
»  nisme  spirituel ,  dont  les  sectateurs, 
M  selon  (^)  saint  Épiphane  même  , 
»  étaient  irréprochables  du  côté  de  la 
)•  pureté,  ne  put  être  éteint  qu'après 
I»  plus  de  deux  siècles  ;  tant  la  probité 
»  de  ceux  qui  en  faisaient  profession 
»  cachait  d  aheurtement  et  d'orgueil 
»  sous  les  apparences  spécieuses  d*u- 
»  ne  piété  exemplaire  (74).  » 

J'ai  encore  besoin  de  ce  passage  da 
père  Doucin.  Évagre»  .  .  .  diacre  de 
t  église  de  Constantinople.  .  ., .  étaU 
allé  à  Jérusalem^  et  de  là  enEgypte^ 

s' Y  confiner  dans  la  solitude 

il  n'était  rempli  que  de  son  Origè- 
ne...^  A  peine  fut-il  dans  son  désert , 
que  les  nwines  origénistes  ,  connais- 
sant ce  qu'il  valait ,  le  mirent  h  leur 
tête ,  et  c'est  la  raison  pourquoi  tégli* 
se  l'a  condamné  depuu  comme  un  des 
chefs  de  cette  secte.  Son  occupation 
était  d'écrire  des  lit/res  spirituels , 
qu'on  estimait  infiniment ,  et  dont  les 

(•;a)  Doadn,  Histoire  de  rOrtgininne ,  p,  i3q. 

(73)  yoje%  Us  Peniées  direnes  aur  \m  Com^ 
teii ,  section  CLXXXIX,  CXC. 

(*)  Nans  licet   aallum  sectatoHbns  Mtis  «sam 
turmtudinis  impoaat.  ,  Hmres,  64. 

(^4)  Doucin  ,  Bistoirede  l^rigeoisme,  p.  \!\\. 
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fmgmens  qui  resUni  encore  aujoup-  »  liommes  du   siéèle  ,   pouvait-elle 

d'hui  sont  effeclivemenl  très-beaux,  »  n^aroir  pas  un  grand  succès  ,  sur- 

Par  ce  moyen  V  erreur Jîi  des  progrès  »  tout  dans  la  disposition  ou  lèses- 

inooncevaoles  ;   saint  Epipnane  ne  »  pritse'taient  alors? On  ne  cherchait 

tarda  pas  h  s* en  apercevoir  j  et  saint  »  ou^â    répondre  aux   manichëens, 

Jérôme  avertissait  de  son  c^té  les  fi-  »  dont  la  secte  était  deyenue  plos 

dèUs  d'y  prendre  garde  ^  «c  Evagrius ,  »  nombreuse  et  plus  florissante  que 

»  disail-a,  cet  homme  venu  dulYord^  »  jamais.  SUl  iCj  a  qu'un  seul  Dicn , 

»  qui  de  sa  solitude  écrit  des  lettres  a  "  J^— -—^  -  -  i--'— '.; -----  -  -•- 

M  tout  l'univers ,  qui  envoie  des  in- 


it  structions  aux  vierges ,  des  instruc 
3»  tions  aux  moines ,  des  instruc^ons 
9  a  ceUe  dont  le  nom  semble  exprimer 


»  disaient  ces  hérétiques ,  tout-pui*- 
»  sant  et  infiniment  bon ,  comment 
»  peut -il  permettre  ce  déluge  de 
»  maux  qui  arrivent  dans  le  monde, 
»  et  que  tant  de  gens  en  soicmi  acca- 


»  les  ténèbres  et  la  noirceur  ae  llié-  »  blés  dés  leur  naissance ,  tandis  qae 

»  résie  (  c*est  de  Mélanie  qu^il  par^  »  les  autres  naissent  dans  la  prospé- 

»le)f  s'est  avisé  de  publier  un  livre  »  rite ,  et  daus  Tafiluence  des  biens  ? 

»  iles  Maximes ,  par  lesquelles  il  pré-  »  Quelque  absurde  que  parût  le  dog- 

3»  tend  Ster  à  l'homme  tout  sentiment  »  me  des  deux  principes  ,  Pun  boo 

»  des  passions*  »  Voilh  justement  la  i»  etFautre  mauvais,  également  puis- 

prétendue  perfection  des  quiétistes,  »  sans  et  indépendans  Tun  de  rau- 

A  Cest'h'dire ,  ajoute  saint  JérâmCf  »  tre ,  il  avait  trouvé  néanmoins  une 

»  que  de  son  homme  parfait^  Évagre  »  multitude   infinie   de  sectateurs , 

M  en  fera  ou  un  Dieu  ou  une  pierre  »  qui  sans  cela  ne  croyaient  pas  poa* 

3»  (tSI)*  ^                          .                     •  ^  "^^^^  rendre  raison  des  maux  qui 

(K)  Les  erreurs  d'Origène  parais^  »  arrivent  en  cette  vie.  On  sait  les 

saient  capables  de  réjuter  les  mani-  »  mouvemens<iue  saint  Augustin  s^est 

d^iu.]  Ces t  ici  principalement  qu'il  »  donnéspourles  satisfaire  là-dessus, 

est  à  propos  que  je  me  serve  de  paro-  '^  •-  «  '• 
les  empruntées.  Pallade  fut  élève  d'É- 
vagre  dans  la  vie  monastique.  Il  sut 
réussir  pour  le  moins  aussi  bien  que 
lui  dans  l'art  de  faire  valoir  une  sec- 
te, ce  Les  femmes,  et  surtout  celles  qui 


»  avaient  de  la  lecture  »  aimaient  à 
39  l'entretenir,  et  résistaient  moins 


M  On  sait  encore  que  Pelage  qui  .vint 
»  ensuite  ,  et  dont  le  doeme  fut  d'a- 
i>  bord  trés-goûté  ,  s'appliqua  singu- 
>»  liérement  a  lever  cette  espèce  de 
»  scandale  ,  et  à  répondre  a  la  ^ae^ 
D  tion  si  rebattue  alors  :  D'^oit  vient 
»  le  mal ,  et  fjiielle  en  est  l'origine  ? 
»  Or  cette  origine  de  nos  maux ,  et 
»  que  les  autres  à  son  artificieux  lan-  »  de  la  diversité  de  ce  que  chacun  a 
3>  gage.  Sa  coutume  était  de  commen-  »  à  souffrir ,  personne  ne  l'expliquait 
a>  cer  par  leur  rendre  suspecte  la  »  avec  plus  de  vraisemblance  que  les 
3»  créance  orthodoxe ,  en  la  repré-  »  docteurs  origcnistes  (77).  » 
»  sentant  comme  remplie  d'absurdi-  Notez  que  l'orîgéniste  du  Parriia- 
»  tés  dont  on  ne  pouvait  la  sauver  siana  fait  succéder  une  étemelle  béa- 
»  que  par  les  principes  d'Origène.  Il  titude  aux  tourmens  que  souffriront 
»  leur  demandait  par  exemple  :  (*)  les  damnés  pendant  quelques  siècles 
M  Quel  mal  a  fait  un  tel  enfant ,  que  (78).  Cela  lève  la  plus  accablante  de 
»  vous  voyez  tourmenté  et  possédé  toutes  les  difficultés  des  manicjieens  : 
»  par  le  démon  ?  A  quel  âge  ressus-  je  veux  dire  l'éternité  du  mal  moral 
»  citerons-nous  ?  Sera>ce  au  même  et  du  mal  physique  des  enfers.  Mais 
3»  âge  que  nous  serons  morts ,  etc.  le  père  Doucin  rapporte  autrement  la 
(n6). .  .  .  Cest  ainsi  c[ue  Pallade  doctrine  d'Origène  ,  et  ne  Ja  fait  pas 
taisait  goûter  l'oriçénisme  comme  si  commode  pour  repondre  a  ces  hé- 
un  système  nécessaire  à  exj^liquer  rétiques  ^  car  il  soutient  qu'elle  re- 
d'une  manière  simple  et  aisée  ce  jetait  également  l'éternité  bien  heu- 
qui  avait  paru  jusque-là  comme  rcuse.  Outre  qu'Origène  fc  trouvait 
recueil  de  notre  religion.  Une  doc-  »  de  la  cruauté  à  faii*e  durer  toujours 
)>  trine  ainsi  exposée  par  les  premiers    »  la  peine  des  damnés ,  cette  éternité 

»  de  peines  lui  paraissait  opposée  au 
(75)Da«dn,HUtoîwa«rOrÎBénMme,p.  177    »  caraclère    essentiel  de   toules  les 

et  *ui¥*  «  . 

n  ffier. ,  ep.  17. 
l'iS^  Doucin  ,  Rutoire  de  rOrigénisme  ,  p.  180. 
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f 77)  Doucin  .  là  mfme ,  p*tg'  i8a. 

(78)  f^oje»  la  remarque  (F),  citation  {\o). 
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t  »  choMi  créées ,  qqi  est  FiosUbtlité.  »  hmc  auodammodo  unius  cMse  sub- 

e  »  n  voulait  donc  qu'autant  que  Dieu  «  stanuat,  Unum  addit  verbum^  quo- 

it  »  est  incapable  de  changement ,  au-  »  dammodo,  ut  tantitacrilegii  crime n 

^  «  tant  la  créature  fût  incapable  d'é-  »  ejfugertL  Vojez  liv.  Ili,  ch.  XVI 

e  »  tre  fixée  à  rien  de  permanent  et  m  jISo).  i» 

I  »  d'étemel ,  soit  pour  le  bien  ,  soit       (L)  On  a  publié  enfranqtÙM  ht  né- 

t  »  pour  le  mal.  Ainsi  il  prétendait  ponse  d'Origène  au  philosophe  Cel-^ 

ït  »  0u  après  que  tous  les  espriU  puri-  sus.']  M.  Bouhéreau  (81) ,  si  connu  par 


»  HTcrait  tout  de  nouveau  de  se  dé-  ayant  assez  fait  connaître  le  mérite  de 

»  tacher  de  son  sein  ,  comme  des  ce  travail ,  il  n'est  pas  nécessaire  que 

Si      »  étincelles  qui  sortent  d'une  four-  j'en  parle.  Je   dirai  seulement  une 

^     »  naisc,  et  qu'en  punition  de  cettt  chose  qui  confirmera  une  observation 

îi     >  (  *)  légèreté  ils  seraient  condam-  cpie  j'ai  Ikite  plusieurs  fois,  c'est  qu'il 

i     »  nés  à  rentrer  dans  de  nouveaux  ne  faut  pas  se  fier  beaucoup  aux  dis- 

fi     »  corps  :  que  pour  cela  il  faudrait  cours  de  conversation.  Pavais  ouï.di- 

s     »  créer  de  nouveaux  mondes  ,    et  re  â  quantité  des  personnes ,  que  des 

i     »  qa'ainsi  durant  toute  l'éternité  ce  cens  de  poids  dans  l'églbe  réformée 

sî     »  ne  seraient  nue  révolutions  pério-  de  Paris ,  et  nommément  M.  Claude , 

tg     »  diques  semblables  â  celles  des  sai-  avaient  déconseillé  à  M.  Bouhéreau 

»  sons  (79).  »  La  note  marginale  du  la  version  française  de  ce  livre-là 


_  réponses  d'Origèi 
espntsavec  la  divinité.  Voici  donc  ce  M.  Bouhéreau  n'en  parle  pas  de  cette 
1;  que  cet  auteur  observe  après  avoir  manière.  Il  dit  (83)  ^u«<2e5^er:soRnes 
,j  cué  les  paroles  de  saint  Jérôme  :  d'un  mérite  disUneué,  et  le  fameux 
^  «  Remarquez  que  Ruffin  a  retranché  M,  Claude  entre  autres  ,  eroyaient 
K     "  cet  endroit  de  sa  traduction.  Usez    (84)  qu'il  était  dangereux  de  mettfn 


py     .   *^  ae  sa  craauciion.  usez  {p^)  qu'il  était  dangereux  Oe  meute 

»  le  dernier  chapitre  du  livre  IIJ,  où  Origine  entre  les  mains  de  tout  le 

«  ces  paroles ,  et  erit  Deus  omnia  in  monde ,  à  cause  de  quelques  senti- 

mnibiu,  sont  expliquées  fort  au  ntens  singuliers  qui  lui  ont  été  repro- 

»  long.  Saint  Jérôme  poursuit  :  Dfe  chcs  de  tout  temps.  Voilà  une  extrême 

**  part^am  esse  putaremus  impietatem  différence  entre  ce  que  j'avais  ouï  dire 

»  eorunt  quœ  prœmiserat  in  ejusdem  tant  de  fois  ,  et  ce  que  M.  Bouhéreau, 

"  ^^^^minis  (  quarti)  fine  conjungit  mieux  instruit  du  fait  que  personne, 

»  onuies  rationabiles  naturasy  id  est,  nous  apprend  lui-même.  Mais  quoi- 

^'  i'atrem,  et  Filium  et  Spiritum  sanc  qu'il  ne  parle  pas  de  cette  raison  pré- 

»  tum  ,  angelos ,  potestates  ,  {iomi-  tendue  du  conseil  de  M.  Claude  ,  il 

»  naUones,  cœUrasque  uirtutes,  ip-  est  pourtant  vrai  que  nos  journalistes 

»  sum  quoque  honUnem   secundum  Pont  rapportée  et  condamnée  (85). 

>*  animœ  Jignitatem  unius  esse  sub-  Us  avaient  sans  doute  ouï  dire  la  mê- 

^'ll^ntiœ.  .  .  ,  Et  qui  in  alto  loco  me  chose  que  moi.  On  m'avait  dit 

'  riUum  et  Spiritum  Sanctum  non  aussi  que  le  traducteur  se  persuade 

»  vuLt  de  patris  esse  substantid ,  ,ne  qu'on  rétablirait  tout  entier  le  livre 

*  mvmuatem  in  paites  secare  video-  • 

*  tor,  naturam  omnipotentis  Dei  An-  (80)  La  mime ,  fo^,  33g. 

""  H^Us   hominibusque    largitur.    Ejç  JB^)  Il  est  de  UBa^heae.Cest  l'Elias  Bohc- 

quo   COncludltUr  (inquit)  Deum   et  (Sa)  f^ori  rHi«toire  dei  Ouvn.ges  des  Savan», 

»»,'<•  *''•'*'•  *^  '  P*^'  ^'9  >  «*  ^'  Nouvelles  de  la  R^ 

l  ;  in  iibro  quoque  tertio  ^tp«  «^/C»»  et  post  publique  des  Lettres ,  janvier  1700  >  fog,  3. 

«iwpntatioiiem  longiMimam  ad  extremum  intnlit ,  (83)  Dans  sa  préface. 

<•*  tnt  Deu$  omnia  in  omnibus  ut  universa  natnra  (84)  Voye%  contre  une  semblable  ^nsie  ce  tjui 

^|°|n>orea  in  eam  redîgatur  substantiam  quK  omni-  a  été  dit  dans  les  Nouyelles  de  la  République  des 

mu  melior  est  in  divinam  scilicet ,  qui)  nuUa  est  Lettres ,  juin  1686  ,  pag.  691. 

"^Jy-^"^en. ,  apud  Hier. ,  Ep.  ad  Avit.  (85)  Histoire  des.  Ouvrages  des  Savans ,   d'-'c. 

t    >  n^'"'-'  ^'^'  **^  ^*'^^""*  >  etÀpol.  a.  1699 /pog.  Saa  ,  et  Nouvelles  de  la  République 

(;9)  Uoucin  ,  Hiâttfire  de  VOngéuisiue,  p.  338.  des  fceUres  ,  ja/ii'ig<- 1700 ,  pag.  ix. 
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de  CdMM ,  ri  l'on  joignait  «naemhle       On  croit  qu'Orose  arai  t  ionni 

wSif  iKutS!ir'^''te"  ■  ?»;  à  son  ouvrage  le  Ulre,  :  De  mise- 
lécaes.  Mais  pouqoil  Q^oMerre point      ,^ -,        .   ^   *    r»»-  •.  • 

cela ,  ni  dan«  m  prëfaee ,  ni  dans  ses  '^  hûnmutm  ♦.  C  eUifc  va  titre 

remarques ,  je  me  dëGe  de  eeux  qui  fort  jttfle  et  qni  Convient  à  lliis- 

m*ont  ^t  ce  conte.  Rien  ne  saurait  toirc  en  général ,  comme  Fa  tres- 

marquer  plus  solidement  la  bonne  i*:^^   ««^^«^,^  «  r  _x 

foid*Origfne:pourquoidoncnerau.  ^^?  jernarciue  un  auteur  fort 

rait-on   pas  recommande  par  cet  Ju<"Cieux  (U;, 

endroit4à dans  la  prâTact de  la yer-      .ti  ry.    s     .^^     . 

sion  ?  7  rcmarqu»  que  De  miserid  homimm 

est  lo  titre  du  premier  chapitre  seolemMt  et 
non  de  TouTrage  entier. 

OROBIO  (I  s  A*  c),  médecin      ...  ^  i.    ,  .r  • 

ruif ,  mort  à  Werdanx  eu  ,687.  Ji'i^f^T^^'^r/t  .^4:.") 
Voyez  la  Joibliotaéque  univer-  Vous  trouTerez  leurs  noms  dans  Phi- 
selle  (a)  *.  Kppe    Elssitts ,   duquel  la   crédulité 

méritait  bien  cette  censure  du  père 
(«)  Au  rw,  tome ,  ptig,  289  et  suit».  Labbe  :  Ut  omitiam  fahulosos  qitos- 

♦  Chattfepitf  a  donné  un  article  à  Orobio.   ^'"  f^P^noa  seriptores   qxios  dm 

seqmturque  PhUippus  Etssius ,  qui 

OROSE  (PArL),   en  latin   '^8^^"^'^*  suisersmUis  aceemet, 
/i_   *  ^A.  ''         ,  t'iiamque  efus  prorottat  usguè  ad  an- 

OrosiiiS  y   prêtre    espagnol  ,    a   nanT^-ji  ■  ^o  ce%ten^o  majorm 

fleuri  au  commencement  du  Y",  in  Cankagine  Spartariâ  in  Hispams 
siècle.  Consul  tes  Moréri;carpour  obOsse  contenait  y  ataueindè  Romam 
ne  répéter  point  ce  qu'il  a  dît,  «'^«'^««'«««.'««H*?*^*^'-  Eusebu. 
je  ne  ferai  point  1  histoire  de  cet  Sed  hœe  penUiis  incerta  dubiœquefi 
auteur  ;  je  me  contenterai  de  dei.  Quid  {quod  et  nonnulU  iegw- 
corriger  quelques  fautes  qui  le  "^^sem  episcopum  Jiiisse  paient  (i)? 

concernent.  Ceux  qui  Tont  fait  J^J  r^Zd'^  ^'^  ^""^  Kf''^'^  ^ 
.       .       ,  *,      r  pere  tarasse  a  commis  cette  bevne , 

moine  »  et  oui  ont  place  sa  mort  et  cela  dans  une  occasion  où  U  reat 
à  Tan  4?  ^  (À)  9  se  sont  trompés  conraincre  les  impies  par  le  temoi- 


^.*»  .  ^,M.  «ai»  «;v«;ijuc.   Al  c»i  mu*  pommes  cenareuses  de  G-omorrhe,  et 

que  saint  Augustin  Fait  prié  de  ^  statue  de  sel ,   deux  authentiques 

faire  V Histoire  des  plus  grands  '^^^^  Ç"**  o"^  pour  déposans  non- 

és^énemens  arris^és  depuis  Jésds-  1a^!T?' ^f  ^'f'*^'^  sacrés  et  tes 

r™- .»m  rr\       #.        »rk    /'***''•"='''*''*  pères  qui  ont  écrit  sur  le  ig».  chapitre 

Christ  (G) ,  et  qu  Orose  ait  com-  de  la  Genèse  ,   mais  encore  tous  Us 

pose  cette  histoire  depuis  la  mort  historiens  profanes  qui  parlent  du 

de  saint  Augustin  (D).  On  ne  ^^^^pf^^^^^^^y  comme  sont  Josèphe, 

saurait  contredire  raisonnable-  tt;,?.7'Z'J^"Lrn.^t 
ment  Isaac  Casaubon  sur  le  me-  rasse  :  il  dit  faussement  que  SoKn , 

pris  qu'il  avait  pour  cet  ouvrage  ^lîne  et  Tacite,  ont  parlé  de  la  sta- 

(E),quiest  néanmoins  assez  uti-  *"ÎU?®,î*^''  ^               .       . 

!e    et  dont  on  a  fait  phisieun.  riP^t^reT^rr^^^^'^r 

éditions  {t).  Je  me  sers  de  celle  grands  éi^énemens depuis  Jéscs- 

de  Cologne ,   1  S^a  ,  qui  ne  cou-  Cflaist.]  «  La  ville  de  Kome  ajant  été 

tient  pas  autant   de    notes   de  »  P"»©  «»  4«o  >  par  Alaric ,  roi  des 

François  Fabrice  que  iê    vou-  (i>PhiUppusLabbe,DiMert.d«Script.6cd., 

vil  aw«  ^^y  Garasse  ,  Somme  théolosiqne  ,  pag,  15». 
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«  G0U18,  le»  pftîeiia  vouLmt  rtndre  cpie  le  dernier 'qai  traite  des  ^ëde- 
»  les  chrétiens  odieux ,  leBaocusaient  mens  pottërieurs  à  J^us-Cbrist.  Oa- 
M  d^étre  cause  de  ce  malheur,  et  de  tre  cela.  Je  doute  un  peu  que  Pau- 
»  toutes  les  autres  calanititfa  qui  ae^  teur  se  soit  engage  à  faire  Yoîr  que 
»  caUaieot  Ferapire  romain.  Ce  £at  jamais  Tempire  romain  n'aTait  été 
»  pour  les  défendre  de  ce  repro-  plus  exempt  de  grands  raallienrs  que 
M  cbe ,  que  Paul  Orose  entreprit  à  depuis  le  christiamsme.  H  aurait  eu 
»  la  prière  de  saint  Augustin  ,  de  bien  de  la  peine  à  le  prourer.  Il  me 
>  feirerhistoire  des  plus  grands  ëT<^  aemble  que  Gennadins  représente 
»  nemens  arrives  depuis  Jésus-CHaisT  mieux  les  prétentions  de  Phistorien  : 
»  jusau'à  son  temps,  pour  niontrer  il  montre,  dit-il,  que  la  religion 
»  qull  était  toujours  arrive  de  tempe  chrétienne  est  cause  que  la  répunli- 
»  en  temps  de  grands  malheurs  dans  que  Romaine  ,  qui  ne  méritait  pas 
»  le  monde,  et  que  Pc^ipire  romain  oe  durer,  dure  néanmoins  encore 
M  n^en  avait  jamais  été  plus  exempt  (5).  Je  sais  bien  qu^Orose  défie  les 
»  QW  depuis  la  naissance  de  Jisus-  infidèles  de  lui  montrer  aueun  temps 
*  Chaut  (3)«  a»  Je  ramporte  un  \mn  où  Pott  eût  ru  de»  prospérités  aussi 
au  long  les  paroles  de  M.  du  Pin,  admirables  que  celles  que  Pon  avait 
parce  que  mes  lecteurs  y  pourront  vues  sous  Honorius  ;  mais  cela  ne 
Goaoaitre  Poccasion  et  le  but  de  cet  justifie  point  ce  que  je  veux  criti- 
ooTrage  d^Orose  ;  mais  on'  me  per»  quer  ici.  Ex  quo  utcunaue  concessc 
mettra  d^observer  que  saint  Augos*  rim ,  ut  licenter  chrisUana  iemporn 
tin  ne  se  borna  point  aux  événemens   Têprehendantur^  d  quid  a  conaiti<^ 

3 ni  avaient  ]>aru  depuis  la  naissance  te  mundi  usquè  ad  nune  sinùlifac^ 
e  Jésus-Christ;  il  demanda  un  re-  tumfelicUate  doceatur,  Manifestavi' 
cneil  universel  des  plus  ^prends  mal-  muf,  lU  arintrory  atque  ostendimus 
beors  dont  la  mémoire  se  fûtcoa-  non  magis  tferbo  penè  quhm  digito 
leryée  dans  les  histoires.  Prœceperas  innumera  bella  sopita ,  plurimos  ex- 
a|<&i ,  o^est  Orose  qui  lui  tient  ce  Unctos  tyrannoê ,  compressas ,  coan- 
discours  (4),  uti  adperskt  uaniloquam  guâtatas  ,  addietas  ,  exinanitasque 
prai^itatem  eorum^  qui  alieni  h  cwi-  unmanissimas  gentes  wdnimo  sangui- 
tdte  Dei,  ex  locorum  agresUum  com"  ne  ^  nuUo  ceriamine,  ac  penè  sine 
puis  et  pagis  pagani  vocantur,  aiVe  cwde  (6).  Peut-être  que  M.  du  Pin  , 
gentiles,  quia  terrena  sapiunt:  qui  en  pariant  du  plan  ^Orose,  se  sou- 
"""'  futura  non  quœrant^  prœîenta  venait  d'un  passage^  d'un  autre  père, 
mautohUsnscatUuryautmeecianiy   mais  non  pas  si  distinctement  qu'il 


cunt 
euUmaut 


et  cotiiur  Deus  ,  idola  MOem  minits  guerres  qui  avaient  causé    tant  de 

foluniur,  irrfamant  :  prœceperas  e^^  ravages  dans  le    monde   avant  les 

go,  ut  ex  omnibus^  qui  Kaheri  ad  apôtres.  Quanquam  ista  quœdicitis 

prœsens  possunt ,  historiarum  atque  bella  religionis  nostrœ  ob  intddiam 

onnalmmf astis  j  quofcunque  aut  kel~  commoveri ,  non  sit  difficile  compro^ 

lit  gravia  ,   aut  eorrupta   morbis  ,  bore  ,   post   auditum    Ckristum  in 

eut  sanè  tristia  ,  aut  terrarum  mofz-  mundo  non  tantitm  non  aucta ,  t^e- 

bus  terrUnlia ,  aut  inundationibus  a-  riim  etiam  majore  ex  parte  fiiriamm 

quorum  insolita  ,   aut  eruptionibus  compressiombus  imminuta,  ffam  ciim 

ignium  metuenda ,  aut  ictibus  fulmi-  hommum  vis  tanta  magisteriis  ejus 

ft^tm  plagisque  grandinum  sœva ,  t^l  acceperimus  legibus  ,    malum  malo 

etiamparricidiisjlagitiisque  misera,  rependi  non  oportere  ;  injuriant per^ 

per  transacta  rétro  stecula  reperis'  peti  quhm  irrogare  esse  prœstantius  ; 

*em,  ordinato  breuiter  uoluminis  tex-  tuum  patiiis  jundere,   quhm  alieno 

tu  expUcarem.  Des  VU  livres  dont  le  polluere  manus  et  coasdentiam  eruor 
volume  d'Orose  est  composé ,  il  n'y  a 

{S^  OsUndit  ftmgi*  «krùûtmm  obMrvitnU^  esse 

(3)  D«  Pin ,  Nonr.  Bibl. ,  fom.  ///,  pag.  i56,  7"<«^  «<»'»*«»  merUmm  sumnEesp,  Bomana  adhua 
«ditUm  d'jémstfrdam.  dÊiraret ,  etjHtca  cuUmem  Dei  paccatum  reiine^t 

(4)  /«  Procemio  libri  /.  Fojex  aussi  la  conclu-  i»*^enuim.  Gemiadiiu ,  in  ViU  Ososii. 
'ion  de  l'ouvrmge,  (6)  Oiosius ,  lib.  VIL 
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re  :  h^beth  Chriito  heneficium  jam-  cause  <iae  les  ëtranfiers  ne  raragent 
tludàm  orbis  ingmtuSi  pcr  quemfe-  cet  empire  ,  et  qu^us  nV  apportent 
ritatis  moUita  est  rabies ,  ol^iie  iws-  des  contusions  et  des  malneurs  qu^on 
tUes  manus  cohibero  a  sanguine  oog-  n'y  sentait  pas  auparavant?  Or  Toilà 
nati*ammaruis  ocoœpit  (7).  Ce  rai-  quelle  était  la  plainte  qn^Amobe 
sonnement  d'Amobe  se  peut  réduire  prétend  réfuter  (g).  Il  allègue  d^au- 
à.ceci  :  Cepx  qui  ont  embrassé  très  raisons  fort  pertinentes  contre 
rÉvangile  ont  appris  à  souffiir  Tin-  ce  même  reproche  des  païens ,  et 
^urCy  et  à  ne  point  opposer  la  force  contre  celui  quHls  fondaient  sar  les 
a  la  force;  ils  ont  dépouillé  les  sen-  pestes,  et  sur  les  famines,  à  quoi 
timens  de  la  violence  ;  ils  sont  deve-  rempire  romain  était  ex][Kisé  ;  mais 
nus  doux  et  paisibles  ;  ainsi  depuis  avouons  aussi  qu^il  emploie  des  rai- 
la  publication  de  rÉvansiie  Fâfu-  sonnemens  si  scandaleux  ,  que  je 
sion  du  sang  humain ,  et  ks  fureurs  ne  crois  pas  qu'Épicure  ni  Lucrèce 
de  la  guerre  sont  d'autant  moindres  eussent  pu  combattre  si  fortement 

3u'auparavant ,   auVn  bon  nombre  la  Providence  ^  quHl  la  combat,  ni 

e  personnes  ont  lait  profession  de  la  tourner  plus  en  ridicule  ceux  aai 

foi  chrétienne.  Amobe  ajoute  que  si  attribuent  à  la  colère  de  Dieu  les 

les  guerres  n'ont  pas  cessé ,  c'est  à  malheurs  du  genre  humain, 

cause   que    tous  les  hommes  n'ont  (D) .  ,  ,  .  Et  qu'Orose  ait  composé 

point  suivi  les  préceptes  de  Jésus-  cet  ouvrage  depuis  la  mott  de  saiat 

Christ.  Quod  si  omnes  omninb ,  <fui  Augustin.  ]  Le  jésuite  André  Schot 

homines  se  esse  non  specie  corporum  j  a  été  dans  cette  erreur.  Defuneto^ 

sed  rationis  intelUgunt  potestate ,  sa-  dit-il  (10),  hdc  mortati  tntdS. -^it 

lutatibus  ejus  pacificisque  decretis  au-  gustino  Romœ  degebat ,    u6t  septem 

rem  uellent  commodare  pcMlisper  y  et  contra  gentes  libris  res   Grœconm 

nonfastu  et  supercitio  luminis ,  suis  Romanorumque  domi  ntilitiafque  gei- 

potiiis  sensibus  j  quam  illius  commo-  tas  Jideliter  eo  •  potissimàm  consUio 

nitionibus  crederent  :  universus  jam-  contexuit ,   7110  JSthnicorum  calstm- 

dudtwi  orbis  mitiora  in  opéra  conver^  niam  quœ  christianis  mala  calamita- 

sis  usibusjerriy  tranquillitate  in  mol-  tesque  temerè  imputabat  refeUeret... 

lissima  degeret ,  et  in  concordiam  sa-  fioruit   autem  anno  a  nato  Christo 

ItUarem  incorruptis  fcsderum  sanc^  ccccxi..  Saint  Augustin  mourut  Fan 

rioiM^iMcont^e/iinel  (8).  Un  auteur  qui  4^0.   Or  il  est  certain  qu'Orose  mit 

prendrait  ici  l'un  pour  l'autre,  je  la  dernière  main  à  son  livre  (n), 

veux  dire  qui  donnerait  à  Orose  ce  LorsqueVallia,  roi  des  Goths,  était  sur 

qui  appartient  à  Amobe  ,  avancerait  le  point  de  faire  un  traité  de  paii 

aisément  qu'Orose  montre  que  Vem-  avec  l'empereur  Honorius ,  c'est-â- 

pire  romain  n'at^ait  jamais  été  plus  dire  l'an  416.   Les  dernières  paroles 

exempt  des  grands  malheurs  ,   que  de  son  histoire  sont  adressées  a  saint 

depuis,  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Augustin ,  comme  à  un  homme  plein 

Mais  il  est  bon  d'observer  .  qu'Ar-  de  vie  ;  et  nous  apprenons  d'un  autre 

nobe  ne  prouve  point  du  tout  cela  *  ;  passage  (1  a)  quesaint  Augustin  n'avait 

car  outre  qu'un  simple  raisonnement,  publié  encore  que  les  dix  premiers 

sans  aucune  déduction  de  faits ,  n'est  livres  de  la  Cité  de  Dieu ,  lorsqu'Oro* 

point  capable  de  répondre  aux  plain-  se  travaillait  à  son  ouvrage ,  selon  le 

tes  que  faisaient  alors  les  païens  ,  il  plan  que  ce  saint  lui  avait  fourni. 

faut  convenir  qu'Amobe  nous    allé-  (j^  l^am  quod  nohi$  ohjectare  consufsùs  belU- 

gue  lâ.une  preuve  fort  légère.  Qu'une  mm  frequentium  causas  ,  vastationes  urhium, 

partie  des  habitans  d'un  vaste  cmpi-  ^^riiumorwn  etSctthi<MS*rrwtUmes,  cumpaee 

t«  .<.^^~^^.fr  Al« *.i  hoc  vestrd  *!t  cum  bond  vema  dtxertm .  quale  sU 

rc  renoncent  à  la  vengeance  ,  et  cul-  ,,4^      j  ^^^^^^  calwnniarum  libiJiHe  non  «- 

tivent  soigneusement  l'esprit  débon-  detis.  idem ,  ibidem ,  pag.  5. 

naire  de  rÉvangile ,  cela  peut-il  être  *  ^  P*f«  MerUn ,  ému*  «on  ApotcgU  d'An»- 

**       *             *^  be,  dtée  par  Joly ,  dit  qn'Arnobe  combat  la  pt^ 

(7)  Anifllmis ,  Ub.  I,  pag.  S.  TÎdence  des  faux  dieux ,  «jui  n'ont  point  fait  U 

(8)  Là  mime ,  pag,  6.  monde  ;  mais  non  la  providence  du  seul   *rw 
•  Joly  prétend  an  contraire  qne  le  pire  Blerlin  Dieu,  qu'il  appelle  Creator  onmium  rerum,  smlu 

a  trèsolnen  prouvé  l'injustice  de  celte  accusation  ,  rerutn  .  etc. 

dans  son  Apologie  iTArnobe ,  insérée  dans  les  (lo)  BiWiotheca  Hispan. ,  pag,  ao6. 

Mnnoires  de  Trévoux,  1736,  avril,  part,  il,  (")  Voye%lacondusionde $on}AM-\n\xe. 

arl.  49.  (ia)Orosius,  in  Froamio  Hiâlor. 
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•  (E)  Le  mépris  qu'at^ait  Casaubon  éditions.  ]  L'histoire  de   Paul  Orô- 

pour  cet  outrage,  j  II  Fa  témoigné  se  a  été  imprimée  à  Paris  en  i5o6 

en  des  termes  très-honnétes ,  et  avec  chez  Petit  *,  C'est  *M.<  du  Pin  "qui  l'as- 

bien  des  éloges  pour  le  zèle  d'Oro-  sure  (18).  Gesner  (19)  ne  parle  pas 

sius.  Orosium  ex  i/uo  multa  in  hoc  de  cette  édition.  La  plus  ancienne 

sermone  describit  y  scriptôrem  alio-  dont  il  parle  est  ceUe  de  Paris  15)4 

quin  optimum  et  zelo  domUs  Dei pie*  apudjohan.  Partnim aut  Petrum  ri- 

num  ,  si  nimiœ  faciUtatis  in  taUbus  doyœum^  in-folio.  Il  ajoute  qu'on  en 

credendis  postuuiperimus  ,  non  dee^  fittine  plus  correcte  à  Cologne,  l'an 

runt  viri  prœstantissimi  ,    quorum  i536  ,  apud  Cendcomum  in-8».  ,   et 

exemplo  factum  tueamur:  non  ratio^  puis  une  autre  dans  la  même  ville , 

ms  ualidissimœ  ,  quibus  sanctum  fi-  l'an  iSAa,  apudjasparem  Genepœum 

rum  tAX^irnBUçy  et  nimie^  çredulita-  in-8<*.  J'ai  tu  celle-ci  :  Jean  Caesarius 

tis ,  rerum  peragamus,  Taceo  rerum  en  fit  l'épitre  dédicatoire ,  et  donna 

romanarum  ignoraiionem  aliquandô  queloues  corrections  du  texte.  Fran- 

mirificam  :  etiam  Baronio  teste  non  çais  Fabricius  de  Duren  ,  pubHant 

semel(  i3  ).  Lipse  n'a  point  gardé  le»  ce  livre  l'an  i56i ,  à  Cologne  ,  apud 

mêmes  mesures  ;  car  après  avoir  dit  Matemum  Chàlinum ,  in-8^. ,  parla 

qu'Orose  a  cru  que  Tibère  avait  em-  de   deux  éditions  précédentes   qui 

poisonné  Drusus  ,  il  ajoute  :  At  me  étaient  pleines  de  fautes  ;  l'ufte  de 

non  valdè  mouent  ejusmodi  scriptores  ces  deux  éditions  doit  être  de  l'an 

legitimœ  histonœ  (  dicam  iratis  quo-  iSaô  (ao)  ;  car  voici  lès  paroles  de 

rundam    auribus  )    dehonestamenta  Fabricius  (at)  :  Hoc  dico ,  dolendum 

(>4)-  Ailleurs,   après  avoir  regretté  fuisse  ,  tanti  viri  tamfructuosam  hif 

la  perte  de  quelques  livres  dfe  Ta-  toriam  adeh    mendosè  hacteniu  in 

cite,  il  s'écne  en  l'ap08trophan(  ,  manibus i^ersari,  Contulerat eam  cum^ 

Adeo  bonis  illis  patribus  cura  otiumn  aUqUot  manuscriptis     exemplafibus 

quefuà  describere  Orosios  et  yopis"  antè  annos  XXj>^   Gpmrdus   Bol^ 

cos  et  hujusmodi  quisquilias  prœ  tuo  suinge  :  laborauit  deindè  in  eddem 

auro  (i5).  Cette  saillie  de  Lipse  me  emendandd   doctiss,    vir,    Johannes 

Slaît  moins  que  la  censure  modérée  Cœsarius  :  sed  profecth  necesse  est , 
e  Casaqbon  et  de  Vossius.  Ce  der-  ut  uel  eorum  exempîaria  non  fue- 
nier  se  contente  de  nous  apprendre  tint  diligénter  satis  descripta  ,  uei 
qu'Orose  ignorait  le  grec  ;  qu'il  ipsi  parum  accuratè  opus  perspexe^ 
pèche  souvent  contre  la  chronologie,  rint.  Tôt  menda  relicta  ab  ilus  de- 
et  qu'il  s'attache  trop  aux  bruits  po-  prehendiy  postquàm  eorum  libros  cum 
polaires.  £t  Orosius  scriptor  pla-  ''J*'^.  manuscriptis  conferre  eoepi, 
ne  utilis  :  sed  qui  scriptores  grœcos  L'édition  que  Fabricius  avait  pro- 
ton legerit  ;  imd  ercecarum  littéral  curée  parut  de  nouveau  à  dolo- 
rum  expers  fuent.  In  temporibus  Kue,  l'an  1 5^  3^1/1-8^,  de  l'imprimerie 
eûam  crebrà  fallitur.  Ut  t*elilla  os-  au  même  libraire,  et  l'on  y  joignit 
tendunt ,  quœ  in  eo  castiga^it  Scali-  l'apc^ogie  de  arbitrii  libertate  (  aa  ). 
§er  in  Aitàmaduersiordbus  Eusebia^  Le  p^  Labbe  (a3)  a  parlé  de  cette 
nis.  Sœpiiis  etiam  bulgares  sectatur  dernière  édition  comme  faite  Tan 
opiniones  ^  quam  historicum  (  16),  1674  :  j'ai  un  exemplaire  daté  ainsi. 
Perquirat ,  cujus  est  omnia  ad  veri" 
talit  truthmm  expendere  (17).  ,  •^«?5^'ei^î;«iiB*yleden;.Toirnoiiitp.rlé 

V';  .  .  .  .   un    en    a  jait  ptUSteurS  sans  àmUt,et  qoe  F.brida»  croit  plus  ancienne.  Il 

eAt  pu  ajouter  que  la  première  ^tion  des  Histoi* 

(i3)Cmubon.,  EaemUt. ,  I.  in  Baroniuin ,  "».*'0^  «>  de  1471 ,  etmi'on  en  compte  au 

num.  la ,  pag.  m.  85.  moins  six  édiUons  dans  le  XV«.  siicle. 

<i4)  Un». ,  ia  Tacit»  AnoaL  ,  lih.  IF,  pag.  m.  (»«)  £«  P'»  >  Nouvelle  BibliothÀ|u«>  «»"•.  HT» 

1^.       ^                                               '^^  pag.  i56. 

(i5)  /irai ,  in  lib.  F,  Annal.  TaciU  ,  p.  a3a.  ("9)  ^n  BibUoth. ,  folio  530  verso. 

(i6)  il  ^  a  ici  une  grosse  faute  d'impnession  i  («<>)  ^J^J'f'^  «"  ^«  »  /«  {'««  •«*«  *«  mam/e  : 

VosMus  avait  dit  sans  doute ,  qnaro  Historici  ofli-  «****'*  *  Cologne  ,  apud  Eucherium  Cen^icorum, 

ôum  Ttq^int ,  ou  ifuelque  chose  de  semblable,  ^nfolio. 

Plus  bas  il  jr  a  ce  me  semble  une  autre  fauté.  ^ai)  Fram:iacaS  Fabricina  Mareodnranvs  ^    in 

fl««t  inatilis  Oroaioa.  Sed  TmncpiiUus  ad  Taci-  eptstold  nuncupatorid  Orosii.                   • 

'■"■? ,  (»a)  Foyet  Vossius,  de  Hîsl.  lat. ,  pag.  ai8. 

(«7)  Vossius,  de  Bîstor.  lattnis,  pag.  %in.  (23)De  Scriptor.  ecclfiMit»,  fom»  //,  p.  176. 
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M.   dtt  Pin  (14  )  la  râppoite  à  Tan  spéculum  ,   Uistoria  :  humanœ  veiit 

i68a.  Le  pèise  Labbe  (a5)  fait  nwn-  w'k»,  ea  ratio,  ut  non  stUUorumian- 

tioû  d^une  ëditioa  de  Paris ,  i5«Ô,et  tian  ,  ted  improborum  etiam  aique 

d'une  ëdition  de  Majenoe^  161 5 ,  cum  impiorum  infinitus  sit  numerus,  ha- 

Hotis  Latii  etSchdUe  (a6),  quam  non-  que  feetè  omninà  suam  Paidus  On- 

dUm  vidi  ,  aîoatfr4-il.  Je  croirais  fa-  siuê  de  miseriâ  hominnni  inscripsit 

'cilement  qu'il  j'est  f^ksë  quelc^ues  (*).  Etenim  quid  aliudhistoria?tU'' 

erreurs  dans  les  chiffres,  et  qu'ainsi  jtts  in  ipso  Umine,  primi  parerait 

Sour  oike  édition  <m  nous  e»  prodbit  stultam  eupidinem  ,  impium  ammm 

eux  on  trois.  Par  exemple  ,  Tédi-  hotreas  ;   mox  madêfactam  sanguine 

tioB  de  M.  da  Pin  i5o6  >  et  celle  du  fratemo  magnam  tnatrem  :  indè  in 

S  ère  Labbe  i526  y  ne  me  paraissent  omne  êcelus  prœcipitatum  genushf 

ifférentes  que  par  une  faute  d'im-  manum Itaque  ,  ex  usu  et 

pression.  J'en  laisse  le  jugement  à  muUitudine    qui  patrocinium  pitiit 

ceux  qui  peuvent  trouver  toutes  ior-  quœrit ,  is  omnium  œtatum ,  omniunf 

tes  d'éditions  ,  et  les  confronter  en^^  que  genûum  historioffraphos ,  is  ho- 

semUe.  ^  aie  honUnum  uniuérsitatem ,  à  se  lut- 

M.  van  Dale,  médecin  de  Haerlem  ,  beat.  Idem  uerf^  sciai  :  càm  de  t^nto* 

et  célèbre  par  son  traité  i/e  Otacu^  te  t  cUm  de  idrtute  qutpritur,  iUud 

lis ,  etc,  a  eu  la  bonté  de  m  avertir  discessionum  locum  non  habere:  Hac 

qu'il  a  ime  édition  d'Orose  faite  à  pars  major  esse  videtur  :  ideo  enim 

\cime  fifperd  et  expensis  Bemardini  pejor  y  qui  major  (iS).    Remarqoei 

f^eneti  de  yitaUbufj  anno  ah  incar-  bien  ce  que  dit  Bongars ,  que  dés 

natione  Domim  M.  ccccc  ,  die   xii  l^entrée  dé  l'histoire,  on  rencontre  la 

nunsis  oetobris  ^    régnante  domino  folie  et  l'impiété  du  premier  homme: 

Augustino  Barbadieo,  c'est  le  pi'emier  pas  des  lectenrs  ;  et 

(G)  De  miseriâ  hominnm  était  un  qn'au  second  pas  ils  marchent  sur 

titre  fort  justç  9    et  qui  conuient  h  une  terre  baignée  du  sang  que  le 


voyez  la  préface  qu'il  a  mise  a«-de-  de  Rome  (!ig)!  J'ai  rapporté  aillettrt 

vaut  de   l'édition  qn'il  a  faite  dé  (3o)  la  réflexion  que  faisait  Malherbe 

plusieurs  historiens  des  Croisades.  Il  sur  l'action  de  Gaïn. 

avertit  son   lecteur  qu'il  n'y  a  que  i*\t»   -      ^-    •  •     tr     .             /»    • 

des  impies ,  et  de  mé^ans  bimmis  ,  kEL^Z^ST'"^  ^^  '~'"^  ^ 

qui  puissent  faire  valoir  comme  UU  (»8)  Bongamn»,  pmfatùme  aà  Gcttk  Dd  rx 

préjugé  contre  la  vertu  le*  mécban-  Franco»,  in/ne. 

Cetés,    les   superstitions,    et  les  im-  (ag) Frmtmnovrinù m^uermntsammm wmù 

piétés  qui  se  rencontrent  dans  ces  ,,  ,  „      ,  l'"*»»'*  ™w«,  ^/.«•gj»' 

écrivains;  car,  ajonte-t-il,  les  bis-  J„l^^^74?î:n"  ^  ^        '^      ' 

toriens  ne  rapportent  pas  ce  qu'il  >.«»«• 

faudrait  faire  ,  mais  ce  que  l'on  lait.  OSMAN  ,'enlpereBr  desTvrcs, 

AnnaiUun  wnseriptùres  y   dit  l'un  fat  exdus  de  la  succession  d'Âch- 

d'eux  to) ,  iiort  quaUa  optant  ipsi ,  ^gj  ^^  p^^e ,  k  cause  de  son  bas 


autre  chose  que  le  portrait  de  la  mi-  on  le  remit  dans  sa  cellnlef  et 

sérv  de  l'homme.  £st  humant»  vitœ  Ton  conféra  l'empire  à  Osntin* 

(«4)  Nmv.  Bibiioth.,  (om.  ///,  pag.xse.  U  voulut  Signaler  son  règne  par 

{a^  Be  fidriplnr.  «ed<»i«M. ,  mm.  It,  p,  1^5. 

(26)  //  edt  fallu  àite  Likdovici  Laotii  et  An-       (o)  ^oyêe  U  Menmre  Ftaaç^U,  Psek.  f. , 

driaSckotti.  pag.  m.\^  ^  deVan\^Vi  ^  eipag.%\\i^ 

<«7)Q«SUanwd«Tyr.  f<m  l6i8. 
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une  grande  eipédition  contre  la   »  q«'»J«  étaieiit  inaokas  â  Constanti- 

PoloÉse:  mais  ilyiut  trës-mal-  »  5*^^^^-  \?!^  ^^^^^  ^***  1*  P»«  * 
*  ^^     '  TT,     1    '  Î7   i-^*»-»"        j^  j^  conditions  peu  aTantageutes . 

heureux.  Cela  lui  fit  concevoir  »  a  publia  qu'il  youlait  fiure  un 
de  l'avettion  pour  les  janissai-  »  voyage  à  la  Mecque  ,  par  un  motif 
re8;et  l'on  crut  que  80«s  pré-  »  de  religion,  que quelaoet-ons cru- 

teited'un  voyace  de  dëvolion,  *  '•^î  "«^  discours  en  1  air ,  et  un 

•I  ^      i.  •     "^  ^L         "^'""v"»  j^  prétexte  pour  aroir  occasion  de 

U  cherchait  un  bon  moyen  de  »  demeurer  plus  long-temps  en  repos 

casser  cette  milice.  Ils  le  pré-  »  dans  le  sérail.  D'autres  croyaient 

vinrent;  car  ils  se  mutinèrent  »  ^"'1}  ^^^^^}  .P*"^  ^  ?«^*» 
iUi^ii.  o^.*^  \u*^  ma^^  -.«»;u  »  quil  avait  d'éloumer  les  janissaire» 
de  telle  sorte,  1  an  1622  ,  qu  ils   ,  ^^^  capitale,  ^es  c<4duire  en 

le  renversèrent  du  trône  (A) ,  »  Asie  ,  et  de  les  livrer  aux  spahis  , 
non  sine  iheseo  :  je  veux  dire  que  >»  qui  sont  leurs  concurrens  et  leurs 
les  ressorts  de  la  religion  y  eu-  »  cnnem"  î  de  les  liccneior ,  et  de 
MM.»  •»«-»  fL\  iir»o4««S.«  *,«;  r«*  »  former  une  nouvelle  milice.  On 
reotpart  (A).  Mustapha  qui  fut  „  chargeait  d^à  le  bagage  sur  les  ga- 
retabli  le  fit  mourir  ,  et  gouyer-  »  lères  :  on  y  portait  les  tentes  et  les 

»  pavillons  ,  avec  de  grands  trésors  y 
»  pour  servir  à  ce  voyage ,  et  pour 

^«^^  j  '  'm'  j  •*  A*-^  —.:--.  »  nonorer  par  de  riches  dons  le  se- 
conde déposition  doit  être  imse  ,  pukwdeTeur  prophète,  qnand  les 
sur  le  compte  de  1  Alcoran  (B)  ;  »  janissaires  commencèrent  à  se  re- 
car  elle  fut  faite  en  conséquence  »  présenter  les  uns  aux  antres  dans 
d'un  décret  du  pape  des  Turcs  t  >»  }^"  conférences  les  incommodi^ 

jt^.    .     .       »     '^  *    »  •    «X »  ^  tes  d'un  SI  long  voyage,  et  les  com- 

cestamsi  qu'on  peut  justement  „  modités  qu'ils*  abinSoinaient.  Ce 

nommer  le  mufti.  »  oui  les  fâchait  le  plus ,  c'est  qu'ils 

»  s'imaginaient  qu^étant  ainsi  «loi- 
Ci)  Fojret  la  remarque  (A).  »  gn^s ,  ils  seraient  d'autant  plus  ex- 
Ce)  Nous  que  la  première  déposition  con-    ,,  posés  â  la  haine  et  à  la  cruauté 

tiÈimm  cequ*on  te  contraignit  de  dire  qu'il  ^  J'Osman.  Dans  leurs  quarUers  ils 

(im  Mustapha  M'étaU  dépouillé  lui-même  de  »  édition  :  peu  commencèrent ,  mais 

«a  dignité  et  tat^ait  méprisée,  CeUe  lettre  »  tous  suivirent,  et  se  rendirent  en 

est  rapportée  dans  le  MArcur*  Fraoçab ,  a  »  la  place  de  l'Hippodrome,  au  nom- 

Vann.  i6i8,  pag.  ao8,  aog.  »  bre  de  trente  mule.  De  U  une  par- 


»  lie  courut  à  la  maison  du  coza 


na  si  sottement,  qu'on  le  dépo- 
sa encore  une  fois  (c).  Cette  se- 


da  cavalier  Nani ,  n'est  pas  trop  pro-  »  ils  s'en  vengèrent  sur  sa  maison 

1*  A>  .»»••*  *        *      \»  »•!  •111  «.1  •  ^    •  «. 


lixe  pour  être  inséré  ici.  «  La  nation  »  au'ils  piUèrent  ^  les  autres  faisant 
s  turque  n'a  rien  de  modéré  ni  de  »  de  grands  cris  s'en  allèrent  an  se- 
»  médiocre  dans  ses  passions  ;  ou  elle  »  rail ,  et  y  demandèrent  les  tétea 
»  adore  ses  princes  comme  des  dieux»  »  duvisir,  du  chislar  aca,  et  dw 
»  oa  elle  les  fait  mourir  comme  des  »  cosa:  .Ceux  qui  étaient  dans  le  se* 
»  t)rrans.  L'empereur  Osman ,  qui  »  rail  non  -  seulement  étaient  dé- 
K  commandait  a  de  si  vastes  états ,  »  pourvus  de  forces ,  mais  de  conseî|| 
»  était  en  la  première  fleur  de  son  »  et  ceux  qui  par  leur  autorité  eus- 
»  âge ,  et  n'ayant  pas  eu  les  succès  »  sent  pu  s'opposer  a  ces  séditieux 
»  qu'il  attendait  dans  la  Pologne ,  ni  1»  étaient  l'objet  de  leur  haine ,  et  lea 
»  la  gloire  qu'on  avait  fait  espérer  â  »  mêmes  qu'ils  demandaient  pour 
»  ses  armes ,  il  baissait  extrêmement  »  déchirer.  L'empereur  leur  fit  aire  » 
»  les  janissaires,  leur  attribuait  les  »  pour  les  apaiser,  qu'il  révoquait 
>  mauvais  succès  .  et  les  ar'cusait  »  son  voyage  ;  mais  cela  n'eût  servi 
»  d'être  aussi  timides  dans  le  camp  ^   »  de  rien  pour  dissiper  cette  multi* 
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»  tude,   qui  ne  s'apaise  pas  même  »  rang  ,  dans  une  si  grande  inforta- 

»  quand  on  lui  accorde   les  choses  »  ne,  ce  jeunc^ prince  ,  x{ui  voulant 

»  qu^elle  prend  pour  pi'e'texte  de  sa  »  achever  de  les  gagner,  ofiraitcia- 

»  mutinerie ,  et  elle  ne  se  serait  point  »  quante  sequins  à  chacun  des  janis- 

»  sépar«îe ,  s^il  ne  fût  survenu  une  »  saires.  Plusieurs  se  rendMent  à  une 

»  grande  pluie ,  qui  fut  regardée  par  »  telle  proposition  ,  et   leurs  chrfs 

M  cette  nation  superstitieuse  comme  »  consultaient  ensemble  -.  par  queû 

»  un  aneure  sinistre.  Peut^tre  que  »  moyens  ils  le  pourraient  sauver , 

»  cette  furie  se  serait  terminée  vers  »  et  rétablir  dans  le  trône  ,  quand  la 

»  la  nuit ,  si  quelques  hommes  de  la  »  multitude  furieuse  le  leur  arracha 

»  loi }  c^ui  sont  fort  respectes  par  le  »  des  mains ,  et  le  présenta  à  Mus* 

»  vulgaire  ignorant,  n'avaient  incité  »  tapha.    Osman ,  les  veux  baigné 

»  de  nouveau  les  janissaires ,  et  pro-  »  de  larmes  ,  demandait  la  vie  à  son 

M  noBcé  qu'Osman I  était   déchu  de  »  oncle,  lui  représentant  la   bonté 

»  Tempire,  pour  avoir  violé  TAlco^  »  dont  il  avait  usé  envers  lui  ,   en  le 

»  ran   par   des    actions    sacrilèges.  »  conservant  pour  le  trônq ,  contre  la 

»  Après  cela  ,    ayant  perdu   toute  »  coutume  des  Ottomans.  Mais  ^on 

»  sorte  de  respect  envers  leur  prince,  ù  l'usage  des  barbares,  qui  font  le 

»  ik  chassèrent  à  coups  de  pierres  »  destin  auteur  de  leurs  crimes ,  Mus- 

M  leur  aga,  qui  leur  représentait  leur  »  tapha  s'en  excusait,  et  disait  qu'il 

»  serment  de  fidélité ,  et  rebutèrent  »  sa vait bien  qu'il  avait  ordonné  plo- 

»  Cussaïn  hacha  qui  leur  oifrait  trois  »  sieurs  fois  qu'on  le  ftt  mourir; 

»  cent  mille  sequins ,  en  cas  qu'ils  »  mais  que  Dieu  ne  l'avait  jamais 

»  voulussent  s'arrêter.  Encore  que  le  »  permis.  De  cette  manière  il  fut 

7»  sérail  eût  été  extraordinairement  »  abandonné  aux  janissaires ,  et  con- 

»  fortifié  pendant  la  nuit ,  ils  ne  lais-  »  duit  dans  les  Sept-Tours  au  travers 

»  sèrent  pas  de  le  forcer.  Ils  tuèrent  »  des  exécrations  du  peuple  ,   qui 

n  d'abora  quelques  eunuques  avec  le  »  ayant  éprouvé  pendant  son  règne 

»  chislar  açaleur  chef,  et  cherché-  »  la  famine  ,  la  peste  et  la  guerre, 

»  rent  ensuite  Mustapha ,  oncle  d'Os-  »  l'avait  en  horreur  comme  la  cause 

M  man  ,  qui  autrefois  avait  plutôt  »  de  tous  ces  maux  :  et  il  ne  fut  pas 

»  servi  de  fantôme  que  de  véntable  »  sitôt  arrivé  dans  cette  prison  ,  que 

»  chef  à  l'empire.   Ils  coupaient  la  »  l'on  lui  trancha  la  tête  (i).  »  On 

»  tête  à  tons  ceux  qui  ne  leur  ensei-  trouve  dans  le  Mercure  Français  (a) 

»  gnaient  pas  où  il  était ,  sans  s'infor->>  une  relation   beaucoup   plus*  ample 

]»  mer  s'ils  le  savaient ,  ou  s'ils  ne  le  que  celle-ci  de  la  mort  d^Osman ,  et 

>j  savaient  pas.  Enfin  ,  ayant  conjec-  qui  ne  s'accorde  pas  en  tout  avec  le 

»  turé  par  de  certains  indices ,  qu'il  cavalier  Nani.   Je  n'en  tirerai   que 

»  pouvait  être  dans  une  cave  souter^  deux  choses:  l'une  que  les  gens  delà 

»  raine ,  ils  l'y  cherchèrent ,  et  le  loi  et  la  milice  (îrent  savoir  à  Osman 

»  trouvèrent  comme  demi-mort ,   y  qu'il  ne  pouvait  aller  à  la  Mecque 

>»  ayant  déjà  deux  jours  qu'on  ne  lui  sans  contrevenir  à  la  loi  de  Mahomet 

M  donilait  pointa  manger ,  lorsqu'on  (3).  Ils  avaient  obtenu  du  mufti  cette 

»  lui  annonça^  qu'on  le  voulait  faire  décision  par  écrit  :  Osman  n'y  eol 

»  empereur  :  il  demandi^  avant  tou-  point  d'égard ,  et  déchira  le  papier. 

»  tes  choses  qu'on  lui  donnât  quel-  L'autre  est  qu^aprèsl'âection  de  Mas- 

»  ques  gouttes  d'eau  j  mais  à  peine  tapha  ,  il  y  eut  certaines  personnes 


)4||ancher  par  „  ^ „ 

»  Osman  s'était  caché  :  mais ,  ayant  man  ,  disant  que  c'était  parce  qu'il 

»  été  trouvé  sur  le  soir  ,  il  fut  gardé  était  jaour ,  cUst-a-dire  infidèle ,  d 
»  parle  bostangibâchi ,  et  conduit 

»  en  la  maison  de  l'aga  des  janissai-  U)  Nani ,  Histoire  de  Venise ,  /iV.  ir,  pat. 

»  res ,  ou  se  trouva  Cussaïn  hacha .  La  **^  5^"  ^*'Ji^  »  '''**»»'•  ^  WManAe  >  $ém  /» 

>»  pitié  commençait  à  succéder  à  la  T^'^kt.îw'"^     ^^     ,           •  r^ 

D  colère  dans  l'esprit  de  queloues-  .eiJ.    '       ^^^'^-  ^'  '""""'  **  '^^ 

»   uns,  voyant   tomber  d'un  si   haut  (3)  Mercure Fwnç ai»,  <om.  Vm .pof.Tfiù. 
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qu^il  voulait  mettre  l'empiredes  Turcs  seiinieur  est  pose  sur  des  foudemens 

entre  les  mains  des  chiens  de  chre'»  ineoranlables^-etnëaiimoms,  sioous 

Uèns y  ce  qu'ils  disaient  pour  le  rendre  consultons  l'histoire  ,   nous  trouye- 

plus  odieux  au  peuple  (4)*  rons  ^uHl  n*^  a  point  de  monarques 

(B)  Sur  le  compte  de  CAicoran.  ]  dont  rautontë  soit  plus  fragile  que 

Mustapha  ëtait  un  prince  imbécile,  celle  des  empereurs  ottomans.  On  ne 

Le  premier  visir  et  les  autres  favoris  se  contente  pas  de  se  mutiner  contre 

clonDèrent  un  très-beau  nom  à  cette  eux,  de  les  de'trôner,  de  les  ëtran- 

faiblesse  ^  ils  la  nommèrent  sainteté  ,  gler ,  ayant  que  la  sédition  finisse  \ 

de'Totion ,  rësignation  aux  ordres  de  on  se  sert  aussi  d^autres  moyens  :  on 

Bien.  nsTobligeaient  à  lever  les.yeux  les  dépose  fort  bien  par  des  proce'du- 

Ters  le  ciel ,  quand  il  se  montrait  en  res  juridiques  ;  on  délibère  tranquil- 

public  y  et  ils  supposaient  des  mira-  leraent  et  gravement  sur  leur  desti- 

clés.  Le  mufti  ne  donna  point  dans  née  ^   on  recueille  les  suflrages ,    et 

le  panneau.  Il  fît  publier  que  FAlco-  on  les  condamne  à  une  prison  per- 

ran  faisait  défense  d^obéir  à  un  in-  pétuelle.  (Test  ce  que  Ton  fit  à  Maho- 

sensé,  et  que  sous  le  règne  d^un  tel  met  IV  Pan  1687  ,  et  nous  avons  v« 

monarque  toutes  les  prières  étaient  qu^en  i6aa  la  même  chose  fut  décré- 

inutiles ,  tous  les  mariages  étaient  in-  tée  contre  Mustapha.  L'Alcoran  est 

valides.  Il  fallut  donc  çiue  Ton  dépo-  consulté  lâ-dessus  ,  comme  autrefois 

sàt  Mustapha.    On  mit  en  sa  place  à  Rome  les  prophéties  de  la  Sibylle  : 

Amurath  ,  frère  d^Osman.    //   quai  et  si  Ton  peut  mettre  dans  ses  intë- 

(  Masbifa  )  era  huomo  stolido  ,  e  la  rets  le  chef  de  la  religion  ,   on  peut 

ttoUde'zza  di  lui  si  spacciava  persan-  s^assurer  d^un  bon  succès.  Si  le  mufti 

tiù,  e  rassegnatione  in  Dio  da  Daret  prononce  que  la  loi  de  Dieu  ne  per- 

primo  idsir ,  e  da  gli  altri  corteggia-  met  point  de  reconnaître  pour  légi- 

ni  1  facendolo  sempre  guarder    in  time  un  prince  malade ,  sot ,  mal- 

tielo ,  quando  usciva  in  puhlico ,  e  heureux ,  prisonnier  (7) ,  c^est  autant 

fingendo  miracoli  :  fu  deposto  ,  ha-  ou  plus  que  si  le  pape  excommunie 

vendo  il  mufti  promulgato,  che  l'Ai-  un  prince  chrétien. 

corano  vietava  Vobhedienza  adun  re  „.,..,.  ^  ,           .  .     ..  .,   . 

insensato  ,    durante  il  quale  erano  J^^^^J}^ri^^,'diomet^st»jtaloUedienM4^ 

intjfficacilorationiy  edmvalidi  i  ma-   Gion^  de»  LeumU,  du  :&  d*  janvier  1675, 

trimonii  (5).  Il  n'y  a  point  de  nation  pag.  4. 

au  monde  qui  parle  plus  avantageu-        ^or\»TrTo  /  t^   a       \  m 

sèment  de  ses  monarques  ,  et  de  Fo-        OSORroS  (  J£RÔME  )  * 

be'issance  qui  leur  est  due ,  que  les   •  ' 

Turcs  :  ils  ne  savent  rien  de  toutes  Qq  estime  8on  traité  :  de  Glc 
'^y^'t^^\^^^P^l^^,^?^Vo\itiques      .^      ^      ,   j     ^     NobiUlq/le  ci- 
ae  1  Ocadent ,  sur  lorigme  de  la  sou-   '  .y.»       J^  .     .    ^  .  *^wm**^^ 
▼eraineté  :  ils  ne  parlent  point  de   W"  et  chnstianâ  (A). 

contrat  original  entre  les  peuples  et      .  ^     .  ..  1   j      1     «*^     1     j 

Im  •«;«     :i?  _»  *.•*.•!  Osorio  a  un  article  dan»  les  Mémoires  de 

les  rois  ;  ils  n'examinent  point  si  le  j^.^^^    ,^^^  XI  et  XX.  C'est  par  faute 

droit  de  commander  émane  du  peu-  typographique  que   Niceron  met  la  mort 

pie  ,  m  jusqu'où  on  le  communique,    d'bsorioà  i58o  :  c'est  iGSoXhaufepié  a  tire* 

A  leur  aire  ,    la  meilleure  forme  de   de  Niceron  ce  qu'il  donne  comme  suppltf- 

gouvemement  est  le  pouvoir  despoti-   ment  à  Bayle. 

que  du  monarque  ;  c'est  un  degré 

Jour  monter  aux  meilleures  places  (A)  On  estime  son  traité  de  Glorîâ, 
u  paradis  ,  que  de  mourir  en  obéis-  et  celui  de  Nobilitate  civili  et  chris- 
sant  au  sultan  (6).  Qui  ne  croirait  tianâ.  ]  Us  sont  divisés  chacun  en  V 
après  cela  que  le  trône  du  giand-   livres ,  et  ils  ont  été  imprimés  divers 

ses  fois.  L'édition  de  Cologne  1677  est 

(4)J«m/iiw,  pa*.  366.  ^    .      .      accompacnée  d'une  épître  dédicatoi- 

4^^t  £}ÎeS:^.  t îLtnr  re  de  Éafthélemi  Bo/,!gémiu,  à  Ma- 

riche de'Moiurclii  Ottomani  di  GioTanni  Sagre-    talius    Metellus  ^equanus  ,  dajIS  la- 

io  caviiiere,  imprimés  a  Venise,  l'an  1673,   quelle  il  cst  fait  mention  d'une  édition 

"^'  V       »•     A    ^. .    -X-   .  j   or-     •      de  Florence  ,  et  d'une  édition  d'Alîe- 
(6)  Vojêt  Ricant ,  Etat  présent  de  l'Empite    "«**•"       r«^,L    À^>^¥^    AAAl^»*^^^^  c. 

•««oma«,/iV. /,cA^./«tl7.  magne.    Cette  ëpitre  dédicatoire  se 
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trouve  dans  IVditioii  de  M\e,ex  qffi-   »  de  marque ,  et  entre  autres  de 
ci/t^  Per/ie^i  58a,  </t~8^j  mais  non  pas  -      _         _ 

dans  IVdition  d'Anyers,  apud  Uénri- 
cumAertssenSy  i635,in-]3.  En  récom- 
pense ,  on  a  joint  à  celle-ci  la  Vie  de 
Jérôme  Osonus  ,  composée  par  son 
neveu. 
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messire  Paul  de  Foîx ,  qui  était 
pour  lors  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  Son  mérite  et 
ses  amis  lui  procurèrent  une 
charge  de  conseiller  au  prési- 

«OSSAT (Arnaud  d')  *,  se  "  ^"'  ^  M^l*"»'  ^»'>»  »' «î»'' 
.  trouva  sans  père,  sans  mère  et   "  "»•=*'"  revêtu  en  l'an  i588, 
»  san«  bien ,  à  l'âge  de  neuf  ans.    "  ~'?°»*'  ''  *:«>'?»'«  ^  une  procn- 
»  Il  fut  mis   quelques  années    "  «t'on  par  lui  envoyée  a  Pans, 
»  après  au  service  d'un  seigneur   "  pour  recevoir  une  gratificaUou 
«  de  Castelnau  de  Magnoac  ,  au   "  ?,"*  '^  ■"*»»  •"'  *'?'*  *«:<»^«- 
.  diocèse d'AucU,qui^Uit aussi    "  ^'»°«  '«  '""«^«^  ^«   ■•"»  P«" 
orphelin,  et  il  fit  ses  études 
avec  lui  :  mais  il  je  surpassa 
bientôt.   Après  qu'ils  eurent 
achevé  leurs  études ,  le  tuteur 
de  ce  jeune  seigneur  (A)  vou- 
lut l'envoyer  à  Paris  ;  et  il  es- 
tima ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  le  confier  k  la  conduite 
de  M.  Arnaud  éCOssat^  son 
»»  précepteur  et  pédagogue,  ainsi  ^   ,. 

Wil^stport^  par  le  compte  >»  jez  connu  (^)  Il  y  a  plusieurs 
que  ce  tuteur  rendit  à  son  V  **  lettres  origmales  de  M.  dO^  . 
veu.  Par  ce  «loyen  il  devint  "  «/t,  delà  fin  de  1  année  i58j, 
.  maître  de  son  maître.  Ce  fut  *  ^«"^  ^  bibliothèque  de  M. 
«  en  l'année  i55q  qu'ils  arrivé-  »»  Colbert ,  lesquelles  n  ont  pas 
«  rent  à  Paris,  le  vendredi  5  de  ^  ^°^^^,^  ?^^  imprimées.  Elles 
»  mai.  On  lui  envoya  ensuite   "  sont  écrites  eu  roi  et  à  la  reine 

>,  ^eur  autres  enfens  (B),  cou-  "  f  ^'**''!^?  W-  ":,.  .       ,    , . 
sins  germains  de  ce  jeune  sei-       I^  meilleure  édition  des  let- 

gneur.  Us  demeurèrent  à  Paris  îf^^.  ^«  ce  cardinal  çst  celle  de 

sous  U  conduite  de  M.  d'Os-  ^^^^  '  'M  >  '^'^'  (*)•  M.  Ame 

Sat   i^SqueS    au    mois    de    mai        (a)  Cet  arUde  et  les  remarques  qui  e. 
l562;^et  pour  lorsM- <l'0ssat,    dépendent  sont   un   mémoire  communiqué 

les  renvoyant  en  Gascogne,  P^rj illustre  m.  b^lvze.  On  ny  cJmgt 
en  écrivit  à  leur  oncle  en  des      {b)  Là  même. 

termes  qui  méritent  d*être  sus        (*)  On  n'y  »  pourtant  point  rëtabU  cerUà 


poar 
cette  gratification  ,  il  est  ap- 
pelé abbé  de  Notre-Dame  de 
Varennes ,  qui  est  une  abbajc 
au  diocèse  de  Bourges.  Par  où 
il  est  aisé  de  juger  que  ceui-là 
se  sont  trompés  qui  ont  écrit 
qu'il  était  doyen  de  Varennes, 
au  diocèse  de  Rodez  (D),Iors- 
»  qu'il  fut  fait  évéque  de  Ren- 
»  nés.  Le  reste  de  sa  vie  est  as- 
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» 


/C\    M     fl'OoAaf  Avant  cm*  vi  I0     endroit  d'une  lettre  du  lO  de  fërrier  i6o3. 

(L.).  M.  ciu^at  ayant  suivi  le   ^^^^  ^^^^^^^  ^-^-^  ^^^^^   çuui  ne penssa 


barreau  ,  il  fut  connu  et  esti—  pas  ^e  ce  monarque  dut  procurer  se  pro- 

>.    mé  de  beaucoup  de  personnes  motion  (za  c^ràio^hX)  parce  aue ,  per  ^ 

t          r  moyen  étant  rendu  homme  du  pape,  «■ 

pourrait  douter  qu^à  Vavenir  pad-étrt,  u 

*  Nicçron,  ayant  donné  un  article  à  Ossat  ne  lui  serait  pas  possible  tie  Servir  i  Bo^ 

dans  le  tome  XXXIY  de  ses  Me'moires^n  e'te  sa  majesté  si  Jidhlentent  comme  il  a»eHfi^ 

rois  à  contribution  par  Chaufepië,  qui  au  par  le  passé.  L'auteur  qui  en  \^f:^^àitf>^ 

reste  ,  loin  de  critiquer  Tarticle  de  Bayle  ,  vert  et  remarqué  ce  retranchement  (Titile 

7  renvoie  quelquefois.  des   Légats    à  Ulere  ,  pag,  52  du  secof» 
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lot  de  la  Houssaie  y  a  joint  des  de  Philippe  de  Comînes.  On  le 

notes  9  et  une  vie  de  l'auteur  très-  verra  ci-dessous  dans  la  remar- 

exacte ,  et  dressée  avec  beaucoup  qiie  (E).  Je  voudrais  que  M.  Ame- 

de  discernement  *.  On  doit  lui   lot  de  la  Houssaie  n'eût  pas  mé- 

savoir  bon  grë  de  n'avoir  point  me  voulu  changer  l'orthographe 

voulu  suivre  le  mauvais  conseil  de  l'original  :  il  est  contre  la 

de  ceux  qui  étaient  d'avis  qu'il  vraisemblance  que  M.  d'Ossat  ait 

réformât  le  langage  de  M.  d'Os-  bigarré  de  tant  d'accens  circon- 

sat  (E).  C'est  une  chose  honteuse  flexes  son  écriture ,  et  qu'il  ait 

à  la  nation ,  qu'il  se  trouve  tant  supprimé  la  lettre  s  en  tant  de 

de  gens  en  France  qui  ne  sau-  lieux  (c).  Ce  défaut  de  vraisem- 

raient  souffrir  le  style  du  XVI'.   blance  ne  plaît  point  à  un  lecteur  • 

siècle;  mais  ce  mauvais  goût  n'est  qui  a  le  goût,  cfe  l'exactitude.  Je 

pas  si  universel  qu'il  ne  se  trouve   ne  veux  point  passer  sous  silence 

encore  bien  des  lecteurs  qui  veu-   ce  que  M.  de  Wicquefort  pensait . 

lent  que  l'on  conserve  les  écrits   du  mérite  de  notre  d'Ossat  (F). 

de  ce  temps-là  tels  que  les  au-   Voyez  aussi  M.  Perrault,  dans  la 

teurs  les  ont  composes.  Cela  pa-   II*.  partie  des  Hommes  illustres 

raît  par  la  crainte  qu'eurent  les   du  aVIP.  siècle  (d). 

libraires  de  Paris  de  ne  pas  trou- 
ver leur  rnmntP  h   îmnrim<»r  pn     «  ^^\  Confère»  ce  que  dessus  remarg,(D)d: 

ver  leur  compie  a  imprimer  en   /'ariicfo  Espacnet,  tom.  vi,  pag,  296. 
nouveau  français  les  mémoires      (rf)  a  la  page  12  et  suit*,  de  Véduion  de 

Hollande. 

chiffre  du  Traité  de  Torigine  des  Cardinaux,         /  *  >  r  j 

td,  de  Cologne ,  i€65  )  ne  trouve  pas  vrai-        W  -^.^  tuteur  de  ce  jeune  seigneur  S] 

semblable  que  la  chose  se  soit  faite  sans  des-  Ce  disciple   de  M.    d'Ossat  s'appelait 

sein  ;  et  selon  moi ,  ce  pourrait  bien  avoir  Jean  de  Marca  ,  issu  de  la  maison  de 

éié  le  cardinal  de  Richelieu  qui  l'aurait  fait  Marca  de    Béam  ,    par   Hie'rôme   de 

faire  Le  retranchement  dont  a  s'agit  est  de  Marca,  fils  de  Pierre  de  Marca  et  de 

!^rp^uS^,u^",Tt\let^^^^^^^^^         Te  Marguerite  d'Andoins  HieVôme  .citait 

cardinal.  Quant  à  la  lettre  mâme  ,  en  Tëiat  cap^taine  de  cinquante  arbalétriers  , 

que  M.  Amelbt  de  la  Houssaie  l'a  pnblitîe  ^'  gouverneur  de  Fumes  en  Flandre  , 

sut  le»  éditions  tronquées ,  ce  n*est  plus  comme  il  conste  de  son   contrat  de 

c[u'ane  plamte  au  roi ,  fort  modérée  à  la  vé^  mariage  avec  dame  Ameline  de  Hi- 

rité,  sur  ce  qu'une  pension  de  ^ooo  écus ,  vièrc,  dame  de  Doublet  et  delaPalis- 

aecordée  au  cardinal  sur  l'épargne    lui  est  se  ,  et  de  plusieurs  autres  terres  aux 

e7iîîr«i;?7"?^;L"'°'uT   rîT'    environs  de  Casteinau  de   Magnoac  : 
et  cette  plamte  tombe  sur  le  duc  de  SuUi ,    ij**.  ..  >  ^^    *"."&""«■*'  i 

«arintenSant,  contre  lequel  U  y  a  une  note  ledit  contrat  pa«së  en   Cominge  ,   le 

de  l'éditeur,  comme  si  par  une  durelé  sans  '  ^  levner  M^X  ,  par  lequel  il  est  con- 

«eaple ,  ce  duc  eût  arrêté  le  cours  des  venu  entre  autres    choses  que  ledit 

bienfaits  du  roi  envers  un  serviteur  aussi  Hiërôme  fera  sa  résidence   ordinaire 

fidèle  que  le  cardinal  d'Ossat.  Mais  qui  sait  sur  les  biens  de  ladite   dame.    De  ce 

SI  Je  duc  de  SulU  était  aussi  persuadé  de  la  mariage   sortit  un  fils  appelé  Pierre 

auTrll!  *'''  S'i       .  '  ??"?  s  P'*^"^'^^'*  •  de  Marca ,  qui  fut  accordé  en  mariage 

que  Fauteur  de  la  note  ?  Peut-être  que  non,  _„^^  A^Ji^n^*U^  •        j      xs          ^H 

etquec'étaitpourlepcr.uaderducontraire  ^/%  dame  Catherine   de   Mun     fille 

qae  le  cardinal  insinuait  que.  du  moins  k  son  ^®  femard  de  Mun   et  de   Paule  de 

égard ,  on  aurait  eu  tort  de  croire   que  sa  Sariac,  le  7  mai  1 3^8.  Je  n'ai  pas  con- 

qualiié  d'homme  du  pape  l'eût  jamais  cm-  naissance  de  la  suite  de  cette  généa- 

pecbé  de  servir  le  roi  avec  autant  de  fidélité  logie.  Mais  j'ai  (i)   copie  sur  les  ori- 

q«edu  passé.  RïM.  CftiT.  ginaux  tout  ce  que  j'ai  mis  ci-dessus. 

Lederc  obaerve  qu'Amelot  a  oublié  de  Le  nom  de  Marca  .-qui  est  le  véri- 

«rt  que ,  dès  i568  ,  d'Ossat  était  considéré  '  ^ 

comme  un  jeune  homme  Tort  habile  dans  les  (,)  CV.t^-AVe,  M.  Baluxe.  Appliques  ceue 

«aihématiques.  note  partout  où  besoin  sera  dans  eet^tieU, 
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table  nom  de  cette  famille,  ftit  change  (D)  Ceux  -  la  se  sont  transes  çui 
en  celui  de  la  Marque ,  par  Pautoritë  ont  écrit  qu'il  était  doyen  de  Vartnr 
•de  M.  d'Ossat.  Et  voici  comme  cela  se  nés  au  aiocèse  de  Rodez.  ]  Uy  a 
fît.  A  la  supérscription  de  la  première  quelque  chose  à  rectifier  danscet  en- 
lettre  qu'il  écrivit  de  Paris  au  tuteur'  droit  du  mémoire  de  M.  Baloze  , 
de  son  disciple  ,  qui  paraît  par  ses  comme  me  Papprend  un  livre  (1),  qui 
lettres  avoir  été  un  homme  de  grande  a  paru  depuis  la  première  e'ditionde 
considération,  il  mit  :  ^  monsieur  ce  Dictionnaire.  M.  Amelot  delà  Hoos* 
Thomas  Marca.  Mais  parce  qu'il  saie  remarque  (3)  que  le  premier  bë- 
trouvaque  c'était  trop  provincial,  il  néfice  que  d'Ossat  ait  jamais  eu  est 
changea,  et  l'appela  ensuite  ifcT.  la  le  prieuré  de  Saint-Martindu  Fieux- 
Marca,  et enûn  M.  de  la  Marque.  Et  Bellesme  ,  qui  lui  fut  donné  car  le 
c'est  ainsi  qu'on  les  appelle  aujour-  cardinal  de  Joyeuse,  au  mois  dejan- 
-d'hui.  Mais  feu  madame  de  la  Mar*  uier  ou  de  février  de  Pan  1 588;  et 
-que,  Marguerite d'Éspénan, fit  appeler  que  pour  ce  qui  regarde  l'abbaye  de 
un  de  messieurs  ses  enfans  ,  qui  se  Notre-Dame  de  Varennes,  il  ne  la  pos- 
^estinait  à  l'église,  le  prieur  de  Mar-  séda  jamais  ,  quoique  tféiitabUmeiU 
ca.  J'ai  une  leittre  de  cette  dame ,  il  jr  eût  été  nommé  par  Henri  IIL 
écrite  à  son  fils  le  prieur,  le  la  décem-  Les  preuves  sur  quoi  M.  Amelotdek 
bre  1669,  par  laquelle  eUe  lui  dit  Houssaie  se  fonde  pariassent  fortes- 
que  foa  M.  de  la  Marque  son  mari  La  dernière  est  ^rise  de  ce  qu'on  as- 
lui  a  souvent  raconté  la  généalogie  sure,  dans  l'oraison  funèbre  .de  ce 
de  la'maison  de  Marca  en  Béam  fort  qardinal ,  qWajrant  accepté  de  bonne 
exactement ,  et  comment  ceux  de  foi  un  bénéjice  considérable  au'Hetf 
Castelnau  en  étaient  issus  ,  et  qu'il  ri  III  lui  avait  donné,  et  quf  étant 
avait  appris  toutes  ces  choses  de  son  né  quelque  dijfficulté  sur  la  posses- 
père  ,  qui  avait  plus  de  cent  ans  sion,  il  s'en  démit  aussitôt,  sans 
quand  il  mourut.  M.  d'Ossat  étant  à  vouloir  contester  at^c  personne.  El 
nome  cardinal  envoya  à  la  Marque  c'est  probablement  de  Vahbaye  de 
son  portrait ,  qui  y  est  encore.  Varennes-  qu'il  est  parlé  dans  cette 

(d)  On  lui  envoya  ensuite  deux  au-  oraison  (4);  et  par  conséquent,  ajoute 
très  enfans.']  Desquels  M.  d'Ossat,  M.  Amelot,  ceux-/à  5e  sont  trompés 
âgé  pour  lors  de  vingt  ans ,  écrivant  eux-mêmes  ,  qui  ont  écrit  qu'on 
à  leur  oncle,  le  27  décembre  1  SSg ,  il  s'est  mépris  en  disant  que  M-  d!0*' 
lui  dit  :  Quant  à  moy ,  je  vous  pro-  sat  était  doyen  de  Varennes  audiocèse 
mets  que  jefourniray  a  vos  neveus  de  de  Rodez ,  ainsi  qiCil  se  qualifie  lé- 
bonne  doctrine  et  de  bon  exemple  ,  même  dans  la  requête  qu  il  présenti 
et  aussi  des  autres  choses  qui  seront  au  pape  ,  au  nom  d'Henri  Iv  comme 
en  ma  puissance  tant  que  la  vie.  me  son  procureur  et  député  spécialianf 
durera,  ïaquellej'abandonneray  plus-  V affaire  de  son  absolution  (5). 
tost  qu^endurer  qu'ils  ayent  la  moin-  (E)  On  doit  savoir  bongrék  M.  ime- 
drenecessitédecnose  queje  cognoisse  lot  de  la  Houssaie  de  n''avoir  point 
leur  estre  nécessaire.  voulu  suivre  le  mauvais  conseil  àt 

(C)  En  des  termes  qui  méritent  ^é-   ceux  qui  étaient  d'avis  qu'il  réformât 


nepveus  ,  je  recognoy  en  cella  vostre  »  changé  au  langage ,  et  ceux  qui  ont 

honnesteté  accoustumee  ;  laquellefoit  >»  dit  le  contraire  parmi  le  mondai 

que  je  tien  pour  bien  employé  tout  le  m  sont   ceux   mêmes   qui  voulaient 

travail  et  la  peine  que  j' ay  eue  h  l'en'  »  qu'on  le  changeât;  et  qui,  fâchés 

tretenement  d'iceux  ;  vous  asseurant,  »  qu'on  n'ait  pas  suivi  leur  avis,  ont 
monsieur ,  que  la  conscience  ne  me 

remordra  jamais  k  faulte  d'y  avoir  ri)£a  Vie  du  cardinal  dH>ssat,  ait-dlnM»f^ 

fait  tout  ce  quej'ay  sceu  et  peu.  Par  l'édition  de  ses  Lettre*,  pn>cttrée  ptr  M.  hmèt- 

où  l'on  voit  ce  bon  cœur  et  ce  bon  ^^^^''T^^',  ^'^  '^*  ^.  ,      .  ,^ 

sens  de  M.  d'Owtot ,  qui  se  faisait  déjà  Jf  ^Tf            "^"^  V.«d.««d«ldH)^ 

remarquer  en  des  choses  de  petite  (4)  Làn^me^  pag.  6. 

conséquence.  (5)  Là  même ,  pag.  S. 
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»  semé  mafignement  ce  bruit  poiir  comment  leurs  aïeux  parlaient.  Cet 

»  décrëditer  cette  édition  auprès  de  abus  s'augmente    et  se  fortifie   tons 

»  ceux  qu'ils  savent  être  les  admira-  les  jours  :  on  ne  veut  plus  lire  ce  qui 

»  teurs  du  cardinal  d'Ossat ,  comme  s'écrivait  sous  le  règne  de  Louis  XAi. 

»  sont  particulièrement  tous  les  gens  II  faut,  si  l'on  veut  trouver  des  acbe- 

»  dVtat.  £t  je  me  suis  d'autant  plu^  teurs,  que  les  libraires  fassent  rafrat- 

»  raidi  contre  ce  mauvais  conseil ,  chir  ou  renouveler  le  style  des  écrits 

»  qu'il  m'a  toujours  semblé  que  ce  de  ce  temps-là.   C'est  ce  qu'ils  dreni 

»  serait  défigurer  le  style  nerveux  en  1609  à  l'éeard  de  l'Histoire  du  der- 

»  d'un  penonnage  qui  était  né  pour  nier  duc  de  Montmorenci ,  composée 

»  la  négociation  ,   et  dont  la  diction  par  le  sieur  du  Cros  (7).  11  y  a  fonj^- 

»  est  toute  consacrée  à  l'usage  du  ca-  temps  qu'ils  se  servent  de  cette  prati- 

»  binet ,  que  de  le  faire  parler  autre-  que.  J'ai  vu  une  édition  de  Josèphe 

»  ment  qu'il  n'a  parlé  et'  <|u'il   n'a  traduit  en  français  par  Gcnebrard-, 

»  écrit;  outre  qu'on  n'aurait  pas  eu  laquelle  les  libraires  de  Paris  avaient 

y>  pour  mon  langage  le  même  respect  fait  purger  de  plusieurs  mots  et  de 

»  que  l'on  a  pour  celui  de  ce  grand  plusieurs    expressions    antiques  ;  et 

»  cardinal.  Témoin  ce  que  M.  Des-  cependant  je  ne  pense  pas  qu'il  y  eût 


»  que    traduites     en    français    par  Sorel  désapprouve  avec  beaucoup  de 

»  Âmyot.   Témoin   encore  le  refus  justice  :  Il  suffit  ^  âit'û  (9) ,  de sat^oir 

N  que  je  sais  c|ue  plusieurs  des  plus  que  le  langage  d'Amyot  a  été  estimé 

»  habiles  libraires  de  Paris  firent ,  il  des  plus  t^igoureux  de  son  siècle  ; 

»  y  a  douze  ans  ,  d'imprimer  les  Mé-  quon  lui  fait  tort  de  k  penser  corri- 

»  moires  de  Comines  ,  ({u'une  dame  geren  lui  6lant  quelques  t^ieux  mots, 

»  de  bon  esprit  avait  mis  en  meil-  et  en  substituant  d autres  en  leurpla- 

»  leur  français.  Tant  il  est  vrai  que  ce  :  ^est  lui  ôter  toute  sa  force  et 

M  le  monde  est  invinciblement  per-  toute  sa  naïueté  :  néanmoins  il  est  ar^ 

»  suadé    qu'il  y  a  des    livres    aux-  rii^é  que  des  libraires  de  Paris  firent 

M  quels  on   ne  peut  retoucher  sans  il  y  a  quelques  années  une  impression 

»  les  gâter  ;  et  qui  ressemblent  à  ces  dé  cette  traduction  ancienne  en  grand 

»  beautés  naturelles  qui  ne  brillent  uolunte  ,    et  quon  en  ôta  des  uieux 

»  jamais    davantage  que  dans  leur  motr  d'un  côte  et  d'autre.  Il  a  semble 

»  négligé,   p^erbum  non  ampliUs  ad-  a  quelques  personnes  que celarendait 

y^  dam.   »  Je   crois   que    Comines  ,  ce  livre  plus  agréable  a  la  lecture ,  et 

Montaigne,  et  quelques  autres  écri-  qu'on  avait  bien  fait  de  le  permettre  : 

Tains  dont  les   principales  beautés  mais  d'autres  se  figurent  qu'il  fau" 

sont  inséparables  de  leur  style,  se-  drait  avwr  plus  de  vénération  pour 

font  à  couvert  des  attentats  des  tra-  les  bons  et  anciens  livres  ,  et  que  c'est 

ducteurs.  Je  crois  aussi  que  la  tra-  un  sacrilège  Savoir  touché  a  celui-ci 

duction  qu'on  a  faite   en  nouveau  de  cette  sorte ,  vu  même  que  ceux 

français  de  l'Heptaméron  de  la  reine  qui  étaient  employés  a  cet  ouvrage  , 

de  Navarre,  sera  rejetée  par  les  per-  en   étaient  peu  capables.  On  croit 

sonnes  de  bon  goût  (6)  ;  mais  je  crois  qiCilfaut  laisser  l'ancienne  traduc- 

en  même  temps  que  les  libraires  se  tion  comme  elle  est ,  ou  en  faire  une 

donneront  plus  de  liberté  à  l'égard  autre  toute  entière  ,  si  on  prétend  en 

de  quantité  d'autres  livres  :  ils  en  fe-  pouvoirfaire  une  meilleure  à  la  mode 

ront  des  éditions  retouchées  et  corri-  de  ce   temps-ci.    Il  n'approuve   pas 
gées  c[uant  aux  phrases  qui  auront   même  qu'on  ait  altéré  l'original  de 


tt 


car  c'est  une  honte  à  ceux  qui  se  mé- 


lent  de  lire  de  ne  vouloir  pas  savoir      (7)  ^v»  ie*  NonreUe»  de  u  R«pabUqn«  de» 

'  Lettres ,  déc.  1699 ,  pag.  670  *t  smv. 
(6)  Vo^et ,  dans  et  volume ,  pag.  53 ,  le  pre-        (8)  Sorel ,  Biblio^iqae  française ,  pag.  mo  , 

mier  article  ICatakrb  ,  remartjue  (N) ,  au  second  fdition  de  Pans ,  1667. 
alinét.  (g)  Là  même ,  pag,  3ai ,  Sas. 
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»  la  simplicité  de  son  siècle ,  et  gue  Je  n'ai  rienà  dire  d'Amaudy  cardinal 
»  les  hommes  de  sa  condition  savaient  d^Ossat,  parce  qu'on  n'en  saurait  par- 
»  fort  peu  comment  il  fallait  arran-  1er  sans  lui  faire  tort ,  puisqu  Anloi- 
M  ger*  un  discours.  Néanmoins,  ^e  ne  Muret,  le  plus  éloauent  person- 
»  crois  qu'on  nous  a  fait  tort  d'avoir  nage  de  son  Umps,  demeure  court 
»  change  quantité  de  vieux  mots  dans  en  i^oulant  faire  son  éloge  y  dans  son 
»  son  livre  ,  comme  cela  se  voit  en  oraison  funèbre.  Je  n'en  dirai  autrt 
»  diverses  impressions,  parce  que  ce  chose,  sinon  que  jamais  ministre  ne 
»  n'est  plus  le  même  ouvrage ,  mais  fit  entrer  dans  son  emploi  tant  daf 
»  une  entière  traduction  de vieuxlan-  fection  ,  tant^de  zèle,  tant  d'applica- 
»  gage  en  langage  moderne.  Cela  lion  ,  ru  tant  de  fidélité  pour  lé  service 
M  pourra  être  cause  enfin  de  nous  du  roi,  son  maître ,  que  fit  ce  pré- 
»  foire  perdre  l'original,  de  sorte  lat.  Pour  ce  qui  est  de  son  habileté, 
»  qu'on  né  verra  plus  au  naïf  com-  on  en  peut  juger  parce  aue  nous  auons 
»  ment  on  parlait  au  temps  qu'il  a  de  ses  négociations ,  dont  le  publie 
»  été  composé.  Il  valait  bien  mieux  est  obligé,  aussi-bien  que  de  plusieurs 
»  laisser  tout  en  son  premier  état,  autres  excellens  traités ,  h  feu^  mes' 
»  S'il  y  avait  des  endroits  qui  ne  fus-  sieurs  du  Pujr ,  Vhonneur  et  l'orne- 
»  sent  plus  intelligibles ,  on  eût  mis  ment  de  notre  siècle.  On  voit  despreu- 
M  leur  explication  en  marge  ,  ou  bien  pe«  de  son  adresse  ,  en  la  négociation 
»  ensuite  ,  avec  des  annotations  5  qu'ilfît  avec  le  grand  duc  de  Toscane, 
»  cela  aurait  fait  un  agréable  assor-  pour  la  restitution  de  l'île  d'If;  en 
3»  timent  par  cette  diversité.  »  Il  avait  celle  qu'il  fit  avec  Clément  Kl  II , 
dit  à  peu  près  la  même  chose  dans  la  pour  la  réconciliation;  du  roi  Henri 

Ï>age  aSa ,  et  notez  qu'en  cet  endroit-  //■''  avec  l'église  romaine  ,  pour  la 
à  il  remarqué  que  l'histoire. de  Co-  déclaration  de  la  nullité  du  mariage 
mines  ,  aussi-bien  que  celle  de  Join-  du  même  roi  ,  qui  subsistaU  depuis 
ville,  a  été  imprimée  de  diverses  ma-  près  de  trente  ans  avec  la  reine  mar- 
nières  ,  et  que  l'on  y  a  changé  des  guérite  de  f^alois^  et  pour  la  dispense 
mou  dont  on  croyait  quel' usage  étaU  du  mariage  de  Catherine  de  Bour- 
aboU.  Vous  verrez  dans  un  passage  bon,  sœur  de  Henri,  avec  le  duc  de 
d'Etienne  Pasquier  combien  est  an-  Bar,  et pourplusieurs^utres  affaires 
cienne  cette'ooutume  parmi  lesFran-  fort  importantes  et  très-difficiles.  Ses 
çais.  «  Pareille  faute  trouvons  nous  dépêches  ne  sont  pas  moins  nécessai- 
»  aux  anciens  manuscrits  de  npstre  res  a  un  ambassadeur ,  qui  prétend 
»  roman  de  la  Rose  :  e»  chacun  des-  réussir  en  son  emploi ,  que  la  Bible 
»  quels  le  langage  françois  est  tel  et  le  Cours  de  Droit  le  sont  auxthéo- 
»  qu'il  estoitlors  qu'ils  '  furent  co-  logiens  et  aux  jurisconsultes  ,  qui 
»  piez,  horsmis  la  rime  des  vers,  veulent  réussir  en  leur  profession.  Ce 
»  ausquels  ils  ne  peurent  donner  au-  jugement  a  été  rendu  avec  connàis- 
»  cun  ordre.  Voire  y  trouverez  vous  sance  de  cause  ;  car  M.  de  Wicquc- 
»  ie  ne  scay  quoy  du  ramage  dç  ceux  fort  entendait  très-bien  ces  matières- 
»  qui  en  furent  copistes ,  je  veux  dire  là  ,  a  il  cite  si  souvent  les  leUres  de 
d 


pression  /mne  au  lieu  de  mine ,  c«  penrent  au  sentur  utitissimœ  dienissimœque,  quœ 
lieu  de  penveal ,  •*  ramage  au  Um  dg  ravage.  o  t      '  » 

(11)  Wicqpefort,  de  TAnibaaêadiîur,  liv,  II  ^  la  section  X  du  m&ne  livre ,  et  la  section  Vil  dm 

:tion  XVII ,  pag,  m,  4»3  ,  4*4-  ^.T*»  ««"  ^•'-  Ufre^pag.  17 3. 
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politicorum   maaibus   ataue  oculis  Grégoire  V,   rétabli   en  même 

perpetu6obuersentur,  cardinaMs  Os-  temps,    mourut   quelques   mois 

taXi  Epistolœ  :  utpote  quœ  erauisstmo  '*        Tai              >r\*i- 

acplinè  senili  ciltu  %xaratœ  sunt ,  ^F^*  r  «*  ^e  fut  alors  qu  Olhon 

feracissimo^ue grayissimarum  rerum  éleva  au  pOQtincat  Silv^tre  II. 

ac  sentenliarum  ingenio  ,  nusquhm  Les  Romains ,  enhardis  par  l'ab— 

kxœ,  nusquhm  molles,  semperœquor  ^^^^^  ^^  l'empereur  qui  s'en  était 

les,  semper  lectoris  €Lnimum  aemul'  ^           '       aii                       1         «i 

c«ùes ,  detinentesque  jucnnâissùnd  retourneenAllemagne.sebroml- 

nrum ac  rationum  i>arietate  (.li).         lèrent  tout  de  nouveau;  car  ils 

,  1  HT  j       n-viv.     „ii.-  f   _.    un    n'aimaient  pas  à  dévendre  des 

«/■(.CreiU,  1691.  Allemands.    Il  ial]|p  quUtbon 

nm-nn-a  rri      t  "    •.      >        travaillât  encore  une  fois  à  re- 
OTHO N  1 1 1 ,  n  avavt  qu  en-  ^ç^^^  ,3  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^■^^^ 

viron  douze  ans,  lorsqu  il  suc-  ^ais  il  s'y  prit  mal  :  U  espéra 
céda  a  son  père,  decede  en  983.  pourvu  qu'il  se  montrât  Wd 

Cela  fat  cause  que  le»  corn-  ^«/Ji^te  «rma/w ,  chacun  ren- 
menceœens  de  son  empire  ne  ^^^i^■^  jans  son  devoir ,  et  il 
farent  pas  exempts  de  trou-  -  „^,j,  ^^^^  j^  contraire.  Il  fut 
blés  :  mais  tous  ces  desordres  ^^  exemple  qu'il  ne  faut  jamais 
furent  heureusemMit  dissipes  ;       ,^^     \^^^  ^  ^^  ^.^^ 

et,  lorsque  son  âge  Impermitde  ^ésm^ée  à  la  discrétion  d'une 
commander  car  Im-meme,  il  fit  populace  mutine.  Le  peuple  de 
Toir  qu  U  euit  tres-digne  de  ce  ^^^^  ^  prévalut  tellement  de 
poste.  11  avait  eu  pour  precei».  ^^  qu'Olhon  n'avait  presque  au- 
tenr  le  fameux  Gerbert ,  natif  ^^^^  ^^  ^^^^^-j^j  ^      ,^^ 

d Auvergne  (a) ,  quil  fit  arche-  y^j^ferma  dans  son  palais;  et  si 
veque  de  Ravenne,  et  puis  pape  ^^  ^  marquis  de  Toscane ,  et 
sous  le  nom  de  Silvestre  II.  Les  jj^^^  j^^  ^^  Bavière,  ne  fus- 
plus  fâcheuses  affaires  qu  il  eut  ^^j  accourus  à  Rome ,  et  n'eus- 
snrles  bras  furent  a  Rome,  ou  sent  amusé  le  peuple  par  diverses 
CrescenUus  voulait  retenir  pour  propositions  d'accommodement , 
Im  la  souveraine  puissance,  et  f„sques  à  ce  qu'ils  eussent  fourni 
dou  il  chassa  le  pape  Grégoire  j,  l'empereur  les  moyens  de  s'é- 
V,  proche  parent  de  1  empereur  ^^j^^^  ^„  ^^  ,ait  ^^      .;, 

(A)Ilsepreparaaunevigoureu-  ,^^3^^  ^^^^^^  j^^^  ^j,  captivité 
se  défense,  lorsqu  il  apprit  que  ■  j^j  ^jgjj  inévitable.  Ceci  ar- 
ce  pnnce  marchait  vers  Rome  ^-^^^^  ,^,  Or  comme  ce  prin- 
pour  le  ch4tier  :  mais  il  ne  re-  ^^  ^^  manquait  pas  de  bonnes 
sista  guère;  il  fut  contraint  de  ^^^  gn  Italie,  oix  il  n'était 
se  rendre  dans  peu  de  jours,  retourné  que  pour  en  chasser  les 
avecl  anti-pape  qu  il  avait  créé.  Sarrasins,  sur  lesquels  il  avait 
Celui-ci  fut  fouette,  aveugle ,  et  j^  Capoue,  il  ne  tarda  guè- 

enfin  tue  par  la  populace ,  ayant  ^^  ^  rentrer  dans  Bome(D),  si 
que  1  empereur  eût  en  le  loisir  de  ^^  et  si  puissant ,  qu'il  la  cha- 
lecondamner  (B).  On  verra  quelle  ^^  ^  ^^  fantaisie.  Il  reprit  le  che- 
fiit  la  peine  de  Crescentius  (C).  min  de  l'Allemagne  au  commen- 
Ceci  arnva  lan  998.  Le  pape  renient  de  l'année  looa;  mais 
(<■)  DuchMDc ,  VwdMpap.!.  H  mourut  à  Paterne,  avant  que" 


n 
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d'être  «orti  de  Fltalfe  ,  le  28  de  (A)  Grégoire  V,  proche  parent  dè^ 
janvier  delà  n.ême  aanée  On  ,^,«XS  k\t«xe%"uTd^ 
attribue  sa  mort  a  des  gants  em-  Franconieetde  Souabe,  lequel  Othoo 


j    *    '  a'Utnon  lu.  tieax  qui  ront  fait  pré- 

pour  se  venger  de  son  naanque  cepteur  d^Otbon  !«•.  ont  été  relancés 

de  parole.   Il  lui  avait  fait  une  d'une  étrange  sorte  (r).  Qaelqu^tn 

promesse  df^ariage  pour  louir  pourrait  douter  que  le  cntiaue  ait 

d'elle;  et  f^  "  s^était  moqué  ^aVr^BaJérf IrnSoL' £3,^1^! 

de  cette   promesse    quand  il  se  dolphe  ;  car  il  est  certain ,  d'un  côte 

fut  assez  diverti  (i).   Il    n'avait  que  la  Bavière  donnée  par  Othon  I". 

pas  été  heureux  en  femmes  (E)  ;  ^  «on  frère  Henri  demeura  aux  des- 

««-.  ^r^^^  ««»:i  «««;♦  ..U^^.^c^^   /'^\  cendans  de  ce  Henri  :  et  de  rautre  : 

car  celle  quil  avait  épousée  (c)  gu'Othon  fils  deLudolpbefutducdè 

joignit  à  ses  impudicites  un  au-  Souabe  après  son  père  :    mais  il  est 

tre  crime  pour  lequel  fl  la  fit  d'aijleurs  certain  qu'Othon  II,  pen- 

brûler;   et  celle  qu'il    n'épousa  dant  une  guerre  qi/il  eut  avec  Henri, 

„  /r«x  i„;  J^.^^„  lo  *r*^^*  V^.,-  duc  de  Bavière ,  IK  du  nom,  donna  la 

pas  (F)  Im  donna  la  mort.  Ceux  Bavière  à  Othon,  fils  dé  Ludoldbe  (»). 

qui  disent    que    le    collège  des  (fi)  L' Anti-pape.. .fut.,,  tué  par  la 

sept  électeurs  fut  établi   de  son  populace  ,  at^ant  que  t empereur  edt 


par    cet    empereur,    comme    je  les  portes  y\e  relégua  dans  le  fond  de 

l'ai  dit  dans  l'article  de  Boleslas  l'Allemagne ,  ou  il  mourut  peu  de 

V\  On  a  conté  des  merveilles  de  ^^^Pf^^près  de  douleur.  Voili  com- 

,        f    ..  j  .      /^.,        ,r>\  ment  les  uns  assurent  de  lanti-pape 

la  pénitence  de  notre  Othon  (G),  une  j)artiede  ce  que  les  autres  dwent 

en  a  qui   disent 

des  pèlerinages  (e)  ;  et  l'on  W  q"e  ce  tut  Olhon 

dit 


dre  des  pèlerinages  (e);  et  l'on    (4)  q"®  ce  fut  Othon  qui  fit  couper  le 
[it  même  qu'il  avait  pi^omis  de    ^^ez  ,.  et  crever  les  yeux  à  ranti-nape, 


marque  de  dévotion  ,  l'habit  oii  et  sont  le  déshonneur  du  |;enre  hu- 

il  avait  fait  mettre  toute  l'Apo-  "^f ^"  5  9?^  "  l'bomnie  valait  quelque 

I                 V      j     •    /   V            ^  chose ,  il  y  aurait  entre  les  historiens 

calypse  en  broderie  (g).  «ne  entière  uniformité  sur  des  faits 

/rx  ^- ^  j    M  •   1.           T^^    j         :i  aussiëclatans  quiî  ceux-ci.  Mais  com- 

TeS  iTwif /f         ^'^  '  Décadence  de  ^ent  plusieurs  historiens  s'accordc- 

/  v^M*'  **''iA*            «r                 ..  f  raîent-ils ,  puisque  bien  souvent  un 

tom.  Il ,  pag.  235.  .  .  __. ,  _      .        _            .  «    . 

Décadence  de  l'Empire,  Iw.  //.  (,)  roje%' VEi^rè  de  Bavière,  par  Blaae, 

(e)  Voyez  l'article  Boleslas  I**".  ,  tom.  tom.  II,  pag.  i38. 


/// ,  pag,  534.                                                *  (3)  Petr.  Damian.,  ep.  Il  ad  Cad.  Ciacontm, 

(/)  Calvisiu»  ,  ad  ann.  lOOI   ChrisH.  f}^'^?'^  i^' ff^  Blaimbourg,  Décade««e  da 

^CL?        '*'  »  Théâtre  Hi8ton<jue  ,  pag.  (4)  Heû»,  HistoÎM  de  l'Empire,  tom.  I,f0{. 

m.  oaO.  m.  laa. 
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seul  ne  saurait  s'accorder  arec  lui-  (D)  //  ne  tarda  guère  a  rentrer 

mdme.  Consultez  le  théâtre  de  Ma-  dans  Rome.  ]  Après  avoir  bien  pesé 

thias  :  vonsy  yerrcz  dans  la  page  888,  la  narration  de  plusieurs  historiens  , 

que  t  anti-pape  fut  fouetté,  (lueuglé  ,  il  m'a  semble  évident  aue  Mathias 

et  enfin  tué  par   le  peuple   auant  s'est  trompé,  lorsqu'il  a  dit  qu'Othon 

ju'Othon  l'eiit  condamné  (5)  ;  et  dans  se  voulut  retirer  en  Allemagne ,  afio 

la  page  suivante  vous  trouverez ,  que  d'y  levier  une  armée  qui  le  pût  met- 

l'empereur  ayant  fait  couper  le  nez  tre  en  état  de  punir  la  rébellion  des 

et  arracher  tes  yeux  h  l^ anti-pape ,  le  Romains  ,  mais  qu'il  mourut  en  che- 

précipiia  du  haut  en  bas  du  capitole.  min.  Sur  ce  pied-là  il  serait   mort 

Imperator  anno  Christi  998 ,  Éomam  sans  s'être  vengé  ;  or  cela  est  contraire' 

pr^ectus  est ,  antipapam  naso  et  ocu"  aux  bons  auteurs  (11).  Néanmoins  il 

Us  prùfauit ,  et  de  Capitolio  prœcipi-  y  aurait  beaîucoup  de  témérité  à  met- 

ten  dédit,  uti  supra prolixius  dixi"  tre  ceci  au  nombre  des  fautes  ;  car 

mus.  Ces  dernières  paroles  sont  bien  l'histoire  de  ce  moyen  temps  est   si 

franges  ^  l'auteur  se  cite  lui-même  brouillée  ,  et  a  passé  par  tant  de  mau* 

iaossement  ;  car  il  avait  dit  tout  au-  vaises  mains  ,  qu'on  trouve  des  auto- 

tre  chose  que  ce  qu'il  rapporte  en  cet  rites  sur  le  pour  et  sur  le  contre ,  et 

endroit.  sur  mille  sortes  de  variations.  Cela 

(C)  On  verra  quelle  fut  la  peine  de  m'ôte  beaucoup  de  matériaux;  car 

Crescentius.']  On  le  fît  monter  sur  un  si  je  me  hasardais  de  condamner  ceux 

âne ,  la  tête  tournée  vers  la  queue  ,.  qui  rapportent  un  fait  d'ui)e  certaine 

et  on  le  promendi  en  cet  état  par  toute  manière ,  on  ne  manquerait  pas  de 

la  Tille  :  puis  on  lui  coupa   divers  témoins  à  m'opposer.  Il  est  presq[ue 

membres,  et  on  le  pendit.  Ses  com-  impossible  de  mentir  (i s)  sur  ces  siè- 

plices  furent  châtiés   les  uns  d'une  cles-là.  Racontez  selon  votre  caprice 

manière ,  les  autres  d'une  autre  (6^.  et  à  tout  hasard  les  circonstances  de 

Voici  de  quelle  façon  quelques  écri-  quelque  fait ,   il  arrivera  rarement 

Tains  racontent  la  chose  (7).  Q-escen-  qu'aucun  auteur  ne  vous  favorise. 

tins,  s'ctant  défendu  dans  la  forte-  (E)  //  ne  fut  pas  heureux  enfem" 

resse  de  Rome   le  plus  qu'il  lui  fut  mes.  ]  En  général  il  semble  que  le 

possible ,  tâcha  de  prévenir  sa  nerte  sexe  lui  ait  porté  malheur  ;  car  outre 

en  s^allant  jeter   aux  pieds  d'Otbon  ;  ce   que  j'ai  touché   concernant  son 

mais  ce  prince  le  fît  ramener  au  châ-  épouse  et  sa  maîtresse ,  j'ai  lu  quel- 

teau,  aCn  de  l'y  prendre  de   vive  que  part  (i  3)  que  ce  fut  pour  l'amour 

force. Crescentius  s'y  défendit  en  des-  de  cette  maîtresse,  je  parle  delà  veu- 

espérë  ;  enfin  on  donna  l'assaut ,  on  ye  de  Crescentius ,  qu'il  entra  dan» 

^gna  la  place  ,  on  fit  tout  passer  au  Rome  si  mal  accompagné  ,  que  peu 

fil  de  l'épée ,  a  la  résen^ede  Crescen-  s'en  fallut,  qu'il  n'y  rencontrât  une 

tius  qui  fut  pris  fort  blessé ,  et  préci-  prison  perpétuelle.  Ajoutez  que  Théo- 

piU  sur-le-champ  du  plus  haut  de  la  phanie  sa  mère ,  fille  d'un  empereur 

forteresse  ,  traîné  par  les  boues  ,  et  de  Constantinople  ,  le  rendit  odieux 

puis  pendu  h  un  gibet  si  haut  {fi)  qu'il  à  bien  des  grands  (i4)  >  et  qu'après 

S ^t  être  uu  de  toute  la  uille  (o).  Selon  la  mort  de  sa  mère  (i5) ,  étant  élevé 

I.  Morérî ,  il  ne  fut  que  décapité  ;  par  Adélaïde  ,  son  aïeule ,  il  se  crut 

mais  M.  Heiss  (10)  dit  que  tant  lui  i  obligé  de  l'éloigner  d'auprès  de  lui. 

î«e  douze  de  ses  complices ,  furent  Ce  ne  fut  point  apparemment  par  le 

pendus  au  plus  l^aut  arbre  qu'on  put  conseil  des  plus  sages  de  sa  cour  ; 

^'ouver.  mais  enfin  il  crut  que  le  bien  de  ses 

/n  j„,- ,     ,      .    .                 f.      •  affaires  le  demandait.  Cela  ne  l'em- 

W  ^ntipapa  a  vulgo  virgu  cœsus ,  oculis  pn- 

•Jfter,  et  demum  eonfossus  ,  prius  quam  de  eo  * 

^sniuntiamtulit.  („)  Torai  Diliiur. ,  ttpud  CtïViMi ,  ad  an  ft. 


looi .  looa. 


(6)  £x  S«tho  CalvÏMO. 

(7)  Glâber.,  Uh.  /,  et  Ditmar. ,  lih.  IV ,  eit^s  (la)  Ceit-k-dire  d'avancer  des  choses  sans 
par  Mumbowrg ,  Décadence  de  TEmpire ,  liv.  II.  preuve  ,  ou  sans  témoignages, 

(8)  yojn  la  remarque  (B)  de  l'article  Bah-  (i3)  Hubyr.,  HUtoria  civil.  ,  tom.  I. 

»•« ,  Um.  ///,  pag.  a.  (,4)  f^«yr„  THistoire  oniTerselle  de  Jean  CIo- 

(g)  Maimbovrg,,  Décadenc«  de  TEmpire ,  pag,  yer,  in  Othone  III. 

"^  "^'  (i5)  Arrivée  en  989,  selon  CluTer ,  ou  en  ggr, 

(10)  Rittoire  de  TEmpire ,  tom.  I,  pag.  m.  133.  selon  Galviiins  Mathicf ,  etc. 
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péchait  point  de  donner  des  gourer-  enfin  ii  fut  élu  pape  y  le  6  d'oe- 
nemcns  à  des  femmes  :  pendant  son  ^obre  1680,  à  la  place  d*In- 
ToyaeedeAome  enoQD.u  donnacelui  *  vi  /  \     t«  i.,»^»    «-; 

de^Saxe  à  MathUdeTsa  tante  mater-  «ocent  XI  (a).  La  guerre,  qoi 
nelle ,  et  puis  à  sa  sœur  Adélaïde  était  violemment  allumée  entre 
après  la  mort  de  Mathilde.  .  la  maison  d' Au  triche  et  la  France^ 

(F)  Celle  qu'il  ri: épousa  p«%]  Un!  ^^  contribua  pas  peu  à  Fëlection 

historien  nomme  Glaner,  ditquOthon    j,r\*.*  1.      •    *A  ^1 »  1^  «.«.j; 

l'épousa.   Ce   qui  est  certain,  c'est  d Ottoboni ,  parce  que  les  cardi- 

qu\prés  l'avoir  admise  dans  son  lit ,  naux  neutres  craignirent  avec 
il  se  dégoûta  d'elle  et  la  quitta.  raison  de  trop  commettre  la  re- 

(Q)  Onacontédesmerueillesdela  Ugion  catholique ,  si  Ton  créait 
pénitence  de  notre  Oihon.  ]  On  pré-      ^  -  c\*   ^â  .^-A^*  ^n  rn\ 

tend  qu'il  jeûnait  quelquefois  toute    ""  P^P^  V^^  ^^  °^  ?^?^  ^2 
la  semaine,  hormb  le  jeudi,  et  qu'il  d  Espagne  ,  comme  était  leder- 
pleurait  â  chaud^  larmes  pour  ex-   nier  mort  9    dont   la   partialité 
pier  ses  péchés.   Le  latin  le   dira  contre  la  France  avait  fait  un 
mieux  :   Plurima  ingemiscens  faci.  ^^         .    g    .  protestans.  Ils 

nora  nocUs  sdentio ,  t^igiliis  et  oratio-    "*^"    *uiiu4    ««a.   j«wv        ^ 
nibus  intentus ,  Ucrymarum  quoque  crurent  donc   qu  Ottoboni ,  qui 
rii^is  iibluere  nondestititf  sœpenumero   était  d'ailleurs  un  sujet  papable^ 

autre 


cau- 

quiaété  rapporté  ailleurs  (17)   se  qu'il  était    Vénitien.  Le  seul 
touchant  ses  pèlerinages.  avantage  que  la  France  tira  de 

(.6)Di.m.r,  w.  /r,  «Vp.rM«mb,»r,,  ««"^  élection  cst  que  le  pipe 
Décadence  de  TEmpire ,  pag,  las.  Alexandre  V III  auima  Si  puissaiii* 

laV?,^C  jîi7'^sUt^  ^'  '''^'''  ^''"*'  °^n^  1^  Vénitiens  à  la  guerre 

contre  les  Turcs ,  et  les  assuii 
OTTOBONI  (Pierre),  natif  de  d'une  si  bonne  assistance,  qu'il 
Venise,  aété  pape  dans  le  XVIl^.    fit  évanouir  la  paix  que  Tempc- 
siècle,  sous  le  nom  d' Alexandre   reur  aurait  souhaité  de  conclure 
VIII.  Marc  Ottoboni ,  son  père  y,  avec  la  Porté ,   pour  employer 
grand  chancelier  de  Venise ,  ache-  toutes  ses  troupes  con  tre  les  Fran- 
ta  des  lettres  de  noblesse  qui  lui   çais.  Du   reste  Alexandre  VIII 
coûtèrent  cent  mille  ducats  en  ne    songea    qu'à     l'agrandisse- 
1646.  Pierre  Ottoboni  ayant  fait  ment  de  sa  famille  (A).  Les  de- 
ses  études  premièrement  à  Ve-  mêlés  de  la  cour  de  Romeavecla 
nise,  et  puis  à  Padoue,  et  reçu  France  ne  lui  tinrent  guère  au 
le  bonnet  de  docteur  en  droit  cœur  (Bj.  Il  ne  fit   qu'amuser 
dans  la  dernière  de  ces  deux  viU  tes  mmistres  de  Louis  XlV >  6t 
les,  s'en   alla  ii   Rome  âgé  de  tout  d'un  coup  il  fit  vpirparl* 
vingt  ans.   Il  eut  sous  le  pape  publication  d'une  bulle|>eu avant 
Urbain  VIII  >  le  gouvernement  sa  mort  (C) ,   qu'il   n'avait  fait 
de  Terni ,  de  Rietti ,  et  de  Città  que  les  jouer.  Dans  l'espérance 
Castelll^,  et  U  charge  d'audi-  de  le    trouver    favorable,  w» 
teur  de  Rote.  Il  reçut  le  chapeau  changea  de   style   en   France; 
de  cardinal  sous  Innocent  a  ,  en  on  avait  dit  peu  de  bien  d'Inno- 
l'année  1 652.  Deux  ans  après  il  cent  XI  pendant  quelque  tcmp«» 
fut  fait  évéque  de  Bresse.  Il  fut      ^^^  ^^^^^^^  ^^^^^^  ^  ^i,  iodc^ 
dataire  sous  Alexandre  VII,  et   1^. 
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et  puis  on  en  avait   dit   beau—  que  d^en  aroir  us^  comme  il  a  fait 
coup  de  mal  :  les  poètes  et  les  envers  un  abus  que  son  successeur  de- 
F  «        ^  j  vaic  abolir.  Le  erand  âge  n  est  peut- 

orateurs  commencèrent  de  re-  ^^^e  pas  la  seule  raison  qui  a  ol)Ugë 
prendre  1  encensoir  pour  ce-  le  pape  Ottoboni  â  user  d'une  si 
lui  qui  lui  succéda.  Mais  ils  grande  diligence  pour  combler  de 
éprouvèrent  que  pour  iouer  au  biens  toute  sa  famille  :  il  considérait 
I  K  •!  i»  5  -^  ^  «'  j  peut-être  que  Rome  avait  eu  le  temps 
plus  sûr,  il  faudrait  a  1  égard  â^oublier  un  peu  les  désordres  du 
des  louanges ,  se  régler  sur  la  népotisme,  qui  n\ivaient  point  paru 
maxime  que  Solon  voulait  que  sous  le  long  rèçne  d'Innocent  XI.  Les 
Ton  consultât  pour  décider  du  plaintes  pouvaient  donc  ^tre  émous- 
1      ,  ,,  ^  /t\x    T      séesà  cet  égard,  et  il  avait  aflaire  a 

bonheur  d  une  personne  (D).  Le  ^j^g  ^^^^^  °^  avaient  eu  le  loisir  de 

cardinal  Pierre  Ottoboni  était  si  se  reposer  d^  leurs  anciennes  fati- 

âgé  quand  on  le  fit  pape ,  qu'il  gués.  Je  songe  dans  ce  même  moment 

ne  faut  pas  s'étonner   que  son  ^"^  filouteries  des  A^t^urs ,  et  à  la 

./  ,^,  .    Ti  *  >  souplesse    avec   laquelle  ,  en    vrais 

règne  ait  été  court.  Il   n  a   pas  joueurs  de  gobelets,  ils  font  pirouet- 

duré  plus    de   quinze   ou   seize  ter  les  choses  les  plus  sacrées  ;  mais 

mois  ;  car  ce  pape  mourut  le  l".  afiu  que  cette  critique ,  qui  ne  vient 

de  février  .Ç..  On  fit  courir  -r^l^rfir^TruLrittl'êt 

une  prédiction  sur  sa  mort ,  qui  prends  dW  livre  fait  et  imprimé  â 

a  bien  l'air  d'une  fourberie  (E).  Paris  avec  privilège^  (3).  «  Entre  les 

M  louanges  qu'il  (  4  )  donne  à  Inno- 

(A)  //  ne  songea  qiCa  Vagrandis--  »  cent  XI ,  celle  qu'il  relève  le  plus 

sèment  de  sa  famille.']  Ce  qiTon  a  dit  -»  est  d'avoir  tenu  ses   neveux  dans 

des  bétes,  que  jamais  elles  ne  sontplus  »  une  condition  privée,  à  l'imitation 

dangereuses  que  quand  elles  mordent  »  du   Sauveur ,   qui  ne  connaissait 

en  mourant  (i),se  peut  fort  bien  dire,  »  point  d'autres  parens  que  ceux  qui 

du  népotisme.   Comme  il  jouait  de  m  faisaient  la  volonté  de  son  père, 

son  reste  sous  Alexandre  VIII ,  il  ra-  »  Alexandre  VIII  ayant  eu  des  vues 

massait  toutes  ses  forces  pour  mieux  »  opposées  à  celles  de  son  prédéces- 

deVorer.  On  pouvait  dire  de  l'oncle  a  »  seur,  Palatio  a  trouvé  le  moyen  de 

il  est  vieux,  il  se  hâte  sachant  qu'il  a  »  justifier  les  soins  empressés  c^u'il 

peu  de  temps.  M.  Ménage  faisait  un  »  prit  de  coral>ler  les  siens  de  biens 

conte    qui     Tiendra   ici   à    propos,  m  et  d'honneurs,  et  a  soutenu  qu'en 

-4/ej-û/tàre  ^///(disait-il),  élu  pape  »  cela  ce  pape  avait  suivi  l'exemple 

À  soixante-dijc-neuf  ans  ,  et  qui  en  »  du  même  Sauveur ,  qui  honora  do 

trois  semaines  avait  déjà  élevé  tous  «  la  communication  de  son  sacerdoce 

ses  neveux j  demanda  à  quelqiCun  de  >»  ses  proches  selon  la  chair ,  et  les 

ses  familiers  ce  qu'on  disait  de  lui.  Il  »  chargea  de  la  dispensation  de  son 

lui  répondit  qiCon  disait  qu'U  neper^  »  évangile,  tant  l'éloquence  est  fer- 

dait  point  de  temps  sur  V avancement  •»  tile  e»  inventions  ,  quand  il  s^agit 

de  sa  famille.  Il  dit  :  Oln!  oh?  sono  »  de  flatter  l'ambition  de  ceux  qui 

vinti  ,tre  hore  e  nuezza  ,  il  est  vingt-  j>  commandent ,  et  d'excuser  ce  au'il 

trois  heures  et  dende  (%).  Cest  avoir  »  y  a  de  ]dus  irrégnlier  dans  leur 

enterré  la  synagogue  avec  honneur ,  n  conduite.  » 

, .  -,      ,           .  *;        .^  ,  (B)  Les  4émélés  de  la  cour  de  Ro- 

[ij  ut  quant  maxime  mortifen  esse  morsus  so-  '         .     «^  ^^  i..,'*:-.i«-.,*  «i.A»i« 

Unt  morùntium  bestiarum ,  'iic  plus  negotii  fuit  »»«  û  wc  la  France  tU  lui  tinrent  guère 
cvnseminssdCarihagineifukm  intégra.  Fiarus,  au  cœur.  J  L'anaire  était  néanmoins 
Ub.  Il^eap.  XV,  Bapoortet^àeelaeesparoU»  de  d'assez  craiftle  conséquencc  pour  mé- 

Scoèqae  ,  Cootr.  €]»(.  UC.  In  gladiaSorihu  quo-  ^ 

^  conditio.  dura  victoris  asLcum  imniente  ftig'  »      e  jj       l       a 

nantis.  NtUlnm  magû  adêersarium  timeas  quçm  (3)  Joarnaj  de»  Savati» .  du  i5  décembre  169a  , 

lui  vivere  non  potest ,  ocàdf^jietMU  Goneitatis-  pag.  73i ,  édtUon  de  NoUande. 

tima  est  rabies'  in  desperatioae ,  et  mûrtg  nUimd  (4)  Cestrk^re  Jean  PaUtias ,  auteur  d'un  li- 

furorem  anifmus  inîpellitur.  vre  en  cinq  volumes  in-folio  ,  imprimé  a  Venise  , 

(al  yojre%  le  Mén»gi«n« ,  pa^.  aog  ,  édition  de  l'an  1691 ,  sous  le  titre  de  OttU  pontificnm  Ro- 

Hollande.                 .  manonmi. 
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riter  qae  l'on  se  hâUt  de  la  conclure  :    contentait  pas,  et  paraissait  trop  for^ 
et  si  Alexandre  VIII  avait  eu  autant  ce  et  trop  amené  de  loin  :  mais  là 
de  zélé  pour  les  inte'réts  de  la  chaire  bulle  fit  dire  qu'enfin  Alexandre  YUl 
de  saint  Pierre  que  pour  ceux  de  sa   s'était  repenti  glorieusement  du  sup- 
Camille ,  l'attention  qu^l  faisait  au   x»ort  qu'il  avait  eu  pour  la  cour  et 
peu  de  temps    qu'il  avait  a  vivre   pour  le  clergé  de  France  (  5*).  J'ob- 
Feût  porte  beaucoup  plus  à  terminer   serve  ici  que  le  décret  de  l'inquisi- 
promptement  les  démêlés  dé  la  Fran-  tion  ,  du  7  décembre  i6go>  contre 
ce,  qu'à  enrichir  promptemcnt  sa  pa-   trente  et  une  propositions,  chagrina 
rente.  En  différant,  il  a  laissé  â  son   les  théologiens  de  l'église  gallicane, 
successeur  la  gloire  d'avoir  rétabli  en   Voyez  la  Lettre  d'un  ^bë  a  un  pré- 
France  l'au  tonte  du  pape  sur  l'ancien   lat  de  la  cour  de  Rome  (6). 
pied ,  ce  qu'il-  eût  été  impossible  de       (D)  La  maxime  que  Solon  uoulait 
raire,  si  l'on  eût  attendu  que  le  roi  de  que  Von  consultât  pour  décider  du 
France  eût  été  en  paix  avec  ses  voi>   bonheur  d' une  perso>ine.'\Ce\X/^  maxi- 
sins.  La  bonne  politique  voulait  que  me   est    qu'on  ne  peut  juger  avant 
la  cour  de  Rome  se  prévalût  des  af-    qu'un  homme  soit  mort  s'il  est  heu* 
fiiires  épineuses  die  la  Jrance,  et  c^est   reux  ;,  car  ceux  qui  nous  paraissent 
ce  qu'a   feit  fort  habilement  Inno-   heureux  se  verront  peut  -  ^tre  dans 
cent  XII.  Certains  fanatiques,   qui  les  plus  horribles  miisères  avant  que 
avaient  fait  espérer  que  la  ligite  for-   de  sortir  de* ce  monde.  Ovide  a  fort 
mée  contre  la  France  en  i6â  serait  bien  exprimé  cette  pensée  de  Selon 
luneste  à  la  papauté,  et  que  la  ruine   (7).  L'instabilité    ou  l'obliquité  da 
prochaine  du-  catholicisme  commen-   cœur  humain  devrait  faire  qu'a  l'é- 
cerait  par  la  réformation  de  la  cour   gard  des  louanges  on  attendît  à  les 
de  France,  sont  bien  éloignés  de  leur  donner  que  les  gens  ne  fussent  plus, 
compte,   puisque  cette  ligue  a-  été   On  s'épargnerait  le  changement  de 
cause  quela  France  e^  devenue  plus  langage  et  bien  d'autres  choses  aussi 
papiste  qu'elle  n'était  en  i€6i  et  en   Salvien  n^a  pas  ignore  cette  maxime. 
1688  »   et  par  conséquent  que  le  pa-  Sapientia ,  inquit  sermo  diuinus ,  in 
pisme  a  réparé  l'une  de  ses  brèches,    exitu  canitur.   Cur  eam  non  dixit 
Fou  qui  se  fie  à  de  telles  gens.Vbjev   cani  in  pueritid  ,  non.  in  juuentuU, 
la  remarque(C)  de  Farticle  drau5bom.    non  in  statu  rerum  incoluntium ,  non 
(C)  Par  la  publication  d'une  bulle   in  prosperitatibus.  secundorunt  ?  Sci- 
peu  avant  sa  ntort.  J<  La  bulle  était   licet  quia  in  fus  omnibus   quicquid 
toute  prête  dés  le  quatrième  jour  du    taudatur    incertum   est.    Quant  dih 
mois  d'août  1690;  car  elle  est  datée  enim  quis  subjacet  mutationi  ^  no^ 
de  ce  jour-là;  mais  elle  ne  fut  pu-  potest  cum   securitate    laudari.    Et 
bliée  que  le  3o  de  janvier  169^1.  Elle   ideo ,  ut  ait,  sapientia  in  exitu  canir 
foudroie  tout  ce  qui  fut  fait  au  pré-   tur.  Kxiens  enim  quis  de  incer^pe- 
Judice  de  Fautorité  du  patpe ,  dans    riculorum ,   certum  merebitur  evûsi 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  Fan   om/it  rerum  varietate  suffragium  • 
168a.  Si  elle  ne  fut  pas  publiée  plus    quia  tune  stabilis  etfirma  lausestj 
tôt,  c'est  que  le  pape  voulait  amuser    quandb  meritum  non  poterit  jam  pe- 
Louis  XIV,  et  en  tirer  quelques  avan-   rire  laudati.  Sapientia,  inquity  in  exi- 
tages  ;  mais  quand  il  se  vit  au  bord    tu  canitur  (8). 

du  sépulcre,  il  ne  ménagea  plus  (E)  On  fit  courir  une  prédiction  sur 
rien  ,  il  lâcha  sa  bulle.  Cela  servit  de  sa  mort,  qui  a  bien^air  dT^une  four- 
beaucoup  aux  explicateurs  de  saint  berie.  ]  Un  Français^  dont  je  tais  lie 
Malachie  ;  on  ne  savait  comment  ap-  nom,  avait  écrit  <le  Genève  a  ses  amis 
pliquer  à  Pierre  Ottoboni  le  symbole 
pœnitentia  gloriosa.  qui  lui  convient      (J)  ^ore%  le  Jouraalde  Leipâc ,  1691 ,  p.  i5i. 

dans^le.  pridiction,  àe  <*  prétendu   J',frju7.-r5&'jrr^'5:;T^ 

,   169I. 

ultima  sempêr 
dieiquebeatiu 

av  jt'Vu^ir  ;^^^^^^^  ^'^^  î*;i-  ïr.^rr!s:^n.i^ 

là  deux  8amts.dont  la  pénitence  a  été       ^^  SalrUnn.,  contra  Araritum  ,  lib,  tf , 
tout-à-fttit  glorieuse  ;  cela,  dis-je,  ne    pa^.  m.  145. 
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de  Hollande,  vers  le  coriimencement  réduisit  en  système  une  science 

derhiyçr  de  l'année  1690,  qu'à  Milan  pernicieuse  dont  la   nature    ne 

un  homme"  avait  été  chez  son  contes-  5        ^^      ^        j    1  j.       • 

Lr  pour  lui  dire  ^a'i/  se  sentait  donne  que  trop  de  leçons  ,  et  qui 

proche  de  sa  fin;  (nCil  mourraU  dans  n  a  pour  but  que  le  déshonneur 

deux  jours,  son  frère  dans  quatre,  le  des  lamilles ,  et  celui  des  pauvres 

papehjyoël,  et  le  roi  de  France  h  j.is  principalement.  On  l'exila 
/'^â'uAf.  Le  nouvelliste  ajoutait  que  *     .      f    -4.   j      .1     i- 

les^deux  frères  étaient  morts  au  V^'^J  av<)ir  écrit  de  tels  livres; 
temps  marqué.  Dès  qu'on  sut  que  le  mais  selon  toutes  les  apparences 
pape  n'était  point  mort  à  Noël ,  on  ce  fut  plutôt  le  prétexte  que  la 
aissa  tomber  la  nouvelle  ;  mais  on  rentable  cause  de  son  exil  (B). 
la  releva  pendant  le  siège  de  Mons    »,  .  .        .,  ^   ^       ' 

(9),- et,  pour  lui  donner^du  poids,  I*  employa  inutilement  toutes 
on  ne  parla  plus  du  jour  de  Koël  à  les  nnesses  de  son  esprit  pour 
l'ffgard  du  pape  :  l'homme  de  Milaa,  apaiser  l'empereur;  rien  ne  fut 
disait-on,  a  seulement  dit  que  le  pa-  capable   d'obtenir    sa   grâce.    Il 

^  mourrait  dans  quelques  semâmes,        »  :t       rP*  ^  » 

serait  à  souhaiter  que  quelqu'un  mourut  au  pays  des  Getes  ,  ou 
se  donnât  la  peine  de  tenir  registre  on  l'avait  confiné.  Des  trois  fem- 
de  ces  sortes  de  prédictions.  Si  on  les  mes  qu'il  épousa ,  il  répudia  les 
avait  marquées  an  par  an  dans  les  ^^^^  premières  (a) ,  et  se  loua 
chroniques,  nous  serions  peut  -  être  ^  ^  j*^  1  ^  •  •■«  /in  »i 
aujourd'hui  moins  sujets  à  nous  en  fort  de  la  troisième  (0).  Il  y  a  eu 
laisser  leurrer.  des  critiques  qui  ont  méprisé  sa 

i^AumoUdenu^^.  î»*^^''^  (^\'  Il«/"raient  fait  Dial 

leur  cour  a  Alfonse ,  roi  de  Na- 
OVIDE  NASON(PuBLius),  pies  (D).  Je  renvoie  plusieurs 
ch^alier  romain ,  a  été  l'un  des  choses  à  l'endroit  où  je  censure 
meilleurs  poètes  du  siècle  d'Au-  M.  Moréri(E). 
guste.  J'ai  quantité  de  recueils      Le  plus  bel   ouvrage  d'Ovide 
pour  son  article,  mais  je  ne  puis  est    celui   des   Métamorphoses, 
les  mettre  eu  œuvre  présente-  L'auteuren  jugeait  ainsi,  et  c'est 
ment  :  je  n'en  donnerai  qu'une  de  là  qu'il  espérait  principale- 
petite  partie.    Il  avait  reçu  de  ment  1  immortalité  de  son  nom« 
la  nature  une  si  forte  disposi-  Il  prédit  que  cet  ouvrage  ré- 
tion  à  versifier,  qu'il  renonça  sisterai^  au  fer  et  au  feu,  à  la 
pur  l'amour  des  muses  à  tous  foudre  et  aux  injures  du  temps 
W  soins    qu'il   fallait  prendre  (F).  Cette  prédiction  n'a  point 
^uand  on  voulait  parvenir  aux  été  démentie  jusques  ici.  L'exor^ 
dignités.    Mais    si    l'inclination  de  de  ce  poëme  est  un  des  plus 
â  la  poésie  éteignît  en  lui  tout  le  beaux  endroits  que  l'on  y  trouve* 
feu  de  l'ambition  ,  elle  nourrit  C'est  une  description  du  chaos , 
au  contraire ,  et  augmenta  celui  et  de  la  manière  dont  l'univers 
de  l'amour.  Il  fut  adonné  furieu-  en  fut  tiré.  Il  n'y  a  rien  de  plus 


pas  d  aimer ,  ne  s'arrête  qu'aux  phi 
et  de  faire  des  conquêtes  de  ga-  poëte  ;  mais  si  l'on  examine  ses 
lanterie ,  il  apprit  aussi  au  pu-  dogmes ,  on  les  trouve  mal  liés 
Wic  l'art  d'aimer,  et  l'art  de  se      ^^^  ^^.^.^^  ^.^  ///Tristi«m,efo^.x 
faire  aimer  ;  c  est-à-dire  qu  il      (b)  idem,  md,  lit,  i,  eUg,  ///,  et  alibi. 


n 


286  OVIDE. 


lorsqu' 

m'acquitter  d'une  promesse  que  bannit.  Il  les  composa  environ, 
j'ai  faite  (c).  J'examinerai  si  les  l'an  752  de  Rome  (e),  et  il  fui 
idées  des  anciens  qui  ont  parlé  banni  l'an  761  (/)  :  aussi  a-l- 
du  chaos  ont  été  justes  ,  et  s'ils  il  observé  que  le  châtiment  sui- 
ont  pu  dire  que  cet  état  de  con-  vit  de  fort  loin  la  faute  (L) ,  et 
fusion  ne  subsistait  plus  (G).  Je  qu'il  porta  dans  sa  vieillesse  la 
ferai  voir  que  le  combat  des  qua-  peine  des  péchés  de  sa  jeunesse. 
tre  élémens  ne  cessa  point  au  Cela  n'est  pas  toût-àr-fait  exact 
temps  de  la  production  du  moù-  par  rapport  aux  livres  de  l*Arl 
de,  comme  ils  le  supposent;  et  d'aimer;  car  il  les  fit  à  l'âge  de 
je  montrerai  qu'en  tout  cas  ils  quarante  et  un  ans.  Il  courait 
auraient  dû  excepter  le  genre  sa  cinquante  et  unième  année 
humain  de  leur  règle  générale ,  (g) ,  lorsqu'il  partit'  de  Rome 
puisqu'il  est  assujetti  auxconfu-  pour  aller  à  Tomes,  oii  il  était 
sions  et  aux  contrariétés  les  plus  relégué.  Ce  fut  le  mot  qu'Àu- 
affreuses  qui  aient  pu  être  dans  guste  employa  dani  l'arrêt  de 
le  chaos  (H).  Il  faudrait  être  bien  condamnation,  et  non  pas  le 
dupe  pour  s'imaginer  qu'un  cer-  terme  d'exil  ;  ce  ménagement  fat 
tain  poëme,  de  p^eiufâ^e&t  un  accompagné  d'un  autre  qui  était 
ouvrage  d'Ovide  (I).  J'en  rap-  beaucoup  plus  réel  ,/puisqi^on 
porterai  quelques  vers  (d) ,  afin  laissa  à  Ovide  la  jouissance  de 
que  ceux  qui  n'ont  point  ce  livre-  son  patrimoine  (A).  Quoiqu'il 
là  puissent  juger  de  la  veine  de  n'eût  pu  obtenir,  ni  son  rappel, 
l'auteur.  ni  un  changement  de  lieu  (i)  ,il 

Je  commencerai  mes  supplé-  ne  manqua  jamais  de  respect 
mens  par  éclaircir  ce  que  j'ai  dit  pour  l'empereur;  et  au  contrai- 
contre  ceux  qui  croient  qu'il  fut  re  il  continua  invariablement 
exilé  pour  avoir  surpris  Auguste  à  le  louer  avec  des  excès  qui  te- 
dans  un  exécrable  inceste  (K),  naient  de  l'idolâtrie  ;  et  il  en  de- 
et  je  ferai  voir  que  leut-s  con-  vint  l'idolâtre  au  pied  de  la  let- 
jectures  à  l'égard  de  Julie ,  fille  tre  quand  il  eut  appris  sa  mort. 
de  cet  empereur,  sont  fausses  ;  Il  fit  non-  seulement  son  éloge 
et  qu'à  l'égard  de  Julie ,  sa  peti-  par  un  poënae  en  langue  gétique, 
te-fille ,  elles  sont  tres*éloignées  mais  il  l'invoqua  aussi  et  lui 
de  la  probabilité.  Je  persiste  dans  *' 


puis  donner  une  bonne  preuve  ,     ""1^^  ^^„  /^  remarque  (K) .  aiat.  (108) 


qui    est   que    les   livres    de    l'Art        C^)  ^oyez  la  même  remarque ,  citatw* 

d'aimer ,  furent  ceux  dont  on  se  ('^j' y^^^^  ^^  ^^^  ^  ^„,  ^,. ^tt 

mime  remarque  «  citation  (il 5). 
(c)  Dans   la  remarque  (H)   de   Varticle       (j)  //  se   borna  enfin  à  demander  cttU 
AVAXAGORAS ,  tome  II ,  pag.  45.  grâce.  Voyez  le  /«'.  livre  de  Ponto  ,  epiA. 

(</)  Dans  la  citât.  (90).  //,  et  le  II*,  livre  des  Tristes,  à  la  fin. 
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consacra  une  chapelle  où  it  l'ai-  l 'honorèrent  singtiliër^nent ,  et 
lait  encenser  et  adorer  tous  les  firent  des  décrets  publics  pour 
matins. (M).  Le  successeur  et  la  lui  témoigner  leur  estime.  Les 
famille  de  ce  prince  avaient  part  descriptions  affreuses  qu'il  fai- 
à  tout  ce  cul te'^,  et  en  étaient  appa-  sait  de  leur  pays  ne  leur  plurent 
remment  le  vrai  motif  (A:).  Néan-  pas  ;  ils  lui  en  firent  des  plaintes , 
moins  Ovide  n'y  trouva  point  et  il  leur  en  fit  des  excuses  (Q). 
le  remède  de  son  infortune  :  la  II  se  vante  d'une  chose  qui  prou- 
cour  fut  inexorable  sous  Tibère  verait  qu'il  renonça  aux  galan- 
comme  auparavant.  Il  mourut  teries  dans  son  exil  ;  car  il  pré- 
dans son  exil ,  la  quatrième  an-  tend  qu'aucune  personne  ,  de 
née  de  cet  empereur ,  ou  l'an  de  quelque  sexe  ou  de  quelque  âge 
Rome  77 1  ,  à  l'âge  d'environ  ou'clle  fût ,  nfe  pouvait  se  plain- 
soixante  ans  (N).  Il  avait  com-  are  de  lui  (m)  :  c'est  une  marque 
posé  les  Métamorphoses  avant  le  qu'il  ne  s'amusait  point  à  faire 
temps  de  sa  disgrâce  ;  mais  se  l'amour ,  et  que  lors  même  qu'il 
voyant  condamné  au  bannisse-  eut  appris  la  langue  gétique ,  il 
ment  y  il  les  jeta  dans  le  feu,  n'en  contait  point  aux  filles  et 
soit  par  dépit,  soit  parce  qu'il  aux  femmes  de  Tomes;  car,  s'il 
n  y  avait  pas  mis  encore  la  der-  leur  en  eût  conté ,  leurs  pères  et 
nière  main  (0).  Quelques  copies ,  leurs  maris  eussent  crié  contre 
qu'on  avait  déjà  tirées  de  ce  bel  lui.  Mais  quant  à  son  indifférence, 
ouvrage  (/) ,  ont  été  cause  qu'il  si  ce  pouvait  être  une  chose  dont 
n'a  point  péri.  Il  souhaita  qu'en  elles  ne  s'accommodassent  pas, 
cas  qu'il  mourût  au  pays  des  Gè-  il  fallait  du  moins  qu'elles  sup- 
tes  ses  cendres  fussent  portées  primassent  leurs  plaintes.  Cette 
à  Rome  ^  et  que  l'on  mit  sur  son  partie  de  sa  conduite  était  d'au- 
tombeau  l'épitaphe  qu'il  se  fit  tant  plus  louable  qu'il  était  bien 
lui-même  (Pj.  Il  trouva  non-  malaisé  de  la  tenir  à  un  hom- 
sealement  de  l'humanité  parmi  me  de  sa  complexion ,  et  qui  s'é- 
ces  barbares  ,  mais  aussi  beau-  ttit  fait  une  habitude  fort  longue 
coup  de  civilité.  Ils  l'aimèrent  et  de  vivre  autrement  (n).  Il  y  a 

'Les  traducteurs  anglais  de  Bayle,  traduits  dcS  poëtes  chrétiens  (o)  j  qui  lui 

iJettrtourparCUaufepié.louent le  caractère  ressemblaient  quant  au   reste 

dOndedans  son  «»!.  Les  termes  dont  Bayle  .  *      "*   ««    icaïc  , 

le  sert  dans  le  commencement  de  son  article  maiS  qUl  SC  trOUVaut  bànUlS  pOUr 

permettent  de  croire  qu'il  blâmait  la  faiblesse  leur    reliffiou    ne  Cessaient  Das 

on  Ovide  montra  en  prodiguant  les  éloges  à  j»a.    _  •      "    i»  ti    /      •    •     *^ 

Auguste  qui  l'avait  exile.  N'est-ce  pas  dé^à  ?  ^^rC  impudiqueS.  Il  ecriVlt  UUe 

trop  que  le  pouvoir  soit  flatta  par  ceux  qu  il  infinité  de  vcrs  pendant  SOU  exil  : 

«alarie?  Faut-il  encore  trouver  bien  qu'il  :i   __  «»__,   r-.,*  t*^»  Â».^ 

soit  loue  par  ceux  qu'il  persécute?  Voici  les  ^  ^^  ^  ^^  **"*  P^S  etOUner;   car 

▼en  que  Lingendes  a  mis  au-devant  des  Mé-  leS  museS  ,   naturellement  babil- 

■^Ô^S'rc'eairrîlùe  tu  veux  »«.«  ''"^««»  »«  "0»»  ""«-tOUt  dans  l'ad- 

Auguste  (m)  Voyez  la  rem,  (Q),  au  commencement. 

Au  rang  des  immortels;  (n)IffoUecupidineisnecinexpugnabiletelis 

Ton  exil  nous  appvend  qu'il  était  trop  in»  Cor  mUii,  çuodçue  leuis  caussa  moueret 

juste  erat. 

Pour  avoir  des  autels.  Ciim  iamen,  hoc  essem  .*  minimoque  ac- 

[h)  Voyes  la  rem.  (M).  cenderer  igni. 

(/)  Lactance ,  Instit.  divin,  lib.  l ,  cap.  Ovid.   Tlist.  ,   lib.  IF ^  eUg.  X,  vs,  éi, 
f^ipag,  m.  i3,  Rappelle  frmc\ax\xm  o^us.        {o)  CUmmtUuot  ^  par  exemple. 
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versitë  t  et  outre  cela  il  man- 
quait de  conversation  y  il  n'ai- 
mait ni  à  boire  y  ni  à  jouer  (R)  j 
il  fallait  donc  qu'elles  fussent 
toute  sa  ressource.  S'il  eût  trou- 
vé des.  eens  à  qui  il  eût  pu  réciter 
$es  poésies ,  il  eût  versifié  avec 
plus  de  satisfaction  ;  car  il  avoue 
que  marcher  dans  les  ténèbres  , 
et  faire  des  vers  qu'on  ne  peut 
lire  à  personne ,  c'est  la  même 
chose  (/?).  Il  eut  entre  autres 
bonnes  qualités  celle  de  n'être 
point  satirique ,  et  il  était  pour- 
tant trës-capable  de  faire  des 
vers  piquans,  comme  il  le  fit 
voir  aans  son  poème  contre  Ibis 
(S)';  car  il  ny  eut  jamais  de 
fiel  plus  amer  que  celui  qu'il  y 
versa ,  ni  des  malédictions  ou  des 
anathëmes  plus  atroces.  Il  l'é- 
crivit un  peu  après  son  bannisse- 
ment. 

(p)  ^oy'^  ^  ^^""^^  (^)f  ^'"*  i^'* 

(A)  Il  fut  adonné  furieusement  au 
plaisir  t^énérien.'}  Il  nous  apprend  lui- 
même  les  forces  qu'il  arait  reçues  de 
la  nature  à  cet  ^gard  -  là ,  et  Vusage 
quHl  en  avait  fait. 

Exîgere  h  nobis  angustd  noete  Corinnam, 
Me  memini  numéros  sustitmisse  novem  (i). 

n  se  trouvait  frais  et  gaillard  le 
matin  après  avoir  passe  toute  une 
nuit  dans  les  plaisirs  de  Famour ,  et 
il  souhaite  de  mourir  en  goûtant  ac- 
tuellement cette  volupté.  Rien  ne  lui 
paratt  plus  convenable  à  ta  vie  qu'il 
a  men^,  que  de  la  finir  dans  un  pa- 
reil exercice. 

Stepi  eeo,  laseivm  eonsumto  tempore  noetU, 

Ûtilu  etforti  corpore  manefui. 
Félix,  guetnf^eneriscertaminàmutuaperdunti 

Dtjaeiani,  leti  causa,  sit  ista  met  l 
Induat  adversis  contraria  pectora  telie 

Miles  f  et  œtemwn  sanguine  nomen  emat, 
Çuterat  avarus  opes  ;  et  qua  lassdrit  arando 

JEquora ,  perjuro  naufragus  are  bibaU 
At  miki  contingat  Venèris  languescere  motu  ; 

Chm  moriar,  médium  solvar  et  interopus  : 
Atque  aliauis  nostro  lacr^jrmans  infunere  aietU, 

Con^emens  9itm  mors  Juit  ista  sute  (3).' 

(i)  Ond.,  Amor. ,  lib.  III,  eleg.  VII,  vi,  «5. 
(a)  Id$m  ifiidem,  lib,  II,  eleg,  X,  vs,  37. 


Que  peut^on  dire ,  que  peulron  cott«> 
cevoir  de  plus  propre  à  exprimer  les 
fureurs  d'un  temperamentlascif  jus- 
quesaux  derniers  excès?  Je  ne  pense 
pas  que  la  courtisane  Laïs  (  3  ) ,  qui 
mourut  de  la  manière  qu'Ovide  trou- 
vait si  heureuse ,  eût  voulu  que  cela 
lui  arrivât.  Les  écrits  d'amour  de  ce 
poé'te  sont  les  plus  obscènes  qui  noos 
restent  de  l'antiquité.  Ce  n'est  pas 
que  l'on  y  trouve  les  expressions  sa- 
les qui  se  voient  dans  Catulle  ,  dans 
Horace,  dans  Martial,  ni  les  infamies 
du  péché  contre  nature  dont  ces  trois 

Ï»oëtes  ont  parlé  fort  librement  ;  mais 
a  délicatesse  et  le  choix  des  termes 
dont  Ovide  s'est  piqué  rendent  ses 
ouvraees  plus  dangereux  ,  puisqu'aa 
reste  ils  représentent  d'une  façon  in- 
telligible et  très  -  élégante  toutes  les 
friponneries  et  toutes  les  impureté 
les  plus  lascives  de  l'amour.  Il  n'en 
parle  point  sur  la  foi  d'autrui  ,  mais 
comme  de  choses  cp'il  a  pratiquées.  Il 
est  vrai  qu'en  faisant  son  apologie 
dans  le  lieu  de  son  exil,  il  protesta 
qu'il  n'avait  point  faitles  actions  qu'il 
avait  décrites,  et  que  l'esprit  avait  eo 
beaucoup  plus  départ  que  le  cœur  à 
ses  narrations.  Il  se  vante  de  n'avoir 
point  eu  de  galanteries  qui  eussent 
servi  de  matière  à  la  inédisance,  et 
q^ue,  même  parmi  la  petite  bourgeoi- 
sie, il  n'y  avait  noint  de  gens  à  qui  il 
eût  donné  lieu  de  douter  s'ils  étaient 
les  pères  des  enfans  de  leurs  épouses. 

Sedneque  me  nupta  didicemntfurta  magi^tre: 
Quodque  j^aritm  novit,  nemo  docere  potuL 
Sic  ego  aeUcias,  et  mollia  cartninafeci, 

Strinxerit  ut  nomen  fabula  nulla  meum. 
Nec  quisquam  est  adeb'medidde  plèbe  maritus. 

Ut  dubius  vitio  sitvater  ille  meo. 
Crede  mihi;  mores  distant  à  carminé  nostro, 

Vita  vereetmda  est,  mtua  iocosa  mihi, 
Mag^taque  pars  operum  mendax  etjieta  «M»- 
rum 
Plus  sibi  permisit  compositore  smo, 
Nec  liber  indicium  est  animi  ,  sed  honesta  90- 
luptàs, 
Plurima  midcendir  auribus  aptaJ!grens{Q. 

Pour  accorder  cela  avec  l'élégie  XIX 
du  II*.  livre  de  ses  Amours,  il  raudrait 
dire  que  ce  qu'il  y  narre  de  soi- 
même  est  une  fiction  d'esprit.  Il  ex- 
horte là  le  mari  de  son  amie  â  êtrt 
jaloux,  et  à  ne  lui  point  dérober  par 
son  indolence  les  douceurs  les  plus 
exquises  de  sa  bonne  fortune.  D  veut 

(3)  fores,  font.  IX,  pag,  tg,  citation  (60)  A 
l'article  Laïs. 

(4)  Orid, ,  Ub»  Il  Tmtiiim,  vs,  ^^, 
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lïOûtér  dans  cet  homUie-là ,  non  pas  mystère  (  10  ).  On  a  tâche  de  le  dcvi- 

an  mari  commode,  mais  un  rival  :  ner  :  plus  il  a  garde  le  silem;e ,  plus 

n.j     i»  ^    e    v       A  ^ -»--«„-  ^^  a-t-il  fai^liiattre  l'envie  de  pénétrer 

Qmd  nuhi  eumfaeili^  quia  eum  lenone  ma-  ■.     r^      i                             * 

rito?  ce  secret.  Quelques  -  uns  se  persua- 

Cnrwnpis  vido  gaïuUa  nostra  tuo,  dent  quHl  avait  surpris  Auguste  en 

ÇiUnalium,quemtmUaim^tpatientia^ifua'  flagrant  délit   aVCC  Julie   sa  fillc ,  et 

Me  «*,•  nVoZ^h  si  ]uvat  eue ,  i^ta  (5).  j-l»  Confirment  cela  par  un  passage  de 
_  ^  , .  ,  Suétone ,  ou  ils  prétendent  trouver 
n  est  sûr  que  Inen  des  poètes  ont  ra-  ^  CaHgula  méprisait  sa  mère,  par- 
conte  comme  leurs  bonnes  fortunes  ^e  qu'il  croyait  qu'elle  était  née  de 
en  ce  genre  -  là  ,  ce  qui  n  était  que  Pinceste  d'Auguste  avec  Julie,  Allé- 
des  fictions  de  leur  espnt  ;  mais  nous  ^„  subjioiunt  alU ,  nempè  eum  «- 
Bc  saanons  déterminer  si  Ovide  est  ^,g  Augustum  turpiter  vum  JuliA 

dans  le  cas.  Nous  sommes  trop  eloi-  fiUdjacenUm Cui  opinioni  fa- 

gnes  du  siècle  ou  il  a  vécu  ,  et  nous  -"^^^^  ^^  ^^t  Caligula,  dùm  matrem 

ne  pouvons  pas  douter  qu  après  coup  ,^^  spemebat,  quasi  ex  incesto  cort- 

(6)  certames  ^ens  ne  se  vantent  d  in-  cuhitu  AugusU,  cumfiUd  sud  Julid , 

nocencc,  qui  sont  pourtant  crimi-  prognatam  (ii).  Il  est  sûr  ^ue  Sué- 

/i*  o     %.                ^             ,    é    r  ^"^c  (*^)  apporte  que  Caligula   ne 

(B)*^^  livres furent />/«l6<  le  youlait  point  reconnaître  qu'Agrippa 

prétexte  que  la  t^éritable  cause  de  son  fs^t  go^  aïeul  maternel  :  il  le  trouvait 
«*ii,]  Il  reconnaît  en  plusieurs  en-  ae  trop  basse  condition ,  et  il  soute- 
droits  de  ses  ouvrages  que  les  deux  ^ait  que  sa  mère  éUit  fille  de  l'em- 
sources  de  son  malheur  furent  qu  il  pcreùr  Auguste  et  de  Julie  :  mais 
mit  composé  des  livres  sur  lart  cette  raison  ne  lui  donnait  point  de 
^auner  et  qu'il  avait  vu  quelque  j^épria  pour  Agrippino  sa  mère,  car 
chose.  U  n'explique  point  ce  <[ue  ce-  n„  contraire  Q  l'eût  méprisée  ,  s'U  se 
tàit,  mais  il  fait  entendre  que  ses  h-  f^t  imaginé  qu'elle  fût  née  légitime- 
vres  contribuèrent  moins  que  cela  à  „ent.  Uabbé  de  Marolles  (i3)  ayant 
sa  disgrâce  ^  car  il  suppose  c^ue  s  é-  raconté  qu'Ovide  surprit  Auguste 
tant  çlamt  à  l'Amour  qu'après  avoir  ^,^„nnt  un  »««  tmn  #/*.  nwiu^^.tJ* 
travaillé  à 


n'en  avait  obten  _ ^ 

me  d'être  exilé  parmi  les  barbares ,  «nc^a  mère  de  Caligula  était  née  de 

[Amour  lui  répondit  :  Vous  savez  pinceste  de  Julie  avec  Auguste,  Mais 

bien  que  ce  n'est  point  ce  qui  vous  ji   n'est  pas  vrai  que  Suétone  dise' 

a  fait  le  plua  de  tort.  cela.  U  dit  seulement  que  Caligula  le 

Vtque  hmc,  sic  utûikm  defendere  oHerapos-  publiait.  Le  même  abbé   (  l4  )  COnte 

^     ses,  qu'0vi4e  fut  exilé  ,  pour  avoir  lu  à 

Scis  aUud  quod  te  lœserit ,  esse  magu  (tJ.  J^^^  ^  petitC-fiUe  d'AugUSte,  leS  dcr- 

n  se  compare   au  malheureux  Ac'  niers  vers  de  son  Art  d'aimer,   et 

téon.  pour  avoir  surpris  Auguste  prenant 

Cur  alûjuid  fndi  ?  cur  noxia  lunùnafeci  ?  ^^P  de  libertés  auec  Cette  jeune  prin- 

Cwunprudenti  eognita  culpa  mihiest?  CCSSC.  11  y  a  llCU  de  douter  de  tOUtCS 

Inscius  Actmon  vidit  sine  veste  Dianam  ,  CCS    COnjectureS^    Car   Ovidc   n'ayant 

PtwdafiùteanibusnonmiTÙisiUesuis{9),  oublié  aucune  sorte  de  soumissions 


et  error  , 
Alteriusfacti  culpa  silenda  mihi  est. 

(5)  Idem ,  Amor.  lib.  II,  eleg.  XIX,  in  fine.  Idem ,  ibidem ,  lib.  II,  vs,  507. 

(6)  Cestrk^ire  quand  ils  voient  qu'on  se  sert        Etqmd prmtereà  peccOrim  aumrere  noli  , 
<ontn  eux  du  témoignage  de  leurs  propres  poé-  Ut  pateatsold  culpa  sub  artemed. 

nu.  .  Uem,lib,II,àePonto,eput,IX,vs.']^. 

-(7)0vid.,  de   Ponto,  lib.   HI ,  epist.  III,        (n)  Brietins ,  de  Poëti. Utinis. 

(8)/Âm,i»*.//Tristimn,w.  io3.  ?i 3)  JowZa  Vie  d'Ovide. 

(9)  InscU  quodcrimen  videruntluminapUetor:  (i4)  l>^  '"  Notes  sur  Us  dermer»  vers  du 

Peceatumque  oculos  est  habuisse  meum.  TII*.  livre  de  Arte  «m»ndi ,  qu  iln  a  point  tra- 

Idem,  ibid. ,  lib.  m,  eUg.  K,  vs.  49-  *»»^  en  français ,  tant  lU  sont  sales. 
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eQYoyaÎDt  à  Rotne  ;  n'y  ayant ,  dis^je ,  naît  que  la  corruption  de  la  langue 

rien  oublié  de  tout  ce  aui  lui  parais*  at^ait  commencé  en  la  personne  SO- 

sait  le  plus  capable  d^aaoucir  Âugus-  t^ide^  dont  il  traduisit  tout  exprès  Us 

ta  9  il  ne  faut  pascroire  qu'il  ait  af-  Métamorphoses ,  pour  P  usage  de  son 

fàQté  d'y  mettre  ce  qui  iHait  le  plus  fils  ;  ajin  au' il  pût  appretmrt  Ufa- 

propre  a  entretenir  le  chagrin  de  ceb  ble  sans  danger  de  la  heutien;  et 

empereur*    Or  si  l'on  suppose  que  qu'en  cherchant  les  richesses  de  la 

riq4ignation  d'Auguste  était  fondée  poésie ,  il  ne  hasardât  pas  la  noblesse 

sur  ce  que  le  poète  Pavait  vii  com-  du  style  dans  une  lecture  contagieuse. 

mettre  aes  infamies.  Ton  doit  suppo^  Scaliger  remarque  que  Pierre  Vio- 

ser  qu'Oyide  n'eût  pu  manquer  de  tonus  et  Lambin  ont  fort  mé^nsé 

lui  déplaire  furieusement ,  par  l'af^-  Ovide  (i8).  Un  autre  savant  critique 

fectation  de  dire  que  ses  yeux,  ter  (  19) ,   sans  nommer  personne,  se 

moiQs  d'un  secret  qu'il  n'oserait  ré«  plaint  de  ce  même  goût. 

T^ler  9   étaient  la  cause  de  son  exiU  (D)  .  .  .  Ils  auraient  fait  jnalleur 

liais  j'avoue  c{ue  cette  raison  n'««t  cour  h  Alfonse ,  rot  de  Naples.  ]  Ce 

pas  convaincante.  Voyez  ci-desâoua  prince,  étant  avec  son  armée  au  toi< 

la  remarque  (K).  sinage  de  Sulmone ,  demanda  si  Ton 

(C)  Il  y  a  eu  des  critiques  qui  ont  était  sûr  qu'Ovide  y  fût  né  ;  et  comme 

méprisé  sa  latinité*  ]  Paaserat  avoite  on  lui  eût  répondu  que  cela  ëtait 

qmïl  avait  professé  longtemps  les  certain ,  il  salua  cette  ville,  et  té- 

beâles- -lettres  sans    avoir  eiptiqué  moign«  sa  reconnaissance  au  g^e 

aucun  ouvrage  d'Ovide ,  parce  qu'il  d'un  pays  qui  avait  produit  un  si 

voyait  régner  une  mauvaise  préven*  grand  poète.  Il  ajouta  qu'il  renonce' 

tion   contre  ce  poète  :   Im*eterul4t  rait  volontiers  à  une  partie  de  tes 

enim  epinio  ,  uulgique  fama  percre"  états ,  pour  faire  revivre  cet  homme- 

huit^  eum  poè'tam  esse  non  muita.  là,  dont  la  mémoire  lui  était  plas 

déctrioiPBj  humilisqueet  nimiùm  luxur-  çhér6  que  la  possession  de  FAbruzze- 

riantis   styli  ;    atque  etiam ,  si  diis  Urhem  saiutauit ,  gratiasque  gemo 

placet  ,   îatinœ  ùnguce  elegantiam  loci  égit,  in  quo   tantus  ottm  poéta 

mtoremque  in  eo  requiri  :  adeo   ut  genitus  esset ,  de  cujus  laudihas  cùn 

Jitalus   quidam  t^el  ndc  re  imprimis  non  paucadisseruisset,  tandem  fama 

làmilis  ,    càm    humanioribus   litteris  ejus  maenitudine  commotus  :  Ego, 

unicum  gnatum  imbueret ,  ilia  mira  inquit,  huic  regioni  quœ  nonpam 

artificio  contexta  mutatœ  ter  qïiinque  re^ni  Neapolttani ,  nec  contemnen- 

polumina  farmœ  in  patrium  sermor*  da  pars  est ,    libenter  cesserim ,  st 

nem  çenverterit ,   ne,  si  latine  lege»  temporibus   meis  datum  esset  ha» 

ret,  ex  Ot^idii  scriptis  sordes  et  bar-  potkam  ut  haberenty  quem  mofiv^ 

bariem  eoliigeret  beata  pueri  venay  pluris   ipse  faciam  ,    qukm   onuus 

quàs  jam  tism  ad  exemplum  Maronis  Jtprutii  dominatum  (30). 

properahat  (i5).   Balzac  n'i^orait  (E)  Je  renutm  pluàeurs  choses  * 

point  le  goût  bizarre  de  cet  Italien.  Je  Vendrx>it  oii  je  censure  3f.  Morén.) 

savais ,  dit-il  (16),  que,  sous  le  ponti"  Sa  I  faute  est  de  mal  rapporter  le  dis^i- 

fifat  de  Léon  X,  un  gentilhomme  que  où  notre  poé'te  d^lare  qu'il  fera 

i*énitien  (17),  estimé  extraordinaire"  honneur  à  sa  patrie  (91). 

ment  par  Fraeastor,  et  du  nom  du^  Mantna  WirgiUo  gaudet ,  KètonaCotSi», 

5uel  il  a  nommé  son  dialogue  de  la  Peligrm  (aa)  dicarglonagentUegoiti). 

Poétique ,  auait  de  coutume  le  jour  ^^^  p^trut  Ftcurius  d*  (h^idio  mnmitmà 

de  la  fête  de  sa  naissance,  de  brûler  dicere,  eum  ut  çratïMe  et  t^rsibm,  ita  viûtt 

êoienneèlentent  les  oeuvres  de  Mar-  moHbus  enervautm.,.  J^n  longh  (A  Me  temtrit 

Ual^  et  4  eafaire  un  sacrifice  annuel    i„^ritùsimèeummalumUlimtatisauctorm^ 

aux  maj%99  et  a  la  mémoire  dt  Ca-   cat,  Scalig. ,  m  G«nfatat.  Faè^ik  Bmômm, 
tulle.  Et  je  tf^  ignorais  pas  qu*un  au"  p«e.  «i?»  ^,  ,        ^        „      , -„ 

tre  délicat    dumémeUmps    soute-    ^  r«9)M^«»Si»è,«i.  Qwe*.BUt.,i./ï'' 

(i5)  PasMratMU,  Ortt.  et  Pnilit.f  pag.  m,  (fto)  JorUoa&PoiNAnvfl,  4e  Priiidfe,jWi»^ 

9i8f  «IQ.  verso  f  Oper.  tom,  I,  edit, Florent,,  iSio,  w*^- 

(i6)  Œuvres  direiMs ,  vmg.  m.  4o§.  (ai)  Ovidtw,  Anor.  lA.  Mil,  eUg.  XV,*^l\ 

(1^)  n  y  appelait  ândré  Navagirio.    ^oye%  (aa)  Oinde  étmt  de  Sukmma,  rnup^ytéuT»- 

Strad. ,  proltts.  V  ,  lib,  N,9at.  m.  B34 ,  835;  et  ligmuu, 

Panl  ioft,  in  Etifg. ,  emp.  LKXVlii ,  p.nuifh.  (aJ)  Am  lieu  d'kgè  ,iljr  a  Mo  diSOs  Morm. 
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II.  C'est  un  barbarisme  effrojjrable  ,  controveniam  memini  me  videre  Na- 

que  de  dire  qu'i/  était  de  la  famille  sonem  declamare  apud  rhehorem  A- 

equesire  (a4)'  ^*  ^^  ^^^^^^  P^   "^«^i  relUum  Fuscum  cujus  auditor  fuit,., 

Si'il  dise   au  V*,  liv.  <2e5   Tristes,  Oratio  ejus  jam.  tUm  ndiU  aUudpo- 

eg.  a ,  ({xk' étant  jeune  il  porta  les  terat  videri  qukm  solutum  carmen. 

armes  sous  Marc  f^arron  ,  quand  il  Adeb  autem  studiosè  Latronem  au  • 

fit  le  voyage  d'Asie,  Les  deux  vers  ttit^it ,   ut  mukas  ejus  seutentias  in 

que  Noréri  cite  ne  contiennent  point  versus  ^uos  transtulerit,,.  Tune  au- 

cela.  Les  yoici  :  tem  cùm  studeret ,  Imbehatur  bonus 

Nonveto,^uasqmoudiunpetiistudiosus,Aau^-  declamator,   Hanc  certè   cor^trovei^ 

nos,  siam  antè  Arellium,  Fuscum  decla^ 

Oppida  iton  Mim,  non  mihi  visd  pruu.  mavit.  Ut  nùhi  videbatur  longé  inge' 

Les  meaieures  éditions  mettent  non  «^_f.»"«>  excento  eo  quod  sine  certo 

loca  visa  prias  y  au  lieu  de  non  mihi  ST^V^  f^S  ^^*^<>*   discurreret  (a6). 

mapriiJ:  ces  deux  leçons  reyien-  ^.  Moràri  est  apparemment  redera- 

nent  à  la  même  chose  ;  ainsi  je  ne  We  de^cette  faute  à  M.  l'abbe  de  Ma- 

Tois  pas  comment  Ciofanus,  qui  a  ^"^  ^^7)»  ,qR  a  cite  Sënéque  pour 

saivila  seconde,  a  pu  trouTcr  dans  P«>"ver  qu  Ovide  a  plaidé  dans  le 

ce  distique   une    preuve   qu'Ovide  f«ïTcau.  Le  fait  est  certain  ;  mais  au 

porta  les  armes  soSs  Marc  Varron  ,  lieu  de  recourir  au  prétendu  tëmoi- 

avec  lequel  il  *'tait  allé  en  Asie  ;  et  5"?§«   ^î  Sënéque  ,   il  fallait  citer 

qu'en  étant  revenu  il  fit  un  voyage  O^ide  môme .  qui  assure  qu  il  a  sou- 

à  Athènes  pour  y  étudier.  Sub  M.  *«°"  i*  ^»»«  de  quelques  personnes 

Farwne ,  qui  càm  Asiam  petiit  mi^  accusées  au   tribunal   des  centum- 

litavit ,  indè  reuersus   studii  causa  ^»";  »  «f  4»  ayant  été  choisi  pour 

Aihef^  se  contulit,    Qud  de  re  sic  f  *>»*.'•«  <1«  quelques  procès ,  il  les 

Hb.  I  Trist,  termina  en  homme  d  honneur. 

Non  peto  tpu  qnondàm ,  etc.  (a5) Née  mali  eommissm  est  nobttjortuna  reorum 

Chacun  voit  que  ce  distique  ne  saurait  «  ^'^«^  '^««î»  «'f""  inrpiciend^yirU. 

.  ^   i/\    •  ji       •*        _xy  1  "«"'  auoque  privaUu statut  stni  cnmine  index: 

prouver,  ni  qa  Ovide  ail  porté  les  ar-  d^^  meajassa  est  pars  quoque  vUta  fi^ 

mes  sous  Marc  Varron,  ni  qu'il  ait  été  d»  (aS). 

en  Asie  avec  lui    ni  qu'il  ait  fait  ce  y    q^  „,^          j^  jj^^  f^xCaprks  la 

voyage  avant  que  d  aller  à  Athènes.  Le  ^^^  ^^  ,^^  ^^^  .^  s'adonna  entière- 

poète, priant  les  dieux  de  faire  cesser  ^„^  ^  ^^     ^^^.^ .  ^^^  il  ne  marque 

a  tempête ,  leur  représente  entre  au-  -^^  cette  circonstance  dans  le  r?ci 
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très  choses  qu'il  est  sur  mer  pour  un  J^  3^  conduite.  H  dit  seulement  que 

sujet  affligeant,  pour  s  en  aller  dans  ^^^^^^^  ^^^  remontrances   de 

la  Scythie ,  et  non  pas  pour  aller  en  gon  p^e ,  U  refréna  dans  son  enfan- 

Grèce    ou  en  quchiue  endroit  quil  ^^  iWination  i  faire  des  vers,   et 

eût  déj^Tu.  IV.ll  n'est  pas  vrai  au  au  ty  ^'attacha  aux  emplois  qui  coti- 

itmment  de  Senèaue ,  il  art  plaidé  menaient  aux  jeunes  gens  de  sa  con- 

guelqi^s  causes    dans    le    barreau,  dition  (!19).  Il  rèma»qiie  (  3o  )  mime 

Quand  on  cite  Séneque  tout  court ,  ^^                   ^             ' 

on  prétend  citer  le  phUosophe,  et  (a6)Sci^cap»t«,coiitrovert.  X »/««//,  Zi*. 

sans  doute  M.  Morén  n'a  point  eu  -W;  pag'  m.  i53. 

d'autre   prétention;    cependant  on  1'? ^^i' ** ^^ f]?^*^/.     ir-  ^^n  ^ 

ne  trouve  rien  dans  Sénèque  If  Phl-     primée  k  Amsterdam,  en  1708 ,  in^o.,n'«pptiaTe 
lOSOphe  qui  puisse  prouver  qu  OVlde     pas  rinterpréutio»  que  Bayle  fû%  de»  Ter«  d'Ori- 

ait  plaide.  On  trouverait  ~'"*^ 

dans  le  père  de  Séné 

faut  bien  qu'on  ne 

on  y  voit  seulement  que  notre  poète 

étudia  l'art   oratoire  sous  Arellius 

^uscus,  et  qu'il  déclama  dans  son 

école  avec  beaucoup  de  succès.  Hanc 


(^Ona  corrigé  cela  dans-  l'édition  de  HoU 
Unde. 

(a5)  Hercoles  Cio&niit ,  m  Yitâ  Ovidii. 


(a^  StBpè  pater  dixit ,  studium  quid  inutile , 
tentas? 
Maonides  nuLltu  ipse  reliqtùt  opes. 
Motus  eram  dictis  :  totoifue  neUcone  nlicto  , 

Scribere  eonabar  verba  soluta  modis, 
Spimte  sud  carman  numéro»  veniebat  adaptos. 
Et,  quod  tmUAam  scnkere .  versus  erat, 
Oridias,  Triitwm  Ub,  IV,  el.  X,  vs,  ». 
(3o)  Idem  y  ibidem* 


aga  OVIDE. 

la  mort  de  son  frèreatnë  comme  une      Momu ingephm  totamcmtatapermihem 
chose  qui  précéda  son  retour  sur  le         J«i«^  ««  «^  àicta  Corùma  mihi  (3^v 

Parnasse  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  sem-  Voilà  des  Ters  qui  signifient  qu^Oride 

blable  touchant  la  mort  de  son  père,  n'avait  qu'enTÏron  Tingt  ans  lorsqu'il 

Comment  eût^il  pu  en  parler  ainsi ,  chanta  ses  amours  pour  la  prétendue 

Puisqu'il  reconnaît  qu'il  se  rengagea  Corinne.   Or  il  en  aVait  cinquante 

ientôt  à  la  poésie  ,  et  que  son  père  lorsqu' Auguste  l'exila.  Quelle  appa- 

yéout  quatre-vingt-dix  ans  (3i  )?  renée  que  cet  empereur  ait  été  si 

VI.  L'empereur  ne  l'ent'oya  point  en  lent  à  découvrir  le  commerce  de  sa 

èxU  dans  la  protdnce  de  Pont,  en  f^ie  avec  un  poé'te,  et  à  le  punir? 

j4sie.  n  le  xelécua  à  Tomes ,  ville  Enfin    Manuce   remarque    qu'Ovide 

d'Europe  sur  le  Pont-Euxin,  vers  les  n'eût  point  fait  menUon  de  sa  Co- 

embouchures  du  Danube.  VIL  II  ne  rinne  avec  tantde  complaisance  dans 

L  elle 
qu'il 


lie  ,  fille  d'Auguste  ,  qu  il  aimait  naw  point  ceux  qui  ont  dit  au' il  s'a- 
sous  le  nom  de  Corinne.  Cette  opi-  dressait  a  lÀvie,  femme  d'Auguste , 
nion  est  fort  ancienne,  Sidonius  Apol-  et  que  ce  fut  pour  elle  qu'il  composa 
linaris  l'approuve.  son  Art  d'aimer.  Us  méritaient  «Tétee 

Et  te  carmina  per  Uhidinosa  r^^"*^»  P\"s  fortement  que  Sidouius 

Notum  NtLso  tenety  Tomosque  misium ,         Apoiiinaris.  lA.  Ceux  qui  disent  que 
Quondiun  Cœsartœ  nimis  ptulUa  Ja  ^fUle  nommée  Tomes ,    auprés  de 

Palso  nomine  subditum  Corumœ  (3a).  laquelle  il  fut,  enterré ,  s'appeUe  au- 

Mais  Aide  Manuce  (33)  l'a  réfutée  par  jourd'hui  Kiour  (38) ,  ne  se  trompent 
trois  raisons.  La  première  est  qu^O-  pas  moins  grossièrement,  que  ceux 
vide  ne  cesse  de  répéter  que  son  exil  ^^^  «"««*  <!"  elle  se  nomme  Tonus 
vient  de  deux  causes ,  savoir  de  ses  war.  Cest  pourquoi  M.  Moréri  ne 
vers  calans ,  et  d'une  faute  qu'il  ne  devait  pas  rapporter  ces  choses  sans 
dit  pas.  et  qui  fut  fortuite  et  invo-  avertir  son  lecteur  qu'eUes  sont  feus- 
lontaire  (34).  C'est  ce  qu'on  ne  pour-  ses.  La  ville  de  Tomes ,  où  Ovide  fut 
ràit  dire  d'un  commerce  de  galante-  f,®i^S"/'/^^*  ®,?  <*,t^*  du  Danube,  a 
rie  lié  avec  la  fiUe  d'Auguste,  et  1  ^gard  de  1  Itehe  (39).  Cela  ne  con- 
poussé  jusques  à  la  jouissance.  No-  ^jent ,  m  a  Kiovie  située  sur  le  Borys- 
tre  poète  en  vint  jusque-là  avec  sa*  thène,nia  Temiswar,  vdle  de  Tran- 
Corinne,  comme  U  nous  l'apprend  silvame.  X.  Ce  que  Moren  rapporte 
lui^même  (35).  touchantle  tombeau  d'Ovide ,  trouTé 

a  oabarte  ou  otam  en  Autriche  ,  sur 
Singula  auid  referam  ?  nil  non  laudabiU  vidi,     la  Save  ,  est  tOUt  plein  de  faussetés , 

dt^ir  S«2i  rSÎJ  .^,Ztrno.     comme  je  le  ferai  voir  un  jour  XI.  Ce 

Proveniant  meJii  sic  mihi  sœpi  dies  (36).         lUtCU  lOAo  ,  et  nOU  paS  en  l548,  qae 

1        •        3w  1 1    »r  la  reine  de  Hongrie  montra  la  pluipe 

La  seconde  raison  dAlde  Manuce  est  ^e  notre  poëte.  IsabeUa  Pannoniœ 

empruntée  de  ce  qu  Ovide  était  fort  regina  circiter  annum m.  d.  xl.  O^ndii 

jeune  quand  il  servait  sa  Corinne  :  calamum  ex  ar^ento  Tauruni,  quœ 

Carmina  cum  primum  populo  juvenilia  Ugi;       «*«  "''**  inferions  Pannoniœ  ,  OSUn- 
Barba  resectamihi  biive semtlvefuit,  dit  Petro  Angelio  Bargœo  ,   qm  koc 

ipsum  mihi  narrauit ,  cum  hdc  in- 

(3i)0vidiiM,  Tristium/ti.  IZ,  el.  X,  vs,  jii,    scriptione  OviDii  Nasonis  calaxcs  ; 

(3a)CaniuXHH,  w.  157.  Sayaronajpproiwe    qui  non  multo  antè   id  tempus  sub 

ceue^fi^on,  NoU,   ibidem,  et  m  epul.   X,     ^^ibusdam  antiquis  ruinis  fû^t  fc- 

(33)  in  ViU  Oviaii. 

(34)  Voje»    la   remarque  (B) ,  citation   (7)        (37)  Idem,  lib,  /f^Tiistium,  el,  X,  vs.  37. 
et  (8).  (ZS)  Il  fallait  dire  Kiow,  ou  Kiovie.  Hofinun 

735)  Il  se  JlaUait  d'être  le  père  de  l'enfant  a  ait  aussi  Kiour.  M»  de  MaroUes ,  dkm/  la  Vie 

dont  elle  était  grosse.  ^  d'Oridc  a  dit  Xiovie. 
Et  Umen  sut  ex  me  conceperat,  ant  ego  credo        (39)  Ne  timeam  gentes  qua*  non  béni  smke» 
Est  mibi  pro  facto  saspè,  quod  esse  potest.  vet  Ister, 

Ovidiusy  Amor.  lib.  II,  eleg.  XIII,  ts.  5.  Ovidius ,  Triât,  lib.  II.    Vojei  aussi  lib.  III, 

(36)  Ovid. ,  in  Amor. ,  lib.  /,  el.  V^  ys.  a3.  eleg.  X. 
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pettus.  Eum  ngfna  ipsa  plurimi  fa-    môme  corps  par  toute  la  Taste  éten- 


qu' 

(F)  //  prédit  que  ses  Mëtamorpho-        ^^^  Dn» ,  et  melior  litem  aoùtra  JinnUt  ; 
ses    résisteraient    au  fer  et  au  /eu.         Nom  ealo  terras^  et  terris  absdditundas^ 
a  la  foudre  et  aux  injures  du  temps.  1        5*^  litfuidum  spûso  secrevit  ab^aëre  eœlum. 

VoiS  les  «euf  re»  qui  en  .ont  la      g^^^'TirTJ^^V^rj.^T"^' 

CODCluSlOn  :  Ignea  convexi  vis  et  sine  pondère  eceli 

,  •  w  V    •    •  Emicuit.  summdque  locionsibilegitinMroe, 

Jmnupie  opus  exegi,  quod  nec  Jwu  ira,  nec        p^oximùs  est  aîriUi  levitate,  locSque. 

«r  '^f**?»  ,        ,    ,  ^   ^  Densiorhistellus.elementaqtiegrandiatraxit, 

Nec  paient  ferrum,  neo  edax  ab^lere  vetustas.        Et  pressa  est gravitate  suiTCircSmJluus  humor, 
Cum  volet  illa  dus ,  ^udr  nd  ntsi  corpons  hujus         jjj^^  passait ,  soUdumque  codait  oréem. 
Jus  habet,  incerti  spaUwn  mthtjmiat  œvx  ;  5.^  „j •  ^i^p^sitotn  ,  quisqlisfuit  iUe  D koujm;. 

Farte  ia»nen  mehore  met  super  altapermms  Congeriemsecuit .sectoLJ in  membra  r«^ 

Astra  ferar  y  nomentfue  ent  indelebUe  nostrum,  «'  '^,        '^  ^ 

Oufoie  patet  domitis  Ronuma  potenUa  terris,        PrincipiJ  te'rram  ,  eU,  (43). 

Ure  legarpopuli  :  perque  otnnia  sectuajaina;  '^  *         \-»  / 

Si  quid   habent    ven    vaUan  prasagia ,   vi-  V0U8  VOyeZ  qu'il  dit  qOC  CCttC  gUClTe 

^^**^iW'  Jes  ëlëmens,  confondus  et  brouille's 

(G)  J'examinerai  si  les  idées  des  ensemble ,  fut  terminée  par  Tautoritë 
anciens  qui  ont  parlé  du  chaos,  ont  été  à^'un  Dieu  qui  les  sëpara  et  leur  assi- 
justes,  et  s'ils  ont  pu  dire  que  cet  état  fna  à  chacun  sa  place  ;  posant  le  feu 
ne  subsistait  plus.  3  Pour  traiter  ceci  dans  la  région  la  plus  élevée ,  la  terre 


q'                           .  ,                                 .  . 

ou  bien  qu'une  paraphrase  de  ce  qu'il  formant  ensuite  un  lien  d^amitië   et 

arait  trouve  dans  les  livres  des  an-  de   concorde  entre  ces   quatre  élé- 

ciens  Grecs  :  mens  sëpare's  ainsi  de  lieu.  Par  con- 

Anîk  mare  et  terras,  et,  quod  tegit  otnnia,  cce-  sëquent  l'analyse  du  discours  de  no- 

_-       ^«««.  tre  poète  se  re'duit  à  ces  six  propo- 

Unus  erat  toto  natur»  vtdtus»in  orbe ,  sitions  • 

Ouem dixére Chaos,  rudis,.indigestaque moles;  ta*  '*!  Af  *   1 

£fec  quicquam ,  nisi  pondus  iners ,  congesta-         •l*   Avant    qu  il  y  eût  Un  Ciel  ,    Une 

que  ebdem  '  terre  et  une  mer ,  la  nature  était  un 

Nonbenejunctarum  discordia  se,mna  rerum.  ^q^j  homOgènC  (44). 
amlus adhuc  mundo pratbebat tumina  Titan;  ,.     ^      .»   ^      ïTf*'..  t  1  1 

Nec  nova  crescendo  reparabatcomuaPhœbe;  U-    ^^  toutn  était    qu  Une    lourde 

Nec  circumfuso  pendebat  in  aëre  tellus,  masse  (45)  ,  OU  Ics  principes  des  cho- 

Ponderibus'librata  suis;  nec  brachialongo  g^j    étaient    entaSSés    COnfusëment   Ct 

ô^:::::ZTÛdZ'rii^t^::!^.Ta,r.     »^-^  r^Me  svmArie ,   «t  d'une  ma- 

Jïc  erat  instabilis  tellus,  innabilis  unda,  nierc  discordante. 

Iwisagensaër:  mdli  sua  forma  manebat,  JH.    La    chaleur   Se  battait  avec    le 

^lX"^^?^*îr*'^rj;Lr     froid  dans  le  même  corps.i  l'humiditë 
Molliacwnduris,  sine  pondère  habentiapon-    et  la  sécheresse  en  faisaient  autant  ; 
dus  (43).  la  légèreté'  et  la  pesanteur  n'eu  fai- 

Vous  voyez  que  l'on  entendait  par    saient  pas  moins, 
chaos  une  masse  informe  de  matière       IV.  Dieu  fit  cesser  cette  guerre  en 
où  les  semences  de  tous  les  corps  par-   séparant  les  combattans. 
ticuliers  étaient  pèle -mêle  avec  la       V.  Il  leur  assura  des  habitations 
dernière  confusion.  Uair ,  l'eau  et  la    distinctes ,  selon  la  légèreté  ou  la  pe- 
terre  se  trouvaient  partout  ensemble  ;    sauteur  qui  leur  était  propre, 
tout  était  en  guerre  ;  chaque  partie       VI.  Il  forma  entre  eux  une  très- 
s'opposait  à  chaque  nartie  j  le  froid    bonne  alliance. 

et  le  chaud ,  l'humidité  et  la  sëche-  Voici  en  gros  les  défauts  qui  se  ren- 
resse,  la  légèreté  et  la  pesanteur  contrent  dans  cette  doctrine  d'Ovide . 
étaient  aux  piises  dans   un  seul  et    Je  ne  sais  point  si  elle  a  jamais  été 

critiquée,  ou   si  les  commentateurs 

(4o)  Hercules  Ciofanas ,  in  Yiti  Ovid&i ,  pag. 
*•  ^  (43)  Tdem,  ibidem,  w,  31. 

(4i)  Ovid. ,  MeUm. ,  lib,  XF",  in  fine.  (44)  Vnus  erat  toto  naturte  vuUus  in  orbe. 

(4a)  Ibidem,  lib.  I,  vs.  5.  (45)  Née  quicquatn  nisi  pondus  iners ,  etc^ 
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ont  exaininé  quelquefois  philosopbi-  éternité  ,  quoiqu'il  eût  les  qualités 
quement  cet  endroit  des  métamor-  élémentaires ,  tant  celles  qu'on  nom- 
phoses;  mais  il  me  semble  qu'il  leur  me  altératrioes,  qui  sont  ,lachalear, 
eût  été  facile  de  s'apercevoir  ^  la  froideur  y  l'humidité  et  la  séche^ 

En  i*'.  lieu  ,  que  la  première  pro-  resse,  que  celles  qu'on  nomme  mo- 
position  ne  s'accorde  ^uète  avec  la  trices ,  qui  sont  la  légèreté  et  la  pe* 
seconde  ;  car  si  les  parties  d'un  tout  sauteur  ^celle-là  cause  du  mouvement 
sont  composées  de  semences  ou  de  en  haut,  celle-ci  cause  du  moavemeot 
principes  contraires ,  ce  tout  ne  peut  en  bas.  Une  matière  de  cette  nature 
point  passer  pour  homogène.  ne  peut  point  être  homogène,  et  doit 

En  a*,  lieu ,  que  la  seconde  propo-  contenir  nécessairement  toutes  sortes 
sition  ne  s'accorde  pas  avec  la  troi-  d'hétérogénéités.  La  chaleur  et  la  froi- 
sième  \  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  deur ,  l'humidité  et  la  sécheresse ,  De 
tout ,  où  il  jT  a  autant  de  légèreté  que  peuvent  pas  être  ensemble  sans  que 
de  peéanteur ,  ne  soit  qu'une  masse  leur  action  et  leur  réaction  les  tem- 
pesante.  père  et   les  convertisse   en   d'autres 

En  3*.  lieu ,  que  cette  masse  pe*  qualités  qui  font  la  forme  des  corps 
santé  ne  peut  point  être  considérée  mixtes;  et  comme  ce  teinpéraihent se 
comme  sans  action ,  pondus  iners  ,  peut  faire  selon  les  diversités  innom- 
puisquelesprincipescontrairesysont  orables  de  combinaisons,  il  a  fallu 
mêlés  sans  symétrie ,  d'où  il  s'ensuit    que  le  chaos  renfermât  une  naultitude 

Sue  leur  combat  actuel  doit  être  suivi  incroyable  d'espèces  de  composés.  Le 
e  la  victoire  des  uns  ou  des  autres,  seul  moyen  de  le  concevoir  homo- 
En  4'.  lieu ,  que  les  trois  premières  gène  serait  de  dire  que  les  qualités 
propositions  étant  une  fois  véritables,  altératrices  des  élémens  se  modifié- 
la  quatrième  et  la  cinquième  sont  su-  rent  au  même  degré  dans  toutes  les 
perHues  ;  car  les  qualités  élémentai-  molécules  de  la  matière,  de  sorte  qu'il 
res  sont  un  principe  suffisant  pour  y  avait  partout  précisément  la  même 
débrouiller  un  chaos  sans  l'interven-  tiédeur,  la  même  mollesse,  la  même 
tion  d'une  autre  cause ,  et  pour  placer    odeur,  la  même  saveur  ,  etc.  ^  mais  ce 

les  parties  ou  proche  du  centre  ou  loin    serait  ruiner  d'une  main  ce  que  l'on  bâ- 
1    *_ M. i ^^-»:^-.  j«  i-v ^i^A^yt^^».^^.^^^ ..i* - *„ 


santeur 

En 

Sosition  est  fausse  par  un  autre  en-  merveilleux  en  sa  symétrie,  le  plus 

roit  y  car  depuis  la  production  des  admirable  en  matière  de  proporhons 

;ieux  ,  et  de  l'air ,  et  de  l'eau ,  et  de  qui  se  puisse  concevoir.  Je  conviens 


la  terre  ,  le  combat  du  froid  et  du  que  le  goût  de  l'homme  s'accommode 

chaud ,  de  l'humidité  et  de  la  sèche-  mieux  d'un   ouvrage  diversifié  que 

resse  ,  de  la  pesanteur  et  de  la  légè-  d'un    ouvrage  uniforme  ;   mais  nos 

reté ,  est  aussi  grand  dans  un  même  idées  ne  laissent  pas  de  nous  appren- 

corps  qu'il  ait  pu  être  jamais.  dre  que  l'harmonie  des  qualités  con- 

Eà  6*.  lieu,  que  par  la  raison  qui  Irai  res,  conservée  uniformément  dans 

vient  d'être  dite  ,  la  sixième  proposi-  tout  l'univers  ,  serait  une  perfection 

tion  est  fausse.  aussi  merveilleuse  que  le  partage  iné- 

D'ou  paratt  que  la  description  du  gai   qui  a  succédé  au  chaos.   Quelle 

chaos  et  de  son  développement  est  science ,  quelle  puissance  ne  deman- 

composée  de  propositions  plus  oppo-  deraît-elle  pas ,  cette  harmonie  uni- 

sées  les  unes  aux  autres ,  que  les  élé-  forme  répandue  dans  toute  la  nature? 

mens  n'étaient  opposés  entre  eux  peu-  Il  ne  suffirait  pas  de  faire  entrer  dans 

dant  le  chaos.  chaque  mixte  la  même  'quantité  de 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre  chacun  des  quatre  ingrédiens,  il  fau- 

sur  l'exposition  de  chacune  de  ces  drait  y  mettre  des  uns  plus  ,  des  ao- 

faussetés  d^Ôvide  ;  mais  il  y  en  a  c(uel-  très  moins ,  selon  que  la  force  des  uns 

ques-unes  qui   demandent  un  assez  est  plus  grande  ou  plus  petite  pour 

long  éclaircissement.  agir  que  pour  résister   (46)  \  eu  oo 

i.  Je  dis  donc  qu'il  n'y  a  rien  de       ,..,  ^  , 

plu«b.«rde  que  Je  supposer  un  chaos  ..i^^t^VS,  TT.Z^aU: :S^.L'ZZ 

qui  a  été  homogène  pendWït  tottte  une  nor  in  activUate;  major  in  tejixtentid ;  Jrigtu , 
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sait  ^e  les  pbilosoplies  partagent  drné  Tautre,  ie  rangent  au  troisième 
dans  un  degré  différent  Faction  et  la  étage  ;  celles  de  la  liqueur  plus  ne- 
réaction  aux  ^«alites  ëlëmentaires.  santé  que  ces  deux-là  ^  mats  moins 
Tout  bien  compté ,  il  se  troorerait  pesante  que  les  particules  métalli- 
qae  la  cause  ({ui  métamorphosa  le  ques ,  se  mettent  au  second  étage  ;  et 
chaos  Paurait  tiré,  non  pas  d'un  état  ainsi  tous  retrouvez  les  situations 
de  confusion  et  de  guerre ,  comme  on  distinctes  que  tous  aviez  confondues 
le  suppose ,  mais  d'un  état  de  justesse  en  secouant  la^  fiole  ;  vous  n'aTcz  pas 


tenait  dans  un  repos  équiTalent  â  la  dans  le  monde  aux  quatre  élémens. 

paix.  11  est  donc  constant  que  si  les  On  peut  conclure,  en  comparant  l'u- 

Soetes  Teulent  sauTer  Phomogénéité  niTers  à  cette  fiole ,  que  si  la  terre 

u  chaos ,  il  faut  qu'ils  effacent  tout  réduite  en  |>oudre  avait  été   mêlée 

ce  qu'ils  ajoutent  concernant  cette  aTec  la  matière  des  astres  et  aTec 

confusion  bizarre  des  semences  con-  celle  de  l'air  et  de  l'emi ,  en  telle  sorte 

traires ,  et  ce  niélange  indigeste,  et  ce  que  le  mélange  eût  été  fait  jusqu'aux 

combat  perpétuel  des  principes  en-  particules  insensibles  de  chacun  de 

Demis.  ces  élémens,  tout  auratit  d'abord  tra- 

•  II.  Passons-leur  cette  contradiction,  vaille  â  se  dégager ,  et  qu'au  bout 

nous  trouTerons  assez  de  matière  pour  d'un  terme  préfîx,  les  parties  de  la 

les  combattre  par  d'autres  endroits,  terre   auraient    formé    une   masse  , 

RecommeneonsPattaqne  de  l'éternité,  celles  du  feu  une  autre,   et  ainsi  du 

Il  n'y  a  rien  de  plus  absurde  que  d'ail-  reste ,  à  proportion  de  la  pesanteur 

mettre,  pendant  un  temps  infini,  le  et  de  la  légèreté  de  chaque  espèce  de 

mélange  des  parties  insensibles  des  corps. 

qoatre  élémens;  car  dès  que  vous  sup-  On  peut  se  servir  encore  d'une  autre 

posez  dans  ces  parties  l'activité  de  la  comparaison,  et  supposer  que  le  chaos 

chalenr ,  l'action  et  la  réaction  des  était  semblable  à  du  vin  nouveau  qui 

quatre  premières  qualités ,  et  outre  fermente.  C'est  un  état  de  confusion  : 

celalemouvementvers  le  centre  dans  les  parties  spiritueuses  et  les  terres- 

les  particules  de  la  terre  et  de  l'eau  ,  tréités  se  brouillent  ensemble  ;  on  tie 

et  le  mouTement  vers  la  circonfé-  saurait  discerner  ni  à  la  vue  ni  au 

renée  dans  celles  du  feu  et  de  Pair  ,  goût  ce  qui  est  proprement  vin ,  et  ce 

tous  établissez  un  principe  qui  sépa-  qui  n'est  que  du  tartre  ou  de  la  lie. 

rera  nécessairement  les  unes  des  au-  Cette  confusion  excite  un  combat  fu- 

tres  ces  quatre  espèces  de  corps ,  et  rieux  entre  ces  diverses  parties  de 

qui  n'aura  besoin  pour  cela  que  d'un  matière.  Le  choc  est  si  rude  que  le 


{)articules  métalliques ,   et  puis  trois  cette   guerre   intestine.    Les   parties 

iqueurs  beaucoup  plus  légères   les  grossières  se  dégagent,   et  tombent 

unes  que  les  autres.  Brouillez  tout  par  leur  pesanteur.  Les  plus  subtiles 

cela  ensemble  ,  vous  n'y  discernez  se  dégagent  aussi  et  s'évaporent  (4  7) 

plus  aucun  de  ces  quatre  mixtes  ,  les  par  leur  légèreté ,  et  le  vin  se  trouve 

parties  de  chacun  se  confondent  avec  de  cette  maniéré*  dans  son  état  natu> 

les  parties  des  autres  ;  mais  laissez  un  rel.  Voilà  ce  qui  serait  arrivé  au  chaos 

peu  votre  fiole  en  repos ,  vous  trou-  des  poè'tes.  La  contrariété  des  princi- 

▼erez  que  chacun  reprend  sa  situa-  pes  mêlés  ensemble  confusément  y 

tien  ;  tontes  les  particules  métalli-  eût  produit  une  violente  fermenta- 

ques  se  rassemblent  au  fond  de  la  tion ,  mais  qui ,  au  bout  d'un  certain 

fiole ,  celles  de  la  liqueur  moins  lé-  temps ,  eût  été  cause  de  la  prëcipita- 

gère  que  celle-là,  et  moins  pesante  tion  des  corps  terrestres,  et  de  Pexal- 

'juod  secundo  loco  est  activum  ,  tertio  est  resisti-  .  (47)  On  trouve  toujours  du  vide  dans  le  ton- 

tivum  :  humor  denitjuè  penuhimo  loco  aetivus ,  neau  aprks  que  lajermentation  est  cessée  :  preuve 

secundo  resistitivwu,  Arriaga ,  Difpnt.  III  de  Ge-  évidente  que  plusieurs  parties  s  e  sont  fait  jour 

nerat. ,  sect,  XI,  num,  178 ,  pag.  m.  5oo.  par  les  fentes  du  tonneau. 
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tation  des  partiea  tptritueuses ,  et  en   quant  à  la  r^Iitéd'ieadster  :  pourquoi 
un  mot  de  Varraneement  convenable  donc  n'aurait-elle  pas  la  force  d'exis- 


et  à  la  raison,    que   d'admettre  un  aux  désirs  d'une  autre  substaiice(|uank 

chaos  d'une  durée  étemelle ,   quoi-  au  changement  de  situation  ?  Joignet 

qu'il  enfermât  toute  la  force  qui  a  à  cela  que  si  la  matière  avait  été  mue 

paru  dans  la  nature  après   que  le  par  un  principe  extérieur ,  ce  serait 

monde  a  été  formé.  Car  il  faut  bien  un  signe  que  son  existence  nécessaire 

prendre  garde  que  tout  ce  que  nous  et   indépendante   serait  séparée  et 

appelons  lois  générales  de  la  nature ,  distincte  du  mouvement ,  d  où  il  ré* 

lois  du  mouvement,  principes  méca-  suite  que  son  état  naturel  est  d'être 

niques ,  est  la  même  chose  que  ce  en  repos ,  et  qu'ainsi  Dieu  n'aurait 

qu  Ovide  et  les  péripatétici^ns  nom-  pu  la  mouvoir  sans  introduire  du  dés- 

ment  chaleur,  froideur  ,  humidité ,  ordre  dans  la  nature  des  choses,  n'y 

sécheresse ,  pesanteur  ,  légèreté.  Ils  ayant  rien  de  çlus  convenable  à  l'or- 

ont  prétendu  que  toute  la  force  et  dre  que  de  suivre  l'institution  éter- 

toute  l'activité  de  la  nature ,  tous  les  nelle  et  nécessaire  de  la  nature.  Cest 

principes  de  la  génération  et  de  l'ai-  de  quoi  je  parle  plus  ami)lement  en 

tération  des  corps  étaient  compris  d'autres  endroits  (4B).  Mais  de  touttl 

dans  la  sphère  de  ces  six  ({uahtés.  les  erreurs  ou  l'on  tombe  après  q|u^on 

Puis  donc  qu'ils  les  ont  admises  dans  s'est   égaré  en  rejetant  la  création , 

le  chaos ,  ils  y  ont  reconnu  nécessai-  il  n'y  en  a  point  de  plus  petite ,  ce 

rement  toute  la  même  vertu  qui  fait  me  semble  ,  que  de  supposer  que  si 

dans  le  monde  les  générations  et  les  Dieu  n'est  point  la  cause  de  l'existence 

corruptions,  les  vents,  les  pluies,  etc.  de  la  matière  ,  il  est  du  moins  le  pre- 

III.  De  là  naît  une  autre  objection,  mier  moteur  des  corps ,  et  en  cette 

qui  n'est  guère  moins  solide  que  les  qualité  l'auteur  des  propriétés  élé- 

précédentes.  Ovide  et  ceux  dont  il  a  mentaires,  l'auteur  de  l'arrangement 

paraphrasé  les  sentimens  recouraient  et  de  la  forme  que  nous  voyons  dans 

au  ministère  de  Dieu  sans  nécessité ,  la  nature.  La  supposition  ,  qu'il  est 

pour  débrouiller  le  chaos  ;  car  ils  y  le  premier  moteur  de  la  matière ,  est 

reconnaissaient  toute  la  force  inle-  un  principe  qui  donne  naturellement 

rieure  qui  était  capable  d'en  séparer  cette  conséquence ,  c'est  qu'il  a  forme 

les  parties ,  et  de  donner  à  chaque  les  cieux  et  la  terre  ,  l'air  et  la  mer , 

élément  la  situation  qui  lui  conve-  et  qu'il  est  l'architecte  de  ce  grand  et 

nait  :  pourquoi  donc  après  cela  fai-  merveilleux    édifice    qu'on  appelle 

saient-ils  intervenir  une   cause  ex-  monde.  Mais  si  vous  lui   ôtez  cette 

terne?  N'était-ce  point  imiter  ces  qualité  de  "premier  moteur ,  si  vous 

mauvais  poètes  qui ,  dans  une  pièce  assurez  que  la  matière  se  mouvait  in- 

dc  théâtre ,  se  servaient  d'un  dieu  de  dépendamment   de  lui  ,  et   qu'elle 

machine  pour  dénouer  un  très -petit  avait   d'elle-même  la    diiversité  des 

embarras  r  II  faut ,  pour  bien  raison-  formes^  qu'à  l'égard  de  quelques-unes 

ner  sur  la  production  du   monde ,  de  ses  parties,  son  mouvement  tendait 

considérer  Dieu  comme  l'auteur  de  vers  le  centre  ,  et  qu'à  l'égard  des 

la  matière,  et  comme  le  premier  et  autres  il  tendait  vers  ta  circonférence; 


on  ne  saurait  éviter  tous  les  écueils  j  de  terre  ;  si  ,  dis-je  ,   vous  assurei 

et  il  faut,  de  quelque  côté  qu'on  se  tout  cela  avec  Ovide ,  vous  employei 

tourne ,  débiter  des  choses  dont  notre  Dieu  inutilement  et  mal  à  propos  à  la 

raison  ne  saurait  jamais  s'accommo-  construction  du  monde.  La  nature  se 

der  :  car  si  la  matière  existe  par  elle-  pouvait  fort  bien  passer  du  ministère 
même,  nous  ne  comprenons  pas  bien  , 

que  Dieu  ait  pu  ,  ou  qu'il  ait  dû  ,  lui  ,.  m  ^oyes  ,  tom.   VI ,  ««i^y»^  (fj*, 

1  j  '  *     1711  '     •«.    larucie  jcpico&e.   Vores    aussi    la    remanfue 

donner  du  mouvement.   Elle  serait   j^)  de  l'article  HiUoctà. ,  philosophe .  twi. 
indépendante  de  toute  autre  chose    VIil. 
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de  Dieu  ;  eHe  avait  assex  de  forces  quœ  pondus  habent ,  ad  médium  ;  ea 

pour  séparer  les  particules  des  éié-  t^erù  ,  t^uœ  levUat€m  habent ,  a  medio 

mens ,  et  pour  mettre  ensemble  celles  suopte  pergentia  nutu.  Hune  autem 

qui  étaient  de  la  même  classe  (49).  oraincmmundushahet{^o).\iohsetYe 

Âristote  a  fort  bien  compris  cette  vé-  conséquemment  à  cela, et  avec  beau- 

ritë,  et  il  a  eu  sur  ceci  la  vue  beau-  coup  de  raison ,  qu'Ânaxagoras ,  qui 

coup  meilleure  que  Platon  ,  qui  ad-  n^admettait  point  de  mouvement  ^ui 

mettait  dans  la  matière  élémentaire ,  eût  précédé  la  première  formation 

antérieurement  à  la  production  du  du  monde,  avait  vu  plus  clair  que 

monde,  un  mouvement  déréclé.  Âris-  les  autres  dans  cette  matière  (5i). 

♦^*- r_:* • i* ?  •»• ¥  __    -j' *'•.:   •^_-    Jî-...: in 


dire  auHÎ  y  avait  un  mouve-    ner  dans  ce  discours  d'Aristote  ;  car 
laturel  dans  les  élcmens.  S^il    ils  avouent  que  les  qualités  altératri- 


fallait 

ment  naturel 

était  naturel ,  les  uns  tendaient  donc  ces  et  motrices  des  c^uatre  élémens 
an  centre ,  et  les  autres  à  la  circon-  suffisent  à  la  production  de  tous  les 
férence:  ils  se  rangeaient  donc  de  la  effets  de  la  nature.  Ils  n'y  font  inter- 
manière qu'il  le  faulait  pour  former  venir  Dieu  que  comme  conservateur 
le  mondeqiie  nous  avons  aujourd'hui;  de  ces  facultés  élémentaires  dont  il 
il  y  avait  donc  un  monde  au  temps  est  la  première  cause  ,  ou  bien  ils  ne 
de  ce  mouvement  qu'on  prétendait  l'y  font  intervenir  que  par  un  con- 
être  déréglé,  et  antérieur  au  monde,  cours  général:  et  ils  conviennent 
ce  qui  est  contradictoire-  Voici  ses  qu'à  cela  prés  elles  font  tout ,  et  sont 
paroles  :  il  est  nécessaire  que  je  les  en  qualité  de  cause  seconde  le  prin- 


Ctt/TO 


(tir«tyxct7ov ,  jcfl^y  tl  KoAoLTttf  f  y  tm  TtfxaJm  indépendamment  de  Dieu  avec  toutes 

ytypA'jrrttt ,  vft)i  ytvia^At  to»  jto^^oy ,  les  facultés  qu'ils  ont  aujourd'hui, 

f*»»«To  Tfll  ç-ux**"-  ÀvAKTaç'    ÂvA^xN  Hs  auralcnt  formé  d'eux-mêmes  cette 

yÀf  n  0tcu<ii  ûvetê  *rh  Kiiiiia%iy  S  xata  machine  du  monde,  et  l'entretien- 

^ùm'  il  S^i  Kctrâ  ^ùm  fxiyiîro,  Àiàiy»n  draient  dans  l'état  où  nous  la  voyons. 

_'   »  *  r^  /»   '.  /i      '  ~      Tl    j_i*.  J ft» J .  <..^»J. 


oixfioïc   Mf i^ot/vTA  To^roK,  TTfnui  ni-rtf  production  des  qualités  propres  au 

iX^y»  1Û1  Tflt^fiy  Tfil  ^if  fiAfQç  iX^froL ,  feu  ,  à  l'air  ,  à  la  terre  et  à  la  mer  ; 

y]  To  /jLivttr  T«t  «Tf  *ot/<|>oTiiT*,  fllîTo  Tow  l'autrc  ,  qu'après  lui  avoir  ôté  cela  , 

f^inv  tctôrni  ^'  ô  *o^^oç  î;t*»  '»''»»  ^àLra.-  elle  le  fait  venir  sans  nécessité  sur  le 

l'v.  ffoc  idem  accidat  necesse  est ,  et  théâtre  du  monde  pour  distribuer  les 

'h  ut  in  Timœo  est  scriptum,elementa  places  aux  quatre  élémens.  Nos  nou- 

inordinatè  mouebantur  antea ,  quam  veaux    philosophes    qui   ont    rejeté 

murtdus  ortus  esset.  Motum  enim  aut  les  qualités  et  les  acuités  de  la  phy- 

mlentum ,   aut  secundiim  naturam  sique  péripatéticienne ,  trouveraient 

^se ,  necesse  est,  Quod  si  secundiim  les  mêmes  défauts  dans  la  descrip- 

noluram  mot^ebantur ,  mundum  esse  tion  du  chaos  d'Ovide  ;  car  ce  qu'us 

necesse  est ,  si  quispiam  velit  cum  di-  appellent  lois  générales  du  mouve- 

^gentid  contemplari.  Primum  nam-  ment ,  principes  de  mécanique ,  mo- 

que  mouens  moi^ere  necesse  est ,  ipsum  difications  de  la  matière  ,  figure ,  si- 

secundum  naturam  subiens  motum  ,  tuation  et  arrangement  des  corpus- 

^t  ea ,  quœ  moveniur  non  vis  in  suis  cules ,  ne  comprend  autre  chose  que 
Çuiescentia  locis  ,  eum ,  quem   nunc 

habent  ordinem  facere  ;  ea  quidem  (5o)  Aristoteles ,  de  C«lo,  Ub.  III,  eap.  Il , 

'  pag.  m.  370  ,  G. 

.(49)  Conférez  ce  ^ui  a  éié  dit^  tom.  II,  pag,  (5i)  J'ai  cité  les  paroles  rf'Aristote,,  tom,  VI , 

44,   remarque  (G),  num.   VIII,  de    l'article  P^ê-  194,  ci«ati<>n  (161) i/«  f'arttc/e  Epicork. 

AwAXAooâA».  (5a)  Il  faut  excepter  l'dine  de  l'homme. 
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cette  rertu  active  et  passÎTe  de  la  y  trouTent  ou  des  faussetés  ou  des 
nature,  que  les  pdripateticiens  enten-  impossibilités.  Ou  peut  répondre  aux 
dent  sous  les  mots  de  qualités  altë-  premiers    qu^ils    u'entenaeiit  point 
ratrices  et  motrices  des  quatre  élé^  cette   matière ,  et  que  si  elle  leur 
mens.  Puis  donc  que  suivant  la  doc-  était  connue.  Us  avoueraient  que  rien 
trine   de  ceux-ci  ces  quatre  corps  n^est  plus  propre  à  donner  une  haute 
situes   selon   leur   légèreté   et  leur  idée  de  la  sagesse  infinie  de  Dieu, 
pesanteur  naturelle  sont  un  principe  que  de  dire  que  d'une  matière  touW 
qui  suffit  à  toutes  les  générations ,  a-fait  informe  il  eût  pu  faire  notre 
les   cartésiens,  les  gassendistes ,  et  monde  dans  un  certain  temps,  par  U 
les  autres  philosophes  modernes ,  doi-  seule   conservation    du  moaveme^ 
vent  soutenir  que  le  mouvement ,  la  une  fois  donné ,  et  réduit  à  un  petit 
situation  et  la  figure  des  parties  de  nombre  de  lois  simples  et  génërala. 
la  matière  suffisent  à  la  production  Pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  con- 
de  tous  les  effets  naturels ,  sans  ex-*  testent  les  détails  de  M.  Descarlei , 
cej^ter  même  Tarrangement  général  comme  s'ils  enfermaient  des  choiei 
qui  a  mis  la  terre ,  l'air ,  l'eau  et  les  contraires  aux  lois  de  la  méctniqae, 
astres  où  nous   les  voyons.  Ainsi  la  et  à  l'état  effectif  que  les  astronomes 
véritable  cause  du  monde  ,  et  des  ef-  ont  découvert  dans  les  tourbiUooi 
fets  qui  s^j  produisent ,  n'est  point  des  cieux  ,  je  me  contente  de  leur  ré- 
différente de  la  cause  qui  a  donné  le  pondre  que  cela  n'emp4che  pas  qs^il 
mouvement  aux  parties  de  la  matiè*  n'ait  raison  quant  au  gros  de  son  hy 
re  ,  soit  qu'en  même  temps  elle  ait  pothèse  ;  et  je  suis  bien  persuadé  qoe 
assigné  à  chaque  atome  une  figure  M.   Newton  ,  le  plus  redoutable  de 
déterminée  comme  le  veulent  les  gas-  tous   les  critiques  de  M.  Descartes , 
sendistes ,  soit  qu'elle  ait  seulement  ne  doute  point  que  le  système  effsc- 
donué  à  des  parties  toutes  cubiques  tif  du  monde  ne*  paisse  être  la  pro- 
une  impulsion  crui ,  par  la  durée  du  duction  d'un  petit   nombre  de  lois 
mouvement  réduit  à  certaines  lois ,  mécaniques   établies  par  l'auteur  de 
leur  ferait  prendre  dans  la  suite  tou-  toutes  choses  \  car  dès  que  vous  sop- 
tes  sortes  de  figures  :  c'est  l'hypothèse  posez  des  corps  déterminés  à  se  utott- 
des  cartésiens.  Les  uns  et  les  autres  yoir  par  des  lignes  droites,  et  d  tendre 
doivent   convenir   par  conséquent ,  ou  vers  le  centre ,  ou  vers  la  circoi- 
que  si  la  matière  avait  été  telle  avant  férence  ,  toutes  les  fois  qu'ils  se  tron- 
la  génération  4»  monde,  qu'Ovide  l'a  vent  obligés  â  se  mouvoir  oirculairi' 
prétendu ,  elle  aurait  été  capable  de  ment  à  cause  de  la  résistance  défas- 
se tirer  du  chaos  ,  par  ses  propres  très  corps  ,  vous  étaUisseï  un  prino- 
forces,  et  de  se  donner  la  forme  de  pe  qui  formera  nécessairement beas- 
monde  sans  l'assistance  de  Dieu.  Ils  coup  de  variétés  dans  la  matière  *  et 
doÎTent  donc  accuser  Ovide  d'avoir  s'il  ne  forme  pas  ce  système-civile^ 
commis  deux  bévues  :  l'une  est  d'avoir  formera  un  autre. 


sion.  (/est  donner  trop  et  trop  peu  à  les  lois  de  la  pesanteur ,  et  de  se  r^- 

l'un  et  à  l'autre,  c'est  se  passer  de  se-  primer  les  uns  les  autres,  <^  ^^  7 

cours  au  plus  grand  besoin ,  et  le  de-  fléchir  ou  d'une  telle  ou  d'une  telle 

mander  lorsqu'il  n'est  pas  nécessaire,  manière  ,  selon  qu'ils  se  choquent  o" 

Je  sais  qu'à  y  a  des  gens  qui  n'aji-  diamétralement  ou  de  biais ,  vousoe 

prouvent  pas  la  fiction  que  M.  Des-  sauriez  plus  nier  que  la  rcocontre 

cartes  avance   touchant  la   manière  fortuite  de  ces  corpuscules  ne  p«^ 

dont  le  monde  aurait  pu  être  formé  former  des  masses  où  il  y  aurt  *• 

(53).   Les  uns  s'en  moquent,  et   la  corps  durs  et  des  corps  fluides ,  dj 

croient  injurieuse  à  Dieu  ;  les  autres  froid  et  du  chaud ,  de  l'opacité  et  * 

(53)  rojre.  Us  Prmdpe.  de  De«=.rt« ,  pnriie  J?  diaphanéité ,  des  tourbfflons  ,  ftC^ 

///,  num.  46  et  sniv.  Tout  OC  qu'oU  pCUt  Icur  UlOf  OSt,  W 
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le  hasard  paisse  produire  un  assem-  répondra  que  c*est  â  cause  que  les 
bla^e  de  corps  tel  que  notre  monde ,  mots  ne  signifient  que  ce  qu'il  a  plu 
où  il  j  ait  tant  de  choses  qui  pers^  à  Fhomme,  et  que  de  \k  Tient  que 
▼érent  si  long-temps  dans  leur  rëgu-  pour  être  significatifs ,  il  faut  qu'ils 
laritë  ,et  tant  de  machines  d'animaux  soient  arranges  conf<n*mëment  à  Fin- 
mille  fois  plus  industrieuses  que  cel-  stitution  humaine  :  mais  que  la  vertu 
les  de  l'art  humain  ,  qui  demandent  des  atomes  étant  indépendante  de 
nécessairement  une  direction  intelli-  l'homme  ,  ils  produisent  des  effets 
gCDto>  considérables ,  et  qui  peuvent  atti- 
Examinons  par  occasion  une  peu'  irer  son  admiration  ,  quelque  puisse 
sée  du  sieur  Lami,  médecin  de|la  fa-  être  leur  arrangement  (55).  Il  n'est 
coIté  de  Paris ,  aussi  grand  partisan  pas  fort  nécessaire  de  discuter  tout 
des  atomes ,  qu'adversaire  des  péri-  ceci  :  on  peut  lui  accorder  une  partie 
patéticiens  et  ae  Descartes.  Tout  cela  de  ses  patentions  ,  et  nier  en  même 
paratt  par  son  ouvrage  de  Prinàpiis  temps  que  notre  monde  ,  où  il  y  a 
nerum  (50,  Or  voicice  qu'il  répond  tant  de  choses  régulières,  et  ^i  ten- 
à  nne  objection  que  l'on  propose  or-  dent  à  de  certaines  fins ,  puijts#  être 
dinairement  contre  l'hypothèse  d'É-  l'effet  du  hasard.  Notez  qu'Épicure 
picore.  Od  argumente  par  cette  com-  était  oblisé  de  reconnaître  un  coup 
paraison  :  jamais  en  joignant  ensem-  de  hasard  aussi  admirable  pour  le 
t)le  des  caractères  â  l'aventure,  on  ne  moins  que  le  saurait  être  l'Iliade 
composerait  le  poè'me  de  l'Hiade  :  composée  par  la  rencontre  fortuite 
donc  la  rencontre  casuelle  des  ato-  de  certaines  lettres.  H  donnait  aux 
mes  ne  pourrait  jamais  produire  un  dieux  la  figure  d'homme ,  et  il  les 
monde.  Il  répond  qu'il  y  a  une  ex-  croyait  étemels.  Il  fallait  donc  qu'il 


tréme  différence  entre  ces  deux  cho-    avouât  que  la  rencontre  fortuite  des 


la  méthode  de  la  composer  est  donc  et  unique,  savoir  la  ngure  qu'avaient 

unique  entre  une  infinité  de  manié-  les  dieux.  Il  faut  voir  ce  que  Cicéron 

res  d'arranger  des  caractères  :  il  ne  a  dit  lâ-dessus  :  Hoc  âico ,  non  ab 

faat  donc  point  trouver  étrange  que  hominibus  formœ  figuram  pervenisse 

le  hasard  ne  puisse  jamais  rencon-  ad  dêos  t  dii  enim  teniper  fuerunt , 

trer  cette  voie  unique  entre  une  in-  et  nati  nunquam  sunt^  siquvdêm  œtcr- 

finité  d'autres.  Mais  pour  faire  un  m  sunt  futuii.  Athotninet  natit  anr- 

monde  généralement  parlant ,  celui-  tè  igiturhumana  forma ,  qukm  homi- 

ci ,  on  d'antres ,  il  n^est  pas  besoin  nés  ed  qud  erant  formd  dii  imrnortor- 

que  les  atomes  se  rencontrent  et  se  taies.    2Vb/i    erg6   illorum   humana 

combinent   d'une   certaine  manière  forma ,  sed  nostra  difina  dicenda  est. 

Srécise ,  unique  et  déterminée  ;  car  P^eriun  hoc  quidem ,  ut  uotetis  i  illud 

e  quelque  manière  qu'ils  s'accro-  auœro ,  tfuœ  fuerit  tanta  fortuna  , 

chent ,  ils  formeront  nécessairement  (  nihil  emm  ratione  in  rerum  naturd 

des  assemblages  de  corps ,  et  par  con-  Jactum  esse  utdtis  )  sed  tamen  quis 

saquent  un  monde.  Il  ne  s'arrête  pas  iste  tantus  casus  ,   undè  tam  Jelix 

là ,  il  tourne  d'un  autre  biais  la  com-  concursus  atomorum ,  ut  repente  ho- 

paraison.  Quelque  casuelle  que  puisse  mines    deorum  formd  nascerentur  ? 

être  ^  dit-il ,  la  jonction  de  plusieurs  Semina    deorum   decidisse  de  cœlo 

lettres ,  elles  fout  nécessairement  des  putamus  in  terras  ,  et  sic  homines  pa~ 

syllabes  et  des  paroles,  donc  la  ren-  trumsimUes  exUtisse  ?  i*eUemdieere- 

contre  fortuite  des  atomes  formera  tis  :  deorum  cognationem  agnosce- 

nécessairement  des  corps.  Si  vous  lui  rem  non  ùnfitus.  Nihil  taie  dicitis  ; 

dites  que  ces  mots  formés  au  hasard  sed  casu  esse  foctum  ut  deorum  si- 

n ont  aucune   signification,  il  vous  mi/e^  ««emiw  (56).  Cette  ressemblan- 
ce  entre  les  dieux  et  les  hommes 

(M)  i«  hmntMÏ  Ae  Lelpsie ,  tCB* ,  fmg.   i55, 

J*™*/'*»^»»»,  étmturiue  ^m'iljiu  ithfmihe' à  (55)  Tir/  du  chapitre  XXXIX  du  III*.  livrtf 

*'<««*,  Vmi  16^;  mni$  c'/udt  une  date  rafrOt-  de  Gnillaame  Lami,  de  Rerum  Principii*. 

«hte.  Je  lut  cê  liyre^  l'an  1678,  et  il  n'était  point  (56)  Cirero ,  de  Naturâ  Deorum ,  lib.  I ,  cap. 


nouveau,  '^  XXXfT. 
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form^  par  on  cas  forinit ,  est  plus  cuoc  proposition  cPaccommodement. 

eUmoante  qae  ne  léserait  de  voir  Cette  guerre  intestine  prépare  la  dis- 

qu  B»  eitfant  ^ui  appliquerait  selon  sipation  du  composé ,  et.  tôt  ou  taid 

ses  petits  capnces  un  crajon  sur  un  elle  en  yient  à  bout.  Les  corps  nnia 

morceau  de  papier  ,  formerait  une  y  sont  plus  suiete  que  les  autres ,  et 

unaçe  de  César  aussi  ressemblante,  et  succomberaient  bientôt  si  la  nature 

aussi  bonne,  que  le  plus  excellent  ne  leur  fournissait  des  ressources: 

portrait  que  Micbel-A'nge  eût  pu  faire  mais  enfin  le  contraste  de  la  chaleur 

iv^""'  .i„.  natureUe,  et  de  l'humide  radical, 

IV.  La  dernière  observation   qui  leur  devient  mortd.    La  force  do 

me  reste  à  développer  concerne  ce  temps  qui  consume  tout ,  et  qu^Ofi- 

qoe  dit  Ovide,  (juela  guerre  des  qua-  de  décrit  si  bien  au  XV«.  livre  4es 

U-e  élémens,  qui  avait  été  continuelle  Métamorphoses  (5S)  \  n'est  fondée  que 

•*J*j^^^  >  ^ut  terminée  par  Tau-  sur  le  combat  des  corps.  Notre  poàe, 

tonte  du  dieu  qui  forma  le  monde,  en  foisant  cette  description,  ne  se 

«  estrce  pas  pre'tendre  que  depuis  ce  souvint  plus  de  ce  qu'il  avait  deW 

*®™F*-'à  les  élémens  se  tiennent  en  dans   le  chapitre  du  chaos.  On  n'a 


Fuisqu  Ovide  se  conformait  â  l'hirpo-  truisent  tour  à  tour  ,  et  que 

thèse  des  quatre  élémens  ,  il  devait  persévère  dans  le  même  étal. 

savoir  que  l'antipathie  de  leurs  qna-       rr  , , 

ntes  subsiste  toujours ,  et  qu'il  n'y  a  '      vocanJTiSg).       ^ 

jamais  entre  elles  m  paix,  ni  trêve,       • •  • 

non  pas  même  lorsqu'elles  cobiposent      Al*  '  ÂL. 

le  tempérament  dfes  corps  mixtes?  E;c}v.ù:ei!n\;.à;ai^:WsS^& 

eues  n  y  entrent  qu  après  un  combat  In  liquidas  ransckaquas;  tenuauu  m  aanu 

^U    elles  se  sont  réciproquement  es-  -^êraque  kumor  abU;  dempto  quoque  poaàat 

lZrrnJ.^'/'\^'  \  ^''  '"^'"'°,'   H  ^"  -pen.'T^n.û^W  Wot  ignis. 

leur  combat   est  interrompu  ,^'e8t  a  Inde  rétro  redeunt,  idemque  retexiùw 01* . 

cause    que  la  résistance  des  unes  est  ■^"**  *"*"*  densum  spùsatus  in  aëra  transit; 

précisément  égale  à  l'activité  des  au-  ^'^  '"  "^^  '  ^^"^  glo'nerata  cogitur  wtdl 

très.  N'en  pcmvant  plus,   elles  re-  ^«^^-'^^T'''^''^^''"'^'"'^ 

prennent  baleine  ,  toujours  prêtes  à  ^^^  <*'"'"'  tiHas  réparât  naturajigwas{6«i). 

mettront.  L'eVailibrrne  ™ut  pas^u^  f''  conquêtes  que  es  eaux  font  sur  1. 

rr  s-î-eruTut"  deTou-n^cS  ^^^%fr  --^"•«-^^«'^'' 

«ne   aZî  &  '"  **  >  ''"""*  «'-  Q""d  même  U  ne  se  senit  p 

fomn«  af.  .^r^.  7°^K  *  "ï""'*  "ï"*  contredit ,  nous  pourrions  lecenio- 

h:r^"n"airp?:;'o:t"^T  ï„",^^c  "■•  '^^^^  '•*''""=°"^'»«  '--^  '^'  " 

petits  recoins  du  même  mixte  :  (gg)  Tempus  edax  rerum,  twfue  inyidUm  •e 

•    *.•   • COEFORB   IR   tJKO  tUStOS ^ 

•rVï^iAj  pugnahant  calidis  ,  humentia  siccis  ^  Omnia  destruitis  ,  vitiataque-dentibus  tevi 

Mollia  cwn  duris  ,    sine    pondère   habentia  Patdatim  lenld  comumitis^omnia  morte, 

pondus  (57).                          -.  Ovid. ,  Metam. ,  Ub.  XV,  w.  334- 

Les  lois  de  ce  combat  sont  que  le  plus  ^f^\  9^^'  '  ^^^'^\>  '**•  -3^^»  ♦"•  «^î- 

faible   soit  entièrement  ruiné  selon  f^  ^onn^u^pas,  pour  V excuser  i.^ 

toute   1  étendue    de    la    puissance    du  tradiction^   qu'il  fait  parler  ici  le  philosopb* 

plus  fort.  La  clémence  ni  la  pitié  n'v  ^J'^^Vras;  car  la  plupart  des  choses qu'illv 

ont  point  de  lieu  :    on  n'v  écoute  au-  .'''*V'^'*  *°"'  ?*  desliistoires,  ou  àessenUms^ 

r                    *vu  .   vit  ujr  ccuuie  dU  conformes  aux  h/pothèses  de  ceux  amexpUi»"^ 

/K^\  n  :a     n/r  .           ...    ,  pair  les'qualités  des  e'iémens  les géne'rattoiuttUi 

(57)  Ovid. ,  McUm. ,  lib.  I,  w.  i8.  corruptions. 
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monde  deTant  être  nn  fhéSire  de  fi-  tipëristase  :  le  èhaad  fait  la  même 

cissitades,  rien  n'aurait  été  plus  mal  chose  pendant  Phiver.  Les  piiiloso- 

à  propos  que  de  mettre  en  paix  les  phes  élémentaires  ,   qui  expliquent 

quatre  élemens  :  et  bien  loin  qne  la  ainsi  les  effets  de  la  nature  ,  nous  di- 

cessation  du  chaos  eût  dû  finir  leurs  sent  que  chaque  qualité  s'efforce  de 

querelles ,  il  aurait  fallu  commencer  subjuguer  de  telle  manière  les  sujets 

à  les  mettre  aux  prises  les  uns  avec  qu'elle  combat ,  que  non  contente  de 

les  autres ,  s'ils  eussent  été  de  bonne  les  rendre  ses  vassaux  ,  et  de  leur 

intelligence  pendant-  le  chaos.  C'est  faire  porter  ses  livrées ,  elle  veut  les 

par  leurs  combats  que  la  nature  de-  transmuer  en  sa  propre  condition  , 

Tient  féconde  :  leur  concorde  la  ren-  omne  agens  ,  disent-ils ,  intendit  sibi 


de  générations.  La  production  d'une  trompait  en  associant  aux  quatre  élé- 

chose  est  toujours  la  ruine  d'une  au-  mens  l'amitié  et  l'inimitié,  celle-là 

(re(6a).  Generatio  unius est corruptio  pour  unir,  et  celle-ci  pour  désunir 

alurius.  C'est  un  axiome  de  philoso-  (64).  On  lui  accorde  que  l'union  et  la 

phie  :  il  eût    donc  fallu   qu'Ovide  désunion  des  parties  sont  très  -né- 

SrésuDposât  que  le  dieu  qui  assigna  cessaires  pour  tes  productions  de  la 

es  plaoes  distinctes  aux  quatre  élé-  nature  ;  mais  il  est  sûr  que  l'amitié 

mens ,  leur  ordonna  de  se  battre  sans  n'y  a  nulle  part  :  la  seule  discorde , 

quartier^  et  de  s'ériger  en  conque-  et  la  seule  antipathie  des  élémens 

rans  très-ambitieux  qui  employassent  assemble  des  corps  en  un  endroit ,  et 

tontes  sortes  de  moyens  pour  enva-  les  disperse  en  un  autre.  11  ne  faut 

hir  les'états  de  leurs  voisins.  Le  sou-  donner  ces  deux  qualités  d'Empédo- 

hait  de  Didon  aurait  dû  être  sembla-  cle  tout  au   plus   qu'aux  corps  vi- 

ble  au  commandement  qu'il  leur  fît.  vans  :  mais  l'air  et  le  feu,  l'eau  et  la 

Nuhc ,  olim  ,  auoeunaue  dabwtt  se  tempore  vi-  Jf."!®  '.  "î'?^  P*"»  d'autre  adjoint  que 

wf*,  l'inimitié. 

Uuoralittorihus  contraria  fjbutihus  undas  Les  COrpS  vivaus  s'acquittent  très- 

imprecor.jmj^  armù ,  pugnent  ipsique  nepo-  bien  de  l'ordrequ'Ovide  devait  Suppo- 
ser que  l'auteur  du  débrouillement  du 

Us  se  conduisent  effectivement  com-  chaos  donna  des'entre-détruire  j  car  il 

me  s'ils  avaient  reçu  cet  ordre,  et  est  vrai  au  pied  de  la  lettre  qu'ils  ne  se 

3ue  leur  passion  la  plus  ardente  fût  nourrissent  que  de  destruction  :  tout 

e  le  bien  exécuter.  Le  froid  étend  ce  qui  sert  a  l'entretien  de  leur  vie 

sa  sphère  lejplus  qu'il  peut,  et^  dé-  perd  sa  forme,  et  change  d'éUt  et 

truxt  son  ennemi.  Xe  chaud  lui  rend  d'espèce.  Les  végétaux  font  périr  la 

la  pareille,  et  tour  à  tour  ces  deux  constitution  et  les  qualités  de  tous 


qui,  après  le  Çî  ««  „  .„..^-««„- 

taille  décisive,  contraignent  leur  en-  gent  les  uns  les  autres ,  et  il  y  a  plu- 

nemi  de  5e  sauver  dans  ses  citadel-  sieurs  espèces  de  bétes  qui  ne  font  la 

les,  l'y  poursuivent,  l'y  assiègent,  guerre  que  pour  dévorer  l'ennemi 

et  le  réduisent  aux  abois.  Le  froid  se  qu'elles  auront  tué.  Les  hommes  en 

sauve  pendant  l'été  dans  les  cavernes  certains  pays  n'en  usent  pas  autre- 

et  dans  les    creux    souterrains  ;    et  ment ,  et  ils  sont  partout  de  grands 

a&i  de  n'être  pas  entièrement  oppri-  destructeurs.  Je  ne  parle  point  ici  des 

me  il  redouble  les  efforte  de  sa  ré-  carnages  qui  procèdent ,  ou  de  l'am- 

sistance ,  et  se  fortifie  le  mieux  qu'il  bition  ,   ou  cle  l'avarice ,   ou  de  la 

peut  parla  vertu  que  l'on  nomme  an-  cruauté ,  ou  de  telles  autres  passions 

qui  causent  les  guerres  ^  je  ne  parle 

(6a)  Nam  quodcurufue  suis  mutatum  Jinibus  que  des  effets  du  soin  que  l'on  a  de 

Continua  hoc  mors  est  illius  guod  fuit  antè.  (64)  ^oje»  ArUlote ,  au  livre  VI H  de  sa  Phy- 

***** *           '  *"*  ^**  "*ï"*  '  '^^'  ^  '  '*  I^»08^n«  Laërce ,  lib.  FUI 

(03)  Virgil. ,  ^n. ,  lih,  IF,  w.  627.  num.  76  et  ibi  Âldobrandinus  et  Menagius.         ' 
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nourrir  ton  corps. ^  L^homme  à  cet  de,  aura  dure  on  certain  nombre  de 
^ffard  est  un  principe  si  ruineux  et  siècles  ,  elle  sera  suivie  d'un  monde 
81  destructif,  qu'au  cas  que  tous  les  beaucoup  plus  beau ,  d'où  la  discorde 
autres  animaux  le  fussent  autant  à  sera  bannie.  Et  ils  prétendront  peut 
proportion  ,  la  terre  serait  incapa-  étro  que  saint  Paul  (67)  confirme  leur 
me  de  leur  fournir  assez  de  vivres,  sentiment ,  lorsqu'il  dit  que  toutes 
Quand  on  voit  dans  les  rues  et  dans  les  créatures  soupirent  après  la  dâi- 
les  places  des  grandes  villes  cette  vrance  de  l'état  de  vanitë  et  de  cor- 
multitude  prodigieuse  d'herbes  et  ruption  où  elles  se  trouvent.  Ils  di- 
de  fruits  ,  et  d'une  infinité  d'autres  ront  ce  qu'il  leur  plaira,  je  ne  m'a- 
choses  destiné^  a  la  nourriture  des  muserai  point  à  examiner  leurs  pen- 
habitans ,  ne  dirait-on  pas ,  en  voilà  sées. 

pour  une  semaine  ?  S'imaginerait-on  Notes  que  dans  les  principes  de 
que  cet  étalage  se  devra  renouveler  mécanique  dont  les  nouveaux  phi- 
chaque  jour?  Croirait-on  aucune  fente  losophes  se  servent  pour  expliquer 
aussi  petite  que  la  bouche  humaine  fàt  les  eSéU  de  la  nature ,  il  est  plus  aisé 
uii  gouffre,  et  un  abtme  qui  englou-  de  comprendre  que  par  la  physique 
ttt  tout  cela  en  peu  de  temps?  Il  n'j  des  quatre  élémeus  la  guerre  perpé* 
a  que  l'expérience  qui  le  puisse  per-  tuelle  que  se  font  les  corps.  Car  ton- 
suader.  On  a  publié  depuis  peu  le  te  l'action'' des  six  qualités  ëlémen- 
Saint-Évremoniana  ;  j'j  ai  trouvé  ces  taires  n'étant  autre  chose  ,  selon  U 
paroles  (65)  :  On  dit  cfu^Uy  a  dans  nouvelle  philosophie ,  ({ne  le  mouve- 
raris  jusqu'à  quatre  mille  uendeurs  ment  local ,  il  est  clair  que  chaque 
it huîtres  ;  que  ton  y  mangé  chaque  corps  combat  tout  ce  qu  il  rencon- 
jour  quinte  cents  gros  bœufs ,  et  plus  tre ,  et  que  les  parties  ae  la  matière 
de  seize  rnillemoutons^  veaux ,  ou  eo^  ne  tendent  qu'à  se  choquer ,  qu'à  se 
<^onSy  outre  une  prodigieuse  quantité  briser,  qu'à  se  comprimer  les  unes  les 
de  uoèaille  et  de  gibier.  Jugez  de  ce  autres  ,  selon  tonte  -  la  rigueur  des 
qui  arrive  dans  les  pays  ou  les  gens  lois  du  plu9  fort* 
sont  plus  carnassiers  ,  et  plus  grands  (H)  Ils  auraient  dd  excepter  U 
mangeurs.  genre  humain  de  leur  règle  gêné- 
Telle  étant  donc  la  condition  de  la  rale^  puisqu'il  est  assi^etti  aux  con- 
nature,  que  les  êtres  sont  produits  fusions  ...  les  plus  affreuses...  du 
et  conservés  par  la  ruine  les  uns  des  chaos.]Mais  si,  renonçant  aux  raisons 
autres ,  il  ne  fallait  pas  assurer  aoe  qu'on  a  étalées  dans  la  remarque  pré- 
la  guerre  des  élémens  fut  pacincfe  cédente,  l'on  accordait  qu'Ovide  a 
lorsque  le  monde  commença  et  que  pu  soutenir,  généralement  pariant, 
le  chaos  finît  (66).  Il  suffisait  de  q«e  le»  créatures  ont  été  tirées  du 


continuelles  ne  produiraient  point  la  compris  sous  cette  faveur.  Je  ne  cou- 
destruction  de  rouvrage  ,  mais  seu-  sidère  ici  que  les  vues  que  l'on  peut 
lement  des  vicissitudes  qui  auraient  avoir  quand  on  est  destitué  des  lu- 
leurs  agrémens,  per  questo  wariar  mi  ères  de  la  révélation.  En  cet  état- 
natura  e  bella ,  comme  disent  les  Ita-  1^  peut-on  s'empêcher  de  croire  que 
liens.  Quelques-uns  peut-être  s^ma-  les  horreurs  du  chaos  subsistent  en- 
gineront  que  la  guerre  n'avant  point  core  à  l'égard  de  l'homme?  Car  met- 
cessé  par  l'arrangement  des  princi-  tant  à  part  le  combat  perpétuel  des 
pes  ,  ce  ne  fut  point  tant  une  cessa-  qualités  élémentaires  ,   ^ui  règne  un 


ame  et  son  corps ,  entre  sa  raison  et 

(65)  ^  U  j>age  agS,  iâitian  de  Holl. ,  1701.  ses  sens,  entre  SOU  Éme  sensitive  et 

(66)  Vojes ,  dans  le  tome  XVlll  de  la  Bi-  SOU  âme  raisonnable  ?  La  raison  de- 

bliothique  uniTeneUe ,  fog.  a3  ,  une  remarque 

contre  ee  qu'a  dit  Grégoire  de  ITasianM ,  dans  sa  (67)  Épilre  aax  Ronuins ,  ehap.  F7//,  »».  19 

XII*^.  I^rangae  .  aue  ^univers  s' entretient  ptw  la  et  suiv.  :  c'est  un  passage  qui  donne  bien  dm  la 

paix.  peine  aux  commentateurs. 


OVIDE. 


3o3 


Trait  calmer  ve  desordre ,  et  pacifier  Les  vers  que  je  m^en  rais  rapporter 
ces  dififdhrens  intestins  ^  mais  elle  est  nous  fournissent  une  nourelle  preu^ 
ju^  et  partie ,  et  «es  arrêts  ne  sont  ve  du  chaos  où  le  genre  humain  est 


celle  des  moutons.  Lises^  ce  qui  suit:  on  savoir  \  plus  on  sait ,  plus  sent- 

Cevendant  nous  a^ns  la  raison  pour  partage,  ?°  «^U  ignorance  ,  plus  s'cxpoSC-t-on 

Etvousenignon%l'utage:    '^      '^     ^  à  s'ecarter  du  droit  chemin.  Peut-on 

ïnnoeens  animaux,  n'en  soje»  point  jaloux ,  être  le  sujet   OU  le  thë^tre  d'un  COn- 

Cr  n^estpas  un^rand  «;:«»*«**;  flit  pluS  CapricieUX  ? 

CtUeJiere  raison  dont  on  fait  tant  de  bruit  *  * 

Contre  les  passions  n'êstpas  un  sûr  remide^  Que  l'esprit  de  l'homme  est  borné  ! 

Un  peu  de  vin  la  troublé,  un  enfant  la  séduit;  Quelque  temps  qu'il  donne  à  l'e'tude. 

Et  déchirer  un  cœur  oui  l'apvelle  à  son  aide^  Quelque  pénétrant  qu'il  toit  né. 

Eh  tout  l'effet  qu'elle  produit,  H  ne  sait  rien  à  fond  ^  rien  avec  certitude  : 

Toujours  impuissante  et  sévère  De  ténèbres  pour  lui  tout  est  environné; 

Elle  s'oppose  à  tout ,  et  ne  surmonta  rien,  la  lumière  qui  vient  du  savoir  le  plus  rare 

Sous  la  garde  de  votre  chien  N'est  qu'un  fatal  éclair ,  qu'une  ardeur  qui 

Fous  devet  beaucoup  moins  redouter  la  colère  l'égaré, 

tes  louvs  cruels  et  ravissans ,  Bien  pluf  que  l'ignorance  elle  est  à  redouter. 

Qne  sous  l'autorité  d'une  telle  chimère  Longues  erreurs  qu'elle  a  fkii  nattre 

Nims  ne  devons  craindre  nos  sens  (69).  F'ous  ne  prouve*  que  trop  que  chercher  a  eon- 

Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les   poë-  N'est souViU qu'apprendre  à  douter  hi). 

«ies  de  madame  Deshoulières.  On  y  ,      ,        .    .        •    ^  . 

voit  aussi  que  P^tat  des  créatures  •**  ^  *"5:«"  i^^^^  ^}\^  ^  }f  voulais 

inanimëes  lui  semble  meilleur  que  le  recueillir  tout  ce  ffui  s  est  dit  de  bon 

nôtre.  Voyons  ce  qu'elle  dit  en  par-  ««r  la  contrariété  des  pièces  auicom- 

lanli  un  ruisseau   (70).  posent  1  homme.  Le  comte  de  Bussi 

/  .  MabuUn  assure  «  qu'il  lui  souvient 

^Fe^ît^etTei^î^or /^""^""'  »»  toujours  sur  cck  de  ce  que  disait 

Taisei^us ,  ruisseau ,  c'est  à  nous  *  *e  perc  beuault  :  Que  rame  et  le 

À  nens plaindre  de  la  nature,  »  corps  avaient  de  grandes  liaîsons 

De  uint  de  passions  que  nourrit  notre  cœur  «ensemble,  que  Cependant  ils   se 

dppreneiquilnenestpas  une  „   ^^«.i.««-;«,:l«T    4.^    •  ,.  t 

QuiZ  traîne  après  soi  le  trouble,  la  douleur,  »  «ontrariaicnt  toujours  ,   et  qu'en 

Lerepen^oul'inforbme,  *  un  mot ,  0  étaient  deux  ennemis 
EUes  déchirent  nuit  et  jour                      »»  q»V  OC  se  pouvaiont  quitter,   et 

La  çaurs  dont  elles  sont  tnàitresses,  .,  J<»i«»    aan^a    «.,;    ««    -^    «^         • 

»  deux  amis  qui  ne  se  pouvaient 

. .  . .  '.  '.  *.  *.  *.  '.  '.  '.  '.  *.  *.  .  '.  '.  *.  .  '.  '  »  souffrir.  11  n'y  a  rien  de  i  mieux 

•  •  •' • »  dit,  ni  de  plus  véritable  (27).  »  Je 

%r:^'tu:sf,^'.l  tr<mv«  pl„. iehardi««.    ou  plu,  de 

De  trahisons,  d'horreurs,  et  de  dissensions  VlVaClt©  ,  maiS   nOU  paS  pluS  de  bott 

EUe  est  toujours  uooompsignée,  sens  ,  ouoique  j'y  en  trouve  beau- 

Qu'aettsH^^ritfi,  ruissea^  tranquUlf  ^  coup  ,  dans  cc  passage  de  Balsac  : 

Pour  (tre  mieux  traité  que  nous?  ^«*/  ^«  9"**  penaez-UOUS  ,    mon  AjW- 

rend  père  ,  que  soient  ces  paroles-ci? 

v'ê  'J  •  *  \l"  'a/'  "  'A: *  ^^*  «omme§  composés  de  deux 

^Dtm^Td^Z'u''''^  -  ennemis  qui  ne  S'accordent  iamais: 

9e  me  perds;  et  plus  j'envisage  »  la  ])arUe  subUme  de  notre  âme  est 

lejaibleue  de  l'homme  ets*  moHgmté,  »  toujours  en  guerre  avec   la  par- 

tl^.  tfn^'ïw,.  "  tV  i»«ri«»"'-  Dison.  davantige  , 

^  »    1.  HOMME    EST     FAIT     d'oW     DIEU     ET 

(68)  Touchant  Us  plaintes  qu'on  a  faites  con-  "  '*'"''"  ""L^  '  Q'^'  «'«'T  ^^  JUCHÉS  EN- 

tn  la  rmson ,  vojei  les  Noiwelle»  Lettre»  contre  ^  8EM11.E.  ôl  VOUS  det^inet  l  auteur  de 

M .  Mtiabonrg,  pag,  7SI  et  suivantes  ;  et  dans  »  ces  quatre  lignes  y  je  VOUS  estimerai 

p^::iz..lZi^j;^^'^^<^^^z^  *  *"-•  *«-^  '-«-.  *«  ««» o-i 

(69   Madame  Deshoulière» ,  Wylles  des  Moa-       in)  Madame  OosliouUiires ,   iwx  Rifleûoiu 

ton» ,  peg.  3a  ,  3S  ,  édition  a  Amsterdam ,  1694.  diverses ,  pag,  94,  ^< 

(70)  Lm  mSme,  dont  ndyUe  du  Rniasran ,  p,        (71)  Busi  Rabatin ,  lettre  XXXI  de  la  ir« 

"9  »  aao.  partie ,  pag.  53  de  l'édition  de  Hollande, 


3o4  OVlDË. 

it  prédirent  la  naissance  du  roi  Sa-  »  la  force  d'aucuù  exemple,  m  pir 

»  por  (73).  »  »  la  ctainte  d'aacun  malheur,  et 

U  y  Si  d'excellentes  choses  sur  cet-  »  qu'ils  n'aient  pas  tu  ce  qae  yoîent, 

te  matière  dans  deux  harangues  de  »  «t  ce  que  sentent  les  personnes  ks 

Grégoire  Palamas  ,   archevêque  de  »  plus  grossières.  Un  ^u  d'attentiaB 

Thessaloniaue  au  XIV*.  siècle.  Elles  »  a  ce  qu'ib  éprouyaient  ea^-mé- 

sont  par  forme  de  dialogue ,  plai-  ^  mes  était  donc  capable  de  lear 

doyer,  et  jugement ,  Pâme  accusant  »  faire  connaître  Pëtat  de  la  raison, 

le  corps  f  et  le  corps  au  contraire  se  ^  de  les  conyaincre  de  leur  faiblesse, 


de  Claude  Despence ,  qui  fit  une  tra-  »  cette  région  tranquille  et  lami* 
ducdon  française  de  ces  deux  de'cla-  ^  neuse ,  d'où  il  yojait  et  réglait  le 
mations ,  et  la  publia  à  Paris,  inS^. ,  »  dedans  et  le  dehors  de  lai-méni , 
l'an  1570.  Du  Verdier  Vau-Privas  en  »  est  maintenant  plonge  dans  les 
rapporte  quelc[ues  morceaux  (74).  Je  »  sens,  d'où  il  ^goûte  les  plaisin, 
m  en  yais  copier  un  Ipng  passage  où  ^  comme  s'il  était  né  pour  eoz.  Os 
il  j  a  de  très-bonnes  choses,  et  quel-   "  -•— --  1 

ques  fautes  aussi.  «  Les  pi  *' 
»  ne  savaient  pas  quelle 
»  position  des  ressorts  qui  font  mou-  »  pas  néanmoins  entièrement  perda 
n  voir  le  cœur  de  l'homme  ,  et  n'a-  ''  &&  lumière,  qu'il  lui  en  reste asseï 
»  yaient  aucune  lumière  ni  aucun  *  pour  lui  marquer  ses  devoirs  (75).  > 
D  soupçon  de  l'étrange  changement  ^*  Esprit  est  l'auteur  qui  a  pané  de 
D  qui  s^était  fait  en  Jui ,  par  lequel  ^^  sorte,  dans  un  ouvrage  qu'u  poUia 
D  la  raison  était  devenue  esclave  des  ^^^J^  1678.  Tout  ce  qu'il  débite  sur  la 
n  passions  ...  Il  est  vrai  qu'ils  sont  faiblesse  et  sur  l'esclavage  de  la  rai- 
excusables  de  n'avoir  pas  connu  la   ^<*^  est  très-vrai ,  mais  il  a  tort  dV 


point  du  tout  de  n  avoir  pas  et  de  n  avoir  eu  aucun  soupçon  ( 

)>  aperçu  ce  changement;  car  il  est  cause  qui  l'a  produite  ;  car  il  est 

n  pardonnable  à  des  personnes  qui  indubitable    que    plusieurs  païest 

if  vivent  sans  réflexion,  de  ne  pas  avaient  là-dessus  les  lumières  qoll 


»  oDservaieurs  ae  la  nature ,  que  aes  ^  empire  ae  la  raison  avec  trop  « 

M  hommes  qui  mettaient  leur  prin-  faste,  et  que  l'idée  de  leur  sageW 

»  cîpale  application  à  s'étudier  et  à  échauffait   l'imagination    à   un  td 

)>  se  connaître   -'"'--'* -^  «rv;««.    ^..»:i  1 —  ^-1 ;*.  j — ^u^. 

M  que  ce  n'é 
il  conduisait 


»  cela  est  incompréhensible.  En  ef-   saient  qu'étant  délivré  des  passions, 
)>  fet,  comment  peut-on  concevoir  il  suivrait  les  lois  de  l'or<ve.etde 


pouvoir  et  u  exurper  toutes  les  passions 
>»  toute  son  industrie,  ne  saurait  dé-  ses.  C'était  là  leur  grande  erreur  ; 
))  truire  une  passion  aui  s'est  enraci-  c'est  en  cela  qu'ils  faisaient  paraître 
»  née  dans  le  cœur  ae  l'homme ,  ni  leur  ignorance  sur  la  condition  hu- 
»  par  le  secours  d'aucun  âge  ,  ni  par  maine.  L'autre  partie  de  leur  dogme 

était  de  bon  sens  :  savoir,  quesillKMB- 


(74)  yoye%Ut  pages  fjS  et  suiv,  de  la  Biblio-        (75)  Esprit ,  préface  du  livre  de  b  FâiiieU*» 
thèqne  françaiie.  Vertus  honaines. 


J 


OVIDE.  3o5 

Tenir  à  la  perfèetioii  (n6).  M.  Esprit ,  erroribus ,  et  œrumnisfit ,  ut  inter^ 

en  tout  cas,  devait  se  iwersor  eux,  et  dUm  i^ter^s  iUi  iii^e  vatès  ^  sl^e^ 

n  étendre  pas    ses   censures   autant  sacris  ,  initiUque  tradendii  d'whuB 

f  î^rt^'P^"  de  les  étendre.  Qui  lui  menXis  interpÂes,  quinTobah^ 

a?ait  dit  que  les  philosophes  n'ont  scelera  suscé-ntn  /«  -.//^  .. ?!r 


h  serntude  de  r^me  sous  Pempire  dissent,  cimdetilate  excàgiiatâ  neL 
des  passions ?i5ro/w/io«uJ«  maire,  hantur  :  quorum  ^fj^om-uwa  cum 
seduta  no^ercd  iiaturd  tduus  est  m  moriuis  ,  aduersa  adfersis  accommZ 
i^mn,  corpore  nudo  ,  etfragih ,  et  data ,  quhm  aptissimè  coUinahantur  • 
inJirmo,ammo  autem  anxio  admo-  iia  nostrps  animos  cum  corporibus 
Usuas.humih  '^timorés,,  molli  ad  copulatos,  ut  ^wos  cum  moHuis  esse 
laboresyprono  ad  libidines  y  inquo  conjunctos  (So).  Enfin  ie  ne  com- 
tameninessett^mçuàm  OBRUfUS  prends  pas  d'où\ientqu^e  M  Esprîi 
qmdani  diuinusigm*  i^genu  ,  etmen-  assure  que  les  phUosopLes  ont  ieno- 
tis  (77).  NVt-il  eu  aucune  lumière  ré  que  la  puissance  de^la  raison  s°eTt 
m  aucun  soupçon  de  l  étrange  chan^  perdue,  que  sa  lumière  s^est  néan- 
gcmera  qui  setmtfaU  en  Aomme  ,   moins  conseryée.  Euripide,  le  phUo- 

^da^edes  passuyns?  Que  veulent  qu^prés  avoir  médité  long-iemps  sur 
doBc  dire  les  paroles  que  le  même  la  corruption  des  hommes^.  iîTou- 
MintAugustin  nous  a  conservées,  où   vé  aue  ce  nV.f  «r..„f  c.i'      iV  S:" 


oang  une  autre  vie  (78)  f  Wapprouve- 

t-il  pas^  une  pensée  qu'il  avait  lue 

dans  Aristote  ,  que  l'union  de  l'âme 

avec  le  corps  était  unç  punition  sera-  "^^  ^vr    tLkkan   ? «/xtoc   i y    juiakùS 

blable  au  supplice  dont  quelques  an-  A^po»» 

cîens  voleurs  s'étaient  servis ,  c'était  ©vJjTair,  •<|>^ovTi<r,  f  cfti<|>ô«^«a  yg/oç. 

d  attacher  des  TOrps  vivans  avec  des  K«t/^oi  ^Mum  ou  'kêlvà  yiotunt  ^ù- 

cadavres  ,   bouche  contre  bouche  ,  ^» 

ventre  contre  ventre,  et  ainsi  des  au-  Ufio^tv  jmmjo? *  "'Eç'i  yèii  ^ov  tu  Ap^ 

très  parties  (^q)?N'étailr-ce  pas  recon-  »««»  '^       ^ 

j»ttre  que  Vâmo,  éuit  réduite  par  noxxoi^v ,  ÀWùL  tmcT*  «d/>iiTlof  to<^. 

I«s^  néchés  à  la  condition  misérable  ^^  Xf^r  tviçéifAtà^tt^  ka»  >iv»»#io- 

qu  elle  éprouve  dans  le  corps  ?  19 'é-  f**U 

tait-ce  pas  con«i4ér^  le  péché  çom-  Oôx.  ixmvovp%f  ^«  oî  juih  ityUç  Ztto 

me  la  cause  qui  l'avait  dégradée  de  OiV  i^ih  ^foBhnç  àmi  roS  kakqu  * 

8oa  état  naturel ,  et  de  sa  première  *Axxjt»  t/? ' 

nobles^.  Rapportons  ce  beau  passage  j^  ,^  ^^^  ^,^  .   * /J  ' 

<W  Cicéron.  Êx  quibus  humanœ  uitœ  ^^porT  "  "*  '*"^  '^ 

Cogitapi ,  mtomodb  eorrupta  sît  hominwn  vit*, 
{76)  roye%  les  NoaTeUei  Lettre*  contre  Ztfftia»^  "**"'  videntur  non^  secundwn  animi  natA- 

l>oorg,po^.  «58.  n*    •     C?»"»  •  *'j«*«f  »« 

(77)  Forez  Us  Fr.gmen.  de  Cicéron  ,  recueillis  MultiTÙVc^Z'Z  ^'"^^^  ^^''SniUo 

farkniA  Patricius,  p«^.  m.  no.  //  cite  ceci  Bo^^fZ-l '^Z!f        f '""*  ***' 

««me  tiré  de  saint  j!mSuûu,Ub,  IV  cent»  f<»m.qu»dem  teii«m«    et no^imw , 

PeUgmm.  *«8«u«,  w.  zr   conn»  Sed  nonfacunus  :  alit  quidem  vrwter  igna- 


(78)  yojres  la  remarque  (R)  de  l'article  Tol- 

TOME  XI.  20 


3o6  OVIDE. 

Miiyeri,anufon0n^$9olupt^mhtmêst0,  d'igDorer  ce  qu'ontdit  les  autéurt 

Jham  alujuam  (8.) ^^^^  J'«n-aw  ptt  aussi  eirtasser  pla- 

Peat^on  mieux  repre'senter  que  par  sieurs  témoi^ages  très-capables  de 

ces  paroles  d^Oride  Piocapacitë  ovt  ^^oos  couvaiucre  que  Fou  a  fort  bieii 

«st-  la  raison  de  nous  faire  faire  ce  connu  que  le  genre  humain  croupit 

qu'elle  nous  fait  approuver?  encore  dans  le  chaos;  mais  les  des- 

^ j     „  .    .  criptiôns  les  plus  fortes  des  orateurs , 

Ê"rur:;'f4^™^r«*ywU  <•"..  d~  ?»«'»».  »«  ^es  pha<»<,phe. 

Vineen  non  potermt/  frustra  Medea  repu-  patens  ,  ne  peUTeUt  pas  I10U8  donner 

gnas^  a»e  idée  aussi  vive  de  cela  que  celle 

Nescioqumdeusobstat,  ait{%%) qug  gaint  Paul  uous  en  a  laissée.  Il 

\  .  !  *..........'.*.*.*.*.*.'.*.*.'  suffit  donc  de  jeter  1er  yeux  sur  la 

Excuu{%i)virgin0oeonc^taspeetorèjlammasy  pefnture  que  ce  grand  ap)OTre  ,  dirige 

^votes,infenx,Sipossem,ianioressem;  par    la    Vérité  éternelle,    DOUS    pré- 

âea  trabitiiiTitam  nova  vis:  abuaqueCupido,       i^^*^   J» .^_   ^^éM.        -         ■»  • 

Mens  .liudsnadet.  Video  meUoraJprob^ue;  ^°*«  °^^^  «««  ^F*re   auX  RomaiOS. 

Deuriôi-s  seqitor  (84) 'fen  approuve  pas  ce  que  je  fais ,  dit- 

Prenez  garde .  s'il  vous  plaît ,  qu'elle  ^„^  j^'  uîZ\  Zlujefabce  ^qZ  % 

impute  a  quelc^ue  dieu  cette  impul-  ioniamne.  Que  sijefiis  ce  qui  je  ne 

sion  à  laquelle  il  ne  lui  est  nas  possi-  ^^^x  pas/dire ,  ji  consens  parUh  k 

ble  de  résister.  Cotait  le  dénoûment  /«   /^t,    et  je  reconnais  qu'elle  est 

ordinaire  des  païens  dans  les  pas-  bonne.  Maintenant  donc  cl  n'est  plus 

îlL'?îl?T..!!^fi?  ï!°'i                Tl:  "^oi  qui  fais  ces  choses,  mais  c'est  le 

'                              ^  -----                    Car  je  sait 


gre  les  lumières  de  son  esprit,  et  la  péehé  qui  habite  en  mai. 
connaissance  de  ses  véritables  inte-  ^',7  >iy  ^  ^en  de  bon  er 
Têts  (85).  Ils  trouvaient  la  quelque   W,>rf>«„*  «^^A/,;,..  m«. 


en  mot,  c'est- 


^  .     ^       .   ^  -       .  .  -_        -^  - Jtnplir.  Car  je  neû 

taient  point  aussi  ignorais  que  M.  pas  U  biett  que  je  ueu±,  maÙJefais 
Esprit  le  suppose,  et  quils  flairaient  itmal  qwije  né  Peux  pas.  Que  sijp 
en  quelque  faoon^ceqMc  les  théol<>-  fais  ce  ifueje  rie  i^ux  pas  ,  ete  i^est 

" P^ 

que 

moi  unetài  ^wi.s't  oppose,  parce 
Paurais  pu  citer  au  lieu  d'Ovide   que  le  mal  réside  ^ns  mot.  Car  je 

Îtlusteurs  écrivains  qui  avaient  pbi-  me  plais  dan^'  ktVlW  dé  Uiéu  s^!<m 
osopbé  de  profession  :  mais  il  m'a  •Phonème  intéfiéUr*:  Mais  j&  sens  dans 
paru  beaucoup  pi u%  pi'opre  à^  frire  les  membres  de  néon  corps  un&  autre 
voir  la  méprise  de  M.  Esprit  5  car  hi  qui  combat  contre  ta  loi  de  mon 
l'on  est  moin»  excusable  d'ig(norer  ce  e5*ri«  yetifuime  rend  capt^  sùus  la 
qui  se  ti?Ditve  dans  un  tel  poète ,  que   loi  du  péché  qui  eàidhns  les  membres 

de  mon  corps.  màthbureUx  que  je 
jSiVEtiripide»,  in Hîppoiyto,  w.  VjS, pag.m.   «ri,  /  oui  me  déUprettt de  ée  corps  de 

saa,  JSote%  f  u«  Famabe ,  m  Orrau  M«Um. ,  lih.     Yitn-rt  P 

Fit,  fs.  Il,  auribue  faussement  ceci  à  la  Uiàét         Jr'  ,  ,.  .,.        . 

iTEuripidè.  Woteï   àxxé  je-  tt'ai    considéré  le 

(^a)  Ovid»  f  Meitaa.,  tih.  VU,  9f*  g.  cbaos  de  l'nomrac  que  selon -la  guerre 

{%l)  Idem,  ibidem,  vs.x'j.  intcstitie  t^uc  cbacun    sent  en  loi- 

(8^  ElUà^nédM^  Euripide  ^fe  conmat  ^^me.  Si  j'avais  considéré  les  discor- 

bien  lëâ  enmies  qneile  veut  commettre  ;  mms  que  ^ ^^.     y.^..  .    k  j-  ^         i      *        -»^. 

sa  colère  a  plus  dêfirce  ^tœses  connaissances.  <*«*  ^^  Tépteul  dC  peuple  à  peuple  , 

RaÎ  uclMvcc  uh  oT*  ToV^wV»  x*U,  f'  ™^"î«  °«   ^o*«i".  *  'voisin  ,   ayec 

evulç^^iuu<rtrc0fv£fêf4Mf0ouhiyiUA'  ÇP^^cs  les  hjrpocrisies ,  et  les  frau- 

'  ^^,  «es ,  et  Ut  violences ,  etc. ,  qui  g^ 

EtinteUigo  fi'uidemqualiaêiniekmala^tin»  mêlent,   i'aurais  eu  un  cbamp  bien 

sum  ausunu  va^tc ,  et  bien  fertile  en  confirmation 

^d  ira  ésé  potentior  meis  eonsilHr.  ^^  ^^  -^g  l'a  vais-  à  prOU Ver. 

(85)  Kojre%  la  remaraue  ff  )  de  twtticle  Hiit-        (8J^  Éjpitre  aux  Romàiiu^  ckap.  F"!!,  vs.  t5  rt 
MB  ,  lom.  yil<i  pa§'  546.  mic.  ;  ;e  me  sers  de  la  trâductton  de  Mmu. 


OVIDE. 


(  I  )  Il  faudrait  éire  bien  dope  pour     S^ilieat^  mtfmnt  tam  pàrvû  umpoti  tàtir^ 

s'imaginer  qu'un  certain  poème  de       nvf/'!!]xi"i^'"*;!''*?f^.'^'*^f"*''^: 
Vetofi  est.,.  d'Ovide,  ]  Oo  conte         -»  — —  -- 

f^t  ce  poète,  désespérant  d^étre  rap- 
pelle de  son  exil ,  composa  ce  livre  , 
et  donna  ordre  qa'on  renterr^  avec 
loi  (87)»  On  ajoute  (8d)  qne  ce  poème 
ayant  ëte'  troaré  dans  an  cimetière 
^blic  aux  Êiubourgs  de  la  ville  de 
Dioscorias  ,  fut  porté  à  Constantino-  _ 

p!e  par  ordre  dn  roi  de  Colchide  ,  et        ConcUuâ  exurgo ,  cœpijtrmare ,  tjuod  uiam 
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Hieu  quam  diuinùUs  sunt^  virgiius  artubus 

artusl  * 

Aeeus€Uit¥etMl€UH^  mtmhrorum  turba  senilû^ 
CoUutn  nervosum .  scapularum  cuspù  acuut 
Saxostun  pectus ,  laxatum  pellibus  uber  , 
Non  uher^  sed  tam  vacuum,  tptàm  molle;  pélut 

sunt 
Bursœ  pastonun  :  Venter  sulcatus  ataêro  , 


Avpeteremferfo  t  sed  ment  ad  se  revocavit 
rirgineam  famam ,  qu0  scandala  ne  paierez 

tUTy 

ContintU  t  quamvis  omnis  spes  ejus  habendm 
.  Jam  discessisset.  Sic  dextra  ifuievitj  amorque 
Extinctujj  vivum  potuitsuperaredolorem{Qo)i 


cfiie  Léon,  protopotaire  du  sacre  pa- 
lais et  secrétaire-  de  Vemperenr  Va- 
tace  (89) ,  le  publia.  Il  est  divisé  en 
trois  livres  ,  et  Ton  veut  qu'il  ait  ëtë 
intita^é  de  F'etuld  ,  à  cause  de  l'a- 
Tenture^que  l'auteur  récite  dans  le  La  jeune  fille  se  maria,  et  devint 
LTAi  .  '"^'if  passionnément  nne  yeuve  au  bout  de  vingt  ans,  après  un 
IZ  i"i  ^"'i^^'^  ""f  ^«^"'^  ^^^r  grand  nombre  de  couches  fréquentes 
vee,et  il  avait  engage  par  ses  pre-  ^^i  avaient  fait  de  grandi  Ravages 

Z"",'."^""^  ^'"VT  "  ^-  'îrV  ^»''  «^  beauté  (9,).  Elle  se  monfra 
^ZaTa  P^tr;?-,,^1^«^«^1  ^t«  V  alors  très-disposée  à  se  marier  avec 
nourrice  de  cette  belle ,  et  après  avoir   (Mae  :  il  y  consentit  :  mais  tout  bien 


*      .  *««v..«»„^«t.*^  «vjM     cnanger  de  vie 

cernent,  et  sans  cbandelle.   Ovide,    études  soKdeé. 
transporte  du   plus   violent   amour       Ce  ppeme ,  et  un  autre  qui  a  poflr 


on  t  ""'    1^    '^   de   beautés  dont  ,66»,  au'il  y  avait  près  de  deux  cents 

ro»v?f^'M  T'.  -T  îi*^  r™^ -n  '   "^  ^"»  1^'^'  *^"«"t  ^«'  imprimés  dans 

prouva  tout  le  deUiI  de  la  vieillesse  k  vilk  de  Cologne.  Naudé  ne  con- 

U  fut  a  cause  que  la  nourrice  s'était  naissait  pas  cettï  nretaière  édition. 


'entendre.  première  séparément  et  sans^nom  d& 

«^^mihiltanuimeUremantduUedoméduUU  uilte  ni  d'imprimeur ,  tan  î53i     et' 

^ffamtnodtcummansit'.Heperi  contraria  votis,     //,     «^/.om7>»    intpr    Ovi'rli';     ^^^JL*      a. 
>'értiturinlucCumcjtha'n»sonus,tnquejtu-    [t^^f    'J        \    "^idll    CrotlCa    et 

ftoeem  '  aiiiatona  onuscula , /7MWte5  «  i^ranc- 


Deliei^um  spes,  monter  fax  ignia  amari*.  fort  l'an  lélO  ,  aUeC  une  préface  qUt 

l%1::rS^:Z  ^^f'/»^*  À^m^^rt^er  C^a).  i\  remarque 

fi^'y^  •^'•«*»  t  frtgcsvmnt  omnia  membra.  ^»y 

^'f^^eret/uitpiisset,  qnod  virga,  quaituorim*  plusieurs  t»ers  de  Cet  OUVrage 


ç.  "'tj  ^^^  *P"'»  fonimrjax  IJ 
J»  luidvrat,  quodepar.  vaiioso 


PÙ0r^t],Zl  L     «/«M •^"•«»' »»r<'./.« "î*""f  nesi pas  a  mépriser (qa).  11  remaroue 

"Jceratatrecaun.stthitblanexieXaxie  caditaues  f   a\   '^         ti    \f    ..        VH--/»  ** 'ciuai-^uw 

S*pitur»rtus,frigeséunton5ua1nembra.  (^)  .q«C  Robcrt    HolcOt   a    rapporté 

^^'^^erequiîpQsset,  qnod  virga,  quattuorim*  plusieurs  t*ers  de  Cet  OUVrage  en  son 

^  viens  Hnn*inâ»nlMir^  etâ*»  Ir*  .C>.>..*>>^^^      t^^ ' 


^  mens 

^*«p*r  olympiades,  adeb  cita  eonsenuisset  7 

amtquktH  tam  modieo  Basa  mat^uit.  In  nova 

forma» 
^rpora  mutotae  cecini,  mirabiliorque 
•«on  reperitur  ibi  miUatio ,  quàmfuit  isia  i 

A  ^^  ^?  Protonotarin» ,  inpnefatione  îibrorum 

(88)  Glossator  ejusdem  operis  de  Yetnlâ. 
^89)  Autrement  Jeah  Ducat.  H  fut  empereur, 
oqimtt  l  an  laaa  jusqu'en  lafiS, 


Commentaire  sur  la  Sapieiice ,  lecoh 
60  de  ta  Pieille  édition  de  F'enise  ^^  et 

(Qo)  OrM.,  de  Velulâ,  lib.H,  cap,  XXX  et 
XXXI ,  pog'  m.  49. 

(qi)  .  .  .  .  Postquhm  viginti  eirciter  annos 
Cum  éponsofuerat^paftuque  effattà  frequekti 

Et  sua  fmm/keiee  dispendùi  partHriehdi 
Smntrat.  ......' «  «  . 

Idem ,  ib.,4»^.  XXXI  y,  pag,  5o.  ' 

(9i7N*ndé,  Diaiognede  MascaraC,  pag.  aa6. 

{Q^)Là  même  t  pmg.  79l^,  .      .» 


■■:'^: 


3o8  OVIDE. 

6i  àe  celle  de  Bdle  (g4) ,  sans  nier  ni  que  ses  yeux  étaient  la  source  de  ton 
assurer  qu'Ovide  en  fût  le  vrai  père  :  malheur.  Rien  n'aurait  étë  plus  pro- 
.An  sit  liber  OMii ,  Deus  notait,  pre  à  fomenter  le  chagrin  d'Auçuste; 
quantPis  h  Leone  protonotario  sacri  et  il  n'y  avait  point  de  tour  d  esprit 
palatii  F^astasii  principis ,  referatur  que  ce  poète   ",'Ç™P%f  ^ j>our  Ta- 

êibei 
dii 

cupatw  t  ,  .. -.  -     î/%  -1 

fuit  in  cœmiterio  puhlico ,  in  qiiodam  ne  saurait  nier  que  ce  qu'Ovide  avait 

sepulcro ,  in  suhurbano  Dioscori  ci-  vu  ne  fût  une  chose  qui  iotéresstit 

i/itatis  ,  quœ  est  caput  regni  Colcho-  tellement  Auguste,   que  c'éteit  rc- 

rum  ;  et  quia  ihi  non  erat  copia  Lati-  nouveler  sa  douleuiL.  et  rouY^ir  sa 

norum ,  eo  quod  Armenici  linguam  plaie ,  que  de  rappeler  le  souvenir  de 

latinam  non  intelligunt,  rex  Col-  cet  objet.  Oridc  lui-même  l'avoue  en 

chorum  misit  illum  librum  Constan-  adressant  la  parole  à  cet  empereur. 

tinopolim,  ubi  erat  copia  Latinorum,  Perdiderint  ciun  me  duo  crimina,  carmenet 

Refert  etiam  quod  inter  antiquorum  error, 

seuulcra  unum  inventum  eU ,  in  quo  MteriusfacU  culpa  silenda  mihi, 

*'*/^          ••          >,   .           .              ,.    '    .     «  ffam  non  ju/n  tant* ,  ne  rkhovkh  tva  tulk»* 

epigrammajuit  scrtptum  lituns  ar-  ^^^  Cœsar, 

luenicis  ,  cujus  inscriptio  sic  sonabat  :  Quemnindo  plut  est  iKDOfcuiMK  semel  (97). 

foëtamm,  obut  auUmamio  Chnsu  j^^  j^      fortune:  l'une  est  d'avoir 

XyiII.sicut  rtfin  GmlMmus  de  ^          ,^  ^^  ^^^  d'amour,  l'autre 

Euangemch,-oniçOiuo,umoanno,  j.^^^j^    ^„    fortuitement   certaines 

unde  constat  quod  si  yemciur  Uber  ^^^^^^    „  ^^   .^^^^  ^^  mieux  qu'il 

suusjrut  Juilpulchemma  prophetta  ,  j^  >   ^^^^      amplement 

de  Chnsto.  11  nest  pas   nécessaire  f„  là  première  (98)  ;  mais  il  enye- 

d'étre  grand  clerc  nour  pouvoir  m-  ,          £  ,^^^^j^  ^^',',g  ^y^^^^    ^^ 

"'0^°l""l  ;,l"h'^fi  n*"1Sm:  4?  »e  P«»  .renouveler  la  doileur 
aussi 


(K)  J\  ,  *  éclaircirai  ce  que  f  ai  diL  pj 
(o5)  contre  ceux  qui  croient  yu'Ovidé  âonc  pas  la  prudence  que  j'ai  suppo^ 
fut  exilé  pour  a^oir  surpris  Auguste  g^  ^^\i^  auraitcue  j  et  par  conséquent 
dans  un  exécrable. inceste,  ^i  m  ciïà  je  me  suis  servi  d'une  raison  qui 
le  père  Brict,  qui  dit  quil  y  a  des  prouve  trop:  car  elle  prouve  qu'il  a 
gens  qui  veulent  qu  Ovide  ait  surpris  ^^i^^  je  ramener  des  idées  chagri- 
Auguste  en  flagrant  délit  avec  Julie  ^a^teg  .  ^^  q  gg^  certain  qu'il  ne  l'a 
sa  fille  ,  et  je  ne  réfutai  point  cela,   p^g  ^^it^. 

comme  je  le  fais  aujourd'hui,  par  une  q^^^^  objection  est  plus  forte  con- 
raison  convaincante,  q^ui  est  que  no^  ^^e  Aide  Manuce  que  contre  moi: 
tre  poète  fut  disgracie  lorsquil  y  caria  raison  que  j'ai  employée  frappe 
avait  plusieurs  années  que  Jalie  était  seulement  ceux  qui  veufent  qu'Ovide 
hors  de  Rome,  et  l  objet  de  1  indi-  aitsuroris  Auguste,  ou  avec  sa  fille, 
gnation  de  son  père  (q6).  Au  lieu  ^^  ^^^^  g^  petile-fîUe  :  mais  Aide 
d'alléguer  celte  raison  demonstrali-  Manuce  l'emploie  généralement  con- 
Te ,  j'opposai  seulement  a  ces  gens-  tre  ceux  qui  conjecturent  qu'on  sup- 
li  uneprobabilite,8avoir  quilny  a  p^jt  ^gt  empereur  dans  une  action 

nulle  aPPar^'f «.?"«,"  *^  f.?"*®  2«  malhonnête:  Ubiquè  exilii  caussmm 
Fexil  d'Ovide  étoit  telle  qu  ils  se  fi-  ^^,  ^^,^^  ^  ^rte  ,  timt  errorem 
gurenl ,  il  eût  Unt  de  fois  représente  y-^^,^  commémorât  (  Ovidius  )  :  qms 

,  ,^  „            „    ■,,            OU'  verbille  errorfuerit,  nunquamape- 

la&)  Note%  -aue  Nande  censure  Scldeirafl .  qm .         ..  .*'>       '.       '•«••^ 

dS7ion  TrJuiie  Dut  Syri.,  pag,  m.  3x  ,ciù  ruU ,  ne  magis  Augustus  sU,i  muce- 

pour  ceci  la  Uçon  ^i.d'Holfoty  sur  la  Smpieace.  retur,  verum  qma  ,  ut  ipse  ait , 

(pS)  Dtuis  la  ramanfue  (B). 

<^  y-^e»  la  remarque  de  l'article  de  Jvlie,  (gr)  Ovid. ,  lib.  Il  ^  Tri»t. ,  v$,  907, 

iUud'Avguste,  \  Cet  «nicle  n^xute  pu  ].  (98)  Idem ,  ibidem. 


OVIDE.  3o9 

Nitimitt  in  velÂtnai  M»per,  copiouisqae  negaU  ;  ans  dcpui»  la  composition  de  Ce  livre 

quidnam  id  fuent  ,     plurimi   scire  i»sque«J  ce  qii'il  fût  banni.  Cela  re- 

l:t>nati  sunt /et  conatur  semper  ali-  »ute  l'abbé  de  Marolles ,  qu»  a  pi^- 

Quis  ;  quapropter  suspicati  sunt  qui-  ^«"4"  <!"«  ^  "°e  des  deux  raisons  de 

dam  turpe  àliquod  Augusli  secre-  "^«S^^f  ^"*  ?"«  '^''.'^  '•*  f'"^'  «* 

tum  casùvidisse  (Mndium,  quod  non  ^  ^'^,  ^  «"»«r  **  ^^'^J'.  ?"^*î  ^"^'" 

;»//icef ,  7i«Vi  toties  objiciemfo  scelus  ,  y««  ^^'«  ^«/  ««'^'^  ''^K",^  Tempe- 

immiUorem    reddidisset    Cœsarem  ,  reur ,  en  parlant  de  sa  fille  sous  le 

guem  lenire  et  placarys  studebat  (oci):  ^^'^  ^«   Corinne  (loi).    yorez  a- 

Je  pourrais  avoir  raison  quoiqu'ATde  ^«««"»  (»o^)  *es  raisons  d  Aide  Ma- 

Manuce  eût  tort  :  il  y  a  telle  action  ""^e  contre    ceux   qui  disent   que 

sale  dont  Ovide  aurait  pu  oser  re-  ^^^^  Connue  était  la  fille  d'Augus- 

nouveler  le  souvenir  à  Auguste,  sans  *«  (io3). 

qu'on  en  puisse  inférer  qu'il  aurait  ^Examinons  les    coniectures    tou- 

eu  l'imprudence   de  lui  rafraîchir  chant  Julie  la  petite-fîlle.  On  ne  peut 


la  femme  ^un  maristrat  :  et  nëan-  «  Auguste  ;  et  prenez  garde  ,  je  vout 

moins  cette  surprise  pouvait  dëplai-  P"®  >   q"e  Suëtone  ,  en  rapporUut 

reâ  Auguste,  et  lui  inspirer  contre  ?«**«  extravagance  ,  ne  dit  nen  qui 

Ovide  toute  l'irritation  qu'il  fît  paraî-  jn"»"©  qu'il  «Ût  couru  des  bruiU 

tre.  Son  âge  de  soixante  et  dix  ans  et  touchant  les   amours  d'Auguste  pu 

bien  d'autres  circonstencesqu'on  peut  E??"*.»*  ^}^^>  *>."  P^"""  ^  pctite-fille. 

supposer ,  seraient  de  grandes  raisons  ^  ^tait  néanmoins  une  occasion  fort 

d'entrer  en  colère  contre  celui  qui  naturelle  de  d 


ire  un  root  de  cela  : 


aurait  porté  sa  Yue  sur  ce  mystère    P">»  donc  que  Suétone  n'en  a  dit  rien 
d'amour.  Ciofanius  n'a  point  eu  d'é-    {'«5) ,  m  dans  cette  circonsUnce ,  nî 


mUi,  siuepotihs  relegaUonis  eau-  qu  il  n  y  avait  point  de  tradition  sur 

sam  longé  ueriorem  eam  esse  puto ,  *  »°ceste  dont  il  s^git  ici  j  car  s  il  y^ 

i'isum  h  se  forte  fortuna  Augustum  ^  «7"*  «»  ««»  historien  ne  1  aurait 

Cœsarem  ih  re  quâdam  turpJ  atque  E?f  «Ç^^ré,  et  en  aurait  fait  mention. 

ohcœnd,  Testailr  enim  Arist,  Idill  ^  ^[^^^  5?°  «^n'«  ^\  déterrer  cette 

De  arte  dicendi ,  nullum  esse  tant  ?P^*:^  d'anecdotes  et  de  les  insérer 

magnum ,  tamque  uehemen^  odium ,  hardiment  dans  son  ouvrage  :  mille 

quSm  illud ,  quod  ex  eo  nascUur,  cUm  «'  mille  exemples  le  prouvent.  Mais , 

guis  in  ejusmodi  re  turpi  deprehen-  qooi  qu'il  en  soit,  la  chronologie  ne 

/f;/w../',/.r.^    R«w.a,..TMAT   «MA  «<  r.ifk  me  donne  pas  ici  autant  de  secourt 


autre  conjecture;  car 

^   „««„»„.  »  ^^^ celui  de  Julie  la 

vênez-v<î^^8*qur8ru"raiso~^^^^^^  petite-fille  d'Auguste,  arrivèrent  en- 

que  j'ai  employé  n*est  pas  à  l'épreu-    ^^^^  *«  ""««n®  temps, 
vedes  objections,  il  faut  néanmoins       Cette  Julie  mourut  l'an  de  Rome 
convenir  que  la  conjecture  de  l'inceste 
est    '         •  •  ' 

à 
avant 


tum  Tomos  in  exilium  mitit,  Joh.  Alb.  Fabricius, 


(99)  Aidas Mannliu», il.  ViUOiridii,a»iMiCio-  BiWioUi.  UUna ,  pa^.  35 ,  36. 
Itaium  Observât,  in  Ovidinm  ,  pag,  m.To.  (»o4)  Q««?  /  «  rapporte  dont  la  remanjue  (B). 

(100)  Cioianiiu^  in  ViU  Ovidn,  tbi  suprày  (loS)  Ce  ierm  y  cirdeMOus ^  la  première  de  tnft 
pag,  t^.  tiaitons. 


3ro  OVIDE, 

781,  après  vingt  «iiii^si^dVxU(io&).    Cela  prouv^tnU  ŒU*il  ne  fut  banni 
ÉUeavait  donc  été  bannie  Pan  761 .    qu^environ  la  fin  du  moisde  nian;63. 


empereur 

de  la  mort  d'Auguste,   qu^il  aTait  petite-fille. 

dëja  passé  six  ans  au  pays  des  Gètes  I.  La  première  sera  tirée  àa  silen- 

(log).  Cela  confirme  ce  que  j'ai  dit ,  ce  de  Sue'tone  (i  i3). 

puis  qu'il  est  certain  qu'Auguste  mou*  IL  La  seconde,  de  ce  qu'Oridese 

rut  l'an  767.  Or  comme  nous  ne  sa-  cesse  de  représenter  que  l'une  des 

Yons  point  le  jour  que  commença  la  causes  de  son  malheur  estd'aToirTu 

disgrâce  de  ce  poète ,  quoique  nous  par  mëgarde  je  ne  sais  quoi.  U  ne  nie 

sacnions  qu'au  mois  de  décembre  il  pas  qu'il  ne  sût  que  cette  Tue  arait 

passa  la  mer  Adriatique  pour  s'en  irrite  l'empereur ,  et  qu'on  n'en  poo- 

aller  an   pays   des  Gètes  (iio)  ,  et  Tait  parler  sans    rouvrir  la  plaiej 

comme  d^ifleurs  nous  ne  sayons  pas  mais  puisque  nonobstant  cela  il  en 

le  jour  et  le  mois  que  Julie  encourut  fait  une  si  fréquente  mention  ,  noos 

l'indignation  de  son  grand-pére,  nous  devons  juger  que  ce  qu'il  vit  nVbit 

ne  pouvons  pas  réfuter  par  des  rai<»  pas  de  la  dernière  infamie ,  ni  capa- 

sqns  de  chronologie  ceux  qui  diraient  ble  d'exposer  Auguste  à  l'exécratioii 

que  l'exil  de  ces  deux  personnes  pro-  du  peuple  romain  qui  l'aimait,  qoi 

céda  de  la  colère  que  eentit  Auguste  le  respectait,  qui  le  vénérait  extraor- 

en  voyant  (|ue  son  inceste  était  dé-  dinairement.  Ovide  avait  trop  dV 

couvert.  Ovide ,   qui  en  avait  été  le  prit  et  trop  de  raison  pour  ne  pas 

spectateur,   devint  odieux,  et  car  comprendre  qu'à  l'égara  d'un  tel  se- 

contre  -  coup   Julie    inéme    devint  cret,  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 

odieuse  :  on  ne  voulait  plus  avoir  le  connaître ,  ne  sauraient  mieux  le 

deux  objets  qui  pouvaient  renouve-  conduire  qu'en   tâchant  de  oersua- 

'ler  la  honte  de  cette  sui^rise.  On  les  der  qu'ils  en  ont  perdu  absolument 

chassa  tous  deux  de  Rome,  et,  pour  le  souvenir.  Les  expressions  les  plus 

ie  faire  sous  de  beaux  prétextes ,  on  générales  et  les  plus  vagues  parais- 

fit  convaincre  Julie  d'avoir  violé  la  sent  toujours  un  peu  trop  sigaiû»; 

foi  conjugale  (m),   et  l'on  allégua  tives  au  monarque  intéressé  à  l'alTai- 

contre  Ovide  les  vers  scandaleux  et  re,  et  lui  peuvent  faire  craindre  qo'a- 

pemicieux  qu'il  atait  osé  publier,  prés  avoir  indiqué  en  gros  si  fré- 

Voilà    des   cnoses  qu'on    réfuterait  quemment  qu'on  est  malheureuxpoor 

peut-être  invinciblement ,  si  l'on  sa-  avoir  vu  certaines  choses  qu'on  bV 

vait  avec  précision   la  date  de  ces  serait  dire  ,  on  ne  lâche  enfin  le  mot. 

affaires  ;  mais  pendant  qu'on  ne  la  Une  semblable   crainte    peut  faire 

sait  pas ,  on  ne  peut  les  réfuter  par  prendre  le  parti  d'ôter  la  vie  à  ceux 

des  argumens  chronologiques.  Scali-  qui  savent  le  secret.  Il   ne  faut  pas 

ger  serait  ici  fort  officieux  (i  la) ,  s'il  être  fort  pénétrant  pour  donner  dans 

ne  s'était  pas  trompé  quand  il  snp-  ces  réflexions ,  et  pour  s'en  faire  nne 

pose  qu'Ovide  en  partant  de  Rome  leçon  de  silence.   Mais  si  le  secret 

avait  xinqnante*deux  ans  accomplis^  qu'on  a  vu  est  une  chose  qui  P|OU^ 

,^o.j    .          T..               »••  rait  devenir  publique  sans  ternir  la 

4'â  •^'J^*^'3rcS^rSSl:2r  rép«taUo»  a»  monarque .  si  c'est  a-» 

rat  projeceratque  in   insulam  Tritnetum illic  de  CeS  choSCS  qu  il  VOuUlt  caOlCrOO 

vijginU  annis  0xil(tvntolfr^f.  Tacit,,  Afuu}^,  pgi;.  humeur ,  OU  par  quelque  raison 

^:'^'i^^A^^  l'ii.  Tir    7       ./.          •  ^'«tat»  et  non   pas  à  cause  qu* 

nL/quapar  erreur  il  donne  W*^i^  charnu  sont  lufâmes ,  qn  ne  garde  p«.^ 

t^mpiade.                                   ,.       .  memes  mesures,  et  Ion  ne  tut  p« 

.  (108)  /i/^n»,,  ihidêm.  difficulté  de  sç  plaindre  en  génef" 

(109)  iJein^  de  Ponto ,  lib.  IF,  epist,  XIII,  qu'on  «st  fnalheureux  pour  avoir  to 

(110)  W<.m,Tri»t.  lib,  I,  eleg,  X.  ^c  qu'on  n'ose  dire.  On'  sait  que  le 

(ti.)  T.cU. ,  Ànn.limn  lib.  IV,  eap.  LXXI.  -^^^  ^^^  jj^g^^  ^^^^^^        ,^^     jg  al|ar 

(lia)  S<*alig.,  Animadr.  m  F.nseb.,  f^.   m.  *                                                   ^      , 

183.   yo^e»  U  père  N*nt,  CeooMtph.  Piiaaa,  (ht^  Pour  stu/oir  de  ifuel  poids  il  «'^t^J^'*' 

pag.  ao3.  ci->detsiu,  citation  (io5). 


OVIDE.  Su 

sa  cloire  n'a  rien  à  craindre  de  l'in-  J'^^  «'««  "ff^JHT^  •"'*  '  '^"' 

^.  o'^**.*  *•  J                ^  Nec  mta  décréta  danuiétu  facia^natMs , 

discrétion  des  cens.  JPfee  measeUctojuMcejutsafugaest. 

m.  Ma   troisième   raison   est   tirée  TrUUhusinveetusverhis  {Ua  principe  dignum) 

de  ce  qu'Ovide  fait  entendre  qu'il  Ûlttu  es  ojferuas ,  ut  decet,ip*e  tuas. 

parlerait ,  qu'il  se  justifierait,  si  la  ^^^  ^vhJjdiawn ^tuumu  unnnt» .  m^ns^ 

fortune  ne  lui  paraissait  trop  peu    de  Altamen  in  parue  nomine  lenefuit. 

chose  pour  valoir  la  peine  de  renou-  QÛjppi  reUgatus,  non  exul  dicor  in  itto  : 

vêler  4e  chaerin  de  l'empereur  ( 1 1 4).  Parcaque  fortune  stmt  ibi  yerha  mem  (ii5). 
Dirait-on  cela  s'il  s'agissait  d'un  in-  H  le  relégua  dans  un  pays  qui  fut  une 
ceste  où  l'on  aurait  surpris  Julie  avec  espèce  cTenfer  pour  ce  malheureux 
son  crand-père ,  âgé  de  soixante-dix  (i  ifi)  :  qaepeut-on  voir  déplus  déplo- 
ans  ?  Est-ce  une  chose  qui   puisse  rahle  que  fétat  où  fut  Ovide  en  par- 
être  révélée  en  certains  cas  }  je  veux  tant  de  Rome  (117)? 
dire  par  une  personne  qui  se  croirait  On  se  croira  peut-être  plusjfort  si 
fort  importante  ?  N'est-ce  pas  un  cri-  Pon  m'objecte  que  ,  puisqu'Augustu 
me  de  telle  nature,  qu'absolument  ne  se  laissa  point  fléchir  par  tant  de 
et  sans  réserve  l'on  doit  tenir  dans  supplications  flatteuses  et  pathéti- 
un  silence  éternel  ?                    ^  qucs  qu'Ovide  lui  fit  présenter,  il 
IV.  Je  tire  ma  quatrième  raison  de  fallait  «rue  sa  colère  fût  fondée  sur  la 
ce  qu'Auguste  ne  fit  point  tuer  Ovi-  honte  d'avoir  été  attrapé  dans  quel- 
de  promptement  et  secrètement ,  ce  que  action  très-vilaine.  Je  réponds, 
qui  lui  aurait  été  fort  aisé.  Eût-il  pu  i©,  qu*on' prétend  qu'enfin  il  s'était 


et  dameret  r  a  il  n  eût  pas  voulu  s  as-  ane  raison  du  bannissement  les  vers 

surer  la  discrétion  de  ce  personnage  scandaleux  de  ce  poè'te ,  il  trouvait 

en  le  faisant  mourir ,  il  eût  tâché  son  compte  à  ne  le  point  rappeler.  Il 

pour  le  moins  de  se  l'assurer  par  de  se  faisait  par-là  un  mérite  auprès  du 

grands  bienfaits.  11  ne  prit  ni  l'une  sénat,    et   de   toutes  les    personnes 

ni  l'autre  de  ces  deux  voies  ;  il  le  graves  et  zélées  pour  la  correction 

relégua  a  Tomes  ,  et  l'y  laissa  au  Jes  mœurs.  11  eût  passé  par-dessus 

milieu  des  plaintes  et  des  soupirs ,  cette  considération  si  Ovide  lui  eût 

sans  craindre  que  la  dureté   de   ce  été  nécessaire  ou  au  cabinet,  ou  à  la 

séjour  et  le  désespoir  de  la  déliyran-  tête  des  troupes  ;  mais  n'ayant  pes 

ce ,  ne  l'obligeassent  enfin  â  révéler  besoin  de  lui  à  cet  égard -là  ,  il  était 

le  mystère.  Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  bien  aise  de  faire  voir  qu'il  n'avait 

mêla  quelques  douceurs  dans  l'arrêt  nulle  indulgence   pour  les  corrup- 

de  bannissement,  et  c^ue  ce  fut  une  teurs  de  la  morale.  Je  ne  sais  si  Ti- 

marque  qu'il  ménageait  Ovide  dans  bèrc  ,  qui  laissa  périr  Ovide  dans 

le  dessein  de  l'empêcher  de  parler,  son  exil ,  n'entra  pas  dans  la  même 


point  condamner  par  un  arrêt  du  ^ieu  (i  19) ,  et  tâcha  de  faire  valoir 
lat ,  et  qu'il  se  servît  du  terme  de  son  culte  auprès  du  nouvel  émpe- 
ésuer  qui  était  plus  doux  que  le    reur. 


sénat , 

re/e^uer  qui  était  plus  -^ —  ^ —  --  ^^u*. 

terme  de  bannir,  il  ne  laissa  pas  de  n  serait  bien  difficile  de  satisfaire 

lui  imposer  une  peine  très-pesante,  ceux  qui  voudraient  qu"'on  leur  ex- 

Ctqusin  eventtt9am«eelementi»tantaest, 

Utfuerit  nostro  leniorh-m  mettt.  (ii5)  Ovid.,  Trîst. ,  tib.  Il     vx.  laS.   f^0Ye$ 

Vitd  data  est,  citriufuè  ntcom  tua  eonslitit  aussi  Ttitts  ,  lib,  V,  eleg.  Ju,  et  de  Pontd,  lib. 

ira ,                                            "  ^t  epist.   VU» 

O  princeps  varee  viribm  use  tuie*  (i  16)  Lise*  les  poe'sies  qu'Oviieft  pendant  son 

Insuper  acceIunt,unonadi,nenU,pai^nœ,  exil.^^^  ^ofe.  0.lie ,  TûsU  Jib.  I,  eleg,  Ilf, 

(1x4)  Mterius  fkcti  culpa  Hlenia  nuhi  (»«)  Ozperc^   Augustus    decepU,    ignoscere 

Na«  ko«  .«txht.  ,  Hreno^^m  tua  yulnera,  Spemnostram.terraf  desemiVfu.  simuL 

i^sar                 .„  j^l   •„,  ,«— /  Ovid. ,  de  Ponto ,  lib.  1  Vr^vt,  VI,  us.  1 5. 

Quem  mnuo  plus  est  tndolmsse  semel.  ,      T  -^         t                      ,».\    '  -,     ■      /     », 

OtM.  ,  Trist. ,  lib.  If,  vs.  208.  (i  19)  ^V"'  ^  remarque  (M),  citauon  (ia5). 


3ia  OVIDE. 

pHqnât  pourquoi  donc  Auguste  se  fâ-  quelques  fragmens  d*un  certain  Ge- 
cha  si  fort  contre  Ovide,  qu  il  chercha  cilius  Minutianus  Apulë^s  où  Ton 
des  termes  rudes  (lao),  pour  marquer   trouve  ce  fait-là  *  (laa). 


» ^             ^       -».*.««  ..  .^présente  *«  .vr»gv.«.v.E  «* 

il  ne  serait  pas   difficile  d'in>açiner  rinipunitë  en  s'adressant  à  Auguste 
des  incidens  qui,   sans  contenir  la  même,  et  après,  avoir    donné  une 
surprise   dans  l'inceste  ,   ni   même  longue  liste  d'auteurs  dVuvrages  las- 
dans  quelque   scène  de  simple  ga-  cifs  qu'on  n'avait  point  chiïtiés. 
lanteric  y  pourraient  lui  donner  une 
violente  colère  contre  le  témoin  non  ^'^  ^"^.^^  /«"*  '"'^"»  '''^^  recca^imu^ 

attendu.   Supposez    qu'a}rant   dëcou-  SuppUdun^patiturnonnomculpanomm, 

yert  une   intrigue   chagrinante   dans  Gummaque  edideram?cum  te  deHeUmotm-^ 

sa  famille,i]  ait  choisi  un  réduit  pour  «     ^'"  .    . 

y  gemir  ,  et  pour  y  pleurer  en  secret,  Ereb  auœ  ju^eni  mihi'non  nocàura  putan 

ou  pour  questionner  sa  jpetlte-fllle  ,  Scnpta  fumun  pmdens;  nunc  noeuéretenu 

pour  la  gronder  ,  pour  fa  menacer  »  •^«'^  redundavit  vetens  vindicta,  libelli, 

pour  la  battre  même  sile  caay  échéait.  ^""''  ''  ^  "^'"^  '""'^'^  P*^  "^  ^'"^^ 

Supposez  qu'une  confidente  y  ait  été  (M)   //  fit   non-seulement  Péloge 

amenée ,  et  qu'il  ait  voulu  la  con-i  d'Auguste  par  un  poème  en  langue 

traindre  par  des  menaces  ou  par  des  gétique,  mais  U  Vini^oqaa  aussi ,  et 

coups   à    dire  la    vérité.    Supposez  îùi  consacra  une  chapelle  ou  il  tal- 

2u'un  affranchi  ou  qu'un  esclave  ait  lait  encenser  et  adorer  tous  tes  ma- 
té aux  mêmes  termes ,  ou  même  que  tins.^  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  son  ami 
l'empereur  ait  voulu  le  faire  tortu-  Carus. 
rer  clandestinement,  vous  aurez  là  „          ...                    ,     ,. 

,•                     .        ^          *rk*j        t  *V«c  te  mtrari ,  si  sunt  vitiosa ,  decebtt 

trois  ou    quatre   cas  ou   Ovide  n  au-  Carmina,  qlœ  faciam  penèpoéta  Getes. 

rait  pu  surprendre  cet  empereur  sans  Ah  pudet  \  et  ôetico  aeripn  semtone  libd- 

l'irriter  au  dernier  point.  Un  prince ,  „         '««  »           .  ,    ,           ... 

^  .:  Ji^^.,:B  1a«»  ¥aJt^-^B  «^■m,^-mr^:*^^i,¥Â  Structaquesuntnostnsbarbaraverha  mom. 

qui  depuis  long-tempa  se  voyait  posté  Etvlactd'igratare  mihi)  cœpiq^^  poeue 

sur  le  plus  haut  faîte  des  grandeurs  fnter  inhwnanos  noaun  habere  Getas, 

humaines  ,  pouvait-il  n'être  pas  fort  Matenam  quteris  ?  laudes  de  Ctesare  dUi. 

délicat  ou  fort  capricieux  sur  le  cha-  ^djuta  est  noi^ilasnwnine  nostra  dei. 

..         1     i<.    •         o  c)'i               *^  J  JSampatns  AugusU  docui  mortale  fuuse 

pitre  de  l'inmre?  S  il  y  avait  des  oc-  Cbr^iw  ;   in    œiherias   numen    ibUse  ai- 

casions  où  le  moindre   manque  de  mo/ (ia4). 

respect  lui  pouvait  déplaire    c'était  jj  décrivit  dans  une  autre  lettre  sa 

sans  doute  lorsque  Ion  osait  fouiller 

dans  son  domestique ,   et  qu'on  dé-  .  „     ,  _    ,       .  ,    ,« . ,  -        .   •»  j-, 

•«.«•*•                1                iM  "  ***  P*"'  ^*  points   d  hutotre  qni  »it  piw 

couvrait  eflectivement  ce  qu  il   sou-  occnpide  critiques  et  qui  ait  en  plus  d^inlenw^i- 

baitait  de  tenir  caché.    Le   dépit   ne  tions.  «  Le  silence  des  historiens,  dit  M.  Villens- 

permettait  pas  alors  qu'il  discernât  •  ^f  »  '«i»?«»^4«»  Métamorphoses,  e^^Mtvt 

*.    1      i             +          ^«1       4^ •       ^4.  .,^^  •  dune   rie  d  Ovide .  le  silence  des  hutone»» 

Si   le   hasard  ou  si  le   dessein  et  une  .  laissera  toujours  ignorer  les  vr«ismotife  de  r«ii 

curiosité    audacieuse    et    ambitieuse  •  d'Oyidc.  »  Mais  M.  VUlenaTe  propose  Ini-aê- 

(lai)  avaient  été  cause  de   la  décou-  «ne  de  nouvelles  conjectures  plus  probaWesq»'»»- 

_^ i.^    Il  ^4.^:1.  M, i :*^  J^  ^A  ^^«1-»»  cune  de  celles  qui  avaient  été  hasardées  avtnll». 


Au  reste ,  ce  ne  sont  pas  seulement  *  ^  1"'^ «  »f «»«  \»^^'*?  ''â^^Sy^frîTr^ 

«.  'j  *^.  .  j  »  bere,  Auguste  et  Livie?  »  A  dcCsutdelt  ru 

les  auteurs  modernes  qui   ont  pré-  rf'OKrf»,  i^,iii^o.,oapeaiconsolt«rl'sr!ick 

tendu  qu'Ovide  ruina  sa  fortune  pour  de  Ginguené ,  dans  le  Mercure ,  scntenab.  1809. 

avoir   été  le    témoin  d'un  commerce  qni.décUre  que  l'opinion  de  M,  ViÛeBaTep«»» 

Ê.  n^^^..^  HU^a:^^..^  ^  -.;«.«<  avoir  beaucoup  de  probabiutè :  et  encore  l trucie 

incestueux.  CoellUS  Rhodlginus  a  cité  q^,^,  ^e  la  iBio^fU*  uniler^eUe  ;  il  -t  ie 

»  ^  .    ..  '    .  ,.   ,.         ....  M.  Viilenave. 

(120)  Trisubus  inventas  verhu  {ita principe di^       ^^^^^  p^^^  ^^^^   .^  ^^.^.^  (Ovîdl.-) 

Uf^j offensas,  ut  decet,ipse  tuas.  n^^T'^''/rr^/±''/  »t  «^''' 

id.7Trist. ,  lib,  a,  W:  i33.  ^'^'"i;  ^«!v  't     k T;  '  ^tt    ^ 

(m)  Scire  volunt  sécréta  domOs  atque  indè  ti-        (»»3'  "^«d. ,  Trist. ,  lib.  //,  w.  539. 

meri.  (ta4)  Oyîd.,  de  Ponto,  I»*. /F,  *p«j<.  J|^'» 

Ji^ven.,  sat.  III,  vs.  11 3^  vs»  1^. 
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dévt>tion  pour  Auguste,  cl  employa  Cgpgaris  inmerio  rttutmênâut  enu^ 

ces  paroles  (ia5)  :  lUe  qmdem  dirit ,  sed  me  jam,  Oire    mvali 

y%.^  |/iM  w>«,o  V  »    •'/  Sexta  reUgatum  bruma  sub  axe  videU 

Neepietas  ignota  meaett  :  videt  hospiut  terra  Carmina  nil  pronmt  (la-;).  ..... 

/n  nostrd  sacrum  Cof saris  esse  domo.  w      »  » 

Stanl  pariter  natusque  piits ,  conjuKftte  taeer»         (N)  //  mourut la  quottiente 

„    .  *.'»    -  ,    .      r,  a/i/ice  Je  Tibère  > al'âeed'en" 

Numtna  jam  facto  non  leviora  Dec.  ,.;-«^  •«;»^-.*-  ^^-  n   P'-.*   •:««:    «.,^ 

tam  /  sa  mort  se  trouve  placée  dans  la  Chro- 

Hie  ayùB  lateri  proximm^  illepatris,  nique  dTusébe  avec  Ic  consentement 

Hisego  do  loties  cum  thureprecanOa  ^rba,  Jç  Scaliger  (  I  a8).   Puis  donC  qu'O  vi- 

£.00  nuottes  survit  ab  orbe  dtes,  j     i«   .      "•i  » \  i^x        i*                    'i         i 

Tota,  licet  quan-tù ,  hoc  me  nonfingere  dicH,  àe  fut  exile  â  1  âge  d  un  pcu    pluS  d« 

Oficii  testis pontica terra  met.  cinquante  ans,  Tan   de    Home  761 

PonUeameteUusquantishdcpossufnttsora,  (,^)      il  f^ut  qu'jl  aJt  T^CU   environ 

riatalrm  ludts  scit  celebrare  Dei.  1    *       \              »             *                             •!••. 

NeemimuhospHibuspietnsrstcognitatatu,  Soixante  années ,  et  que  son  exilait 

Misit  in  has  si  quos  longa  Propontis  aquas,  dure  neuf  OU    dlX    ans  ,    S  il    est    Vroi 

h  tivoque ,  titto  Uviorfuerai  sub  prœside  Pon-  qu'il  ait  ve'cu  jusqu^ù  la  quatrième 

AudUn^frater{^^rarsitanisiatmis,  «"«ée  de  l'empire  dc  Tibère;    Car 

Fortuna  est  impar  aniino,  talique  Ubenter  Cette  quatrième  année  COncOUFt  aTeC 

Exiguas  earpo  mmnere  pauper  opes,  Tan  de  Rome  771  :   et  noteZ  qu'il  y  a 

Nec i^trisdamus  hec  oculis,  procul urbe  re-  J^^  g^ns  ^^U^  J^S^.^,,  «u'Ovide  mOUrut 

ContenTtac'itdsedpUtateswnus.  ««   premier  jour  de  janvier  (lao). 

Et  tamen  hmc  tartgent  aliquandô  Ctesaris  aa*<-  Aide  Manuce  (l3 1)  SUppOSe  qu'il  fut 

KTtn'**'            .^  .      .   ,  exile  environ  l'an  5^  d'Auguste,  et 

PiU  tUum  loto  quod fit  in  orbe  latet,  »•!                 .  i«        ^  j    rr-UA         ^a^.. 

Tu  cerù ,  scis  hoh ,  siperis  adscite ,  i^ideuiue  4"  "  mourut  l'an  5  de  Tibère ,  et  par 

Casar^  et  est  oculis  subdita  terra  tuis.  Conséquent    qUC   SOU    CXll    dura  nUlt 

Tunostrasaudisintercom^exalocatus  années  et  quelques  mob.  Ce  calcul 

P^'.'^2^'J?2;::;.-;S7"«Ï:.'X:'-  »>»  Pi»t  «act  =  AugasU  courait 

Qute  de  te  misi  emlitefaèuinovo,  1  année  Cinquante  •huitième  de  son 

Augurorhisigiturjiecti'tuanumina^nectu  empire    quand    il    mOUrut   :   il    faut 

Immerità  nomen  mite  parentis  habes.  ^^^^  ^^U^il  ^jj.  ^^^^  ^J^g    ^Jg  ^inq  anS 

Vous  voyez  qu'il  espère  que  ses  orai-  depuis  la  disgrâce  d'Ovide,  si  elle 

80DS  et  ses  louanges  parviendront  à  arriva  environ  l'an  5)  de  son  règne, 

la  connaissance  d'Auguste  déifié  ,  et  Comme  donc,  selou  Manuce,  ce  poète 

.qu'elles  seront   récompensées;  mais  a  vécu  jusqu'à  l'an  cinquième  de  Ti- 

vous  voyez  aussi  qu'il  étend  son  culte  bère ,  il  s'ensuit  que  son  exil  a  dui*é 

sur  les  vivans,  et  qu'il  se  flatte  de  l'es-  environ  dix  ans.    Ciofanins  (i3a)  a 

pérance  que  Tibère  le  saura.  C'était  pris  une  autre  hypothèse  :  il  prétend 

son  grand  but,  et  de  là  vint  le  tour  qu'Ovide  partit  de  Rome,  le  lo  de 

de  souplesse  que  l'on  remarque  dans  décembre,  à  l'âge  de  cinquante  ans 

l'endroit  où  il   fait  mention   de  ses  sept  mois   et  vingt  et  un  jouVs.  11 

▼ers  gétic|ues.  H  suppose  qu'un  des  mourut,  ajoute-t-il ,  le  premier  jour 

Oètes  qui   les  entendireut   réciter,  de  janvier,  â  l'âge  de  cinquante-sept 

jugea  que  l'éloge  de  Tibère  qu'on  y  ans, neuf  mois  et  onze  jours,  ayant 

avait  répandu ,  devait  faire  rétablir  été   exilé   pendant   sept   années    et 

Tauteur.  vingt  et  un  jours.  Si  l'on  veut  rec- 

Esseparem  virtute  patri ,  tpùfnena  rogatus  tifier  leS  brouiUeries  qui  sont  là-dc- 

Sœpè  reeusaii  ceperit imperii.  dans,  OH  n'a   qu'à  mettre  huit  moî» 

Essepudicarumterestfim,  Livin^  matrum,  ^u  Hcu  de  Sept,  après  les  cinquante 

Ambiguum  nato  dtgnior ,  anne  viro,  ,       i,/^    .  ,»     în  11      ».    •*.            J^..».^ 

E**e  duos  iuvenesjirma  adfumenta  parentis ,  «Unées  d  0 Vide.  Telle  était  SaUS  dOUte 

Qui  dederint  animi pimora  certa  sui.  l'intention    de    Ciofanius  Ciui  SUppO- 

Bmubi  nonvatndper^e^i  sctipta  Camand ,  sait  avcc  Manucc (i33) ,  qu*Ovide  ua- 

rtnit  et  ad  digitos  uluma  eharta  meos  ;  /  '  -i 
Et  caout  et  plenas  omnes  movere  pharetras^ 

Et  longtun  Getico  murmur  in  ore  fuit.  .    (127)  Idem  ,  ibidem  ,  epist,  XIII^  i»*,  «7. 

AUjue  aliquis,  Scribas  hmc  citm  de  Ctasare,  (lag)  Scalig.,  iu  Euscb.,  pag.  18a,  ad  num. 

^iJcit,  ao33. 

,,,«  r^ .,.,         •  ^    ,^     ,  ^  (i^  Fores  la  remarque  (JL),eiUUiôn{to6). 

(»j6)  Cest-a^ire  Lucius  Pomponius  Flaceus,  (» ^0  ^"  ^»'«  <5 vidii. 

J«« /««  consul ,  l'ttn  de  Eome  770,  F'ofex  Ovide,  (»3>)  Idem^  ibidem, 

«  Fonto,  lib,  IV,  episl,  fX,  vs,  (îa.*                 '  (i33)  Aldus  Mfcnuliu»,  in  Vilâ  QYidii ,  p.     6 
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quit  le  iQ  de  mats  711.  Il  a  dû  comp-calendis  januflrU  (i 4©).  Quoi!  ptree- 
ter  depuis  ce  jour-là  jusques  au  10  qu'Ovide  remarquequeceFlaccuscii- 
de  décembre,  huit  mois  et  vingt  et  trera  au  consulat  le  i«'.deianviersni- 
un  jours  ^  mais  il  devait  compter  de-  vant,  il  faudra  conclure  qu  il  est  mort 
puis  le  19  de  décembre  jusques  au  au  commencement  de  ce  consultt? 
i«'.  de  janvier,  treize  jours  et  non  pas  Quelle  manière  de  raisonner  !  Je  crois 
onze.  Ouoi  qu'il  en  soit ,  il  a  cru  ^ue  Calvisius  avait  une  autre  inten- 
qu'Ovide  mourut  le  i«'.  de  janvier  tion  :  il  voulait  dire  ,  ce  me  semble, 
769 ,  temps  auquel  Tibère  n'avait  que  les  vers  d'Ovide  ne  contenant 
encore  régné  qu^un  peu  plus  de  14  rien  de  postérieur  à  cette  désignation 
mois.  Et  voilà  une  opinion  bien  dif-  du  consulat  de  Pomponius  Flaccu8,il 
férente  de  celle  quç  j*ai  suivie.  M.  de  faut  conclure  que  sa  mort  arrira  un 
Tillemont  ne  fait  dnrer  que  sept  ans  peu  après.  Ce  raisonneraent,beaucoap 
l'exil  de  ce  poète  (i 34),  et  il  les  pla-  meilleur  que  le  premier,  n'est  pas 
ce  depuis  ran  54  d'Auguste  jusques  néanmoins  fort  bon  ;  car  une  longue 
au  quatrième  de  Tibère (1 35).  Selon  maladie,  ou  le  dépit  de  voir  Imuti- 


cela  Ovide  aurait  été  exilé  à  l'âee  lité  de  tant  de  vers ,  eussent  pu 


nombre    rond   et  laissant  les  mois  rut  le  même  jour  que  Tite-Uw,  et 

qu'il  avait  de  plus.  !1  n'eût  pas  laissé  yie  ce  jonr  était  le  premier  de  lan. 

ainsi  deux  ou   trois  années  ,  s'il  les  Je  ne  vois  point  sur  quoi  ils  selon- 

avait  eues    au   delà  de  dix  lustres,  dent  ;  car  il  «st  bien  vrai  que  dans  la 

Scaliger,  qui  lui  attribue  cette  omis-  chronique  d'Eusèbe  ce  grand  poëje 

sion  (137),  est  en  cela  moins  raison-  et  ce  grand  historien  meurent  en  la 

nable   qu'en  ce  qu'il  le  fait  mourir  même  année ,   mais  le  jour  n  y  fest 

l'an  9  du  bannissement.  Le  calcul  de  point  marqué.  Le  Cœcilius  Minul»- 

l'abb'éde  ViUeloin(i38)  esttrès-mau-  nus  Apuléius  de  Coelius  RhodigiiHis 

vais.  Il  porte  qu'Ovide ,  exilé  l'an  Sa  est  apparemment  la  source  delà  date 

d'Auguste                      "                 M  i_^  -„  _ 

sept  ans  < 
étant  mort 

cinquante-sept  ans  neuf  mois  et  onze  ment ,  et  que'Tite-Live  mourutausu 
jours.  N'oublions  pas  M.  Moréri,  qui  ce  jour-là  (i40-  „^ 
a  dit  qu'Ovide  mourut  le  premier  (O)  //  jeta  dans  le  feu  ses  Métt- 
jant^lerde  la  i^«.  olympiade,  com-  morphoses,  soit  par  dépit,  soit  fer- 
me si  un  pénbde  de  4  ans  n'avait  ce  qu'il  n'jr  auait  pas  mis  encore  m 
qu'un  premier  jani^ier.  Séthus  Calvi-  dernière  main.  2  C'est  lui-même  qui 
eîus  parle  de  la  mort  de  ce  poète  un  nous  l'apprend  :  et  c'est  un  réal 
peu  avant  que  de  marquer  l'olym-  qu'on  ne  sera  pas  fâché  de  trouTer 
piade  199.  C'est  la  placer  vers  la  fin  dans  mon  commentaire. 

de  l'olvmpiade  198.    Il  fait  entendre  Carminamutatashominumdieenliafortiuu, 

qu'Ovide  mourut  au  commencement  Infetix  domini  qubdfuga  rupit  opas , 

de    l'an  de  Rome    nÔo,   et  du   COnSU-  ffœcegodiscedeiu.sicutlonamuUAmeermi, 

lat  de  Cœliu,  Ru^aT  et.  de  Pomr,o-  p^^%r::r.tr^ri"'SriP"-' 

mus  FlaCCUS  ;  mais  la  raison  qu  il  en  Thestîas  ,  et  melior  maire  fuisse  soror; 

donne   ne  vaut    rien.    Ouidius   circa  Sic  ego  non  méritas  mecumperituralibeWu 

fu.c  tempora  monuus  est     memirùt  rfr^^rf%;^'tu:«:«rnrn:&..r 

ENiM  in  petiultimâ  elegia  de  Ponto  •      rosus: 

(189)  huiuS  jF'lacciftauri  COnsulis  in  Vel  qubd  adhuc  cre^cem ,  et  rude  ctrmin 

,,«*....               ««•_..      ^     «.                    .  Oute  quoniàm  non  sunt  penittu  sublaU,  *t* 

(i34)TiIIeinont,  Histoire  des  Empereurs,  eom.  ^       ^      exstantj 

I,  fMfr.  m.  tij,  (Plurihusexemplîsscnptajmssertor) 

(i 35)  i«  même  ,  pag,  66  «t  1 1 1 .  ^^^ç  -^^^^^  „t  ^tVont ,  et  non  ignava  leff»«^ 

(i36)  ^o.r«»i4rem-nfi»e{IL),'£»«a««m(w7).  *^ 


(iSr)  Scaliger.,  in  Euseb.,  pag.  i8a,  «.  ao33.  ,  ,  .  c  \\.      n  \^-  •'       -^  -««    «.luu/iSdlï. 

(i38)  L'abbé àl  Marolles,  V^rd'Ovidc.  (»4o)  Setb«s  Calvis.us ,  ad  ann.  miuid.  ^• 

(i3q)  ri  fallait  dire  in  nonâ  eleçîâ  libri  IV  :  F««- "».  4»4-                                  .                  „|/ 

eUe  7est point  la  pénultième,  puisque  ce  Vivre  («40    ^«>»  C«l.u.  Rbod.gnii*  ,  M.  ^ 

en  conlient  XVI.  Antiq.  Lcct. ,  cap.  J,  pag.  m.  fcSy, 


Otia  deltaetent,  admoruant^uM  met. 
If  on  tamen  Hla  legi  potemni  foUenUr  «6 
idlo; 

Neseiathisswnmamsiquis  aketife  manwm» 
Àblatum  mediit  ovus  est  incudihtu  illud  : 

Dejuit  et  tcripU»  ultima  lima  meis, 
El  veniam  pro  laude  peto.  Laudatus  abundh 

NonfastidiUu  si  tUfi ,  lector,  ero. 
Hos  ijuaque  sex  versus  ^  in  primd  fronte  libtUi 

Si  prteponendos  esse  putabis ,  nahe  : 
Otha  parente  »uo  quicunqtte  volumina  Uuigy , 

Ifis  saltem  vestra  detur  in  urbe  locus, 
QtAque  magisjaveeu^  non  htcc  sunt  édita  ab 
illo  , 

Seitfuasi  de  dominifunere  rapta  sut. 
^c^uid  in  his  igitur  vitii  ru(ie  fimrmtn  habt* 

bit  y 

Emendatunu ,  si  licmsset ,  erat  (i4')« 

Ou  peut  voir  aussi  l'endroit  (i43)  où 
U  supplie  Tempereur  de  se  faire  lire 
quelques  morceaux  de  cet  ouTrage. 
(P)  H  souhaita..,»,.^  que  tes  een- 
àres  fussent  portées  a  Rome  ,  et  que 
Von  mit  sur  son  tombeau  Vépitaphe 
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il  leur  fit  des  excuses  des  descrû»- 
tions  qu'il  faisait  de  leur  pays.]  Ci- 
tons un  passage  de  l'une  ae  ses  ëpt- 
tres. 


Ifee  sumus  hic  odio^  née  seilieet  esse  meremur, 
Ifee  cwif/ortunÂ  mensiimotfme  versa  m^a  est, 

lUa  ^MÙes  asùmi  est ,  ifuam  tu  laudare  $<Àe» 
bas  y 
lUe  vetiêssoUto  perstai  in  ère  pudor. 

Sic  ego  swn  longe  ;  sic  Uc,  ubi  barbarps  hos- 

Ut  fera  plus  valeant  legibus  arma  ,Jacit. 
Bem  queat  ut  nullam  tôt  jam  GmBcineper  anno» 

FttnU»»  de  nobis  virve  puerve  (jueri, 
Hocfaeit,  utmiscro  faveant  adsinique  Tomitm^ 

tittc  ^uoniàm  teUtu  Ustifieanda  mihi  est, 
nu  tne ,  ffuia  velle  vident ,  diseedere  malunt  : 

Bespeotu  eiipiunthie  tamen  esse  sui, 
Nec  mihi  credideris  :  exstant  décréta  ^  guibus 
nos 

Laudaty  et  m*munes  pmblica  cera  faeit. 
Conveniens  eùseris  etquanqukm  glorïa  non  est, 

^roxima  âantnobis  opfida  munus  idem  {t^S), 


'pitaphe  Vous  voyez  qu'ils  lui  accordèrent  des 

Qu'il  se  fit  lui-même,']  Il   craignait  exemptions ,  et  voici   un  autre  pas- 

rimmortalité  de  l'âme ,  et  il  en  sou-  gage  qui  témoigne  que  c'était  une  fa- 

liaitait  la  mortalité  j  car  il  ne  voulait  ^eur  extraordinaire  parmi  eux ,   et 

jwiot  que  son    ombre   fût   errante  qu^U  le  couronnèrent  publiquement, 
parmi  celles  des  Sauromates  ;  ainsi 


en  tout  cas  il  voulait  avoir  un  tom- 
beau à  Ronxe.  Rapportons  ce  qu'il 
écrivit  sur  ce  sujet  à  sa  chère  femme. 

At^ue  utinam   pereant  aninue  cum  corpore 
nostrte  , 
EffitgiaUjue  avidos  pars  mea  nulla  rogos  t 
Nom  SI  morte  carens  vactuu  volât  altus  ia  au- 
ras 
Spiritus ,  et  Samii  sunt  rata  dicta  senis; 
Inter  Sarmaticas  Eomana  vagabitur  umbras^ 

Penfue  Jeros  man^s  hospita  semper  erit. 
Ossa  tmmenfaeita  parvd  referantur  in  urnd,' 

Sie  ego  non  etiam  mortuus  exul  ero, 
If  on  vetat  hoc  quistjuam  :Jratrem  Yhebana 

peremptttm 
Svpposuit  tumulo  rege  tétante  soror, 
■Atque  ea  cum^foliis  et  amomi  pulvere  misée  : 
tntfue  subunano  condita  pone  loco. 


Adde  ifubd  nijrriedsi  jam  piee  ntfrtor  essem , 

Non  mordemda  mihi  turbafidetis  erat, 
MolliSer  à  vobis  mea  sors  excepta,  Tomîtm^ 

Tarn  mi^s  Grajos  indicat  esse  viros,- 
Gens  mea^  Peligm,  regioque-domestica^  SulmOf 

ifoa  potuit  nostri*  Cmior  esse  malis, 
Quem  vix  incolumi  cuitfuam  salvoaue  daretis  , 

Is  datus  à  vobis  est  mihi  nuper  nonor. 
Sol  us  adhuc  ego  sum  vestris  immunis  in  oris; 

ExceptiSf  si  qui  anatera  leeis  habent, 
Tetnpora  sacratd  mea  sunt  vetala  corond^ 

Publicus  invita  quamjavor  iirmosuit, 
Quàm  greUa  est  igitur  Juatonœ  Délia  tellus  , 

Erranti  tutumqtue  dédit  una  locum; 
Tarn  mihi  cara  Tomus ,  patrid  qumsedefugO' 
tis, 

Tempus  ad  hoc  nobis  horpitajida  manet, 
Dî  modb  Jecissent  placidte  spem  posset  habere 

Pacis^  et  à  geliao  longâu  axe  Joret  (i46)> 


Çuosque  légat  versus  œulo  properante  viator^    Ces  dernières  paroles  nous  marquent 

Orandibus  in  tumuli  marmore  cœde  notis  :      ^e  qu'il  trouvait   de  fâcbeux  dans  le 


ffîcego^uijaceotenerorumlusoramorum,  \iç^  ^^   SOU    exil  :  il   V    était   expOSé 

Ingenio  péril  Naso  poeta  tneo.  *»vm  ^^    œv»»    *.a«»  .  •^  j    \*m»»«.   v*.j^^ws»v. 

At  ubi  qui  transis ^  ne  sit  grave,   quisquis  aux  ngueurs  du  froid,  et  VOlSin  d^un 

amdsti,  ,         ,„  peuple   qui  faisait  continuellement 

Dicere,JVasonismoUitero,sa  cubent  ii^),  Jes  irruptions(l47).  Cela  n'était  fuè- 

n  se  souvint  là  de  l'opinion  de  Py-  re    convenable  à  un   Italien  délicat 

tliagore  mal  à  propos  :  elle  est  coq-  et  maigre  (i48)^  ^^  <IUÂ  avait  passé 
traire  à  la  doctrine  qu'il  suppose  que 


les  ombres  errent  autour  des  tom- 

(Q)  Les  barbares l'aimèrent 

et  ChonorèwrM  singulièrement 

(i4a)  Ovid.,  Tri»t.,  lih.  /,  eleg,  VII^  ♦IÎlI^. 
Voyei  aursi 
yi.  20. 


,  irist.,  iio.  i ,  «y.  ^//^  vs,  \i, 
,   ibidem,   lib.  UT,  eleg,   XI f^ , 


(145)  Idem,  de  Ponto,  lib.  IV ,  epist,  IX, 
vs.  89. 

(t46)  Ovidius,  de  Ponto  ,  lib.  IF",  epist,  XI K, 
vs,  45. 

(147)  Voyet  la  lil*.  lettn  du  /•«•.  /tVr»  d<^ 
PoBlo ,  et  p^sfifn  fdibi, 

(t48)  Sujfficiant  :  graciles,  sed  non  sini  vifibut 
artu*  : 
Pondère ,  non  nervis,  corpora  nostra  careni, 
Ovid.  ,  Amor.  lib,  II,  eleg,  X, 


143)  Idem,  lib.  II,  trhU  ,  iv.  55S.  Uvîd.  ,  Amor.  lib,  II,  eleg,  X,  vs.  j3. 

(144)  Idem  ,    lib,  III    Tri^tiupa  ,  eleg,  UT ,      Voret  ci-dessous  le  passage  de  l'ejHtre  X  du  7^. 
>''•  Skj.  ZiVrr  de  POWI0 ,  •« .  »t.  » 
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W  rie    dans  les    douceurs    du   re- 
pos (i49). 

Voyous  aussi  ce  qu'il  répondit  aux 
plaintes  des  habitons  de  Tomes  :  il  les 
assura  qu'il  n'avait  jamais  médit 
d  eux  (i5o) ,  et  qu'il  s^était  contenté 
de  cner  contre  leur  climat. 

In  médias  Sjrrte» ,  mediam  mea  vole  CharY" 

bdin  "^ 

Miuite  ,  prtBienti  dum  eareamus  humo. 
^tjx  quoque,  si  quid  ea  est,  béni  commutabi- 

turistroi  .     ,   - 

*"*12.//^'"'"'*  ^'^"'  '^•^'^*  "*"^""  ^  se  plaint  d'être  sans liyres, etsaas 

Grtunina  cultùs  ager,  frigus  minus  odit  hi-    aucliteurs  : 

rundo  ;  »•      i  •     f  • 

Non  hic  librorum ,  per  quos  inviter  alarn»t^ 

Copia  :  pro  libris  arcus  et  arma  sonant. 

Nidlus  in  ndc  terrd ,  recitem  si  carmina,  ci^at 


que  les  Muses  tenaient  llea  de  toutes 
cnoses  à  Ovide. 

ff\c  ego  ^JînitiiHis  quamvis  eircumtoneranmi, 

Tristia  ,  quo  possum ,  carminé  fate  levo. 
Quod  quamvis  nemo  est ,  a^us  referater  ai 
aures; 

Sic  tamen  absumo  decipioque  dietn. 
^reo  quod  vivo  ^  durisque  liworibus  obtto , 

iVtfc  me  sotticitœ  ttedia  lucis  habent; 
Gratia  musa  tibi,  Nam  tu  tolatia  prœhes , 

Tu  cune  requies ,  (u  tnedicina  venis  : 
Tu  dur  et  contes  es  :  tu  nos  abdueis  ab  Istro, 

In  medioque  mihi  das  Helicone  loqfni  (iS^' 


Proxinui  MariicoUs  quàm  loéa  Naso  Getis. 
dalta  succensent  propter  mihi  verba  TomiUe 
^  J toque  carmkUbus  publica  mota  meis.         ' 


^rgb  ego  cessabo'nwlquam'i^ZZ^TZ'lœdi?  IntelUcturis auribus  utar,  adest (i55). 

i-iectar  et  i^^<^^o  syer  ab  ingenio  ?         Et  il  vcu t  quc  Cela  lui  serve  d'excDse 


-  -  . si  ses  vers  ne  sont  pas  bons  :  sa  veine 

^«d  nihil  admisi  t  nulla  est  nùa  ciâpal  To-  affaiblie  par  l'advcrsîtë  n^est  point 

Ouos  ZH^'l..^  1  excite'e  par  l'espe'rance  des  applaa- 

^       îUr""  '"'''  '""  *'"'"''  ^'''""^  dissemens.  ^  ^ 


Qutltbetexcutiatnostri  monumenta  laboris; 

^tUera  de  vobis  est  mea  questa  nihil. 
#*"  et  »nc«rfu*  omni  de  parte  timendos  , 
£.t  quàd  pubeturmurus  ab  hoste,  queror. 

snioca  non  homines,  verissima  crimina  dixi. 
^-ulpatu  vestrum  vos  quoque  sœpè  solum, 

M  malus  interpres ,  ^topùlir^hi  concitat  iram, 
Jnquenovum  erimen  carmina  nostra  vocat. 

^amjelix   utinam,   quàm  pectore  candidus 
essem, 
Exstat  adhuc  nemo  saucius  ore  meo  (i5i). 

(R)  //  écrivit  une  infinité  de  t>ers 
pendant  son  exil(i5aj  :   il  ne  s'en 

faut  pas  étonner, il  manquait 

de  coni^ersation,  il  n'aimait  ni  a  boire 
m  a  jouer,']  Voilà  bien  des  causes  de 
fécondité  •  mais  on  n'y  trouve  point 
la  principale  :  c'est  que  la  muse  d'O- 


Contudit  ingenium  patientia  longa  laborùt 

Et  pars  antiqui  magna  vigorit  abesU 
Stepi  tamen  nobis ,  ut  mmc  quoque  sumpta  te- 
bellaest, 

Inque  suqs  volui  cogère  verba  vedes  : 
Carmina  scripta  mihi  sunt  nuUa,  astfiâlM 
cemis , 

Digna  sui  domini  tentpore ,  dignt  lo^* 
Denique  non  parvas  animo  dot  gloria  vires, 

Etfœcundafacitpectora  louais  amar. 
Nominis  et  fâmœ  quondà$n/ulgore  trakeiër, 

Dum  tulii  ontennas  aura  secunda  meai. 
Non  adeb  est  benè  nimc,  utsitmikiglori*'*' 
ne: 

Si  liceat ,  nulli  cognitus  esse  velim. 

Atputo ,  si  démens  studium  fatale  retentem, 
Hic  mihiprœbebit  carmùiis  arma  loeui. 

Non  liber  nie  uUus ,  non  qui  mihi  tAwmoiil 
ourem, 
Verbaque  signijtcent  quid  mea  norit,  «^ 

Omnia  barbante  loco  sunt  y  voeisque  ferieai 
Omnia  sunt  Getici  plena  timoré  sont  {iSS\- 


Vide  enfantoit  sans  peine ,  et  se  dis- 
pensait du  soin  de  nourrir  l'enfant  :  Tl  ^  •»  1  4  '  y  .1  JM. 
car  elle  s'appliquait  trés-peu  à  cor-  V  ""^P^*®  '^  ™^™.'^  P^"»^?  ^î  \^.  ^"^'l^ 
riger  ses  productions  (  153)  r  il  lui  ^^^^s  un  autre  heu  ou  ilditqaU 
devait  donc  arriver  ce  qui  arrive  est  rebuté  de  faire  des  vers ,  et  quU 
pour  l'ordinaire  à  une  femme  qui  J  renoncerait  s'il  n'etoit  pme  de 
n'est  jamais  nourrice,  elle  redevient  *<>»*  a»tre  amusement, 
enceinte  plus  promptement.  Voici  -^^  veniamfasso ,  studUs  qt 
des  passages   qui    nous  apprennent         Ducitur  et  di^iti^  luu^  » 


(i49)  rojre»  l'élégie  X  du  IV*,  livre  des 
Tnstes. 

(i5o)  On  accorderait  cela  difficilement  avec 
Vàégie  VII  etXdu  VKlîvre  des  TmtM. 

(i5i)  Ovidiua,  epist,  XIFlibnlFàe  Ponto, 
vs.  9. 

(i5a)  Outre  les  cinq  livres  Tristiam ,  et  les 
quatre  livres  de  Ponto,  qui  nous  restent ,  iljiten 
ce  pars-la  plusieurs  vers  qu'iljeto  au  feu.  Voret 
son  élégie  XII  du  f^«.  livre  Tristi'um. 

(i53)  Voje*  la  fin  de  celte  remarque. 


,       ., quoque  frenaremn^ 

Dueitur  et  digitis  littera  rora  meis  : 
Impetus  ille  sacer*j  qui  vatum.pectora  netnt, 

Qui  prius  in  nobis  esse  solebat ,  oiert* 
Kix  venit  ad  partes ,  vix  sumpue  musa  te- 
bellœ  ■ 
Irnponit  pigras  pmnh  coflcto;  masuu  : 
Parvoque^  ne  dicam^  scribendi  nuUaveUf*" 

(iSiVOvidiiu,  TrisL,  lib.  ir.eUg.X^ff- 
m.  roye%  aussi  lib.  V^eleg,  VU. 

(i55)  Idem,  ibidem ,  Hb.  III y  eleg.  Xlf, 
vs,  37. 

(i56)  Ond.,  Tri»l.,  lib.  F,  eleg.  XII,  «aÎ»- 


OVlDË. 


itj 


étalent  toutes  leurs  forces  ;  mais  ils 
ne  battent  que  d'une  aile  qaaod  ils 
font  la  rëyision  de  leur  ouvrage  :  le 

Sremier  feu  ne  revient  point  j  il  y  a 
ans   leur   imaeination    un   certain 


Estmihi  t  née  nmneris  ntcUr*  vt^ajuvau 
Sive  (juod  hincfructus  adeb  non  cepimus  uUos, 

Priaeipiiun  nostri  res  sit  ut  ista  nutli  : 
Sive  (fuod  in  tenebris  numérotes  ponere  grtssus, 

Quodque  UgasnulUf  tcriberecArmen^  idem 
est. 
Excitât  I 

Creseit, 
Hictnea 

^       ^t  /,        ,      i.   *    C'est  un  bateau  qui  ne  va  qu'à  force  de 

sS:;:r.ott%ÎZr^tV'^Z'^    "•"«?-.«  tous  vouiez  savoir  ce  que 

Oûamaterid.surripicuwiue'diem?  dit  U Vide  sur  la  correction  de  ses 

Nom  ne^ue  me  vinum^  nec  me  tenet  aléa  fat-     écrits  ,  lisez  CCS  VCrs-ci  3 

Judicium  tamen  hic  nostrum  non  deeipit  error 


Per  ^u/e  clam,  taeitum  tempus  abire  salet. 
Née  me ,  quod  euperem ,  si  perjera  bella  lice- 
ret, 

ObUctat  euliu  terra  novata  suo, 
Quid,  nisi  Piérides ^  solatiafrigida  restant^. 

Non  béni  de  nobis  quœ  meruere  deœ  (iS^)  ? 

Je  citerai  encore  un  endroit ,  savoir 
celui  où  il  dit  que  sa  maigreur  ne 
procède  pas  de  quelque  débauche , 
vu  qu'il  ne  buvait  presque  que  de 
Teaj  ,  et  que  l'état  de  sa  fortune  ne 
l'exposait  pas  aux  feux  de  l'amour. 

Is  qnoque^  qui  gracili  eibus  est  in  corport^ 
somnus^ 

Non  alit  afficio  corpus  inane  suo* 
Sedv\gHo^  vigilanùjue  mei  sine  fine  dolores. 

Quorum  materiam  datlocus  ipse  mihi» 
Vix  igiturpossis  visos  agnoscere  vultus , 


Nec  tfuicquid  genui  ^  vrotims  illuaamo, 
Cur  igitursi  me  video  aelinquerey  peccem; 

Et  patiar  scripto  crirnen  inesse ,  rogas  ? 
Non  eadem  ratio  est,  sentire ,  et  demere  mor- 
bos, 

Sensus  inest  cunctis ,  toltiiur  arle  malum, 
StBpi  alùjuod  verbum  cupiens  mutare  relinquo: 

Judicium  vires  destitiutnùjue  tneum, 
Sœpi  piget  (auid  enim  dubitem  tibi  verafaie-' 
ri?) 

Corrigere ,  et  longi  ferre  laboris  onus. 
Scribentemjuvat  ipsejavor,  minuitque  laborem, 

Cumqtte  suo  crescens  pectore  fervet  opus  : 
Corrigere  al  res  est  tanto  magis  ardua,  quanto 

Magnus  Aristarcho  major  Homerus  erat. 
Sic  animum  lento  curarumjrigore  Itedit, 

Utcupidisi  qms  frœna  relentat equi  {iÇo). 

(S)  //  await  entre  autres   bonnes 
qualités  celle  de  n'être  point  satiri- 

Quôque  tertt,  qtteeras,  quijuit  anii  ,  eolor,     que  .»,  Il  n'y  eut  jamais  de  fiel  plus 

Parvus  in  exiles  succusmikif^rvenitarius,       a  nier  que  celui  qu'il  versa  dans  son 

poëme  contre  Ibis,  ]  11  se  vante  de 

n'avoir  jamais  attaqué  personne  par 

des  vers  piquans,   et  il  représente 

à  l'empereur  pour  lui  montrer 


Membraque  sunt  cerd  vaUidiora  novd. 
Non  hœc  immodico  contraxi  damna  Lyceot 

Scis  y  nùhi  quam  solce  pcenè  bibantur  aqua». 
Non  epulis  oneror^  quarum  si  tangar  amore., 

Est  tamen  in  Geticis  copia  nuUa  locis. 
Née  vires  adimit  feneris  damnosa  voluptas , 

Non  solet  in  nuKstos  illa  venire  toros, 
Vnda  locusque  nocent^  et  caussa  valenûoristis 

Jnxietas  animi,  quwmihisemperadest{tSS)» 


cela  à  l'empereur  pour  lui  montrer 
que  si  ses  muses  lui  avaient  déplu 
a  d'autres  égards,  elles  méritaient 
du  support,  puisqu'elles. avaient  été 
Disons  uu  mot  sur  la  manière  dont  toujours  éloignées  de  l'esprit  de  ma- 
il corrigeait  ses  ouvrages  :  il  avoue   "g^^^te. 

là-dessus  sa  négligence  et  sa  paresse  ,         Non  ego  mordaeidtstrinxi  carminé  mtemquatHj 

il  convient  qu\)n  avait  raison  de  le       r^lTl' l^ÏT '^''''Z'"'^  Tn""  r^  ' 

K  Xi  i'\      J    J  t-'**nataus  a  saubus suffusis  telle  refuti  : 

critiquer  à  Rome  sur  ce  qu  il  répé-  Nullavenenatolit&amutaioci7st. 


tait  éternellement  les  mêmes  choses 
dans  les  poésies  qu'il  écrivait  pen- 


Inter  tôt  populi ,  tôt  scripti  millia  nostri,  ' 
Quem  mea  Calliop0  Imterit,  unus  ero  (i6i). 


lui  manquant  lorsqu'il  revotait  ses  qu'il  ne  se  donne  que  cinquante  ans 

poésies,  il  trouvait  la  correction  trop  à  l'entrée  de  cet  ouvrage,  il  le  com- 

J)énible,  et  il  l'abandonnait.  Ce  n'est  posa  sans  doute  peu  de  temps  après 

à  que  l'une  de  ses  excuses.  Il  est  car-  qu'il  fut  arrivé  à  Tomes ,  et  sur  les 

tain  que  plusieurs  auteurs  en  sont  premières    nouvelles   qu'il  y    reçut 


logés  là.  Ils  composent  avec  plaisir  et 
avec   ardeur ,   et  de  là  vient  qu'ils 

(iSn)  Idem,  Ae  Ponto,  lib.  I^,  epitt*  U,  «, 
ï3.  Voje%  aussi  lib.  /,  epist.  V,  vs»  lo. 
(i58) /d^m,  lib,  I  d«  Ponto,  episU  X,  v*.  ai. 
(iSg)  Idem^  de  Ponto,  lib.  Ill^ep,  IX,  vs.  39. 


qu'un  certain  homme  s'était  déclaré 
son  ennemi. 

Tempus  ad  hoc ,  lustris  mihi  jam  bis  quin4ft»e 
peractis , 

(160)  Idem  ,  ibidem ,  vs.  9. 

(i6i)  0Ti4ius,  Trisi; ,  lib.  II,  »«,  563. 
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exstat,                                    ^  cent   trente- neuf  exemples  ,  fiw 

Liitera  Nasonis  sanguinolertUt  legi.  professeur  de    lettres  dans  iumc- 
^'^^J^rt^.^oMUi,  nisime^i^sêréUbMi:  sUé  de  Paris,  qui  tnt^aitilYapw 

Vnus  (et  hoc  ipsum  est  injuria  magna,)  peren-  "^   ^*'**  "^    (>o4)>   «    tf«m*uei  « 

nem  quamnte-deux  espèces ,  db/il  t/  awul 

nS^^  'Ï!'""*  ""*  ««,*«,<.  mai.  rf«*5ei/i  de  composer  autant  de  et- 

Quu^uis  .s^eH^n^nomen  adhuc  utcun^ue  ta.  ^Ures  ( l65)  ;  it  s'appelait  Stepkm 

^git  inassuetas  sumere  tela  manus.  Riehardus  JN^Lvemensis,  Le  meillwir 

Ulerelegatumçêlidosjquilonisadortusy  Commentaire  que  Ton  ait  sur  cette 

Jaetat  et'in  toto  nomina  nostraforo ;  K^\Xi)'.i\  tut  Iiopnraé  a  Lyon ,  SioUtr 

Pérp^tuoque  mihi  sociatamfadere  lecti  i>US   AntOnii    Pillehotle,  Vm  lffl3, 

»onpaUturmiseriJuneraJlerei>iri{i6%),  i/1.40.    (167).  M.    l'abbé  d€  Maroll». 

...  _  ^^,,i   ^«»  i_ •  •     ••  .    .  1  •.  _ 


S'il  arait  eu  cinquatite'deax  ans  ou  9"^  ®*f  le  premier  qui  aitlràdahen 

plus ,  il  l'aurait  marqua  afin  de  ren-  "*a.'>Çji»  cette  poe'sîe  d'Ovide, y  j»^ 

dre  plus  recomroandable  Thon néteté  g°*M®^  notes  fort  amples,  dont I« 

qu'il  avait  eue  de  n'écrire   rien   de  ^Çi'ïeures  sont  tirées  du  comiMfl- 


satirique.   Ce    coup   d'essai   fut    un  *fi*'e.«e  M.  de  Boissieu.  Cette  Ira 

chef-d*œuvre  en  ce  genre-là  :  Ovide  <^"^*ion  fut  imprimée  à  Paris,  l'a 

j  (i63)^ix  un  ramas  de  tous  les  tour-  ^^^  >  '''"^*- 

mens  qui  se  trouvent  marqués  dans 

^histoire  où,  dans  la  fafyle\  pour  tes  ^'^^  ^'  abbé  parlait  ainsi  Van  iflSi. 

souhaiter  «/i  malédiction  à  son  per-  {'52 9!*'*^'^^,  sUredeces^k^fiim. 

r  (100)  Dionynus  Salvaginas  Boenia*. 

(i6a)  OTiaiu.,  in  Ibia,  iniu  iéM^^^nfti *'  ^^^  '»''' V^^'^^ 

(i63)  i  fW«  de  MaroIIes  ,  dans  l  argun^nt  de    de  S.Waing  ,  WgiH»,'  de  B^ôe»,  >  mr^ 
ta  traduction  française  du  poème  eontrt  Ibis.  à  Lyon,  ea  iGS»!  "«^w»  ,  j    «y 

P. 

FaC  A RD  (  George)  ,  se  sut-  très-grand  service  à  George  P»- 

no^mlÇ  Ségusien  à  la  tête  d'un  card  (B). 

de  fies  livres  y  ce  qui  me  fait  croi-< 

re  qu'il  était  du  Lyonnais  ,  ou  W  ^''^  seconde  édition  nm^ 

dés  environs.  Il  vivait  au  XVP.  Z^I^!TJX^%  hauteur.  ]  L'apteor 

.,    ,      T  VI   '*   «^       •    .         fen  ota  le  cbapitre  de  l'antechnst  qn 

siècle.  Je  pense  qu  il  était  mmis-    était  dans  la  première.  11  avait  po- 

treàlaRochefbUcauIt,rani574,     î>lié  un   traité   exprés  là-dessus  i 
lorsqu'il  dédia  sa  Théologie  na-    ^^%^  »  deux  années  auparavant  (i). 
turdle  an  coitiiede  la  Rocbe-   J\„r''''T'^'^^^''f^?''t''''\ 

«•  1*.    rv  'J.  3         i    *>•!  !•         ^"    "'*  grand  service  a  lautcor.J 

foncault.  On  voit  dans  la  Blblio-    Voici  ce  ^u'il  en  toucbe  dans  PepîtK 

tbéquededuVerdier  Vau-Privas,    dédicatoire.  C est  qu'étant  s«ni  à 

que  cet  ouvrage,  qui  contient   P^^^^^y^iifai  été retenuà  Grenobit 

plusieurs  argument  prh  de  la   lZ7iLn!Lr'^''^''A%'"''^tZ 
r  1      J    -'  gcnmnomme ,  sœur  de  JBompar,  m 

nature  f  contre  les  épicuriens  et    qt^ait  moyenne  ma  délivrance,  f 
athéistes  ,  fut  impruné  à  la  Ro-    j'avais  été  garanti ,  et  sauvé  du  cht- 

cheUe  ,  l'an  j  57Q ,  in-S^  Il  y  en   ÎJ"*'*  T  "''"'^  ""^  ''''^'^''^  f^'*  ^^ 

a  une  sernnde  édition  revue  et    ^*  nôtres,  pour  raison  d'une  com 
a  une  seconde  eainon  rev««  et   ^  ^^  ^^^^-^  ^^^  ^.,^^^.^  ^^^^^5,, 

augmentée  par  1  auteur  (A).  iLlIe    me  prit  prisonnier ^  laqueUt  cov^^ 

est  de  Niort,  1606,  in-8°.  Le        , 

manuscrit  de  ce  traité  rendit  un   n^^^TL^iT^^t^^  "*"  ^*^'  "  '^ 


J 
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miparles  mains  de  messUurs  du  parle-  Espagnol.  ]  Voici  comraenf  il  parle 

Jjimni  dudil  lieu.  (0  :  «  Au  8uj«t  de  ce  Pachëco ,  je  ne 

^,  »  puis  assez  admirer  la diyeràite  do-. 

^  l    PACHÉCO  (  Alvarez  )  ,  colo-  »  pinions  ^e  j'ai  remarqudes  dans 

,     1  ^1  «.  J»i,,/«A>A1  »  les  histoncBs  les  plus  renommes , 

'^i  nel  espagnol ,  parent  du  duc  d'Aï-  ^^      .  ^^^  ^^^. ^  j^^  ^^^^  ^  p^^^ 

"^>  (fl) ,  servait  sous   lui  dans  le       gus  ;  car  Grotius   dit  qu'il    était 


,  quepour  y  faire  hâter  ^^  ^^^it  Espagnol  Le  cardinal  B«ti- 

la  construction  aune  Citadelfe,  ^  Yoslio  dit  qu'il  eut  la  tête  tran- 

en  1674  J  maïs  avant  qu'il  dé-  »  chee ,  et  les  autres  écrivent  quUl 

1  :  bârquât ,  on  s'étaitdéjà  soulève  ,  »  f^t  pendu.  D'un  autre  côte  Meur- 

^    •     l'-i     i.       '1  -  •-^•.  »  sius  nomme  ce  «upplicie  parent  du 

r  on  avait  déjà  chasse  la  garnison  ^  ^^^  ^,^jj^g  ^  Paciotti,  bien  que 

f  ;  espagnole.  Il  tomba  donc  com-  ,,.  toua  les  autres  l'appellent  Pacfaé- 

.'mede*  nues,  et  se  vit  à  la  dis-  »  co,  confondant  ce  Pache'co  avec 

*»r^f;.v«  A^  r^^ri^r»;     tin   1a   fit  »  François  Paciotti  d'Urbîo ,  comte 

cretion  de  Fennemi.   On  le   fat  „  ^  ïï^^„tefabro ,  si  excellent  dans 

^^  pendre  sans   quartier,    et   sans  ^  les  fortifications  et  dans  les  machi- 

écouter  la  remontrance  que  vu  „  nés  de  guerre  (a) ,  qu'ayant  £ait 

sa  noblesse  on  le  décollât,  puis-  »  bâtir  lat  citadelle^  d'Anvers^  ao« 

.qu'on  ne  voulait  point  lui  sauver  »  K,^«  deXio AJ^?.  ' V -^ 

fia  Vie  pour  le  prix  quit  en  of-   ^  j„  ^„  ^1^  d'Albc,  afin  que  le 

;  frai  t.  Treslon ,  indigné  contre  lé  »  nom  de  ce  grand  homme  se  coa- 

^ducd'Albe  (b)j  ne  voulut   rien   »  servât  Derpétucllement.  Les  quatre 

-«ïA^i.^       •!   rliT,,*   «««  Vr^^hat^fi   »  autres  Dastions  fu relit  nommi^s  le 

relâcher  :  il  fallut  que  PachecO   ^  j) uc, Ferdinand, Tolédo, et  Albe, 

franchit  le  pas  avec  deux  autres.  ^  ^gg  divers  nomsdeceduc,  sans  en 

Espagnols.  MeursiuS   raconte  la   »  nommer  aucun  du  ncNn  de  roi  Ph4« 

chose  assez  amplement;  mais  il  a  »  hppe?,  son  maître.  Enfin ,  pour  rt- 

^«  t^  j.  T>  ^\.À^^    «,r-*^    «»%    »  venir  a   ce  Pacneco,  Emmanuel 

confondu  ce   l^acheco    avec    un    ,  ^e  Mëtéren ,  quoiqu'hkorien  forli 

/  fameux  ingénieur  (c) ,  que  le  duc   „  exact ,  le  nomme  Pierre  Pachcfco, 

d'Albe  avait  amené  d'it^Ue»   et   »  bien  que  Famiano  Strada,  mieux 

qui  s'appelait  Paciotti.  Il  suppose   «^instruit,  l'appeUe  AUarè$}   \Â 

L  cIVqai  futnendu  s'appe-  LX^o^PuTlVr 'e^fflîo'nl 
laa  Paciottus.  M.  du  Mauner  âui  disent  qoe  Fachéd)  fût  pendu / 
observe  (quelques  airtres  ttiépri-  ô^ecuti  MoUandlm  oppidum  ^»  dii^'i} 
m  concernant  notre  Espagnol  W ,  Fléfisingani  fuoj  s^r^npifi  or-, 
fk\  •    »4^*a.     ^  . -    •  J^  cis  aspectus  et  prœsidium  adi/entans 

(A),  qui  était  apparemment  de  .^^Z^^^^^  .  ^BadeJ.  Mlohrogé  */ 
la  famine  des  cardmatix  Pacheco ,  operum  Alhanîcoru'nt  per^sstmb  cu-^ 
dont  Moréri  fait  mention.  raiore  ad  supplùà>am*mptc(>,  m  oan^ 

sam  descendant.  Nje  l'appellerait  *  ii 

(rt)  Strada,  dec.  l\  Hà.  VU,  ad  ann.  «33  Savôvard  ^  pour  avoi|:  lu  que  le 
»57a.  duc  d'Albe  l'obtint  du  duc  de  Sa-' 

ifi)  A  cause  que  ce  duc  avaUfail  mourir  yole?  Itnpetrat^rath  dùce SabautMeef 
U frère  de  ce  Treslon,  Vani5G6.  Franciscum  PaeixMum   f/rbinatem,. 

{c)  Stnipxim^,Mbanum  Mère  existima-  j^^^-^f^j^pl  comitem  arciu^i  belli^ 
bat  simunitionumartificemtaminsignem,  ^^^^„,/^  machinarum  peritissimùm 
belhegregiumn^nittrumelpropwçuo  saK'      »*-«*'y«^  .' ^      ,  ,r  T  , 

f!uinis  nexu ,  terripore  tant  alieno  eriperet. ,       >  ,  ^,  «*  _  •_   ^1    .>  .-   .^-^   /«   . 

«•""■  G»!"-  A-'^ .  "*•  ^'-  Tu.lPZ-f^ZiTA  ^ci 

T    t  A      VTT  -  -  • 

(A)  M.  du  Mauner  observe  quel-  '(3)Ânnal. ,  Ub.  Il,  pag.  5o,  edii.,  in-ia,  ann, 
ques  autres  méprises  touchant  notre    i658. 
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Omne/M  m»»  «m.  in<»m,  m«. ,  fijg  ennemi ,  Usquels  U  Un  de  deuz 

JfuUa^,jlu.p»,u,^^,^^U.tu^    cent   trente- neuf  exemples  ,  ^'u, 

Zittera  Nasonis  sangttinolenta  legù  professeur  de  lettres  dans  Vuiàvtr- 

Nec  qu^umm  nottri ,  niéi  tM,  itesêré  lièêUL-    sUé  de  Porés ,  qui  pivaà  il  rapih 

netn  --»    >/r  quaruntc-deux  espèces  y  donl  il  ami 

Camdoris  titulum  noh  finit  esse  mei.  dessein  de  Composer  autant  de  dia- 

QmsquUùjHinamnomenadhucytcunqueta.    pitres  (l65)  ;  il  s'appelait  S tephanut 

Cogit  îTiJsuetas  sumere  tel  a  manus.  Richardus  ^Lwerticnsis.  Le  meilleur 

UU  relegatum  çelidos  Aquitonis  ad  ortusy       comnientaire  que  1  on  ait  sur  cette 

NonsinitexJiiiodeUtuUtenuo:  Satire  est  celui  de  M.  de  Btmiien 

Pérpeiuoque  mihi  sociatam  fcedere  lecii     .  OUS   AntOHÙ    Pillehotte,   1  an   lo33, 

NonpatilurmiseriJuneraJlereviri{i6%).        i/i-4®.    (167).  M.    Pabbé   de  Marolles, 

S'il  arait  eu  cinquatite-dcax  ans  ou  ?"^  *^^  ^  premier  qui  ait  traduit  en 

plus ,  il  l'aurait  marqua  afin  de  ren-  ™^Çî«  cette  poésie  d'Onde ,  y  joh 

dte  plus  recomroandable  rhonnêtet^  gnit  des  notes  fort  amples,  dontle* 

qu'il  avait  eue  de  n^écrire  rien   ae  f  f^"®?''^!/''?*  i^^^®.*  du  commcn- 

satirique.   Ce    coup   d'essai  fut    Un  *?^*'!.  ^«  ^1  î^«  B^issieu.  Cette  Ira- 

chef-iTœuvre  en  ce  genre-là  :  Oridc  X     ?  S"    '™P"^^^  ^  Pans,lan 

j  (i6^)faU  un  ramas  de  tous  les  tour-  ^^^  >  "'■^*- 

mens  cfui  se  trouvent  marqués  dans  ,  ^«  ^     ,. ,      .             .       ^ 

nistoire  ou  dans  la  Mle\  pour  les  '^  S"'  "^^^  ^•"''  ^j'"  '^l'  . 

souhaiter  «/i  maledicUon  a  son  ^er-  ^^^  Dionyriu.  SaWaginu»  B<H«iw.^^ 

«<>%^j>       •    »i^.       .   •  (i^n)  L'ttbèifàeltaerbïhê  n'a  point  su etU; car 

(i63)  X  oiic  de  Marolles ,  dans  l  argument  de    de  Salning  ,  sergiMui'  de  Boutiett,  A»  wwtwk' 
M  traduction  fnuiçaise  du  poëme  eontm  Ibis.  k  Lyon,  eo't639. 

P.  ■■     '■    '• 

PaC  ARD  (  George)  ,  se  sur-  trës-gratid  service  à  Gedtge  Pa- 

nofDim^  Ségusien  à  la  tête  d^uu  carcl  (B). 

de  ses  livres ,  ce  qui  me  fait  croi-* 

re  Qu'il  était  du  Lyonnais  ,  ou  ^^)  ^"-^  seconde  édition  reme  K 

1^   i-   •-«««    11  ^irraU  on  WT*  augmentée  par  l  auteur,  J  L'auteur 

des  environs.  Il  v  vait  au  XVI  .  ^^%^  j^  ej^fpitre  de  ranticbrist  qui 

siècle.  Je  pen&e  qu  il  était  mifiiis-  ëtait  dans  la  première.  11  avait  pa- 

treàl4Ro^IïêfblicatiIt,,rân  l574,  Wie   un   traite    exprès  là -dessus  i 

lorsqu'il  dédia  sa  Tbéoloffic  na-  ?^S^f  *  ^^^"^^  a^.n^es  auparavant  (i). 

^      -îi              ^^^4^  A^    UP^v»U«  {o)  Le  manuscrit  de  oe  traité  ren- 

turelle  au^  coitiie  de  la  Rocbe-  ^-^  ^„  ^^^  ,^^,.^^  .  p^„^^„^  j 
foucault.  On  voit  dans  la  Blblio^  Voici  ce  ^u'il  en  toucbe  dans  l'épître 
tbequededuVerdierVau-Privas,    Je'dicatoire.  C est  qu'étant  sorti  de 

que  cet  ouvrage ,  qui  contient  P''"?'*  »  «'^/«^  ^if  retenu  à  Grenoble 

~-      .                                       •     J     7  ^ny^iron  un  an ,  je  fus  averti  par  un 

plusieurs  argumens  pris  de  la  genXi(iiommè ,  sieur  de  Bompar,  qui 

nature  y  contre  les  épicuriens  et  qv^alt  moyenne  ma  délivrance^  mt 

athéistes  ,  fui  imprimé  à  la  Bo-  j'^^^ais  été  garanti ,  et  sauui  du  eh- 

'  J   '^^j-**      .    ^«  /   ^    ^*  nôtres^ pour  raison  iune  com 

a  une  seconde  édition  revue   et    ^  ^e  recueil  que  fanais  lorsq^oii 

augmentée  par  l'auteur  (A)^  Elle  me  prit  prisonnier^  kifueUecoërut 
est  de  Niort,  1606,  in-8°.  Le 

^  .»^..:«  A*  ^«  f»aî»Â  m>Ék*xAtt  i«».        (''  ^oj'»  Vaveribseihènt  au  tect^ur,  H»  «* 

manuscrit  de  ce  traite  rendit  pn   f,ten<^nent  d»  if*.  ih*re. 
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parles  mains  de  messieurs  au  parle-  Espagnol,  ]  Voici  comment  il  parle 
imnt  dudit  lieu,  (i)  :  «  Au  sujet  de  ce  Pachëco ,  je  ne 

»  puis  assez  admirer  la diyerSite  do-. 

PACHÉCO  (  Alvarez  )  ,  colo-  »  pinions  <jue  j'ai  remarquées  dnis 

1  1  «.j»i,,^A>Al    »  les  historicBs  les  plus  renommes , 

nel  espagnol ,  parent  du  duc  d'Aï-  ^^      .  ^^^  ^^^.^  ^^^  ^^^^^^  ^^  p^^^ 

be(û),  servait  sous  lui  dans  le  „  gag.  car  Grotius  dit  qu'il   était 
Pays-Bas ,  et  avait  éiê  envoyé  à  »  Savoyard ,  bien  que  Bentivo^o , 
Flessingue,  tant  pour  rêtrecom-  «  Strada .  Meursius  ,   et  Emmanoeî 
&      >  r        J  .»^       »  de   Meteren  ,   conviennent    qu'il 

mandant,  que  pour  y  faire  hâter  ^^  ^^^  Espagnol  Le  cardinal  B«ti- 

la  construction  aune  (iitadelfe,   „  voslio  dit  qu'il  eut  la  tête  tran- 
en  i5yi'  maïs  avant  qu'il  dé-'  »  chée,et  les  autres  écrivent  qu^il 
barquât ,'  on  s'étaitdéià  soulevé ,  »  ^^^  Pendu.  D'un  autre  côté  Meur- 
^    •     l'-i     i.       ^1  - '«^^    »  sius  nomme  ce  supplicie  parent  du 

on  avait  déjà  chassé  la  garnison  ^  ^^^  ^,^jj^g  ^  Paciotti,  bien  que 

espagnole.  Il  tomba  donc  com-  ,y  toua  les  autres  l'appellent  Paché- 
me  deà  nues ,  et  se  vit  à  la  dîs-  »  co,  confondant  ce  Pacbéco  avec 

crétion  de  Fennemî.   On  le  fit  »  5;«^^,  ''t"^'*^  .*^'"'*^"  '  f»^ 
;  ^.  .  »  de  Montefabro ,  si  excellent  dans 

cendre  sans  quartier,  et  sans  ^  les  fortifications  et  dans  les  machi- 
ecouter  la  remontrance  qu«  vu  „  nés  de  guerre  (a) ,  qu'ayant  £ait 
sa  noblesse  on  le  décollât,  puis-  »  bâtir  \st  citadelle  d'Anvers^  so« 

qu'on  ne  voulait  point  Ini  sauver  »  S,^„l"/af  Tfortei^?.  f ';«";;î 

la  Vie  pour  le  prix  qui!  en  or-  ^  are  du  duc  d'Albc,  afin  que  le 

frait.  Treslon ,  indigné  contre  le  »  nom  de  ce  grand  bomrae  se  con- 

ducd'Albé  (A),  iie   voulut   rien  »  servât  nerpétucllement.  Les  quatre 

relâcher  :  il  faHut  que  Pacl^cO  »  CtVbfaa"  d^Tol^d^TAl^^^^ 

franchit  le  pas  avec  deux  autres,  „  ^gg  divers  nomsde  ce  duc,  sans  en 

Espagnols.  MeursiuS   raconte  la  »  nommer  aucun  du  ncNndn  roi  Pbi^ 

dose  assez  amplement;  mais  il  a  »  Hppe!,  son  maître.  Enfin ,  pour  rt- 

^     t     j  Xf^»\.À^^    «««r»    «y*  »  venir  a   ce  Pacheco,  Emmanuel 

confondu  ce    Pachéco    avec    un  ,  ^e  Méïéren ,  quoiqu^hW^en  forl^ 

fameux  ingénieur  (c; ,  que  le  duc  „  g^act ,  le  nomme  Pierre  Pachéco , 

d'Albe  avait  amené  d*HMe ,   et  »  bien  que  Famiano  Strada ,  mieux 

qui  s'appelait  Paciôttî.  Il  suppose  «^instruit,  l'appelk  4lyar^$|  >•  A 

L  Xi  qui  futnendu  s'appe-  LT4"?.^\raT|:r\nT  r,  ^ffi^^^^ 
laa  PacîôUus.  M.  du  Maurier  àui  disent  que  Paebéd)  fût  pendu/ 
observe  quelques  autres  ttiépri-  ikauti  HoUandU»  oppidum  >•  dii^'il 

"  '    C^)  >  FUfisiagmtii  fuo^  xurgenpifi  ar*^ 

cis  aspectus  et  prœsidium  adventans 
comm<werat  ;    Bacieco,  J4llohn>ge  , 
.    operum  AWanicoruin  pêj^àissinib  ceH 
dont  Moi^ri  fait  mention.  ratore  ad  suppiMtim'raptcf,,itt  oaw^ 

sam  descendunt,  Nje  l'appellerait  *i( 

(«)  Strada,  dec,  l\  Hè.    VH^  ad  ann.   «33  Savoyard ^  pour  avoi|:  lu  que  le 

>572.  duc  d'Albe  l'obtint  du  duc  de  Sa-' 

{b)  A  cause  qu$  ce  duc  «"««>»'  mouHr  y^{ç>  Ihipetrauerata  dùce Sabaudèeef 

h/i^re  de  ce  Treslon,  eani56».  Franciscum  PacbùUum   f/rbinatem^. 

{c)Se,nÉpximè,MbamimMereexislima'   j^^^^i^f^^j^  comitem    arcifim  belli- 

bat  simunitionumarujkemtaminsignem,  caram/ue  machinarum  perUissimum 

belli  egregium  imnistrum  et  propiaguo  San.'   "-••••••^   »*  _  ."  .  ^r  ■  » 

^^inis  nexu    iempo^  tam  aliéna  eriperet. ,  Kèmtiirt^,^«g,  4».  •         •  :: 

Meurs.  GuJl.  A«n«.,  iih.  Vt,  U  ^^      ^^^' ^  ^^  ^^  d7si^„decad, 

T   I  A     Vit  '  '  '      ■     '   J 

(A)  M.  du  Mauiier  observe   quel-      '(3)Âonal. ,  Ub.  //,  pag,  5o,  edit.,  in-x^,  ann, 

ques  autres  méprves  touchant  noire    i658. 
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(4)?  M  de  Thou  noas  foui-oit  une  d'Albuquérque  fat  de  ce  voyage. 

nbuTeile  yanation:   car  il  dit  que  -m     -^i   n  jh        i»  i    %R 

Pierre  Paciottus  fat  tud  dans  Pëmo-  "'^^"f  ^®  Padilla  ,  1  une  des  filles 

tion  populaire ,  et  qu'on  mit  sa  tête  quelle  avait  à  son  service,  en 

au  bout  d'une  pique ,  et  puis  sur  les  fut  aussi ,  et  toucha  par  sa  beauté 

I??n'i  noinî  îf^jS^'  (5)- Que  sait-on  le  cœur  farouche  du  monarque, 

s  u  n  a  point  pensé  que  c'était  le  mê-  pn^  „^  i^  hs.  •       » 

me  ingénieur  qu'U  ayait  nomme  Pa-  '^"^  °®  '®  "^P^^  soupirer  long- 

àottus  Allobrox  (6) ,  en  parlant  de  temps;   car  ils   couchèrent  eu- 

la  citadelle  d'Anvers  ?  Il  nous  ap-  semble  pendant  le   voyage  ih). 

?/r''^i^l?^/it'^-î'5%î^^^^  Je«^  de  Hinistrosa  ,  onde  ma- 

tir  depuis  peu  la  citadelle  de  Turin  ,  .^^  ^i  j    i    xîii      i 

sous  les  ordres  du  duc  Emmanuel  kernel  de^  la  falle ,  leur  avait  scr- 

Philibert.  Voilà  peut-être  d'où  Gro-  vi  de  médiateur  et  de  confident 

tins  avait  pris  le  terme  AUobrox ,  (c).  Ce  fut  Tan   i352.  Le  prince 

!î!l'^?/r''T'  -rt^  ^m  u?""  n^  était  déjà  fiancé  avec  Blanche  de 

ingénieur;  car  il  était  d'Urbin.  Un  t»       i    ^       /.„        ''^^/'«"^"^ 

confrère  de  Strada  donne  à  celui" qui  ^^urbon  ,  falle  de   Pierre ,  pre- 

fit  construire  la  citadelle  d'Anvers  le  mier  du  nom ,  duc  de  Bourbon 


nommé  Fridëric ,  était  dans  Amiens  ,    niment  plus  illustre  (A) ,  il  nV 
Fannée  suivante,  lorsmie  les  Fran-    „„;*  ^    /         •         x*  i 

cais  reprirent  la  TUle  (8).  vait  aucune  impatience  de  «oa- 

sommer  le  mariage  ;  il  ne  trou- 

'|f;rpfLV*;!;Lu.,„.-.„^  '»i'  Pr*  ^o^  qu'Albuqneq«. 

da  fntefecetat^  in  tumultu  occiso,  cujui  caput    IC  PrCSSat    SUF   CCt    article    (/)» 

Thu.i»us;/iA.  LiK  Albuquerque ,  dis-jc ,  qui  appre- 

(6)  Thuanns,  lib.  XLi,  heudait  quc  Ics  parens  de  la  Pa- 

vtfF!}fri>l:i^Z:t^^^rpir:ki\  i'""  °«  montassent  an  premier 

rappelle  aussi  Isidore.  Qçgre  de  la  favcuT.  Enfin  les  no- 

(8)  G.ii«c. ,  ibid.,  lib.  IX.  ^^g  £^^^^j.  célébrées  au  coinmen- 

PADILLA  (Marie  de),  maî-  cernent  dç  juin  1 353,  sans  au- 
tresse  de  Pierre-le-Cruel ,  roi  C"»^  V^^V^  (g)-  ïl  7  avait  déjà 
deCastnie,étaitélevéecbezAl-  ^«elque  temps  que  la  favonle 
fonse  d'Albuquerque  lorsqu'elle  ®'^*'  accouchée  d'une  fille  ffl- 
donna  de  Tamour  à  ce  monar-      {b\  Eo  in  nintre Régis  amimusMariMPê' 

que    pendant    l'expédition    d'As-    diUla ,  çua  in  MbuqurryuH  Jamîliâ  edw 
?      '^    f  »,,^  J^«  I^Mk.»<.  J«  -.^;  -.-.-.:*    cabalur  eximiâ putcnritudine captta  ^'cum 

tune.  L  un  des  frères  du  roi  avait  ^^  ^.  p^^ii  oppidum  *iup/Ç  c«i«fto- 

pris   les  armes   dans  ce  pays-là  :    dinem  habere  capU. ,  sponsm  immemor,  «o* 

cette  révolte ,  soutenue  par  un   m^ZITfk'^xlT*'  ^*"*"Sn'  tfi* 
autre  frère  dans  lAragon ,  pou-    i352. 

Vait   avoir    de    fâcheuses  suites  ,        {c)InUrnuncita,prainBquéconsueb^^ 

C  est  pourquoi  la  cour  ]ugea  qu  il  pag.  8o. 

fallait  y  remédier  fort  prompte-      W  ^«  p^re  Anselme ,  Hbt.  Géiëaiog. . 

«  •  1  P^ff»  200. 

ment.  Le  roi  marcha  en  person-      (e)  Elle  aidait  ^pmtséujsuduroiJen, 

ne  avec  une  armée  vers  l'Asturîe  ^»«yw«  ckarUs  v. 

(û).  La  femme  de  don  Alfonse  p^X^^"^'  '**'  ^^^^  '"^ 

ijr)  rdem ,  ihid. 
(«)  Mariana ,  ubi  in/rà.  (h)  Idem ,  ibid. ,  pag,  8o. 


xrtt, 
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Le  roi  conçut  bientôt  un  très-  tëre  qu'elle  avait  fait  bâtir  (/i). 
grand  dégoAt  pour  son  épouse  ;  Ses  funérailles  furent  faites  par 
car  dès  le  troisième  jour  aapt-ès  tout  le  royaume  comme  si  elle 
les  noces  il  se  prépara  à  courir  eût  été  une  reine  légitime ,  et 
vers  sa   maîtresse ,   qu^il   avait  l'on  éleva  ses  enfans  comme  hé-^ 
laissée  dans   une  forteresse   au  ritiers  présomptifs  de   la   cou-^ 
bord  du  Tage.  La  reine,  sa  mère,  ronne  (o)  (D).   Elle  avait  joui 
et  la  princesse  Éléonor ,  sa  tan-  d'une  faveur  toute  puissante  (E). 
te ,  ayant  été  averties  de  son  Diego  de  Padilla ,  son  frëre ,  fut 
dessein ,  le  conjurèrent  de  n'en  élevé  à  la  charge  de  grand  cham-* 
user  pas  ainsi ,  et  lui  teprésen-  bellan  ,  en  l'année  i353 ,  et  à  la 
tèrent  les  conséquences  de  cette  dignité  de  grand-*>maitre  de  l'or- 
conduite  (B;.  Il  ne  fut  point  tou«  dre  de  Calatrava,  Tannée  suivante 
ché  de  leurs  prières  >  m  de  leurs  (  p)^  Jean  de  Padilla ,  son  autre 
raisons  :  il  nia  seulement  qu'il  frère ,  fut  fait  grand  maître  de 
eût  formé  ce  dessein,  et  partit  saint  Jacques,  à  la  place  de  don 
secrètement  tout  aussitôt.  Plu^-  Frédéric  >  frère  du  roi ,  l'an  1 354 
sieurs  courtisans  le  suivirent,  ré->  (^).  Son  mariage  ne  l'empêcha 
solus  de  s'accotmmoder  à  ses  pas-  point  d'être  promu  à  cette  maî- 
sions ,  bien  plus  qu'à  lui  remon-  trise  ,   quoiqu'il  n'y  eût  point 
trer  ce  qu'il  devait  faire.  Il  s'en  d'exemple  qu'elle  edt  été  pos-^ 
trouva  néanmoins  qui   s'appli-  sédée  par  des  hommes  mariés, 
quërent  fot'tement  à  le  faire  re-  Gardons-nous  pourtant  de  croire 
venir  auprès  de  sa  femme  |  et  que  la  Padilla  ait  joui  de  sa  fa- 
Qui  obtinrent  cela  de  lui;  mais  veur  sans  aucun  mélange  de  cha-^ 
aès  qu'il  eut  passé  deux  journées  grin  ;  souvenons-nous  qu'en  1 357 
avec  elle,  il  fut  entraîné  vers  la  une  autre  maîtresse  parut  plus 
concubine  par   la  force   de  sa  aimable  qu'elle  aux  yeux  de  don 

nion  (i).  On  crut  qu'il  y  avait  Pédro-le-CrueL  Ce  prince  s'a- 
a  sortilège  ;  d'autres  crurent  bandonna  de  telle  sorte  à  la  pas- 
qu'il  soupçonna  d'infidélité  son  sion  qu'il  conçut  pour  Alfonsa 
épouse  (G) ,  et  que  de  là  vint  Goronella  (r) ,  qu'il  ne  songeait 
qu'il  ne  la  pouvait  souffrir*  De  plus  à  notre  Marie  (s).  On  con- 
jour  en  jour  il  ajouta  de  non-*  çoit  fort  aisément  que  cela  fut 
veaux  degrés  aux  indignes  traite-  rude  pour  la  première  maîtresse, 
mens  dont  il  usait  envers  elle,  Que  ai rons-nous  des  inquiétudes 
et  enfin  il  la  fit  empoisonner ,  qu'elle  dut  sentir  pendant  que 
Tan  i36i  (A:).  Tout  le  monde  dé-  don  Pedro  fut  si  amoureux  d'une 
plora  le  sort  de  cette  princesse ,  belle  veuve  ^  que,  pour  en  jouir, 
enlevée  ainsi  du  monde  à  l'âge  il  lui  fit  accroire  qu'il  n'était 
de  vingtrcinq  ans  {/).  La  favorite 
mourut  peu  après  à  Séville  (m) ,      ^)  ^'^  ^^^^^  MomsicHo.  rdem ,  ibid. 

^.  r  .      V       /   J  (o)  W*in  ,  ibid. 

€t  fut  enterrée  dans  un  menas-     y^  j|,^,  ^^^  j^^j  ,^^.  xr///. 

(y)  Idem ,  ibid.  ,  cap,  XX,  pag.  86. 
(i)  îdam .  ibid,^  cap  XFUl.  (^)  Mariana ,  libr.  Xril ,  cap.  I,  p.g!^. 

[k)  Id.  ,ib.,  lib.  Xril ,  eap.  tV.  (,)  /„  ^  Urbe (  Hispali  )  Jifonsa  Coro- 

(/)  Tdan ,  ibid.  nelim  antoribus  ita  induisit  ut  prm  iiid  Pa- 

(«)  Idem  ,  ibid, ,  tap.  F.  itiiia  eonlempUtieueL  Idem  ,  ibid. 
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fut  point  sans  avoir  donné  âe  toutes  en  âge  nubile  (5):  car  cek 
rudes  alarmes  au  cœur  de  Sa  <^'eût  point  empécbë  les  ambassadean 
concubine.  Je  ne  renyore  point  ?^  pr«(érer  l'une  des  plus  jenocsà 

1     *         «  va-  t^' j^    17       toutes  les  autres ,  SX  elle  leur  eût  pa- 

mon  lecteur  a  1  Histoire  des  Fa-  ^^  ^-^^^^  f^j^^  ^^  ^^^^  j^^^^       ^ 

vorites»  imprimée  (/),  1  an  1697  j      (B)  Sa  mère  et....  ^a  tante.,.,  lui 
car  ce  qu'on  y  dit  de  notre  Pa—  représentèrent    les   conséquences  de 
dilla,  est  sophistiqué    de   miHe  ?^^te  co'idaite.]  nies  lui  iirentf  A 
.         .        ^  *■        f.         f     j  jouait  a  perdre,  non  seulement  sa 

coûtes    romanesques,    te    n  est  réputation ,  mais  aussi  tous  ses  dUts; 


dans  des  auteurs  <:onttne  Maria-  ^^^T^^  »  Y  i  .    ^ 

1^7   ^      -.  >•!  /?^  ^  ^   >•!  Castillans  de  se  souleTer:  etquonDC 

m.  Notez  (Ju  il  confesse  ^u  il  ne  craint  plus  d'attatjuer  \es  gens  dès 

manquait  rien  que  la  chaitété  à  qu'on  sSmagîne  que  le  ciel  les  aban- 

cette   leïnme ,  pour  mériter  la  donne  à  cause  des  crintes  qu'ils  ont 

couronné  :  fieminte  ^  dh-il  (i'),  ^o^f^-  Ce  n'est  qu'uni  image  infor 

..•:'.  11'     i^  me  des  pensées  de  Manana  :  rappor- 

prœtenfyuriampeilwatûs.tnag-  tons^Ies  donc  suivant  ses  termes. /îe- 

nis  anâhi  et  corporis  doUbns  ^  gina  mater,  Éleonora  àmiia,  regii 
dwncèéue  imperio»  eonsiltaindieato^eumremotisariitns 

.  peromnianunùnaetquidquidinUmi 

{t)jiAmstm'dtmt ,  ^eiPiùil  îffarret.  sanctum  est ,  ne  se  .  resnum,  fom- 

<^)Mariàn.,/*Ar.Xr//,c^.r,;,.  loi*    „^^  ^   hominis  exUtim^tionempr^d- 

(A)  Oûàièue  sa  fiànûée  fdt  aussi  P^^  tenteritate  perditunieat,  profuiis 
bene...,..r  et  d'une  maison.......  ptàÉ  i^cnmis  obtei^ntur.  Çuid  otinstr- 

aiustre.^  Voici  les  pM-oles  de  Maria-  fonem ,  GaUis  arma  injurum  m 
na  :  Fix  Castellœ  rex  nuptiarum  ce-  ^f^ris^  cwibus  dUsidioram  maUram 
Uhritate  peractd  ,  noi^am  nuptam  ^«'Tî  *  .  ^§,'''>''fr^  uidelicet  inUgn 
faàtidit^t,  in  Padillœ  amàrem  effu-  t^hfXdtis  fafnd  humana  impertàcôn- 
sus, si  reeiœstirpi conwaretur, igno^  ^p'  ^^  desïitul a  numine,<i^ 
bilis ,  aeque  majori  formœ  pulchntu^  ^^risum  cœlum  esse,  senrnl  fnerA 
dine.  Tanti  plerumque  est  prœpos-  PÇrsuasum,  in  eos  hommes  malaom- 
térœ  attintam  libidini  mahciuari  {i).  ^a  quasi  facto  agmine  impetum  dan 
Il  dit  aiUeUt^  qu'elle  ëtalt  lrés-l)elle ,   W; 


me  la  pltrs  digne  aetl-e  son  épouse  :  <"""A  "              4u  uu av^n cu^vw.. 

£  séx  qkkts  habébat ,  eafn  Éipetirari  ^"^^  ^^  »  ^î  qvi'tixie  certtûrc  em- 

mam  figio  taro  idontaïUfort  maiôi^  P<^sonnee  par  le  tealdfîce  d'w  M, 

mè  judicarenï.  Blanca,  canc^ei^  ^"sait  voira  ce  motaarquf  k  figure 

pa(re,Je/ec«a(â).  Notez  que  ce  duc  d  un    dragon.    JVon    amohus  hdia 

Se  Bourbon  aVait  tépl  mies;  mais  »P àd eam  (Blancam)  substua.tanUi 

pmséim  Vkfuie  êUÂt  ^  mitriëe  (A) ,  ^P^dm  armtiff  impûtîentiâ  txÈsami- 

^     ^                              •*                ^^'^  que  H$  ihj€^arh  cairminibûsâinefif^ 

(i)MariMui,  de  Rebu*  Ksttiiria,  i«K  xri,  fama  uuîgauerU  :  aonm  JuJai  fujus- 
eap.  XyîtT,  init.y  pag.  m.  8i. 

(a)  Lectissimd  forma,  sdûctiàsîmis  morihus^  (5)<]na#&nto«  Zil«  X^/f:  dap.ïT.  àtt  fn 


prudehtiélifue.  làtm^'itiàéAy  lib.  •XF'IIj  cap.     Blanche  fut   empoisonnée^    en    i36i, 
jy,  pOM,  loo.  .  vingtfcinq  ans.  Elle  n'avait  donc  que  seiu  »" 

(3)  Manana ,  de  RabH6  Hispanix,  lib.  XVl ,     lorsque  tes  anéasiddeuts  de"  âûh  Pîtdfo ,  nÀ  » 


tap.  ^y^Ix  P*^'  'S*                          .  Castille ,  la  eluois^fAié  ,  en  xà5a ,  ioné  etOre  ta 

(4)  Ctte  fkt  martée^  Vmh  xJSj ,  a  Charles  de  cinq  cadettes  il  r  en  avait  aur^staU  dt  W 

FruMt ,  <fui  fut  le  roi  Chmrhi  V.  VùJ^  te  ph^  nubile. 

Anselme ,  Histoire  générale,  pmg,  «6o.  (6)  Mariana ,  H».  XJ'l,  cap.  Xf^ttl,  fH-  8«- 
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dam  arte  medieata  draconis  êpecie  pourenJaireimiterVouutXige;  qu'elle 

regiis  oculis  objecta  (7) .  Quelques-uns  at^ait  pratiqué,  pour  se  J'aire  des  rem- 

soupçonnéreot  que  le  roi  n*ayait  point  parts  contre  Tinconstance  du  cceur 

conçu  de  Taversion  pour  son  épouse  des  rois,  un  juif ,  magicien  déclaré  ^ 

sans  an  sujet  légitime ,    puisqu'elle  qui  par  sa  noire  et  abominable  sdenee^ 

s'était  laisse  débaucher  par  Frédéric ,  faisait  des  crimes  aussi  horribles  que 

frère  de  don  Pedro,  et  qu'elle  en  avait  son  dme.  Ce  fut  a  ce  disciple  des  dé' 

en  an  fils ,  la  tige  de  la  maison  des  mons ,  continue-t-on  ,  qu'elle  confim. 

Henriques.  Mariana  rejette  ces  deux  la  ceinture  de  don  Pèdre,  et  le  char- 

sentimens  ,  et  il  regarde   le    second  me  qu'il  mit  dessus  fut  tel ,  que  lors- 

comme  une  impudence  et  une  témé-  quil  s'en  voulut  servir ,  il  crut  être 

rite  (8).  lYeutrum  nobis  verisimile  vi-  ceint  et  piqué  d'un  serpent ,  et  fit  des 

sum  est;  ac  credam  potiiis  ubi  tetri  cris  épouvantables.  Il  ne  fallait  pas 

amoris Jïamma  pecton  insederit ,  non  des  artifices  si  malins  pour  perdre 

alîaphiltra  amatoria  quœrenda  neque  une  reine  déjà  si  malheureuse.  Marie 

alias  offensioTÙs  caussas  prœposterè  de  Padille  et  toutes  ses  créatures  di- 

excogitandas ,  ut  juvenis  animas  in  rent  au  roi  que  ce  présent  de  son  épou 

furorem  agi  et  de  potestate  mentis  se  était  une  faveur  mortelle  qu'elle 

exiisse  videretur  (9).  U*  a  raison  de  n'avait  pas  empoisonnée  en  un  jour. 

dire  que  l'amour  qu^ce  monarque  Ce  discours  et  l'effroyable  effet  de  la 

ayait  conçu  pour  la  Padilla  suffisait  ceinture  ^  lui  donnèrent  un  redouble- 

à  lui  renverser  Tesprit ,  et  à  le  rem-  ment  d'aversion  pour  la  reine  ^  qu'il 

S  lir  de  haine  pour  son  épouse.   Un  se  promit  de  fuir  éternellement  {i^). 
^règlement  tel  que  celui-là  est  une  Je  n'eusse  pas  allégué  un  si  long  pas- 
source  féconde^  cent  autres  désordres  sage  de  l'Histoire  des  Favorites ,  si  je 
en  peuvent  oattre.  J'admire  que  Ma-  n'eusse  su  qu'on  a  débité  la  mémo 
riana  ait  oublié  ce  que  l'on  a  dit  de  chose  dans  une  histoire  toute  pure» 
cette  ceinture.  Le  roi  faisait  mille  je  veux  dire  dans  un  oûvavgc  ou  l'on 
indignités  à  Blanche  ,  a  la  persuasion  n'a  fait  que  copier  les  historiens  sans 
d^une  demoiselle  qu'il  entretenait  ,  prendre  la  liberté  de   joindre  aux 
nommée  Padille ,  laquelle  lui  donna  événemens  les  fictions  de  son  esprit, 
à  entendre  que  la  reine  ,  par  dépit  Lisez  de  passage  :  «  Diégno  de  Valéra 
dCeOe ,  avait  fait  faire  a  un  enchan-  »  écrit  qu'entre  plusieurs  bijoux  que 
leur  juif  une  ceinture  garnie  de  bou-  »  la  reine  Blanche  avait  apportés  de 
tons  d'or,  pour  lui  donner ,  tellement  u  France  ,  était  une  riche  ceinture 
charmée  que   soudain  Qti'il  t aurait  »  dont  elle  lit  présent  à  son  époux  j 
ceinte  U  perdrait  toute  force  et  enten-  »  et  Marie  de  Padille  ,  Tayaot  entre 
dément ,  et  tombant  par  ce  moyen  en  »  ses  mains ,  trouva  un  juif  magicien 
la  puissance  de  sa  femme,  elle  le  gou-  »  qui  mit  un  tel  charme  dessus  -,  qu9 
vemerait  h  V avenir  et  tout  son  royau'  ^  quand  le  roi  la  voulut  porter ,  il 
me  entièrement  selon  sa  fantaisie  {10).  »  lui  sembla  qu'il  était  ceint  d'une 
L'auteur  de  l'Histoire  des  Favorites   »  couleuvre  ;  et  que  s'en  étant  plaint 
(11)  a  paraphrasé  tout  à  son  aise  ce    »  â  ses  favoris,  presque  tous  parens 
beau  conte.  11  dit  que  le  lendemain  a>  de  Marie  deradille,  ils  lui  persua- 
des noces  ,  la  reine  donna  au  roi  une   »  dèrent  que   c'était  un  pernicieux 


que  Marie  de  Padille  a^ant  appris  de  »  Je  mépns  qu'il  avait  pour 

qui  don  Pèdre  la  tenait ,  la  demanda.  »  dernière  extrémité  (1 4).  » 

(D)  L'on  éleva  ses  enfans  comme 

(7)  Wem,  ibidem^  pag.  Sa.  héritiers  présomptifs  de  la  couronne.'] 

i.^^:;:z^^:^Tr^i':^  cw  ce ,»«  ^  ùana»..  k/«  «,«0 

repenù  oliÂatum  :  nuum^ue  iUi  k  Friderico  cultu  ,  et  m  spem  paterni  regni  edu- 

fratre  iUaium.  Mem ,  Dùdem.  cati  (i5).  Je  pense  qu'elle  n'eut  qu'un 

(9)  Idem ,  ibidem, 

(io)Panl  Émîle,  liv.  /X,    dans  la  Vie  de  {i3)  Là  mime  y  pag.  q. 

Cbarle&  V ,  pag»  m.  548.  Je  me  sers  de  la  traduc-  (x4)  Histoire  chronolocitpie  d*Espagne ,  par  nu- 

tion  de  Jean  Regnart.  demoiselle  ***,  tom.  //,  pag,  aija,  3^3,  édition 

(ti)  Imprimée  a  Amsterdam  ^  1697.  *  Botterdam^  1694. 

(la)  Histoire  des  Farorites,  pag.  8.  («5)  Blarians  ,  lib.  XVIIy  eap.  V. 
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fils  et  trois  filles.  Le  fils  s'appelait  Ceux  qui  lisent  ces  sortes  de  clioses  en 

Alfonse ,  et  naquit  à  Tordësillji  »  l'an  sont  moins  scandalises  que  la  plupart 

1 359.  Sa  naissance  apporta  au  roi  une  des  personnes  qui  les  voient.  Mais 

ioie   extraordinaire  ,  mais  qui   fut  prenez  garde  que  jVtablis  mon  oppo- 

nientôt  changée  en  grand  deuil ,  car  sition  entre  ceux  qui  lisent  beaucoup 


(16).  Béatrice,  Fainée  de  tous  les  en"  traordinaire.  Ils  s^iroaginent  que  les 
fans ,  naquit  â  Cordoue ,  Tan  i353  autres  pays  n'y  sont  pas  sujets ,  et 
(17).  Constance  ,  la  seconde  fille,  na-  que  les  autres  siècles  en  ont  été  ga- 
quit  Tannée  suivante.  Elle  fut  mariée  rantis  :  c'est  ce  qui  les  fait  le  pins 
avec  le  duc  de  Lancastre ,  fils  du  roi  murmurer.  Mais  ceux  qui  savent,  par 
d'Angleterre  (18).  La  troisième  fille  la  lecture  de  l'histoire ,  <{ue  les  désor- 
eut  nom  Isabelle  et  naquit  à  Torde-  dres  de  leur  temps  sont  communs  à 
silla  l'an  i355  (T9).  tous  les  siècles,  et  à  toutes  les  nations 

(E)  JSlle  avait  joui  d'une  faveur  plus  ou  moinsj  ceux-là,  dis-je,  pren- 
toutcpuissante.']  Ses  frères  et  ses  pa-  nent  patience ,  ils  sont  faits  a  la  ùti- 
rens  turent  élevés  aux  dignités ,  et  eue ,  ils  s'enwrcissent  aux  matières 
avaient  un  crédit  extrême  a  la  cour  de  scandale.  C'est  pour  eux  que  la 
(ao).  Rien  ne  se  faisait  dans  le  royau-  domination  des  concubines  des  prin- 
me  que  selon  leurs  vues  ^  les  grands  ces  n'est  pas  un  sujet  d'indignation  , 
et  les  frères  mêmes  du  roi  tâcnaient  ils  en  connaissent  trop  d'exemples, 
de  s'insinuer  aux  bonnes  grâces  de  la  Mais  ceux  qui  ne  lisent  pas  se  scanda- 
favorite  ,  et  n'épargnaient  pour  cela  lisent  furieusement  de  voir  qu'une 
ni  présens  ,  ni  soumissions.  Omninb  favorite  impudique  soit  idolâtrée  des 
se  rex  et  rempublicam  Marias  pro^  courtisans ,  parce  qu'elle  est  la  dis- 
pinquis  eubemandum  tradiderat  :  tributrice  de  toutes  les  charges.  Voyei 
eorum  arbitratu  belli  etpacis  consilia  l'article  de  Diane  de  Poitiers  (^3). 
gerebantur  :  proceres  ipsique  régis       (F)   Don  Pedro  fut  si  amoureux 

fratres  tempori  servire  ,  atque  ad  for-   d^une  belle  veuve  y  qu' il  V  épousa 

tunœ  motum  se  movere  :  ad  Mariœ  en  effet,  ]  Elle  s'appelait  Jeanne  de 
grattant  donis  ,  officiis ,  assentatione  Castro,  et  avait  été  mariée  à  donDié- 
aditum  certatim  captare  (ai).  En  fa-  eue  de  Haro  (24) •  Sa  beauté  et  sa  pa- 
veur de  cette  femme  on  foulait  aux    dicité  étaient  extraordinaires  (a5).  Le 


que  l'on  rendit  compatible  la  preuves  de  l'ayersion  avec  laquelle 

grande-mattrise  de  l'ordre  de  Saint-  avait  épousé   Blanche  de   Bourbon. 

Jacques  avec  le  mariage  (aa)  ?  C'était  Deux  évéques  furent  consultés  et  dé- 

nn  grand  désordre  ,  il  faut  l'avouer,  clarèrent  que  ce  mariage  était  nuL 

et  un  grand  sujet  de  soandale  et  de  Ensuite  de  cette  sentence  ,  il  se  hita 

mécontentement  pour   les   peuples,  d'épouser  la  veuve  ;  il  en  fut  bientôt 

dégoûté ,  il  ne  demeura  auprès  d'acné 

(16)  Idem ,  ibidem ,  et^.III,  ^g  pg^  de  jours:  quelques-uns  même 

(,7)  /^,  ibidem,  hb.  XVJ^cap  xrn,  Jj^^^^      ,.j^^      1^^^  j^^  j^  lendemain 

l'^l  it"'^^"  '  .T  ^vJTL  <î«8  noces  (^6) .  Elle  se  trouva  pourtant 

(10)  Idem,  ibidemy  cap.  JUU,  pag,  90.  •    »         ^        *.           /*t            •  i*  •           •* 

,0   ro/«Mari.n.,  au  chapitr*  xmi  du  enceinte,  et  eut  un  fils  qui  lui  sernt 

"Xvi*.  livre.  de  consolation ,  mais   qui  fut  bien 

(ax)  Idem  y  ibidem,  pag.  83,  83.  balotté  de  la  fortune.  Copia fastidiMtm 

(««)  Johannem  Padilliam  FiUagera  refpdum 

in  Fridericifratris  locum  D.Jacobi  magutrum  .  jj  j  j^  remarque  (N) ,  tom.  XII. 

substituendum  curavit,  et  qmdem  <'onjugemcon.  £^.^^     ^^                                           y 

tràsupenoris  tempons  exempta.  Jyovum  exem-  .JL^xyiII                              r~"»                    ' 

plum  îegibus  monbusque  validiusjuit  :  ab  eoque  '^'^'^  „. .   *         .  e      ^                  -      1,        ^ 

hiitiumsusceptum  utconîugesiiJèm  et  magiitri  (»5)  Vidua,  eut  formdcomparartnMapottr 

essent,  Mariœ  in  graUam  qum  novi  magistri  so~  rat,  tnsignipudieiUœ  taude  ytdmtatu  imeomm^ 

ror  erat  majorum  uutituta  violata.  Marian. ,  lib.  da  sustentabat.  Idem ,  ibidem. 

XfV,  cap.  XX,  pag.de,  (a6)  Idem,  ibidem. 
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ut  anUàfaderae,  paucis  apud  nouam  tugal  (éft.  Elle  se  nommait  Marie 

Jî/iu5  ex  ils  nuptiis  procreatus  eft  ^illos  de  Mendoza,  si  nous  en 

matii  solamen  ,  fortuaœ  ludibnum  Croyons  Paul  Joye ,  qui  dit  aussi 

futums  (27).  q^felle  ^tait  savante  (e). 

{>7)  Idem ,  /îicfcm.  (^  £^  ,„^j^  ^  ^^   5g 

DAnTTTA/T               N      1»          r  {*>)  Q'^'^^^^riaPaceùaTendUiiMendocii 

rAUlLLA  (  JEAW  DE)  ,  lun  des  JiHa  erudiU  ingeniL  et  virilis  anùni  mulier 

chefs  de   la    sédition   oui   s'éleva  ^'»^*''"',  conjugis    vexUlum  ne   concHatm 

/lanc  U  r«a*;il^      !»-.£•           r\  'nultitudini  deesset  dux  gerendo  bello  sus- 

aans  laCastilIe,  Tan   iSao.  On  i«/wjf<.  Panl.  Jovius,  Hût. ,  /i^r.  Xfx, 

dit  que  sa  femme   l'engagea  à  >'«<»'"•  7  ^«o- 

cette  révolte,  et  qu'elle  s'y  était  .  /*%  /i„  ju           r         rr 

engagée  a  cause  qu'elle  l'avait  vu  k  se  révolter,  a  caLe  qu'elle  faîait 

en  songe  grand-maître  de  Saint-  «'"  e/i  songe  ginnà-maître  de  Saint- 

Jacqaes  (A);    On    ajoute    qu'elle  /'«^^"«*- 1  Voyons  ce  qu'Antoine  dé 

avait  une  servante  qui  se  mêlait  ^^»''^.  '°^  ^^"^JV^  *^^  'i'  j"'^'*  ^"^ 

^^.^      11     •     /On       /*      «c  AxiïTiaM.  la  première  assemblée  se  fit  dans  t^os' 

desarcellerie(B),etqui  lui  pre-  tre  maison,  auquel  lieu  s'alluma  ce 

disait  une  grande  élévation.  Quoi  feu,  lequel  t^oms  ai^ez  tousjours  souflé 

qu'il  en  soit ,  il  n'y  eut  dans  cette  ^^  entretenu,  Pàrquor  maintes  fois 

ligue  aucun  seigneur  qui  témoi-  '^  !""  '"'^"?  '•  ^"^^'^  occasion  uous 

«„A*     i       j    '^  6    ^"*  'i^  ^^"*"*  auoitesmeud^ainsiesmouuoirenceste 

gnàt  pJus  de  zèle  que  cette  da-  «orfc  le  royaume ,  h  quoy  m'a  esté 

me,  pour  faire  perdre  la  couron-  respondu  par  uos  parens  et  amys  , 

ne   à   Charles-Quint    (C).    Elle  V^ p^  ^  ^^^ parce  que  songeastes  on 

Pilla  des  églises ,  aûa  d'avoir  de  ti^ '^  'iTloZ^I^Z'^ae  1^^ 

i  argent  pour  entretenir  la  sedi-  Jaques ,  ce  qu'estant  ainsi  vray  a  esté 

tiOD  ',  mais  elle  commit  ce  sacri-  «  ^ous  grand  folie,  et  non  moindre 

lége  dévotement  (D).  La  conduite  'i^y^f^'  car  possible  au  lieu  de  luy 

d'un  curé  envers  Padil  la  est  di-  ^f.-^lt^ff'/^l^'"^'',^^'^^'  ou  l'ordre, 


ominrent  le  plus  de  crédit  (a).  uiroyaum^PU^re^^^^^^^^^^^ 

lis  étaient  1  un   et  l  autre  dune  branle  à  cette  çrande  rëvolte,  fut  don 

maison    fort    illustre.    Le   mari  Fernand  d'Avalos  ;  il  gagna  la  dame 

n'avait  guère  de  mérite  :  la  fem-  *^°"'^<^"8  parlons.  La  dame  y  entrât- 

mené  valait  ^ère,  quoiqu'elle  Té^^^  .ritK'osKnsro 

se  mit  a  un  très-haut  prix  ;  car  tel  mouvement,  qu'on  ne  parlait  pas 

elle  était  extrêmement  présomp-  ^^  moins  que  d'ëriger  en  république 

tueuse  (b).  Il  fut  défait  auprès  ^Jj^^^^iTJ^  ^^h  ^!  Castillela). 

Aa  \r:\\  1             A   *       1            *    "  1  ^emand  d'Aimlos  fut  le  premier  in- 

de  Villalar  ,  et  tomba  entre  les  menteur  de  la  rebelLn  .  etsuilasTez 

mams  du  vainqueur.  On   lui  fit  informé  qu^^elle fut pratiauée  en  uosti-e 

couper  la   tête  deux  jours  après  ^^on  ;  de  sorte  qu'on  luy  agença  le 

(c).  Sa  femme  se  sauva  en  Por-  .  /  xif  e.---  ^-^     ,-    r 

-  (,)Ephri»  dorées,  lu:  /,  pag.  m.  i96.  CetU 

lettre  est  datée  du  lo  de  mars  iSaa.  La  même 

(a)  Le  comte  de  la  Roca  ,    Hiitoire    de  ''^'^  'c  trouve  dans  une  leUre  du  III;  livre  ^ 

ChacLes-Quint  ,  pag.  m.  40.  P*^'  "**  ^'  •  ^*^*  *'"  '^  de  janvier  iSaa. 

(à)  Là  même,  (*)  Brantôme,  CapjUme»  élrangert ,  tom.  /,  p. 

(«)  Lk  mime ,  pag,  y^.  ^F.h.a  X.  /             ^•*'"  ^'  ^"•'•"  '  ^*- 
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boit  f  maii  vous  miates  lefiu  dessoubz  tiers  et  gout^meurs  du  royaume  aux 
(3).  Cette  guerre  civile  est  donc  de  ifostres,  vf  par  me*  propres  yeux  un 
celles  dont  les  causes  soiït  frifoles.       prestre  lequel  estant  derrière  un  car- 

(B)  .  ...  Et  qu'elle  await  une  ser-  neau ,  mit  par  terre  avec  une  hacque- 
uante  qui  se  mêlait  de  sorcellerie.^  bute  ,  onze  des  nostres  ,  et  c'estoit  U 
Cest  ce  que  Guëyara  lui  reproche  bon  qu'au  temps  qu'il  pisoit  pour  Us 
(4)  :  L'on  nous  a  dit  de  par  deçà  ,  frapper,  les  berUssoit  avec  la  hacque 
qu'auez  une  esclat^  grande  sorcière  ,  bute  ,  et  après  les  despeschoit  avecle 
laquétte  vous  a  dit  et  confirmé ,  que  boulet.  Si  t'y  aussi pareillemeniqua- 
de  brief  vous  serez  royne  et  vostre  vont  que  la  bataille  fut  finie ,  ce  gen- 
mary  roy ,  et  si  succéderez  aux  roys  til  prestre  receut  un  coup  de  trait  au 
d'Espaine  don  Charles  et  dame  Ysa-  front ,  tellement  que  sa  mort  fut  si 
'beau.  Que  s'il  est  ainsi  que  vous  ad-  subite  ,  qu'il  n'eut  tem,ps  seulement 
joustez  foy  a  telles  resveries ,  ce  que   de  se  confesser,  et  moins  encore  de  se 

je  ne  puis  croire  ,  donnez-vous  carde   signer, (7)  Souventesfois  je  t^ous 

du  diable ,  et  de  ses  tromperies  et  ay  veu  ayant  une  pertuisanne  sur 
cautelles.  Dans  une  autre  lettre  il  lui  vostre  espaule  ,  et  oncques  je  ne  vous 
paile  de  cette  façon  (  5  )  :  On  dict  vy  le  livre  a  la  main  ,  ny  estole  au 
d'avantage  que  vous  avez  une  esclave  col,  et  si  n'obmettraypas  a  dire  cecy, 
blanche ,  ou  bien  une  esclave  folle  ,  qu'aux  soldats  qui  ïtattoient  la  forte- 
qui  est  grande  sorcière  t  et  dict-^on  que  resse  de  ^mpudie  ,  et  qui  tonâoient 
elle  vous  a  dict  et  astfiuré  que  dans  du  haut  en  bas  leur  disiez  ainsi  :  coït- 
peu  de  temps  on  vous  donnera  de  rage,  enfans,  courage,  dessus,  des- 
l'excellence  au  travers  du  chapperon  sus  ,  montez  ,  montez  ,  et  combattez 
comme  a  une  princesse  ,  et  a  vostre  vaillamment,  comme  bons  champiomy 
mary  de  l'altesse  :  de  sorte  que  vous  et  si  vous  mourez  que  mon  ame  soit 
preiendez  succéder  à  2a  royne  nostre  logée  avec  la  voetre  ,  puis  qiûavex  si 
souveraine  dame ,  et  vostre  mary  se  juste  entreprinse ,  et  demande  tant 
promect  tenir  le  lieu  de  Charles  le  sainte.  Or  vous  scavez  bien,  seigneur 
Quint.  evesque  ,   que  les  soldats  qui  en  ce 

(C)  ....  Aucun,,.,  ne  témoigna  plus    lieu  la  moairoient  estoyent  excommu- 

de  zèle  que  cette  dame  pour  Ja  ire  per-   niez  du  pape ,  truitress  au  roy  ,  corn- 

dre  la  couronne  à  Charles- Quint.^    moteurs  du   royaume  ,    sacrilèges  , 

Cest  beaucoup  dire;  car  don  Antonio   btigans  ,  enaemys  de  la  republique , 

,  de  Acugna ,  évéque  de  Zamora  ,  fut    et  source  de  ses  mutineries.  Parquoy 

si  fougueux  dans  cette  révolte ,  /{u'à    assez  évident  est ,  que  V evesque ,  qfà 

rage   de  soixante- dix  ans  il  agjissait   tels  propos  tenoit ,  n'estoit  pas  trop 

comme  aurait  pu  faire  le  plus  jeune    craintif,  ny  scrupuleux  de  perdre  son 

et  le  pins  déterminé  brigadier  d'ar-   àme,  puis  qu'il  aymoit  mourir  k  U 

mée.   Don  Antonio  de  Guëvara  lui   soldadesque,  et  je  ne  niesmerveille 

écrivit  une  lettre  dont  on  ne  sera  pas    que  veuille  mourir  comme  désespéré 

fâche  de  voir  ici  des  morceaux.  Faire   soldat ,  celuy  qui  ne  se  prise  oncques 

des  soldats  prestres ,  lui  ëcrivit-il  (6),    de  son  estât.  La  dame  Marie  de  Pt- 

c'est  chose  qui  se  peut  permettre;  mais  dilla  (8)  était  donc  bien  emportée  ,  « 

faire  des  prestres  soldats  ,   c'est  uu   elle  égalait  la  fureur  de  ce  prélat.  A 

fait  scandaleux,  ce  que  ne  dirons  pas  y   eut  quelques  autres  femmes  qui 

que  vous  seigneur  l'avez  permis ,  ains   entrèrent  dans  cette  faction ,  et  qui 

que  vous   mesmes   l'avez  fait  ;   veu  furent  des  plus  échauffées^  ainsi  com' 

qu'avez  amené  plus  de   troys   cens   me  nous  avons  veu,   c'est  BrantonM 

prestres  de  Zamore  pour  combattre   qui  parle  (9) ,   en  nos  guerres  civiles 

Tordesilles  ;  et  comme  bon  prélat  au 

commencement  de  la  quaresme,  qu  ils      (7)  -^^  m'me ,  pag.  171. 

se  dévorent  occupera  confesser,    les       {9)  C'est  ainsi  aue  Guévar»  U  nomme,  tymm- 
*^  .  ■  tns  ut  nomment  donmi  InariA  P^otttco .  conmv 

emmenastes  commencer  c^ste  guerre.    „„^  v apprend  Br.ntômc ,  Cpiuine.  é^f». 

En  l assaut  que  donnèrent  les  Cneva-    tom.  T^pag.  1^4.  apparemment  Guir^nluidei»- 

nait  le  nom  ae  son  mari.  Z.e  comte  de  la  Roc» , 
(3)  Goévara,  tiv.  III,  pag.  31.  Histoire  de  Gliarleft-Qaint ,  pag.  55 ,  U 


(4)  Zà  mimie ,  liv.  /,  pag.  187.  ^«^  Pacheco.  C'est  à  quoi  U  Jefmmt  ternir. 

(5)  Là  mftne ,  liv.  III,  pag.  as.  (9)  Brantôme ,  Capitaine*  étranger*,  lom.  /, 

(6)  Là  même,  tiv.  I,  pag.  170.  P**€'  >74* 
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de  la  Ugue  ,  Usquelles  on  n'^cust  sçu  connaître  que  l'auteur  Tenait  de  pap> 
dire pourauoi ,  sinon  qu'elles  avoienjL  1er  d^ln  fait  semblable.  Tout  lecteur 
été  embaboainées  de  quelques  près-  curieux  voudra  savoir  ce  que  c'est  \ 
cheurs  et  séducteurs  par  leurs  près-  ainsi ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pour- 
ra et  persuasions.  Faites  attention  raient  pas  consulter  Brantôme  à 
à  ces  dernières  paroles ,  et  notez  que  l'heure  même  ,  je  mets  ici  ce  qu'il 
PëTéque  de  Zamora  fut  enûn  pris  et  avait  raconté.  Antoine  de  Lève  ^tant 
(ftraoglé  (lo).  au  siëge  de  Pavie  ,  et  ax^m  faute 

(D)  ...  El/^  commit  ce  sacrilège  dé-  d'argent  pour  contenter  et  payer  ses 
votemenu']  Il  vaut  mieux  que  ce  soit  §oldats  ,  mesmes  les  lansquenets  mu'^ 
Brantôme  qui  nous  raconte  ceU,  que  tinez ,  il  s'advisa  de  la  ruse  dont  les 
si  je  traduisais  son  style.  «  L'on  rap~  histoires  en  parlent,  sans  que  je  la 
»  porte  un  pareil  eapor«  et  plus  plai-  dise  encore  ;  mais  la  plus  plaisante 
»  saDt  trait  que  lit  dona  Maria  de  fut  (  racontent  les  Espagnols  )  aue 
»  Padilla  ,  l'une  des  honnêtes  dames  tom6  toda  la  plata  consagrada  de  los 
-M  d^Espagne ,  et  des  plus  affection-  templos ,  prometiendo  todas  vezes 
»  nëes  à  la  rébellion  ,  qui  se  fit  en  con  voto  soiémne  à  los  santos  ,  que  si 
»  Espagne  au  commencemient  du  re-  quedava  vencedor  ,  cosas  harto  ma- 
»  gne  de  l'empereur  Charles  ,  ainsi  ioresquelasque  iomava,  de  qaehiso 
»  que  dom  Antoine  Guevarra  le  ra-  hatir  dio»o  grosamenle.  CesX-nà-A'nB, 
»  conte  ;  laquelle  ,  ayant  faute  '  d'ar-  il  piii  l'argent  sacré  des  temples  , 


»  noir,  ou  pour  mieux  dire  d'un  sa^  prot^rbe,  passatoil  piêricolo,  gabbato 
»  mouille'  selon  Babela^s,  piteuse,  il  santo ,  et  n'en  paya  jamais  rien. 
»  marmiteuse,  battant  son  estomach,  Quel  payeur  de  debtesl  et  il  se  disoit 
»  pleurant  ,  et  souspirapt  ,  deux  dans  Pairie  encore  de  mon  jeune 
»  grandes  torches  aJlume'es  devant  temps  >,  qu'il  laissa  la  dehte  a  payer  , 
»  elle  j  et  puis  ayant  fait  gentinàent  et  le  uœu  pour  accomplir  a  Tempe- 
»  son  pillage  ,  elle  se  retire  aussi  rewr,  puis  que  cela  estoit  pour  ses 
»  gentiment  en  mesme  jceremonie  ,  affaires  qu'il  l'éU*oit  emprunté  et  em- 
«  pensant  et  croyant  fermement  que  ployé  (la). 

»  par  cette  triste  cérémonie,  ou  plus-  (E)  La  conduite  d'un  curé  envers 
»  tost  hypocrisie  ,  Dieu  ne  luy  en  Padilla  est  digne  d'être  rapportée,'] 
»  sçauroit  mauvais  gré.  11  y  a  U  bien  Continuons  a  nous  servir  des  paroles 
»  à  rire  ,  qui  pourroit  voir  jouer  le  de  Brantôme.  «  Un  curé  du  village 
»  mesme  mystère.  Mais  le  meilleur  m  de  Médiane.  .  .  .  afteotionna  si  fort 
»  fut  (  dit  le  conte  )  que  les  larrons,  »  dom  Juan  de  Padilla,  un  des  prin- 
»  quand  ils  dérobent  quelque  chose,  »  cipaux  chefs  mutinez,  que  tous  les 
»  ils  le  font  avec  une  grande  joye  et  »  dimanches  à  son  prosne,  il  ne  fail- 
»  allégresse ,  et  quand  on  les  punit  d  loit  de  te  recommander  d'un  pater 
y  ils  pleurent  :  cette  dame  au  con-  i>  noster  et  un  Ave  Maria ,  et  pour  la 
»  traire  en  desrobant  pleuroit ,  et  si  »  sainte  sédition  dont  il  estoit  grand 
»  on  l'euât  punie,  il  eust  fallu  par  9  fauteur;  et  continua  les  prières 
»  conséquent  qu'elle  se  fust  prise  à  j»  l'espace  d'un  mois,  au  bout  duquel 
»  rire ,  au  contraire  des  autres  lar-  »  la  fortune  voulut  que  les  troupes 
»  rons,  comme  il  se  voit  (11).  »  Les  »  dudit  Padilla  vinrent  à  passerpar 
premières  paroles  de  ce  passage  fout   »  le  village  dudit  monsieur  le  curé , 

»  qui  lui  mangèrent  ses  poulies  et 

Cio)Le  comte  de  la  Roca,  Histoire  de  Charles-    ^  g^^,    i^^^  ^   ^   beureot  «OU  vin  ;    et 

{iî)B«lt6mê,  Capitaines  étrangers,  tom.  /,    »  q«i  pl"s  est ,  lui  emmenèrent  «a 
pag,  19^ ,  laS.  Il  a  pris  cria  de  la  lettre  que  m  chambrière.  Le  dimanche  d  après 

don  Antonio  de  Gnivara  e/:nvit  à  eeUe  dame.  „   ^J  gj,  fjt  g^  plainte  et  SOU  prOSne  ,  et 
SUfiett  au  I**.  Iwre.desÊfititesiiotéei^  de  cet  *■  * 

r,  pag.   184  de  la  traduction  française , 

mée  à  Anverty  l'an  iSgi.  (la)  Brantôme,  là  mime^pa^,  i«0 ,  i«7* 


auteur 
impri 
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»  leur  raconta  tout  le  dommage  que  »  ajantaussimaiig^moDlard,etbeâ 
»  ces  troupes  lui  avoient  fait  ;  et  sur  »  mes  quatre  feuillettes  de  vin ,  et 
»  tout  de  sa  chambrière  Catherine  ,  »  sur  tout  les  malheureux  m'ont  em* 
3»  la  nommant  tout  à  trac  ,  et  admo*  »  mène  y  comme  sçavez  ,  ma  pauvre 
»  nestant  le  peuple  de  ne  suivre  plus  »  Catherine.  Je  vous  dy  cecy  ,  me& 
3»  le  parti  de  Padilla  ,  mais  celui  du  »  amys  ,  afin  que  dorcsnavant  ne 
»  roi ,  donnant  au  diable  tous  ses  »  priez  point  pour  luy  ,  mais  poar 
•»  partisans  et  séditieux ,  et  les  con<^  ]»  le  roy  don  Charles  ,  et  pour  la 
»  jurant  tous  de  crier  Tive  le  roi,  et  »  royne  madame  Jehanne  sa  mère, 
3»  meure  Padilla  ,  ce  qui  fut  fait ,  et  »  lesquels  sont  nos  roys  naturels 
y»  renvoya  tous  les  autres  à  tous  les   »  (i4).  » 

3»  diables.  Force  pareils  traits  avons  „  ^  ,         a  ».      :.    .       ... 

>  nous  veus  aussi  se  faire  en  nos  çuer-      («4)  Guér*»,  Ëplt>e.  dcirée.,  fc..  /.  fH^ 

»  res  de  la  ligue,  selon  les  despits  et     '  * 

,,  mescontentemensdes personnes  qui  pADiLLA  (  LouiSE  DE  ) ,  com- 
»  avoient  été  pillées,  qui  renioient    .  ,, .         ,^         vitttc     •♦   i 

If  cette  sainte  ligue  et  belle  union  tesse  d  Aranda  au  AVII  .  siècle, 
V  comme  le  diable  (i 3).  »  Afin  qu'on  a  été  extrêmement  louée  par  les 
voie  si  Brantôme  se  donnait  trop  de  espagnols ,  comme  on  le  verra 
licence,  soit  en  abrogeant     soit  en   ^  ^      j        j^^^ 

amplifiant  les  auteurs  qu'il  copiait ,    j      ^  i^      o 

je  rapporterai  mot  à  mot  la  narration  Qf    Laslanosa   que    je    vais   co- 
de Guëvara  ,  traduite  par  le  mëdecin  pier  (A). 
Guterry.  «  Un  curé  Biscain  demy  fol 

».  mit  si  fort  son  affection  à  Jehan  de  (A)  Dans  un  passage  ....  quek 
»  Padille ,  que  tous  les  dimanches  à  vais  copier,"]  a  J'ai  ouï  deux  sortes  de 
■»  son  prosne  disoit  ainsi  :  Mes  frères ,  »  lecteurs  se  plaindre  des  ouvrages 
»  je  TOUS  recommanda  un  Pater  et  V  de  Baltazar  Gracian.  Les  uns  se 
M  un  Ave  Maria ,  pour  la  saincte  se-  »  plaignent  sur  la  matière  ,  et  les  au- 
)»  dition ,  et  populaire  émotion  ,  afin  »  très  sur  le  style  :  ceux-là  ,  parce 
»  que  jamais  elle  ne  puisse  cesser ,  et  »  qu'ils  estiment  infiniment  ses  It- 
yt  vous  recommande  un  autre  Pater  >)  vres  ,  et  ceux-ci ,  parce  qu*ils  voii- 
•n  pour  la  majesté  du  roi  Jehan  de  »  draient  qu'ils  fussent  un  peu  plot 
»  Padille  ,  afin  que  Dieu  le  vueille  »  à  leur  usage.  Les  premiens ,  et  entre 
»  prospérer ,  et  autant  pour  la  royne  »  eux  le  phénix  de  notre  siècle,  la  sa- 
»  sa  femme  ;  car  pour  vous  en  dire  »  vante  comtesse  d'Aranda  (*),  dont 
»  vefité,  ceux  icy  sont  noz  vrays  et  »  le  nom  reste  écrit  de  six  plumes 
»  naturels  rois  :  et  tous  les  autres  »  immortelles ,  se  formalisent  de  ce 
M  jusques  à  présent  sont  esté  tyrans.  ^  que  des  matières  si  hautes  ^  et  qui 
M  Durèrent  les  prières  bien  près  de  »  ne  sont  propres  que  pour  des  bé- 
»  trois  sepmaines,  lesquelles  expi-  »  ros,  deviennent  communes  par  rim* 
»  rées ,  vint  à  passer  par  ce  village  »  pression  ;  en  sorte  que  le  moindre 
3)  Jehan  de  Padille  avec  sa  gendar*   »  bourgeois  peut  avoir  pour  un  éca, 


M  roerie  ;  et  comme  les  soldats  ,  qui    ^  des  cooses  qui ,  à  cause  de  leur  ex- 


»  oublié  a  luy  manger  et  lard  et  pou-  vèrent  mauvais  que  M.  du  Pin  publiât 

M  laille ,  et  quelle  qu'il  eust;  dist  le  en  notre  langue  une  nouvelle  Biblio- 

»  dimanche   ensuyvant  au  prosne  :  théque   des  auteurs   ecclésiastiques. 

j)  Vous  sçavez ,  mes  frères  ,  comme  Voyez  la  dernière  page  de  sa  préfe- 

»  ceste  sepmaine  a  passé  par  ici  Je-  ce  ,  et  les  Nouvelles  de  la  république 

M  han  de  Padille ,  et  croys  que  n'es-  des  Lettres  (a). 
»  tes  pas  ignoraus  comme  les  soldats 

»  qui   logèrent    en,  ma   maison   ne  {*)  Donna  Luisa  de  Paditta. 

»  m'ont  laissé  une  seule  poule  ,  me  (»)  Jmh  de  LasUnoM,  préfaee  sur  tê  Trmli 

^  de  Gnaan»  inUUdéU  Ducret.  Voret  la  frtjmee 

(i3)  Brantôm»,  Capitaine*  aiynger»,  tom,  1 ,  de  M.  Âmelot  d«  U  UotusaM,  w  THonae  d« 

vo^.  175.  //  emprunta  cela  des  Epttrea  dorées  de  Cour. 

VHÇVftMi ,  fiV..  /,  fog.  «I.  f^Z.  (a)  ^ois  de  fuin  ifl86,  art.  ly^  pag.  658. 
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PAGE  AU  (N.),  UB  des  plus  Zélotide  n'ayant  pas  été  goûtëe ,. 
illustres  avocats  du  parlement  de  il  modéra  son  ardeur ,  et  ne  se 
Paris ,  mourut  au  mois  de  juîl-  montra  au  public  que  de  temps- 
let  i683 ,  dans  un  âge^  qui  était  en  temps.  La  lettre  qu'il  écrivit 
encore  peu  avancé  {a).  Son  élo-  à  M.  du  Gué ,  intendant  de  Dau- 
Çe ,  tiré  d'un  manuscrit  qui  a  phiné ,  lorsque  Ton  faisait  la  re- 
pour  titre  Portraits  des  avo"  cherche  des  faux  nobles,  passa 
cats ,  se  trouve  dans  le  Mercure  pour  bonne.  Il  y  prouva  la  no- 
Galant  (b)  et  dans  un  ouvrage  blesse  de  sa  muse ,  issue  de  celle 
an  père  Bouhours  (c).  de  Voiture  (  C  );  et  il  rassem- 

(a)  Mercure  Galant,  mol,  dey«^//.  .683,    ^^*  ^^T^"   faits  Curieux  COUCer- 

pag.  laS.  ^  nant  la  généalogie  des  poètes 

M  ^f ff^V/"^;  *^  <;.*"««'•  considérés  comme  poètes.  11  ne 

^; //imute  .*  Manière  de  bien  penier  dam    *?^         >•      -.^       i>         j  i       i. 

les  ouvrages  d'esprit ,  pof.    igS  et  suit'.  ,    "^  ^}^  imiter  Tun  dCS  pIuS  beauX 

édiiion  de  Hollande.  *'   épisodes  de  la  Cléiie  de  made- 

PAYS  (René  LE),  a  passé  pour  T"*"^  ^^  .f^^iP'  Q"*'^'** 
W.esprit.  Il  était  de  Bretagne*;  **"?*  'P'"  i'  P^.""»  "?  "««^r 
mais  il  n'a  ffuëre  na  H         ^^^^  recueil  de  pièces.  Il  parait 

la  province  le  DauJh^é^A).  I?y  parq«elques-unes  de  ses  lettres 
aT^it  un  emploi  dans  les  finances^  qu,  av«teteen  Hollande  eea 
Ses  AmiUéï,  Amours  et  Amoù-  ^?S'«t«"«-  ^  'f^^'^f  .  <I"  >}  » 
«/to,  imprimés  l'an  .664,  fu-  ff  tes  de  ces  pays-la  sont  trop  fo- 
,.-,i*  i>oJw«;««*,v^  -a^.  •  latres ,  et  bien  miustes  ;  et  il  y  a 

rent  1  admiration  des  provinces ,       *i  »  j       la    -  » 

et  méritèrent  même  Vapprobal  "'^'^  '^'^  "l*^**"??  'V*  ^"^  ,^7 

tien  de  la  capitale  (B),  1?  y  eut  ""cT^Ta  *««»  *'«^f»"«*%CD). 

À^  A  j    1       ^  ^ .,     «^  Cela  fait  du  tort  au  nom  fran- 

d«  dames  de  la  première  qua-       j^  j,  ^^^^^^^  l'académie  d'Ar- 

hteqn,  les  lurent  avec  beaucoup  \^ç^y  „  f^^^^^^^é  de  l'estime 

déplaisir,  et  qu.  s.nformerent  j^ 'd„'c  de  Savoie  (F),  qui  le  fit 

duibrairecommentl auteuretait  ^^evalier  de  Saint-Maurice.   Il 

lait.  JJes  qu  il  eut  su  que  la  du—  »    '  -^  i  ««      /*«.•!* 

A.^.^  j  \r  ^'^  écrivit  une  lettre  fort  lolie  sur 

ch«5ede  Nemours  avait  eu  cette  ^      .^  ^q^  j,  ^  piai„t%o«vent 

obhgeante  curiosité,  il  lu.  en-  j^  ja^ortuue  (H);  et  il  ne  lui 

voya  une  description  de  sa  per-  j-»  S»-  •  i 

sonne.   Cet  écrft  est  intitu'^é  :  ^'t  pas  moins  d  injures  que  les 

Portrait  de   l'auteur  des  Ami-  Poetes  du  pagamsnae.  Ce  son  des 

.;,       j  .    ^  Ti  "eux  communs  ou  la  vanité  a 

^.'JuT'''      ^T*""^""-  "  pour  l'ordinaire  un  peu  trop  de 

!^lT  »      */*""•  •'^"^'  P''*'*''-  ^  P«rt.  Au  reste ,  il  a^ien  voulu 

\&\Tv       ""''"'*  '  '**°'°?f  T  q«e  J'o"  «ût  qu'il  éUit  grand  pa- 
ui  de   1  ouvrage  qui  avai    plu  \^^^  ^jj  {^  j^^^^     «^.j,  ^/ri- 

a  cette  princesse.  Le  succès  de  vit  à  une  dame  qui  s'était  vantée 
ce  premier  livre  encouragea  M.  j„  ^^^^^  J,  ,„i  3,3;^  jon- 
k  Pays  a  donner  de  l'occupa-  ^.  ^^  ^^  ^3,^  (  ^  ),  Ce 
tion  aux  imprimeurs  ;  mais  ,  sa  ^^^  j^  ^ien  être  une  épître 
*  Gnibditqne  le  Pajs  naquit  en  i636 ,  qui  a  été  faite  à  plaîsir ,  et  qu'il 
r^rl'pÔH„tr,nTA";;î,^t  u7u!  '''^"''»  ^  F"*»°«ej  et  œ  ne  se- 

cbe««  de  Nemours.  (  a  )  Voycn  la  remarque  (I). 
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rait  pas  la  seule  aventure  qui  {h)  Ses  Amitiés  ^Arriotirs  et  Amow 

paraît  imaffiaaire  parmi  le»  faits  '?"*'* j  tentèrent  même  Vapproba- 

!L.,»:i   «««^JT-*^    ti           V  '*'"*  "^   *^  c<ip<«ate.J   Les   Pansiens 

qu  il  rapporte.  Il  y  a  beaucoup  pardonnent  facUement  la  production 

d  apparence  qu  il  ne  vit  jamais  sa  d'un  bon  livre  à  un  provincial  qui  a 

maîtresse  nue   comme   Iff  main  fait  un  long'séjour  dans  Paris;  mais  ils 

(K;  ,  et  qu'il  ne  le  supposa  que  trouvent  fort  mauvais  qu'une  person- 

_^ ■*     1-        j     j  A'V        7  ï»c  qui  ncst  lamais  sortie  de  sa  pro- 

pour  avoir  heu  de  débiter  plu-  ^i„2e  soit  un  bon  auteur.  Ils  regar- 

sieurs  concettL  II  perdit  un  fâ-  dent  cela  comme  une  entreprise  de 

cheux  procès  peu  d'années  avant  dangereuse  conséquence  ;  on  dirait 

%sk  mftrf  (h\    of  tn/^ii..»f  k  D*,,;o  qu'ils  s'imaginent  que"  c'est  sortir  de 


des  indépendans  ,  qui  est  si  odieuse 

(*)  ^ojret  la  remarqua  (H).  dans  l'e'^lise.  Ils  furent  donc  peu  dis- 

(c)  Imprimée  ,  si  je  ne  me  trompe ,  ou  à  posés  à  juger  favorablement  des  Ami- 

Grenoblcy  ou  à  Lyon,  Jl  était  fort  maltraité  tiës  et  des  Amourettes  de  notre  an- 

dans  ce  petit  imprimé.  teur  ;  car  c'était  un  livre  qui  leur  ve- 

(A) 
prouince 

cela  que 

-   1  ^        j        /     .      .        1          —  vuicuitc  ,  Cl  puis  Kur  itnf  moaiaeaes 

catalogue  des  écrivains  de  cette  pro-  de  Dau phiné.  Voilà  les  écoles  où  UétaU 

vmce  :  La  plus  grande  parue  de  ses  dévenu  le  disciple  de  Voiture ,  et  où 

oui^rages    dit-il  (i)    sont  dauphinois,  n  ^yait  formé  le  dessein  de  se  porter 


^    j'         •>  ,  f  .  ■•        W  '     "  avaiv  xurine  ic  ut^ssein  a»  se  porter 

conçu*  dans  Grenoble  eu  dans  Va-  ,„„  «.ooesseur.  Ainsi  les  ^u- 

fvT,;..,3"l''  "^"Z"  "ser  ainsi  sans  p,  „«  ,„!  étaient  guère  faTorabli.: 

s  écarter  de  la  coutume;  car  ceux  qui  Sëanmoins   son  livre  eut   un  grand 

composent  la  bibliothèque  d'un  cer-  ^ëbit  dans  Paris.  Il  trouva  quintité 

tain  pays,  y  mettent  presque  tou-  d'approbateurs  et  à  la  cour  et  i  la 

ï'.rl'Lt.T^*"  "ï"'  séjournaient  yXyXi.%m^i  que  pour  cda  ie  prAende 

tZ\Lnt  V       """SP"'"'  <"»  «"  soutenir  qu'il  n^fut  pas  ««Viré,  et 

publiant  des  Ws.   Ce  passage  de  méprisé  àe  plusieurs  peraonlTes.  U- 

1  auteur  des  Am.t.é»  et  Amourettes  ne  ge/ces  parafes  des  M.  feuéret  :  Tan- 

sera  pas  hors  de  propos  :  <)welle  ap-  j^  que  l'un  fera  de  médians  poulet* 

parence  <,u  un  genie  aussi  eU^e  que  ^^^sa  Ma^goton,  qu'un  au^  écri- 

^1,W,t„T*A  """,■=  r  »»g«'"«  «  ra  de  mauJuesJlLanteriesàson 
qui  les  plus  beaux  génies  de  notre  boucher,  ils  nefiront  point  datun- 
Mtcle  rendent  tous  les  jours  leurs  t„t,  ^„^„  /Vt«t  (3).  Il  en  veut  aux 
hommages  ,  et  qui  passe  a  la  cour  lettres  de  M.  le  Pays,  et  à  ceHes  de 
pour  une  source  de  lumièj    ait  pu    jj.  de  Montreuil.  iLs  la  page  «oi- 

le  recued  de  mes  bagatelles,  et ^ns    ^^^^  ^es  éloges  sont  bien   rafT^es, 

Us  mor^a^sduDauphiné,  auraiUl  Z^'^^r^f^'.    BTré^ux^rdU 

pu  produire  ^es  fruits  qui  eussent  sa-  quelque  chose  contre  «.  le  Pays.  Le 

tufau  un  goût  si  fin  et  si  délicat  ?  2o«pfutTecu  de  bonne  grftcc,  »n  ne 

Non,    „ADA«,  ,e  ne  U  dois  pas  ^-^  ^„i„t  ^   i,  p^yg  , 'emporter .  m 

ZZl  "«f  ./"^'""f  "?•*«"»'  T?P  se  di'ehatner  en  injures,  qoiwe  fî^nt 

grande ,  et  je  craindrais  de  uous  faire  y^    [„       t  de  ses  compagnons  de  dis- 

un  outrage  (a).  gr|ce.*^ll  répondit  hl^étement   et 

(.)AU.rd,Bibliotl.^a.d.D.«pUné,p.i69.  modestement  (4).  Au  reste  ,  ee  <{ae 

(i)  Le  Pan ,  dans  sa  lettre  à  U  duchesfe  de         (3)  P.nutfse  réformé,  imc,  m.  1|3. 
Nemours ,  m  il  lui  fait  son  Pottrait.  (^  Vofet  sa  Lettre  à  M.  du  Tiger.  Cest  la 
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j'ai  dit  de  Paris  ,  |6  le  pense  de  Tan- 
cienne  Rome  :  je  ne  crois  pas  quVn 
siècle  de  Cice'ron,  on  au  siècle  de 
Pline  le  jeune  ,  les  Romains  eussent 
trouvé  bon  que  lès  poètes  et  les  ora- 
teurs d^au-delà  des  Alpes,  et  d'au- 
delà  des  Pyrénées ,  eussent  fait  de 
beaux  ouvrages ,  avant  que  d'avoir 
quitté  leur  pays  natal. 

Pour  confirmer  par  une  preuve  au- 
thentique ce  que  j'ai  dit  du  grand 
succès  du  premier  ouvrage  de  notre 
anteur ,  ie  n'ai  qu'à  citer  un  journa- 
liste qui  ne  flatte  point.  Voyons 
l'exorde  de  l'extrait  qu'il  a  donné 
d'un  autre  ouvrage  de  cet  écrivain 
(5).  Les  Amours,  Amitiés  et  Amouret- 
tes de  M.  le  Pays  furent  si  bien  re- 
çus dans  le  joli  monde ,  que  fon  con- 
ceum  une  agréable  idée  de  ce  Démé^ 
lé  de  l'Esprit  et  du  Jugement,  dès  que 
Von  saura  qtJ^U  en  est  l'auteur.  On 
publia  que  C amour  lui  at^ait  donné 
une  plume  de  ses  ailes  pour  écrire  ses 
amours  ;  et  il  a  fait  autrefois  querel- 
ler si  ingémeusemerH  l'amour  et  la 
raison ,  qu'il  n'aura  surtout  oublié  ici 
aucune  des  raisons  de  l'esprit  (6). 

(C)  Il  prouva  la  noblesse  de  sa  mu- 
se j  issue  de  celle  de  f^oiture.']  La  lettre 
Su'il  publia  sur  ce  sujet  fut  insérée 
epuis  dans  l'édition  des  Nouvelles 
OËuvres  ;  elle  est  intitulée  :  Titres  de 
la  Muse  j4.mouretle  a  monseigneur 
du  Gué ,  conseiller  ordinaire  du  roi , 
etc.  (7).  Quelqu'un ,  qui  l'avait  lue 
pendant  qu'elle  était  nouvelle ,  m'as- 
sura que  l'intention  de  l'auteur  était 
de  prouver  qu'il  était  noble  du  chef 
de  sa  muse  ^et  qu'ainsi  l'on  ne  devait 
pas  lui  demander  d'autres  titres  de 
noblesse ,  ni  prétendre  le  taxer ,  à 
;  moins  qu'il  n'en  produisit.  Mais  ayant 
lu  cet  ouvrage,  je  n'y  trouvai  rien 
qui  marquât  cette  intention.  Je  ne 
saurais  dire  si  cet  auteur  était  noble , 
car  il  y  a  si  long-temps  que  je  n'ai  lu 
ses  ouvrages  ,  que  ie  ne  saurais  me 
souvenir  des  endroits  où  il  pourrait 
avoir  dit ,  soit  en  propres  termes ,  soit 
en  mots  équivalens ,  je  suis  gentil- 
homme, le  me  souviens  de  l'endroit 

P*.  du  II*,  livre  de  la  U*.  partie  des  Nocvelles 
OEnvres. 

(5)  Intitulé  :  Démêlé  de  TEsprit  et. do  Juge- 
ment, imprimé  à  Paris,  1688. 

(6)  Basnage  de  Beanval ,  Histoire  des  Onvrages 
des  SaTans,  sept.  i6ft8 ,  art.  XV,  pag.  129. 

(7)  Cest  la  XXVI*  lettre  du  II*.  livre  de  la 
II*,  partie. 


où  il  fait  mention  d^une  querelle  de 
•on  frère  :  ce  qu'il  en  dit  est  d'un 
gentilhomme  ,  mais  une  infinité  de 
roturiers  vivant  noblement  ne  parl^ 
raient  pas  là-dessus  d'un  ton  moins 
ferme.  Voici  ce  qu'il  dit  en  répondant 
â  une  lettre  de  consolation  (8)  :  Le 
soin  que  uous  avez  pris  de  la  querelle 
de  mon  frère,  et  la  bonté  que  uous 
auez  de  la  if ouloir  pacifier,  sont  des 
obligations  que  je  ne  saurais  jamais 
reconnaître.  J'ai  bien  du  regret  que 
ce  petit  désordre  lui  soit  aniué  t  mais 
comme  il  doit  apoir  de  la  prudence  a 
ne  s' attirer  point  de  maufaise  affaires, 
il  doit  aussi  at^oir  de  la  vigueur  h  les 
pousser  quand  elle  lui  sont  faites  mal 
à  propos  ;  et  jamais  je  ne  lui  pardon- 
nerais ,  s'il  lui  en  restait  quelque  in- 
famie (9). 

(D)  //  a  fait  des  réflexions  ..... 
très-fausses.  ]  «  C'est  une  chose  dont 
»  je  ne  me  puis  consoler,  qu'on  souf- 
»  ifre  les  juifs  à  Amsterdam  ,  et  qu'on 
»  n'y  souffre  pas  les  catholiques.  A 
»  Paris  les  maisons  de  débauche  ne 
»  craignent  pas  tant  le  commissaire 
»  du  quartier,  qu'à  Amsterdam  cel- 
»  les  où  l'on  célèbre  la  sainte  messe. 
»  Cependant  j'ai  remarqué  que  la  po- 
»  litique  est  ici  la  plus  lorle  ennemie 
»  qu'ait  notre  religion.  Les  Hollan- 
M  dais  ne  baissent  pas  tant  Rome  que 
»  Madrid  :  et  je  crois  qu'ils  aîme- 
»  raient  mieux  obéir  à  Alexandre  VII 
»  qu'à  Philippe  IV.  Cela  est  si  vrai , 
»  que  dans  une  compagnie ,  où  nous 
»  étions  dernièrement  ,  quelqu'un 
»  ayant  dit  par  galanterie ,  qu'un  mi- 
»  nistre  avait  depuis  peu  obtenu  per- 
»  mission  de  prêcher  à  Madrid  ;  que 
»  l'inquisition  y  allait  être  suppri- 
»  mée  5  et  que  le  roi  catholique  était 
»  sur  le  point  de  se  faire  huguenot  ; 
»  un  vieux  Hollandais  répondit  brus- 
»  quement ,  et  de  l'abondance  du 
»  cœur ,  que  si  l'Espagne  se  rendait 
»  huguenote  ,  la  Hollande  serait  con- 
»  trainte  de  se  rendre  catholique. 
»  Après  cela  ,  monsieur ,  jugez  s'ils 
»  «ont  fort  attachés  à  leur  religion  , 

(8)  Elle  lui  fut  écrite  pendant  l'affiiction  où  il 
^tait  d'avoir  perdu  une  saur.  La  manière  dont  il 
exprime  sa  douleur^  et  la  tendresse  qu'il  avait 
pour  la  défunte ,  est  d'un  bon  cœur  et  d'un  hon- 
nête homme,  f^oje»  la  lettre  XHI  et  XLIII  du 
II*.  livre. 

(0)  Le  Pays,  Amitiés,  Amours  et  Amourettes, 
liv.ir,  lettre  XLII,  pa^.  164,  édition  de  IIol^ 
lande  y  i665.  • 


332 


PAYS. 


3  et  i^ils  haltseal  si  fort  la  n^tre.  On 
»  peut  dire  qu'ib  ne  haïssent  rien 


de  cette  espèce  d^ouyrages  (ii);  mais 
on  peut  sayoir  par  les  circonstances , 

Sj'elle  fut  écrite  Pan  i66a.  Jugez  par 
si  notre  auteur  entendait  bien  ce 
Su'il  disait.  Ne  dirait^'On  pas  qu^il 
ressa  cette  relation  sur  quelque  li' 
Yre  composé  au  temps  du  duc  d^Al- 
be  ,ou  avant  la  fin  delà  trére  qu'Hen- 
ri IV  fit  conclure  entre  Philippe  III , 
«t  les  Proyinces^Unies  ?  En  ce  temps- 
là  les  écrivains  me'disans  pouvaient 
prëtendi*e  que  les  Hollandais  haïs- 
saient plus  la  domination ,  que  la  re- 
ligion des  Espagnols  j  et  je  ne  doute 
point  qu'on  n'ait  dit  cela  dans  plu- 
sieurs livres.  Mais  il  est  certain  que 
quand  M.  le  Pa js  ét^t  en  Hollande , 
on  n'j  avait  plus  de  haine  pour  la  na- 
tion espagnole  :  la  haine  n  avait  duré 
qu'autant  que  la  crainte;  or  il^  avait 
tong-temps  que  la  crainte  était  dissi- 

5ée.  Depuis  la  prise  de  Bois-le-Duc  , 
e  Maestricht  et  de  Bréda ,  et  la  guer- 
re qui  fut  déclarée  à  l'Espagne  par 
Louis  XIII ,  les  Provinces-Unies  fu- 
rent assurées  de  ne  retomber  jamais 
sous  le  joug   des^  Espagnols  :   elles 
étaient  plus  inquiétées  de  la  crainte 
qu'Us  ne  fussent tr(H>  abaissés,  et  que 
la  France  ne  profitât  trop  de  l'abais- 
sement, que  de  la  peur  qu'ils  ne  re- 
couvrassent ce  qu'ils  avaient  perdu. 
Cette  inquiétudie   contribua  autant 
que  toute  autre  chose  au  traité  qu^^- 
les  conclurent  â  Munster ,  avec  Phi- 
lippe IVy  et  depuis  ce  temps-là  eUes 
ont  eu  plus  de  véritable  cordialité 
pour  les  Espagnols ,  que  pour  les 
Français.  Cela  était  naturel ,  ei  dans 
l'ordre  de  la  bonne  politique.,  U*  s'est 
pas  besoin  de  réfuter  cet  auteur  à  l'é- 
gard des  plaintes  qu'il  fait  de  la  con- 
trainte des  catholiques  d'Amsterdam, 
ni  à  l'égard  de  ses  mauvaises  et  sati- 
riques plaisanteries  contre  les  fem- 
mes anglaises  (la) ,  et  contre  les  Hol- 
landaises (i  3)^. 

(lo^  Le  P»y»,  là  mSme,  leUre  XXXYltl  du 
il:  livre  ^  pag,  i53,  ï54. 

(y)  ^e  pr^ne%  pas  ce  mot  au  pied  de  la  lettre; 
la  daU  se  trouve  quelquefois  dans  ces  e'criU-là. 

(la)  Dans  U  lettre  X^XYI  du  II"  livre. 

(i3)  Dans  la  lettre  XXXVIII  du  même  livre, 

*  Dans  ridition  de  1697  on  lit  de  plus  :  •  G» 
»  qa^il  dit  de  ces  dernières  serait  plutôt  une  bonne 


(E)  /l  était  dû  l'académie  d^ Ar- 
les,"]  C'est  nne  académie  de  beaux- 
esprits  ,  établie  sur  le  modèle  de  l'a^ 
cadénûe  française.  On  nV  entre  non 

Ï»lus  que  dans  celle  de  rans  ,  qu'en 
e  demandant.  M.  le  Pays  ayant  su 
que  l'on  souhaitait  de  l'y  recevoir , 
et  que  la  demande  qu'il  fallait  faire 
pour  cela  selon  les  statuts  serait  fi* 
vorablement  écoutée ,  écrivit  à  ces 
messieurs ,  et  fut  reçu  dans  leur  corns 
tout  aussitôt.  Sa  lettre  est  datée  ae 
Grenoble  ,  le  12  de  mai  1668  :  elle  est 
dans  la  II*.  partie  de  ses  Nouvelles 
Œuvres  (i4)  >  a'vcc  le  remerctment 
qu'il  écrivit  à  l'académie  (i5). 

(F)  //  fut  honoré  de  V  estime  du 
duc  de  Sauoie.1  Si  je  m'en  souviens 
bien ,  il  dédia  sa  Zelotide  à  ce  doc , 
qui  lui  écrivit  une  lettre  Ibrt  obli- 
geante. La  réponse  qu'il  fit  à  ce  prin- 
ce ,  le  5  de  mars  1066  ,  est  la  lettre 
XIX  de  la  IK  partie  des  Nouvelles 
CNEuvres.  Il  fit  un  voyage  à  Turin , 
l'an  1670,  et  voici  ce  qu'il  rapporte 
des  honneurs  qu'il  y  reçut.   «  Sans^ 
»  vanité,  ou  avec  vanité  si  tous  voo- 
»  les ,  je  puis  vous  assurer  que  j'ai 
I»  été  reçu  très  -  obligeamment  de 
y»  leurs  altesses    royales.   L'on    m'a 
»  convié  de  leur  part  pour  voir  la 
i>  St. -Hubert  à  l»  Vénerie.  Ce  sera 
»  une  fête  très-maenifique.   Les  da- 
]»  mes  y  courront  le  cerf  avec  des 
»  équipages  tout  brodés  d'or  et  de 
»  pierreries.  Après  la  prise  il  y  aura 
»  durant  deux  jours,  cadeaux  ,  bals, 
»  ballets  ,  concerts  et  opéra.  On  s'jr 
»  prépare  depuis  long-temps  :  mais 
))  après  tout  cela  me   croirez-vous 
i>  quand  je  vous  dirai ,  que  S.  A.  B. 
»  a  fait  marquer  pour  moi  une  cham* 
»  bre  dans  le  palais,  et  ordonné  qn'oa 
»  me   donnât  des   chevaux  die  son 
»  écurie  pour  la  course  (1^  ?  » 

(G)  //  écrivit  une  lettre  fort  joli* 

•  qualité  qu^un  di&nt.  »  Et  en  note  mnipnale  : 
I»  Leur  galanterie  est  si  froide^  et  l'on  dit  qu'elles 
m  jr  prennent  si  peu  de  goût,  qu'au  plus  fort  es 
»  plaisir  elles  mangent  une  pomme  ou  cassent 

•  une  noix,  ibidem ,  pag.  x54.  » 
On  ne  voit  guère  comment  ce  sevait  i^ntAt  ■■• 

bonne  qualité  qu'un  défaut  :  et  c*est  sans  doalt 
parce  qn^il  a  senti  le  riàicule  de  son  obeenaàmy 
que  Bayle  Ta  supprimée. 

(i4)  C'est  U  lettre  XXXVIII  du  J",  Urre. 

(i5)  Datée  de  GrenobU^  le  lyjuin  166»»  Csst 
la  lettre  XXXIX  du  mime  livre,. 

(16)  Le  Pap  y  Nottrelles  ŒnTres ,  Z/'.  fMrC , 
livre  /,  lettre  XLI,  pag.  io5,  édition  de  Bot- 
lande. 
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sur^^e  sujet.2  H  fut  fait  thevaUer  4I0    II  y  en  a  â'asset  sots  pour  uenir  me 
la  main  du  marquis  de  Saint'Da-    dire  :  Combien  ,  mon  cLer  moosieur 
mien  :  il  eut  pour  parrain  l'un  des    gagnez -vous  tous  les  ans  à  porter 
fils  de  ce  seigneur  :  un  autre  ^  du    cette  croix  ?  Je  t^ous  avoue ,  qu'alors 

même  scigaenr  Jit  thonneur  et  le  ré-  je  ne  sais  que  leur  répondre ^ 

gai  de  la  fête  (17).  C'est  à  celui-ci  Quand  j  aurai  une  commandeiïè  l 
qu'il  demanda  fort  galamment  le  re-  j'aurai  de  quoieontenter  tout  le  mon^ 
Tenu  de  quelque  coramanderie,  puis-   de  ,•  je  pourrai  satisfaire  au  t^œu 

Su'autrement  il  se  voyait  hors  d'ëtat  (^hospitalité y  et  l'on  me  laissera  en 
'accomplir  le  vœu  d'nospitalité.Voi-  patience  sur  le  reuenu  de  ma  croix ^ 
ci  des  morceaux  de  sa  lettre  ;  souye*  -^y^'^  ^  bonté ,  monsieur,  de  répon^ 
Bops-nous  qu'il  écrit  au  grand-  dreames  raisons,  et  de  guérir  mes 
prieur  de  l'ordre  de  Saint-Alaurice.  scrupules ,  et  uous  mettrez  en  repos 
Puisque  vous  êtes  mon  supérieur  ,  V  dme  de  celui  de  tous  vos  frères ,  qui 
loi  dit-il  (18)  ,  et  que  j'ai  l  honneur  est  avec  le  plus  de  respect, 
à  être  un  de  uos  frères,  je  dois  de  (H)  Il  se  plaint  souvent  de  la  for- 
temps  en  temps  rendre  a  V»  E,  un  tune,  ]  Ce  défaut  est  presque  une 
compte  exact  de  ma  conduite.  Je  se-  maladie  ëpide'mique  dans  la  rëpu- 
rais  bien  malheureux ,  si  les  Alpes  blique  des  lettres  :  il  n'y  a  guère 
qui  nous  séparent  me  mettaient  à  d'auteurs  crui  ne  se  plaignent  de  l'in- 
cowert  des  lumières  de  votre  direc-  gratitude  ae  leur  siècle.  Ceux  qu'on 
tion.  Dans  mon  éloignement  j'en  ai  appelle  beaux  -  esprits  se  signalent 
plus  de  besoin  que  les  autres ,  et  je  par  dessus  les  autres  dans  cette  espèce 
vous  supplie,  monsieur,  pour  le  repos  de  plainte.  Il  leur  semble  que  ce  ne 
de  ma  conscience  de  ml  assister  de  serait  pas  se  donner  des  airs ,  que  de 
4fos  salutaires  conseils ,  et  de  me  /e-  convenir  que  la  fortune  les  a  regar- 
ver  quelques  scrupules  que  j'ai  tou-  dés  d'un  ton  œil.  On  dirait  qu'ils 
chant  l'observation  de  mes  vœux,  craignent  que  s'ils  paraissaient  con- 
tour celui  de  chasteté,  grâces  aux  tens  de  ses  faveurs ,  le  public  ne  prît 
rigueurs  des  belles ,  je  le  garde  reli-  cela  pour  un  aveu  qu'ils  sont  sans 
gieusement.  Pour  V obéissance  ,  jus-  mérite  ;  car  il  y  un  lieu  commun  fort 
qu'ici  je  l'ai  observée ,  et  mes  supé^   ancien  qui  nous  apprend  qu'elle  est 


pas 

nation 
peut-on 


a  être   hospitalier  :  mais  le  et  d'avoir  pour  lui-même  les  com- 

,             être  quand  on  n'a  point  de  modités  de  la  vie  dans  l'un  des  plus 

maison  ois   loger  ses  hôtes  ,  ni  de  délicieux  endroits  du  royaume  •  Fau- 

fonds  pour  les  régaler  ?  Il  me  sem-  tre  qu'il  se  regardait  comme  une  per- 

ble  ;  monsieur ,  qu'en  faisant  ce  der-  sonne  confinée  dans  un  désert      et 

nier  vœu,  je  fis  tacitement  celui  d'ê-  tellement  persécutée  de  la  mauvaise 

tre  commandeur,  puis  qu'on  ne  peut  fortune,  qu'on  dirait  que  ses  traits 

l'observer  sans  une  commanderie.  Ce-  les  plus  perçans  et  les  plus  empoi- 

la  vous  doit  faire  songer  à  m'en  pro-  sonûés  avaient  été  mis  à  part  contre 

curer  quelau' une ,  et  même  des  m^il-  lui.   Que  peut -on   conclure  de  ces 

leures,  afin  que  mon  vœu   en  soit  deux  choses,   sinon  qu'il  avait  trop 

mieux  exécuté, (19)  D'ailleurs  bonne  opinion  de  soi-même  ?  car  un 

en  me  faisant  commandeur ,  on  fera  homme  véritablement  modeste ,  quel- 

taire  mille  gens   ridicules ,  qui  me  que  mérite  qu'il   ait  ,  se  persuade 

viennent  faire  des  questions  imperti-  qu'il  est  dignement  récompensé  ,  dès 

nentes  touchant  la  croix  que  je  porte,  qu'il  a  <Je  quoi  remplir  ses  besoins. 

^       ,        ^r„r  ^      ^     ,.  "^^'*"  ^-^^^  ^^*  ^^^"*  communs  que 

«il'î  -  TS^'J'^*^^^!   "!r^^*  T*  nos  beaux-esprits ,   et   tant  d'autres 

pag.  lia    datée  de  Grenoble,  le  ao  de  mai  1671.  j^   '      •              ^         '            v-^i.  «  «wnca 

{i^)aimgme^  pag,  110.           '  ecrivains ,  poussent  contre  la  Fortu- 

[iq)  Là  mSnu , pag.  lia.  ne,  sont  dans  le  vrai  un  pompeux 
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^loge  des  grandes  et  des  belles  quali-  planter  en  donnant  son  temps  â  une 

tés  dont  ils  s'imaginent  être  remplis,  lettre  galante  y  ^*en  le  donnant  à 

Il  y  a  donc  lâ-dedans  un  peu  trop  une    régie    d'arithme'tique.    Encore 

de  vanité.  Ajoutons  qn*assez  souvent  faut-il   s^arréter   dans    ce  parallèle 

ces  sortes  de  plaintes  sont  beaucoup  aux  effets  immédiats  ;   car  si  vous 

plus  une  marque  de  l'ingratitude  des  m'alliez  alléguer  qu'en  s'appliqaaat 

auteurs  envers   leur  siècle  ,    qu'un  à   régler  des  comptes  ,  on  se  rend 

témoignage  de  l'ingratitude  du  siècle  plus  propre  à  s'enrichir  qu'en  s'ap- 

envers  les   auteurs;   car  ordinaire-  pliquant  â  une  pièce  de  galanterie, 

ment  ceux  qui  se  sont  mis  le  plus  à  et  qu'un   rival  qui  sera  plus  riche 

leur  aise,  sont  ceux  qui  murmurent  sera  préféré  au  bel-esprit ,  je  ne  dis- 

davantage  contre  les  caprices  de  la  puterais  plus.   J'ai  lu  quelque  part 

fDrtune,  et  contre  les  injustices  du  que  Ludotâc  Sforce  disait  qu'un  heir 

temps.  esprit  était  une  mauuaite  condition  a 

Je  dis  ceci  en  général  :  ie  n'en  fai»  un  soldat ,  et  qu'il  ne  receuait  pas 

point  l'application  à  notre  M.  le  Pays  ^  aisément  a  son  service  ceux  qui  s'en 

ie  ne   sais    pas  assez  son   histoire  ,  piquaient (^i)^  Le  maréchal  de  Cas- 

pour  pouvoir  dire  s'il  avait  fait  une  sion  était  aussi  de  ce  sentiment  :  il 

K>rtune  dont  il  se  dût  contenter  :  fut  un  jour  si  choqué  des  réflexions 

mais  il  me  semble  qu'il  ne  devait  pas  de  l'abbé ^e  la  Rinére ,  qui  voulait 


sonnets ,  et   à  madrigaux ,  ne  doit  d  rompit  en  visière ,  et  lui  dit  ces 

S  oint  prétendre  de  mériter  la  faveur  »  mots  :  Monsieur  Tabbéy  les  beaux- 
e  ses  supérieurs ,  et  leur  recomman-  »  esprits  sont  de  pauures  engins  pour 
dation  pour  être  promu  aux  grands  »  /a  guerre  (a)).»  Ils  ne  sont  guère 
emplois ,  comme  tl  la  mériterait  en  plus  propres  pour  les  finances  géné- 
s'attachant  ponctuellement,  ainsi  que  ralement  parlant, 
les  autres  ,  à  ce  précepte  de  M.  Des-  Mais  enfin  venons  au  fait  :  par- 
préaux  :  Ions   des  plaintes  de  notre  auteur 

Prendrai  U  bon  parti  ;  laissera  tous  les  li-  ^^^[^^  son  destin.  La  Lettre  chagrine 

i^rvs.  contre  la  Fortune  (a3)  n'est  pas  mal 

Cent Jrmnes  au  dêtUm' cbuf  ^  combien  Jont-il»?  toumée  ,    ni    mal    foumie  oe  pcn- 

_     ,.  ^j^^^^^t        ,^  *  ^   ...'•7 /"-..A  '^es.  En  voici  quelques  morceaux 

Cest  bien  dit,  F^a,  tu  sou  tout  ce  au  U  faut  •           .        .         ^        ^       _i   •        y.,  «i 

.«^.v     '                      '      "^  «  Je  SUIS  né  sous  une  certame  étoil* 


savoir. 


étoile 
h 


Que  de  biens,  if ueJt honneur»  sur  toi  s' en  vont    u  dont   on  ne    saurait  surmonter 

ffeimHHrî  *  9  maHcuité ,  et  ie  suis  si  convaio 


Saehe  <fueUe  prownee  mnejmt  les  traitmis .  „  irrâces  ,  et  n'en  SatS  îamaiS  maOVaiS 

Combien  le  sel  au  roi  peutfourmr  tous  les  ans,  ^    /    t    Lo-*^,*,»-     !?«-;      «.«.^..i».. 

Endurcis-toi  U  cœur:  sois  arabe  ,  corsaire,  »   g^é    à    personne.  Ainsi  ,  madame , 

Injuste ,  violent ,  sans  foi ,  double ,  faussai-  »  quand  VOUS  n  obtiendrez  pas  ce 
re  (ao).  »  que  VOUS  sollicitez  pour  moi  avec 
Étudier  la  politesse ,  employer  des  »  «/nt  de  chaleur  et  avec  tant  dV 
iours  entierf  à  une  lettre  galante ,  »  Presse ,  .]e  ne  laisswai  pas  d'ébe 
corriger  cent  fois  un  sonnet  ou  une  »  *?«te  ma  vie  obhgé  à  une  amibiJ 
chanSin  ,  jusques  â  ce  que  la  chute  »  si  généreuse  et  si  açissante.  Ce 
en  soit  heureuse  ,  bien  tournée ,  bien  ^  »»  est  pas  d  aujourd'hui  que  les  en- 
tendre .  bien  passionnée ,  n'est  pas  »  trepnses  gu'on  fait  pour  m'avan- 
le  moyen  de  supplanter  un  rival ,  ou  »  «cr  «ont  inutiles.  Vous  vous  sou- 
de l'empêchet  qu'il  ne  vous  supplan-   »  venez,    etc Durant  ma  jcn- 

te ;  j'entends  un   rival,   auant  aux  ^^^^    ^^j^^j^  ^,^^    ,.^  ^    ^^ 

emplois  qui  dépendent  des  directeurs  x//7- 

des  finances  ,    ou    des  fermierS-géné-  (aa)  L'abb/àe  Pure ,  Vie  dn  maréclial  de  Ga»- 

raux.  Si  c'était  un  rival  de  maîtresse,  ««?^»  ^"»-  ^^»  ?%»•  '^»  r*V.  36,  i  l'mm. 

bon.  On  apprendrait  mieux  à  le  sup-  "  f^jx  ^est  lal'*,dupr.  livre  de  U  W, 

des  NoaTeUes  OEarres.  BUê  t>n  écrite  k 

(«o)D«»préaiix,  satire  VI£I,  t».  i83.  la  comtesse  dé  „.,  et  sans  date. 
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»  liesse  j'ai  fait  comme  les  antres  j  »  méritait  moins  sa  disgrâce.  Quand 

D  j'ai  cherche'  la  Fortune  avec  un  es-  «  je  vois  un  étourdi  que  la  Fortune 

i>  prit  inquet^  j'ai  examiné  les  lieux  »  abandonne  ,  je  n'en  suis  pas  plus 

»  par  où  elle  passait  le  plus  souvent,  m  surpris  que  de  voir  précipiter  un 

»  et  j'ai  tâché  de  me  trouver  sur  son  »  aveugle  qui  marche  sans  guide  : 

»  passage.  Allant  au  devant  d'elle ,  v  Mais  quand  je  vois  la  Fortune  ren- 

»  j'ai  cru  qne  comme  elle  est  aveu-  »  verser  un  homme  appuyé  d'une 

»  gle,  elle  me  pousserait  même  s*  ns  »  prudence  solide,  je  ne  saurais  assez 

»  y  prendre  garde  :  mais  je  m'ima-  »  pester  contre  son  injuste  cruauté, 

»  gine   qu'elle  a  eu  des  yeux  pour  »  Le  mal  est  qu'on  ne    peut  guère 

»  moi ,  puisqu'elle  a  su  si  bien  évi-  »  se  mettre  en  état  d'éviter  ses  mjus- 

»  ter  toutes  mes  approches.  J'ai  fait  »  tices.  C'est  une  divinité  qui  se  joue 

»  ce  que  j'ai  pu  pour  lui  faire  ma  »  de  ses  adorateurs  comme  de  ses  en- 

»  cour.  Remarquant  dans  le  monde  »  uemis  j  elle  fait  souvent  du  mal  à 

»  qu'elle  maltraitait  les  gens  de  let-  »  ceux  qui  la  fuient.  A  la  cour ,  elle 

u  très ,  et  qu'elle  caressait  les  hom-  »  vous    suscitera    un    envieux    qui 

»  mes  d'affaires ,  pour  lui  plaire  j'ai  »  noircira  vos  actions ,  un  rival  qui 

M  forcé  mon  inclination  y  j  ai  donné  d  vous  mettra  mal  auprès  du  prince, 

i>  toute  mon  occupation  aux  finan*  »  A  la  ciEtmpagne ,  elle  détachera  une 

A  ces  ,  et  n'ai  donné  que  mon  direr-  i»  pierre  d'un  rocher,  elle  fera  éle- 

»  tissement  aux  Muses.    Cependant  j»  ver  par   un   aigle  une  tortue  qui 

»  mes  soins  et  mes  peines  ont  été  i>  vous  écrasera.  Elle  se  moque  près- 

»  inutiles  ;  jusques  ici  je  n'ai  pu  la  »  que  également  des  autels  que  lui 

»  trouver    ifavorahle.    Puisque   l'on  »  dressent  des  courtisaps ,  et  du  mé- 

>»  a  fait  delà  fortune  une  divinité ,  »  pris  qu'elle  reçoit  des  philosophes. 

»  mais   une  divinité  pourtant  à  la-  a  Hélas  !  si  la  sagesse  et  la  vertu  pou- 

»  quelle  le  monde  rend  un  culte  qui  a  v  vaient  nous  mettre  à  l'abri  de  ses 

»  un  peu  l'air  de  religion ,  je  m'ima-  »  coups  «    les  honnêtes   gens  ne  la 

»  gine  qu'on  peut  croire  sans  hérésie,  »  craindraient  guère  ;  on  ne  verrait 

»  que  cette  déesse  a  parmi  sescréatu-  »  que  les  stupiaes  et  les  méchans  au 

»  res  des  élus  et  des  réprouvés ,  qui  u  nombre  des  malheureux  :  mais  les 

))  sont  heureux  ou  malheureux  par  »  cens  de  bien  et  d^sprit  semblent 

n  son  choix,  et  sans  devoir  rien  à  leur  »  être  les  plus  exposes  à  son  pou- 

»  conduite*   Dej)uis  que  j'ai  connu  n  voir«  Tous  les  yeux  de  la  pruden- 

»  qu'elle  m'a  mis  au  nombre  des  der-  i>  ce  ne  sont  pas  assez  perçans ,  pour 

»  niers,  je  cherche  toutes  sortes  de  «  pénétrer  dans  les  ressorts  qui  font 

»  moyens  pour  m'en  consoler »  mouvoir  sa  roue  :  les  mouvemens 

]>  Si  mes  réflexions  ne  vous  étaient  »  nous  en   sont  cachés ,   et  comme 

»  pas  ennuyeuses,  j'en  ferais  beau-  »  nous  ne  saarions  en  connaître  la 

»  coup  d'autres  auparavant  que  de  »  cause ,  nous  ne  saurions  en  éviter 

3»  finir  cette  lettre  :  je  vous  parlerais  »  les  effets.  Cela  étant  »  ce  serait  une 

^^  encore  avec  plus  de  chaleur  contre  n  folie  que  de  s'en  affliger.  Nous  de- 

>  les  caprices  de  la  Fortune.  Sfichez  »  yons  souffrir  ses  mouvemens ,  et 

»  an  reste  que  je  ne  la  hais  pas  tant)  »  les  regarder  comme  ceux  des  as- 

Y)  pour  ne  m'àVoir  point  élevé ,  que  »  très.  Un  homme  qui  se  tourmen- 

M  je  la  hais  poor  avoir  abaissé  notre  *»  tarait  pour  une  éclipse  de  sdleil 

»  incomparable  ami.   Je    le  trouve  »  ou  de  lune ,  passerait  pour  un  ex- 

»  bt^n  pins  nialhenfeut  qu^   moi.  »  travagant.   Cfelui  qui  s'afflige  du 

»  On  ne  saurait  tomber  de  si  haut ,  »  changement  de  la  Fortune    n'est 

»  sans  Sétrtir  toute  sa  vie  le   coup  »  guère  plus  jraisonnable.»  Il  décrit 

>»  d'une  si  crue^e  chute.  IWais  pour  dans  une  autre  lettre  (^4)  le  chagrin 

»  moi  qui  ai  toujours  rampé ,  jamais  qu'il  essuya  à  Fontainebleau ,  en  sol- 

))  je  n'ai  pu   tomber.  Tout  le  mal  licitant  une   affaire  où  il  ne  réussit 

»  qui  m'est  arrivé  est  quelque  fai-  pas.  Onilui  avait  retranché  mille  écus, 

»  blesse   qui  tùe  reste ,  pour  avoir  et  il  «e  put  faire  cesser  ce  retran> 
»  fait  inutHement  quelques  efforts 

«  dans  le  désseiw  de  m'élever .  Notre  ^  (>®  ^^  ^^^'  ^  "Vf^  i'  — /'!)  ^V"^^ 

.  *        .  •  t        ^ï        <      1    •    J  des  Nonvelles  Otuvres.  hlle  est  écrite  de  ron- 

»   cher  ami  eSjt  bien  plus  a  plaindre,  tainebUau,   le  rS  d'août,  à  M.   U  comte  de 

»  et  je    le  plàitlS  d  autant  plus  qu  il  Lionne,  L'année  n'y  est-pas. 
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chement.  Depuis  que  je  suis  a  Fon-  un  homme  qui  af>aU  dissipé  les  àe- 

iainehleau ,  dit-il ,  je  perds  chaque  niers  de  sa  majesté  (^5)  (*)  ;  mais  j*eii 

jour  neuf  ou  dix  heures  régulière-'  ai  bonne  opinion,  quand  je  consi- 

ment  dans  une  salle  fort  triste,  où.  dère  qu'ils  font  partie  d'un  recueil 

véritablement  j'ai  pour  compagnons  de  poésies  où  l'on  trouve  une  pièces 

force  gens  plus  considérables    que  qui  a  mi^rite'  l'estime  d'un  fin  con- 


doucir  mon  chagrin,  quelquefois  je  aue  M.  le  Pays  a  fait  t  éloge  du  ta- 

songe   fju'un   homme  qui    viendrait  bac   :    ce  qui  contribuera  beaucoup 

sans  affaires ,  et  avec  une  âme  in*  sans  doute  h  en  augmenter  la  ferme 

différente  ,  dans  la  salle  ou  tant  de  et  le  débit.  Il  a  fait  deux  poèmes  sur 

mohde  attend  si  impatiemment,  au-  cette  rhatière  disgraciée ,  et  il  a  trôu- 

rait  bien  du  plaisir  à  voir  nos  diffé*  vé  l'industrie  d'y  mêler  tant  étagté- 

rentes  postures.  Les  uns  révent  ^  les  mens,  et  d'en  relever  si  bien  lesver- 

autres  pestent;  les  uns  se  promènent,  tus  ,  que  l'on  verra  désormais  cette 

les  autres  sont  appuyés  contre  les  plante  parmi  les  fleurs  du  Parnasse, 

'murailles,  et  au  moindre  bruit  que  Pour  entendre  tout  de  passage,  il 

fait  la  poHe  du  patron,  tous 'jettent  faut  savoit  que  l'auteur  avait  déiâ 


fait  de  profondes  révérences.  Si  ce  toire  de  celui  qui  fait  le  sujet 

laquais  dit  que  le  patron  a  quelque  article.  «  Outre  les  raisons  prises  dû 

légère  incommodité,   d'abord  toutes  »  fond  du  procès,  il  y  en  a  deux  qui 

les  affaires  tombent  malades  ;  et  le  »  semblaient   devoir    mettre  M.  le 

malheur  est  que  lorsque  le  patron  est  »  Pays  à  couvert  d'une  si  terrible 

guéri ,  les  miennes  ne  s'en  porunt  »  condamnation  :  l'une  ,    qu'il   ne 

guère  mieuaf.   Quelquesfois  enfin  il  »  s'est  point  enrichi  deniii«tr#.nfAan« 


--^ 1-- " — y--  «  i*«ux  ot^ugaeci  uctas  ae»  comptes 

1er  comme  les  autres  ;  mais  ma  fai"  »  et  des  calculs  de  finances.»  Il  est 

ble  voix  se  perd  parmi  la  foule,  et  permis ,  je  m'assure ,  de  conjecturer 

nest  pas  entendue.   Souvent  pour  qu'un  poêle,  qui  a  si  bien  rëussii 

soulager  mon  chagrin ,  je  vais  repaî-  faire  Feloge  du  tabac ,  exprime  très- 

tre  mes  yeux  des  charmes  de  Fon-  bien  dans   le  même  tome  son  cha- 

tainebleau ,  et  des  beautés  de  la  cour,  grin  contre  l'injustice  d'un  cruel  ar- 

Tantôt  je  vais  voir  les  filles  de  la  rét.  Les  muses  d'un  homme  ne  sont 
reine ,  et  tantôt  les  chambres  et  les 

galeries  du  château,   Après  cela  je  (a5)iror« /Histoire des OaT«gesde.S.T«». 

me  promène  le  long  des  canaux  ,  ou  mois  de  septembre  x688 ,  pag.  x3a. 

je  m'enfonce  dans  V obscurité  des  bois.  (*)  Le  Mercure  GaUnt  du  mois  de  mars,  x6Ba, 

Mais  le  retranchement  de  mes  mille  P'8*  'S?  ?  '^  ^*  ^  T'*  P*'***»  "*»"•  W^ 

écusempoisonnetou,lesplaUirsque}e  r^Jl'vJ:^:^^'^^.'^^^':^::^ 

veux  prendre  ;  U  ternit  les  yeux  et  le  »  rable ,  dont  nn  traitant  j»rêtendsùt  le  rendre  g»- 

teint  de   mesdames   de    Soubise,    de  '  «nt,  «n  a  été  enfin  déchargé  par  on  arréèAt 

Brissacet  de Saint-Géran;  demes-  '.  '^T±1^v^f^  «-"  .  Wt  W  ,« 
demoiselles  de  Ltanois,  de  la  Mark, 

et  de  RouvroY  ;  il  efface  V éclat  des  .  \^'  *•*  ^o»'»*'^»»»  oinâaâi.. 

tapisseries ,  des  peintures  et  des  do-  i^jj^  si  longues  alarmes, 

___*           »            I        jj  1                       ^  ''^  P*"-*  «st  chez  mot  de  retour, 

rures  des  plus  nches  appartemens;  Je  dort  la  nuit,  je  ris  U  jour; 

il  trouble  l  eau  des  canaux,  desfon-  ^'*  repos  je  sens  tous  Us  charmes. 

laines  et  des  cascades;  il  sèche  les  Enfin  me  voilà  d/char^é 

feuUUsctUsJleursdesomteau^.de,  oLK^^^ô'ÂZfe./W. 

tUlaux,  et  des  orangers.  Le  seco^s  arrive  a  propos^ 

Je    n'ai  point  vu  les    vers    qu'il    a  Pf***  on  a  tremble' dans  l'orage, 

faits  sur  un  arrêt  qui  l'écrasa  en  le  ,  E'J""  ""  1°"**  ^  "^^  *  •^-  **■"•  «"'* 

condamnant  k  r^Zl^  compte  pour  ,J.Ts::^.%'1:?;::\^^^^ 
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jamais  pliis  éloquentes ,  ni  plus  vives,  rie.  Mais  je  pense  qu*il  s'est  rencon- 

ni  plus  fécondes  en  pensées ,  que  dans  tré  des  gens  qui ,  sans  être  bailfares , 

de  semblables  occasions.  Ce  ne  sont  étaient  tellement  sujets  h  leur  plaisir, 

pas  des  conjonctures  à  qaoi  l'on  doi-  qh'il  se  réjouissaient  presque  de  la 

Te  appliquer  le  curœ  leues  loquun^  sciatique  et  de  la  grat^el/e  de  notre 


en 
après 

Pays  ce  qu^il  a  ^rit  à  un  comte  ^  quoi  il  dit  (3o)  :  La  plupart  de  tour 
«  Ce  serait  dommage ,  monsieur ,  que  tes  ces  choses  sont  si  plaisamment  ima- 
»  TOUS  n'eussiez  pas  du  chagrin.  Vous  ginées  ,  que  je  serais  ennemi  déclaré 
»  en  faites  un  usage  si  agréable,  et  de  la  joie  publique ,  s'il  était  urai  que 
t>  votre  lettre  m'en  a  fait  voir  une  si  je  les  trouvasse  maut>aises  ,  ^mme 
»  belle  peinture,  que  j'aurais  pré*-  l'assure  mon  adversaire. 
»  sentement  regret  que  vous  eussiez  (I)  //  a  bien  voulu  que  l'on  siît 
»  Çagné  le  procès  qui  cause  votre  qu'U  était  grand  patineur,"]  Il  devait 
»  inquiétude.  DTequeDii  nequeDeœ  cacher  ce  défaut  :  car  il  est  un  peu 
M  faciant  ut  tefortuna  in  deUciis  ha-  bourgeois.  Consultez  le  dictionnaire 
»  6e<i^  Si  j'étais  Sénèque  ,  vous  seriez  de  Furetière,  vous  y  trouverez  non- 
u  mon  Lucilius,  et  je  vous  ferais  un    seulement  la  définition,  mais  aussi 


»  lu  les  choses  chagrines  et  plaisan-  »  tine  une  femme  ^uand  on  lui  ma*^ 

»  tes  que  votre  prétendu  malheur  »  nie  les  bras ,  le  sein ,  etc.  »  La  con- 

»  vous  a  fait  écrire  ? Oui  mon-  damnation  contient  celles-ci  :  «  Il  n'y 

»  sieur ,  vos  peines  m'ont  fort  diver-  »  a  q^ueles  paysannes  et  les  servantes 

»  ti ,  parce  que  vous  les  expliquez  si  »  qui  se  laissent /7a<mer. Ce  n'est  point 

»  bien,  qu'assurément  elles  ne  vous  i>  la  mode  àe  patiner  parmi  le  beau 

»  font  guère  de  mal.  Si  vous  en  étiez  »  monde Les  provinciaux  sont  de 

»  accablé,  comme  vous  dites,  vous  »  grands /iali/icurs.  «Furetière  a  rai- 

»  n'en  parleriez   pas   ainsi  à  votre  son  de  dire  cela  des  provinciaux  :  il 

**  aise  (37).»  Costar  était  à  peu  près  aurait  pu  ajouter  que  ce  défaut  règne 


tes  que  fait  M.  de  Balzac  de  ses  mala-  et  qu'il  est  beaucoup  moins  com- 
dieset  de  ses  disgrâces,  c'est  qu'elles  mun  dans  les  villes  qu'à  la  campa- 
sont  trop  éloquentes ,  et  trop  curieu*  gne  ;  et  plus  en  usage  dans  les  peti- 
tement recherchées»  Et  certes  il  y  tes  villes  que  dans  les  grandes  villes. 
emploie  un  si  grand  nombre  de  jolies  Cest  une  preuve  que  cela  ne  se  rè- 
pensées  ,  (juit  me  fait  souvenir  du  gle  point  sur  les  idées  de  la  morale  , 
comédien  Apelles  qui,  pendant  que  mais  sur  celles  de  la  politesse,  ou 
Caligula  le  faisait  fouetter,  criait  du  bel  air.  On  en  a  une  autre  preu- 
d'un  son  si  harmonieux ,  que  ce  mé"  ve  notable  ;  c'est  que  l'impudicité 
chant  prince,  pour  allonger  le  con-  poussée  à  bout ,  portée  jusqu\iu  der« 
tentement  qu'il  en  recevait,  fit  durer  nier  acte ,  est  plus  ordinaire  dans  les 
davantage  le  supplice  de  ce  malheur'  yiUes  que  dans  les  villages ,  et  plus 
reux{^).  Il  n'y  avait  qu'un  Caligu-  commune  dans  les  grandes  villes 
la  qui  fût  capable  d'une  telle  barba'-    que  dans  les  petites.  C'est  le  contre^ 

pied  de  la  patinerie.  Disons  en  pas- 


(.8)  c;«ùr,  Apologie,  po/.  xii.  5"«f  ^«  ^^P""^,"  «"»«,^°*  «  »«  garantir 

(19)  Saétonc  nV  dit  poirTt  cela  :  il  dit  seule^  ^0  la  main  du   patincur  ;   elles  se 

ment  :  Cum  assistens  simuUcro  Jovis  Apellem  Servaient  de  ICUrS    OUglcS  \  maiS  C  é-* 

tragordam  consoluisMt,  uUnr  illt  oujor  ytderetur , 

rancuntem  flagellU  discidit  :  colUadans  snbindè         (3o)  Côstar,  Apologie,  p^g.  1 13. 

Tocnn  deprecanUs ,  qaasi  etiam  in  gemitu  prte-         (3i)  Dictionnaire  de  furetière,  au  mot  Pati- 

dalecm.  Sueton. ,  in  Calig, ,  cap.  XaXIII.  ner. 
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tuent  des  oDgles  bien  rognes  (3a). 
J'ai  cite  ailleurs  (33)  un  passage  où 
apparemment  il  s'agit  d'an  provincial 
qui  avait  demeure'  long-temps  à  Pa- 
ns ,  et  qui  croyait  ne'anmoins  c(ue  , 
pour  se  faire  valoir  auprès  des  mar- 
quises ,  il  fallait  les  patiner.  Rappor- 
tons cela  encore  une  fois ,  et  ajou- 
tons y  la  suite.  «  M.  M allait  en 

A.Bretagne  avec  Mad.  la  marquise  de 
»  Lavardin ,  pour  voir  Mad.  de  Se'- 
n  vigny.  Il  iftait  dans  le  carrosse  de 
»  la  n^rquise ,  et  dans  le  chemin  , 
»  per  non  parer  troppo  coglione,  lui 
V  contait  des  douceurs  ,  et  lui  pre- 
»  nait  les  mains  pour  les  baiser. 
»  Mad.  de  Lavardin  lui  dit  en  riant , 
»  Monsieur  ,     vous   recordez   donc 

»  pour  Mad.  de  S ?  Le  même  se 

i)  trouvant  avec  Mad.  la  comtesse  de 
»  la  Suze,  lui  maniait  les  mains.  Elle 
»  lui  dit  ce  vers  de  M.  Scarrron  : 

»  Les  patineurs  sont  gens  insupporlahles  ; 

7%  auquel  il  répondit  aussitôt  par  le 
»  vers  qui  suit  : 

I*  Même  aux  beautés  qui  sont  tris-patina- 

n    bUs  (34).   • 

Vous  ne  prouvez|pas,  medira-t-on, 
ce  qu'il  faut  prouver.  Un  peu  de  pa- 
tience î  on  sera  bientôt  à  la  preuve. 
Elle  se  voit  dans  plusieurs  lettres  de 
M.  le  Pays ,  et  nommément  au  I".  li- 
Tre  de  ses  Amitiés,  à  la  lettre  XXIV  , 
où  il  dit  à  sa  Caliste  :  Je  ne  laissai  pas 
de  vous  craindre ,  quoique  uous  fus^ 
siez  nue  (35)  et  desarmée  ,  quoiqu'ap- 
paremment  i^ous  n'eussiez  point  ce 
maudit  poinçon  ,  ai^ec  lequel  uous 
punissez  si  souvent  mes  petits  empor- 
temens.  Ce  que  l'on  va  lire  fournit 
une  preuve  encore  plus  évidente.  Je 
le  tire  d'une  lettre  qu'il  écrivit  â  une 
dame  qui  s'était  vantée  de  lui  avoir 
donné  un  soufflet.  «  Désabusez-vous  , 

(ii)  19os  eonvina ,  nos  pralia  virginum 
Sectis  in  juvenes  unguibus  aeriunt , 

CanUunus  vacui 

Horat.,od.  VI,£ift.  /. 

Ailleurs  il  dit  qu^elles  se  défSendaient  mal  contre 
ceux  cpû  tâchaient  de  les  baiser. 
DumJlagranUa  detonjuet  ad  oseula 
Cerviceoij  autfacili  seevitid  ne^aty 
Quœ  poscente  magis  gaudeat  ertpi  , 
InterSun  rapere  occupet  ? 

Idem,  ode  XII,  lib.  JI. 
Voye%  aussi  ode  IX,  lib.  I. 

(33)  Dans  l'article  Ltcuegob  ,  législatenr  ,  ci- 
tation (9),  fom.  /X,  pag.  331. 

(34)  Suite  du  Ménagiana ,  pag,  378  ,  379  :  il 
s'agit  la  de  M.  Ménage  même. 

(35)  Il  suppose  tfu'il  l'avait  surprise  au  bain. 


»  ma  chère  madame  ;  la  gloire  de 
»  m'avoir  maltraité  n'est  pas  si  grande 
»  que  vous  pensez.  J'ai  eu  vingt  maî- 
»  tresses  qui  étaient  encore  plus  fîè- 
»  res  que  vous  ,  qui  savaient  mieax 
»  repousser  mes  attaques  ,  et  qui 
»  pourtant  ne  s'en  vantaient  pas. 
»  Vous  n'êtes  qu'une  novice  en  ma- 
»  tière  de  cruauté ,  et  votre  suivante 
»  même  pourrait  encore  vous  en  faire 
»  des  leçons.  Pour  de  moindres  liber- 
»  tés  Catin  m'a  traité  plus  cruelle- 
»  ment  ;  vous  ne  m'avez  donné  qu'un 
M  soufflet,  elle  m'en  a  donné  plus  de 
»  douze  ;  vous  ne  m'avez  arraché 
»  qu'un  ruban ,  elle  m'a  arraché  la 
v  moitié  de  mes  cheveux ,  et  cepen- 
»  dant  elle  n'en  a  jamais  rien  ait  à 
»  personne.  Vous  ressemblez  en  va- 
»  nité  à  monsieur  votre  grand-cou- 
»  sin;  il  n'a  jamab  vu  à  la  guerre 
»  au'une  mis^able  occasion ,  dont  il 
i>  tait  la  relation  à  tout  le  monde  * 
»  vous  n'avez  peut-être  jamais  mal- 
>  traité  que  moi ,  et  vous  en  faites 
»  l'histoire  à  toute  la  ville  :  mais  an 
»  moins  si  vous  ne  mêliez  point  la 
»  fable  à  l'histoire;  si  vous  disiez 
»  bien  comment  tout  se  passa ,  j'en- 
y>  durerais  votre  vanité  ,  et  ne  me 
»  plaindrais  pas  de  votre  indiscré- 
»  tion.  A  quoi  bon  toute  cette  faofa- 
»  ronnerie  de  fierté  ?  Pourquoi  dimi- 
»  nuer  par  vos  discours  l'excès  delà 
»  hardiesse  que  je  pris  ?  Pourquoi 
»  augmenter  l'aigreur  des  injures  que 
»  vous  me  dttes  ,  et  la  pesanteur  dn 
»  soufflet  que  vous  me  donnâtes? Eh! 
»  madame  ,  s'il  vous  en  souvient ,  les 
»  injures  ne  furent  pas  fort  aigres,  et 
1)  le  soufflet  ne  fut  guère  pesant.  En 
»  bonne  justice  je  méritais  davanta- 
n  ge  ,  et  quand  vous  auriez  ùit  tout 
)>  ce  que  vous  avez  dit,  vous  n'auriez 
»  fait  que  la  moitié  de  Totre  devoir. 
»  Cependan):  ,  vous  le  savez  bien, 
»  dans  l'âme  vous  eûtes  penr  de  voos 
»  être  trop  emportée  ;  vous  craignt- 
»  tes  que  je  ne  fusse  plus  irrité  que 
i>  vous ,  et  à  la  fin  vous  prîtes  un  air 
»  a  me  persuader  (jue  ma  hardîesK 
»  ne  vous  offenserait  plus  :  mais  vo- 
M  tre  douceur  ne  m'apaisa  point  ;  et 
»  quand  je  vis  votre  résistance  s'alTai- 
»  blir  sitôt ,  je  méprisai  une  victoire 
j»  si  aisée.  Confessez  la  vérité  :  voilà, 
»  madame,  ce  qui  a  causé  votre  Fi^; 
»  mon  mépris  vous  a  choqua,  ^t 
»  vous  avez  cru  qu'il  le  fallait  cacher 
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secouèrent 
les  lois  pu- 

.    w       .  f.  elles  se  dës- 

unedamequitrouvaitM.  le  Pays  trop  habillaient  entièrement  pour  jouir 
familier  :  elle  mérite  d'être  lue  ,  et  mieux  de  la  fraîcheur  ,  elles  atten- 
peut  servir  de  leçon  à  plusieurs  per-  daient  sans  doute  l'obscnritë  de  -la 
sonnes  qui  en  ont  besoin.  nuit.  On-  n'en   use  pas  aujourd'hui 

(K.)  Il  jr  a  beaucoup  d'apparence  comme  au  temps  de  Diane  (38).  Di- 
^a't/  ne  vit  jamais  sa  maîtresse  nue  sons  donc  de  cette  lettre  de  M.  le 
comme  la  main.  ]  Il  Tassure  sans  au-  Pays ,  et  de  plusieurs  autres  petits 
can  détour.  <t  Enfin  ,  Caliste ,  toutes  ouvrages  de  même  nature ,  qu'on  y 
»  vos  ruses  furent  inutiles.  Je  trou-  de'bite  comme  des  choses  arrive'es  ce 
»  Tai  hier  au  soir  le  lieu  où  vous  vous   qui  n'est  qu'une  invention  de  l'auteur 

).  lignâtes....   De  grâce     pourquoi      (38)  ro^.,  Ovid.,  Meum., //*.//,  .,.46x  h 

»  tant  de  soin  à  vous  cacher  ?  En  v«/-  lib.  III,  vs.  179.  '      ^  * 

»  rive ,  vous  ne  montrâtes  point  de        dat^adtttc    /a  ni» 

«parties  honteuses;  et  s'il  en  parut,  ,   l'ALEARIUS^  (AoNIUS)  ,    l'un 

«  ce  furent  les  genoux  et  les  autres  "^^   P^^S   honnêtes  hommes    du 

M  membres  de  votre  sœur  et  de  votre  monde  *,  et  l'un  des  bons  écri- 

l  de"^'°V  qui  devaient  être  honteux  vains  du  XVP.  siècle,  était  né  à 

l  M'airpour  ""yourr^loi^uryoll  7^^"^'  ^""^  '  ville  épiscopale  dans 
)»  montrassiez  tout ,  vous  ne  montra-  ^^  ^.ampagne  de  Rome  (A).  II  de- 
»  les  rien  qui  ne  soit  beau  ,  rien  qui  vînt  habile  et  en  latin  et  en  grec  4 
»  ne  vous  soit  glorieux.  Je  reconnus  et  il  joignit  à  la  connaissance  des 
»  alors  que  les  parties  que  vous  teniez  1,^11  '  irv#  ^^  ii  j  1  1 
«cachées,  ne  ce'daient  pointa  celles  ^«1^3 -lettres  celle  de  la  bonne 
»  quevouslaissiez  voir^  etjedemeu-  philosophie  et  de  la  théologie; 
»  rai  d'accord  en  moi-même ,  qu'il  y  et  pour  se  perfectionner  de  plus 
»  avait  des  belles  qui  auraient  plus  de  en  plus,  il  parcourut  presque  tou- 
»  raison  a  se  cacher  tenez  ,  que  vous   4^  i»t*..t^  V.*  •*.  i     t     • 

«  n'en  avez  à  cacher  vos  fesses  (S;).  »  *^.^  ^*^J^^  »  ^t  se  mit  sous  la  disci- 
Le  reste  de  cette  lettre  est  un  tissu  de  P^ne  des  plus  excellens  profes- 
penséesasspz  jolies,  pour  me  faire  -  gon  nom  de  baptême  ëtait  Antonius , 
crou*e  qu  il  feignit  cette  aventure  ,  qu'il  changea  en  Aonius.  Lamonnoie  ,  dans 
afin  de  se  procurer  une  occasion  de  le  Ménagiana  dei7i5,  I,  318,  rapporte 
les  publier.  Quelque  privilège  que  quatre  vers  grecs  et  quatre  vers  latins  qui 
puisse  avoir  le  beau  sexe  dans  plu-  expliquent  la  raison  de  ce  changement.  Voici 
sieurs  provinces   de  France,   de   se   les  quatre  vers  latins  ; 

donner  Wnêtement  plusieure  liber-       A«"^"?.^»^  °'i"'=  ^V  "f  *  A°*«°'"«  ""^'^  '- 
t«'«  „  •  1      1^   •'»i"*^"«'  t/*wa.^,i4*j.  ■.Mjc.  Aonii  Aonidum  dat  tibi  nomen  amor. 

tes  qm  le  déshonoreraient  en  Italie  ,  q^i^  «t  amans  Tullî.  meritô  quem  Tul- 

1e  SUIS  sûr  que  la  maîtresse  de  M.  le  lius  hostem 

aVS ,  ni  la  sœur  et  la  cousine  de  celte  Sensit,ab  hoc  renuis  nomen  babere  viro. 

Caliste ,  ne  se  baignaient  pas  dans  une  On  attribua  à  autre  chose  qu'à  Tamour  des 

nnére  sans  chemise  ni  linceul ,  les  muses  la  suppression  de  la  lettre  T.  Latinus 

unes  à  la  vue  des  autres  ;  et  cela  avec  Latinius  fait  un  crime  capital  à  Palearius 

«i  peu  de  précaution  ,  qu'un  homme  d'avoir  supprimé  cette  lettre ,  figure  de  la 

les  pût  surprendre  en  cet  ëtat ,  et  *'^®**  '  ®.'  ^o»^  dans  cela  une  abjuration  du 

comparer  à    son   aise  les   parties  les  «bristianisme.  Les  ïambes  que  Latinus  Lati- 

plus  secrètes  de  l'une       avec  lés  «ar-  ?'"*  composa  à  ce  sujet  sont  si  froids  ,   dit 

pms  secrètes  ue  1  une  ,    avec  les  par-  Lamonnoie,  qui  les  transcrit ,  que  si  Palëa- 

ues  les  plus  secrètes  des  autres.   Je  ^ius  avait  été  véritablement  condamne  à 

doute  que  les  paysannes  mêmes  se  don-  être  brûle'  tout  vif,  ils  auraient  pu  éteindre, 

nent  jamais  tant  de  licence.  A  plus  parleur  froideur,  le  feu  pre'pare' pour  son 

forte  raison  doit-on  juger  que  des  fil-  «upplicc. 

les  qui  portaient  sans  trop  d'abus  le  >a}earius  n'a  point  place  dans  les  Éhges 

*  des  hon^ttsies  savans^  tires  de  L  Histoire  de 

,.  (36)  Le  P.y»,  NouveUes  Œuvre. ,  /r*.  part, ,  ^'  ^\  ^^"^  f/'?  ^^^  additions  par  Antoine 

h^.  //,  lettre  III,  pag.  m.  107  ,  108.  Teisster.  Palëanus  cependant  est  mentionné 

(37}  Le  Pays ,  Amîtiis,  Amours  et  Amourette»,  dans  de  Thou. 

"••.  1,  Uure  XXI K^  pag.  m.  aa.  («)  Ve  là  vient  son  surnom  Verulanus. 
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seurs  qu'il  y  put  trouver.  Il  passa  partie,  et   recoururent  à  leurs 

six  années  toutes  entières  à  Ro-  artifices  ordinaires  pour  le  per- 

me ,  avant  que  cette  ville  fût  prise  dre.  Ils  le  dififamèrent  conune  un 

par  l'armée  de   Charles-Quint ,  impie  ,  et  prêchèrent  contre  lui 

et  il  y  retourna  diverses  fois  après  sur  ce  ton-là.  Il  fit  son  apologie 

celte  désolation  {ù).  Il  donna  des  avec  tant  de  force  et  avec  tant 

marques  publiques  de  ses  pro-  d'éloquence ,  que  l'accusation  s'é- 

grës ,  par  un   beau  poëme  sur  vanouit.  Néanmoins ,  il  s'ennuja 

I  immortalité  de  l'âme  (c) ,  et  il  des  persécutions  oii  il  se  voyait 
s'acquit  l'estime  des  savans  et  des  exposé,  et  sortit  de  Sienne,  et  fut 
beaux-esprits  de  ce  temps-là  (Bj.  s'établir  à  Luques  (D) ,  d'oîi ,  au 
S'étant  retiré  en  Toscane,  il  au  bout  de  quelques  années ,  il  se 
choisit  la  ville  de  Sienne  pour  transporta  à  Milan.  Les  magis* 

'  son  sdtjour  fixe.  Il  y  fut  fait  pro-  trats  l'y  appelèrent ,  et  lui  don- 
fesseur  aux  belles-lettres ,  et  y  nèrent  des  marques  de  leur  esli- 
eut  un  grand  nombre  d'écoliers,   me ,  en  lui  accordant  (e)  diver- 

II  s'y  maria  aussi  à  l'âge  de  tren-  ses  immunités ,  outre  une  bonne 
te-quatre    ans   avec   une  jeune  pension.  Par  malheur  pour  lui, 
fille ,  qu'il  aima  passionnoment  un  cardinal  qui  avait  été  domi- 
toute  sa  vie ,  et   qui  lui  donna  nicain  et  inquisiteur  sévère ,  de- 
quatre  enfans  (d).  Son  repos  fut  vint)  pape  (  JT)  après  la  mort  de 
un  peu  troublé  par  les  querelles  Pie  iV.  Il  voulut  signaler  par 
que  lui  fit  un  de  ses  collègues ,  le  supplice  de  quelques  fameux 
fâché  de  voir  sa  réputation  ob-  hérétiques  lescommencemensde 
scurcie  sous  l'éclat  de  celle  de  son  règne*'  ;  pour  cet  effet  il  or- 
Paléarius.  Mais  Pierre  Arétin  vint  donna  que  la  cause  de  Paléarius 
bientôt  à  bout  de  cet   envieux  fût  revue.  Cet  habile  homme  fut 
(C).  Il  s'éleva  ensuite  une  autre  pris  à  Milan  ,  et  mené  à  Rome, 
tempête  bien  plus  terrible.  An-  oii   il  fut  facilement  convaincu 
toi  ne  Reliantes ,  noble  Siennois ,  d'avoir  parlé  en  faveur  des  lu- 
accusé  de   plusieurs    malversa-  thériens ,  et  contre  l'inquisition 
lions  ,  se  tira  d'afifaire  par  le  (E).  Il  fut  condamné  au  feu,  et 
moyen   du  beau  plaidoyer  que  la  sentence  fut  exécutée  sans  au- 
Paléarius  fit  pour  lui.   Quelque  cune  miséricorde ,  l'an  i566  (g) 
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de  Paléarius  pour  soutenir   son  Wetstein,  à  Amsterdam,  i6q6**- 
bon  droit.  Les  défendeurs ,  avant      , .  ,,      -r^ 

,..        ,        .  .       '    «s       f        (e)^  an  1559. 

jure  qu  ils  n  avaient  rien  enlevé      (/)  som  u  nom  dé  Pie  r. 

à  la   bonne  femme,    furent  mis        *  Leclc'fc  blâme  Niceron  d'avoir  lAjplé 

v  j  ^    j  «  •  cette  réflexion  de  Bayle. 

hors  de  cour  et  de  procès;  mais      (^)  Tiré  de  la  pr^ace  qui  est  «*-*-- 

ils  gardèrent  un  très-vif  ressen—  <'c5  0Euvre&dePaic'ariu$,àr«rfi|iaii<f-iii- 

timent  contre  l'avocat  de  leur  "'^''Ze'r?^;  i«me  xvi  d.  «.««»»« . 

et  Gbaufepië ,  donnent  Te  catalogue  des  o«- 

(A)  Palear.  ,  cpbt.  IV  lihri  /,  p.  406.  vrage»  de  Paléarius.  L'abbé  d'Olivet  a  iméré 

(c)  Voyez  la  remarque  (F).  la  harangue  de  Paléarius  contre  Mar^ , 

(</;  Deuar  garçons  et  deuxjSUes.  dans  son  édition  des  OEuyrts  de  Cicùrm. 
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(A)  Fille  épîscopale  dans  la  Cam-  tkm  Aoni  uirtutibus  et  mentis  da 
pagne  de  Rome.']  Je  n'entends  point  batur.  Quamquam  hune  morionem 
ces  paroles  de  la  pre'face  que  je  cite-  ignobilembreuicompescuit  mordax  in- 
raiciAessous'^  JVatiis  est  Jionius  f^e-  genium  Pétri  Ai'etinl,  qui  stolidum, 
rulis  {oppidum,  idest  Latii  episcopa-  pecus  omnium ludibriis  sannisque  ex- 
lis):  et  je  conjecture  que  celui  qui  posult  infabuld  quddam  uutgariidio^ 
parle  ainsi ,  avait  sous  les  yeux  un  mate  conscriptâ  ,  et  P^enetiis  publico 
livre  où  il  y  avait  urbs  Latii  episco-  spectaculo  exhibitd  (a).  Palëarius  se 
palis ,  et  qu'ayant  mis  oppidum  au  plaint  fort  de  cet  ennemi  5  il  en  parle 
lieu  de  urbs  il  a  oublie  de  mettre  comme  d'un  franc  ignorant,  qui  avait 
episcopale  au  lieu  à^episcopalis.  enseigné  la  langue  latine  dans  Sienne 

(B)  //  /acquit  l'estime  des  sauans    avec  si  peu  de  capacité ,  que  ses  pro- 
€t  des  beaux-esprits  de  ce  temps-la.  ]    près  écoliers  avaient  eu  pour  lui  beau- 
La  pre'face  ,  qui  a  été  mise  au  devant    coup   de  mépris.  Lorsque  Paléarius 
de  la  nouvelle  édition  des  OEuvres    écrivait  cela  ,  cet  homme  enseignait 
d'Aonius  Paléarius  ,  nous  apprend  le    à  Luques ,  et  tâchait  par  ses  médisan- 
nom  de  quelques  personnes  dont  il  fut    cefi  d'emnêcher  que  son  adversaire  n'y 
aimé  et  considéré.  Summo  in  honore    fût  appelé  (3).   Nous  verrons  dans  la 
fuit  Paléarius  apud  t^iros  œtatis  istius    remarque  suivante  que  ses  efforts  fu- 
principes  ;  Petrum  Bembum  ,   Jaco-    rent  inutilç5.  Machus  Blatero  ,  is  de 
hum  Sadoletum  ,   Franciscum  Sfon-    quo  homirdhus  nostris  Jabula  data  est 
dratum ,  Ennium  Philonardum  ,   ec-    «^  Aretino  ,  lepidè  etfestiyè  scripta  , 
desiœ  romance  cardinales  ;    Janum    homo  impudentissimus  ,  et  purœ  p-c- 
Benedictum  Lampridium ,   Marcum    rœque  ladnitatis  tkm  ignoras  ,  quam 
Anionium  Flaminium^Andream  Al-    H  qui  tran^  Taurum  incoluntj  Senis 
ciatum.  Pour  savoir  le  nom  de  plu-    quamdiit.  fuit ,    magnas  mihi  turbas 
sieurs  autres  de  ses  amis  ,  il  ne  faut  jecit ,  ueritus  ne  munus  interpretatio- 
que  jeter  les  yeux  sur  la  liste  qui  a    "'*  scriptionum    latinanim  mihi  de- 
eté  imprimée  au  bout  de  ses  lettres,     mandaretun  in  qudciim  ille  infelici- 
dans  la  dernière  édition.  On  y  trouve    1^^  muttos  annos  Labordsset ,   apud 
le  nom  de  ceux  qui  lui  écrivaient,  et    eruditiores jut^erm  nihil  aUudfnerat 
à  qui  il  écrivait.  On  trouve  dans  la    assequutus ,  quàmturpissimuminf an- 
même  édition  ,   après  la  préface ,  le    *«»  nomen  :  is  nunc  Lucœ  est  :utinhm 
bon  témoignage  que  plusieurs  sa  vans    tàmcognitus,  quam  f^enetiis,  ubiel 
lui  ont  rendu  ;  mais  puisque  l'on  n'y  fabula  acta  est ,  et  Maohus  ludibrio 
rencontre  pas   ces  vers    de   Baptiste    habitus  (4)  î 

Pigna  ,  j'ai  cru  que  je  ferais  bien  de        {^)  ^^  *«  retira  a  Luques,  ]  Il  y  fut 
les  rapporter  :  appelé  par  les  masisti^ats  pour  y  en- 

seigner les  belles-lettres  :  et  s'il  ac- 
Aom  decuf  Aonum sororiun  cepta  Cette  charge ,  ce  ne  fut  point  à 

Quos  miht  dedil  aureos  hbellos  *■  ,  »>*'*'  ".*"*'  4*^*111,  « 

Biccius  tuus ,  aureos  libellas  cause  des  agrémens  qu  il  trouvait  à 

Oui  desideriwn  omnibus  reliiufuunt ,  enseigner  (5)  j  mais  parce  qu'il  n'avait 

Ùub  magis  releavnt  ,nagis  leg0ndi ,  p^g  le  revenu  qui  lui  était  nécessaire 

IntenUs  ocutts  Ubenter  haust.  *  *       •       1         n  '  "y^^^iooaxi  «; 

Jmmortalemanimamprobas  in  ipsis.  pO"r   SOUtCUir   ICS  dépenses  de  Sa  fa- 

Ipsi  secula  sempitema ,  et  esse  mille.   Sa  femme  aimait  â  paraître  * 

Jmmortalem  operam  tuOm  probabunt  (i).       geg  enfans  ne  haïssaient  pas  le  faste  • 

.   (C)   Pierre  Arétin  uint  Stentôt  a  »!  f?.**"^  ^<^oc  contre  son  inclinatioi'i 

toia^ece£e/iweua:.]Sijenemetrom-  q"  il  «e  mît  a  régenter  ,  et  avec   la 

pe ,  ce  ne  fut  point  afin  de  venger  crainte  que  cet  exercice  n'appetissât 

Paléarius  ,  mais  ou  pour  se  venger  *°^   espnt,  et  némoussât  la  vigueur 

lui-même  ,    ou   pour    contenter  son  ,  \  n    f      ^v 

esprit  de  médisance.  Senis  pHmiim  ^^/'^^''''  ^*P*™"  ^'*""  ^'^••™'  '*^' 

exagUari  cœpit  insanis contentionibus  (3)  Paléarius,  epist.  XVII,  lib.  III ^  pag.  5oo. 

nescio  cujus  professons ,    (  ipse  Ma-  (4)  Ibidem,  pag.  499. 

chum  Blateronem  t^OCat  )  qui  putahat         (5)  ^^n  Lucenses  homines  honestissimi  propo- 

tantiundecederede  suo  honore,  quan-    tMll^'J^iTr ^r^^ltr. tf i" 

condiùonem  durtun  mihi  et  aspcrotn  ,  '  et  vtrit  *< 

(i)  Joh.  Baptiste  Pigna,  Gaimin.,   lib.  III,     etiam  odiostyn.  Paléarius,  qiist.  IV    lib.  If' 
pag,  m.  8i.  pag.  Sog.  '       '         ' 
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les  dépenses  domestiques  ont  forcé  de    minem ,  ^i  non  inielUgat  etjateatur^ 

soupirer  sous  le  fard!eau  des  répe'ti-  permulta   esse  in   his    quœ  ah  iUis 

tions  et  les  leçons.  Lisez  les  paroles   scripta sunt  y  digna prorsUs  omnilau* 

de   cet   auteur  ;  il   s^ezprime  bien,    de  :   sunt  enim  grM*iter,  aceuratè  et 

JHoriar  si  non  me  angunt  putidissimœ   sincère  scripta  ,  repetila  t^el  ex  patri-^ 

interpretationes  mece,  sive  grœcœ  ,    bus  illis  primisy  qui  prcecepta  nobis 

siwe  latince ,  in  quas  veluti  in  pistri-    salutaria  reliquerunt  >  t*el  ex    com- 

num  detrusi  me ,  non  thm  imprudent   mentationibus  Grœcorum ,  et  nostnH 

tid  t  quam  necessitate.  Ego  enim, ,  ut   rum  hominum  (lo).  Rapportons  aussi 

ex  meis  studiis  nasse  potuisti ,  semper  ce  qu'il  dit  de  Tinquisition.    Quod 

judicavi  obscurum  et  sordidum  iis  ,    nisi  indicto  concilio  spes  bonis  injecta 

quorum  ingenio  aliquid  Jieri  potest   esset ,    negotium  folix  et  salutareit 

iUusUius  ,    si  interpretanais  scriptis  pontificibus  ,   à  cœsare  ,   à  regibus 

aliorum  humiles  ac  demissi ,   auasi   unà  susceptum  iri ,  ut  magnis  concur^ 

sen'itia  ancillentur^  Sed  càm  mini  res   sibus  omnium  gentium  ,  omnium  na- 

domi  esset  an§usta ,  uxor  lauta ,  /i<»    tionum  celeberrimi  convetUus  pem- 

beri  splendidi ,  et  propteiva  magnos  .  gantur ,  desperaremus  omnino  tantor 

sumptus  facerem ,   manc^avi  propè   rum   pertwbationum  jinem    ullum 

me  in  Os  studiis ,  a  quibus  semper  ab-»   unquamfuturum  ;  desperaremus  pos" 

hojTui  (6).  sejîeri ,  ut  sica  ista  distiicta  in  omnes 

(E)  Il  fut  convaincu». .  d^avoir  parlé  scriptores  ,  de  manibus  eorumextoi^ 

enjai^eur  des  luthériens ,  et  contre   queatur,  qui  ^§1  lewissiniis  de  causis 

l'inquisition.]  Les  moines,  qui  tachée   crudeUssimè  ferire  didicerunt:  à  qui- 

rent  de   le  perdre  à  Sienne ,  le   dé-  bus  appetitus  fuit  aliquandb  vir  om- 

criaient  comme  un  hérétique  ,  parce   nium  sanetissimus  et  integenimus  , 

41  u'il  déclarait  assez  nettement  qu'il  Sadoletus   meus    (ii).    Lorsqu'il   fit 

désapprouvaitcertaines  superstitions,   cette  apologie  ,   il  n'j^  avait  qae  fort 

Outre  cela  ils  n'approuvaient  pas  le   peu  de  temps  qu'Ocmn  s'était  évadé 

livre  qu'il  avait  fait  sur  le  mérite  de   ?ia)  :  nous  devons  donc  croire  qu'elle 

la  mort  de  Jésus-Christ  (7).  Dans  l'ar   fut  faite  l'an  i542  ,  où  Tan  i543.  Pa- 

pologie  qu'il  fut  obligé  de  faire ,  il  ne  léarius  était  dès-lors  un  bon  protes- 
*  .     ^  __-_-^  j_  j- 1— j^^i. *-.^*  . — :-  ;i   __    j^_-;^ tout  ce 


on 
Tes^ 

et  que  l'inquisition  était  destinée  â  timonium  ad  gentes  et  nationes  quœ 
faire  périr  les  hommes  doctes.  Son  im^ocant  nomen  Domini  nostri  Jesu- 
afiaire  fut  terminée  à  l'amiable  \  et  Christi  ;  suivi  d'un  long  traité  qui  a 
il  fut  dit  que  l'on  fêterait  au  feu  tous  pour  titre  :  j4ctio  ex  déclarât  ione  tel- 
les exemplaires  ^e  son  apologie  (8).  timonii  in  Pontifices  Romanos  et  eo- 
11  s'en  conserva  néanmoins  trois  ,  rum  Asseclas,  Ad  Principes  Chris- 
dont  il  garda  l'un  ^  son  adversaire  en  tianos^et  Prœfectos  Concilio  ,  in  qui- 
garda  un  autre  :  le  troisième  fut  celui  bus  habitat  Spiritus  Dei,  Il  composa 
que  Pierre  Victorius  avait  eu  (q),  cet  ouvrage  uil  peu  avant  l'ouverture 
L'exemplaire  qui  demeura  entre  les  du  contilc  de  Trente  :  son  intention 
mains  de  l'accusateur,  servit  à  la  était  de  le  faire  présenter  à  cette  as* 
conviction  d'Aonius  ;  car  voici  ce  que  semblée  par  les  ambassadeurs  de  l'em- 
l'on  y  trouve  en  faveur  des  protes-  pereur.  C'est  un  plaidoyer  en  bonne 
tans.  Germanos  uocas  OEcolampa-  lorme  pour  la  cause  des  protestans.il 
dium,  Rotherodamum  ,  Melanctho-  n'a  vule  jour  qu'en  l'année  1606  (i3j. 
nem  ,  Lutherum  ,  Pomeranum ,  Bu- 

(10)  PalcariaSf  oratione  III^  V^'  83. 

(6)  Palearius ,  epist.  ÏV ,  lih.  IV ^  pag,  Sog.  (1 1)  Ibidem  ,  pag.  91. 

(7)  Cet  ouvrage  s'est  perdu.  Il  était  en  italien.        (i^J  Ibidem. 

Vojrez-en  le  plan  dans  la  III^  Laranjjue  de  P«-        (,3)  L'anne'e  ni  le  lieu  de  l'édition  ne  parais 

leanus,  pag.  90  ,  91.  ^g„j  _^  ^„  ^i^^.  ,„^-j  ^^^^  apprenons  du  Jom- 

(8)  Frœfat.  Operum  Pale»rii.  nal  de  Leipwc  ,  du  mois  de  janvier  165^ .  pa^. 
{f^Ibidem^  44 1  tfu^itjutvnprimé  a  LeipsiCy  l'an  ipo&« 
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Oo  y  trouTe  deux  sentimens  qu'ils  pLius  le  réimprimât  (91).  On  nesau- 
n^approuvent  pas  :  Fun  que  le  maria-  rait  recommander  un  ouvrage  plus 
ge  est  un  sacrement  ;  Pautre  qu^un  avantageusement  à  un  imprimeur  , 
chrétien  ne  doit  pas  jurer,  non  pas  que  Sadolet  recommanda  celui-ci  à 
même  devant  les  juges  (i 4) •  Se'bastien  Grypbius.  Je  ne  rapporte 

(E)  Il  fut  condamné  au  feu  (*) qu'une  partie  de  Tcflogc.    Numerus 

tan  i566.  ]  Celui  qui  publia  VJiciio  porrb  carminik  is  est ,  ut  t^ideatur  Lu- 
i/iPon££^ce5,ran  1606,  nous  apprend  cretium  if  elle  imitarl^  redolet  enim 
que  Paiearius  fut  brûlé  à  Rome,  envi-  antiquum  illud;  scd  ita  sapoi'e  huma- 
roo  Pan  i558  ,  et  qu'il  déclara  haute-  nilatis  conditus  est ,  ut  asperitate  de- 
ment  quelle  était  sa  foi  (i5).  On  se  missd  ,  t^etustatis  tamen  autoritas  sal' 
trompe  â  l'égard  du  temps.  Celui  qui  va  remaneat.  u4tque  hœc  in  uniuer- 
a  fait  la  préface  de  la  nouvelle  édi-  sum.  Illa  jam  partium  singnlarum 
tien ,  montre  clairement  qu'il  faut  propria  ,  nihil  non  latine  dictum , 
s'en  tenir  à  M.  de  Thou,  qui  dit  que  nihil  non  accuratè  ,  quoue  judicium  et 
ce  savant  homme  fut  brûlé  l'an  1 566  diligentiam  adhibitam  esse  non  pa^ 
(16).  Par  là  on  réfute  Simler  *  ,  qui   teat  :  multaque  prœterea  uhiqiie  ni- 


de  l'âme  j  mais  cela  est  faux.  Il  n'y  a  i^el  maxime  ,  non  soliim  docere  men-- 
nen  dans  ce  beau  poé'me  que  les  ca-  tes  errantium  ;  sed  etiam  animos  in* 
tholiques  romains  puissent  condam-  cendere  ad  amorem  purœ  religionis 
ner.  Quelqu'un  écrivit  d'Italie  à  Marc  po^unt.  (aa) 

Velsérus  que  cet  ouvrage  n'était  („)  r(>r«  (a  IK  lettre  */«///•.  Z.Vnr  A  Pa- 
point  dAonius  Paiearius.  Je  ne  sais    léarius ,  po^.  434. 


point  ce  qu'on  répondit  à  Velsérus  ,  (aa)S*doïetu9,'  epi«t.  ad  Grypli. ,  pag.  565. 

qui  demanda  tout  aussitôt  à  quel  au-  ?^!LFÎ^''11:a'  f!''  '^'  f}^  T,  T"J""li/' 

»          1          .1     î;  ,1    .     ,,         .,    H"*".  ""  Lettres  de  Sadolet,  vas.  i84,  edu.  Lugd..  i554. 

teur  donc  il   fallait  l'attribuer  (18).  \^                      "«    »      h 

Nous  avons  vu   ci-dessus  que  Pigna  PALINGÉNIUS    (Marcel) 

loue  Paiearius    d'avoir  composé   ce  ^^t  fort  connu  par  un  poëme  di- 

Soeme  :  tous  les  bibliographes  le  lui  %  '  ^     vtt  r«i««      «*    ;..*:».,U  - 

onnent.  Je  vois  dans  l'Épitome  de  Vise  en  XII  livres  ,    et    intitule  : 

Gesner,  qu'il  fut  imprimé  a  Lyon  l'an  Zodiacus  Vllœ  (A).  Il  y  Ira- 
i536.  Jacques  Sadolet,  évéquedeCar-  vailla  plusieurs  années  ,  et  Je  dé- 
pentras,  écrivit  â  Grypbius  (19),  pour  ^Ja  à  Hercule  d'Est,  deuxième 
lexhorteràl  imprimer.  Il  écrivit  aussi  1  ^^  j„^  i^  i7««^„^«  /  \ 
à  l'auteur  une  lettre  (Qo),  où  il  donne  ^"  î^^°^  '  ^"^  ^«  ^^^f.f/  H 
de  grands  éloges  à  cetouvrage.  Paléa-  Quelques-uns  disent  qu  il  rut  me- 
rlus lui  en  avait  envoyé  un  exemplai-  decin  de  ce  prince  (B).  D'autres 
re  d;une  édition  peu  correcte,  et  le  mettent  au  nombre  de  ces  lu- 
1  avait  prie  de  faire  en  sorte  que  Gry.  thëriens  savans ,  que  la  duchesse 
{i^Voye%v  avertissement  au  lecteur,  de  Ferra  re ,  Reuée  de  France, 

(*)  Il  fat  pendu  et  étranglé  avant  oue  d'être  •*.    j                                        ».    v 

brûlé.  Voyez  le  nouveau  Jfe^ogiana,  édiUon  de  FCCevait   daUS   Sa    COUr    et    hOnO- 

P«ri8,  I7i5,  tom.  I,  pag.  217  et  ai8.  Rem.  caiT.  ^^^^  ^^  ^^    prOtCCtioU    {]})»    Il    eSt 

(i5)  Circiter  annnm  domini  1558  (ut  etus  ami-  .    •              \-\                  if             «.          I    « 

CM  qnîdam  mîhi  narravît )  Medioianî  captu».  Certain  qu  il  a  parle  coutre  les 

^s  rtRomammissu5est,ubindeisu«cou-  moînes ,  ct  contrc  les  abus  de 

Ksnone  foTtiter  édita,  flanunis  adjudicatus  est.  y    >    y                                         a          i-i           ' 

(16)  Thuanu»,  HUtor. ,  lib.  XXXIX,  pag,  1  eglise  avec  Une  extrême  liberté  j 

m.  «j^ 

•  Lcclcrc  observe  que  la  faute  n'a  pas  été  faite  («)    Opus  nosirum.  ...in  duodecim  librot 

p»r  Simler,  nxais  par  Frisius,  son  continuateur.  dig estant  ^   muitosque  per  annos  élabora' 

(i7)/n  Epitome  BlbUoth.  Gcsneri.  lum  ,    celsitudini    tuœ    donamus.    Epistol. 

(iS)  yojre*  les  Lettres  de  Velsérus  ,  pag.  878,  dedicat. 

„  (19)  Sa  lettrfi  se  trouve  dans  l'édition  d'Aoniu»  (b)  Voyez  Seckend.  ,   llist.  Luther. ,  lib. 

Paiearius,  i6gG  ,  pag.  564.  ^^  »  P*  *^^  »  num.  5 ,  ad  ann.  i520.  //  cite 

(ao)  Elle  je  trouve  lU-même ,  pag.  56a.  Us  Annales  de  Scultel ,  paff.  tlfi. 
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et  de  ]à  vient  qu'il  paraît  dans  qui  croit  que  Marcellus  Paliogê- 
VIndex  librorum  prohibitorum  nius  est  un  faux  nom  sous  Je- 
(c)  entre  les  hérétiques  de  Japre-  quel  Marsile  Ficin  s'est  déguisé, 
iniëre  classe ,  sur  le  pied  de  lu-  Il  fortifie  sa  conjecture  par  un 
thérien  *'.  On  dit  même  que  son*  passage  oii  Ficin  se  donne  deux 
cadavre  fut  déterré ,  et  brûlé  sous  pères ,  se  duos  habuisse  patres , 
prétex te  d'hérésie  (C).  Néanmoins  Ficinum  Medicum^  et  Cosmum 
il  se  déclara  bon  catholique  à  la  Medicen;  ex  illo  natum  ,  ex  isto 
fin  de  son  épître  dédicatoire;  car  renatum  {f).  Il  me  persuaderait 
il  soumit  toutes  ses  pensées  à  la  facilement  que  le  nom  Palingé-' 
censure  de  l'église  (D).  Elle  ne  nius  n'était  point  le  nom  de 
sont  pas  toutes  d'une  nature  à  famille  de  l'auteur  du  Zodiacus 
pouvoir  plaire  aux  protestans  :  il  Vitœ^  mais  un  nomgréciié  selon 
pousse  trop  loin  quelquefois  les  là  mode  de  ce  temps-là.  Néan- 
objections  des  libertins ,  et  les  moins  je  ne  puis  croire  que  cet 
étale  d'une  manière  qui  témoi-  ouvrage  soit  de  la  façon  de  Fi- 
gue qu'il  ne  les  condamnait  pas;  cin ,  vu  ce  que  nous  apprend  le 
A  cela  près ,  son  Zodiaque  est  Gy raidi ,  de  la  procédure  faite 
rempli  cle  bonnes  choses ,  et  d'une  contre  les  cendres  de  l'auteur  de 
satire  bien  philosophique  contre  ce  poëme  {g)  *. 
les  mauvaises  mœurs ,  et  cou4re  (y)  picinus,  e/7i5i.  dedicator.  ad  Lai^ 

les  faux   préjugés  {d).  On  a  une    rent.  Medicen,  inlil^Me  Vilâ,  rom. /,  pag. 

infinité**  d'éditions  de  ce  poëme  "^jf ^roy,^  /^ ^emar^ (C). 

(E)  ;    mais   je   ne    vois    personne        *  Bayle  a  d^autant  plus  raison  de  ne  pas 

qui  ait  connaissance  de  celle  que  *?8f  ^JT.  ^^*=^  comme  auteur  du  Zodi«j«r 

/!,,     ,  ,  ,      <fgT'  de  la  rie^  que  ce  poème  est  dédie  a  Her- 

ChriSlOphle   WirSUngUS    aCCOm-    culed'EsU  second  du  nom,  duc  de  Ferrare. 

pafi'na  d'ua  commentaire  (e).  Il  ^"»  ?'®"'  ^«*'®  qualité'  qu'à  la  fin  de  1534  • 

*    P  f,  «  ••.      1       or  Ficin  était  mort  en   i4qQ»  ainsi  que  le 

estunpeuelrangequunpoetede    remarque  Joly,   qui  ajoute  que  FacciobU 
ce  mérite  paraisse  si  peu  dans  ce    prétend  que  le  vériuWe  nom  de  Palingenius 

crrfliid   nnmbrp   dVloffe«i   miP    Ips    **'  ^**''  ^"5'^'''  MansoUi  ,  dont,  Marceih 
grand   nomore   a  eiOgeS    que    leS    patingenia  serait  l'anagramme ,    en    chan- 


retique    en    est    cause    apparem-  qu'elle  est  détruite  par  une  partiel 

ment.  Quoi  qu'il  en  soit,   on    ne  ce  poëme.  C'est  ^uelespremières  lettre»  des 

A.  «  1         •      j  vingt-neuf  premiers  vers  du  premier  livre 

connaît  guère   la  vie  de  ce   per-  formeniXas  mou  Marcellus  Pdlingenius sut- 

SOnnage.   Il  était   l'auteur  favori  ItUus.  Cependant  c'est  sous  le  nom  de  Maa- 

du  sieur  Naudé.  ^^"i^^^t'e/F''"''^^'^ 

Il  y  a  un  homme  de  lettres      /an  n    .^_- 

•^  (A)  //  est  fort  connu  par  un  poème 

(c)  Pag,  765  ,  édU.  1667  .'in-folio^  divisé  en  JÙl  livres  ,  et  intitulé  Zor- 

*'  Vind^oe  porte  :  Marc.  Palingenius  ,  diacus  Vit».]  Hoc  est  de  hominîs  vi- 

natione  Italus  ,  poeta  luûieranus  ;   ce  qui ,  td  ,  studio  ,  ac  moribus  opiimè  instir 

dit  Leclerc ,  porte  sur  sa  personne  ,   et  non  tuendis   lihri     XH.    Chacnn    de    ces 

pas  précisément  sur  son  livre  ,  rempli  de  XII  livres  porte  le  noan  d'un  des  si- 

traitsqui  sentent  bien  plus  1  impiété  que  ^^^^  j^  zodiaque.  Je  ne  doute  point 


soit  la 


(rf)  rorex  Baillel,  Jugemens sur  les  poë-  H"^  cc  ne  soit  la  raison  pourquoi 

tes ,  num.  1259.  1  auteur  se  qualitie  poëta  stellatus    . 

"  Leclerc   trouve   que   c'est  s'exprimer  •  Leclerc  observe  que  P.Ungène  se  disait  .Çirf. 

d  une  manière  trop  outrée.  latus  parce  qu'il  éuit  né  à  Stellada  dan*  la  Faw 

(«)  Vcje»  la  rem,  (C).  rarais.  Leclerc  pense  que  ce  (vt  penti^tre  aussi  le 
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Scaliger  le  père  (i)  a  censuré  forte-  (C)  On  dit .  .  .  .  que  son  eadaure 
ment,  et  avec  beaucoup  de  raison  ,  fut  déterré  et  brdté  sous  prétexte 
ce  me  semble  ,  le  peu  de  rapport  qui  d'hérésie.]  J'ai  lu  cela  dans  Melchior 
se  trouve  entre  les  matières  de  clia-  Adam  :  Édidit  prœterea  ,  dit-il  (5) 
que  livre,  et  les  qualités  du  signe  de  parlant  de  Cbristophle  Wirsungus  , 
zodiaque  qui  en  est  le  titre.  Je  dirai  Marcelli  PalingeniiStellatensis  {eu- 
en  passant  que  Barthius  a  fait  un  jus  cadauer ,  proDUr  pietatis  doctri- 
T)oëme  (a)  à  1  imitation  de  celui-là.  Il  nam  in  Italiâ  exhumatum  concrema- 
lui  a  donne'  pour  titre  :  Zodiacus  Vi-  tumquefuit)  poëmata  doetissimis  ad- 
tœ  christianœ  ;  Satyricon  pleraque  jectis  commentariis. 
omnia  uerœ  sapieniiœ  mjrsteria  sin^  Mais  voici  un  témoin  plus  authen- 
gulari  suat^tate  enarrans.  Il  Ta  di-  tique  :  le  Gyraldi ,  qui  rirait  en  ce 

chose 
sévit 


_     A  P^^^ 

Quelque  rapport  entre  les  matières  ejus  mortem  in  ejus  cineres  sasintum 

de  chaque  livre  ,  et  la  vertu  que  l'on  est ,  ob  impietatâ  crimen  (6)  *». 

attribue  à  chacune  de  ces  douze  cou-  (D)  //  soumit  toutes  ses  pensées  h  la 

stellations.  censure  de  l'église.  ]  Il  avoue  qu'ayant 

(B)  Çuelques-uns  disent  qu'il  fut  rapporté  le  sentiment  des  philoso- 

'^    '      '               ..-«.,      -  1         -11.-      ut-être  des  faussetés , 

est  pas  responsable, 
'entendre  lui-même, 
poète  n'était  point  connu  du  Si  tamen  in  tanto  opère  aliquid  forte 
lue  àpt  Ferrare  quand  il  lui  dédia  reperitur  quod  a  nostrâ  religione  ali- 
son  livrp  •  car  il  expose  dans  son  épt-  quantitm  dissenUre  videatur^  mihi  mi  - 
tre  dédicitoire,  qu'ayant  su  par  lare-  nimè  imputandum  censeo.  Nam  dàm 
««»»-.„'_  v»/      ■!•.•         -1  -1  .»    _»-•  7»    j        i         ^  '^'  iphicis  lo' 

lorum  opi- 
platonico- 

queBrasavolus  lui  avait  donnée.  Çuid  rum,  Qûœ  si  falsœ  sunt ,  non  ego  , 
ntihi  cum  principe  qui  alienis  oculis  sed  ipsi  reprehendi  debent  :  ciim  mea 
videt  ?  ore  loquitut*  alieno  ?  illum  sit  intentio ,  a  catholicd  Jide  nun- 
volo  qui  per  se  possil  cuivum  discer-  Quant  declinare.  Quo  circa  in  omni- 
nere  recto  :  cui  non  ausint  maligni  i«*  quœ  scripsi ,  orthodoxes  ecclesice 
homines  dicere  candida  de  nigris  ,  et  "'e  humililer  subjicio  :  ejusque  censw 
<lecandentibusatra.  Talemigiturciim  ram,  ut  uirum  Christianum  decet  , 
te  esse  omnes  prœdicent ,  Vux  illus'  libenter  accipio  (7).  Après  cela  l'in- 
triss.f  ad  te  profectus  sum  :  €0  maxi-  jiuisition  ne  pouvait  pas  en  bonne 
'wè  quod  AntoniuA  Musa  Brasavo-  justice  procéder  contre  sa  personne**, 
J««  ,  Wr  singulan  doctnnd  integrita-  (5)  Melcbior  Adam. ,  in  Vitb  PWlosophor. , 
teque  conspicuus  ,  qui  excelleniiam  pag.  a53. 
tuam  Jidelissimè  colit ,   mihi  de  te       (6)Gynild.,  dePoôt.  «nor.  tempor.,  dïa/. //, 

spem  optimum  attulit  :  quippè  mû  ''"R-^^iS.u  remarquer  que  le  texte  de  Gyral- 
aoctnnam  ,  humanitatem  ,  llberaUta"  di,  transcrit  par  Bayle,  porte  imvUtdet  non  fu{- 
temque  tuam   miriûcè  apud  me  COni"    resie,  mot  employé  par  Bayle  dans  son  article. 

mendauit.  Cujus  i'eiifis  tantiim  habeo    ^"7!;'?  '  ^"'  f  ToT  *  Y"-^^T'r  "  ^^ 

^1  .  y         j-    '  •        n         •     •  ciKit  de  tettre* ,  nO.  188  ),  parle  ainsi  du  livre  de 

Jiuei ,  quantum  dlClpOSSlt.   iLgO  Igt-  PaUngène  :  «  Je  sais  bien  qu'il  dit  là-dedans  qae 

tur  suadente ,    etc.    (4)*    ^Otez    qu'il  »  tout  homme  qui  a  une  belle  femme  ne  doit  point 

n'est  point  dans  le  catalogue  des  mé-  *  permettre  qu\l  vienne  des  prêtres  dans  "  m«i- 

Aae*iw*l,-^^xê-^^    ^  '1^  T»     aui*  •  »oo ,  OU  qu  autrement  il  est  en  danger  a  être 

ûecins  poètes  ,  compilé  par  Barthohn.  .  ^ocJ.  11  j,arle  aussi  fortement  contre  les  moines 

•  desquels  il  dit  : 
nom  de  sa  uitrie  qui  lui  donna  Vidée  d*intituler        »  Mercède  colentes  non  pietate  Denm.  • 
iOn  livre  :  Zodiaque.  Leclerc  observe  par  occasion  que  c'est  une  rè- 

(1)  Jnlius  Caesar  Scaliger,  Poët. ,'  lib.  VI ,  p.  gle  assez  éublie  qu'on  ne  met  pas  l'article  au  nom 

"i.  ^3i  ,  ^32.  des  Italiens  qui  ont  écrit  en  latin. 

(a)  Imprime'  à  Francfort ^  l'an  i6a3,  in-8*>.  (2)  Palingen.,  epist.  dedicat. 

(3)  Dans  le  titre  de  sa  traduction  française  de  *^  Leclerc  décide  qu'on  est  en  droit  de  regai^ 
MMUtf^  «nt/rottr  (2e  Palingériu5,  ctt^pardu  Ver-  der  comme  illusoire  la  soumission  d'un  homme 
erVao- Privas,  Biblioth.  fr^nç. ,  pag,  84a •  qui  enseigne  l'impiété,  et  (jue  l'inquisition  est  à 

(4)  Palingen.,  «piat.  dedicat.  tort  accusée  par  Bayle. 
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ni  le  dAïlarer  hérétique  :  cette  note  ductions  recueiUies  de  dhen  poètes 

ne  devait   tomber  tout  au  plus  que  grecs  et  latins ,  imprimées  a  Pans , 

sur  la  doctnne  :  car  c'est  l'opiniâtre-  chez  Frédéric  Morel ,  l'an  i56q  (io). 

te ,  et  non  pas  1  erreur ,  que  Ton  con-  A  cela  s'accorde  du  Verdier ,  qui  dit 

^^f  ®i^*°'  "°®  personne.  que  Scëvole  de  Sainte-Marthe  a  pu- 

(t)  Un  aune  infinité  d'éditions  de  h\\é  un  Recueil  de  plusieurs  discours 

ce  poème.  ]  Les  auteur»  de  Yindex  li-  tirés  duZodianue  de  la  Fie,  de  Mar- 

brorum   Drohihitnn^m  nrkfonf  ^aWa  A^  ^^n..^    D-i'„__'    •  ._      __'J^   •_  j..  J... 


^•Jq\  °i  ^^^^^>  "^  *e  heu  de  celle-  M.  Moréri  quels  sont  les 
Cl  (»).  Je  me  sers  de  celle  de  i56g  ,  mes  de  cet  Italien  fia) , 
i«-0«. ,  ou  il  n  y  a  ni  nom  d'impri-   un  peu  embarrasse'  *. 


on  l'aurait 


453. 

fnn- 


A        1^^                              i                 1  eaition  çwse ,  pag.  84a. 

de  lOofj  *  j  comme   Gesner   l'a  obser-  (")  if  con^sa  tfttelifues  poèmes ,  et  «nlre 

vé  (  9  ).  Son  abréviateur  ne  parle  pas  -»T^'<^<''«''7'««rr  ^*^«  •  Zod^cu*  Vit.. Mo- 

Ail    #«/>*nw.^^«^*        J     -HT'        *^       «  j'w^  rm ,  au  mot  Palingcne. 

au    COmmenteire   de  WirsungUS  ,  m  -Rivière,  conseiller  .a  parlement  de  Rfnna, 

SOUS   le  mot    PtllinÂrÀnine       n\    er^na    aa_  ifvait  <1ni^n»     «n   vfîvn     un*  imltafinn  «n  vM«  «MH 


._  vers  MU 
Philosophie 
existe  un* 


_  »»     ». o         f  Jn« V ICI c,  cunsci lier   au   uariciucut  uc  i 

SOUS  le  mot  Palingémus  ,  ni  sous  ce-  *▼«»'  doiiné,  en  1619,  une  imiution  en  v 

lui  de  WirsungUS.  M.  Morëri  assure  ^emre:£eZoAfl^«epo/ti^tte,o«ZaPAil 

fliip  r*»f  t\nxrr>nrra  ^  ^*  '  t^   J    '^        J'  "*  '^  '^'^  humaine,  loiq,  m-80.  Il  exi 

que  cet  ouvrage  a  été  traduit  enfran-  traduction  complète ,  en  ^vl,^ ,  par  de  la  koopc 

^^^  et  en  d  autres  langues,  La  Croix  rie,  1731,  a  vol.  în-ia,  réimprimée  en  i^33. 

du  Maine  dit  seulement  que  Scëvole  ^**"i«'i  d*""  **  BibUothe'qtie  française ^  vil, 

de  Sainte-Mai-the  promettait  l'entière  ^ll  r  y'"*  ^^  q"«/t^»'  ^»  '«"^f  '"'^f '!*'■«& 

vA«w>;^..  A  M.       K.     "'*""""*•'  *  «"«-iciB  pût  lire  avec  satisfaction,  les  auteurs  de  U  Diolto- 

vemonde  cet  auteur,  en  ayant  pu-  tA/fl«*/r««çawe,  journal  qui  s'imprim«t  en  Hoi- 

bJie    une    partie.    Voici   ses    paroles:  ^«""16 /soutinrent  au  contraire  qu'ell»  est  pitoy»- 

Comme  il  a  montré  par  ses  bien  li^  ble,  et  appuyèrent  leur  opinion  Mrd«OW 

wï^ioc  4.#  ..«/.•--  •-^•*^*-  J     J       »'•••*  tio/tr  qu'on  trouve  dans  le  tome  XXXI A  de  lew 

mées  et  polies  imitations  du  docte  poë'  collection,   pag.   375-091.  Olivier  de  Magny  « 

te  Italien  Marcel  Palmsene  ,  lequel  il  Je«n  Avril  avaient  entrepris  nne  traduction  e« 

a  traduit  auec  tant   ae  erdce    <fue  '«'«"  del'o"^™6«dePalingénius.  Ilnepwrattpt» 

cela  a  détourné  plusieurs  d'y  mettre  '^''^'  '*'"'  "''^""'^  ^*"'  ^'''^^^' 
f?,,.^'«'  7"*  aupami^ant  s'étaient        PALL  AVICINO  (  FeRBANTE), 
ae  libères  ae  le  traduire  en  notre  /an-        »         j  1  '•**:« 


gue, 

t^ersion 

Pâli 


mer  encore  ^a'u/ie  /,«r£ie  ,  «Pec  5^5  à  ajouter  à  ce  qu'ea  a  dit  Moré- 

autres  poésies  françaises ,  au  il  a  in-  '       »          >    ^  ^     >         *         ^  «« 

nWee.;  ses  Premières  (MEÛvres,confe.  "  ,  «  ce  n  est  (ju  on    trouve  un 

nant  quatre  Uvres  d'imitations  et  tra-  abrégé  de  sa  vie  à  la  tête  de  la 

,-,  _.    ,     ^  nouvelle  version  de  .son  Divorce 

W  Dites  la  memt  chose  de  Qmner .  et  de  ses  ^ 'i^^*^  /    \   M 

abréviateurs.  CeieSte  {(Z)    ^. 

,  *  te^T'  "°*'  1°*  *■  Fe™»*f«  édiUon  est  celle  ,  ,'             .     ,    .   ^           ^         /ï^    ^  /-.#* 

de  1536.  Il  vent  sans  doute  désigner  l'édition  très-  («)  Imprimée  à  Amsterdam  IO90 ,  etjau 

rare  et  sans  date ,  imprimée  à  Venise ,  cbei  Bei^-  par  un  homme  de  beaucoup  d^espril  A  « 

nardin  Vitale,  in-8o.  Mais  outre  cette  édiUon  et  mérite.   [  M...    Brodeau   d'Oyseville  ,  pour 

celles  que  cite  Bavle,  il  yen  a  plusieurs  autres.  "                     '                ,      «  .      -. 
La  BibUothéqiie  française  ,liXklX,  377,  parle 
d  uue  édition  d'Amsterdam ,  1698 ,  et  d'une  de 

Lyon ,  i556,  iu-x6.  Ces  deux  éiBtions  sont  aussi  ti""".''  f^u.v  «.»  «v.^v- — ^^-.-^      .  --     ^ 

citées  dan.  les  Jugemens  des  Sa.ans,  page  187  de  ^^  f  "treprit  cette  traduction  pour  ess«  de  w 

U  Ire.  partie  du  tome  IV  de  l'édition  m-ia ,  avec  1"  ^^  ««^*»»t  ^*"*  **  langue   lUlienne ,  <!»  " 

les  notes  de  La  Monnoie.  Goujet,  dans  sa  Biblio-  apprenait  depuis  quelques  mois.  Rem.  CbiT.J 

théque  frwt^aise  (différente  de  celle  quî  est  citée  *  La  Monnoie,  dans  ses  notes  sur  XtBeaud 

cinq  Ugnes  plus  haut),  dit,  tom.  VII,  pag.  62,  de  Particularités  de  Colomiés  ,  imprimé  à 

que  l  édition  de  Rotterdam ,  172a ,  passe  pour  la  la  suite  de  la  Bibl.  choisie ,    I73l ,  iarXl , 

U^Tu'B^To^f  !•  ptasbelle.  Le  Cala-  j^           364,que  le  DiVo/tre  ce7e5te  nestpoij» 

logue  ae  la  aiùiiotheque  du  Roi  contient  une  j     A^P    •  -^   r.»    .                 j*»  »„--;  rkanfr- 

^tion  d'Amsterdam,  Ï6a8,  in-xô.  Enfin  le  ci-  ^5.^^,1^^^^^°:,^  f  *  ^«,îf  p"-  "^Lea  1^ 

talogueFalconnetenannedeBâle,i548,in.ia,  E«;,?>.'^«^  1>*5"Î  de  U  K«?    «isecaleU 
et  nne  de  Lyon,  x58i.  în-ia.          '      *«  »          'de  l'édition  de  1673,  des  Opère  sceltedi*- 

(9)  In  Bibliothccâ  ,/olio  49a.  Pallavicino. 
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PAffORMïT A ( Antoine ),  na-  entendait   la  jurisprudence,  il 

tif  de  Païenne  dans  la  Sicile  (a) ,  écrivait  bien  en  prose ,  et  il  était 

et  issu  de  la  famille  Beccatelli  un  bon  orateur  (/).  Il  fut  em- 

{b)^  illustre  depuis  long-temps  ployé  à  des  affaires  d'état,  tant  à 

à  Bologne  (c)  ,  fut  un  des  ha-  cause  de  son  habileté ,  qu'à  cau- 

biles  hommes  du  XV*.  siècle  *.  se  de  la  réputation  de  sa  sagesse 

Se  trouvant  recommandable  par  (E).  Il  fut  député  aux  Vénitiens 

ses  bonnes   mœurs,  et  par   sa  Tan  i45i  >  parle  roi  Alfonse, 

science ,  il  fut  offrir  ses  services  pour  leur  demander  l'os  du  bras 

à  Philippe ,  duc  de  Milan ,  et  en  de  Tite  Live  {g).  Cela  lui  fut  ac- 

fut  reçu  avec  de  grands  témoi-  cordé.  Il  venait  une  terre  pour 

gnages  de  bonté  et  de  libéralité,  acheter  cet  historien  (F).  Il  se  fit 

II  lui  enseigna  l'histoire,  et  il  fit  lui-même  une  épitaphe  qjui  est 

clés  leçons  publiques  qui  lui  va-  une  preuve  de  sa  présomption,  et 

lurent  une  pension  de  800  écus  de  son  orthodoxie  en  même  temps 

i.  Il  fut  ensuite  secrétaire  (G).  Il  souffrit  avec  beaucoup  de 


Les  querelles  d'érudition  qu'il  sujétit, 
eut  avec  Laurent  Valla,  firent  blement  sur  l'adversité  et  sur  la 
couler  de  part  et  d'autre  des  tor-  prospérité  (H).  Le  public  a  vu 
rens  d'injures  , dont  leurs  enneT  quelques-uns  de  ses  écrits  (A); 
mis  communs  se  divertirent  beau-  mais  son  poème  latin  intitule 
coup.  Il  attendit  à  se  marier  qu'il  Hermaphroditus  n'a  point  va 
fût  âgé  (B)  ,  et  il  épousa  une  le  jour.  C'est  une  pièce  si  rem- 
belle  ulle  pour  qui  il  sentait  une  plie  de  saletés ,  que  Pogge  même 
tendresse  particulière  :  il  en  eut  la  désappro|^va  (I).  M.  Moréri 
des  enfans  qui  laissèrent  posté-  n'a  pas  fait  beaucoup  de  fautes 
rite  (d).  Ce  fut  un  homme  de  considérables  (K).  Celles  de  M. 
très-bonnet  humeur  {e) ,  et  qiii  Varillas  ne  sont  point  en  si  grand 
rendit  célèbre  dans  Naples  le  nombre  :  voyez-les  dans  la  re- 
Porlique  (G) ,  ou  plusieurs  per-  marque  (B)  *. 
sonnes  d'esprit  s'assemblaient 
pour  discourir  avec  lui  de  mille  „/)  ^f t»"  '  ^«  ^'^'  ^^'^  ^^""*  '  ''*' 

choses.  11  était  le  meilleur  poète  {g)  voyez  l'article  Tite  Live.  [  Bayle  n'a 

de  son   temps ,  et  il  reçut   de  P*»  <^^°°®  "'  «rUde.  ] 

]»^_                  c*    •             J  1  (*)  Onimprima.à  Venise .  en  l553  ,  cina 

1  empereur  Sigismond  la  couron-  f^^  ^  ^  ^g^,^,  ^  ^  harangues  It 

ne  poétique   selon   les  anciennes  quelques  vers,  Vojez  la  dernière  remarque^ 

cérémonies    (D).     D'ailleurs,    il  *  Le  père  Niceroa  a  consulté  pour  soa 

^       '                             '  article  de  Panormila,  trois  auteurs  Cales  par 

Bayle  (Jove,  le  Toppi ,   etNicodémo)  ,  et 

{a)  Hieron.  Baguza ,  ï^og.  Siculorum  ,  en  outre  la  Bibliotheca  sicula  de  Mon^tore, 

paff.  33.  et  le  Journal  de  Venise.  Le  père  JNiceron 

(b)  Jovius  ,  Elogior.  cap.  XII ^  pttg:  33.  donne  la  liste  des  ouvrages  de  Panormita. 

(c)  Cest  pour  cela  qu'il  est  appelé  par  Cette  liste  est  répétée  dans  Chaufepié. 
quelques'unst  Ântonius  Bononia. 

.»  Ln  "'""^  f\'^'''^^  ^",'^93 .  dit  Leclerc ,  ^^^  j^.    secrétaire  d' Alfonse,  .  .  , 

et  mourut  le  o  janvier  lA?!.  '^      •'    •      •      #    i               ^j» '.    ^      -i 

(rf)  Jovius,  Élogior.  ckp.XlI.pag.  33.  5«   *«/»  principal  homme   d  étude.  J 

{e)imprimis  faceius.  Facciuf,  de  Rébus  C'est  ce  qu  on  neut  recueillir  de  ces 

gesiisAlfonsi ,  lib.  UI ,  p.  io3.  phrases  de  Paul  Jove  :  Parûiormita 
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j4lfoniO  aâkœsit ,  secretiofis  scrinii  tanus,  est  prëcëd^  de  ce  titre  :  Lautœ 

magister  y   et  studiorum,  expédition  Arceliœ  uxoris  AiHonu  Panhomù- 

numque  omnium  terrd  marique  per-  tœ  (tumulus)   (7).   Je  ne  sais  d^où 

petuus  comes  (1).  Voyez  la  remarque  M.  Varillas  avait  pris  les  particalari- 

^C)  cle  Farticle  de  ce  prince  (a) ,  et  tés  que  Ton  ya  lire.  Antoine  de  Pa- 

joignez-y,  si  tous  voulez ,  ce  passage  lernte <waiL  été  fort  modéré  tes 

de  Jovien  Pontan  :  Rex  Alfonsus  sta-  soixante  et  dix  premières  années  de 

tlm  post  prandium ,   vel  Antonium  sa  uie  ;  mais  a  ta  soixante  et  Qnzitm&y 

Panhomùtam ,  uel  è  doctis  aliquem  une  belle  fille  de  Naples ,  qui  s'ap- 

audiebat ,  ut  qui  dignum  judicaret  pelait  Marc'dla ,   lui  donna  de  ïa- 

animum  quoque  cibo  suo  postpastum  mour ,  et  le  fit  penser  au  maria§e.  U 

corporis  reficiendum  esse  (3).  Notez  en  eut  plusieurs  enfans ,  et  mourut 

que  ce  prince  fît  expédier  à  Panormi-  dix  ans  après,  a\fec  si  peu  de  douleurs 

ta  des  lettres  de  naturalité,  et  de  et  de  distraction,  qu'un  moment  avant 

bourgeoisie  napolitaine,  et  qu'il  le  que  d'expirer,  il  fit  son  épkaphe  {%). 

fit  son  conseiller ,  et  pre'sident  de  la  M.  Varillas  ne  nomme  pas  bien  la 

chambre  royale  (4).  maîtresse  de  Panormita ,  et  il  gale 

(B)  //  attendit  à  se  marier  quUlfilt  par  une  hyperbole  trop  outrée  ce 

dgé.\  C'est  ce  que  Paul  Jove  remar^  qu'a  dit  Paul  Jove  touchant  le  temps 

que.  Senex  ,  dit-il  (5) ,  uxorem  duxlt  où  Panormita  fit  son  épitaphe  :  œ^tt 

ArcelUun  sibi  magnoperè  dilectam ,  vitœque  diffidens  in  supremo  jnorifo 

liberosque  suscepit  quorum  honesta  hoc  carnien  composuit  (9).  Cela  sigoi* 

soboles  JYeapoli  visitur»  Le  roi  ayant  fie  seulement  que  cet  auteur  la  com- 


juaea  que  son  secrétaire  ne  pouvsint 
.  pas  s  attacher  tout  à  la  fois  et  à  son    me  Jovien  Pontanus  semble  le  dire 
épouse,  et  à  ses  livres ,  perdrait  le    (10),  que  Panormita,  et  Théodore  de 
plaisir  d'étudier  :  mais  (|uand  il  eut.  Gaza  ,  moururent  presque  en  même 
su  que  cette  épouse  était  et  belle  et   temps  ,  on  peut  croire  que  M.  Varii- 
honnéte ,  il  changea  de  sentiment ,  il   las  ne  se  trompe  point  quant  â  H^e 
crut  que  les  douceurs  de  ce  mariage    de  Panormita  j  mais  il  se  tromperait 
^^c<Jm|venseraient  celles  de  l'étude.  Pa-   quant  à  la  durée  du  mariage ,  poif* 
-'^     normita  conte  lui-mén^  cette  parti-   qu'il  est  sûr  aue  Panormita  se  maria 
cularité  :  Ciun  audisset  rex  me  uxo-   du  vivant  d'Alfonse ,  et  oue  ce  prince 
rem  esse  ducturum ,  primo  improba-   mourut  l'an  i458 ,  et  Théodore  de 
uit,  arbitratus  de  cœtero  litteris  simul    Gaza  vingt  ans  après  *. 
et  uxori  me  operam  dure  non  posse  ,        (C)  Ce  fut  un  nomme.  .  .  .  7«t  '*'*! 
àc  proindè  verâ  soUddaue  litterarum   dit  célèbre  dans  Df aptes  le  Portique'] 
voluptate  carilurum.  Sed  ciun  mox   Jovien  Pontanus,  son  disciple,  intro* 
audisset  ,  me   Leonaram  Aureliam   duit  dans  l'un  de  ses  dialogues  unSi- 
uirginem  pj'obam  ,  nobilem  acformO'   cilien  qui  demande  â  un  habitant  de 
sam  duxisse ,  approbauit ,  litterarum   Naples  où  est  ce  portique  ,  quano^ 
commoda  ,  et  honesti  conjugii  suavi^   quaso,  bone  civis,'Antoniana  estpf^ 
tatem  in  œquo  ponens  (6).  Je  crois    ticus  (  11  )  ?  On  répond -^/i«o«w»^» 
que  Aureliam  est  une  faute  ou  de    hospes ,  requiris  ,  an  eam  quœ  ab  iuo 
copiste  ou  d'imprimeur,  et  qu'il  faut  porticus  Antoniana  dicitur?^^^^'' 
lire  Arceliam  ;  car  l'épitaphe  de  cette   tons  la  réplique  du  Sicilien  ;  on  J 
femme,  dans  les  poésies  de  Jovien  Pon-  trouvera  le  caractère  des  conveiMT 

tions  de  Panorraila  5  elles  tenaient  du 
(t)  Paulus  JoTtas,  Elogior.  cap,  XII ^  ^p,  33.  ^  -,. 

(1)  Dans  ce  folume^  pag,  ag,  citation  (a4)  de        (7)  Jovian.  Pontanos,  Tamnlor.  Ub.  Ii,j*^*^ 
l'article  Nà»i.bs  (Alfonse).  m.  83  verso, 

(3)  Jov.  Ponunu» ,  de  Coutît.,  pag.  i43,  apud       (8)  Varilla» ,  Anecdotes  de  Florente ,  pag-  ^ 
Léonard.  Nicodemum ,  Àddit.  alla  Biblioth.  na-         (9)  JoTÎna  y  Elogior. ,  cap.  XII,  pag'  34* 
polet. ,  pag.  ai ,  aa.  (10)  Voirez  la  dernière  remarque  ,  lau^  ''"• 

(4)  Nicolo   Toppî  ,    Blbliotheca    napoletana ,        «  Leclerc  observe  que  Th.    Gaxa  mourat  n 
pag.  a4.  x4^5.  D'autres  disent  i4'j8.  Voyei  le»  Mimoa*' 

(5)  Jovios ,  Elogior.  cap.  XII ,  pag.  34*  de  Niceron ,  XXIX,  a8o,  a8i. 
(6)PanornuU,  de  Dictis  et  Factu  Âlfonsi ,  Ub.        (it)  Jovian.  Pontanus,   in  diahgo  A^'»'* 

III f  num.  a7 ,  pag,  63 ,  edit.  Hanov.y  161 1.  initio. 
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génie  de  Socratc.  Et  porticum  ipsam  fièrent  pturima  ,  aller  rw  audiret  ob- 
nosse  ,  et  Antonium  sidère  cupio  ,  gannientem assidue domiuxorem{i 5). 
audio  enim  pomeriJianis  horis  Ulic        (D)  //  était  le  meilleur  poète  de  son 

conuentum  haberi  litteratorum  honU-    temps ,  et  il  reçut la  couronne 

num.  Ipsum  autem  ulntonium  quan-  poétique  selon  tes  anciennes  cérémo- 
qwtm  multa  dicit ,  plura  tamen  scis"  nies."]  Il  passe  pour  le  premier  res- 
citari  quam  docere  solitum  :  nec  tam  taurateur  de  la  poésie  latine  (16) ,  et 
probare  quœ  dicantur  ,  quam  Socra-  voici  le  compliment  que  Faccius  lui 
tico  quoaam  more  irridere  disserentes,  a  fait  sous  la  personne  de  Guarinus  : 
Auditores  uerb  ipsos  magis  voluptatis  Quàd  in  cœteris  partibus  te  anteee- 
cujusdam  eorum  quœ^a  se  dicantur  dam,  in  eo  tibi plané  non  assentior , 
plenos  domum  dimittere ,  quam  certm  prœsertlm  ciim  tu  juris  consultus  et 
rerum  earum  quœ  in  quœstione  uer-  eques  sis  i  ciimque  plures  rhetoreshis 
5entMr  (12).  Joignons  à  ceci  un  frag-  temporibus  inveniantur  satis  clari  , 
Difint  de  la  réplique  du  lïapolitain.  poëta  autem  illustrisprœter  te  nullus, 
Hœc ,  illa  est  porticus  ,  in  qud  sedere  qui  quidem  Sigismundo  imperatort 
solebat  ille  senum  omnium  festivissi"  propter  optimum  de  te  judicium  ^  con- 
mus.  Conueniebant  autem  docti  uiri ,  sensu  omnium,  excitatum  ^  laured  co^ 
nobilesque  item  homines  sanè  multi.  rond  more  majorum  donatus  sis ,  quœ 
Ipse  quod  in  proximo  habitaret ,  pri-  res  usquè  adhiic  nostrUfn  contigit  ne- 
mus  tùc  conspici ,  intérim  diim  sena-  mini  (17).  Vossius  a  mal  entendu  ces 
tus  y  ut  ipse  usurpabat ,  cogeretur ,  paroles  ;  il  a  cru  qu^elles  signifient 
autjocans  cum  prœtereuntwus  ,  aut  que  personne  j  avant  Panormita,  n^a- 
secum  aliquid  succinens  ,  quod  ani-  vait  reçu  la  couronne  poétique.  CVst 
mum  oblectaret  (i3).  Comme  Panor-  une  erreur:  si  Faccius  eût  voulu  dire 
mita  était  un  homme  à  bons  mots ,    cela ,  il  eût  débité  un  gros  menson- 

]'e  crois  que  l'on  pourrait  dire  que  si  ce  j  car  où  est  Thomme  qui  ne  sache 
a  mode  des  recueils  terminés  en  ana  la  solennité  du  couronnement  poéti- 
eût  régné  en  ce  temps-là  comme  elle  que  de  Pétrarque?  Mais  voici- le  com- 
règne  depuis  quelque  temps  (i4)  >  pUment  de  Guarinus  :  l'empereur 
nous  aurions  un  livre  inCBiilé  Pw  vous  a  couronné  à  la  manière  de  nos 
normitaniana  ,  qui  nous  apprendrait  ancêtres ,  et  depuis  ce  temps-là  nul 
beaucoup  de  choses.  On  peut  sans  de  nous  autres  savans  n'a  obtenu  cet 
doute  comparer  les  assemblées  de  ce  honneur.  Ce  sens  est  bien  éloigné  de 
portique  aux  Mercuriales  de  M.  Mé-  celui  de  Vossius  ;  rapportons  ce  qu'il 
nage.  Voulez-vous  des  preuves  que  a  dit.  Panormita  hic  a  Barlholomœo 
Panormita  ait  dit  de  bons  mots ,  lisez  Faccio  initio  lib,  dehumanœ  i>itœFe^ 
l'ouvrage  de  Pontanus ,  de  Sermone^  licitate  poëta  ,  atque  eques  praeclarus 
vous  y  en  verrez  quelques-uns ,  vous  nominatur  :  et  mox  ,  clarus  et  singu- 
y  trouverez  entre  autres  une  pensée  laris  poëta  et  juiisconsultus.  Acpaw 
qui  est  devenue  fort  commune,  c'est  16  post  ait  Sigismundo  imp,  laured 
que  pour  faire  un  bon  ménage,  il  donatum  corond y  moi^ majorum,  quœ 
faudrait  allier  ensemble  une  femme  res  usquè  ad  id  tempus  contigisset 
aveugle  et  un  mari  sourd.  Antonius^   nemini  (18). 

Pannormita  suavis  admodàm  vir  in-  (£)  //  fut  employé  a  des  affaires 
terrogatus  ad  rem  uxoriam  jucundè  d'état ,  tant  h  cause  de  son  habileté 
concorditerque  agendam,  quibusnam  que,  .  » ,  de  sa  sagesse.]  Lisez  ces  pa- 
maxime  opus  esse  duceret  ?  sumpto  rôles  de  Faccius  :  Misit  igitur  Otoli- 
argumento  a  frequentiâ  molestiarum  nus  ad  Alphonsum  qui  peteret  ad  se 
ac  magnitudine  ,  quœ  in  uitd  contin-  mitti  quempiam  ex  iis  quibus  fidelio- 
gèrent  conjugali  :  duobus  tantiim  ribus  uteretur  quicum  de  deditione 
opus  esse  respondit ,  pîr  ut  aurium         ^  ,  _ 

suiditate  ieneretur,  uxor  uero  ut  ocw   .i'^xK^r-'JT/î^'lfi^/fL         °*  '  '*  "^  ' 

US    esset   capta  :    ne  altéra    Wldelicet        ue)  Obliteratam  nedum  languescentem  in  hù. 

inspiceret  quœ  à  maritO  intemperanter  lia  poëUcam  restîtuit  in  antiauam  penè  for 

»  Idenif  de  Sei-mone,  lib,    ri,  cap,  tV, 

(la)  Idem,  ibidem,  pag,  1196.  m.  1738. 

(i3)  Idem,  ibidem,  pag.  1198.  foyetrle  aussi        (17)  Barthol.  Faccius,  de  hum.  vitie  Felicitate 

deSermone,  lib.  Vl,  cap.  Il' ,  pag.  x^^x.  circà  init.,  pag,  m.  xo8. 

(i4)  On  écrit  ceci  l'm  1697.  (18)  YoniaSi  de  Hift.  lat,,  lib.  III,  p,  5g3. 
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aseret ,  et  nominathn  Antonium  Pari'    »  homme  vendit  son  bien  pour  avoir 
ftormitam^  quem poëtam  non  insuauem    »  Tite  Liye.  Il  devait  ,  comme  uo 


tiam ,  sed  multd  etiam  magis  propter  »  de  blâmer  Poge  de  vendre  Tite  li- 

œquitatis  opinionem  ,  et  quba  illum  n  ve ,  puisqu^il  en  pouvait  avoir  deax 

ab  Alphonse  apprimè  diligi  accepe-  »  copies ,  ou  du  moins  qu'il  pouvait 

ra£  (19).  Vous  trouverez  dans  rhisto-  »  Tavoir -lu  tant  de  fois  qu'il  n'en 


aux  Vénitiens  pour  les  fdliciter  de  la    qu'il  achète  du  Poge  ce  manuscrit  ; 
,.nÏY  il  insinue  au  contraire  fort  claire- 


(F)  Il  vendit  une  terre  pour  acheter  ment  que  le  Tite  Live  du  Poge  était 

Tite  Live.]  «  On  sait  que  le  Beccha-  déjà  vendu ,  et  que  le  prix  avait  déjà 

»  telli    dit  Bologna  ,  de  Palerme,  fut  été  employé  à  l'acquisition  d'une  mé- 

»  obligé  de  vendre  une  terre  qu'il  tairie.  Mettons  ici  sa  lettre  latine , 

»  avait ,   pour  pouvoir  acheter  un  afin  qu'on  voie  le  peu  de  fidélité  de 

»  Tite  Live  écrit  de  la  main  du  Pog-  celui   qui  l'a  traduite   en  français. 

»  ce  Florentin,  qui  employa  ce  prix  Significasti  mihi  nuper  ex  Florentid 

»  ae'son  livre  à  acheter  une  autre  extaiv  TitL  Livii  opéra  uenalUi  ^  littc 

3»  terre  prés  de  Florence ,  vers  l'an  ris  pulcherrimîs ,  lihro  pretlum  esse 

»  1455   (ao).  »  Ces  paroles  sont  de  CXXaureos,  Quarè  majestatemtuam 

M.  Baillet ,  qui  nous  donne  pour  son  oro  ,  ut  lÀvium  quem  regem  librorum 

earant  la  page  i54  du  Traité  des  Bi-  appellare  consueuimus ,  emi  meo  no- 

bliolhéques,  composé  par  M.  le  Gal^  mine  y  ac  dej'erri  ad  nos  facias,  Intc 

lois.  J'ai  consulté  ce  traité- là,  et  j'y  rim  ego  pecuniam  nrocuraho  quant 

ai  trouvé  une  traduction  française  de  pro  libri  pretio  traaam,  Sed  iÛud  k 

la  lettre  qui  fut  écrite  sur  ce  sujet  au  prudentid  tud  scrire  desidero  ,  utar 

roi  Alfonse.  La  voici  :  Sire  ,  vous  m'a-  ego  an  t^oggius  meliits  fecerit  ;  is  ut 

t^ez  mandé  de  Florence,  que  les  OEu-  uillam  Forentiœemeret,  Li^*ium  uendi' 

iftes  de  Tite  Liue,  écrites  en  belles  let-  dit  quem  sud  manupulchenimè  scrip- 

très    sont  h  uendre ,  et  qu'on  en  veut  serat  :  ego  ut  Livium  emantfundum 

six-vingts  écus*  Je  supplie  votre  ma-  pj\)scTipsi.  Hase  ut  familiariter  a  te 

jesté  de  me  faire  apporter  cet  auteur,  peterem  suasit  humanitas  et  modestù 

que  nous  avons  coutume  d'appeler  le  tua,  Vale ,  et  triumnha  (a^).  a®,  il 

roi  des  livres;  et  je  ne  manquerai  pas  n'est  pas  vrai  que  Fanormita  blâme 

d'en  envoyer  le  prix.  Mais  je  désire  le  Poge  ;  il  laisse  à  jnger  au  roi  Al- 

savoir  de  votre  prudence  qui  fait  mieux  fonse  s'il  y  a  plus  de  prudence  â  ven- 

de   Poge  ou  de  moi ,   lui  qui  pour  dre  un  livre  pour  acheter  une  terre, 

achepter  une  métrairie  près  de  Flo-  qu'à  vendre  une  terre  pour  acheter 

rence  vend  Tite  Live,  et  moi  qui  pour  un  livre  ;  et  quant  à  lui  il  ne  pro- 

r acheter,  écrit  de  sa  main,  vends  mon  nonce  quoi  que  ce  soit.  3».  L'excose 

fondS'  rotre  bonté  et  votre  modestie  fondée  sur  ce  qu'on  pouvait  avoir 

nCont  persuadé  de  vous  faire  cette  tant  lu  Tite  Live  ,  qu'on  fi  en  atwt 

question  familière.  Portez-  vous  bien ,  plus  besoin ,  est  chimérique.  On  n'ap- 

et  triomphez  (ai).  Si  vous  voulez  voir  prend  point  par  cœur  un  ouvraçe  de 

les  réflexions  du  sieur  le  Gallois ,  vous  cette  nature  quoiqu'on  le  lise  diver- 

n'avez  qu'à  lire  ce  qui  suit  (aa)  :  «  Il  ges  fois,  et  il  ne  peut  être  inutile  â 

M  me  semble  qu'un  si  grand  roi  ne  moins  qu'on  le  sache  presque  par 

»  devait  pas  souffrir  qu'un  si  honnête  cœur. 

„.     _. ,.    .  (G)  Il  se  fit une  épitaphe 

J?\l^::^atàr^:^^.I^T.^^^^  qui  est  une  preuvejeja  présomp- 

buÔiwN.polei.,p«ér.aa,a3.  twn,    et  de  son  orthodoxie  en  me- 

(ao)  Baillet,  Jugemens  de»  Savans  ,  tom.  î, 

€hap,Xiy,S.t.  (:i3)n  fallait  dire  Beçeatel. 

(«)  Gallois,  Trait*  de.  Bibliotliéqae»,   pag.  (»«  Antoniu»  Paoormita  epi«tol..  ii*.  r,  ^ 

i5A    x55.  P***"  Naudi,  Addition  à  1  Hirtonre  de  Loa»  XI, 

(m)  Làinfme,  pag.  i55.  P^'  »*• 
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me  temps.  ]  Elle  contenait  ces  quatre  feniri ,  si  quieta  et  secura  omnia  no- 

vers  :  bis  forent  ?   natos  esse  homines  ad 

Çuarite  Piérides  alium  qui  ploret  amores ,  comparandam  virtutem ,  ad  excolen- 

Quœrite  aui  regwn  fortia  facta  canau  dos  anlmos  »  neminem  otHcm  sinè  la- 

Mepater  ille  ingens  "hominiun  sator  atque  re-  bovihus  plurinUs  pOSSe  hoc   assequi 

E9ocat,  eiTcT,  'donat  adiré  pias.  •*? ^  '^^">*  opinione ,  nimisque  demis- 

^,       ,    ,.         ^  „  ,       ,  se,  ac  molliter  nobiscum  nos  ipsos 

test-a-dire  ,  o  Muses,  cherchez  un  agere  :  quœfluant  aquas  salubrfores 

un  autre  poète  qui  fasse  des  vers  dV  esse  ,    magisque  probari  :  quœ  uero 

mour,  et  qui  chante  les  belles  actions  restagnent,  noxias  ac  pestUentes  es- 

des  rois  :  car  pour  moi  je  m'en  vais  se,,.  Optimo  itaque  et  fortissimo  cui- 

au  paradis  :  le  grand  Dieu  créateur  quelaboresac  molestias  offerri  a  Deo 

et  rédempteur  des  hommes  m'y  ap-  eamque  ueluti  materiam  prœberi  in 

pelle.  Le  Gyraldi  n'a  regardé  cette  aud  sese  exerceat ,  cum  excellentid 

épitapbe  crue  par  le  mauvais  endroit,  hominum  cœterorum.  Tum  imperalo- 

il  y  a  vu  l'arrogance  (aS) ,  mais  non  res  ipsi  quos  prœcipuè  ament,  et  quo- 

pas  la  foi  de  l'auteur.  Je  ne  pense  rum  i^rtus  est  prospectior ,  iis  grat^is- 

pas  ou'il  y  ait  trouvé  quelque  princi-  sima  et  periculosissima  quœque  de- 

pe  d  hétérodoxie  ,  sous  prétexte  que  mandent.  Atque  hanc  quideni  ipsam , 

le  purgatoire  en  fût  exclus.  non  quœ  prœdam  quœritaret ,  maxi- 

(fl)  //  souffrit  auec  beaucoup  de  fnè  illustrem  militiam  esse.  Et  t^ero 

constance  les  longues  douleurs.  .  .  .  ignai^i  esse ,  imbecilli ,  desidis ,  odisse 

et  il  raisonnait  admirablement  sur  labores ,  fugitare  moleslias ,  velleque 

Padt^ersité  et  sur  là  prospérité.']  Jo-  in  otio ,   ac  sub  xunbrâ  marcescere 

yien  Pontan,  son  disciple," me  servira  (27  ).  Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que 

ici  de  caution  j  il  parle  comme  té-  ces  lieux  communs  ,  et  ils  sont  très- 

moin  oculaire,  f^idimus  Antonium  véritables  dans  la  condition  où  se 

Panhormiiam  multos  annos  tormina  trouve  le  genre  humain  :  mais  recon- 

et  urinœ dijficultatem  tam  sedatèfer-  naissons  en  même-temps,  qu'ils  sup- 

IV>      lit  fti/tm  rtSsKÎmiil/i-r'ie  tjhJ^rv   nnesft  TirtSnill'.  ftitt^    r<Pt»at     •inA  ^^r.A,*l^^     1^1 


SOU  oueses  aHaires  allassent  bien,  soit  que  ae  voir  l  nomme  réduit  à  un  tel 
qu'elles  allassent  mal  :  son  principe  état  que ,  pour  éviter  de  plus  grands 
fetait  de  rapporter  tout  à  Dieu  ,  et  de  maux,  il  doit  être  malheureux  rPoui^ 
supposer  que  les  causes  du  malheur  et  quoi  n'est-il  pas  conduit  de  bien  en 
du  bonheur  noussont  cachées,  et  qu'il  bien  jusques  à  la  perfection  ?  Pour- 
ra bien  des  accid^ns  qu'on  croit  mal-  quoi  faut-il  que  le  chagrin,  que  la 
Leureuxqui  ne  le  sont  pas,  puisque  ce  douleur,  que  la  misère,  soient  la 
nesoutque  des  occasions  que  la  Provi-  route  la  moins  désavantageuse  qu'il 
dence  nous  offre  de  faire  paraître  notre  puisse  tenir?  Les  païens  n'avaient 
comtance.QuideratlœtisinrebusAn-  rien  de  bon  à  dire  contre  cette  diffi- 

tt^f^fQ  jUCUndiuS    ^   O"'^  ■«ui^ciie    in    fwÊin—      C.llWÂ         r>t     lia     e\n4-     Ai-Â     .x>^_     ^è. *J-. 

r  atque  asperis 

quœdamineji 

rat  res  humanas  contemnendi  ,feren-  rasser. 

^que  fortuilos  casus  œquo  animo  ,  (I)  Son  Hermaphroditus  est  une 

^uippè  cùm  omnia  referret  adDeum,  pièce  si  remplie  de  saletés,  que  Po- 

diceretque  latere  nos  et  bonorum ,  et  ge  même  la  désapprout^a.  ]  Il  fut  dé- 

malorum  causas.  Pleraque  autem  w-  dié  à  Côme  de  Médicis  ,  qui  en  fît 

deri  quœ  non  essent  mala,  ut  quœ  faire  plusieurs  copies  dont  quelques- 

objecta  nobis  essent  a  Deo ,  qub  hu-  unes  sont  encore  dans  la  bibliothèque 

mana  in  iis  constantia  fortitudoque  <le  Saint-Laurent  (a8).  La  raison  pour- 

eniiesceret.  Quotum  enim  fortem  in-  quoi  on  le  dédia  à  ce  grand  homme 

lut  parce  que,  sans  s'arrêter  au  ju- 

(a5)  Senex  diem  obiit ,  hoeque  sibi  moriens  • 

(aQ  Jovianus  PonUnui,  de  Fortitodine,  lib.  (a8)  Leoo.  Nicodcm,  Addix.  tlU  BibUoth.  n«- 

"  1  jotio  m.  5i.  polet. ,  pag,  ai. 


352  PANORMITA. 

Ï;eiiietit  do  vulgaire ,  il  9e  plaisait  à  monere  et  debeo  et  uoto  ,  ut  stiUcet 
a  lecture  de  cet  ouvrage  lascif.  L^au-  deinceps  gravlora  quidem  mediteris  : 
leur  fait  lui-même  cette  remarque;  hcec  enim  quce  aahitc  edidUti,  vel 
car  voici  son  début  :  Uermaphroditi   œlati  concedi  possunl ,   %*el  Ucentiœ 

Ubellus  incipit  ad  Cosmum  Floren-  jocandi sois  enim  non  Ucen 

tinumexillustriprogenieMedicorum  idem  nobis  qui  christiani  sumus  , 
virum,  clanssimum  ;  quod  spreto  uid-  quod  olim  poètis  qui  Deum  ignora- 
go  libellum  œquo  animo  légat  :  quam-  hant  (33).  Paoormita  répondit  aa 
t^is  lascit^um    *        "'       '       *  *     «     - 

ros  imitetur 
un  exemplai 

(3o).  On  écrivit  en  ce  temps-là  beau-  soutint  qu^il  faut  pratiquer  Thoniié- 
coup  de  lettres  touchant  cette  poésie,    teté ,  non-seulement  dans  les  actions, 
Guarîn  de  Vérone  (  3i  )  en  écrivit  mais  aussi  dans  ce  qu'on  écrit  (35). 
une  à  Jean  Lamola ,  où  il  donne  de   D^oà  Ton  peut  conclure  qu'il  se  re- 
grands  éloges  à  Fliermaphrodite ,  et  pentait  d'avoir  employé  sa  plume  â 
a  son  auteur.  M.  Magliabeccbi  a  le   des  productions  lascives  pendant  sa 
manuscrit  de  cette  lettre;  Le  Gyraldi  jeunesse  (36).  Finissons  par  les  paro- 
trouve  étrange  que  ce  poème  ait  été   les  d'un  écrivain  hollandais  qui  a  la 
loué  :  Legi,  dit-il  (3a),  ejus  œtalis   ce  sale  poème  de   Panormita  :  De 
quorundam  epistolas  quibus  Hermo-   Uermapnrodito  quod  dicit  (Gyraldus) 
phroditus  Hlius  multis  laudibus  corn-   non  est  de  nihilo  :  ego  enim  legi  ma- 
mendatur ,  sed  quarè  nescio.  Dicam,   nu  descriptum  (  neque  enim  unquàm 
ego  uobis  sanè  quid  sentio  ,  nec  is  est  tjrpis  excusus  ) ,  adeo  spurcum , 
mihi  poëta  bonus ,  nec  bonus  orator  ;    adeo  abominabilem^  ut  nihil  suprà. 
quœ  enim  soluto  et  pedestri  sermone    P^ersus  deindè  ipsi  uix  sunt  tolerabi- 
ejus  scjipta  legi,  luxuriantis  magis    bdes ,  tantiim  abest  ut  laudem  ali- 
quhm  bonœ  frugis  refertd  t^identur  y    quam.  mereantur,  Inscribitur  autem 
ut  impudicas  et  prostitutas  ejus  Mu^   Uermaphroditus  ,  eo  quod  utriusque 
sas  mittam.  Vous  voyez  que  non-seu-   sexûs  membra  genitalia  utriusque  ^ 
lement  il  déteste  l'impureté  de  cette   belli  omnem  materiam  Jaciant,  Hœc 

Ïiéce ,  mais  qu'il  en  mé]>rise  aussi  qui  patienter  legit ,  nœ  illum  oporiti 
es  vers.  Poge  n'avait  point  donné  esse  hominemfruei  (37). 
cette  étendue  à  sa  critique  ;  il  avait  (K)  M,  Morén  n'a  pas  fait  beau- 
loué  les  inventions ,  le  sel ,  et  les  or-  coup  de  fautes  considérables."]  i<».  Au 
nemens  de  l'ouvrage  ;  mais  il  en  avait  lieu  de  dire,  comme  il  a  fait ,  que  Pa- 
condamné  les  obscénités ,  et  il  avait  normita  était  natif  de  Bologr^e ,  et 
conseillé  a  l'auteur  de  travailler  dé-  originaire  de  Sicile  ,  il  fallait  dire 
sormais  à  des  sujets  plus  convenables  tout  le  contraire.  M.  Varillas  aussi  le 
a  un  chrétien.  Delectatus  sum  ,  me  fait  natif  de  Bologne  (  38  ).  a^.  11  ne 
hercle ,  uarietate'  rerum  et  elegantid  fallait  pas  assurer  que  Philippe ,  ««- 
versuum  :  simulque  admiratus  sum  gnejir  de  Milan  ,  /  attira  chez  lui  :  il 
res  adeo  impudicas ,  adeo  ineptas  ,  eût  mieux  valu  assurer  que  Panor* 
tam  uenustèf  tam  composite  h  te  dici ,  mita  fit  offre  de  son  esprit  a  Philippe, 
atque  ità  multa  exprimi  turpiuscula ,  duc  de  Milan.  Quiim  PhiUppo  iit- 
ui  non  enarrari  sed  agi  videantur  :  diolanensium  principi  fertifis  ingenii 
necjicta  a  te  jocandi  causa ,  ut  existi-  industriam  obtulisset ,  tantd  liberali- 
timo ,  sed  acta  existimari  possint.  tate  susceptus  est  yUt,  etc,  (3g).  Ces 
Laudo  ego  doctrinam  tuam ,  jucun-  paroles  sont  de  Paul  Jove ,  l'un  des 
ditatem  carminis  ,  jocos  ac  sales  ... 
pro  charitate  tamen  quâ  omnibus  de-      ^P^  ^^f^'i  ^P'»**»  V*^   »3i ,  i3a,  mpmd  m- 

■C .  ^  ^  j    ^       codem.,  loioem,  poff.  ai. 

baores  sumus,  unum  est  quod  te      (34)Nicodem.,^iLm. 

(35)  Idem ,  ibidem, 

(ag)  Foye»  Nicodemo ,  ibidem  ,  pag.  ao.  (36)  Dal  che  si  comprende  ch'  esto  si  peniiste 

(3o)  Idem^  ibidem.  délie  facétie  ^  e  delV  aUre  cose  mena  onesU  tkt 

(3i)  C'est  ainsi  que  je  corrige  le  Gravino  Vero-  »"  giovenùt  scritte  avea.  Nîcodemo,  ibidem. 

nekc  ,  que  je  trouve  dans  Nicodemo,  ibidem.  {l-j)  Aothor  Anonymos  Notarum  ad  Po«»»a 

(3a)  Lil.  Grejor.  Gyraldu»,  de  PoëUs  soi  tcm-  Sannaxari,  pag.  aoa,  ao3 ,  edit.  Jmsterd.,  iS^ 

j»or,,  dialogo  /,  pag.  385,  apud  Nicodentum,  (38)  Varilla»,  Anecdotes  de  Florence,/*.  «^ 

ibidem.  (Sg)  Jovius ,  Elegior.,  cap,  XII^  pag.  34* 
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auteurs  cit^s  par  Moréri.  3«.  Pour-  dit,  il 'n'avait  point  droit  de  dire, 

ffuoi ,  dit-il  ,^  que  Panormita  ne  se  auHl  est  sûr  que  Panormita  survécut 

donna  au  roi  de  Naples  qu'après  là  le  roi  Alfonse ,  mort  en  i458,  et  quV/ 

mort  du  duc  de  Milan  ?  Paul  Jove  jr  a  apparence  qn'il  ne  mourut  au'a- 

n'iosinue-t-^  cas  le  contraire  (4o)  ?  près  Van  i/}^.  70.  C'est  mal  prouver 

4*.  J'ai  montré  ailleurs  (40  la  faus-  cette  apparence,  que  d'alle'guer  une 

setë  de  ces  paroles  de  More'ri,t7  écri-  leltre  écrite  à  Panormita  par  Philel- 

vit  auec  soin  t histoire  de  ce  roi.  Cette  phe,  l'an  i458  j  car  sans  ^ute  il  rê- 


h-  •      'Ë> J '  —    ^~'' "  "'~"  jusq ues après  1  au 

Dictis  et  Factis  Alfonsi  régis  Arago-    i^6o  :  je  condamne  seulement  la  të- 

num  libri  quatuor.  Ce  prince  en  ré-   mérité   d'un  auteur  qui  affirme  ce 

compensa  l'auteur  par  un  présent  de    que  ses  témoins  n'affirment  pas.  Voici 

mille  écus  (4a).  5*.  On  nous  trompe   ce  qui  me  fait  croire  que  Panormita 

3uand  on  nous  dit  que  nous  ayons  mourut  après  l'an  1460.  Je  trouve 
i^erses  éditions  de  cette  histoire  at^ec  dans  le  même  dialogue ,  où  il  est  dit 
les ,  remarques  et  les  commentaires  qu'il  était  mort  depuis  peu  (46)  ,  qu'il 
d'Enéas  Silyius  ;  car  ces  prétendus  n'y  avait  pas  long-temps  que  Théo- 
commentaires ne  sont  autre  chose  dore  le  Grec  était  décédé  (47).  Or  je 
qu'un  recueil  d'actions  ou  de  senten-  m'imagine  que  ce  Grec  nedifierê  point 
ces  semblables  à  celles  d'Alfonse  ,    de  Théodore  de  Gaza,  qui  mourut  l'an 


w,  Cl  ceiui  ae  ouvius,  avaient  ete  qu  il  était  amvé  dans  VUe  uEnaria 

imprimés  toujours  séparément ,  jus-  un  incendie  j  car  le  calcul  de  Ponta- 

ques  à  ce.que  Marquard  Fréhérus  les  nus  n'est  point  exact  :  cette  irruption 

publia  en  parallélisme  (43).  C'est  un  de  feu  arriva  l'an  i3oi  (5o).  S».  Il 

abus  dont  a  aurait  pu  se  garantir  en  fallait  citer  le  Mire  in  Auctario    et 

consultant  la  Bibliothèque  de   Ges-  non  pas  in  Aug.  Je  mets  cette  faute 

ner:  il  y  eût  vu  que  dans  l'édition  sur  le  compte  des  correcteurs  de  l'im- 

de  Bâle  i538  ,  on  entrelaça  par  cha-  primerie.  Mais  celle  d'avoir  cité  le 

pitres  ce  que  Panormita  avait  fait ,  Mire  est  sur  le  compte  de  l'auteur.  Il 

et  ce  ^u'Enée  Silvius  avait  recueilli  était  fort  inutile  de  le  citer,  puisque 

(44).  Paul  Jove  ne  l'ignorait  point  :  il  le  peu  qu'il  a  dit  de  Panormita  se  voit 

dit,  en  parlant  du  livrede  Panormita,  dans  Paul  Jove.  Je  pourrais  critiquer 

quem  pius  pontifex  exemplis  paribus  le  rang  que  l'on  a  donné  à  noire  P a- 

iNTEETEXTis  noSUiorem  reddidisse  ui'  normita  :  on  parle  de  lui  sous  le  mot 

^tur  (&5).  Je  ne  blâme  point  dans  -^'itc'me  ;  ce  n'était  point  sa  place. 
Vossius  le  mot  commentariis ,  dont  il 

se  «ert  en  parlant  du  livre  d'Enée  Sil-  (4Ç  louper  paueot  antequàm  morbo  aggraverez 

▼iu8 ,  car  ce  mot  là  en  latin  a  beau-  J^        Ponumu.  in  dialogo  Antonio.,  pag. 

coup  plus  d'étendue  que  notre  terme  "^m  Ft  Tk^^»^.,  r^.        •  j. 

deçommentaire.fio.Puisqu'aucundes  oiËu.J^ÏTfH^^^^'"  ^^  ""^'^ 

trois  auteurs  que  Moréri  cite  ne  le  (4^)  Gcsner,  in  Bibiioth.  ^  folio  6ix  verso, 

(^Centum  antè  armis  aui  paulà  amplitu. 
C4o)  FeAun  eo  (PhiUppo)  gravissimis  hellfs  oc^        .e'T^'^'^  ^^^^  Antonio.,  pag.  tdu 
"^«o,  Panhormita  Mfonso  adhmtit.    Uem.        (i°)ScipioMa».elU,de  B«ln«i.PoteolAa.,»fl*. 
ibidem.  'm.  855* 

{^x)  Dans  ce  volume  ^  pag.  a5,  au  texte  de 

'^fU  rr^  c  .g®  »  ditron ,  entre  Léon  IV  qui 

Wi)  Utrunufue  opm  Ssoaaiv  anteh  exeusum    X,yx«^«»    1«   .       J^   •     'Il    *.  O^^   * 

'*f^h«c  «^  .,„^„  j„  o,m^ut  T   !t\i^  '7  ^«  juillet  855,  et 

ÇOAU  (HuOTis  iniio  1611)  cura  Marqua,^    JBCnOlt  III  ,  OUI  mOUrut  Ic  8  d'à- 

mcl^'^:.%lf]:rn:;^j:^^^^^  vril858.  Il  n'y anulle apparence 

K'T^ef  i^~!""  -ont^nAmt.  G«n. ,  Bi-  qu'Anastase  le  bibliothécaire ,  qui 

(45)JoTio.,Eio8iir.,c«p.  x//,piif.  34.        vivait  en  ce  &iëcle-lày   ait   fiiit 
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mention  de  cette  papesse  (A).  »  Platine  qui  est  mort  l'an  1 48 1, 
Bien  des  gens  se  persuadent  que 
Marianus  Scotus  y  qui  a  vécu 
deux  cents  ans  après ,  eslTle  pre- 
mier qui  en  ait  parM.  Quelques 
autres  prétendent  qu'il  n'en  parla 
point  (B)  ;  et  en  tout  cas  ce  qu'il 
en  a  dit  est  fort  peu  de  chose  ;  car 
il  s'est  contenté  de  marquer  sous 
l'an  853,  que  Jeanne  ^  femme  ^ 
succéda  au  pape  Léon  iV,  durant 
deux  ans  ,  cinq  mois  ,  quatre 
jours  (û).  Siçebert ,  qui  mourut 
l'an  1 1 13 ,  circonstancia  un  peu 
plus  la  chose  ;  mais  il  Y  a  des  gens 
qui  soutiennent  quec  est  un  mor- 
ceau supposé  (G),  et  se  fondent 
sur  des  manuscrits  oii   il  n'est 


point.  Martin  Polonus ,  qui  mou- 
rut environ  Van  1270,  c'est^à^ 


»  trois  cent  quatre-vingt-quinze 
i>  ans  après  la  mort  de  Maria- 

•  nus ,  pour  enfler  la  dose, 

»  ont^mis  en  avant  la  selle per^ 
»  cécy  sur  laquelle,  à  leur  aire, 
»>  le  pape  doit  être  assis  pour 
»»  être  manié.  Et  plus  de  cent 
»  ans  après ,  d'antres  ont  trouvé 
»  à  propos  de  contribuer  du  leur, 
»  assurant  que  la  prétendue 
»  Jean  ne  étai  t  magicienne  ;  qa'el- 
n  \edi  couronner  empereur  Louis 
»  II y  etc.  :  tellement  qu'à  peine 
»  quatre  cent  soixante  ans  ont 
»  pu  suffire  pour  donner  l'en* 
»  tiëre  forme  à  cet  ours ,  dont  le 
M  pauvre  Marianus  s'était ,  je 
»  ne  sais  comment  ,  déchar- 
M  gé.  »  C'est  ainsi  que  parle  Da- 
dire  cent  quatre ^i^ingt"  quatre  vid  Blondel ,  qui,  tout  ministre 
ans  après  la  mort  de  Marianus  qu'il  était,  n'a  pas  laissé  de  traî- 
(b) ,  étendit  beaucoup  plus  le  ter  de  fable  cette  histoire  de  la 
conte.  Il  assura  «  que  la  Jeanne  papesse ,  et  de  composer  des  lî- 
de  Marianus  s'appelait  VAn^  vres  pour  la  réfuter  (c).  Cest  un 
glois ,  qu'elle  était  de  la  na-  conte ,  dit-il  ( J) ,  qui  a  été  tout 
lion  de  Marence^  qu'ayant  composé  de  pièces  de  rmporty 
été  engrossée ,  elle  accoucha  et  enrichi  avec  le  temps.  %on&  le 
en  pleine  procession  ,  entre  donnerons  ci-dessous  selon  le  ré- 
Saint' Clément  et  le  Colisée,  et  cit  de  ceux  qui  en  ont  le  plnssoi- 
qu'en  détestation  de  son  cri-  gneusement  rassemblé  les  ar- 
me ,  la  procession  (prenant  un  constances  (D).  On  y  eût  sans 
détour)  a  cessé  de  passer  cet-  doute  cousu  de  nouvelles  pièces 
te  rue-là«  Thierry  de  Niem  qui  de  temps  en  temps,  si  les  cathe- 
a  écrit environ  trois  cent  liques  romains  ne  se  fassent  en- 
vingt-huit  ans^^  après  la  mort  fin  avisés  de  le  combattre.  Cela 

de  Marianus ajoute  du  mit  fin  aux  brodures*  Une  infi- 

sien ,  qu^une  statue  a  été  éri-  ni^  d'écrivains ,  qui  avaientd'ail- 
gée  en  mémoire  de  cet  acci-  leurs  Ae  l'attachement  k  la  pa- 
»  dent.  Guillaume  Breuin ,  qui  a  ^uté ,  ont  cru  cette  historiette. 
n  écrit  {*)  des  sept  principales  Enée  Silvius,  quia  été  pipe  sons 
»  égliaes  de  Rome ,  et  Baptiste  le  nom  de  Pie  II ,  au  AV*.  sîè- 

,  cle ,  est  le  premier  qui  l'ait  rêve- 
ra) Vqyex  Blondel ,  à  la  page  17  de  /*£-  *                   * 

claircissement  de  la  question ,  si  une  femme 

a  été  MM  au  si^ge  papal  de  Rome.  (c)  Voyez  la  rem,  (/)  de  tanicU  Bwf- 

(p)  Blondel ,  Eelaircissement ,  ete. ,  pag.  »»•  (  David  ) ,  tom.  fll^  pag.  fyjQ. 

17  ,  iS.  ((/)  Blondel ,  Éclaircissement  de  la 

(  '  )  Em4rom  Van  1470*                           '  tion  si  une  femme ,  eU.  ^  p€Êg,  1 7. 
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quée  en  doate  :  il  passa  même  (/)  ;  mais  dans  le  fond  ce  serait 
fort  l^gièrement  là-^^lessaB  ,  et  une  vétille  Cm);  caries  o^ecttons 
comme  en  tremblant;  mais  À  ven^  qu'on  en  peut  tirer  ne  sont  pas 
tin  prit  fa  négative  sur  un  ton  plus  embarrassantes  que  celles 
ferme  (E).  Depuis  ce  temps-là  ^  qu'on  fonde  sur  des  faits,  ou  sur 
Onufre  Panyini  (e),  Beilarmin  des  principes  reconnus  par  les 
(/),  Sérarius  (g) ,  George  Scfaé-»  catholiques  roraaîiiSy.  Théodore 
rer  (h) ,  Robert  Persoitô  00 ,  Flo^  de  Bëze  fit  mention  de  la  papesse 
Hmond  de  Rémond,  Allatius,  dans  sa  harangue  an  colloque  de 
M.  de  Launoi ,  le  père  Labbe  et  Poissi.  Quelqu'un  a  dit ,  dahs  ua 
plusieurs  autres  (^),  ont  réfuté  lixre^  ({ne  la  troupe pt^lebixissa 
amplement  cette  vieille  tradi*  les  jreux  de  honte  au  seul  récit 
tion.  Le  cardinal  Baronius  témoi-  de  cette  histoire  (n),  Florinaond 
gnt  beaucoup  d'estime  pour  le  de  Rémosd  assare  (o)  que  cela 
travail  de  Florimond  de  Kémond  j  est  faux ,  et  voudrait  bien  que  les 
mais  il  a  eu  tort  d'assurer  que  les  prélats  eussent  rabattu  Vaudace 
hérétiques  en  furent  si  accablés ,  de  Théodore  de  Bëze ,  et  montré 
fmW$  eurent  honte  d'avoir  parlé  son  imposture;  mais  ils  avaient 
de  cette  fable  (F).  Cela  est  si  feux  tant  d'autres  choses  plus  impor- 
({a'encore  aujourd'hui  les  pro-  tantes  à  discuter,  qu'ils  auraient 
testans  font  des  livres  pour  sou-  eu  tort  de  perdre  du  temps  à  une 
tenir  cette  histoire  de  la  papesse,  question  de  fait  de  si  petite  con- 
h  crois  que  des  traditions  avan«  séquence.  Et  de  plus ,  il  n'est  pas 
tageuses  aux  papes,  et  combat-  vrai  que  Théodore  de  Bëze  ait 
tues  par  des  raisons  aussi  fortes  enrichi  sa  harangue  de  ce  conte 
qae  le  sont  celtes  qui  la  combat-  (p).  Il  n'en  marqua  aucune  par- 
tent, paraîtraient  dignes  du  der-  ticularité.  M.  Moréri  se  trompe 
nier  mépris  k  ceux  qui  disputent  quand  il  assure, comme  une  cho- 
ie plus  ardemment  pour  ce  cou-  se  remarquable  ^  qu  entre  un  si 
Xt^lk.  Tant  il  est  certain  que  les  grand  nombre  de  gens  qui  ont 
mêmes  dioses  nous  paraissent  affirmé  l'histoire  de  la  papesse , 
véritables  ou  fausses  à  mesure  il  ne  se  rencontre  pas  un  seul 
qu'elles  favorisent ,  ou  notre  par-  Français  (q)  (H).  Au  reste ,  cette 
ti  s  ou  le  parti  opposé  (G)  l  La  multitude  de  témoignages  ne 
même  force  de  préoccupation  a  peut  point  passer  pour  preuve , 
été  cause  que  l'on  a  cru  que  la  puisque  le  plus  ancien  est  posté- 
controverse  de  la  papesse  était  rieur  de  deux  cents  ans  au  fait 
une  affaire  de  la  dernière  consé-  en  question,  et  qu'il  est  incom- 
quence  contre  l'église  romaine  patible  avec  des  faits  incontesta- 

{«)  In  Noli»  ad  Platinam.  ' 

(/)  De  Romano  Poûllf.,  lib.  tll ,  cap.  (0  ^oocke,  de  la  papesse  Jeanne ,  p,  273. 

XXIF,  {nt)  Blondel,  Eclaircissement,  etc.  ,f».  90. 

{g)  Rerum  Mogant.  ,  lib.  I.  (n)    yoret  Florimond  de  Rëhiond  ,   au 

(A)  Dans  un  traité  exprès.  ^'^^^  ^«  1  Anti-Papesse  ,  chap,  FI ,  num.  6, 

(0  Tn  libro  de  tribu»  Conversionib.  An-  /'''*<'  m.'i']^  uerso. 

gUaj ,  parttn,  cap,  V.  {p)  Là  même. 

{k)  Voyet  la  liste  qut  le  père  Labbe  don-  (p)  Flor.  de  Rémond ,  l'Anti  -Papesse  , 

ne  au  f".  totltt  de  Scriptor.    Ecclcsiast.  ,  chap.,  VI ,  num.  6,  Joliom.SjB  tvrso, 

pag.  837  et  seç.  {ç)  Morëri  ,  sous  Jean  VII ,  pape. 
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blés  qui  se  trouvent  dans  les  au-  qui  s'ërigea  en  prophëtesse  dans 
teurs  contemporains  (I).  Golo-  1  Allemagne ,  au  IX*.  siècle,  ait 
mies  censure  Êlondel  d'avoir  cru  été  l'occasion  du  conte.  Bloiidel 
que  lliistoire  de  la  papesse  qui  se  ayant  réfuté  ces  conjectures, dé- 
trouve dans  un  manuscrit  d'A-  clare  que  l'on  ne  doit  point  ejR?r- 
nastase  a  été  iissue  des  propres  cer  son  esprit  en  des  enquêta 
paroles  de  Martinus  Potonus.  Il  inutiles  pour  un  sujet  qui  rien 
montre  qu'un  historien  qui  a  vé-  wiut  pas  la  peine  {x),  OU  en  se- 
eu  avant  ce  Martinus ,  a  narré  ce  rions^nous ,  ajoute-t-il  {f) ,  s'il 
que  l'on  voit  dans  ce  manuscrit  ;  nous  fallait  deviner  sur  quoi  se 
mais  au  fond  cela  est  plus  favo-  sont  fondés  les  auteurs  de  tant  de 
rableque  nuisible  à  l'opinion  de  romans  qui  trouvent  jusques  à 
Blondel  (K).  Ceux  qui  ont  écrit  présent  du  crédit  dans  topinm 
pour  montrer  la  fausseté  de  cette  du  commun  ?  Il  en  rapporte  plu- 
histoire  ,  en  ont  recherché  l'ori-  sieurs  exemples.  Je  ne  crois  point 
gine,  et  ont  allégué  plusieurs  qu'il  ait  raison  de  rejeter  tout  ce 
conjectures.  Les  uns  ont  dit  que  que  l'on  a  conjecturé  surTorigi- 
le  pape  Jean  YIII  fit  voir  tant  ne  du  roman  de  la  papesse.  J  io- 
de lâcheté  dans  la  cause  de  Pho-  serai  bien  dire  que  les  protestans 


(r).  G  est  le  sentiment  de  fia-  taux  trere,  n  ont  ete  m  equita-» 

ronius.  Mais  Aven  tin  s'imagine  blés,  ni  bien  éclairés  sur  les  in- 

que  la  fable  est  née  dé  ce  que  le  téréts  de  leur  parti.  Il  leor  im- 

pape  Jean  IX  fut  créé  par  le  cré-  porte  peu  que  cette  femme  ait 

dit  de  Théodora ,  garce  noble  et  existé  ou  qu  elle  n'ait  pas  existé: 

impérieuse  (s) ,  dont  il  était  le  un  ministre ,  qui  n'est  pas  des 

mignon.    Onufre  Panvini  croit  plus  traitables,  l'avoue  (z).  Mais 

que  le  pape  Jean  XII  traînant  il  leur  importe  beaucoup  de  ne 

après  soi  une  horde  de  garces  ,  pas  donner  sujet  de  se  faire  re- 

chérissait  entre   toutes   Jeanne  garder  comme  des  gens  opiniâ- 

Rainière  ;  et  qu'à  cause  qu'elle  trcfs  y   et  qui  ne  veulent  jamais 

le  gouvernait  absolument,  elle  démordre  des  opinions  précon- 

fut  depuis  par  quelques  rail"  çues^  Ils  ont  pu  objecter  l^ti- 

leurs  appelée  papesse  (t),BeUaiT'  mement  le  conté  de  la  papesse 

min  veut  que  la  fable  soit  sortie  pendant  qu'il  n'était  pas  réfaté. 

de  ce  qu'il  courut  un  bruit  qu'u-  Ils  n'en  étaient  pas  les  in?en- 

ne  femme  avait  été  patriarche  teurs;  ils  le  trouvaient  dans  plo- 

de  Gonstantinople  (t^).   AUatius  sieurs  ouvrages  ccnnposés  par  de 

prétend  qu'une  certaine  Thiota ,  bons  papistes  :  mais  depuis  qu'il 

»...                      oc  *  ®*^  réfuté  par  des  raisons  très- 

(r)  Blondel ,  Eclaircissement , etc. ,;».  00.  -,-i«i^i^„      -i  *       ♦   J\    v^I^^^Am^ 

(S)  Là  mena .  pa^.  87.  Valables ,  ils  ont  dû  1  abandon- 

(t)  Là  même,  pag.  88.  uer ,  et  ne  se  pas  servir  de  tonte 

(p)  Le  pape  Léon  IX  le  témoigné ,   epist. 

I  ,  cap.  XlUlI ,  Voyez  Blondel ,  là  même ,  ,  v  «,      ,  ,  w^  ,  .    .                             - 

par.  89.  Conférez  opee  cela  ce  que  le  père  W  Blondel,  Eclaireissemeot,  «te.,  f,5» 

Maillon  rapporte  dans  ton  Muséum  Itali-  {jr  )  Là  même ,  pag.  93. 

eum  ,  tom.  I ,   pag.  vj  .  et  consultez  M.  (s)  M  Jurieu  .•  on  ferra  SêS  parois'  ^ 

Spanheim,  de PapA  fueminâ,  pag,  la ,  etseç,  la  rem.  (G). 
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\euT  industrie  pour  faire  durer  cHU  fable  se  trowe  iméréenarun 
la  dispute;  car  c'était  apprendre  ^^^fr^Tlff^^^ÉZltt 
à  leurs  adversaires  la  méthode  (,).  Blond«l,  ^uiayu-danslabiblio- 
de  contester  tous  -  les  faits  ,  et  thëque  du  roi  de  France ,  un  manu- 
leur  donner  une  tablature  pour  sent  d'Anastose  où  «etrouTe  l'histoire 

,e  maintenir  dans  la   tradftioa  tn^^urceTe'nlr^tnre'lt'."^??^ 

qui  porte  qu  il  y  a  eu  un  pape  gg  cousue.  L'ayant  lu  et  relu ,  dlfc-il 

Cyriacus  qui  abdiqua  le  pontifi-  (a) ,  j'm  trouvé  que  l'éloge  de  la  pré- 

cat  afin  d'aller  chercher  le  mar-  «««^"^  papesse  est  tissu  des  propres 

*  '  1    aa.     j>               -Il      •     paroles  de  Martinus  Jfolonus  (J) , 

tyre  a  la  tête  d  onze  mille  vierges  ^^^.,^„,,-^^  d'Innocent  ir,  et  arch^ 

[aa),  S  lis  avaient  imite  JJlondel ,  yéque  de  Cosenza^  auteur  postérieur 

ils  auraient  pu  faire  paraître  par  a  Anasiase  de  quatre  cents  ans ,  et 

un  bel  exemple ,  qu'ils  se  paient  déplus  f^ facile  au  débu  de  touus 

y                      *                ^  .»    f  •    -•  sortes  de  fables.  Car  afin  que  l  on  ne 

de  raison ,  et   que   C  est   à    tort  ^^.^^^  se  figuier  qu'if  ait  transcrit , 

qu'on  les  accuse  d'opiniâtreté  (L).  soit  dAnastase,  soit  d'aucun  autre 

Ils  auraient  pu  se  glorifier  de  ne  qui  ait  t^cu  depuis  l'an  900 ,  ce  qu'il 

point  entretenir  les  autres  dis-  «  *'"«'^  .^"*  *^  Chronique   le  dis- 

*  .  .^  -,  *  j*  cours  qui  se  trouue  aujourdnui  mal 
putes  par  un  esprit  de  contradic-  ^^chéssé  dans  celui  d'Anastase  le 

tion;  mais  parce  qu'on  ne  ré—  justifie,  tant  par  sa  conformité  avec 

pond    pas     pertinemment     aux  V idiome  de  Martinus  Polonus ,  que 

difficultés  qu'ils  proposent  (W).  P''^  [^'  ^^'/"  ^"''^  '"^^^^"^'T 
T  .  *  1  *  *^  .  )  •  crainte  qu  elles  sentent  a  la  conwiC" 
Launoi,  et  quelques  autres  ecri-  ^^^^  de  t imposture.  Il  donne  quel- 
vains  qui  combattent  les  tradi-  ques  exemples  de  ces  choses-la ,  et 
tions  mal   fondées,   chagrinent  puis  il  appoite  une  raison  très-solide  j 

beaucoup  de  ceris ,  et  font  bon-  ^'«*î  ^"^  ^«  ^^'^î^  ,^^  la  papesse  ne 

uwu^f  u^j  gcua  ,  ^w  Av/i^i.  uv/»  ^^^  aucunement  s'accorder  avec  le 

neur  a  leur  église  ;  car  on  ne  peut  ^^cit  d'AnasUse  sur  l'ëlection  de  Dé- 
plus l'accuser  après  cela  de  ty—  nott  III.  «  Dans  les  ëloges  de  Léon  IV 
ranniser  les  esprits  sur  ces  sor-  »  et  Benoît III,  tels  que  nous  les  don- 

tes  de  sujets.  Ceux  ( 
trent  à  soutenir  ces 


déshonorent  au  contraire.  »  qu'en  l'édition  de  Mayence  :  d'oà 

»  s^ensuit  nécessairement  que  (  se- 

(aa)  Vojrez  M.  de  Launoi ,  epiat.  VIII.  »  Ion  l'intention   d'Anastase  ,  violée 

Part.  IV    pagr.  m.  356,  oU  il  compare  ^  p^^  i^  témérité  de  ceux  qui  l'ont 

{bb)  Fojrez  sur  tout  cect  la  rem.  (G).  ^  ^^^^^^    impossible    qu'aucun   ait 

(A)  //  n'y  a  nulle  apparence  qu'A-  »  tenu  le  papat  entre  Léon  IV  et  Be- 

nastase  le  bibliothécaire.  .  .  .  ait  fait  »  noît  III  ;  car  il  dit,  qu'apivsque  le 

mention  de  cette  papesse.^  Il  y  a  pour-  »  prélat  Léon  fut  soustrait  de  cette 

tant  des  manuscrits  de  cet  Ânastase*  »  lumière  f  (mox)  aussitôt,  tout  le 

qui  contiennent  tout  le  conte  ;  mais  »  àlergé ,  let  notables  et  le  peuple  de 

cela  seul  ne  prouve  rien  ;  car  on  ne  »  Rome  ,  ont  arrêté  d'élire  Benoit  : 

•aurait  disconvenir  que  les  copistes  »  qu'aussitôt  (  illic6  )  ils  ont  été  le 

n'aient  ajoute  beaucoup   de  clioses  »  trout^er ,  priant  dans   le  titre  de 

étrangères  aux  ouvrages  d'un  auteur.  »  Saint-Callixte ,  et  qu'après  l'avoir 

Panvini  assure  qu'aux  i/iewx  lit^res  des  ,  ^  ^^    ,^     .„  ^^^j,  .^  pi.^.  ^  ,u/par  Coëf- 

r  les  des    J^apes ,  cents  par  Ua ma-  feieau ,  Réponse  au  Mystère  d'Iniquité ,  pa^.  5o6. 

^e,par  le  Bibliothécaire ,  et  par  Pan-  (a)  Bloodel ,  ÉcUircissement  de  U  qnesUon ,  si 

dulphe  de  Pise ,  U  n'est  fait  aucune  •'»«  *^°»««  •  ^e  """  *"  "*'*  **^  ^ 

mention  de  celtejemme  ;  seulement  a  ^\i)^]ioZ'^xamineron»  cela  dans  la  rtmar-, 

la  marge,  entre  Léon  IF'et  Benoit  III,  fjue  (K). 
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D  assis  sur  le  tréne  pontifical,,  et  si-  nec  a»  ,  longiar  est  disquisilio  :  née 
»  ené  le  décret  de  ion  élection,  ik  unius  epistoUe.    Jam  autem   quœro 
»  l'ont   ent*oyé  aux   trks^invincibles  tanlîim  ,  nitm  j4nastasii  bibliotheca- 
»  Augustes  Lêthaire  et  Louis  :  dont  m  legitimus  sitfietus  ifita  Ula,  quam 
»  le  premier  (  par  la  confession  de  apudte  nupér  transikisL  iTt  eum  cen- 
y»  tons  les  anteurs  du  tesips),  est  seam  ùifC^xif/^t ,  pneter  allatas jam 
jt  mort  le  29  septembre  855 ,  soixan-  rationes  ^  hce  suadent  (6).  L'une  de 
»  te-<ïwatorz6  jours  après  1©  pape  ces  autres  raisons  me  semble  démon- 
»  Le'on  (4).  »  R*est-il  pas  vrai  que  si  stratiye.  La  narration  de  la  papesse 
nous  trouvions  dans  un  manusciit ,  ne  paraît  pas  dans  le  manus4»*it  à^K- 
que  Fempereur  Ferdinand  II  mourut  nasta&e  comme  un  fait  dont  l'auteur 
ran  1687  ,  et  que  Ferdinand  III  lui  se  rende  ^rant  ;  il  se  sert  de  Fexpres- 
succéda  tout  aussitôt,  et  que  Char-  sion  on  assure  que  ,  etc. ,  on  dit  que, 
les  VI  succéda  à  Ferdinand  11 ,  et  tint  etc.  Un  auteur  contemporain  établi 
Tempire  pendant  deux   ans  ,  après  à  Aome ,  peut-il  parler  de  la  sorte 
quoi  Ferdinand  111  fut  élu  pour  em-  touchant  les   aventures    d'un  pape 
pereur,   nous  dirions  qu'un   même  aussi  extraordinaires  que  celles-là? 
écrivain  n'a  pas  pu  dire  toutes  ces  Si  Anastasius  hanc  historiani  con- 
choses  ,  et  qu'il  faut  de  toute  néces-  scripsit ,  rem  sud  œtate ,  se  i-ifo  et  Ro- 
sité  qiTe  les  copistes  aient  joint  en-  mœ  degente  ,  gestam  litteris  nuinda- 
semble  ,  sans  jugement,  ce  qui  avait  vit.   Atqui  de  Te  tamguàtn  parum 
été  dit  par  différentes  personnes  ?  compertâ ,  et  sihi  tantiim  ex  Jamà 
Ne  faudrait-il  pas  qu'un  homme  fût  cognitd  loquitur  hic  auctor  cum  ait , 
fou ,  on  ivre,  ou  qu'il  rêvât,  s'il  nar-  ut  asseritur ,  ut  dicitu^.  Oui  iia  lo- 
rait  qu'Innocent  X  étant  mort,  on  quiturt  /An  curât  suo  tesuntonio fi- 
lm donna  promptement  pour  succès-  dem  hcAeri ,  tmasi  diceret ,  credat  qui 
seur  Alexandre  Vil,  qu  Innocent  XI  voluerit  ,   fides  sit  pênes  auctores. 
fut  pape  immédiatement  après  Inno-  An  autem  credihile  est  virant  docium 
cent  X,  et  stésea  plus  de  oeux  ans  .,  et  sagacem  de  adeo  singutari  sui  tem- 
et    qu'AIesandre  Vli  lui   succéda  ?  poris  euentu ,   non  inquisiiàsse  diUr 
Anastase  le  bibliothécaire  serait  tom-  genter  ,  ut  ad  posteros  res  notabilis , 
bé  dans  une  pareille  extravagance  ,  utque  maxime  in  duhidfide  cum  suis 
s'il  était  l'auteur  de  tout  ce  qu'on  omnibus  cii'constjanciis, aima nareti*])? 
trouve  dans  les  manuscrits  de  son  ou^  JFe  ne  crois  pas   qu'aujourd'hui  au- 
Trage  qui  font  mention  de  la  papes-  cun  auteus ,  non  pas  mâme  aux  ex- 
se.  IHsons  donc  que  ce  cjui  concerne  trémités  du  Nord ,  soit  capable  de  se 
cette  femme-là  est  une  pièce  postiche,  servir  d'un  on  dit ,  on  assure  ,  en  ra- 
et  qui  vient  d'une  autre  main.  contant  qu'Alexandre  VII  succéda  à 
M.  Sarrau  ,  zélé  protestant  et  ha-»  Innocent  X ,  et  que  Clément  ÏX  soc- 
bile  homme,  en  jugea  ainsi  après  cédaâ  Alexandre  VU.  Ce  sont  des  faits 


'y  trouve  touchant  l'élection  de  Be-»  ils  ont  toujours  une  pl< 

noU  IIl,  fiiite  dès  aussitôt  que  Léon  IV  et  ainsi  il  n'est  jamais  assez  sot  pour 

fut  mort ,  que  le  conte  de  la  papesse  les  rapporter  sur  un  oui-dire. 

j  a  été  cousu  par  un  homme  qui  Ce  sont  des  raisons  si  propres  à  per- 

abusait  de  son  loisir  (5).  Il  en  parla  snader  qu'Anastase  n'a  rien  dit  de  la 

de  la  sorte  dans  *'"'•  ''^♦—  — '-^  '^ — '-    *—  J-'* — - —    -'  — 

vit  à  Saumaise 

tîment  sur  pli 

ad  papissam.   Quicquid  de  papissd  bibliothèque  du  roi  de  France  (8)  :  il 

confidentiiis  dicas  ,    intricatissimum  faudrait  nécessairement  montrer  le 

est  omne  id  negotium.  Sederit  illa  ,  conte  dans  l'original  d' Anastase  ;  car 

(4)  Blondel ,  Eclaircissement,  etc. ,  ^.  g  et  xo.  (6)  Idem ,  ejûst.  CXL ,  pog,  x^S, 

(5)  /rwfô  palet  quod  de  ed  (Jobanns)  ibi  dietum  (7)  Idem ,  ibidem,  pag*  146.  ^«y»  amsi  epbu 
est^  assumenlum  esse  kominis  otio  tutusi.  Sarra»  GXLyi,  ptig»  i5i. 

vii  epist.  CXXXVIII ,  pag,  144,  ediu  Uitraj. ,  (8)  ^ojes  Colomié»,  dans  tes  Mélangn  hi$t» 

169^.  riques,  pag,  56. 
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alors  on  aimerait  mieux  croir«  «ur  le  »  tre  ap(u  la  Dresse  $  ils  prièrent  Mar- 
tëmoigna^e  de  ses  ^euz ,  que  cet  au^  m  quard  Frener  ,  conseiUkif  de  son 
teargVtait  rendu  ridicule  en  oarrani  »  altesse  électorale  à  Heidalberg,  de 
des  choses  contradictoires ,  et  en  se  »  les  «lÀdor  en  ce  sujet ,  sous  la  pro- 
lervant  follement  d^un  ouï-4ire ,  que  »  messe  qu'ils  faisaient  de  donner  au 
de  raisonner ,  ou  de  disputer.  On  ne  »  public  «  de  bonne  foi ,  ce  qui  leur 
délie  point  le  nœud  ,  quand  on  ob^  »  serait  communiqué.  11  leur  envojpa 
jecte  que  cet  autei^r-là  n^est  point  »  dpu  i^annscrits  d'Anastaae ,  on  la 
exact,  et  qu^il  se  trouve  des  yaria-  »  vie  de  la  prétendue  papesse  se  trou- 
tions  et  des  contrariétés  dans  ses  ré-  »  raitr. Mais  ces  messieurs  se  conten- 
cits  (9):  n'esta  il  pas  certain  que  cela  u  tant  de  faire  tirer  deux  exemplai- 
De  tire  point  à  conséquence  pour  les  »  res  de  cette  sorte ,  ils  supprimèrent 
choses  qui  se  sont  passées  sous  ses  >>  dans  le  reste  de  Tédition ,  ce  qui 
yeux  ?  Ceux  qui  parlent  des  siècles  »  lenr  avait  été  fourni  ;  tellement 
passés  consultent  plusieurs  écrits ,  en  »  qu'il  n'a  poûat  paru ,  et  M.  Fréher 
prennent  de  l'un  une  chose ,  et  de  »  a  été  contraint  deee  plaindre ,  par 
tautrt  une  autre.  Voilà  pourquoi  ,  »  une  espèce^  de  mom/e^le  imprimé , 
s  ils  n'ont  pas  de  ju^ment ,  ils  met-  >»  du  tour  qui  lui  avait  été  joue  (i  a).» 
tent  ensemble  des  faits  qui  s^eotre^e-  Voilà  ce  que  Blondel  avait  ouï  dire  0 
truisent:  mais  cela  ne  leur  arrive  M.  de$attmaise,l'aB  ]64o(i3).ya»'aû 
pointa  l  égard  des  ésénemeus  frais  et  un  très^partieuUer  regret  ^  continue- 
nouveaux,  et  ausai  notoires  que  Fin-  t-il  (]4)  >  àe  ce  t^tie  peraoïme  nepou^ 
stallation  de»  papes.  Pour  ce  qui  est  ttutt  montrer  m  l'écrit  de  M.  Fréher 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  par-  contre  les  jésuites,  ni  les  exemplaires 
dcoles  mox  et  illico  ont  été  fourrées  fut  ils  avaientfiûl  imprimer  pour  lui^, 
par  une  autre  main  dans  le  texte  d' A7  ni  enfin  ceux  Qu'il  avait  fournis  de  ta 
nastaseCio),    il  faut  leur  répondre  hihtiolhéque  iHeidelberg^  qui  sans 
qu'avec  un  semblable  échappat^re  «n  doute  ont  été  ensevelis  omns  les  rui- 
secouerait  le  joug  de  tous  les  témoins  nea  du  Palatinat,  ou  transportés  par 
qui  incommodent ,  et  que  l'on  rédui-  Us  B^ivarois   où  il  leur  a  plu ,  nous 
rait  toute  l'histoire  à  un  pyrrhonisme  demeurions  privés  du    moyen  d'a^- 
épouvantable.  Une  raison  particulière  prendre  ce  au' ils  pouvaient  contenir. 
et  très^forte  nous  défend  ici  d'admet-  AlM.  Kiyet  (i5),  Sarrau  (lO),  des  Ma- 
ire la  conjecture  de  ces  gens-là  :  c'est  rets  (17),  Spanheim  (18)  ,  et  Boécler 
que  nous  avons  des  preuves  fondées  (ig^, avaient  ouï  dire  la  même  chose  à 
sur  des  passages  de  quelques  autres  M.  de  Saumaise,  et  ils  n'ont  nas  maa- 
auteors  contemporains ,  par  lesquel-  que ,  sur  son  témoignage  ,  a  accuser 
les  il  paraît  que  Benoît  III  a  été  le  puhliquemept  les  jésuites  de  Mayence 
suecesseiyr  immédiat  de  Léon  IV  ,  et  d'avoir  joué  là  un  tour  de  filou.  Il 
que  l'intervalle  entre  la  mort  de  l'un  doit  passer  pour  incontestable  aue 
et  l'installation  de  l'autre  a  été  petit  M.  de  Saumaise  a  dit  cela  ;  mais  c  est 
(11).  C'est  pourquoi  la  raison  veut  une  question  que  de  savoir  si  samé- 
que  l'on  suppose    qu'Anastase  s^est  moire,  quelque  bonne  qu'elle  fût,  ne 
servi  des  particules  en  question.  le  trompait  point.  On  serait  beaucoup 
Examinons  une  chose  dont  on  a  fait  plus  honnête  et  beaucoup  plus  chari- 
un  grand  bruit ,  et  qui  n'est  fondée  ,  table    en  lui  imputant  ce  défaut  , 
ce  me  semble ,  (jue  sur  les  conversa-  qu'en  l'accusant  d'imposture  comme 
tiens  de  Saumaise.  «  Marc   Velser ,  . 
»  l'un    des    principaux    magistrats       (ts)Biondel,  écUrcis9««MQt,  etc.,)Miy.  3  0t4. 

»  d'Ausbourg,  ayant  envoyé  l'an  1601,         (^3)  C'est  de  Saumaise  ««•  Blondel  ç.  voulu 

»  aux  jésuites  de  Mayence ,  le  manu-    J^J  '  'ISl'^ob^^f  '  **^"8"  tistorique. , 
»  scrit  d'AnasUse  ^pour  le  faire  met-   ^'^^^i^>^  b\^^i^  ÉcUi^^i^eat ,  etc. ,  vag.  5. 

/\««  ••*       .*%       ^   »    w%     t  f  («5)  Rivet  ,  Crit.  Sacri ,  lih,  Ilt^  cap,  XIV. 

(9)  Maresius ,  m  Examine  Qu.st.  de  Papft  fo-      y         ,,^,  S^„t. ,  de  Papa  («mina  /p.  îoa. 

de  la  Papesse ,  00^.  106  et  #iMi'.  ;    ;  «,       •         .    w^               ^ 

{n>)jJkm,ibiiL,  pag,  i^,  176.  C;7)  **«»»«",  »«  Examine  QuaesUonis,  pag. 

(ix)  yojre»  Bbndel  ,    Eclaircissement ,    etc. ,  '"J^* 

pof.  39  et  suiv,  ;  et  le  pire  Labbe ,  in  Genou-  (>8)  Spanbem. ,  de  Papa  raBmin&  ,  pag,  ^. 

^o  cTeno ,  pag,  84*  '<  '^l- 1  ^"*'  ^ ^*  Script.  (19)  Boeder. ,  in  Commentar. ,  de  ReboaSecu- 

Xcclesiatt.  li  noni ,  apud  Spanbem  ,  ibidem. 
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&it  le  père  Labbe  (ao).  Ouoi  qn^H  eti  miéres  années  da  XVII*.  siècle;  et 

loit)  81  le  conte  de  M.  de  Saamaise  cependant  parmi  une  infinité  de  tni- 

«ftait  Trai,  nous  anrtons  ici  un  des  tësdecontrorerse,  et  de  libelles,  qai 

plus  étranges  prodiges  oui  aient  ja-  parurent  contre  les  jësnites  dans  cet 

mais  paru  dans  le  genre  numain.  Lea  intervalle  de  temps  ,  il  ne  sVn  trou- 

j^^snites  auraient  commis  une  fraude  Terait  aucun  oui  leur  reprochât llm* 

insigne  dans  un  point  controversé  posture  de  Fëaition  d'Anastase.  D^où 

entre  les  catholiques  et  les  protestans.  pourrait  yenir  une  dëbonnaireté  si 

Marquard  Frëher ,  vilain ement  pris  ii nirerselle  ?  Se  serait-on  fait  ane  loi  à 

pour  dupe  dans  cette  affaire,  s*en serait  Heidelberg,  depuis  Tédition  d'Anasta- 

plaint  au  public ,    et  aurait  eu  les  se,  en  t6o9,  jusques  à  la  raine  delà 

moyens  les  plus   faciles  et  les  plus  bibliothèque,  en  1623,  de  ne  montrer 

incontestables  que  Fou  puisse  soubai-  â  personne  les  deux  exemplaires  dont 

ter,  quand  on  veut  couvrir  de  honte  les  jésuites  avaient  fait  présent,  et 

un  trompeur  que  Ton  déteste.  Il  eût  d'empêcher  les  confrontations.  Tout 

pu  montrer  â  tout  le  monde  la  oon-  le  monde  s^accorda-t-il  â  jeter  au  fes 

formité  des  manuscrits  avec  les  deux  la  plainte  publique  de  MarcniatdFr»' 

exemplaires  dont  on  lui  eût  fait  pré-  her ,  et  même  à  en  perdre  le  soure- 

sent ,   et  la  différence  qui  se  serait  nir  ?  D'où   vient  que   Saumaise ,  le 

trouvée  entre  ces  deux  exemplaires  seul  qui  n'ait  pas  eu  le  don  d'oubliaD- 

et  les  autres  ;  et  néanmoins  il  n'y  au-  ce ,  ne  parla  jamais  de  cette  fourbe 

rait  eu  aucun  auteurquieûtfaitmen-  dans  les  ouvrages  qu'il  publia,  trop 

tioB  de  cette  insigne  et  publique  four-  content  d'en  entretenir  ses  amis  en 

berie  des  jésuites.  Du  Plessis  Momai,  conversation?  Les  questions  queron 

qui  avait  des  correspondances  dans  pourrait  faire  sur  ce  sujet  sont  iafi- 

tout  le  monde  protestant ,  et  des  re-  nies.  Le  père  Labbe  en  a  poussé  aael- 

lations  particulières  avec  le  palatinat,  ques-unes  d'une  façon  impitoyable  , 

n'aurait  rien  su  de  cette  lettre  impri-  et  avec  des  termes  assommans  contre 

mée  de  Marquard  Fréher;  car  il  n'en  M.  des  Marets  (a^).  Ce  sont  desqnes- 

a  point  parlé  dans  le  chapitre  de  la  pa-  tions  qui  se  présentent  d'elles-mémeF, 

pesse  Jeanne  (si).  Bivet,  l'homme  du  et  néanmoins  il  ne  paraît  pas  qu'ao- 

monde  le  plus  curieux  en  toutes  sor-  cun  de  ces  savans  hommes ,  qui  ont 

tes  de  livres  de  controverse,  n'aurait  publié  ce  que  M.  de  Saumaise  lear 

pas  été  mieux  instruit  que  du  Pies-  avait  dit  de  vive  voix  sur  les  suites  de 

sis  ,  en  réfutant  Coéffeteau  qui  avait  cette  édition  de  Mayence ,  se  soit  ja* 

nié  l'histoire  de  cette  papesse.  Conrad  mais  avisé  de  lui  proposer  aucun  de 

Deckher  ,  publiant  un  livre  dans  le  ces  doutes.  M.  Spanbeim  ,  qoin'iffno' 

Labbe, 


qui  se  donnait  la  qualité d'anti-jésui-  égards;  mais  quoiqti'un  nain  en  con- 
te ,  et  qui  publiait  au  même  pays  paraison  de  ces  colosses ,  il  mesemble 
divers  ouvraees  très-satiriques  contre  que  si  j'avais  eu  l'honneur  d'entendre 
la  société,  iraurait  rien  dit  de  cette  dire  11  M.  de  Saumaise  ce  qu'il  leur 
aventure.  David  Paréus,  professeur  â  contait,  je  l'aurais  prié  de  me  donner 
Heidelberg,  qui  était  perpétuellement  quelques  raisons  de  ce  prodi^evi 
aux  prises  avec  les  jésuites ,  et  nom-  silence  de  tous  les  auteurs  qm  ont 
mément  avec  quelques  pères  du  col-  écrit  contre  les  jésuites  depuis  Tau 
lége  de  Mayence  ,  les  eût  épargnés  160a.  Voyez  la  note  (aS). 
sur  ce  point-là  ,  quoique  la  guerre  Si  un  honnête  homme  m'assurait 
qui  était  entre  eux  et  lui  se  traitât  de  qu'en  1664  il  ouït  dire  à  M.  Arnauld 
Turc  à  Maure.  Jamais  les  disputes  en-  ce  que  je  m'en  vais  rapporter  ,  je  loi 
tre  les  protestans  et  les  jésuites  n'ont  répondrais  hardiment  ceci  :  Je  crou 
été  aussi  violentes ,  et  surtout  en  Al-  ,  v ,  ^,  ./,.,-  «,  «o 
lemagne ,  que  pendant  les  trente  pre-  Jj^^]  ^^^  •"  C«i°««P»"o  ^-^^  ^'  ^ 

*  (a3)  Daniel  Francns ,  jtag.  i45  de  Indicibo»  L|- 

(30)  Philipput  Labbe ,  in  Cenotaphîo  ereno  ;  bronim  expnrgandoram ,  rapporte  toute/  f**  "^ 

pag,  9SQ  et  seij.  jections  du  père  Labbe ,  et  pour  *»«ite  rf^w^ 

(ai)  Dans  son  Myttire  d*Iiii<{uité ,  imprime  l'an  exhorte  ceux  qui  aurontla  lettre  de  Frcber  »** 

611.  pcoduire» 
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qtte  M.  Arnanld  a  fait  ce  conte,  puis-  on  donné  le  mot  pour  épargner  aux 
que  TOUS  Pattestez  comme  témoin  jésuites  la  honte  qu'ils  méritaient  ? 
auHculaife  ;  mais  je  ne  crois  point  ce  mais  pourquoi  les  épargner  sur  cela  , 
qu'il  TOUS  a  dit  ;  c'est  un  de  ces  dis-  pendant  'qu'on  n'oubliait  rien  de  ce 
cours  vagues  de  conversation  ,  où  les  qui  pouvait  apporter  quelque  avan- 
choses  sont  brouillées  pitoyablement,  tage  contre  eux  ?  Et  enfin  ,  y  a-t-il 
Nous  en  avons  mille  exemples  dans  le  bien  de  l'apparence  que  des  gens 
Scaligéraua  et  datas  le  Ménagiana.  qui  ont  pour  le  moins  une  envie  ex- 
Voici  le  narré  que  je  suppose  de  gaie-  tr<ême  de  n'être  pas  pris  en  flagrant 
té  de  cœur,  afin  de  fournir  un  parai-  délit ,  aient  trompé  si  grossièrement 
lèle.  MM.  du  Puy,  qu'il  était  inévitable  que 

MM.  Du  Pu^  envoyèrent  en  1644  9  ^^"^  tromperie  serait  découverte  à  la 
(34)  aux  jésuites  de  nome  le  manu-  confusion  sang^lante  de  tout  le  corps  ? 
scrit  d'un  concile  ,  où  il  y  avait  un  On  ne  saurait  lever  ces  difficultés  , 
passage  décisif  pour  l'efficacité  de  la  et  elles  frapnent  de  telle  sorte ,  qu'a 
srace.  Les  jésuites  avaient  engagé  leur  moins  de  se  laisser  aveugler  par  une 
toi  qu'ils  n'ôteraient  rien  du  manu-  préoccupation  bizarre  pour  la  sincé- 
scrit  :  ils  en  firent  tirer  deux  exem-  rite  de  M.  Ârnauld  ,  et  pour  la  fidéli- 
plaires  fidèlement*,  et  retranchèrent  té  de  sa  mémoire  ,  on  croira  toujours 
dans  tous  les  autres  le  passage  déci-  que  son  récit  n'est  qu'une  fable, 
sif.  Ils  renvoyèrent  le  manuscrit  à  MaisquandmeraetoutcequeM.de 
MM.  du  Puy,  et  leur  firent  présent  des  Saumaise  raconte  seraft  certain ,  ce 
deux  exemplaires  qui  n'étaient  pas  ne  serait  pas  une  chose  dont  on  pût 
corrompus.  MM.  Du  Puy  ayant  su  la  tirer  quelque  conséquence  pour  le 
supercherie ,  s'en  plaignirent  par  une  fond  de  la  question  ;  car  ce  qui  a  été 
lettre  imprimée.  Voilà  ce  que  je  sup-  observé  à  l'égard  du  manuscrit  de  la 
pose  que  M.  Arnauld  raconta  fort  se-  bibliothèque  royale  ,  n'aurait  pas 
rieusement  l'an  1664.  moins  de  vertu  contre  celui  de  la  bi- 

II  n'y  a  point  d'homme  raisonnable   bliothéque  palatine.  On  dirait  sur  le 
qui  n'eût  dû  lui  demander  d'où  vient   même  fondement,  que  l'histoire  de  la 
que  personne  ne  s'est  jamais  vanté   papesse  a  été  cousue  à  l'un  et  a  l'au- 
d'avoir  vu  la  lettre  de  MM.  Du  Puy  ?   tre ,  et  ainsi  l'on  conclurait  qu'Anas- 
P'où  vient  qu'ils  n'ont  pas  sommé  les   tase  n'en  est  point  l'auteur, 
jésuites  d'envoyer  qtielqu'un  pour  as-       Nous  verrons   ci-dessous   (aS)    de 
sister  à  une  assemblée  dans  laquelle    Quelle  force  peut  être  ici  le  silence 
on  confronterait  le  manuscrit  et  avec   des  auteurs  contemporains, 
les  deux  exemplaires  reçus  en  pré-       (B)  Bien  des  gens  se  persuadent  que 
sent,  et   avec  le  reste  de  l'édition?   Marianus  Scotus...  est  le  premier  gui 
Pourquoi  n'ont-ils  pas  dressé  un  acte    en  ait  parlé.  Quelques  autres  prélen- 
devant   notaire  ,    afin    d'avoir   une    '^«'»^  qu'il  n'en  parla  point.'\  Citons 
preuve  très-invincible  de  la  fraude?   Coè'fleteau.  «Plusieurs  doctes  person- 
Pourquoi  vous,   qui  ^vez  tant  écrit    »  nages ,  qui  tiennent  Marianus  Sco- 
contre  les  jésuites,  ne  leur  avez-vous    »  tus  pour  assez  bon,  chroniqueur  , 
jamais  fait  le  reproche  d'avoir  falsifié    »  soupçonnent  les  luthériens  d'avoir 
Je  manuscrit  d'un  «oncile?  Pourquoi    »  falsifié  l'exemplaire  dont  ils  se  sont 
depuis  les  disputes  du  jansénisme,  qui    »  servis  pour  l'imprimer  :  car  il  est 
ont  produit  une  infinité  d'ouvrages    »  certain  que  ce  conte  ne  se  trouve 
contre  la  société ,  ne  trouve-t-on  au-    »  point  es  vieux  exemplaires.  Et  Mi- 
cun  auteur  qui  se  soit  plaint  du  re-    »  réus,  chanoine  d'An  vers,  personna- 
tranchement  de  ce   passage  ?  Quelle    »  ge  savant  ,  particulièrement  bien 
tête  de  Méduse  a  tellement  engourdi    »  versé  en  l'histoire  ,  qui  n'aguères  a 
et  la  main  et  la  mémoire  d'une  infi-    »  fait  imprimer  le  Sigebert ,   assure 
nité  d'anti-molinistes ,  qu'aucun  n'ait    »  qu'il  a  un  vieil  exemplaire  de  Ma- 
rienimprimétouchant  cela?  Se  serait-    »  rianus,  écrit  en  j)archemin  ,  que 

»  le   re'vérend   abbe  de   Gembloux  , 


{i/^)Onsupposecetemp»4ky  et puisl'an\66^,    »  nommé  Ludouicus  Sombéchus  ,  lui 
eomtne  l'ep 
que  le  para 
ans  «nfre 
bibUoth/<fU0  palatine,  (aS)  Dans  la  remarque  (G). 


t  suppose  ve  temps-îa^  es  ptusi  an  looq,  »  nuiiiiuc  jijuuut^icus  Kjurnuccrt'US  ,   lUl 

époque  du  narre' de  Jlf.  Arnauld,  «/&«  »  a  envové ,  dans  lequel  Cette  fable 

ireUlèle  cadre  mieux .  r  ayant  eu  vingt  j^  i^  ^^At^^A.,^  »»Jv^».^    ~^~    ^^l^t. 

l'/ditiond'Antisuse  et  la  ruine  delà  »  de  la  prétendue  papcssc  na  point 
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»  été  insérée  ,  ni  au  texte  »  ni  a  la  tes ,  au^il  n^esi  apparent  qu^  ait^ 

»  marçe.  Ce  qt|*avait  aussi  témoigné  ajoute?  Il  6#t  dimcile  de  répondre 

»  celui  qui  a  fait  imprimera  CqIo-  uuelque  (diose  de  positif;  car  il  y  a 

»  gne,  le  Krantaius  (aô).  Même  Serra-  o^  raisons  de  part  et  d^autre.  On  pré- 

»  rius  dit  aToir  tu  à  Francfort  an  tend  qu'il  est  probable  que  certaini 

»  manuscrit  entre  les  mains  de  Lato-  copistes ,  ayant  troaré  soaodaleoiela 

3»  mus  qui  le  lui  montra,  où  cecontfl  période  touchant  la  papesse,  nW 

»  est  rapporté,  non  absolument,  com*  pas  voulu  Tinsérer  ^  et  il  est  proba- 


9 


»  tur  (27).  n  Vous  remarquerea ,  s'il  et  l'y  ont  ajouté*  Il  y  a  des  lecteur» 
TOUS  piatt,  que  Tédition  de  Marianut»  qui  écrivent  à  la  marse  d'une  cbro> 
procurée  par  Hérold ,  fut  faite  sur  ce    nique ,  ou  d'un  calendrier ,  uagnmd 


donc  tout  le  reste ,  et  par  conséquent  toutes  ces  notes  marginales ,  cbacane 

il  y  a  des  manuscrits  de  Marianus  qui  en  son  rang ,  et  il  no  se  donnerait  pas 

font  mention   de   la   papesse  ,   sans  toujours  la  peine  de  les  distinguer  de 

qu'on  puisse  dire  que  les  luthériens  l'ancien  texte.  Une  pareille  coadiiite 

y  Qnt;\JQuté  o^a  j  car  il  est  indubi-  avait  encore  plus  de  lieu  avant  Hb- 

table  que  le  manuscrit  de  Latomus  vention  de  l'imprimerie  :  les  livres 

n'avait  pas  été  falsiiié  par  le&luthé*  étaient  plus  chers,  et  ainsi  l'on  aÎB^it 


îÇlise  (29).  Mais  d'où  viennent,  me  nir,  Crùe.d'acbeter  deux  ouvrages.  Or 
dira-t-on,  ces  variations  des  manu-  ces  additions  marginales  passaient  or* 
scrits  de  Marianus  ?  Pourquoi  trouve-  dinairement  au  texte  auand  00  faisait 
ton  dans  quelques-uns  la  papesse  une  nouvelle  copie.  Mettons  ici  aoe 
Jeanne,  et  pourquoi  ne  la  voit-on  pas    remarc^ue  de  Florimond  de  Eémonâ* 

clans  quelques  autres  Me  réponds  que    «  Les  livres faits  à  pièces  rappor- 

cette  diversité  peut  avoir  été  produite    »  téesetbastons  rompus,  comme  sont 

aussitôt  par  addition  que  par  sous-  .a  les  chronologies  ,  sont  fort  subjects 

traction ,   et  que  pour  savoir  au  vrai    »  aux  gloses  de  ceux ,  es  mains  des- 

si  Marianus  est  l'auteur  de  la  période    »  quels  ils  tombent.    On  y  voit  ordi- 

toucbant  la  papesse,  il  faudrait  voir    »  nairement  cent  et  cent  crevasses, 

Toriginal  de  son  écrit.  Si  on  l'y  trou-    »  lesquelles  sont   ramparées  par  k 

vait,  il  l'aurait  mise  ;  si  on  ne  l'y    »  premier  venu,  et  de  toute  telle  ma- 

trouvait  pas,  elle  serait  une  pièce    »  tiere  qui  luy  vient  en  main,  et  bien 

supposée  dans  les  manuscrits  qui  la    »  souventcaltutrées  de  quelque  pieee 

contiendraient.  Mais  comme  on   n'a    »  fauce.  Chacun  selon  les  années  ad- 

point  l'original  y  il  est  impossible  de    »  jouste  aisément  ce  qui  à  son  adTU 

rien  décider  par  cette  voie.-  On  peut    »  a  esté  laissé  pa^  l'autheur ,  qui  o^ 

demander  une  autre  chose  :  est-il    »  peut  avoir  remarqué  tout  ce  qiu 

plus  apparent  que  ce  qui  concerne  la    »  est  espars  parmy  la  grande  midU' 

papesse  Jeanne  a  été  ôte  par  les  copis*-    »  tude  de  livres ,  q^ue  nous  avons ,  et 

»  parmy  les  confusioii;s  des  choses  ad- 

(iS)  H  se  nomme  Gerviavis  CalêtkiuB  ^  tt  se  ^ua-     »  venues    és    sieclcs  passeZ.    Qui  «st 
fi  fie  Legam  LîcenUatu».  //  pub  Unie  Saxonij  et  |        j  •  j^ç  et  re- 

Meuopolis  d  Albert  Krantx,   a    Cologne.    Ion  **wmj  uw  **v»«»  ,  «^      v.  ^       ».  o^,. 

,5.4.*^  '  ^  »  glose  la  Chrontdogie  du  docte  roi- 

(■»'])  CoëffeteaH,  Réponse  aa  My«t&re  d'Iniqnir     »   TIC  ,  et  Ccllc  de  GeheBAAM)  ,  g^Bû 

**;Wi^°^*^  •        T      HZ   ij    /•••  »  maistre  des  langues  ,  pour  avoir  et 

loS)  Il  est  certain  tfueieainnèTola  a  fait  tmpri-,  -.^  ..  n      «.  t      •       t.^  .*^Mw^iai 

Ir  Marianus  à  Bile',  l'an  i55o  ,  su/ l'original      >'  1  Un  et  l'autrC  obmiS  ,  pcut-étrcp 
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»  imprimear ,  il  n'a  garde  de  faillir  tout  où  ils  la  trouraient ,  qn*à  Pin- 
1»  à  faire  passer  tout  soas  le  <  nom  de  sërer  où  ils  ne  la  trouvaient  pas.  Ils 
»  son  {iremier  maistre ,  innocent  tou-  voyaient  bien  qu'elle  e'tait  honteuse 
»  tesfois  des  fautes ,  queceglossateur  a  leur  église.  Jo  répliquerai  que  cette 
n  y  pouvoit  avoir  commises  (3o).  objection  ,  qui  a  quelque  chose  de 
^  On  peut  comprendre  par-là  d'où  spécieux ,  n'est  au  fond  qu'an  beau 
vient  que  l'histoire  de  la  papesse  se  fantôme  ;  car  si  le  conte  de  la  papes- 
trouve  au  long  dans  des  mannscrita  se  est  une  fable ,  c'est  dans  le  sein  da 
d'Anastase.  J'avoue  que  par  la  même  papisme  qu'elle  a  été  forgée  ,  et  ce 
raison  elle  se  devait  trouver  aussi  sont  des  prêtres  et  des  moines  qui 
amplement  dans  des  manuscrits  de  l'ont  publiée  les  premiers.  Elle  a  été 
Marianus,  et  non  pas  en  deux  ou  trois  crue  et  adoptéepar  des  auteurs  fort  dé- 
mots ^  mais  il  faut  savoir  que  la  pra-  voués  à  la  papauté  ,   comme    vous 
tiç^ue  dont  je  parle  devait  être  plus  diriez  Antonm ,  archevêque  de  Flo- 
frequentepar  rapport  aux  manuscrits  rence ,  l'un  des  saints  de  la  commu- 
destinés  aux  bibliothèques  des  acadé*  nion de  Rome.  Une  infinité  d'écrivains 
miea  et  des  églises.  Les  communal**  l'ontrapportée  bonnement  et  simple- 
tés    n'avaient  pas  la    même   raison  ment ,  et  sans  soupçonner  qu'elle  ftt 
qu'un  particulier  de  oheroher  l'épar^  aucun  préjudice  au'  saint  siège  ;    et 
gne*  Or  il  a  pu  se  faire  que  les  manu-  depuis  même  que  les  sectaires  de  60- 
scrits  de  Marianus  destinés  à  l'usage  hème  en  eurent   tiré   un   argument 
d'un  particulier  se  soient  perdus ,  et  (3a) ,  on  continoa  de  la  débiter  ,  et 
que  ceux  d'Anastase  soient  passés  de  Ton  n'a  commencé  à  la  combattre  tout 
la  possession  d'un  particulier  en  celle  de  bon  ,  qa'aprés  que  les  protestant 
des  bibliothèques  publiques.   Je  ne  en  ont  vouln  faire  un  gi*and  plat.  Il 
donne   point  ceci  pour  des  raisons  y  a  bien  d'autres  choses  que  les  zéla- 
conyaincantes  ,   ni  même  pour  des  teurs  du  papisme  avaient  intérêt  de 
conjectures  qu'on  ne  paisse  réfuter  î  supprimer  (53),  et  qu'ils  n'ont  point 
mais  que  peut-K)n  faire  de  mieux  sur  supprimées,  quoiqu'elles  fussent  infî- 
des  matières  si  incertaines ,  et  où  l'on  niraent  plus  scandaleuses  et  plus  flé- 
ne  marche  qu'à  tâtons  ?  Voyez  la  note  trissantes  que  celle-là. 
(3i).  (C)  Ily  a  des  gens  qui  soutiennent 
Ce  que  ie  vais  dire  ne  tient  pas  tant  que-c'est  un  morceau  supposé,. .  h  Si- 
da problème.  Si  Marianus  n  a  point  eebert.  3  Ce  que  je  viens  de  dire  sur 
parlé  d'un  pape  femme  ,  ce  qui  s'en  les  manuscrits  de  Marianus,  se  peut 
trouve  dans  des  manuscrits  de   cet  appliquer  aux  manuscrits  de  Sige- 
auteur  ne  peut  pas  être  attribué  aux  bert ,  moine  de  Gemblours ,  qui  mou- 
luthériens  ;  car  ces  manuscrits  sont  rut  l'an  1 1 13.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
sans   doute  antérieurs  à  Luther.    Ce  la  chronique  de  ce  Sigebert,  impri- 
réformateur  parut  dans  un  temps  où  mée  à  Paris  l'an  y5i3.  Jean  ,  pape 
rimprimerie  était  commune ,  et  l'on  anglais.  Le  bruit  est  que   ce  Jean 
ne  s'amusait  plus  guère  à  copier  des  était  femme ,  et  qu'il  n'y.auait  qu'un 
manuscrits  ;  et  après  tout  les  connais-  seul  de  ses  familiers  qui  le  sût  y  qui 
seuri  savent  fort  bien  distinguer  si  at^ait  coutume  de  coucher  at^ec  elle  : 
une  copie  a  été  faite  au  XVP.  siècle  ,  et  qu'enfin  même ,  durant  le  temps  de 
ou   long-temps   auparavant.    Disons  son  pontificat,  elle  deuint  grosse  et 
donc  que  si  la  chronique  de  Marianus  accoucha  d'un- enfant.  C'est  la  raison 
a  été  allongée  de  quelques  lignes  pour   pourquoi  aucuns  ne  la  mettent  point 
l'insertion  de  la  papesse ,  c'a  été  par  au  rang  des  papes  ,  et  qu'ainsi  elle 
des  catholiques  romains.  n'augmente  point  le  nombre  des  pa- 
Cela,  y  me  direz  -  vous  ,   est  contre  pes  de  ce  nom  (34).  H  y  a  des  manu- 
toutes  les  apparences  :  ils  ont  dû  être 

io  comparable  ment   plus  enclins  à  ef-  (3a)  f^ojret,  dans  la  remarque  Œ),  eetfu'E' 

facer  iWnture  de  cette  femme  par-  •*(^f»);Jrr.7^r*r4»^GT*'             " 

(34)  Sigcbert.  Gemblacensis ,   in  Chronico  ,  Ofl 

(3o)  Rémond,  TAuti-Papesse ,  chap.  F",  num.  ann.  854-  Je  me  sers  des  paroles  du  traductettr 

3  ,  folio  Z-jS  verso.  français  rf' Alexandre  Coocke,  pa^.  80.  Le  latin 

(il)  J«  m'étends  plus  sur  toutes  ces  conjectures  qu'il  rapporte  est  :  Johannes  Anglicna ,  lain*  est 

dans    la    remarque  (B)    de  l'article   Potoiio»  ,  hune  Johannem  foetnioam  fuUae  et  nni  sol»  tami- 

iom^  XII.  liari  cognium  ,  qui  eam  rotnpiexus  est ,  et  grav» 
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•crits  de  Sigebert  qui  d*ont  rien  de  »  auelaue  incrédule  en  veut  pren- 

ce  passage    .  Miréus  assure  ,  qu'en  »  are  la  peine.  Le  mesme  Onuffri 

quatre  exemplaires  diuers ,  entre  le*'  »  escrit  ,  qn^és  anciennes  copies , 

quels  était  t exemplaire  de  l'abbaye  »  qui    se  trouvent  de  Si^bert  en 

de   Gembloux  .  iok  Sigebert  était  »  Italie  ,    prises    sur  Pongiiial  de 

moine  y  qui  est  V original ,  ou  au  moins  »  Gemblours,  et  lesquelles  se  To^ent 

a  été  pris  sur  le  pix>pre  manuscrit  »  parmi   les    anciennes  libraines  , 

dont  Sigebeit  s'est  serui  pour  le  met'  »  il  ne  s'en  parle  non  plus  (36).  » 

tre  en  lumière,  il  n'est  fait  aucune  Alexandre   Coocke  (87)  a  fait  qael- 

mention  de  Jeanne  la  papesse ,  non  ques  notes  contre  ce  passa]^  de  Flo- 


ne 


»  disons  aroir  esté  cemmise  en  Si-  publique ,  Fautre  ne  le  nie  pas ,  à 
»  gibert  ,  se  monstre  à  Pœil  par  la   moins  quHl  ne  sache  que  cela  est 
»  conférence    d'un    vieux    autbeur  faux  (38)  ;  car  il  ne  faut  point  sup- 
»  nomme  Guillaume  de  Nangiac ,  qui   poser  qu'un  auteur  ait  l'imprudence 
>  a  faict  une  chronique  jusques  en   de  mentir  lorsqu'il   est  bien  assoTt 
»  l'an   i3oa,   dans  laquelle  celle  de   que  sa  mentcne  sera  pleinement  et 
»  Sigibert  est  transcrite  d'un  bout  à   facilement  manifestée  (Bo).  Ne  poo- 
»  l'autre  ,  sans  qu'il  y  ait  rien  à  de-   vait-on  pas  charger  quelque  voya- 
»  sirer.  Et  toutesfois  le  seul  conte  de   geur  de  demander  qu  on  montrît  le 
»  ceste   papesse  ne  s'y  trouve  pas.    manuscrit  de  Sigebert?  Cela  se refa- 
»  Pourquov  l'eust-il  obmis ,  veu  que   se-t-il  ?  Ne  se  fait-on  pas  une  joie  de 
»  l'origmal  d'où  il  dit  l'avoir  tiré  ,   contenteren  cela  tous  les  curieux?  Je 
»  le  po  u  voit  démentir  ?  Ce  manu-   nevoisdoncpasqueCoockeaitdûmé- 
»  scrit  se  voit  encores  aujourd'hui  priser  ce  que  Florimond  de  Re'mond 
»  dans  l'abbaye  de  Gemblours  près  allègue  du  père  Protasius.  Il  me  sem- 
»  Louvain  ,    si   elle  a  eschappe  la  ble  aussi  qu'il  donne  dans  la  yétiUe, 
»  rage  des  hommes  de  ce  siècle.  C'est   quand  on  observe  (Bp^)  que  BeIla^ 
»  là,  où  notre  Sigibert  estoit  reli-   min,  en  assurant  que  MolanusaTU  le 
»  gieux.   Son  livre  y  est  gardé  fort  manuscrit  de  Gemolours,  ne /lotu^'tl 
»  curieusement  parles  moines ,  pour  pas  a  qui  Molanus  le  dit ,  ni  en  qa^ 
»  le  monstrer,  comme  chose  rare  ,   /iVne  cela  est  écrit.  Tellement ,  con- 
»  lors  que  quelques  hommes  de  sa-  clut-il  ,  que  jusques  ici  on  n'apoist 
»  voir  visitent  leur  couvent.  Il  est  encore  amené  de  juste  preuve  qa^ï 
»  escrit  de  la  main  de  Sigibert,  où  il   ait  une  seule  copie  oh  elle  ne  soit 
9  ne  se  dit  rien  de  ce  nouveau  pon-  point ,  bien  moins  que  cela  ait  été 
»  tife.  Ce  savant  cordelier  le  père   ajouté  es  copies  oh  cette  histoire  se 
»  Protasius  m'a  juré  l'avoir  veu  ,  et  ttvuue»  Que  ne  consultait- il  les dii- 
»  asseuré  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de   logues  d'un  homme  de  sa  nation ?fl 
»  ceste  fable  :  aussi  Onufire  ,  Genc-  y  aurait  lu  que  Miolanus  avait  assure 
»  brard ,  et  autres  le  tesmoignent.   comme  témoin  oculaire,  à  AlannsCo- 
»  C'est  chose  bien  aisée  à  vérifier,  si   pus,  que  le  manuscrit  de  Gembloan 

^     .  .     .  ne  contenait  rien  touchant  la  papesse, 

lacta  pq>ent  papa  existens.  Quarè  eum  inter  pon- 

tidces  non  numerant  quidam,  îde2>  nomiui  nume-  .__.  —,    .         .'•i     »»»         «      i%k^^rum»m 

rum  non  facit.  (^36)  ^oj^»^     foUoT^  '     Anto-Plf**' 

*  Joly  dit  que  Sigebert  appelle  Léon  y  .  CeR(0-  '^  ,F\  ^^    /*    '     'm    -.i  j    •    n         .   ^«  la 

simusirùn^ponSfex.elt^noitm.Centesimus  .    (3:)  Coocke.  ou  Traité  de  la  Papc«e,f-».»» 

«ccun</Mj;  or  c'est 'entre  cet  deux  papes  que  Ton  '^ '"*•'•                              ,     -,    »        ,*    j-..  I» 

nUce  la  papesse  Jeanne.  Sigebert  appelle  Léon  Y  (38)  Conferet  ce  que  dit  M.  AnUnld,  <««"•' 

le  pape  nommé  ordinairement  Lton  IV,  parce  ITI*.  volume  de  la  Morale  pratique,  pag.  V 

Îu'il  avait  dit  que  le  successeur  de  Valentin ,  en  •<  •»««•'• 

«7 ,  s'appelait  Grégoire  ou  Léon  IV,  (Bg)  On  ne  prétend  pas  mer  f  ne  des  «"•*j* 

(35)  GoëSetean ,  Réponse  au  Mystère  d'Iniqui-  soient  quelquefois  asse»  imprudens  ww  e^, 

,  pag.  5o7  :  il  çiteUjtm»  in  edit.  Sigeb. ,  ad  mais  il  ne  faut  point  bdtirune  règU  Ut-âe*^ 

m,  854 .  (Jo*)  CoocU ,  Traité  de  la  PapeMe ,  pag.  » 


té 
ann 


PAPESSE.  365 


plusieurs  impertinences  dVn   écri-  des  gens  qui  ne  la  mettent  point  au 

vaio  fabuleux  ont  été  fourrées  dans  rang  despapes^  et  qu'ainsi  elle  naug- 

la  chronicfue  de  Sigebert.   Lisez  ces  mente  point  le  nombre  des  papes  de 

paroles  d  Alanus  Copus.  Antiquiora  ce  nom  (45).  On  se  sert  aussi  de  cette 

Sigeberti  exemplaria  nullam  nujus-  remarque  pour  réfuter   l'argument 

modi  narrationem  compleetuntur  ;  et  que  Blonde!  tire  de  ce  que  plusieurs 

satis  prœlerea  constat ,   illius  histO"  célèbres  historiens  ne  font  aucune 

riœ  muUa  ascitida  et  plané  fana  ex  ,  mention  de  la  papesse.  On  fait  voir 


sus  selon  Pédition  de  Paris  ,  i5i3  ,  dirent  si  odieux,  qu'il  fut  trouvé  à 
soot  une  parenthèse  que  Ton  peut  propos  de  faire  périr  leur  mémoire , 
ôter  sans  que  les  récits  de  l'auteur ,  et  d'unir  immédiatement  dans  les 
et  ses  calculs  chronologiques  ,  en  re-  fastes ,  le  rè^ne  qui  précéda  et  le  re- 
çoivent nul  dommage  ;  car  il  donne  gne  qui  suivit  ces  deux  princes  apos- 
â  Benoît  III ,  immédiatement  après  tats  (47).  Ita  referente  Bedd  in  hist. 
Léon  ,  la  même  année  que  la  paren-  Anglo-Saxonum  (^),  adeb  fuit  exo- 
thèse  assigne  à  Jeanne  (41).  M.  Span-  sa  memoria  regum  patris  ,  Ofrichi 
heim  reconnaît  aussi  très-ingénu-  et  Earfridi ,  propter  apostasiam ,  ut 
ment  que  la  parenthèse  ne  se  trouve  cunctis  placuerit ,  resum  tempora 
pas  dans  le  manuscrit  de  la  biblio-  computantibus  ,  ut  abîatâ  de  medio 


qu'il  de  Sigebert  a  dû  être  cause  que 
trouve  probable  que  cet  auteur  n'a  auteurs  qui  adoptaient  ses  récits  par« 
rien  dit  de  la  papesse.  L'une  de  ses  lassent  ae  la  papesse.  Ils  ont  dû,  à 
raisons  est  celle-ci  (^S)  :  «  Vincent,  de  son  exemple ,  raconter  les  aventures 
»  Beauvais,  et  Guillaume  de  Nangb  de  ce  prétendu  pontife,  et  puis  ajou- 
»  (44)  (  qui  ont  d'année  en  année  in-  ter  qu'elle  ne  fait  point  de  nombre 
»  séré  ses  paroles  dans  leurs  recueils,  parmi  les  papes,  etc.  N'ayant  point 
»  et  particulièrement  à  l'égard  de  parlé  de  la  sorte ,  c'est  un  si^ne  qu'ils 
»  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'année  854,  n'ont  point  trouvé  dans  Sigebert  le 
»  touchant  Benoît  III,  et  Anastase  passage  dont  il  s'agit.  Bemarquons 
»  son  antipape  ;  et  sur  l'année  857  ,  outre  cela  que  s'il  y  eût  eu  un  dé- 
»  touchant  Nicolas  I***.  ) ,  ne  copient  cret  portant  que  le  nom  de  la  pa- 
ît point  la  clause  concernant  la  pa-  pesse  serait  effacé  des  actes  publics , 
»  pesse.»  Cette  raison  est  bien  forte  et  que  ses  statues  seraient  renver- 
pour  prouver  du  moins  que  ces  co-  sées  ,  c'eût  été  une  de  ces  circon- 
stances insignes  que  les  chroniqueurs 

(4o)  Alanns  Copus ,  dialogo  /,  cap,  VIII ,  p.  * 

37 ,  ediL  jintv.y  xS'jZj  in-4*.  (45)  Qui  dieuntur  docto  jinaeritm  exseripsUse 

(4i)Span1i. ,  de  Papft  fœmini,  p<^.  53.  Sisebertum^  née  tamen  Johannm  meminisae  ut 

(4i) /6i</em    pagm  Si,  AÎbericus  ,   Vincentius  Bellovacensis  ^   Guillel- 

(43)  Blondel ,  EclMrcis««meiit ,  etc.  ,  pag.  6q.  *?«"  Nangiaeus  .nonideb  illamomiserunt  :  qubd 
Il  joint  k  ces  deuxAk,  dan,  son  ouwiueïatiS,  f»  ed  uuuuset  Si^ehertus ,  sed  ^ubd  ipso  S»g^ 
P«f .  m.  4» ,  Alb/rie,  mqine  des  Trois  Fon'^ines.  '"^  /"*f*  '  '^'*"  ""^^  '*'««*'  '  "*>"»"'  ""«"«- 
SigdM»rti  encriptor,  ^ut  de  Jobannft  «ilet.  "»"  "o^  faceret. 

(44)  y'oiei  ce  que  dit  Gènébr^rà,  ad  ann.  858,  (4^^r<>r**  ^-  Spanheim,  de  PapI  famini , 
pag,  m.  539  :  Chronice  GuUel.  NangUci,  ia  qui-  PV*  »  **  '^' 

b«  eàm  toCas  lîber  alioqni  Sigeberti  eiscriptiu        (4?)  '*'"  '  ibidem ,  pag.  40. 
•>t ,  boe  vnam  devideretnr.  f  )  Lih.  IJI^  cap.  i. 
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rapportent  principalement.  Il  y  eut  papal  après  la  mort  de  Léon  IV  ?  LV 

un  tel  décret  contre  la  mémoire  de  t-elle  tenu  pendant  deux  ans  ?  L'a- 

Domitieu ,  qui  n^a  pas  laissé  pour  t-elle  p«rdu  par  sa  mort  en  accou- 

cela  d'avoir  une  place  dans  toutes  les  chant  dans  les  rues  ?  Un  historien  ; 

histoires  parmi    les   empereurs   do  qui  la  re^^arde  comme  un  faux  pape  , 

Rome.  Cet  arrêt  même  du  sénat  est  pourra  bien  l'exdnre  da  nombre  des 

Tune  des  choses  que  les  historiens  papes  qui  ont  porté  \e  nom  de  Jean  , 

ont  le  plus  soigneusement  naarqnée.  et   compter  Léon   IV  pour  le  ioa«. 

M.  Spanheim  ,  qui  cite  Procooc  (48),  (5i) ,  et  fienott  iil  pour  le  io3«.  ;  mais 

eût  pu  citer  Suétone  (49)-   Ce  qu'il  H  faudra  qu'il  parle  de  l'interrègne 

cite  de  l'historien  Bëda  confirme  ceci,  de  celte  usurpatrice.  Les  historiens 

Et  au  fond  il  est  certain  qn'afin  que  français    commencent    le   régne  de 

les  annalistes  entrent  dans  le  rrai  Chartes  VII  à  la  mort  de  Charies  VI , 

esprit  d'un  tel  décret ,  et  qu'il  ré-  et  ne  comptent  point  pour  roi  de 

pondent  aux  Téritables  intentions  du  France,  Henri  VI  roi  d'Angleterre; 

sénat ,  qui  a  voulu  que  la  mémoire  mais  ils  ne  dissimulent  point ,  qu'a- 

d'un  tyran  fût  abolie,  ib  doivent  fai-  p^  la  mort  de  Charles  VI ,  ce  Hten- 

re  mention  de  cet  arrêt  infamant.  Il  ri  VI  fut  proclamé   roi  de   France, 

n'est  nullement  croyable  ^e  ceux  Quelque  honteux  que  puissetot  être  de 

qui  infligent  une  telle  peine  à  un  semblables  faits,  ils  sont  trop  publics 

usurpateur ,  souhaitent  que  personne  pour  que  les  annides  les  suppriment 

ne  parle  de  lui  en  bien  ni  en  mal  :  ce  entièrement. 

serait  le  ménager,  et  le  vouloir  met-  Concluons  que  c^est  raisonner  par 
tre  à  couvert  de  l'ignominie.^  Or  le  sophisme  à  nùn  t:ausdpro  causa , 
c'est  ce  qu'ils  ne  pourraient  avoir  en  que  de  supposer  qne  la  remarque  de 
vue  sans  tomber  en  contradiction  ;  sigebert  empêcha  que  ces  copistes  ne 
et  par  conséquent  ib  désirent  que  transcrivissent  son  récit  de  la  papes- 
ce  qu'ils  ordonnent  contre  sa  mémoi-  se.  Il  faut  doné  chercher  d'autres  ré^ 
re  serve  â  la  faire  détester  dans  tous  penses  que  celle  de  Samuel  des  Marets. 
les  siècles  avenir.  Ils  souhaitent  donc  Noas  verrons  ailleurs  (  5a  )  qu'on 
que  Imir  sentence  soit  expressément  forme  sur  Mattin  Polonus  ,  les  mê- 
marc^uée  dans  les  annales  du  pays.  mes  difficultés  que  sur  Harianns  et 

Ajoutons  qu'il  y  a  une  extrême  dif-  sur  Sigebert. 

férence  entre  efl'acer  quelqu'un  du  •  (D)  Nous  donnerons  ce  conte  selon 

nombre  des  pa]Yes ,  et  ne  faire  aucune  /e  récH  de  ceux  qui  en  ont  le  plus  sot- 

mention  de   lui.  Les  anti-spapes  ne  gneasement  rassemblé  les  circonstan^ 

font  point  de  nombre  :  ceux  qui  ont  cet.  ]  Il  n'en  matique  guère  dans  la 

pris  le  nom  de  Clëment  ne  sont  point  narration  que  je  m'en  vais  rapporter, 

comptés  parmi  les  Cléments,  etnéan*  et  que  je  tire  d'un  ouvrage  de  Jean 


papes.  M.  des  m  cause  d'un  certain  Ang^< 

Marets  fait  cette  question  >  n'y  a-t-il  »  de  l'abbaye  de  Fnlden  ,  lequel  il 

pas  eu  en  France  un  Charles  X ,  que  x  aimoit  singulièrement  :  quant  à  son 

la  ligue  opposa  à  Henri  IV  ;  et  cepen-  »  office  ,  a  esté  pape  ,  mais  quant  aa 

dant  nul  historien  ne  l'a  mis  au  nom*  »  sexe  ,  il  estoit  femme.  Ceste  fille 

bre  des  rois  de  France  (  5o)  ?  Grande  »  estant  Alemande  de  nation,  native 

illusion  ;  car  si  les  historîens  ne  le  »  de  Mayence ,  et  nommée  premiere- 

mettent  pas  au  nombre  des  rois ,  ils  »  ment  Gilberte  :   se  feignant  estie 

ne  laissent  pas  de  n*us  apprendre  ce  »  homme  ,  ayant  ^ris  les  aconsUe- 

que  la  li^ue  fit  pour  lui.  Il  n'est  pas  »  mens  d'un   homme  ,   s*en   alla  k 

(Question  ici  de  savoir  si  la  papesse  a  »  Athènes    aVec   son   amoureux  de 

siégé  de  droit  :  il  ne  s'agit  que  du  »  moine.  Auquel  lieu  ,  comme  ainsi 

fait  j  a-t-elle  été  usurpatiice  du  siège  »  soit  quMle  eust  exeellemmentpro- 

»  fité  en  toutes  sortes  de  sciences, 

(4B)  Spanbem. ,  de  Papa  foeminâ ,  pag-  ^o  :  il 

ctU  Procope,  cap.  VIII,  Hitlor.  arcaiitt.  (5,)  /;  y  ^  ^,-^  ^^,  variations  sur  te  mmm^ 

(49  Suéion.,  in  Domitiano ,  cap.  uU.  de  ce  ptipe.  Voye%  Blondel ,  £11  Examine  ,  p,  17. 

(5o)  Sam.  MaresraB,  in  Examine  Qusestionis ,  (Sa)  Daf»  {a  riMhar^f  (B)  c£p  Tarfic/e  Polox»* 

pa%'  4s  y  4^*  (Martin) ,  tome  XII. 
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»  aprèsla  mortdHceluy  elle  »»eii  revint    i.  suspect  â  cause  du  mauvais  nresa 

»  à  Rome;  mais  en  dissimulant  toû-    «»  ge Mais  afin  que  Jes  bons 

»  jours  qu'Ile  fust  femme.  Or  ponr^    i.  pères  ne  tombassent  plus  en  tel  in- 
^  autant  qu'elle  estoit d'un  espnt  fort    »  conrenient,  ils  ordonnèrent  qu'un 
»  aigu  ,  et  qu'elle  aroit  la  grâce  de    »  diacre  manieroit  les  parties  bon - 
»  bien  et  promptement  parler  es  dis-    »  teuses  de  celuy  qui  seroit  eleii  n^ 
»  putes  et  leçotis  publiques  ,  et  que    »  pe ,  par  dedans  une  cbaire  DerceV 
n  plusieurs  s'esraerveillojent  grande-    »  afin  qu'on  seust  s'il  est  masUn»' 
»  ment  ^  cause  de  son  «avoir  :  «n    »  non.  Mais  maintenant,  cenenLnî 
»  chacun  fut  tellement  affectiomé  en-    „  qu'ils  sont  cardinaux    et  devanî 
>.  vers  elle,  et  gagna  si  bien  les  cœurs    »  qu'ils  sojent  eleus  papes    ils  «n 
"  <îe  tous  ,  au'aprw  la  mort  de  Léon    n  gendrent  tant  de  bastat^,  que  ner' 
V  elle  fut  élue  nape.  Auquel  office    »  sonne  ne    peut  douter  au'ils  n*. 
»  esUnt  introduite ,  elle  conféra  les    »  soyent  mâles,   et  qu'il  n'est  ni?,! 
»  saincts  ordres  (  comme  ils  les  ap-^    »  besoin  d'une  si  saincte  cérémonie 
»  pellent  )  à  la  façon  des  autres  pa-    »  (53).  )i  '^«ionie 

»  pcs  :  elle  fil  des  prestres  et  diacres.       Ces  dernières  paroles  sont  allusion 

S^   e  ordonna  des  evesques  et  abbez,    à  ces  vers  latins  de  Jobannes  Panno- 
kelle  chanta  des  messes  ,  elle  consa-   nius,  que  M.  du  Plessis  a  rapportes 
n  cra  des  temples  et  autels  ,  elle  ad-  dans  son  Histoire  de  la  PapautYrsA 
»  ministra  les  sacrements,  elle  pre-  ^^^  » 

»  senta  ses  pieds  pour  esti-e  baisez  .       ^^j^P^''*^ff**"fl»^reserMteàa,themcltuv* 
»  et  fit  toutes  le,  autre,  ehose,  que      oj^^'';:^™^ «T^t^-^ „„.^ 

»   les  pa^S  de  nome  ont  de  COUStume  ^"«*  jn-obat  qubd  se  quiUbet  essenuwem. 

»  de  faire  :  et  ses  actes  ne  furent  (J'est-à-dire 
»  pour  lors  de  nulle  valeur.  ' 

»  Ihirant  que  celte  femme  a  este      ^«"«^  lescUfs  das  deux,  penomtê  ne  pou- 

n    en    CeSt  éffice    papal         l'empereur        Sans  moZt^r  ses   tesmoins  d'une  couHume 

»  Lothaire,  desia  vieil,  print  l'ha-  sole.  coustume 

n   bit  de  moine  :  et  Loys  second  de  ce        ^«M»7«y  cesU  cousUune  mtjomrd'huj  ne  se- 

»  nom  estant  venu  à  Rome  print  le      rA/^„„  J!^^I.     . 

. »i     -  »      l*»*»*!,  *c        ^'^^""'^"pamvant  se  monstre  e»tre  bon  laaxU 

»  sceptre  et  la  couronne  de  rempiro  ^^^  oon  masce, 

»  de  sa  main ,  avec  la  bénédiction  Cette  traduction  française  des  vers  de 

»  de  saint  Pierre .Or  cependant  PâAnonius  m'est  fournie  par  Flori- 

»  qu'elle  «stoit  en  cest  estât  de  pape,  mond  de  Rëmond  ,  qui  se  sert  de  ce 

»  elle  fut  rendue  enceinte  par  un  sien  passage  pour  convaincre  de  menson- 

»  chapelain  cardinal ,  qui  savoit  bien  ge  ceux  qui  disaient  que  la  coutume 

»  de  quel  sexe  elle  estoit.  Et  comme  durait  encore.  iVb*  adt*enmres    dit- 

»  elle  alloit  en  quelque  procession  il  (55) nous  racontent,  que  pour 

»  solennelle  â  l'église  de  Latran ,  elle  empescher ,  que  désormais  la  papauté 

>»  accoui^  de  cest  enfant  ainsi  con-  ne  tombe  en  quenouille ,  on  manie  en- 

»  ccu  en  paillardise,  entre  le  colosse  cores  aujourd'hui  les  parties  honteu- 

»  et  le  temple  de  Saint  Clément ,  au  ^cs  aux  papes,  qui  sont  esleuz ,  criant 

»  milieu  de  la  ville  de  Rome ,  en  la  lorsqu'on  les  touche  a f^ec  grand' J'este: 

»  place,  mesme  en  une  rue  pubii-  i^  est  digne  d'estrefaict  pape.  Zc^ce/i- 

»  que,   en  la  présence  de  tout  le  ^*^J*i^^^rs ,  faisant  le  récit  de  ces  inlè- 

»  peuple  de  Rome  :  et  mourut  en  la  ^c*  >  disent  qu*auec  une  grand'  es^ 

»  mesme  place  en  rendant  son  eu-  jouyssanœ  on  crie  :  il  en  a,  il  en  a. 

»  faut.  Tan  du  seigneur  85^.  A  cause  -^  ce  propos  Pannonius  a  fait   ces 

»  dTun  tel  forfaict ,  et  qu'elle  avoit  i^rs ,   lesquels  encores  qu'iù   soient 

n  ainsi  enfante  en  public  ,  elle  fut  digne*  destre  supprimez,  j'ay  voulu 

»  privée   de    tout   l'honneur  qu'on  loger  icy  traduits  en  nostre  langue  , 

»  avoit  de  coustume  M  faire  aux  pa-  puisqu'ils  en  font  cas  :  afin  qu'ondoyé 

y*  pes ,.  et  enterrée  sans  aucune  pom-  p^f*  ces  mesmes  autheurs  leurs  contra' 

»  pe  papale Or  afin  que  lés  pa- 

»  pcs  et  pères  oincts  semblent  avoir      ^^^}  Crespin,  l'Eut  de  l'Église,  pag,  m.  a4« 

>»  un  tel  forfaict  en  detestation,  ils  se  ^'/çTp  q, 

>»  destournent    de    ceste    place- là,      \s^^  ^Z2nl  de  Hémond,  i'A„ti.P.pe,« 

»  comme   d  un  heu  qu'ils   ont  fort  chap.  xrin,nwn,i,  folio /itoi^erso,^' 


368  PAPESSE. 

dictions  et  calomnies Les  yen  de  »  mirable,  tani  pour  son  sat^nr ,  qu'a 

Vannoniusmonstront,  que  ceste façon    »  raison  de  sa  bonne  t^ie  ,  de  sorte 

n'estoit  pas  en  usage  de  son  temps,  »  qu'après  la  mort  de  Léon  V  ^  elle 
Les  autheurs  des  Centuries  et  Bolée  »  fut  créée  pape*  Mais  Dieu  y  è^t-îl , 
n'osent  non  plus  dire  le  contraire  if»  ayant  pitié  de  son  peuple  ,  ne  mou- 
adjoustant  tout  aussitost  une  belle  rair    »  loit  souffrir  qu'ilfust  si  mescham- 

son  digne  de  la  profession  qu' ils  font.  »  ment  trompé  par  une  femme.  De 
Cette  coustume ,  disent-ils ,  de  les  vi-   »  so¥*te  que  le  malin  esprit ,  qui  luy 

siter  est  anéantie  et  abolie ,  parce  »  avoit  donné  V audace  dentrepren' 

qu^elle  n^est  plus  nécessaire  ,  d^autant  »  dre  une  telle  meschanceté ,  estant 

aue  leurs  concubines^  et  paillardes  »  en   ce  souverain  degré  l'incita  h 

onnent  asseurë  tesmoignage  de  leur  »  paillarder.  Elle  n'eust  pas  faute  de 

estre  (56).  ^  ^  »  commodité ,  de  sorte  qu'après  elle 

Il  obserre  que  Jean  Crespin  a  copie  »  dei^int enceinte.  O grande  meschan^ 

mot-a-mot  les  paroles  de  Jean  Ballée  »  ceté  l  6  inouye  patience  et  bonté  de 

(57).   Mais  pourtant  on  ne  voit  pas  »  Dieu  !  Mais  eelley  qui  atH)it  enchan- 

dans  le  re'cit  de  Crespin  comme  dans  »  té  les  yeux  de  tout  le  monde  ,  per- 

celui-  de  l'autre  cette  particularité  :  »  ilit  le  sens ,  et  ne  sceut  cacher  s<m 

on  a  dit  que  ceste  docte  et  subtile  »  accouchement.  Car  n'ayant  loi9 

femme  a  composé  un  lit^re  de  magie  »  d'appeller  une  sage  femme  ^eUe  eut 

(58).  De  même  Florimond  rapporte  »  son  enfant  célébrant  le  divin  servi- 

ce  passage  delà  chronique  de  Jacques  m  ce.  Et  par  ce  qu'elle  avoit  ainsi 

Curio  :  Sertoist  troisiesme ,  eslèu  après  »  trompé  te  monde ,  la  miserablefon- 

ceste  paillarde  ,  succéda  a  ceste  mes'  »  dant  en  larmes  fut  envoyée  en  une 

chante  chaire  ,  après  qu'on  luy  eust  »  prison  obscure  par  commandement 

manié  ses  parties  secrettes  ;  afin  qu'on  »  des  pères.   Ce  florentin  ,   comme 

n'y  fust  trompé  y  comme  on  avoit  esté  »  vous  verrez  ,  ne  s^accorde  pas  avec 

en  Jeanne  peu  avant  (5g).  Il  rapporte  »  les  autres ,   soit  en  sa  nourriture  , 

aussi  la  narration  de  Bocace ,  et  ne  »  en  sa  succession ,  ou  en  sa  mort 

manque  point  de  dire  qu^elle  ne  s^ae-  »  {60)  ».  Këmond  n'a  pas  oublié  la 

corde  pas  avec  celles  des  autres  au-  nouvelle  circonstance  dont  un  moine 

teurs.  c;  Bocace..  au  livre  des  Femmes  vornë  le  conte.  Renfermé  dans  un 

»  illustres,  a  faict  portraire  ce  mons-  cloître  il  a  dans  ses  poèmes  représenté 

»  tre  s'accoucha nt  en  procession  ee^  la  papesse ,  avec  plus  de  honte  et 

1)  nerale  entre  les  bras  de  ses  cardi-  d'infamie  y  que  nul  n'avoitjmmais  fait: 

»  naux,  ayantgravë  ces  vers  au  front  c'est  Baptiste  Mantuan  (6i>,  leiptel 

»  de  son  tableau  ,  lesquels  traduictt  en  parle  ainsi  : 

»  du  latin  disent  ,  J«  yy  en  an  gibet  ceste fitte  femelle, 

,  ,  QoitraTestie  en  homme,  et  (kicnantim  seiact 

•  Jane  sçavante  en  dol ,  sçavantê -aux  sainetes  ,^1^ 

letù^Sy  fniqn'au  Mcge  papal  perrose  estoit  montie  : 

•  Par  grand  subjblttf.fut  âe  nom  papefaicu        Qr  âToit  for  son  chef  ceste  pntte  effrontée, 

•  X«"  <y «f»*  «"/«/»^  «•  »"?'»*««  ''*  '*'  prestres        Le  triple  diadème ,  et  son  paUlard  estott 

.  Monstra  bien  qu  elU  estoit femme  fine  en  ef-       auprès  d'elle  pendu ,  qui  son  mal  detestoit. 

M  .  M"!       .     1.  1  Cestur-ci  adjoMUtCy  pour  l'embellisse' 

»  Maisildevoit  dire  tout  au  rebours:  ment  du  conte,  la  penderie  de  ce  mais- 

»  Monstra  qu'elle  n'estoit  femme  fine  m  ef  tre  escuyer  de  l'ef  curie  papale  (6a), 

faict. 

»  Déduisant  tout  .u  long  ce.te  belle  c^l^/Al.r^./.jf.lS'^'*"*^'^'-'- 

»  histoire ,  il  dit,  qu  elle  estoit  AUe^  (6i)£(&.  ///. 

»  mande ,  ayant  estudié  en  AngU"  „,('?)  -^5"^,  Coocke,  réfutant  ce  U^re  Je 

»  tem,  aueo  un  jeune  escolier^son  Sr^^'^^fc^'r^"^-  ""  "' 

»  mignon  ,  lequel  estant  mort  ,   sans  flic  ]>eudeUt  adhnc  sexnm  mentita  virilem 

»  se  vouloir  donner  a  un  autre  ,  s'en  F«mina,  cui  tri|^  Phrjfîam  diadcoMt*  mil- 


«  alla  h  Rome  ,  oii  eUe  se  rendit  ad^      Extollebal\V  ^  ^  pontificdi.  adrfter. 

(56)  La  mtmeJoUo  4».  IZ^Ir^' i^  nV^'1±\^'^  ^'   ^ 

)KÀTk«.S.^.\l^    m    .......   K     #•«;;«>-.    Francof.,  tS'ji.  Il  ajoute,  pag.  Z^.^fue  MTi 


(57)  Là  mSme ,  ehap.  III    nwn.  5,  folio  370  „.  parle  ^int  d'un  paleÂ^^',  md7d'.«,  en  fi- 
w/o,  idiUon  de  >599    •n.4<>.  ^^^  cmi  arait  co^miis  «doltère  aTce  éOe ,  « 

(58)  La  même ,  num.  3.^  même  d  aucune  penderie  sinon  en  enfer,  ce  ^ 

(59)  La  mime^  num.  6.  est  asset  Traisemblable, 
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dont  nul  n*at*ait  jamais  paHé  que  lui  »  qui  ont  Toulu  prendre  la  peine  de 

(63).  Voici  un  passage  de  M.  du  Pies-  »  s  en  informer  m^ont  asseuré  qu^il 

sis  Momai  (6()  :  a  Un  autre  Martin  »  est  encor  en  la  bouche  de  plusieurs 

»  ^5),  de  Tordre  des  mineurs ,  en  »  que  cest  ange  luy  donna  le  chois 

»  sachroniqueintitulée  :i^/oreJ  7>m-  »  ou  d'accoucher  priyement  et  sans 

»  porum  y  adjouste  que  ceste  Jeanne  »  honte  ,  et  d'aller  en  enfer  ^  ou  pu- 

»  conjurant  un  démoniaque ,  et  de-  »  bliquement ,   et  aller  en  paradis 

»  mandant  au  diable  quand  il  s'en  »  (69).  )>  Florimond  de  Rëmond  rap- 

»  departiroit,  il  lui  respondit  en  un  porte  cela  comme  une  chose  qu'un 

»  vers.  Allemand ,  qu'il  ne  nomme  point ,  a 

Papa  peter  palrum,  papissœ  panJito  paHum,  ^f^i*^^  5  ^\  P"^  ^   fj^"**  •  ^  ^Hà 

Et  tibi  tune  eadetn  de  eorpon  quandb  rece^  bien  COnscientieuse  a  SOn  COnte ,  qui 

àam  (*),  s'accouche  en  la  procession  sans  avoir 

»  Di  moi  quand  une  papesse  enfan-  pourtant  confessé  son  péché,  ny  de- 

»  tera ,  et]e  te  dirai  quand  fensor-  ''^^^^  '«  tromperie  faite  uil  église.  Il 

»  tirai.  Cestoit  environ  l'an  1370.  »  "f.  "^  ^^*  /«^"  »  «'^  Scheremberg  , 

Coéffeteau    assure    cru'un    ministre  ^lle  accoucha  dans  la  sale ,  et  sur  son 


heaux  t^rs  (66).  Notons  qu'en  161 5  ,  '''^'''^ '  laquelle ,  dUyil,  puis  quelque 
Rivet  avoua  qu'il  n'avait  pas  encore  î^'"^*  .^  **'^  desmolie ,  toutesfois  que 
entendu  parler  d'Angëlocrator  (67)  :  l^^^y  «*«  encores ... .  ,  Il  y  en 
cependant  c'était  un  homme  qui  avait  «/«««'«*  »  q^  <>««  ennchjr  le  conte  , 
publie  en  160 1  un  ouvrage  de  chro-  T"  "^^  ,^^  ^"^  accouchement 
nologie  avec  un  grand  faste ,  et  qui  ,  "^  ^"'^"^  /'^"f  remarquable.  Ils  as- 
en  1618,  fut  dëputë  au  synode  dé  fT*"'  ^""^  ^"^/^rmer  acte  de  ceste 
Dordrecht  (GS),  infortunée  ne  fut  pas  seulement  re- 
Voici  une  nouvelle  circonstance  /''^^«''^f  «"  ^^.  ^ue  publique ,  en  la 
qui  paraît  avoir  ëtë  inventée  afin  de  Procession,  mais  en  la  procession  so- 
servw  de  réponse  à  ceux  qui  objec-  ^'»'»«^^*^  »  9'"«  nous  faisons  le  jour  du 
tent  qu'une  iSle  aussi  rusëe  que  celle-  *^^'^  '  î"*  ^"^  appelions  le  jour  du 
U  eût  trouve  quelque  moyen  de  ca-  ''^'^'S  T  Pj^"*'^  ""'  f^^^n  Allé- 
cher sa  faute.  «  Dieu  desifant  qu'une  '^'''''tf  "^  r  ^«J*^^ J5;^«*"*- 
»  si  scelerëe  meschancetë  ne  demeu-  ^^  ^"f  "7  /'/"^  ^^  ^  Allemagne 
»  rast  impunie ,  envoya  un  ange  à  ce  '^^  ^oïd  des  tableaux  et  dans  les  /,- 
r»  pontife  ,  lequel  luy  dit ,   que  son  "'^^  *^  histoires  ecclésiastiques  gène- 


n 
3» 


»  cani  femme  pour  la  servir  ou  as-  "^  ^^'^'f?,  ses  jambes.      . .  Mal-ad- 

»  sisteren  telle  nécessité.  Que  cela  """t^  ^T  'O'it ,  lUn  ont  pas  pnns 

luy  serviroit  de  pénitence  :  et  ceste  «^  ^"  f ,"  '*'^'  '^^  ponuficatfe- 

amende  honorable  ,  de  peine.  Ce  TJ^".  ^V^f  ^T  ^P'^T'f"'''  /^ 

qu'elle  fit,  pour  obeyr  au  corn-  fift<'J^  SainctSacre^^^ 

mandement  Se  Dieu.  Cest  autheur  '^^^"f  ne  le  fut  de  long  temps 

aroit  aprins  ce  conte  de  quelque  ^/|?x  è  '^    r»  •                 > 

bonne  VieiUe  romaine  :  car  ceux  ^  V^J  f née  Sihius ...  est  le  premier 

qui  l  ait  révoquée  en  doute...  Aventin 

(63)  FlorioKmd  de  Rémond,  Antt-Papesse,  eh,  prit  la  négatif^  sur  un  ton  ferme.  1 

^lî'n^xâ^/'n^^^ini    ti          i6a  Ce  Sil  vins  «  remarquait  le  ao  août 

m  n  ^^de^Iker  de  M^n  p5^m.  *  *  >  4^  I  (*) ,  ^  Juan  de  Carvajal ,  car- 

(*)  Chrome.  Martini  Minoritce  ultinu»  impres.y  »  dinal  de  Saint-Ange  ,  pour  COnclu- 
aitn,  i486.  * 

(66)  Coëffetean,  Rénonse  au  Mjstère  d'Iniquité,  (69)  Florimond  de  Rémond ,  TAnti-Papesse , 
pag.  5o8  :  il  cite  U  rlH*.  livre  de  la  chronique  enap,  XXIII^  num.  3,  folio  429. 
^jéngidoerator^  in  Johan.  8.  Papist.  (70)  Cett  l'auteur  de  rinyentaire  de  rHistoira 

(67)  RÎTetf  Remarques  sur  la  Réponse  an  Mys-  de  France. 

tère  d*Iniquité  ,  /'*.  part.j  pa^.  594.  (71)  Rémond,  rAnti-Papesse ,  chap,  XXIII ^ 

(68)  Fojres  Yossins ,  de  Scient.  Mathemai. ,  foUo  429  verso. 
pag,  4o<*  (*}  Èpist.  i3o. 

TOME  XI.  24 


1 


370  Papesse. 

»  sion  de  sa  repartie  à  Nicolas,  ëvé-  la  gale  d'hérésie  »  tutoiement  desH' 

»  que   des  Taborites  ,  qu^en   Téta-  tuée  de  piété  et  de  doctrine  (^')  \  et 

3>  blissemeot  de  cette  femme  ,  il  n'y  plusieurs  de  t^s  papes  ont  prohibé 

»  avait  point  eu  d  erreur  de  foi ,  ni  (**)  son  histoire  comme  indigne  dévre 

»  de  droit  y  mais  ignorance  au  fait;  lue  :  c'est  pourquoi  je  ne  PotijHNnl 

»  qu'aussi  L'histoire  n'en  était  pas  que  sa  i éjection  sans  raison  puisse 

j»  (**)  certaine  (  72  )•  *  Samuel  des  porter  aucun préjudicç  a  la  vériUdt 

Marets  observe  que  cet  auteur  s'ex-  cette  histoire  (77).  Vous  voyei,  miV 

5 rime  bien  faiblement ,  et  que  dans  fin  de  dëcréditer  le  témoignage  aA- 

^autres  ouvrages  il  a  paru  croire  vë-  yentin ,  il  se  prévaut  des  mëdtsancei 

ritable  le  fait  de  cette  papesse.  Eb  dont  deux  cardinaux  Font  chargé; 

quidem  recurrit^  ut  dicat  historiam  mais  cVst  au  contraire  à  cause  de 

non  esse  certam,  sed  tam  timide  ,  ut  ses  médisances  qu^Aventia  doit  être 

satis  appareat  enm  non  loqui  ex  ani'  considéré  comme    un  bon  témoin 


nous  avons  tu 
était  dans  Pâme 

^A#»*.w»»  ^y^„  r-n-  -— '    - —  — "'  àouc  diw qoe 

est  y  hune  jEneam  Sylvium  ,  acoenr  pour  peu  de  vraisemblance  qu^il  eût 
set  lis  pontificibus  qui  Johannœ  pon-  trouvé  dans  le  conte  de  la  papesse,  il 
tificatum  indentur  agnoyisse,  eo  qubd  Peut  affirmé  ,  et  en  eût  pns  occasion 
Johannae  nomen  çseteris  pontificum  de  se  divertir  aux  dépens  des  papes. 
nominibus  permixtum  in  Dominico  Voilà  les  paralogismes  où  Fod  tom- 
Senensi  «  scriçtae  ad  Jobannem  Carr  Le  ,   lorsqu'en  maniant  une  cootro- 
vajal  epistolae  immemor  vel  pœnitens  verse  ,  on  veut  pointiller  sur  tout,  et 
prostare  passus  est.  Et  quod  ampUiiM  "ne  démordre  de  rien. 
estfipse  MneasSylvius  ponlifex  tan*  (F)  Baronius..,  a  eu  tort  d'assurer 
demfactus  hanc  historiam  exscHpsit  que  les  hérétiques  furent  si  accaUés 
in  6.  mundi  œtate^  pag.  170.  Operis  de  Touvrage  de  rlorimond  deEé- 
Uistoriciy  impressi  Noriimbergasy  anno  mond  ,    qu  ils  eurent   honte  d'amr 
1493  ,  per  Kohergerum  ,  inquit  Jo'  parlé  de  cette  fable,  ]  «  Il  tient  goe 
hannes   Gerhardi  Augustanœ  eonr-  »  cVst  le  plus  digne  discours  auitt 
fessionis  theologorum  doctissinms,  lo-  d  soit  jamais  fait  sur  ce  sujet  (**)  :  «* 
codeecd. ,edit.in4<».,pag.ioo4(75).  »  proteste  qu'il  l'eût  inséré  volon- 
Pour  ce  qui  est  d'Aventin ,  je  prie  »  tiers  dans  ses  Annales ,  n'eût  été 
tous  mes  lecteurs  de  prendre  sarde  à  »  que  le  livre  était  un  peu  trop  gros. 
un  faux  raisonnement^  du  docteur  »  Car  par  icelui ,  ainsi  que  le  caindi- 
anglais  qui  a  réfuté  le  livre  de  Flori-  »  nal  observe  encore ,  il  a  tellement 
monil  de  llémond.  Voici  ses  paroles  :  »  confondu  toute  la  troupe  des  héié- 
J'accorde  que  J^an  A vcntîn  (76)  re-  »  tiques ,  lesquels  par  ci-devant  ^^ 
jette  en  gros  cette  histoire  de  la  pa-  »  prochaient  cette  fable  aux  catlio- 
pesse,  comme  étant  une  fable  ;  mais  il  »  liques  ,  que   maintenant  ils  ont 
ne  donne  point  de  raison  pourquoi  U  »  honte  de  ce  qu'ils  en  ont  dit  {**]'•' 
la  rejette  ainsi.  D'ailleurs  Éellarmin /e  »  Possevin  est  de  ce  même  avisjcar 
r^ette  f  lui  f  comme  un  auteur  de  peu  de  »  il  dit,  qu'il  a  tué  les  hérétiques 
crédit  (^*)  :  e^Baronios  id  marque  ^  non- 
seulement  pour  une  brebis  galeuse  ,  (•>)  InfecUm  licresls  scabie  bcstiatt  pietate  d 
mais  aussi  pour  une  héte  infestée  de  Boctrinâ  oicnin^detatui*.  Bao*,  t».  10,  a*  »• 

996,  num.  54. 

(**)  Ifeqne  eert|  Iristoriâ  at,  f ')  la  Indicibiu  lib.  proLibitortiai. 

(7^)  Samuel  Mareslns ,  Examen  Qucst.  de  Pa-  tom.  II,  pag.  gao.                               * 

pi  fœmmi ,  pag.  B.  (7^  Dans  la  rëma$mêê  (H)  J«  l'artUU  At«»- 

!74)  C'est-à-dire  David  Blondel.  TUf ,  tom,  II,  pag.  3ap.                                  ^ 

75)  Maresina,  Exam.  QnMtioniCf  pag,  3.  f^}  Prc  cataris  commendaiidaa  Cmm  «m^ 

J^  jéu  livre  IV  des  Annales  de  Baviire.  FlorimoodiM.  BarotUuti  ÂtmaL,  tom.  >•«  * 

(^^)  Job.  Aventin.  anAo»  mvbm  probatv  fidei:  ann.  853 ,  mm*.  Ça* 

dit  Bellarm. ,  Append.  ad  Cb.  de  Sun.  Prat. ,  Ç*)  Sn  eonfecit  monrtram  iitod  «t  ^fj**^ 

cap.  10.  pndeat  que  scripsemnt  rel  «omniâtae.  UOt^ 


Ï»APESSE.  371 

H  tout  raided  morts.  £t  que,  «Ic^is  la  alors  que  trois  ans  que  Conrad  Dec- 

»  publication  de  ce  livre,  les  n^re'li-  ker  avait  publie  un  livre  ,  â  Oppen- 

»  ques  sont  si  cois ,  quHls  n'ont  pas  le  heini,de  Papa  RomanoetPapUsd  Jio^ 

»  mot  à  dire  C^)  :  ils  n'oseraient  plus  mand  quod  Johatmes  octauus  fuerit 

»  parler  d'une  papesse  Jeanne  (80).  »  mulier  et  puerpera  ;  elil  n'y  avait  que 

Baronius  et  Possevin  ne  savaient  pas  cinq  ans  que  Vignier  ^  ministre  de 

bien  la  carte  :  le  livre  de  Florimond  Blois ,  avait  soutenu  le  même  langage 


,  ^.  )apesse 

Voyez  ce  que  Florimond  lui  réplique  en  répondant  aux  objections  du  père 
dans  sa  seconde  e'dition  (81).  Il  parle  Coton.  Alexandre  Coocke  Ut  un  Iwr^ 
d'an  quidam. ., . .  auquel  il  ne  sera  pas    exprès  pour  re'futer  cel  ui  de  Eémond 


Malte  s  est  voulu  couvrir  d^ un  sae  mains.  Son  ouvrage,  traduit  d'anglais 

mouillé.  CeluY-^  dans  son  codicille  en  français ,  fut  imprimé  à  Sedan  en 

nous  promet  ieaucoup  de  merveilles,  i633.  Un  autre  Anglais  ,  professeur  4 

et  entreautres  défaut  voiries  rêveries  We'sel ,  publia  un  livre  de  même  na- 

et  sottes  raisons  de  celuy  qui  a  basty  ture,  environ  le  même  temps  (89)  « 

le  livre  de  l'erreur  populaire  de  la  Personne  n'ignore  que  l'écrit  de  Bar 

papesse  Jeanne  (8a).  M.  du  Plessis  vid  Blondel  fut  réfuté  l'an  i655  par 

Momai  n'ignorait  point  ce  cjue  Ré-  un  avocat  de  Rouen,  et  l'an    i658 

mond  avait  écrit ,  et  néanmoins  il  se  par  un  ministre  de  Groningue,  et  que 

déclara  fortement  pour  ceux  qui  tien-  te   grand  Saumaise   s'était  engagé  è 

bcbA  que  l'bistoire  de  la  papesse  est  y  répondra  (  90  ).  On  sait  aussi  quQ 

Téritable ,  et  il  mit  en  œuvre  toutes  M.  Hottinger  a  faij:  un  traité  pour 


(84)  ;  mais  il  fut  réfuté  à  son  tour  par  tention  dans  son  livre  de  Festo  corpo* 

André  Rivet  (85),  qui  assura  que  ni  CAn'^a',  imprimé  l'an  1 685.  M.  Mé* 

dans  l'hbtoire  de  la  papesse  il  n'y  «  cerlin ,  professeur  de  matbématiques 

rien  qui  nous  osle  le  jugement  ou  la  a  Râle ,  avait  soutenu  depuis  peu  la 

ewiseience  pure  ^m  nous  tenons  pour  même  chose    dans    son    Disquisitio 

prajr,  comme  nous  faisons  encore  ,  en  chronologSca   de  Johannd   Papissd, 


deùstfàrcener  le  moine  (86) ,  ce  qu'on  M.Spanbeim ,  ]3rofesseur  en  théologie 

en  a  laissé  par  escrit  a  la  postérité  â  Leide  ,   publia  un  assez  cros  livre 

(87).^  Le  livre  ou  il  parle  de  la  sorte  selon  les  mêmes  préjugés  , l'an  1691 

fat  imprimé  l'an  i6i5  :  il  n'y  avait  (91).  Je  pourrais  nommer  plusieurs 


Qf^rmk»  coofti^t  bcreticof  qm  comm«otmn  autrcs  protestans  (oa)  qui  ,  depuis  le 

^  «paraemat  in  Tolgoii,  ut  «mpUiis  e&  d«  f».  livre  de  Florimoud  de  Rémond ,  ont 

^^Tr^!''  *^**"'*  ^*  '^'^"'^  •^*^'  ^"•'^  soutenu  ce  qu'il  a  tâché  de  détruire. 

(80)  Coocke,  ae  la  Pa|»e«se ,  pog.  9  rt  3.  '^  ^Y  *  ^^^^  Hcn  de  plus  frivole  ,  ni 

(81)  Florimond  de  Rémond  ,   rAnti-PapesM,  de  pluS  faux,  que  la  louange  que  Ra- 

ehap.  f7/,  num^foiio^o  verso  :  il  u  dùi^n»  ronius  ct  Posscvin  lui  çntdounée  d'a- 

pur  ces  deux  lettres  R,  T. ,  et  Im  réplique  à  la 
jSn  de  son  ouvrage. 

(»»)  Là  mfme^  ckap.  II,  uam.  3,  folio  365  W  Fofe»  ht  remarque  ÇL), 

verso  ^  et  folio  366.  (88*)  Voje%  son  Instruction  chrétienne  respon- 

(83)  Intitulé  :  Le  Myst^  dlmqnili,  vojrei^j,  sive,  «u  I»»".  tome  de  Tlnstitution  du  père  Coton , 
pag.  t6i  et  suivantes.  pag.  5iA  et  suiv. 

(84)  Dans  sa  Réponse  an  Mystère  d*Ini<{aîté,  (89)    Vojet  la  remarque  (B)   <fe  Vartida 
piig.  5o4  et  suiv.  FaAJic ,  tom,  VI,  pag.  5^9, 

(85)  Dans  ses  Remarques  sur  la  Réponse  an  (qo)  Voye%  la  remarque  (!)  de  l'article  "61.011» 
Mystère  d^Iniquité ,  /•"•.  part. ,  pag.  Sgo.  saL  (David),  tom.  III^  pag.  470. 

(86)  C^est-iC-d&re  Coëfieteau.  (gi)  Intitulé  :  de  Paçâ  fœmmâ  inter  Leonwp 

(87)  Rivet,  Remarques  sur  U  Réponse  an  Mys-  lY  et  Benedictum  III  Disquisitio  historica. 

tère  d^Iniquité ,  p^g.  Sgo  :  il  avait  la  même  opi-  (qa)  VojreA  le  nom  de  quelques-uns  ,  dans  l'in- 

nion  quand  il  répondit  tut  jésuite  Petra  Saneta ,  troauctio  in  Histor.  eccle».  de  Gaspar  Sagittariu^, 

«M  so35.  Vojén  le  III*.  tome  de  set  (Hnvxvs,  pag.  686,  et  dans  la  remarque  de  l'article  Ra- 

jMy.  587.  BVbHi,  à  la/iny  tom*  XII, 


3^1  PAPESSE. 

Toir  Téàuii  au  silence  et  à  la  honte  les  sexum  iuuni  paHu  in  puhlied  fid  edi* 

protestans.  to  protkntis  ,  hjestdtaruni  inprimis 

On  trouve  les  mêmes  excès  dans  tèchnis  vindicata ,  avec  quelques  re- 
Ces  paroles  du  per< 
«  Les  plus  savans 

»  ligîon  prétendue *     .,      ^^    ^      .       , 

»  honte  que  ceux  de  leur  parti  don-  man  ,  qui  publia  à  Wittemberg ,  en 

»  nassent'dans  une  erreur  si  grossie-  1669 ,  Infelix  puerperium  Johannis 

»  re,  et  qui  déshonore  tous  ceux  qui  Pontificis,  et  Jean  Daniel  Artopéus, 


»  OU  par  passion, 

»  M.  Blondel  ,  Tu»  ««.  i^.-..   .^-i ,  -    ^ j--  x^^^,  ^ 

*  d'entre  eux  ,  a  même  tâché  de  les  traité  de  Pontificis  Romani  Eleciiont 

»  désabuser  dans  une  docte  disserta-  (98),  imprimé  à  Hambourg  l'an  liSgo , 

»  tion  qu'il  a  faite  sur  ce  sujet.  Qqel-  embrasse  et  appuie  l'opinion  de  l'exis- 

»  ques-unsdela  même  secte,  comme  tence  de  la  papesse  ,  quoiqu'il  avoue 

»  Samuel  des  Marets  ,  s'en  sont  oflen-  que  les  raisons  d' Allatius  et  de  Blondel 

>»  ses    et  l'ont  voulu  combattre,  pour  lui  eussent  fait  naître  des  doutes  aa- 

»  défendre  une  fausseté  si  visible ,  et  paravant.  Oublierai-je  M.  M isson  (99), 

»  maintenant  si  décrite  :  mais  le  feu  qui  dispute  fort  et  ferme  et  à  diverses 

»  père  Labbe ,  savant  jésuite  ,  à  qui  reprises,pour  la  tradition  commune, 

^  nous  devons  entre  plusieurs  doctes  et  qui  traite  même  avec  beaucoup  de 

>»  ouvrages  la  plus  grande  partie  de  mépris  les  argumens  de  Blondel ,  et 

»  la  dernière  compilation  des  conci-  qui  nous  apprend  (100)  qu'un  docteur 

»  les  de  l'édition  ae  Paris ,  l'a  si  bien  anglais  a  depuis  peu  composé  sur  la 

»  désarmé  ,  et  ensuite  si  bien  puni  question  de  la  papesse  un  ouvrage  qui 

»  de  son  ignorance  téméraire ,  dans  n'a  pas  encore  été  imprimé^  et  dans 


y*  cun  des  confrères  de  ce  ministre  de  torbéri.  Il  cite  (loi)  M.  le  Sueur,  mi- 
»  Groningue  ose  encore  paraître  sur  nistre  français,  comme  Pun  des  parti- 
>  les  rangs  ,  pour  défendre  une  si  sans  de  l'histoire  de  la  papesse ,  et 
a»  méchante  cause,  et  si  abandonnée  comme  l'un  de  ceux  qui  ont  allégoé 
»  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  raison-  le  conte  des  deux  exemplaires  d'Ana»- 
»  nables ,  même  parmi  les  nrotestans.  tasc ,  envoyés  à  Magquard  Fre'her.  Le 
»  Car  ils  reconnaissent  entan  de  bon-  livre  où  M.  le  Sueur  fait  cela  est  une 
»  ne  foi ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Histoire  ecclésiastique  dont  la  VIK 
»  papesse  Jeanne  que  ce  Jean  VllI ,  à  partie  ,  qui  traite  du  1X«.  siècle ,  fat 
»  qui  Ton  donna  ce  nom  ridicule  ,  imprimée  à  Genève  l'an  1686. 
»  pour  avoir  témoigné  si  peu  de  cou-  Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  quelques  mi- 
»  rage  à  maintenir  les  décrets  d'un  nistres  qui  n'ont  point  cru  ce  qui 
a»  concile  général ,  et  de  ses  prédéces-  s'est  dit  de  la  papesse  (loa).  Peucer , 
y»  seurs  contre  Photius  ».  Tout  cela  si  nous  en  croyons  Kémond ,  ne  le 
est  plein  d'hyperboles ,  et  de  menson-  croyait  pas  non  pins.  H  s* est  monstre 
fies  proprement  dits  ;  car  depuis  la  plus  conscientieux  que  les  autres ,  ce 
publication  à%  ce  traité  du  père  Lab-  sont  les  paroles  de  Rémond  ;  et  quof 
be ,  on  a  continué  d'écrire  comme  au- 
paravant pour  l'existence  delà  pa-  (gS)  ro/M  S«gittariiu,  Introd.  raHift.cecl., 
nesse.  Je  n'allègue  point  qu'eniÔ6a  W-686. 
on  réimprima ,  à  HelmsUd ,  Uistoria      fP\  ;  ^'•^ 


«  S«gitUr< ,  ibidem. 


on  réimprima ,  a  """"^f"' ""'";"*        (n.)  Jean  Fridéric ,  professeur  en  A/olcgie  a 

Johannis  FUI,  Romani  Pontificis  ,  j^g/'^,  ^  Hambou^.    "^ 
virum  primUm   simulantis  ,   postea      {^)  Pag,  ^l^  et  seq. 

'__.■.  -,.     .       m      o  %.'  j  (qq)  -^m  ^I*'  tome  de  son  VoraKe  dUtaUe ,  iMf. 

GncB ,  IiV.  //,  à  Vann.  881 ,  pag.  303 ,  ao3  du  ^j  ^g^       »  '^"»  >      /-»         * 

^MCist  la  DUsertation  qu'il  a  mise  sous  U        ("«)  ^'^«*'/»  ^ff"'  ^'^' 

tiuTde  Cenouphinm  Johann.  PapiMC...  erer-        («01)  Pag.  ao3  duW.  tome, 

Mim  ,  à  lajîn  du  /•'.  tpme  de  Scnptor.  eccles. ,        (10»)  F'ojre»  la  remarque  (I)  de  l'articU  Bim- 

imprimé  a  Paris ^  l'an  1660.  pm.  (Darid) ,  vers  lajin,  tom.  III,  pag,  ^i. 
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ifH^itfust  ennemy  de  la  religion  ca-  Schoockius ,  professeur  dan»  l*acadé- 

iholique  et  des  saincts  pères  ,  a  jugé  mie  de  Groningue  ,  avait  été  Tua  de 

que  ce  qiCon  disait  du  pape  Jeanne  ceux  qui  soutenaient  hautement  et 

$stoit  une  fable ,    ri  ayant  90ulu  Iuy  publiquement  Thistoire  de  la  papes- 

dormer  place  dans  sa  Chronique.  Ce  se;   mais  qu'enfin  il  en  reconnut  la 

qiC'd  rCeust  obmis  ,  s'il  y  eust  trouvé  fausseté (i  1 1).  11  avait  inséré  dansPun 

tant  soit  peu  de  t^raysemblance.  Peut-  dé  ses  livres  son  changement  d'opi- 

estre  a'ilsuiuy  les  Mémoires  de  Me-  nion  ;  et  néanmoins  ,  pour  éditer  le 

lancthon^  lequel  a  esté  leplus  modeste  scandale,  il  retrancha  cet  endroit^  et 


écrit  qui  avait  été  composé  par   un    garda  plus  de  mesures  :  il  imprima 
protestant ,  et  imprimé  1  an  1 588  sous    dans  une  seconde  édition  ce  quHl  avait 
ce  titre  :  Simplex  JVarratio  indicans    supprimé ,  et  il  avoua  qu'en  compa- 
et  exponens  meretriculam  quandam    rant  une  par  une  les  raisons  de  ce 
Anglam   nunquam  Papam  fuisse ,    ministre  avec  les   réponses   qu'on  y 
neque  unquam  in  rerum  naturâ  exti-    avait  faites ,  il  avait  trouvé  que  l'on 
tisse,  et  undèjîgmentum  illud  origi-    n'avait  répondu  rien  qui  valût ,   et 
œm  duxisse  credatur.  lï'oublions  pas    qui  ne  fût  plus  capable  de  fortiQer 
que  Gourcelles,  professeur  arminien  à    que    d'infirmer   l'opinion   contraire 
Amsterdam,  se  déclara  pour  l'opinion    (iia).  Legi  et  expendi  postea   quam 
de  Blondel,  dont  il  fit  imprimer  le    diligenter,  quœ  rS^Â^uBlondeilo  ah 
livre  latin  qui  détruit  le  conte  de  la    excessu  objecta  fuerunt  :  sed  ingénue 
papesse.  Il  observa  de  plus  dans   la   projîteri  debeo,  hœc  omnia  mihi  uideri 
préface  ^u'ily  joignit  (io5)  ,  i°.  cjue    Ka^A^ixit^Responsionesminits  solidœ, 
Boxhomius  (loé),  professeur  à  Leide,    aduersariœ  sententiœjirmandœ  magis 
avait  donné  assez  clairement  son  ap-    quam  ewertendœ  seruiunt  (ii3).  Nous 
probation  au  sentiment  de  Blondel  ;    verrons  ci-dessous  (i]4)  ce  que  l'on 
3*^.  qu'il  avait  ouï  dire   que  George    a  dit  de  Casaubon. 
Calixte  (107)  ,  et  Herman  Conrinsius,        Au  fond  ,   il  est  juste  de  convenir 
professeurs  célébresâ  Helmstad,  l'ap-    que  l'ouvrage  de  Florimond  de  Ré- 
prouvaient aussi.  Il  rapporta  (  1 08)  un    mond  n'est  pas  mauvais  en  son  genre  ; 
passage  de  Nicolas  Vignier ,  qui  fait    et  je  ne  pense  pas  que  personne  eût 
bien  entendre  que  l'histoire  de   la    encoresinien  réfuté  le  conte  de  lapa- 
papesse  ne  paraissait  pas  véritable  à    pesse.  11  lui  échappa  néanmoins  beau- 
ce  docte  historien  protestant.  J'ajoute    coup  de  bévues  (ii5)  ,  et  il  emnlova 
que  Gessélius,  médecin  d'Utrecht,  ap-    trop  de  digressions ,  et  trop  de  aécfa- 
prouva  le   livre    de  David  Blondel    mations.  Je  mets  ici  l'extrait  d'une 
(1^)  9  et  que   M.  Cave  et  M.  Burnet    lettre   qui  nous   apprendra  que   ses 
(iio)  croient  fabuleuse  la  tradition    preuves  parurent  trésrconvaipcantes. 
de   la   papesse.    J'ajoute   aussi  que    à  Juste  Lipse.  De  quœstiunculâ  quçd 
y'  petis ,  super  pontijice  Joannd  fœnii* 

(io3) Florimond  d«  Rémpnd ^ V A..iiti-PapeMç ,    nd^  ut nugantur,  laides,  quidsentiam 
'T\rj'  "»'"-.5' >''^378.  ^^^  appello   nugas.   Refera  fabella 

^.o£Grets.,  .n  Eiamane  Bfyslcni  PleM«.ni.     ^^^  ^^^  ,^  f^  ^^^^^^  etineptjiis 

(io5)  Ptig.  3aa.  poëtarum.    Kis  clarè  tu  et  consortes 

(106)  Dans  soif  HUtoire  universelle.  ilU  rem.  uidere ,  adito  librum  gallicè 

(107)  Le  père  Labbc,  de  Scriptor.  eccles.,  tom.  nuper  scriptum  et  editum  Burdigalis , 
L'SS*  ^^"^  '  î'  r*  ""  "'"^'''  ^".r^'^"^  f  auctore  FÎorimundo  Remundo ,  cq/i- 

la  papesse  :  c  est  avec  raison  ;  car  il  y  a  dans  le       ...      .  .  r     7 

/iVfYf<fcc*CalUte,deConjugioClericorum,  une     sUianO    reglO ,    qui    totus   est    m  flOc 

longue  digression  pour  l'a^rmative  sur  l'his-    argumento  ,  auctor  ipse  ad  me  misit  f 

toire  de  la  papesse. 
(io8)  Pag.  m.  319.  (iii)Mart.  Schoock.   Fab.    Hamel. ,  in  prw- 

(109)  Timannus  Gesselins  ,   Historia  sacra   et    fat.  y  et  in  cap,   XII ,  part.  II^   edit,  Gron.  , 
«ccleuawt.,    tom.  II y    pag.  7g,    edit,  Ultraj.^    *i66a. 

1661 ,  i"n-4<*.    Voye%  le  père  Labbe  ,  in  Genou-         (11  a)  Idem  y  in  prœfatione, 

phio  ererso ,  ad  co/cem,  tom,  /,  de  Script,  eccl.,         (11 3)  Idem ,  part.  Ily  cap.  Xlly  pag.  ia4< 

ptig.  986.  (ii4)  Df"  (îo  remarque  (L). 

(110)  Je  rapporterai  leurs  paroles  dans  ta  re-  ■       (ii5)  On,  en  voit  une  liste  dani  les  livret  de 
rmnfue  ^)  de  i'artiçWP ovonv».^  tom.  XIJ.  Blondel  sur  cette  question. 
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ge ,  lequel  ou  il  rencontroit  un  as- 
pre  conflit  entre  Bartolas  et  Baldos, 
et  quelque  matière  agitëe  de  pin- 
sieurs   contrarietec  ,   mettoit  en 


et  hapîani  omnia  exseeutus  est ,  ut 
nohis  nihil  reliqui  sit,  prœter  credere 
et  astentiri  (ii6).'  Au  reste,  il  j  a 
beaucoup  de  gens  qui  assurent  que  le 

j<^utte  Kieheome  est  le  Tëritable  au-  •  marge  de  son  livre  :  Question  pour 
teurde  cet  ouvrage  (i  17).  11  y  a  nëan-  »  l'amy  ,  c'est-à-dire  que  la  vérité 
moins  une  difle'rence  proaigieuse ,  »  estoit  si  embrouillée  et  debatae, 
quant  aux  manières  dVcrire,  entre  les  i»  qu^en  pareille  cause,  il  pourroH 
compositions  de  Richeome  et  celle-là  ;  »  favoriser  celle  des  parties  que  boo 
et  il  n'est  point  apparent  que  ces  bé-  »  luy  sembleroit.  Il  ne  tenoit  qu'à 
Tues  y  qui  se  trouvent  dans  le  livre  qui  »  faute  d'esprit  et  de  suffisance,  quHl 
a  paru  sous  le  nom  de  Florimond  de  »  nç  penst  mettre  par  tout ,  qno- 
Remond,8oient  échappées  à  celui  que  t»  tion  pour  l'amj.  Les  advocatset 
les  jésuites  regardaient  alors  comme  »  les  juges  de  nostre  temps  troo- 
leur  meilleure  plume  française.  »  vent  à  toutes  causes ,  assez  de  biais 

(G)  Les  mêmes  choses  nous  parais^  9  pour  les  accommoder  où  bon  lear 
sent  uéritablet ,  ou  fausses  ,  selon  »  semble.  A  une  science  si  infinie , 
qu^elles  fi 
le  parti  < 
peut  être  i        ^ 

ceux  qui  voient  passer  le  train  de  la  m  naisse  une  confusion  extrême  de 
vie  humaine,  sans  l'étudier  avec  une  m  jugemens.  Aussi  n'est-H  guère  si 
bonne  réflexion.  La  maladie  des  préy   »  clair  procès,  auquel  les  adrisne 

J'iigés  ne  serait  pas  tant  mauvaise ,  si  »  se  trouvent  divers  :  ce  qu'une 
'on  se  contentait  de  décider  en  fa*  »  compaignie  a  jugé  ,  Pautre  le  juge 
veur  du  cœur  lorsque  les  lumières  de  »  au  contraire,  et  elle  mesme  an 
l'esprit  sont  égales  sur  le  pour  et  sur  »  contraire  une  autre  fois.  De  qn(^ 
le  contre  \  mais  on  va  beaucoup  plus  »  nous  voyons  des  exemples  ordinal- 
loin:  le  parti  qu'on  aime  emporte  la    -    —     '-  '- — ■•--*" 

Ïïréférence ,  quoique  les  raisons  qui 
e  favorisent  n'égalent  pas ,  à  beau- 
coup près ,  les  raisons  qui  le  com- 
battent. De  là  vient  sans  doute  qu'il 
est  diflicile  de  bien  remplir  son  de- 
voir dans  les  charges  de  judicature. 

Montaigne  avait  là-dessus  une  pensée  II  y  a  trè»-pea  de  gens  asseï  nat- 
•olide.  a  Quelque  bon  dessein  qu'ait  très  de  leur  co&ur  pour  ne  faire  pcn- 
M  un  juge ,  s'il  ne  s'escoote  de  pires ,  à  cher  la  balance  par  le  poids  de  Tami' 
3»  qiioy  peu  de  gens  s'amusent,  l'in-  tié,que  lorsque  les  raisons  des  parties 
»  clination  à  l'amitié  ^  à  la  parenté  ,  opposées  forment  un  parfait  équifi- 
»  à  la  beauté ,  et  à  la  vengeance  ,  et  bre.  L'amitié  l'emporte  o^dinair^ 
3»  non  pas  seulement  choses  si  poi-  ment  lors  même  que  les  raisons  do 
»  santés ,  mais  cet  instinct  fortuite ,  parti  qui  plaît  sont  plus  légères.  L^ 
3»  qui  nous  fait  favoriser  une  chose  nimitîéestencore  plus  active,  Isidore 
3»  plus  qu'une  autre ,  et  qui  nous  de  Péluse  .^ait  îott  bien  qse  d  U 
3»  donne ,  sans  le  congé  de  la  raison  ,  faueur  a  peu  de  vue ,  la  haine  et  k 
»  le  choix  en  deux  pareils  subjects  ,  colère  n^en  ont  point  du  tout  (rso); 
»  ou  quelque  umbrage  de  pareille  Blondel  ren>arque  que  Von  a  M 
3»  vanité ,  peuvent  insinuer  msensi-  gloire  de  yérifier  cette  maxime  dans 
>#  blement  en^  son  jugement,  la  re-  les  disputes  sur  la  papesse  (lai).^ 
3)  commandation  ou  deffaveur  d'une  sait-on  pas  que  Bellarmin  et  Bofo* 
»  cause,  et  donner  pente  à  la  balance  nius  ,  et  tant  d'autres  qui  ont  écrit 
»  (118).....»  J'ay  ou j  parler  d'un  ju-  contre  l'histoire  de  cette  femBie» 
,-,_.,         ..jAv^  „.     soutiennent  à  cor  et  â  cri  plosieuri 

Voi.rfir«iâd^Sig«bertum,«p«<iG;eu.,in  traditions aussi mal fondws OU ■«»« 


» 
y» 


res ,  par  ceste  licence ,  qui  tache 
merveilleusement  la  cerimoniense 
authorité  et  lustre  de  nostre  jus- 
tice,, de  ne  s'arrester  aux  arrests,»* 
courir  des  uns  aux  autres  juges, 
pour  décider  d'une  mesme  cause 
(119).  » 


ut 


Mjitâ  Salmaiiensi ,  ffog»  3ob. 

(11^)  Vofe%  la  remarque  (C)  de  l'article  Rs-        (119)  ^  mime ,  pug,  m»  460 ,  4^. 
HOMD ,  tom»  XII,  (lao)  Isid.  Pçlosiou ,  lib,  /,  epist.  CCCX,  tt* 

(xi8)  MonUipe,  EfMÎs,  II»,  II ^  chap,  XII ^  par  Blondel,  Edaircissemeat,  t^.jpag'  t9* 
paf.  m.  4a6«  4^7.  (xax) Blondel,  (a  rn/nw.. 
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pins  mal  fond^  que  celle-là  ?  UaU"  taies  d'une  action  qui  nVnt  pu  être 

toritëde  Far^oinent  négatif,   le  si-  ignorées  de  personne,  et  dont  il  se- 

lence  de  plusieurs  siècles,  les  Yaria«-  rait  absurde  d'espe'rer  que  les  siècles 

lions,  la  crédulité,  cent  autres  de'fauts  à  venir  n'auront  nulle  connaissance. 

des  témoins  ,  n'empècbe»t  pas   que  Je  mets  dans  cette  classe  le  genre  de 

Baronius  ne  prenne  Taffirmative ,  et  mort  de  Henri  II ,  et  de  Henri  III ,  et 

ne   se  fâche  contre  ceux  qui  sont  de  Henri  IV  ;  le  premier  tué  dans  un 

d'une  autre  opinion  ;  et  ainsi  en  plai-  tournoi,  le  second  assassiné  par  un 

dant  sa  cause,  il  regarde  comme  de  moine  durant  le  siège  de  Paris,  et  le 

mauTaises  objections  ce  qu'il  prend  troisième  assassiné  dans  son  carrosse 

pour  de  bonnes  preuves  quand  il  at-  au  milieu  des  rues  de  t{i  m^me  ville, 

taque  ses   adversaires.   l}'est-ce  pas  II  n'est  pas  concevable  que  tous  les 

îuger  des  choses  selon  sa  passion ,  et  historiens  qui  ont  vécu  au  XVI^.  et  au 

les  tourner  tantôt  en  un  sens,  tantôt  XVII*.  siècles,  aient  pu  s'opiniâtrer 

«n  un  autre ,  conformément  a  l'inté-  ou  conspirer  à  ne  dire  pas  un  mot  de 

rit  de  ses  préjugés  ?  l'abdication  de  Charles-^Quint ,  ni  de 

Ne  peut-on  pas  dire  que  ceux  qui  ce  qu'il  y  eut  de  trafique  dans  la 

soutiennent  avec  tant  de  chaleur  que  mort  de  ces  trois  Henris.  Prenez  bien 
i'histoire  de 
consultent 

OaUSe  ,    que  m.  «>t<a<<    w«.   ^a.  v>^'•Jl^'.v«vr&a   vAvo       «.o«Aa^vr<akiJtT   •    jv>    a*  ksu\/<  V*   pan    M^  '■■^  %ia*t 

preuves?  Car  s'ils  étaient  vides  de    très-possible  que  dans  des  livres  de 
toute  passion  ,  ne  se  souviendraient-    dévotion,  ou  de  morale,  composés  au 
ils  pas  que  le  silence  des   auteurs    XVl^.  et  au  XVII«.  siècles ,  on  rap- 
contemporains  leur  a  paru  plusieurs    porte  incidemment  plusieurs  aciions 
fois  une  raison  invincible  contre  mille    de  ces  quatre   princes  ,    sans  dire 
traditions  que  la  cour  de  Rome  allé-    où  ils  moururent,  ni  comment.  Je 
gue?  Pourraient-ils  dire   en  bonne    ne  parle  que  de  ceux  qui  ont  écrit ,. 
conscience,  que  si  une  tradition  igno-    ou  l'histoire  particulière  de  ces  mo" 
minieuse  aux  Albigeois  était  sou  tenue    narques  ,  ou  l'histoire  d'Espagne  et 
précisément  par  les  mêmes  preuves ,    de  France ,  ou  l'histoire  générale  de 
et  combattue  par  les  mêmes  objec-"    l'Europe.  Ce  serait  un  prodige  et  un 
lions  que  celle  de  la  papesse,  ils  ju-    monstre  plus  étrange  que  tous  ceux 
géraient  et  des  preuves  et  des  objec-    dont  Tite  Live  fait  mention,  non-seu- 
lions  ce  qu'ils   en   jugent   dans   la    lement  si  tous  ces  historiens  étaient 
controverse  de  la  papesse?  ITestil  pas    muets  à  l'égard  des  choses  que  j'ai 
certain  qu'alors  us  se  moqueraient    marquées ,  mais  même  si  sept  ou  huit 
des  preuves ,  et  qu'ils  prendraient    des  principaux  les  supprimaient.  Pô- 
les objections  pour  des  argumens  dé*    sons  le  cas  qu'au  XXlV*.  siècle,  il  ne 
monstratifs  ?  Ne  soutiendraient  -  ils    reste  que  sept  ou  huit  des  meilleurs 
pas  que  l'on  ne  peut  éluder  ces  ar-^    historiens  qui  aient  vécu  sous  Char  • 
gumens  que  par  des  chicaneries  ou-    les-Quint  et  sous  Henri  IV ,  ou  un  peu 
trëes  ,  et  que  la  peine  qu'on  se  don-   après  ;  et  que  ceux  qui  vivront  en  ce 
serait  d'inventer    des   exceptions  ,    temps-là  ne  trouvent  aucune  trace 
serait ,  à  vrai  dire  ,  l'art  d'un  procu-    de  l'abdication  de  Cbarlrs-Quint ,  et 
reur  qui  ne  cherche  qu'à  éterniser    de  l'assassinat  de  Henri  III  et  de  Hen- 
un  procès  ?  .         ri  IV ,  que  dans  quelque  'misérable 

Un  homme  qui  serait  vide  de  tout  annaliste  du  XIX*.  siècle  :  je  soutiens 
préjugé  ,  n'aurait  besoin  gue  de  qu'ils  seront  les  plus  téméraires  et 
rargument  négatif  pour  rejeter  le  les  plus  crédules  de  tous  les  hommes, 
roman  de  la  papesse.  Ce  n'est  pas  que  s'ils  ajoutent  foi  à  cet  annaliste ,  et 
je  prétende  qu'à  l'égard  de  toutes  à  cent  autres  qui  l'auront  pu  copier, 
sortes  de  faits,  le  silence  des  auteurs  On  peut  aisément  appliquer  ceci  à 
contemporains  soit  une  bonne  raison  la  dispute  sur  la  papesse.  J'ai  préve* 
de  les  nier.  On  ne  doit  prétendre  cela  nu  l'objection  de  ceux  qui  s  avise- 
qu'à  l'égard  des  événemens  insignes,  raient  de  supposer  que  nous  n'avons 
comme  la  retraite  de  Charles-Quint  pas  tous  les  annalistes  qui  vivaient 
dans  un  monastère ,  et  qu'à  l'égard  en  ce  temps-là.  11  me  suffit  qu'il  en 
des  circonstances  essentielles  et  capi'    reste  quelques-uns  des  principaux  • 
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Mais  afin  qa*on  roie  plus  Glairement  régner.  La  gaerre  civile  qm  s^eflen 

quUl  a  été  impossible  que  les  histo-  à  ce  sujet  fut  violente.  Pépin  refusa 

riens  du  IX*.  siècle  aient  supprime  de  se  laisser  visiter  ^  mais  la  ville  de 

no  fait  aussi  extraordinaire  que  le  Paris  s'ëtant  soulevée,  on  te  força 

aérait  le  papat  de  la  prétendue  Jean>  dans  son  palais ,  on  le  dépouilla  tout 

De ,  je  me  servirai  d^une  petite  fie-  nu  ,  on  connut  son  sexe ,  on  le  dé- 

tion.  Je    suppose  qu^un   auteur  de  trâna,  on  le  confina  dans  un couTent, 

Tonziéme  siècle  a  raconté  ce  qui  suit,  et  on  éleva  sur  le  trône  Louis-le-Dé« 

Cbarlemaene  souhaitait  si  ardem-  bonnaire. 

mentd^étre  le  père  de  son  successeur,  Cette  aventure  est  si  surprenante, 

qu^il  se  chagrina   beaucoup  de  ce  soit  qu'on  la  rapporte  de  la  piemiérc 

que  sa  femme  était  stérile.  Elle  de-  façon  ,  ou  de  la  seconde,  qaedés-U 

vint  enfin  grosse  ,  il  en  fut  ravi  ;  qu'elle  ne  parait  dans  aucun  histo- 

mais  comme  elle  accoucha  d'une  fille,  rien  du  neuvième  siècle  ,  ni  même 

il  sentit  renaître  son  inquiétude ,  et  du  dixième  ,  elle  roe'rite  d'être  reje- 

ne  se  fiant  pas  trop  à  l'avenir  ,  il  tée  comme  un  conte  tout-à-fait  sem* 

concerta  de  faire  passer  sa  fille  pour  blable  à  celui  de  Jean  de  Paris , 

un  fils  ,  et  lui  donna  le  nom  de  Pé-  ou  de  Pierre  de  Provence  et  de  la 

pin.  La  reine  redevint  grosse  six  ans  belle  Maguelonne  ,  ou  de  Lancelot 

après,  et  accoucha  d'un  enfant  mâle;  du  Lac  ,  etc.  ;  car  il  est  moralement 

maiS'  pour  ne  point  faire  connaître  et  même  physiquement  impossible , 

au  puolic  qu'on  avait  usé  de  super-  que  tous  les  historiens  du  temps  se 

chérie ,  le  père  et  la  mère  continué-  taisent  sur  les  aventures  de  ce  Pepio, 

rent  à  cacher  le  sexe  de  leur  premier  et  qu'ils  marquent  tous  une  succes- 

enfant  :  de  sorte  qu'après  la  mort  de  sion  immédiate  entre  Charlemagne 

Charlemagne ,  sa  fille  ,  qui  passait  et  Louis- le -DelKuinaire  ,  sans  qoe 

pour  un  garçon ,  fut  couronnée  sans  l'on  trouve  aucun  acte  qui  appar- 

aucune  difficulté.  On  découvrit  l'im-  tienne  au  règne  de  cette  fille  dégai- 

posture  la  troisième  année   de  son  sée.  Pas  une  lettre  écrite  ou  reçue, 

règne  ,  et  voici  de  quelle  façon.  Elle  pas  un  ambassadeur  expédié,  nidle 

avait  convoqué  son   parlement ,  et  paix  conclue ,  nulle  déclaration  dt 

«'y  était  rendue  avec  tout  l'éclat  pos-  guerre.  Voyez  la  note  (laa).  Paime- 

sinle  ;  mais ,  pendant  qu'elle  haran-  rais  autant  qu'on  me  dtt  qu'en  169^) 

guait ,  elle  fut  saisie  du  mal  d'enfant,  les  Anglais  prirent  Marseille  et  Tou- 

accoucha  à  la  vue  de  cette  auguste  Ion  ,  et  mirent  tout  à  feu  et  à  saog 

assemblée,  et  mourut  tout  aussitôt,  jusqu'aux  portes  d'Arles  ,  et  poisse 

Cela  parut  si  horrible ,  que  le  parle-  rembarquèrent  chargés  de  hatÎD  ; 

ment  détesta  ce  lieu ,  et  ne  voulut  que  tout  cela  est  trea-vrai ,  encore 

plus  B*j  assembler.  On  prit  aussi  des  que  les  gazettes  de  cette  année-U» 

mesures  pour  prévenir  ae  semblables  ni  aucun  livret  sur  les  affaires  di 

accidens  ,  et  il  fut  ordonné  que  dé-  temps  n'en  aient  îsài  aucune  men- 

•ormais ,  avant  de  procéder  au  cou-  tion. 

ronnement,  l'un  des  douze  pairs  du  La  force  de  l'argument  négatif  sers 

royaume  mettrait  la  main  où  il  serait  plus  visible  lorsque  nous  aurons  ré- 

necessaire  pour  discerner  si  la  ner-  futé  ceux  qui  cherchent  des  raiseos 

aonneàcouronnerétait  un  mâle.  Voilà  de   ce   grand  silence  des  historiens 

un  conte^ui  ressemble  â  celui  de  la  contemporains.  Ils  disent  que  la  pt- 

papesse  comme  deux  gouttes  d'eau,  pauté  de  cette  femme  fut  considérée 

Ne  pressons  pas  à  la  rigueur  le  pa-  comme  si  honteuse  â  l'église  romaine, 

rallèle ,  aiTaiblissons-le  ;  nous  n'avons  que  l'on   défendit  d'en   parler ,  ^ 

pas  besoin  de  faire  valoir  tous  nos  qu'ainsi   les  auteurs  se  turent,  les 

avantages.  Supposons  que  l'annaliste  uns  par  zèle  et  les  autres  par  crainte  j 
a  donné  un  autre  denoûment ,   et 
qu'ils 
règne 
leflectivement 

magne  ,  prétendit  à  la  couronne  ,  sous  'f  moindre  chose ,  elU  quiat^t  tant^espnttt 

prétexte  que  Pépin  était  une  fdle.  et  ^^^^^^^i^^i^^^:^^^- 

que  par  la  lot  aalique  elle  ne  pottTMt  M)>aw<u>«>.          "" 
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mais  ce  que  Pon  peut  repiquer  rui-  manière  que  cette  histoire  est  rappor' 

ne  sans  ressource  ce  raisonnement.  tée ,  elle  fait  au  siège  romain  plus 

I.  On  peut  dire,  en  premier  lieu,  d*honneur  qu^il  n^en  mérite.  On  dit 

qu'il  n'est  pas  Vrai  que  cette  aven-  que  cette  papesse  avait  fort  bien  étU" 

ture  ait  ëtë ' — ^ -*'-     — '"-    ''''   "-     ^''-■'' 

famie  de 
une  chose 

droits  de  la  communion  de  Rome  ;  élue   d'un    commun   consentement  , 

car,  selon  ses  principes ,  ils  ne  dëpen-  quoiqu'elle  parût  comme   un  jeune 

dent  point  des  qualités  personnelles  étranger,  inconnu ,  saiu  amis  et  sans 

des  papes.  Le  crime  de  Jeanne  con-  autre  appui  que  son  mérite.  Je  dis 

sistait  en  ce  qu'elle  n'avait  point  \é-  que  cest  faire  beaucoup  d'honneur 

en  chastement ,  mais  non  pas  en  ce  au  siège  romain ,  que  de  supposer 

qu'elle  accoucha  au  milieu  des  rues,  qu'un  jeune  homme  inconnu  jr  fut 

tfn  tel  accouchemeAt  aurait  été  ou  avancé  uniquement  a  cause  de  son 

l'oayrage   du   hasard,  ou  l'ouvrage  mérite  j  car  on  sait  que  de  tout  temps 

de  l'imprudence ,  et  n'aui^ait  point  il  n'jr  a  eu  que  la  brigue  qui  ait  fait 

augmente   la   faute    morale    qu'elle  obtenir  cette  dignité.  Vous  ve3rez  là 

arait  commise.  La  voilà  donc  seule-  un  ministre  qui  donne  du  poids  à 

ment  coupable  de  n'avoir  pas  con-  cette    remarque    de    Florimond  de 


Ignominie  »  qu  une  temme  eust  tenu  le  siège 
dont  il  faille  faire  perdre  le  souvenir,  »  romain ,  puis  qu'elle  y  estoit  parve- 
elle  qui  ne  cache  point  la  mauvaise  »  nue  par  suses  et  tromperies ,  et 
vie  ae  plusieurs  papes  qui ,  avant  »  que  la  monstre  et  parade  qu'elle 
leur  pontificat  ,  et  dans  leur  pon-  »  faisoit  de  sa  vertu  et  saincte  vie 
tificat  ,  se  sont  plonge's  dans  des  »  avoit  esblouy  les  yeux  de  tout  le 
désordres  beaucoup  plus  crians.  L'é-  »  monde ,  la  faute  devoit  estre  re- 
lection  de  Jeanne  faisait  honneur  »  jettëe  sur  elle ,  et  non  sur  les  eslec- 
aax  Romains  ;  car  c'était  une  per-  »  teurs  ,  lesquels  tenant  le  grand 
sonne  célèbre  par  sa  science  et  par  »  chemin ,  et  marchans  à  la  oonne 
ses  mœurs  (loa).  Avoir  ignoré  son  »  foy,  sans  brigue,  nj  menée,  ne 
•exe  était  une  erreur  de  fait ,  et  une  »  pouvoient  estre  accusez  d'avoir  part 
ignorance  qui  disculpe  ,  et  personne  »  a  la  supposition  (i^S).  »  L'auteur 
n  est  responsable  des  amours  secrets  ajoute  que  cest  aaddent  ne  pourroit 
d'une  fille  déffuisée.  Il  est  si  vrai  que  estre  si  monstrueux  s*il  estoit  verita" 
le  conte  de  Ja  papesse  n'est  point  ble ,  comme  ce  que  ceux ,  qui  se  sont 
capable  de  déshonorer  l'église  de  appeliez  reformez  y  euangelistes ,  et 
Rome,  que  M.  Jurieu  ,  tout  M.  Ju-  puritains,  ont  non  seulement  toUeré^ 
lieu  qu'il  est ,  l'a  avoué.  Je  ne  trouve  mais  estably  ,  voire  forcé  aucunes 
pas,  ditr-il  (1^4)  ,  que  nous  soyons  roynes  et  princesses  de  se  dire  etpw 
fort  intéressés  a  prouver  la  vérité  de  btier  chef  de  V  église  en  leurs  estats 
cette  histoire  de  la  papesse  Jeanne,  et  seigneuries ,  disposans  des  choses 
Quand  le  siège  des  papes  aurait  pies  et  sainctes ,  et  des  charges  eccle- 
souffert  cette  surprise,  qi^  on  y  aurait  sias  tiques  h  leur  appétit  et  volonté, 
établi  une  femme  pensant  y  mettre  II  avait  lu  sans  doute  cette  pensée 
Un  homme ,  et  que  cette  femme  serait*,  dans  Alanus  Copus  (ia6)  ,  ou  dans 
ensuite  accouchée  dans  une  procès^  Génebrard  (127). 
sion  solennelle ,  comme  Von  dit ,  cela  II.  En  second  lieu  ,  l'on  peut  repli- 
ée formerait  pas  a  mon  sens  un  quer  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que 
grand  préjuge.  Et  l'avantage   que 

nous  en  tirerions  ne  vaut  pas  ta  peine  (i>5)  Florimond  de  Rémond,  rAnti-Papesse , 

Que  nous  soutenions  un  grand  procès  ^^^f^^^J  "^ifd*^***/^*^    lai 

là-dessus.  Je  trouve  même  que  de  la  tluJeth  eCfde  l%lûê,  ,2t  plls^'^mi^u 

tfue  ne  U  seraient  les  électeurs  de  la  papesse, 

(ia3)  Cum  m  urbe  et  vitd  et  scientid  magnm  rojes  le  cht^itre  VIII  de  son  premier  dùtUt- 

opinionis  esset,  Martin.  Polonns.  gtte ,  pag^  3g. 

(ia4)  Juriea,  Apologie  pour  U  Réformf Uon , ,  (lanlGend)^  ChroQ.,  liib,  IVad  ann,SSSt 

tom,II,pag,d8,édit.in^o,  pag.  In,  ^o. 


X 


«  cette  tuppositieB  née  depaû  lear 
»  mort  f  ceux  qui  demearaMiit  î 
»  Rome ,  comme  xTicolas  I".  et  Ana^ 
»  tasoy  et  Guillaume  le  bibliothé- 
»  Caire ,  eussent  eu  le  sens  tontrà- 


»  de  ses  processioos  ,  et  par  Tintro- 
n  dnctionde coutumes  inouïes  topt- 
»  ravant,  et  peu  honnêtes  (i3o).> 
n  y  avait  lonf;-teraps  que  Florimoiid 
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Bome  ait  d^endu  de  faire  mention 
d'un  ^yënement  aussi  public  et  aussi 
extraordinaire  crue  celui-là.  Un  tel 
ordre  eût  été  bien  inutile  :  on  ne 
commet  point  ainsi  son  autorité  par 

des  défenses  qui  ne  sont  point  de  na-  »  fait  troublé,  s^ilseussent  pense  pou* 

ture  à  être  observées ,  et  qui  excitent  »  voir ,  par  Teffort  de  leur  silence  et 

plutôt  la  démangeaison  de  parler  ,  »  de  leurbonte,  ensevelir  une  ordare 

qu'elles  ne  ferment  la  bouche  (ia8).  »  que  l'on  suppose  avoir  tellement 

'^  m.  Ajoutez  en  troisième  lieu  que\  »  comblé  Eome  d'étonnement ,  dV 

si  le  zélé  ou  la  crainte  avaient  arrêté  »  di^nation  et  de  scandale ,  qu^elle 

la  plume  des  historiens  ,   nous  ne  1»  n'ait  pu  se  satis&ire  qu?en  éterni- 

verrions  pas  que  les   m^miers  qui  »  sant  reflet  de  son  juste  clëdain,tt 

ont  pubUé  le  papat  de  Jeanne ,  sont  »  en  proposant  des  marques  perpé- 

des  personnes  dévouées  au  catholi-  »  tuelles  a  la  t>ostérité ,  par  l'éRC- 

cisme ,  et  plus  à  portée  que  les  au*-  n  tion  d'une  statue ,  représentant  la 

très  d'être  châtiés  ;  car  ce  sont  des  »  cause  de  son  dépit ,  par  le  autour 

moines.  Il  est  sûr  que  presque  tous  "  '"" "' —     ~'"  —  i'^-»-^ 

ceux  qui  ont  débité  ce  conte  étaient 
bons  papistes  ,  et  qu'ils  ne  pensaient 
à  rien  moins  qu'à  des  médisances. 

^  IV.  Joiffnez  à  cela  ,  en  quatrième  de'^Rémond  s'était  servi  delà  néne 
lieu,  que  Tes  désordres  de  la  cour  de  preuve  (i3i).  Cependant  M.  du  Plo* 
Bome  ,  infiniment  plus  infâmes  oue  sis  Momai  n'y  eut  nul  égard.  Onur 
ne  le  serait  le  papat  de  cette  fUle  ,  phre  dit  quAnastase ,  qui  t>woU  de 
ont  été  décrits  fort  naïvement  par  ce  temps  y  nen  dit  rien  :  Rtginotion 
beaucoup  d'auteurs  qui  avaient  du  plus  ,  et  plusieurs  autres  yenus  dé- 
cèle pour  la  cour  de  nome  (129).  puis.  Et  h  cela  serait  responduenvn 
y.  Enfin ,  je  dis  que  l'on  ne  peut ,  mot  ,  qu'argumenter  ab  authoritsk 
sans  tomber  en  contradiction  ,  nous  négative  y  ne  conclud  rien,  Ramdft 
supposer  une  défense  de  parler  de  la  aussi  ^  en  son  Poljrckronicon,  liùnr 
papesse;  car  cet  ordre  de  se  taire  jE70/i</ix>it,  qu'il  a  esté  laissé  eBarrien 
ruinerait  de  fond  en  comble  les  pria-  pour  la  turpitude  du  fait  (i3a).  U 
cipales  circonstances  du  narré.  Èlon-  réponse  de  Coè'ffeteau  sur  ces  paroles 
del  n'oublie  pas  cette  observation,  de  Ranulphe  est  remarauabk. «  Cela 

voici  ses  paroles  :  «  Plusieurs »  serait  bon,  dit^il  (iSa),  n  ces ao- 

»  ont  pensé  sauver  le  roman  de  Ma-  ^  teurs  n'avaient  pas  rempli  le  sié^ 

»  rianus  contre  le  préjudice  d'un  »  d'un  vrai  pape  en  ce  temps-là, «t 

»  silence  de  plus  de  deux  cents  ans  ,  »  qu'ib  y  eussent  laissé  au  noiis 

»  en  soutenant  que  les  auteurs  qui  »  assez  d  intervalle  pour  faire  acoos* 

»  ont  vécu  depuis  l'an  855  ,  jusqu'à  »  cher  cette  paillarde.  D'ailleon , 

»  l'an  io5o ,  se  sont  abstenus  d'en  »  où  est  ici  la  conscience  des  rékt- 

»  parler ,  à  cause  de  la  honte  qu'ils  »  mes  ?  Ils  veulent  qu'en  détestatioD 

»  en  avaient ,  et  qu'ils  ont  mieux  »  de  cette  infamie ,  et  pour  moai' 

»  aimé  altérer  l'ordre  de  la  succès-  »  ment  étemel  de  ce  scandale,  Ton 
»  sion  des  _ 
»  té,quecon( 
»  d'une  vérité 

»  vation  de  l'exécrable  mémoire  de  »  représenter  le  iait  ;  et  qu'on  ait 

»  cette  crouffe .  oui  avait,  comme  on  »  fait  dresser  des  «haires  peu  bwse- 


fait  dresser  des  «haires  peu  hwti- 
»  tes ,  pour  se  garder  à  l'avenir  » 
»  choses  semblables  :  et  oependts^ 


»  cette  gouge ,  qui  avait,  comme  on 
»  prétend ,  déshonoré  leur  suite ,  en 
^>  s'y  ingérant.  Carlaissantà  partque 
?>  les  auteurs  du  temps  expriment , 
»  selon  qu'il  a  été  démontré  ci-des- 
»  sus,  des  vérités  très-contraires  à    ?  (',^,^- R^^^a,  rAnti.p.p«M«,  ckap.  xsn, 

num,  X,  et  chap»  XXffT,  nwn.  6. 
(138)  rore%  FlorimondI  4e  Rêrii<md  ,  VàMx-        (xSa)  Du  Plewis  Mornai,  VipÛtxt  dlv^* 
Papesse ,  chap.  XXVIII,  folio  44a.  pag,  i6i. 

(wg)  Voyez  Umfme^  la  mSme^  ehap,  XV,         (i3S)  Gocffetecn,  RéponM  m  MpÙH  i*-- 


(x3o)  Bkmdel,  ÉdûrciseenMBft,  etc.,  fl' 


num. 


))  rorett 
t,foUo  4 


loa  verso. 


^ti ,  pag*  SoS ,  5o6. 
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»  ils  aisarent  qut  les  historieiM  n'en  Pour  rentiener  tout  ce  Scouts  ,  je 

»  ont  OBé  palier,  pour  le  respect  des  remarque ,  1**,  <nie  la  supposition  de 

»  papes.  Quel  rayon,  mais  quelle  C^^te  obanferétat  de  la  quesSion^ 

»  ombre  de  vérité  en  choses  si  mal  II  s'af;i8sait  oe  savoir  ai  les  auteurs 

»  accordantes  ?  »  Rivet ,  <|ai  réfuta  oui  ont   garde  le   silence  pendant 

Coêfieteau  ,  et  qui  le  suivit  presque  aeux  cents  ans  7  ont  ëtë  €l<kermi- 

pas  à  pas ,  ne  répliqua  rien  à  ce  pis-  né»  par  le  respect  ou  par  la  crainte 

sage.  Je  n^ai  encore  observe  nulle  so*  du  saint  siège.  On  a  suppose  que  les 

lution  sur  ce  point-là  dans  les  écrits  successeurs  immédiats  de  la  papesse 

des  défenseurs  de  la  papesse,  ils  ont  défendirent  ou  recommandèrent  le 

imité  Homère,  qui  abandonnait  les  silence  sur  cet  accident  scandaleux , 

choses  qu'il  deîsespérait'de  bien  trai-  et  qu'Anastase  et  les  autres  historiens 

ter  (1^4)*  jusqu'à  Narianos  Scotus,  entrèrent 


me 
nais 

entrepris  de  lever  Ia~  contradiction.  H  est  clair  que  cette  supposition  est 

Je  sais  qu'Alexandre  Coocke  l'a  exa-  directement  contraire  à  ces  monu- 

minée,  et  qu'il  s'imagine  ^li'i/sVn  est  mens  publios  qu'on   prétend  avoir 

développé  assez  bien  {\%b)i   mais  je  été  éngés,   et  à  ce  cérémonial  qui 

sais  aussi  qu'il  eût  mieux  valu  pour  sa  fut  introduit  dans  Rome,  dit-on  ,  k 

cause  qu'il  eût  gardé  le  silence.  11  sup-  l'égard  des  processions  anniversaires, 

pose  qu'il  y  eut  diversité  d'avis  ;  les  et  de  l'élection  des  papes.  Je  remar- 
uns  crurent  qu'il  fallait  ~ 
dans  l'oubli  l'aventure 
les  autres  crûrent  qu' 

ger  des  monumens.  11  rapporte  deux  exemple ,  avait  été  l'un  de  ceux  qui 

exemples  d'une  pareille  diversité  d'o-  opinèrent  que  pour  l'honneur  de  l'é* 

pinions  :  l'un  est  qu'il  y  eut  despa^  gtise  il  fallait  cacher  l'accitlent  de  la 

pistts  en  France  qui  nièrent  que  Jean  papesse ,  il  n'aurait  pas  laissé  d'en 

Châtel  eUt  été' instruit  par  les  Jésuites  parler  ,  après  ciue  le  sentiment  con- 

pourassassinerBenri  IV,  roi  ae  Fran-  traire  aurait  tellement  prévalu  ,  que 

ce  f  h  cause  qu'ils  ne  voulaient  pas  la  ville  et  l'église  de  Rome  l'auraient 

rendre  les  jésuites  odieux  ;  et  oepefh  autorisé  par  des  monumens  publics, 

dantilyen  eut  d'autres  qui  aidèrent  k  et  par  des  règlemens  perpétuels   et 


des  gens  qui  estimèrent  que  l'écrit  folie  ne  serait-ce  pas ,  que  de  vouloir 

donné  à  Paul  III  touchant  la  réfbr-  supprimer  par  respect  pour  le  saint 

me  des  abus  ,  méritait  d'^re  mis  es  «iege,  une  cnose  dont  toute  l'église  de 

ngistres;  les  autres  le  jugèrent  plu-  Rome  e'temisait  hautement  et  publi- 

tôt  être  digne  du  feu  :  ce  qui  ap~  quement  le  souvenir?  Je  dis,  3®.  que 

pert  évidemment  en  ce  que  le  dit  mé-  les  exemples  que    le    sieur  G>ocke 

moire  se  trouve  en  téaition  du  con-  met  en   avant  ne  servent   de  rien  5 

cile  que  Crab  fit  imprimer  en  l'an  car  ceux  qui  eussent  voulu  qu'à  l'oc- 

i55i ,  et  cependant  mis  en  l'indice  casion  de  Jean  Châtel  on   n'eût  pas 

des  livres  défendus  par  Paul  /A^....,  dressé  une  pyramide ,  ni  difiamé  les 
et  fut  retranché  en  l'édition  des  Con- 


question.  ,, 

nus  Binniu  s  ,   à  Cologne  ,  1 606  (  1 3n).     qu'ils  ont  /</  obliges  h  U  taire ,  et  par  l'autorité 

des  papes  d'alors ,  et  par  la  coutume,  et  par  la 
fjj/x  Etaism  considération  des  temps  auxquels  ils  ont  écr^t^ 

iD^P^t  iiiciate  niies'tèr^j^sè,  reUnquiL         ^1'  '"^"  n'ont  point  ^ulu  que  leurs  écrivain,, 
^^  ¥I<«M»     J.  A^.CII»  *         7^  découvrissent  cette  turpitude  aux  reu^de  ceux 

t,:iK^  r      ^.A^    n  ^^'  ^/V    ^  ^"'  contestaient  leur  siéte,  et  l'ont  caché  tan% 

/  tS  r  '      Il  P*P«^»  ^«»»  »48.  liu'ils  ont  pu ,  pour  ne  iexposer  à  U  moquerie 

(i3o)  Lamêtae,  rf^..  Grecs,  Rivet,  Remarques  «ur  la  Réponse  ai| 

(137)  Là  mfine^  pag,  i4q,  i5o.  Mystire  d'Iniqailii ,  1**^  part, ,  pag.  5^ 


38o  PAPESSE. 

jësuitei,  •'intëressaient  à  cela  per-  vën^ration  pour  le  saint  sWge,  dàe 

sonnellement,  ou  par  affection  pour  cette  honte,  cpii  aurait  porté  qael- 

^V^i**î?^'  ®"    °®  crovant  pis  gués  annalistes  à  ne  dire  mot  sur  un 

qu  elle  fût  coupable.  Mais  Auasthase  fait  dont  toute  la  yille  de  Rome  éter- 

et  les  autres  historiens  nVuient  point  nisait  publiquement  le  souyenir ,  ce 

intéressés  personnellement  à  l'affaire  sont  des  passions  si  bizarres  et  si  in- 

de  la  papes^,  ils  ne  se  souciaient  sensëcs,  qu'U  n'en  faut  point  croire 

point  de  son  honneur  ou  de  sa  repu-  capables  les  écrivains  qui  nWriea 

tation  ,  et  ils  ne  formaient  aucun  dit  du  pontificat  de  Jeanne  rAnelois. 

doute  surlaveritëdu  fait.  Outre  cela.  Un  historien  qui  a  du  sens  ne  sup- 

dés  que  1  ans  qu'il  falkit  dresser  une  prime  pas  une  vérité  ,  pour  raraour 

pyramide  eut  prévalu,  les  historiens  de  ceux  qui  veulent  bien  qu'elle  soit 

ies  plus  dévoués  aux  jésuites  en  fi-  publique,  ni  lorsqu'il  sait  que  sou 

rent  mention ,  et  n'eussent  pu  sup-  silence  ne  peut  produire  aucun  bien, 

pnmer  le  fait  sans  se  rendre  xidicu-  et  le  pourra  exposer  à  la  moquerie, 

Jes.  Que   si  le  Mémoire  présenté  à  comme  un  personnage  possédé  d'une 

l'aul  ni  a  d abord  paru,  et  puis  dis-  sotte  honte.  Quiconque  donc  se  yeut 

paru,  c  est  à  cause  que  la  cour  de  amuser  ici  à  l'office  de  conciliateur 

i\ome  lit  prévaloir  promptemen t  l'o-  perd  toute  sa  peine  (  1 4 1  ) .  La  contr»- 

pinion  de  ceux  qui  souhaïUient  qu'il  diction  objectée  par  David  Blondel  est 

IQt  supprimé.  C  est  ce  qu'on  ne  peut  un  nœud  indissoluble  :  Qui  mustic^ 

pas  dire  des  monumens  de  la  papes-  rum(defœdoejusdem  exitu,  excUabt 

se  ;  car  on  prétend  qu'ils  ont  sub-  ad  perpétuant  memoriam  mOFumentis 

sisté  pendant  plusieurs   siècles.   La  puhlicè  ,  si  Deo  placet ,  conUitato) 

comparaison  serait  supportable  ,  si  dissimulationem  pudoH  impuianàm 

quelques  particuliers   avaient  sup-  autumant ,  Ji<rùyK\t»ra,  xxmBw  merilô 

primé  le  Ménioire,  et  que  la  cour  censeantur.  Quis  enim HfUo* 

de  ftome  1  eût  fait  imprimer  au  Vati-  laum  primum  ,  ffinemarum,  Ado- 

can  ,  avec  les  approbations  les  plus  nem,    Anastasium  ,  Luitprandum, 

autbentiques  dont  on  puisse  accora-  aliosque,  auibus  cum  Romanis  of^ 

pagner  ce  qu  elle  veut  rendre  public  mè  conueniehat ,  id  se  conucuumi 

mœtemani  rei  memoriam.  sperdsse   fingat  ;    ut  (  quod  famo- 

bamuel  des  Marets,  qui  traite  de  sa  statuarum  propaVam  prostaniim 
petite  subtilité  (i  3g)  la  contradiction  erectio ,  scrupulosa  in  processiomu 
que  Blondel  avait  objectée,  ne  s'en  solennibus  sceleris  consciœ  fiœ  dé- 
lire pas  mieux  que  Coocke.  Il  dit  clinatio  y  sUrcorariœ  sedU  ad  explo- 
^"  Tv!^  ceux  qui  ont  gardé  le  silen-  randum  paparum  sexum  decnta  U 
v*  *  léçard  de  la  papesse,  les  uns  posterum  insessio  ,  itrbi  et  ojM  » 

°l.f?i'i^rTilx9    i*  "*  croyaient  desinenter  ebuccinabant)  Ulatum  pf 


>as 

les 

vén 


.~~^.«„v  .«  o«.„t,  »icgc,  us  avaient  Le  passage  de  M.  du  Plessis  con- 

honte  de  cet  accident  scandaleux jmais  tient   une   chose  qui  nous  ramène 

^qu  Ils  ne  prétendaient  pas  que  leur  dans  la  réflexion  sur  l'influence  des 

omission  pût  abolir  la  mémoire  d'une  préjugés.  Argumenter  ab  autoTàdU 

cliose  que  les  monumens  niihli^R  af-    ..-„t.*;..A ^^^/..j  -•__    ju  :i  r«. 


,,-„„»-  j,„„.  *««*guc  UB  iciiir  argumenter ajtirmatiuementycarim 

son  rang  dans  le  catalogue  des  papes ,  ces  auteurs ,  comme  Anastase ,  Adoa 

et  d  y  faire  nombre  .les  historiens  ne  de  Païenne  ,  Rheeino  ,  Guillaume  U 

pouvaient  pas  se  dispenser  de  faire  bibUothécaire ,   et  les  autres  ,  Z'fl»- 
mention  de  son  faux  papat ,  la  chose 

amaire.    lit  pour  ce  qui  est  de  cette  Frontibus  adversis ,componere7,  .....•• 

HoMit. ,  sat.  I,  Ub.  /,  vs.  loa. 

„.  \rr  'ï*'**  ^tcunqui  hac  doctissimi  viri  or-  (i4«1  Blondel. ,  in  Examine  QnwtionisdePipi 

gttjote.  Mare..,   Examen    ^neitioai.  ,    etc.,  foSminâ,  p«y.  m.  3a. 

7.40)  -Dan.  U  r.^r,ue  (C).  ^  ^^  '  ^"^  '»  ""^  '^ 
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teur  même  de  P^ignier,  si  t'est  celui  (i^S)  da  Judicium  (i47)  de  Samuelis 

qui  depuis  a  été  imprimé  sous  le  nom  Maresii  Johannâ  papistd  restitutd  fit 

de  Luitprand ,  étaient  obligés ,  com-  un  parallèle  entre  la  dispute  de  Si- 

me  fidèles  historiens ,  de  coucher  par  brand  Lubbert  avec  Bellarmin^et  celle 

écrit  une  chose  si   mémorable  aue^  de  Samuel  des  Marets  arec  Blondel,  et 

nue  de  leur  temps,  puisqu'elle  con"  il  montra  que  les  raisons  de  Samuel 

cerne  Vhistoire  qu^ils  traitaient  ;  et  des  Marets  sont  semblables  à  celles 

partant  ne  Cauoir point  écrite,  c'est  de  Bellarmin.  Il  s^agit  dan%  la  pre-^ 


fable,    la  seconde  s'il  y  a  eu  une  papesse. 
Considërez  bien  ,  ie  yous  pi*ie,  ce    là  naît  cette  conséquence ,  si  Bellar- 


»  on   mauvaise  cette  illation  /  que  nistre,  qui  n'a  point  voulu  affirmer 

»  Pierre   n'a   point   esté  air  Rome  ,  qu'il  y  ait  eu  une  papesse  (148)  ,  a 

»  pource  que  l'histoire  des- actes  ,  trouve  bien  faibles  les  argumens  les 

»  les    epistres  tant   de   lui  quede  plus  forts  que  l'on  produise  contre 

»  saint  raul ,  to'en  parlent  pointTjô  cette  tradition  ?  N'est  -  ce   pas  des 

»  respon  (dit  Bellarmin,  et  il   est  préjuges,  et  de  l'intérêt  de  parti? 

»  question  d'une  histoire  )  qu'on  ne  Car  de  pareils  argumens  lui  semble- 

»  conclud  rien  ab  autoritate  negati-  raient  si  solides  pour  réfuter  un  maa- 

»  yè.  Car  il  ne  s^ensuit  pas ,  Luc ,  vais  conte  débité  contre  les  Vaudois 

»  Paul,  Seneque,  ne  disent  point  que  qu'il  accablerait  d'injures  les  moi- 

»  Pierre  a  esté  a  Rome,  donques  il  nesquin'jaquiesceraientpas.  Il  faut 

»  n'x  ^  point  esté  :  car  ces   trois  demeurer  d^accord  que  c'est  prin- 

»  n'ont  pas  deu  dire  toutes  choses;  cipalement  en  matière  de  controverse 

»  et    on  croit  plus  a  trois  tesmoins  que  l'esprit  est  la  dupe  du  cœur. 


»  ferment.  Or  il  est  vray  qu'Anastase    traire.  On  s'entre-regarde  comme  des 
»  et  les  autres  ne  nient  pas  cet  acci-    personnes  entêtées  qui  ne  veulent  ja- 


mes  manières  de  raisonner  nous  sem-  la  raison.  A-t'On  vu  régner  cet  esprit 

blent  bonnes  quand  nous  nous  en  dans  les  ouvrages  destinés  à  soutenir 

servons  ,  et  mauvaises  quand  on  s'en  qu'il  y  a  eu  une  papesse,  on  se  figure 

sert   contre   nous.    Les    catholiques  que  leurs  auteurs  sont  animés   du 


question  si  saint  Pierre  a  été  à  nome,  contre  la  réalité  :  et  que  si  les  preti- 

et  ils  prétendent   «ju'il  est  couvain-  ves^  de  ces  deux  dogmes  étaient  aussi 

cant  dans  la  question  s'il  y  a  eu  une  claires  que  les  rayons  du  soleil    ils 

papesse.  Les  protestans  ,  qui  le  trou-  ne  laisseraient  pas  de  les  combattre 

▼ent  démonstratif  dans  la  première  et  de  croire  qu'ils  les  auraient  suf- 

de  ces-  deux  questions,  n'en  veulent  fishmment   réfutées  ,  pourvu  .qu'ils 

point   entendre   parler  dans  la  se-  eussent  fourni  des  pointilleries  sem- 

conde  ;  et  ils  allèguent  même  pour  blables  à  celles  des  partisans  de  la 

Finfîrmer  ce  que  Bellarmin  et  a'au-  papesse.  Là-dessus  on  juge  que  l'on 

très  jésuites  emploient  pour  le  com-  ne  gagnera  rien    par  les  voies  de 

battre  (  i45  )•    L'auteur   anonyme  .  .^  ^     ^    . ,  -     . . 

^      ^          -                                    ^  («4É?  f^«t  Daniel  Zwickénu.  ror«Bibliotli. 

. ..  « .           n                           .      -n ,  AntitriniUrionim ,  pag.  iSa. 

It^)  Riret ,   Remarqa^  sur  U   Réponse  an  (x^,)  C'estun  écrit  de  m  pages,  imprimé  h  la 

(i45)  Vojet.  Coocke ,  au  Traité àe  U  Papesse,  .  de  Coarcelles ,  a  Atnst«rdam^  iôSq   in-S» 

pag.  i4i  et  «mV.  ,  ««Samuel  des  Bfarets,  in Exa-  (i48)  Jarieu  ,  Apologie  pour  la  Réfomtion 

mine  QvKst.  de  Papa  (ÎBrauna  f  pag,  ao  et  44*  tom.  JI^  pag,  40.                                                 ' 
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doueeor ,  iffc  qii*ane  uUe  opinUtrefeë  eatholieam  »   atidutsePe  eomueverint 

exige  le  remède   des  lois  pénales.  (t5i).  On  verni  ci-dessous  (i5i)  que 

Quaad  on  voit  d'antre  côte  leacatho-  ce  ne  sont  pas  des  choses  dites  en 

liqnet  romains  ne  cesser  de  £aâre  des  Tair  :  je  citerai  an  capucin ,  qui , 


allëgat 

contre  la  transsubstantiation.  T  a-t  il  tênce  de  la  papesse  Font  déteitniaé 

rien  de  plus  manifeste  que  les  £ût8  à  la  n^atûre.  maïs  si  y  k  cause  qu'on 

par  oi!i  1  on  prouve  les  cbangemens  peut  opposer  d'autres  raisons  â  cet 


qu  U  n  est  pas 

la  dernière  hauteur ,  et  les  traitent  demenré'^^ieutre.  Voilà  le  parti  qae 

même  d'impossibles  (i5o).  Comment  prennent  certaines  gens  :  ils  bdssent 

voulez-vous  que  les  protestans  s'em-  indécise  la  question  dte  la  papesse , 

pèchent  de  nommer  cela  opiniâtreté?  ils  n'affirment  point  ce  qu'en  a  dit 

Un  fort   savant  calviniste   qui  a  Martin  Polonus ,   et  ils  ne  le  nient 

suivi  le  sentiment  de  Blonde! ,  sous-  point  non  plus.  Cette  conduite  leur 

crirait  sans  peine  à  ce  que  je  viens  paratt  prudente  f  mais  la  tiennenl* 

de  dire  ;  car  il  remarque  qu  en  son-  ils  partout  ailleurs?  Sospendentyib 

tenant  avec  tant  d'ardeur  qu'il  j  a  leur  jugement  jusques  a  ce  qu'os 

eu  une  papesse,  on  donne  lieu  aux  l^^ur   produise   des   preuves  contre 

controversistes    romains  de  confir-  lesquelles  ils  ne  puissent  inventer 

mer  dans  leurs  dusses  opinions  leurs  quelque  réponse  ?  point  du  tout  :  ik 

sectateurs ,  et  de  leur  faire  haïr  la  *c  paient  des  plus  minces  raisonne- 

comnranion  protestante ,  comme  si  mens  on  cent  autres  occasions  qui 

elle  n'alléguait  rien  de  plus  fort  con-  flattent  leurs  préjugés. 

tre  les< antres  doctrines  ae  la  papauté,        On  remarque  tous  les  foars  le  m^ 

que  pour  le  maintien  du  conte  dont  me  défaut  dans  lesnouveubles.Coart' 

nous  parlons.  Si  dieere  tieeat^  quod  il  nn  bruit  favorable  àl'ennenijet 

rea  est ,  papani  doctores  dUm  uident  appu^^  de  toutes  sortes  de  vraisen- 

quosdam  ex  nostris,  pro  Johannœ  bJa^ie ,  ils  disputent  tant  qu'ils  pea- 

papissœ  historid ,  ut  uerd,  veltit  pro  "vent ,  et  ik  n'ont  de  la  foi  que  hn- 

aria  atquefocis  digladiari ,  argumert-  quo  la  chose  est  évidemment  ccrtû- 

tuns  inueniunt  ad  confirmandoa  cce^  bc*  Je-  leur  ai  quelquefois^  dit  que 

eos  suos  sectatores ,  eosque  ah  ortho^  l'on  ne  saurait  assez  louer  lenr  vmr 

doxd  docttind  alieniores  reddendoa.  tance  ,  pourvu  qu'elle  fût  accoinpt- 

Ciim  enim  non  difficulter,  imh  suf-  gnée  de  deux  conditions,  Fanequils 

fici^nter ,  (  licet  non  deherent  ipsi  )  fc  contentassent  de  saspendre  leor 

commentum  hoc  destruere  queant ,  jugement  sans  passer  à  la  négadTC, 

facile  simplieioribus  persuadent,  ejnê-  l'antre  qu'ils  fussent  aussi  difficiles  à 

dent  notœ  esse  reliqua ,   qute  illi ,  persuader  quand  il  court  une  noo- 

qtios  per  calmmniam  hœretieoa  uo-  vefle  désavantageuse  à  l'ennemi.  Mais 

canty  adversiis  dogmata  suœ  ecclc  alors  ils  sont  la  créduHté  roéioe  :  lo 

aiat  f   quant   solam  contendunt  esse  apparences  les  plus   fortes  deiias' 

seté  ne  font  aucune  impression  snr 

(i4o)  ^oftt,  entr»  autres  ouvntges,  eompos/s  cux^  ils  les  combattent  autant  qo'ik 

rlet   ministres,    THittoire   de   TEglise   que  peuvent,  Sans   Se  SOUVenir  que  ch»- 


i^/5S"'^'  ''"*'^''  ^'^  '^  '  '"  ^"^  "°^"^   q"«  '  joor  T\y  "en  rde"moïns  foito 
{.xBo)  Messieurs  ie  Port^Bitjid  ont  fmit  ftu-   3"'^^  ^^nt  Servir  de  pr OU vc  contre 

eieurslMtres  sur  eela  a  Vigarddt  l'Eucharistie  y     KS    SOUVclIes    qui  ne    leor   SOOt  p^ 

BlarC  SefaocK^ns ,  frmf,  FaJmlc  Ha«^ 
_      ^  folio  ult, 
^s5i)*'Dsml  la  rtmar^m*  (I). 
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agréables,  et  ^ai  â  Cause  de  cela  y abeaneoup d'apparence,  ilfant qu'il 

leur  paraissent  indignes  de  foi.  Us  se  se  soit  serri  d'une  édition  ou  antmeu- 

laissent  prendre  d'emblée  par  les  ga-  re  ou  postérieure  à  celle  dont  je  me 

aettesde  leur  pays,  et  ils  soutien-  sers  (i  55)  ;  car  je  ne  troure  dans  la 

sent  quatre  ou  cin^  assauts  de  celles  mienne   que  ceci  :  jipres  ce  pape 

de  la  nation  ennemie.  L'extrême  cré-  Léon ,  qui  tint  la  chaire  sainct  Pierre 

dulité  à  que^ues^  égards ,  et  Textrê-  huit  ans ,  fut  installé  en  la  papalité 

me  incrédulité  à  quelques  antres  ,  une  femme  cP  Angleterre  ^qu^on  pen^ 

s'accordent  si  bien  ensemble  dans  un  soit  estre  homme ,    et  fut  nommée 

même  homme  qu'elles  naissent  l'une  Jehan,  Elle  estoit  natif ue  de  Magôn- 

de  l'autre.  ce  :  et  comme  elle  eust  taage  de  douze 

(H)  M,  Moréri.,,,»*,,  assure ans,  print  le  t^estement  et  aecoustre- 

qu^envre  un  sigi*and  nombre  de  gens  ment  d'ung  enfant  masle,  et  s'en  alla 

qui  ont  affirmé  l'histoire   de  la  pa-  estudier  à  Athènes,  ou  elle  profita 

pesse,  il  ne  se  rencontre  pas  un  seul  grandement  t  jmis  s'en  alla  a  Morne 

Français.']  Il  y  a  dans  ces  paroles  de  ondict  hahk ,  ou  elle  fut  si  bien  esti- 

Moréri  une  Terité  et  un  mensonge,  mée ,  que   les  cardinaux ,  cuidans 

Il  est  sûr  qu'une  infinité 4)e  gens  ont  que  ce  fust  un  homme,  Pesleperent 

rapporté  cette  histoire  (i  53)  ;  mais  il  en  pape  :  et  tint  le  siège  treize  mois 

est  faux  qu'on  ne  voie  parmi  eux  au-  ou  environ.  Et  le  mois  treiziesme ,  elle 

cun  Français.  M.   Moréri  eût  évité  estant  enceincte  du  faict  d'un  sien 

cette  méprise ,  s'il  eik  consulté  l'An-  varlet  de  chambre  secret,  ainsi  attelle 

ti-Papesse  de  Florimond  de  Rémond  ;  alloit  à  f  église  sainct  Jehan  de  La^ 

car  a  y  eût  vu  ces  paroles  :  «  No*  tran,  entre  le  théâtre  de  Collosse  et 

»  historiens  et  annalistes  françois  ,  Sainct  Clément ,  fut  pressée  de  la 

»  suivant  ceste  vieille  route,  en  ont  douleur  naturelle  des  femmes  gros- 

»  touché  quelque  chose.   Car  pour  ses,  et  en  enfantant  trespassa. Ondict 

»  Tenibellissement  de  leur  œuvre,  ils  qi(a  toctasion  de  ce  ,  si  et  quand  on 


»  escoher.  Puis,  déduisant  le  reste  du  quitame,  il  devait  marquer  les  Anna- 

li*    »  conte,  recite  que  ce  fut  son  va-  les  de  France,  de  Nicole  Gilles  (i57)« 

[^    »  let  de  chambre ,  qui  ,  s'estant  joué  II  se  plaint  encore  d'un  autre  écn- 

i'    »  avec  elle.,  luy  fit  enfler  le  ventre ,  vain  qu'il  ne  nomme  pas ,  et  puis  du 

I      »  et  qu'allant  un  jour  à  cheval  par  sieur  du  Haillan ,  qui  n'a  pas  inmlu 

r/    »»  la  ville    elle    accoucha  mourant  ^ire  voir  a  la  France  son  Histoire 
^    »  soudain  sur  la    ' 
i^     »  tenu  le  siège 

1*    »  ^atre  jours.  _.  ^^  ^r_.  „ ,  ^ „^,..  „  .«^uuu«n.quc 

\^  »  Hicolas  premier  lut  esleu.  Ce  qui  du  Haillan  a  confessé  ^e  quelques- 
If  »  advint  Pan  858.  En  quoy  il  des-  uns  nient  ce  qu^on  dit  d'elle,  H  trou- 
^  •  ment  tous  cewx  çui  l'ont  devancé,  ve  plus  blâmable  Etienne  Pasqoier, 
]'    »  Un  de  ses  cardinaux ,  au  dire  de  qui  devait  dans5e«  belles  Recherches 

»  cest  antheur,  se  jouant  de  la  vie  de  rechert^r  la  cerité ,  afin  de  n'enlai- 

»  son  maistre,  ou  plutôt  de  sa  mais*  dir  d'une  telle  ordure  la  beauté  de 

^    »  tresse  y   en  consacra  la  mem(»re  ses  escrits  (^iSS)  ;  car  après  tant  d'au^ 

»  dans  ce  beau  vers , 

p  (tSS)  Celle  Je  Poitiers,  par  Enguilbert  dm 

•  È'apa  pour  patrum  paptssa  pepent  par-  Mamef   i55n,  iru-folio. 

^'^  ("4)«  f  i56)  Bottcbet,  Xnnales  d'Aquitaine,  //•.  part, 

Q.  I,                   -         ,          -         _    .        .      .  folio  m.  6o.                                                               * 

SI  1  auteur  des  Annales  d'Aquitame  (157)  On  y  trouve  Us  mots  et  Us  choses  que 

qa  li  cite  est  Jean  Bouehet  ,  comme  il  I^*n»ond  rapporte  .-  wo/e»-^  U  feuillet  66  de  l'é^ 

dition  de  Paris ,  i538 ,  che»  'Nicolas  Couteau 

rlil^c   Î^'V?  J'"^"'  (^  )   *  ^'""^"^^  'TSS^  Pa»quier  en  parie  dans  ses  Recberclie. 

.^^/P'^r^"/  ^î  z^*^^"*^  '  ï'Anti.P.p««,,  pag   ,78     et  li..  yi^chap,  r  pag.  ^^Sjliii's 

thap.  ir,  num.  ^yfoho  37»  verso,  profitant  de  celte  certsure  de  Remond  ,il/t 
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découvert  à  nu  le  vice  ineico 
sable  y  quHl  soit  aucun  besoin  de 
passer  plus  avant  en  Pexamen  de 
ceux  qui  n'ont  ^t  que  copier  les 
uns  des  autres ,  sans  saYou*  si  le 

{Premier  avait  été  bien  fondé.  Qtuod 
es  témoins  se  lèveraient  à  centai- 
nes )  voire  à  milliers  ,  pour  donner 
des  dispositions  digérées  de  h  80^ 


thoriiexet  dasipressantes  rai$on$  que  les  uns  les  antres  sans  remonter  i  la 
fauois  desia  mis  en  lumière,  il  njr  vraie  source ,  et  sans  faire  anciraeu' 
atHfit  majren  de  laisser  tnure  le  nom  men  ,  et  par  conséquent  "bue  Pon  ne 
de  la  papesse  Jeanne  au  monde.  H  doit  faire  aucun  fond  sur  leurmalti- 
condamne  ensuite  Thistorien  de  Ser-  tude.  Blondel  va  dire  cela  en  d^ao- 
res ,  qui  alléguant  la  seule  authorité  très  termes.  «  Ainsi ,  dit-il  (i65} , 
de  Platine  a  altéré  son  passage ,  ety  »  Mariauus  est  la  première  et  seale 
a  tronçonné  le  on  dit  et  ces  paroles  »  source  d'où  tous  les  ruisseaux  des 
que  ce  conte  a  été  laissé  par  des  »  écrivains  postérieurs  sont  dérÎTà; 
autheurs    incertains  et  de  peu  de   m  et  je  ne  crois  pas  ,  après  en  aroir 

cr«a/sce.  On  a  raison  de  lui  dire  çru'f/  -  -^^ '    '  ' 

faut  alléguer  les  auteurs  de  bonne 
foy ,  et  non  pas  les  cotter  a  demjr. 

Comme  de  Serres  était  ministre  ,  je 
conviens  qu'il  ne  peut  servir  de  té- 
moignage contre  Moréri,  qui  sans 
doute  n"a  voulu  parler  ^ue  des  Fran- 
çais catholiques  ;  mais  les  autres 
écrivains  que  Rémond  allègue ,  ont 

tout  ce  qu^il  faut  pour  me  fournir  »  te  ,  il  ny  aurait  àme  bien  faite  qà 
une  bonne  preuve.  Je  puis  citer  ou-  »  daignât  avoir  égard ,  soit  à  leor 
tre  ceux-là  Fauteur  de  l'Arbre  des  »  nombre  ,  qui  ne  devrait  jamais 
Batailles (i5o),  et  Martin  Franc  (160),  »  faire  de  contrepoids  contre  la Tii* 
et  Nicole  Gilles  (161) ,  et  Ravisius  m  rite  et  la  raison ,  soit  â  leur  dis- 
Teztor  (16a) ,  et  le  président  Fauche t  »  cours ,  qui  n'aurait  été  en  effet  qne 
(i63) ,  etc.  Je  ne  sais  si  je  devrais  jr  »  le  simple  écho  des  premières  rére 
joindre  Du  Verdier  Vau-Privas ,  qui  »  ries  <|ui  eussent  été  très-aisces  à 
rapporte  fort  au  long  (164)  le  conte , 
sans  l'affirmer  ni  le  nier  ;  mais  il 
fait  pourtant  paraître  qu'il  le  trouve 
bien  douteux. 

(I)  Cette  multitude  de  témoignages 
ne  peut  point  passer  pour  preuve , 

puisque  le  plus  ancien  est  postérieur       .  y  -^ 

de  deux  cents  ans  .  .  .  . ,  e«  qu*il  est   ques  pages  après  il  rapporte  plusieon 

incompatible  at^ec les  auteurs   exemples  de   fausses  traditions ,  et 

contemporains,]  Ceux  qui  réfutent  le  nommément  celle  du  siège  de  Pont, 
conte  de  la  papesse  établissent  clai-  sous  le  règne  de  Louis-ïe-Déboniui- 
rement  que  l'on  ne  la  peut  placer  re  par  le  géant  Isaure ,  dont  0% 
entre  Léon  IV  et  Benott  III.  Ils  en  montre  la  sépulture  au  monastère  àt 
donnent  des  démonstrations  chrono-  Saint-Germain {\6S)  ;  et  puis  ilcoo- 
logiques  ,  qu'ils  appuient  sur  des  clut  ainsi  :  a  Qu'il  nous  suffise  <{oe 
passages  évidens  des  auteurs  du  IX«.  »  tous  ces  contes  sont  contes  et  nea 
siècle.  D'où  il  résulte  que  le  premier  »  plus  ;  que  quand  tout  le  monde  la 
qui  a  parlé  de  la  papesse,  deux  siè-  »  tiendrait  pour  oracles  ,  il  ne  serait 
elesaprèsy  est  indigne  de  toute  créan-   »  pas  en  son  pouvoir  de  leur  £ni« 

,  et  que  ceux  qiti  dans  la  suite  ont    »  changer  de  nature  ;  et,  â  Yo^^oàifj 


convaincre  d'impertinence  et  de 
faux,  si  ceux  qui  l'ont  entremis 
eussent  plus  eu  le  coeur  â  étooier 
l'histoire  du  IX».  siècle .  qu'à  exe^ 
cer  cette  éloquence  médisante  ({oe 
»  saint  Jérôme  eut  en  son  temps  ap- 
»  pelée  caninam  facundiam.  •  Ood* 


ce 


débité  la  même  chose  se  sont  copiés   »  que  quand  la  vérité  (opprima  ^ 

»  la  tyrannie  des  préjugés  et  brane 


Fkar  e  ,  tom,  fl^  pag,  SSg. 

(160)  Voy»%  la  TtmarqueiK^  de  ton  articU, 

(161)  Dans  Ut  Annales  de  France, 
(i&i] /n  Officina. 
(i63)  Dont  Ut  Antiquités  françaises ,  à  la  KU 

êe  ChaHet-le-ChaweyfoUo  53  ,  édiu  de  Parit , 

i&3,in-8o.  (i65)  Blondel,   Éclairciasenieat,  etc.,  ff' 

(164)  ^B  ///♦.  tome  de  sa  Prosopographie  ,  p,    70 ,  71 . 
1667  et  tuiv,  {^i$S)  ta  mfme ,  pag.^^  94. 


M  quelque  temps  méconnue  et  àéè» 
»  gnée ,  ni  sa  solitude  ne  pourrait 
»  lui  tourner  à  bonté  ,  ni  l'effort  de 
»  ses  ennemis  la  faire  déchoir  de  *< 
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»  dignité ,  ni  la  belle  apparence^  des  »  biblibthëqne  du  roi ,  soit  tissue 
»  fables  causer  de  IMcUpse  à  sa  divine  »  des  propres  paroles  de  Martinus 
)»  lamiére  (167)....  Vu  donc  quVIle  »  Polonas.  Car  comment  cela  peut-il 
»  se  trouve  si  éyidente  du  côté  des  »  %tre  ?  vu  que  Gervasius  Tilbérien- 
»  auteurs  qui  ont  écrit  entre  les  an-  »  sis,  auteur  plus  ancien  de  cent  ans 
»nées85oet  io5o  de  notre  Seigneur,  »  que  Martinus  Polonus  ,  dans  un 
»  que  toutes  leurs  dépositions ,  s'ac-  »  ouvrage  intitulé  :  Otia  imperialia , 
»  cordant ,  composent  un  corps  bien  »  fait  pour  le  divertissement  de  Tem- 
»  ajusté ,  et  proposent  les  événemens  »  pei*eur  Otbon  IV ,  que  j*ai  lu  ma- 
})  dont  on  dispute,  avec  une  aussi  »  nuscrit  cbez  M.  Vossius  ,  rap- 
»  grande  clarté,  que  8*ils  eif  avaient  »  porte  la  vie  de  la  papesse  en  mé- 
»  tiré  le  crayon  avec  un  rai  du  so-  »  mes  termes  que  FAnastase  de  la  bi- 
»  leil ,  et  que  les  écrivains  posté-  »  bliotbéque  du  roi  ^  ajoutant  seule- 
y>  rieurs  sont  pleins  de  contradic-  »  ment  que  cette  papesse  se  trouvait 
»  tions  et  incompatibilités ,  tant  avec  »  en  peu  de  chroniques ,  Et  in  pau- 
»  lesantécédens  qu'avec  eux-mêmes:  »  cis  chronicis ,  dit-il,  inuenitur.  Si 
M  il  semble  que  leur  opinion  ,  de  »  M.  Blondel  eût  vu  cet  auteur ,  peut- 
»  quelque  longueur  de  cours  qu'elle  »  être  aurait-il  retenu  sa  plume  ; 
»  se  puisse  vanter,  ne  mérite  point  i»  mais  il  ne  lui  a  pas  été  plus  connu 
»  de  meilleur  traitement  que  d'être ,  »  qu'Amalricus  Augérii ,  qui  vivait 
M  gar  la  commune  voix  de  tous  ceux  »  l'an  i36a,  et  qui  a  fait  une  cbroiii- 
»  qui  se  rendent  dociles  à  la  raison ,  »  que  des  papes .  dédiée  à  Urbain  V, 
»  condamnée  au  billoii  (168).  »  »  où  il  parle  de  la  papesse  en  ces  ter- 
La  nature  particulière  du  conte  >»  mesiJohannesdictusAnglicus^na- 
de  la  papesse  diminue  beaucoup  le  i*  tione  masnanimus  (  je  crois  qu'il 
poids  du  grand  nombre  d'écrivains  »  faut  lire  Jfaguntinus) ,  post  dûmi- 
qai  en  ont  parlé.  C'est  un  fait  rare  ,  »  num  Leonem  papam  in  romanum 
extravagant ,  singulier  dans  toutes  »  pontijîcatum  fuit  assumptus  ;  et 
ses  circonstances.  11  est  bon  pour  ceux  »  post  B.  Petrum  apostolum  ponitur 

3ui  donnent  des  listes  des  femmes  »  papa  centesimus  aecimus.  Le  docte 

octes ,  et  des  femmes  impudiques  ,  »  Scrivérius  avait  cet  historien  manu- 

et  des  femmes  qui  ont  déguisé  leur  »  scrit  (170).  »  Je  remarquerai  deux 

sexe.  11  est  bon  pour  ceux  qui  recueil-  choses  sur  ce  passage.  La  première 

lent  les  exemples  des  jugemens  de  est    que    Gervais    de  |Tillebéri  n'a 

Dieu ,  et  pour  ceux  qui  se  divertis-  point  précédé  de   cent  ans  Martin 

sent  à  composer  des  historiettes  face-  Polonus  ;  car  il  a   dédié  son  livre  à 

tieuses.  Toutes  sortes  d'auteurs  en  Othon  IV  (  171  )>  V^^  fut  élu  empe- 

pouvaient  fa  if  e  quelque  usage.  Il  ne  reur  l'an  1196,  et  qui  mourut  ran 

faut  donc  pas  s''étonner  que  tant  de  iai8.  Blondel  dit  que  Martin  Polo- 

décéda  entnron  l'an  i^no.  Ce  fut 
comme  Vossius  la  prouvé 

^  '^'   Ma  seconde  remarque  est  que 

tions  qui  peuvent  servir  d'ornement  si  Blondel  avait  su  que  Gervais  de  Til- 

au  sujet  qn'on  traite.  lebéri  a  parlé  de  la  papesse  ,  selon 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (169)  quel-  les  termes  du  manuscrit  d'Anastase  . 


Il  montre  qu'un  historien  qui  a  vécu  fortifier  dans  son  opinion.  11  aurait 

aidant  Martinus  Polonus  a  narré,  . .  .  dit  que  Martin  Polonus  a  puisé  dans 

mais  au  fond  cela  est  plus  favorable  une  mauvaise   source,   savoir 'dans 

que  nuisible  a  l'opinion  de  Blondel."^  unecbronique  destinée  a  servir  d'heu- 
«  M .  Blondel  s'est  fort  trompé  croyan  t 

»  que   la    vie   de  cette  femme  ,  telle  (i>ro)  Colomiés ,    Mélanges  historiques ,  pag* 

M  qu'elle    est    dans  l'Anastose    de    la  5?,  58.  Vorn  Us  jtaroUs  de  Blondel,  dansU 

*■  remarque  (A) ,  citation  (a). 

(167)  Lk  mfme  ypag.oi.  (i70^Tlieodor.  à  Niem,  rlib,  II  de  Scbism. , 

(168)  Là  mfme ,  pag,  p.  <^«F-  ^'^»  P««-  "••  97' 

(169)  Dans  la  remartfue  (G).  (172)  Vossius,  de  Histor.  Ut. ,  pag.  486. 
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«  ^r/ftf  ,  et  chancelier  dm  i'^n!^J2r      ***l*«<lcii»  oal^nr.  fl^.-.    m» 
•voua  «M  GerJ^.    r'^îS  j-    "î?^»  »  fct»M    ,t     "..''^■*»  <1«  •"  « 


»au  de  Tillefatfri  fi-jfi»    «.ti»      j     *  9ue  idiot    »..  i      » ' , 

«wx  don*  Ur  »  SiVw;^L-  ''°  ^*  »  ?««»  M»tir.  „  **"i''  «*  •*■  ' 


«s»,  <n«i  fit  impC'Sîf'iî^  *^Pr   »  caloTnirTr?'»'  <l"i>*»f« 


(■;9)£àm««,,^.  j^ 
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JJ'^jy"!  r  et  de  MToir ,  singulièrement  u  que  a  de  l'esprit  et  la  crainte  de 

jPIJr^i'àe  Thou,  se  rit  de  cette  fable.  »  Dieu ,  se  doit  souvenir  de  ce  que 

•  iLi^'^^  *^  ^"*  ensemble  s'accorder  »  le  même  saint  Paul  écrivait  autre- 

/♦i)£*^*  qu'aorès  la  lecture  de  l'an-  »  fois  à  Timothëe  (*)  .  rejette  les  fa- 

^\  j^*«tion  d'Onufnus  sur  la  vie  de  »  blés  profanes  et  semblables  à  celles 

♦  "  VT^  VIII ,  dans  Platine  (*•) ,  il  e«t  »  des  fiedUs  ,  et  t'exerce  h  piété  :  car 
^V  '"^'possible  de  croire  que  cette  Jean-  »  en  conscience  on  ne  saurait  mieux 
Lm^  '^,'  imaginée  ait  onc  été  ce  que  1»  qualifier  l'histoire  de  la  Jeann* 
■*•**> ■■•cnt  les  ignorans.  Depuis ,  Onu-  »  des  ministres ,  que  àe fable  profa." 
"T  *n!?**  '  Bellarmin ,  Génebrard ,  Flo-  »  ne^et  de  conte  de  vieule  (18a).  » 
ideaiaiwi^Qd  Je  Kémond,  et  cinquante  Ces  deux  citations  de  l'Écriturfi 
ctooi(i;f.tii^g  catiioiiques ,  ont  écnt  sur  suiEsent  à  faire  connaitre  qu'il  n'ex- 
Bt  Ml  ail»  sabjet  même  ,  et  ont  rendu  la  cellait  pas  en  jugement  ;  car  elles 
)odt,  f(Mt>Se  si  certaine,  qu'on  a  raison  peuvent  servir  contre  son  église ,  oui 
1«  r^pli^iE.  ne  croire  jamais  aux  hommes  ,  pendant  quelques  siècles  n'a  point 
oi(ani.âiiifon  peut  dfouter  de  cela.  Après  doute  de  cette  fable.  Un  protestant 
t ,  oi  W  i^i  néanmoins  le  petit  Vignier  que  j'ai  cité  ci-dessus  allègue  cette 
Uei,  01  leifo) ,  n'a  pas  failli  de  redire  cette  crédulité  comme  un  preuve  de  l'an- 

■aii,f>Ée,  pour  enfler  son  livre  sédi-  tichristianisme  de  la  communion  ro- 

£iiMiif%nz.S«i  Théâtre,  qui  devait  être  maine.  Nec  quandà  liane  foveo  senr^ 

ia  C0iki;f^ai8se  forêt  des  médisances  de  tentiam  (  non  extitisse  pamssam  )  pa' 

itJdpMSi'^te  sa  cause  ,  n'eût  pas  été  rem-  trocinor  papismo  aut  Èahytoni  adu- 

or(0,  iffPQ,  sans  ce  mensonge.  Que  lui  fe-  lor.   Absit  quiequid  alii    sentiant  , 

i  toolB  allons-nous  ?  que  dirons-nous  tant  à  meam  opinionem  ei  confundendœ  » 

^mikâ,^  qu'à  ceux  qui  le  croieot ,  fors  prœ  altéra  servire  credo*  Quod  enim 

lidaotA^  qu'ils  chautent  en  leur»  assem  >  h  pluribus  seculis  papani  eonstanter 

km  if^  fées:  »  crediderint  y  Johannam  papissam  ec- 

rt  q-H  Juufuesà^uandgens  inhumaines  ^J^f^  pro^se  ,  COmp^  est  m- 

pt,  «  !»•'•  Ma  gloire  abattfi  taschere%  ?  twémum  apostolt  a,  Tkess.  II,  muian- 

ùlit  11*^**  ^tu^ues  à  quanti  emprises  vaines^  tis  iis  e^caciam  erroris,  immittcndam 

ti«i^.>*  '^^•^"'''  *td'abusionf,iaU^s,  ^  De^    ^j  jj^^  ut  credereut  menda- 

ire l  J- r  ■  Arnureu^'vous  et  ohetchere*  (181)  t  •  .     /. o*>\ 

jloiÊHt  ^  ^       .  cio  (loi;. 

ffétt^'i^  cela  il  emploie  seize  pages  â       Je  ne  puis  m'empécher  de  dire  que 

^^^ter  cette  vieille  tradition,  et  il  les  paroles  de  saint  Athanase  ,  citées 

içlut  par  ces  paroles,  a  C'est  donc  par  le  capucin  sont  un  lieu  commun 

^Jfnea.  faute  de  pudeur  et  de  sens  ,  dont  tous  les  j^artis  se  munissent  pour 

'(^tft  de  vraies  ou  vraisemblables  ob-  décrier  l'obstination  de  leurs  adver- 

" 'Sections  à  faire  ,  que  les  ministres,  saires.  On  les  pourrait  rétorquer  â 

^  iprèt  tant  de  certitude  et  de  clar*  ce  capucin  ;  car  combien  de  choses 

^^^i^i  noua  osent  répéter  cette  folie,  a-t-il  mises  en  avant  qui  avaient  été 

-j,]b<  ^»  leur  faire  tort ,  j'estime  qu'on  détruites  cent  et  cent  fois  ?  Il  i*ègne 

'^ilcur  peut  dire  ,  et  à  ceux  qui  les  partout  plus  ou  moins  un  certain  es- 

|\Jg,#'croient ,  qu'ils  font  voir  accompli  prit  de  contradiction  qui  ne  permet 

'^y  ce  ^e  l'apôtre  a  prédit  devoir  ad-  pas  que  l'on  renonce  à  ses  premiers 

'  -J/  vem^  (**).  Un  temps  tiendra  qu'ils  argumens.  Il  semble  qu'on  les  consi- 

*^^  ne  souffriront  point  la  sainte  doc-  dère  comme  si  on  les  avait  reçus  sous 

'JJ'l*  trine  ;  ains  ayant  les  oreilles  cha-  la    condition   que  certaines  femmes 

^Lf^  touilleuses ,  Ils  s'assembleront  des  de  Lacédémone  prescrivaient  à  leurs 

^*  dùeteurs  selon  leurs  désirs  ^  et  dé^  fils  en  leur  donnant  le  bouclier  ,y<7r^ 

'^»  fouroeronc  leurs  oreilles  de  la  uéri-  %es-uous  plutôt  tu^r  que  de  le  perdre 

'r  »  te',  et  s'adonneront  aux  fables.  Au  (i84).  Servons-nous  aune  autre  eom- 

.  >»  contraire ,  pour  ce  sujei,   quicon- 

(*)nTimoth.ir,'j. 

(**)  Onmphr,  ,0yudPl4Uin,,  annot. ,  adJfçk,  8.        (i8a)  SiWeftre  4e  Uval ,  liv.  Ht ,  |r.  86 ,  87. 
(i«o)  Dans  le  chapitre  XXVII  de  la  II*,        {\%i\  Martin.  Schoocldos,  in  prœfaùone  F»- 
Tbtttn  àt  rAaIecUst,  imprimé 


•i 


pwtM  de  som  Tbtttn  àt  rAaIecbist,  imprimé  bnue  EMmAenn»  ^  folio  ultimo 

îeo.  '^*  '  *^'^^  »  •»  réimprimé  in-8o. ,  l'an  ^^^^  - j|  ^^  5  J^J  ^g^^^  authsmemut  super 

iiS»)  SïlTeatr*  de  Laval ,  juste»  Grandeur»  de  kmc  :  ▼(tVT*»  .^f#  y  iph  i(rtt  y  4tm$  hime  »er- 

r&liw;  romaine ,  IiV.  ///.  pas.  60 ,  'o.  va  autperi.  Plut. ,  »n  Institutis  Laconîc» ,  pag. 
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re»  d«  wécrétLÙion  i  Yemptttnt ,  et  minisirgâ^yuisem^êiU^4crifetq\i^tn 

remplie  pour  cet  efiêft  de  mille  oon-  lear  appliquant  ce  que  taint  Àikar 

tes  ridicules.  Ceal  aiaai  que  Gabriel  /mu«  ,  wssé  de  confondre santconi^- 

Natidë  déorédktt  tout  ec  oue  le  m^-  tir;  lés  héréiiauêê  de  son  temff$,  émt 

me  Martin  Polonue  a  débite  de  la  naa-^  d^ioeux  (^') ,  own  qu^oa  les  ait  eonfu- 

giedu  pape  Silyettre  II  j  car  U  est  ter*  tés ,  si  n'aoqtûeseent-ils  jamais.  £•- 

tain  ^uua  traduit  tauA  ce  fu'U  en  a  core  au'ilt  n'aioiit  et  ne  sacheat  q<ie 

dii  dans  ses  Supfutationê  Chrenolo^  dire  ae  nouYean  :  si  Vont-iU  pomt 

gitpies  y  de  ee   Galphride  fui  f^Voil  de  konle  ;  mais  effirontës  ainsi  q«e 

ent^ron  L'an  1 1 5o ,  et  d'un  certain  femmes  débauchées ,  ils  dsTienaest 

Gervais  qui  était  orateur  de  la  tnlle  impnden»  en  leurs  impiétés  à  TeBcaQ- 

d^  Arles  ,  et  chancelier  de  l'empereur  tre  de  tout  (178).  «  On  répead  nstte- 

Othon  m  (  17^  )  »  rnais  au  reste  le  )»  ment  aux  miaiatres  ,  oonfeiuae  le 

plus  grand  forgeur  de  JMes  et  le  »  capucûa  ,  et  sans  laisser  lieo  et 

plus  insigne  menteur  qui  aii  jamais  »  iuste  réplique  à  leur»  4o«tes  oo 


posé  de  Otiis  imperatoris,  ok  tout  ce  n  leurs  mains  ,  que  leurs  objçctieBi 

q^U  du  est  si  extravagant  y  et  telie-  »  sont  fausses  ;  quo  leurs  ËstpiKS 

msnt  éloigné  de  raieen  et  de  iapessi*  »  sont  des  contes  $  que  kuracrési' 

•          bditéordSnairti  et  extraordinmiare,  que  ».  ees  anticipée»  sont  déraisenaabki) 

^           les  fahlee  dEsepe  et  les  eentes  de^  »  n'importe  ,  ils  répétât  taajoun 

uimadisj  sont  eenljbis  plus  orayMes  »  oommo  toutes  aaivrellea  leurs  k»- 

(tni)*   SoiYvenona-noutf  des   fablea  »  taîsiea^aaBsâroat^MnsiontoMnti 

quila  rapportées  de  la  pr^ndu^  )*  sana  conscience.  Pounrviqu^ife  lett* 

magie  de  Virgile ,  et  comment  Naudé  1».  plisseni  leurs  livres  de  ees  inew 

le  relBB^   (  »75  ).  Martin  Polonua  »  ftitras ,  et  qm^ils  imposent  a  <|acl- 

avoue  que  Gerrais ,  c'eat-4-dire  Ger*  1»  que  idiot,  ce  leur  est  assea.  Iji 

vais  de  Tillebéri  (i;6) ,  est  Tun  à%  »  font  paraître  que  le  sage  a?ailnir 

ceux  dont  il  h  tii'é  les  matériam  da  %  son  cie  dire  {**)  t  Quand  tu  hiùr 

sa  chroniqne.  »  rais  le  foi  au  mortier ,.  eomms  dt 

(L)  Cest  h  tort  qu'en  Ips  accuse  »  pilon  frappant  sur  l'être  mandé  t 

dtopinidtretéJ^  On  a  vu  dans  la  remar-  ï>  si  ne  hu  sera  point  «ee  se  /oiie 

3 MO  (G)  quelques  réflexions  qui  tOA-  »  («79).  »                                  . 

ent  à  faire  voir  que  les  disputes  sur  Or  voici  par  quel  oaen^ls  il  sV* 

la  papeme  fournissent  aux  catkoli*  force  de  prouver  eott*  injuste  aosa; 

ques  romains  une  oecaston  de  aoute-  mlioa.  «  11  est  impossy>le  à  eeox*ci 

nir  que  les  protestaoa  sont  des  opiniâ't  »  de  répliquer  aux  solides  dissoait  1 

très.  Il  pourrait  y  avoir  quelques  Iec->  )i  aux  raisons  évidentes  et  tÀtté» 

tenrs  ^ui  prétendraient  que  je  n'ai  »  sans  reproche  que  les  catheliqseï 

parlé  ainsi  que  par  conjecture-  C'est  »  ont  mille  Ibis  produits ,  pouf  vÀn 

ee  qui  me  perte  à  donner  ici  dea  a  veâr  qeia  oe  que  leura  pèws  «st 

mrenves  pratiques  de  oe  qn^ils  tou-  »  voulu  dire  de  la  papesse  losaoe 

qittient  faire  pasaer  pour  jde  simplea  »  est  un  pur  cents ,  et  une  isi^ 

Spéculations,  lin  prédicateur  capo*  »  calomnie.  Le  siocur  Cmaabos ,  W 

n ,  qui  fit  imprimer  un  livre  do  »  pins  savant  de  toute  la  prétenaoe 

controverse  l'an  lôii  ,  assura  (  177  )  »  réforme  ,  à  oui  les  bonnes  kttics 

criiW  710  saurait  wùeux  représenter  »  ont  acqots  oe  la  modestie  etFi' 

thumeur  et  lafaqom  défaire  de  née  a  mitâé  depluaienrs  personnesé'bsD' 

(173)  nfidlmt  dirt  OAon  jr, 
(i7^)Naiid4,  Apologies  dtt  grand»  H<niime*y 
chapTXlX^  pag.  m,  5SB ,  SSg, 

(175)  yojre%  la  remarque  (I)  ée  l'article  de 
VnioiLB ,  tom.  XI P^, 

(176)  yoje%  YoMiiis,  de  Ristor.  (jatimij  pag. 

(i^^ySilTCtlre  de  Lrml,  nridicatenr  capucin , 
les  juttet  Grandeurs  de  rEgUie  ronaine,   JiV. 


o«n 


*t*(  f  v7piîroFrA«»  «txx*  mç  t^tt  irif*Ki  ^ 

(178)  Silr.  de  Laval ,  Graodenrt  derÉsUMi*- 
maine ,  />V.  ///,  pag.  68. 
(**)  Proverb.  17. 
(17^  £à  ffi/me,  pag,  69, 
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1»  neur  et  de  MToir ,  singulièrement  u  qœ  a  de  l'esprit  et  la  crainte  de 

»  deM.deThoUySe  rit  de  cette  fable.  »  Dieu,  se  doit  souvenir  de  ce  que 

»  Je  les  ai  y  us  ensemble  s'accorder  »  le  même  saint  Paul  écrivait  auU'e- 

»  à'dire  qu'aorès  la  lecture  de  l'an-  »  fois  a  Timothëe  (*)  ^  rejette  les  fa- 

tt  notation  d'Onufrius  sur  la  vie  de  u  blés  profanes  et  semblables  à  celles 

»  Jean  V1I| ,  dans  Platine  {**),  'û  est  »  des  vieilles ,  et  t'exerce  a  piété  :  car 

»  impossible  de  croire  que  cette  Jean-  »  en  conscience  on  ne  saurait  mieux 

»  ne  imaginée  ait  onc  été   ce  que  1»  qualifier  l'histoire  de   la   Jeann* 

»  disent  les  ignorans.  Depuis ,  Onu-  »  des  ministres ,  que  àe  fable  profa-' 

»  fiias ,  Bellarmin ,  G^nebrard ,  Flo-  »  ne,  et  de  conte  de  uieule  (i8a)«  » 

»  rimond  de  Rémond,  et  cinquante  Ces   deux  citations  de  l'ÉcriturQ 


»  autres  catholiques ,  ont  ëcnt  sur  suiEsent  à  faij*e  connaître  qu'U  n'ex- 


pent  douter  de  cela.  Apréi 

»  ouoi  néanmoins  le   petit  Vignier  que  j'ai  cité  ci-dessus  allègue  cette 

»  n8o) ,  n'a  pas  failli  de  redire  cette  crédulité  comme  un  preuve  de  l'an- 

»  folie,  pour  enfler  son  livre  sédi-  tichristianisme  de  la  communion  ro- 

»  tieuz. Soi  Théâtre,  qui  devait  être  maine.  JYec  quandà  hancfoi'eo  sen^ 

»  l'épaisse   forêt  des  médisances  de  tentiam  (  non  extitisse  napissam  )  pa- 

»  toute  sa  cause  ,  n'eût  pas  été  rem-  trocinor pup'umo  aut  Èabjrloni  adu- 

M  pli ,  sans  ce  mensonge.  Que  lui  fe-  lôr.   Absit  quiequid  aUi    sentiant , 

»  roQ8-nou8  ?  que  dirons-nous  tant  à  meam  opinionem  ei  confundendm  » 

•  hd  qu'à  ceux  qui  le  croieot ,  fors  prœ  alterd  sertdre  credo,  Quod  enim 

>  ce  qu'ils  chantent  en  leurs  assem-  a  pluribus  seculis  papani  eonstanter 

'^  blées  :  »  crediderint ,  Johannam  papissam  ec- 

.  Jus^  h  ^uandgens  inhumaines  ^?^«f  pro^fiàs^e  ,  COmpletUm  est  t^a- 

-  Ma  gloire  abattra  taschere»  ?  ttBimum  apostoli  a,  Tkess.  Il,  muian- 

•  Jtu^ues  à  ^uatul  eniprûe*  vaines,  tis  iis  e^caciam  erroris,  immittendam 

.  Sans/ruict,  et  d'abusion  plaines,  ^  Jy^^      ^J  YïOQ  Ut  crcdcrent  mcnda- 

■  Ajrmeresf'^ous  et  cherchere»  (i8x)  /  •  »     ,  aS>. 

Après  cela  il  emploie  seize  pages  â  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  que 

réfuter  cette  vieille  tradition,  et  il  les  paroles  de  saint  Athanase  ,  citées 

conclut  par  ces  paroles.  «  C'est  donc  par  le  capucin  sont  un  lieu  commun 

»  bien  faute  de  pudeur  et  de  sens  ,  dont  tous  les  partis  se  munissent  pour 

»  et  de  vraies  ou  vraisemblables  ob-  décrier  l'obstination  de  leurs  adver- 

»  jections  a  faire ,  que  les  ministres,  saires.  On  les  pourrait  rétorquer  â 

»  après  tant  ait  certitude  et  de  clar-  ce  capucin  ;  car  combien  de  choses 

»  té ,  noua  osent  répéter  cette  folie,  a-t-il  mises  en  avant  qui  avaient  été 

»  Sans  leur  faire  tort ,  j'estime  qu'on  détruites  cent  et  cent  fois  ?  Il  i-ègne 

»  leur  peut  dire  ,  et  à  ceux  qui  les  partout  plus  ou  moins  un  certain  es- 

»»  croient ,  qa'ils  font  voir  accompli  prit  de  contradiction  qui  ne  permet 

>>  ce  que  Papôtre  a  prédit  devoir  ad-  pas  que  l'on  renonce  à  ses  premiers 

»  vemt  (**).  Un  temps  viendra  qu'ils  argumens.  Il  semble  qu'on  les  consi- 

»  ne  souffriront  point  la  sainte  doc-  dère  comme  si  on  les  avait  reçus  sous 

»  trine  ;  ains  ayant  les  oreilles  cha-  la    condition   que  certaines  femmes 

»  touilleuses ,  ils  s'assembleront  des  de  Lacédémone  prescrivaient  à  leurs 

»  doetetirg  selon  leurs  désirs^  ei  dé^  fUg  en  leur  donnant  le  bouclier  ,fai^ 

»  tourneront  leurs  oreilles  de  la  uéri-  tes-uous  plutôt  tu§r  que  de  le  perdre 

»  té  y  et  s'adonneront  aux  fables.  Au  (i84).  Servons-nous  aune  autre  com- 
»  contraire,  pour  ce  sujei,   quicon- 

(**)  Omtphr.  ,apudPlatin.,  annot. ,  adJçh.  8.  (18a)  SiWeftre  de  Uval ,  liv.  III ,  |r.  86 ,  87. 

(iBo)  Dans  le  chapitre  XXVII  de  la  II*.  (i83)  Kartin.  Schoocldos,  in  prafatione  F«- 

pmnie  de  som  Tb4fttr«  d«  rAntecUst,  imprimé  haim  EBmcïenà»  ^  folio  ultime. 

!&  *^*  '  ^-^""^  '  **  reimprimé  iu-8o. ,  l'an  ^^^^j . j|  ^-,  f^y,  ^^Ç^  ^  j^^  ^^^  ^^^ 

fift»)  SïlTe«tr«  de  Laval ,  juste»  Grandeurs  de  hme  :  Tftrr*!»  .^ff  ,  ip^  la-i$  ,  «n^  h^ne  ser- 

r&Viac  nmiaine ,  Uv.  IIL  pag.  60 ,  -o.  va  aut  péri.  Plut. ,  in  Ipstitutis  Laconicis ,  pag. 

niTimotk.ir,  3,4.  »4t,  f^                                              ^ 
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Saraison.  !1  semble  qu*on  les  consi-  permission    de   se   retirer  dan» 

ire  comme  un  dépôt  inviolable ,  ou  quelque  hermitage  qu'il  lui  plai- 

l  comme  un  talent  qu'on  soit  charge  *  ..   *  f'\ .^jLa» 

S  de  faire  valoir  à  peine  de  malëdic-  ^ait  ,    pourvu  qu  il    ne  releïâ 

^  tion  ,  ou  enfin  comme  des  biens  sub-  point  d  aucune  communauté ,  il 

stituës  de  père  en  fils ,  et  de  telle  se  choisit  une  retraite  fort  soli- 

sorte  au'il  faille  être  aussi  dëlicat  cjue  ^^j^e  au  diocèse  de  Troyes  (A).  Il 
Nabotn  sur  le  chapitre  de l  aliénation        ia--*  v  -uJI  ..,«.. - 

(,85).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  mille  Y  ^âtit  une  chaumière  sur  un 

disputes  où  les  plus  faibles  raisonne-  fond»  qu  on  lui  donna,  et  aîec  la 

mens  reviennent  toujours;  on  a  beau  permission  de  l*ëvêc[ue,  il  fit  de 

les  réfuter,  ils  ressemblent  à  la  na-  çg^g     chaumière     un    oratoire 
turc,  que  les  coups  de  fourche  ne  re-        ,.1  »  1    *  •   •%'/  \  c«« 

butent  point  (186),  ou  à  ces  insectes  ^'^  j!  Consacra  a  la  trimte(a).  Ses 

importuns  qui  s'obstinent   d'autant  ecohers  1  ayant  SU  accoururent 

plus  a  nous  poursuivre ,  qu'on  fait  de  toutes  parts  à  ce  désert ,  et 


ter 
ret 


et  ils  imitent  les  bons  guerriers ,  aux  pussent  profiter  des  leçons  de  ce 
abandonnent  les  postes  dont  la  de-    Ç,  *      «  ,1  ,    •» 

fense  ne  serait  pas  avantageuse.  fameux  professeur.  Il  ne  pouvait 

fouir  la  terre  ,:et  il  avait  honte 

(iBS)  Ja  nt  m' advienne  de  par  l'Elêmel  (ré-     j  j«  -i      .  J^««  à 

pondit  Naboth  .a  roi  Aciiij>  ai  lui  voui.it  .chc-  de  mendier  ;  il   trouva  donc  a 
''?.7'P'^î!!'t'?''*"f     vï?*'''»"*"'^  propos  de  subsister  par  sa  lan- 

r.  !•'.  hyre  des  Rou ,  chap,  AA/,  v*.  3.  r      r  r 

ii9S)  Naturam  expeiias  ftmid,  tamen  ustftti  guc ,    cu  reprenant  son  ancien 

Ho'^treji.t.  X, .,.  ,4 ,  w.  /.     ™^  v^r  '  pi?^^"?  ««*  ^''?'f¥.  ^i 

(187)  Le  ffère  le  TeUier  dit  cela  des  adu^ersai.    VOulaieut  foumir  Ce  qUl  lui  était 
res  des  i/tiUtes.  dans  la  Défense  des  nouveaux    «^/vacoî..^    v«r\ii«*    ca    AnKcictAnr^ 

chréûeL ,  pnf,  ^s.  Joigne*  à  cela  u  vers  d'Uo^  ncccssaire  pour  sa  suDsi^tauce. 
recensât.  v,w.//,w. 83.   ^       ,.  Ils  firent  plus ,  car  ils  agratt- 

Vtcanis  acorionunquamabsterrehituruncto*     j.  .1»         .    •  .1     Lé*'.^.» 

^  dirent  roratoire ,  et  le  bâtirent 

PARACLET ,  abbaye  de  filles  de  bois  et  de  pierre.  Alors  Abé- 
dontla  fondation  est  due  à  Pier-  lard  lui  donna  le  nom  de  Pa- 
re Abélard.  Ce  savant  homme  raclet ,  pour  conserver  la  mé* 
s'ëtant  fait  moine  dans  l'abbaye  moire  des  consolations  qu'il  arait 
de  Saint-Denis ,  après  que  les  pa-  reçues  dans  ce  désert.  La  jalousie 
rens  d'Héloïse  Teurent  fait  vilai-  de  métier  »  qui  animait  depuis 
neinent  mutiler ,  se  brouilla  plus  long-temps  contre  lui  Albéricde 
d'une  fois  avec  ses  confrères  ;  et  Reims  ,  et  Ludolfe  de  Lombar- 
enfîn  il  eut  à  craindre  qu'on  ne  die ,  s'était  furieusement  réveil- 
le livrât  au  bras  séculier ,  à  cause  lée  quand  ils  virent  que  tant 
qu'il  avait  dit  que  saint  Denys  d'écoliers  s'étaient  ranges  autour 
laréopagite  n'avait  pas  converti  de  lui,  nonobstant  les  incom- 
la  France.  Il  se  sauva  sur  les  modités  du  lieu,  et  au  mépns 
terres  de  Thibaud ,  comt«  de  des  maîtres  qu'ils  pouvaient 
Champagne,  et  se  tint  auprès  de  trouver  si  commodément  dans 

Provins,     daaS    une   cellule    qui        ^a)m  à  gnib^^d^mterramihid^^ 
dépendait  des  moines  de  Troyes.    assensu  episcvpi  Urra  oratorhtm  quods^ 

Quelque  temps  après ,  ayant  ob-  '"/»«'«'««  -^««^«r  Trinitansex  ada^ 
tenu  de  1  abbe  de  oaïut-Denys  la  pa^,  aS, 
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les  vîWes.  Ils  cherchaient  donc  puis  la  première  fondation  qui 

les  occasions  de   le  chagriner  ,  tombe  sur  Fan  ii3o,  jusques  à 

et  n'oublièrent  point  celle   que  Tannée    i6i5.  Mais  on  na  pas 

Je  titre  de  Paraclet  leur  four-  trouvé  à  propos  d'y  remarquer 

Hissait.  Us  dirent  que  c'était  une  que  Jeanne  Chabot ,  qui  mourut 

nouveauté  y    et   qu'il  ne    devait  le  25  de  juin    i5q3  ,   professa 

pas  être  plus   permis  de  con-  hautement  la  religion  protestan- 

sacrer  des  églises  au  Saint- Es-  te,  sans  néanmoins  sa  marier ^ 

prit,  qu'à  Dieu  le  père.  Cela  mit  ni  quitter  son  habit  de  religieux 

en  rumeur  un  très-grand  nom-  se ,  qitelle  retint  toujours  quoi-' 

bre  de  gens  :  mais  la  persécution  au  on  l'eût  chassée  de  son  ab^ 

fut  infiniment  plus  terrible,  lors-  oajre  (c).  Au  reste ,  c'est  une  dif- 

que  ces  deux  personnages  eurent  ficulté  qu'on  regarde  comme  une 

mis  dans    leurs    intérêts    saint  chose  de  conséquence,  que  de  sa- 

Bernard  et  saint  Norbert,  qui.se  voir  s'il  faut  aire  Paraclet  ou 

piquaient  de  beaucoup  de  zèle  ,  Paraclit  (B).  Pour  n'oublier  pas 

et  de  l'esprit  de  réformalion.  Il  qu'Héloïse  sut  beaucoup  de  grec, 

n'y  eut  pas  moyen  de  tenir  con-  les  religieuses  ont  accoutumé  de 

tre  de  tels  adversaires.   Abélard  faire  l'office  en  cette  langue  le 

leur  quitta  la  partie,  et  s'en  alla  jour  de  la  Pentecôte  {f), 

en  Basse— Bretagne ,  oii  les  moi-  («)  Maimb. ,  Hist.  du  Caltin. ,  pag.  464. 

nés  de  l'abbaye  de  Sainl-Gildas-  (/)  Aub.  Mineus,  in  Sclioliu  ad  Hear. 

de-Ruys  l'avaient  élu  pour  leur  ^"^^«^-  ^«  Script,  écoles. ,  pag.  ,65. 

chef.  Le  Paraclet  demeura  vide ,  (^)  ^"  diocèse  de  Troyes.']  En  fa- 


loïse,  leur  prieure,  ne  sachant  ^^«  ^^  Nogent-sur-Seine.  La  lettre 

^«j               iiâAâ       c  t.         •  ou  pape  Innocent  II  a  Heloise  tou- 

ou  donner  de  la  tête     fut  ravie  che  la  plupart  de  ces  particularités, 

que  son  ancien  mari  lui  cedat  le  Ueloisœ  abbatiss^e  cœuHsque  sorori- 

Paraclet.   Le  pape    Innocent  II  hus  in  oratorio  quod  in  pago  Tre» 

confirma  cette  donation  en  l'an-  censi ,  in  parrochiâ  QuinceU,  supra 

^À^       o    //\    ^.       •!•  1»     '    •       J^  fluunim  Arduconem   situm  est  (i). 

née  1 1 3 1  (ù) ,  et  voila  1  oripue  de  i^  chronique  de  Guillaume  de  Nan- 

1  abbaye  du  Paraclet.  Heloïse  en  ^  en  dit  ced  i  Construxeratmonas- 

fut  la  première  abbesse.  On  lui  fit  teiium  in  episcopatu  Trecensi  juxtà 

de  grands  biens  en  peu  "  ' 

(c).  Les  abbesses  qui  lui  _____         _ 

cédé  ont  été  assez  souvent  des  contraire  à  la  narration  d'Abëlard 

plus  anciennes  maisons  du  royau-  (5)  >  selon  laquelle  il  est  certain  qu'il 

me.  Vous  en  voyez  la  liste  dans  ^'enseigna  cfans  le  lieu;  où  il  bâtit 

1^  r\p              jfAL'i     j  /j.      j  loratoire,  qu  après  ravoit*  bâti.  On 

les  Uhuvres  d  Abelard  {d) ,  de-  pg^  ^  ^e  me  semble ,  compter  trois 

(b)  Tiré  de  la  lettre  d' Abelard  qui  con-  stations  d'Abëlard  sur  les  terres  de 
tient  thistoii-e  de  Ms  malheurs.  Thibaud  comte  de  Champagne  :  car 

(c)  Plus  ut  arbitrer uno  anno  in  terrenis  premièrement  il   s'y  retira   avec  la 
commodis    sunt    muUiplicata ,  quant    ego  ,  .  _     ^,  .         „  ^     .     «  .    ^  ,      . 

per  centu,n  si  ibi  permunsissem.  Ibidem  ,  <'^  '^"  ^"°*'   ^^**   »*  ^^^  CaU»,ut«ni  , 

"xiL  P*V'  "77* 

f'^'^'ip'       .     ,        ,     n.  •       •      ,.            r.  (1)  Jpudeuntdem^  ibidem. 

(rf)Wol.   Andr.  du  Chéae  lu  Hislor.  Ca-  \l)  Vojei  sa  lettre  intludeet  miH»v\mCa\MDV' 

lamit.  Ab«lardi.  utum. 
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permiisioii  det  moinei  de  Saint-De-   eaus9  fit  un  très-'doeU  manifisie  ytfte 

njiy  et  y  fit  leCôo  à  un  grand  nom*  feus  en  ma  possession  quelque  tmpi -, 

bre  dVcoliers.  Cela  fut  interrompu   et  depuis  fut  la  cause  accordée  enm 

par  le  coup  de  foudre  dont  le  con-   eux  par  quelques  amis  de  Vévéqiu , 

cile  de  Soissons  le  frappa  en  iiit.   afin  au  il  ne  servk  de  risée  au  peu- 

Ayant  été  renTOirë  an  clottre  ,  et  s'y  pie  (o).  11  y  a  deux  choses  â  reprea- 

étant  fait  dei  afiaires  au  sujet  de  De-  dre  dans  ce  discours  de  Pasqaier. 

nys  Tarëopagite,  il  se  saura  de  nuit    i*^>  Il  est  faux  que  ceux  qui  nepro- 

â  Prorins ,  et  demeura  dans  une  cel-   noncent    point   paraeletus   preten- 

Iule ,  jusques  à  ce  qu'il  eût  termi-  dent  prononcer  paraefytus.  Us  pré- 

mé  ses  dittiérens  avec  les  moines  de   tendent  prononcer /Mimc/itiu,  et  dire 

Saint-Denys  3  après  quoi  ayant  per-   toute  la  même  chose  que  ceux  ^ui 

mission  dfe  vivre  dans  telle  solitude  prononcent  paraeletus.  La  question 

quH  voudrait ,  il  se  transporta  au   ^^  roule  que  sur  cette  difficulté  de 

heu  où  il  bâtit  Poratoire.   On  sut  crammaire ,  savoir  si  V»  des  Grecs 

quHl  vivait  là  dans  nne  grande  re-  doit  répondre  à  Ve  ou  à  Vi  des  latioi. 

traite,  les  ëcoUers  y  accoururent  (4) ,   3^*  UAfaxkvrQç  ne  signifie  pas  un  flat- 

et  il  se  remit  à  faire  leçon.  Il  ne  pa-  teur  ,  mais  en  général  un  homme  de 

ratt  nullement  qu'il  se  soit  retiré  au  mauvaise  renommée.  Gérasse  n'a  ea 

même  lien  la  première  et  la  troi-  garde  dVpar|(ner   ici  Etienne  Pat- 

fiéme  fois  ]  et  ron  peut  infôrer  plu-  quier  ^  il  Va  insulté  avec  sa  hauteur 

t^t  de  sa  narration ,  que  ces  deux  ordinaire ,  et  lui  a  soutenu  qie  li 

retraites  étaient  éloignées  Tune  de   langue  grecque  n*a  point  de  para-^ 

Tautre  :  ainsi  Guillaume  de  Naogis  cljrtus ,  et  que  n  ce  mot  se  pwumt 

pourrait  bien  s'être  trompé.  eomposerpar  anaU^ie ,  il  ne  si^ 

(B)  Oest  une  difficulté . . .  s'il  faut  fierait  pas  un  flatteur ,  mais  il  signi" 

dire  Paraclet  Otf  Paraclit.]  Cette  qnes-  fierait ,  ou  bien  un  homme  infâme, ou 

ti«n  n'aurait  pas  été  fort  agitée,  ^i  ce  "^  homme  honoré  par-dessus  s^  n^ 

mot  ne  se  fût  trouvé  mêlé  dans  le  ntes  (7).  L'apologiste  de  Pasqnierfit 

service  divin.  Cest  là-dessus  que  Ton  contre  cela  un  fort  mauvais  persoo- 

a  fondé  la  dispute  ;  les  uns  ayant  sou-  ^^Ji^  9  car  au  lieu  d'avouer  aue  son 

tenu  qu'il   fallait  prononcer  Para-  client  s'était  trompé,  il  prit  le  parti 

cletus  y  et  les  autres  ayatat  tenu  bon   ^^  I^  soutenir ,  et  ne  sut  pas  mène 

^I>oar  ParacUtus.  Ceux-ci  ont  rem-  ii>ventcr  beaucoup   de  fausses  ni* 

porté  hautement  une  victoire  com-  '^ns  :  ce  qu'il  répliqua  fut  également 

plète.  Pasquier  raconte  une  chose  as-  court  et  mauvais.  Il  dit  qu'on  trouve 

sez  curieuse.  Uignorance  du  eo)nmun   dans  le  Grand  Étymologique ,  et  dans 

peuple  le  nomma  Paraclit  (5).  Com-    Scapula,  que  ParacUtus  ,  par  un  y 

me  aussi  ai-ie  eu  qu'en  mes  jeunes   ereo  signifie  un  flatteur  (8).  J'ai  v> 

ans  dedans  tes  églises  on  appelait  le   ^pula  in  folio,  imprimé  à  Me  Tan 

Saint-Esprit  Spiritum  Paraclytum  ,    >^5  :  j'y  trouve  9rflt^«t*\i/Toc  à  la  page 

non  Paracletum    ^  -     *  o.^    --.  —1-  _- ta.x.  t 


contraires 


letum,  deux  mots  du  tout  ^^o,  et  cela  réfute  le  père  Garasse j 

,  car  l'un  signifie  flatteur  mais  j'y  trouve  que  ce  mot  signifie 

et  t  autre    consolateur,   tdime  peu  infamis  ^  famosus,  ce  qui  r^utek 

après  q'ieje  tnns  au  palais  ,  un  mat-  patron  d'Etienne  Pasquier.  Mais  posr 

tre  Jean  oabelat,  chanoine  de  Char-  revenir  à  la  dispute  générale,  disons 

très ,  homme  nourri  aux  bonnes  let-  f[ue  M.  Thiers  a  fait  un  traité  de  re- 

tres  y  prononçant  en  la  célébration  de  tinendd  in  eccUsiasticis  libris  voct 

sa  messe ,  le  Paraclet,  et  non  Para-  Pakaclitus  ,  où  il  nous  apprend  beae- 

élit ,  il  en  fut  suspendu  a  éiyuns  par  coup   de  choses  curieuses,  comme 

Véwéque  ,  dont  il  en  appela  comme  q*^  ^  àh  le  IX*.  siècle  cette  dispute 

et  abus ,  et  pour  le  soutènement  de  sa  **  fu*  agitée  par  les  évéques  de  Fraii- 

,,.^                  ,,     .             „  »  ce  et  d'Allemagne  Jl  l'occasion  d'an 

,  (4).  OrotmiMn  ^noddam  m  nomin»  Sancta  Tri-  »  (1^^^  „„:     Af^f  Jiu,.  A  l-  cour .  et 

nitati  ex  calamis et  culmo  primhm  construxi.  Ubi  ^^^^  ^"*  '  ^^"^  ^^°"  *    .             ' 

ettm^uodam  Clerico  nostro  latitans^  illud  verè  ,.    »f 

d(nmino  fiùteram  decantare ,  ecce  eUmgavifugient  (^  PaMoier ,  Recberehet  de  U  Fnnce ,  tir.  ''■> 

et  mansi  in  solitudine.  Quod  éUm  cogm^ttent  ^^^f-  XkII^  pag.  m.  5ii. 

scholares ,  cœperuiU  undufmà  eoncumrt.  Absl.  M  Recherche  de*  Recherches  ,  li¥,  ///,  «* 

(5J  II  parle  de  l'oratoire  d'Jhélard.  (8)  Défense  pour  ÉUenne  Pâiqwer ,  /Wf.  :«*• 
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M  aérant  entendu  chanter  dans  U  chft-  Un  ëerÎTMii  moderne  facoute 
»  l^e  du  roi  Paroélftus  *pmm.  ^^1»  choses  :  l'ûtie,  qû'Ambroîse 

p  Sanctus  ,  remontra  quil  fallait  di-  y^     #     »<i^-.i.»^'       i*» 

»,  re  Paràclelus  (9).   »  Ses  remob-  Pare ,  etaût  chirurgien  de  Fran- 

trances  furent  inutiles  :  On  n'osa  çois  II ,  avova  en  confidence  k 

riem  i^atêgi&r  àum  la  pronônti&tioH  l'amiral  de  Goligfii  ^  qu«  le  mal 

de  ce  mot ,  parce  que  e était  Vutage  a»oreflle  de  ce  toonarqne  était 

de  ure  ainsi .  et  au  il  ne  fallait  nen        .    *  .      ,  *      ,      . 

i/ino,/er(io).  M.  Thiers  ajoute  qu'eu  extrêmement  dangereux  {a); 
i5!i6  la  facultë  de  tbfologie  de  Pa-  i  antre  ^uon  le  sounçOnna  d'a- 
ri»^,  disant  k  censure  des  Œuvres  voir  mis  éu  poison  datïs  i'oreille 
d'Érastoe,  le  coodamna  entre  au-  de  ce  prince  lorsqu'il  le pansmt 
très  choses  sur  ce  qu  11  avait  soutenu    ,»vtf*         j*-  r* 

qu'on  devait  étrir2 Paracletus.  <*)'  ^  ^^^e^**  <^o°^  jenarle ajoute 

(9)  roy^  u  Jouma  de.  s...n.,  éu  x6  dé.  ^^^^\^  ^  »  ««tre  de  cc»  deitx 
ceninre  1669.  choics  beattc^Bp  dé  paTticmaiitest 

suS}^""^^^  "  ««*»»»«  4^«po  jmawv  jçg  croira  qui  voudt*a.  Je  n*en  ai 

rt  A  n  A  tTT/s*i»j  /  "tr  X  ï^ï*  trouvé  dans  les  bons  htsto- 

PARAVlCm  (Vincent)    mi-  ^-^^^  ,  •     ^^^j^  scùlentènt  que 

nistre de  1»  parolede  Dieu    dans  ^„^j^  .  „,™^^  ^^  qui  c2n- 

l^^î»  «".f  ,G™«n».  J«T«l  «û  ^^^„^  ,^j  Mupçons  touclant  le 
XVII.   «ecle    !l    traduisit    de  ^„^  j^^^^^j,  1,  ^^ 

français  en  italien  le  Traite  de  «^  ».  k,;  /^\    ^f  ^^  •^«««4*  iL.'^^ 

«»    /  f    ^         ^     y^  •       1   Apres  mi  \c)  ^  ex  ne  parait  p(Mnt 

Mestrezat  sur  la  Communion  a  ^«iv^itéf  fbi 

Jésus-Christ  dans  le  sacrement  ^    ' 

de  la  sainte  cène.  Cette  traduc-      (a)Vi«  de  Gasq^iéCoUgni»  ^14^.220, 

tion  fut  mise  dans  l'Index  à  Ro-  %^^j^i^ ,  ^.  ^,. 

me,  Tan  1640.  Il  y  a  quelque      (c)Spdndan.,  arfû<w.  i56o,>rt«ih.*o. 

apparence  qu*il  était  de  la  mémis       ,Av'r»^.   ^    vjl  1  t 

t^^ 'w  r%  ti         fi  {Ks  UfuX9àupéàa.mQtêa4iredela 

famille  que  Pierre  pAtTL  Parayi-  Sami^BanhéUmipar grdce  Je 

ciN  y  médecin  de  Come,  auteur  Charles  /^.  ]  Ce  que  Éï*anlôine  dit 
d'une  lettre  imprimée,  l^an  t545,  là-déssns  ert  trop  rèma^(^Me  pour 

i>i4». ,  de  Masmensium  et  Bur^  «^^  *!î?iV^  ^''**  V^^""!!!^' Uf.T.  l 
^  »         rm  »,     «      quctnd  u  fut  jour^  ayant  mis  la  teste  a 

,  mensium  Thermarum  haclenus  /„  fi^estre  de  sa  chambre ,  et  qu'il 
incognùarum  situ  9  naUtrâ  el  mi"  t^oyoit  a  ucuns  dans  lefauxhourg  Saint 
raculis  (a),  'Cermain  qià  se  reinuownt  et  ee  situ- 

(a)  roy«  tiod.»iu.  r.no«tu..  ;,.  902.    '."^"^^^'"^.^'^^'^'JTTfTZ 
,  '^  *^      oe  chasse  qu  il  apoity  "et  en  tira  tout 

PAR£   (  AmbroISB)  »   en    latin   plein  de  coups  a  eux  ,  mais  en  t^n , 

P^œus ,  natif  de  Laral  au  pays  ^«'^  i'hàrqueluse  ne  tiroU  si  loin;  in- 
j     -^»  .         T_      ,  .      .  2     "     e&Ssa^mentenottitééZytuez^et  nen 

da  Maine.  J«  n  ajoute  «ue  trois  ^^,,  j„,^  ,„^  j^,'^  ,i^ 
choses  a  laructe  que  Moreri  en  .maUtre  An^roise  Paré,  sonpremièr 
a  donoié;  c'est  quil  était  de   la    chirurgien ,  et  le  premier  de  la  chres- 

rrfigion,  et  qu'il  fut  sauvé  du  '^^««^»  *' '««W'^i^^^'^»  *;^ 

^  j     i    o   •    1.  n  «Ai'i^^*    ^u*  dans  Sa  <Aamè^  et  galWerobbà  , 

massacre  de  la  ^amt-Barthelemi  i^  commandant  de  n'en  bouger^  et 

par    une   grâce  part]caliëk*e    de   disait  qu'il  n'estq^t  raisonnable  quun 

Charles  IX  (A)  ,  et  qu'il  eut  bien   qui  pouuoît  servir  a  tout   un  petit 

des  obstacles  à  lever  quand  il  pu-  '^^,2^;/"iV.''^^'^''*r/'1  ^'l*  u^. 
,  ,.  ,.  ,         Ij     .       Xi.         Œ)  Il  etit  bien  des  obstacles  a  leuer 

bha  ses  livres  de  médecine  (B).  ^^  ^  ^^^  ,^  /,V^,  de  méde- 
II  s'était  exprimé  trop  cnrasse-  ,  ,-.   ^ 

ment.  jtChadesix 
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ciae.  ]  Je  n«  clian(^  rien  aux  exprès-  dont  un  savant  homme ,  nomme 

sioiu  de  l'auteurqui  m'apprend  cek.  Chri8topUeSchilline(*)ëtaît  rec- 
^mbroise  Pare  .dit-il  (a)     chirur-  ^  j^    ,^  que  notre  ieune 

inen  de  trois  rots  consécutif ement ,  ,     ,.  ***«.»«  ^^^     wi..^  j*,  ^ 

docte  et  expert ,  qui  a  mis  endumière  écolier  acquit  le  nom  de  Pareus 

beaucoup  de  bonnes  et  belles  œutfres,  tiré  du  grec  par  allusion  à  celui 

lesqueUes  furent  pour  quelque  temps  j„a  famille  (A).  C'était  assez  la 

Z'tÙ^rfpa^lT^r^^ZZ  coutume  de  ce  temos-là,  et  en 

médecins  de  Paris ,  non  pour  aucune  particulier  celle  de  Schilling.  La 

erreur  qu'on  je  eUt  reconnue  touchant  mauvaise  humeur   de  la  belle- 

l'art  duquel  il  traitait,  maU  parce  nières'apaisaunpeu,sans  dooteà 

au  en  son  ln^re  de  la  eeneraUon ,  en  S•^         r  ii    *        •    * -. 

iucuns passages, parlnaduertarù^eU  çausequil  ne  fallut  point  pajer 

en  avait  écrit  un  peu  irrévérenwient  ;  la  pension  de  David  ;  car  il  S  en- 

et  après  qu'il  eut  corfisé^  il  ne  se  tretenait  par  le  moyen  d'un  pré- 

trouva  plus  d'opposition  ^.  ceptorat  (B) ,  et  par  l'argent  qu'il 

(a)Lotti.  G.T0O,  direrM»  Leçon.,  «om.  //,   reccvait  d'uu  des  priucipaux  du 
/«v.  //,  ehap,  riii,  pag,  998.  .    Jieu  (c) ,  toutes  les  fois  qu'il  lui 

*  La  Monnoie ,  danxê  ses   Remerqnes  sur  La  'A*a.Jl  C'  â. 

Croix  a»  Maine,  dit  qn^on lisait  dans  le  Borbo-  présentait  oes  vers.  oon  régent 

niana  m^nnuctit:  ^  Les  œmresimpmn^e,  tous  U    ^e  Se  COnteUta  paS  de   lui   àtCT  Ic 
•  m/ IfMuiin.ifui s'en JitbitnpajrtrU façon.»     UOm  patemel ,   il  lui   Ota  aUSSl  le 

^r*T.'B;A:^7i'u.1;"^''"jir?»::>!;:;  luthéranisme,  en  lui  faisant  en- 
ABm^».M.Rejd«iiet.«it.iiii<mc*,  M.I81I,   tendre  raison  sur  la    présence 

un«  oouTeUc  édition  det  iJEuvre»  enintrgieaw    -    »  «<  •  i  •  •* 

j-jinbroise  Pan.  Ce  projet  n'a  pu  eu  £  «uite  réelle ,  aussi  bien  qu  a  ses  autres 
j«v'i«j«»(3«i»u«  .8«).  écoliers.  Cela  mit  mal  dans  leurs 

PARÉUS  (David),  fameux  «faites  et  le  maître  et  le  disci- 

théologien  réformé  ,   naquit  à  ?!«  '  «=«'"-1^  f"*  ,<=*»««*.«  .<*«  T 

Francmein  dans  la  Silésîe,   le  école  à  1  instance  du  mmislre  du 

3o  de  décembre  1 548.  Jean  Wœn-  lieu  ;  cclui-ci  pensa  être  deshe- 

gler,son  père,  fils  d'un  riche  rite  par  son  père,  dont  il  eut  tou- 

paysan  (a) ,  le  fit  d'abord  étudier  *«*  '«*  ?"«!«»  °H  ™°^^^  *  *''*?'" 

à  Francostein ,  puis  il  le  mit  en  ?«?»  J*  permission  d  aller  au  Fa- 

apprentissage  chez  un  apothicai-  «f  «m",  encore  qu  il    se    servit 

reàBreslaw.etpuisenappren-  dune  raison  qui  est  oi^inaire- 

tissage  chez  un  cordonnier.  Mais  ""f»^  toute-puissante ,  c  est  qu  d 

cet  enfant  n'était  pas  né  pour  de  achèverait  par  ce  moyen  ses  étu- 

si  petites  choses ,  et  comme  dit  ^«»  ?«"»  *ï«  '^  «"  *5?*'f *  "«"  *  '» 

l'auteur  de  sa  vie,  le  dieu  qui  famille.  Ayant  enfin  obtenu  cette 

préside  aux  muses  ne  l'abandon-  permission ,  il  suivit  son  maître , 

na  pas  aux  caprices  d'une  marâ-  «1"  avait  ete  appelé  par  1  électeur 

tre,  qui  était  cause  de  cet  indi-  ?«!«»».■»  Fredenc  III ,   pour  être 

gne  traitement.  Le  bon  homme  prjncipal  dans  la  nouvelle  école 

Jean  Wamgler  lui  fit  reprendre  ^.^^5'  ^  '«ataque  que  sou 

ses  études,  l'an  «564,  et  l'en-  pere  lui  fournit  fut  si  mmce.qu  il 

voya  à  Hirschberg,  dans  le  voisi-  * "^  quelquefois  oblige  de  deman- 
nage,  oii  il  y  avait  un  collège 

(A)  Nous  parlons  de  lui  ai  son  litu. 
(a)  Qui  vécut  plus  de  cent  ans  et  gui  i»        (c)  Albert  Kindler  «  seigneur  de  Zacie»' 
vii  plus  de  vù^eitfans  tous  vivons,  Viàliff.    stein  ,  qui   depuis  Jiit  gouverneur  de    la 
Pareus ,  in  ViUt  IhiTkUs  Parei.  Ltuace. 
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der  la  passade.  Peu  après  son  ar-  parce  qu'après  la  mort  de  Télec*- 
rivée  à  Amberg,  en  i5Ç6y  il  fut  teur  Frédéric  III,    Louis  ,   son 
envoyé  avec  dix  de  ses  camara-  fils ,  grand  zélateur  du  luthéra- 
des  à  Heidelberg  par  leur  com-  nisme  ,  établit  des  ministres  lu- 
mun  maître  qui  leur  donna  de  si  thériens  dans  ses  états  à  la  place 
l)onnes  recommandations ,  qu'ils  des  réformés.   Paréus   se  retira 
entrèrent    tous  dans  le  collège  sur  les  terres  du  prince  Jean 
de  la  Sapience,  dont  Zacharie  Casimir ,  frère  de  cet  électeur,  et 
Ursin ,  professeur  en  théologie ,  fut  ministre  à  Ogersheim,  auprès  ' 
élait  directeur.  L'académie  d'Hci-  de  Franckental  ,   pendant  trois 
delberg  était  alors  très-florissante  ans  ,  et  puis  à  Winzingen  auprès 
dans  toutes  les  facultés,  et  ainsi  de  Pleustad  (D).  Ce  voisinage  lui 
il  ne  manqua  rien  à  Paréus  pour  fut  d'autant  plus  utile  et  agréa- 
faire  des  progrès  considérables  ble,  que  le  prince  Casimir  avait 
dans  les  langues ,  dans  la  philo-  fondé  une  école  illustre  à  Neu- 
Sophie  et  dans  la  théologie.  Il  stad,  l'an  1 578,  oii  il  avait  établi 
fut  reçu  ministre  en  1671  ,  et  tous  les  professeurs  chassés  d'Hei- 
envoyé  au  mois  de  mai  dans  un  delberg.  L'électeur  Louis  étant 
village  nommé  Schlettenbach  ^  mort  l'an  1 583,  le  prince  Casimir 
oh  il  se  trouva  fort  embarrassé,  à  eut  seul  la  tutelle  de  Frédéric 
cause  que  les  protestans  et   les  IV ,  son  neveu ,  et  l'administra- 
catholiques  romains  y  étaient  en  tion  du  Palatinat.  Alors  lesminis- 
mauvaise  intelligence  (C).  Il  était  très  réformés  furent  rétablis,  et 
néanmoins  prêt    à    s'y    marier  l'on  donna  à  Paréus  la  seconde  pro- 
avant que   l'hiver  s'approchât,  fession  au  collège  de  la  Sapience, 
lorsqu'on  le  rappela  à  Heidelberg  à  Heidelberg.  Cela  se  fit  au  mois 
pour  la  régence  de  la  troisième  de  septembre  1 684.  H  commença 
classe.  Cette  vocation  fi  t  évanouir  deux  ans  après  à  s'ériger  en  auteu  r 
tout  le  projet  de  mariage  ;  et  il  par  l'impression  de  la  méthode  : 
s'acquitta  si  bien  de  son  emploi,  Ubiquitariœ  controversiœ *  11  fit 
qu'au  bout  de  deux  ans  il   fut  imprimer  la  Bible  allemande  ,  à 
promu  à  la  seconde  :  mais  il  y  Neustad  ,  avec  des  notes ,   l'an 
renonça  au  bout  de  six  mois  ,  1 Ô89  ;  ce  qui  le  commit  violem- 
afin  de  reprendre  les  fonctions  ment  avec  un  luthérien  de  Tu- 
du  ministère,  qu'il  alla  exercer  binge, nommé  Jacques  André.  Il 
à  Hemsbach  dans  le  diocèse  de  devint  le  premier  professeur  du 
Worms.  S'ennuyant  de  loger  au  collège  de  la  Sapience ,  au  mois 
cabaret ,  il  se  maria  quatre  mois  de  janvier  1 69 1 ,  et  conseiller  du 
après  son  arrivée  avec  la  sœur  de  sénat  ecclésiastique  ,  au  mois  de 
Jean  Stibélius ,  ministre  de  Hep-  novembre  i5g2.  L'année  suivan- 
penheim  {d).  Les  noces  furent  te,  il  fut  reçu  solennellement 
célébrées  le  5  de  janvier  1674.  docteur  en   théologie.    Il   avait 
Il  perdit  cette  église  en  1677,  eu  déjà  diverses  prises  avec  les 

écrivains  de  la  confession  d'Auge 

id)  Voyez  dans  la  remarque  {G),  de  L'ar-  bourg  ;    mais    Celle   de  l'an   iSgS 

î^tSf^f  ^»?"?"iV*  '""^.'.^r^  "««  fut  des  plus  considérables.  Elle 

méprise  de   M,  de  Thou  qui  interesse  ce  i    .  -f  .       i       •  /-•    i 

siibeiius,  produisit  Une  Apologie  pour  Cal- 
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vin  y   que  Ton  avait  accusé  de  Paréus  fit  pour  sa  part  qoelijaes 

favoriser  le  juda^me  ,  dans  Tia-  écrits  Jà'^dessns ,  qui  l'eiposèrcot 

terprétatioa  de  plusieurs  passa-  aux    attaques    des    jésailes  àt 

ces  de  l'Écriture.  Deux  ans  après  Majence ,  anxqœll  il  fidlut  ré- 

il  fut  honoré  de  la  profession  pliquer.  Mais  cette  querelle  le 

théoIofi[ique  du  Vieux  Testament,  rut  point  la  plus  fâcnéase  qu'il 

dans   l'acadéniie ,  par  oh  il  se  eût  eue  {/),  On  le  voulut  en- 

délivra  des  fatigues  épouvanta»  vojer  l'année  suivante  au  synode 

blés  qu'il  lui  avait  fallu  essuyer  de  Dordrecht ,  sekm  le  déiîr  de 

pendant  quatorze  ans  ^  À  condui-  messwurs    les  États-Géaërsux; 

re  la  jeunesse  qui  était  entrete^  mais  il  s'en  excusa  snr  les  tofir- 

nue  au  collée  de  la  Sapience  mités  de  sa  vieillesse  ^) ,  qai  m 

(e)i  fatigues  SI  terribles,  que  le  lui  permettaient  point  de s'eoga- 

bon   Zacharie   Ursin    s'estimait  ger  à  un  kmg  voyage,  nia  ue 

heureux  d'avoir  été  exilé  par  les  nouvelle  nourriture.  Il  e4t  été 

luthériens,  puisque  cet  exil  le  fort  propre  d'ail  leurs  à  cette  as- 

délivrait  de  cette  misérable  car-^  semblée  ;  car  il  était  grand  eQlI^ 

riëre  (£).  Paréus  passa  en  i6oa  à  mi  des  nouveautés  en  matièftde 

laprofession  théologique  du  Nou«  doctrine  (G).  Demtis  ce  tempi^t 

veau  Testament',  vacante  par  la  ce  venénd>le  vieillard  n'eut  goè- 

mort  de  Daniel  Tossanus.  Sa  ré^  re  de  tranquillité.  Il  craigait  ce 

putation  s'augmenta  de  telle  sor*  qui  arriva  à  l'électeur  son  mii- 

te  de  jour  en  Jour ,  qu'on  voyait  tre ,  pour  avoir  accepté  li  cw- 

venirdu  fond  de  la  Hongrie  et  ronne  de  Bohême.  Il8efittsaitj|e 

de  la  Pologne  plusieurs  étudians  ne  sais  combien  de  fâcheux  pré- 

pour  l'amour  de  lui.  Il  publia  sages ,  fondés  sur  diverses  ch»- 

divers  commentaires  sur  l'Écri-  ses  qu'il  avait  vues ,  soit  ea  ytAr 

ture  ,  et  entre  autres  un  sur  l'é-*  lant,  soit  en  dormant;  car  ii 

pitre  de  saint  Paul  aux  Romains ,  ajoutait  foi  aux  songes  (H)  :  et 

qui  fut  extrêmement  désapprou-  pendant  qu'il  voyait  travailler 

vé  en  Angleterre  (F) ,  à  cause  aux  fortifications  d'Heide&erç^ii 

qu'il  contient  des  maximes  un  disait  que  c'était  peine  perd^' 

peu  anti-monarchiques.  On  celé-  Se  souvenant  des  livres  qu'il  âf*<i 

bra  h  Heidelberg,  en  1617,  le  ju-  publiés  contre  le  pape ,  il  ^egl^ 

bile  évangélique  avec  beaucoup  dait  comme  une  a^rense  ca^ 

d'éclat,  pendant  trois  jonrs.  Cène  mité  de  tomber  entre  les  m«o* 

furent  que  harangues,  que  dis-  des   moines  ,  c'est  pourquoi  u 

putes,  que  poèmes ,  que  sermons  écouta  le  conseil  de  se  retirer  ei 

sur  la  grâce  que  Dieu  avait  faite  un  lien  de  sûreté.  Il  choisitposr 

à  l'église,  cent  ans  auparavant,  de  sa  retraite  Anweil  dans  le  Mie 

la  délivrer  du  joug  du  papisme.  deDeux-Ponts,pfochcdeLao^> 

et  y  arriva  au  mois  d'oclobfe 

(e)  Bàmd  omninà  inuitus  eam  in  M  susc^U^  ^^ 

perUmut  scUicei  Sisjphiaruin  molestiarum  (/)  ^<îy«»  f^  f^'  W- 

quas  in  annum  decinutm  quartum  œnunna-  (g)  Idem ,  ê/AToJiojAti,  senem  ^^f^*^Z 

ùiH  prorsUs  cmrd  in  eoUegio  voltHStei  éJSfH-  longrinçuioris  itineris  exoUcmque  »^/*j 

nenu'uvenUétemrubernamio»VïuhB.  Vzrem,  patientem  D.   Pareum  in  meadm»**^ 

in  ViU  DaTid.  Parei,  pag,  53  ,  édil.  in-8».,  tenmpit,  Phil.  Paréus,  Ut  Vitâ  D»»««  ^ 

Gen.  1641  ,  cum  Gomm.  in  Malthneum.  rei ,  p,  66. 
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16a  I .  Il  en  sortit  qoekiaes  mois  un  j»»'  oooMcré  à  Dmid.  PenuUi- 

après  pour  se  rendre  à  Feustod ,  "^  ''«•"?"' f'Jî:^  .f'^LflT^ 

*,,*.,          ,                                   '  cra . .  .  el  parenUbus  sic  placuisset 

et  de  là  il  voulut  encore  retour-  /^^  ,,«,  ,  ^a<rtyttof  itôs  /iiuccT^n- 

ner  à  Heidelberg  ^  aimant  mieux  tur^  eu  iruponere  noimna  tfuœprœ  se 

mourir  dans  son  Pareanum  (I) ,  firrent  soiemnesfasti  ad  ipsum  nati^ 

«f  Af^/.  Ar.»A«.*.:  «»^.^»  ;i«*  ^«^  Wto/w  tfiem.  Tout  le  monde  ne  sait 

et  être  enterre  auprès  des  pro-  ™  ^«^1  y  ait  un  jour  de SaintJ)aYid 

fesseursdel  académie, qu  en  tout  Jans  le  calendrier, 

autre  lieu.  Il  eut  cette  consola-  (B)  //  s'entretenait  par  le  moyen 

tien  ;  car  ayant  rendu  rame  dans  £«« /jn^cepforat.  ]  L'exactitude  de 

G«%»  U«*;<»     1-*   */tJ«:„:^  .A««     x  1  historien  n'est  pas  101  des  plus  gran- 

son  logis ,  le  1 5  de  juin  1622  ,  à  ^^    ,1  ^^^  „„«  Darid  Paf^us  |assa 

1  âge  de  près  de  soixante  et  qua-  deux  ans  à   Hirschbcrg,   trois  mois 

torze  ans ,  il  reçut  les  honneurs  aux  dépens  de  son  père ,  et  le  reste 

de  ia  sépulture,  tels  que  les  aca-  ^«  ^«"Ps  pr^cept«ur  che»  un  bon- 

démies  S'AIlémagne  L  rendent  l^^::^Zr^tT'^^l!Z 

a  leurs  suppôts,  bes  œuvres  exé--  Zackenstein  fut  fort  libérai  envers 

gétiques  ont  été   recueillies  en  lui j  qu'il  le  nourrit  gratuitement,  à 

trois  volumes  in-folio.  Il  publia  cause  des  vers  dont  la  mort  de  soii 

r.l»«:^„  «  *  -.••^           *      1           J"  fi"  atne  fut  honorée  par  ce  jeune 

plusieurs  traites  contre  le  cardi-  ^omme  (3),  et  qu'ensufte  il  lui'don- 

nal  Ëellarmm  ,  et  laissa  un  fils  nait  de  l'argent  pour  chaque  poème 

nommé  Philippe ,  dont  il    sera  qu'il  lui  prescrivait  à  faire.  Ce  même 

parlé  ci-après ,  et  qui  a  composé  historien  parle  d'une  lettre  de  ce  sei- 

*„^     •     f                ?          j»  ,  *^.,  .  eneur ,  ou  il  souhaitait  de  savoir  Si  le 

une  vie  de  son  père,  dou  jai  Paréus  qui  avait  été  logé  chez  lui  il 

tire  ce  qu  on  vient  de  voir.    Je  y  avait  vingt-cinq  ans ,  quem  antè 

n*y  ai  rien   trouvé   touchant  sa  annos  XX K  hospitem  domesticum 

dispute  avec  le  jésuite  Jean  Ma-  ^*"^f<^{  (4),  était  celui  par  les  soins 

•  *     ^ITn  duquel  la  Bible  allemande  avait  ete 

girus  \js),  imprimée.   N'est-ce  pas  mettre   un 

{  corps  en  deux  lieux  fout  à  la  fois  ? 

(A)  Le  nom  de  Paréus,  tiré  du  grec  David  Paréus  fut  envoyé  à  Hirs^- 

;  la  lettre  de 
logeait  donc 


^    ,  X  '      "  ^4*  "  "^efwt  donc  pas 

même  chose  que  «Ttfiiflt  en  grec,  c'est  vingt  et  un   mois  préceplear  chez 

a  dire  ja  joue.  U<tf*uiç  fut  donc  formé  Jacques  Schilder.  On  trouve  partout 

«jo  «r»c  yrAptÎAç.  quasi  dicas  Genid*  de  semblables  fautes. 

fTœaglen  Le  fiU  de  Paréus,  dont  je  (g  Les  protestans  et  les  caiholi- 

tire  cette  remarque,  dit  ^ue  son  père  ^^,  romJnsr  étaient  en  mauvaise 

m!lo!"™    T?i„  ?!?':?  "i?,*"."?t  ?«<«««/r«'w^e.]ll  avait  fallu  employer 

,  contre  celles 

I        **,            »,^.*           *  ^^  ACTcuuc  \k%j  «jp<ic  .  celui-ci  soute- 

plupart  des  gens  écrivent  Parcpu*,  ^^it  que  la  collation  des  bénéfices 

et  qu  ils  font  mal:  Çuia,  dit-il ,  -ra  u  j^ns  la  communauté  d'Alfestad  ap- 

Grœcorum  transit  in  é  longumapud  partenait  à  son  chapitre  :  l'électeur 

l^Unos,utnMmEUi,u,m^a.çMrvêas,  J„  tombait  d'accord,  mais  U  soute- 

*ix<j»fioc  -^IpMus  ,   Xt/MM»   Lorcéum  ,  ^^jj           puisque  le  patronage  étoit 

110»  Muséum  y  ^pvrAïuoi  Piyta-  1      ar      ^ 


f*0UTti01f 


nêum    et  id  genus  aliu  non  pauca.  ^,j  j^  ^^,^^^^  „.,,.,  ^^^;^  ^„,^    ^^ 

Vaant  au  nom  de  baptême  Dat^ld,  il  stur^tibus  jHwentU,  relùft»o  tentpom  padoftogi 

fut  donné  à  son  père  ,  dit-il ,  à  cause  o^do  Junctus  apud  civem  honestum  Jacobum 

qu'il  était  né  le  3o  décembre     qui  est  Schilderum.  Idem ,  ibid. ,  pag,  8 ,  «rf  «nn.  i564. 

(3)  ConvicUun  ^ubdfilio  defuncto  epicedio  ca$*- 

(t)  Pli!U|>p.  Parenk ,  m  Vh*  Darkl.  P«r«  ,  pag.  nUne  pnrentÂs$et ,  gratuiium  facile  dédit.  Ibid. 

"»•  5.  (4)  Ibidem  ,  pag,  45. 
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â  lui  ,  les  collateors  étaient  obliges ,  trop  longue  durée  oblige  lé  mn*^ 
selon  la  paix  de  Passau ,  de  lui  pré-  guillier  à  tirer  le  prêtre  par  la  robe.. 
senter  des  pasteurs  dont  la  religion  U  se  lève  moitié  endormi,  ets'knè 
lui  fût  agréable.  Sur  ce  droit  il  éU-  en  jurant  qu'il  ne  peut  prêcher,  ich 
but  la  religion  réformée  dans  cette  kan  berm  sacrament  nicht  predisen 
communauté  ,  et  envoya  Paréus  à  la  (10).  L'évéque  de  Worms,  avcrUde 
paroisse  de  Scblettenbacb.  Les  catbo-  ce  scandale,  fit  emprisonner  le  curé, 
liques  lui  fermèrent  les  portes  de  Té-  et  lui  en  substitua  un  autre  qui  avait 
glise  ;  mais  on  les  enfonça ,  et  l'on  sept  bâterds.  Les  noces  de  Parëus, 
renrersa  ensuite  les  sUtues  et  les  au-  célébrées  en  face  d'église,  forent  an 
A^h  3^^^  fluoi  le  grand  embarras  spectacle  que  l'on  n^Tait  jamais  to 
oe  Paréus  fut  de  faire  nettoyer  l'é-  dans  la  paroisse  dé  Hemsbach  j  pour 
glise ,  car  les  uns  renvoyaient  aux  au-  des  concubines ,  et  des  bâtards  de 
très  la  peine  d'en  ôter  les  décombres  prêtres,  tant  qu'il  vous  plaira,  ce 
A  lu  ^^!^^^  ^®  l'université  d'Hei-  n'était  pas  un  spectacle  qui  tînt  du 
delbei^  fait  allusion  à  tout  cela  dans  prodige  comme  l'autre.  Le  peuple 
•J^^J^'ogramme  pour  les  obsèques  de  s'apprivoisa  aisément  à  la  nduveaulé, 
Paréus.  uid  pastoratum  ,  dit-il  (6)  ,   ayant  su  ce  crue  saint  Paul  règle  sur 

^hlettenbacensem missus ,  ibi-  le  mariage  ae  l'évêque.  CeUbrata 

«e/n  cum  statuts  et  altarihur  acri  sont  nuptiàs  d.  5,  januarii  tiernsha- 
duello  primas  conflictatus.  Paréus  ci  :  ubi  antehac  nullus  ecdenœ  nùr 
fut  aussi  le  premier  pasteur  deHems-  nister  sponsus  wel  maritus  fuit.  Por- 
bach ,  et  y  trouva  le  peuple  beau-  tenté  igitur  simile  habebatur  matrir 
coup  plus  docile  ;  car  après  que  l'é-  monium  pastoris  ecclesiœ  eo  loàjvhi 
lecteur  palatin  qui,  comme  patron  nunqukm  nisi  sacrifictdorum  coneur 
de  celte  paroisse,  résolut  de  la  ré-  binas,  coauillas,  et  scoHiUa  vide- 
j  îî^'i'.  «ut  fait  enfoncer  les  portes  rant.  f^erUm  perceptd  in  concionibus 
de  1  église  ,  Paréus  en  fît  ôter  toutes  doctrind  apostoli  (♦»  )  :  Oportel  epis- 
les  images ,  et  les  fit  brûler  du  con-  copura  esse  unius  uxoris  viram  :  Et 
sentement  du  peuple  (7).  C'est  à  quoi  (**)  episcopus  sit  unius  uxoris  rir, 
le  programme  du  recteur  avait  égard  liberos  babens  fidèles  :  et  pemacidu 
<Mn8  ces  paroles  :  Hinc  anno  nS  ec  sacrante niorum  liturgiis  audids,  ma- 
clesiœ  Memsbacenti  (  et  hic  icono-  trimonium  et  ministerium  not^ipasto- 
machus  futurus  Leo  non  imperator  ris  cuncti  approbaiferunt  (w). 


rau  son  vin  le  lendemain  au  temps  Neustad  ,  est  plus  croyable  que  le  coo- 

de  1  office.  Eveillé  enfin  par  le  mar-  tinuâteur  de  Boissard,  cité  par  FnÛ»- 

guiUier ,  il  va  à  l'église  ,  et  après  le  rus  :  il  est,  dis-je,  plus  croyable, tant 

chant  il  monte  en  chaire  ,  récite  son  sur    cela   que  sur  les  honneurs  de 

exorde,  se  met  à  genoux  selon  la  Jean  Wœngler,  père  de  David  Parlas- 

coutume  pour  réciter  l'oraison  do-  Selon  Fréhérus,  Jean  Wœngler  fut 

minicale  (9),  et  s'endort.  Le  peuple  président  des  échevins  dans  sa  patrie, 

croit  que  cette  longue  génuflexion  mais  il  fut  seulement  échevin ,  astei- 

Tient  d'un  zèle  fort  recueilli,  mais  la  sor  Scabinatus  ,   selon  Philippe  Pa- 

'  réus. 

(5)  Expurgationtm  ruderum  ab  his  etah  iUu  (E)   Le  déliterait  de  cette  msévhlt 

'  fe'ïî  l'^'ybat  novuspatwr,  Ph.Pareiu,  in  cnjTière.l  Les  paroles  dont  se  sert 

,M^enUnerefraganteè plèbe aiuBseseomnîmo-         ,    .^  ,,       ,    i-— *i 

dudocdemprœbuitùdola  tempU coruentUnte  vo-  ,.0°^  ^*^  stcrwnentum  (c est  le grand]ia^'' 

pulo  removitet  ^u/cono  o^to/ic  Ibidem ,  0.  37.  -dUemands)  non  possnm  concKwan.  iw^- 

(9)  Ibidem,  pag,^.                                        '  poy.  a6. 

(9)  Cest  l'Are  Mari»  qu'il  fallait  dire  :  P.réu»  1*;)  )J"^'  ^'  '* 

teJiU  pourrait  bien  s'être  trompé  en  quelques  au-  i    )  •'**•  '•  "7- 

tr^s  petites  circonstances,  pour  n'avoir  pas  su  les  («>)  P.  Parew ,  in  ViU  D.  Parei  »  pH-  ^*' 

cérémonies  romaines,  (la)  Pj,ul.  Freher. ,  in  Theatro,  |«V.  4«3* 
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gîques.  QuantumvU  pauoer  et  debilis  Voyez  ce  qui  sera  dit  dans  la  remar- 

simet  non  prospiciens  ullum  peregri-  que  suivante,  touchant  son  antipathie 

naiionis  aut  exilupoHum ,  tamengaw-  pour  les  ramistes.  Cette  trempe  d'âme 

debo  meulmUtiexmeoergastulo.JS'on  lia  une  amitié  tout^à-fait  indme  en- 

possum    ampUùs    ^T/u*rttX*h^oit    et  tre  lui  et  un  théologien  de  Franeker 

ÀXA>jftiiillamjiwentutemregere.De^  nommé  Sibrandus  Lubbertus       qui 

fessus  enim  sum  et  infirmas  factus  s'opposait  vigoureusement  aux  pro- 

('^)-  moteurs  des  nouvelles  manières  de 

(F)  Son  Commentaire  sur  Vépiire  parler  et  d'enseigner.  Paréus  l'appe- 

de  saint  Paul  aux  Romains,,,  fut  ex-  lait  son  âme,  et  ne  lui  donnait  pa» 


«a  ««««uu  uu  uuiiiicitu  :    1  uuiversite  »*"  viabcuuuiue  ae  son  professeur  Ur- 

d'Oxford  le  condamna  de  la  manière  sin ,  comme  s'en  écartèrent  je  ne  sai» 

la  plus  flétrissante.  Voyez -en  les  pro-  quels  théologiens ,  qui  ajoutèrent  jus- 

cédurea^dans   un  livre   de  Grotius  ,  qu'à  trois  sortes  (Timputations  à  ce 

intitulé  :  F'otum  pro  Pace  ecclesias-  qui  avait  été  posé  par  Ursin  pour  la 

ticd.   Le  sieur  Konig  nous  renvoie  à  matière  de  notre  justification  de  vaut 

Ja  page  754  d'un  Abrégé  de  l'Histoire  Dieu  :  savoir,  l'imputation  de  la  mort 

universelle  (§4),   dans  lequel  je  ne  de  Jésus-Christ,  l'imputation  de  sa 

trouve  que  544  paçes,  quoique  mon  justice  actuelle,  et  la  sainteté  habi- 

édition  soit  la  troisième  ,  et  de  l'an  tuelle  (18).  Il  y  eut  aussi  des  dissen- 

1 661.  J'y  trouve  une  faute  dans  l'in-  sions  en  l'année  1604 ,  sur  une  ques- 

^ice  j  car  sous  le  mot  Dawid  Paréus ,  tion  de  ce  même  Catéchisme  palatin  * 

on  est  renvojré  à  la  page  715 ,  ;45 ,  et  c'est  la  LXXVI*. ,  où  il  est  traité  dé 

755  .je  ne  sais  si  le  sieur  Koni^n'au-  1  efficace  de  la  sainte  Cène.  Paréus 

raît  paLS  été  trompé  par  là.  C^uoi  qu'il  comme  un  brave  chiimpion  de  la  doc^ 

en  soit ,   les  endroits  où  j'ai  trouvé  trine  reçue  ,  ne  souffrit  point  qu'on  la 

David  Paréus ,  qui  sont  à  la  page  5oç,  changeât.  Ces  innovations  étaient  se- 

535 ,  et  536,  ne  disent  rien  de  la  fle^  Ion  lui  un  enlèvement  des  bornes  de 

tnssure  de  son  Commentaire  sur  l'é-  la  vérité^ qui  doivent  être  sacrées  et 

f>itre  aux  Romains.  11  y  eut  un  théo-  immuables  (19)  :  celles  qui  séparent; 

og^en  anglais,  nomme  David  Owen  les  héritages  le  sont  bien;  et  fi  crut 

c|ui   le  ^  réfuta.   Philippe  Paréus  lui  que  les  atteintes   qu'on  donnait  au 

j^épondit,  et  tâcha  de  justifier  son  Catéchisme  étaient  le  présage  d'une 

p«*re.   Voyez  les   ^nti  de  M.  Baillet  désolation  prochaine  ,  ce  qu'u  expri- 

Ci5)  *,  et  l'Apologie  de  M.  Amauld  ma  par  ces  deux  vers, 

pour  les  catholiaues  ( ,6) ,  où  l'on  ap-  j^^  ^, .  ^.^  ^.^ .                         , 

prend  que  David  Paréus  fut  J  UStlfie  ,  Ami  fores  Zstram  cuis  jam  negeTe^'i  i^. 

entre  autres  moyens  par  celui  dont  nom  (20)  ? 

se  servent  les  jésuites  quand  ils  se  On  a  beau  dire  que  par  là  Paréus  in- 

Toient  accuses  de  corrompre  la  mo-  troduisait  le  principe  de  l'autorité  en 

raie  chrétienne.   Ils  montrent  qu'ils  la  place  de  celui  de  l'examen  ,  etaue 

ne  sont  m  les  premiers,  m  les  seuls  c'était  employer  les  machines  du  na- 

qui  aient  enseigné  ceci  ou  cela.  '^ 

(G)  //  était  grand  ennemi  des  nOU-  (17)  jénimam  suam  tn,peUavit,  Amauit  autem 

beautés     en     matière    de    doctrine,    ]  ^^**^P>^cipuiobrotundum  ingenium  in  tuendd 

Ôpôo^f/*  :  quippi  qui  non  passus  fuerit  k  scio- 
(i3)  Phil.  Paréos ,  in  Viti  DavidJs  Pard.  *"  "*"^"  ^fP^"^'  doctrinœ  receptas,  intrepido^ 
(,4)  C'est  celui  de  Jea.  L«ta.  :  ,7  U  publia  ?^  W^"r!i^înT-^"' '"^'''"r'^^^'^- 
prenuère  édtUon  contient  plus  de  pages  que  la  (^g)  Philip.  Vareu.,   in  Wfd  David.    Parei 
troisième.  ^^^  ^^^^                                                                 » 

(x5)  Nunu  «8.                           o        o      vi  r  ('9)  Theologicos  iUos  qui  KtLno^^Uv   aut 

*  Ce  nTest  pas  Mvlement  an  nO.  128  quM  fkat  vJ.«««.«#^/-,»  •    j^        .l         i    .       :, 

conralusr  les  Jnti  de  BaiUet  ;  il  faut  voir  aussi  le  **»»0'»^0/*'«»  ««  dogmaUbus  vel  phrasibus  affec- 

n**.  GS^  où  Baillet  parle  de  six  ouvrages  différens  tarent^  née  servarent  ex  prtecepto  apostoli.  Ctto- 

■otitulés  :  Anti-  Paréus,   Voye»  aussi   ci -après  TUTCêO-tlf  ùytAtvhvrCÊV  Xovav  ,  dicere  solebat 

^Pf^'râ"^-  ^  "^^  'f  **"  P*^*'  ^"  '**"  •*•  '  ■'"  '"«•'*'*  *''ritatis  terminas  qui  debeant  esse  immo^ 

t>ae  Philippe  Paréus.  nu,  atque  sacro  sancti.  Ibidem  ,  pafr,  ici 

,{x6)  Au  chapitn  IFdtla  /'•.  partie.  (ao)  tbidem ,  pag,  io3. 
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pisme  contre  ses  frères ,    après  les  de  Sealiger  fut  un  eoap  bira  fh 

avoir  décrias  comme  des  choses  abo-  pesant  (a4).  Il  eAt  ■neaxfatdea 

•  minables ,  on  a  beau  se  récrier  que  pas  mesurer  sa  plume  i?ec  on  \à 

cette  conduite  ressemble  au  stratagè-  cbronologne , 

medes  Troyens:  impmr  eongnsm  AM: 

Mfutemus  elipeos  y  Danaumque  insifnia  nobit      mais  il    ayail    Un  peu   la   maladie  Jt 

A^temms,  DoUu  an  virttu  ifuû  in  hoH»  rwfii»-  se  mêler  de  trop  ae  matîèrts.  Ce«| 

"*'  ^"^  '  le  consola ,  fiit  de  Toir  son  adTenat 

On  a  beau  ,  db-je ,  déclamer  cela ,  et  sous  la  peine  du  talion.  Sei  nasi 

en  tirer  mille  reproches  de  contradic-  s^en  réyeiUèrent  et  acoondièRBt  è 

tion ,  ceux  qui  sarent  la  vertu  tonte-  cette  épigramme  : 
puissante  àndisUn^uo ,  ceux  qui  se       j^^  .^^  ^^^^^  ^ 

souviennent  du  disUngue  tempora^  et         porû  viatorem^Aun  petit onmux, 

COnciliahis   seripiuras,    ceux  qui  ont        Acan»d€gen9nincautus  mUtrifstmta\ 

fait  réftexion  qu^il  y  a  certaines  maxi-         Hane  Ntmtnm  ftutam  fmu  ntgHtm'^ 
mes  dont  on  peut  bien  se  passer  pour  «nv  (a5)  ? 

un  certain  temps  ,  mais  où  il  faut  n  veut  parler  des  insultes  du  m6:b 

enfin  revenir ,  et  que  l  abus  n  ôte pas  Scioppius  :  sur  quoi  il  est  bon  do 

Pusaçc  .laisseront  cner  et  tempêter  aussi  Philippe  Paréus.  Naetuspnu. 

ces  dëcjamateurs.   Représentez-yous  ry^k/uit ,  diVil  (a6) ,  nobiUm  M> 

un  cercle  susçendu  à  1  entrée  dune  sarluminstudiùckronologicU.mi^ 

maison,   moitié  dehors,  moitié  de-  ciliosissimum  criticum  JosEfBwiti- 

dans  ;  faites  le  tourner  sur  son  cen-  ugekdm    Julu    Cœsaris  h  Bioh 

tre ,  vous  verrez  qu'A  mesure  qu'd  fiUum,  qui  satrricd  pTotemân^ 

sortira  de  la  maison  par  1  une  de  ses  "^^^^^^  \,us  fure  Ât TiTWf flirx  « 

moitiés,  il  y  rentrera  par  1  autre.  Il  ip,o  tempore  infamiœ  notampenciA 

en  va  de  même  de  certains  principes  ^j/^j/em  ab  apostatico  quM  ok 

dans  la  société  humaine;  c'est  un  store coacttisfiUtsubireC%nY\i^tb!^ 

faire  le  faut  :  et  après  tout  la  plus  p^s  passer  sous  silence  que  Philipp 

grande  des  intolérances  n'est  point  f  ^réus  attribue  à  son  père  uncgraii 

celle  du  bras  séculier ,  ce* celle  de  aébonnaireté  et   une   douceur  inà- 

ces  esprits  remuans  qui  s  éngent  mal  ^^^  ji  faut  avouer  en  eflfet  qu'an'âail 

à  propos  en  réformateurs.  Hotre  Pa-  J^s  de  ces  théologiens  intraitable 

réus  disait  de  telles  gens  avec  Luther,  Ç^j  ^^  veulent  rien  sacrifier  au  ^ 

A  doctore  glonoso,  et  pastore  con-  J^  i^  ^^    Vlmnicon  qu'U  pab& 

tenùoso ,   et   inutihbus  quœstiombus  t^oîgne   tout   le   contraire  :  ma" 


le  journal  de  son  jjere  divers  songes  ,  très ,  c'est  assurément  se  faite  ont 
et  autres  observations  augorales.  En  sorte  d'illusion  qui  est  fort  commant 
voici  un  trait.  Paréus  écririt  dans  son   Chacun  s'imacine  au'il  n'y  ad'iniuro 


lait  un  songe  augurai,  sine  dubio  omi-   comme  on  Ta  vu  dans  la  reni«tp< 


-  ,.^    .  -  peu w— «. —  ^ 

et  chargea  de  cette  explication  ses  ve ,  on  ne  dirajamaia  que  ceux  qw 

lîphéméndes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ,  ,, -,        -.  ^          ,,         .     ^^  ^ 

c'est  que    le.  j&uite.'  de  M-yencê  o^'^t^rirLtr.i7^^Jr 

écrivirent    violemment    contre    lui.  penatieosaUosexeipiat.nihiimi^mmpii^ 

Mais  ce  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part  **«««««  accidUsê  proèè  tetcrthr,  «*•• 

W'  «07. 

(a,)  Virg      M., ,  m.  If,  ...  3a».  [:§  g£;  ^:  i^: 

(aa)  Pb.  Pamu,  m  YiU  D.  Pnrei ,  pag.  io3.  (a;)  f^o^w  te»  NouTclIes  Lcttr»  <»««l«Cf 

(?3)  Ibidem,  pag.  65.  TÎnUme  de  Mtimbowg,  tomt,  i,  pmg.  «t»!  ** 
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^fg^^joiti  alertes  contre  les  moindres  subsista  encore.  Remarquons  en  pas- 
,j]^^rts  soient  doues  de  beaucoup  de   sani  qu'on  dirait  que  certaines  Tulea 


■   "^  ittipportable  à  Parëus ,  pour  avoir  choses   tournent.    Heidelberg   mine 

Î"M  remuer  les  bornes  de  nos  anciens  pour  avoir  été'  contraire  à  Fempcreur, 

^^  1)  ;  et  voici  une  épigramme  dont  il  et  pour  lui  avoir  e'të  fidèle  ,  n  en  est- 

21  ^^^  '  ^V  P**  "n  exemple? 

**.j-A-     ,      — j-     j-  ..  «  \}^)  Sa  dispute  avec  le  jésuite  Jean 

Bjf  i  TfiQut»  mutas  perdu ,  dtxtt  Democntus ,  et  qua     ;|/^  ^  •   „  ,    T  "D» «^  y^*»*«*«  «^  o«« 

^.  ^  Sm^as  in  phjcsul  suni,  Epicure,  «Lfo.  ^  Magirus.Q  Paréus  prononça  une  ha- 

"^*    iVbnM  !*?«  Jrisifitei«t  in  Ranum  maniga  rangue  à  Heidelberg ,  le  a3  de  mars 

«>«"•'  /».      *'**'"'          ^  *^^  »  ^  Jésuitarum  Swophis   circa 

*^^'  ^  lT(L\r^  •  *"•  '••*'^'  "**"  ^««o/K5i»^^cr«*ycn>mrJll  soutint 

***'                 '^^^  aussi  une  thèse,  l'an  .i6o3 ,  sur  Tauto- 

*/;*"«fin  Parëus  eut  â  écrire  contre  tant  rite  canonique  de  l'Ëcriture  ,  et  sur 

'^      e  gens,  qu'il  n'était  guère  possible  Tinfaillibilité  de  l'église,  et  pria  lea 

jcjiiu^'il  ne  contractât  l'habitude  du  lan-  j<(suites  de  Spire  de  se  trouver  a  cette 

(jgoi'iisige  iojurienx.   Ceux  qui  savent  ce  dispute.^  Aucun  d'eux  n'y  comparut  ; 

pjiè^te  c'est  qne  battre  le  fer  dana  k  n»ais  Magirus  ayant  écrit  à  Paréus,  le 

I  idj^blique  des  lettre»,  m'ontendtut  *]  à^  septembre  i6o3,  cela  fît  nattre 

jfinîî^n,                                                    -  un  procès  dont  les  pièces  virent  le 

,//fiai»  (I)  Dans  son  Paréanum.  1  Ayant  jour.  Voici  la  suscription  eti'exorde 

pelleté  une  maison  dans  on  faubourg  ()e  la  lettre  de  Magirus  :  Clarissimo 

mf^f^àeihera,  en  l'année  1607 ,  il  y  fit  •'wn  domino  D,  Pereo,  doetori  et  pro- 

i(t  (A^  au  jardin  un  appartement  pour  fi^sori  facultatis  pro  tempore  decano 

^itf  placer  sa  bibliothèque  «t  son  étude;  in  academid  ffejrdelbergensi,  Nudius 

^^  e'est  ce  qv'ii  appelU  Paréanum*  tertius  uenit  ad  collegium  nostrum 

,^r«lbt  ensuit*  le  nom  de  tout  ce  logis,  adolescens ,  ingenio  prœfejvido ,  mo' 

jjjjciTBote  la  ville  rappelait  ainsi.  L'élec-  rihus  lingud^ue  protervus  .•  is  ita  nar- 

^{«jt^ttr  voulut  que  cette  maison  jouît  rabat  a  te  missum  se  esse  ut  et  dispu- 
0  rfo  nriviléges  et  d'immunités.  Paréus  tationemprimam  de  S,  S,  authoiitate 

,jjf^' ut  mettre  au  frontispice  deux  in-  ^duersiis  jésuitarum  imposturas  quam 

l^et^riptions ,  l'une  latine,  et  l'autre  al-  exanùnandam proposueras ,  ad  diem 

J^iiande  (  3o  ).   Qt  puisque  son  fila  ^  Augusii  nobis  redderet ,  simuf* 
^^.i|*J^re,  après  les  Iravagcs  qui  furent  çue  ad  eam  disputationem  nos  huma" 

,  &t^^^  par  les  troupes  de  la  Hgue  eatho-  niter  int^itaret.  Il  signa  salutis  tua 

ij^ique  dans   le  Palatinat,   que  cette  cupidus  Joannes  magirus.    Paréus 

saison  gardera  le  titre  de  PareVimim  répondit ,  et  employa  cette  suscrip- 
>3i) ,  il  faut  croire  qu'elle  était  de-  tion  ,  Clarissimo  wiro  Domino  Joanni 


m. 


0 
1' 


apparence  que  la  maison  de  Paréus 


amanuensis  sphalma  est ,  transeat  :  si 


(i$y  VwelUun  aHÊin.qum  à  Ramo  seçtario  no-   studium  tUU^  Ut  pereuiuU  uerho   me 


,  ingénia  juventuiis  ad  ttùhaAtàiy  Kàù  ouvjage  de  Paréus  fut  imprimé  l'an 

ûTi«»/*ï  traducL  PhUip.  P»ttm«,  in  ViU  D,  ™4 1  ^XP^^  Fàegelianis,  et  contient 

^  Parti ,  Mj,  ai,  Disceptatio  epistolarif  Johannis  Ma- 

*     (^  Itifiein ,  pa0.  »a.  ffin,  jesuitœ  concionatoris ,  et  Dauidis 

(3o)  Ihidemy  pag^  55.  Panei  christiani  ikeologi,  de  Autho- 

31)  ^uo  nomin*  £mroi«  «Vitoxw  itetim  inno-  ,v«are  dit^ind  et  canonicd  s.  s,  deaue 

tutiy  elaiwstens.  SI  benè  ominor,  eam  grattant  ^»^^/..,^   ïï?     1     •       r   x-  »!•»  •!•  '«^ 

r-tineWl.  îwdem.  /f  /^nVit^  Vie  de  son  père  ,  «»*?'"î<*  Eccfesiœ  Infalllbilitate,  De 

l'an  i6a8.  o.  «3.  Authoritate ad\fersiis  Jésuitarum 
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pisme  contre  tes  frères ,    après  les  de  Sealiger  fut  un  coup  bien  plut 

avoir  décrias  comme  des  choses  abo-  pesant  (a4).  Il  eAt  mieux  ftit  de  ne 

minables ,  on  a  beau  se  récrier  que  pas  mesurer  sa  plume  avec  un  UA 

cette  conduite  ressemble  au  stratagè-  chronologne , 

me  des  Troyens  :  • impmr  amgmsut  JiMU: 

Mfutemttsclipeos.Danaunufueimifnianobis  mais  il  ayaîl  Un  neu  la  maUdic  de 

jiptemms.  Dolus  an  virtua  ifuiê  in  hott»  r«^uir  se  mêler  de  trop  de  matières.  Ce  (pi 

»««  (»i)  ?  le  consola ,  fut  de  Toir  son  adversaire 

On  a  beau  ,  db-îe ,  déclamer  cela,  et  sous  la  peine  du  talion.  Ses  moset 

en  tirer  mille  reproches  de  contradic-  s'en  rëyeiUèrent  et  accoudièrsnt  d» 

tion ,  ceux  qui  sarent  la  vertu  tonte-  cotte  épigramme  : 

puissante  du  disUngUO ,  ceux  qui   se  Nobilion  canum  jactans  te  ttirp*  Mdoiw, 
.souviennent  du  distingttei  temporal  et  ForA  viatorem  eRun  petit  ore  mûiox, 

COnciliabis   teripturas  ,   ceux  qui  ont  J  cane  dégénère  iftcaiOiU  nÛMripseMeat»: 
fait  rëftcxion  qu'il  y  a  certaines  mâxi-  Bane  Nemenm  justum  fM#  neget  em  h- 

mes  dont  on  peut  bien  se  passer  pour  «»î  (î»5)  ? 


dans  ;  faites  le  tourner  sur  son  cen-  hgerdm    Julii    Cœsaris  à   Èurden 

tre ,  vous  verrez  qu'A  mesure  qu'il  fiUum ,  qui  satrricd  protervid  er§a 

sortira  de  la  maison  par  l'une  de  ses  *Pareum  mus  jure  iirunvoi^'ms  eo 

moitiés,  il  y  rentrera  par  l'autre.  11  ipso  tempore  infamiœ  notampênèin- 

en  va  de  même  de  certains  principes  ScMUem  ab  apostatico  quodam  ah- 

dans  la  société  humaine;  c'est  un  gtorecoactusjuitsubirei^'])'^^^^^ 

faire  le  faut  :  et  après  tout  la  plus  p^g  passer  sous  silence  que  Philippe 

grande  des  intolérances  n'est  noint  Pare  us  attribue  à  son  père  une  grande 

celle  du  bras  séculier  ,  c'e#  celle  de  ^^bonnaireté  et  une   douceur  insi- 

ccs  esprits  remuans  qui  s'érigent  mal  gng.  11  faut  avouer  en  effet  (pi'il  n'était 

à  propos  en  réformateurs.  Notre  Pa-  ^^^  j^  ces  thédlogiens  intraitaU» 

réus  disait  de  telles  gens  avec  Luther,  ^„i  ^g  veulent  rien  sacrifier  an  bien 

A  doctore  glonoso  ,  et  pastore  con-  Je  la  paix.  VIrenicon  qu'il  publia 

tentioso  ,  et   inutilibus  quœstiombus  t^oîgne   tout   le    contraire  :  tûX» 

,.,       .        .  .. JL_.-... /'«^x  ,         ft      ,         ,..,..        ^critd'uB 

d'expres- 
i  rencon- 

et  autres  observations  augnrales.  En  sorte  d'illusion  qui  est  fort  commone. 
voici  un  trait.  Paréus  écririt  dans  son  Chacun  s'imagine  qu'il  n'y  a  d'injures 
journal  au  26  de  décembre  1617  ^  piquantes  que  celles  qui  sont  dites  a 
qu'il  avait  songé  qu'un  chat  loi  égra-  fui  et  aux  siens.  Paréus  était  d'ailleurs 
lignait  le  visage,  et  qu'assurément  c'é-  ennemi  des  moindres  innovationi, 
tait  un  songe  augurai,  sine  dubio  omi'  comme  on  Fa  vu  dans  la  remarque 
nosum  (a3).  Deux  jours  après ,  ayant  précédente.  Or  bien  que  ce  soit  sou- 
reçu  la  première  feuille  d'un  livre  vent  l'origine  d'un  très-grand  mal  en 
qui  s'imprimait  à  Mayence ,  il  dit  que  matière  de  religion  ,  que  de  s'éloigner 
c'était  le  chat  qui  devait  l'égratigner ,  tant  soit  peu  Se  la  commune  traoïti- 
et  chargea  de  cette  explication  ses  ve ,  on  ne  dira  jamais  que  ceux  qui 
éphéméndes.  Ce  qu'il  y  a  de  cerUin ,  ^  «  ^o  conûictu  non  sotiun  optinu,  pan.  '^ 

c'est   que     les    jésuites    de    Mayence  omnibus  passlm  vins  docti* ,  ei  palp<metjt^ 

écrivirent    violemment    contre    lui.  penaticotatiosexcipias^nihamnqiÀmm^i^ 

Mais  ce  qii'U  eut  à  souffrir  de  la  part  *«»•««*  œcidisse  probe  teeordor.  »•«-. 

{■%$)  Ibidem ,  pag,  108. 

(ai)  Virg. ,  Mm. ,  lib,  II,  vs.  3%.  (,6)  Ibidem,  pag.  xo^.                          ^ . 

(aa)  Pb,  Pareil,  in  VU4  D.  Pnrei,  pag.  loî.  (j/)  ro/es  les  Nouvelle»  L«««Mi  «••«»•  "ÎT 

(a3)  Ibidem,  pag.  65.  rinisme  de  M^bowg,  tom.  /,  pag.  •««,  »'• 
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il  pas  lin  exemple? 

ÇuiB^  mutas  perdis,  dixit  Democritus,  etqum     jS^^'^^  '^'fi**'^  '^^^  ^*  )ésuiU  Jean 

Sewas  in  phjcsieis  sunt,  Epicure,  mea.         -^^agirus.  ]  Faréas  prononça  une  ha- 
Nomu  I  jem  JrisuneU»  in  Ramim  mastiga  rangue  à  Heidelberg ,  le  23  de  mars 

Enfin 
de 

...  "^ ^— ~.~-  ^^....•.    J-- — ~w«  »*^  w.^»it^  ^*çi  oc  Li-uuvera  cette 

gage  injuneax.  Ceux  qui  savent  ce  dispute.  Aucun  d'eux  n'y  comparut  • 
que  cest  qne  batfïe  le  fer  dana  la  «ais  Magirns  ayant  ëcrit  à  Pareus,  le 
répubUque  des  lettres ,  m'ei^tendt^t  7  àe  septembre  i6o3,  eela  fît  naître 

f^:  n  D    ^  ^  .      '     ""*  P',?''^'.  ?'*'**  ^^^  P^^<^«s  virent  le 

CI)  Dans  son  Paréanum.J  Ayant  jour.  Voici  la  suscription  etl'exorde 

^H^i  'î?®  "*"^iî  ^^^?  "5  feubourg  de  la  lettre  de  Magirus  :  Ctarissimo 
d  Heidelbcrç,  en  l'année  1607 ,  il  y  fit  i^irû  domino  D.  Pereo,  doeiori  et  pro- 
MUT  au  3*rdin  un  appartement  pour  fom>ri  facultatis  pro  tempore  decano 
y  placer  sa  bibliothèque  «t  son  ëtude;  in  academid  Ue^rdelbersensL  Nudius 
e%  c  est  €6  q»  il  aj^U  Paréanum.  tertius  uenU  ad  coluSium  nostrum 
p^tensuitelenom  de  tout  ce  logis,  adolescens ,  ingenio  prœfervido ,  mo- 
toute  la  ville  rappelait  ainsi.  L'ëfec-  nbus  lingudtfue  proiervus  -  is  uà  nar- 
teur  Toulut  que  cette  maison  jouH  rabat  à  te  misxum  se  esse  ut  et  dispu- 
de  privilèges  et  d'iwmunitës.  Parëus  tationempnmam  de  S.  S,  authoiitate 
y  fit  mettre  au  frontispice  deux  in-  ^^^ersàs  jesuitarumimposturas  quam 
scnptioaa ,  1  une  latine,  et  l'autre  al-  exanùnandam pmposuerets ,  addiem 
limande  (3o).  0*  puisque  son  fila  216  Augusti  noUs  redderet  ^  simul- 
espère,  après  les  ravages  qui  furent  que  ad  eam  disputationem  nos  humà^ 
fVaits  par  les  troupes  de  ta  Hgueeatho-  niter  inuitaret.  Il  signa  salutis  tua 
Uqiie  dans   le  Palatinat,   que  cette  cupidus  Joannes   magirus.    Parëus 
naaison  gardera  le  titre  de  Parefl/iMWi  repondit,  et  employa  cette  suscrip- 
(3i)  ,  il  faut  croire  qu'elle  était  de-  tion  ,  Ctarissimo  viro  Domino  Joaruù 
meuréé  en  son  entier.  Je  ne  sais  ce  Magiro,  sodetatis  Jesu  dictœ  concio- 
qu  elle  est  devenue  depuis,  mais  je  la  naton  apud  Spirenses ,  amico  suo  in 
croîs   ruinée  à  rlieure  qu'il  est:   la   <^'Vjto.  Il  se  plaignit  que  Macir  us  l'a- 
paovre  ville  d*Heidelberga  été  si  dé-  vait  maltraité  dans  ses  sermons  par 
soMe  par  les  trounes  dr France,  l'an  des  invective»,  et  il  fit  une  remar- 
1689  et  Pan  i(to3,  qu'il  n'y  a  nulle  que  sur  ce  quQ  cejésuite  Pavait  nom- 
apparence  que  la  maison  de  Paréus  me   Péréus   au   lieu   de  Paréus.  Si 

amanuensis  sphalmaest,  iranseat:  si 
i^yJSjH>eUama^qimanamo*ectariono-   Studium  tuupt  ut  pereundi  verho   m^ 

tnm  succensuit  ideb  quod  per  eam  diceretanti-    P'^^S^^  »    UUberale    eSt  ,    ac  SI   quis 
quo$  artis  temUnos  moven ,  nihil  suo  loco  relin-   P^O    Magiro   Megœrum   diceret.    Cet 

qui  ,   ingamia  jwntutis  ad  etùBAjïtAy  xcfci  ouvrage  de  Paréus  fut  imprimé  l'an 

<;»iXof  «JwVï  tradud,  PhUip.  P»wm,^  w  ViU  D.  1^4  »  ^jrpis  Fàegelianis ,  et  contient 

^*^  »  g^'  »*•  Disceptatio  epistolam  Johannis  Ma- 

5î^  fuJ"^  '  ^^'  «  ^^'^  jesuitœ  coneionatoris ,  et  Dauidis 

(^oUbuiem,pag.85. Parei  christiani  theo£ogi,'de  Auth^ 

(3i)  Quo  nomme  tncolu  civitaUs  statim  inno-    t^tnts»  AitA^A  -# ^  »,'*'L"^"«'w- 

iuil,  et  a  posteris,  si  béni  ominor,  eam  gratiam    '\''''f  'T  ^     ^    ^«'»<i'»*5^  S'  '^'  deque 

r^nehiu  Ibidem.  Il  An.  ii*fa  Vie  de  s6n  père ,    »bsolutâ  EcdesicB  InfallibiUtate,  De 
\  'an  .6a8.  S.  S,  Authoritate  adi'ersusJesuitarum 
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Imposturas,  ExegesUdisputationisde  pour  les  comédîes  de  Plante  (B). 

Authoritau  diuind  et  canomcd  ,  etc.  ^.^       >i|  y  ^^^  ^^  mauvais  cxem- 

;lf;:;:îrB*!trhr/rf  S:^  ple^'est  qu-a  s'éleva  entre  W 

m'a  fourni  tout  ce  que  je  viens  de  rap-  et  Jean  Griiterus ,  protesseur  a 

porter.  Heidelberg ,  une  querelle  furieu- 

(3a)  Dont  il  estrade,  tom,  ri,  pag.  an ,  ci-  se  à  l'occasîon  de  Plautc  (C).  J'ai 

«««ion  (3)  de  l'article  En«iiDoar.  J^j»^  ^- ^  ^^j  ^^^  UOtrC  PatéuS  prit 


Ï>lus  laborieux  grammairiens  cjue  pondit  *  peu  de  temps  après  jwr 
'Allemagne  ait  jamais  produits,  un  ArUi-Owénus  (/).  Il  a  été 
Il  commença  ses  éludes  à  Neu-  recteur  de  divers  colléces,  et  il 
slad,  et  les  continua  à  Heidel-  l'était  encore  de  celui  de  Hanau 
berg  ,  et  puis  aux  dépens  de  Té-  Tan  1645  (D) ,  comme  il  paraît 
lecteur  palatin  dans  les  acadé-  par  Tépître  dédicatoire  de  son 
mies  étrangères  (b).  Il  alla  voir  Lexicon  Criticum^  imprimé  cet- 
celle  de  Bâle  en  lôi)^.  Il  passa  te  année-là  à.  Nuremberg.  Ce 
ensuite  à  Genève ,  oii  il  demeura 

plus  d'un  an.  Il  en  vit  quelques        (c)  Dans  la  remarq.  ÇF)detarticUpT^ 

autres  en  passant ,  et  se  fit  con-  «fp;.  p.^^  .^pondit  àf^«ii.P«r««. 

sidérer  partout ,   tant  a  cause  de    Mais  m  réponse  n*est  point  inUtulée,  Mr 

son   savoir  •   qu'à  cause  de  la   <^^»«f  »  ««"""f  K  »  ^^^  Vî^  l!ft^ 

ouix     oa^v      ^»     H  .       noie  m  reproche  i  BaïUet  de  n'avoir  p» 

grande  vénération  que  1  on  avait       1^  ^^  cet^^mi.  Le  Morëri  de  1759»  «£«>- 

l)Our  son  père.    11   eut   beaucoup  dam,  parle  aussi  de  l'wrfn<i-Owen,  mai»  Uoe 

V        «     L  ïf     •  *v.k.  ^.,  ^^l)>k..i  cite  que  Bayle,  qui  cite  Fréher,  quinte 

d'accès  à  Pans  auprès  du  célèbre  Bois«rd  (c'est-i^re  son  continuateur ).«ra 

Casaubon  (c).    Il  fut  fait  recteur  ne  cite  personne.  P.  Marchand  ne  parle  ^ 

du  collège  de  Neuslad  en  l'année  ^^^^::^^,^J^^Z.'^l'Z 

1610,    et    posséda    cette    charge    voici  quelques  explications.    David  O»» 

jusques  à  ce  que  les  Epagnols  Ç::lj:;^U^\:f^^,XX^^^ 

S  étant  rendus  maîtres  de  la  ville  bâties  senUmens  de  D.  Paréus  sur  If  verset 

au  mois  de  iuillet  1622  ,  lui  or-  a,  du  chapitre XIU  de  l'épUredeMiBllM 

1          » .    i^      'A^^  1a  ^tt^rc   ;«  aux  Romains.  Niceron  dit  que  Ph.  iw» 

donnèrent  de  vider  le  pays  m-  ayant  pria  la  défense  de  son  pire,  la^eig»^ 

CeSSamment  (d).  Sa  bibliothèque  une  édition  du  Commcntaii-e  sur  i'Ef'^ 

fnt  nillpp     Tl    avait   déià    nublié  saint  Paul  aux  Romains.  Niceron  ajoute (pj 

tut  pillee.    il    avait   aejapUDlie  ^çti^aérense  éuit  intitulée  :^f)/>e«iue/^ 

plusieurs  livres  (A)  ,  qui  font  roi  dubUçuartiPropositionesdePotesteteom' 

de  son  application  prodigieuse  ,  '*•  *^^  ^^''*""''*^''^''^ '"^p^l^rîfr^ 

_  *  r  r  D .      , .    '    •  avec  les  propositions  ,  a  Franclort ,  iw*^ 

et  de  son  attachement  particulier  .  in-12.  -CeToiumede  i633  est  intitok- 

2>.  Davidis  Parei  de  Polestaie  eccUsiastkà 

{a)  Dans  ses  premiers  livres  il  prenait  le  ^^  ^jp^/^  ptvpositiones  iheologico-folU»»^ 
nom  de  Jean  Philippe.  earundemque  vindicatio  ,  pietatis  ^^j^ 

'  Niceron  qui  a  donné  un  article  à  Philip-  siituta  à  Philippo  Pareo  »  Dof.  Jîl ,  ^^ 
pe  (  dont  les  noms  étaient  Jean  Philippe) .  seconda  auctioret  emendeuior,  D  estàcro^ 
Paréus  ne  cite  pas  d'autres  sources  que  Fre-  que  c'est  cette  Vindicatio  qu'on  a  touIo** 
lier  et  Bayle  ;  mais  il  doune  un  catalogue  signer  sous  le  titre  d^Jnti-Owen ,  q»'»»  ^ 
très-détaillé  de  ses  ouvrages.  parait  pas  cependant  que  Ph.  Paréos  Iw  •»* 

(£»)  Tbeatr.  Freheri,  f?«^.  5oi.  jamais  donné. 

(c)  Daniel  Paréus,  Not.  in  Musœum.  vs  i.  (f)  Il  manque  aucwiiettx  recueil  Jf ''* 
,  {d)  Ipse  ,  in  Yit4  Davidis  Parci.  Baillet. 
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n'est  qu'un  gros  in-octavo ,  mais       (C)  Jl  s'éleva  entre   lut  et  Jean 

quia  coûté  beaucoup  de  travail  ,   Grutéms  une_  querelle  furieuse  h 

1  'T'    r  1  l  occasion  de  I^laicte.jlir utérus avAtit 

^BTumnabih    labore  congestus  ,  attaque  Parëus ,  celui-ci  publia  bien- 

comme  dit  Tauteur.    Il  a  écrit  tôt  sa  réponse ,  en  1610 ,  sous  le  titre 

aussi  quelques  commentaires  sur  de  Prowocatio  ad  tSenatum  criticum 

rÉcriture,  et  quelques  ouvrages  ^,7^,  ^^^?^^  etElectis  Plautinis,  Ils 

1       1  f   1      •      \t     ^      11  ji-        s  échauffèrent  de  plus  en  plus,  sans 

de  théologie.  Nous  allons  dire  ^^g  i^  considëratibti  des  maux  qui 

quelque  chose  de  son  fils  Daniel,    leur  pendaient  à  tous  sur  la  tête,  par 

la  ruine  dont  le  Palatinat  était  mena^ 

(A)  //  auait  déjà  publié  plusieurs  ce  ,  fut  capable  de  leur  inspirer  quel- 
lit^res.']  Outre  ceux  dont  je  rapporte  que  sorte  de  modération;  tant  ce» 
les  titres  dans  la  remarque  suivante,  messieurs  les  philologues  et  les  gram- 
il  avait  publié,  en  1616,  Calligraphia  mairiens  sont  faciles  à  se  fâcher,  et 
Romana,  seu  Thésaurus  Phrasium  difficiles  à  apaiser.  La  longue  préface 
iinguœ  latinœ;  et  en  i6ï5j  Electa  que  notre  Paréus  a  mise  à  la  tête  dô 
Symmachiana, Lexicon  Symmachia-  ses  Analecta  Plautina,  imprimés  à 
Hum,  Calligraphia  Symmachiana^  et  Francfort  en  !6a3,  est  datée  du  mois 
quelques  autres  ouvrages  eu  divers  d'octobre  i6ai ,  c'est-à-dire  qu'il  la 
temps.  remplit  de  fiel  et  de  violence,â  la  veille 

(B)  Son  àttathement  particulier  des  désolations  qui  ruinèrent  et  leurs 
pour  les  comédies  de  Pldute,  ]  Il  ne  académies  et  leurs  bibliothèques ,  et 
sVtait  pas  contenté  de  les  publier  qui  réduisirent  leurs  'personnes  à  de 
aTec  des  notes ,  l'an  1609,  il  avait  aus-  grandes  extrémités.  L'exil  ne  rabattit 
si  publié  un  Lexicon  Plautinum  en  rien  de  cette  humeur  emportée  :  car 
lôi^yàesjInalectaPlautinaeniGi'j,  ces  Analecta,  imprimés  depuis  la 
un  traité  de  Imitatione  TerenUand,  dispersion  ,  sont  tous  parsemés  de 
M^hi  Plautum  imitatus  est  en  1617,  grosses  injures  contre  Grutérus.  Ce 
une   seconde    édition   de  Plante  en  n'était  que    représailles  ;   car   Gru- 


ignore  pas    cent  trente-six  inn 
qu'elle  n'ait  au  titre  l'an  161  Oj  mais   un  de  ses  livres  contre  Philippe  Pa- 


ces  anticipations  qpe  les  libraires  ont  maticalis  cellœ  inquilinus ,  etc.  Grn- 

mis  en  usage.  S'ils  se  contentaient  de  térus  était  dispose  à  se  brouiller  avec 

cela  ,   ils  ne  causeraient  pas  tant  de  l'autre  ;  car  voici  ce  qu'il  écrivit  à 

brouilleriesà  ceux  qui  recueillent  les  Goldast  le  19  de  juin  1601.  Mirabe- 

diverses  éditions.  Mais   combien  de  m  carmen  tui  Parei  qui  me  nondiim 

fois  s'emancipent-ils  de  rafraîchir  la  inuisit  ex  quo  a  wobis  abiit ,  nuper  au~ 

firemiére  page  de  leurs  livres ,  afin  de  tem  factus  est  rector  scholœ  cii/itatis 

es  faire  passer  pour  nouveaux  ?  Quel-  sic  satis  magnœ ,  ut  alios  regat  scili- 

quefois  même  us  osent  marquer  que  cet  qui  se  non  potest  {1). 

c'est    une  nouvelle  édition ,  et  cela  (D)  //  était  recteur  du  collège  de 

multiplie   étrangement  en  idée,   et  ^a/iau,  Z'ara  1 645.]  Cela  montre  que 

même  dans  les  catalogues  des  biblio-  Paul  Fréhérus  s'est  trompa,  lorsqu'il 

theques ,  les  éditions  d'un   ouvrage,  a  dit  que  Paréus  était  mort  environ 

Il  publia  à  Francfort,  en  1641,  la  troi-  l'an  i643   (3).  Le  sieur  Witte ,  dans 

sième  édition  de  son  Plante.  Les  pro-  la  deuxième  partie  de  son  Diarium 
Mgomèues  qui  y  sont  sur  la  vie  de  ce 

poëte,  sur  le  caractère  de  sa  versifica-  (0   ^or«»  Tbeoph.  Rajnaud. ,  Erotemat. , 

tion  ,  et  sur   la  qualité  de  ses  raUle-  P%'rôje*  le  Recueil  de.  Lettre,  écrite,  à  Gcl- 

ries  7    ont    ete   mis  tout   entiers    a   la  ^tn,  imprime  à  Franàfort,  l'an  iGBS^  pa§.  ri. 

tête  du  Plaute  in  usiim  Delphini.  (3)  Tlieatr.,  pag,  5oi. 

TOME   XI.  26 
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Biographieum,  n*A  fait  apparemmeut  recueil  dé  sentences  rédigées  enlieat 
qu^abrëger  Freliërus ,  quant  à  ce  (jui  communs ,  et  tirëes  des  auteurs  grecs, 
regarde  notre  Philippe  ^  au  moins  II  publia, en  i63i ,  un  autre  ourrage 
s*accorde-t^il  avec  lui  pour  placer  sa  intitulé  MeduUa  Histùriœ  EceUsias^ 
mort  à  Fan  i643.  S^ils  avaient  jeté  ticœ  (i) ,  et  des  notes  avec  un  lexi- 
les  yeux  sur  le  Lexicon  Criticum ,  ils  con  sur  Lucrèce  ;  mais  la  vie  de  Lu- 
j  eussent  vu  au  frontispice  le  visage  créce  qu'il  y  ajouta  nVst  pas  de  sa  fa- 
de Fauteur  tel  qu'il  était  la  soixante  cob,  il  ne  fit  qu'ôter  quelque  chose 
et  dixième  année  de  son  âge ,  d'où  ils  a  celle  que  Gifanius  avait  faite.  Si  le 
eussent  conclu  qu'il  n'est  pas  mort  scoliaste  Dauphin  avait  pris  garde  i 
à  l'â^e  de  soixante  et  sept  ans ,  com-  cela,  il  ne  se  serait  pas  arrêté  à  Daniel 
me  ils  le  disent  tous  deux  :  et  s'ils  Paréus  comme  à  la  source ,  par  rap- 
avaient  consulté  la  fin  de  l'épttre  dé-  port  à  la  vie  de  Lucrèce  qu'il  a  mue 
dicatoire,  ils  eussent  vu  qu'il  était  au  devant  de  son  commentaire  sur  ce 
encore  plein  de  vie  le  a4  août  i645.  poète.  Il  serait  remonté  îusqaes  à 
Chose  étrange  !  il  paraît  moins  laid  Gifanius.  Il  y  a  dans  quelques  édi- 
dans  la  figure  de  1645,  que  dans  celle  tions  de  Quintilien  un  jPVi^iaminjm 
de  i64t  ,  qui  est  à  la  tête  de  la  troi-  Notarum  SpicUegium  suhciswum  de 
sième  édition  de  Plante.  M'.  Rivet,  Daniel  Paréus,  qu  il  envoya  l'an  1638 
dans  un  livre  qu'il  composa  en  Tan  â  Henri  Featherston,  libraire  de  Lon- 
1646  (4) ,  parle  de  lui  comme  d'un  dres. 

homme  vivant.  11  l'était  encore  l'an        (B)  //  fut  tué  par  des  voleurs  de 

164^  ,  comme  il  naratt  par  les  épîtres  grand»  chemins.']  C'est  ce  que  j'ap- 

déaicatoires  des  OEuvres  Exégétiques  prends  de  Guillaume  Frey  ,  dans  les 

de  son  père ,  qu'il  fit  imprimer  cette  vers  qu'il  fit  sur  le  Lexicon  Criiicum 

année-la  n  Francfort ,  en  trois  volu-  de  Philippe  Paréus. 

mes  in-folio.  Cetnt  mnu  fatU  :JunÊm  semUrtUa  ntpotrn 

(4)  RiTetnt,  Grot.  Diteiui.,  Oper.  tom.  IJJ^    dit-il,  ; 
fV'  »"w3»  Trofeeit  mediit  euspide  turma  vus, 

i*iT»iîTTC/T\  \      iîi     j      Mais  d'autres  disent  qu'il  fut  tué  à  la 

PÂR£.U2>  (Daniel),  fais  du   prise  de  Keiserslauteren  au  Palalinat. 

précèdent,  marcha  sur  les  traces   voyez  Gisbert ,  Voétius  au  III«.  tome 

de  son  père,  et  s'appliqua  com-  àv\  Politica  Ecclesiastica,  pages  i6|, 

me  lui  de  tout  son  cœur  à  l'étu-      ,a.  rr         r         j-    -.  1. 

-      *   *  .    .      Ti    '*  •-.  (fi)  Kossius  le  considérait  beaucoup, 

de  des  humanités.  Il  était  assez  ^^  s'emplofoit  a  trout^er  des  libni- 
bon  grec,  et  il  publia  quelques  res,„  pour  ses  ouvrages,  J  Cela  paraît 
ouvrages  (A).  Il  fut  malheureu-  par  une  lettre  au'il  lui  écnvit(a),lor5- 
Sement  tué  par  des  voleurs  de  qa'on  disait  en  MoUande  que  plusieon 
^uâcui.   vu«  l^aB    u«^i>   TV  villes  voulaient  ériger  des  académies 

grand  chemin  (B),  pendant  la  (3)  à  l'exemple  d'Amsterdam,  n  lui  fit 
vie  de  son  përe.  Vossius  le  consi-  entendre  qu'en  ce  cas-là  on  lui  pour- 
dérait  beaucoup,  et  s'employait  wit  procurer  une  profession.  Il  loi 

à  lui   trouver  V  libraires  qui  "^.î^re'uS^^'^résf S' itiSÎ 

voulussent  faire  impnmer  ses  ou-  compte  des  soins  qu'il  s'était  donna, 

vrages  (C).  et  qu'il   voulait  se  donner  encore  > 

pour  trouver  un  iinprime'ir  à  l'ffi*' 

(A)  //  publia  quelques  ouvrages,  ]  toire  de  l'Église  (4).  (/était  un  ooTia- 

L'an  1627  ^*  û*  imprimer  le  poème  ce  de  Daniel  Paréus.  On  lui  avoueque 

de  Musée ,  sur  les  amours  de  Héro  et  le  Maire  avait  refusé  de  s'en  charger, 

de  Léandre,  avec  des  notes  toutes  far-  sous  prétexte  qu'il  n'en  savait  pas  U 

cies  de  citations  et  de  phrases  grec-  ,  ^  y^^^  ^^  renumiue  (F)  de  i'mnkU  i»- 

ques  ou  tirées  de  la  plus  vieille  lati-  timo  (Henri) ,  tom,  I,  pag,  474.    . 

nité-  Il  publia  aussi ,  en  la  même  an-  (a)  Cest  la  c,  pag.  i35,  edit.  Londùu,  rfijS- 

jj^e  ,  «Tgro.  i„-^u«rto  qu'A.  d<Jdîa  à   ,/J);J".rÈZXM  T-'^T^^ 

luniversité  d  Oxford  ,  et  qui  a  pour   inmtre». 

titre  :  Mellificium  Atticum  ;  c'est  un       (4)  Foje*  sa  lettre  CCCVII,  pag.  S*;. 
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CTOssear ,  et  que  ses  presses  étaient  latinité.  Il  les  dédia  au  pape  Ju- 
déjà  fort  occupées.  La-Merium  con-  j^j  m^  Elles  furent  imprimées 
t^eni  ipse ,  ac  postea  idem  jiuus  fecit.     ,  ^r      .       i»         tro    •      oo        i. 

Sed  rUhU  promittere  i^oluït ,  qà  ne-   ^  Venise ,  1  an  1 553 ,  m4J^  ,  chez 

sciret  de  magnitudine  libri.  Solet  Ule    les  fils  d^Alde  Manuce  (Ô),   qui 

magis  capi  Us ,  quœ  minoris  sunt  mo-  imprimèrent  aussi  plusieurs  de 

lis  :   Addebat  jam  prœlum  fevuere  ses  vers  latins  (c). 

multts  et  parus  (5).  On  fait  espérer  ^  ' 

que  si  celui-là  persiste  dans  son  refus,  (b)  Epitome  Bibliotbec»  Gesneri ,  pag^. 

après  la  déclaration  qu'on  lui  a  faite  557  ,  Védition  dont  je  me  sers  est  de  Van 

qxi^on  ne  demande  pas  quUl  se  bâte  ,  i^Sg. 

d'autres  feront    imprimer   le    livre  (c)  5«  Theopœia ,  «g  5te /zVitm  ,  Tan  i55o 

agréablement     Mais  on  ne   laisse  nas  **  ^^^  ^^^^  »  ^  *^  Epîtres  ,  en  six  livres  , 

agreaDiement.  Mais  on  ne  laisse  pas  z»^  ,553    i^^o.  EpUome  BiLUothec»  Gee- 

de  faire  savoir  qu'il  n'y  a  point  de  ^g^j       55-  '^ 

pays  au  monde  ,  où  il  soit  plus  di0i- 

cilequ'enHollande  de  trouver  des  im-        PARRHASIUS  (JanUS),  né  à 

nrimeurs,  excepté  dans  ces  deux  cas  :  Gosenze  dans  le  royaume  de  Na- 
Pun,  si  rauteur  paie  tous  les  frais  de  ^  j,^^  ^  ,  ^  ^  ^  ^^j  j^  ,^  ^^^^ 
1  impression  :  l'autre,  si  la  copie  est*  'j  ,'  •  j 
un  ouvrage  de  querelle  ou  de  baga-  tume  des  humanistes  de  ce  tcmps- 
telle  ;  car  il  nV  a  rien  qui  se  vende  là ,  qui  changeaient  leurs  noms 
mieux  que  les  livres  de  celte  nature,  en  d'autres  beaucoup  plus  con- 
(6)  QuodsiisdjfficUemsepi^bçat,  formes  au  paganisme  qu'au  ch  ris- 
non  deerunt ,  ut  spero ,  alii ,  qui  Iw     .      .  t  1        /î  > 

henter  id  facient.  Dissimulare  tamen  tianïsme.  11  se  fat  nommer  Au^ 
non  possum ,  nusquhm  di/pciliùs  esse  lus  Janus  Parrhasius  9  au  lieu 
typographum  reperire ,  quam  apud  Je   Johannes   Pauîus    Parisius 

''^7^'  "i?',  î"^'  f''  sumptibus  lArum  .^.  jj  entendait  bien  les  belles- 
e(2at.  Fa  hoc  ob  rerum  omnium  sum-    J   '         *'"«'"^«*-  *.  *^**  *^^  *^.*^o 

mam  caritatem,  quam  causât  gratte    lettres,   et   il    en   tut  proiesseur 

et  diutumum  bellum ,  quod  nobis  est  avec  beaucoup  de  réputation  dans 

cism  hoste potentissimo,  Sola  excipio    \^   ^{\\q   Je  Milan  (c).    Il  eut  la 

If^ijcà,  et  nugalia ,  quibus  nihil  uen-   satisfaction  de  voir  dans  son  au- 

dibUius  ,  ut  ipsi  non  dissimulant  tr-  ''"""•"^"^"  J***^»^**  "«^"«»  "^^  "**  , 
pographii'j).  Cette  lettre  de  Vossius  ditoire  le  gênerai  Trivulce,  qui 
nous  apprend  que  Daniel  Paréusse-.  était  âgé  de  soixante  ans.  Il  y 
rait  bientôt  précepteur  chez  le  comte  avait  des  a^rémens  extraordi- 
d'isenbourg.  Voyez  la  lettre XXXI  :  „^-  ^-  A^-^JJL  «^«.^«.^,>^:o«;^*«  /\\ 
vous  y  Terrez  que  notre  Paréus  dédia  °a*y?«  ^û?«  sa  prononciation  (A). 
un  livre  à  Vossius  (8).  La  liberté  qu  il  se  donna  de  cen- 

surer ceux  qui  régentaient  les 
S  lr^'"-,T''  ^^^^^"  '  '"^*  ^''*  classes  dans  le  Milanais ,  les  irri- 

(6)  idem  y  ibidem,  t-i      /» 

(7J  Si  Vo»»ii«  eût  écrit  quand  j'écris  c^ci,  l'an  ta  de  telle  sorte  qu  lis  firent  une 

'SfiJL'tiZTu:îitL""JZi'/Zr!^  conspiration  horrible  contre  sa 
ticu  c%ArkKV9 ,  tom,  V ,  jtag,  Zii ^' remarque   réputdtion  t  ils  le   diffamèrent 

(R)  /{ lui  dédia  son  Lacrice.  comme  un  homme  qui  aimait 

N      r    .  3  impudiquement  ses  écoliers.   Ce 

PARISET  (Louis),   était  de  mauvaisbruit,  qui  déplaisait  ex- 

Reggio  en  Italie,  et  vivait  au  trêmement  aux  Milanais ,  le  con- 

X Vl*.   siècle.   Il   est  auteur  de  .  .„.   ^  ^     .  «.^,.   ^     tu     i . 

.       ,  j      »-»  •    •    ^     .  (a)  Nicolo  Toppi ,  Bibhotheca  NapoleUna, 

trois   harangues    de  Divinâ   in  ^^^  ,,a,       ^^  ' 

,  hominem  BeneUolerUid  atque  Be-        (£»)  Sertorio  Quattromani  ,  deir  origine  e 

neficentid,  qui  sont  fort  Ion-  ?™S.C  f •rddi^i;;^  ^S ^ C^ 
gués  (a) ,  et  d  une  assez  bonne   taoa ,  p.  89. 

(c)  Paulus  Jovius,  in  Elog.,  cap.  CXXFJIy 
Ça)   Elles  conlienneni  2^9  feuilles  in-8».    pag,  270. 


L 


4o4  PARRHASIUS. 

traignit  à  quitter  son  poste.  Il   coup  de  plaintes  contre  la  ïorlû* 

fut  attiré  à  Rome  par  Léon  X,    ne  (C).  Je  rapporterai  (D)  quel- 

pour  la  profession  publique  des  ques  autres  faits  en  critiquant 

belles-lettres   (B).    Il   y    amena  M.  Moréri. 

Basile  Chalcondyle,  frère  de  sa 

7^                   •    eu    aL    n^»,^f..:»o  {k)  Il  y au^^^t  des  agrément exlraor- 

femme,    et   fils    de    Demetrius  dÙJresdans sa pro%onciaûonm- 

Chalcondyle ,  professeur  en  lan-  t^it  en  cela  principalemcDt  qu'il  sor- 

eue  grecque  à  Milan.  Il  ne  jouit  passait  tous  les  autres  professean. 

nas  lonc-temps  de  la  charge  que  Cunctos  nostn  secididoctores  emàio 

r"^        &           *  ..  j      _  '     .  ^    *J„  rerum  omnium quœO)expUcantap- 

le  pape  lui  avait  donnée  :  perdu  ^^^^^^^  ^^  ^^  prœsertim  rotuni^ 

de  goutte  ,  il  se  vit  contraint  de  pronuntiationis  gïoriâ  superatnt  (2). 
se  retirer  en  son  pays  ,  oii  il  Piérius  Valérianus  obserre  que  la 
mourut  peu  après  {d)  *.  Il  laissa   belle  Toix  de  PajT^hasius  attûait  un 
^     ,.      *,    A*xC''        J^      grand  concours  d'Auditeurs  (3). 
ses  livres  a  Antome  Senpande,  S        Unmau.aisbmU Uconn^ 

son  bon  ami  (e),  qui  lui  fat  batir   ^nit  h  quitter  son  poste,  Ilfutattiri 

un  tombeau  dans   les  AugUStins   %  Rome....  pour  la  profession desk!- 

deNaples(/).  La  pauvreté  fut  /cWeMrc5.]PaulJoTe,  que  j'ai  suin 

j  ™  ««;  1'^k1i*r»2»«.A*ti^  Q    dans  ce  narre,  laisse  ici  unTideqw 

une  des  causes  qu  1  obliçerent  a  j,^^         ^^^'^j.^  ^^  consultant  m 

sortir  de  Rome  (g).  Il  a  ete  am-  harangue  de  Parrhasius.  Rie  nous  ap^ 
plenïent  loué  par  Henri  Etienne,  prend  que  ce  professeur  sortit  de  Mi- 
dans  une  épître  dédicatoire  {h),  lan  pour  s'en  allerà  Vicence,  où  on 
r\  i>  ««  J»««^;,.-n;*4S  Aon  on  lui  offrait  de  meilleurs  gages  ;  et  que 
On  l'accuse  d  avoir  cite  des  au-  , ^ ,     ,.  .    .^  vA^iSJ,^  forent 


n»«^a  «X.  .-  Bibliothèque  Je  M.  Léon  X.    Ut  ex  animo  gavism 

Gudius  (i).   Le    même  Âlciat  se  (Phaedrus)  ubi  certior  h  mefr^ 

1   •        '\  fi.\  A^  «'««r/vi'J  r^ac  ..A-  audwit,   in  Gallid  citenore  portf 

plaignait  (^)  de  navoii^  nas  re-  j^„,  ^^\^„e^ ^  Mediolaniauepét^ 

couvre  un  manuscrit  de  Juvenal  conductum  profiten.  Quidîmàmst 

qu'il  hii  avait  prêté.  Nous  avons  quutus  uheriora  stipendia  y  y &cim 

une  harangue    où   il  fait  beau-  commigrassem  -.  Germanis ,  GaUis^ 

«uc  udiaug  Hispanis,  cœterisque  barbansnùbo- 

'  (d)  Tiré  de  Paul  Jove ,  in  Elog.,  cap.  nibus,  infestis  «««'^jr^'»^^ 

CJXriI,  pag.  270.                        ^'   ^  ^    y-enetmm ,  du  boni  ,  qum^ 

*  Lamonnoie  ,  dans  ses  notes  sur  BaïUet ,  nobis  erat  anxius  !   quamnonau^ 

n»,  335 ,  dit  que  Parrhasius  ne  mourut  qu'en  saluU  nostrœ  timehat ,  quam  si  i^ 

i533  ,  et  qu*il  avait  publié  à  Naples ,  Tannée  f,ocaretur  in  partent  discriminis  !  A'* 

précédente,  Touvrage  de  Charisius  Sosipater.  ^^^^  ^^  ^^  ^  ^^  j£^^  ^^^^  gptiiote, 

lamonnoie  ajoute  que  M^joragus  dit  qu^^^^^  in^Mtca*,  fl/Mm£  ,  quousquk  rf 

vrai  nom  de  J.  Parrhasius   était  Jonannes  .   -^    t  '                      ^JLJj.-^^&ntteiiA 

vrai  nom  "^  «^  «ciï'it  elapsum  me  per médias  hosun^ 

Pauius  de  Fansiis.  •       •*           •      '  nr     -«^  ^..;//#aaj 

te)  Frèf*  rfa  cardinal  Jérôme  Séripande.  patnam  secessisse.  Nec  ita  quultm^ 

(  n  Voyez  le  Muséum  Italicum  du  père  ,.,/.l-i 

Mabillon,  tom.  /,   pag.  IIO.  .   (0  Cest  un  sol/cisme  .je  ne  sou  s  ,1  ^d,^ 

(/r)  Voyez  dans  la  remarque  CD)  les  paro-  «  ^'fj'>\''  >  V*  ««*  *'K"'"'"!L   CUVll. 

JSePi/riusValérianus.                       '   ^  p^^^^^f  "  '°"'"'  ^'"'^•'  "^' 

(A)    ^  iow»*    Castehelro  ,  au  devant  du  f  g.  Jj cujus  jucundam  i^em^uuhq^ '^^ 

Hure  de  Parrhasius.  de  Quesitis  per  Episto-  rebatutt  Pier.  ValeriaiuM,  de  Infd.  Littart" 

lam,   flwe  Henri  Etienne  ;>Mà/Ja  Tan  1507.  pag.\5.                                                 .    ^ 

(i)  Gudii  Epist..  P.  91.  (4)  Professeur  en  rhétorique  et  chano» 

(k)  rbid,  ^  pag.db,            .                        .  Latran. 
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nobis  cogHandiJinemféeit,  auctorque  On  a  publié  une  lettre  quHl  écrivit 
Julio  secundo  fuit  ut  nos  hUc  ewoca-  à  Basile  Chalcondjle  un  peu  ayant 
ret.  Sed  eo  mature  defuncto ,  Leoni  que  Paffaire  de  sa  Toeation  à  Rome 
decimo  per  Janum  Lascarim ,  uirum  rat  conclue.  11  expose  dans  cette  lettre 
ad  pivmerendum  homines  natum,  deux  afflictions  domestiques  qui  ye- 
mihi  jam  conciliato ,  calcaria  sponiè  naient  de  tomber  sur  lui.  La  première 
currenti  {quod  aiunt)  admouit.  In  ur-  était  que  la  yeuye  de  son  fréjre ,  après 
bem  reuerso  quant  prœsto  mihi  fuit  ?  avoir  refusé  pendant  trois  ans  comme 
etc.  (5).  Il  yenait  de  dire  qu'étant  à  une  autre  Pénélope  tous  ceux  qui  la 
Rome  sous  le  pontificat  d'Alexandre  recherchaient ,  ayait  épousé  clandes- 
VI  ,  il  pensa  être  enyeloppé  dans  les  tinement  un  certain  Caputus ,  et  ayait 
malheurs  de  Bemar.din  Cajétan ,  et  pillé  tout  le  patrimoine  de  ses  enfans  : 
de  Silius  Sabellus ,  avec  qui  il  avait  Expilatd  penitiis  hœreditate  paruo- 
eu  des  liaisons,  et  que  Thomas  Phè-  rum  liberUm  (9).  L'autre  était  que  la 
dre  lui  conseilla  de  se  délivrer  du  fUle  de  son  frère  s'était  laissé  faire 
péril  en  se  retirant  ailleurs.  un  enfant  à  un  avocat  qui  était  veuf 

(C)  'Nous  avons  une  harangue  oii  de  là  sœur  de  cette  fUle.  Pour  éviter 
il  fait  beaucoup  de  plaintes  contre  la  la  peine  de  mort  que  l'un  et  L'autre 
fortune.  ]  C'est  celle  qui  m'a  fourni  avaient  à  craindre  dans  up  tel  cas 
les  faits  de  la  remarque  précédente,  d'inceste,  ils  s'étaient  mariés. clan- 
II  dit  que  la  fortune  ne  cesse  de  lui  destinement ,  personne  n'ayant  été 
faire  la  guerre  pour  le  contraindre  admis  au  secret  des  noces  que  la  «nère 
d^ayouer  qu'il  est  vaincu;  mais  que  de  la  fUle  enceinte.  Gela  ne  pouvant 
les  maux  qui  l'accablent  ne  l'obligent  pas  les  garantir  du  péril ,  à  moins  que 
point  à  passer  cette  confession.  Con-  le  pape  ne  leur  accordât  une  dispen- 
tinenter  enim  {si  nescitis)  assiduum-  se  ,  Parrhasius  employa  tous  ses  amis 
^ue  mecum  fortuna  bellum  eerit ,  pour  obtenir  de  Léon  X  cette  faveur, 
obnixèquecontenditoppresso  mini  vie  et  pour  faire  modérer  les  frais.  lia- 
toriœ  confessionem  extorquere,  Rur-  que  ciim  eo  deducta  res  esset ,  ut  utri- 
siis  ego  ,  tametsi  cumulatis  stragi'  que  moriendum  foret ,  conscia  tantum 
bus  obrutus ,  extrema  tamen  expe-  ^«ipdfyoc/  matre  ooncubituni  confar- 
wiri  malo  quam  tantulùm  de  jure  meo  reant ,  atque  sic  honesto  nomine  ne- 
remittere ,  nedàm  manus  dare  (6).  Il  fandum  crimen  vêlant,  f^ertim  ne  sic 
expose  que  n'ayant  pas  voulu  étu-  quidem,  qninferro  cadant,  effugient; 
«lier  en  jurisprudence  comme  avaient  nisi  Deus  aliquis  eos  aspexerit ,  id  estf 
fait  ses  ancêtres ,  il  encourut  l'indi-  à  summo  Pontifice  veniam  incestus 
gnation  de  son  père,  qui  ne  voulut   inscriptis  impetraverint  y  utfurtivum 

5 lus  fournir  aux  dépenses  de  ses  étu-  dedecus  prâfesso  matrimonio  dilua- 
es  (7).  Il  assure  qu'il  a  perdu  cinq  tur.  Ad  hanc  rem  velim  omnes  inge- 
fois  sa  bibliothèque,  qu'd  fut  con-  nii  tui nervos  intendas y  utarisque gra" 
iraint  d'abandonner  sa  patrie  lorsque  tid  ac  auctoritate  Lascaris ,  Phœdri , 
les  Français  envahirent  le  royaume  Citrariique ,  et  omnium  denique  ami- 
de  Naples ,  qu'il  perdit  en  peu  de  corum  ;  ut,  exleges  has  nuptias ,  ad 
temps  sa  mère ,  son  père ,  ses  deux  evitandum  paratœ  cœdis  periculum  , 
'  frères  et  tous  ses  enfans.  Il  re-  Pontifex  privilegio  justas  ratasque 
grette  beaucoup  Théophile  et  Basile  faciat  y  inaictd pro  copiarum  facultate 
Chalcondyle,  ses  deux  Deaux-frères  ,  mulctd.  Accessit  hoc  enim  mets  œrum- 
qui  étaient  morts  jeunes  ,  et  qui  pro-  nis  ,  ut  opes  ne  tantœ  saltem  sint , 
mettaient  de  grandes  choses  (8).  quœ  possintimpendiasustinere.  Quas 

ob  res  abs  te  primùm  peto ,  supplici- 

(5)  Jaini5Pârrl..»m8,  in  Oral,  .nti  pr«lectio-  ^               /  ,^  pateris)   oro  ,  Omni  Studio 

tMOnem y  epiêUiaiceromaha  Atticutn;  elle  est  peut,  ■       '        ^      .'               '  ■,         /                  j*    •  \ 

x4a  etsxuv.  du  livre  de  Qoesiti.  per  EpistoUm,  "«   ^^^^^^  wipetrandam  (  quam  dlXl  ) 

edit.  1567.  Voye%-y  la  page  i45.  veniam.   Deindè  ut  quam   minimiim 

{6i  Idem   ibidem  pag.  i^-i.  poteris  impendas  (10).  Il    se  plaint 

d^^aritfhnuf^)  nJsumptus  kd  otia  Musa^    q»^  SCS  autres  infortunés  sont  accoro- 

n»m  sUppeditaret  taruftùiin  relicta  à  mmjoribus  paguees    de   celle-Cl  ,    C  est    qu  il    est 

tnta  semita  degeneri  qubd  ut  illi^  leges  ediseere 

neglexissem.  Idem,  ibidem,  pag.  i/^'i.  (9)  EpUt*^  Gudiam,  pog.  i'i'j,èdit.  Ultraj' 

(8)  f^oye%  Bartluiu,  in  Theb.  Sutii ,  lib.  IF^  1607. 

piig,  1008.  {10)  Idem  y  pag,  x37,  x38. 
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troppaurre  pour  soutenir  la  dépense  ciatus  anùm  vigore  suptravi  :  quxm- 

de  cette  affaire.  Il  supplie  donc  très-  que   mea    magis    interesset  ex  hoc 

instaàiment  son  beau-frére  Chalcon-  ergastulo  tctroque  carcen  primo  tpto- 

dyle  de  n^oublier  rien  pour  obtenir  que  tempore  emittif  in  tuamgntim 

la  dispense  ku  plus  juste  prix  qu'il  se  penè  retnxi  (i^).  Je  n'allègue  pmnt 

pourra.  On  lui  fit  réponse  que  la  dis-  cela  pour  mettre  en  doute  ce  que  dit 

pense  ëtait  accordée,  et  qu'il  fallait  Paul  Joye  ;  car  je  sais  fort  bien  qoe 

qu'il  se  hâtÂt  de  Tenir  à  Aome  pour  les  douleurs  de  la  goutte  et  llndi- 

la  chaire  de  professeur  que  le  pape  gence  contraignirent  Parrhasios  à  se 

lui  donnait  à  deux  cents  ducats  par  retirer  de  Rome.  L'ëtat  misérable  oà 

an  ;  qu'il  n'oubliât  point  de  porter  il  se  trouYA  réduit  est  contenu  dans 

l'argent  à  quoi  la  dbpense  était  taxée,  ces  paroles  de  Valérianus.  Is  dùm 

et  que  peut-être  quand  il  serait  ar-  assiauis  t^igiliis ,  et  longœ  Uetionis 

rive  ,  ses  amis  pourraient  faire  en  laboribus  maceraretur^  in  eam  inciàit 

sorte  qu'il  fût  exempt  de  tant  de  frais  arUcularis  morbi  trucutentiam  y  ut 

(il).  per  annos  aliquot  nil  prceter  Unguam 

On  demandera  peut'étre  d'où  vient  in  unweno  corpore  haberet  incok- 

que   Parrhasius   s'informe  combien  mem ,  siderato  propemodàm  taroque 

coûtera  la  dispense ,  car  il lepouvait  crure  ,  ut  nulUs  pedum  qfficiis  uii 

savoir  par  le  livre   de  la  Taxe  de  posset ,   lacertisque  prœ  aolonj  et 

la  Chancellerie  apostolique.  Mais  il  contractione  readitis  inutiUbus,  ma-^ 

faut  prendre  garde ,  qu'outre  ce  qui  gnd  insuper  inopià ,  et  egestaie  op- 

est  marqué  dans  ce  tarif ,  on  fait  sa-  pressus ,  rerum  aemàm  omnium  des- 

voir  qu'il  faut  s'accorder   toujours  peratione  ductus ,    relietd  Romd  in 

avec  le  Dataire  (i^)*  Calabriam  citm  secessisset,  infebrim 

(D)  Je  rapporterai  quetaues  autres  subith  ineidit^  qud  diit  vexatus,  mi- 


Paul  Jove,  que  la  goutte  le  maltraita  «'»  ■^*«'»  /  car  il  mit  au  jour  quelqo» 
tellement ,  qu'elle  le  força  de  s'en  fragmens  d'antiquité  lorsqu'il  protes- 
aller  à  CnsAn^A.  In  urh^m^uenit  :  sed  «ait  à  Milan.  Cest  ce  qu'Aide Manoce 


aller  à  Cosenze.  In  urbem  uenit  ;  sed  . 

tanU  suggestds  honore  diù  perfrui  (i6)  rapi)ortedans  le  JVMiTredcU 

non  potuit ,  articulari  morbo  membra  Grammaire.   C'est  une  chose  un  pen 

omnia  sœwissimè  déformante ,  undè  étrange  qu'on  ne  puisse  nuUemflit 

ei  maturatus  in  patriam  reditus  cum  savoir  par  les  amples  additionsdc  m- 

vitœ  exitu  co/»tifl^il(i 3).  Parrhasius,  codème  à  la  BibliothéauedeNapl«i 

dans  la  harangue  que  j'ai  citée,  et  àe  Ficolo Toppi  ,  quels  sont  1« oj- 

qu'il  récita  à  Rome,  nous  apprend  Trages  que  Parrhasius  publia. On n y 

que  l'année  précédente  il  avait  été  trouve   pas   même  bien   nettement 

plus  tourmenté  de  la  goutte  que  ja-  qu'il  ai*  donné  au  public  le  coB- 

mais.  Il  ne  dit  point  que  cela  lui  eût  mentaire  sur  Claudien  (17).  Tout» 

inspiré  la  pensée  de  s'en  retourner  les  éditions  que  Nicodéme  rapporte 

en  son  pays.    Quhm  solito  grat^iiis  des  ouvrages  de  ce  critique  sont  po«- 

articulari  morbo  tormierer  anno  su-  térieures  a  sa  mort.  Ce  que  l'on  trou- 
periori.  tuo  hortatu  jT.  Phœdre.  in-*       /  m  «    v   •        t-        '      •.  ..-^^  /n  ma 

credibiles  ommum  membrorum  cm,-  ,A. 

(i5)  Pier.,  Valer. ,  de  Litterator.  InfeUa,  1^ 

(11)  Ex  F.pistoU  Barilii  Gbalcondylae  »d  P»p.  /,  pag.  m,  a5. 
rhuitim,  ibtdem  ,  pag.  iSg.  (16)  jépud  Barriam  ,  lib,  H  de  kttà^^j*^ 

{i2)EtvrtBtereà  componenJum  semperest  eunt  nt«  CalabriK,   pag,   io5o,  eitaïUe  NiwJ'"*» 

Datario,  Taxa  Cancellw ,  pag.  4 ,  if^  X701.  Add.  alla  Bibl.  Napol. ,  pag.  88. 

(i3)  Panlu»  Joviu»,  m  Elog.,  cap.  CXXFIF,        (i-j)  Consulte»  Bartb. ,  îa  Slat.  Th.,  /»*•  f^ « 

pag.  «71.  PH-  *oo7* 
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vc  de  bien  marqué  quelquefois  ,  est  Les  protestans  s'y  retirèrent  Je 

^^Zr^''Jre^':,â^''^^^s  jour  de  Ja  bauille  de  Mootcon- 
soins  d'autrui.  Ce  fut  Bernardin  Mar-  ^^^J  Wi  ma"  ne  croyant  pas 
tiranus  qui  publia  le  commentaire  qu'ils  y  pussent  faire  ferme  , 
sur  l'Art  Poétique  d'Horace  :  le  titre  ils  l'abandonnèrent  à  l'approche 
du  livre  rapporté  par  NicoloToppi  des  troupes  du  duc  d'Amou.  Us 
(18)  nous   apprend  cela  en  termes     9       >.   •               j  a    •'1, 

formels  ,  et  néanmoins  cet  auteur  *  ^^  étaient  rendus  maîtres  Tan- 
assure  que  Parrhasius  le  publia.  Ni-  née  précédente  ;  et  Ils  avaient 
codéme  ne  lui  laisse  point  passer  même  fait  pendre  Malo,  qui  com- 
cette  faute  (10).  3<».  11  n'y  a  aucune   «,««j   •♦  j 1 i.éa...? /»x    » 


personne  qui 

d'avoir  vu  ce  commentaire  ;  c'est  contre  une  armée.  L'histoire  du 
pourquoi  le  sieur  Nicodéme  (cio)  re-  gj^^^  d'Aubignë  apprend  qu'ils 
^arde  comme  un  mensonge  ce  que  »  1  ,  Ç  i,^  *  ÎT  .  H"*" 
PaulJove  rapporte  :  Edidit  commen-  échouèrent  plus  dune  fois,  Tau 
tarios  in rfasonis  Ihin  {i\).  Jean  l588,  dans  le  dessein  de  sur- 
Mathieu Toscan  (aa),  le  Gaddi  (a3) ,  prendre  cette  place.  Us  y  ont  été 

le  Barri  (34),  M.  Morén,  et  plusieurs   *      «.^«„j li.  ^   j^      •     i>'j-^ 

autres,  suivent  en  ceU  PaulJove.  ^^  ^T^n^^   nombre  depuis   l'edit 

Une  autre  raison  me  persuade  qu'ils  a®  JNantes,  comme  on  le  peut 

se  trompent  :  c'est (|ue  M.  de  Boissieu,  juger  par  la  plainte  mal  fondée 

ayant  recherché  soigneusement  tous  du  clergé  de  France  (A),  et  par 

les  auteurs  qui  avaient  écrit  sur  ce  i_       '„^~,„^             •■«•     Ai*            \ 

poème  d'Oviàe,  ne  fait  aucune  men-  '^  réponse  que  M.    Drelincourt 

tion  du  Commentaire  de  Parrhasius ,  "ta   cette   plainte,  1  an    i656. 

quoiqu'il  rapporte  une  longue  liste  Les  seigneurs  de  Parthenai  sont 

d'autres  commentateurs  (a5).  Bien  chanoines  honoraires  séculiers  de 

plusnl  ne  met  ParrbaAius  qu  au  nom-   ç„'    *  yur .•     j    rr  /-  \   xt> 

fcrede  quelques  critiquesqui  ont  cor-  Saint-Martin  de  Tours  (c).  N'ou- 

riffé  par  occasion  quelques  passages  olions  pas  que   Partheuai  est  la 

d'Ovide.  Notez  que  Parrhasius  avait  capitale  du  petit  pays  de  Gâtî- 

composé  un  très-grand  nombre  d'où-  ne ,  et  de  la  duché  de  la  Meille- 

vrages,  et  que  la  plupart  n  ont  point  _.«       /  »\ 

été  imprimés.  Consultez  les  Additions  ^    v^v 

de  Nicodéme.  La  seigneurie  de  Parthenai  fut 

(18)  Nicoio  Toppi ,  Bibi.  N.twi.,  vag.  i«.  réunîe  à  la  couronne ,  l'an  1 422 , 

(i9)Nicodemo,Addixiom.îuBik.N«poiet.,  pg^  \q  décès  de  Jean  l'Archevé- 

(ao)  Ibidem.  que  (B). 
(ai)  Joviiu,  Elog. ,  cap.  CXXXVII^  p.  a^i. 

(aa)  In  Peplo  Italiae ,  lih,  II ly  pag.  63 ,  64  ,  duc  d'Orléans.  Le  28  mars  de  cette  ann^e-Ià, 

a/nid  Nicodemum ,  Addiwon.  alla  Bibl.  Napolet.,  le  roi  Charles  VIH  ,   qui  faisait  la  guerre  à 

W»  88.                                      ,    .    ♦•  •      .  ee  duc  et  aux  Bretons ,  s'empara  de  Partlie- 

(a3)  De   Scnptoribns  non  ecclesiasticis ,    tom,    „_;     _»  ^„  /r»  _„_ 1  .fi        xr  t 

//  pag.  i8a ,  Ipud  eumdem ,  ibiJ. ,  pag.  87.  f?*  '  ***  ^""J^  '^**,"  '^«  murailles.  Vove.  Lo- 

(a4)  De  Anti^uiute  et  Situ  Calabrii  ,  ^apud  *»J,"^""  »  .^Ji*'  ^^  Bretagne,  tom.  1  ,  jïag. 

0wnd.,  ibidem,  pag,  BS,  7^5   et   768.    Rabelais,   liv.  1,  chap.   V  , 

(aS)  Dionjsius  Salvagnios  Boessius,  Comment,  parle  de  cette  démolition  de  Parthenai.  Rsm. 

ia  îbitï,  pag.  a  et  3.  Grit.        " 

PARTHENAI,  ville  de  Poi-  {^) ^^ 3 d^octobre  i56g 

1                   '    j            '  •!•   1  (o)  La  vraie  et  entière  Hist.  des  TrouLles, 

tou  ,  sous  le  ressort  du  presidial  n,;^  jy^  pag.i^i. 

de  Poitiers.  Elle  fut  souvent  pri-  (r)  Mercure  Galant  defévr,  1693,  p.  21. 

se  et  reprise  durant  les  guerres  (<';Duvai»  Traité  de  la  France,  /?.  144. 

de  religion  au  XVr.   siècle  (*).  {k)  La  plainte  mal  fondée  du  cler- 

O  Cette  ville  appartenait  en  1487  à  Fran-  gé  de  Fnince.']  Afin  qn'on  ne  croie 

çoiS|  comte  de  Dunois,  qui  suivait  le  parti  du  pas  que  je  me  sers  de  cette  ëpithétc 
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par  prëiuffë  de  parti,  je  ferai  le  pa-   si  leur  procession  n'ëtanfe^pas  cjncôre 
ralléle  de  îa  plainte  et  de  Ik  réponse,    prête  â  partir,  ib  trouveraient  bon 


»  thenai,  Sire,  la  piété  des  catfaioliques  cession  ne  partirait  pas  sitôt  9  qn^en 

u  fut  contrainte,  Vété  dernier,  de  ce-  effet  elle   ne   partit    aucune    demi- 

»  der  à  la  violence  des  ennemis  de  ce  heure  après  que  tout  le  convoi  fut 

»  saint  mystère.  On  les  vit ,  par  une  passé  :  que  pour  témoigner  une  en- 

»  affectation  tout- à-fait  irréligieuse,  tière  déférence  ,  ceux  de  la  religion 

»  entreprendre  de  faire  un  convoi  demeurèrent  en  leur  cimetière  ,  jus- 


»  sacrement  qui  est  le  centre  de  no-  pouvait  dire  avec  vérité  qu^elle  fût 

y*  tre  religion.   Ils  troublèrent  tout  rentrée  confuse  par  la  rencontre  du 

»  le  cours  de  cette  sainte  cérémonie,  convoi  funèbre  ,  vu  qu^elle  n'était 

»  par   une    rencontre  malignement  pas  encore  sortie  y  et  qu'elle  ne  sortit 

M  concertée  :  et  les  catholiques,  qui  que  long-temps  après  que  ce  convoi 

»  veulent  se  signaler  par  leur  mo-  fut  passe  ;  qu'on  fut  plusieurs  jours 

»  destie ,  en  même  temps  que  leurs  sans  ouïr  parler  de  cette    afi^re  ; 

3i>  mauvais  frères  tâchent  de  se  ren-  mais  qu'ennn  le  baillif  de  Parthenai, 

»  dre  considérables  par  l'insolence  ,  esprit  violent   et  échauffé    par  des 

M  furent  contraints  de  céder  la  place  boute-feux ,  s'adressa  à  M.   iilleau  ^ 

3»  à  la  multitude  de  ces  profanes  et  avocat  du  roi  à  Poitiers ,  qui  faisait 

»  de  ces  impies ,  et  de  s'en  retourner  gloire  de  persécuter  les  protestana 

V  à  l'église  avec  le  deuil  et  la  tris-  en  toute  rencontre  ;  qu'on  assigna 
»  tessesur  le  visase....  Fut-il  jamais,  plusieurs  du  consistoire  de  Parthenai 
»  Sire,  une  pareille  hardiesse ,  et  Y.  au  présidial  de  Poitiers  pour  se  voir 
»  M.  pourrait-elle  ^  souffrir  dans  son  condamner  à  l'amende  pour   avoir 

V  royaume  une  injure  si  outrageuse  troublé  la  procession  j;  mais  que  M  de 
»  à  l'honneur  du  uls  de  Dieu?  Non  ,  la  Meilleraye  arrêta  le  cours  de  cette 
»  Sire  ,  nous  ne  le  saurions  croire  ,  injuste  poursuite  ,  et  que  ceux-là 
M  et  nous  devons  être  persuadés  même  qui  l'avaient  commencée  en 
»  qu'elle  vengera  y  comme  nous  le  eurent  honte  ;  de  sorte  que  la  chose 
»  lui  denoiandons  ,.  la  querelle  du  en  demeura  là  (a).  J'ai  retenu  les  ex' 
»  Dieu  vivant  (i).  »  Il  suffira  de  rap-  pressions  de  l'auteur., 

porter  le  précis  de  la  réponse  ;  c'est  Aurait-on  répondu  avee  cette  con- 
que le  second  dimanche  d'avril  on  fiance  ,  si  la  chose  n'eût  pas  été  cer- 
4pporta  à  Parthenai,  de  deux  grandes  taine  ?  Voici  donc  une  erreur  de  fait 
lieues  loin,  le  corps  d'un  gentilhom-  qui  est  de  notre  ressort.  Nous  laissons 
me ,  pour  être  enterré  après  le  se-  au  lecteur  la  peine  de  réfléchir  sur 
cond  prêche  ;  c^ue  comme  toute  la  les  tempêtes  horribles  qu'un  orateur 
compagnie  allait  à  l'enterrement  ,  véhément  est  capable  d'exciter  pour 
on  reconnut,  par  quelques  tentures  rien  (3). 

auprès  de  la  citadelle ,  qu'une  pro-  (B)  Cette  seigneurie  fut  réunie  k 

cession  devait  passer  par-là  ^  qu'on  la  couronne  par  le  décès  de  Jean 

s'arrêta  tout  court ,  et  que  n'ayant  l'^rchet/éque,\  Il  avait  vendu  cette 

point  d'autre  passage  pour  aller  au  seigneurie  au  duc  de  Berri ,  son  usu" 

cimetière  qui  est  près  du  château,  il  fruict  retenu  tant  qu'il  uit^roit H 

fut  jugé  à   propos  d'envoyer   avec  rîauoit  aucuns  enfans  ,   et  a  ceste 

tout  le  respect  possible  en  la  paroisse  cause  Vannée  de  son  dict  décès  mes- 

Sainte-Croix ,  a*oii  la  procession  de-  „     ,  , .        ,    «  •  1 

vait  partir ,  pour  savoir  dé  messieurs  „  Jl^"'^  tT^mL^"^^  u  R^ 

.         ,K         .    '  A       ^,        1  «  •      •       .             1  un  oe  les  anus  de  la  campagne^  sur  la  ne^oa- 

les  chanoines ,  s  ils  désiraient  que  le  jr,„ce  du  Clergé,  pag,  x33  et  stUv. ,  ediu  !■-«•. 

convoi  s'arrêtât  où   il  était  ,  jusques  M.  Drelincourt  le  ministre  de  Paru jest  l'MuUar 

à  ce  que  la  procession  fût  passée ,  ou  *  ««^j^^j^  criti^..  ««"*-'«  «'■  C»'"-^ 

(  i)  Remontrance  4«>  clergé  de  France ,  en  ifiSS,  de  Maimbonrg ,  lettre  XXI U ,  pag,  93  et  sifirs 

pftgt,  mx  ao.  <^  la.  trçiùèmc  édition^ 
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sim  Jacquerde  Harcourt ,  qui  auoit  n  biens  9  fondît  en  la  maison  de 

espousésa  niepce ,  ie  voulut  mettre  „  1^^]^^  Tancarville ,   dont   est 

hors  laaicte  seieneune ,  et  chaste l  de  .  n-  11     j    t 

Partenay ,  nJis  il  en  fut  empesché  »  issue  par  alliance  celle  de  Lon- 

parles  habitons  qui  se  mirent  en  de-    »   gueville  ;  et  les  seigneucs    de 

jense  et  occirent  ledit  de  Harcourt    »   Soubise  étaient  séparés  de   la 

^^'*  »  souche  dès  environ  Tan  1 3 3o, 

(4)  Jean  Boncliet,  Annales  d'Aquitaine, /f^«.    »    que    GuV    l'Archevêque  ,  frère 
parue,  chap.  Fil,  folio  m.  .37.  „    J„|^^  ^^  J^^^  ^  3^^^  ^^  p^^the- 

PARTHENAI ,  famille.  Elle  a  »  «ai ,  fut  seigneur  de  Soubise. 

subsistélong-temps,  et  avec  éclat.  »»  ^n  a  toujours  cru  avec  beau- 

Le  dernier  mâle  de  cette  illustre  "  co"P  ^^  probabilité  que  ceux 

maison  a  été  Jean  de  Parthenai-  "  ^^  Parttienai  éuient  de  Lézi- 

TArchevéque ,  seigneur  de  Sou-  »»  g^em ,  dont  ils  ont  porté  les 

bise  {a) ,    qui  ne  laissa  qu'une  **  armes ,  brisées ,  à  cause  de  la 

fille ,  savoir   Catherine  de  Par-  »»  puînesse  ,    d'une   bande    de 

thenai ,  mère  du  duc  de  Rohan  ,  "  gueules  :  mais  il  faudrait  qu'ils 

chef  des  armées  huguenotes  en  "  en   fussent  sortis  avant  l'an 

France,  sous  le  règne  de  Louis  »   1000,    parce   que  depuis  ce 

XIII.  On   verra   ci-dessous  un  **  temps-là  on  en  a  la  suite  jus- 

artîcle  pour  cette  dame.  Quel-  »»  î^^s  à  Jean  l'Archevêque,  sei- 

ques-uns  croient  que  les  seigneurs  **  gneurde  Soubise  (c)  >»  ,  aïeul 

de  Parthenai  prirent  le  surnom  maternel  du  duc  de  Rohan.   On 

de  l'Archevêque  ,   parce    qu'ils  remarcjue  dans  la  Vie  de  ce  duc , 

étaient  issus  d'un  archevêque  de  imprimée  l'an  1667,  que  sa  mère 

Bordeaux.  On  veut  même  que  cet  était  la  principale  héritière  de  la 

archevêque  de  Bordeaux  soit  Jos-  maison  de  Lusignan. 

Selin    de     Parthenai,    mort    en        (c)  Le  Laboureur,  addit.  aux  Mémoires  de 

1086  ,  et  que  Guillaume  de  Par-  Casteinau ,  tom.  i ,  pag-,  8o5. 
thenai ,  qui  prit  le  surnom  de 

l'Archevêque;  environ  l'an  iioo,  PARTHENAI  (Anne  de)  , 
ait  été  son  fils.  D'autres  (b)  rap-  femme  d  Antome  de  Pons,  com- 
Frlent  cette  origine  à  un  Ar-  *®  ^^  Marenne ,  et  fille  de  Jean 
chambaut,  archevêque  de  Bor-  de  Parthenai -l'Archevêque,  et 
deaux ,  prédécesseur  de  Josselin  ;  ^^  Michelle  de  Saubonne  (A), 
mais  comme  cet  Archambaut  «  ^'^  une  dame  de  beaucoup 
ayant  été  déposé  devint  seigneur  d'esprit  et  de  beaucoup  d  erudi- 
de  Saint-Maixent ,  et  que  l'on  tion.  Elle  fut  l  un  des  principaux 
ne  trouve  aucune  personne  de  ce  ornemens  de  la  cour  de  Renée 
nom,  ni  aucun  seigneur  de  de  France,  fille  de  Louis  XII, 
Saint-Maixent  dans  la  famille  de  «*  duchesse  de  Ferrare.  Or  ou 
Parthenai ,  cette  opinion  est  peu  sait  qu'il  y  avait  peu  de  cours  au 
vraisemblable.  «  La  branche  aï-  «^o^de  aussi  polies  que  celle-la. 
^  née  de  Parthenai  avec  tous  ses  Anne  de  Parthenai ,  non  con- 
tente d  étudier  le  latin ,  entre- 
(a)  Fojrez  son  article  sous  le  moi SovttsE,  prit  avec  tant  d'ardeur  l'étude 

(&)Dacbesne,  Annotât,  sur  les  Œuvres  .^      ^      ^   r     -i    '        *   J 

dAiainChartier.  pouvait  se  servir  lacilement  des 
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livres  grecs(a).  Sa  cariositépous-  V*.  da  nom  ,  seignear  àe  Soubise, 

•a  jusqnes  aux  livres  de  théolo-  chef  de  la  maison  Be  Parthenai.  Cette 

•      wfi      f         •*  -•  ni_  môme  reine  la  choisit  pour  coavcr- 

gie.  Elle  s  acquit  beaucoup  d  ha-  n^nte  de  Renée  de  France,  L  fille , 

bitude  dans  les  saintes  lettres,  duchesse  de  Ferrare  (i).  On  voit  dans 
et   prenait  un  singulier  plaisir  la  Hl**  lettre  de  Rabelais  quelque 

à    raisonner   presque    tous    les  J^^'^  ft^^  ^P^^^-Jf  ^*^«*^  g<>"^«™«»- 

*        >,  ,       te.  <c  Monsieur  de  Limoges ,  qui  es- 

jours  sur  ces  matières  avec  les  „  toit  à  Ferrare  ambassadeur  pour 

théologiens.  Les  auteurs  du  temps  »  le  roi ,  voyant  que  ledit  duc  {i) 

ne  lui  épargnèrent  pas  leurs  élo-  »  sans  l'avertir  de  son  entreprise  s'es- 

«oe  .  ;ie^«!l.^««f  l'««^«,.-^;^  ^^,^^  »  toit  retiré  vers  l'empereur,  est  re- 

ges  :  ils  prirent  1  encensoir  cour  ^  ^^^^^  en  France,  il  y  a  danger 

elle  mille  et  mille  fois  ,  et  n  ou-  »  que  madame  Renée  en  souffre  hs- 
bliërent  pas  de  dire  qu'elle  chan-  »  chérie.  Ledit  duc  lui  a  osté  ma- 
tait divinement  •  et  qu'elle  en-  »  dame  de  Soubise  sa  gouvernante, 
♦^^^«Cft  *»«  ^^«f««*;^-,  «.^«♦^  o«,.*«  *»  et  la  fait  servir  par  Italiennes,  qui 

tendait  en  perfection  toute  sorte  ^  ^,^^^        ^^^  ^r^   „  Cette  latre 

de  musicjue  (^).    Voyez  repitre  fut  écrite  l'an  i536. 

dédicatoire  que  j'ai  citée  (c).  La      (B)  Je  t^ais citer  un  auteur  qui 

faveur   qu'elle   possédait   auprès    («*  convaincra   qu'elle   était    bonne 

de  la  duchesse  de  Ferrare  et  les  ^"^"^««««O  f  Q"^»^  «.*a  ^^*«  ^"^ 
ue  ja  aucnesse  ae  rerrare ,  ei  les   ^  p^^^^^  j^  seigneur  du  lieu  ,  cepen- 

lumieres  theologiques  dont  elle    »  dant  que  dame  Anne  de  Partenay 

s'était  pour  vue,  la  rendront  sans    »  sa  première  femme,  et  sœur  da 

doute  suspecte  de  calvinisme  aux   »'  "«»''  <*«  Soubise  ,  vescut ,  estoit 

^.t    !•      *         •  !•        ^        •■%*•»  amateur  de  vertu  et  de  la  vente, 

catholiques  qui  liront  ceci.  Mais   „  ^^^^^  tellement  profité  en  la  lec^ 

je  ne  veux  pas  quils  en  demeu-  „  ture  des  lettres  samctes,  qu'à  grand 

rent  aux   simples  soupçons  :  je  »  peine  se  fust-il  trouvé  homme  de 

vais  leur  citer  un  auteur  qui  les  »»  la  robe  qui  le  secondast  avec  tel 

>  11       '»   «^   iL  »  zele ,  que  luy-mesmes  prenoit  bien 

convaincra   qu  elle   était  bonne  „  j^  p^j^^  d'enseigner  ses  pauvres 

huguenote  (B) ,  et  digne  sœur  de  »  subjects ,  desquels  il  en  édifia  pla- 
Soubise ,  qui  fut  l'un  des  piliers   »  sieurs  tant  de  ses  officiers  que  d'aa- 

du  parti.   Son  époux  fut  obligé   »  '^«V-  «-*  f*  ^i"/  ^^  ^^°*-  ^^  '''^' 

di  -r^     -,  1*  t     r*  »  continent  après  le  decez  de  cette 

abandonner  la  cour  de  Ferra-   „  ^^^^^^  dame  tant  vertueuse,  Dieu 

re  (C).  »  lai  ayant  tellement  osté  l'entende- 

»  ment ,    qu'en  secondes  nopces  il 
(a)  Non  mode  in  latinis  quihus  ab  ipsis  „  epousa  l'une  des  plus  diffamées  da- 
inam^ulis  nauiter  opérant  dedisU  ,  sed  in  ^^^igeHes  de  France  ,  à  savoir  Ma- 
gracis  quoque  ita  profecisti  ,  ut  gracos  au-  •     j     »r        i                       n  '     i     j  — 
tores  intripidh  J^das.  Gyraldus  ,  q>ist.  «  "e  de  Monchenu,  appeUee  la  dame 
dedicat.  dialogo  II  Historiœ  Poetarum.  »  de  Massy   :    il  lui   osta   quand  et 
Çjb)  Quid  nunc  memorem  qualis  sis  in  di-  )>  quand  le  reste  de  son  sens  et  jage- 
gnoscendis  et  modulàndis  carminibus^  quali  »  ment  j  de  sorte  que  sans  autre  oc- 
fênustate  canas  elgratiâ2  Quantum  déni-  „  casion  quelconques  il  devint  des- 
tiné in  omni  musicâ  profeceris  idejus  disci-  „  j^^g  ^^  un  instant  ennemi  et  per- 
j^linœperitiprœdicant.  Idem  ,  ibid  secnteur  de  la  vérité  ,   qu'U  âYMt 
,  (c)  royes  aussi  QXémetitsaATOt  y  dans  son  .    ,.                _.   ^    ^»   *„Jl     «.„..««^ 
Épître  perdue  au  jeu  contre  m;dame  de  »  "    bien  cognue   et  tant    avancée 
Pons  ,  pag ,  2o6  et  suii>. ,  édition  de  la  »  (3).  »  Pour  confirmer  ce  que  Tbeo- 
ffaye  y  1700.  dore  de  Bèze  vient  de  dire  touchant 

l'ascendant  de  la  vertueuse  Anne  de 
(A)  Michelle  de  Saubonne."]  C'était 

une    demoiselle  de   Bretagne,    qui  (i)  TotwZm  Notes  sur  le»  Lettres  de  lUbeU»». 

avjiit'été  l'une  des  dames  d'honneur   P^'  ^^;     ,   ,.    ,    .     .   _ 

de  la  reine  Anne  de  BreUgne.  Elle      (/)  $Jl!^i*'Vl'^'„  ,  '"^'i.  ^  r 

1     r  j  *r        •  (3)  Theod-  de  Bè»e ,  Histoire  ecdes.,  lom.  r , 

épousa  par  la  faveur  de  cette  reine  ,    i-;^  'ji  ^^^^  ,0,  ^  ^^,^  ^„  ^as  iqo,  comme o*  t * 
en  l'année  1607,  Jean  l'Archevêque    tnarqHédantUUvre)aV(inn,\ty^. 
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Pàrthenai  sar  son  mari ,  je  m*en  rais  nom  (a)  ;  duquel  étant  demeurée 

rapporter  le  passage  de  Grëgoire  Gy  yeuve  Tan  1 585  (*),  elle  ne  son- 

ïfà:^uér&.Z:Té^::,  p»  qu'à  Wen  élever  sa  famil- 

s^attachaient  aux  mêmes  études  ayec  le-  Ses  soms  eurent  tout  le  SUC- 

les  mêmes  progrès.  Quidporrb  dicam  cès  qu'elle  s'en  pouvait  promet— 

qud  charitate   et  amore ,  ac  potiùs  ^^^.  çg,.  y^^né  de  ses   fils    fut  le 

pietate  prosequaris  illustrem  yirum  .^^     ^      ^    ^^              •  ^  3^^. 

iuum ,  jui'e  tuum,  ut  qui  eisdem  qui-r  ^^^^^*^  ^**^  7  _                3*  -t         r 

bus  tu  studus  et  uirtutibus  post  mili-  tenu  le  parti  de  ceux  de  la  reii- 
tares  artes  sit  ornatissimus  (4)  ?  Ce  gion  en  France  avec  tant  de  for- 
comte  était  premier  gentilhomme  de  ^^  pendant  les  ffuerres  civiles 
la  chambre  du  duc  de  Ferrare:  et  \  ,  j  t  •  vtîT  Crx« 
Gyraldi  lui  a  dédie  le  1V«.  dialogue  SOUS  le  règne  de  Louis  XIIL  Son 
de  son  Histoire  des  Poètes.  second  fils  était  le  duc  de  oou- 
(C)  Son  époux  fut  obligé  d'aban-  bîse.  Elle  eut  trois  filles  :  Hen- 
donnerla  cour  de  Ferrare.-]  C*est  de  ^j^^^g  j  mourut  en  i  Gai  sans 
lai  sans  doute  quil  faut  entendre  ces  •  ',1  •»  r"  *i-  *  J  ««: 
paroles  d'un  ^e  nos  historiens  (5)  :  «Voir  ete  mariée  ;  Cathenne ,  qui 
«  Si  le  roi  François  ju^ea  qu'à  bon  épousa  'un  duc  de  Deux-Ponts 
»  titre  M,  de  Pons  avoit  esté  chasse  (c) ,  et  qui  fit  cette  belle  réponse 
»  de  Ferrare  ,  pource  qu'il  se  disoit  ^  ^^^^^  jy  ^^^  soupirant  :  je 
>»  estre  d  aussi  bonne  maison  que  .  *^^^  / 
y>  ceux  d'Aest  (6),  n'estant  raisonna-  ^"'^  ^^^P  pauvre  pour  être  s^otre 
»  blepuis  qu'il  vivoit  du  pain  de  femme  ^  et  de  trop  Bonne  maison 
»  madame  de  Ferrare,  et  à  ses  gar  pour  être  votre  maîtresse \d)  ;  et 
»  ges  ,  qu'il  feit  telle  comparaison  ,  ^^^^  •  ^^  f^^  -  ^^^^^  mariée, 
»  encores  que  Icdict  feu  roy  tint  la  ^  :  ^  »  ^  .  ^  r  • 
«  maison    de   Pons  aussi   ancienne  «t  qui  survécut  a  tous  ses  frères 

»  que  celle  d'Aest  :  aussi  n'est-il  pas  et  sœurs ,  et  se  rendit  très-inus- 

»  supportable  que  ceux  de  la  maison  tre  par  sa  piété  et  par  son  savoir. 

»  de  Guise    qui  ne  sont  grands  et  q^  entend  assez  que  je  parle  de 

3>  cras  que  de  la  substance  et  de  la  ,       ,, ,,        .            ^t>           /  \ 

«  graisse  de  la  maison  de  France ,  se  '«  célèbre  AlfNE  DE  RoHAN  (e) ,  qui 

»  Tiennent  a  comparer  aux  princes  soutint  avec   tant  de   constance 

»  de  ladicte  maison.»  C'est  une  gran-  toutes  les  incommodités  du  siège 

ae  imprudence  à  ceux  qui  sont  au  j^  ,^  Rochene.  Le  courage  de  sa 

service  de  quelqu  un ,  de  se  compa-  %        o  .                      t                    -i 

rer  à  lui.  S'ils  le  surpassent  en  So-  ^ere  fut  encore  plus  merveil- 

blesse,  ils  doivent  faire  semblant  de  leux  ,  puisque  malgré  sa  grande 

n'en  rien  savoir.  Cela  est  surtout  né-  vieillesse  ,     elle    supporta     avec 

cessaire  auprès  des  souverains  :  leurs  „_  .   ç^^.^^*à  «««j:i:«„o«  ï«   «^ 

-  j  •      1.     kl*  -  «  VI       •    V  une  iermete  prodigieuse  la  ne- 

Î»arens  doivent  oublier  qu  ils  soient  •    »     ,      n   *          v       , ,    .        , 

eurs  parens.  cessite  ou  elle  se  vit  réduite  de 

vivre  pendant  trois  mois  de  chair 

tori«  iSëûmm.*^"'*  ^^"'*^'''  ^'^'^^'  "  ^^*-  de  cheval ,  et  de  quatre  onces  de 

(5)  Lejfrésident  de  la  Place,  de  l'État  de  ia  paîu  par  jOUr.    Ce  misérablc  état 

"""^nj^J^^"'-  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  à  son 

fils,   qu'il  contiauât  comme   il 
PARTHENAI  (  Catherine  de  ), 

fîlle  et  héritière  de  Jean  de  Par-  («)  Thuan. ,  Ub,  zxr. 

ttenai- l'Archevêque     seigneur  ^  ^tn^r^sse^ÎT^  ^"7 flrr^ î^ 

de  ooubise ,  niece  de  la  prece-  Vie  du  duc  do  Rohan. 

dente  y  fut  mariée  en    i568  au  (c)  L*ani6o5t  elle  mourut  eni6o']i. 

baron  du  Pont,  et  puis  en  iS^S  J.f.  ^""^"Jf" J^^r""'  *"''  J«» ^mour^ 

,    „        '  j     T>    i.            \i         •»           J  d  Akandre ,  e< /a  Clef. 

a  Hene  de  tiohan  ,  deuxième  du  («)  rojres  son  article  ,  tom,  xiu 
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avait  commencé,  et  que  la  con-  rine  de  Parthenai, «a  femme,  Tnoumt 

sidéra tion  des  extrémités  oii  elle  ^"  Pare  en  Poitou,  U  oiSoctobn  i63i, 

se  voyait  réduite ,  ne  le  /Y/  reld-  if^^iS''  ffuatre^uingt^quatone  ans 

^h^w*\t^  «/^^          \f    j'    *»#c*t*  (,^^  Moreri  a  dit  la  même  chose,  si 

cner  de  rien  au  préjudice  de  son  ce  n'est  qu'au  Ueu  de  Pare  U  a  mU 

parti ,  quoiqu'on  lui  pût  faire  Parc.  Mais  l'auteur  de  l'Histoire  du 

souffrir  {f).  Elle  et  sa  fille  re-  ^^^  Rohan  (a)  remarque  en  parlant 

fusèrent  d'être   comorises   dan«  du  siëge  de  la  Rochelle,  et  de  la  faim 

U  r^or.;^,!»*-          ^7"ÎP"^^5  ,^^°S  Qu'elle  y  souffrit ,  qu'elle  était  âgée 

ia  capitulation,  et  demeurèrent  de  soixknte-dix  ans.  Ce  n'ëuit  pa^ 

prisonnières  de  guerre.  Elles  fu-  «n  lieu  à  lui  ôter  des  années  j  et  qui 

rent  menées  au  château  de  Niort  *"''^'  voulu  être  flatteur  aurait  dA 

le  2  de  novembre  1628  (g).  Il  v  f^^t  ^"r  ''''  a'^'^'^^a'  "^^u  ^'  *"' 

An  •  «„:  j-       .          /-.    1^  .       /  ®"  ^'^r.  Cependant  il  y  a  beaucoup 

en  a  qui  disent  que  Catherme  de  d'apparence  i^ne  cet  auteur  Ta  faite 

rarlhenai  était  alors  âgée  de  qua-  pl«8  jeune  qu'elle  n'était,  cardes 

tre-vingt  et  onze  ans  (A)*  mais  *  *"°^®  '^74  on  joua  une  tragédie  de 

d'autres  ne  lui  en  donnent  aue  ^^  *^°/»P^"*i^°-  ^^.^^^  «-are  devoir 
*  *  j-  _r"""^"."'  *i"^  des  femmes  de  seize  ans  composer 
fixante  et  dix.  La  Croix  du  des  tragédies  ;  et  quand  cela  leur 
Maine  m'apprend  qu'elle  s'en ten-  arrive,  un  La  Croix  du  Maine  ne  ri- 
dait fort  bien  en  poésie  (B)  Il  ^^^^  P*^'  ®*  ne  s'en  tait  pas.  Pin- 
ne  faut  j«s  oublier  le  fâcLx  rfaurirJ^'ÎStrMVuïï: 
procès  d  im|Hiissance  que  son  faisait  la  matière  d'un  procès  en 
premier  mari  eut  sur  les  bras  '^7^-  Une  fdle  est  plus  capable  de 

(C).  Si  ce  qu'un  fort  babile  hom-  j*^""®  ^®^  ^"^^^^^  ^  quatorze  ans ,  que 

TTiP  *  fi  Al¥  Aof  «««»«•                 i>  ^^  composer  des  tragédies   à  seize. 

me      a  dit  est  certain  ,  que  Von  Mais  ce  que  M.  Variuls  remarque  ne 

partait  de  mademoiselle  de  Par"  serait  pas  une  preuve  à  rejeter.  H 

thenaiy  dame  de  Soubise^  com-  dit  (3)  qu'en  i&a  ,  le  t^iconue  de 

me  d'un  auteur ,  avant  qu'on  eût  ^^^V^  menait  les  troupes  du  Lan^ 

connu  dans  le  monde  madame  ^euées\^L  ^olliciutiZ d^'^S^^ 

de  liohan  {h)  ,  il  faudrait  qu'elle  qui   lui  promettait  en    mariage  sa 

eût  composé  dans   une  grande  fi^^  unique.  Un  homme  qui  est  en 

jeunesse  (D).  Quelques-uns  ont  ?^^  ^^  ^®^^''  ^*,^®  commander  des 

/»rii  rr«»/»ll^  «  T  '♦                    1      •  trouDcs ,  pcut-il  compter  beaucoup 

cru  qu  elle  a  fait  une   apologie  sur  U  mariage  d'une  SUe  de  quato 

pour  Henri  IV  (E)  ,  qui  au  fond  ans  ?  Mais  ce  qui  suit  serait  plus  fort. 

n'est  qu'une  piquante  satire.  ^^^  Y^^  *^7  ^®**®  ^^^  unique  était 

mariée  au  baron   du  Pont;   car  on 

C/^  Hist.  du  duc  de  Rohan ,  pag.  09 ,  voit,  parmi  les  seigneurs  qui  allèrent 

\  S  ^°^^'  ^^'  joindre  l'amiral  après  la  bataille  de 

(g)Merc.  Franc.  ,  tom. ,  Xir ,  pag.  716,  Saint-Denys ,  un  Soubisê  qui  n'eUit 

•  Cet  habile  homme,  nommé  dans  la  note  autre  que  ce  baron  (i).  J'ai  dit  que 

Parkl^ai  T^^   lu  T^*"^  î^^'ï*'^!"*'  **.«  «cla  ^e^it  plus  fort ,  et  non  pas  qofr 

Farthenat  encore  fille  lorscruelle  fit  imori-  1         1.1^..                        '^  •    _- 

mer  quelques  poésies:  celt  en  ,5;?ret  ^«l^f^' ?1»8   ^j^rt     parce  çjueje  me 

eUe  était  mariée  depuis  i568.  fie  plus  a  une  lettre  que  l'ai  reçue, 

(A)  BaiUet ,  Auteurs  déguisés.  Part.  /// ,  ?"*  porte  que  l'béritière  de  Scuibise 

chap.  m ,  S.  3-  *"*  mariée    au   baron   du   Pont  en 

1 568,  qu'à  l'exactitude  des  historiens 

(A)  A.lors  âgée  de  auatre-vingt  et  pour  ces  minuties.  Ce  qu'il  y  a  de 
onze  a«*.]  Le  père   Anselme  a   été 

dans   cette  opinion  ,  puisqu'en    nous  (i)  Histoire  des  graniU  Officiers,  pag.. i53. 

donnant    la   postérité    de   Pierre    de  (a)  On  croît  ^uec'e^tilf,  daFaureletdn  Toc. 

Rohan  ,  dit  le  maréchal  de  Gié  ,   il  ^^^  ""*•  ^«  ^^'*«»  l^»  '«•'•  ^^A  wic. 

met  en  marge  vis-à-vis  de  notre  Re-  n^^^rr^f'^^ ^^f'/X^ ^f^' ^^V  Y^Jt^ 

ne  de  tioiian ,  11«,  du  nom,  que  Cathe-  ix ,  liv.  riT.^ 
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certain ,  c'est  yie  le  boh  père  Ansel-  S'il  est  d'an  côte  étonnant  que ,  lors- 
me  s'est  abuse  ^  car  le  mariage  de  c^ue  les  dames  protestantes  se  dis- 
Jean d«  Parthenai  avec  Antoinette  tinguaieat  par  la  rëformation  des 
Bouchard  d'Aubeterre ,  père  et  mère  mœurs  ,  aussi  bien  que  par  celle  des 
de  la  dame  dont  nous  parlons ,  se  fit  dogmes  ,  une  des  principales  du 
le  3  mai  i553.  Elle  naquit  doue  pour  parti  (7)  se  soit  avisée  de  susciter  un 
le  plus  tôt  en  i554,  et  ne  pouvait  procès  qui  n'était  guère  édifiant  :* 
être  âgée  que  de  septante-sept  ans,  on  doit  considérer  de  l'autre,  que 
lorsqu'elle  mourut  en  1 63 1.  D'autre  la  lecture  continuelle  de  la  Bible 
côté ,  puisqu'elle  fut  mariée  en  i568,  était  alors  plus  capable  de  commu- 
elle  avait  plus  de  soixante  et  dix  ans  niquer  certaines  inclinations  ;  car 
lors  du  siège  de  la  Rochelle.  on  étudiait  alors  avec  plus  de  zèle 

(B)  La  Croix  du  Maine  rrCapprend  l'esprit  des  saints  patriarches ,  et  ce- 
qvLclle  s'entendait  fort  bien  en  poé-  lui  de  leurs  épouses,  parmi  lesquelles 
5ie.]  Cette  dame,  dit-il  (5),  est  beau-  il  a  régné  un  ardent ,  quoique  très- 
coup  a  priser  pour  son  excellence  et  chaste  désir  de   laisser  postérité.  La 
grandeur  d'esprit ,  duquel  ses  écrits  dame  de  Soubise  pouvait  avoir  ou- 
rendent  assez  de  preuue ,   sans  en  tre  cela  un  motif  de   zèle  par  un 
avoir  d'autre  témoignage;  car  elle  a  endroit.  La  religion  protestante  n'é- 
ecrit  et  composé  plusieurs  tragédies  tait  pas   encore   bien  affermie  :  on 
^t  comédies  françaises  y  et  entre  au-  travaillait  violemment  à  la  perdre- 
très   la    tragédie  d'Holoferne  ,    la-  il  fallait  donc  perpétuer  par  toutes 
quelle  fut  représentée  en  public  a  la  voies  dues  et  raisonnables  les  famil- 
jRochelle,  Van  15^4  ou  environ.  Elle  les ,  qui  comme  la  sienne  en  avaient 
€1  composé  plusieurs  élégies  ou  corn-  été  les  colonnes.  Mais  que  dirons- 
plaintes  sur  la  mort  de  M.  le  baron  nous  de  la  curiosité  des  dames  de  la 
du,  Pont,  son  premier  mari^  et  encore  cour  de  France  au  sujet  de  cette  af- 
de  monsieur  l'amiral  et  autres  grande  faire?  Avant  que  de  rapporter  ce 
seigneurs   et  illustres  personnages,  que  les  historiens  en  disent,  je  dois 
JEUe  a  traduit  les  Préceptes  d'Isa-  avertir  que  le  procès  fut  termmé  par 
^rate  a  Demonique  non  encore  impn-  le  massacre  de  la  Saint-Barthelemi 
jnés.  Elle  Horit ,  poursuit-il ,   cette  où  le  gendre  de  Soubise  perdit  la  vie! 
4innée  1 5^.  Je  n'ai  pas  connaissance  Écoutons  présentement  M.   Varilla» 
de  ses  autres  compositions  pour  n'a-  (8)  :  La  résistance  du  baron  du  Pont- 
f^oir  point  cet  heur  de  la  connaître..  Kuellevé  {<q)  fut  si  longue,  que  ceux 

(  C  )    //    ne  faut  pas    oublier   le  qui  ne  le  virent  succomber  qu^après 

fâcheux  procès   d'impuissance    que  avoir  été  percé  comme  un  crible,  lui 

*r%rB    vfïï^tfmi^v    wm/in   état     eu**  f^c    VtVrtc  1  rvnniw.nt    la     f^wnnînwm^r»^      ^..'.'I     '^     •. 


.  jmpte  de  notre  Catherine  de  Par-  ne  l  était  point  assez  dans  le  lit  nup- 
Ihenai ,  mais  sur  celui  de  sa  mère.  tiaL  II  avait  épousé  l'héritière  de 
Ce  ne  fut  point  la  femme  qui  mit  en  Soubise ,  et  la  mère  de  sa  femme  lui 
justice  son  mari,  ce  fut  la  belle-mè-  avait  fait  intenter  un  procès  en  ma- 
re qui  se  déclara  partie  contre  son  tière  d'impuissance  ,  qui  n'était  point 
gendre  :  ainsi ,  quoiqu'on  ne  puisse  encore  jugé.  Son  corps  fut  traîne 
raisonnablement  douter  des  confî-  jusque  devant  la  porte  du  Louvre , 
clences  secrètes  de  la  fille  pour  la  où  la  pitié  qu'il  devait  inspirer  n'em- 
mère ,  il  faut  pourtant  convenir  que  pécha  pas  plusieurs  dames  de  la  cour 
la  réflexion  de  M.  Despréaux  (6)  ne  de  regarder  curieusement ,  s'il  ne 
regarde  point  l'héritière  de  Soubise  :  paraîtrait  aucune  marque  du  défaut 
'r  •  I  i- jL  *  .  ruj"  qu'on  lui  reprochait.  Ceux  qui  en- 
Jamaulah^cheenrutna,>ourfaud^mpu^s^   tendent  le  latin  Verront  à  la  note  , 

Traîné  dufind  des  bois  un  cerf  h  l'audience;    avec     quelle     noblesse    d'expression 
Et  jamais  juge  entr'eux ,  ordonnant  le  con- 
gres, (7)  foyet ,  dans  les  remarques  de  l'article 
De  ce  burlesque  mot  n'a  sali  SCS  arrêt».                Sodiise,   tom,   XII J  ^   U  grand  zèle  de  ceUe 

dame, 

rrx  T     ^    •     j     M-         «t.,-    »     ,  (8)  Histoire  de  Charles  IX,  tom. //,»fle.an6 

(5)  La  Croix  du  Maine,  Bibliotli.  française,    édition  de  Hollande.  »  r"C'  ^>"' 

'"'S;!^^'.      vfir  „  (9)^'/«««*'*QojLLiEKEC.  rojyex  l'article  de 

(0)  Satire  yill,  w.  143.  ce  nom,  tom,  XII, 
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M.  de  Thou  rapporte  ce  fait  (lo).  Il  riage  ayec  le  baron  du  Pont ,  et  ne 
semble  d^abord  que  d'Aubienë  y  a  pouvait  aroir  alors  que  quatorze 
commis  une  bëvue ,  comme  s^il  avait  ans,  puisque  le  mariage  de  son  père 
dit  de  Soubise  ce  qu^'il  ne  devait  et  de  sa  mère  se  fit  au  mois  de  mai 
dire  que  de  son  gendre.  BerrU  et  i563.  Voyez  la  remarque  (A)  sur  la 
Soubise  furent  traînés   morts  et  ar^   un. 

rangés  devant  le  Ix>uure ,  exposés  a  (E)  Quelques-uns  çnt  cru  qu'elle  a 
la  vue  des  dames  ,  qui  en  ce  dernier  fait  une  apologie  pour  Henri  If^."] 
contemplaient  sUl  était  incapable  de  On  Va.  imprimée  comme  un  ouvrage 
mariage ,  pource  qu'il  en  était  en  de  la  ducnesse  de  Roban  ,  dans  les 
procès.  Mais  quand  on  sait   que   le    nouvelles   éditions    du   Journal   de 

fendre  se  ût  appeler  comme  son  Henri  III.  Voici  comment  d'Aubigné 
eau-père ,  on  ne  peut  tout  au  plus  parle  de  cette  pièce  :  «  Qui  veut  voir 
condamner  cet  bistoriçn  que  de  n'a-  »  disputer  cette  matière  plus  docte- 
voir  pas  inséré  quelque  mot  de  dis-  »  ment ,  qu'il  lise  Papologie  du  roi 
tinction,  comme  les  autres  ont  fait.  »  composée  par  M. Gabier,  étant  alors 
Mézerai  serait  tout  autrement  inexcu-  »  ministre  de  Madame.  Le  roi  me  la 
sable  :  Qui  le  pourrait  croire ,  s'é-  »  montra  comme  style  de  Mad.  de 
crie-t-il ,  a  la  page  i56  du  V*.  tome  »  Roban  :  c'est  une  apologie  en  pré- 
de  son  Abrégé  (chronologique,  cfe  la/tt  »  varication  ,  laquelle  Koquelaure 
de  uaillans  hommes  (  il  venait  de  »  oyant  lire  ,  s'écria  :  0  mortdieu  ! 
nommer  les  grands  seigneurs  massar   »  que  ceux  qui  ont  écrit  cela  sca- 


crés  à  la  Saint-Bartbélemi  »  et  il  n'a-   »  vent  de  nos  nouvelles  !  Quelque»- 


mourut  Cépée  à  la  main  que  Guerchi,  »  services  et  de  récompenser  les  of- 

II  est  beaucoup  plus  en  faute  dans  sa  »  fenses ,  il  dit  à^  ceux  qui  se  plai- 

grande  bistoire  ;  car  non-seulement  »  gnent  de  sa  majesté ,  vous  devez 

il  appelle  ce  mari  Cbarles  de  Quelle-  »  vous  plaindre  de  vous,  non   de 

vé-rontivy  ,   ce  qui   est  confondre  »  lui  ;  cài*  ayant  connu  son  naturel , 

deux  personnes  en  une  ,  mais  il  at-  »  si  vous  vouliez  des  récompenses , 

tribue  à  la  femme  l'action  d'impuis-  »  il  fallait  les  mériter  par  oeuvres 

sauce  qui  fut  intentée  au  baron  du  »  dignes  (  ii ).  »  Qui  que  ce  soit  qui 

Pont,  â'est  l'avoir  en  quelque  façon  ait  composé  cette  apologie ,  c'est  une 

flétrie  ,  ce  que  M.  de  Tbou  n'avait  personne  d'esprit ,   et  je   doute  fort 

point  fait  ;  car  il  n'avait  donné  cette  aue  Pierre  Victor  Cayet  fût  capable 

accusation  et  cette  poursuite  qu'à  la  de  donner  un  tel  tour  à  des  méaisan- 

belle-mère. Voyez l'articleQuELLEiiEC,  ces.  M.  Varillas  n'a  point  compris  à 

tom.  XII.  qui  l'on  en  veut  dans  cette  satire; 

(D)  Il  faudrait   qu'elle  eût  com-  car  en  parlant  d'Antoine ,  roi  de  Na- 

posé  dans  une  grande  jeunesses]  Car  varre  il  dit(ia),  çue   Catherine  de 

elle  perdit  le  nom  de  mademoiselle  Parthenai ,  mère  du  fameux  duc  de 

de  Partbenai  en  i568 ,  par  son  ma-  Rohan ,  lui  a  reproché  de  n'avoir  ja^ 

mais  fait  de  bien  qu'a  ceux  qu'il  crai- 

(lo)  Eadem  caUmiUs  Baadinenm  Acierii  fra-  gnait.    Ce   n'est    poiut  à    ce  prince , 

trem ,  Pluvialium  et  Bernium  involvit ,  crudeli-  fnais  au  roi  Hcnn  IV  SOn  fils ,   qu'on 

ter  à  mîUtibu»  regii.  occiws ,  nec  non  Caroium   £  j^      reprocbe  dans  la  Satire  attri- 

QnelleTetnm  Pontinm  AnnoricK  Rrgolnm   qui  '      ,      y       K,.     j  /   o\ 

^tbarinam  ParthenKam  Johannia  Subisii  filiam  buéC  a  Cette  dame  {l5), 
et  hrredem  in  uxorem  dnxerat ,  »ed  à  Parlbeno»        ,»^,.  ,,.  ,«       .t-      r 

matre  frigiditatem  generi  caussaU  de  disMlyendo        (")  Conreasion  catholique  de  Sana,  Iw.  /, 

matrimonio  Hte  aliquantb  antè  tempore  intentatâ,  ckap.  'T*       ,, .         ,  ,  _-  ,   ,-,. 

neque  dum  finiu.  Uaque  cum  corôora  eornm  ai-        (")  DanslKrerUsstment  du  tome  V  de  V^x^- 

cuti  à  percuMoribns  nnguli  occidebantur  antè  ar-  toire  de  rHéréwe.  .  ,   „ 

cem  regisque  reginr  ac  totiu»  auUci  comiutua        (i3)  Foje%la  remanitielQ)  de  lartacUBuM- 

eon^lMctum  abjicerentur ,  fréquentes  è  gynKceo  *iIV,  tant,  rll,pag.€o. 
fœnunae,  nec|uaquiim  crudeli  spcctaculo  eas  ab- 

aterrente,cunosi«oculisnudorumcoriK)rainvere-  PARTHÉNIDS  ,     aoteur    d'uD 

ciudè  tntaebantur ,  et  m  Pontio  prcripue  aaem  ..,,  ,  ^  « 

drfigebant,  si  quft  ratio»e  frigiditatis  ilUna  caus-  llvrC  IBtltule  î  XlSût  ioftiTOiCiV  YrOOTJ* 

ïn'p^'T^r"'""  '°^-  """"■  •  ''*•  (xiTwv,  de  Amatoriis  Affectioni- 
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bus^  c'est-à-dîre ,  des  Passions  caussafuit  eurego  medîçinam  pro^ 

d* Amour  (A) ,  eUÎt  de  Nicée ,  et  /^^^"^  ^^  «^f  «  nonembuerim ,  «i- 
...         \  '  j,  4  .^     ri      ^"  veritus  uulgi  medicorum  de  nie 

vivait  au  temps  d  Auguste.  On  judidum  ,  qui  hoc  tantùm  nomine 
ne  peut  douter  qu  il  n  ait  vécu  boni  medîci  yideri  gestiunt  ,  quod 
en  ce  temps-là ,  puisque  son  li-   «''^  egregiè  purpurati ,  et  quant  mi- 

vreest  dédié  à  Cornélius  Gallus  '''"'^"'  Ruerarum  attigerunt{^  Cet 
.nx  T^i  •  •  ^  VI  1  ouvrage  contient  seulement  XXXVI 
(B).  Plusieurs  croient  qu  il  ne  le  chapitres  ,  tous  fort  courts.  Les 
faut  point  distinguer  du  poëte  aventures  qui  y  sont  racontées  sont 
PaRTHénius,  qui  ayant  perdu  la  prises  de  quelques  auteurs  fort  an- 
liberté  au  temps  de  la  guerre  de  ±^'  J"*"  ''''"'  ^'avons  plus.^  Il  n'est 
■KÊ',^  1  .  1  ^  pas  en  vers  comme  Morén  lavait 
Mith  rida  te,  la  recouvra  en  con-  assuré  (4). 

sidération  de  son  savoir  (a).  Sui-  (B)  Son  lit^reest  dédié-k  Cornélius 
das ,  qui  nous  apprend  cette  par-   Gallus.^  Le  traducteur  a  conjecturé 

ticularilé,   fait  vivre  ce  poëte  ?"//r„'5,lT??f,P'^''P"'1,'^'=°°'^^ 

j     rp'i»  M.   1er  Cor nélius  Iralius  que  I  amour  de 

jusques  au  temps  de    libère,  et   Lycoris  mettait  en  fureur.  Nouveau 

lui  attribue  divers  ouvrages  (C).    motif  de  traduire  et  de  publier  cet 

CeParfhénius  est  sans  doute  ce-   ouvrage,  afin  que  la  leunesse  trop 

lui  qui  montra  le  grec  à  Virgile;  Zf'^/  l'Z^r         •  ^^P'*'  K'I 
.jf  -  o,  rj        contenir  5  mais  Comarius  nous  fait 

et  II  ne  faut  pas  le  confondre  entendre  que  cette  sorte  de  remède 
avec  un  ParthéNIUS  qui  était  de  passait  dans  l'esprit  de  quel({ues  cen- 
nie  de  Chios  (D)  ..-et  qui  fit  des   ««urs  chagrins  pour  un  vrai  poison. 

vers  sur  Thestor  son  père  ,  Tun   rXrfo!Sil^''ffît?c  v''  f  ^''''^^'"'^ 

j      ,  -  jyj,       f      .  /.  iraUum  poetam  scnpsit ,  ut  suspicor^ 

des  descendans  d  Homère  [O).  furoris  ejus  leniendi  ac  consolandi 

gratid ,  in  quem  ex  nimio  amore  Ly 

(a)  f'oyec  Vossius  ,  deHist.  Grsecis,  lib,    coridis  arnicas  inciderat,  ut  est  apud 
II,  cap.  1.  P^irgilium  et  Tibulum,  Quarè  pote- 

[b)  Suidas  ,  tom,  12,  pag,  455.  rant  simili   modo  salubria   exempla 

hinc  petijuifentutiad  libidinem  pro' 

(A)  Auteur  d'un  lit^re  intitulé clit^i ,  ut  et  patienter  et  concessa  ama- 

des  Passions  d'Amour.]  11  a  ëte'  tra-  re  pergeret ,  nisi  prœ  morositate  aut 
duit  en  latin  par  Janus  Comarius.  fatuitale  potiiis ,  multi  etiam  reme- 
Cette  traduction  fut  imprimée  avec  le  dia  ac  salutaria  pharmaca  instar  ue- 
^c{\),^M\e,in  officind  Frobenia-  nenorum  prohibèrent (5).  Je  ne  sais 
nd,  Tan  i53i ,  w-8°(a).  Le  traduc-  poqrquoi  il  se  hasarde  à  faire  des 
leur ,  qui  pratiquait  la  médecine ,  conjectures  ,  pendant!  que  le  texte 
crut  ne  rien  faire  qui  fût  éloigne  de  même  de  Parthënius  lui  expose  la 
sa  profession  en  traduisant  cet  écrit  j  raison  de  la  dédicace.  Cet  auteur  as- 
car  il  jugea  que  les  narrations  qui  sure  qu'il  a  dëdié  son  recueil  comme 
s'y  trouvent  peuvent  servir  de  re-  une  chose  qui  fournirait  des  matë- 
méde  à  la  maladie  d'amour  ,  qui  riaux  bien  convenables  aux  poésies 
quelquefois  se  convertit  en  manie  ou    de  Cornélius  Gallus. 

enphthisie.  Mihi  sanè  ejusmodi  nar-       (C)  Suidas lui  attribue  di- 

rationes  ^%\K<nÂfict^utiliteradhiberipoS'  yers  oui^rages,  ]  Des  élégies  sur  Vé- 
se  uidentur ,  quiim  in  aliis  mentium  nus,  l'éloge  d'Arête,  sa  femme,  et  un 
perturhationibus  j,  tum  prœcipuè  in  poème  sur  la  mort  d'Arête  (6).  Il  ne 
morbo  quem  rou  ipuroç  medici  vocant,  donne  point  le  titre  des  autres  > 
Qui  tam  graviter  quibusdam  incum-  quand  il  parle  de  Parthénius  :  mais 
hit ,  ut  in  maniam ,  aut  phthisin  et  sous  le  mot  Nlç-»/» ,  il  dit  que  Par- 
febrem    «xrixîlf    perducantur.   Quœ  thénius  de  Nicée  a  fait  un  livre  de 

(i)  Non  pas  è  regione,  mais  h  part.  ^\  i""»  Comarius ,  ^ist.  dedieat,  Parthenii. 

(a)  Il  j  aune  autre  édition  de  Bdle,  i555,  W)  M.  Leclerc  a  corrigé  cetu  faute, 

et  une  édition  d'Heidelberg ,  i6oi ,  toutes  deux  W  Cornanus,  epist.  dedieat.  Partiienii. 

»n-S».  (6)  Suidas ,  in  rfat/iôf vioff. 
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mëtamorphoses.  Plutarque  et  Eusta-  nom  de  Parthëniiis  ,  Vnn  de  Chios , 
thius  ont  fait  mention  de  ce  livre-là.  l'autre  de  Nicée«  Celui  de  Chios  ', 
Etienne  de  Byzance  a  cite  plusieurs  Jijoute-t-il ,  fut  surnommé  Chaos,  et 
autres  pièces  de  Parthénius  (^).  Nous  desceodait  d'Homère.  II  a  e'té  imité 
lisons  dans  Suétone  que  Tibère ,  en  par  Virgile  en  certaines  choses,  com- 
composant  des  vers  grecs  ,  imita  en-  me  Macrobe  et  Aulu-Gelle  le  remar- 
tre autres  poètes  Parthénius  ,  dont  il  queut.  Le  grammairien  Probas  cite 
Toulut  que  le  portrait  et  les  ouvra-  Pouvrage  de  Parthénius  touchant  les 
ges    fussent  mis  aux    bibliothèques  amans.  Plutarque  en  rapporte  aossi 


tores  dedicat^it  (8).    Casaubon   croit  celui  qui  enseigna  le  grec  à  Virgili 

3uHl  s'agit  là  du   même  Pathénius  comme  Macrobe  l'assure.  Il  fit  i 

ont  il  nous  reste  le  petit  livre  de  livre   de   métamorphoses  :  c'est  le 

jimatoriis  Affecûhus  (9).  Vossius  est  poète  élégiaque  dont  Artémidorefait 

de  la  même  opinion  (10)  ;  mais  le  mention  au  1V«.  livre  des  Songes; 

Giraldi  veut  qu  on  entende  un  Par-  c'est  l'auteur  de  l'Archélaïde  qow- 

thénius  plus  ancien ,  celui  qui  était  pbœstion  a  citée ,    et  de  l'Hercule 

issu  d'Homère.  Voyez  la  remarque  qu'Etienne  de  Byzance  a  cité ,  et  do 

suivante.  livre  qui  s'intitule  î^mt!»*,  dédié  à 

(D)  C'est  celui  qui  montra  le  grec  Cornélius  GaUus ,  et  cité  par  Probas 

h  P^irgile;  et  il  ne  faut  pas  le  con-  le  gi*ammairien, 

fondre  auec  un  PARTfiÉMius  qui  était  II  est  facile  de  comprendre  que  le 


Parihenii ,  quo  grammatico  in  grœ-  point  cité  :  la  nature  de  son  oarrage 

cis  P'irgilius  usus  est  ;  ne  l'engageait  pas  nécessairement  à 

_,    /  ^   VT     ~      ^  .»  '     »,  marquer  les  fautes  d'autrui  :  et  il 

Txttuxm  Mt   N»./>f I  KAi    Iv««  Mixi-  avait  trouvé  peut-être  sans  le  secours 

*«^*r».  m,  ,    .,   /   .  à\i  Giraldi ,  tous  les  faits  qu'on  dirait 

Glauco.  et  Panopea  et  Inoo  MehcerbB  (11),  „    ï-i    1    •  .         r\    "•         vt  ^ 

'  '^  ^   '  qu  il  lui  emprunte.   Quoi  quu  en 

Macrobe  avait  tiré  d'Aulu-Gelle  (îî)  joit ,  je  dois  dire  que  ce  savant  Ito- 


du  grec.   11  s'est  glissé  une  lourde  *®  ^^^^^^  ^^  Affectionibus  Amatom^ 

faute  dans  l'endroit  où  Vossius  cite  ^  P®"  ^P'^*  ^  Parthénius  de  Ricée. 

Aulu-Gelle  (i3).  Il  y  a  des  fautes  plus  ^  prouve  par  Macrobe  que  Virgile 

considérables  dans  le  Giraldi.  Il  ob-  ^  *™^*^®'  ^«  Parthénius  de  Chi08,et 

serve  (i4)  qu'il  y  a  deux  poètes  du  *^"*  aussitôt  il  cite  Macrobe  pour 

prouver  que  Parthénius  de  Niceei 

"  .(7)  ^oye%  VoMÎu»,  de  Hist.  çtkc,  lih.  II,  montré  le  grec  à  Virgile.  Mais  il  est 

cc^./;  et  Pinedo,  <2anjZ'Indice  des  auteurs  cités  sûr  que    Macrobe    n'a    parlé  quC  du 

p.r  Etinin.  d.  By«nc..  ^g„g    Parthénius.    Outre  Cela  0» 

8  Su.«m. , .»  T.b«,o ,  ««P- iM.  embarrasserait  bien  le  Giraldi ,  à  o» 

(o)  CasauD. ,  in  Sueton. ,  i6iaem.  *                   ..ii*                           ««l'iJ 

(10)  Vossius ,  de  Hist.  grrci. ,  lih,  II,  cap,  I,  '«  Pressait  de  dire  pourquoi  il  preUad 

(ii)Macrob.,  Satum.,  lib,  V,  cap,  XFIII,  ^.^^  Partheoius,  auteur de  1 /^crtu/e, 

pag,  m.  4n.  n  est  pas  le  même  que  Parthénius, 

(n)  Aulus  GcUius,  lib,  XIII,  cap.  XXF,  auteur  du  Propempticon  et  de  1'^ 

^(i3)  Ex  Parthenic  hoc  verbum  (lise*  versum)  a  phiclus.  Il    ne  connaissait  le  titre  àt 

(I4)Gyrald,,4ePoëur.,i7«t.,rf|fl^///,p,  «e  Byzance  les  a  cités  comme  dr» 

*"'  ^1^'    .  (i5)  CiV  dans  la  remarque  (C). 
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pièces  de  Parthënius.   Cette  citation  poëta,TantalumiIxionemyTityum, 

ne  peut  point  régler  leur  partage ,  et  aliosque  percurrit.  At  si  Parihenius , 

nous  porte  plutôt  à  îuger  qu'ils  sont  vel  Éupnorlon  ,  uel  Callimachus  eU' 

tous  de  Parthënius  de  Nicee  :  il  était  dem   tractaret ,  quam  multis  putas 


cités  simplement  sous  ce  nom-là.  Aus- 
si voyons-nous  dans  Etienne  de  Byzan-        (^3)  Ludanu»,  de  coiucrib.  Hisloriâ  ;  tom.  /, 
ce  IVçithéte  de  ^^oùKettCç.  Phocensis  ,    P^'  "*'  '7°4- 

ajoutée  au  mot  TlA/iâivioc  Parthénius         t\  .  1^0-0  /  t  \  1 

en  deux  endroiU  (16).  Cette  ëpithète        PAR  tî)  (  JagQUES  DES)  ,  en  la- 
ms] 
niu 
lui 

nom  de  son  pays.  Disons  en  passant'  et  puis  de  Charles  VII,    roi   de 

qu'il  semble  que  Parthénius  de  Pho-  France  (à).  Quelques-uns  disent 

cée  ait  vécu  pour  le  plus  tard  au  IV.  q^'il  était  natif  de  Tournai ,  mais 

siècle  ,  car  Etienne  de  Byzance  (17)  i>     *        t     r     »  u ;«:^^  /a\     n 

le  cite  sur  rfïi  nom  qui îut  donnera  Vautres  le  font  Par  sien  (A).  11 

un  peuple  à  cause  de  Décentius ,  frè^  fut  chanoine  de  1  église  de  Pans 

re  de  Masnentius  (18).  Disons  aussi  (b)  ^  et  chanoine  et  trésorier  de 

qu'Athénée,  citant  un  Pabthénius  {^éslise  de  Tournai  (c)  ,  et  il 
qui  n  était  pas  le  JNicéen ,  ne  le  cite        ^       ^  j  **    j        •*  -ii 

pas  simplement:  il  lui  ionne  pour  «nourut  dans  cette  dernière  ville 

caractère  de  disUnction  ô  ToS  Aiovw<roi/  environ  l'an  l4o5  (d).  Ce  fut 
(ip)  ,  c'est-à-dire,  Jils  de  Denrs,  l'un  des  plus  doctes  médecins  de 
selon  Dalechamp,  ou  di5c*We£fe  Je-  ^e  siècle-là  ,  et  il  fit  des  livres 
nys ,  selon  Vossius  (ao).  Ce  Parthé-        .       ^  j     x  i         .. 

nius  était  auteur  d'un  ouvrage  inti-  V^^  ont  eu  pendant  long-temps 
talé  :^%ft'rSv7rctftà,rù7çlç-OfiiKo7ç  Ki^Mf  beaucoup  de  réputation  (B).  Je 
Ç>j«ro«/^lf av ,  de  f^ocabulis  Quœsitis  dirai  ci-dessous  (e)  que  quel- 
apud  historicos  (  ai  ).  Vossius  Ta  cru  ^^^^çs  médecins  ont  été  ses 

disciple  de  Denysd  Alexandrie,  eram-  \     .  .         ti       .  1 
mainen  célèbre  qui  a  fleuri  depuis  plagiaires.  Il  est  le  premier  qui 
Néron  jusques  à  Trajan.  ait  écrit  touchant  la  fièvre  pour- 

Si  l'on  me  demande  quel  est  le  pr^e  (/).  Les  baigneurs  de  Paris 
Parthénius  que  Lucien  cite  en  nom-  ^^oulurentrassassiner,  parce  qu'il 
mant  quelques  poètes  qui  se  repan-  .ii   «^^  •  I     x    j 

dent  dans  les  déUils ,  je  répondrai  conseillait   au  magistrat  de   ne 

que  Casaubon  ju^e  que  c'est  le  même  pas  permettre  l'usage  des  bains 

qui  dédia  un  traité  à  Cornélius  Gai-  g^  temps  de  peste  (C). 

lus  (aa),  c'est-à-dire,  Parthénius  le  Ni-  ^ 

céen^^O^w^Of....  xajVoi  ^roDfTic  »v ,  w-<t-  .  >  Naudœus,  de  AntiquiUte  Scholœ  Me 

f  fltôfi  rof  TrtvrAXo»,  k<h  tov  'Ifio»*,  ka$  ç^i^œ  Parisiensis  ,  paff.  4». 

TiTt/OF  ,  x«<  TOt/c  fltxxot/ff  «  cft  n«/)6fVioc ,  ^^j  f^iem  ,  ibidem. 

»  Bù<popi(»f,  *  KfltXXi>«*Psoc  fXi^i,  9W(roic  <£»  ,  ^c)  Lindenius  renovatus  ,  pag.  490. 

oUt  i^vn  To^  u^up  àix^t  w/)OC  «ro  X*»^^i ^^^y  (d)  Riolan  ,  Recherches  sur  les  Ecoles  en 

TâtvTfltXot/  îiy etytv^  iiTct  Ttôo^tç  âv  *lf /o? «  Médecine  de  Paris  et  de  Montpellier,  p.  197. 

ixùXM^.  Homerus  .  . .  quamquain  est  (gj  Dans  Carticle  Prjbpositus  ,  tom.  XII, 

,    .  à  la  remarque, 

(16)  In  TorBot  et  in  Aficéf Tioi.  ^^  Vorez  la  remarque  (C\ 

(«7)  In  AfxIfTioi. 

çt$)  Qui  fiu  empereur  pendant  quelque  temps ,  fj^\  Quelques-uns  disent  qu' il  était 

etquiseuuil'anZSZ.  natif  de  Tournai ,  mais  df autres  le 

{:?  yr« .  t^.i  &1^'X  cap,  /.  foni  Parisien.  ]  M.  Mercklin  s'est  dé- 

U)Aù.en.:iib.  Xi,pag.^^.           ^  claré  pour  la  première  de  ces  deux: 

(aa)  Cawiub. ,  in  Sueton.,  in  Tiber.,  cap.  LXX.     OpinionS.  VoyCZ-le  à  la  JWge  490  dU 
TOME  XI.  27 
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Lindenius  renovatus,  Riolan  t'est  de-  »  bus  aliis  hoc  communicari  susti* 

clarë  pour  la  seconde,  et  il  a  même  »  naisse,  prinsquàm  secala  qaxdan 

employé  ce  fait  pour  nrouver  que  Jac-  »  ^fM^xyxirflir  reyoluta  essent.  »  Std 

qoes  Fonceau  était  ae  Paris.  «  Jac  quiaquia  sit  de  hdc  historid,  vdpo- 

»  ques  dfi  Parts  était  natif  de  Paris ,  tiîis  ex  shhductd  temporis  raiione  non 

»  ses  OEuTres  (i)  ont  été  imprimées  ineleganti  fabeUâ y  hoc  loco  mhi  vt- 

»  par  le  soin  de  Jacques  Ponceau  ,  nit  in  mentem,  quod  narratur  de  vt- 

»  premier  médecin  de  Charles  A^II,  teris  Romœ  tant  catis,  et  cautis  ju- 

»  étant  revenu  d^Italie,  et  aux  dé-  risconsuUis,quifastorum,dierumque 

»  pens  du  roi.  Janus  Lascaris  ,  qui  a  singulorum  ratlonern  pertes  se  uM$ 

»  fait  la  dédicace  du  livre  à  Jacques  esse  uoluerunt ,  doriec  îHuentus  est 

»  Ponceau  ,  l'appelle  Patriotam  de  quidam  sctiba  Cneius  Flavius ,  qui 

»  Jacaues  des  Parts,  et  ejusdem  artis  Jastos  ipsos  populo  ediscendos propo- 

n  professorem  (a).  »  Ce  qui  pourrait  neret,  suorumque  magistrorum  tam 

faire  croire  que  ce  médecin  de  Char-  arcanam  ,  occultamque   sapienikm 

les  VII  n'était  point  natif  de  Tour-  compilaret ,  ac  pervulgatet  (*)  :  inr 

nai  ,  est  que  les  bibliothécaires  du  t^entus  est  ehim  tandem  Janus  Lasca- 

Pays-Bas ,  Swertius ,  et  Valère  André  ris  è  Paleologorum/amilid prîntept 

Dessélius  ,  ne  font  point  mention  de  Constantinopolitanus ,  qui  noc  um- 

lui,  quoiqu'il  fût  si  capable  de  faire  yersœ  medicinœ  Sacrarium,  hoc  y  à 

honneur  à  sa  patrie.  diis  ptacet ,  tectum  et  int^otutum  non 

(B)  Iljfit  des  Uvres  qui  ont  eupcn-  JSleusiniarùm ,  sed  Parisiensis  Mseur 

dant  long-temps  une  grande  répûta-  lapii  mjrsteriiim ,  symmistis  omnibus t 

tion.  ]  Le  principal  est  son  Commen-  meaicis  reserai^it ,  aperuit ,  commur 

taire  sur  Avicenne.  H  fut  imprimé  à  mcàvit. 

Lyon  aux  dépens  du  roi  et  par  les  Uloc  autem  imperium  ,  qUôd  Jaco- 

soins  de  Janus   Lascnris   (  3  )   apud  hué  dé  Partibus  ah  lis  omnibus ,  (pà 

Johannem  Trechsel  l'an  i4q8  ,  en  4  illum  prœcesserant  légitimé  delaàm 

Tolûmes  in-fotio  (4).  Quelqu  un  a  dé»  obtinuit  ;  illud  idem,  diuersd  rathnc 

bité  que  les  médecins  de  Paris  ca-  Johannes   Fernelius  omnibus ,  <pû. 

chérent  ce  bel  ouvrage,  afin  que  les  eum  secuturi  sunt ,  ita prctripuit,ut 

étrangers  ne  s'en  pussent  prévaloir,  non  solàm  medicohim  seciiti  decind 

Cui  (  Jacoho  de  Partibus  )  si ,  ^uem-  quinti  princepi  (6),  etc.  Il  a  ftHn 

admodiim  Tacitus  (*»)  Cœsart  con-  alouger  cette  citation  ,  afin  qu'elU 

cedatis  ,   ut  propter  magnitudinem  pût  servir  de  preuve  au  texte  de  cette 

cognitionis  (5)  ,  et  occupçLiiones  re-  remarque. 

rum. ,  et  seculi  sui  fatum,  miniis  elo-  Entre  les  autres  ouvrages  de  I»ç- 

queniid  effècerit ,  quam  aiuinum  ejus  ques  des  Parts,  mentioxïnés  daoi» 

ingenhan  postulabat ,  habehitis  alio^  Lindenius  renovatus  ,  jcf  marqoerai 

qui  viruni  tam  celebrem  ,  tam  erudi-  seulement  ces  deux-ci  :  Summa  Ar- 

tum  ,  tam  copiqsum  ,  ut  non  ueritus  phabetibâ  Morbotum  ac  Remediornf» 

sit  qffirmare  Johannes  Agricola  Mc'  ex  libris  Mesucé  excerpta.  Jnvefi^ 

dicus  Germanus  {**)  ,  «  majores  véd-  riurii  seu    Collectorium  reuptonf^ 

i>  tros  ,    quibus    commentum   illud  omnium,  MedicaminUm  ,   Côr^eetkf 

»  ingens  et  vastum   in  Avicennam  num,Puluerum,Pilularum^mplfi*' 

»  primùm-  obtigerat ,  centum  annos  tforum,  Unguentotum,  et  Oleont»y 

»  perpétues  apud  se ,  clàm ,  et  secre-  et  aUoruni  cuisis   usui  reservando- 

jt  t6  continùissè ,  nullisque  nationi-  rum.  L'édition  de  ce  deirriier  ne  nu- 
que ni  le  temps  iii  le  lieu  de  Viar 

(i),£n  trois  gros  volumes.  Riolan,  Becherclies    pression  (n), 

de*  Ecoles  de  Médechit,  pag.  «71.  ^q^  i^^  baigneurs  de  Fiais  Wi- 

(^La  mgm^  P^?»-      ^^^  Urrint  l'assassiner,  etc.  ]  Toot  le  pn- 

4  Und^-.  iZ;.tnr;W  490.  Ge«ier  ^^^,   <ï"«  Jf  ^^\»  «^K^  ^«  îHîtf 

marque  l'an  t4^.  RioUn  ne/ait  meiUion  tfue  de  CUnCUX  ,  et  peut  SenOT  à  Cet  art!», 

t'ois  volumes. 

(*')  Lib.  de  cUris  Ontoribiu.  (*)  Videaitor  prèfalH»  et  èpiit.  BttOipX'  «« 

(5)  Plusieurs  éditions  de  Tacite  ont  cogititlo-  Operibus  feb  «odem  Lucaris  pnefixa* 

nom.  (6)Naadcas,d«ÀBtiq.SclM>l»BlcdkclW. 

(^*)  Epirt.  onncvpat.  cMunent.  in  Galeniim  de  P^-  4^  et  sequent, 

lods  affectia.  (7)  Lîndeniiia  renoratna,  pag,  491* 
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c'est  pourcjuoi  je  ne  le  inutile  point,  de*,  naquit  à  Clermont  en  Au- 
«  Je  ne  puis  souffrir  que  Fraca^tor ,  veigne,  le  19  de  iu»  l623.  U 
»  médecin  italien  très  ~  docte .  par-       »  ^^^   •  •      j>     ^  ' 

»  lant  de  la  fièvre  pourprée ,  en  son  »  eut  >amais  d  autre  précepteur 

))  traité  de  Morbis  contagiosis ,  dise  que  monsieur  son  përe  ,  qui  était 

»  qu'elle  n'était  pas  connue  en  Fran-  un  fort  savant  homme  (A)  ,  ha- 

>.  ce  l'an  iSag ,  lorsque  André  Nau-  j^^i^  mathématicien  et  président 

»  dier,  ambassadeur  pour  la  repu-  ;  ,  j        -j       i      * 

))  blique  de  Venise ,  mourut  de  cette  ^  ^^  ^pur  des  aides  de  sa  pro.vm- 

»  fièvre  à  Blois.  Je  puis  vérifier  qu'el-  ce  ,    et   d'aillei;irç  rempli  d'une 

i)  le  est  décrite  au  commencement  du  tendresse  extraordinaire  pour  cet 

.  siècle  i5oo .  par  Sébastianu»  Mon-  g^f^^,  son  fils  unique  (a).  Cette 

»  tuus ,  en  ses  Opuscules  :  et  qu'à  la  ^      1     '      ,   ^      ^     t         • 

«finduXIV.  rièclc(8),unroédeciii  tendresse  le  porta  à  quitter  sa 

»  de  Paris,  nommé  Jac<{uesde8  Parts,  charge  et  à  s  établir  à  Paris ,  Tan 

»  en  a  le  premier  écrit  assez  claire-  i63i,  afin  de  vaquer  plus  utile- 
.  ment  et  doctement  ,  employant  ^^^  ^  l'instruction  de  son  fils  , 
»  la  saignée  pour  sa  guenson.  Cest         •  j^     1,     r  1  1 

3»  luirm&ne  qui  dit  que  de  son  temps  ^}^^  "««  l  entance  donna  des  preu- 

»  les  bains  et  les  étuves  étaient  si  ves    d'un    esprit    fort  au-4ess\is 

»  communs  à  Paris,  qu'avant  con-  du  commun;  car  îl  voulçiit  sa- 

»  seiilé  aux  magistrats  de  les  defen-  ^.^ .    7^  «^.'o^-  j^  #>^,,#^«  ^l.^«^« 

>.  dre  en  tempf  de  peste,   les  bai-  ^'^'f/^  '^^'^^'»  ^^  '^"^^^  foses... 

»  gneurs  étuviers  voulurent  l'assassi-  ^^  '*  ^^  poui^ait  se  renare  qu  a 

»  ner ,  s'il  ne  se  fût  sauvé  (g).  »  ce  qui  paraissait  vrai  évident^ 

Riolan  allèeue  ensuite  sk  vers  la-  jn^rU ,  de  sorte  que  quand  on  ne 

tins  d'un  Italien  nommé  Bnxianus,  r-  ^.•«^.•*  .,^«  jL  h^^^^^  «r«v^,.« 

qui  louait  la  Tille  de  Paris  pour /«  lui  disait  pas  de  bonnes  raisons, 

^^i>i5etétui^ei(,  au  commencement  du  '•  ^^  çnerenait  lui-même  ^  et 
XV1«.  siècle  ;  et  vous  trouverez  daqs  quand  il  s^ était  attaché  à  quel-^ 
Pierre  Matthieu  (lo),  que  lorsque  U    g^e  chose ,  il  ne  la  quittait  point 

Tlrl':^:Z^^Ù"^::A  ^^il  «>«  ea^  trouvé  ^elauyne 

pour  les  dames,  chez  Jean  Dauvet,  qui  le  pût  satisfaire  {à).  Il  était 

premier  président.  Il  met  cela  (11}  à  craindre  qu'avec   un    tel  tour 

au  nombre  des  voluptés  de  Louis  XI,  d'esprit  il  ne  se  précipitât  au  li- 

peu  communes  et  peu  connues  aux  b^rtinage  ;  néanmoins  ij  fut  tou- 

rois  de  rrance' ses  prédécesseurs,  U  .  »  1   •       '    j  j  >r  -i 

croit  que  ce  prince  en  apporta  la  ]our&  éloigne    de  ce  detaut  :  il 

coutume  de  Flandres ,  et  il  cite  Phi-  distingua  exactement  toute  sa  vie 

lippe  de  Comines ,  qui  a  mis  les  bains  Jçg  droits  de  la  foi  d'avec  ceux  de 

entre  les   dissolutions  que   la  vaix  j        •  ,g.    (.  y 

avait  entretenues  au  Pays-Bas.  msLii  ««  .«  om**  \^j^  ^^  ^«^^  *  vw  i^wiiic 

ce  que  ;['ai  rapporté  de  Jacques  des  "©  la  manière  dont  il  apprit  les 

Parts  fait  voir  qu'ils  étaient  fort  en  mathématiques  semble  tenir  du 

usageà  Paris    avant  que  Louis  XI  miracle  (C)  ,  aussi  bien  que  lès 

revînt  de  Flandres.  ^^^ »     „„k\  „  fi*  ««  ♦„k«^^ a^ 

progrès  qu  il  y  iit  en  tres-peu  de 

(8)  Jl/ollait  dire  le  XV.  Naudé,  de  Antiq. 

Scholx.  BledicK.  Parii. ,  pag.  48 ,  fait  la  même  *  Les  additions  de  Ghaufepié  sont  extrai- 

faute.                             ^        ^  tes  des  traducteurs  anglais  de  Bayle  ,    qui 

(g)  RioUn,  Recherches  des  Ecoles  de  Médecine,  citent  les  Hommes    iltusti^  de  Perrault. 

pag,  21g ,  ai8.                     «  Ghaufepié  a  ajouté  de  son  chef  la  critique 

(10)  jSfatthien ,  Histoire  de  Loais  XI ,  au  cotnr-  jg  quejqucs-unes  des  remarques  de  Voltaire 

mencemeru,  pag.  m.  anS.  sm-  i^g  pensées  de  Pascal. 

(u)  Là  même,  liv.  XII,  pag.  783.  ^^^  ^  ^^^^  ^g^^y.  jm^^  ^  ^^^^   /i„„g  yj,^ 

religieuse  à  Port^Boyal,   Vautre  mariée  à 
PASCAL  (BlA.se),   l'un  de»    *^'Çtd.M.P»e,I,p,rn..d.meP.;rier, 

plus  sublimes  espnts  du  mon-  pag.  5. 
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temps  (D).  Mais  ce  qu'on  assure  perdent  rien  s'ils  se  trompent; 
àe  sa  piëtë ,  et  de  son  humi*  mais  un  athée  ne  gagne  rien 
litë  (c) ,  n'est  guère  moins  mer-  s'il  a  raison ,  et  se  rend  malheu- 
yeilleux  (£).  Apres  avoir  tra^  reux  éternellement  s'il  se  trom- 
Taillé  avec  ardeur  aux  expérien^  pe.  Les  Lettres  Proyinciales  de 
ces  de  la  nouvelle  philosophie,  M.  Pascal  ont  passé,  et  passent 
il  abandonna  cette  étude  (F) ,  et  encore  pour  un  chef-d'Œavre(K). 
tauÉes  les  autres  connaissances ,  Quelques  auteurs  ont  nié  mal-à- 
pour  s^ appliquer  uniquement  à  propos  qu'il  y  ait  eu  des  arrêts 
Tunique  chose  que  Jésds-Christ  de  conaamnation  contre  elles 
appelle  nécessaire  (d),  11  n'avait  (L).  On  a  publié  que  les  derniers 
pas  encore  vingt-qiiatre  ans,  lors-  jours  de  sa  maladie  il  détesta  cet 
que  la  lecture  de  quelques  écrits  de  ouvrage,  et  se  repentit  d'avoir 
piété  lui  firentprendre  c^tte  sain-  été  janséniste  (/)  ;  mais  cela  s'est 
te  résolution.  La  patience  qu'il  trouvé  faux  (M) ,  sans  que  néan- 
fit  paraître  dans  ses  maladies, qui  moins  on  puisse  nier  qu'il  j  ait 
furent  longues  et  fréquentes,  doit  eu  quelque  discorde  entre  lui  et 
être  aussi  un  sujet  d'étonnement  messieurs  de  Port-Royal  (N)  *'. 
(G) ,  et  l'on  ne  aoit  guère  moins  J'oubliais  de  dire  que  c'est  de  lai 
admirer  sa  disposition  envers  que  les  jansénistes  ont  appris  à  se 
ceux  qui  l'offensaient ,  et  envers  désigner  par  on  (O)  **. 
ceux  qui  manquaient  fi  l'obéissan- 

ce   qUOn    devait  au    roi.  ll  eiait       *,  Leclerc  prétend  qucPasciin'ajaaui. 
insensible  a  la  faute  de  ceux-là  ,    tfU  janséniste  ;  à  parler  exactemaa.]'û» 
et    irréconciliable    pour   ceux-ci   l'^^tait  que  d'«ffeclion  et  de  préjugé. 
/Ti\     ¥1  .    «.  ^    D»«:«      f«     ,^       **L9»  Œuvres  complètes  de  B.Pasealoai 

(Hj.  11  mourut  a  Fans,  le  19  «JU  publiées  par  rabbëBoMut,Lihayc(P«ii) 
d'août  1662,  âgé  de  trente-neuf   1779,   Srolumes   in-8<».  ,  etréimBriméi» 

«««•  û*  «1aii<»  TviAifi  fm\  Tl  trAvaîl-.  *o»9«  5  volumes  in-8».  Le  prix  ûtYÈIogt 
ans  et  deux  mois  {e).  il  travail-   ^  ?«ca/,  proposé  par  racadémied«jm 

lait  depuis  long-temps  a  un  ou-   floraux  de  Toulouse ,  a  été   remporté  f» 

vrage  contre  les  atbees,  et  con-  }^'^:^-^*r^^^^';''''^'^'^^i^ 

®  •     >   j        X*      *  imprimé  en  loio ,  c  est  M.  G.  M.  Bayn»" 

tre  tous  ceux  qui  n  admettent  pas   qui  a   donné   k  la  Biographie  wùMrték 

les  vérités  de  l'Évangile.   Il   ne  ftom.  XXXIII).  TartidedeB.  WM 

,      .  '  ^  •% '^     i_    J,  H.   Monier,  arocat - sénéral  t  la  cev 

vécut  pas  assez  pour  donner  la  ^^e  de  Lyon .  a  pubué  miEmim 
forme  aux  matériaux  qu'il   as-  B/aiMPoica/,  Paris,  182a, in-8«. 

semblait.    Ce  qu'on   en    trouva      ,.,  »^     .  ,  i.,i, 

&  1m.  t  A  (A)  Monsieur  son  père «»" 

parmi  ses  papiers  a  été  rendu  ^^y'     honnête  hoZne,  ]  fl  s'appe- 

public,  et  a  été  admire.    Il  y  laii  Étibnhg  Pascal.  H  ^uitncPia 

met  dans  un  très-beau  jour  une   i588,  à  Clermont  en  AuwergM%i^ 

pensée  dont  Arnobe  s'est  servi  ^"f^  ^'  ^'î'""  '^''^T  ^J^à 
Vr      ,  •        •     *  vince.  Son  père  auMt  ete  trésoner» 

(I);  c'est  que  ceux  qui  croient  un  jPrance,  a  Riom,  et  samètt^r 
Dieu  peuvent  être  heureux  eter-  portait  pareillement  le  surnom  Jf 
nellement  s'ils  ont  raison ,  et  ne  Pascal  y  était  fille  du  sénéchal  et A^ 

uergne,  à  Clermont  (1).  Etienne  r»- 

(c)  Ve^es  la  rem,  (G).  ^  cal  quitta  la  protnnce ,  après  i»<f 

{d)  Vie  de  Pascal ,  page  12.  fait  passer  sa  charge  de  présiàeM* 

\e)  Tiré  dé  sa  Vie ,  composée  par  matla^   Vun  de  ses  frères ,  et  se  retira  k  "«* 

me  Périer  sa  saur.  Cséito  Vie  esta  la  tête  des   775  comme  en  un  lieu  fat^orabb  '^ 

Pensées  de  M.  Pascal ,  à  Cédition  d^Amster- 

dam,  1684.  (i)  BaiUet,  Vie  de  Descartes,  fom./,r> 9^ 
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dessein  qu*il  avait  formé  de  bien  éle-  »  qui  est  encore  plus  étrange  â  un 

yer  son  nls  (2).  11  se  joignit  à  M.  de  »  esprit  de  cette  trempe  et  de  ce  ca- 

Robenraly  pour  répondre  aux  objec-  »  ractére  ,  il  ne  s'était  jamais  porté 

tions   de  M.  Descartes,   contre   un  m  au  libertinage  pour  ce  qui  regarde 

ouvrage  de  M.  de  Fermât,  de  Maxi"  »  la  reli^on  ,  ayant  toujours  borné 

mis  et  Minimis  (3)  j  mais  il  n'eut  »  sa  curiosité  aux  cboses  naturelles, 

guère  de  part  aux  suites  de  cette  »  Il  m'a  dit  plusieurs  fois  qu'il  joi- 

dispute ,  car  il  s'éloigna  de  Paris  ,  et  ^  gnait  cette  obligation  à  toutes  les 

se  retira  loin  du  commerce  pubUc ,  »  autres  qu'il  avait  à  mon  père,  qui, 

»     __.  » ■»  •-A-.*^  ^M  _      _  f  .      M.  1 î    A — a._JL- J 


préjudice  de  sa  liberté,  La  disgrâce  »  pour  maximes,  ({ue  tout  ce  ^ui  est 
où  il  croyait  être  tombé  n'était  que  la  «  l'objet  de  la  foi  ne  le  saurait  être 
suite  de  celle  de  Vun  de  ses  intimes  «  de  la  raison  ,  et  beaucoup  moins  j 
amis ,  qui  avait  été  arrêté  et  conduit  v  être  soumis.  Ces  maximes  qui  lui 
h  la  Bastille ,  pour  quelques  troubles  »  étaient  souvent  réitérées  par  un 
excités  a  V H 6tel-de- faille.  M,  Pas-  i»  père  pour  qui  il  avait  une  très- 
eal ,  persuadé  de  la  droiture  du  cœur  »  grande  estime  ,  et  en  qui  il  voyait 
de  son  ami  y  aidait  remarqué  qu'il  jr  »  une  grande  science ,  accompagnée 
a^^ait  plus  de  malheur  que  de  crime  »  d'un  raisonnement  fort  net  et  fort 
dans  la  manière  dont  if  at^ait  donné 
occasion  au  trouble.  Il  ne  s' était  pas 
contenté  de  parler  en  faveur  de  son 
ami  ,  il  avait  encore  osé  prendre  la 
défense  de  diverses  personnes  injuste- 


»  puissant,  faisaient  une  si  grande 
»  impression  sur  son  esprit,  que, 
»  Quelques  discours  qu'il  entendit 
»  mire  aux  libertins,  il  n'en  é^it 
»  nullement  ému  ;   et  quoiqu'il  fût 


ment  traitées  par  la  vexation  de  quel-  »  fort  jeune  ,  il  les  regardait  comme 
ques  officiers  intéressés.  Il  avait  appris  n  des  gens  qui  étaient  dans  ce  faux 
de  plus  que  cette  affaire -atiait  été   u  principe,  que  la    raison  bumaino 
rapportée  avec  des  circonstances  très-  »  est  au-dessus  de  toutes  cboses,  et  qui 
oaieuses  à  M.  le  chancelier  Séguier,    »  ne  reconnaissent  pas  la  nature  de 
0*est  pourquoi  la  crainte  d'avoir  dé-  »  la  foi  :  et  ainsi  cet  espiit  si  grand  , 
plu  a  ce  premier  magistral  du  royau-   ^  gi  yaste  et  si  rempli  de  curiosités  , 
me  V  avait  fait  écarter  y  pour  prévenir   »  qui  cherchait  avec  tant  de  soin  la 
ies  effets  de  son  ressentiment.  Il  der   »  cause  et  la^ raison  de  tout,  était  en 
meura  environ  un  an  dans  son  éloir    m  même  temps  soumis  à  toutes  les 
gnementj  jusqu'à  ce  que  M.  le  cardi-    ^  choses  de  la   religion  comme  un 
nal  dé  Richelieuy  informé  de  son  mérite   y^,  enfant  ;  et  cette  simplicité  a  régné 
et  du  sujet  de  sa  retraite,  par  madame    ^  en-  lui  toute-  sa  vie  :  de  sorte  que 
ia  duchesse  d'aiguillon  y  et  par  mon-   )>  depuis  même  qu'il  se  résolut  de  ne 
sieur  le  chancelier  même,  le  fit  revenir    „  «lus  faire  d'autre  étude  que  celle 
en   1689,  et  l'établit  peu  de  temps    „  de  la  religion ,   il  ne  s'est  jamais 
après  intendant  de  lYormandie,    a    »  appliqué  aux  questions,  curieuses 
Aouen  (4).  11  mourut  l'an  t65i    (5).    »  de  la  théologie  ;  et  il  a  mis  toute  la 
Il  était  devenu  ami  de  M.  Descartes.    ),  force  de  son  esprit  à  connaître  et  à 
(B)  //  distingua  exactement  toute  sa   »  pratiq  uer  la  perfection  de  la  morale 
t^ie  les  droits  de  la  foi  d'avec  ceux  de    ^  chrétienne,  à  Laquelle  il,  a  consacré 
ta  raison.  ]  Voici  ce  que  l'on  nous   ^  tous  les  talens  que  Dieu  lui  avait 
eonte  daps  sa  Vie ,  composée  par  ma-    -^  donnés  (7}.'  » 
dame  Périer  sa  sœur.  «  11  avait  été        (C)  La  manière  dont  il  apprit  les 
»  jusqu'alors  (6)  préservé ,  par  une    mathématiques  semble  tenir  du  mj- 
»  protection  de  Dieu  particulière,  de   racle.'\  Son  père  Fayant  vu  extraordi- 
»  tous  les  vices  de  la  jeunesse ,  et  ce    oairement  enclin  (8)  aux  choses  de 

raisonnement ,  craignit  que  la  con- 

.«^.  naissance  dtes  mathématiques  ne  Vem- 

"t^mTi,  pag.   péchât  d'apprendre  les  langues.  Il  se 

7s)  Là  même ,  pag,  833.  M  Vie  de  Pascal^,  pag.  i  a  ,  « 3. 

(6)  C'tst-à'dire  jusqu'à  l'âge  de  vingt- njtatn        (8)  Pnf/àce  de  TEquiUbre  de*  Liqueurs.  roje% 

aussi  madame  Périer,  Vie  de  Pascal,  pag.  6. 


(3)  Là  mfme, 

(3)  l'a  même , 

(4)  BaiUet,  Vie 


(3)  Là  même  y  pag,  33t ,  à  Vann,  i638^ 
~'ie  de  Descartes 


ans. 


422 


PASCAL. 


résolut  donc  de  lui  6ter^  autant  qu'il  »  gnHèrement  aux  confërences  qui 

pourrait,  toute  \àée  de  géométrie  ;  i/  »  se  faisaient  toutes  les  semaines ,  où 

serra  tous  les  limres  qui  en  traitaient^  »  tous  les  plus  habiles  gens  de  Paris 

et  il  s' abstenait  même  ^  en  parler  en  sa  *>  s^assembtaient  pour  y  porter  leurs 

présence  auec  ses  amis.    Il  ne  put  »  ouvrages,  ou  pour  examiner  ceux 

nëanmoiîns  refuser  aux  importunes  »  des  autres.  Le  jeune  M.  Pascal  y 

curiosités  de  son  fils  cette  réponse  »  tint  dés  lors  sa  place  aussi  biea 


» 


qu  aucun  autre  ,  soit  pour  l'exa- 
men y  soit  pour  la  production.  H 
y  portait  aussi  souvent  que  person- 
ne des  choses  nouvelles  :   et  il  est 


générale  :  la  géométrie  est  une  science 
qui  enseigne  le  moyen  de  faire  des 
figures  justes  ,  et  de  trout^r  les  pro- 
portions qu'elles  ont  entre  elles  :  mais 

en  même  temps  il  lui  défendit  d'en  »  arrivé  quelquefois  qa*il  a  décou- 
parler ,  et  d'y  penser  davantage.  Sur  »  vert  des  fautes  dans  des  propositions 
cette  simple  ouverture ,  Penfant  (9)  se  »  qu'on  examinait ,  dont  les  autres 
mita  refera  ses  heures  de  récréation,  »  ne  s'étaient  point  aperçus.  Cenen- 
et  à  faire  des  figures  sur  les  carreaux  )>  dant  il  n'employait  â  ï^étude  de  la 
de  la  chambre  avec  du  charbon.  Il  »  géométrie  que  ses  heures  de  récrëa- 
cherchait  les  proportions  dés  figures,  i>  tion ,  apprenant  alors  les  langues 
il  se  fit  lui-même  des  définitions  et  »  que  son  père  lui  montrait,  fiais 
des  axiomes  ,  et  puis  des  démonstra-  »  comme  il  trouvait  dans  ces  sciences 
tiens  \  et  il  poussa  ses  recherches  si  »  la  vérité  qu'il  aimait  en  tout  arec 
aidant,  qu'il  en  tant  jusqu'à  la  3a*.  »  une  extrême  passion ,  il  v  stvançait 
proposition  du  premier  liure  d*Eucli-  »  tellement  pour  peu  qu'il  s'y  occa- 
de.  Car  son  père  l'ayant  surpris  un   m  pât ,  c^u'â  l'âge  de  seize  ans  il  fit 

»  un  traité  des  Coniques ,  qui  passa 
»  au  jugement  des  plus  habiles  pour 
»  un  des  plus  grands  efforts  d'esprit 
»  qu'on   puîsâe  s'imaginer.  Aussi  M. 


jonr  au  milieu  de  ces  figures ,  et  lui 
ayant  demandé  ce  qu'iljaisait,  il  lui 
dit  qu'il  cherchait  teïU  cnosCf  qui  était 
Ju«teme/it  cette  proposition  d'Euclide. 

//  lui  demanda  ensuite  ce  qui  V avait  »  Descartes  ,  qui    était  en  Hollande 
cela ,  et  il  répohdit  que   »  depuis  longtemps ,  l'ayant  lu 


fait  penser  à  cela ,  et  il  répohdit  que  »  depuis  longtemps ,  Payant  lu  ,  et 

c'était  qu'il  auait  trouué  telle  autre  »  ayant  ouï  dire  qu'il  avait  été  fait 

chose  ;  et  ainsi  rétrogradant  et  expli-  m  par  un  enfant  âgé  de  seize  ans,  aima 

quant  toujours  par  ses  noms  de  barre  »  mieux  croire  que  M.  Pascal  le  père 

et  de  ivnd ,  il  en  uint  jusqu'aux  défi-  )•  en  était  le  véritable   auteur,  et 

nitions  et  auàc  axiomes  qu'il  s'était  »  qu'il  voulait  se  dépouiller  de  la 

formés.  Vous  trouverez  tout  ceci  plus  »  gloire  qui  lui  appartenait  légitime- 

amplement  avec  ses  suites  dans  les  »  ment  pour  la  faire  passer  à  son  fils^ 

auteurs  que  je  cote  en  note  (10).  Pai  »  aue  de  se  persuader  qu'un  enfant 

rapporté  ailleurs  un  fait  qui  approche  »  de  cet  âge  fût  capable  d'un  ouvrage 

un  peu  de  cela  ,  et  aui  concerne  le  )•  de  cette  force  ;  faisant  voir,  par  cet 

père  Maigtian.  Voyez  la  remarque  (E)  m  éloignement  qu'il  témoigna  de  croi- 

de  soti  article.  »  re  une  chose  qui  était  très-véritable, 

(D)  .  .  .  Les  progrès  qu'il  y  fit  en  »  qu'elle  était  en  efiet  incroyable  et 

très-peu  de  temps.  J  M.  le  Pailleur  ,  »  prodigieuse.  A  Page  de  dix-neuf  ans 

ayant  su  ce  qu'on  vient  de  lire ,  con-  »  il  itrventa  cette  machine  admirable 

seilla  à  M.  Pascal  le  père ,  qui  le  lui  »  d'arithmétique  (12),  qui  a  été  esti- 

avait  raconté,  de  ne  plus  gêner  son  »  mée  une  des  plus  extraordinaires 

fils.  M.  Pascal  survit  ce  conseil ,   et  »  choses   qu'on  ait  jamais  vue.  Et 


donna  les  élémens  d'Euclide  à  l'enfant, 

qui   «  (11)  l'entendit  tout  seul  sans 
-? î_i :-  ^..  1 :~  j» 


(g)  Il  n'avait  alors  que  douze  ans.  Madame  Pé- 
rier,  là  mente ^  et  la  préface  de  1* Équilibre. des 
Liiqueun.  . 

(lo)  Prt^ace  de  rÉqnilibre  des  Xjirraeuçs.  Ma- 
dame Périer,  Vie  de  PtScal.  M.  Baiilet,  Enfan» 
cilibreii ,  art.  LXXII. 

(il)  Idetn ,  ibidem  jpag.  %  et  stàv. 


jamais 
»  ensuite ,  â  l'âge  de  vingt-trois  ans , 
»  ayant  vu  l'expérience  de  Torricelli, 

fit  un  très- 
ouvelles.  » 
marque  de  la 
force  prématurée  de  ce  grand  génie. 
c(  Lorsqu'il  n'avait   encore  qu'onze 

(13)  Il  en  -présenta  une  au  roi ,  et  utte  h  M.  le 
chancelier,  et  puis  il  en  donna  une  à  M.  Carr«- 
vi,  f^orn  Millet,  Vie  de  Descartes,  tùm.  //. 
pag,  3^78. 
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»  cela  rendait  un  grand  son  ,  mais  ce  dialogue  ne  rapporte  pas  exacte- 

»  qu^aussitôt  qu'on  mettait  la  main  ment  ce  qui  fut  écrit  par  m.  Descartes 

»  dessus  ce  son  s^i^^tait.  11  voulut  en  au  père  Mersenne.  Les  paroles  de  la 

»  même  temps  en  savoir  la  cause  ^  et  lettre  sont  celles-ci  (19)  :  «  Pai  reçu 

»  cette  expérience  Vayant  porte  à  en  »  aussi  Pesssti  touchant  les  Coniques  , 

»  fairebeaucoup  d'autres  surles  sons,  »  du  fils  de  M.  Pascal ,  et  avant  que 

»  il  y  remarqua  tant  de  choses,  qu'il  »  d'en  avoir  lu  la  moitié  ,  j'ai  juge 

*  en  lit  un  petit  traité  qui  fut  juge'  »  qu'il  avait  appris  de  M.  des  Argues, 

»  très-ingënieux  et  très -solide  (i3^.  »  »  ce   qui  m'a  été  confirmé  inconti- 

Voici  une  chose  qui  mérite  d'être  »  nei^t  après  par  la  confession  qu'il 

rapportée.  Un  homme  d^esprit  qui  a  »  en  fait  lui-même  ».  Cela  signifie 

rallié  finement  (i/|)  ceux  qui  ont  fait  manifestement  que  M.  Pascal ,  un  peu 

la  préface  que  j'ai  citée  (i5) ,  intro-  après  la  moitié  de  son  ouvrage ,  avoue 

duit  M.  Descartes  se  servant  de  ces  qu'il  a  profité  des  lumières  de  M.  des 

paroles  :  k  Cet  homme  ('16  )  est  ,heu-  Argues  :  mais  les  paroles  du  dialogue 

»  reux  en  matière  de  réputation.  On  veulent  dire  clairement  que  M.  Pas- 

M  fit  autrefois  accroire  à  bien    des  cal  écrivant  à  M.  Descartes  ,  lui   fit 

»   gens  qu'il  avait  composé  et  tiré  du  cette  confession  ;  ce  qui  porte  à  croire 

»  seul  fonds  de  sou  esprit  un  livre  des  que  ce  jeune  homme  ayant  ouï  dire 

»  Coniques,  à  l'âge  de  seize  ans  :  ce  que  ce  philosophe  le  soupçonnait d'a- 

»  livre  me  fut  envoyé,  et  avant  que  voir  profité  des  instructions  de  M.  des 

»  d'en  avoir  lu  la  moitié,  je  jugeai  Argues ,   lui  écrivit  une  lettre  pour 

3»  (*)  qu'il  avait  fort  appris  de  M.  des  lui  avouer  la  justice  de  ce  soupçon. 

>•  Argues  f  ce  qui  me  lut  confirmé  in-  Voilà  quelles  sont  les  conséquences 

»  continent  après ,  par  la  confession  naturelles  du  rapport  que  fait  le  dia- 

1»  qu'il  m'en  fit  lui-même  (17).  M  L'au-  logiste:il   faut  donc  conclure  qu'il 

leur  qui  fait-parlerde  la  sorte  M..De8-  met  son  lecteur  hors  du  bon  chemin  , 

cartes  lui  fait  aussitôt«cette  réponse  et  qu'il  le  pousse  à  se  faire  une  fausse 

(^iS).  Ceque  t^ous  dites  la  me  surprend  idée  du  fait.  L'objection  ne  laisse  pas 

zin  peu  :  car  dans  la  préface^' un  irai-  d'être  bien  forte  contre  la  préface  de 

té  de  réquiUbre  des  liqueurs, imprimé  l'équilibre  ;  c^r  enfin  M.  Descartes  , 


pas  tout-a-fait  conforme  h  celui  que  jeune 

f^ous  me  rendez  maintenant  :  car  on  éloge ,  il  ne  dit  point  qfue  l'ouvrage 

ny  parle  point  du  secours  qu'il  avait  des  Coniques  lui  ait  paru  bon,  il  n'en 

tiré  de  M.  des  Argues.  On  y  dit  seu-  dit  ni  bien  ni  mal.  Où  est  donc  ce  té- 

lement ,  que  la  chose  i'ous  parut  si  in-  moignage qu'on  prétend  qu'il  ait  ren- 

crx}yahle  et  si  prodigieuse,  que  uou&  du  que  la  chose  éfait  en  effet  incroya- 

ne  (voulûtes  pas  la  croire  ;  que  uous  hle  et  prodigieuse  (ao)  ?  n  est ,  dira- 

if  DUS  persuadâtes,  que  M,  P,..  le  père  t-on  ,  dans  une  autre  lettre  qui  n'a 

était  en  effet  V auteur  de  V ouvrage,  jamais  été  impriraée^   Il  faut  qu'on 

et  quil  en  auait  voulu  faire  honneur  ajoute ,  et  qui  ne  fut  pa.s  écrite  au 

h  son  fils,  M.  Descartes  réplique  :  je  çère  JMersenne  ; .  c^r  si  elle  lui  avait 

he  sais  pas  ce  que  l'on  m'a  fait  penser  été  écrite,  M.  Baillet  l'aurait  citée  , 

ou  dire  dans  cette  préface  ;  mais  je  et  ne  3e  serait  pas  contenté  de  nous 

sais  bien  que  je  ne  ^ous  dis  rien  main-  renvoyer  à  la  préface,  de  l'Équilibre 

tenant  ,  que  Je  n'aie  écrit  en  propres  des  Liqueurs,  m.  Baillet  nous  apprend 

0  trois  cnoses  :  i*.  queJW.  de  Ronerval, 

(i3)Prr/tfCff  de  rÉquiKbre  des  Liqueurs.  M.  le  Pailleur  ,  et  Jes  autres  amis  de 

(i4)  yojrez  le  livre  intitulé  :  Yoji^e  du  Monde  '  MM.  Pascal  ,  furent  fâchés  de  ce  que 

de  Descartes  pj^.  191,  19»,  édit,  rfc  Hollande,  j^j    Dcscartes  avait  écrit  au  père  Mer- 

(i5)  Celle  de  I  Equilibre  des  Liqueurs.  * 

(,6)  C'««-/r^ir;  y.  Pascal.  ^^^   ^  ^  ,^^    33 

n  ^om.  3,  let.  38.  (,^j  Descartes  ^tom.  77,  IrUre  XXXFIU ,  r- 

(17)  Voyage  du  Monde  de  Descartes,  pag.  188.  ^i.  àiv. 

(18)  Là  même ,  fog.  189.  (^o)  Préface  dts  PEquilibre  des  Liqueuik. 
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Mnne.  Et  qu'Us  se  réciièrenl  contre  tcrites  que  M.  Baillet  a  consultées,  ni 

une  opinion  qui  ne  leur  paraissait  pas  par  aucan  autre   document  circon- 

assez  obligeante  pour  un  enfant  d'un  stancië  ^  on  n*a  là-dessus  que  le  té- 

si  rare  mérite  :  en  quoi  ils  furent  moirage  vague  de  ceux  qui  ont  pu- 

suùds  de  MM,  de  Port^Rojral,  yui  bliër Équilibre  des  Liqueurs:  Vautre 

firent  donner  sur  ce  point  un  avis  h  chose,  dont  il  faut  être  ëclairci,  est 

M.  CUrcelier ,  après  quil  eût  rendu  de  savoir  en  quels  termes  il  est  fait 

public  ce  témoignage  de  M.  Desear"  mention  de  M.  des  Argues  dans  le 

tes  par  la  première  éditionde  ses  Let-  traite  de  M.  Pascal.  S^il  y  est  simple- 

tres  (ai).3<*.  Que  ce  grand  philosophe,  ment  nomme',  M.  Descartes  a  eu  gnod 

se  réglant  sur  le  vraisemblance  ,  ne  tort  de  soutenir  que  M.  Pascal  aToae 

put  se  persuader  (ju'un  jeune  enfant  c^uHl  a  appris  de  M.  des  Argues  ;  nais 

tût  Fauteur  d'un  si  bon  livre.  Il  man-  si  M.  Pascal  y  fait  cet  aveu ,  ses  amis 

da  donc  sans  artifice  la  chose  comme  et  ceux  de  son  père  ont  eu  grand  tort 

il  la  croyait.  Il  aima  mieux  chercAier  de  se  plaindre  de  M.  Descartes. 

à  Fouvrage  un  auteur  parmi  les  plus       (E)  Ce  qu'on  assure  de  sa  piàé. . . . 

consommés   d'entre   les    mathémati-  est merveilleux.']  J'en  parlerai 

cienSf  que  de  s'exposera  perdre  pour  ci-dessous  plus  amplement  (î3):je 

d'autres  occasions  la    créance  qu'il  n'en  touche  ici  qu'une  preu?e.  Dam 

avait  acquise  sur  les  esprits  qui  le  con-   les  quatre  dernières  années  de  sa  vU, 

naissaient  sincère,  par  la  facilité  qu'il  comme  il  ne  pouvait  travailler  ^  sm 

aurait  eue  a  croire  une  chose  qu'il  principal  divertissement  était  d'aller 

n*  aurait  pas  été  en  état  défaire  croire  visiter  les  églises,  oà  il  y  avait  des  nlt 

aux  autres  sur  sa  simple  parole.  C'est  Ques  exposées,  ou  quelque  solennité;  (A 

pourquoi,  lorsque  ensuite  de  quelques  d  avait  pour  cela  un  almanach  spirituel 

éclaircissemens  il  vit  qu'il  était  hors  qui  V instruisait  des  lieux  où  Uy  avait 

d' apparence  de  rien  attribuer  de  cet  des  dévotions  particulières  ;  et  il  fd- 

ouvrage  a  son  ami  M.  des  Argues ,   sait  tout  cela  si  dévotement ,  et  si  sait- 

a  il  (*)  aima  mieux  croire  que  M,  Pas-  plement,  que  ceux  qui  le  voyaient  en 

»  cal  le  père  en  était  le  véritable  au'  étaient  surpris ,  ce  qui  a  donné  lieu  a 

»  teur,  que  de  se  persuader  qu'un   cette  belle  parole  d'une  personne  très- 

»  enfant  de  cet  âge  fût  capable  d'un    vertueuse   et    très-éclairée  ,  que  la 

»  ouvtage  de  cette  force.  »  3<*.  Que  grâce  de  Dieu  se  fait  connaître  dans 

c'est  aussi  le  vraisemblable  qui  avait  tes  grands  esprits  par  les  petites  c^ 

pu  engager  M,  Descartes  dans  cette  ses  ,  et  dans  les  communs  par  les 

erreur  de  fait ,  lorsque  se  souvenant  grandes  (a4)* 

de  la  liaison  de  M.  des  Argues  avec       (F)  Après  avoir  travaillé. . .  .aux 

MM.    Pascal,  et   voyant   dans   le   expériences  de  la  nouvelle  phUoso- 

Traité  du  jeune  auteur  de  seize  ans  paie ,  il  abandonna  cette  étude.]  U 

des  choses  qu'il  croyait  avoir  vues  peu  première  expérience  qu'il  fît  fut  celle 

de  temps  auparavant  dans  l'éciit  de   de  Torricelli  :  il  la  réitéra  plusiean 

M»  des  Argues,  il  jugea  que  celui-ci  fois  (skS) ,  et  en  tira  plusieurs  consé- 

pouvait  avoir  eu  part  a  ce   Traité ,   quences  pour  la  preuve  desquelles  H 

d'autant  plus  volontiers  que  le  Jeune  fit  plusieun  nouvelles  expériences , 

Pascal  y  alléguait  M.  des  Argues  en  présence  des  personnes  les  pl^ 

Tia).                                                             considérables  de  la   ville  de  Rouen 
^  -  -      .  ^ ^i^ 


en 

fit  un  petit  livret  qu'il  envoya  pnr 

est  vrai  que  M.  Descartes,  renonçant  toute  la  France,  et  ensuite  dans  lei 

à  son  premier  jugement,  ait  écrit  que  pays  étrangers.  .  .  .  Cette  même  an- 

M.  Pascal  le  père  avait  fait  passer  à  née  il  fut  averti  diune  pensée  qu'avait 

son  fils  la  gloire  de  ses  Coniques  :  c'est  eue  lorricelli,  que  Vair  était  pesaitt, 
ce  qui  ne  paratt  point  par  ses  lettres 

imprimées,  ni  par  ses  lettres  manu-  {'JJ ??^ ** '^^ff^?^)-   „     .  «.  l. 

'^                ^          ^  (5i4)  Madame  Péner,  Vie  de  Pascal,  pag.  r- 

(«)  Baillet,  Vie  de  De<K»rte. ,  tom.  //,  pag.  (^  ^^^T^'  de  l'ÉqaiUbre  de.  Uqaau*. 

4o  ;  k  Vann.  i63o,^i64o.  («^  -^o»  P*'"'  J  ^^*  étendant. 

(•)  Pn(race  de  VÉquilibre  dê$  Liqueurs.  (27)  C'est-à-^ire  l'an  1646.  Fojm  M.  Bai*», 

(m)  Baillet ,  Vie  de  Descartec ,  tom.  TTj  p.  ^t.  Vie  de  Deacarte»,  tom.  IIj  pag.  3a8. 
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et  que  sa  pesanteur  pout^ait  être  la  »  l'appeler  (**)J'cxçërieiice  de  Descaf 
cause  de  tous  les  effets  au* on  auait   »  tes.  Car  ce  fut  moi  qui  le  priai  deux 

jusqu'alors  attribués  à  Fliorreur  du  »  ans  auparavant  (39)  ,  delà  vouloir 
ffiae.  Il  trout^a  cette  pensée  tout-a-   »  faire  \  et  qui  Fassurai  du  succès  , 

faix  belle  ;  mais  comme  ce  n'était  »  comme  ëtant  entièrement  confor- 
quune  simple  conjecture  et  dont  on  »  me  à  mes  principes  ;  sans  quoi  il 
n'avait  aucune  preut^e  ,  pour  en  con-  »  n'eût  eu  garde  Œy  penser,  étant 
naître  ou  la  vérité  ou  la  fausseté ,  il  »  d'une  opinion  contraire.  »  M.  Bail- 

fit  plusieurs  expériences.  .  .  .  qui  ne  let  a  confirme  la  justice  de  ce  reprr- 
le  satisfaisant  pas  entièrement ,  «7  mé-  che  }  car  voici  ce  qu'il  nous  apprend 
dita  des  la  fin  de  cette  même  année  sous  l'année  1647  (3o).  M.  Ùescai^ 
1647  9  l'expérience  célèbre  qui  fut  tes ,  ravi  de  Ventretien  de  M.  Pas- 
faite  en  i6i8.  Le  succès  de  cette  ex-  cal,  trouva  que  toutes  ces  expérien- 
périence  qu  il  réitéra  depuis  plusieurs   ces  étaient  assez  conformes  auxprin- 

fois,...  le  conftTTnatout-h-faitdans  là  cipes  d»  sa  philosophie,  quoique 
pensée  de  Torricelli ,  de  la  pesartieur  la..  Pascal  (*•)  y  fit  encore  alors  op- 
de  Vair  ,  et  lui  donna  lieu  ensuite  posé  par  Vengagement  et  Puniformité 
d'en  tirer  plusieurs  conséquences  très-  d^opinions  oii  il  était  avec  M,  de 
belles  et  très'Utiles ,  et  défaire  enco-  Roberval  et  les  autres  qui  soutenaient 
re  plusieurs  autres  expériences ,  qiCil  le  vide.  Mais  pour  le  récompenser 
mit  dans  un  grand  traité  qu^il  comr-  de  sa  conversation  ,  il  lui  donna  avis 

posa  en  ce  temps-la ,  où  il  expliquait  (*')  «fe  faire  d'autres  expériences  sur 
a  fond  toute  cette  matière  ,  et  oit  il  la  masse  de  Vair ,  h  la  pesanteur  du- 
résoltfoit  toutes  les  objections  que  Von    quel  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il 

faisait  contre  lui.  Mais  ce  traité  a  rapportait  ce  que  les  philosophes  du 
été  perdu  ;  ou  plutôt  comme  il  aimait   commun  avaient  attribué  vainement  à 

fort  la  brièveté,  il  Va  réduit  lui-mérfte  V  horreur  du  vide  (*♦).  //  V  assura  du 
aux  deux  petits  traités  qui  ont  paru  succès  de  ces  expériences,  quoiquHl  ne 
après  sa  mo^t,  et  dont  Tun  est  inti-  les  edt  point  faites,  parce  qu'il  en 
tulé  :  de  V Equilibre  des  Liqueurs;  et  parlait  conformément  a  ses  principes. 
Fantre  :  de  la  Pesanteur  de  la  masse  M.  Pascal ,  qui  lui  promit  dès  lors 
de  Pyéir.  quelques  objections  contre  sa  matière 

Il  faut  remarquer  ici  le  reproche  subtile  ,  n'aurait  peut-être  pas  en 
qu'on  lui  a  fait,  de  n'avoir  pas  eu  grand  égard  h  son  avis  ,  s' d  n'eût  été 
pour  M.  Descartes  la  reconnaissance   averti  vers  le  méme-temps  d'une  pen- 

aui  lui  était  due.  Servons-nous  du  sée  toute  semblable  qu'avait  eue  le 
ialogisme  d'un  auteur  moderne,  sieur  Torricelli.  Les  expériences  qu'il 
«c  (iS)  M.  Descarfes  m'interromnit  en  fit  de  la  pesanteur  de  C'^)  Vair  en  16^8, 
»  cet  endroit,  et  me  demanda  ce  swr  ces  avis,  se  trouvèrent  fort  heure  w 
M  que  c'était  que  cette  expérience  de    ses  :  mais  il  aima  mieux  en  savoir  gré 

»  M.  P Je  lui  répondis  ,   que   au  sieur  Torricelli  qu'à  M.  Descar- 

»  c'était  celle  qui  se  fit  en  1648  ,  sur  tes  ,  qui  s'est  vu  privé  de  sa  recon- 
»  le  Puy  de  Dôme ,  avec  le  tube  de  naissance,  soit  dans  (**)  sa  lettre  h 
»  Torricelli,  où  le  vif  argent  se  trou-  M.  de  Ribejrre  ,  premier  président  de 
»  vait  à  une  bien  moindre  hauteur  la  cour  des  Aides  de  Clermont-Fei^ 
»  sur  le  sommet  de  la  montagne ,  rand,  oii  il  fait  l'histoire  de  ses  ex- 
»  qu'au  milieu  et  au  pied  ,•  d'où  l'on      ^..j  £,«.      ^  Descanes,  tom.  3. 

»  avait  conclu  évidemment  la  pesan-  (^)  ^f,  D«i«rtc«  se  trompe  d'un  an;  il  en  pria 
»   teur    de    lair.    Cela    s  appelle,    re-     M.  pMcài,  h  Pans,  l'an  i6^n,  et  l'exp/nenv*' 

»  prit  M.  Descartes  ,  l'expérience  de  ./***/«»<»  ''«"  >648.  roje%  M,  Baiiiet,  Vie  de 
«  k.  p.,  .       C'est  donc  parce  qu;il   Zt:ZZ\n^ntL'jnr'  '''  "''  """'  '"  ''" 

J>    l'a  exécutée  ,  ou  plutôt  parce  qu'il        (30)  BaiUet,  Vie  de  Désertes ,  tomm,  p.  33o. 

»  l'a  fait  exécuter  par  M,   Périer  :       (•>)  Leu.  MS.  à  Mers. ,  du  4  avril  1648. 
»  car  assurément ,  ce  n'est  pas  parce       ("^  Tom.  3  des  Leur. ,  pag.  443  et  438. 

»    qu'il   l'inventa  ,  ni  parce   qu  il   en         (**j  M.  jiuxout  pr/tend  avoir  donne'  le  mSnu; 
»    prévit  le  succès.  Et  si   cette  expé-     ai^i' à  M.  Pascal ,  dans  le  même  temps. 

»  rience  devait  porter  le  nom  de  son     .  (**>  ^^^-^n'"  t'^'/'i'  -' ^'"''ÀJ'T' ' 

A*         ,     ,        •      .     A*.         du  iZ  decembr.  ivàn,   du  li  jam'ter  i6àS .  du  i 

»  auteur,  on  eût  pu  a  plus  juste  titre  février  tS/^i ,  et  du  i  avril  lèis. 

(tS)  Voyage  du  Monde  de  Descartes ,  pag.  188.         (*^}  Du  la  juillet  i65i. 


4^6  PASCAL. 

fériences,  soit  dans  la  préface  que  lement  des  mathématiques  et  de  la 
un  de  ses  anUs  afaite  a  son  WaitépoS'  physique ,  qwCil  les  abandonna  aUo- 
thume  de  PEquiubre  des  Liqueurs ,  et  lument.  Car  quoiqu'il  ait  fait  dqtuù 
de  la  Pesanteur  de  VAir.  Vous  Toyez  un  traité  de  la  Roulette  sous  le  nom 


par  ces  paroles  (3 1)  :  «  Le  bruit  de  s'y  appliquer  y  et  qii  il  ne  l'écrite  que 
»  nés  expériences  ëtant  répandu  dans  pour  te  faire  seruir  a  un  dessein  en- 
»  Paris ,  on  les  avait  confondues  avec  tièrement  éloigné  des  mathématiques  y 
•  celles  d'Italie  :  et  dans  cette  confu-  et  de  toutes  tes  sciences  curieuses , 
»  sion  les  uns  attribuaient  tout  à  comme  on  le  pourra  dire  quelque 
»  M.  Pascal ,  les  autres  ne  lui  attri-  jour  (Si). 

»  buaient  rien.  Pour  informer  le  pu-  (G)  La  patience  qu'il  fit  paraître 
»  blic  de  la  chose  dans  toufes  ses  cir-  dans  ses  maladies  ....  est  un  sujet 
»  constances,  et  pour  rendre  la  jus-  d*étonnement.']  Madame  sa  soeur  en 
»  tice^  qui  était  due  à  tons  ceux  qui  rapporte  plusieurs  particularités  :  je 
»  avaient  part  à  cette  invention  ,  n'en  copierai  qu'une.  «  Il  joignit  i 
»  M.  Pascal  s'élait  résolu  Tannée  sui-  »  cette  ardente  charité  pendant  sa 
»  vante  de  faire  imprimer  une  rela-  »  maladie ,  une  patience  si  admira- 
»  tion  exacte  des  expériences  qu'il  »  bie ,  qu'il  édifiait  et  suprenait  tou- 
»  avait  faites  en  Normandie  ^  et  il  »  tes  les  personnes  qui  étaient  autour 


»  qu'on  n'avait  su  à  Paris  que  depuis  ^  hendait  même  de  guérir.  Et  quand 

»  que  le  cavalier  del  Pozzo   avait  ^  on  lui  en  demandait  la  raison  ,  il 

»  mandé  de  Rome  que  c'était  le  ce-  ^  disait:  Cest  que  je  connais  les  dan- 

»  lébre  Torricelli ,  qui  mourut,  vers  »  g^rs  de  la  santé  et  les  avantages 

9  le  même-temps.  Cette  suppression  »  de  la  maladie.  Il  disait  encore  ao 

»  apparente  du. nom  d'une  personne  »  plus  fort  de  ses  douleurs,  quand 


»  soupçonner  d'avoir  voulu  se  ren-  ^  tiens ,  parce  C[u'on^  est  par-U  con- 

»  dre  plagiaire  de  Torricelli  ,  et  de  »  me  on  devrait  toujours  être ,  dans 

»  croire  même ,  quoique  faussement,  <<  la  soufifrance  des  maux  ,  dans  la 

»  qu'il  l'était  aussi  du  fameux  capu-  »  privation  de  tous  les  biens  et  de 

»  cinIepêref^ii^'ne/iAfa^/ti(3a)^.  »  »  tous  les  plaisirs  des  sens  ,  exempt 

Incontinent  après  toutes  ces  expé-  »  de  toutes  les  passions  qui  travau- 

rienoes  qui  confirmèrent  M.  Pascal  »  lent  pendant  tout  le  cours  de  la 

dans  l'opinion  de  la  pesanteur  de  »  vie  ;  sans  ambition ,  sans  avarice , 

l'air,  il  (33)  s'adonna  à  des  études  »  dans   l'attente  continuelle  de  la 

plus  sérieuses,  gui /ecfé^otttè^0/l<te^  »  mort.  N'est-ce  pas  ainsi  que  les 

»  chrétiens  devraient  passer  la  vie  ; 

(3i)  Baitlet,  Vie  de  Deicartes,  um.  II,  p.  Sag.  »  et  n'est-ce  pas  uu  grand  bonhcur 

J«ltL:"'5.tnSÏÏ2r'«''i^«3;«  »  î-a-d  on  .etroure  p.r»^«^ 

i«)de  l'article Maari  ,  tom.  TX,  pag.  Si.  »  dans  létat  OU  Ton  est  oblige d être. 


«en 
note 

«H 

meof 
3ar 


•  tirés  contre  ce  père ,  ea  faTcar  de  Pwcai,  »  demande  autre  chose ,  que  de  prier 

par  les  amis  de  ce  dernier,  n'ont  pas  auUnt  de  '„  J^\e\x    qu'il    me    faSSC   cette    grace. 

force  que  celni  on  on  pourrait  faire  pour  prouver  -ir    -i  »     J                   i             •»    ;i     .J...m«» 

que  Pascal  araît  puiîédans  PierreVetit ,  inten-  »  Voxla   danS  qUcl  CSprit   il  endunil 

dant  de»  fortifications,  et  physicien  asset  estimé  de  »  tOUS  SeS  mauX   (35).  )»  L  auteur  des 
ce  temm ,  dont  les  eiqpénences  seraient  de  1646. 

(33)  Fréfaceàe  V Equilibre  des  Liqiiears,  ven  (34)   Voyez  madame  Pcrier,  Vie  de  Paxal. 

la  fin.  Voje%  ainsi  madame  Périer,  via  de  Pas-  pac.  i/S ,  a5. 

cal ,  pag.  13.  (35)  Là  même  ,  pag.  44> 
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Noùyelles  de  la  République  des  Let^  mes  sur  la  santë.  «  Les  cooTersations 

très  a  fait  sur  cela  quelques  réflexions,  »  auxquelles  il  se  trouvait  souTcnt 

et  sur  Payantage  que  Von  peut  tirer  »  .engagé,  quoiquMles  fussent  toutes 

de  la  dévotion  extraordinaire  d^un  si  »  de  charité ,  ne  laissaient  pas  de  lui 

excellent  mathématicien ,  et  d'un  si  »  donner  quelque  crainte  quHl  ne  s^ 

grand  philosophe.  Elle  sert ,  dit-il ,  »  trouvât  du  péril  \  mais  comme  il 

à  réfuter  les  lihertins  :  Us  ne  peuvent  »  ne  pouvait  pas  aussi  en  conscience 

plus  nous  dire  qu'il  n^jr  a  que  de  petits  »  refuser  le  secours  que  les  personnes 

esprits  qui  aient  de  la  piété  (^6).  Onne  »  lui  demandaient,  il  avait  trouvé 

peut  disconvenir  qu'il  ne  soit  rare  de  »  un  remède  a  cela.  Il  prenait  dans 


fait  d^ns  ces  sciences  un  progrès  ex-  »  venait  quelque  pensée  de  vanité , 
traorcunaire.  Je  ne  sais  si  Ton  n'en  »  ou  qu'il  prenait  quelque  plaisir  au 
peut  pas  dire  ce  que  l'abbé  Furetière  »  lien  où  il  était ,  ou  quelaue  chose 
disait  des  procureurs.  «  Il  y  a  des  »  semblable ,  il  se  donnait  aes  coups 
»  saints  ^ui  ont  été  avocats,  sergens,  »  de  coude  pour  redoubler  la  violen- 
»  comédiens  même  (37) ,  enfin  il  n'y   »  ce  des  piqûres ,  et  se  faisait  ainsi 


»  point  de  procureurs  (38)  »  On  par-  renoncer  à  tout  plaisir  et  à  toute  su» 
le  d'un  curé  qui  adopta  une  maxime  perfluité.  Il  les  pratiquait  dans  le 
semblable  à  celle  de  M.  Pascal ,  mais  plus  fort  de  son  mal  at^ec  une  vigilan- 
ce fut  envers  un  autre  et  non  pas  en-  ce  continuelle  sur  ses  sens ,  leurrefu- 
vers  lui-même.  Je  me  souviens  qu'on  sant  absolument  tout  ce  qui  leur  était 
met  en  question  dans  les  Sérées  de  agréable  ;  et  quand  la  nécessité  le 
Boncfaet ,  si  un  curé  fit  bien  de  ne  contraignaith  faire  quelque  chose  qui 
vouloir  pas  prier  pour  la  santé  d'un  pouvait  lui  donner  quelque  satisfac- 
sien  paivissien  ,  qui  l'avait  envoyé  tion ,  il  avait  une  adresse  merveilleuse 
quérir  pour  prier  Dieu  qu'il  le  remit  pour  en  détourner  son  esprit  ,  afin 
en  santé.  Carie  àuré  lui  ayant  de-  qu' il  n'y  prît  point  de  part:  par  exem' 
mandé  en  quel  temps  il  était  meiln  pie ,  ses  continuelles  maladies  l'obli- 
leur  chrétien ,  ou  en  santé,  ou  en  ma-  géant  de  se  nourrir  délicatement ,  il 
ladie ,  et  le  malade  lui  ayant  répondu  avait  un  soin  très-grand  de  ne  point 
que  c'était  quand  Dieu  là  visitait:  Il  goûter  ce  qu'il  mangeait  (4i)*  "  ^^^' 
uaut  donc  mieux,  répliqua  son  curé,  vait  nulle  attache  pour  ceux  qu'il  ai- 
que  tu  demeures  ainsi ,  afin  que  tu  mait  (4 a),  et  il  conseillait  aux  autres 
sois  plus  homme  de  bien  {^c()»\?^c^on  de  ne  souflHr  jamais  de  qui  que  ce 
de  ce  curé  n'est  pas  des  plus  difHci-  filt  qu'on  les  aimdt  avec  attachement  ; 
les  ;  rbrais  s'il  avait  souhaité  pendant  que  c'était  une  faute  sur  laquelle  on 
une  forte  maladie  que  l'on  priât  Dieu  ne  s'examine  pas  assez ,  parce  qiCon 
qu'elle  durât ,  il  eût  fait  un  coup  n'en  conçoit  pas  assez  la  grandeur  ; 
surprenant.  et  qu'on  ne  considérait  pas  qu'&n  fo- 

II  y  eut  dans  la  conduite  de  M.  Pas-  montant  et  souffrant  ces  attachemens, 
cal  quelques  autres  choses  qui  ne  sont  ^^  occupait  un  cœur  qui  ne  devait  être 
pas  moins  singulières  que  ses  maxi-   ^"'^  •^'«"  ^^"^  »'  7"«  c'était  lui  faire 

un  larcin  de  la  chose  du  monde  qui 

(36)  Nouvelle»  de  U  RépnWique  des  Lettres,  lui  était  la  plus  précieuse  (43).  U  trou- 
dêcembre  t684  >  *»"  cauUogme  des  livres  nou-  vait  à  redire  en  des  discours  que  fai- 
•'em,  ""^Z^»  sait  sa  soeur  ,  et  qu'elle  croyait  très- 

se^l^l  «^SS^*„±îî/ïl^1'"*  *^  innocens.  Si  je  di/ais  quelquefois,  dit- 

serve  ^u  II  est  sorti  un  martyr  a  entre  les  corne-  n      ///\          '                  >             '     o         i 

diens  :  et  qu'un  saint  Genest,  dont  IVglise  celé-  Ciic  (44)  ,  par  occaswn  que  J  uvats  VU 
bre  lafSu,  U  3i  d'août ^  ajUni  ses  jours  par  mte 

gloneuse  tra^e.  ..^  Madame  Périer ,  Vie  de  Pascal ,  vag,  aa . 

(38)Foretien«iia,  pag.  i44,  édition  de  HoU  (/j)  Va  même,  pag.  aS. 

'«'*<'»•  (i^)Lh  même,  pag.  Z^. 

(3j))  Bdmcfaet,  S^ée  XXXIII,  pag.  aa4,  édition  (43)  Là  même ,  pag.  35. 

de  ïjjon ,  1618 ,  iii-8*.  (44)  ^^  même ,  pag.  3a. 
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urtf  belle  femme ,  t7  se  fichait  et  me  »  doniu^e  9  nuit  que  dans  un  état  oà 

disaitqu'âne  fallait  jamais  tenir  ces  »  la  puissance  royale  est  établie,  on 

discours  déliant  des  laquais  ni  de  jeu-'  »  ne  pouyait  yioier  le  respect  qu'on 

nés  gens ,  parce  que  je  ne  surfais  pas  »  lui  doit  que  par  une  espèce  die  sa- 

mtetle  pensée  je  pourrais  exciterpar-  »  crilége  ,  puisque  c'est  non-'Seule- 

ia  en  eux.  Il  avait  tant  d'humilité  ,  »  ment  une  image  de  la  puissance  de 


1» 

» 


Dieu,  mais  une  participation  de 
cette  même  puissance  ,  à  laquelle 
on  ne  pouyait  s'opposer  sans  résis- 
ter yisiblement  à  1  ordre  de  Dieu  \ 
et  qu'ainsi  l'on  ne  pouyait  assez 


que  le  curédeSaint-Étieone-du-Mont, 
qui  le  yit  dans  toute  sa  dernière  ma- 
ladie ,  disait  à  toute  heure ,  c*est  un 
enfant ,  //  est  humble  «  il  est  soumis 
comme  un  enfant  (45) .  Par  cette  même 

yertu  ,  on  avait  une  liberté  toute  en"  »  exagérer  la  erandeur  âe  cette  £iate, 

tUre  de  V avertir  de  ses  défauts  ;  etil  »  outre  qu'elle  est  toujours  accom- 

se  donnait  aux  avis  qifon  lui  donnait  »  pagnée  de  la  guerre  ciyile  ,  qui  est 

sans  résistance  (46).  Ayant  embrassé  »  le  plus  grand  péché  que  l'on  puisse 

un  genre  de  yie  détaché  du  monde,  à  m  commettre  contre  la   charité  dn 

l'âge  de  trente  ans ,  il  se  régla  sur  la   ^  prochain  ;    et    il  obseryait  cette 

maxime  de  renoncer  a  tout  plaisir  et   ^  maxime  si  sincèrement ,  qu'il  a  re- 

a  toutes  superfluités  ;  et  c'est  dans  »  fusé  dans  ce  temps-lâ  des  avantages 

cette  pratique  quHl  a  passé  le  reste  de  ^  très -considérables  pour  n'j  pas  man- 

sa  uie.   Pour  y  réussir  y  il  commença   »  quer.  Il  disait  oraioairement  qu'il 

dès  lors ,  comme  il  fit  toujours  de-  »  ayait  un  aussi  grand  éloignemeot 

puis  f  h  se  passer  du  sendce  de  ses  »  pour  ce  péché-la  ,  que  pour  assas- 

domestiques  autant  qu'il  pouvait.  Il   »  siner  le  monde ,  ou  pour  yoler  sur 

faisait  son  lit  lui-même ,  il  allait prenr-  >»  les  grands  chemins  ;  et  qu'enfin  il 

dre  son  dîner  dans  la  cuisine  et  le  »  n^  9^<ût  rien  qui  fût  plus  contrai- 

portait  à  sa  chambre  j  il  le  rapportait,    »  re  à  son  naturel ,  et  sur  quoi  il  îbli 

et  enfin  il  ne  se  servait  de  son  monde   ^  moins  tenté.  Ce  sont-là  les  senti- 

qMie  pour  faire  sa  cuisine ,  pour  aller   »  mens  où  il  était  pour  le  service  du 

envdle,  et  pour  l^s  autres  choses  qu'il  »  roi  :  aussi  était-il  irréconciliable 

ne  pouvait  absolument  faire  (47).  En-   »  avec  tous  ceux  qui  s'y  opposent  ^  et 

fin^  pour  choisir  entre  plusieurs  au-   »  ce  qui  faisait  voir  que  ce  n'était  pas 

très  maximes  de  M.  Pascal,  qui  parais-   »  par  tempérament  ou  par  attache  à 

sent  sans  douta  un  peu  bien  outrées    »  ses  sentimens ,  c'est  qu'il  avait  une 

aux  geos  du  monde ,  quelque  chose    »  douceur  admirable  pour  ceux  qui 

d'assez  singulier ,  je  dois  dire  qu'il   »  l'offensaient  en  particulier.  En  sorte 

n'approuvait  pas  qu'un  homme  em-   »  au'il  n'a  jamais  fait  de  différence 

ployât  les    phrases  ,  j'ai    dit  ,  fai   »  ae  ceux-là  d'avec  les  autres  ,  et  il 

fait,  etc.  Voyez  la  dernière  remar-    »  oubliait  si  absolument  ce  qui  ne 

que. 

(H)  //  était...  irrrécondliable pour 
les  rebelles.  ]  «  Il  avait  nn  si  grand  »  u  laiiait  pour 
M  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qu'il  »  les  choses  (48).  Et  comme  on  admi- 
»  ne  pouvait  souffrir  (qu'elle  fût  vio-  »  rait  quelquefois  cela ,  il  disait  :  Ke 
M  lée  en  quoi  cjue  ce  soit  {  c'est  ce  oui  »  vous  en  étonnez  pas  ,  ce  n^est  pas 
»  le  rendait  si  ardent  pour  le  service  »  par  vertu ,  c'est  par  oubli  réel  ;  je 
M  du  roi ,  qu'il  résistait  à  tout  le  mon-  »  ne  m'en  souviens  point  du  toot.  Ce- 
»  de  lors  des  troubles  de  Paris  ;  et  »  pendant  il  est  certain  qu'on  voit 
»  toujours  depuis  il  appelait  des  pré-  »  par-là  ,  que  les  offenses  qui  ne  re- 
»  textes  toutes  les  raisons  qu'on  don-  m  tardaient  que  sa  personne  ne  loi 
>*  nait  pour  excuser  cette  rébellion  ;  »  raisaient  pas  de  grandes  impres- 
»  et  il  disait  que  dans  un  état  établi  »  sions ,  puisqu'il  les  oubliait  si  ùtà- 
»  en  république  comme  Venise  ,  c'é-  »  lement  ;  car  il  avait  une  mémoire 
»  tait  un  grand  mal  de  contribuer  à  »  si  excellente  ,*  qu'il  disait  souvent 
u  y  mettre  un  roi  ,  et  opprimer  la  »  qu'il  n'avait  jamais  rien  oublié  des 
u  liberté  des  peuples  à  qui  Dieu  l'a    »  cnoses   qu'il  avait   voulu   retenir 

(48)  On  lui  pffut  donc  appUmutr  ce  mêe  Gp»> 
ron  ,  in  Orat.  pro  lAf^r'to  sub  fin. ,  dit  a  CAsr , 
qai  oblivifci  nihil  soles  pneter  iojonas. 


(AS)  Madame  Périer,  Vie  de  Pascal ,  pag.  4i. 

(46)  La  même. 

(47)  Là  tnfme,  pag.  19. 
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»  (4q).  m  Si  cela  et  les  autres  choses  a  cite  du  second  tome  des  Essais  do 

que  j'ai  rapportées  font  T^ritables ,  il  Morale. 

raut  convenir  nécessairement  que  M.  (I)  C/ne  pensée  dont  Amobe  s'est 

Pascal  était  un  prodige  ;  et  si  je  m'a-  seruL"]  Ce  père  avoue  aux  païens  que 

sais  servir  de  cette  expression  ,  je  le  les  promesses  de  Jésus-Christ  ne  peu- 


rite,  dis-je,  mieux  que  ce  grand  phi-  taines,  il  vaut  mieux  choisir  celle 

losophe  de  Sicile ,  que  Lucrèce  a  ré-  qui  nous  donne  des  espérances  que 

gale  de  cette  lo^ange  (5o).  Une  chose  celle  qui  ne  nous  en  donne  point.  On 

peut  diminuer  Tadmiration  de    la  verra  plus  clairement  la  force   de 

naine  qu'il  portait  aux  séditieux  ^  cette  raison  dans  les  paroles  origina- 

c'est  qu  il  s'éleva  de  son  temps  une  les.  Sed  et  ipse  (Christus)  quœpolli- 

guerredans  le  royaume  la  plus  injuste  cetur^   non  probat.  Ita  est.  rftdla 

qu'on  vit  jamais ,  et  la  plus  préjudi'  enim,  ut  dixi,futurorumpotest  exis- 

ciable  au  bien  de  la  monarchie.  A  la  tere  comprohatio,   Cùm  ergà  hœc  sit 

rae  des  suites  terribles  qu'eut  la  se-  conditio  futurorum ,  ut  teneri  et  corn." 

dition  où  les  Parisiens  se  portèrent  prehendi  nullius  possint  anticipatio- 

l'an  164^ ,  pour  remettre  en  liberté  nis  attactu  ;  nonne  purior  ratio  est , 

Juelques  magistrats  ,   il  n'y  a  point  ex  duobus  incertis  ,  et  in  ambigud 

'honnête  homme  qui  ne  conçût  de  expectatione  pendentibus,  id  potiiis 

l'horreur  contre  les  soulevemens ,  et  crêdere ,    quod  aliquas  spes  ferat  , 

3ui  ne  raisonnât  à  peu  prés  comme  ^<*Àm  omnino  quod  nullas  ?  In  ilto 

alzac ,  et  même  avec  moins  de  mé-  enim  pericuU  nùiil  est ,  si  quod  dici" 

oagement  pour  lé  prince  de  Condé ,  turimnUnerey  cassumjiat  et  t^acuum  : 

le  chef  funeste  de  la  révolte  (5i).  On  "*  ^o*^  damnum  est  maximum ,  id  est 

commence  ici  à  se  rassurer,  dit-il,  salutis  amissio,  si  cùm  tempus  adve- 

(5a) ,  depuis  que  le  siège  de  Cognac  nerit ,   aperiatur  non  fuisse  menda- 

est  levé,  et  t^us  n'appréhendons  plus  cium  (54).  M.  Pascal  développe  bien 

tant  pour  notre  prot^ince.  Mais  quand  cette  pensée ,  et  se  sert  hettj;eusement 

la  paix  se  ferait  demain  f  cette  courte  <les  proportions  entre  une  gageure  , 

guerre  y  laissera  une  longue  mémoire  et  le  hasard  de  perte  et  de  gain  qui 

des  maux  qu'elle  a  faits.  Si  on  réfor-  font^  qu'on  parie  sans  imprudence, 

me  et  si  on  règle  ainsi  les  états,  bien  Vojrèz  le  chapitre  VI  de  ses  Pensées 

heureux  sont  les  étatsqu' on  laisse  dans  i^V  J   on  les  imprima,  l'an  1669, 

la  corruption  et  dans  le  désordre  !  Le  munies   de   plusieurs    approbations 

héros  de  M.  d^Ablancourt  a  été  le  qui  en  font  reloge.  Huit  ans  après  il 

mien;  mais  nous  détestons  également  parut  un  livre  (56),  où  ce  raisonne- 

la  guerre  cit*ile ,  et  ne  la  pardonnons  ment  de  M.  Pascal  fut  poussé  avec 

pas  même. a  Jules  César,   quoique  beaucoup  d'étendue,  et  avec  beau- 

nous  traduisions  ses  Commentaires,  coup  de  force.  L'auteur  avait  été  peu 

Au  reste ,  les  amk  de  M.  Pascal  se  frappé  de  la  critique  du  dessein  de 

glorifient  beaucoup  d'être  sectateurs  M.  Pascal ,  faite  par  le  défenseur  du 

oe  la  doctrine  qui  condamne  la  ré-  père  Bouhours.  Cet  apologiste  finit 

bellion.  Voyezce  queM.  Arnauld(53)  ses  censures  par  la  critique  de  ce 

/£  MT  j      «'  •     V  j  »      I  9A  passage.  «  Il  est  certain  que  Dieu  est 

(4q)  Jfa^a^nePener,  Vie  de  Pascal,  poe.  36.  ^  «„  «..':i  «'«„*  ..^«    zi     f  •    ..  j 

(JS)  Niltamen  hoc  ùbuuse  nro  pfM^us  in  »  «"^îl"  "„»  «st  pas,  il  n'y  a  pomt de 

M,  D  milieu.  11  y  a  un  chaos  infini  entre 

Née sanctum  magù ,  et  mirum^  carumque  ui-  »  ces  deux  extrémités.   Il  se  jOUe  un 

Camùnî'^^amdi^nipectoriseius  "*  i^»  ^  cette  distance  infime  où  il 

Voeiferantur  et  exfonunt  jtrwclara  reperta; 

Ut  nx  humand  videatur  stirpe  creatus.  (54)  Amobius,  adreniu  Gentet ,  lib.  II y  pag. 

Lucret. ,  lib.  I,  vs,  ^3o.  m,  44« 

(5i)  Cest-à-tUre  de  la  guerre  k  quoi  les  barri-       (55)  Il  est  intitulé  :  Qa*il  est  plus  arantagenx 

«aies  de  Van  1648  donnèrent  lieu  peu  k  peu.  de  croire  que  de  ne  pas  croire  ce  qa^enseigne  la 

(Sa)  Baliac ,  lettre  XXV  à  Conrart ,  liv.  II ,  religion  cfarétienne. 
pag.  m.  148 ,  x4g  :  la  lettre  est  datée  du  10  de        (56)  Intitulé  :  Traiti  de  religion  contre  les 

novembre  i65x.  -  Athées,  les  Déistes  et  les  noureaax  Pyrrboniens , 

(53)  Amanld ,  Apologie  pour  les  Catholiques  ,  et  imprimé  k  Paris ,  i:he%  Lambert  RouUand  , 

''••  part,  ,e/utp,  aI^  pag.  i36.  1677  ,  in-ia. 
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»  arrÎTera  croix  ou  pile.  Que  gage-   rier  pour  la  théologie  du  directeur 

»  rez-Tous  ?  Par  raison  vous  De  ]>ou-   qui  intus  souffre  ces  façons  de  parler. 

»  yez  dire  que  Dieu  est  ;  par  raison   A  la  bonneneure  si  %*otre  raison  mo- 

»  TOUS  ne  ponrez  le  nier.  Ne  blâmez   raU  était  bonne ,  mais  à  la  honte  et 

»  donc  point  de  fausseté  ceux  qui  de  sa  théologie  et  de  votre  morale  , 

»  ont  fait  un  choix  ;  car  vous  ne  sa-   elle  ne  conclut  rien  du  tout  ;  parce 

»  yez  pas  s^ils  ont  tort  ou  slls  ont  que  toute  sa  force  défend  de  la  vérité 

yt  mal  choisi.  Non,  direz-rous  \  mais  de  cette  proposition,  que  tout  joueur 

»  je  les  blâmerai  d'avoir  fait ,  non   hasarde  avec  certitude  pour  gagner 

»  ce  choix ,  mais  un  choix  ;  et  celui   avec  incertitude ,  sans  pécher  contre 

»  qui  prend  croix,  et  celui  qui  prend   la  raison.  En   vérité  ,  Pascal  ,   si 

1»  pile  ont  tous  deux^  tort.  Oui ,  re-   la  divinité  était  aussi  problématiaue 

»  partirai-je ,  mais  il  faut  parier  ,    que  cette  proposition ,  nous  senons 

V  cela  n^est  pas  volontaire  ;  et  ne  pa-  en  mauvais  termes.  Tous  les  pères  et 

»  rier  point  que  Dieu  est ,  c'est  pa-  Us  maris  qui  ne  veulent  peu  que  leurs 

»  rier  quHl  n'est  pas.  Lequel  pren-  enfans  on  leurs  fommes  jouent ,  se- 

j»  drez-vous?  Pesons  le  gain  et  la   raient  athées  nés ,  et  vous  ^outien^ 

»  perte  en  prenant  le  parti  de  croire   draient   avec  opiniâtreté  ,   qu^il  est 

»  que  Dieu  est.  Si  vous  gagnez ,  vous  fort  déraisonnable  de  hasarder  un 

M  gagnez  tout  ;  si  vous  perdez ,  vous  argent  qu'on  a  eertainement  dans  sa 

»  ne  perdez  rien.  Que  si  vous  dites ,  poche  ,   avec    lequel  on  peut  vitre 

»  qu'il  est  incertain  si  vous  gagne-  exempt  de  misère ,  pour  en  gagner 

»  rez ,  et  qu'il  est  certain  que  vous   un  incertain ,  et  s^exposer^  comme  il 

»  hasardez  les  pl9isir8  de  cette  vie   arrive  souvent ,  k  n  avoir  ni  Vun  ni 

»  que  vous  panez ,  et  aue  l'infinie   Vautre.  Mais  j*avais  ouï   dire  que 

»  distance  qui  est  entre  la  certitude    vous  étiez  ù.  grand  ennemi  des  car 

»  que  vous  exposez  ,  et  l'incertitude  suistes  relâchés  :  iFoà  vient  que  non- 

»  de  ce  que  vous  gagneriez  ëgale  le   seitlement   vous  ne  condamnez  pas 

»  bien  fini  que  vous  exposez  certaine-  et  jeu  ,   mais  que  vous  voulez  foire 

p  ment  à  l'infini  qui  est  incertain,   dépendre  la  religion  et  l^  divinité  du 

»  Cela  n'«Kt  pas  ainsi ,  tout  joueur  jeu  de  croix  et  pile  (58)  ?  Cette  rëfii- 

»  hasarde  avec  certitude ,  pour  ga-  tation  est  faible ,  et  ne  mérite  pas 

»  gner  avec  incertitude ,  sans  pécher  d'être  examinée  :  il  suffit  de  renvoyer 

»  contre  la  raison  (57).  »  Voici  com-  le  lecteur  au  chapitre  de  M.  Pascal 

ment  il  a  réfuté  cela.    Taisez-vous  ,  que  j'ai  cité  ,  et  a  l'écrivain  qui  en 

Pascal,  je  perds  patience  de  vous  nt   une  belle  paraphrase   huit  ans 

entendre  traiter  la  plus  haute  de  fou*   après.  Je  me  contente  dHine  obserra- 

tes  les  matières  ,  et  appuyer  la  plus   tion  qui  fera  juger  que  Pami  du  père 

importante  vérité  du  monde,   et  le  Bonheurs  manquait,  ou  de  justesse, 

principe  de  toutes  les  vérités,  par  une  ou  d'équité.  Il  regarde  comme  une 

idée  si  basse  et  si  puérile,  par  une  avance  scandaleuse,  contraire  â  lasa- 

comparaison  du  jeu  de  croix  et  pile ,  gesse  et  à  la  conscience  ,  et  digne  des 

plus  capable  de  foire  rire  que  deper-  foudres  d'un  bon  ^recteur ,  ces  pa- 

suader ,  et  par  un  raisonnement  si  rôles  de  M.  Pascal ,  par  raison  vous 

défrctueux,  et  appu,yé  sur  des  fonde-  ne  pouvez  dire  que  Dieu  est.  Il  sup- 

mens  incertains ,  et  peut-être  entière-  pose  que  c'est  avouer  â  un  libertia  , 

ment  foux.  Je  ne  dirai  pas  que  vous  que  par  raison  on  ne  peut  assurer  que 

avez  foit  d'abord  une  avance  qu'un  i>{eue«<.  L'explication  est  très- ^asse. 

homme  sage  ne  devrait  pas  foire  ;  et  M.   Pascal  ne  lui  avoue  point  une 

je  ne  sais  pas  avec  quelle  conscience  telle  proposition  ;  il  veut  seulement 

vo^s  pouvez  dire  a  un  libertin ,  que  ne  la  point  combattre ,  et  s'en  préva- 

par  raison  on  ne  peut  assurer  que  loir  pour  engager  les  athées  à  sortir 

Dieu  est.  Je  connais  bien  des  gens  de  leur  état,  u  est  clair  comme  le 

qui  se  scandaliseraient  étrangement  jour  que  les  paroles  de  M.  Paseal  ad- 

de  vous  entendre  tenir  ce  terrible  lan-  dressées  au  lioertin  sont  équivalentes 

gage;  et  qui  ne  voudraient  pas  pa-   à  celles-ci,   vous  soutenez  que  par 

.  X  ,.  ..  *,  «...       /T    .  , .  .  ,v».  raison  vous  ne  pouvez  dire  que  Dieu 

(5^)  L'o&fr/ de  y ilUra,  TraiV de  la  Délicate»-      ç# 
se,  dialogue  V^  pag.  ii5,  ii6,  édition  d«  Wol-   ^*** 
lande.  (58)  La  même ,  pag.  1x6. 
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(K)  Les  Lettres  Provinciales »  imprimée  contre  Pavis  du  révérend 


ont  passé  et  passent  encore  pour  un 
chej-d'œutfre,']  Voyez  les  louanges 
que  M.  Perrault  a  données  à  cet  ou- 
Trace  {5g)  :  elles  ont  détermine'  les 
meilleures  plumes  françaises  ■  qui 
soient  parmi  les  jésuites',  à  réfuter 
ces  Lettres-là  par  un  livre  (60)  qui 
fut  supprimé  en  France  aussitôt  qull 
y  parut,  Fan  1694 ,  gtaue  les  librai- 
res de  Hollande  od|lmmprimé.  De 
tant  de  livres  qu'on  a  publiés  contre 
les  jésuites ,  il  nV  en  à  point  qui 
leur  ait  fait  plus  de  tort  et  plus  de 
chagrin  que  ces  Lettres  au  Provîn- 


V 


n 


père  de  la' Chaise,  contre  la  défense 
expresse  de  feu  M.  Tarchevéque  de 
Paris ,  contre  toutes  les  lois  de  la 
police.  On  Va  répandue  avec  pro- 
fusion et  avec  une  ardeur  extrême. 
On  Ta  fait  traduire  en  latin  par 
une  des  meilleures  plumes  de  la 
société.  On  Ta  fait  mettre  en  ita- 
lien par  une  autre  ,  et  par  ces  di- 
vers moyens  on  en  a  multiplié  les 
éditions,  on  en  a  rempli  le  monde. 
Les  impressions  qu'ils  en  ont  fait 
faire  en  France ,  en  Hollande ,  en 
Flandre    et  ailleurs  ,    et  le  soin 


cial.  Elles  ont  été  traduites  en  plu-  »  qu'ils  ont  pris  de  le  recommander 
sieurs  langues.  M.  Nicolle,  sous  le  i»  et  d'en  faire  acheter  à  leurs  dévots 
nom  de  GuiHaume  Wendrock,  théo-  »  et  â  leurs  dévotes,  font  justement 
logien  de  Saltzbourg ,  les  mit  en  la-  »  appréhender  que  ce  livre  n'ait  déjà 
tin,  et  y  ajouta  des  notes  et  quel-  »  fait  beaucoup  dç  ravage  dans  un 
ques  dissertations  (61).  D'autres  les  »  temps  où  le  relâchement  n'est  déjà 
mirent  en  anglais ,  en  italien  (6a) ,  »  oue  trop  en  crédit  et  trop  appuyé, 
et  en  espagnol  (63).  J'en  ai  vu  une  »  On  avait  espéré  que  le  saint-siége 
édition  in^. ,  à  quatre  colonnes  aui  »  ne  laisserait  pas  courir  impuné- 
contiennent  le  français  ,  le  latin ,  l'i-    )»  ment  un  ouvrage  si  dangereux  ; 


talien ,  et  Fespagnol ,  deux  colonnes 
dans  une  page,  et  deux  colonnes  dans 
l'autre  ;  en  sorte  qu'en  ouvrant  le 
livre  on  les  voit  toutes  quatre  a  la 
fois. 


mais  il  fkut  que  le  nombre  des 
grandes  affaires  qui  sont  depuis 
quelques  années^  nome  sur  le  ta- 
pis ,  ait  fait  renvoyer  à  un  autre 
temps  l'examen  d'un  livre  rempli 
de  beaucoup  de  faits  et  de  cita-  ' 
»  tions  ,  qu'on  ne  peut  vérifier  qu'a- 


» 
» 

» 


Voici  q^uelques  recueils  qui  notis 
feront  voir  ce  que  Ton  juge  de  la  »  uons  ,  qu  on  ne  peut  veniier  qu'a- 
nouvelle  réponse  des  jésuites  aux  »  vec  beaucoup  de  loisir  (64).  »  C'est 
Provinciales,  les  effets  qu'elle  a  pro-  ainsi  que  parle  Fauteur  anonyme 
duits,  et  diverses  choses  qui  appar-  (65)  qui  a  réfuté  la  Réponse  aux  Lei- 
lieunent  à  l'histoire  de  ces  deux  li-  très  Provinciales ,  ou  Entretiens  de 
vres  :  «  Au  bout  de  quarante  ans  on  Cléandre  et  dEudoxe  ;  c'est  ainsi  , 
»  a  vu  nattre  des  cendres  de  tant  dis-je ,  c^u'il  parle  dans  son  épttre 
»  d'apologies  foudroyées  une  nou-  dédicaloire.  Voyons  cet  endroit  de 


»  velte  apologie  des  excès  des  casuis- 
*>  tes  ,  apologie  d'autant  plus  dange- 
reuse que  l'auteur  y  cache  plus 
adroitement  son  but  et  son  dessein, 
et  qu'il  y  met  en  œuvre  tout  ce 
^e  sa  rhétorique  lui  a  pu  fournir 
d'ornemens  et  d^artifices  capables 
d'éblouir  et  de  séduire  le  lecteuf. 
Ob  est  bien  informé  qu'elle  a  été 


(59)  toaiu  te  II*,  tome  du  Parallèle  des  Ancieiu 
«t  àes  Blodsraes. 

^)  Indtul/  :  R^nie  aux  Lettres  PrOTÎncia- 
l«t ,  it  h,  de  Itontalte ,  ou  Entretiens  de  Cléan- 
dre et  d^Eodoxe.  fojreven  l'extrait  dans  TRis- 
tàre  des  OaVragw  des  Sarans ,  novembre  16^ , 
jmg»  II?  etsuiv» 

(61)  Ployez  l'artiele  Nicolle  ,  dans  ee  volume^ 
F<V>  i4o ,  rênutn/ue  (B). 

(6a)  GMia&o  Bmaetti ,  gentilhomme  Jlorentin , 
»st  l'auÈntr  de  la  version  italienne, 

(63)  Grati«n  Cordero,  de  Burgos^  est  l'auteur 
i9  la  vtrtion  espagnole. 


sa  préface  :  ce  Les  Entretiens  de 
Cléandre  et  d'Eudoxe  ,  dont  le 
bruit  commun  fait  le  père  Daitiel 
auteur ,  sont  donc  la  dernière  res- 
source de  la  société.  Il  a  fallu  près 
d'un  demi-siècle  pour  produire  un 
tel  chef-d'œuvre  et  pour  en  former 
l'ouvrier  :  et  dès  qu'il  a  paru  au 
monde ,  les  cris  de  joie  qu'ils  ont 
fait  retentir  partout,  ont  bien  fait, 
voir  que  c'était  là  le  prophète 
qu'ils  attendaient ,  et  son  ouvrage 
le  salut  de  la  compagnie.  S'ils  s'c'- 
»  taient  flattés  d'entraîner  le  public 
»  dans  ces  mêmes  sentimens  d'estimr, 

(64)  Épitre  d/dieatoire  d'  TApologie  des  Let- 
tres Prorindales ,  de  Lonis  de  Montalte ,  pag,  8 , 
édition  de  Rouen ,  1697. 

(65)  On  croit  que  c'est  dom  Petitdidier ,  */w'- 
dictin  de  la  congrégation  de  Stùnt- Vannes. 


» 

» 
» 

1» 
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»  et  de  le  forcer,  par  le  brillant  de  cet*  avec  un  esprit  de  facUe  crédulité  les 
»  te  nouyelle  dëfense,  d^se  déclarer  Lettres  Profintiales ,  et  ne  tfoudront 
»  contre  M.  Pascal,  ce  n^est  pas  à  moi  pas  seulement  voir  la  Réponse ,  ni 
»  à  dire  sUls  ont  éié  trompes  ou  non.  même  en  entendre  parler.  En  vérité 
n  Cependant,  je  suis  fort  trompe  moi-  la  prévention  est  en  cette  occasion  un 
»  même ,  si  malgré  ce  nouyel  effort  jugesftent  bien  injuste  ,  bien  cruel  et 
»  les  Provinciales  ne  sont  pas  ton-  bien  opiniâtre  ;  puisque  y  quoique  ces 
u  jours  en  possession  d^étre  les  deli*  Lettres  aient  été  condamnées  par  Us 
D  ces  des  gens  d^esprit,  et  un  origi-  papes ,  par  les  évéques,  par  tes  doc- 


>«  souverain  antidote  contre  le  poi-  session  des  esprits ,   qu^elle  résiste  h 

»  son  de  la  morale  corrompue ,  un  toutes  ces  puissances.  Il  est  certain 

»  livre  où  les  principes  les  plus  im-  que  le  zèle  des  anti-molinistes  s*est 

»  portans  de  toute  la  morale  chré-  rallumé  pour  les  Provinciales  depuis 

»  tienne  sont  établis  et  défendus^ de  la  Réponse  du  père  Daniel.  Ils  les  ont 

»  la  manière  du  monde  la  plus  solide  fait  réimprimer  avec  de  nouveaux 

»  et  la  plus  agréable,  et  une  apolo-  appendix  (67),  ils  ont  donné  à  cela 

»  gie  des  Provinciales  aue  tous  les  beaucoup  d'attention.  Lisez  ce  crai 

»  efforts  de  la  société  n  affaibliront  suit  :  «  Vous  savez  que  feu  M.  Jmr 

»  jamais.  »  »  colle ,  sous  le  nom  de  ff^endrock. 

Je  crois  pouvoir  dire  oue  cfuand  »  avait  publié  en  latin  les  Lettres 

même  l'ouvrage  du  père  Daniel  se-  »  Provinciales  avec  des  notes  de  sa 

rait  encore  plus  ingénieux  et  mieux  »  façon  fort  amples.  Cet  ouvrage  a 

raisonné  qull  ne  Fcst ,  il  ne  ferait  »  été  depuis neu  traduit  en  français, 

pas  revenir  les  admirateurs  des  Pro-  »  et  l'on  prétend  que  c'est  par  une 

vinciales.  Lisez  là^dessus  les  paroles  »  dame  de  Paris.  Il  a  été  imprimé  à 

qu'un  écrivain ,  qui  était  assez  criti-  »  Lyon,  en  trois  volumes  */i-ia.  La 

que,  et  assez  porté  naturellement  à  »  cour  en  ayant  été  informée,  le  roi 

la  censure  la  plus  mordante ,  a  insé-  »  ordonna  qu'on  en  saistt  les  exera- 

rées  dans  l'une  de  ses -compilations.  »  plaires.  Cela  s'exécuta  avec  fracas; 

Il  parait  depuis  quelque  temps,  dit-  »  mais  sans  succès.  On  alla  chez  les 

il  (fié)  ,  une  Réponse   aux  LeUres  »  associés  du  sieur  Anisson ,   soup- 

Provinciales ,  qui  tes  bat  entièrement  »  çonnés  de  cette  impression ,  qui , 

en  ruine ,  et  qui  cependant  ne  l^ur  »  à   ce   qu'on  prétend  ,   en  furent 

fera  pas  grand  mal.  Comment  cè(a  »  avertis  assez  a  temps  pour  en  dé- 

se  peut'iîfaire?  C est  que,  quoique  »  tourner  les  exemplaires  5  de  sorte 

cette  Réponse  fasse  voir  évidemment  »  qu'on  n'en  a  trouvé  aucun.  On  en 

les  injustices  outrées  ,  les  médisances  »  voit  ici (  Paris)  qu'on  vendprésen- 

atroces ,  les  faussetés  injurieuses  har-  »  tement  neuf  livres  ,  c'est-à-dire,  le 

diment  répandues  dans  toutes  ces  let'  »  double  de  ce  qu'ils  se   vendaient 

très,  contre  une  des  plus  célèbres  »  auparavant.  11  y  a  un  avertissement 

sociétés  qui  soutiennent  les  intérêts  »  à  la  tête  du  premier  volume ,  dans 

de  l'église,  cependant,  il  y  a  si  long-  »  lequel   l'auteur  dit ,   qu'il  a  fait 

temps  qu'elles  ont  mis  par  leur  tour  »  cette  traduction  à  cause  que  les 

plaisant  et  enjoué  le  parti  des  rieurs,  ib  Entretiens  du  père  Daniel  ,  qui 

grand  et  fort  petit,  de  leur  côté,  »  parurent  en  1694,  contre  les  Xef- 

qu' elles  sont  en  possession  d'une  au-  »  très   Provinciales  ,   attaquent  en 

torité  et  d'un  crédit  qu'il  sera  très-  »  français  un  auteur  qui  a  écrit  en 

difficile  de  leur  ôter.  Les  jésuites  au-  »  latin  ,  et  qu'il  est  bon  que  tout  k 

ront  beau  rendre  des  services  consi-  »  monde  puissejtigerde  ce  différent. 

dérables  a  V église  et  au  public, »  Il  y  a  ensuite  une  histoire  des  I^- 

bien  des  gens  ne  laisseront  pat  de  Ure  »  très  Provinciales  ,   qui  n'est  prct- 


(66)  Riclielet,  let  plu*  belles  I#ettres  françaises 
snr  toutes  sortes  de  sujets,  tom.  II,  W*  3aa , 
3a3 ,  édit.  éP Amsterdam  1698.  Il  avertit  tfue  ce- 
lui qui  a  fait  la  lettre  dont  ce  passage  est  tiré 
s'nppelleM,  Bordellon. 


»  que  autre  chose  que  les  quatre 
»  préfaces  latines  de  Wendrock.  A 
»  la  fin ,  on  rapporte  l'intrigae  qui 

(67)  yojre%  les  Noorelles  de  U  RépobliqM  de» 
Lettres ,  août  169g,  pag.  aoa. 
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»  f ut  meaagëe  à  Bordeaux  ,   pour  »  pilori  delà  place  des  Prêcheurs  de 

»  faire  condamner    les    lettres   de  »  cette  ville  d'Aix  ;  a  fait  et  fait  in- 

»  Weodrock  par  le  parlement  (68).  »  »  hibitions  et  défenses  à  tous  impri- 

(L)  Quelques  auteurs  ont  nié  mal  »  meurs  de  plus  en  mettre  sous  la 

a  propos  quilf  ait  eu  des  arrêts  de  »  presse,  ni  autres  de  semblable  na- 

condamnation  contre  Ics  Lettres  Pro-  »  ture  \  à  tous  marchands  libraires 

yinciales.  ]   Un  ministre  ayant  dit  m  et  autres  de  quelque  condition  et 

qu'o/i  a  brdlé  et  lacéré  par  la  main  »  qualité  (juHls   soient ,  d'en  tenir , 

du  bourreau  la  censure  de  la  morale  »  vendre  m  débiter  à  peine  de  puni- 

des jésuites,  écrite  par  les  écrit^ains  de  »  tion  corporelle  :  leur  enjoint  de 

Port-Royal ,  les  Lettres  Provincial  »  les  remettre  sans  délai  par  devers 

les,  et  tes  autres  livres  qui  ont  een'  1»  le  greffe  ,  pour  être  supprimées , 

sure  cette  morale  détestable  (69)  ;  »  sous  même  peine  :  ordonne  que  des 


qu'on  ne  sait  point  qu  on  ait  »  de  la  cour ,  pour 

»  brûlé  aucune  censure  de  la  morale  »  rapportées ,  être  procédé  contre  les 

»  desiésuites,  faite  par  les  écrivains  »  coupables,  par  la  déclaration  des 

>'  de  Port-Royal  ,  et  qu'il  est  faux  »  peines  susdites  :  et  afin  que  nul 

»  çn  général  qu'on  ait  hrûlé  et  lacé-  »  n'en  prétende  cause  d'ignorance , 

»  ré  par  les  mains  du  bourreau  les  »  sera  te  présent  arrêt  lu  et  puhlië 

»  patres  livres  qui  ont  censuré  cette  »  à  son  de  trompe  par  tous  les  lieux 

»  morale  ,  ni  même  les  Lettres  Pro-  )i  et  carrefours  de  cette  ville  d'Aix. 


chard*,  et  c'est  un  fort  bon  ami  des   sous  le  nom  de  Paul  Irénée,  pour 


jansénistes.   Comment  donc  peut-il  justifier  Jansénius ,  en  niant  le  Tait  ; 

Ignorer  ce  qui  regarde  le  destin  des  l'autre  sous  le  nom  de  Wendrocldns, 

Provinciales  dans  un  point  si  impor-  quicontenait  une  traduction  latine  des 

tant?  Devait-il  si  fort  négliger  les  Lettres  écrites  au  Provincial,  avec  des 

écrits  que  les  jésuites  opposèrent  à  notes  ou  dissertations  du  même  aw 

celui-là  ?  Lui  sied-il  bien  de  n'avoir  teur,  qu'on  sait  être  M.  IVicolle,  Ces 

jamais  jeté  les  yeux  sur  l'arrêt  du  deux  livres  ayant  été  donnés  h  exa- 

parlement  d'Aix,  qu'ils  imprimèrent  miner,  par  ordre  du  roi ,  h  treize  doc- 

a  la  fin  de  leurs  réponses  aux  Lettres  teurs  de  la  faculté  de  Paris ,  dont 

Provinciales?  Voici  la  teneur  de  l'ar-  quatre  étaient  évéques  ,  et  les  autres, 

rét  :  «  La   Cour  ,   après  avoir  ouï  le  pour  la  plupart,  professeurs  en  théo- 

»  rapport  des  commissaires  qui  ont  logie  ,  jurent  condamnés  au  feu  par 

»  vu  et  examiné  lesdites  Lettres  ,  et  un  arrêt  du  conseil  d'état,  rendu  sur 

^  vu  icelles,  les  a  déclarées  et  dé-  l'avis  signé  de  ces  treize  censeurs,  dont 

»  clare  diffamatoires ,  calomnieuses,  voici  les  termes  :  a  Nous  soussignés , 

»  et  pernicieuses  au   public  :  et  en  »  députés  par  ordre  du  roi,  pour  por- 
»  conséquence  ordonne  qu'elles  se-   »  ter  notre  jugement  du  livre,  qui  a 

»  ront  remises  entre  les  mains  de  »  pour  titre  :  Lettres  Provinciales  de 

»  l'exécuteur  de  la  haute  justice  ,  »  Louis  de  Montalte ,  etc. ,  après  l'a- 
»  pour  être  par  lui  brûlées  sur  le    »  voir  diligemment  .examiné,  nous 

(68)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  ,  «... 
jtmvier  1700  ,  vag,  xi3.                                                  (7O  R*P<>?««?  ««»»  ^«"'«»  P~^»nc»«»«»  »  f»«^. 

(69)  Jurieu,  Préjugés ,  iom.  I,  pag.  M,.  ^ij    5.8,  éd^Uon  de  Lnége,  tôSS. 

^?o)CHtic.ede.^réiusé.deM.lrleu,  ,«,.    ^  ^^J^r-^^fl^DuTs^^^^^^^ 

•  Cet  «bbé  Richard    n'est   autre  que  le  père    boune.  .      ^        .      _  ,.      rrr 

Getberon   Voye»  mstoire  liuéraire  de  la  Con-         (7a)  Histoire  de»  cinq  Propositions,  Iw,  III, 
gr^gation  de  Saint-Manr^  pag.  338.  f»«è;-  »7^'  '7*** 
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M  certifions  que  les  hérésies  de  Jansé-  »  (74)  ^-  ^  P^ro  Bouhonrs  ayant  in- 

»  nius  condamnées  par  Péglise  y  sont  séré  sa  lettre  dans  an  recueil  d^opus- 

»  soutenues  et  défendues  ;  et  cela  cules,  qu'il  publia  à  Paris  Pan  1684» 

»  non  -  seulement  dans  ces  lettres ,  en  retrancha  ce  qui  concerne  cette 

»  mais  encore  dans  les /io£ej  J«  Gui/-  abjuration.   Cela  témoigne  quHl  en 

n  laume  JVendrock,  et  dans  les  Dis"  avait  reconnu  la  fausseté.  Cependant 

)•  quisidons  de  Paul  Irénée  ,  qui  y  il  avait  assuré  ce  fait  d'une  manière 

»  sont  jointes.....  Nous  témoignons  bien  positive  dans  la  première  édi- 

»  de  plus  que  la  médisance  et  Fin-  tion ,  et  il  renvoyait  à  une  preuve  au- 

»  solcnce  sont  si  naturelles  à  ces  trois  thentique.  Qui  n'y  aurait  été  attrapé? 

»  auteurs,  que et  qu'ainsi  ce  li-  Le  jésuite  Corneille  Hazart ,  dans  la 

»  vre  est  digne  des  peines  que  les  réponse  au  factum  des  parensde  Jan- 

»  lois   décernent  contre  les  libelles  sénmSj  assor &  que  tes  Lettivs  P rotf in- 

»  diflTamatoires    et  hérétiques.   Fait  ciales  ont  été  rétractées  et  détestées 

)»  à  Paris  ,    ce   7  de   septembre  de  par  son  propre  auteur ,  quand  il  était 

»  Tannée   1660.  »  Jugez  par-là  si  le  empêché  d'ajuster  son  compte  a^^ec  son 

critique  du   ministre  est   excusable  sauueur  (75).  Voici  comment  on  lui 

d'avoir  nié  une  chose  appuyée  sur  de  réplique  :  a  Autre  fausseté  non  moins 

tels  {"aits.  »  grossière,  que  M.   Pascal  ait   ré- 

(M)  On  a  publié qu*d  se  repen-t  »  tracté  et  détesté  les  Lettres  Provia- 

tit  d'auoir  été  janséniste  ;  mais  cela  »  ciales  avant  que  de  mourir.  Cest 

s'est  irouj/e/àujr.l Voici  un  passage  tiré  »  aux  jésuites ,  qui  l'ont  avancée  dans 

d'une  lettre  du  père  Bouhours,  écrite  »  leurs  thèses,  et  ^ui  la   répandent 

à  un  seigneur  de  ta  cour  l'an   1668.  »  dans  le  monde,  à  en  donner  des 

«  Qui  ne  sait  présentement  que  M.  »  preuves.  Il  y  a  plus  de  vinçt  ans 

»  Pascal  est  l'auteur  des  Provinciales^  »  qu'on  a  fait  voir  par  un  écrit  im- 


»  que  crlle-là  ,  il  serait  aisé  de  l'en  »  maladie ,  d'un  petit  difFerend  entre 
»  convaincre  par  le  témoignage  de  »  lui  et  ses  amis ,  avait  étë^  mal  pris 
»  M.  Pascal  môme ,  que  nous  savons  »  parce  confesseur,  comme  il  aavoaé 
»  de  bonne  part  (*)  avoir  abjure  le  »  depuis.  Mais  ce  qui  est  indubitable 
»  jansénisme  à  la  mort  (nS).  »  Les  jan-  »  est  que  cela  ne  regardait  en  aucane 
sénistes  soutinrent  qu'il  n'était  point  »  sorte  les  Lettres  Provinciales.  »  Cet 
vrai  que  M.  Pascal  eût  fait  cette  ab-  ^paroles  sont  de  M.  Amauld  :  on  a  lien 
juration.  Lisez  ces  paroles  de  la  ré-*  de  croire  qu'elles  son  ttrès-vcritables, 
ponse  qu'ils  tirent  à  l'Apologie  de  l'ar-  puisqu'un  écrivain  ami  des  jésuites  a 
chev^que  d'Âmbr un  :  elles  indiquent  observé  (76),  que  M.  Pascal,  qoi 
un  écrit  où  ce  fait  fut  réfuté  par  des  avait  changé  d'opinion  sur  les  pria- 
preuves  convaincantes.  «  Il  n  est  pas  cipales  matières  de  ses  Provinciales, 
»  nécessaire  non  plus  de  détruire  en  et  qui  ne  pouuait  pas  douter  qu'il  ne 
j»  particulier  tout  ce  qui  a  été  réfuté  fdt  obligé  de  se  rétracter  publique- 
»  ailleurs  par  des  traités  exprès ,  com-  ment  la-dessus  ,  pour  désabuser  ceux 
>»  me  ce  qu'il  impute  à  M.  Pascal  que  ces  lettres  avaient  engagés  ou  pou- 
j»  sur  une  prétendue,  attestation   de    paient  engager  a  t avenir aans  sa  pre- 

»  M.  le  cure  de  Saînt-Étienne ,  d'avoir    mière  opinion (^7)  ne  s^est  je- 

»  abjuré  le  jansénisme,  que  l'on  a  mais  mis  en  devoir  d  en  informer  le 
»  fait  voir  être  faux  par  des  preuves  public ,  pas  même  a  la  mort^  quoi- 
»  convaincantes  ,  qui  sont  le  sujet  qu'il  en  ait  eu  tout  le  temps. 
»  d'une  lettre  imprimée  ensuite  delà  (N)  Il  y  a  eu  quelque  discorde  en- 
»  réfutation  de  l'écrit  du  père  Ânnat ,  tre  lui  et  MM.  de  PoH-Royal.  ]  On 
»  sur  le  mandement  de   M.    d'Alet 


(74)  Pîices  iiar  le  Nouveau  Testament  de 
n  Cela  est  atteste' par  un  éçnt,  signr  de  la    '*'«••/»  W'  498  ,  /dit.  de  Cologne,  1669.  «h«-, 
main  de  M.  le  curé  de  SaintrEHenne.du-Mont,        (7.5)  f^orex.  U    VIIl'.  volwne  de  U  Monh 


ijui  assista  M.  Pascal  a  la  mort.  Cet  écrit  est  pratique,  pag^.  465. 

entre  les  mains  de  M,  l'archevêque  de  Paris.  (76)  L'abbé  Dumas  ,  Histoire  des  cinq  Pnsf»' 

(73)  Lettre  k  un  Seigneur  de  la  Conr,  fog.  ai ,  sitions ,  pag.209. 

aa,  édition  de  Paris  y  1668  ,  i»-4**.  (77)  ^^«  métne  ,  pttg'  ao3. 
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voit  dans  THistoire  des  cinq  Proposi-  »  d*autre  chose  gue  de  la  pureté  de 

lions ,  qiie  celle  discorde  roula  sur  »  la  foi  :  par  où  elles  faisaient  enten- 

deux  points  :  savoir ,  sur  la  signature  »  dre  tacitement  gu^eïles  ne  disaient 

du  Formulaire ,  et  sur  Ic^  variations  »  rien  touchant  le  taitde  Jahsënius.Ce- 

dont  il  accusait  les  jansénistes.  «  pendant  M.  Pascal  commença,  non- 

I.  Il  avait  dit  dans  la  XVII*.  et  dans  »  seulement  h  blâmer  librement  cette 

la   XVI II*.  de  ses  lettres,  qu'il  n'y  ^^  signature,  mais  même  UJit  un  écrit  oii 

avait  point  (78)  de  contestation  sur  *>  H  prétendait  prout^er  qu'elle  n'était 

le    droit,   mais    uniquement    sur  le  »  pas  sincère.  Ce  sont  les  termes  des 

Jait,  et  qu'on  se  croyait  oblige'  d'ac-  »  théologiens  de  Port-Royal ,  dans  la 

quiescer  à  la  décision  du  pape  au  re-  »  (*')fettre  d'un  ecclésiastique  h  un  de 

gard  du  point  de  droit,  a  (79)  Mais  il  »  ^e^  amis,  sur  le  sujet  de  la  d/éclara^ 

«passa   quelque  temps  après  à  l'ex-  »  tion  de  M.lecurédeSaint'Étienne^ 

»  tr^mite  opposée ,  qui  e'tait  de  croire  »  etc.  Cette  lettre  ,  datée  du  i5  juil- 

»  que  le  sens  de  Jansenius ,  qu'il  ne  »  let  1666  est  au  bout  d'un  écrit  de 

»  distinguait  point  du  sens  de  la  grâce  »  Port -Royal ,  intiftlé  :  Réfutation 

»  efficace  par  elle-même ,  avait  effec-  »  du  Hure  du  P,  Annat ,  contenant 

»  tivementété  condamné  par  les  con-  »  des  réflexions  sur  le  mandement  de 
»  stitutions  des 
»  an  moins  une 


juuuaiuuc|#ai  «.co  v>vfu-       "  mco  tcytcjuvfêo  sur   «c  tnanuemeni  ue 

papes  :  que  c'était  né-    »  M,  l'évéqiie  d'Alet,  etc»  Et  dans  un 
vérité  de  foi ,  laquelle    »  écrit  de  l'année  suivante,  intitulé  : 


»  fait ,  mais  sur  le  droit  même.  De  là    »  avaient  dit  dans  la  lettre.  » 
Pi 


»  si^ature  des  défenseurs  de  Jansé-  nius.   Car  au  lieu  qu^en  écrivant  les 

»  mus  étaittrompeuse,  à  moins  qu'ils  Lettres  Provinciales  il  assurait,  par- 

M  n'y    protestassent  expressément  de  lant  d'eux  ,  que  leur  doctrine  sur  la 

»  ne  vouloir  point  condamner  ce  sens-  grâce  n'avait  jamais  changé,  et  qu'ils 

»  là  ;  et  qu'enfin  ils  ne  pouvaient  pas  n'en  avaientpoint  eu  d'autre  que  Vé- 

»  en  conscience  faire  autrement.  C  est  cole  de  S.  Tnomas  ;  il  les  accusa  ou- 

»  ce  que  nous  apprenons  en  partie  de  vertement ,  dans  la  suite,  d'avoir  tenu 

»  M.  Fascal,  et  en  partie  des  répon-  depuis  les  Constitutions ,  un  langage 

»  ses    aue   les  théologiens   de  Port-  différent  de  celui  qu'ils  tenaient  au- 

»  Royal  y  ont  opposées.  Il  composa  cet  paravanl.  p^oicice  qu'ils  en  racontent 

n  écrit  a  l'occasion  de  la  signature  eux-mêmes  dans  leur  lettre  d'un  ec- 

»  du  formulaire  de  l'assemblée  (80)  clésiastique  à   un  de  ses  amis ,  etc. 

»  par  les  religieuses  de  Port-Royal.  En  «  (  **  )  Il  crut  mâme  que  ce  n'était 

»  le  signant,  elles  avaient  dit  :  Nous  »  pas  seulement  dans  cette  occasion 

»  embrassons  sincèrement  et  de  cœur  »  de  la  signature  des  filles  de  Port- 

»  tout  ce  que  sa  sainteté  (  Alexandre  »  Royal  qu'on  avait  paru  peu  sincère, 

»  Vïl  )  et  te  pape  innocent  X  ont  dé-  >,  mais  qu'on  pourrait  encore  trouver 

»  cidé   touchant  la  foi  ,  et  rejetons  ^  le  même  défauts   dans  les  divers 

»  tontes  les  erreurs  qu'ils  ont  jugées  jr  »  écrits  qui  avaient  été  faits  dans  la 

»  être  contraires  ;  mais  elles  n'ajou-  »  suite  de  l'a 

>j  taient   pas    expressément    qu'elles  »  del'éj 

»  exceptassent  le  sens  de  Jansenius.  »  avait ( 

w  Elles  croyaient  l'avoir  assez  excepté  >,  présente  j^et  que,  comme  elle  avait 

»  et  n'y  avoir  donné  nulle  atteinte;  «changé  selon,  les  divers  temps,  les 

»  parce  qu'elles  s'étaient  excusées  dans  »  écritsneparaissaient  pas  tout-à-fait 

»  leur  signature  de  rendre  témoignage  »  conformes.  Ainsi  il  lui  sembla  qu'il 

»  eût  été  à  projîos  de  les  revoir  tous , 

('^S)  Là  mime ,  pag,  195.  u  et  de  les  réduire  à  une  parfaite  con- 

(79)  Là  même,  pag.  \oS.  Vojr«%  la  chose  ait-  >,  formité  d'expressious.  Pour  y  exci- 

tr^ment  tournée  dans  Z'fiistotre  du  Jansénisme , 

tatn.   II,  pag.  5i5,  à  l'ann.  1661.  («»)  Pag.  80. 

(80)  C'estnù-dire  de  l'assemblée  du  clergé  de  (81)  Histoire  des  cinq  Propositions ,  ^o^.  »o5. 
France.  C*)  Pag.  81. 
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»  ennemis    par   cette   dîyersitéy    et  coutume  de  quelques  personnes,  qui 

V  qu'on  les  pourrait  conyaincre  d'à-  ne  parlent  que  a  eux-mêmes^ ,  et  qui 

»  voir  parle  plus  facilement  (*»)  de-  se  citent  partout,  lors(iu'U  n'est  point 

»  puis  les  bulles  qu'auparavant.  »  La  question  de  leur  sentiment.  De  là  est 

réponse  des  jansénistes    a   été  que  venu  apparemment  que  les  jansënis- 

M.  Pascal  se  trompait ,  lorsqu'il  s'i-  tes  de  rrance  ont  tant  affecte  de  se 

maginait  woir  de  la  contrariété  entre  servir  de  la  particule  on.  Un  de  leur» 

leurs  ouifrages  d'avant  et  d'après  les  adversaires  a  pre'tendu  reconnaître  à 

bulles  y  parce  qu'U  n'y  en  avait  effkc  cette  marque ,  que  le  livre  (84)  d'im 

tivement  aucune.  Et  pour  marquer  la  anonyme  qu'il  réfutait ,  leur  devait 

cause  de  son  erreur ,  ils  assurent  que,  être  attribué.  Voici  comme  il  parle , 


quelques-uns  de  ses  amis ,  qui  ne  re-  »  trouve  qu'elle    ne  suffise  pas ,  et 

gardèrent  pas  d'assez  près  (**)  les  pas-  »  qu'on  en  veuille  une  plus  grossière, 

sages  dont  ils  les  composaient.  D'oii  »  tout  le  monde  connatt  leurs  on 

il  est  arrivé,  ajoutent-ils,  qu'il  n'a  »  que  c'est  la  manière  dont  ils  se  ci 


été  parlé.  C'est-à-dire  que ,  de  Caveu  »  ser-,  on  aparté  de  cela  dans  la  Gram- 

des  jansénistes.  M,  Pascal  fit  alors  »  maire  Générale  ;  mais  il  ne  parie 

contre  eux  la  même  chose  qu'il  avait  »  pas  de  lui-même  que  sous  ce  même 

faite  en  leur  faveur  dans  les  Provin--  »  terme  dans  sa  préface  :  en  revoyant 

dales ,  si  Von  en  croit  leurs  adversai-  »  cet  ouvrage  on  s'est  eru  obligé;  on 

res  et  les  siens.  »  a  cru  qu'ail  était  plus  h  propos.  J'ai 

Tout  ceci ,  dans  l'Histoire  des  cinq  »  ouï  dire  a  un  excellent  homme,  qoe 

Propositions,  est  accompagné  de  ï)1u-  »  cette  manière  de  parler  de  soi-mè- 

sieurs  remarques  qui  embarrasseraient  j»  me  par  ce  terme  a'o/t,  était  une  e^ 

peut-être  un  apologiste  de  M.  Pascal.  »  pèce  de  pluriel  équivalent  au  nons 

(0)  Les  jansénistes  ont  appris  de  lui  )»  dont  se  servent  les  rois,  et  les  a«- 

à  se  désigner  par  on.]  Il  prétendait  y  très  puissances  (86).  Notre  critique 

qu'un  honnête  homme  devait  éviter  »  en  convient  en  quelque  sorte ,  ^ 

de  se  nommer,  et  même  de  se  servir  »  disant  qu'au  lieu  d'on  on  ëcrinit 

des  mots  de  ie ,  et  de  moi  ;  et  il  avait  »  autrefois  homs  (**) ,  ce  qui  voulait 

accoutumé  de  dire  sur  se  sujet,  que  la  »  dire  hommes;  de  sorte ,  ajoute-il, 

piété  chrétienne  anéantit  le  moi  hu-  »  que  on  dit  est  la  même  chose  que 

main,  et  que  la  civilité  humaine  le  »  hommes,  ou  les  hommes  disent.  Cet 
cache  et  lé  suprime  {^o).  Ce  n'est  pas 

pas ,  ajoute  l'auteur  de  ï*Art  de  Pen-  (84\  n  est  intitulé:  HéfieûMu  mr  rUwse  pe- 
ser (83) ,  que  cette  règle  doive  aller  8«nl  delà  langue  Fiancwse,  on  Remarqo».»^ 
a«.»  vw^;  ,  Y"^  V  q  cr  tiques «r  la  PoUtesee  du  £&■(■««,« 
jusqu'au  scrupule  ;  ca^ Uya  des  ren-  J«^    ,689  ".n-xa. 

(■')  Il  paraft  qut  facilemeat  a  M  mû  la  pour  ,^^^  L'abbé  de  Saint-RèaL,  Diseomr*  de  U  Cii- 

faiblement  par  une  erreur  de  copiste ^  ou  ^impn-  ^^^  ^  ^j^^  x,  pag.  aa3,  édition  de  Ljtm.  ifiji- 


L]  p2*  81*  (^  ^°^^  ^'  *  Saint-ETremond.  OEmrm 

(8a)  Art  de  Pen«r,  ///•.  part. ,  chap.  XIX,  ««Ife. ,  tom.  ^flW-  «'  «36 ,  ok  ,i  ,* 

min.  6,  pag.  m.  35o.   rore.  aussi  iei  Pensie.  ^'^  ''«*«"  ^'o»-  [^<»^  ^»  !*««•  3;», 

de  M.  Pasc^ ,  c*tf».  XX/Jt  num,  an.  «7»^J- 
(83)Wm^i^.  r)PiV.34î. 
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»  Illustre  croyait  pourtant ,  que  ces   qui  fit  imprimer  à  Genève  ,  en 


«  à-  leurs  livres  un  nomT^Tulier   \^^,'   f  *  ^^^^^^   ^^  Genève,  \e 

l>xactevë-   4  "  août  1 55». 


qu  ainsi  il  ne  pourraient  pas 

à  leurs  livres  un  nom 
M  d'auteur,  sans  blesser 

»  rite,  puisqu'il  n'y  en  a  pcrànt  qui  nAcno    /  mr 

>.  soit  Pouvrage  d'un  seul.  Que  de  r AOUK  (  MATTHIAS  )  ,  profes^ 

»  nommer  aussi  tous  ceux  qui  y  ont  seur  en  théologie  à  Groningue, 

»  travaille,  cela  aurait  d'autres  in-  né  à  Herborn  dans  le  comté  de 

»  conveniens ,  et  qu  on  les  évite  tous  m«„o««    i«  .-^  j»^     *!     /r          '*  «^ 

»  également^  par  ce  mUtérieur  on,  ?,'*^''^'*  "»  ^  »^"l  ^^9?^  eta.'t 

»  que  je  n'aurais  jamais  cru  sans  cet  "**  ^^  (jEORGE  Pasqr,  qui ,  après 

i>  habile  homme ,  qui  renfermât  tant  avoir  enseigné  la  théologie  et  la 

»  de  choses.  »  Voyez  la  note  (87).  langue   hébraïque  pen()ant  dix- 

(87)  Le  //•  tome  des  Mélanges  de  Vîgnenl  f  «"^  ^^S  à  Hcrbom  ,    fut   appelé 

Blarville ,  ^  m'e^t  tombé  entre  les  mains  de-  à   Franeker  •  l'an    1626»   DOUr   V 

pttis  l'impression  de  la  feuille  précédente ,  con"  ^                   «                           1                             "^ 

iient  ceci,  à  la  page  ao'o  de  l'édition  de  Botter-  Ctre  prOteSSeUf   eU    langue    gfeC- 

dam,  inoi.  M.  PmcI  disait  de  ces  auteurs  qui ,  ^UC  ,  et  V    mOUtUt   Ic    I O  dc    dé- 

paiiantdeleursouvTages,  disent  :  mon  acre,  mon  i        '          J     *—*'••••••   **»    *v  v«^    wi 

commentaire,  mon  histoire,  etc.  ,  qyî'iU  sentent  Cembfe      lOS?.      Wotre    MdtthiaS 

leurs  bourgeois  qui  ont  pignon  sur  rue.  et  ton-  ^_^*j.  j  ••»    i?   •*.   j      1                             «       . 

jours  un  chez  moi  k  la  bouche.  Ik  feraient  mieux,  ^^^^  déjà  tait  de  bOnS  pFOgreS  a 

*joutaitcetexceUenthomme,  de  dire  :no^K-  Herbom  •    lorSQUe     la    peSte    fut 

vre  ,  notre  commentaire  y  notre  histoire  y  etc. ,  vu  >        1»                    «  »# 

^e  d^ordinaire  il  y  a  plus  en  cela  du  bien  d^autrni  CaUSe  qU  On  1  enVOVa  à  M arpOUFgi 

^'  ^"  ^^'  en  161 4.  Il  y  passa  très-mal  son 

PASCHALI  (GiULio  Cesare),  temps:  les  professeurs  le  fuyaient 

fut  un  de  ces  italiens  qui  sorti-  comme  un  malheureux  pestifé- 

Tent  de  leur  pays ,  au  XVr.  siè-  ^^  i  f.^^V  ^^*  quelques  écoliers 

cle,  pour  pouvoir  faire  profession  q"^  *"^  ««"ent  cent  insultes,  et 

de  la  religion  protestante.  Il  était  5^^  '®  battirent ,  pour  se  venger 

bon  poète  en  sa  langue  mater-  ^®  ^®  ^"®  ^^  pè^e ,  se  trouvant 

nelle ,  et  il  publia  les  Psaumes  recteur  à  Herbom  quand  ils  y 

en  vers  italiens,  à  Genève,  Tan  fomm^irent  quelques  désordres, 
i5g 
ans 
de 

inîer  chant  d'un  poëme  épique  suivante  a  Herbom,  oii  il  s'appli 
intitulé  :  Unii^erso.  Ce  poëme  2"?/^^"^^",P  ^  1  étude.  Il  alla  à 
était  achevé,  et  contenait  en  -^«^^^"^«'•g  ^^o  1616  ,  et  y  trou 
XXXII  chants  toute  l'histoire  de  ^^^^  toutes  sortes  de  bons  profes- 
Moïse,  depuis  lacréation  du  mon-  J®^*'*'  ^^  Y  Ç^ofita  extrêmement, 
de  jusques  à  l'entrée  des  Israéli-  ï*  .^''^'^v*.  ^/me  les  moyens  dédi- 
tes dan»  la  terre  de  Chanaan  (b).  m»°«er  la  dépense  de  sa  famille  y 

Je    ne   pense    pas    qu'il     le    faille  ^    («)    Studiosi  nonnulU    memores   mulciœ 

distinguer  du  Giulo  Cesare  P.  ,  tt^!X^!!^!^'lJj^7''''J  ^""^  T" 

o                                                          '  tore  irrogatœ,  me  mnocenlem  et  minime^' 

rocem  ,  sed  meticulosum  ,    depositionis  in 

{a)  Voyet  la  préface  rfe  jc*  Psaume» ,  au  academiis  germanitis   receptti  oceasione  . 

commencement.  verberibus  et  contumeliis  vatiis  effècevunt- 

{,b)  Voye%  la  même  préfactyvers  lajln.  Matthias  Pasor  ,  in  Vit»  suâ  ,  ^g,  m.  22. 
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car  il  enseignait  en  chambre  les  table,  et- une  pension  honnête.  La 
mathématiques  et  l'hébreu ,  et  il  requétequ'il  présenta  tendant  à  ce 
entra  précepteurchez  un  honnête  qu'il  fût  fait  profes^ur  auxlan- 
homme  d'Heidelberg.  Il  se  fit  tel-  gués  orientales  ,  fut  favorable- 
lement  connaître  par  plusieurs  men t  écoutée;  de  sorte  qu'il  com- 
actes  académiques ,  qu'il  espéra  mençacetteprofessionle  25d'oc- 
de  remporter  une  profession  qui  tobre  1626.  Il  l'exerça  jusquesà 
vmt  à  vaquer;  il  l'espéra  ,dis-}e,  ce  qu'en  167.9  il  fut  appelé  à 
quoique  1  un  des  antagonistes  eût  Groningue  pour  une  profession 
beaucoup  plus  d'amis  que  lui.  Par  en  philosophie  II  en  commença 
un  bonheur  assez  extraordinaire  les  fonctions  le  27  d'août  de  la 
son  espérance  ne  le  trompa  point  ;  même  année.  Six  ans  après  il  fut 
il  fut  déclaré  professeur  en  ma-  revêtu  de  la  profession  des  ma- 
thématiques, le  23  avril  1620.  Il  thématiques,  et  l'an  1645,  de  cel- 
fut  contraint  peu  après  de  pren-  le  de  théologie  :  ce  qui  fut  cause 
dre  la  fuite ,  à  cause  de  l'invasion  qu'il  n'alla  point  à  Harderwic, 
du  Palatinat.  L'orage  étant  un  où  on  lui  avait  offert  la  charge 
peu  passé ,  il  alla  continuer  ses  de  professeur  ordinaire  en  théo- 
fonctions à  Beidelberg ,  et  essuya  logie  et  en  hébreu.  Il  reçut  le 
dans  cette  malheureuse  ville  tou*  doctorat  en  théologie  à  Gronin- 
tes  les  incommodités  et  tous  les  gue,  le  21  octobre  i645 ,  et  se 
périls  qu'on  se  peut  imaginer.  11  défit  de  la  profession  des  mathé- 
n'en  sortit  qu'après  que  les  trou-  matiques  ;  mais  il  garda  celle  de 
pes  de  Tilli  l'eurent  saccagée ,  morale.  II  fit  un  voyage  en  son 
l'an  1622.  Il  s'en  alla  à  Herborn  pays  de  Nassau  ,  l'an  i653,  et 
à  travers  mille  difficultés ,  et  se  poussa  jusqu'à  Heidelberg  «  oti  il 
résolut ,  l'ian  1624  9  à  faire  un  reçut  mille  honnêtetés  de  l'élec- 
voyage  en  Angleterre.  Il  fit  des  teur  palatin  (b).  Il  vécut  îusques 
leçons  partic^liëres  à  Oxford,  au  28  de  janvier  1 658.  Il  ne  fut 
tant  sur  l'hébreu  que  sur  les  ma-  jamais  marié  (B) ,  et  son  célibat 
thématiques  ,  et  alla  faire  un  fut  sans  reproche  (c).  Il  ne  po- 
tour  en  France  avec  quelques  blia  pas  beaucoup  de  livres  (C)  : 
Allemands.  Il  passa  l'hiver  à  Pa-  les  deux  raisons  qu'il  en  donne 
ris,  et  ouït  entre  autres  leçons  sont  admirables  (D; ,  et  devraient 
celles  de  Gabriel  Sionite  (A)  ,  servir  de  règle  à  beaucoup  de 
professeur' en  Chaldée  ,  et  en  gens  ;  à  moi  tout  le  premier, 
arabe.  Étant  retourné  en  Angle-      (i)  Tiré  du  Journal  de  sa  vie.  coti^osê 

terre  pendant  fêté  de  l'an  1625,    P^r  lui-même  ^  et  imprimé  à  Groningm^ 

il  trouva   l'université  d'Oxford  ^7,;|?6™ff».bri. 

dans  une  crande  dissipation.  La      ^ax  r?      -,  /     /  ^    •*  r  •  # 

P                      *    r  (A)  //  oi^it  les  leçons  de  Gabriel 

peste  en  était  la  cause.  Lorsque  Sionite,-]  II  y  avait  dëjà  quelques  an- 

le  mal  fut  passé  ,   il  trouva  des  nëes  que  ce  professeur  avait  cesse' ses 

écoliers  !l instruire,  soitenthéo-  leçons,  parce  que  personne  n'alkdt 

logie ,  soit  dans  les  langues  orien-  }««  entendre.  H  reprit  ses  exeijcîces  à 
-  P     '       .,     ,  .    «^     j  la  pnere  de  notre  rasor ,  mais  il  n  alla 

taies  ;  et  il  aima  mieux  demeu-  ^^\^^  ^ire  ses  leçons  dans  le  collège 

rer  là  qu'aller  en  Irlande  avec  le  royal,  il  les  fit^chez  lui  (  1).  Cho- 
savant  Ussérius  qui  lui  ofirait  sa     (,)  ex  vîu  lUvùàm  p«iom,  pag,  41. 


PATERCULUS,  439 

se  étrange!  un  grand  royaume,  une  dressé  de  sa  vie  :  11  fallait  ou  le  sup- 

ville  comme  Paris,  ne  fournissait  pas  primer,  ou  du  moins  en  retrancher 

trois  auditeurs  a  un  professeur  si  celé-  plusieurs  minuties  :  car,  par  exemple, 

bre  dans  les  pays  étrangers  »  que  Ban-  était-il  besoin  aue  le  public  sût  que 

gius  (3)  savant  danois ,  n'accepta  une  le   cabaret  où  les  profeseurs  d'nei- 

profession  en  hébreu  a  Copenhague ,  delberg  traitèrent  en  corps  Matthias 

qu'à  condition  qu'on  lui  donnerait  le  Pasor ,  avait  des  épées  pour  ensei- 

temps  de  s'aller  perfectionner  à  Paris  gne  (4)  ?  Était-il  nécessaire  qu'on  sût 

sous  cet  homme-tà.  Et  voici  un  pro-  qu'à  Hanau  ,  dés  le  commencement 

fesseurd'fleidelberg  qui  souhaite  d'é-  d'un  gi 


Les  hommes  sont  ainsi  faits  :  ils  vont  Mais  je  ne  m'étonqe  pas  qu'on  pu- 

chercher  loin  les  mêmes  choses  qu'ils  blie  de  tels  journaux,  puisque  dans 

négligeraient ,  s'ils  les  avaient  à  la  les  oraisons  funèbres  des  professeurs, 

porte.  on  voit  ordinairement  une  descrip- 


marque 

oraison v-/»   -i —  — *«.jw«.  »^  »«.w^»v,  ., 

point  garçon  en  vert«    de  quelque  stipés,  ou  pressés  d'une  diarrhée,  etc. 

vœu   particulier,    ou-  par  aversion       (D)  Les  deux  raisons  qu'il  en 

pour  un  mariage  bien  assorti;  car  au   donne  sont  admirables.']  La  première 
contraire  il  en  était  l'apologiste ,  et  le   est  qu'il  ne  voulait  pas  être  cause  que 


ce ,  eût  été  assujettie  par  le  pécné  a  tre  en  risqne  l'argent  des  libraires , 

tant  de  difficultés.  Ce  qui  fit  donc  qu'il  qui  bien  souvent  font  des  frais  pour 

ne  se  maria  pas ,  fut  que  les  premié-  des  impressions  qui  ne  se  vendent 

res  années  de  sa  jeunesse  eurent  be*  que  fort  lentement ,  ou  qui   même 

soin  d'exemption  à  l'égard  des  soins  leur  demeurent  éternellement  dans 

^nm«katimii>A  •  rrnVnfiuite  il  Se  trOUVa     1a  fnnA  A''ttn   vnairaain.     71 


«^w».^.w^, ,   -1 — 3-  graviorum  authorum  tmos  per 

beaucoun  d'espérance  de  Jean  George  gratiam  habemus,  a<».  IS'e  miseris  ty- 

Pasor,  fils  de  son  frère.  pographis   imponeretur  ,    qui  sœpè 

(C)   //   ne    publia   pas    beaucoup  magnas  sumptus    impendunt    libris 

de  livres,']  Jl  revit  avec  soin   deux  nunquam  vel  tardé  admodiim  distra- 

ou  trois  ouvrages  de  son  père ,  qui  hendis. , 

sont  d'un  usage  merveilleux  aux  éco-  ,„  „     *                         ,.  ,        .•  •    .« 

hers  et  aux  proposans  :  3e  parledu  i^Znto  »d  ,igaum  ensium ,  pag.  51^. 

Lexicon  Novi  TeStamenU  ,   du   Ma--        /5J  !„  pr,ndio  Uulo  nihil  ventriculo  arridebat , 
nuale    Dfoui    Xestamenti  ,    et    de    la    imdsubinitiummencKsargerecoactasMiincCbi- 

Grammaire  grecque  du  Nouveau  Tes-  !«»  eromui.  ibid. ,  pag.  55. 
taraent.  Son  père  a  fait  quelques  au-  (6)  ^bi  supra ,  pag.  58. 
ires  livres  :  l'Oraisou  funèbre  de  Pis-  p^T E  R  C  U  LUS  (  C  A  ï  U  S  (a) 
""Slrr^  l'Analyse  des  mots    difficiles  Velléius  ),  historien  latin  sous 
d'Hésiode: Co//cffmm/fcsio^iim, etc.  .,^,      j    rpu'         Ti    ,  «  Ko»,, 
Pour  ce  qui  est  de  Matthias  Pasor,  je  Tempire  de  Tibère.  Il  y  a  beau- 
ne  pense  pas  qu'on  ait  vu  de  lui  qiie  coup   d'apparence   qu  il    naquit  - 
des  thèses,  ou  des  idées  générales  i'^^  Jg  Rome  7*35  (i).  Ses  aricé- 
de  quelques  sciences.  On  a  eu  grand  ^      ^  illustres  par  leur  mé- 
tort  de  publier  le  journal  qu  il  avait  *''^''                                  i 

(a)  D'autres  disent  Publius ,  ou  Marcu». 

{^)  yoje%^nartieU,tom.in   pag.  %l^    '  (A)    Voyez  les  Annalos   Velleiani,  de  M, 

Itil;  T^^sseur  en  tÙologie  à  Groningu.,  est  Dodvrel    .1  fnte^  de  ledUion  de  Pâte.  culu.  . 

lauuurdecetu  Oraiwn  funèbre.  d'Oxford  ,   l6j3  .   in  »-. 
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rite  et  par  leur»  charges  (A),  li  Campanoram  pnncipU ,  aUhmm. 
éuit  tribun  de  soldats   lorsque  ««>fc'«*««'^r «»««». A<>ci«f» 

-m  «      /^f  ^..  -I    j,.  *        Momanu  fidem  prœstUit  f  Ut  cum  k- 

Caïus César, pelil-filsd  Auguste,  gione,qiam  ips^  in  Hirpim  m- 

s'aboucha  avec  le  roi  des  Par—  stripsemtf  Heretdaneum  smul  cum 

thés  dans  une  île  de  FËuphrate  ,    T.  Didio  caperet  ,  Pompem  cm 

l'an  753  (c).  Il  commanda  la  ca-  ^'  ^'^  oppugnarei,  Çosamucoc. 
,     <        ^  ^. ,,  — ,.      cuparet  ,    eujiu  de  tnrtuUbus  cum 

Talerie  en  Allemagne  ,  sous  Ti-  aUi ,  tùm  maxime  diluddèque  Ç. 
bere ,  et  il  accompagna  ce  prince  Horiensiut  in  ^nnalibus-auisnudU: 
pendant  neuf  années  consécutif  eujus  pistati pUnam  populut  R.  gn- 

^  dan,  tonte,  ses  «Citions  Ta^S^T^r^o:"^^ 

(tf).  Il  en  reçut  des  récompenses  prmtorei  ^  cUm  seni  adhuccnarentur 
honorables  (ej.  On  trouve  qu'il  (i).  Il  y  a  là  craelqae  chose  de  fort 


fat  élevé  à  la  préture  (B),  mais  singulier  touchant  le*  àjetésàtâ^ 

non  p«  à  de,  Signités  plu,  rele-  S^^^'^S^^^^^ 

Tees.  Les  louanges  ou  il  donne  a   aïeul  Mraatus  Manus,  qui  à  la  tête 


Séjan  (C)  font  conjecturer  avec  d'une  légion  qulï  avait  leT^e  am- 

quelque  vraisemblance  qu'il  fat  K^  «*?"*.  ^^,  ^i?  ^f  T^ni!! 
*       2j  '  i>       •  j  c       004 ,  et  qui  était  petit-uls  de  Deewi 

regarde  comme  1  ami  de  ce  fa-  Miîu» /dont  la  tfdélité  pour  les  Ro- 

vori    (/)  ,    et   par    conséquent   maSns  fut  «  éclatante  dans  Capoae, 

qu'on  l'enveloppa  dans  sa  ruine,   l'an  538.  D'un  côté  voilà  cinq  géné- 

II  composa  un  abrégé  de  l'histoi-  "t»?"*  ^°«  l'espace  de  ni  ans,  et 

^ .  .       .  ^.  »  .  de  l'autre  n'en  voilâ  que  deux  dans 

re  romaine  qm  est  tresHîuneux   p^^p^^^  3^  ,a6  années^  Il  y  a,  te  me 

(D) ,  et  il  promettait  une  histoire   semble ,  plus  de  difficultés  dans  les 

plus  étendue  (^).  Les  éloges  qu'il    cinq  gén^ations  que  dans  les  deux, 

donne  à  Tibère  sont  excessifs  ;  et  ^  ,pe"t-^tw  iî"^*""*'?  ^^if^^ 

.i       ^     j  -^    •  f       îf     M.  3    iè\.      qnatatfus  a  été  fourré  par  les  co- 
il  entendait  si  bien  l  art  de  flat-  ^ig^gg  4  ^  pi^^e  à'auiù,  ou  bieii 


de  Germanicus  (E).  Il  n'est  pas  »/'5'"^."  ?"«■«>"•  »•  ""^'"rr 

,                1  •  /    -1    m         *  «^  tendu  bisaïeul  par  atauus  (a).  «  '* 

vrai  qu  un  annaliste  de  Rome  ait  coniecture  dont  je  parle  était  Traie,il 

été  nommé  Cnéius  Yelléius  (F) ,  faudrait  dire  que  Paterculus  n'était 

comme  Glandorp  se   l'imagine.  i«»u  de  Décius  Magius  que  du  coté 

ra«r«quel,uesfau.esàn«.rquer  -'«„7,^i^^^^ 

à  M.  Moren  (t).  mention  dans  le  chapitre  LXXVI  du 

(c)  V.11.  Paterculu»,  lib.  Il ,  cap.  CI.  "*•  ^V*"®  »  ^Pjf^^  Tj^Î?**'?'*£" 

(A  rort%  la  rtmmuê  (B)  \ATXït\ ,  et  différent  de  Minatius  Ma 

(«)  Vortz  la méneZnarçue.  f  ."»•  RWfrtons  ce  passage  afin  de 

/)  Dodw.Annde.VeUei««,  n«m.  3o.  ^ire  connattre  tout  ce  que  Ion  «u 

(i^)  Paterculua.   lib.  Il,  cap.  XLVW ,  «^^  «^  ancétees.  Quod  aliéna  m 

an\etpassimam.  momum  redderem ,  in  eo  mnjmisr 

ho  avum,  meum  :  quippe  C*  reuems , 

(A)  Ses  ancêtres  furent  illustres  honoratissimo  inter  itlos  CCCLXjvr 

parieur  mérite  et  par  leurs  charves. 2  dices   loeo  a.  Cn»  Pompeio  lectus^ 

Voici  ce  qu'il  dit,  en  parlant  de  la  ejusdem ,  Marâque  Bruti ee  J^roms 

guerre  sociale  :  JYeque  ego  verecun-  prœfectus  fabrdm ,   uir  mUli  seeuif 

did  domestici  sanguinis  gloriœ  quid-  dus  ,  in  Campanid ,  digressu  Ntf^ 
quam ,  diim  verum  refero  ,  siAtra- 

ham ,  quippè  multàm  Minatii  Magii,  (0  P«t««ilM ,  /•*.  n.efp-  ^^t- 

atavi  meiyAsculanensis,tnbuendum  ^^^^  j,^  f^^  siqmde^^tMrwBiptefi^ 

et  memonœ  :  qui  nepos  Decu  Magu,  Minatius.  Dod^eUas ,  Ann.  Vclldanorom  "•  :■ 
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nis  a  Neapoli ,  eujus  oh  singularem  Je  dirai  ci-dessous  (9)  quelque  chose 

ckm  eo   amicitiam  partium  adjutor  de  leur  père. 

fueratj  gratdsjam  œtate  et  corpore  ,  (B)  Il  fut  élevé  a  la  préture."]  Ce 

ckm  contes  esse  non  posset ,  gladio  fut  en  l'année  qu'Auguste  mourut.  Il 

se  ipse  transfixit{S).   Il  se  présente  nous  l'apprend  lui-même,  et   avec 

ici    un    petit    scrupule.   Paterculus  un  tour  d'expression  qui  témoigne 

avait  nn  frère  qui  s  appelait  Magius  la  subtilité  de  son  espnt.  Quo  tem- 

C^er  :  il  est  donc  très- vraisemblable  pore  mihifratrique  meo ,  candidatis 

Sue  du  côté  paternel  ils  descendaient  Cœsaris  ,  proximè  a  nobilissitnis  ac 

e  Décias  Magius.  Les  éditions  don-  sacerdotihus  làris,  destinari  prœtori" 

nent  le  surnom  de  Velléianus  à  ce  bus  contigit  :  consecutis ,  ut  neque 

Magius  Celer  ,  mais  on  prétend  que  post  nos  quemquam  D.   Augustus , 

cette  épithète  n'est  qu'une  invention  neque  antè  nos  Cœsar  commendaret 

des  critiques ,  et  qu'on  ne  la  trouve  Tiberius  (10).   Mettons  ici  d'autres 

point  dans  le  manuscrit  (4).  M.  Dod-  passages  où  il  expose  les  progrés  de 

■wcl  observe  (5)   que  s'il  était  vrai  sa  fortune.   Uahuit  in  hoc  quoque 

Sue  Magius  Celer  eût  eu  le  surnom  bello  ,  dit-il  (11),  parlant  de  la 
e  Vellâanus,  ce  serait  une  preuve  guerre  contre  les  Dalmates  et  con- 
manifeste  que  car  l'adoption  il  serait  tre  les  Pannoniens  sous  l'an  769,  me- 
passé  de  la  famille  Velleia  dans  celle  diocritas  nostra  speciosi  ministn  Io- 
de Magius.  On  pourrait  dire  en  ce  cum.  Finitdequestrimilitiâ,  désigna- 
cas-là  qu'il  eût  été  adopté  par  un  tMis  quœstor ,  nec  diim  senator  œqua- 
parent  maternel  issu  de  Décins  Ma-  tus  senatorihus  ,  etiam  designatus 
gius  de  père  en  fils.  Le  savant  hom-  trihunus  plebis  partent  exercitùs  ab 
me  que  je  cite  n'admettrait  point  cette  urhe ,  traditi  ab  Augusto  ^  perduxi 
fa  jpo thèse  ;  il  prétend  que  notre  Par  ad  filium  ejus  :  in  quœsturd  deindè , 
terculus  appartenait  du  côté  du  père  remisse  sorte  provincias,  le^atus  ejus- 
à  la  famille  Magia  ,  et  que  le  nom  dent  ad  eundem  missus.  Voici  ce  qu'il 
de  Velléius  ne  fui  convenait  qu'en  dit  ailleurs  (la)  :  Hoc  tempus  me 
▼ertu  de  quelque  adoption  (6).  Mais  funcium  antè  trihunatu  castrorum  , 
notez  que  son  crand-père  s'appelait  77.  Cœsaris  militem  fecit  :  quippè 
Velléius.  Cet  historien  avait  un  on-  protinàs  ab  ado^tione  missus  cum  eo 
de  paternel  qui  s'appelait  Capito  ,  et  prœfectus  equitum  in  Germaniam , 
qui  était  sénateur,  et  qui  se  joignit  à  successor  ojficii  patris  mei,  cœlestis- 
A^ppa  pour  déférer  Cassius ,  meur-  simorum  ejus  operum  per  annos  con- 
trier  ae  César  (7).  Faisons  aussi  con-  tinuos  IX  prœfectus  aut  legatus  , 
naître  son  frère .  Cœsar  ad  alteram  spectator  et  pro  captu  mediocritatis 
beUi  Dalmatici  molem  animum  atque  meœ  adjutor  fui.  J'ai  déjà  dit  (i3) 

l'il  parut  dans  le  triomphe  de  Ti- 


arma  contulit  :  m  qud  regione  quali    qu  il  parut  dans  le  triomp 


tatumest,  et  amptissimorum  hono^  ans  ou  plus,   et  il  ignore  que  Pater- 

rum  f  qi ''       "  '         *  ^  -1    -     -•  -«^    -  -  ii_._ 

donauu 

préteur, 

mencement  de  la  remarque  suivante,  avec  des  marques  d^honneur   qu' 

,    ^  ,«.-.,„  ïie  mérita  que  par  des  services  assi- 

(3)  Vell.  Pmteiculu.   iifc.  Il,  eap.  LXXVI,  j^^  ^^  ^^^  ^^  f^^^hre  après  ses  pre- 

%  itm'it^m^  '  '^*  ''  «>«'•«  ^*i^  «^'^'"«S  (1 5)> 

(6)  EnW  UTgentile  .uctori.  no5tri  nomen         (C)  ^*  louanges  qu'U  donne  h  Se- 

Mofius  Velléius  adseititium  ex  adoptione  in  fit-        (gj  Dans  la  dernière  remarque  y  num.  3. 

nûbam  Velleitun.  (10)  Idem  ,  ibidem ,  cap.  CXXIV. 

Si)  Q"^  tempore Capito, patruus  meus,  vir  ordi-        \x\)  Idem ,  ibidem^  cap.  CXI. 

tus  senatorii  Agrippée  sjAscripsit  in  C  Cassium,        (13)  Idem,  ibidem^  eap,  CIV  :  ceci  regarde 

Vell.  Paterculus ,  lib.  II y  cap.  LXIX.  l'an  nSn  de  Rome, 

(8)  Idem ,   ibidem,  cœo,  CXV.  Joignez  à  cela        (i3J  Dans  la  remarque  (A) ,  citation  (8). 

ce  qu'il  dit  au  chap.  CtXI  y  qnem  {Tiberium  in        (i4)Hankiu«,   de  Scriptor.    Rerum    Romam, 

Uiumpho)  mihi  rratrkjne  meo,  inter  priecipuot  tom.  I^  pag,  20. 

prKcipnJvqne  doni»  adornatos  riro»,  comitari  con-        (i5)  rojet  Patercula»,  lib.  II,  cap.  CI,  CIV, 


Ugit. 


CXXt. 
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V^'^'XÏSX??  'î  chapitre  CXXVII  et  »  rinces  de  Thrace ,  de  Macédoine , 

le  CXXVIII».  de  son  second  livre.  Je  »  d'Achaïe,  de  P Asie-Mineure ,  d'aa- 

n  en  tirerai  qu'une  chose ,  c^est  qu'il  »  très  régions  encore  plus  orientales, 

montre  par  de  grands  exemples  qu'un  »  et  surtout  de  l'un  et  de  l'autre  ri- 

prince  peut   partager  les   soins  du  »  vage  du  Pont-Euzin  ,   lui  four- 

couvemement    avec     un    ministre.  »  nissait  de  trés-agrëables  divertis- 

Rarb  eminentes  i^iri  non  magnis  ad-  *»  semens  d'esprit.   L'on  peut  juger 

jutoribus  ad  gubemandamjortunam  »  de  là  que  s^l  eût  écrit  cette  hi»- 

suam  usisunt  ;  ut  duo  Scipiones  duo-  »  toire  entière  et  étendue  qu'il  pro- 

bus  Lœliisy  quos  oer  omnia  œquaue-  »  met  si  souvent,  nous  y  aurions  lu 

runt  sibi  ;  ut  2>.  Augustus  M.  Agrip-  »  une  infinité  de  choses  très-considë- 

pd,  et  maxintè  ab  eo  ,  Statilio  Tau-  »  râbles ,  comme  rapportées  par  ce- 

ro  :  ^uibus  nomas  familiœ    haud  »  lui  qui  en  aurait  été  témom  oco- 

obstitit ,   quo  minits  ad  multip lices  »  laire  ,    et  en    partie   exécuteur. 

consulatus  triumphosque ,  et  complu-  »  Dans  ce  peu  qui  nous  reste  de  cel- 

ra    eniterentur  sacerdotia  ,    etenim  »  le-ci  ,    où   il  ne   représente   rien 

magna  negotia  magnis  adjutoribus  »  que  par  abrégé  ,  l'on  y  remarque 

egent(j6).  Ce  passage  et  (quelques  »  néanmoins  beaucoup  de  particula- 

^",*^res  semblables  fournissaient  une  »  rites    d'autant  plus   estimables  , 

très-belle   dorure  aux  panégyristes  »  que  c'est  le  seul  lieu  où  elles  s'ap- 

r   ?M  ^'^^  •      Richelieu ,  et  du  car-  »  prennent ,  par  le  silence  des  au- 

dînai  Mazarin.  On  changea  de  langa-  »  très  historiens,  ou  par  la  perte  si 

ge,   et  de   maximes  après  la  mort  d  ordinaire  d'une    partie   de  leurs 

r     Î^^T^®''?  v^' j^  ^'^^  observé  ailleurs  »  travaux.  Le  stjle  de  Velléius  Pa- 

ii^^û    f  "ir  ""*  P^*  "°®  pensée  de  la  »  terculus  est  très-digne  de  son  siè- 

Mothe-le-Vayer.  On  ée  blâme,  dit-  »  cle,  qui  est  encore  celui  du  beao 

il(ib),  et  at^ec grand  sujet,  d'avoir..,  »  langage.   Il  excelle  surtout  quand 

dofmé  des  éloges  ridicules,  non-seu-  »  il  blâme  oU' qu'il  loue  ceux  dont  il 

lement  a  Tibère,  mais  même  a  son  »  parle  ;  ce  qu'il  fait  aux  plus  beaux 

Javon  Séjan  ,   dont  il  expose  par  »  termes ,  et  avec  des  expressions  les 

deux  fois  le  mérite  comme  d^un  des  »  plus  délicates  qu'on  voie  dans  au- 

premiers  et  des  plus  uertueux  per-    »  cun  autre  historien  ou  orateur 

sonnagesqu'ait  eus  ia  république  ro-  »  (20)  Nous  n'avons  rien  de  plus  pur 

maine.  Mais  qu'a-t'il  fait  en  cela  qui  »  dans  toute  la.  latinité,  ni  de  plus 

n  arrii^   traisemblablement    a    tous  »  digne  des  temps  d'Auguste  et  de 

ceux  qui  mettront  la  main  h  la  plu-  »  Tibère»  N'est-U  pas  étrange  qu'un 

me  awecdessei-  -'-  ^ -»•    »  .  ,.      *^             ,  i>.  «n  ... 


uiuant ,  au  ^ 
temps?  Cette 


^mx*  %^,^^^^'  Rhénanus  donna  la  première  éditioa 

(1>)  Il  composa  un  abrégé  de  rhis-  de  cet  auteur  (ai),    était  Punique 

toire  romaine  qui  est  très-curieux, -]  qui  fût  au  monde  (aa).  De  plus  on 

Le  commencement  s'en   est  perdu  :  observe  qu'hormis  Priscien  ,  nul  an- 

c  était  une  idée  générale  des  anciens  cien  auteur   n'a  parlé  de  Pateico- 

temps.    La    Mothe-le-Vayer  ne   se  lus  (  a3  ).    Les    modernes   lui    oot 

trompe  point  dans  ce  que  vous  allez  rendu  infiniment  plus  de  justice.  11$ 

lire  :  «   (iq)  Le  souvenir   des  pays  l'ont  publié  plusieurs  fois  avec  des 

»  qu  il  avait  vus  étant  tribun  mili-  notes  ,   ou  avec  des  commenUires. 

»  Uire ,  et  voyageant-  par   les  pro-  Les  Français  l'ont  mis  en  leur  lan- 

(16) Patercniîu, «A.//, cap. CXXfT/.  gue.  M.   faoujat  prit  Cette   peine ea 

.^J^'r^^C^rtpJ^/t^.""^  f"^""  de  M.  Ile  Dauphin  ,  l'an  .6»; 

(18)  La  Mothe-lef-Vayei-,  au  Traité  des  Huto-  /     v  ,  .       - 

rien»,  pag.  194.  (ao)  La  même ,  pag.  197. 

(19)  La  Mothef4e-Vaycr ,  au  Trait*  des  Hiato-  (»»)  ^  ^^  t  *'«»  i5ao. 

riens,  ^og.  193,  19^  du  II/*,  tome^  edit.  in-ia.  (a»)  f^ojez  lapréfact  du  Paterevlus,  imfrimf 

Ce  qu  il  dit  det  voyages  de  Patereulut  est  au  «  Oxford ,  l'an  1693. 

chapitre  CI  du  livre  II.  (a3)  Dodw. ,  Anuales  Vell. ,  num.  3o. 
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cl  afin  que  son  travail  fût  une  histoi-  Contra  ut  Germaniei  Cœsaris  uirtu- 

re  suivie ,  il  supplëa  ce  qui  manquait  tes   ubiquè  callidè  dissimulât  ?    Ut 

à  Paterculus.  Je  ne  parle  point  en  Agrijppinam  ,  et  quibus  aliis  injen- 

rarticulier,  ni  de  Feaition  de  Lipse ,  sior  Tibenus  credehatur,  oblique  pre- 

Leyde  iSpi  ,i/i-8®. ,  ni  de  celle  de  mit  ?    Quid  multa  ?    Non  aliquid 

Sckegkius,  à  Francfort   i6oa,  m-ia,  quam  mancipium  aulœ  agit.  Dices , 

nide  celle  de  GérardVossius,  à  Ley'  intuta  illis  temporibus  t^etitas  fuit. 

de  1639,  m  -  lî,  ni  de  celle  de  Boé-  Fateor.  Sed  i^era  scribere  si  non  li- 

cirrus,  à  Strasbourg  1642,  m-8®.,  ni  cuit,falsa  non  debuit.  JVemo  sileniii 

de  l'édition /^flnorwm,  à  Leyde  i653,  causam  reddit{^g). 

in-80.,  ni  de  plusieurs  autres.  Je  dis  (F)  //  n'est  pas  vrai  qu'un  anna- 

seulement  que  les  annales  P^elleia-  liste  de  Rome  ait  été  nommé  Cnéius 

ni  de  M.  Dodwel,  à  la  tête  de  l'édition  f^elléius"]  Voici  les  paroles  de  Glan- 

d'Oxford  ,  1693 ,   sont    un  morceau  dorp  :  Cneius    p^elteius ,  historicus 

de  littérature  où  l'on  voit  une  ex-  cuj us  Annales  citanturapudGellium, 

tréme  connaissance  de  l'antiquité.  lit.  18.  cap.  la.  quo  tempore  in  re- 

Notons  que  Paterculus  fit  cet  ou-  pub.  vixerit,  non  comveri  (3o).  11  va 

vraj;e  l'an   78a  de  Rome(a4)  ,  le  16  dans  cet  endroit d'Aulu-Gelle,  à  ÏV- 

de  l'empire  de  Tibère  (a5).  dition  de  Henri  Etienne,  Cn.  p^elleius 

(E)  On  croit  qu'il  n'oublia  pas  de  in  uinnalibus.  Voilà  déjà  une  faute 

dire  du  mal  de  Germanicus.']  Un  sa-  de  Glandorp  ,  f^elleius  au  lieu  de 

vant  critique   n'en   demeure    point  P^ellius»  En  voici  une  autre  :  11  faut 

d'accord  r  il  soutient  que  ce  passage,  lire  dans  Aulu-Gelle,  Gellius  et  non 


faut  lire  gnauè.  Il  se  fonde  sur  des  chapitre  XXI  du  XIII».  livre  ,  sous  le 

raisons  qui  me  paraissent  solides  (27);  nom  de   Cn,    Gellius.   Vossius(3i) 

car  enfin  il  est  trés-vrai  qu'en  d'au-  prétend  que  Glandorp  a  conjecturé 

très  endroits  Paterculus  a  donné  des  <yu'au  lieu  de  Cn.  F'ellius  ,  il    faut 

louanges  à   Germanicus  (28).    Quoi  lire  Cn.  Ge//m5  dans  le  chapitre  Xfl 

qu'il  en  soit,  ses  ménagemens  iujus-  du  XVIIl*.  livre  d'Aulu-Gelle  5  mais 

tes  pour  les  passions   de  Tibère   se  les   paroles   de   Glandorp   que^   l'on 

font  sentir  par  le  soin  qu'il  a  de  pas-  vient  de  voir  ,  montrent  manifestc- 

ser  légèrement  sur  les  actions  écla-  ment  que  cela  est  faux.   Si  Vossius 


supprimer 

des  atteintes  à  la  gloire  d'Agrippine  fère  point 
et  des  autres  personnes  que  l'erape-  tre  lequel  Caton  le  censeur  plaida 
reur  n'aimait  pas.  Voici  comment  (32) ,  il  aurait  eu  beaucoup  de  rai- 
Juste  Lipse  l'en  a  censuré.  F.x  anti-  son ,  car  Glandorp  s'exprime  ainsi 
(pds  bilem  mihi  etiam  mouet  P^elleius  (33)  :  Fors  idem  est  annalium  scrip- 
Paterculus.  yElium  Sejanum  omni-  tor  cujus  librum  3.  citât  Gellius  i3l 
bus  uirtutibus  accumulât,  et  quasi  in  capite  aa  et  i5  (34).  H  n'y  a  rien  là 
theatro  plenâ  manu  dilaudat.  Os  qui  se  rapporte  au  passage  où  l'édi- 
nistorici  !  at  nos  eum  scimus  natum  tion  de  Henri  Etienne  met  Cn.  V^el- 
ctexslinctum  exitio  generis  humani.  lius. 

Liuiam  Atugustam  ,  post  multas  lau-  (G)  T aurai  quelques  fautes  a  mar^ 

des ,  diis  quam  hominibus  similiorem  quer  a  M.  Moréri.']  I.  Les  modernes 

feminam  concludit.  Jam  de  Tiberio^  sont  en  peine  ,  dit-il,  s'il  fut  appelé 

flagitium  sit  si  usquhm  aliter  quam  ,       „  „  .    ,   ^ 

ut  de  Jove  immortali  loquatur.  Hœc  ^?f  ^7"*  ^»P"î!r  i?*  •  K  ^P"'***'  ^'""• 

liber  et  ingenuus  animus  qmferat  ?  ^-^^^  cWorpîu» ,  Onom.5t. ,  pag.  887. 

,  „  ^           .      .  (3i)  Vossius,  de  Histor.  Lat.,  lib.  /,  c.  Vlll  ^ 

{'»/i)^»teKnl.,tib.I,cap.  rriT.            .  p^.  34. 

(iS)  Idem ,  K*.  //,  cap.  CXXVI.  (3a)  Aul.  Gellius ,  lib.  XI V,  cap.  II. 

(16)  Idem,  ibid.  ,  cap.  CXXV.  (33)  Glandorp.  ,  Onomast.,  pag.  38o. 

(37)  Voyéx  les  Notes  de  Boédirns ,  sur  ce  pas-  (34)  On  ne  sait  ce  que  Glandorp  a  i-oulu  ditf 

sage  de  Paterculus.  par  ce  i5;  et  soit  qu'il  entende  livre,  soit  qu'il 

(ï8)  Patercul. ,  lib.  II,  cap.  CXVI,  CXXfX.  entende  chapitre ,  il  s'abuse.     . 
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Caïus,  Marcus,  ouPubHu8,ensoiipre-  bun  de  camp  Hi),  charge  qui  ëUh 
mier  nom.  Cette  phrase  ne  Tant  nen;  ao-dessas  de  celle  de  simple  tribun 
elle  porte  a  croire  que  Parterculus  fut  de  soldats.  IV.  Il  n*eut  point  son  péi« 
premièrement  connu  sous  Pun  de  ces  pour  coUègue  en  aucune  char^.  V. 
noms ,  et  qu'il  le  quitta  pour  en  pren-  Magius  Celer  P^elléiarms  était  son 
dre  un  autre.  Cet  usage  est  fort  com*  frère ,  et  non  pas  son  père.  VI  Nous 
mun  parmi  les  modernes  :  Fun  des  ne  trouvons  point  qu'il  ait  été  lieute- 
guemers  français  du  17®.  siècle,  fit   nant  général  de  Twère  dans  les  or- 

Sarierdelui  sous  le  nom  de  comte   mées  d'Allemagne  et  de  Hongrie, 
e  Bouteyillp  ,  et  puis  sous  celui  de  mais  en  Dalmatie  (ia).  VIL  Et  alors 
duc  de  Luxembourg.  On  ne  doit  rien   son  frère  qui  était  absent  (43)  ne  poa- 
penser  de  semblable  touchant  notre   Tait  pas  être  son  collègue, 
nistorien ,  eu  égard  au  nom  de  Caïus  , 

ou  de  Publius,  etc.  On  gardait  tOU-        {it)FmmetumanAtnbmuUueiUtrorum,  Utm, 

jours  ces  sortes  de  noms.  En  un  mot,    **"/1T}^^   ^^,£^  qxv 

M.  Moréri  devait  dire  ou  prénom,  ou      JJ^J  ^T^t  éténré!,^',e  serJt^  contenu' J^ 

nom  propre  ;  et  non  pas  premier  nom,    dirt  tpte  sonjiire  avaU  eu  l'avantage  d'être  «Mc 

IL  Ilnefallaitpasayancer  que  Pater-  Tibère. 

lus  était  originaire  de  Naples,   Où 

a-t-on  trouvé  cela?  Il  dit  que  son  PATIN  (  GuY ),  professeur  en 

atauus  était  d'Asculum  (35),  et  qne  médecine  au  colléee  royal  dePa- 

1  dieul  de  cet  atauus  était  chef  des  •^.      ^   '4  '  „„  u^^^^   A^  K^«« 

r».»«>«»^;.     ^ ^^  —     «;    •  •«  ns  >  ^  cte  un  nomme  de  beau- 

t.ampanois  ,  Campanorum  pnnctpts  H         •           i     1                    3 

(36).  AiUeure  (37)  il  assure  que  son  ^o^Ç  ^  e»prit  et  de  beaucoup  de 

aïeul  ne  voyait  rien  au-dessus  de  lui  savoir  *.  Voyez   son  éloge  à   la 

dans  la  Campanie.  Il  n'y  a  rien  là  de  tête  de  ses  Lettres.  Elles  sont  si 
particulier  touchant  la  ville  de  Na-  <.      ^  1  ^ 

pies,  et  je  m'étonne  que  M.  Dodwel  ^^5^""^  P^^  t<^"^J«  °*«"^_f  '  ^* 

ait  voulu  prétendre  que  cette  ville  cela  me  donne  dispense  de  par- 

était  la  patrie  du  grand-père  de  Pa-  1er  de  son  mérite.  Il   suffit  de 

terculus  (38)  ;  car  c'est  ce  qu'on  ne  faire  savoir  qu'on  en  pourra  être 

oeut  conclure  de  ce  que  ce  bon  vieil-  •   g*_„:t  j^„|  1^  ^-^foce  aue  î'ai 

lard  se  tua  soi-même ,  ne  pouvant  ac-  î""'^^*:  "^°^  *^  prerace  que  )  ai 

compagner  Tibère  qui  se  retirait  de  indiquée.  On  serait  trop  délicat 

Naples.  M.  Doujat  est  tombé  dans  ces  si    l'on    trouvait  à   redire  ,  que 

deux  fautes  de  M.  Moréri  (39)  :  c'est  l'auteur  de  cet  éloge  n'ait  point 

apparemment   comme  son   copiste:  j         '  i>i.-  ^  •        j     r»         rT*- 

d^oùnous  pouvons  recueillir  qu'un  ^?°«*«  1  histoire   de  Guy   Paton. 

auteurdedictionnaireasouventl'hon-  C  est  ainsi  qu  en  usent  lestai- 

neur  d'être  consulté  et  copié  par  des  seiirs  d'éloges  :  ils  ne  s'amusent 

personnes  qui  en  savent  plus  que  lui ,  presque  îamais  à  nous  apprendre 

tant  on  aime  a  ne  point  prendre  la  *        *      ■*  '^'^ 

peine  de  rassembler  les  matériaux       .*   ,    ,  ,  ,  ^  ,  .    ,. 

quand  on  en  trouve  des  tas  tout  faits,  p  ,.^»;,^J  '  «*  ^^^  »  ^'t'J^  ' ^^*  T 

i\f    11       ^  1.  •                             n  <.          1  Patin  n  était  pas  digae  des  éloges  an  oa  lu 

m.Il  est  bien  vrai  que  Paterculus  donne  du  côt/de  bTscience:  Que  li.«tj- 

fut  successeur  de  son   père  au  com-  ^ais  que  les  titres  des  livres  ,  tout  au  plus 

mandement  de  la  cavalerie  (4o);  mais  les  préfaces  ;  c'est  ce  qu'un  critique  fameux 

ce  ne  fut  pas  avant  que  d'avoir  été  a  eu  de  commun  avec  lui.  M.  Chardon  La- 

tribun  militaire:  il  avait  déjà  été  tri-  rochette  (  Magasin  emcyclop,  iSia.  VI . 

4i4)  nous  apprend  cpe  cette  accusation  qae 

(35)  Paurculus ,  lib,  II,  cap.  XVI.  lui  fit  Voluire  était  fondée.  Voltaire  (  daai 

(36)  Idem,  ibidem.  »on  Pawre  diable  )  avait  dit  : 

(37)  Idem ,  ibidem ,  cap,  LXXVI.  Vojc%  ci-  Il  m'enseigna  comment  on  dépeçait 


dessus  la  reman/ue  (A) ,  citation  (i).  Un  pauvre  auteur ,  comme  on  le 

(38)  Dodwell.,  in  Synopû  Chronolog. ,  ad  cal-  sait , 

cetn  Annal.  VelleUn.  Comme  on  Jugeait  du  tout  par  la  pré/é 

J39)  Doujat,  préface  de  la  traduction  de  PaUr-  j^^^^.  ^^  ^^  Saint-Léger,  qui  acketaU  de  Fn»- 


(4o)  MUsus  cum  eo  (Tiberio)  prmfectus  equitum    'O"  *«•  *»^»^  *»^  celui-ci  rendait 
in  Germaniam  successor  oàcii  pàtris  mei.  Pa-    n  en  trouvait  presque  jamau  que  la  préfoce 
IcrcalHs ,  lib.  II,  cap,  CÏK,  de  coupée. 
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d'où  est  un  homme,  ni  comment  coup  de  tort  à  la  ville  de  Paris 
il  s'est  pousse;  et  ils  ne  parlent  qu'elles  représentent  coosme  in- 
de  ses  actions  qu'au  cas  qu'elles  fectée  d'une  corruption  efiroya* 
se  rapportent  d'une  façon  dis-  ble  (C) ,  et  comme  remplie  de 
tinguée  aux  vertus  dont  ils  le  créatures  qui ,  ayant  fait  tout  ce 
louent.   Il   est  donc   nécessaire  qu'il  fallait  pour  peupler  la  ter- 
que  je  dise  que  notre  Patin  na-  re^  font  ensuite  tout  ce  qu'il  faut 
quit  à  Houdan  en  Brai ,  à  trois  pour  peupler  les  limbes  (D).  Gela 
lieues   de    Beauvais   (  a  ) ,   l'an   me  donnera  lieu  de  parler  d'une 
1602  {b)  *'.  Il  ne  se  vante  point   ordonnance  de  Henri  (d) ,  qui 
d'être  de  bonne  maison  ;  il  parle  était  si  rigoureuse,  qu'il  pouvait 
à  peu  près  d«  sa  famille  comme  arriver  qu'elle  exposait  à  la  mort 
Horace  paiMSe  la  sienne  (A).  Il   une  femme  qui  n  était  point  cou- 
fut  sans  doute  l'artisan  de  sa  for-  pable  d'avoir  fait  périr  son  fruit, 
tane,  et  je  sais  de  bonne  part  Nous  verrons  là-dessus  l'obser- 
qu'il  a  été  correcteur  d'impri-  vation  d'un  célèbre  jurisconsulte 
merie  (c).  11  n'est  pas  facile  de  (E) ,   et  nous  rapporterons  un 
décider  s'il  vaudrait  mieux  que  passage  de  Henri  Etienne   qui 
les  lettres  qu'on  a  de  lui    eus-  nous  apprendra  ,   entre   autres 
sent  été  destinées  au  public  par  choses,  que  cette  loi  si  rigoureuse 
leur  auteur,  que  d'avoir  été  com-  ne  fit  périr  que  des  servantes  (F). 
posées  sans  laçon  pour  l'usage  Ces  mêmes  lettres  de  Patin  té- 
particulier  de  ceux  à  qui  il  les  moignent  en  particulier  que  le 
écrivait  (B)  :  mais,  de  quelque  symbole  de  l'auteur  n'était  pas 
façon  qu'on   en  juge ,  ]e  suis  chargé   de   beaucoup   d'articles 
sûr  que  l'on   conviendra  qu'il   (G),  et  qu'il  avait  beaucoup  de 
est  bon  qu'elles  soient  sorties   tendresse  pour  ses  enfans.  Il  ne 
de  dessous  la  presse  ^*.  Ce  n'est  faut  que  cela  pour  réfuter  l'im- 
pas  qu'elles   ne    fassent   beau-  .posture  énorme  qu'un  écrivain 

allemand  a  publiée  (H).  On  a  ob- 
.^}^':'^Z  T^•,%^'''  ""  *«X<5  que  Guy  Patin  ressemblait 

(*)  Selon  son  éloge  ,  il  mourut  septuagé-    à   CicerOU  (I).    Il    mOUnit  ,    l'an 

noire  Pan,  1672.  1672,  et  Uissa  un  fils  qui  s'est 

p.;„".?c*?^„uth't:oîl.'i."r.^5:  rendu  fort  illustre  (K),  et  qui 

en  parlant  du  médecin  Simon  Piètre ,  il  dit  :     excellai  t  danS  la  COnuaiSSaUCe  deS 

•  Ce  «rand  homme  mourut  en  1618,  âge  de    médailles.  Il  avait  perdu  SOU  fils 

•  de  54  ans.  Hélas  I  J'en  aurai  demam  au-       ^     ,  .  .,    *^    .        , 

.  tant.  •  aiïic  ,  pour  qui  il  avait  obtenu  , 

(e)  M.   UreMnconrty  professeur  en  mé-    en    1667  ,    la    SUrvivance    de    Sa 

decineàzerdemeraappris  chaire  de  professeur  (e) ,  et  qui 

••  Ledercdit  que  puisque  ,  de  1  aven  de  ,                    *r                       >  •'  '          ^    . 

Bayle,  il  y  a  si  peu  de  bon  et  tant  de  mauvais ,  n  eut  paS  la   reCOnuaiSSaUCe    qui 

a  est  hors  de  «foute  qu'il  eût  mieux  valu  que  ^'j^it  due  à  l'affectiou  d'un  si  bon 

ces  lettres  n'eussent  pas  etc  imprimées,  d'est  «        /   y^v     r»      f  *                      j 

surtout  k  cause  des  impiétés  ,  que  Lederc  perC  (/).  ^e   tut  UU   grand    Sur- 

condamne  les  lettres  de  tî.  Patin.  Il  ne  man-  croît  d'afflictiou  daUS  le  chagrin 

«jue  pas  à  rapporter  le  passage  du  Ménagiana^  ^ 

où  if  est  dit  qu'elles  sont  pleines  de  fausseté ,  (rfj  Vojres  la  rem.  (C^. 

et  que  Bayle  a  cité  dans  sa  remarque  iB)  ;  il  (c)  Voyez  sa  lettre  CCCCLT  ,  ;>,  33;  du 

y  a  une  raison  que  Lieclerc  et  Joly  taisent  ;  II J*.  tome. 

c'est  que  Patin  n'aimait  pas  les  jé8uites,et  les  (/)  ^'ojrc»  5a  DXXXV*.  lettre,  png. 

maltraite  souvent.  S3g  du  lir^.tome. 
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oh  il  était  de  la  disgrâce  de  son 
autre  fils  (L). 

(A)  //  parie  a  peu  pi^s  de  sa  fa- 
mille comme  Horace  de  la  sienne  (^).] 
«  Je  suis  fils  de  bonnes  gens,  dit-il  (  i }, 
»  que  je  ne  Youdrais  pas  avoir  changé 
»  contre  de  plus  riches.  Tai  cëans 
>i  leurs  portraits  devant  mes  yeux  *, 

(*)  Il  est  mû  que  (Uns  les  trois  Yolomes  des 
Lettres  de  Gnj  Patin,  qui  parurent  à  Gen^e 
en  1691  j  on  ne  trouve  rien  touchant  sa  famille . 

Si  ue  réponde  fort  bien  à  Tidée  qn^en  donne  ici 
.  Bajle  ;  mais  ce  savant  homme  aurait  pu  tron^ 
yrer ,  dans  les  Opuscules  d^Antotne  Loisel ,  nne 
note  de  Claude  Joly ,  qui  lui  aurait  fait  concevoir 
nne  idée  plus  avantageuse  de  la  famille  de  Patin, 
et  qui  lui  aurait  appris  que  ce  ccélèbre  médecin 
n^en  était  point  le  premier  qui  se  fût  distingué.Voici 
cette  note  :  elle  explique  un  endroit  de  Tlndice  al- 
phabétique des  personnages  célèbres  meuttonnés 
au  Dialogue  des  Avocats  du  parlement  de  Paris , 
d^ Antoine  Loisel,  etc.  «  Maître  Jeah  Patih  ,  après 
avoir  passé  quelques  années  au  bareau  du  par- 
lement de  Paris,  se  retira  en  sa  ville  natale  de 
Beauvais ,  où  il  fut  fait  conseiller  et  avocat  du  roi 
au  présidial,  y  exerçantensemblement  les  deux 
charges,  en  vertu  d^un  arrêt  du  parlement  don- 
né en  sa  faveur,  le  i5  de  février  i588 ,  comme 
il  paraît  dans  la  Conférence  des  Ordonnances  de 
la  dernière  édition  de  Tan  1641,  tom  I,  pag. 
4^7,  liv.  II,  tit.  6,  paragr.  5-  Il  exerça  ces 
deux  charges  fort  courageusement  et  constam- 
ment, au  temps  que  cette  ville  s* était  laissée 
emporter  au  parti  de  la  ligue  ;  et  y  maintint 
Tautorité  du  roi  avec  beaucoup  d'adresse,  et 
toute  la  fidélité  requise  en  un  homme  de  bien , 
jusques  à  ce  qu'étant  enfin  persécuté  par  les 
factions  du  maire  Godin,  et  du  lieutenant  cri- 
minel ,  nommé  Nicolas ,  qui  étaient  deux  arcs- 
boutfns  de  la  ligue,  dans  ueauvais,  haranguant 
selon  le  dû  de  m  charge,  et  exhortant  le  peuple 
au  service  du  roi  Henri  IV,  il  pensa  être  lapi- 
dé par  les  menées  de  ces  deux  archiligueurs;  de 
sorte  qu'il  fut  obligé  de  quitter  la  ville  ,  et  de  se 
retirer  près  du  roi  son  maître,  où  il  trouva  du 
support,  par  la  recommandation  de  M.  de 
Fresnes-Forget,  secrétaire  d'état.  Mais  enfin  il 
fut  rétabli  en  ses  deux  charges ,  lorsque  la  ville 
rentra  en  l'obéissance  du  roi ,  et  continua  d'y 
rendre  la  justice  avec  réputation,  jusques  en 
l'an  i6o5,  auquel  il  mourut  d'une  esquinancie  , 
au  retour  d'un  voyage  de  Fontainebleau /où  il 
avait  été  envoyé  en  commission  vers  le  roi ,  au 
nom  de  la  ville.  Telles  commissions  lui  étaient 
ordinaires  ,  tant  à  cause  de  sa  charge  d'avocat 
du  roi  ,  que  parce  ^u'il  était  éloquent ,  et  fort 
entendu  dans  l'histoire  et  la  politique.  Lorsqu'il 
quitta  Beauvais  par  les  fureurs  de  la  ligue ,  sa 
maison  fut  pillée  ,  où  il  fit  perte  de  ses  beaux 
livres,  qu'il  chérissait  uniquement,  et  qu'il  a 
regrettés  toute  sa  vie.  Il  ne  laissa  qu'une  fille, 
nommée  Françoise  Patin  ;  était  oncle  de  Fran- 

Sais  P«tin,  avocat  en  parlement,  qui  a  été  père 
e  maître  Guy  Patin ,  docteur  régent,  et  doyen 

(i)  Patin,  lettre  GCXCIII,  pag.  m.  56i  du 
//*.  tome, 

*  Joly  transcrit  un  passage  des  Métnoires  ma- 
nuscrits de  Lamarre,  qui  rapporte  que  Patin  ne 
inanquait  jamais  de  montrer  à  ceux  qui  l' allaient 
voir  le  portrait  de  son  père  et  de  sa  mère,  qu'il 
Mvait  sur  sa  cheminée,  habillés  en  |^ay:aiis. 


IN. 

»  je  me  souviens  tous  les  jours  de  leur 
»  vertu  ,  et  suis  i>ien  aise  d'avoir  va 
»  Tinnocence  de  leur  vie  qui  e'tait 
>»  admirable.  On  ne  vit  pas  comme 
»  cela  dans  les  villes  ,  et  particuÛè- 
»  rement  à  Paris.  Je  ne  vois  plus  que 
>»  de  la  vanité ,  de  Fimposture  et  de 
»  la  fourberie.  Dieu  nous  a  réservés 
»  pour  un  siècle  fripon  et  dange- 
»  reux.  »  Voyons  ce  qu'Horace  disait 
de  son  père  : 

• Purusetinsons 

(Ut  me  collaudem)  si  vivo ,  et  eharus  amicis^ 
Causa  fuit  paUr  his  ,  qui  inacro  pauperagA' 

Noluit  in  I^lavi  ludum  m^^lmere  magm, 

Nec  timuit,  sibi  ne  vitio  auis  verteret^  olim 
Si  prmco  parvas,  aut  (utjuit  ipsé)  coactnr 
Mercedes  sequerer  :  neque  ego  essem  questus. 

Oh  hoc  nunc 
Laus  illi  ^betur,  et  à  me  gratia  major. 
JNil  me  pautiteat  sanumvatris  hujus  :  ebque 
Non,  ut  magna  dolojactum  negat  esse  sm» 
pars, 

Subd  non  ingenuos  habeat  clarosque  parentes, 
e  me  dejendam  :  longé  mea  discrepat  istis 
Etvox  et  ratio,  Nam  si  natura  juberet 
A  certis  annis  tevum  remeare  peractum  , 
Atque  tdios  légère  adjastum  ,  quoscttnque  pt^ 

renies 
Optaret  sibi  quisque  :  meis  eontentus,  honestas 
Fascibus  et  sellis  nolim  mihi  sumere  :  demeus 
Judicio  vulgi(i) ,, 

•  de  la  faculté  de  médecine  à  Paris,  lequel  m'a 
»  fikit  part  de  ce  qui  est  ci-dessus  é^rrit,  et  encore 

•  d'une  épigramme  faite  en  la  lonange  de  ce  àea 

•  grand-oncle,  qui  se  lit  in  Libella  Epigrammta- 
tum  variorum  ad  amicos  pro  xeniis  per  Fe- 
trum  GoussainvilUum ,  Monfortensem^  pro  ast- 
no  1574,  imprimé  à  Paris^  apud  Dionjrsiwm  à 
PratOf  1574: 

•  Ad  Doh. 

-  JOHANXŒM  PATIN,  BELLOrACVM, 

»  facundissimum  in  snpremo  parîsiensi  aenata  p*- 

•  tronum. 

«•  Ciim  tu  facundas  solitus  nunc  ire  per  artes, 

»  Eloquium  et  mirum  erescat  in  ore  €m>  : 
»  Causidicumque  bontun  sic   te  Polrhrnuùa 
reddit, 

•  O innés  ut  superes  vîribus  eloquii  : 

•  Sic  tua  musa  mihi  qumdam  incremenia  de- 
disset^ 

•  Ditior  et  Crœso  redderer  arte  sud  : 

»  Sed  quia  nummorutn  non  extatpUna  ermaie- 
nUy 

»  PronummistribuitcarminamissatibiQ).» 
Je  joindrai  à  cela  un  passage  encore  plus  ca- 
rieux ,  et  dont  M.  Bayle  n'a  point  pu  avoir  coa- 
naissance ,  vu  qu'il  se  trouve  dans  on  livre  qai 
n'a-  été  imprime  que  queloue*  années  apiès  sa 
mort.  Ce  sont-  les  Nouvelles  Lettres  de  fea 
M.  Gujr  Patin ,  tirées  du  cabinet  de  M.  Chmies 
Spon ,  imprimées  à  Amsterdam,  chex  SteenluHmCT 
et  Uytwerf,  en  17 18,  en  deux  volumes  in-w: 
ouvrage  publié  avec  trop  peu  de  soin ,  et  où  les 
noms  propres  surtout  sont  le  plus  sonrent  to«l4> 
fait  maltraités.  Voici  de  qneUe  manière  Patisy 

(2)  Horat.,  sat.  Vf,  Ub,  I,  vs.  68. 

(:J)Ppb6cu1cs  de  Loisel,  pag.  736,  737. 
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(B)  S'il  vaudrait  mieux  que  ses  h  qui  il  les  écnuait."]  S'il  les  eût  faites 
lettres  eussent  été  destinées  au  pu-  pour  les  publier ,  il  les  eût  remplies 
hlic ,  que  pour  t usage  ,  .  ^  .  de  ceux    dVrudition  et  d'obseryations  exactes 


parle  lai-m^e  de  sa  femille.  •  Vous  désirez  qne 
je  TOtis  dise  quelque  cbose  de  ma  Camille,  après 
m^avoir  instruit  de  la  vôtre  :  je  le  ferai  très-vo- 
lontiers et  très-librement ,  a  cause  de  vous. 
Joint  qne ,  absit  verbo  jactantia  ,  vous  me  de- 
nundei  une  chose  que  vingt  autres  personnes 
ont  désiré  par  ci-devant  de  moi  ,  qui  néanmoins 
ne  me  connaissaient  que  par  lettres  la  plupart. 
Croyant  quMI  n'y  avait  en  cela  aucun  mal , 
comnae  je  l'ai  pris  en  bonne  part ,  je  leur  ai  dit 
ce  que  je  vous  dirai  tout  présentement.  Mon 
lieu  natal  est  on  village  à  trois  lieues  de  Beau- 
dais  en  Picardie,   nommé  Houdan,  troisième 
baronie  da  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis. 
Le  pins  ancien  de  ma  race  ,  que  j'ai  pu  décou- 
vrir, a  été  un  Noël  Patin  ,  qui  vivait  dans'  la 
même  paroisse ,  il  j  a  plus  de  trois  cents  ans  , 
duquel  la  Camille  a  duré  jusques  à  moi.  De  ses 
descendans  quelques -uns  se  sont  retirés  dans 
les  villes ,  et  y  ont  été  notaires  à  Beauvais  ,  et 
nuirchands  drapiers  à  Paris  :  d'autres  ont  porté 
les  armes,  d'autres  sont  demeurés  aux  champs. 
Mon  grand  père,  de  .qui  je  porte  le  nom,  avait 
nn  frère  conseiller  au  présidial,  et  avocat  du 
roi  k  Beauvais f  qui  était  fort  savant,  et  duquel 
feu  mon  père  honorait  fortement  la  mémoire. 
Mon  grand-père  était  homme  de  guerre,  comme 
tout  ce  temps-là  fut  de  guerre.  Feu  mon  père 
avait  étudié  pour  être  ici  avocat ,  oii  il  fut  reçu 
l'an   i588 ,   nuit    iours  avant  les  barricades  , 
après  avoir  étudié  a  Orléans  et  à  Bourges,  sous 
feu  messieurs  Foumier  et  Cujas.  Il  se  fût  arrêté 
à  Paris  pour  toute  sa  vie ,  si  la  mort  du  roi 
Henri  IIl,  et  le  siège  de  Paris,  qui  ensuivit ,  ne 
l'en  eAt  empêché.  L'an  iSgo  il  fut  pris  prison- 
nier par  les  ligueurs ,  et  ne  put  être  racheté  à 
moins  de  quatre  cents  livres ,  qu'jl  (Jallut  payer 
an  comptant ,  somme  qui  n'est  pas  grande  au- 
jourd'hui ,  mais  qui  l'était  alors  ,  et  principale- 
ment eu  temps  de  guerre  et  aux.  champs.  Feu 
ma  grand'  uière  m'a  dit  qne  pour  parachever  cet- 
te somme,  ramassée  çà  et  là,  elle  engagea  ses  ba« 
gués  de  mariage,  et  son  demi-ceint  d'argent, 
cher  un  orfèvre  de  Beauvais ,  k  gros  intérêt  ;  ce 

Îne  je  lui  ai  maintefois  ouï  dire  en  pleurant,  «t 
étestant  le  malheur  de  ce  temps-U.Le  seigneur 
de  notre  pays ,  voyant  qu'il  pouvait  tirer  bon 
•ervice  de  feu  mon  père,  qui  était  un  jeune 
homine  bien  fait ,  qui  parlait  d'or ,  et  «jui  n'é- 
tait point  vicieux,  fit  Unt  qu'il  le  retint  près 
de  soi  pour  s'en  servir  en  ses  affaires,  annuenU 
avo  meo ,  imb  urgente  :  et  pour  l'attacher  da- 
vantage, et  le  retenir  au  pays,  |lui  procura  le 
plus  riche  parti  qui  y  fût ,  et  lui  fit  épouser , 
avec  de  belles  promesses  qu'il  n'a  jamais  exé- 
cutées, feu  ma  mère,  laquelle  s'appelait  Claire 
Manessier,  descendue  d  une  bonne  et  ancien- 
ne famille  d'Amiens.  Feu  mon  père  s'appelait 
François  Patin  ,  homme  de  bien  si  jamais  il  en 
fut  un.  Si  tout  le  monde  lui  ressemblait  il  ne 
faudrait  point  de  notaire.  Il  venait  à  Paris  tous 
les  ans  pour  les  affaires  de  son  maître,  oii  il 
avait  tout  le  crédit  inukginable.  J'y  ai  trouve 
quantité  d'amis  ,  que  je  ne  connaissais  point  du 
tout,  qui  m'ont  fait  nulle  caresses  à  cause  de 
lui  ;  ce  qui  me  Ta  &it  maintefois  regretter  de 
plus  en  plus.  De  ce  mariage  sont  sortis  se]^t 
enfans  adiùie  superstites  :  deux  fils  dont  je  suis 
i'atné,  et  nn  frère  qui  est  en  Hollande  :  les 
cinq  filles  sont  toutes  cinq  mariées ,  et  ont  eu 
cntic  elles  tout  1«  t>icn  de  U  mère,  lequel  étant 


»  P»rt*gé  en  cinq  a  suffi  pour  les  marier  :  mon 
»  frère  et  moi  avons  eu  le  bien  paternel  qui  ne 

•  me  vaut  pas  encore ,  apporté  ici ,  cent  écus  de 
»  rente  ;  mais  ce  n'est  pas  la  faute  de  ces  bonnes 
»  gens,  qui  ont  vécu  moribus  antiquis ,  sans  ava- 
it rice  et  sans  ambition.  Tout  le  malheur  de  feu 
»  mon  père  était  d'avoir  nn  nuitre  ingrat  et  ava- 
»  re ,  et  avec  lequel  il  n'a  rien  gagné,  nonobsUnt 
»  presque  trente  anuécs  de  ficheux  service.  Le 
»  regret  qu'il  eut  d'avoir  quitté  Paris  et  s'être  ar- 

•  rêté  à  la  campagne  sur  les  belles  paroles  d'un 
»  seigneur,  qui  nimium  attendebat  ad  rem  suam, 
m  fit  qu'il  pensa,  dès  qne  j'éuis  tout  petit,  de  me 
I.  faire  ici  avocat  ;  disant  que  la  campagne  était 

•  trop  malheureuse ,  qu'il  se  fallait  retirer  dans 
»  les  villes,  et  me  disait  souvent  ce  bon  mot  do 

•  sage  :  Labor  stultorutn   affliget  eos  qui  ne- 
,  sciunt  in  urbem  pergere ;  k  cause  de  quoi  il  me 
»  faisait  lire  encore  tout  petit  les  Vies  de  PluUr- 
«  que  tont  haut,  et  m'apprenait  à  bien  prononcer. 
»  A  ce  dessein^  il  me  mit  au  collège  à  Beauvais, 
»  âgé  de  neuf  ans,  puis  m'amena  à  Paris  au  collège 
»  de  Boncourt ,  ou  je  fus  deux  ans  pensionnaire  , 
y  y  faisant  mon  cours  de  philosophie.  Quelque 
»  temps  après  la  niAlesse ,  pour  le  récompenser 
„  d'une  façon  qui  ne  leur  contât  rien  ,  lui  voulut 
„  donner  un  bénéfice  pour  moi ,  que  je  refusai 
,  tout  plat,  prostesUnt  absolument  qne  je  ne  se- 
,  rais  jamais  prêtre  :  {benedictuê  Deus ,  qui  mihi 
.  iUam  mentent  immisit  in  tenerdadhuc  tetate,  ) 
,  Feu  mon  père,   qui  reconnaissait  en  ce  refus 
,  quelque  chose  de  bon  et  d'ingénieux  ,  ne  s'irri- 
.  ta  pas  bien  fort  de  mon  refus  ;  mais  ma  mère 
,»  en  demeura  outrée  contre  moi  plus  de  cinq  ans, 
M  disant  qne  je  refusais  la  récompense  des  longs 
,  services  que...  mon  père  avait  rendus  à  cette 
M  noblesse;  mais  il  n'en   fut  autre  chose.  Dieu 
»  m'aida  :  je  fus  cinq  ans  sans  la  voir  ni  aller 
»  chez  nous.  Durant  ce  temps-là,  j'eus  connais- 
a  sance  d'un  homme  qui  me  conseilla  de    ne 
»  faire  médecin  à  Paris  :  pour  à  quoi  parvenir , 
«  j'étudiai  de  grand  coeur,  depuis  l'an  i6a3  jus- 
»  qu'à  l'an  1624  *  <iac  je  fus  ici  reçu  ;  et  alors  pè- 
»  re  et  mère  s'apaisèrent,  qui    m'assistèrent  de 
»  ce  qu'ils  purent  pour  mes  degrés ,  et  avoir  des 
»  livres.  Cinq  ans  après  duxi  uxoreni,  de  la- 
,  quelle  j'aurai  de  succession  directe  vingt  mille 
»  ecus  sur  père  et  mère  vivans  encore  ,  mais  fort 
K  vieux  ;  saus  une  collatérale ,  qui  est  une  soeur 
tt  sans  enfans  et  fort  riche.  Dieu  a  béni  mon  al- 
»  liance  de  quatre  fils,  savoir  est,  de  Robert, 
•  Charles,   Pierrot  et  François.  Ànnutn  eetatis 
w  attigi  4i  1  avec  plus  d'emploi  <pie  de  mérite  en 
»  ma  profession,  et  moins  de  santé  qu'il  ne  me 
»  serait  de  besoin  ,  quam  poûssiinum  labefactÂ- 
»  runt  vigilicB  juges  et  elucubrationes  hoctur- 
I.  n<v,  à  quibus  etiam_  necdhm  abstineo  ;  sed  hoc 
»  erat  infatis.  Voilà,  ce  me  semble,  ce  qu'avez 
»  désiré  de  moi ,  et  peut-être  beaucoup  davanta- 
»  ge.  Excusez  mon  importunité ,  et  ma  prolixité 
»  in  re  tam  vili  et  tam  exigutf  (4).  »  Il  dit  en 
quelque  autre  endroit  de  ces  mêmes  Lettres  (5)  , 
qu'il  èuit  allié  d'iusez  près  à  M.  le  pre'sidrpt 
Miron,  intendant  de  Languedoc ,  et  que  sti  fem- 
me était  petite-cousine  de  la  fille  de  ce  président. 

M.  Bayle  n'ayant  parlé  que  des  lettres  de  Guy 
Patin  ,  je  mettrai  ici  la  liste  de  ses  autres  ouvra- 

(4)  Lettres  de  Guy  Patin  à  Charles  Spon  ,  £«•«- 
tre  Xy/II,  tom,  /,  pag.  78  ,  70,  80 ,  81. 
(H)  lÀi,  même  y  tom,  /,  pag.  igB .  114* 
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sur  rhistoire  de  savans ,  et  sor  celle 
de  leurs  ouvrages  ;  car  il  avait  une 
tr^s-belle  mëmoire ,  beaucoup  de 
lecture ,  et  une  excellente  bibliothè- 
que. Il  nVût  pas  dëbitë  des  choses 
mal  examinées  ,  et  selon  qu'elles  s'of- 
fraient â  son  imagination  :  en  un  mot, 
nous  trouverions  moins  de  faussetés 
dans  son  ouvrage  ;  mais  aussi  nous  n'y 
verrions  pas  au  naturel  son  esprit  et 
son  génie;  nous  n'y  rencontrerions 
pas  tant  de  faits  curieux  ,  ni  tant  de 
traits  vifs  et  hardis,  qui  divertissent , 
et  qui  font  faire  de  solides  réflexions. 
On  ût  un  choix  parmi  ses  lettres  qui 
fut  publié  à  Genève,  l'an  i683,  et  réim- 

get ,  telle  que  nous  Ta  donnée  M.  Mercklin ,  dam 
ton  Lindenius  renovatus.  Elle  contient  les  Trai- 
tés snirant.  De  F'aletudine  tuenddy  per  vivendi 
normam ,  utumque  Ugitimum  rerum  ad  benè  sa- 
lubriterquê  vivendum  necessararittnu  Extat  pag. 
341  Medici  officiosi  a  Phil.  Guiherto  editi,  Po' 
risii*^  apud  Vid.  Th.  Pepinguè^  1649,   *'*^**» 
jyouo   iii  Nicolai  Ellain  Tractatum  de  Peste, 
Ibidem  y  pag,  485.  NoUe  in  Galeni  librwn  de 
Sanguinis  missione.  Ibidem ,  pag,  538.  QwBstio 
de  Sobrietate.  Parisiis ,  1647  »  »"'4***  »  **  Medici 
Officioiiy  pag.  i^.  An  totui  homo  naturd  sit 
Morbut.  Ibithm^  i644  »  s'^^*  Extai  etiam  cum 
DD.  Virorum  EpistolisetResponsis  ûim  medicis  , 
twn  phUosophicis,  Roterodami  ,   apud  Rudol- 
pkum  à  Nurssel ,  x665 ,  in-4**»  Caspari  Hojff^ 
manni  Apologiam  vro  Galeno  edidit,  Lugmuti 
apud  Laurentium  Anisson^  k666,  in-i^^.  (^.  Tj 
ajouterai  deux  articles  dont  ce  Inbliotliéoiire  ne 
fait  aucune  mention  :  savoir,  les  traductions  latines 
de  divers  Traités  d^ André  du  Laurens,  insérées 
dans  rédition  latine  des  Œuvres  de  ce  médecin  , 
faite  à  Paris ,  en  1627 ,  in-^o. ,  par  les  soins  de 
Guy  Patin  (7);  et  un  Traite  de  Elephantiasi  j 
dont  il  parle  dans  une  de  ses  lettrjss  à  Charles 
Spon  (8}.  Le  premier  de  tous  ses  ouvrages  avait 
été  imprimé  séparément  à  Paris  ,  en  t63a,  in-ia, 
sous  ce  titre  :  Traité  de  la  Conservation  de  la 
Santé  par  un  bon  régime  et  légitime  usage  des 
choses  requises  pour  bien  et  sainement  vivre.  Je 
transcrirai  ici  lejugement  que  Patin  lui-même  en  a 
porté.  Je  m'étonne  bien  ,  dit-il  (o) ,  qui  vous  a  dit 
que  j'étais  l' auteur  dupetit  Traité  de  la  Conserva- 
tion de  la  Sante'y  qui  est  derrière  le  Médecin  chof 
ritable.  Cela  ne  mérite  pas  votre  vue.  Je  l'ai  fait 
autrefois  a  la  prière  du  bon  médecin  charitable 
même,  M.  Gujrbert,  qui  m'avait  donné  le  bonnet. 
Il  me  pria  de  le  faire  le  plus  populaire  que  je 
pourrais ,  afin  de  le  pouvoir  joindre  à  son  livre. 
Il  ne  mérite  pas  ^ue  vous  jr  mettiez  votre  temps,,. 
Si  je  puis  jamau  prendre  quelque  loisir ^  je  tâ- 
cherai de  raccommoder  ce  Traité ,  et  de  le  ren- 
dre un  peu  meilleur  qu'il  n'est:  et  en  attendant 
je  vous  prie  de  me  faire  la  charité  de  ne  dire  à 
personne  que  je  l'aie  fait ,  car  j'en  ai  honte  moi- 
même.  RkK.  caiT.  ^ 

[  Joly  indique  quelques  opAcules  de  Patin  omis 
dans  celte  remarque  critique,  ] 

.  (6)  Mercldini  Lindenius  renovatus ,  pag.  3q6. 

(?)  ^ojex  la  remarque  (B)  de  l'article  ILkn- 
mEMs  ,  tom.  IX y  pag.  tia. 

(8)  Lettres  de  Patin  à  Spon ,  tom.  II y  pag,  xi5. 

(9)  ^«  inéme,  tom,  I ,  pag.  90  ,  91. 


primé  bientôt  en  Hollande.  Le  débit 
encouragea  un  libraire  de  Genève  à 
publier  celles  qui  avaient  été  rebu- 
tées au  premier  triage  :  il  les  joignit 
avec  lés  premières ,  et  donna  par  ce 
moyen  un  recueil  en  trois  volumes , 
l'an  1691.  (*)  Il  fut  conU-efait  en  Hol- 
lande peu  de  temps  après.  Il  eût 
mieux  valu  qu'on  l'eûfr  contrefait  en 
Allemagne ,  parce  que  les  libraires 
allemands  ont  la  louable  coutume  de 
faire  ajouter  de  bonnes  tables  aux 
livres  qu'ils  réimpriment  ,  et  jamais 
ouvrage  n'en  eut  un  plus  grand  be- 
soin que  celui-ci.  On  n'eut  pas  de 
peine  à  s'apercevoir  ^ae  tout  n'j  est 
pas  véritable  :  voici  leiugement  qu'en 

gorta  l'auteur  des  Nouvelles  de  la 
épublique  des  Letttres.  «  Il  est  bon 
»  que  les  lecteurs  soient  avertis  que 
»  tous  les  bons  mots ,  ou  tous  les  cod- 
»  tes  qu'il  rapporte ,  ne  sont  point 
»  vrais.  11  y  en  a  où  il  parait  une  ef- 
»  froyable  malice,  et  une  hardiesse 
»  prodigieuse  à  donner  un  tour  crt- 
»  minel  à  toutes  choses.  On  serait 
D  fort  blâmable  de  croire  ces  en- 
»  droits-là  ,  sous  prétexte  qu'ils  sont 
i>  imprimés.  Tout  ce  qu'on  en  peat 
»  recueillir ,  est  que  Wf.  Patin  les 
M  écrivait  à  son  ami ,  comme  une 
»  chose  qu'il  avait  ouï  dire  à  d'au- 


»  comme  il  aurait  fait  s'ils  se  fussent 
»  promenés  ensemble.  On  sait  bien 
»  que  dans  la  convei'sation  on  parle 
»  tout  aussitôt  d'une  chose  qui  conrt 
»  par  la  ville  ,  sans  qu'elle  soit  vraie, 
»  que  d'une  nouvelle  qui  est  vraie. 
»  Et  quand  on  a  l'humeur  satirique, 
»  comme  il  faut  convenir  que  l'avait 
»  M.  Patin  ,  on  relève  plus  soigneo- 
»  sèment  ce  qui  se  débite  au  désavan- 
»  tage  du  prochain,  que  ce  qui  se  dit 
»  à  sa  louange  (lo).  »  M.  Ménage  en 

(*)  Le  nouveau  Ménagiana^  tom.  II,  pag.  m3, 
et  tom.  III,  pag.  4i3  de  l'édition  de  Paris,  cile 
ces  lettres  d'une  édition  en  cinq  vt^naes  pour  k 
moins ,  de  laquelle  je  n'avais  jamais  ooï  parier, 
et  dont  le;  deux  endroits  cités  ne  se  tronveat  ai 
dans  l'édition  en  trois  volumes ,  1691  ,  ni  dans  h 
suivante ,  de  1699 ,  en  deux  volnanes.  Ces  den- 
ci ,  au  reste ,  ont  aussi  omis  une  lettoe  tifaea 
rieuse ,  concernant  quelques  fismes  qae  Gnj  Pb- 
tin  avait  trouvées  dans  1  Histoire  dn  préaidcat  ie 
Thou.  Cette  lettre ,  en  date  dn  4  février  i6"s,  frit 
la  GXXXyiI«.  dans  l'édition  de  RotterdaU,  em 
nu  volume  in-xa,  1689.  ^'x*  ckit. 

(10)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres, 
avril  1684 ,  art,  I,  pag^,  m,  ii5  ,  it6» 
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\iie,ca  àe  même.  Les  UW  es  de  Guy  Va-  »  liérement   pm    garde,   sur  Tavis 

tin  sont  remplies  de  faussetés.  Nous  en  «  qu'on  leur  avait  douDe  (  1 4)  •  »  Puis- 

remarqudmes  un  grand  nombre ,  M,  aue  j'ai  entamé  cette  aventure  ,    il 

Bigotet  moL  M.  Patin  neprenait  pas  faut  que  j'en  fasse  voir  la  suite.  (i5) 

de  précaution  dans  ce  qu'il  écrii^ait  ;  Il  court  ici  un  libelle  de  huit  pages 

et  la  préoccupation  lui  faisait  croire  in-i^"".  (i6) ,  par  lequel  il  est  proui^é  , 

mille  choses  qui  n'étaient  pas  (  1 1  ).  que  le  crime,  dont  la  dame  Constan- 

Voycz  le  Journal  de  Leipsic,  au  mois  tin,  saee-femme,  est  depuis  peu  accu- 

de  mai  i684  ('^)-  ^"  ^^^^  espérer  les  sée  ,  n\st  qu'une  suite  de  la  doctrine 

Lettres  latines  de  Guy  Patin  ,  qui  se-  des  jésuites  }  et  aussi  pour  détrom- 

ront  accompagnées  <run  bel  et  savant  per  les  dames  qui  se  laissent  abuser 

éloge ,  composé  par  M.  Ihéueneau  ,  par  cette  erreur  ,  sous  prétexte  que 

médecin  de  Nevers  (i3)  *.  ces  pères  l'enseignent  dans  leurs  li- 

(C)  Ses  Lettres/oni tort  a  la  vres.   On  dit  que  la  sage-femme  se 

ville  de  P,aris  ,  quelles  représentent  défend fon  bien  ;  elle  avoue  que  ma- 

comme  infectée  d'une  corruption  ef-  dame  de  Guerchi  est  morte  chez  elle  , 

froyable.  ]   On  ne  finirait  jamais ,  si  mais  qu!elle  ne  lui  a  donné  aucun 

l'on  voulait  recueillir  toutes  ses  plain-  bi^uvage  ;  qu'elle  vint  chez  elle  fort 

tes  sur  un   tel  sujet  :  bornons-nous  malade  ,    oii  elle  mourut  en  criant 

donc  à  ce  qu'il  observe  sur  le  crime  cruellement  ;    quelle   a    ouï  parler 

de  ces  femmes  impudiques  qui  font  d'un  certain  bi^uvage  aue  ladite  du- 

périr  leurs  enfans.  «  On  fait  ici  un  me  avait  pris  ,  mais  yw  elle  ne  savait 

i>  grand  bruit  de  la  mort  de  made-  ce  que  c'était ,  ni  qui  Pavait  fait .... 

»  moiselle  de  Guerchi.  On  avait  mis  i^V  La  dame  Constantin ,  sage-fem- 

»  prisonnière  dans  le  châtelet  la  sage-  'ne,  est  encore  dans  le  chdtelet  en  pri- 

»  Femme  ;  elle  a  été  traduite  dans  la  son  :  elle  doit  être  demain  inteîTo- 

»  conciergerie  ,  par  arrêt  de  la  cour.  gée.  N  et  le  Large  ont  reçu  assigna- 

»  Le  curé  de  Saint-Eustache  a  refusé  tion  pour  y  venir  répondre  de  leurs 

»  sépulture  au  corps  de  cette  dame  :  faits  de  la  déposition  qu'ils  ont  don* 


»  défendue  iusques  à  présent  j  mais  va  faire  publier  par  toutes  les'pawis- 

»  aliœ  admovebuntur  macïUnœ  ,  alias  ses  de  la  ville  etjaubourgs  de  Paris  : 

^  ânes  adhibebuntur  ad  eruendum  d'autres   disent  qu  on  la   veut  sau- 

»  verum  :  je  crois  qu'elle  sera  mise  à  ^er,  et  qu  elle  est  twp  bien  t^com- 

«  la  question.  Les  vicaires  généraux  mandée  par  les  plus  grands.  JYéan- 

«  et   les   pénitenciers   se   sont   allés  moins  on  cwit  bien  qu  elle  mérite  la 

M  plaindre    à   monsieur   le   premier  mort  et  au  delà  ;  et  ^ue  si  on  la pen- 

»  président  ,  que,  depuis  un  an  ,  six  dait .  elle  ne  mouirait  pas  innocente  : 

)>  cenU  femmes ,  de  compte  fait  ,  se  on  dit  que  sa  maison  était  un  bordel 

»  sontconfesséesd'avoirtuéetétoufle  Public  ,  et  que  quantité  de  garces  al- 

»  leur  fruit  :  et  qu'ils  y  ont  particu-  latent  accoucher  la-dedans  y  vel  abor- 

tum  passurœ (i8)  Ze  mercredi 

(il)  Ménagiana ,  pag.  179  ^  la  première  édi-  i^  juillet ,  la  dame  Constantin ,  sage- 

tion  de  Hollande.                '  femme,  a  été  condamnée  au  chdtelet , 

(la)  Pag.  248  et  seq.  n 

(i3)  Vojex.  la  préface  des  Lettres  de  Gny  Pa- 
tin ,  édition  de  i6gi.  (i4)  Patin,  lettre  CLXXXIV,  datée  du  aa  de 

•  Les  Lettres  choisies  de  Gujr  Patin,  dans  les  juin  1660.  Fojrez  la  page  xiZ  du  II*,  tome. 

plas  amples  éditions,  ont  trois  volumes  in-ia.  On  US)  Le  même,  lettre  CLXXXV,  pag,  119  du 

y  ajoute  :  x».  Nouveau  Recueil  de  lettres  choisies  ,„^,^  tome. 

de  feu  M.  Gujr  Palin ,  écrites  kMM.  Belin  pe-  g.  j^  .^  j^^y  ^^^  ^  „a,„  ^„  bourreau  ,  à 

re  et  fils,  docteurs  médecins  de  Troyes,  tomes  I K  i^  Croix  du  Tiroir ,  par  ordonnance  du  lieute- 

et  Vindépendans  des  trois  premiers     i6c)5  ou  ^^^^  ^.^.^   p^^.„^  1^^,^  CXC,  pag.  14a  ,  143. 

'J^fJT.  t:rp'^ïnVTrée^Tutltr^        (.7)  ^'  --'  ^«"-  C^^XX>^"  '  P'^'  ^3"  . 

Lf.'t:^:i'^ktl::^T^^^^^^^^^  ^h/'^ir^  lettre  CLXXXVU,.  datée  d. 

tà,\  16  iuillet  iG6o,pag.  j3o. 

remarque  (A).  *"  /"'  >  r   o 

TOMi:  XI.  '-^9 
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k  être  ùfindue  et  étranglée^après^Luoir  »  ne  croyait  pas  aussi  perdue  quVÏW 
été  mue  a  la  question  ,  d!oh  elle  a  »  était.  Elle  eut  beau  lui  dire  au^ellé 
appelé  y  et  a  été  transférée  en  la  con-  »  serait  rarie  d'avoir  ce  gage  ae  son 
ciergerie  !  on  croit  que  la  semaine  »  amitié,  il  voulut  absolument  qu'elle 
prochaine,  le  sentence  sera  confirmée  »  fît  périr  ce  fruit  de  leurs  amours  , 
h  la  TournelU  '  ...  (19)  La  sage-  »  et  lui  envova  une  sage-femme  qu'on 
femme  est  toujours  prisonnière.  Un  »  nommait  la  Constantin  ,  qui  von^ 
dit  que  ce  ne  sera  pas  pour  la  semai-  »  lut  la  faire  accoucher  par  force  ; 
ne  procfiaine ,  et  que  monsieur  le  pro'  »  mais  elle  mourut  dans  l'opération , 
eureur  général  appelle  contre  elle  <ie  »  et  la  Constantin  fut  i>endue.  Le 
sa  sentence  à  minimà  \  qu'il  veut  don"  i»  duc  de  Vitry  demeura  inconsolable 
ner  de  rudes  conclusions  contre  elle  ;   »  de  sa  mort ,  et  conserva  si  chère- 
qu'elle  devrait  être  brdléetoute'viue,   r»  ment  sa  mémoire,  qu'il  s'embar- 
si  elle  ne  nqmme  tous  ses  complices.  »  qua  depuis   avec   une    coureuse  , 
Enfin  il  apprend  à  son  ami,  dans  une   »  parce  qu'elle  lui  ressemblait.  Cette 
lettre  datée  du  16  d'août  1660  (ao)  ,   »  femme  s'étant  enrichie  de  ses  bien- 
que  la  Constantin  fut  pendue,  a  dam^   »  faits  ,  épousa  ensuite  le  marquis^e 
>»  nata  fuit  laqueo  infelix  obstetrix    »  Goudron  ,  cadet  de  la  maison  de 
»  et  suffoeata  ,  en  belle  compagnie,    m  Gamacbe.  »  Ces  citations  ne  m''é- 
»  à  la  Croix  du  Tiroir  (31).  »  Nous   cartent  pas  de  mon  sujet  autant  que 
avons  vu  la  conclusion  de  la  tragé-   Ton  s'imagine  ;  car  elles  contiennent 
die  ,  tant  à  l'égard  de  l'accoucheuse,   des  preuves  du  texte  de  cette  remar- 
qu'à  l'égard  de  l'accouchée  ^  mais  que  ,  ou  en  tout  cas  elles  fortifient 
voyons  une  partie  des  prélimmaires  ce  ((ue  Guy  Patin  débile.  Outre  que 
touchant  celle-ci.  Je  ne  les  garantis  je  ne  me  fais  pas  une  affaire  d'être 
pas  pour  véritables  :  sUls  sont  faux ,   critiqué  comme  un  trop  long  cita- 
prenez-vous  en  à   l'écrivain  que  je  teur ,   pourvu   que  j'éparçne  a  nnc 
cite  (ai).  «  Le  duc  de  Joyeuse  adres-   bonne  partie  de  mes  lecteurs  le  dé- 
»  sa  ses  vœux   à    mademoiselle  de   plaisir  de  n'être  instruits  qu'à  demi , 
»  Guercbi  ,  compagne  de^  mademoi-  ou  la  peine  d'aller  chercher  la  suite 
»  selle  de  Pons  (!i3) ,  qui  le  sacrifia   des  choses  en  sautant  de  livre  en  li- 
»  bientôt  après  au  commandeur  de   vre.  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  voici 
»  Jars ,    de   la    maison    de   Roche-    une   citation    mieux   alliée    avec  le 

»  chouard  {1^) Elle  quitta  le    narré  de  M.  Patin. 

»  commandeur  de  Jars  pour  s'aban-  ||.  jg  Thou  rapporte  qu'en  1 55^00 
»  donner  à  Jeaftnin  de  Castille  ,  tré-  fit  une  loi  qui  condamnait  à  la  mort, 
»  soricr  de  l'Eçargne  ,  et  elle  se  cou-  comme  coupables  de  parricide,  toutes 
»  duisit  avec  si  peu  de  retenue ,  que  les  femmes  qui  auraient  caché ,  on 
»  la  reine  la  chassa  de  la  cour.  Le  leur  grossesse  ,  ou  leurs  couches ,  et 
>  duc  de  Vitry  ne  laissa  pas  de  s'em-  qui  ^^apporteraient  pas  des  attesta- 
j>  barquer  avec  elle  ,  et  de  la  traiter  tions  touchant  l'éUt  où  leur  enfant 
»  avec  autant  de  respect ,  que  si  elle  gérait  né  ,  si  d'ailleurs  on  avait  des 
»  eût  été  toujours  fort  chaste  ,  quoi-  preuves  qu'il  aurait  été  enterré  sais 
»  qu'elle  eût  eu  déjà  quatre  ou  cinq  cérémonie,  et  sans  avoir  reçu  le  bap- 
»  enfans  de  plusieurs  pères.  EUe  de-  tême.  Ed  lege  sancitum  ,  ut  quœgn- 
»  vint  grosse  encore  une  fois ,  et  le  t^iditatem  partumi*e  celdsset ,  netme 
»  duc  voulut  qu'elle  se  fit  accoucher  alterutrius  testationem  aut  de  eaào 
»  pour  conserver  sa  réputation ,  qu'il  yèe^M  ^eu  vii^o  seu  monuo  proferrtty 

si  eum  lawactx)  justisve  exscquiarwit 
(19)  Patin ,  lettre  CXC ,  jutg,  «44.  priuaturfi  probationibus  constaret ,  de 

(ao)  La  CXCIV». ,  pag.  i6a  du  II*,  tome.         iUd  tanquhm  parricidii  reâ  Miltimam 
(ai)  /*  crois  que  c'est  d'elle  que  l'ahbfàeMm-  suppUcium  sumereiur(^5).  Depuis  ce 

relies  parle  dans  le  passage  qui  sera  cite  ci-aes-   -_'^'        »%  .  ^   .  '      ^   '      ^_i 

ZT,  lualion  (63).  \:onf?re^ avec  cela  Us  Mé-    tcmpS-là  CCCnme  fut  puni  pluS  séré- 

noires  ée  Cbavagnac ,  pôg.  m.  aïo.  rement  qu  aucuu  autre  ;  et  afin  q«e 

(la)  Galaoteries  des  Roi»  de  France,  tom.  11^    personne  ne   prétendit    cause  d'igtM»- 

pag.  xcfi ,  édition  de  BruxelUs ,  xG^.  ^ânce  ,  Ics  j  uges  faisaient  toujours  io- 

{•iy)  Cela  veut  dire  qu'elle  était  fille  d'honneur  >         J    o  j 

de  la  reine  mère  Anne  d'Autrichç. 

(a4)  Galanteries  des  Rois  de  Brance ,  tom.  Il ,       (a5)  Thnan. ,  lib,  XIX,  pag.  i^  ,  ad  «ma 
pag,  aïo,  155^. 
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sërer  datis  Tarrét  de  condamnation  ,  de  toute  peine.  L^oh  crut  donc  que 
aue  Tordonnance  serait  publiée  à  son  l'impunité  faisait  crottre  ce  désordre, 
de  trompe ,  dans  toutes  les  villes  où   On  sollicita  une  loi  trés-rigoureuse  : 
il  y  avait  des  tribunaux  de  justice:  et  on  l'obtint,  elle  fut  exécutée  sévère- 
que  les  curésla  publieraient  au  prone   ment;  et  néanmoins  le  mal  ne  fut 
les  jours  de  fête,  dans^ous  les  bourgs  point  guéri.  Écoutons  M.  de  Thou 
et  villages  (a6).   Néanmoins  ce  crime   (a8)  :  éditera  lex  in  speciem  seuera , 
continua  d'être  plus  commun  que  tous  sed  qud  impiis  et  abomûtandis  parri- 
les  autres  ;  car  M.  de  Thou  témoigne   cidiis  ,   quœ  antea  impunita  ,   nurtc 
qu'il  se  passait  peu  de  semaines  où  etiam  post  legem  conditam  nimis frê- 
les juges  criminels  de  Paris  ne  Inis-   quentia  sunt ,  pcena  constituta  est,po-- 
sent  sur  la  sellette  une  ou  plusieurs   stulante senaiu^promulgatur  P^^norii, 
femmes  accussées  de  ce  parricide  ;    martias.  Fœminœ  ^  quœ  uiros  non  ha- 
tant  la   honte  a  de  force,   puisque   hebant ^  ubi ex futtivo complexu  con^ 
dans  un  sexe  timide  elle  prévaut  sur  ceperant  ^  malo  pudore  territœ  utero 
la  Crainte  du  gibet ,  et  sur  les  t^mords   celato  ad  extremufn  partus  Jerè  ene^ 
de  la  conscience.  In  nullum  crimen   cabant^  geminato  scelere  Jiamœ  con- 
ab  eo   tempore  severiiis    uindicatum   sulere  se  existimantes ,  et   enecatos 
fuit.  Ac  ne  qua  ignorantiœ  excusatio    aut  in  sterquiliniutn,  teu  proflueniem 
prœtexeretur  f  sententiisjudicumsem,'   abjiciebant ,  aut  loco profano  defossos 
per  additum  est ,  ut  lex  in  inferiorv-  pefdebant ,  atque  ita  necessatia  sacH 
bus  tribunalibus  palàm  et  perplateas   lopacri  religione  ac  sepulturœ  konoirs 
urbiumpublicdprteconis  uocepromul-  priuabant.  Qubdsiquando  res  inju- 
garetur^  etperoppida  acbagos  h  eu     dicium  deduceretur,  pudorem,  qu(h- 
rionibus  coram  populo  aiebus  festis   miniis  culpam  confessée  essent ,  caus^ 
mcitaretwr.  NiMlominîis  nullum  fre^    satœ  mortuos  se  enixas  dicebant ,  et 
quentiiis  cîimen  etiam  hodiè  est ,  nec   if  a  deficientibus  aliundèfirobationibus 
ullaferè  septimana  abit,  quin  in  clas'   débitant  inhumano  sceleri  pœnam  ef" 
Sût  quœ  de  judiciis  capitaiibus  cognO'  fugiebant.  2Vamjudicuminhujusmodi 
scity  unapluresve  tant  Horrendifla-  caussis  incertœ  pleriimque  erant  et 
gidi  reœ  producantur  ;  adeo  malus   pagabantursententiœ  ,  ciim  ad  mor^ 
pudor  in  uerecundo  et  impotenti  sexu   tem  alii  tanti  criminis  reas  damnoh 
supplicii  tenx>rem ,  et  quod  omni  cor^   rent  ;  alii  ^   quod  sœpiiis  accidebat , 
poris  pœnâ  grauius  est ,   conscientiœ  pronioribus  ad  misericordiam  animis , 
morsus  vincit  (27).  Il  est  bon  de  rap-   quœstionum    uiolentiœ    subjiciendas 


leurs  enfans  en  accouchant ,    et  les  animo  ferrent  ,  liberœ  dimUtebantuî' 

jetaient  ou  dans  le  rivière  ,  ou   dans  (29). 

le  privé  ,  ou  les  enterraient  dans  utf  Ceci  cïonfirme  puissamment  quel<> 

lieu  profane ,  sans  les  avoir  initiés  au  mies^nns  des  dogmes  de  l'auteur  des 

christianisme  par  le  baptême.  Celles  Pensées  sur  les  Comètes  (3o).  Car  qui 

qui   étaient  poursuivies   en    justice  oserait  nier  après  avoir  lu  cet  endroit 

pour  ce  crime,  disaient  aux  juges,  de  M.  de  Thou,  que  les  idées  du  point 

3ue  la  honte  ne  leur  avait  pas  permis  d^honneur  ne  soient  la  plus  forte  di- 

e  découvrir  qu'elles  fussent  grosses ,  gue  qui  arrête  le  torrent  de  l'inconti- 

mais   qu'au  reste  contre  leur  désir  nence?  Qui  oserait  soutenir,  générale- 
leurs  enfans  étaient  nés  morts.  Elles  .  ment  pariant,  que  les  lois  de  la  rdi- 

se  tiraient  d'affaire  par-là  ;  on  n'avait  ^on  soient  un  remède  plus  efficace , 
point  de  preuves  que  le  contraire  fût 

vrai,   et  le  plus  grand  nombre  des  (a8)/(rf«n,  i*t«fcm. 

lUges  opinaient  qi?elles  fussent  mises  ,.  M  Nous  dirons ci^ssous    remartfUe(Ù),ifHe 

J"&*^^  "1^      .             o*      Il         1             ir     •       t.  r usage  des  avortemens  est  fort  ancien,  r  oyez  les 

à  fa    question.     Si  elles    la  soutiraient  convnentateurs  de  Minuciu.  Félix,   in  editione 

sans    avouer    qu'elles    eussent    mis   a  Oazelianâ  ,  sur  cet  -paroles  :  Sunt  <{ns  in  ipsit 

mortl'enfant,  elle.  eUient  décharge.  j;i,";^i!;:^,lt-t"2Vr!«ÎLr£^^^^^ 

[,*^S««  ,7r?«!^;;  t^%a  «n.  ^fj^^^U.  .rUcU.  CLXU.  CLXIU .  *, 

jjij/'  Pensées  snr  le«  CiOmètes. 
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oa  aussi  efficace ,  que  pdui-li  *  ?  Si  la  pas  loin  de  sa  perfection ,  et  que  d 

religion  avait  plus  de  force  sur  les  ron  en  excepte  celui  de  guérir  lr> 

femmes  que  le  point  d'honneur  ,  en  maladies  Ténériennes  ,   il   nV  en  a 

trouverait-on  un  si  grand  nombre  qui  point  qu'une  malheureuse  industrie , 

e'touffent  leurs  enfans?  K'est-ce  nas  excitée  par  les  besoins  d'une  infinité 

un  meurtre  plus  atroce  ,  plus  barba-  de  gens  ,  ait  mieux  poussé  que  celoi- 

re ,  que  de  tuer  un  bon  vieillard  au  là  ;  on  ne  saurait  nier  que  les  suites 

coin   d'un  bois  ?  T  a-t-il  de^  crimes  dont  je  parle  ne  soient  bien  embar- 

plus  énormes  ^  et  plus  contraires  à  U  rassantes.  Combien  j  a-t-41  de  femmes 

nature,  que  celui  de  ces  malheuren-  ifui  après  mille  inquiétudes,  et  mille 

sesméresr  Elles  sont  persuadées  qu'en  incommodités,  et  après  s'être  bien 


^e  ,    . 

-volent  et  qui  tuent  sur  les  grands  quelquefois  a  la  rendre  plus  infirme 
chemins.  Celles  dont  parlent  M.  de  et  plus  funeste,  par  le  supplice  dont 
Thou  et  M.  Patin  sont  d'ailleurs  per-  il  est  puni  :  de  sorte  que  si  une  vio- 
suadées  pour  la  plupart  ,  qu'elles  lente  passion ,  et  une  irruption  fu- 
6tent  à  leurs  enfans  la  vie  éternelle  ,  rieuse  du  tempérament,  n'ôtent  tout- 
et  qu'elles  les  précipitent  aux  limbes,  à-fait  la  raison ,  on  se  donne  gar- 
où  Us  souffriront  pendant  toute  l'éter-  de  de  s'exposer  à  des  suites  incom- 
nité  la  peine  de  dam.  Cette  persuasion  modes  et  périlleuses  comme <^Iles-là. 
élève  leur  crime  à  un  degré  d'atroci-  D'où  l'on  doit  conclure  que  puisque 
té  qui  n'est  pas  imaginable  :  cepen-  M.  de  Thou  et  M.  Patin  déclarent 
dant  elles  le  commettent  au  mépris  qu'un  grand  nombre  de  personnes 
•de  Dieu ,  et  en  dépit  de  leur  religion  ;  franchissent  cette  barrière  ,  il  faut 
•et  cela  ,  p<Ar  ne  point  j>erdre  leur  quele  sexe  soit  violemment  tourmenté 
^art  à  l'honneur  humain  :  il  faut  donc  (3 1).  Remarquezbien  qu'ils  ne  parlent 

Soie  cet  honneur  ait  plus  de  force  sur  que  de  celles  qui  tuent  le  fruit.  Si  les' 
les  que  l'instinct  de  la  conscience ,  confesseurs  nous  donnaient  la  listede 
et  que  toutes  les  loix  divines.  11  a  mé-  celles  qui  se  précautionnent  de  m«l- 
me  plus  de  force  que  la  crainte  de  la  leure  heure ,  et  avant  que  l'âme  soit 
mort  ;  car  depuis  la  loi  sévère  dont  arrivée  ,  ils  ne  se  borneraient  pas  à 
M.  de  Thou  fait  mention  ,  elles  s'ex-  six  cents  par  an  dans  une  ville  comme 
posaient  au  dernier  supplice,  et  il  Paris  ^  ville,  à  ce  que  disent  les  voja- 
étaitfortpropable  qu'elles  en  seraient  geurs  dépréoccupés,  moins  impure 
punies  5  et  cependant  cette  loi  exécu-  que  la  plupart  des  capitales  de  l'occi- 
tée  très-souvent  ne  servait  de  rien  j  dent.  Au  reste ,  ces  avortemens  pré- 
ces  parricides  étaient  toujours  aussi  matures,  ou  prévenus,  sont  un  vérita- 
fréquens  que  jamais.  Que  peut-on  dire  ble  parricide  selon  les  bon?  casuistes. 
déplus  convainquant  pour  prouver  la  Lisez  le  passage  de  Tertullien  que  je 
domination  du  point  d'honneur,  et  mets  en  note  (  3a).  Guy  Patin  l'avait 
la  force  impérieuse  qu'il  a  sur  nos  indiqué  au  lieutenant  criminel,  lors- 
àmes  ?  Peut-on  nier  qu'il  ne  fût  tout  qu'on  faisait  le  procès  à  la  Constantin, 
seul  capable  de  contenir  l'impureté  Je  me  souviens  d'avoir  ouï  mettre 
dans  les  bornes  où  on  la  voit  enfer-  en  question ,  si ,  pour  épargner  tant 
mée?  Ce  n'est  point  son  affaire  d'em-  de  crimes  à  celles  qui  n'ont  pas  U 
pécher  les  crimes  cachés  :  c'est  celle  force  de  se  contenir ,  et  pour  sauva* 
de  la  conscience  :  mais  lorsque  ces  à  la  république  tant  de  sujets  qu'on 
crimes  cachés  traînent  après  eux  âei 
suites  que  l'on  dérobe  malaisément  ^^3^)^^f^g5j^«  Pesées  sur  les  Comète.,  «h. 

aux  yeux  du  public  ,  il  est  d^une  (3,)  iVb*«  ue^  homiddio  semel  interéuta, 
grande  force  pour  les  prévenir.  Telle  eliam  eonceptmn  utero  dUm  adhitc  sanguis  im  i*- 
est     l'incontinence     dune     personne    ^inetn  delibatur  ,dtssolvere  non  licel  .-komiieiét 


•I,       .  •  '        r\  u      „    festinatio  est  prohibere  nasci ,  nec  reCert 

d^autre  sexe   non    mariée.    On  a  beau  \uis  eripiat  alimam ,   an  na^centen/dUt«het: 
dire    que    1  art    des  avortemens   n  est    Homo  est  et  qui  est  futurus;  etiamfntetus  omàs 

jam  in  semine  ««.  Tertull.,  in  Apologet.  ,  c^ 
*  On  pense  bien  que  tontes  ces  idées  de  Bayle    IX ^  Patin',  lettre  CLXXXVIII ,  po^.   li;,  tr 
n«  sont  pas  du  goût  de  Leclevc^  ui  de  celui  de    ciu.  Ce  qu'il  cite,jmg.  x^^du  même  Tertal- 
JoIt.  lien ,  de  Anim»  ,  cap.  XX^,  est  hors  de  propos^ 
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ît»  ôbe  y  il  ne  serait  pas  nécessaire  nelle  de  Tenfânt ,   Tinjastice  dû  leur 

d^ëaerver  un  peu  l'empire  du  point  intention ,  et  le  bon  usaee  qu'il  fallait 

cl^onneur  ;  c'est-â-dire  de  diminuer  faire  de  leur  faute.  Elles  voulaient 

notablement  rignominie  d'une  femme  conserver  la  réputation  des  femmes 

non  mariée  qui  fait  des  enfans  :  car  d'honneur  :  ce  dessein  était  injuste  , 

c»n  remarque  que  dans  les  pays  moins  c'était  un  vol ,  une  usurpation  toute 

délicats  sur  cette  affaire ,  et  où  de  tel-  pure  d'un  bien  qui  ne  leur  apparte- 

les  personnes  trouvent  aisément  à  se  nait  pas  :  c'était  même  une  usurpa- 

marier,  et  se  produisent  dans  les  com-  tion  destinée  a  un  trés-mauvais-  usa- 

pagnies  la  tête  levée ,  les  avortemens  ge  ,  à  tromper  le  public  en  général , 

sont  beaucoup  plus  rares  ^  les  juges  et  un  mari  en  particulier  ;.  car  elles 

sont  moins  occupés  à  punir  celles  qui  souhaitaient  d'être  en  éfat  de  se  don- 

étoufTentleursenftins.  Un  homme  gra-  ner  à  un   homme   comme   une   fille 

ve  répondit  tout  aussitôt,  et  prouva  chaste  et  pudique,  et  sans  nulle  tare, 

par    de  très-bonnes  raisons  ,  que  le  Le  profit  qu'elles  pouvaient  tirer  de 

remède  serait  pire  que   le   mal,  et  laisser  connaître  leur   faute  ,   était 

qa'il  n'y  arien  que  la  république  doi-  grand  par  rapport  â  leur  salut  ;  elles 

ve  maintenir  avec  plus  de  soin  ,  que  en  pouvaient  tirer  mille  raisons  d'hu- 

la  crainte  du  déshonneur ,  lorsqu'elle  milité,  et  de  contrition.   Le  point 

est  liée  â  des  actions  criminelles  com-  d'honneur  n'eut  qu'à  se  montrer ,  il 


plus  tort  que 

fliger  une  note  d'infamie.  Un  homme  science  ?  L'auteur  Italien  est  encore 

flétri   perd  le  frein   qui   le  retenait  ici  pour  moi.  Peiio  ^t  dbf/erà  à ^iu^/i- 

dans  son  devoir,  et  l'on  craint  moins  cio  mio  asserire,   che  assolutamente 

l'infamie,  lorsqu'on  la  voit  mettre  à  la  religionc  sia  più  aita  a  render gU 

tous  les  jours.  Da  principio  si  hanno  huomini  giusti ,  et  innocenti  :  ma  che 

in  granae  horrore  gU  injami ,  mentre  aW  inconlro  per  lo  rispeUo  degli  in- 

siueggono  mistiira  gliaftri  citiadini:  teressi^  e  per  la  ripiignanza   degli 

ma  con  Vassuefarsi  a  tolerarlij  pare ,  affetii,  i  quali  quasi  uenti  conlrarii , 

che  sï  di  giorno  in  giorno  si  allegeris-  turbano  il  mare  délia  uita  ciwile  ,  piit 

ca  la  macchia  ,  che  quasi  al  fine  s t^a-  operi  per  la  felicila  morale  il  zelo. 

nisca   in  tutto.  Cosï  uiensi  a  poco  a  aelV  honore.  Perche  g!i  huomini  SO' 

portée  in  uso  nella  citta  il  trascurare  no  piiijacili  h  mouersiàbene  operare  , 

Vinfamia  ,  eirore  d'ogniatlro  piugra'  per  lo  premio  deW  honore  j  et  a  guar- 

i^e ,  e  piii  pericoloso  per  il  i^iver  cii^ile,  darsidal  mal f are  perla  macchia  délia 

Pero  stimo  io  bene  tandar  lento  a  iafamia  ,    cfie  si  yeggono  innanzi  a 

dichiarar  puhblicamente  infami  i  rei ,  gli  occhi ,  che  per  le  promesse  di  pre- 

quando  la  nota  ,  con  cui  si  segnano  ,  mii  f  èpurdi  castighifuturi  y  e  lonta- 

non  sia  perpétua  per  terrore  aegli  al-  ni  (34). 

tri.    Perche  ,  se  ben  Vinfamia  nasce  (D)  Pour  peupler  les  limbes,  ]  Ceci 

propriamente  dalla  operatione,  dichi  n'a    guère    besoin   de   commentaire 

commette  il  misfatto  >  nondimeno  non  après  ce  qu'on  vient  de  dire  :  on  ajou- 

hene  manifesta  da  tutti  si  discerne  ,  fera  néanmoins  un  passage  de  M.  Dre- 

finche  pubblica  dichiaratione  non  ui  Uncourt.  //  semble ,   dit-il  (35)   en 

si  aggiunga  (33).  Mais,  puisque  j'en  ai  parlant  aux  missionnaires ,  que  quel" 

tant  dit,  on  me  permettra  d'ajouter  ques  maîtres  de  t^os  écoles  soient  effec^ 

encore  ce  petit  mot.  Voulez -vous  voir  tivement  descendus  dans  les  entrailles 

clairement  combien  la  force  du  point  de  la  terre  ,  et  qu^ils  en  aient  exacte- 

d'honneur  est  supérieure  a  celle  de  la  ment  reconnu  et  visité  toutes  les  ca' 

conscience  ?  considérez  l'une  des  six  chettes.  Leur  opinion  lap  lu  s  commune 

cents  femelles  qui  avaient  défait  leur  est ,    (*)  qu'il  j'  a  sous  la  terre  quatre 
enfant.  La  religion  les  en  détournait 

par  plusieurs  motifs  :    elle  leur  mon-  (34)  Lodovico  Zaccolo,  Disconodeir  Honore  , 

trait  le  parricide  ,  la  damnation  éter-   ^^'V-  ^^'  P^V-  ^^\  ^ 

(35)  Drelincourt ,  Dialogue  sur  la  Descente  de 
(33)  LodoTico  Zuccolo ,  Academico  FUgoono  di    J^sufc-Christ  aux  Enfer» ,  pag.  309,  /At.  de  1664, 
Faenxa ,  Discono  dell'  Honore  ,  cap.  XXflI ,  p.         (*)  ^oje*  te  cardinal  Bellarmin ,  en  son  Trai" 
ïïï  edit.  Kenel0,  t6a3.  tr  du  Purgatoire. 


454  PATIN. 


toutes  les  âmes  des  damnés,   et  oU  Cdosidërez  ces  paroles  de  Juyëaal  : 

seront  aussi  leurs  corps  après    la  ré"        Citm  tôt  abortùns/ecundam  JuUa  yuh^am 
surreetion  ;  et  lit  oh  aussi  doivent  être       doivent  (39)  /,,,....  .  ....... 

renfsrmés  tous  les  démons.  Çue  le  lieu   et  ailleurs  ; 

le  plus  proche  de  t enfer  ,  c'est  le  put"       5^^  eunuehi  imbMet ,  ac  mollia  semper 

gatoire,  oil  se  purgent  les  âmes  .*  mais         Oscula  deUetent,  et  desperado  barbœ, 
plutôt  où.  elles  satisfont  à  la  justice  de        Et  qnod  abortitH>  non  est  oput  (4o). 

Dieu  parleurs  souffmnces.  Ils  ueu-  q^j  j^  3,^^^^^  ^^^^^^  ^^^^^  Jurénal  sur 

lent  que  dans  ces  deux  heux-la  U  x  ce  grand  crime ,  et  il  avait  même  re- 

ait  un  même  feu  et  des  ardeurs  éga-^  prSentë  le  përil  à  quoi  s'exposaient 

Us;  et  que  toute  la  dference  ne  soU  ^^^^3       •  le  Commettaient. 

au  au  regard  de  la  durée.   Ils   esti-  ^ 

ment  que  joignant  le  purgatoire  est  le  Q^j^i"^/*  immunes  beUicessare  jmeUms, 

,,,*,•'     o^.^  tf       ^l    .  «_    *  Nec  fera-peltatasagnunavelle  sequi? 

limbe  des  petits  enjans  aui  meurent  Si  sini  Marie  suis  p^untur  ^minera  telis , 
sans  sacrement ,  et  que  le  quatrième  Etcmcas  armant  in  sua  fatamamu? 

lieu  est  le  limbe  des  pères  ;  c'est'h-dire  • • • 

que  c'est  le  lieu  oà  ont  été  recueillies  ff^  ^^  'in'j^nii's  livrés jîc^' Ù^Hs , 

les    âmes    des  justes    qui    sont    morts  Perdere  nec  fœtus  ausa  leana  suos. 

avant  la  mort  de  notre  seigneur  Jésus-       At  unenafaclunt ,  sed  non  impunè ,  pmM^. 

Christ.    Ils    tiennent    que  ce  lieu -là  Sœph  ,  suos  utero  quœ  necat ,  ip*a  periu 
x^nf.^%..    *•.«    ..»w                 Y                         ,  Ipsapertt  fjerturque  toro  resolutacaptUos: 
est  vide   a   présent  f  de  sorte  que  C  est  Et  clamant.  Mérita  ,  ^ui  modocuiupu  rir- 
une  maison  à  louer.  Selon  cette  doc-  dent  (41). 
trine,   lelimbe  des  petits  enfans  est  Vous  verrez  d'autres  passages  de  ce 
devenu  le  vestibule  des  enfers  depuis  ^^^^  jana  la  remarque  (F;.  Ceci  me 
l'ascension  de  Jésus-Christ  ;   car  il  a  fournit  de  nouvelles  preuves  pour  la 
fallu   compter   pour  nen    anres    ce  force  du  point  d'bonneur.  Les  moyens 
temps-là  lelimbe  des  pères.  On  pour-  ^^^^  ^^  g^  servait  en  ce  temps-là  pour 
rait  donc  faire  ici  la  même  demande  f^ire  périr  l'enfant  étaient  dangereux 
que  fit  autrefois  le  philosophe  cyni-  à  la  mère:  ils  étaient  souvent  la  vie  à 
que  ,  en  voyant  1  entrée  d  une  petite  p^^  ^^  à  l'autre  ,  et  néanmoins  les 
maison     ou  est  le  logis  de  cette  porte  j^^^gg  f^^^  aimaient  mieux  courir  le 
(36)?  C'est  que  cette  entrée  était  fort  i-isq^e  de  mourir,  que  celui  d'être 
grande.  Les  frontières  des  enfers  doi-  difiamées.  Encore  aujourd'hui,  ceUes 
vent  être  d  une  plus  grande  étendue  j  attendent  trop  pérbsent  sous  le 
que  tout  le  royaume  .  ce  qui  est  bien  remède  quelquefois  ,  témoin  la  de- 
monstrueux.    Mettez  ensemble   tous  moiselle  de  Guerchi.  Notez  que  cel- 
les  enfans  qui  perdent  la  vie  sans  j^g       -  gardent  leur  fruit  accouchent 
avoir  reçu  le  baptême  ,   soit   qu  ils  sans  faire  aucun  cri,  à  moins  qu'elle» 
meurent  depuis  leur  naiwance,   soit  „e   g^jent  dans  un  lieu  où  aies  ne 
qu'ils  périssent  par  de  fausses  cou-  craignentpas  de  se  diffamer  par  la  dé- 
ciles  volontaires    ou   involontaires,  couverte  du  mystère.  Nouvelle  preu- 
vous  aurez  sans  doute  les  deux  tiers  ^^  ^^  j^  force  inconcevable  du  point 
du   genre  humain.  Le  nombre  des  a'honneur.  11  supprime  les  effets  de 
avortons  serait  étonnant  si  on  le  sa-  i^  douleur  la  plus  vive  dans  m  sexe 
vait ,  quand  même  on  ne  compterait  tendre,  qui  gémit ,  qui  pleure  ,  qui 
que  les  victimes  du  point  d  honneur ,  ^j^    ^^^^^  Joindre  choie, 
celles  de  la  jalousie  (Sj) ,  et  celles  de       q^  disait  un  jour  à  un  missionnai- 
la  mollesse  (38).  De  tout  temps  on  ^g  .  y^^g  ^^  sauriez  dire  des  limbes 

(36)  Diogine  Laërce ,  lii>.  W,  num.  57  ,  le  rap' 

perte  autre,nent.  My«idi.mp*ofecti..( D.ogjn*,  .              conserver  leur  embonpoint,  o«  «w 

Qymcus)  cum  videret  r^H^^*  V^  «t  «J^»  V'S»^'-  la  dépeme  ,  font  perd^UurJruiLO^ 

mod.cam  :  v.n  ,  mquit    litpidu ,  porUs  cUudrte  ,  ^.^«.^           J,.^^  ''casâtes  Uur  prftent  U 

ne  urb»  vMtra  egrediatur.  '      ■          '                                                     '^ 

(S'j)  Oest-ii^ire  que  dans  les  pays  ou  la  poljr^ 


mam» 


garnie  est  permise  ,  les  fe,n,fies  d'un  mfme  moH  (^9)  Juven. ,  sat.  II .  w.  3i. 

s'entre-jottent  mille  tours  pour  empêcher  la  Je-  (4°)  ^dem ,    sat.    VI  ,  vs,    dG^.    Voj^* 

çondile  les  unes  des  autres.  ***•  ^pB. 

(38)  C'estrà-dire  qu'il  j  a  des  femmes  mariées,  (4»)  Ovid.  Âmortun,  ft'A,  //,  eleg.  X/f". 
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M  (pi9  les  poètes  disaient  des  enfers , 
que  citait  une  petite  maison , 

.  n  .   Dçauu  exiUs  Plutonia  {l^iy 

n  oe  faut  pas  beaucoup  dep!acey  té- 
pondit-il ,  pour  des  embrions.  Mais  , 
repli  qua^t-on,  combien  y  a-t-il  d'en« 
fans  de  quatre  on  cinq  ans  qui  vont 
aux  limbes  ?  Et  de  plus  ne  sayez-vous 
pas  que  les  embrions  et  tous  les  enfans 
ressusciteront  hommes  faits  ?  Alors 
comme  alors,  répondit-il;  ne  irous  en 
mettez  pas  en  peine.  Le  monde  est  as- 
sez grand. 

Au  reste ,  il  y  a  des  gens  qui  trou- 
vent que  Virgiïe ,  qui  a  reconnu  les 
limbes ,  aurait  dû  les  partager  en  deux 
portions  :  l'une  pour  les  enfans  qui 
meurent  avant  que  de  nattre  ;  Tautre 
pour  ceux  qui  meurent  dans  le  ber- 
ceau. Le  grand  nombre  des  premiers 
méritait  bien  une  classe  particulière, 
disent  ces  sens-la  :  d'où  Tient  donc 
que  ce  grand  poëten'a  rien  dit  de  ces 
pauvres  créatures  ? 

Continua  auditœ  voces ,  vagittu  et  ingens  , 
Infantumque  animm  Jlentes  in  limine  primo , 
Yuos  dulcis  yitm  exsortes  ^  etab  ttbere  r optas 
Jbstidit  atra  dies  ,  et  Junere  mersit  acer- 
bo  (43). 

(E)  Nous  ueiTons..,.  V ohsei^^ation 
d'un  célèbre  jurisconsulte  J\  11  dit  que 
l'utilité  des  lois  ne  doit  pas  être  sus- 


tt  grossesse  ,  et  son  «nfantement  :  et 
»  que  son  enfant  soit  mort  sans  bap* 
1»  tesme,  et  qu'elle  n'ait  prinstesmoi- 
»  gnage  de  l'un  ou  de  loutre  ,  et  ne 
»  seront  creues  de  dire  que  Penfant 
i>  est  mort-né.  Ce  qui  a  depuis  esté 

»  pratiqué  par  plusieurs  arrests 

Et  neantmoins  il  se  peut  faire  que 


» 


»  la  femme ,  pour  conserver  son  bon 
»  neur ,  aura  celé  son  fruict ,  et  sa 


» 


grossesse ,  et  son  enfantement ,  et 
que  Tenfant  qu'elle  eust  volontiers 
»  nourry  ,  soit  mort  en  la  deliirran- 
1)  ce  :  mais  d'autant  qu'on  a  veu  que 
»  sous  ceste  couverture  que  l'enfant 
»  estoit   mort -né,  on   commettoit 
»  plusieurs  parricides,  il  a  esté  résolu 
sagement  que   telle    présomption 
suffît ,   pour  procéder  à  peine  do 
mort ,  pour  venger  le  sang  inno« 
cent.  Car  il  ne  faut  pas  pour  uq 
inconvénient ,  qui  n'adviendra  paa 
souvent ,    qu'on  laisse  à  faire  une 
M  bonne  loy  C*^)  ;  et  pour  ceste  cause 
»  je  fus  d'advis  qu'une  de  Muret,  prés 
»  Boissons  ,  fust  condemnée  à  mort  , 
»  ayant  celé  sa  grossesse  ,  et  sa  deli- 
»  yrance,  et  enterré  son  enfant  en  un 
»  jardin  ,   le    mois    de  mars    m.  d. 
»  Lxxvni.  »  Je  sais  que  l'auteur  de  la 
gazette  flamande  de  Harlem  a  débité 
,  /  -j  1  Qatxïs  l'article  de  Paris,  il  n'y  a  pas  fort 

pendue,  sous  prétexte  de  quelques  long-temps  (46),  que  l'on  avoit  donné 
mconveniensqu  elles  produisent ,  et  0^^^^  ^^^  cet  édit  de  Henri  II  fût 
il  rapporte  là-dessus  ce  que  disait  remis  dans  sa  première  vigueur,  et 
Uton  ,  qu'il  n  y  avait  point  de  loi    „y'ii  f^t  lu  au  prône  les  jours  de  fête 


qui  fût  commode  à  tous  les  partie u-  Jang  toutes  les  paroisses.  Je  ne  sais  si 
hers.  Voici  les  termes  de  Kodm  (44)  :  jes  autres  gazetiers  en  ont  fait  men- 
«  Je  confesse  bien  qu  il  vaut  mieux    *\nn     mn^Q  ;«  «a  t*io  e/^.,v{«»c  «^;«* 


»  comme  celuy  qui  fut  trouvé  l'espée 
»  sanglant^  près  du  meurtry  n'ayant 
y»  autre  que  luy  ,  et  autres  conjectu- 
D  res  ,  qiie  nous  avons  remarquées. 
»  Cest  pourquoy  le  roy  Henry  se- 
»  cond  fist  un  edict  en  ce  royaume  , 
»  fort  salutaire  ,  publié 

»  le  quatriesrae  de  mars  ,1  au  «ui*   de  rapporter  ..  ^-.  ^ ,.« 

»  cinq  cens  cinquante  six  (45) ,   par    ^ité  des  personnes  de  condition  :  j'y 
»  lequel  il  veut  que  la  femme  soit^^ijoint  aussi  plusieurs  faits  et  plu- 
»  réputée  avoir  tué  son  enfant ,   et 
»  punie  de  mort ,  si  elle  a  celé  sa 

(42)  Horat. ,  od.  IV,  lih.  1. 

(43  " 


(F)  Un  passage  de  Henri  Etienne... 
nous  apprendra  ,  entre  autres  choses^ 
que  cette  loi...  ne  fit  périr  que  des 
servantes.']  Parce  que  ces  autres  cho- 
ses peuvent  servir  de  confirmation  et 
!n  ce  royaume  ,  jg  supplément  aux  remarques  précé'- 
lie  et  enregistre  Jenlcs  ,  je'  ne  me  suis  pas  contenté 
mars  ,  1  an  mil    jg  rapporter  ce  qui  concerne  l'impu- 


.  [3)  Virgi»- 1  -*n«  *  '»*•  ^^  ♦'*•  4»6' 

(44)  Bodin  f  Dimonoinanie  des  Sorciers  ,  liv. 
IV,  ctuut.  V,  pag.  m.  44?  .  44*»^ 

(45)  yf  conutuncer  l'année  après  Pdifttes, 


{*)  Z.  3  «t  4  '^^  Ifgib.jffl  9.  Sie  Cato  dicebat 
nuliam  legent  satis  commodain  omnibus  esse, 

(46)  Je  crois  ifue  ce  fut  l'an  1698. 

*  «  Le  6it  rapporta  par  la  Gaiette  de  Harlem 
>  e5t  vrai ,  dit  Leclerc ,  et  TordooDancc  se  réitère 
•  de  tcmp»  en  tempa.  » 
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sieurs  notes  que  cet  ëcrivain   étale   »  me-  poète  aussi  le  tesmoigne  ^  di- 
avantque  de  dire  que  Facception  de 

Sersonnes  avait  lÎBiàdans  Texëcatioii 
e  Fordonnance  de  nenri  II.  Le  temps 
où  il  écrivait  témoigne  assez  claire- 
ment qu^il  avait  en  vue  les  puni- 
tions qui  suivirent  cette  ordonnance.  "  voyons  tous  _ 
Quant  aux  femmes  meurdrieres  de  »  «devant  nos  yeux.  J  ay  ouy  parler 

leurs  en  fans ,  àiï'i\  Un) ,  «  le   ^  aussi  de  quelques  damoiselles.voi- 

>.  nombre  est  grand  tant  de  celles  qui   »  l^.  ««  J^Y  congnu  ,  qui  n  ont  point 
M  sont  meurdrieres  de  leurs  enfans  si  '»  1  a ict  difficulté  de  porter  des  buste» 


»  sani:     - 

■  Adde  qubd  et  partus  faciunt  breviora  /•' 

ventœ 
»  Tempora 

»  Et  sans  son  tesmoignage  nous  en 
ous,  les  jours  1  expérience 


»  qu'ils  y  soient  venus.  Et  première-  *  faisoyent  point  de  conscience  de 

»  ment  quant  à  celles-ci ,  il  est  cer-  »  perdre   ce   qui  leur  de  voit  estre 

»  tain  que  leur  meschanceté  est  fort  »  aussi  cher  que  la  vie.  Car  je  parle 

«  ancienne.  Car  nous  oyons  le  poète  ''  de  celles  mesmement  qui  nestovent 

«  «^/»  DV...^^1i.lo  ««n.*oec«£m<.nf  «vAr.  »  cnccintcs  d  ailleurs  que  d'où  ilfal- 

lui  sont  meur- 
fans  aitsst-tost 

M  mesmement  Ovide,  payen aussi  bien  »  H"  "^  sont  sortis  au    ventre,  les 

u  que  lui  ,   en  fait  grand  reproche  à  "*  J^ttans  ou  les  faisans  .jetter,  il  y  a 

«  une    femme  ,    aioustant   plusieurs  »  quelques  années  que  les  monaste- 

»  belles   remonstrances.   Item    nous  "  res  des  nonnams  en  eussent  four- 

>i  oyons  comment  Hippocrat  entr'au-  "  ??  ^^^  nombre  d  exemples  (  aussi 

),  très  choses,  desquelles  il  fait  ser-  '»  ^*^"  ^"®  *\®  ^^^^^^  ^"^  ^^  ™?"î"' 

»  ment  qu'il  se  gardera ,  met  ceste-ci,  ''  dnssent  en  leur  ventre  )  voire  deya 

»  de  ne  présenter  point  aux  femmes  *  <*"  .*«™P?  ?.«  Pontanus  :  tcsmoin 

«  ce  dont  elles  puissent  gaster  le  fruit  ^  eeci  qu  il  dit ,  quod  qiudem  exe- 

»  de  leur  ventre.  Or  se  pratique  ceste  ''  crationis  genus  maxime  sacerdotes 

»  mescbancetë   pour  deux  raisons  :  "  attmgu  ,   quœ    J^eo    uirgimtaiem 

»  \)ar  les  unes ,  pour  la  crainte  qu'el-  **  y."""'  ^overint ,  pidlutis  tamen  uo- 

»  les  ont  d'estre  congnues  femmes  au  **  «"  >  niuque  sacerdçttaU  perjuranur 

»  lieu  de  filles,  ou  généralement,  de  "  ^^7"!  inceste  contaminato  ,  ^raw- 

»  peur  qu'elles  ne  soyent  descouver-  "  dœfactœ,  ne  scelus  patent,  exe- 

»  tes  avoir  fait  leur  emploite  où  il  ''  craUljori  conantur  scelere  idipsum 

»  n'estoit  licite  ,    soyent   mariées  ,  »  prohihere  ac  comgere  :  dam  aut 

»  soyent  veufves   :   par  les  autres,  '*  medicammibus adhibitis abortionem 

>»  pour  la  crainte  qu'elles  ont  d'ab-  »  procurant,  aut  partum  stadm  ip- 

y*  breger  le  terme  de  leur  jeunesse  «  sum  ex  animant,  terrœque  aut  cha- 

»  (4a^,  et    particulièrement   pour  »  cw  c/^m  m/oAu/it.  Or  quand  je  di 

)»  crainte  de  ce  que  dict  Ovide,  >»  3"  «n  en  eust  trouvé  bon  nombre 

»  il  y  a  quelques  années  ,  je  n  entco 

Scilicetj^t  careat  rugarum  crimine  ven-  ,,  ^^^^    f^g^    ^^    p^i^^g    aujour- 

Sternttufpugna  tristis  arena  tuœ .'  »  d'huy  d'en  trouver  si  on  en  avoit 

»  Et  quant 
»  bregement 

(4r)  Heori  Etienne,  Apologie  d^Hérodote,  liv. 
/,  chap.  XVIÎI ,  pag.  aa3  et  juiV. ,  /dit.  d'An- 
vers,  i568,in-8o.  •' 

(48)  Foyet ,  ci-desnu  ,  la  citation  (38)  ;  mait 
aole%  </K'Henri  Etienne  /ait  ici  une  grosse  faute; 
car  il  applique  ces  deux  vers  «f 'Ovide  aux  mères 
qui  font  périr  leur  fruit  par  d'autres  raisons  que 
par  celle  de  couviirleurcriine.  Vojre%  ci-dessous, 
citation  (56) ,  que  cette  crainte  rugarum  ventri» 

n'est  pas  la  crainte  d'ejff'acer  quelques  agre'mens  „    ne  font  paS  tant  dcs  fascheux  (5o), 
corporels  y  mais  la  crainte  de  porter  des  marques 
tom-aincantes  d'une  grossesse  pre'ce'dente.  (5o)    Henri    Etienne  s'mbuse   ici;  carde  «•« 

(4o)  Voyez  ci-dessous ,  citation  (55)»  .  temps  les  d/sordres  des  monastères ,  et  la  connt- 


'1       1*  1.  ji    it  i.    »  afaire  ,  mais  bien  que  le   nombre 
a  ce  oue  j  ay  d.ct  de  1  ab-  \     ,  d^j^^  qu'4  pre- 

,t  de  la  jeunesse ,  ce  mes-  ,_  ^^^^  ,  ^J^      8^^^      «^  Ic^onfbre 


pource  que 
»  aussi  des  nonnains  estoît  plus  grand, 
»  que  pource  qu'elles  avoient  plus 
i)  grande  peur  d'estre  déshonorées  , 
))  voire  mesme  chapitrées  ,  si  elles 
)»  estoyent  convaincues  d'avoirjouc 
»  de  la  navette,  qu'elles  n'ont  maio- 
tenant,  que  leurs  pères  confesseurs 


PATIN.  457 

M  aios  au-contraire  eux-mesmes  en  »  toit  que  la  manière  est  aujoard^bu/ 

»  un  besoin   Youdrojent   estre    les  »  de  les  aller  quérir  en  leurs  maisons], 

»  premiers  de  la  partie.  Outre  plus  »  et  aprës  leur  avoir  bande  les  yeux, 

»  ce  qu'elles  voyent  plusieurs  ,  qui  »  les  mener  au  logis  où  est  la  femme 

»  estoyent  auparavant  nonnains  com-  »  qui  en  lia  besoin ,  et  est  alors  mas- 

»  me  elles ,  estre  mariées  publique-  »  que'e  ou  autrement  boucbe'e  ,  de 

»  ment  (5 1),  et  s'en  trouver  bien,  les  »  peur  d'estre   congnue  par  elles, 

i>  fait  un  peu  mieux  penser  à  leurs  »  ausquelles  il  est  lorce  de  desban- 

»  consciences  quant  à  entreprendre  »  der  alors  les  yeux.  .  .  .  (54)  H  est 

»  tels  meurdres.   Mais   il  faut  con-  »  bien  vray  qu'aujourdhuy  maintes 

»  fesser  que  ceste  meschancetd  pas-  »  dames  n'ont  besoin  d'en  venir  jus- 

»  se  bien   outre  les  cloistres  ,  jus-  »  qucs-là,  parle  moyen  de  plusieurs 

»  ques  aux  filles   à  marîer  qui  sont  »  préservatifs  qui  les  gardent  de  de- 

M  auprès   de    leurs  père    et   mère ,  «  venir  grosses.   »  Il  y  a  quelques 

»  ou  en  la  garde  de  leurs  parens,  fautes  dans  ce  passage  de  l'Apologie 

»  et   mesmement   celles    de  bonne  d'Hérodote,  comme  on  le  verra  si 

v  maison,  jusques  â  maintes   fem-  Ton  prend  la  peine  de  lire  mes  ob- 

»  mes  veufves  aussi.  Ce  que  ledict  servations  en  notes.  Cela    seul  me 

»  Pontanus  n'a  pas  celé  non  plus ,  pourrait  servir  d'excuse   de  l'avoir 


y  luy. 

»  hdcferitate  sacerdotes  tantUm ,  ue-  gie  XIV  du  II«.  des  Amours,  et  nous 

M  rkmetiatn  viduœ  ac  nubiles  puellœ  fait  connaître  qu'on  savait  commupé- 

»  splendidissimœque  etiam  fœdaniur  ment  à  Kome ,  en  ce  siècle-là  ,  une 

»  jamiliœ.  11  est  avenu  aussi  souvent  cbose  qu'un  vieux  apothicaire  ,  qui 

»  à  des  chambrières  de  faire  le' tour  avait  lu  beaucoup  de  livres  de  chi- 

»  (5^) ,  et  c'est  à  celles-ci  ordinaire-  rurgie  et  de  médecine ,  m'avoua  qu'il 

»  ment,   non   pas  aux  autres  ,  que  ne  savait  point  avant  qu'il  eût  vu  un 

»  s'adressent  messieurs  de  la  justice ,  livre  nouveau  que  je  lui  avais  prêté. 

»  (  suivant  le   proverbe  que   nous  11  me  dit,  en  me  le  rendant,  qu'il  y 

^  avons  allégué  ci-dessus  de  Ju  vénal,  avait  appris  deux  observations  très- 

_        .           .                        ,         ^  curieuses  dont  il  n'avait  pas  encore 

'Dat,emamcofvu,9exatcensurficolu,nbas)..  entendu  parler ,  et  qui  Concernent 

»  Car  il  me  souvient  d'avoir  veu  pen-  les  marques  a  quoi  l'on  peut  connat- 

M  drc  à  Paris  assez  souvent  des  cbam-  tre  si  une  femme  a  eu  des  enfans. 

"  brierespour  ce  crime  (  mais  nulles  M.  Lamy,  médecin  de  la  faculté  de 

>•  d'autre  qualité  ),  et  notamment  ay  Paris ,  est  l'auteur  du  livre  en  ques- 

»  souvenance  d'avoir  veu  faire  es  es-  tion.  Or  voici  ce  qu'il  rapporte  (56). 

»  coles  de  médecine  l'anatomie  d'une  «  Cette  femme  (57)  avait  eu  des  en- 

»  chambrière  qui  avoit  esté  pendue  »  fans  \  et  avant  que  de  l'ouvrir ,  et 

»  pour  ce  mesme  forfaict,  asçavoir  »  sans  soupçonner  rien  de  ce  que 

»  pour  avoir  jette  son  enfant  dedans  »  nous  trouvâmes,  nous  le  reconnû- 

»  des  latrines (53)... Or nV ail person-  »  mes    par   des  marques   certaines. 

»  ne  qui  peust  sçavoir  davantage  de  »  Madame  la  Marche,  maîtresse  sage- 

)>  tels  secrets  que  les  sagefemmes,  n'es-  »  femme  de  l'Hôtel-Dieu,  y  était  pré- 

,         -            ,   .  »  sente.  Elle  a  une  capacité  siucu- 

vfnee  des  confesseurs ,  étaient  moindres  au  autre-  ,.    i:a««   J«„«  ««    ««^f«„-f«^      »«.  k^^.. 

fois.  Les  reproche,  dès  protestans  avaient  excite'  "   "^«^^   dans  Sa   profcssion  ,  et  bcau- 

queLfue  sorte  de  honte  et  de  vigilance.  ''    COUp    Cl  CSprit  et   de   discernement 

(5i)  Je  ne  comprends  pas  cette  raison  de  Henri  »  pour  tOUteSchoseS-  Je  lui  demandai 

/^r^z7J:,!i^:'^:tzr,l:p''û';:;t  »  "  p«"'<^«  sur  beaucoup  de  ques- 

avait  permis  iie  se  marier ,  et  rien  de  tout  cela  ,gt\  r^      g                      tt 

ne  paraît  propre  a  porter  une  religieuse  enceinte  ^^^  ^«  ^f"^  >  VH'  "O- 

a  sam^r  son  fruit  :  se  déclarer  grosse  n'est  pas  le  i^^'  Ci-dessus ,  citation  (49). 

moyen  d'obtenir  du  pape  la  dispense  de  ses  vœux.  (56)  G.  Lamy ,  DÏMerUtion  contre  la  nouTelle 

(5a)    yoje*  ,    tom.   IX  ,  pag.  02  ,    l'article  Opinion  oui  prétend  que  tons  le»  animaux  sont  en- 

Ladwoi  (Matthieu  de) ,  remanjue(E) ,  au  dernier  Rcndrés  d  un  œuf,  ^ag.  a  18  et  suiv.  Cette  Disser- 

alinéa  ,  pounfuoi  Us  servantes  sont  plus  sujettes  tation  fut  imprimée  avec  ifueltfues  autres  traites 

*]ue  d'autres  à  la  corruption.  du  même  euiteur  ,  a  Paris  ,  1668  ,  in-ia. 

(53)    Henri    Etienne  ,   Apologie    d'Hérodole  ,  (5^)  Cest-k-dire  une  femme  dont  on  avait  fait 

pa^.  325.  l'anatomie. 
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»  tions  toacliaDt  les  marques  de  yir-  ment  exaocëes'telon  Vesprit  de  cettf 

»  ginitë  i  je  Toalas  saToir  i  quoi  formule ,  ne  rassurent  point  contre 

»  elle  arait  connu  d^abord  que  cette  les  approches  d'un  nouiel  énoax  qoi 

n  femme,  <Tue  nous  allions  ouvrir ,  ne  s'attend  point  à  trouver  des  nén, 

»  arait  eu  des  enfans.  Elle  me  fit  ob-  on  des  rephs  ;  et  de  là  vient  qn^on 

M  serrer  les  plis  du  yentre  ;  et  com-  recourt  aux  drôles  le  plus  tôt  <pHl 

»  me  je  lui  rëpliquai  qu'il  se  pou-  est  possible. Henn  Etienne aTaitraisoD 

»  Tait  faire  qu  elle  eût  ëte'  hydropi-  d^obsenrer  que  de  son  temps  mainks 

»  que ,  ou  qu'elle  eût  eu  le  ventre  dames  auaient  plusieurs  préseruatift 

»  enfle  par  d'autres  causes  que  par  gui  les  gardaient  de  devenir  grasses 

»  la  grossesse  ,  et  que  les  mêmes  plis  ^i).  L'ancienne  Grèce  et  l'ancieDDe 

»  fussent  restas  ;  pour  me  couvain-  nome  n'étaient  que  des  novices  dans 

»  cre,  elle  me  fît  voir ,  et  à  toute  la  ce  mauvais  art ,  en  coraparaison  du 

»  compagnie  ,  ce  que  les  sages -fem-  XVI*.  siècle  ;  et  l'on  veut  que  leiiè- 

»  mes  appellent  entr'elles  le  déchi-  cle  XVII  ait  surpassé  encore  le  pré- 


on  y  a  nus  en 


rement  de  la  fourchette  ,  qui  est  cèdent  ^  néanmoins , 

»  une  dilacération  de  l'entrée  de  l'o-  pi*atiqueles  plus  grossières  et  les  plas 

»  riOce  externe  vers  l'anus,  qui  se  dangereuses  manière»  dont  Ovide  ait 

»  fait  toujours  à  la  sortie  du  pre-  fait  mention.  Lisez  M.  l'abbc  de  Ma- 

»  mier  enfant,  et  qui  par  conséquent  roUes ,  sur  ce  passage  d'Ovide  (fia)  *■ 

»  est  une  marque  indubitable  de  l'ac-  ^^,^^     vf  ejbditis  subîecûs  .ist^^ra  teiul 
»  couchement  qui  a  précédé.  »  De  ces 

deux  marques  d'accouchement  ,  la  Pourquoi  uous  peroeztH>us  Us  en- 

première  est  plus  terrible,8anscompa-  trailUs  aueo  de  pedts  traiU  aig^. 

raison,  que  la  seconde  à  une  fiancée  «  C  est  une  chose  étrange , ditril («). 

qui  passe  pour  fille  ;  car  elle  a  tout  »  «ju'ane  si  damnable  invention  ait 

lieu  d'espérer  que  son  époux  ne  cou-  »  «te  mise   en   usage  4e  si  loagoc 

naîtra  point  la  seconde  ,  et  tout  lieu  »  ^a»"  »  «*  qu  elle  ait  ete  renouve- 

decraindrequ'U  connaîtra  l'antre.  Et  »  [^  ^^  °o»  jours.   Une  mauviise 

par-là  nous  entendons  levers  d'O-  »  femme  convaincue  de  ce  cnmcabo- 

vide   beaucoup  mieux  que   par   les  »  minable,  après  avoir  tue  la  merc, 

commenUteurs,  et  nous  connaissons  »  »«  croyant  que  tuer  Icnfaa»  dani 

clairement  pourquoi  les  filles  romai-  »  «o^i  centre  ,  a  ete  châticc  etparne 

nés  s'exposaient  à  un  péril  si  redou-  »  exemplairement  a  Pans ,  la  mêaie 

table  ,  afin  d'éviter  rugantm  crimen ,  »  «°°^  que  j  ai  composé  ce  Um.  • 

que  les  rides  de  la  peau  du  ventre  ne  Quelque  ingénieuses  que  puissenlétw 

manifestassent  leur  crime.  C'étaient  les  passions  qui  sont  soutenues  par  le 

donc  des  rides  beaucoup  plus  à  crain-  PO^n*  ^  honneur ,   les   nsques  wA 

dre  que  les  rides  du  visage  ,  et  il  ne  gr?"*!*  ^^"^""^  aujourd  hui  pour  «M 

faut  point  douter  qu'on  n'en  sache  ^}}^  ^»  P«"^  «««  ▼«"^^  qui  U^ 

communément  les  conséquences  dans  *"«^  1«  «hat  au  fromage ,  car  ais» 

notre  siècle ,   comme  on   les  savait  «uvent  les  préservatifs  se  trooTWrt 

dans  celui  d'Auguste  ,  et  que  cela  ne  trop  courts:  le  neuyième  mois  to»W 

laisse  de  grands  soucis  aux  personnes  ?»»^'  ^^  dos  ,  et  c  est  là  le  diable,-  c«i 

mêmes  qui  ont  été  secourues  de  Lu-  i?  «^ene  la  |;>lus  fâcheuse  detooW. 

cine  (58) ,  avec  le  plus  çrand  secret  ^«^  P^n^s  a  twnom  ces  ver»  de  iw 

du  monde.  Leurs  invocations  conçues  dame  Deshoulieres  : 

selon  le  formulaire  des  prières  que  BALLADE  k  BlademoïMllc  D***. 

l'on  adressait  à  Lavema  (og)  ,  Ores  est  temps  âe  vous  donner  conseil 

LaBra  n^vet^  metuens  auMri  :  puickra  L^  ^:;r,i';Sr:V::t«r  vXS' 

Da  f^j^ri:::^  ^:^,Tes%tz:''o::':!:^^^^^^ 

Noctem  veccaUs  et  fraudtbus  ohjice   nu-  j^^^  J  ^^  ^.^  .^  ^^  >^^-,  .^  j^  ^^^  (. 

**'"  ^^''                                        .  Dès  que  soleil  l'afaU  épanouir , 

Leurs  invocaUons ,  dis-je  ,  parfaite-  g^^^.  ^^^  ^^^^^  a'H*«aote,f^. 

(58)  Déesse  qui  présidait  aux  enfmntemens,  (g,)  o?id. ,  eleg.  XIV,  lib.  Ilkmart»,  *»? 

(Sg)  Déesse  qui  était  la  patrone  des  vols  et  des  (63)  L'akbé  de  MaroHes  ,   R"«»**^'*'J; 

entreprises  qu'on  votdait  cacher.  H»,  livre  des  Amoan  d'Oride ,  pag»  s*?'  '<*' 

(60)  Horat. ,  epist.  XVI ,  lih.  /,  vs.  60.  Ce  livre  fut  imprimé  l'an  1661. 
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On  n'en  titmt  epmptê  ,  mn  mmtin  U  ruine  : 
Dt  rose  alors  ne  reste  que  Vépii^, 

Lorvps'un  mmant,  l'exemple  est  tout  pareil , 
Fait  voir  désirs  a  quoi  pudeur  s'oppose  , 
Si  l'on  nejuit ,  l'amour  est  un  soleil , 
Point  n'en  doutez ,  par  quijleur  est  éelose. 
Alors  en  bref  on  voit  s' évanouir 
Transports  et  soins  par  quijille  peu  foie 
Présume  d'elle ,  et  se  laisse  éblouir. 
Mépris  succède  a  l'amour  qui  décline: 
De  rose  alors  ne  reste  que  l'épine. 

Plus  de  commerce  avecque  le  sommeil , 
Ou  si  parfois  un  moment  on  repose  , 
Songe  cruel  donne  fdcheux  réveil  ; 
Cent  et  cent  fois  on  en  maudit  la  cause. 
Voir  on  voudrait  dans  la  terre  enfouir 
Tendre  secret  duquel  on  s'imagine 
Qu'un  traître  ira  le  monde  réjouir, 
ParU-t-on  bas  ,  on  croit  qu'on  le  devine  ; 
De  rose  alors  ne  reste  que  l'épine, 

ENVOI. 

Galtms  fieffés ,  donneur*  de  gabatine , 

J'ai  beau  prêcher  qu'on  risque  à  vous  ouîr, 

À  coquetcr  toute  fille  est  encline. 

Plutôt  que  faire  approuver  ma  doctrine , 

On  filerait  chanvre  sans  le  rouir. 

Mais  quand  tout  bas  faut  appeler  ^ucùie. 

De  rose  alors  ne  reste  que  l  épine  (64)* 

(G)  Le  symbole  de  l'auteur  ne'tail 
as  chargé  de  beaucoup  d'articles.  3 
[(apportons  ces  paroles  de  son  e'ioge 


Rëpabliqar^es  Lettres  (06).  Ce  n'est 

Sas  ainsi<}u'on  répond  pour  le  prince 
e  Condë  ;  on  oppose  à  la  renommée 
la  déclaration  quHl  fit  énamourant , 
je  n'ai  jamais  dhuté  des  mystères  de 
la  religion  ,  quoi  qu'on  ait  dit  ;  mais 
j'*en  doute  moins  que  jamais  (67).  On 
dira  peut  être  que  les  libraires  de 
Genève  ont  fourré  dans  cet  ouvrage 
de  M.  Patin  tout  ce  que  bon  leur  a 
semblé  ;  mais  cette  pensée  serait  ri- 
dicule. 

(H)  L'énorme  imposture  qu'un  éeri- 
uain  allemand  a  publiée.  ]  il  s'appelle 
Axtius,  Il  a  débité  dans  une  lettre 
sur  l'antimoine  ,  jointe  à  un  traité  de 
Arboribus  coniferis ,  à  lène  en  1679, 
que  M.  Patin  voulut  empoisonner  son 
propre  fils  at*ec  l'antimoine  qu'il 
croyait  être  un  poison ,  mais  qui  con- 

tiré  de  ses  conversations  ,  de  son  cabinet ,  de  ses 
lettres  et  de  ses  ouvrages  ,  avec  son  portrait  his^ 
torique  ,  Amsterdam  (Roaen)  ,  in-ia  ,  réimprima 
à  Amsterdam,  1713,  in- 13.  Cet  ouvrage  eit, 
snivant  quelques  personnes ,  d'Antoine  Lancelet. 
La  dernière  édition  est  assez  belle,  mais  incorrecte. 
On  avait  publié  à  Paris  ,  en  l'^ox ,  Naudatana 


î  _ 

(65Î)  :  «   Il  disait   l,es  choses    avec   un  et  Patimanà,  on  Singularités  rêmarauables  pri- 

ta  A.y^.:,rl  J^    ^ê-^':^:^^      ....:«    ;i  ^.^^^„  ses  des  conversations  de  MM".   Naudé  et  Patin, 

fr?ld  de   stoïcien  ,  mais   il  empor-  ^a  Monnoie ,  dans  s.  Uwe  au  président  Bouhier. 

»  tait  la  pièce  j  et  sur  ce  chapitre  ,  il  sur  le  prétendu  livre  des  trois  imposteurs,  appel- 

»  eût  donné  des  leçons  à  Rabelais.  On  le  ïe  Naudœana,  une  rapsodie  de  bévues  et  de 

»  disait  qu'il  avait  commenté  cet  au-  f'^'^'lf  '  ^  '^  il""?;''  P«»  ^S  P«''"'«'"»>  î™- 

.  ^  ,.,  'l  1.       <.  1     /•  primé  dans  le  même  volume.  Ce  que  ce  volume 

M  teur  ,  et  qu  il  en  savait  tout  le  lin.  présente  de  i>lus  cnrieus  est  l'approbation  du  cen- 

»  C'est  ce  qui  le  fit  accuser  d'être  un  seur;  la  voici  : 


»  peu  libertin.  La  vérité  est  qu'il  ne 
M  pouvait  souffrir  la  bigoterie ,  la 
»  superstition  et  la  forfanterie ,  mais 
»  il  avait  Tâme  droite  ,  et  le  cœur 
»  bien  placé  :  il  était  passionné  pour 
^  ses  amis,  aiTable  et  officieux  envers 
»  tout  le  monde,  et  particulièrement 
»  envers  les  étrangers  et  les  savans.  » 
Prenez  bien  garde  que  pour  répondre 


••  Approbation  de  M.  le  président  Cousin. 

•>  J''ai  la  nn  manuscrit  intitulé  :  Mixta  Collo- 
quia  et  varii  Sermones  eruditorum  virorum 
Guidonis  Patîni  et  Gabrielis  Naudtei ,  ai  pa- 
raphé les  feuillets  an  nombre  de  87  ,  et  en  re- 
trancbant  quelques  endroits  que  j'ai  marqués , 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puisse  empêcher  l'im- 

eression  ,  si  monseigneur  le  chancelier  a  agréa- 
le  d'en  accorder  le  privilège.  Fait  le  36  juillet 
1609,  *^V^^  Coosiir. 

à"- 


L'imprimé  porte  :  ni  ait  n'en  t/OHf/y  je  a'ai  va 

à  l'accusation  de  libertinaee  \   l'au-  ^*  i"?  deux  fautes  d'impression.  ,    ^    ^    ^ 

*^..    J    nci                  J'i.                     iLf    T>   »•  J  ai  possédé  un  manuscrit  compfrt da  iVamw*' 

teur  de  1  Eloge  ne  dit  pas  que  M.  Patin  „^  ^^  Ktiniana,  C'éuit  un  p^it  in^o.  ae  70 

fût  dans   le    fond    bien    persuadé   de  reuillct&,  dont  trois  blancs:  les  passages  retranchés 

l'ortbodoxie    chrétienne;  on  se  con-  par  M.  le  président,  faisant  fonction  dcxommisi 

lente  de  nous  assurer  qu;il  haïssait  *•  ^n±;nCétLr.ll';'«^;,^,':r^». 

ia  superstition,  et  qu'il  était  honnête  le  Naudteana  et Patiniasux,  L'édition  augmentée 

homme  '^.  Voyez  les  Nouvelles  de  la  F*!*  Lanceiot  fut  publiée  mex  Bayie,  qui  l'avait 

reçue  du  pire  Vitrj.  Le  libraire ,  pour  rendre , 

(64)  Poésies  de  madame  Deshonlières ,  7».  i34 ,  ààXr<in  ,  son  édition  plus  long-temps  nouvelle  ,  \\ 
tiS,  édition  d'jénisterdam,  1694.  datée  de  xro3.  Il  s'est  en  cela  conformé  k  u^ 

(65)  Jvis  au  lecteur ,  au-devant  des  Lettres  de  "»■?«  de  la  librairie  ,  qui  est  de  dater  de  l'année 


Guy  Patin  ,  folio  *  6  verso, 

*  Jolj  ,  après  avoir  blâmé  la  publication  des 
lettres  de  Patin ,  entre  autres  causes  pour  leur 
impiété ,  ae  peut  résister  au  plaisir  de  contredire 
Bajle  ,  aa  rismie  de  se  contredire  lui-même.  £n 
conséquence  ,  d'après  V Esprit  de  Guy  Patin  ,  il 
dte  seiie  passages  de  ces  lettres. 

CefutCT)  i-joQque parut r£r5^i-i<(/e  Gujr Patin^ 


suivante  les  ouvrages  imprimés  dans  les  denûert. 
mois  de  Tannée. 

(66)  Mois  d'avril  1684  >  *"^'  ^  >  V^-  nu  mS  , 
11^.  Vojet  aussi  le  ionmaX  de  Leipsic^  >^4;> 
pag.  a5i. 

(6j)  Voye%  son  Oraison  funèbre ,  prononcée  par 
M,  l'r'véque  de  Meaux,  le  10  de  mars  i68'<jprt(}i 
56  ,  $7 ,  édition  de  Hollande, 
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tre  son  attente  U  ffuérU  heureusement  pute  ,  pour  ne  point  prostituer  sa 
(68).  Charles  Patin ,  sVtant  plaint  de  réputation.  Le  nonce  du  pape,  trente- 
cette  injure  à  la  faculté  de  médecine  quatres  évéques,  et  plusieurs  penon- 
dléne  ,  obtint  toute  la  satisfaction  nés  de  qualité  de  la  cour  et  delà  Tille 
qu'il  pouvait  prétendre;  car  la  faculté  assistèrent  à  celte  thèse.  Le  re'pon- 
ordonna  au  médecin  Axtius  de  se  ré-  dant  soutint  le  choc  pendant  cinq 
tracter  publiquement.  Saluherrima  heures  en  Tune  et  en  Fautre  langae , 
facultas  illum  fra.xtfù^a.v  (6g)  cantare  et  fut  reçu  maître  es  arts  glorieuse- 
coëgit  y  quant  suppressd  calumniâ  ment.  Il  étudia  en  droit  par  complai- 
typis  mandatam  ad  me  transmisit ,  sance  pour  un  oncle  maternel ,  avo- 
c'est  Charles  Patin  qui  parle  (70),  his  cat  au  parlement  ;  il  prit  ses  licences 
t^erbis  j  editioni  Tractatûs  bujus  de  a  Poitiers  au  bout  de  seize  mois ,  et 
Arboribus,beneyole  lector,  subjunxe-  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  «le 
ram  Epistolam  de  Antimonio,  cui  re-  Paris.  Il  employa  six  années  à  cette 
lationem  de  illustrissimo  Guidone  étude  ;  mais  il  ne  pouvait  renoncera 
Patino  inserueram  :  ^uia  autem  certo  celle  de  la  médecine  :  sou  inclination 
comperi  illam  falsam  ,  et  ab  ipsius  l'y  avait  toujours  porté.  U  ne  lui  fut 
malevolis  sine  dubio  efEctam  esse  ,  donc  pas  difficile  de  s'accommoder 
epistolam  rursùs  imprimi  curavi ,  fa-  aux  volontés  de  son  père  ,  qui  étaient 
bulam  expunxi,  etmanibus  celeber-  qu'il  abandonnât  la  jurisprudence, 
rimi  illius  viri  injuriam  factam  esse  et  qu'il  se  vouât  à  la  profession  de 
apertè  profiteor.  médecin .  Il  goûta  sans  peine  les  belles 

(I)  On  a  observé  ^ue  Guy  Patin  raisons  cju'on  lui  allégua,  fortifî^ 
ressemblait  a  Cicét^on.']  a  Feu  M.  Hu-  du  témoignage  de  Marescot.  Ce  cile- 
»  guetan  ,  avocat  de  Lyon  ,  qui  le  bre  médecin  se  reconnaissait  redeTa- 
)»  connaissait  particulièrement,  trou-  ble  de  trois  choses  à  sa  profession, 
>»  vait  qu'il  donnait  de  l'air  (  7 1  )  à  qu'il  n'aurait  jamais  obtenues  par  » 
»  Cicéron ,  dont  on  voit  la  statue  à  prêtrise  à  quoi  son  père  le  destinait. 
»  Kome  (7a)  ».  Cela  me  fait  souvenir  II  avait  joui  d'une  parfaite  santé  jas- 


gui,  ut  ex  peteri    numismate  appa- ,         , 

ruit,  Aristotelis  faciem  plané  referret  ^"e   non   magistratibus  lantam  ^  if'^ 

(73).  regibus  ipsis  et  imperatoriJbus  le§es 

(K)  Il  laissa  un  fils  qui  s'est  rendu  prœscribentem  :  sapientissimos  tan- 
fort  illustra.]  Il  s'appelait  Charles  ^^m  quosque  ab  ore  tuo  pendenlti , 
Patiw.  Il  naquit  â  Paris  le  aS  de  fé-  tuoque  submissos  arbitrio  cemeres. 
vrier  i633.  Il  fit  des  progrès  si  sur-  Recorderis  ,  mt.yfoice (sic quippeob 
prenans  ,  qu'il  soutint  des  thèses  nescio  quam  «tTatôtiati  me  compeUa^ 
grecques  et  latines  sur  toute  la  philo-  solebat  ),  Marescotlum  nostrumtnt 
Sophie,  l'an  1647.  Son  professeur  (74),  se  sacrœ  arti  nostrœ debere professa 
qui  était  un  Irlandais ,  et  qui  n'en-  quibus  caruisset  ,  si  proposititm  ^ 
tendait  point  la  langue  grecque,  re-  parentihus  sacerdolium  suscepisset, 
buta  durement  ces  dièses  quand  on  le  sanitatem  athleticam  œtatis  ai^ 
pria  de  vouloir  les  examiner  ;  mais  LXXXII ,  centum  aureorum  mUm 
voyant  que  le  jeune  homme  se  pré-  at^ue  intimant  innumerorum  u^ 
parait  à  les  soutenir  sans  cathédrant,  trium  amicitiam  (76).  Dès  que  CharW 
il  fut  contraint  de  présider  à  la  dis-  Patin  eut  été  reçu  docteur  enme- 
,  «  decine  ,  il  s'attacha  à  la  pratiqnf . 
Jf^  liut^  ''^*'*''*  **  ^"^  ^*'^° ,  à  /«  «^te  et  en  eut  beaucoup.  Il  fît  des  leçons 

(^)  TuTfallu  dire  ^etx,v«cft'*v.  J«  médecine  à  If  P^f  ;i"  P^'^^^S 

W  Crelns  P.tinus,  in  Lyceo  PaUvino.  pag.    LopeZ,aui  était  aile  a  B«'^«»";^^. 

ioV,ro3.  ^    craint  d'être  emprisonne ,  s'il  denieo 

i'ji)  Cette  phrase  est  fort  en  wage  à  Geiûve  et  rait   davantage  en  France,  il  ^Ir 

dans  ces  quartiers-Ut ,   pour  dire  ressembler  k    Juj  gg  retirer  en  Hollande.   ElCfoeT^ 

'^,;'^r^..„..,É,o,..  patridcomultlUsfuii,qu}mmn0' 

(73)  Sammarthanns  ,  Elog. ,  lib.  /,  pag,  m.  Sg.        (75)  Carolus  Patinus ,  in  Lyceo  PaUn»»'  f^' 

(74)  Il  s'appelait  Rogérius  Omoloy.  83 ,  84. 
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discrimen  suhire{']6).  Mais  les  arma-  na  ,  167!  ,  fol.;  Thesauru$  IVumis- 

teurs  d  Ostende  mcoramodai^t  telle-    matum  ,  Amstelodami ,  167a ,  in~4o.  * 

ment  la  navigation  ,  qu'il  s'en  retour-  quatre  Relations  historiques  !  Bâle  ' 

nadu  Havre-de-Grâce  à  Paris,  et  prit    1673  et  Lyon  ,   1674  >  in-12  ;  Pratii- 

ensuite  la  route  du  Palatinat.  Il  s'ar-   ca  délie  Medaglie  ^   f^enezia,  i6n3 

rêta  quelque  temps  à  Heidelberg  ,  et   in-ia;  Suetonius  Utustratus,  Basileœ, 

puis  il  fit  des  voyages  en  Allemagne  ,    1675  j  de  Numismate  antiquo  Au- 

en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Suisse   gusti  et  Platonis ,   Basileœ,   1675 

et  en  Italie.  Il  sVtait  fixe'  à  Bâle;  mais   in-40,  ;   Encomium  Moriœ  Erasmi  ' 

la  guerre  que  les  Français  et  les  Aile-   cumfig,  Holbenianis  ,  Basil, ,  16^6  ,' 

mands  se  faisaient  sur  ces  frontières   in-12  ;  de  optimd  Medicorum  Sectâ  * 

lui  déçlut  si  fort,  qu'il  se  transporta    PatavH ,  1676,   in-4<».  ;  de  Febribus' 

en  Italie  avec  toute  sa  famille.  On  le    Patauii,  1677,  in-4«.  ;  de  Avicennâ 

fit  professeur  en  médecine  à  Padoue,    Patavii  ,    1678  ,  in -4°.  :  de  JYumis' 

l'an  1676  :  trois  ans  après  il  fut  ho-    mate  ant.   Uoratii  Coclitis  ,    1678  , 

noré  de  la  dignité  de  chevalier  de   in-4<».  ;  de  Scorbuto  ,  Patai^ii,  1670  \ 

Saint-Mart.  Il  apprit  en  1681  que  le  in-40.  ;  Judicium  Paridis,  Patasni  \ 

roi  de  France  le  voulait  recevoir  en    1679  »  in-4*'.  \  Le  pompose  Feste  di 

Çrâce  ;  et  peut-être  serait-il  retourné    Vicenza  ,   Padoua  ,    1680  ,  in-40.  - 

a  Paris  ,  si  on  ne  lui  eût  donné  à  Pa-   Nataliiia  Jouis ^  Patavii,  i68i,in-4Ô.  ; 

doue  la  première  chaire  de  chirurgie,    Quod  optimus  Medicus  debeat  esse 

avec  une  augmentation  de  gages.  J'ai    Chirurgus  ,  Patauii ,  1681  ,  in-40.  ; 

tiré  ceci  d'un  livre  qu'il   publia   à   Lyceum  Patavinum,  Patavii,  1682* 

Padoue  l'an  i68a,  intitulé   Lyceum    in-4°.  C'est  lui-même  qui  nous  a  don- 

Patavinum,  siue  Icônes  et  P^itœ  Pro-   né  cette  liste  dans  son  Lyceum  Pata- 

fessorum  Patavii  iSS'i  publiée  docen-   vinum.  l\   a   oublié  ses  Epis tolœ  ad 

tium.  Il  mourut  dans  celte  ville-là    Eggelingium  de  JVumismatibus  qui- 

i'jn)  l'an    1694  (78)  * ,  laissant  deux   busdam  abstrusis  Imperatoris  JVero- 

filles  qui  se  sont  rendues  célèbres  par   nis,  publiées  à  Brème  l'an  1681,  avec 

les  ouvrages  qu'elles  ont  donnés  au   les  réponses  d'Eeeélingius  (  81  )    11  » 
niiM;^  r^^\   c«  f^^^^  o..«„;  «  à^a  o.*_  r«;*  jI ;„ *„^"-  îa"-__>     t^    .. 


qu'en  1682.  Itinerarium  Comitis  mée  l'an  i683  (83).  X>m«ita/io  Z%c- 
Jiriennœ  \  Parisiis ,  1662,  in -8°.;  rapeutica  de  Peste,  à  Augsbourg , 
Familiœ  Romanœ  ex  ant,  iVumisma-  1683,  i/i- 4°-;  Commentarius  in  très 
tibus ,  Paris,  ,  1 663^0/.  ;  Traité  des  Inscriptiones  Grœcas  Smyrnd  nuper 
Tourbes  combustibles ,  Paris ,  i663 ,  allatas  ,  à  Padoue,  i685  ,  ,in-4o.  - 
in-40.  ;  Introduction  a  l'Histoire  des  Commentarius  in  antiquum  Monn- 
Médailles,  Paris,  i665 ,  et  Amster-  mentum  Marcellinœ,  là  même  1688 
dam,  1667,  in-ia.  j  Imperatorum  in -4°.  5  Commentarius  in  antiquum 
Romanorum  JNumismata 


(76)  Idem^  ibidem ,  petg. 

(77)  On  lui  trouva  un  poLyh*.  ~^«  ,^  ^^„.  ».     y-        .  ,  _  . — 

dans  l'aorte ,  dont  il  étoùjfa.  Je  l'ai  su  de  Petn  Mauroceni,  faite  à  Venise  l'an 

^.  Drelincourt ,  professeur  à  Lejrde ,  à  qui  un  ï683  ,  et  il  V  joignit   quelgues  notes 

ambassadeurs  qui  arrivèrent  en  Hollande,  au  *®S  OUVFageS.      Je  dOlS  aiOUter  que  Se$ 

mois  de  mars  1696 ,  pour  aller  féliciter  S.  M.  B.  Belatious  Historiques  furent  impri- 

Jjl'fi*rent  avec  toute  leur  suite  a  la  leçon  de  mées  en  Hollande  ,  l'an  i6q5  .  et  que 

m.  Drelincourt ,  le  2  d  avril  de  la  même  année ,  .                                         '              •"î:^'  >  «?t,  *|uc 

et  lui  firent  cent  civilités ,  comme  il  le  méritait  (81)     Voye%   le  Jouinal  de   Leipsic  ,    i684 

bien,  pag,  35.                                                      '         4  > 

(98)    Voye%  le    Journal    de   Leipsic  ,     170a  ,  (82)  Je  me  sers  du  titre  qu'il  emploie  dans  sa 

pàg'  85.  liste ,  quoique  le  vrai  titre  soit  :  Introduction  à 

Ce  fut  le  a  octobre  i6q3  ,  dit  Leclerc.          .  l'Histoire  par  la  connaissance  des  médailles. 

(79)  ^o.r«*  '«  Journal  de  Leipsic  de  l'an  1684,  ,     (83)  y4  Amsterdam  ,  in-12. 

tHtg.  587  ;  et  celui  de  l'an  1691 ,  pag.  337  et  547.  *  Leclerc  et  Joly  trouvent  que  Bayle  parle  asser 

I\onveUcs  de   la  RépubUque  des  Lettres,   mois  amplement  de  CE.  Patin  ;  et  sans  faire  mention 

'**"^  tJ         '  F"^'  ^         '  d'aucune  erreur ,  ils  disent  qu'il  faut  consulter 

(80)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  les  Mémoires  de  Niceron,  qui  a 'donné  un  bon 
lu  mfme ,  pag.  453.  article  à  Charles,  tom.  II  et  tom.  X,  part.  1  et  a, 
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8011  IntrodactioU  à  la  Science  des  Më-  »  Une  chose  néanmoins noos  console; 

daillet   fat   réimprimëe  i   Paris  la  »  cVst  qae  nous  n^avons  point  tort , 

même  année  (84).  Ce  livre  fat  censuré  »  et  que  les  savans  et  iotelligens  sont 

par  M.  Sallo,  la  première  fois  qu^il  fut  i»  de  notre  avis  ;  mais  ces  messieurs 

imprimé  (85).  L'auteur  répondit  à  »  abusent  de  leur  crédit.  La  r^po- 

cette  censure  par  un  écrit  intitulé  :  »  blique  des  lettres  est  pour  nous , 

Lettre  d'un^imi  de  M,  Patin ,  sur  te  »  mais  M.  Colbert  est  contre,  et  si 

JournaldesSavansduiZfévrieriÇidlS.  n  mon  fils  se  défend  ,  on  dit  qoW 

M.  Sallo ,  en  parlant  de  cette  lettre  »  Tenverra    â   la   Bastille  ;  il  Tant 

(86)  y  continua  de  traitei*  M.  Patin  »  miçux  ne  pas  édrire  (87). 

avec  beaucoup  de  mépris.  Cela  mit       (L)  La  disgrâce  de  son fil*.] 

fort  en  colère  Gui  Patin ,  comme  il  Charles  Patin  la  déplora  :  il  vent  qae 

paraît  par  ces  paroles  de  sa  lettre  la  calomnie  en  ait  été  la  vraie  cause  ; 

CCCLL  Je  les  rapporte  un  peu  au  mais  il  ferme  le  rideau  sur  tout  cela, 

long,  parce  qu'elles  nous  apprennent  CUm  ecce  druxicty  dit  il  (88) ,  venus 

entre  autres  faits  la  raison  qui  empé-  ^Coxnv  ,  et  calutnniam  dixero,  me 

cha  Charles  Patin  de' continuer   son  prcecipitem  egit ,  et  kakSi  imWaïa- 

Apologie.  <c  Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  tulit.  Timanmum  (89)  imàari  liceal, 

»  certaine  espèce  de  gazette  ,   qu'on  bénigne  lector,  qui  càm  mœstospiii' 

»  appelle  le  Journal  aes  Savons ,  de  xisset  adstantes ,  et  trislitiœ  omnem 

»  laquelle  l'auteur  s'étant  plaint  d'un  imaginent   consumpsisset ,  oh  Iphi' 

»  petit  article  contre  mon  nls  Charles,  geniàm  stanlem  aa  aras  periturm^ 

»  sur  la  médaille  qui  fut  ici  faite  l'an  patris  uultum  celauit  quemsatismaa- 

Tê  passé  pour  les  Suisses,  il  7  a  répon-  tum  pingere  desperahat.  Vélum  hic 

»  du.  Je  vous  ai  envoyé  sa  réponse,  la-  protendamus ,  seu  dolore  eommoticb 

»  quelle  est  sage  et  modeste.  Ce  nou-  fortunas  perditas  ,  seu  charitate  ob 

»  veau  gazetier  y  a  répliqué  ,  et  y  a  inuidorum  nequitiam.  Son  père  n*a 

h  parlé  en  ignorant  et  en  extravagant)  pas  été  si  mystérieux,  il  particala* 

]»  en  quoi  il  n'eût  point  manqué  de  rise  certaines  causes  ,  ou  plutôt  cer- 

»  réponse  forte  et  aigre  avec  de  bon-  tains  prétextes ,  je  ne  sais  quels  lirres 

»  nés  raisons  ,  si  on  n'eût  prié  Caro*  de  contrebande  trouvés  dans  Ntnde 

»  lus   de   surseoir  sa   réplique  ,  et  de  son  fils.  Il  vaut  mieux  le  laisser 

»  menacé  d^une  lettre  de  cachet.  La  parler.  Tout  le  monde  le  plaintf  fer- 

»  vérité  est  que  M.  Colbert  prend  en  sonne  ne  V accuse  ^  et  hors  de  quel' 

3)  sa  protection  les  auteurs  de  ce  jour-  ques  fripons  de  libraires ,  il  est  ai»i 

»  nal,  que  l'on  attribue  à  M.  de  Sallo,  ae  tout  le  monde.  Cependant  il  tst 

u  conseiller  en  parlement,  à  M.  l'ab-  absent,  et  nous  Pauôns  obligé  àesj 

»  bédé  Bourzé,  a  M.  de  Gomberville,  résoudre  malgré  sa  stotcité.  Il  <ww 

»  et  à  M.  Chapelain,  etc.  ;  si  bien  que  toujours  espéré  que  la  justice  àur^ 

»  Carolus  est  conseillé  de  différer  sa  s'étendrait  jusques  h  lui  :  mais  mu 

»  réponse,   et  même  par  l'avis  de  ennemis  ont  eu  trop  de  crédit.  Cf 

»  monsieur  le  premier    président,  pendant,  pour  adoucir  notre  pl^  ^ 

M  qui  l'a  ainsi  désiré  (  on  en  dit  une  on  dit  ,  1**.  que  c^ est  par  contumace 

»  cause    particulière  ,    savoir    qu'il  que  son  procès  lui  a  été  fait  ycomn^ 

»  n'est  pas  bien  avec  M.  Colbert  de-  a  un  homme  absent  qui  n'apuseàt 

i,  puis  le   procès   de  M.  Fouquet  ).  fendre  ;  a»,  que  ca  Mté par  commi- 

»  Nous  verrons  ci-après  si  ces  préten-  sion  souveraine  et  particuliht  seni 

M  dus  censeurs,  «ne  suffragio  populi  droit  d^appel ,  ce  qui  est  extraorai- 

»  et  quiritum  ,  auront  le  crédit   et  naire  ,  et  marque  d'autant  plus ^ 

»  l'autorité  de  critiquer  ainsi   tous  dessein  qu'on  avait  de  le  perdre;  " 

»  ceux  qui  n'écriront  pas  à  leur  goût,  que    la  plupart  des  juges  ont  rw» 

>»  Sommes-nous  du  temps  de  Juvenal?  des  lettres  de  cachet  et  de  recomm^ 

n  qui  a  dit  hardiment  :  dation,  sur  ce  qu'on  avait  besoin  a  un 
•  Dat  veniam  eorvis  y  vexât  censura  colwnbas, 

(84)  yoret  TH Jstdre  des  OurragCB  de.  Sav.n»,  ,  ^^PL^^^  ^•'*^'  ****"  CCCU ,  pag.^ .  ^ 

(85)  ror«  (<ï  Joumil  de.  Savans ,  du  i3  ftl-  ©a  ,  64 ,  73  du  me,ne  volume. 

vrurr  i665 ,  pag.  m.  i5o.  (88)  Carohis    Patinas  ,    in   Lyc»  PiH"*' 

(86)  Dans  le  Jonrnal  d«f  SavaiM  ,  du  t^  mars  r"^*  9'* 

f665 ,  pitf,  m.  302.  (89)  îl  eût  fallu  dire  Tîmantheis. 
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exemple ^"^ .  On  allègue  que  c' est  XV".  siëcle.  Le  cardinal  Fran- 

un  homme  de  grand  crédit  qui  était  ç^jj  Piccolomîni  ,  archevêque  de 

noire  parUe  secrète  ,  qiU  poussait  a  ^^  j  ^   ^^^  J^5    j 

la  roue  et  qui  briguait  contre  nous  ;  '^•^""^  >  ri-    wVr    i    A  T "  i 

panre  qu'on  a  trouué  parmi  ces  libres  nom  de  Pie  111 ,  lui  donna  ordre 

quelques  volumes  dufactum  de  mon-  de  composer  un  abrégé  des  actes 

sieur  Fouquet ,  et  de  V Histoire  de  j^  concile  de  Bâle.  Nous  verrons 

':oZlt:u%.^^:1a^;un''pletn  ci^essous  de  quelle  manière  cela 

d'impiété;  c'est  un  livre  huguenot  lut  exécute  (A).  Le  n  est  pas  le 

intitulé  rAnatomie  de  la  Messe  ,par  gcul  ouvrage  d'Augustin  Patrice. 

Pierre  DumouUn ,  ministre  de  Cha^  jj  ^^  composa  un  autre  touchant 

remon-,  comme  si  VinquisiUon  était  ,      rPrÂmnn{(^<i  di»  la  rhanMIp  du 

en  France.  Cest  un  livre  de  six  sous.  ^^S  cérémonies  de  la  CUapeile  du 

Paris  est  plein  de  tels  livres,  et  il  pape  (6)  (B).  Il  fut  Secrétaire  de  ce 

n'y  a  guère  de  bibliothèques  oii  Von  cardinal   François  Piccolomini , 

n'en  trouve,  et  même  chez  les  moi-  j^^^   i^    légation   d'Allemafirne  , 
ne*....  Le  second  était  un  livre ,  a  ce  ,  ^-c     *  J^  n^    1  1 1  /  n 

qu\ls  disent,  contre  le  service  du  wi;  \om  le  pontlficat  de  Paul  II   c). 

cestUBouclieTd'tut,quis'est  vendu  J  exammerai  Si  le  père  Mabillon 

dans  le  palais  publiquement,  et  auquel  a  dû  dire  qu'il   V   a  eu   un    uéu" 

on  imprimeici  deux  réponses.  Le  troi'  ^^^  Patricius  difierent  dece- 

iieme  e*/ IHistoirc  Galante  de  la  cour,  Ç  .      -  en  ^ 

quisontdepetits libelles plusdignesde  lui-Ci  {^)    . 

mépri^  que  de  colèr^.Je  pense  que  ces  y ,^e.  ci-dessus  la  rem.  (D) ,  de  far- 

trois  livres  ne  sont  qu  un  prétexte,  et  ^i^)^'^^^^^^  ç  p.^i^  d,  ^    tom.riT,  p.  206. 

qu  il  y  a  quelque  parUe  secrète  qui  ^.^^  Spondanus  ,  ad  ann.  i43i ,  n. 

en  veut  a  mon  fils,  et  qui  est  la  cause  ^  ^  ^^^  ^  g^J^                              ^ 

de  notre  malheur  (90).  Dans  tout  cela  .  L'article  qu'on  Irouvesur  Patrice .  dans 

TOUS  ne  voyez  rien  qui  aille  au  tait,  Chaufepië,  est  extrait  du  tome  VII  des  Me- 

c^est-à-dire  à  la  cause  que  Ton  débl-  moii'es  de  Niceron.  Le  nom  de  famille  est 

tait  dans  Paris  comme  la  vraie  raison  Pairi«i.  Augustin  Patrice  est  mort  en  1496. 
de  la  disgrâce.   On  disait,    i**.    que 

Charles  Patin  fut  envoyé  en  Hollande       (A)  JVous  verrons de  quelle 

avec  ordre  d'acheter  tous  les  exem-  manière  cela  fut  exécuté.  3  Augustin 

plaires  des  Amours  du  Palais-Royal ,  Patrice  se  servit ,  entre  autres  ouvra- 

et  de  les  brûler  sur  les  lieux  ,  sans  «es,  de  deux  gros  livres ,  dont  le  car- 

en  épargner  aucun  j  2®.  qu'un  grand  dinal    de  Saint-Marc  lui  prêta    un 


naire  ayant  acheté  tous  les  exemplai-  gardait  anciennement  ceux  des  si- 
nes,  ne  les  brûla  pas ,  et  en  fit  entrer  bylles ,  et  que  Jean  de  Ségovie  ,  Es- 
un  bon  nombre  dans  le  royaume,  pagnol  de  nation  ,  nommé  cardinal 
Voilà  le  bruit  commun  :  je  ne  sais  de  Saint-Calixte  par  le  concile  de 
pas  s'il  est  bien  fondé.  Bâle  ,  homme  qui  s'obstina  dans  lo 
I  M>  1*  ^  1  .*--  rrrri  "ïviii  ru^  schisme  jusques  â  la  mort ,  est  l'au- 
iffi/i'  ^oZ:  »«"-CCCC^^^"''W.  j^^r  de'ces   deux  compilations.   Il 

ajoute  qu'il  se  servit  d'une  histoire 

PATRICE  (  AUGUSTW-)  ,  en  la-  que  Dominique,  cardinal  de  Ferme, 

tin  Patricius  {a) ,   chanoine  de  avait  faite  de  la  première  partie  de 

Sienne ,  et  puis  maître  des  céré-  *^^  ,^°°f ^^«-  ^%  *^f  ^^^|  y  «««\«^  i»«- 

.^i^uu%.  ' ,     I      1         11     J  qu'au  temps  de  la  rupture  entre  Eu- 

moniesde  la  chapelle  du  pape,  «eue  IV  et  cette  assemblée.  Notez  que 

et  enfin  ëvéque  de  Pienza  dans  la  Pouvrage  d'Augustin   Patrice    n^est 

Toscane  ,  a  fleuri  vers  la  fin  du  point  imprimé  *.  M.  Rigault  le  pré- 

(a)  Cela  doit  s*entenjre  aussi  des  Patricet  *  Niceroo  dit  qu'il  est  imprimé  «km  le  tom« 

des  deux  articles  suif  ans.  XIII  de»  Conciles,  du  pire  Labbe. 
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ta  en  manuscrit  (i)  à  If.  de  Spon-   nal  François  Piccolomini,  et  c{ui  a £ait 
de  (a).  une  relation  des  choses  qui  se  passè- 

(B)  //  composa  un  Traita  touchant   rent  dans  la  diète  de   natisbonne  , 


Tragc  dont  j^ai  parle  ci-dessus  (4)  en  Pienza  :  Tautre  a  été  secrétaire  de 
raj  '    •»   ^  «  .«.,..   w 

oî!i 

<ie  l'Église  romaine  fut  publie ,  et  reur  Frëdëric  lil  à  Ronae  (9)  :  le  sé- 
quelles furent  les  suites  de  cette  pu-  cond  a  dressé  les  actes  d^une  diète  de 
blication.  On  j  voit  aussi  qu'Augus-  Ratisbonne.  C'est  de  celui-ci  ,  conti- 
tin  Patrice  était  neyeu  de  Pie  IX ,  qui  nue  le  père  Mabillon ,  et  non  pas  de 
lui  aidait  donné  le  surnom  de Picco/o-  l'autre ,  que  Vossius  a  parlé  aans  le 
minif  et  qu'il  commença  à  être  maî-  yolume  des  Historiens  latins.  Voos 
trc   des  cérémoDics  sous    ce  même  remarquerez  que  Vossius   ne  doniie 

Sape.  11  est  certain  rrue  dans  l'épttre  en  effet  aucune  autre  qualité  à  son 

édicatoire  de  son  livre  Sacrarum  Augustin  Patrice  que  celle  de  secrc- 

Ceremo/uarum  ,  inse'réo  par  le  père  taire  de  François  Piccolomini,  cardi- 

Mabillon  au  II*,   tome  du  Muséum  nal  de  Sienne,' et  qu'il  ne  lui  attribae 

Italicum{S),  et  datée  de  Rome,   le  point  d'autre  livre  que  la  Relation 

1*'.  de  mars  i438,  il  se  qualifie  ^u-  3e  ce  qui  fut  fait  a  Ratisbonne.  11 

gustinus    Patricius   Piccolomineus  ;  remarque  qu'elle  fut  dédiée  par  Tao- 

raaisie  n'oserais  pourtant  assurer,  teur,  Tan   1471  >  ^  Jacques  Ficcolo- 

ni  qu'il  a  reçu  du  pape  Pie  II  ce  sur-  mini ,  cardinal  de  Pavie  (10)  ,  et  il 

nom -là  ,  ni  que  ce  pape  a   été  son  ajoute  que  Campanus  nommait  ce  Pa- 

oncie.  11  me  paraît  plus  vraisembla-  trice  le  singe  de  Cicéron  (11).  J'o«e 

ble  (ju'il  le  reçut  de  son  maître ,  le  bien   dire  que  le  père  Mabillon  se 

cardinal   François    Piccolomini.    Je  trompe  :  il  ne  me  paratt  aucunement 

n'affirme  pourtant  rien  :  je  sais  que  nécessaire  de  trouver  ici  deux  au- 

Pie  II  conféra  le  titre  de  Piccolomini  teurs  de  même  nom ,  et  je  m'en  tiens 

à  un  habile  homme  qui  avait  été  son  ^  M.   de   Sponde,  qui  veut  que  le 

secrétaire  (6) ,  et  qu  il  éleva  au  car-  niême  Augustin  Patrice ,  secrétaire 

dinalat.  de  François  Piccolomini ,  ait  été  mat- 

(C)  f  examinerai  si  le  père  Mabil-  tre  des  cérémonies  ,  et  évêque  de 

Ion  a  dû  dire  au  il  y  a  eu  un  Augus-  pienza. 
tin  Patricius  différent  de  celui-ci.^  11 

a  inséré  au  1*'.  tome  du  Muséum  lia-  (9)  |"y^'  ^^  ^  Muséum  Italicum ,  iW., 

licum  (7)  la  Vie  de  Fabien  Bencius  ,  ''"f^j  vowiuZ'de  Hi.t.  Ut. ,  pag.  604. 

composée  par  Augustin  Patrice ,  eve-  (n)  Augmtinum  hune  simiam  Cu^nmis  «* 

que  de  Pienza:  et  il  a  dit  (8;  que  cet  'tudium  ornandœ  dicUonU  of^lUt  CampoMm 

évêque ,  qui  avait  été  maître  des  ce-   X:,„^.llaem ,  ibidem.  ^ 

rémonies  sous  le  pontihcat  a  inno- 
cent VIII ,  est  diflërent  d'Augustin        p^TRICK  (François)  ,  évéquc 
Patrice,  qui  fut  secrétaire  du  cardi-    ^^  ^^.^^  ^  J^.^  de  Sienne,  dé^ 

{^i)  Jl  l'avait  pris  a  la  hihliothéque  du  roi.  Jjjta    bcaUCOUp    dc     lectUfe    dailS 

(a)  Tiré  de  M.ic  Sponde,  ad  ann,  x43x  .    ^^^  j-^^^^  .  ^^[{^^^0  et  RcglS  in- 
iiwn.  Çfypag.  m.  900.  ^        ^  i        •  j     D   ' 

{^)  ëpoui»n. ,  ubi  suprà.  slilutiOTte^  ct  (lans  ccux  :  aenet- 

(4)  «.ma,^«e  (D)  <i'J^^cle  G.A..»  (P.ri.  f^^^^  inStitUtiOTie.  Il  florisSaÛ 

Ae) ,  tom.  rJI,pag.^oo.  *        -v\ie       -    1        r\       1  f^-J 

(S)Pag.Si/ietsuiu.  au  XV  .  sicclc.  On  le  comciw 

(6)  Jacque.  Amanatus    connu  «;;^;«":''^"f  quclquefois  avcc  utt  aulfc  Fiuif- 

sous  le  nom  de  cardinal  de  ravie.  roye%le?iO^  ^         "T  "ii'i 

menclaior  CardinaHum  ,  pag.  m.  çfi.  ÇQIS  PaTRICE  [a)  ,    grand   pUllOSO- 

(^)  Pag.  ^5t  et  seq.  '  , 

(8)  Mabil. ,  Mus.  Ital. ,  tom.  I,  pag.  a55.  ,(«)  ^  IT*^  '«  fem.  ^A;. 


PATRICE. 


^  \  '  i>  1     ^-  j     /«r  neuf  "▼res,  et  n'a  rien  de  particulier 

qui  mourut  a  Rome ,  le  5  ^e  fe-  pour  les  Vénitiens.  Dans  l'Epitôme  de 

vner    1697  {d).    Consultez  M.  Gesner  (2)  on  confond  François  Pa- 

Moréri,  et  plus  encore  M.  Teis-  trice ,  l'anti-përipatéticien ,  avec  l'ë- 

sier  (e).  Ils  m'ont  prévenus  près-  lî^ Ls^'t^'c.^oiul''^^^^ 

que   sur    toutes   les   choses   que  car  on  y  donne  à  un  même  auteu^ 

j  aurais  pu  dire  ;   et  ainsi  je  me  les  Discussions  Përipatëtiques ,  etc. 

contente  de  recueillir  quelques  l\}^^^}^^^^^^^^gjJo,etdeI{eipù^ 

erreurs,  et  d'observer   quelque  ^^ll^J^'^'^j^^^one,^^^ 

1  1       .J.7.         /\v  V»  .^  «esner ,  on  nous  donne  deux  autres 

chose  sur  les  ediUons  (A).  J'ajou-  Patrices  qui  ne  sont  que  des  chimè! 

terai  seulen^nt  que  François  Pa-  res  ;  car  le  prétendu  t'ridéricus  Pa- 

trice ,  le  philosophe ,  se  plaint  ''*/':','"  ^«>ic«m5  n'est  autre  que  le 

fort  de  sa  destinée  rB^  phdosophe  qui  attaqua  Aristote.  Ce- 

iori  ae  sa  aesimee  (u;.  l    paraît  clairement  de  ce  qu'on  lui 

11  se  déguisa  sous  le  nom  de  donne  (3)  les  mêmes  livres  qui  ve- 

François  Mutus  (/)  k  la  tête  des  "**®"*  «^'^^re  donnes  â  Frandscus 

Disceptationes  contra  Theodori  ^f„Trl"l.*?fr'''^^i^  ""^ P^^l".* *'°°^- 

Angeluiii  Çalumnias.  Cet  Ange-  Td^ffi'  ttnUorTlt "S 

iutius ,  médecin  célèbre ,  avait  même  colonne  d'une  page  ils  disent 

entrepris  contre   lui   la  défense  ^"®  Franciscus  Patridus  SénensU  a 

d'Aristote.  Il  y  a  dans  la  dernië-  «Tr^f  ^1*1?'^'^''°'  Peripatëti- 

ro   ÀAW         J      Tk-  ••  •        J  ?"®8 ,  et  dix  Dialogues  en  italien   da 

re   édition    du   Dictionnaire    de  legendœ  scribendSque  mstariœra^ 

Moreri  un  nouvel  article  (C)  sur  tîone ,  et  que  Fridericus  Patridus 

lequel  j'ai  une  remarque  à  faire,  ^^^{f*  a  fait  les  mêmes  Dialogues 

^  en  Italien  ,  et  les  Discussions  Penpa- 

(*)  ^  disse  dans  Hstrie,  selon  M,  de  î^ti^ues.  Ils  nous  parlent  d'un  Fran- 

Thou ,  lib.  CXIX,  paff.  817.  «*.<^'*«  Patncius,  dont  les  Commen- 


^rn  ^        ;  A  rxfx  ""  T*  ^^''^"*"-  ^*^  "^r  ^^"^'^  "^^"te  quel. 

(rf)  De  Thou ,  hb.  CXIX,  pag.  817.  que  censure  :  il  n'a  point  connu  Pa 

^^e)^  Addition»  .ux  Eloges  tirés  de  M.  de  ?rice  le  Siennois ,   et   il  applile^^^ 

(7)Naud«u8,  deFatoetTitetermino,  ÎMa?».,!*.*!^?^;""  P.*''*^^   àt^r^ 

pa^.m.27.  **»i"8  qui  ne  lui  peut  convenir.  Pre- 
nez bien  garde  que  selon  lui  (4)  le 

(A)  Je  me   contente  de  recueillir  Patrice  dont  il  parle  mourut  à  Ro- 

qiielques  erreurs,  et  d'absenter  quel-  ?®  >/  ??  '^97  ,  et  quHl  le  caractérise 

(]ue  chose  sur  les  éditions.!  Gesner  ^®    T      ^^J^^  ?,  '"'®'*    ^e   saurait 

(r)  n'avait   nul  sujet  de  croire  que  ?;,™^<^^"°a*tre  l'anti-péripatëticien. 

François  Patrice,  le  Siennois,  ne  diffë-  ^®?;    T^^    "°®  absurdité  que   de 

rait  pas  peut-être  de  Franciscus  Lu-  5^®  ,°°îf  ^^   ^^^^^  Barthius  il  fut 

dus  DtAfantinus  ,  auteur  d'un  ou-  °^*^°^®-  ^^^  le  verra  sans  peine  pour 

Ri  ■  "    ' 
à 
que  < 

vains  ;   car  l'ouvrage   de  ce  Lucius  (a)  pag.  a4a. 

n'est  divisé  qu'en  trois  livres  ,   dont  (3)  Dans  ^Tiiitome  de  Gesner. 

(4)  Konig,  Biblioth. ,  pag,  6ia. 

(i)  Gesneras,  m  Bibboth.  , /o«o  aSo  ,  e^  a53  ÂS)B,kTthia» ,  in  ]\h.  Il  {et  non  pas,  comme  dit 


verso. 


Konig)  Thebaidoi  Suiii  ,  pag,  437. 
TOIHE    XI.  3q 
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tionem  sera  pulsandi  (6) ,  neque  aliarn  Siennoû  décapitèrent ,  fut  ainsi  pa- 

potuisse  inaucere  t*ideam  qui  horum  oi  penilant  la  guerre  qu^ils  eurent 

clangorum  memifierunt  ,   è    «juibus  avec  Picinin ,  aui  «^empara  d^one  de 

Pinaarum  et  Stesichorum  cum  aliis  leurs  villes ,  d^où  ils  le  chassèrent, 

jam  oUm  produprit,  et  indè  Juyena"  assista  du  pape  Calixte.  Or  ce  pape 

lem  enarrauit  FrancUcus  Pairiciu*  ,  ne  fut  élu  quen  i455.  M.  MotEiia 

lib.  Il  de  Regno  et  Inst.  Regid  ,  vir  tort  de  n^aroir  pas  dit  que  Patrice 

ommno  meliore  j'ato  digniu  ,  quàm  le  Sîennois  a  été  évéque  de  Gaéte. 

qui  in  patrid  sua  securi  capite  truti"  11  lui  donne    réréche  de   Carriaû 

caVusfueriiyannoMCCCÔXLVlI^  dans  la  Ca/o&re  ;  apparemment  me 

aut  paucis  an€è ,  scribente  Raphaële  faute  dUmpression  ,  qu^il  n^a  point 

yolaterrano  lib,  XXI»  Comm,  Ur-  connue   dans   le  livre  d^Aobùrt  le 

banor.  Peut-on  appliquer  à  un  hom-  Mire ,  Fa  jeté  dans  Pillusion.  Il  avait 

me  mort,  Pan  1 597  (7)  un  passage  où  lu    dans    cet    auteur  ,    Franàscus 

il  est  parlé  d^un  homme  décïapité  ,  Patridus  ,  Senensis  9  prœsul  Ctrt- 

Pan  1447)  ^^  "^  JP®^  auparant?  Je  tanus  (11)  ;  et  ne  sentant  pas  qo^il 

ne  pense  pas  que  Bartbius  commette  fallait  lire    Caïelanus  ,   il  est  allé 

ici  une  erreur  de  chronologie ,  puis-  chercher  cette  prélature  à  Cariati 

qu^encore  que  Volaterran  irait  point  dans  la  Calabre.  C'est  sur  Tantorité 

marqué  en  quelle  année  ce  Patrice  du  même  écrivain  qu'il  a  placé  ce 

fut  puni  de  mort ,  il  désigne  assez  prélat  au  commencement  au  XVF' 

que  ce  fut  vers  ce  temp8-&.  Ayant  siècle  :  il  ne  l'eût  pas  fait,  s'il  eût  m 

fait  mention  de  Grégoire  de  Tifeme,  que  François  Patrice ,  élevé  â  l^Té- 


non  admodiim  ignobilis  ed  tempestm*  suite ,  il  v  aurait  vu  cela.  Ce  qo'il 

te.  Patricii  quoque  Senensis ,  qui  in  dit  après  le  Mire  sur  les  éditions  des 

factione    r.it*itatis   securi  pereussus  ouvrages  de  son  prétendu  évéqaeà 

fuit  ;  magnoperè  commendatur  oratio  Carriati ,  demande  un  petk  soppl^ 

simul  et  eruditio,  Pethss  Candidus  ment.   L'édition  latine  des  neoi  li- 

Nicolai   V,  Magister  Breuium  fait  Très  de  jRegno  ^  et  des  neuf  livres is 

(8).  C'est  désigne^  que  l'on  parle  d'un  Republicd ,  faite  a  Paris,  l'an  iSig» 

Patrice  qui  florissait  sous  Eugène  IV,  est  accompagnée  des  notes  de  Jeai 

et  qui  n  était  point  en  vie  sous  Ni-  Savigny  ,    Cum    Joannis  SaUg»oi 

colas  V.  Pavoue  que  cela  n'est  point  scholiis cum  ^usdem  AnntiHx»' 

convaincant  ;   mais  en  tout  cas  si  nibus^  (i4).  Les  scolies  se  rapporicit 

Barthius  n'a  point  rencontré  l'année,  aux  livres  de  Regno,  et  le8lfo(|es  va 

il  est  excusable  ,  et  l'on  doit  lui  par^  livres  de  Republicd.  Un  certain  ^ 

donner  mieux  cette  faute  que  celle  codon  de  Saint-Maixent  pul&  1^ 


a  composé  les  livres  de  Regno  et  auteurs  (i5).  Jean  le  Blond,  seigneur 
Inst,  Regid,  Celui-ci  vivait  sous  Six-  de  Branville  ,  fit  des  extraits  de  teis 
te  IV  (9) ,  auquel  même  il  dédia  son  ces  ouvrages  de  Patrice ,  et  lespiB- 
Traité^/e /{e^u^^^ ,  et  Reipublica  hlia  en  français,  à  Paris,  Tan  i^« 
//lÂtiïu^to/ie.IïoteK  que  Volaterran  au  comme  nous  l'apprend  du  Yeioitr 
V*.  livre  (10)  de  son  ouvrage,  nous  (16).  M.  Joly  (17)  observe  que  ce  Je» 
fait  entendre  que  le  Patrice  que  les  le  Blond  mit  en  français  un  Eitraâ 

^               ,    ,             ,      ^  ou  un  Recueil  des  plus  belles  mi^' 

(6)  Il  s'agit  des  bassins  tju  on  Jouait  sonner 

au  tenms  des  éclipses  de  lune,  /    »  «»                                           *.     i»  tTI 

(7)  Dan»  les  Jagemeiu  des  Savans  tor  le.  Poë-  <")  "i'*"»  »   ^«   Scriptoribo»  S««U  A"  • 
Ut ,  nutn,  x<^.  il  estait  que  François  Patrice  r*V*  *'•                                  •,.«•     iiidii. 
{c'est  U  philosophe  opposé  d'Aristote)  eut  le  cou  <">  nVi^i'T'  '^^  ^^^  'I^Sl 
coupék  iome,  l'an  1^7.  {'^  ^^y^'  ^^  «cr.  ,  «om.  /,  ,-f .» 

g)  VoUterran.     cSLeuUr.  UrU^r.,  lih,  J^ Sj^! ''**^" ''"""• 

..  '^'^'^  *";  '  7*  («6)  Biblioth.  Franc. ,  pag.  4o6.        ^ 

(9)  Quifiit  élevé  au  papas  ^  Van  tfyjx,  (,^j  Joly ,  GodidUe  chréticB ,  «  laff^^^ 

(10)  Pof .  m.  i58»  35 ,  édition  de  1666. 
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mes  du  livif^  d^Érasmt ,  de  Institti-  pris  beaucoup  de  peine  pour  corriger 

tione  Principis  Christiani,  et  que  cet  celles  qui  étaient  dans  le  manuscrit. 

Extrait  fut  imprime  à  Paris  ,    Pan  Car  il  faut  savoir  que  cette  édition 

i546,  avec  PAorégé  de  la  Républi-  fut  faite  sur  un  manuscrit  que  Jean 

que  de  François  Patrice.  Il  observe  Préuost ,   conseiller  au  parlement , 

encore  que              '     '     '                    '  .  ~-     -    . 

par  Gilles 

philcy  auocat  au  parlement  ;  et  qu^ 

Fimprima  à  Paris,  Pan  i543,   avec  (B)  Patrice  le  philosopïieseplaint fort 


Jean  du  Férey ,  chevalier  de  Dur-    affaires  dont  tout  le  profit  était  pour 
£lscu,  conseiller  du  conseil  privé  du    d^autres.  SVtantlasse  d'un  travail  si 
roi,  a  ttaduit  du  latin  le  premier  li-    peu  profitable  pour  lui-même,  il  s'at- 
tire des  écrits  de  François  Patrice  ,    tacba  à  Philippe  M océnigo ,  archevé- 
Siennois,  éuéque  de  Gaé'te,  traitant    que  de  cette  Ile;  et  après  avoir  été 
du  règne  ou  domination  d'un  seul  ,    quelque  temps  chez  lui,  il  le  suivit 
dite   monarchie  ,  et   de   l'institution    a  Venise  ,  et  puis  à  Padoue  (sS) .  S'é- 
d'unbon  roi,  à  Paris,   1577,  I/I-8®.    tant  replonge  agréablement  dans  les 
Il  y  a   une  traduction  française  des    études,  il  travaifia  â  la  vie  d'Aristote  ^ 
neuf  livres  de  la  République,  impri-    mais  sa  malheureuse  destinée  le  tira 
mée  â  Paris,  Pan  1610 ,  t7i-o°.  L'auteur    de  cette  douce  occupation,  et  le  trans- 
de  cette  version  se  nomme  le  sieur    porta  en  Espagne,  lui  qui  dés  l'âge  de 
de  la  Mouchettiére.   Je  ne  saurais    neuf  ans  n'avait  presque  fait  que  cou- 
dire  si  les  notes  que  l'on  trouve  à  la    rir  de  lieu  en  lieu  par  mer  et  parterre, 
fin  de  chaque  chapitre  ,   sont   Pou-    £cce  me  fati  quasdam  vis ,  quœ  me 
vrage  du  traducteur,  ou  seulement    novem  annorum  puerum ,  ad  hanc 
la  version  des  notes  de  Jean  Savî'gny .    usquè  œtatem ,  peregrinationibus  con- 
Qui  ne  s'imaginerait  sur  tant  d'édi-    tinuis  terrâque  manque  exercuerat , 
tions  que  l'ouvrage  est  admirable  ?    in  Hispanias  abripuit  (ai)*  H  fut  de 
et  néanmoins  les  bons  connaisseurs    retour  à  Venise  au  bout  de  six  mois , 
l'ont  traité  avec  mépris.  Eodemfer-    et, il   mit  la  dernière  main   à  la  vie 
mè  tempore  (19)  Franciscus  Patri-    d'Aristote.  Cet  ouvrage  comprenait 
dus  Senensis  Farraginem  quandam    aussi  un  jugement  sur  les  écrits  de 
exemplorum  sub  Reipublicœ  titulo ,    ce   philosophe  :  c'est  en  un  mot   le 
puerorum  credo  usui  ac  chriarum  in    premier  volume  des  Discussions  péri- 
scholis  compositioni,  evulgavit  :  tan-    patétiques   (aS).    Voilà  ce  que  nous 
tiim  dissimilis  alteri  Francisco  Patri"    apprend  l'épttre  dédicatoire   de  ce 
cio  Romano  (ao) ,  qui  nonnihil  pari-    volume.  Celle  du  second  nous  décou- 
ler de  hdc  re  inter  opuscula  juvenilia    vre  que  l'auteur  trouva  un  asile  à  la 
protulit  ;  quantiim  noctua  aquilœ  ,    cour  du  duc  de  Ferrare,  et  un  emploi 
aut  anser  aispar  est  olori  (H).  ^  à  souhait ,  puisqu'on  lui  permit  <ren- 

Voas  trouverez  dans  le  traité  de    seigner  dans  l'académie  de  Ferrare  la 


Elle  était  pleine  de  fautes ,  et  cela  le  nom  \  ... ,  quamei  viro  qui  mepessum 

cliagrinait  d'autant  plus  qu'il  avait  Cyprico  bello  datum,  pessimorum- 

que  hominum  ingratituaine ,  fraudi- 

(18)  ji  la  page  689 ,  690.  ^„^  ^    insidiisque    agitatum  :  perquè 

RepttWici.Nâudiw  «rompe;  car  fc«vr»ifcPa-  «     •      ^   i,w               -    .    « 

triée  fut  dédié  au  pape  Sixte  IV.  Robortel  et  Vi-  .  (a»)  Chevilher ,  Ongine  de  l  Imprimerie  de  Pa- 

d«    vivtùent  encore  après  le  milieu  du  XVI*,  ^^ ,  pag.  187. 

siècle.  («3)  f^oyet  l'évtlre  dédicatoire  du  /«'.   totne 

(ao)  Naudéiff  trompe;  ce  Patrice  n'était  point  des  Discussions  pèripatétiques. 

ftoinain  ,  il  était  né  sur  les  terres  de  Venise,  (24)  ^à  même. 

(21)  Natidseiu ,  Biblio^raph.  Polit. ^  jMi^.  m.  ai.  (aS)  Tlfut  impnmé  à  Vettise^  i5ni  ^  i»i-.4o. 
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fluctibus  actum  inporUim  recepU  ,  in  Quelqu'un  me  parlait  ainsi  Tautre 

Serenissimi.  Principishujus  familiam  jour  :  Patricins  était  né  à  Clisse  »  dans 

interposuiuPlatonicamphUosophiam,  rlstiie,  comme  Passure  M.  de  Thouj 

lit  êinsulare  hujusce  acadermœ  orna'  et  il  y  a  une  forteresse  nommée  Clisse 

mentum  publkè  profileri  dédit  (36)  ?  dans  laDalmatie  :  il  pourrait  donc  être 

Voilà  des  plaintes  fortement  poussées  que  Franciscus   Patricius   Dalmala 

en  peu  de  mots  contre  la  malignité  ne  diflférât  jjoint  de  celui-ci ,  encore 

de  ses  en?ieuz,  et  contre  la  dureté  que  M.  Teissier  (3i)  veuille  qu'on 

de  son  sort.  11  répète  la  même  chose  prenne  bien  garde  de  ne  pas  confon- 

dans  l'épîtredédicatoire  du  quatrième  dre  fkAVçois  Patrice  dont  nous  par- 


traite  qu'il  avait  trouvée,  après  beau-  coli  di  Leone  Imperatore  (3a).  Je  rë- 

coup  de  malheurs ,  dans  la  ville  de  pondis  positivement   qu'il  n'j  a  là 

Modène,  et  comment  Ferrare  lui  ser-  nulle  distinction  à  faire.  M.  de  Thon 

vait  enfin  de  port.  JVeque  enim  la-  dans  le   premier  livre  de  Vitâ  sud 

corum  distanXia ,  oud  tu  qmdem per  donne  Pépithètede  Dalmala  à  Franr 

Italiam\  perçue    Ùalliam  ;  ego  uei'o  ciscus  Patricius,  VsLutear  desDiscos- 

per  Dalmatiam  ,  per  Grœciam  ,  per  sions  Péripatétiques.  Je  ne  fus  pas  si 

Asiam ,  ac  demum  per  Hispaniam  résolu  sur  ces  paroles  du  livre  de  M. 

atque  Galliam  disjuncti  postea  sein-  Teissier ,  sa  nouvelle  Philosophie  sur 

per  fuimus  y  potuit  eam  obUuioni  tra-  la  matière  des  Unit^ersaujc  (33).  C'est 

dere,  negue  ex  aniniis  nostris  eradere  mal  traduire,  me  dit-on  ,  le  not^a  de 

fortuna  dispar ,  quœ  te  in  arduis  sent-  universis  Philosophia  de  M.  de  Thoo. 

per  negotiis  ac  magnis ,   magnorum  Cette  traduction  français  veut  dire 


vressus  ^w.~  .».- ,w —  ,  ,      *^    * 

mea  non  euro  ,  continuis  itineribus  n'j  a  point  d'apparence  qu'il  ait  pris 
terrdque  manque  exercitus ,  C^pricd  la  peine  de  réfuter  les  scolastiqaes 
clade  oppressuSy  atque  ingratissimo^  sur  de  telles  choses ,  dans  tout  cet  on- 
rum  pessimorumque  liominum  frau-  vrage.  Je  n'osai  rien  décider. 
dibus  insidiisque  circunyentus ,  Muti-  Présentement  je  sais  ce  que  c'est 
nœ  in  patrid  tud ,  te  absente ,  apud  que  le  livre  oue  M.  Teissier  a  nom- 
i^eteresanùcos  ,apudquûAlexandrum  mé  nouvelle  Philosophie  sur  la  ma- 


minam,  primiim  resedi,  postea  e  ma^  ae  cei  ouvrage  ;  car  u  ne  s  agit  pou» 

rinis  ,  fortunœque  fluctibus  in  hune  du  tout  des  universaux ,  ou  des  cinq 

Dortttïîi5um<ie»'ectM«(a7).Jenetrouve  voix  de  Porphyre  ,  dans  cet  écrit-là. 

point  qu'il  ait  professsé  à  Padoue ,  C'est  un  in-folio  dont  l'édition  de 

comme  Lorenzo  Crasso  (a8),  et  après  Venise  iSgS ,  apud  Robertum  Meietr 

lui  M.   Moréri  le  disent.    Il    valait  «um ,  a  ce  frontispice  :  iVopa  «fc  I7iu- 

mieux  suivre  M.  de  Thou  (ag) ,   qui  versis  Philosophia libris qwnquaginta 

raconte  que  Patrice  ayant  professé  comprehensa.    In  qud    uiristoteUeé. 

J                 dix-sept  ans  à  Ferrare  ,  s'en  alla  à  metnodo  non  per  motum ,  sedperlu- 

^                  Kome  (3o) ,  attiré  par  Clément  VIII.  cem  et'lumina  ad  primant  causam  as- 

cenditur.    Deinde    noud  quddam  ac 

(a6)  Patricius,  episu  dedicator.  II  tomi  Dia^  peculiari  methodo  tota  in  conlempU- 

SX/io*"'^'''*  ' '''^* '"  '  tionem  uenU  diuinitas,  Postremome- 

l^^)%ttndn» ,  in  epist.  dedicatorid  ly  tond  thodo   Platonicd   rentfn   unipcrsitas 

Discoss.  Peripatet.,  ad  Benedictum  Maruolium  ^  conditore   DeO  deducitUT,  Auctore 

epitcopum  regiensem  ,  pag.  363. 

(,8)L^.CrMso,  Elogiid'Httom.  LeUer.,  tom.  (3,) Teissier,  Éloge.,  tom.  Il^pag.  a^,  ^ 

3?  Lor.  Craii;» ,  Elojii,  «om.  I/pag.6^,  et  (3a)  ror«  H.nkios,  de  Scnptor.  Bjumm», 

Moréri ,  meUent  la  jnrofession  de  Rome  avant  la  P«^«  ^  W*  ^n- 

préundue  dt  Padoue.  (33)  Tewsicr ,  Eloge» ,  fam.  //,  pag,  «77. 
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Franàseo  Patricia  Philosopha  emi-  et  2o5.  Ma  première  obsenration  sera 

nentissimo,  et  in  celeberrimo  Romane  que  ce  François  Patricius  ne  devail; 

Gymnasio  summd  cum  laude  eandem  point  être  le  sinet  d^un  nouvel  article, 

philosophiam  publiée  interprétante ,  puisquHl  ne  cnffére  aucunement  du 

qiUbus  postrem^  suntadjecta  Zoroas-  François  Patricius  le  philosophe ,  qui 

tris  oraeula  CGC XX  ex  Platonicis  est. dans  la   page   134.    Les   preuves 

collecta,  Hermetis  Trismegisti  libelli  de  cela  sont  démonstratives ,  car  il 

et  fragmenta  quotcunque  reperiuntur  est  de  la   dernière  évidence  que  Ni- 

oriine  icientinco  disposita,  u4sclepii  cius  Érythréus,  au  lieu  cite,  ne  parle 

discipuU  très  libelli,  mystica  jEgrp-  Que  de  François  Patrice  l'adversaire 

tiorum  h  Platone  dictata ,  ab  Aris--  a'Aristote ,   et  qu'il  en  dit  deux  ou 

totele  excepta,  et  perscripta  philo  '  trois  choses  que  Morëriattribue  au  Pa- 

sophia,    Platonieorum    dtalogorum  trice  de  la  page  1 34*  Il  est  certain  aussi 

noi^us  penitiis  a    Francisco  Patri-  qu'Erjtréus  a  donné  à  Patrice  un  ou- 

«0  inuentus  arda  scientificus,    Ca-  vrace  de  Arte  Poëticd  ;  ouvrage  qui 

pita  demàm  multa  in  quibus  Plato  est  le  même  que  celui  où  ,  si  nous  en 

concors,  Aristoteles  verb  catholicœ  crovons  le  père  Rapin  cite  par  M. 

fidei  adf^rsarius    ostenditur.   Vous  Baillet  (36) ,  l'on  se  contente  ae  faire 


dont  la  première  contient  X  livres ,  rence  que  ce  jésuite  ne  connaissait 
la  seconde  XII,  la  troisième  Y,  et  guère  cet  écrit  de  François  Patricius. 
la  quatrième  XXXII ,  ce  qui  fait  en  C'est,  ua  ouvrage  divisé  en  deux  dé- 
font LXIX  Livres.  L'auteur  intitule  la  cade»  (3'j) ,  dans  la  première^esquel- 
première  Panaugia,  la  seconde  Pa-  les  l'auteur  agit  en  historien,  et  dans 
narchia ,  la  troisième  Pampsychia ,  la  seconde  en  disputeur  qui  fait  suer 
et  la  quairîème  Pancosmia.  Il  traite  Aristote  (38).  Ma  seconde  observa- 
les  questions  les  plus  sublimes  de  la  tion  est ,  que  puisqu'on  ne  voulait 
physique  et  de  la  métaphysique:  et  dire  de  cet  ouvrage  qu^une  chose ,dés- 
ceïa  sur  des  hypothèses   tout-à-fait  avantageuse  ,  il  ne  fallait  point  citer 
extraordinaires.  Il  débite   bien  des  le  seul  Janus  Nicius  Éry  thré^us,  qui  en 
paradoxes ,   mais  non  pas  sans  faire  a  parlé  fort  avantageusement.  Èdidit 
paraître   une   profondeur   de   génie  de  scribendd  Historid  très  Dialogos , 
très-admirable.  Il  dédia  cet  ouvrage  et  de  Arte  Poëticd  totidem  Décodas, 
au  pape  Grégoire  XIV  :  l'épttre  dém-  quibus  pretium  statuivro  illorum  œs-^ 
catoire   est   datée   de    Ferrare   le   5  timatione  t^ix  potest  (09).  Il  ne  fallait 
d'août  iSqi.  Ce  livre  fut  censuré,  et  pas  non  plus  observer  que  cette  com- 
U  fallut  que  l'auteur  se  rétractât  (34)*  position-lâ  est  divisée  en  dix  livres  ; 
C'est  ce  qu'il  fit  peu  avant  sa  mort  car  Erythréus  suppose  qu'elle  conte- 
(35).  naît  trois  décades.  Je  crois  qu'il  se 
(C)  Moréri  ...  a ....  ua  nouuel  trompe,  mais  il  est  sûr  qu'elle  en  con- 
article  sur  quoi  j'ai  une  remarque  h  tient  deux.  Enfin  on  n  a  pas  dû  dire 
faire.  ]  Ce  nouvel  article  est  celui  de  que  Patricius  fut  décapité;  car  cela 
Patricius  (François)  et  se  trouve  à  est  faux ,  et  ne  se  trouve  nullement 
la  page    1 33  de"  l'édition   de   Paris  dan»  l'auteur  qu'on  cite.  Placer  au 
1609.  il  contient  ceci  :  que  ce  Fran-  «7*-.  siècle /un    homme  qu'on  croit 
cois  Patricius  a  uécu  dans  le  Xyil\  avoir  eu  la  tète  coupée  l'an  1697  >  ^^^ 
siècle  ;  qu'il  a  écrit  en  italien  une  his^  «i^e  faute  qui  doit  être  mise  sur  le 
toire  de  la  poésie ,  diuisée  en  dix  li-  compte  des  imprimeurs  ^  mais  non 
vres;  qu'i/  s'est    contenté   de  faire 

l'historien  dans   cet    out^rage,  sans      ,:,/>.  j    ,^  ^       .   •  .       in. 

beaucoup  s' étendre  sur  les  règles  de  J^^^"J*'.  ««>'«*' J«8««««t  .or  le.  Poeu»  ^ 

Fart  ;  qu'il  eut  Us  tête  coupée  a  Rçme      ^3  ^  Dell.  Poëtic.  Deçà  i»iori.le.  DeU.  Po^ 

tan  1597.   ^^  cite   Janus  INlClUS  try-  tîca  Deçà  dispuUU.  Cet  ouvrage  fut  impritack 

tréus  ,  m   Pinacotliecd  I ,    page   ilo4  Ferrare  ^  l'anx5»6. 

(38)  Lorenxo  Crasio,  Elogii ,  tom,  i,  pmg,  62. 

(34)  Thnan. ,  lib.  CXfX ,  pag,  Sp^,  '  (Sg)  Nicio*  Erythrciu,  Pînac.  I ,  pag,   ao4  , 

{Z5)  Idem,  ibidem.  »'»* 
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pas  celle  de  dire  que  Gaéte  est  dans  arant  qu'il  les  eût  recueillies.  Les 

la  Cilabre  (4o).  ouvrages  de  Cicëron  que  les  injures 

//x/»#       ^          TM^-       '    :»  ^  L-  du  temps  nous  ont  fait  perdre,  étaient 

(4o)  Cela  se  trouve  au  Dicbonoaire  de  Morén ,  j..  _.! ...    k-«.„^   «„»:i  Ia*            -"^"* 

kVéàitionâeHollande.x^    etheeUedeP^  gf*  P^"'    "^"^   ^'^  "    eût  COmpoSife. 

ris,  xGq^,  diuul'artiele de'rkt%iciv,auuur  Plusieurs  des  passages  que  l'on  en 

du  Uvn  de  Regno  et  Régis  lartitvtMme.  trouve  dans  Saint-Augustin  et  ailleurs 

sont  admirables  ;  mais  combien  j  a- 

PATRl  CE  (André),  fut  un  des  t-il  de  gens  doctes  qui  n'eussent  pas 

savans  personnages  qui  naquirent  ^^^  ^cs  cbercber  en  ces  endroits-là? 

enPologneauXVr.  siècle.  Il étu-  î^'^*  donc  un  grand  avantage  pour 

j*    •  n  j             *   »          '^1»    ^-  ***^  qu'Andrë  Patrice  ait  rassemblé 

dia  a  Fadoue,  et  ^  aœuit  1  estime  ces  fragmens.  Il  composa  aussi  quel- 

des  plus  illustres  professeurs  de  ce  ques  ouvrages  de  controverse,  Pa- 

pays-là  I  et  nommément  celle  de  ^^^^^  Eccïesiœ  Orthodoxœ  eum  Sr- 

Sigonias    et  de  Paul  Manuce(«).  lÊ!^fifû^,:[^J^tr''"^'^ 
W  publia  des  ouvrages  qui  le  ren- 

dirent  célèbre  (A) ,  il  obtînt  de  ioiôLi^T"4*T"*^"*'  ^  *^  **"*^  ^ 

bons  bénéfices  en  son  pays.  Il  fut  u  *  It  » 

prévôt  de  l'église  de  Varsovie  ,  j,    7^^^^^  »  ^^  P^P^  '  '®  ^' 

archidiacre  de  celle  de  Wilna  •  et  f  ^^^  ' 464  {a)  y  était  fils  de  Nico- 

enfinévêquede  Wenden.  Le  roi  'a«Barl>o,  noble  vénitien,  et  d'une 

de  Pologne ,  Etienne   Battori ,  *®""*  d'Eugène  IV.  M.  Moréri 

ayant  recouvré  la  Livonie  dont  remarque  que  les  protestons  ont 

les  Moscovites  s'étaient  emparés ,  P^^  très-désavuntageusement 

y  fit  ériger  en  évéché  la  ville  de  ^^  ce  pontife;  mais  comme  il  ne 

Wenden,  et  donna  cette  préla-  particularise  presque  rien,  il  faut 

ture  à  notre  Patrice ,  qui  n'en  ^^^  I®  ^®"®  '^^  quelque  détail, 

jouit  pas  long-temps  ,   car  il  Us  disent  donc  (ô)  qu'il  fat  com- 

mourut  bientôt  après.    Ce  fut  P^*^®  ^®  '*  perfidie  avec  laquelle 

Tan  1 583(0).  Ferdinand,   roi  de  Naples,  fil 

massacrer  Picinin  ;  qu'il  fut  per- 

(fl)  Voyez  tes  Iroi*  lettres  que  Paul  Manu-  sécuteur  deS  hommeS  doCteS  (A)  ; 

ce  écHuit  à  knàxé  Patricius.   Ce  sont  la    „„»:|    „^„J«:x  *^„*««  i^     _u      

XIX:  et  la  XX:  du  ÎV\  Iwre  ,  et  la  VI*.  ^^  V   V®»°***  ^^'»*®«  '^«  charges; 

du  III*.  qu'il  ne  donnait  \H)îontiers  les 

(6)  rinfÀrSiraonStaroTolscius,  w  Elo-  Ci^eScheZ   OU* à    CCliX  QUI    avoicnt 

gu8  centum  Polonorum ,  pag.  27 ,  ao.  j»      ^          -yr-           j     t                    » 

t  r-T»    / .  d^ autres  offices ,  de  la  i^ente  des^ 

(A)  //  puhUa  des  ouurages  qui  le  quels  ils  lui ponsfoierU  faire  pre^ 

rendirent  célèbre.]  Il  avait  cultive  sent;  qu'il  estendit  la  bulle  des 

seitfneusementFëtudedeshumanitës,  cas  reserx^ez  auic  papes  le  plus 

et  11  écrivait  en  latin  assez  poliment.  , .,            *    ■*              -* 

Tout  cela  paraît  dans  ses  Commen-  ^^^^^  V^  '^  P^^^^  >  ^^  reserwud 


taires  sur  deux  oraisons  de  Cicéron ,  par  là  tant  plus  de  prétexte  de 
et  dans  les  harangues  qu'il  fit  au  roi   tirer  argent  de  toutes  parts  :  au  il 


qui  ses  pour  enrichir  la  mitre  pa- 

donna,  et  qui  fut  sans  doute  très-  pale  y  ai^ec  laquelle  il  prenait plai' 

grande ,  de  recueillir  les  fragmens  de  sir d' es tre regardé,  le  s^isagemes^ 

Ciceron,  fît  connaître  de  très-bonnes  o          »           *-© 

choses    qu'aune  infinité  de   gens  de  (a)  Platina  in  Paulo  II. 

lettres  n'auraient  pas  pu   découvrir  (6)  royeiduPJessisMornai,  Mystè«dl- 

dans  la   dispersion  où   elles  étaient  mquité,/?A^.  m.  542',  543. 


PAUL  IL  471 

mefardé;  quilreUnoit  les  estran-    »  homme»  savans ,  cjo'il  les  regardait 

gers  enlas^ilU  ,  laissant  démon-   "  *^^™ï;^  des  hërëtigues;  et  il  àé^ 
^        ,  »  r      7  ^  pouilla  de  leurs  charees  tdus  les 

strer  le  suaire  selon  lacouslumCj    „  doctes  qui  avaient  ^avances  par 


une  bâtarde  fU);  ^11  w/w/ej/r^m-  "^  /,7^«™*>™v"^"»..5.. 

,,,         .  7-*j.y»         n  -»  persécuta  cruellement  tous  les  aoc 

glé  de  nuit  par  le  diable  en  Vacte  ,  ^^  ^^  ^,  honnêtes  gens  :  il  auait  ac 

de  paillardise  (C);  qu'il  passait  »  coutume  d'appeler  hérétiques,  tous 

les  lours  à  dormir  ,  et  les  nuits  à  »  ^"^  des  Romains  qui  se  donnaient 

compter  son  argent,  et  à  con-  »  ^  ffi"^  des  bonnes  lettres;  et  H 

*^  .    o      .  .  »  exhortait  toujours   les  enfans    de 

templer  ses  pierreries  et  ses  ta-  „  /j^^  ^  «  po,„i  <.'£mfter.  mn-seu- 

bleaux  (c)  ;  qu'il  fut  grand  bu—  »  lement  il  dépouHla  plusieurs sauans 

veur  ;  et  qu'en  plein  carême  il  fit  »  de  leurs  biens,  mais  il  les  jeta  en 

célébrer  des  ieux  d'ivrognerie  oii  "  ?'^"  •  «'  '""".-fi*  /""^Hf'  'T^ 

....  '  ^       ,  o  »  tourmens  :  entre  les  autres,  Bap- 

il  invita  toutes  sortes  de  person-  „  ^>,^  PlaUne ,  et  Myherton  ,  An- 

en  leur  faisant  espérer  des  prix  »  gUUs  prouincial  des  Carmes  (1).  » 

et  des  récompenses;  qu'il  s'aban-  J'ai  raiiiortë  dans  d'autres  endroits 

J^*.»»  X  i«  »^^»,;a  ^  \  1«  ^»^;a  de  ce  Dictionaire  (2)  la  persëcution 

donna  a  la  sodomie  et  a  la  mafi^ie  ,   di-*:«-    ^  ^^  «.,:  ««  *5,*  i« — 

'    ,r\\    TT  -11-"®  rlatine  ,  et  <»  qui  en  tut  la  cause. 

[d]  (U).  Une  j^artie  de  ces  choses  je  mettrai  seulement  ici  les  paroles 

sont  rapportées  par  Platine ,  ou  avec  lesquelles  il  représente  le  goût 

comme  certaines ,  ou  comme  des  ^^  ^^  P^pe  pou'  les  e'tudes.  Huma- 

k*»:4»^»:  «>»»:«^»  ^^»«»    r  ««,  ««  nitatis  studia  ita  oderat  et  contemne- 

bruitsqui  avaient  couru.  Les  au-  ^^^^  ^^^.^^  studiosos  uno  nomine  hœ- 

très  ne  sont  pas  touoees  sur  des  reticos  appellaret.  Hanc  oh  rem  Mo- 

témoignages  bien  certains.  Quoi  manos  adhortabaturne  filios  diutiiis 

qu'il  en  soit ,  \e  ne  pense  pas  que  ''»  studUs  Utterarum  versari  pateren- 

1*  .     -        '  -      .V  •.     v^   »•  tur  :  satis  esse  si  légère  et  serihere 

les  protestans  aient  fait  mention  j^^^^^^^  (3).  m.  i,  Plessis ,  ayant 

d  une  injustice  cnan te  de  ce  pou-  donné    la  version    de    ces    paroles 

tife ,  laquelle  se  trouve  dans  les  de   Platine  ,    ajoute    qu'elles    sont 

écrits  d'un  cardinal  contempo-  ca»s.e  aue  Génebrai-d  ,  dans  la   a». 

I»         1         1      «Il     .  '  partie  de  sa  cnronique  ,  appelle  ce 

rain    l  un  des  plus  illustres  pre-  ^^^^  ^„^^„,  •  ^^  ^^,^  ;,  J;f /^„^, 

lats  de  ce  siëcle-là.  Je  la  rappor-  (4).  Le  père  Gretser,  n'ayant  point 


lui  qui  réduisit  le  jubilé  à  vingt-  1609 ,  ne  contienne  pas  cette  remar- 

cinq  ans,  en  espérance  de  jouir  que  dans  l'endroit  où  il  est  parlé 

,■«,      J..      j^*       t    tL  f  r\  de  Paul  U  ,  il  se  pourrait  faire  que 

de  cette  Joire  Tan  147^  (/>  Génebrard   aurait  qualifié  ainsi  ce 

_                 „.         ^     .«        „  pape  dans  quelque  autre  endroit.  Au 

(c)  Revius  ,    in  Histor.  PonUficum  Roma-  '^   *-                 i       ^ 

nor.  ,  pag.  2^5.  j-)  Vicelius   Epilome  Rom.  Pootif. 

{d)  Idem ,    ibid,  (i)  Jurleu ,  Préjugés  légitimes  contre  le  Papis- 

(e)  Platioa  ,    in  Paulo  II.  D'autres  disent  me,  tom,  I,pag.  a45. 

/g  25.  (*)  f^oYe%  l'article  PcATtiiE  ,  tom.  XII ^   r«- 

(/)    Du    Plessis,    Mystère    d'Iniquité,  marque  (E)  et  suiv.,  ci  l'arùcle^xri^iiLfit,  tom. 

na^  i&^                                                        1           »  y I,  pag.  i'j'j,  remarque  {k). 

'^  *    *^  (3)  PUtiiu,  m  Paulo  II,  sub.  fn.,  folio  m. 

{h)  Les  Protestans. . .  disent  qu'il  ^^^^'^'^i^,,  ^  Mystère  d'Iniq-Jié ,  p,  m.  543. 

fut  le  persécuteur  des  hommes  doctes.^  {5)GreUer.  ,   in  Emoi.   Mysterii    Plesscani, 

«  u   avait  tant   d  aversion  pour  les  pag.  535. 
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reste ,  il  n^est  pas  facile  de  compren-  bite  cela  sur  le  témoignage  de  Pen- 
dre qu'il  y  ait  une  édition  de  Co-  cer.  J'ai  consulté  ce  témoin ,  et  )\ï 
lognc  i58i  de  la  chronique  de  Gène-  trouvé  qu'il  s'exprime  de  cette  fa- 
brard,  puisque  l'éptlre  dédicatoire  çon  :  Paulus  secundus  ob  spurcisù- 
de  l'auteur  est  datée  du  mois  de  no-   mam   libidinem  masculam  et  artes 


du  père  Gretser  a  mis  M.  D.  LXXXI  obtorU  eolli  terribile  specie  ntortis  ge- 
pour  M.  D.  LXXXXI.  Or,  puisqu'en  nus  ostendissejuma est  (lo).  Cest-à- 
tout  cas  l'édition  qu'il  a  employée  dire  ,  selon  la  version  de  Simon  Gou- 
n'est  pas  la  première ,  il  resterait  à  lart ,  Paul  second ,  infante  et  ejce- 
examiner  si  elle  n'a  pas  été  mutilée  crable  au  ueu  et  sceu  de  tous  »  h  eau- 
du  passage  que  du  Piessis  aurait  lu  se  de  ses  bougreries  et  arts  magit^uest, 
dans  la  première  édition.  lequel  finalement ,  selon  le  récit  des 

(B) . .  .  Qu^il  eut  une  bâtarde,  3 1^^  historiens ,  fut  estranglé  en  son  lict 
preuve  que  l'on  en  donne  est  tirée  de  ptir^  le  diable  qui  lui  tordit  le  col.  Je 
ces  quatre  vers  de  Janus  Pannonius.     crois  que  ce  traducteur  s^magina  par 

PontijtcU Pauli testes  né,  Sonu,,  rouiras;  Une  ilfusion  de  vue  qu'il  y  avaHdans 
Filia  tfurnn  gmmt,  sat  docet  esse  nutrenu      »on  texte  cubitu ,  et  non  pas  concu-- 

Sanetummmpassum,pmtremUdieerepossum,    &itli.  Peut-étre  auSSi  qu'il  se    servait 

CEim  video  natam ,  PauU  secunde,  tuant  (6).  j'u^g  édition  OÙ  les  imprimeurs  avait 

On  confirme  cela  par  ces  vers  d'un  oublié  la  première  syllable  de  con- 

autre  poète  :  cubitu.  Je  ne  puis  imaginer  d'autres 

^ ,      ..  ^.     or      •»  ^-K-  raisons  pourquoi  il  eàt  affaibli  le  nar- 

Quumsitjlliaf  Ftuue.  sttbBi  aurum,  ,  j     n  '  i-  >.  i        • 

(huanûtnifonûficeshtibererim»  Tô  de  Peucer  en  y  echpsant  la  cw- 

yidit  Roma  prius ;  pater  voeari  coostance  de  l'action   impure  dans 

Sanitus  non  potes ,  at  potes  heatus,  laquelle  le  pontife  fut  étranglé  par  le 

On  ajoute  (7)  que  Paul  II  ayant  lu  démon.  Ce  n'est  nas  la  coutume  de 
ces  poésies  se  mit  à  pleurer ,  et  à  se  Simon  Goulart  d'énerver  de  pareilles 
plaindre  de  la  dure  loi  du  célibat ,  choses  ;  il  se  platt  au  contraire  à  h» 
et  qu'il  résolut  de  l'abolir.  Vous  trou-  renforcer.  Nous  en  avons  ici  une 
▼erez  ailleurs  (ft)  sur  quel  témoin  on  preuve»  puisqu'il  a  traduit  ces  moto 
se  fonde.  Je  ne  doi»  pa«  oublier  que  latins /orna  est  par  ceux-ci  selon  U 
Platine  n'a  rien  dit  concernant  cette  ^f^j  <'«»  historiens.  Il  y  a  bien  de  U 
bâtarde ,  et  que  son  silence  est  pris  différence  entre  on  dit  ,  le  bruit 
par  les  apologistes  de  Paul  II  pour  court  ,   et   les  historiens  racontent, 

*  .  '*(*         §.{  !•  .  P'AiiMA*.     ««A      e'Aof-      OAHVi       «TUA       M*mmir%     nm 

rien  a 

^_^_^ jsprit _ 

et  de  colère,  qu'il  ne  l'aurait  pas  *re  ;  car  U  ne  faut  janaais  diffamer 
épargné  sur  le  chapitre  de  l'inconti-  *^u"  «es  ennemis  sans  de  bonnes  ci- 
nence,  au  cas  qu'il  eôt  pu  le  diffa-  dations  :  mais  Goulart  est  plus  blâ- 
mer comme  le  père  d'une  fdie  con-  mable  que  Peucer.  L'illustre  auteur 
nue  de  tous  les  Romains.  Ils  font  la  (")  qui  s'est  contenté  ici  du  tém^ 
même  remarque  par  rapport  aux  au-  gu^ge^  d  un  protestant  ,  aurait  dà 
très  diffamations  qu'il  n^a  point  tou-  prévoir  qu'ill'exposerait  â  des  mju- 
chées.  >*es.  La  chose  n'a  pas  manqué  d  am- 

(C>* Qu'a  fut  étranglé  de  ver,  comme  il  paraît  par  ce  passage 

nmt  par  le  diable  en  l'acte  de  pail^  4  u°  J^^"**®  i  ,  '^  diaboUcum  men- 
laidise,  T  M.  du  Piessis  Momai  dé-  dacium  est ,  Paulum  m  ipso  actu  ve- 

nereo  a  Diabolo  strangulatum  :  nam 

(6)  Vofet  du  PleMîs  Momai  ^  Mystirc  d'Ini-  omnes  apoplexid  exstinctum  tradunty 

V^Y>*P^'?iiii  etJoh,  Zninger.  de  Fcio  Cor-  ^li^^  acerrimus  hostis  ejus  PlatsMa, 

T7)  l^fi»!!^'  ^"""^  Plessœus  dicU  sui  testent  laudal 

(S)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  Oricho-  Peucerumy  hominem  mendacdoqucor 

viV8 ,  dans  ee  volume,  paet.  a4a.  tissimum  ;  cui  qui  fident  oommodan' 

^)  roje%  Gretser ,  in  Examine  Mysteni  Pies-  '       ** 

*ts»ni  ,  ptig.  556  ,  et  G>effctean ,  Réponse  au  (10)  Peucer.  Chroiûcoram ,  lih,  V,  p.  m.  89^^ 
Mystère  d^Iniqaité,  pag.  119g.  (11)  Du  Piessis  Riomai. 
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âam  censet,  is  nescit  adfiuc,  quant  in  si  ,  comme  on  Fa  vu  ci-dessus  (17) , 

rébus  referendis  infidus ,  et  fide  in^  les  deux  abominations  contenues  dans 

di^nus  sit  Peucerus  ,  etiam  apud  le  texte  de  cette  remarque.  Gretser 

ipMi  seetarios  ,  prœsertim  lutkera"  ignorait  cela. 

nos  Ubiquistas  ,   qui  Peucerum  ob  J'observerai  en  passant  que  si  Peu- 

scelera  sua  decennali  carcere  mace-  cer    avait  cite   quelque   auteur   du 

rdrunt  t  quo  forsan  tempore  a  dia-  XV«.  siècle,  il  se  serait  mis  à  couvert 

une 

.     ,,  -0-   . e'ioignëe 

»  «(tique,  gendre  de  Mëlancbthon  ,  de  son  origine.  Il  écrivait  cent  ans 
»  ducfuel  on  ne  peut  attendre  aucun  après  la  mort  de  ce  pape  \  c'est  un 
»  véritable  témoignage  au  sujet  des  assez  long  espace  de  temps  pour  cor- 
»  papes  (i4).  »  Voilà  ce  que  répondit  rompre  les  traditions  qui  n'ont  pas 
Coèâeteau.  été  fixées  d'abord  dans  quelque  écrit 

(D)  ...  Qu'il  s"* abandonna  a  la  so-    (t8).  Il  y  a  encore  une  observation  à 
domie  et  a  la  mafi;ie,  1  La  fin  du  cha-   faire  ;  c'est  qu'il  faut  se  défier  beau- 


par  ce  silence  u  s  est  conte  a  quoi  le  peu  pi 

exposé  lui-même  à  de  très- grosses  en  France   lorsque  cela  diffamait  ou 

i  injorea,  Gretser  le  somme  de  nom-  le  cardinal  de  nicbelieu ,  ou  le  car- 

iner  cet  auteur-là ,  et  en  attendant  il  dinal   de   Mazarin.  Un  domestique 

le  traite  comme  le  forgeur  d'une  ca-  chassé  pour  de  très-bonnes  raisons , 

iomnie  dont  Platine  ,  ni  Baléus  mé-  une  famille  châtiée  très-justement, 

me ,  n'ont  pas  dit  un  mot.  iVb/i  t^ult  n'avaient  qu'à  médire  de  ces   émi- 

Plcssœus^honmoreligiosissimuSjPau-  nences,  et  à  forger  tout  ce  que  bon 

lum  magiae  et  prsposterae  libidinis  leur  semblait ,  on  le  croyait  avec  le 

accusare;  et  tameti  dàm  non  uult,  plus  grand  plaisir  du  monde,  et  on 

impudentissimè  accusât,  At,  non  de-  le  faisait  courir  de  bouche  en  bou- 

esse ,  qui  illum  horum  criminum  in-  che.  Serait-il  d'un  historien  prudent 

'"nwlent.   Quinam  illi  ?  Certè  non  de  ramasser  ces  disconrs-là  ?  Pour  le 

Platina^  qui  odio  Paulitaliajlagitia  pouvoir  faire  sans  blâme ,  il  faudrait 

^ioc  itiiifre  sit/isset,  IVon  ipse  ccdum,"  être  contemporain  ;  car  alors  il  serait 

^torum  primipibus  Balœus.  Quare  possible  de  faire  des  perquisitions 

nulld  injuria    Plessœum  grat^abis  ,  instructives  :  ;nais  au  bout  de  trois 

licèt  ex  ipsius  ojfficind  detestabilo-hoc  ou  quatre  générations  il  n'y  a  pres- 

commentum  processisse  credas  ;  do^  que  plus  de   moyen  de  trouver  les 

nec  undè  ,              .      .      . 

quem 

icm  conspicies  ^  ^ ^^^^  ^^    -.^ ^ 

lac  lacti  (16).  On  pourrait  être  sur-  ici  de  se  souvenir  que  les  manières 
pns  de  ce  que  M.  de  Mornai  a  fait  de  Paul  II  étaient  dures  et  hautai- 
jcrupule  de  citer  Peucer  à  cet  égard-  nés;  qu'il  était  fort  âpre  au  gain  , 
la ,  puisqu'il  venait  de  le  citer  sur  etc.  (t 9).  Concluons  que  Peucer  de- 
une  chose  qui  n'était  pas  moins  in-  vait  de  toute  nécessité  citer  quelque 
lame.  C'est  Peucer  qui  rapporte  ans-  auteur ,  et  non  pas  en  génér^U  la  re- 
nommée. 

(")GretMr.,  in  Examine  My8teriiPle»g«ani  t.  \  n^     1                    fn^ 

P**g' Sis,                                     ■'                   «u*,  {%'])  Dans  la  renutrtfue  (C). 

(}i)n  eût  fallu  dire  que  du  Plessi»  aurait  du 
écrire  Fencer  et  non  pas  Pencher. 

(«4)  Coëffeteau  ,  Réponse  >n  Mystère   d'ini-  ,'  ^'^^  ^orosus  erat  et  diÇcilis  tUm  domesticis 

V*^it,pag.  1108.                                jr»«"î   «*iu  tumexternu;  et  sapé  quod  jrromiserat  mutatd 

fi5)  Du  PuJ?.  '   M-..»!^  jir  •     -.i          f.,  sententid  invertebat...  Durus  interdwn  et  inexo- 

iS  r     r          .'  ^^        djm^té ,  p.  544.  rabilis,  si  quid  ah  eo  peteres  habehatur ,  neque 

joD^  «a?*         »  *"  *'**''»^n«  Mysterii  Plessvani ,  hoc  eontentus  convilia  etprobra  in  te  coniiciebat, 

^'  ^*-  PkUna  ,  in  Paulo  II,  injfîne. 


(x8)    Voye%  la  Réponse  aux   Questions  d*nn 
Provincial,  po^.  3i. 
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PAUL  II. 


(E)  Jt  rapporterai  une   iojastice  » 

criaDte  de  Paul  II ,  dans  Us  pr^res  » 

termes  d^un  des  écriuairu  de  Port-  » 

Boxai.  ]  «  Cest  la  coutume  des  car-  » 

»  àinaux  assemblés  pour  Pëlection  » 

»  d'un  pape,  de  Élire  entre  eux  de  » 

»  certaines  lois  qu*iÏB  jugent  utiles  » 

»  au  bien  de  Téglise ,  et  de  s'obliger  » 

»  tous  par  serment  de  les  garder,  au  » 

»  cas  qu'ils  Tiennent  â  être  éieyés  an  » 

»  souverain  pontificat.   On  observa  » 

»  cette  coutume  ayant  l'âection  du  » 

»  pape  Paul  il,  et  l'on  arréU  entre  » 

»»  autres  choses  que  l'on  ne  mettrait  » 

»  jamab  dans  les  bulles  et  dans  les  » 

»  décrets,  que  quelque  ordonnance  » 

»  eût  été  faite  par  1  avis  des  cardi-  » 

»  naux ,  qu'elle  n'eût  passé  véritable-  » 

»  ment  par  leur  examen  et  par  leurs  » 

»  suffrages  :  iVi/  m  diplomatUrnsfac  » 

»  £ttm  «bcen?  ex  fratrum  consilio ,  » 

>»  quod  ad  t^erum  consulerUibus  ils  » 

»  aecretum  non  esset ,  dit  le  cardi-  » 

»  nal  Jacques  de  Pavie ,  Commen,  a.  » 

»  (ao).  U  n'j  avait  rien  de  plus  lé-  » 

"  gitime  que  cette  ordonnance ,  puis-  » 

»  que  ce  n'était  que  s'obliger  â  ne  » 

»  point  mentir.  Aussi  Pierre,  cardi-  » 

»  nal  de  Saint-Marc ,  Vénitien ,  ayant  » 

»  été  élu  dans  ce  cooidave ,  et  avant  » 

»  pris  le  nom  de  Paul  II,  il  confirma  » 

»  étant  pape  ce  qu'il  avait  juré  cora-  » 

»  me  cardinal ,  en  ajoutant  qu'il  au-  » 

»  rait  observé  ce»  regleraens ,  encore  » 

y»  qu'il  ne  s'y  fût  pas  obligé  par  un  » 

»  vœu  et  par  un  serment  solennel,  d 

»  Néanmoins ,  comme  l'esprit  bu-  » 

»  main  est  naturellement  porté  à  se  » 

»  dégager  autant  qu'il  peut  de  toute  » 

»  sorte  de  liens,  et  â  regarder  les  » 

»  lois  comme  une  servitude  incom-  » 

j>  mode ,  dont  il  est  bon  de  se  déli-  » 

»  vrer,  ce  pape  prêta  l'oreiUe  peu  de  » 

»  temps  après   â    quelques   prélats  » 

»  ambitieux  et  flatteurs,  qui  lui  di-  » 

»  saient  qu'il  n'était  point  tenu  à  » 

»  tous  ces  rêglemens ,  qui  limitaient  » 

»  la  puissance  pontificale,  qui  ne  de-  » 

»  vait  être  bornée  par  aucunes  lois  :  » 

»  de  Sjorte  que  bien  loin  d'observer  » 

»  ce  qu'il  avût  juré,  il  voulut  obU-  » 

»  ger  les  cardinaux  de  sisner  les  bul-  » 

»  les  et  les  décrets,  sans  leur  en  don-  » 

»  ner  aucune  connaissance.  Ce  pro-  » 

»  cédé  parut  fort  dur  et  fort  odieux  » 

>»  au  sacré  collège,  qui  était  tout  per-  » 

(20)  Ces  paroles  se  trouvent  au  W.  livre  du  Ja- 

cobi  cardinalis  Papiensis  Gommentarii ,  pae.  371  ^ 
de  l'e'dition  de  Francfort^  i6i4. 


toadé  que  le  pape  ne  pouvait  se 
dispenser  de  garder  une  promesse 
si  solenneQe  et  si  Intime  :  ainsi 
leur  inclination  et  leur  sentimeet 
était  qu'il  fallait  refuser  absolu- 
ment les  souscriptions  que  le  pape 
leur  demandait.  Mais  il  parut  men 
en  cette  occasion  que  la  fermeté 
nécessaire  pour  résister  â  un  sapé- 
rieur  si  puissant,  et  qui  a  tant  de 
moyens  de  nuire,  n  est  pas  une 
vertu  fort  ordinaire  j  et  que  com- 
me il  n'y  a  rien  de  plus  aisé  et  de 
plus  commun  que  <^tte  obéissance  ' 
qui  se  rend  à  toutes  les  volonté  des 
supérieurs ,  telles  qu'elles  soient , 
il  n'y  a  rien  aussi  de  plus  difficile 
et  de  plus  rare  que  cette  saiate 
désobéissance  qui  porte  à  leur  ré- 
sister dans  les  choses  injustes  et 
déraisonnables.  Les  cardinaux,  dit 
Jacques  de  Pavie ,  furent  contnûius 
de  signer  des  brefs  qu'ils  nat^aisal 
point  lus  f  en  partie  par  caresses , 
et  en  partie  par  menaces;  et  la  tno- 
lence  du  pape  Paul  fut  si  gran- 
de ,  que  le  cardinal  Besserioe 
s*enjujrant  de  sa  thambsnej  pour 
s^exempter  de    signer   un   aûm 

Îfu^il  n'auait  point  t^u  ^  ce  pape 
'arrêta  par  la  main  ,  et  le  menoçs 
de  P excommunier  s* il  ne  le  signaà; 
ce  qu'il  fit  enfin ,  n'ayant  pas  asseï 
de  force  pour  résister  à  une  auto- 
rité si  puissante,  qruoique  dans  une 
visible  injustice.  Ceux  dVntre  les 
cardinaux  qui  avaient  plus  dlioit- 
neur  et  de  conscience,faisaient aus- 
si plus  de  résistance  â  ce  commao- 
demént  du  pape  :  et  le  cardinal  de 
Pavie ,  qui  en  avait  beaucoup,  ne  se 
contenta  pas  de  refuser  d'abord  d*j 
obéir,  mais  il  écrivit  de  plus  au 
pape  une  lettre  tfés-forte  y  oà  il 
lui  représenta  avec  liberté  l'eUi- 
gation  qu'il  avait  de  garder  le  ser- 
ment qu'il  avait  fait,  et  combiea 
étaient  injustes  les  souscriptions 
qu'il  voulait  exiger  d'eux.  Mais  en- 
fin il  fut  abattu  comme  les  autres, 
et  emporté  par  le  torrent  de  la  U- 
cheté  y  et  il  n'y  en  eut  qu'un  seol 
en  tout  le  sacré  collège ,  qui  fat  k 
cardinal  Carvial  (ai)  ,  qui  enta^ 
sez  de  courage  pour  résister  j*^ 
ques  au  bout ,  et  pour  demearrr 
ferme  dans  le  refus  de  sonscrin' 
ces  décrets.  C'est  ce  que  le  cardi- 

(31)  Il  fallait  dire  Carvagial. 
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M  nal  Jacques   de  Pavie  représente  de  sa  mort^  car  Ton  y  suppose  (uiHls 

i>  lui-même  en  avouant  sa  faiblesse  disent  qu'il  fut  étranglé  par  un  nom- 

V  ayec  beaucoup  d^humilitë,  et  en  me  qui  le  trouva   auec  sa  femme. 

»  relevant  au  contraire  la  gënërositë  Nous  avons  vu  ci-dessus  (a3)  c{u'ils 

»  chrétienne  du  cardinal  Carvial ,  font  faire  au  diable  cette  expédition. 

>»  Espagnol  de  nation.  Nous  auons  Ce  qu^il  j  a  de  certain  est  que  per- 

»  tous  souscrit ,  dit-il  dan»  sa  lettre  sonne  ne  le  vit  mourir  (a4)*  Platine 

»  i8îi,  en  partie  par  le  désir  d' oh-  croit  qu'il  mourut  d'une  apoplexie 

»  tenir  ce  que  nous  désirions  ,  en  dont  la  cause  fut  qp^il  avait  mangé 

>»  partie  de  crainte  d'être  toujours  deux  gros  melons.  Bibacissimus  qui- 

»  exposés  aux  effets  de  Cindignation  dem  erat  :  sed  uina  admodkm  parua 

y>  de  sa  sainteté.  Il  est  vrai  que  nous  et  diluta  bibehat,  Peponum  esu  ,  can- 

»  avons  été  lâches,  et  trop  attachés  crorum  ,  pastillorum  ,  piscium,  suc 

»  à  nous  mêmes,  Nous  avons  regar-  cidiœ  admodîim   delectahatur,    qui- 

y).dé,  non  les  intérêts  de  Dieu,  mais  bus  ex  rébus  ortam  crediderim  apO" 

»  la  chair  et  les  biens  du  siècle,  Per-  pUxiam  illam ,  quâ  è   vitâ  sublatus 

y>  sonne  n'a  néanmoins  approuvé  le  est,   nam  duos  pepones  et  quidem, 


3)  ses  mérites,  qui  ait  acquis  en  cette  Fapoplexie  vint  de  la  pesanteur  des 

»  occasion  la  gloire  de  la  fermeté.  Il  pierreries  dont  ce  pape  se  plaisait  à 

»  s'est  excusé  de  consentir  a  cette  charger  sa  tête.  Qui  (Léo  IV  impe- 

»  infamie ,  et  n'a  pu  être  détourné  de  rator  )  adeo  gemmis  delectatus  est , 

»  sa  résolution  par  toutes  les  sollici-  ut  direpto  sacrario  S,  Sophiœ  coro- 

»  tations  pleines  d'adresse  du  pape  y  nam  magni  ponderis  ae  prelii  sibi 

»  qui  l'en  pressait;  en  répondant  a  constituent ,  quâ  quidem ita  frequen- 

»  toutes  les  instances  au  on  lui  en  ter  utebatur ,   ut  aut  propter ,  aut 

T»  faisait ,  qu^il  ne  fallait  pas  s'at-  pondus  ,  aut  ob  fiïgiditatem  lapillo^ 

»  tendre  au  étant  vieux  il  abandon-  rum  subito  morbo  correptus  sit.  Idem 

»  nât  la  justice  ,  qu'il  n'avait  jamais  quoque  accidisse  nastra  œtate  Paulo 

»  abandonnée  étant  jeune.  Je  ne  vous  II  putaverim,  quod  adeo  his  mulie- 

yi  ferai,  disait-il  au  pape,  aucune  bribus  delinimentis  delectatus   est  , 

»  peine  sur  le  sujet  de  ces  lois ,  mais  conquisitis    undiquè    magno    pretio 

»  permettetrmoi  d'avoir  égard  a  ma  gemmis  ,  et  exhausto  penè  ecclesiœ 

»  conscience  et  a  mon  honneur.  Ce  Romance  œrario  ut  quotiescunquè  in 

»  qui  fait  conclure  au  cardinal  de  puhlicum  prodiret,  Cybelles  quœdam 

»  Favie  que  ce  personnage  était  di-  phrigia  ac  turrita  ,  non  mitrata  vide- 

»  gœ  9  non-rseulement  d'être  assis  par*  retur.  Hinc  ego  ortam  thm  sudore 

»  mi  eux  en  qualité  de  cardinal,  mais  prœpinguis  corporis  :  tiim  gemmarum 

»  de  leur  présider  en  qualité  de  pape  :  pondère  apoplexiam  illam  puto ,  coi  - 

»  Viuprofecto  dignus,  non  qui  nobis-  reptus  subito  morbo  interiit  (a6). 

»  CU7S  sedeat ,  sed  qui  prœsideat  ad  ,  ^\  n  ^  j                 fn\ 

...             ',.          '       '      .      .  M)  Darts  la  remarque  (C). 

»  COnsiltUni  sedlS  romame  {^2),   i»  (iélijpoplexiasoluiincubiculo,nemineind0n- 

Je    suis   surpris  qu'un  tel   fait    ait  U,  secundd  noctùkordmoritur.  Genebr.  Chron. , 

échappé  à  tant  d'auteurs  protestans  i»*-  {.^^  Pf^-  '"•  ^o'  »  «?*  Carranta ,  in  Summâ 

•           .                «Il*  1                       •  Concilior.  .  ptia,  m.  8*70. 

qm  ont  recueilh  les  mauvaises  ac-  (a5)PUtin«:«nPaiîolï,/o«oâ6a.'*rxo. 

tions  des  papes.  (a6)  Idem ,  in  Adriano  l,  folio  laS  verso, 

(F)  PaulII  mourut  d'apoplexie.]  pATjL  (1  v:  Pfrf^      religieux 

On  ne  rapporte  pas  comme  il  faut  rAUL.  ^LE  rEREj,    religieux 

dans  le  Moréri,  ce  que  l'on  se  plaint  servite  ,  et  théologien  de  la  re- 

que  les  protestans  ont  dit  de  la  cause  publique    de  Venise.     Cherchez 

(aa)  Le.  ïma^nairc,  leWre  I^ ,vag.  180  et  Jj^j^pj  f¥\     tom.  XIII. 

*!«♦'.  ,  ediu  de  Cologne,  ï683  ,  in-8o,  Note2  que  \    /  » 

l'anonjrme  (je  crois  que  c'est  le  père  Quesnel)  f*\   L'auteur  renvoie  au  mot  Sarpi  Tarti- 

rjui  pufflia,  eni'jo^    un  livre  inUtul/.'Kvis  sin-  ^j^  du  père  Paul,  servite.  Il  n'a  pu  tenir 

ccre  anx  Lathoiiqnes  des  Provinces-Uiues,  sur  le  1      »_  ,.„-  ..o:.»»  «..';i  «n   A^^,^^  j^n.  l« 

décret  de  l'Inquisition  de  Rome,  contre  M.  l'ar-  P«ole  jar  une  raison  qu  il  en  donne  dans  le 

chevéqoe  de  S^baste ,  vicaire  ap^MtoUqne ,  a  rap-  ««TP»  ^e  1  article  Peiresc.    Remabq.   Crit. 

poruf  tout  ce  long  passage  des  ImagÎDaire* ,  pag.  l  O*»  trouve  dan*  Chaufepié  un  long  article 

gS  et  suiv.  sur  Paul.  ] 
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PAULICIENS.Cest  ainsi  qu'on  a  tant  de  peine  à  repondre  a  ses 
nomma  les  manichéens  dans  l'Ar-  objections  sur  l'origine  du  mal 
ménie  ,  lorsqu'un  certain  Paul  (Ë)  9  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
se  rendit  leur  chef  au  VII"  sië-  que  l'hypothèse  des  deux  prind- 
cle.  «  Ils  panrinrent  à  une  si  pes ,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais 
N  grande  puissance  ('^')  ou  par  la  ait  ébloui  plusieurs  anciens  phi- 
»  faiblesse  du  gouvernement,  ou  losophes ,  et  trouvé  tant  de  sec- 
N  par  la  protection  des  Sarra«  tateurs  dans  le  christianisme,  011 
N  sins ,  ou  même  par  la  faveur  la  doctrine  qui  apprend  Hnimi- 
»  de  l'empereur  Nicéphore,  très-  tié  capitale  des  démons  pour  le 
»  attache  à  cette  secte ,  qu'à  la  vrai  Dieu ,  est  toujours  accom- 
»  fin  persécutés  par  l'impératri-  pagnée  de  la  doctrine  qui  ap- 
n  ce  Théodore,  femme  de  Ba-  prend  la  rébellion  et  la  chute 
»  sile ,  ('^')«ils  se  trouvèrent  en  d'une  partie  des  bons  anges.  Cet- 
M  état  de  bâtir  des  villes ,  et  de  te  hypothësç  des  deux  principes 
»  prendre  les  armes  contre  leurs  aurait  fait  apparemment  plus  de 
»  princes.  Ces  guerres  furent  progrès ,  si  l'on  en  avait  donné  le 
*•  longues  et  sanglantes  sous  détail  moins  grossièrement ,  et 
»  l'empire  de  Basile  le  Macédo-  si  on  ne  l'avait  pas  accompagnée 
»•  nien ,  c'est-à-dire  à  l'extré-  de  plusieurs  pratiques  odieuse 
»  mité  du  IX*.  siècle  (a)  ».  On  (c),  ou  s'il  y  eût  eu  alors  autant 
avait  fait  néanmoins  un  si  grand  de  disputes  qu'aujourd'hui  sur  la 
carnage  de  ces  hérétiques  sous  prédestination  (F) ,  dans  lesquel- 
l'impératrice  Théodore  (A),  qu'il  les  les  chrétiens  s'accusent  les 
semblait  qu'ils  ne  seraient  jamais  uns  les  autres ,  ou  de  faire  Dieu 
en  état  de  se  relever.  On  croit  auteur  du  péché ,  ou  de  lui  ôter 
que  les  prédicateurs  qu'ils  en-  le  gouvernement  du  monde.  Les 
Yoyèrent  dans  la  Bulgarie  (B) ,  y  païens  pouvaient  mieux  répon- 
établirent  l'hérésie  manichéenne,  are  que  les  chrétiens  aux  objec- 
et  que  c^est  de  là  quelle  se  ré"  tions  manichéennes  (G)  ;  mais 
pandii  bientôt  après  dans  le  reste  quelques-uns  de  leurs  philoso- 
^e/'^i/r(7pe  (6).  Ils  condamnaient  phes  s'y  trouvaient  embarrassés 
le  culte  des  saints ,  et  les  images  ( J).  Il  faudra  marquer  en  quel 
de  la  croix  (C).;  mais  ce  ^n'était  sens  les  orthodoxes  semblent  ad- 

Eoint  là  leur  principal  caractère,  mettre  deux  premiers  principes 
eur  doctrine  fondamentale  était  (H),  et  en  quel  sens  on  ne  peut  pas 
celle  des  deux  principes  coéter-*  dire ,  que  selon  les  manichéens, 
nels ,  indépendans  l'un  de  l'au-  Dieu  soit  l'auteur  du  péché  (1). 
tre.  Ce  dogme  donne  d'abord  de  Nous  critiquerons  aussi  un  mo- 
l'horreur ,  et  par  conséquent  il,  derne  qui  a  nié  que  la  doctrine 
est  étrange  que  la  secte  mani-  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché 
chéenne,  ait  pu  séduire  tant  de  conduise  à  l'irréligion.  Il  a  me- 
monde  (D).  Mais  d'autre  côté  on  me  dit  que  cette  doctrine  élère 
(*■)  ced.^  .tom.^,  pag.  480.  !>'«»  *"  V^^  l^^ut  faîte  de  gian- 

(**)  Ihid.  ,  poff.  541.  ^     ,               .    u 

(a)  M,  de  Meaux  ,  Hist.  des  Variations  ,  (0  ^o^ez  la  rem.  (B)  ^  l'article  m»- 

livr.  XI,  num,  i3,  pag.m,  128.  cwéens.  tom.  X,  pag.  189. 

{l)  Là  même  ,  mun.  10 ,  pàg,  i3i .     "  {d)  Voyez  la  rem.  (G). 
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deur  qui  se  puisse  concevoir.  Les  »  se  résolut  de  procurer  efficacement 
aBciens  pères  n'ont   pas  ignoré   »  |a  conversion  de  ces  Pauliciens ,  ou 

k*^    ..         1     „*  .   .  o     j      »  d'en  délivrer  rempire,  s'ils  s'oppo- 
question  de  1  origine  du   „  g^i^nt  opiniâtrement  à  leur  vlri^ 

mal  ne  fût  très -embarrassante   n  table  bonlieur Il  est  vrai 

(K).  Ils  n'ont  point  pula  résoudre  »  que  ceux  à  qui  elle  en  donna  la 
par  l'hypotbëse  des  platoniciens,  *  commission  ,  et  des  forces  pour  v 
'^  •      *'Vj'*-»  t.         î_**  travailler,  en  usèrent  avec  trop  de 

qui  au  fond  était  une  branche  „  rigueur  et  de  cruauté ,  parce  qu'au 
de  manicbéisoie  (L) ,  puisqu'elle  »  lieu  de  s'appliquer  d'abord  a  les 
admettait  deux  principes  ;  ils  ont  «  ramener  doucement ,  et  avec  cha- 

été  obligés  de  recourir  aux  pri-  ''  "té,  à  la  connaissance  de  la  vérité. 

•f       j    1    i*T-     X  '  j    i>t         '■  »  Ils  se  saisirent  de  ces  misérables, 

vileges  de  la  liberté  de  1  homme  ;  „  qui  étaient  épars  dans  les  villes  , 

mais  plus  on  fait  réflexion  sur  »  et  dans  les  bourgades  ;  et  l'on  dit 

celte  manière  de  dénouer  la  dif-  '*  qu'ils  en  firent  mourir  prés  de  cent 

ficulté,  plus  éprouve- t-on  que  "  "^^^f  }tT'^Z  **T^  ^^"tf.  l'Asie , 
i     ,       .,  *^  Su      j    1      I  •     *  P*"^  toutes  sortes  de  supplices  ,  ce 

les  lumières  naturelles  de  la  phi-  „  qui  obligea  tout  le  reste  à  s'aller 

losopbie fournissent  de  quoi  ser-  »  rendre  aux  Sarrasins,  qui  surent 
rer  et  embrouiller  davantage  ce  "  ^^®°  *'®u  servir  quelque  temps 
nœud  gordien  (M).  Un  savant  "  *$^«  ?o°tre  les  Grecs.  Mais  l'im- 
««  gvi  "V  >•  ^"  otxyauv  ,,  p^ratricc ,  qui  n'eut  point  de  part 
homme  prétend  que  les  pytha-  ,,  à  cette  inhumanité  de  ses  heu- 
goriciens  donnèrent  lieu  à  cette  »  tenans  ,  ne  laissa  pas  d'en  tirer 
question  épineuse.  Ilscherchaient  »  cet  avantage  ,    que   l'empire   du 

en  toutes  choses  les  superlatifs,   ''  moins  fut  nettoyé  de  cette  vermine 
^         „w  ^,^  ^w    ^    a   ^^«ia«..«a,   ^  duraut  son  régne  de  quatorze  ans 

cest-aHiire  que  par  leurs  mter-  „  (a).  »  Voilà  des  manières  de  con- 
rogations  ils  tendaient  à  la  cou-  vertir  tout-à  -  fait  mabométanes ,  et 
naissance  de  ce  qui  occupe  le  plus  ?^^  conûrment  ce  que  l'on  a  dit  ail- 
t^.j        '11.  ♦         leurs  (3) ,  que  les  chrétiens  ont  été 

haut  degré  dans  chaque  espèce,  iufiniiientplus cruels  que  les  secta- 
11s  demandaient,  par  exemple,  teurs  de  Mahomet ,  contre  ceux  qui 
qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  n'étaient  pas  de  leur  religion, 
déplus  ancien,  de  plus  com-  (B)  Les  prédicateurs  qu'Us  envoyé- 
mun ,  de  plus  véritable?  On  ré-  2!"?/^'*^^?  Bulgarie.)  Pierre  (4)  de 
j  •.  *\  !>'  j  j  j  •  Sicile,  qui  fut  envoyé,  par  l'empereur 
pondait,  a  1  égard  du  dernier  Basile  le  Macédonien ,  à  TîôriyKe  e« 
point ,  que  les  hommes  sont  mé-  Arménie  ,  une  des  places  de  ces  hé- 
chans ,  et  que  Dieu  est  bon.  Cela  rétiques ,  pour  y  traiter  de  l'échan- 
fit  naître  cette  autre  demande,  g/ des  prisonniers,,,.  (5) ,  rfecoumr , 
j,  ,  .  .  rw-        '^      \  durant  le  temps  de  son  ambassade^ 

dou  peut  venir  que  ,  Dieu  étant  qu'il  aidait  été  résolu,  dans  le  conseà 
bon,  les  hommes  sont  criminels  des  pauliciens ,  d' envoyer  des  prédl- 
(N)?  La  solution  de  cette  diflS-  cateursde  leur  secte  dans  la  Bulga- 

culte  a  paru  très-imporunte  à  [^'^^St^^r^'^Z^r.^: 

ounphcius  (e).  sine  de  cette prot^ince,  était,  ilyauait 

f.^r        ,  ^,       ,  w  aoA  ^J^  long-temps  infectée  de  cette  hé- 

(e)  rojrez  lurent.  (N) ,  cUat.  (.38).  ^^^.^    ^insi  il  n'y  auait  que  trop  h 

(A)  On  auaUfait  un  si  grand car^  ^'•^^'«^'^  Z'^"'*  ^^^  Bulgares,  si  les 
nage  de  ces  hérétiques  sous  l'impéra-  (,j  Maimbourg ,  Histoire  des  Iconoclastes ,  /«V. 
trice  Théodore.  ]  Il  en  est  parle  dans   ^/,  pag.  a63 ,  édition  de  HbUande,  à  l'ann,  845. 

le  supplément   de  Moréri  (1)  :  on   y        (i)  Dans  l'article  Mahombt,  tom,  X,  p.  6n, 

cite  le  père  Maimbourg,  dont  voici  remar^s (0)et {kK)pag.  Bo. 

les  propres  paroles.  «  Théodora  .  .  .   jjjf  „^.*;f -" '  Huto.re de.  Variation.,  «.. 

(ï)  Sous  le  mçt  Panliciens.  (5)  Là  tnfme ,  num,  16. 
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paulicieru ,  tes  plus  ariificmux  dés  tez  M.  de  Meaax(io).  Lambert  Da- 

manichéens^  entreprenaient  de  les  sé^  neau  obsenre  qa'elle  faisait  du  raTa« 

duire  ;  et  c'est  ce  qui  obligea  Pierre  dans  la  Perse ,  dans  la  Sjrie,  et  dans 

de  Sicile  d'adresser  à  leur  arthet^é'  la  Mésopotamie  sous  TempereurAnas- 

aue  le  /tVre  dorU  nous  venons  de  par-  tase,  et  dans  la  Sicile  sous  le  pape 

1er  (6) ,  a.fin  de  les  prémunir  contre  Grégoire -le -Grand.  Romam  ipsam 

des  hérétiques  si  dangereux.  Malgré  occupauit  hœc  hœresis ,  undè  iamtn 

ses  soins ,  il  est  constant  que  l'hérésie  expulsa  est  h  Leone  pontifice  romano 

manichéenne  jeta  de  profondes  raci"  circa  annuma  Christo  passa  êiiL  In 

nés  dans  la  Bulgarie.  jlrabid  tamen ,  Pertide,  et  JEgfpto 

{C)  Ils  condamnaient  le  culte  des  maxime. uiguit potuiUfue^undè postes, 

saints  et  les  images  de  la   croix.  "]  mahumetismus  tanquhm  ex  senen- 

«  Pierre   de    Sicile    nous   rapporte  tis  viperœque  ouo  enatus  et  excîu' 

»  qu'une  femme  manichéenne  sëdut-  sus.  Diutissimè  etiam  substitit.  Nom 

M  sit    un   laïque    ignorant    nommé  et  Anastasii  imperatoris  temporihas 

M  Serge ,  en  lui  disant  que  les  catho-  adhuc  in  Perside,  Mesopotamid,  et 

,.         ■  •     .1        intscom"'  ^     "^  ^  '  ^ 

s'était  j)< 

..  ,  ipéchait  ,  

»  laïques  de  lire  la  Sainte  Écriture  ,  plus  quàm  340  ut  apparet  ex  Gn- 

»  de   peur  qu'ils   ne  découYrissent  gorii  epist.  6.  Ub.  4*  «*  P.  Diacom 

)>  plusieurs  semblables  erreurs  (7).  »  lib*  i5.  Uistorid  ,  ubi  indaganam  ea- 

Voyez  ce  qu'on  a  cité  du  père  Maim-  rum  episcopum  commémorât  (11).  Je 

bourg  dans  le  Supplément  de  Morérl.  n'oserais  affirmer  qu'elle  se  soit  lé- 

(D)  //  est  étrange  que  la  secte  ma-  pandue  dans  les  prorinces  de  FOrienl, 

nichéenne  ait  pu  séduire  tant  de  mon-  où  l'on  découvre  le  dogme  des  deux 

de."]  Nous  avons  vu  ailleurs  (8)  avec  principes  parmi  quelques  peuples 

q«el   empressement    le   pape   Léon  infidèles  ;  car  ils  pourraient  l'av(»r 

avertit  tous  les  évéques  ae  ne  souf-  feçu  par  d'autres  canaux  que  parles 

frir  pas  que  ces  hérétiques ,  condam*  manichéens.  J'approuve  la  pensée  de 

nés  au  bannissement  par  les  lois  im-  Louis  Thomassin.  Les  relations  qu'on 

périales ,  trouvassent  aucun  refuge,  nous  donne  souuent  de  VAsie  nous 

Cette  hérésie  ne    laissa   pas  de  se  X  découi^rent,  dit-il  (\^) ,  encore  pré- 

maintenir ,  et  il  fallut  la  persécuter  sentement  quelques  manichéens  om- 

par  des  lois  beaucoup  plus  sévères  :  delh  des  bornes  de  Baneien  empire 

il  fallut  condamner  au  dernier  suppli-  romain.  Je  ne  puis  pas  dire  trop  cf- 

ce  tous  ceux  qui  en  feraient  proies-  firniativement    que  ce   soient  aussi 

sion  :  et  néanmoins  elle  5e  conserua  les  restes,  ou  les  descendons  de  ceux 

et  se  répandit.  L'empereur  A nastase,  qui  ayant  été  si  souvent  proscrits  de 

et  r impératrice  Théodore ,  femme  de  tout  l'empire  romain,   se  rettrèrent 

Jutinien  ,   la  favorisèrent  ;   On  en  dans  les  provinces  voisines.  Il  y  a  en 

voit  les  sectateurs   sous  les  enfans  cela  de  la  probabilité,  mais  non  h 

dHéracUus ,  c'est-h  dire  au  septième  même  certitude  que  quand  nous  «fr- 

siècle  en  Arménie  (9).  Nous  avons  sions  la  même  chose  des  ariens ,  des 


dans  la  Bulgarie.  Elle  infecta  ensuite  ^nt    ils   déchirèrent  les   entraUles 

beaucoup   de  personnes  dans  plu-  pour  en  sortir.  Mais  les  manUJiéens 

sieurs  provinces  de  France.  Consul-  étaient  venus  originairement  de  FO- 

rient,  comme  descendans  des  andats 

t6)Cettunlivretiuiapourtitre:  aittor'màe  idolâtres  qui  admettaient  aussi  Us 

Manicliteis.  Ead/rus  Va  traduit  de  grec  en  latin,  deux  premiers  principes  y  tun  du  èieu. 

Il  le  pvblia  à  Ingolstad^  avec  des  notes ,  l'an 

x6«4 ,  m-4**'  (10)  Histoire  Ae»  Variations ,  lip.  XT. 

(fj)  HUloirc  de»  Variations ,  liv.  XI,  num.  i5.  („)  Lambert.  Dan.   Ifotis  in  Avgwlia.,  et 

(g)  Dans  l'article  BIahicbbbms  ,  tom,  X,  pag.  Hffresilnu ,  cap.  XLF'IfJiUio  m.  119  vene. 

%oo,  remanpte  {E).  ( i a)  Thomassin ,  de  l'Unit*  de  TEgltse , 

(^  Histoire  des  Vnrialions ,  Uv.  XT,  num.  i3.  I,  part.  II,  chap.  IX,  pag.  î^g. 
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{autre  du  mal,  comme  on  peut  lire  ble ,  et  cela  suffît  pour  rendre  yic- 
dans  Plutarque ,  et  dans  plusieurs  torieuse  la  cause  des  orthodoxes  , 
autres  historiens  profanes,  encore  que  leurs   raisons    à  priori 

(E)  On  a  tant  de  peine  a  répondre  pussent  être  réfutées.  Mais  le  peuvent- 
aux  objections  des  manichéens  sur  elles  être ,  me  dira-t-on  ?  Oui ,  rë- 
ï origine  du  mal.']  J'ai  prépare  mes  pondrai- je  :  la  manière  dont  le  mal 
lecteurs  (i  3)  à  voir  ici  trois  observa-  s'est  introduit  sous  l'empire  d'un 
tioos  que  j'aurais  mises  dans  Parti-  souverain  être  infiniment  bon ,  infi- 
nie des  manichéens  ,  si  je  n'avais  niment  saint,  infiniment  puissant, 
voulu  e'viter  d'être  trop  long  en  cet  est  non-seulement  inexplic£U)le ,  mais 
eadroit-là.  Acquittons-nous  de  notre  même  incompréhensible  \  et  tout  ce 
promesse,  et  ne  frustrons  pas  l'atten-  que  l'on  oppose  aux  raisons  pour- 
te  de  ceux  qui  auront  envie  de  sui-  quoi  cet  être  a  permis  le  mal,  est 
vre  notre  renvoi.  Je  mettrai  à  part  plus  conforme  aux  lumières  naturel- 
ci'des8ous(i4)  la  seconde  et  la  troi-  tes,  et  aux  idées  de  l'ordre,  que  ne 
siéme  observation.  Mais  voici  la  pre-  le  sont  pas  ces  raisons.  Examinez  bien 
mière.  ^    ce  passage  de  Lactance  ;  il  contient 

Les  pères  de  l'e'glise,  qui  ont  si    une  réponse  à  une  objection  d'Épi- 
bien  réfuté  les  marcionites ,  les  ma-    cure  *.  Deus  ,  inquit  Epicurus  aut 
nichéens ,  et   en  général   tous  ceux    uult  tollere  mala  et  non  potest;  aut 
qui   admettaient    deux    principes  ,   potest ,  et  non  uult;  aut  neque  uult, 
n'ont  guère  bien  répondu  aux  objec-    neque  potest,  aut  et  uult  et  potest. 
tions  qui  se  rapportent  à  l'origine    Si  uult ,  et  non  potest ,  inibecillis  est  ; 
diï  mal.  Ils  auraient  dû  abandonner   quod  in  Deum  non  cadit.  Si  potest , 
toates  les  raisons  a  priori ,   comme    et   non   fuit ,    inuidus  ;    quod  œquè 
des  dehors  de  la  place  qui  peuvent    alienum  a  Deo,  Si  neque  vult  neque 
être  insultés  ,   et  qu'on  ne  saurait  potest ,  et  inMus  et  imbecillis  est  ; 
garder.   Il  fallait  se  contenter  des    ideoaue  neque  Deus,  Si  vult  et  potest, 
raisons  a  pi^terioH,  et  mettre  toutes    quoa  soliim  Deo  cont^enit,  undè  ergo 
ses  forces  derrière  ce  retranchement,    sunt  mala  ?  aut  cur  illa  non  tollit  ? 
Le  Vieux  et  le  Nouveau  Testament    Scio  plerosque  philo sophorum ,  qui 
■    sont  deux  parties  de  révélation  qui   protnaentiam  défendant ,  hoc  argu- 
ée confirment  l'une  l'autre   :    puis    mento  perturbari  solere  ,  et  inuitos 
donc  que  ces  hérétiques  reconnais-  penk  adigi  ,    ut  Deum  nihil  curare 
saient  la   divinité  du   Nouveau,  il  fateantur,  quod  maxime  quœrit  Epi- 
'    l'était  pas  malaisé  de  leur  prouver   curus,  Sed  nos  ratione  perspectd  , 
'    ia  divinité  du  Vieux  j  après  quoi  il  formidolosum  hoc  argumentum  facile 
ëtait  facile  de  ruiner  leurs  objections,    dissoluimus,  Deus  enim  potest ,  quic- 
en  montrant    qu'elles  combattaient    quid  velit;  etimhecillitas,uelinuidiay 
l'expérience.  Il  n'y  a ,  selon  l'Écritu-    in  Deo  nulla  est  ;  potest  igitur  mala 
re ,  qu'un  bon  principe  ;   et  cepen-    tollere ,  sed  non  uult  ;   nec  ideb  ta- 
^    dant  le  mal  moral  et  le  mal  physique   men  int^idus  est.  Idcirco  enim  non 
se  sont  introduits  dans  le  genre  nu-   tollit ,  quia  et  sapientiam  (sicut  «Ro- 
main :  il  n'est  donc  pas  contre  la  na-   cui)  simul  tribuit ,  et  plus   boni,  ac 
lure  du  bon  principe  qu'il  permette  jucunditatis  in  sapientiâ ,  quam  in 
l'introduction  du  mal  moral ,  et  qu'il    malis  molestiœ.  Sapientiâ  etiamfacit, 
punisse  le  crime:   car  il  n'est  pas    ut  etiam  Deum  cognoscamus ,  et per 
plus  évident  que  4  et  4  sont  8  ,  qu'il   eam  cognitionem  immortalitatem  as- 
est  évident  que  si  une  chose  est  arri-    sequamur  ;  quod  est   summum  bo- 
véc ,  elle  est  possible,  ^b  actu  adpo^    num,  Itaque  nisi  prias  malum  agno^ 
tentiam.  ualet  consequentia  ,  est  un    iferimus ,  nec  bonum  poterimus  agno- 
des  plus  clairs  et  des  plus  incontesta-   scere,  Sed  hoc  non  uidit  Epicurus  , 
blés  axiomes  de  toute  la  métaphysi-    nec  alius  quisquam  ;  si  toUantur  ma- 
que  (1 5),  Voilà  un  rempart  imprena-   la ,  tolli  pariter  sapientiam  ;  nec  ulla 

in  hominewirtutis  remanere  uestigia; 

{il)  Dans  l'article  fSjLmicukziKt ,  tom.  X,pag.   cujus  ratio  sustinendd  et  superandd 
"ioo,  citation  {6i), 

(i4)  Dans  Us  remarques  (G)  et  {H).  •  Le  père  Merlin  a  réfuté  Bayle.  Voye»  son 

(1^  F'oje»,  tom,  X,vag.  aoo,  Vartiele  Ma-    Apologie  de  Lactance^  dans  les  Me'moires  de 
Hicafcus  ,  remarque  (D) ,  citation  (Sg).  Trévoux ,  juin  «736,  article  65. 
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malorum  acerhitate  constitit.  Itague  tristesse  :  de  sorte  que  dans  le  aëjoot 
propterexiguum  compemJium  suêla-  de  la  gloire,  et  au  sein  de  la  Tuion 
torum  malorum  maximo ,  et  vero ,  et  beatifique ,  on  ne  serait  pas  à  cou- 
proprio  nobis  bono  careremus.  Con-  vert  de  Fadversitë.  Rien  n'est  plus 
stat  igitur ,  omnia  propter  hominem  contraire  que  cela  au  sentiment  una- 
proposita ,  tam  mala ,  qMthm  etiam  nime  des  théologiens  ,  et  à  la  droite 
bona  (16)»  raison.  Il  est  même  Trai  qu'en  bonne 

On  ne  pouvait  pas  rapporter  de  philosophie ,  il  n'est  point  du  tout  né- 
meilleure  foi  toute  la  force  de  Fob-  cessaire  que  notre  âme  ait  senti  du 
jection;  Épicure  lui-même  ne  l'au-  mal ,  afm  de  goûter  le  bien ,  ou  qu'dliS 
rait  pas  proposée  avec  plus  de  net-  passe  successivement  du  plaisir  à  la 
tetë ,  ni  avec  plus  de  vigueur.  Voyez  douleut ,  et  de  la  douleur  au  plaisir, 
la  note  (17).  Mais  la  réponse  de  afin  qu'elle  puisse  discerner  que  la 
Lactance  est  pitoyable  j  elle  est  non-  douleur  est  un  mal ,  et  que  le  plaisir 
seulement  faible ,  mais  pleine  d'er-  est  un  bien.  Et  ainsi  Lactonce  ne 
reurs ,  et  peut-être  même  d'hérësies.  choque  pas  moins  les  lumières  nato- 
EUe  suppose  qu'il  a  fallu  que  Dieu  relies,  que  leslumiéresthëologiques. 
produisit  le  mal ,  parce  qu'autrement  Nous  savons ,  par  l'expe'rience ,  que 
iln'auraitpas  pu  nous  communiquer,  notre  âme  ne  peut  pas  sentir  tout 
ni  la  sagesse ,  ni  la  vertu ,  ni  le  sen-  à  la  fois  le  plaisir  et  la  douleur  :  il 
trment  du  bien.  Peut-on  rien  voir  faut  donc  nécessairemcnt.jaue  poor 
de  plus  monstrueux  que  cette  doc-  la  première  fois  elle  ait  seob,  on  la 
trine  ?  Ne  renverse-telle  pas  ce  que  douleur  avant  le  plaisir  ,  ou  le  plai- 
nous  disent  les  théologiens  sur  le  sir  avant  la  douleur.  Si  son  premier 
bonheur  du  paradis,  et  sur  l'état  sentiment  a  été  celui  du  plaisir ,  elle 
d'innocence  ?  Ils  nous  disent  qu'A-  a  trouvé  que  cet  éut  était  commode, 
dam  et  Eve  ,  dans  ce  bienheureux  quoiqu'elle  ignorât  la  douleur  :  et  si 
état,  sentaient  sans  aucun  mélange  son  premier  sentiment  a  été  celui  de 
d'incommodité  toutes  les  douceurs  la  douleur ,  elle  a  trouvé  que  cet 
que  leur  présentait  le  jardin  d'Eden,  ^tat  était  incommode  ,  encore  qu'elle 
séjour  délicieux  et  plein  de  charmes,  ignorât  le  plaisir.  Supposez  que  son 
où  Dieu  les  avait  placés.  On  ajou-  premier  sentiment  ait  duré  plosieure 
te  que  s'ils  n'eussent  pas  péché ,  eux  années  de  suite  sans  aucune  intér- 
êt tous  leurs  descendans  eussent  joui  ruption  ,  vous  comprendrez  que 
de  ce  bonheur ,  sans  être  sujets ,  ni  pendant  tout  ce  temps-lâ ,  elle  s%îs» 
aux  maladies,  ni  aux  chagrins,  et  trouvée  ou  dans  un  état  commode, 
sans  que  jamais  les  élémens  ni  les  ou  dans  un  état  incommode.  Et  ne 
animaux  leur  eussent  été  contraires,  m'alléguez  point   l'expérience  :  ne 


et  aux  maux  ^ue  certaines  bêtes  nous  portable  ;  car  je  vous  répondrai  qne 
font.  Bien  loin  donc  que  la  vertu  et  cela  procède  du  changement  de  l'or- 
la  sagesse  ne   puissent    convenir  à  gane  »  qui  fait  qu'encore  que  ce  see- 


degre.  01  a  aoora  vous  avez  en  un 
été  sujet  à  ce  mal ,  que  parce  qu'il  sentiment  de  six  degrés ,  il  n'en  aura 
avait  renoncé  à  la  vertu  et  a  la  sa-  plus  six  au  bout  de  deux  heures,  on 
gesse.  Si  la  doctrine  de  Lactance  au  bout  d'un  an  ;  mais  seulement, 
était  bonne  ,  il  faudrait  supposer  ou  un  de^ré ,  ou  un  quart  de  degré, 
nécessairemement  que  les  bons  anges  C'est  ainsi  que  la  coutume  émousse 
sont  sujets  à  mille  incommodités ,  la  pointe  de  nos  sentimens:  leurs 
et  que  les  âmes  des  bienheureux  pas-  degrés  répondent  à  l'ébranlemeot 
sent  alternativement  de  la  joie  à  la  des  parles  du  cerveau  :  cet  el>ranle- 
(x6)  Lacunt.,  de  Ira  Dei,  cap.  XIII,  pag,  ment  s'affaiblit  parles  fréquentes  ré- 
"*•  ^^'«^  »    w   .'     ^v  ■  pétitions ,  et  de  là  vient  aue  les  ât- 

(ini  Note»  que  ceUe  obiecUorurEmcnrc  ne  re-    *.    /     j       '      ^  ^     ^—».  »ji««  *«»  «*- 

garde  pas  Umal  moral  :  elle  serait  encore  plus    %p^  <*"   Sentiment    dimmuent.  Mai» 
embarrassante  si  elle  le  regardait.  81  la   douleur  et  la  joie   UOUS   étaient 


/ 
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communiquées  selon  le  m^me  degré  et  qu^elle  est  directement  opposée  k 

cent  ans  de  suite ,  nous  serions  aussi  la  doctrine  ordinaire  sur  le  oonheur 

malheareux  ,  ou  aussi  heureux  la  du  paradis.  Et  pour  ce  qui  est  de 

centième  année  que  le  premier  jour,  l'expérience   qui   ne  nous   apprend 

Ce  qui  prouve  manifestement  que  la  que  trop,  i^. ,  que  les  joies  de  cette 

créature  peut  être  heureuse  par  le  vie  ne    sont  sensibles  qu'à  propor- 

bien  continué ,  ou  malheureuse  car  tion  qu'elles  nous  délirrent  d^un  état 

le  mal  continué ,  et  que  l'alternative  fâcheux  ;  a«.,  qu'elles  traînent  après 


sur  celle  du  sujet  qui  les  reçoit ,  ni  recourt  a  leur  hypothèse  des  deux 

sar  celle  de  la  cause  qui  les  produit,  principes.  Car  si   nous  ne  dépen- 

Le  plaisir  et  la  douleur  ne  sont  pas  dons ,  diront-ils  ,  que    d'une  cause 

moms  propres  à  être  communiqués  le  toute-puissante  ,  infiniment  bonne , 

deuxième  moment  que  le  premier,  et  infiniment  libre  ,    et   qui    dispose 

le  troisième  moment  que  le  second,  et  universellement    de  tous   les    êtres 

ainsi  de  tous  les  autres.  Notre  àme  en  selon  le  bon  plaisir  de  sa  volonté  , 

est  aussi  susceptible  après  les  avoir  nous  ne  devons  sentir  aucun  mal  : 


ipable 

re  la  deuxième  fou  que  la  première,  être ,  s'il  esf  infiniment  bienfaisant. 

Voilà  ce  que  nous  apprennent  les  se  doit  faire  un  plaisir  continue]  de 

idées  naturelles  que  nous  avons  de  nous  rendre  heureux ,  et  de  prévenir 

ces  objets.  La  théologie  chrétienne  tout  ce  qui  pourrait  troubler  ou  di- 

confirme  cela  invinciblement ,  puis-  minuer  notre  joie.  C'est  un  caractère 

qu'elle  nous  dit  que  les  tourmens  des  essentiellement  contenu   dans  l'idée 

oamnés  seront  étemels  et  continus,  de  la  souveraine  bonté.  Les  fibres  de 

aussi  vifs  au  bout  de  cent  mille  ans  notre  cerveau  ne  peuvent  pas  être 

que  le  premier  jour  ;  et  qu'au  con-  cause  que  Dieu  affaiblisse  nos  plai- 

traire  les  plaisirs  du  paradis  dure-  sirs  ^  car  selon  vous  il  est  l'auteur 

ront  étemàleroent  et  continûment,  unique   de  la  matière,  il   est  tout- 

sans  que  Jamais  leur  vivacité  se  rai-  puissant ,  rien  n'empêche  qu'il  n'a- 

lentisse.  Je  voudrais  bien  savoir  si,  gisse    selon    toute  l'étendue   de  sa 

en  supposant  une  chose  très-aisée ,  bonté   infinie  :  il  n'a  qu'à  vouloir 

savoir  qu'il  y  eût  deux  soleils  au  que  nos  plaisirs   ne   dépendent  pas 

monde ,  dont  l'un  se  levât  lorsque  des  fibres  de  notre  cerveau  ^   et  s'il 

Tantre  se  coucherait ,  il  ne  faudrait  veut  qu'ils   en  dépendent ,  il   peut 

pas  conclure  queles  ténèbres  seraient  conserver  éternellement    ces  fmres 

inconnues  au  eenre  humain.  Selon  la  dans  le  même  état  :  il  n'a  qu'à  vou- 

belle  philosophie  de  Lactance,  il  fau-  loir,  ou  qu'elles  ne  s'usent  pas,  ou 

drait  aussi  conclure  que  Thomme  ne  que  le  dommage  qu'elles  soufTrent 


J^on  ne  gagnerait  rien  contre  nos  ne  ;  mais  si  nous  ne  le  sentons  pas 
pauliciens  ,  si  on  leur  représentait  tout  pur ,  et  si  nous  en  sommes  bien- 
que  Dieu  n'a  mêlé  les  biens  et  les  tôt  dégoûtés ,  c'est  parce  que  le  mau- 
maux ,  qu'à  cause  qu'il  a  prévu  que  vais  principe  traverse  le  bon.  Celui- 
le  bien  tout  pur  nous  paraîtrait  fade  ci  lui  rend  Ja  pareille  ;  il  fait  en  sorte 
dans  peu  de  temps.  Ils  répondraient  que  la  douleur  soit  moins  sensible 
que  cette  propriété  n'est  point  con-  par  l'accoutumance  ,  et  qu'il  nous 
tenue  dans  l'idée  que  l'on  a  du  bien, .  reste  touîours  quelque  ressource 
, .,  ,     .       ...            ,      ,  dans  les  plus  grands  maux,  Cela  et 

(i8)  Je  citerat  ci-dessous ,  dans  la  remarque  *      i  „antr#.  ^n'/^n  faU    -^«-.     l    j 

(G).  u„  passage  de  Pl«Uni«e  ,  que  Von  peutap-  Jf    °°^   "f  8^  <ï"  0°  *«*   SOUVent    de 

pliquer  contre  Us  réponses  de  Lactance.  ^  1  aÇlVerSlte   ,     et     le     mauvais     iJSSge 
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au'on  fait  tourent  du  bonhear ,  sont  Voilà  les  manichéens,  qui,  anc  ane 

es  phëDoméuesqui  8*expliaueatad-  hjrpothèse  tont-â-niit  absurde  et 

inirablement  selon  rhypotbése  ma-  contradictoire ,    explic^uent  les  ex- 

nichëenne.   Ce  sont  des  choses  oui  p^riences  cent  fois  mieux  que  ne 

nous  conduisent  à  supposer  que  les  font  les  orthodoxes ,  ayec  la  sappo- 

deux  principes  ont  passé  une  transao-  «ition  si  juste  ,  si  nécessaire ,  si  uni< 

tion  qui  limita  récioroquement  leurs  quement  ve'ritable  d'un  preinierprin- 

opérations  (19).  Le  bon  ne  peut  pas  oipe  infiniment  bon  et  tout-puis- 

nous  faire  tout  le  bien  qu'il  souhaite-  saot. 

rait  :  il  a  fallu  que  pour  nous  en  faire       Faisons  voir  par  un  autre  èxemole 

beaucoup ,  il  consentit  que  son  ad^  le  peu  de  succès  de  la  dispute  aes 

yersaire  nous  causât  autant  de  mal  ;  pères  contre  ces  hérétiques  ^ar  rap- 

car  sans  ce  consentement  le  chaos  port  â  Torigine  du  mal  *,  Voici  no 

serait  toujours  demeuré  chaos ,    et  passage  de  saint  Basile  :  Atntipuk 

aucune  créature  n'eût  jamais  senti  le  Dêo  ipsum  mêilum  profluxisse ,  piim 

bien.  Ainsi  la  souveraine  bonté,  trou-  êtt  dicere  :  proptereh  quhd  nAueon- 

vaut  un  meilleur  moyen  de  se  satis^  trafiorum  h  contrario  iuo  gignitur.... 

faire  à  voirie  monde  tantôt  heureux,  at  $i  nec  ingenitam,  inquies,  ipsum 

tantôt  malheureux,  qu'à  ne  le  voir  malum  nec  h  Dêo  projluxàt  widè 

jamais  heureux ,  a  tait  un  accord  nmturwn  sortitur  ?  Tfam  mala  esse 

3ui  a  produit  le  mélange  de  bien  et  nemo  particeps  pitœ  àoninu&xtrit. 

9  mal  que   nous  voyons  dans   le  {fmidigUurtstdicendum? nempèma- 

genre  humain.  En  donnant  à  votre  lum  non  eêsêfdiam  vi^ntem  animd- 


principe  la  toute -puissance  ,  et  la  ^ueprœéitam  esse  ;  sed  afftctionem 
gloire  de  jouir  seul  de  Péteroité  ,  mninuê ,  uirtuti  contrariam  ;  desidio' 
vousluiôtezceluidesesatttributsqui  $is  ae  inertibus  y  proptereh  ip6d  i 
passe  devant  tous  les  autres^  car  bono deeiderunt^ indiiam, JVohUaqu 
Voptimus  précède  toujours  le  mmxi'  malumforinsecks  circumspicerejtt- 
mus  dans  le  style  des  plus  savantes  que  inquirere ,  neque  quandam  nst» 
nations  ,  quand  elles  parlent  de  9xun  principem  nudigrsitatis  magintr 
Dieu  :  vous  supposez  que ,  nV  ayant  re ,  sed  maliliœ  quisque  suœ  sàpsim 
rien  qui  l'empêche  ae  combler  de  auiorem  agnoscat,  ffam  semperea, 
biens  ses  créatures ,  il  les  accable  de  quœ  nobis  eueniunt  y  partlm  è  nataré 
maux;  que  s'il  en  élève  Quelques-  pf\)fieiscunturyUtsenectus,utinjir' 
unes ,  c'est  afin  que  leur  cnute  soit  mitas  ;  partlm  sud  sponte provtmrai^ 
plus  rude(ao)^   nous  le   disculpons  quales  sunt    casus    inopini  atiaii 

sur  tout  cela;  nous  expliquons,  sans  prineipiis  accidentes parÛmvtP 

qu'il  y  aille  de  sa  l>onté  tout  ce  in  nobis  ipsis  sunt  coUocata  ,  ttf 
qu'on  peut  dire  de  l'inconstance  de  piditates  spemere^  aui  voluptatii^ 
la  fortune ,  et  de  la  jalousie  de  Né^  modum  non  ponere ,  continert  ôvsi 
mésis,  et  de  ce  jeu  continuel  dont  autmanus  injicerein  eumqminjtuH 
Ésope  fait  l'occupation  de  Dieu  :  Il   iaeessùnt  ,    %^ra  dicere  aut  fdst , 

^1  l.^_.^      I  .&A        .^«l«^^*^kA       Wm^a^la  ^«A^«fr     Mâm^^ ^—    — --  -.--^ -*.--■-     -      ■■■fc    n  fca    a  ■   1    >        .^«^^a^     .^^    a^BniMMÉ* 


élève  les  choses  nasses  ,  disait  Éso-  mansuetum  moribus  esse  ac  moderr 


parti  de  son  adversaire  :  sa  Dommus  es  ,  horum  pnnciptâ 
bonté  s'est  étendue  autant  qu'elle  a  aUundè  qtuerere  peUs,  sedmtodft^ 
pu  ;  s'il  ne  nous  fait  pas  plus  de  bien,  prié  mahtm  est,  id  àb  uanme^f 
c'est  qu'il  ne  peut  pas  :  nous  n'avons  %Hduntarid  eiectione  sumpsissep^ 
donc  pas  siiyet  de  nous  plaindre.  cipiMMm  scito ,  etc. ,  (39).  Le  lo^ 

Qui  n'admirera  et  qui  ne  déplo-  gie»  allemand  (aB)  ,  qui  rapporte  « 
rera  la  destinée   de  notre  f aison  ?  passage  ,  a  raison  de  diit  qW 

(1^  Vans  ta  retnar/ftte  (I),  au  premier  alinéa  ,  *  Le  jp^  Merlia  ii  réfiité  M  ^m  B^jkBiô 

*n  tmorf»  lOne  explication  qui  ne  suppose  nul  ^^a»  smi  Examen  £un  second  fossoft  i"*^ 

aecori,  Batiû  (Mémoires  de  Tréroat  ^  nùremkt  i^' 

(ao) ToUuntur  m   altum  ,  article  n^).                                                 ^ 

Vt  lapsn  graviore  ruant.  (aa)  Bauliiu  Magnas  Hexaan.,  ImoùLI^T^ 

GlàtkdianM,  in  Kafinum,  lib,  /,  eirch  init.  l^Mktft  Pftimertim  S;fnem.  Tliéohigis  C<*" 

(at)  f^ojnn  Vlùttele  Éao»R  ,  tom.  VI,  p,  a84 ,  «?«;>.  /^,  pag'  »i.  a$3. 

rem.  (I).,  '  (a  3)  îwifts  Pfannenis ,  ibidem. 
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père  accorde  aux  marcioniteB  plut  Totre  propre  thèse  pour  réponse?  Il 

qu'il  ne  doit  ;  car  il  ne  reut  pas  mé-  est  clair  que  saint  Basile    dispute 

me  ayoaer  que  Dieu  soit  Fauteur  du  mal  :  mais  comme  d'aillen^s  c'est 

mal  physique,  comme  sont  les  ma-  une  affaire  qui  met  à  bout  tonte  la 

ladies  et  la  rieillesse ,  ni  de  cent  philosophie ,  il  deyait  se  retirer  d^ns 

choses  qui  nous  Tiennent  de  dehors ,  son  fort)  c'est- à -dire  qu'il  derait 


hérésies.  Mais  yoiei  un  autre  défaut  perfections  ;  c^ue  l'homme,  étant  sorti 
de  sa  réponse.  Il  s'imanne  x[u'il  se   de  ses  mains  m«oceqt  et  bon ,  a  per- 


rhorame.  Comment  ne  yojait-il  pas  Que  Marcion  et  que  tous  les  mani- 
que  c'est  fuir  la  difficulté ,  ou  don-  chéens  raisonnent  tant  qu'il  leur 
ner  pour  solution  la  chose  même  en  plaira  pour  montrer  que^  sous  une 
qaoi  consiste  la  principale  difficulté  P  proyidence  infiniment  Donne  et  sain- 
la  prétention  de  Zoroastre ,  de  Pla-  te ,  cette  chute  de  l'homme  innocent 
ton,  de  Piutarque,  des  marci<mites  ,  n'a  pu  arriyer ,  ils  raisonneront  con- 
des  manichéens,  et  en  général  de  treunfait,  et  par  conséquent  ils  se 
tons  ceux  qai  adfnettent  un  principe  <rendront  ridicules.  Je  suppose  tou- 
naturellement  bon ,  et  un  principe  jours  que  ce  sont  des  gens  que  l'on 
naturellement  méchant ,  tous  deux  peut  réduire ,  par  des  argumens  ad 
étemek  et  indépendans  ;  et  que  sans  nominem  ,  à  reconnaître  la  diyinité 
cela  on  ne  saurait  dire  par  quelle  du  Vieux  Tcjstament.  Car  si  l'on  ay^it 
Toie  le  mal  ^st  venu  au  monde.  Vous  à  faire  ou  â  Zoroastre ,  ou  â  Plutar- 
répondez  qu'il  )r  est  yenu  par  l'hom-  que,  ce  serait  une  autre  chose, 
me;  mais  comment  cela,  puisque,  Afin  qu'on  yoie  que  ce  n'est  pas 
selon  vous  ,  l'homme  est  1  ouyrage  sans  raison    que  je  débite  qu'il  ne 

d'un  être  infiniment  saint ,  et  inh-   faut  opposer  à  ces  sectaires  que  la 
_; M. • *  0    i»^ «.— ^  j^^^<. :_r>r  -1. -.. » - -.• *,. -lo- 


pins impossible  que  les  ténèbres  sor^  répugne  point  h  la  sainteté  et  h  la 

tent  de  la  lumière,  qu'il  n'est  pos-  bonté' de  Z)ieM ,  j'observe  que  l'on  ne 

»ible  qne   la   production    d^un   tel  peut  se  commettre  à  la  dispute  sur 

principe  «oit  méchante  ?  C'est-lâ  où  un  autre  pied  sans  quelque  désavan- 


chercher  le  mal  que  dans  l'intérieur  oe  défaut  (a5),  quelque  bonnes  qu'el- 
de  l'homme?  Mais  qui  est-ce  qui  l'y  les  soient ,  qu'on  peut  les  combattre 
a  mis  ?  L'homme  même ,  en  abusant  par  d'antres  raisons  plus  spécieuses  , 
des  grâces  de  son  créateur,  qui,  étant  et  plus  conformes  aux  idées  que  l'on 
la  souveraine  bonté ,  l'avait  produit  a  ae  l'ordre.  Par  exemple ,  si  vous 
dans  nn  état  d'inoocenoe.  Si  tous  ré-  dites  que  Dieu  a  permis  le  péché  afin 
pondez  cela ,  vous  donnez  dans  la  de  manifester  sa  sagesse ,  qui  éclate 
pétithn  du  -principe.  Tous  disputez  davantage  dans  les  désordres  que  la 
avec  un  xnanicb^en ,  qui  vous  «ou-  malice  des  hommes  produit  tous  le^ 
tient  que  -deux  créateurs  eontrAires  jours  ,  qu'elle  ne  ferait  dans  un  état 
oK  onBCOcHTu  à  la  production  de  d'innocence ,  on  vous  répondra  que 
l'homme,  et  qne  l'homme  a  reçu  du  c'est  comparer  la  divinité,  ou  à  un 
bon  jHncîpe  ^  qu'il  a  de  bon,  et  r^^^  4'^i,  M*«a«A«, , ^  X. 

du   mëcknDt  imncipc  ce  qu'il  a  de  j^ ^/^a^tre  Us  <i$pAm0  <»)«»(%);  ^  «- 

mal  I    et  TOnS  répondez  a  ses  objec-    dessus ,  la  remarqwi  (E)  de  cet  article ,  ^m  fn^ 

lions  en  supposant  que  le  créateur   »»"*r  alinéa.         .  .  »...  » 

j     „•  *  ■■  .         •     *  .  •  (a5)  Jaapporte*  ici  ce  tiu  a  «tt  un  père  de  lé» 

de  l'homme  est  unique ,  et  so.uverai-  il,  \  r^<n\^ ,  qu«  ulcm  meruii  habeiïc  X 
nement  bon.    West -ce  pas  donner   demptoremî 
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père  de  famille  qui  laisserait  casser  la  rédenpiton  ,  plus  que  sur  letao' 

les  jambes  à  ses  eafans  ,  afin  de  £aire  très  hommes.  Il  ne  ùmi  pas^tre  né- 

paraître  à  toute   une  ville  l'adresse,  taph^icien  pour  savoir  cela  :  on  vil* 

rtHl  a  de  rejoindre  les  os  casses  ;  ou  lageois  connaît  clairement  que  c^est 

un  monarque  qui  laisserait  crot-  une  plus  grande  bonté  d'empêcher 

tre  les  séditions  et  les  désordres  par  qu'un   homme  ne  tombe  dans  une 

tout  son  royaume ,  afin  d'aquérir  la  fosse  ,  que  de  Yy  laisser  tomber,  et 

Sloire  d'j  avoir  remédié  (a6).  La  con-  de  l'en  tirer  au  bout  d'une  heure 
,uite  de  ce  père  et  de  ce  monarque  (09)  ;  et  qu'il  vaut  mieux  empêcher 
est  si  contraire  aux  idées  claires^  et  au'un  assassin  ne  tue  personne ,  que 
distinctes  selon  lesquelles  nous  ju-  ae  le  faire  rouer  après  les.meortres 
geons  de  la  bonté  et  de  la  sagesse ,  et  qu'on  lui  a  laissé  commettre  (3o). 
en  général  de  tous  les  devoirs  d'un  Tout  ceci  nous  avertit  qu'il  ne  m 
père  et  d*un  roi ,  que  notre  raison  ne  faut  point  commettre  avec  les  mani* 
saurait  comprendre  que  Dieu  puisse  chéens ,  sans  établir,  avant  tontes  cho- 
en  user  de  même.  Mais ,  direz-vous  ,  ses ,  le  dogme  de  VéUvaUon  de  la  foi 
les  voies  de  Dieu  ne  sont  pas  no»  voies,  et  de  Vahaiatement  de  la  raison  (91). 
Tenez-vous-en  donc  là  ^c'est  un  texte  Ceux  qui  disent  que  Dieu  a  per- 
de l'Écriture  (27) ,  et  ne  venez  plus  mis  le  péché ,  pacce  qu'il  n'aurait 
raisonner  (38).  Ne  nous  venez  plus  pu  l'empêcher  sans  donner  atteinte 
dire  que ,  sans  la  chute  du  premier  au  libre  arbitre  qu'il  avait  donné  à 
*  homme  ,  la  justice  et  la  miséricorde  l'hon^me  ,  et  qui  ëtait  le  plas  ben 
de  Dieu  seraient  demeurées  incon-  présent  qu'il  lui  eût  fait ,  s'expoaent 
nues  ;  car  on  vous  ré|>ondra  qu'il  n'y  beaucoup.  La  raison  c^u'ils  donoeot 
avait  rien  de  plus  facile  que  de  faire  est  belle,  on  y  voit  uiLje  ne  saisipioi 
connattre  â  l'nomme  ces  deux  attri-  qui  éblouit ,  on  y  trouve  de  la  gcn- 
buts  ;  la  seule  idée  de  l'être  souve-  deur  :  mais  enfin  on  la  peut  combit- 
rainement  parfait  apprend  clairement  tre  par  des  raisons  qui  sont  plos  â  U 
à  l'homme  pécheur  que  Dieu  pos-  portée  de  tous  les  hommes ,  et  plm 
sède  toutes  les  vertus  qui  sont  dignes  fondées  sur  le  bon  sens  et  sur  ^ 
d'une  nature  infinie  à  tous  égards.  A  idées  de  l'ordre.  Sans  avoir  la  le  beu 


personne  :  c  est  par-ia  mcme  que  _  ^ 

eût  .connu  sa  justice  ;  c'eût  été  un  sait  qu'on  abuserait  de  telle  sorte, 
acte  continuel,  un  exercice  perpé-  qu'ellesne  serviraient  qu'à  la  raine  de 
tuel  de  cette  vertu  :  personne  n^u-  celui  à  qui  il-les  donnerait.  Il  d'j  > 
rait  mérité  d'être  puni,  et  par  consé-  point  d'ennemi  si  passionné,  que* 
quent  la  suppression  de  toute  peine  ce  cas-là  ne  comblât  de  grâces  ios 
eût  été  une  tbnction  de  justice.  Ré-  ennemi.  Il  est  de  l'essence  d'un  hia- 
pondez-moi  s'il  vous  plaît.  Voilà  deux  faiteur  de  n'épargner  rien  pour^ûre 
princes  dont  l'un  laisse  tomber  ses  que  ses  bienfaits  rendent  heureaieb 
sujets  dans  la  misère  ,  afin  de  les  en  personne  qu'il  en  honore.  S'il  poo* 
tirer  quand  ils  y  auront  assez  croupi,  vait  lui  conférer  la  science  de  i^e* 
et  Tautre  les  conserve  toujours  dans  bien  servir ,  et  qu'il  la  lui  refbsiM 
un  état  de  prospérité.  Celui-ci  n'est-il  soutiendrait  mal  le  caractère  de  bien- 
pas  «meilleur?  n'est-il  pas  même  plus 

miséricordieux  que  l'au  tre  ?  Ceux  aui  (»9)  ^qr«  GatMse ,  Somme  thWogiq»,/* 
enseignent  la  conception  immaculée   ^'?,\  ^  , ,.   .      ^ac-i 

de  la  Sainte  Vierge ,  prouvent  démon-   ^^  J„^  ?  j,  deditpœnas,  Prohiberim^fi^ 

StratiVement  que    Dieu   déploya    sur     im^dirique  ne  tôt  summos  virot  intaft^ 

elle  sa  miséricorde  ,  et  le  bénéfice  de   1^"*  ipsum  ttliquandb pcmas  dare.Smm-^ 


ciatu ,  supflicioaue  f^ariiu,  homo  *'''f**5^ 
mus,  penit  :  sea ,  qui»  Drusumferro^  ^'*^ 


|a6)  ^ojKtf»  dans  t  article  Calmitrate  ,  com.     veneno  sustuterat ,  iUos  conservari  "^/? 

s  sceUris  Varium  pende 
Deorum,  Lib.  Ili ,  cap' 


I'^^  pag^  3a5 ,  citations  (7)  et  (8) ,  les  paroles  de    „uàm  pœnas  sceleris  Varium  p^dert^Ci^^ 
S*n*q«e'  de    Natarâ  Deoram.  lib.  III ,  cap.  XU»'' 


(37)  iMÏe  ,  chap.  LV^  vs.  8.  XXXIIf. 

(a8)  Voyet  ^  ci'dessous ,  la  re^MrgueÇM),  vers        (3i)  ilf.  AniTraut  a  fait  im  livre  y»»^ 
lafin.  titre. 


PAULICIENS.  485 

faiieûr  :    il   ne  le   soutiendrait  pas    de  les  exhorter  à  la  sagesse,  et  de  les 
mieux,   si  ,  pouvant  faire  aue  son    menacer  de  sa  disgrâce  si  elles  rere- 
client  n'abusât  pas  des  bienfaits ,  il    naient  femmes ,  s  attirerait  ^our  le 
ne  Ven  empêchait  |>as  en  le  gae'ris-   moins  le  juste  bfâme  de  n'avoir  aimé 
sant  de  ses  mauvaises  inclinations    ni  ses  filles ,  ni  la  chasteté.  Elle  au- 
(3a).  Ce  sont  des  idées  aussi  connues    rait  beau  dire ,  pour  sa  justification  , 
du  peuple  aue  des  philosophes.  J'a-    qu'elle  n'avait   point  voulu  donner 
Toùe  que  si  Ton  ne  pouvait  prévenir    ouelque  atteinte  à  la  liberté  de  ses 
le  mauvais  usage  d'une  faveur  qu'en    uUes  ,  ni  leur  témoigner  de  la  dé- 
rompant  les  bras  et  les  jambes  à  ses    fiance  ;   on   lui  répondrait   que   ce 
^ients  ,   ou  qu'en  leur  mettant  les    grand  ménagement  était  fort  mat  en- 
fers aux  pieds  au  fond  d'un  cachot ,    tendu  ',  et  sentait  plut6t  une  marâtre 
on  ne  serait  pas  obligé  de  le  préve-   irritée  qu'une  mère  ;  et  qu'il  aurait 
nir  ;  il  vaudrait  mieux  leur  refuser   mieux  valu  garder  à  vue  ses  filles  , 
le    bienfait  :  mais  si  on  le  pouvait   que  de  leur  donner  si  mal  à  propos 
prévenir  en  changeant  le  cœur  ,  et    nu  tel  privilège  de  liberté ,  et  de  tel- 
en  lui  donnant  du  goût  pour  les  bon-    les  marques  de  confiance.  Ceci  fait 
nés  choses  ,  on  le  devrait  faire  :  or   vair  la  témérité  de  ceux  qui  nous 
c'est  ce  que  Dieu  ferait  aiséntent  s'il    donnent ,   pour  rafson  ,  fc  ménage- 
le   voulait.  Remarquez  bien  ce  que    ment  qu'ils  disent  qne  Dieu  a   eu 
Cieéron  oppose  à  ceux  qui  allèguent   pour  le  franc    arbitre   du   premier 
que  ce  n^t  pas  la' faute  de  Dieu   si   nomme.  11  vaut  mieux  croire  et  se 
les  hommes  n'usent  pas  bien  de  ses  taire  ,    que    d'alléguer    des   raisons 
grâces.  Huic  loco  sic  soletis  occurrc-   qu'on  peut  réfuter  par  les  exemples 
7«  ,  non  idcirtb  non  ojptimè  nohis  a    aont  je  viens  de  me   servir.  Cotta , 
dits  esse  provisum ,  quod  muhi  eorum   dans  un  livre  de  Cieéron  ,  apporta 
beneficio  perverse  uterentur  :  etiam  '  tant  d'argumens  contre  ceux  qui  di- 
patrimoniis  multos  malè  uti  :  nec  ob   sent  que  la  faculté  de  raisonner  est 
eam  causant  eos  henejicium  a  patri-    un  présent  que  les  dieux  ont  fait  à 
bits  nuîlum  habert.  Quis  istuc  negat  ?  l'homme  ,  que  Cieéron  ne  se  sentit 
aut  quœ  est  in  eollatione  istd  simdi-   pas^  capable  de  résoudre  cesdifficul- 
iudo  ?  nec  enim  Hertuli  noeere  Dej^^   tés  r  car,  s'il  s'en  fût  trouv^capable , 
nira  t^oluit ,  eùm  et  tumcmm ,  sangui-   3  les  aurait  refutées  ;  son  esprit  dlft- 
n^  centauri  tinctam  ,  dedà  t  née  pro-    cadémicien  était  dans   son  élément 
desse  Phtrœo  Jasoni,  isqui  gtadie   lorsqu'il  pouvait  faire  voir  qu'on  peut 
ifomicam  ejtts  aperuit,  (piam  sana-    soutenir  le  pour  et  le  contre  i  l'infî- 
re   medici  non  potuerant,  MULTI  ni.  Puis  donc  qu'il  a  laissé  sans^  ré- 
ENIM^ETIAMCUMOBESSE   ponse  les  raisons  de  Cotta,  il  fàiit 
p^ELLENTy    PROFUERUNT  ^   croire  qu'il  n'a  su  mte  dire  contre. 
JET    CUM    FRODESSE  y   OB-   Cieéron  était  cependant  un  des  phi^ 
JFUERUNT.   lia  nen  fit  ex  eo  ,    excellens  génies  qui  aient  jamais  été. 
quod  datur ,  ut  voluntas  ejus ,  qui   Cotta ,  ayant  fait  voir  que  la  raison 
ikderit ,  appareat  :  nec  y  si  is,  qui  ««-   est  complice  de  tons  Fes  crimes ,  et 
4:epit ,  benè  utitur,  ideircbis,  qui  de-    qu'ainsi  les  dieux  auraient  dû  nous 
dit  y  amieè  dédit  (3$).  Il  n'y  a  point   la  donner  s'ils  avaient  voulu  nous 
cle  bonne  mère  qui ,  ayant  permis  à    faire  du  mal  (3{) ,  se  proposa  la  so- 
ses  filles  d'aller  au  bal ,  ne  révoquât   lution    ordinaire  ,    qui   est  que   les 
oette  permission  si  elle  était  assurée    hommes  abusent  des  faveurs  au  ciel. 
«|u'elles  y  succomberaienfr  à  la  fleu-    Sed  urgetis  identidem  hominum  esse 
rette  ,  et  qu'elles  y  laisseraient  leur   istam  eulpam  ^  non  deorum  .  .  ,  .  ih 
virginité  :  et  toute  mère  qui ,  sachant 
eertainement  que  cela  ne  manque-       ç^a)  Comme  il /tait  tard ^  it feint  que  Bal6us 

rait    point    d'arriver  ,    les    laisserait     ne  répondit  pas  h  Cotta  ,  et  renvoya  la  jtarlie  a 

aller  au  bal,  après  s'être  contentée    "" ''«•^^"Iv^î,^*'''^/^;.. î^.î?*"!?r 

'     *  Tesperascit ,  dabis  dicm  nobis  aliquam  ut  contra 

p«)  Kores  ,  sur  tout  ceci,  la  remarque  (E)  de  ista  dicamm.  Cotta  r/pond  qu'il  souhaite  d'être 

f  article  </'OaiociVE  ,  dans  ce  volume ,  pas,  a54.  réfuté  ,  et  qu'il  l'espère.  Ego  yerh  et  opto  rtdt- 

£33)  Cieefo ,  de  Natwâ  Deorum ,  lib.  Ill,  cap,  cûi  me ,  Balbe ,  et  e«  q»»  dî»pat»Ti  disierere  ma- 

JOLf^ni,  Joigne»  a  ceci  ce  qui  a  été  dit  de  l'Eu-  lui  qukto  judicare ,  «t  faoil*  me  ii  te  vînci  posse 

^rapélas  dHorace  ,  dans  l^article  «I'Oaiginb  ,  cerlî»  scio.  Cicero ,  de  Naturd  Deorum,  lib.  III, 

dans  ce  volume ,  pag,  356  ,  eiuuion  (43).  suhjin. 
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hominum  vUiU  ais  ess€  çulpam  (35).  plupart  d«  tes  descendans ,  et  à  Tin- 
n  rëpliaue  qn'il  fallait  preyenir  Ta-  troauction  d'un  effroyable  déloge  de 


iprendroi 
sayent   deroir  '  être   pernicieux.    Il  pu  lui  cooterver  ce  privilège  par  as 

Îroure  cela  par  plusieurs  exemples,  effet  de  bonté  ,  et  pour  Famour  de  li 
^am  dédisses  hominibus  rationem  ,  sainteté.  Ceux  qni  disent  qu^il  a  blk 
auœ  yitia  ,  culpamque  excluderet.  quHl  y  eût  des  êtres  libres  afin  qae 
Ubi  igitur  tocus  fuit  errori  deorum  ?  Dieu  fût  aimé  d'un  amour  de  choix 
nam  pmtnmonia  sps  benè  tradendi  (3^) ,  sentent  bien  dans  leur  con- 
nlinquimus  ,  qua  possunuis  falli  :  science  que  cette  hypothèse  se  cob- 
Deus  falli  guipotuu  ?  ^n  ut  sol  in  tente  pas  la  raison  :  car  quand  <m 
currum  càm  PhaetkonUmfilium  sus-  prëyoit  que  ces  êtres  libres  choiti- 
Uilit  ?  aut  ut  JyepUinus  »  ehm  The-  ront  non  pas  le  parti  de  Pamoarde 
seus  ffippolrtum  perdiêit ,  citm  ter  Dieu  «  mais  le  parti  du  pëché ,  oa 
cptandi  a  rfeptuno  paire  habuisset  y  oit  bien  que  la  fin  que  Ton  se  Bénit 
potestatem  ?  JPoëtarum  ista  sunt  :  proposée  s'éyanouit ,  et  qu'ainsi  il 
iso«  autem  philosophi  esse  folumus  ,  n'est  nullement  nécessaire  de  coma- 
rerum  auctore^  ,  nonfabulaivm.  At'  yer  le  franc  arbitre.  J'examinerai  en- 
que  il  tamen  ipsi  Du  poetici  si  seissent  core  ceci  dans  la  remarque  (M). 
perniciosafore  illajiliis ,  peccdsse  in  Vojex  à  la  note  notre  leçon  (38). 
beneficio  putarentur.  Et  si  verum  est  (F)  S'il  y  edt  eu  alors  autant  de 
4mod  Ansto  Chius  diceré  solebat ,  disputes  qu'aujourd'hui  sur  la  fté- 
IVocere  audientibus  philosophes  Us  destination,  ]  Si  les  manicb^ni  en 
qui  benè  dicta  malè  interpretarentur  :  demeuraient-U ,  ils  renonceraient  à 
posie  enim  asotos  ex  Aristippi  ^  acer-  leurs  principaux  ayanfaf;e8.  (^rtoia 
ùos  è  Zenonis  schold  exire*  Prorsus ,  des  objections  bien  plus  terribles,  i*- 
si  qui  audierunt  uitiosi  essent  disces-  On  ne  conçoit  pas  que  le  preaier 
surif  qubd  peruersè  philosophorum  homme  ait  pu  recevoir  d'un  boonrin- 
disputationem  interpretarentur  ;  ta-  cipe  la  faculté  de  faire  le  mal.  utte 
cere  prœstare  plUlosophis ,  çuàm  us  faculté  est  un  yioe  ;  tout  ce  qui  peut 
qui  se  audtssent^  nocere.  Sic  si  ho'  produire  le  mal  est  mauvais,  pni>' 
nUnes  tationem  bono  consilio  a  DUs  que  le  mai  ne  peut  nattre  que  a  qm 
immortalibus  datam  ,  in  fraudem  ,  cause  mauvaise  :  et  ainsi  le  franc  l^ 
maUtiamqae  converiunt ,  non  dore  bitre  d'Adam  est  sorti  de  deux  prio' 
illamj  quant  dari  humano  generi  me-  cipes  contraires  ;  en  tant  qu'il  pou* 
liiés  Jxut^  y  ut  si  medicus  sciât  eum  vait  se  tourner  du  côté  du  bien ,  il 
œgrotum,  quijussus  sit  tnnum  sume-  dépendait  du  bon  principe  ;mûs« 
re  f  meracius  sumpturum  ,  statimque  tant  qu'il  pouvait  embrasser  le  nul, 
periturum  i  magnd  sit  in  culpâ  :  sic  il  dépendait  du  mauvais  principe* 
vestra  ista  proyidéntia  reprenenden'  a***  Il  est  impossible  de  comprendR 
da  ,  quof  rationem  dederit  Us  ,  quos  que  Dieu  n'ait  fait  que  permettre  le 


enim  ignoro  quanti  ejus  nomenpute-  prévoir  si  Adam  persévérerait  diM 

tis  (36)?  Avec  ces  raisons  il  est  facile  son  inaocekice  >  ou  s'il  en  déchemit- 

de  montrer  que  le  libre  arbitre  du 

premier  homme,  qu'on  lui  conser-      {i^)  royè» U  Trait/ de Mofit An fottA- 

yait  sain  et  entier  dans  des  circon-  bnnc1i«. 

stances  où  il  s'en  devait  servir  à  sa      (?«)  S»ncu  iiu  et  piofani.  fid««y«u»«"» 

propre  perte,  a  la  ruine  du  genre  h u-  Ç^e  iSîiik.m.  etcrednâtnrcUiiM.ocdi.^rti- 
mainy  •  la  damnation  éternelle  de  la  «eUi«ant«r: 

(Î5)  Jifon  ut  patrimonium  nlirwuUur,  sic  ratio  if **'*''  <'«{.«*'  '»'  ^olui  vtât, 

h^nini  mst  hen^cio  dtorum  data,  ^id  erUm  p9-  "^'  '*"**  «"  <^<*"'  »  *  '''**• 

tau  komini^uf  dédissent^  si  iig  notera  ^otmgtênt,    ^mncticu*  Redi«  àe  Gcner.  latiiimaa  Ban 


Cicerp ,  i*  Vluti  ï}0onm,  Ub,  M  «.  XXVtlt,   que  les  dtux  vsr»  iudi«tis  au'U  «clt^  témtéÊti^ 
XXXi,  Guido  UbaUo  BoMirelU  ,  à  lajSm  ie  U  f^^^ 

(36)  Idem^  cap,  XXXI.  intitulée  ;  Filii  di  Seiro. 
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Outre  que  par  les  idées  que  nous  fait  an  décret  qui  porte  que  la  créa-* 
avons  d  un  être  créé  ,  nous  a«  pou-  tare  péchera.  C'est  selon  eux  le  fon- 
voDS  point  comprendre  qu'il  soit  un  dément  de  la  préscience.  D^autres 
principe  d'action  ,  qu'il  se  puisse  'veulent  que  le  décret  porte  que  la 
mouvoir  lui-même,  et  que,  reoevant  oréatare  sera  mise  dans  les  circon- 
dans  tous  les  momens  de  sa  durée  stances  ou  Dieu  a  prévu  qu'elle  pé- 
son  existence  et  celle  de  ses  facultés  ,  cherait.  Ainsi  les  uns  veulent  que 
uue  la  recevant,  dis-je  ,  tout  entière  Dieu  ait  prévu  le  péché  à  cause  de 
a'une  autre  cause ,  il  ci'ée  en  lui- 


son  décret ,  et  les  autres  qu'il  ait  fait 
même  des  modalités  par  une  vertu   le  décret  à  cause  qu'il  avait  prévu 

3 ai  lui  soit  propre.  Ces  modalités   le  péché.  De  quelque  manière  qu'on 
oivent   être   ou  indistinctes  de  la    s'explique ,  il  s'ensuit  manifestement 


substance  de  l'âme ,  comme  veulent  que  Dieu  a  voulu  que  l'homme  né- 

les  nouveaux  philosophes ,  ou  dis**  ehât ,  et  qu'il  a  -préféré  cela  à  la  du- 

tinctes   de  la  substance  de   l'âme  ,  rée  perpétueUe  ae  l'innocence ,  qu'il 

comme  l'assurent  les  pérîpatéticiena.  lui  était  si  facile  de  procurer  et  d'or- 


ae  Pâme  :  or   il   est  manifeste   que  doit  avoir  pour  la  sainteté.  4*.  Que 

l'homme  n'est  point  cette  cause  ,  et  si  vous  dites,  avec  ceux  qui  se  sont  le 

au'il  ne  le  peut  être.  Si  elles  sont  plus  approchés  de  la  méthode  gni 

aistipctes,  elles  sont  des  êtres  créés ,  disculperait  la  Providence,  que  Dieu 


pour 

elles  ne  peuvent  donc  ^tre  produites   neraent  que  le  premier  homme  cour- 
qae  par  une  cause  qui  peut  créer,    rait  risque  de  perdre  son  innocence  , 
Or  toutes  les  sectes  de  philosophie   et  d'introduire  dans  le  monde  tous 
conviennent  que  l'homme  n'est  point  les  maux  de  peine  et  de  coulpe  qui 
une  telle  cause,  et  qu'il  ne  peut  l'ê-   ont  suivi  sa  révolte.  Kî  sa  bonté,  ni 
tre.    Quelques-uns   veulent   que    le    sa  sainteté ,  ni  sa  sagesse ,  n'ont  pu 
mouvement  qui  le  pousse  lui  vienne    permettre  qu'il  hasardât  ces  événe- 
d'ailleurs,  et  qu'il  puisse  néanmoins   mens; car  notre  raison  nous  convainc 
l'arrêter  ,  et  le  fixer  sur  un  tel  objet   d'une  manière  très-évidente  qu'une 
(^9).  Cela  est  contradictoire  \  puis*    mère  qui  laisserait  aller  ses  filles  au 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  force  pour   bal ,  lorsqu'elle  saurait  très-certai- 
arrêter    ce   qui  se  meut  que    pour   neroent  qu'elles  y  courraient  un  grand 
mouvoir  ce  qui  se  repose.  La  créa*    risque  par  rapport  à  leur  honneur  , 
ture  ne  pouvant  donc  pas  être^  mue    témoignerait  qu'elle   n'aime  ni  ses 
par  une  simple  permission  d'a^r  ,  et   filles  ,  ni  la  chasteté  :  et  si  l'on  sup- 
n'ayant  pas  elle-même  le  principe   pose  qu'ellea  un  préservatif  infaillible 
du  mouvement ,  il  faut  de  toute  né-   contre  toutes  les  i^^entations  .  et  qu'el- 
cessité   que  Dieu  la  meuve  ; ,  il  fait   le  ne  le  donne  point  à  ses  filles  en  les 
donc  quelque  autre  chose  que  de  lui    envoyant  au  bal ,  oq  connaît  avec  la 
permettre   de    pécher.    3o.  Cela   se    dernière  évidence  qu'elle  est  coupa- 
prouve  par  une  nouvelle  raison ,  c'est    ble ,  et  qu'elle  se  soucie  peu  que  ses 
qu'on  ne  saurait  comprendre  qu'une    filles  gardent  leur  virginité.  Poussons 
simple   permission   tire  du  nombre    la  comparaison  un  peu  plus  loin.  Si 
des   choses    purement  possibles  les    cette  mère  allait  k  ce  bal ,  et  si  par 
événemens    contingens  ,   ni   qu'elle    une  fenêtre  elle  voyait  et  elle  enten- 
mette  la  divinité  en  état  d'être  cer-    dait  l'une  de  ses  filles ,  se  défendant 
tainement  assurée   que  la   créature    faiblement,  dans  le  coin  d^un  cabinet, 

péchera.  Une  simf'' *"'" — ''"  '"  '^ '^''"  "" —  ' 

saurait  fonder  la 
Cest  ce  qui  engage 
théologiens  à  supposer  que  Dieu  a  re,  pour  acquiescer  aux  désirs  du  ten- 
(3^  L0père  BUlebf.cîic,  où  Tr-ii  de  u  N-  tateur ,  elfe  n'allait  pas  la  secourir 
tare  et  de  u  Grâce.  ct  la  dclivrcr  du  piegc  ,  uc  dirAit-on 
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pat  arec  raison  qu'elle  agirait  comme  qui  force  ces  hérétiques  à  nier  k 

une  cruelle  marâtre ,  et  qu''elle  se-  préyision  des  érënemens  contingeni 

rait  bien  capable  de  rendre  Thon-  (4i). 

nenr  de  sa  propre  fille  (4o)  ?  Or  voi-  Je  tous  renvoie  à  un  professear  en 

là  rimage  de  la  conduite  que  les  so-  théologie  encore  virant  (43) ,  qui  a 

ciniens  font  tenir  à  Dieu  (4i).  Ils  ne  montré  clair  comme  le  jour ,  oue  ni 

peuvent  pas  dire  qu*il  n^a  connu  le  la  méthode  des  scotistes  ,  ni  celle  des 

péché  du  premier  homme  que  sur  le  molinistes ,  ni  celle  des  remontrans , 

pied  d'*un  événement  possible;  il  a  su  ni  celle  des  universalistes,  ni  celle 

toutes  les  démarches  de  la  tentation,  des  pajonistes,  ni  celle  du  pére  Ha- 

et  n  a  dû  savoir ,  un  moment  avant  lebranche  ,  ni  celles  des  luthériens , 

quxve   succombât ,   qu'elle   s'allait  ni  celle  des  sociniens  ,  ne  sont  capa- 

perdre  ;  il  a  dû  y  dis-je  ,  le  connaître  blés  de  soudre  les  objections  de  ceux 

avec  cette  certitude  qui  fait  que  Fou  qui  imputent  â  Dieu  l'introduction 

est  inexcusable ,  si  1  on  ne  remédie  du  péché ,  ou  qui  prétendent  qu^elle 

Sas  au  mal ,  et  que  l'on  ne  peut  pas  n'est  point  compatiole  avec  sa  bonté, 

ire  f  fauais  lieu  de  croire  que  cela  ni  avec  sa  sainteté  ,  ni  avec  sa  justi- 

iCarrii^erait  pas  ;  il  me  restait  beau"  ce  (44)  *  de  sorte  que  ce  professeur , 

coup  cPespéinnce,  11  n'y  a  point  de  ne    trouvant  pas    mieux  ailleurs  , 

gens  un  peu  expérimentés  qui ,  sans  demeure  dans  l'hypothèse  de  saint 

voir  ce  qui  se  passe  dans  le  cœur  ,  et  Aueusttn  ,  qui  est  la  même  que  celle 

tans  le  connaître  que  par  des  signes ,  de  Luther  et  de  Calvin ,  et  que  celles 

ne  pussent  être  assurés  au'une  fem-  des  thomistes  et  des  jansénistes^  il  j 

me  est  prête  à  se  rendre ,  s  ilsvojaient  demeure ,  dis-je ,  (45)  incommodé  des 

par  une  fenêtre  comment  elle  se  dé-  difficultés  étonnantes  qu^l  a  étalées 

fend ,  lorsqu'en  effet  sa  chute  est  pro-  (|6) ,  et  accablé  de   ces  pesanteurs 

chaine.  Le  moment  du  consentement  (47).  Depuis  que  Luther  et  Calvin  ont 

est  précédé  de  certains  indices  où  ils  paru  ,  je  ne  pense  pas  qu'il  se  soit 

ne  se  trompent  point.  A  plu»  forte  passé  d'année  où  l'on  ne  les  ait  accu- 

raison  Dieii,  qui  connaissait  toutes  les  ses  de  faire  Dieu  auteur  du  pèche'.  U 

pensées  d'^Ève ,  à  mesure  qu'elles  se  professeur  dont  je  parle  avoue  qn^ 

formaient  (  les  sociniens  ne  lui  6tenl  l'égard  de  Luther  cette  accusation 

pas  cette  connaissance  )  ,  ne  pouvait  est  juste  (48)  :  les  luthériens  d'aa- 

Ï»as  douter  qu'elle  n'allât  succomber,  jourd'hui  prétendent  la  même  chose 

l  a  donc  voc^iu  la  laisser  pécher  ;  il  de  Calvin.  Les  catholiques  romains 


'égard  de  Jansénius.  Ceux  qui 

plus  certainement  prévu  ;  car  l'exem-  un  peu  équitables  et  modérés  ne  pren- 

pie  d'Eve  donnait  des  lumières  pour  nent  point  pour  un  acte  de  maoTaise 
mieux  prévoir  la  chute  de  son  mari. 

Si  Dieu  avait  eu  à  cœur  la  conserva-  (4»)  f^ojetM.  Anuvid,  Réflexions  sur  kSn- 

tion  de  l'homme  et  celle  de  l'inno-  timeda  pireafaiiebwQche,  to../,c%.Bw 

.1)            I  •        j     a.          1              1  pag»a5b  et  suivantes,  ou  U  montre  au  a  mous 

ceoce,  et  rexpulsion  de  tous  les  mal-  p  o,>b  ne  combine  par  des  volonteyparticMlu- 

heurs   qui  devaient  être  la  suite   m-  res  les  wlontés  de  l'homme^  etlesmomememie 

faillible    du    péché,  n'eût- il    pas  du  lamatihreJeséi^nefMm.au'ontmelUciiiit»^ 

tnoinS  fortifié  le  mari,  après  que  la  i^ns   'eraienttelsmfmeal/garddeJh^ 

f              f  M.  M.       tya         i^Ai'i  (43)  On  écrit  ceci  au  conunencement  aw^ 

femme  fut  tombée  r  ne  lui  eût-u  pas  j^/ 

donné  une  autre  femme  saine  et  en-  (44>  Juriea ,  Jugement  snr  les  Méthode  «9^ 

tiére  ,  au  lieu  de  celle  qui  s'était  lais-  •»  relâchées  d'expU<iuer  la  Proridence  et  u  G»- 

u  séâuire  ?  Disons  donc  que  le  sys-  S;„  (^"//WcL'lïTiru'.r*-  '"' 

teme  socinien ,  en  otant  a  Dieu  la  a5)ikmême,pag.i^. 

prescience  ,  le  réduit  à  la  servitude  (46)  -P«?»  "9»  "o  î  *'  **>*• 

et  à  une  forme  de  gouvernement  qui  (4j)  ^^rroi/^r^p^^rté  les  .e«Ume-.a«u- 

est  pitoyable  ,  et  ne  leve^pas  la  gran-  ther,  il  dit  :  Hmc  omnia  abdicamus  ethorrems 

de    difficulté    qu'il    fallait   lever,    et  ut^religionemomnempessundantiaetmanu»»*' 

mum  spiranfia,  Petras  Jorios  ,  de  '****?*r 

'     (ia)  yoyet  ci-dessotu  ^  citation  (5o).               ^  ProtesUntes  ineundi,  pa^.  ai4..  f^o/*»  J'. 

^i)  Je  parle  encore  de  ceci  dans   la  page  Mcanx,  dans  l'Addition  a  rfiistoire  a»  »•"»• 

4mvante,  tiens. 


J 
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foi  la  protestation  que  fait  PadreiS    la  note  (5o),  à  uneméro  qui  sachant 


faudrait  que  Dieu  eût  fait ,  afin  d'à-  lit  le  souyemement  de  l5ieu  ,  sans  le 
tre  Fauteur  du  pe'chd  d'Adam  ,  il  disculper  ;  et  qu'elle  n'e'vite  la  com- 
trouvera  que,  selon  son  docme,  Dieu  paraison  de  cette  mère  que  du  plus  au 
a  fait  tout  ce  qu'il  fallait  faire  pour  moins.  Voyez  la  page  prëcëdente  , 
cela.  Vous  faites  donc ,  ajoutent-ils,  citation  (40-  Je  les  renvoie  aux  pro- 
tout le  contraire  d'Épicure  :  il  niait  testans  ,  qui  les  terrassent  et  qui  les 
au  fond  qu'il  y  eût  des  dieux  ,  et  il  abtment.  Quant  aux  décrets  absolus  , 
disait  pourtant  ^u'il  y  en  avait  (49)  ;  source   certaine    de    la  prescience  , 


gnez,  aussi  résolu  queBartole,  qui  confesse. 
Venons  enfin  au  texte  de  cette  re-  presque  la  larme  à  l'œil ,  quHl  n'y  a 
marque.  Les  disputes  qui  se  sont  personne  qui  soit  plus  inconimodé  que 
élevées  dans  l'Occident  parmi  les  chrë*  lui  des  difficultés  de  ces  décrets  ,  et 
tiens  ,  depuis  la  réformation  ,  ont  si  qui!  ne  demeure  en  cet  état  que  par- 
clairement  montré  qu'on  ne  sait  â  ce  qu'ayant  voulu  se  transporter  dans 
quoi  se  prendre  ,  quand  on  veut  ré-  les  méthodes  de  relâchement ,  il  se 
soudre  les  difficultés  sur  l'origine  du  trouue  encore  accablé  de  ces  mêmes 
mal ,  qu'un  manichéen  serait  aujour-  pesanteurs  (5i).  Il  s'est  expliqué  en- 
d'hui  plus  terrible  qu'autrefois  ;  car  core  avec  plus  de  force  sur  tout  cela 
il  nous  réfuterait  tous  les  uns  par  les  (Sa)  ,  et  vous  ne  sauriez  nier  qu'il 
autres.  Vous  avez  épuisé,  nous  dirait-  n'ait  réfuté  invinciblement  toutes  ces 
il  ,  toutes  les  forces  de  votre  esprit,  méthodes  :  et  par  conséquent  il  ne 
Vous  avez  inventé  la  science  moyen-  vous  reste  aucune  ressource ,  à  moins 
ne  comme  un  Dieu  de  machine  ,  qui  que  vous  n'adoptiez  mon  système  des 
vint  débrouiller  votre  chaos.  Cette  deux  principes.  Par-là  vous  vous  tire- 
invention  est  chimérique  ;  on  ne  rez  d'affaire  :  toutes  les  difficultés  se 
comprend  point  que  Dieu  puisse  voir  dissiperont  j  vous  disculperez  plei- 
l'avenir  ailleurs  que  dans  ses  décrets,  nemeut  le  bon  principe  ,  et  vous 
ou  t[ne  dans  la  nécessité  des  causes,  comprendrez  que  vous  ne  ferez  que 
Cela  n'est  pas  m.oins  incompréhensi-  passer  d'un  manichéisme  moins  rai- 
ble  selon  la  métaphysique  ,  qu'il  e^  sonnable  ,  à  un  manichéisme  plus 
incompréhensible  selon  la  morale  ,  raisonnable  :  car  si  vous  examinez 


moyenne ,  et  par  des  preuves  direc-  lieu  de  les  placer ,  ^mme  je  fais  ; 
tes   et  par  la  rétorsion  de  vos  argu- 

mens  ;  car  elle  n'empêche  pas  que  tous  (5o)  Cette  comparaison  a  chotfué plusieurs  per- 

les  péchés   et   tous    les   malheurs   de  sonnes  de  la  religion  :  mais  je  Us  pne  ici  de  con- 

l'homme  ne  soient  du  choix  libre  de  "^fjyf^^  ^'^  "'*f*  !/"*  rendre  u  change  aux  je- 

M^^MMMMM»'^  uv  ovTA^uv  xM^  ^uvFtA.  xAut.%,    uv  smtes  et  aux  arminiens ,  qm  font  les  eomparat- 

Ilieu  ,    et    qu'on  ne   puisse  comparer  tons  Us  plus  horribUs  du  tnonde  entre  le  Dieu  des 

Dieu  (  absit  Verbo  blasphemia  )  ,  voyez  calvinistes,  disent-iU,  et  Tibère ^  Caligula^  etc.: 

il  est  bon  de  leur  montrer  qu'on  peut  Us  battre 

)  Epicurum  perbis  reliquisse  deos  ,  re  sus-  f  "''  *  "^'  armes, 

tse.  Cicneo ,  àe  V^turi  Deorvan ,  lib.  l,  cap.  (5i)   Jurieu  ,  Jagement  sur    les    Méthodes  > 

XXX.  yoyn  aussi  LAcUnce^  llbro  de  Ira  Dei  ;  P*^»  ^3. 

cap,  IK,  (5a)  Vojei  la  remarque  (I). 


tuUsse. 
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dans  doux  sujets  y  vous  les  combinez  principe  ,  et  d'un  être  nëoessairv , 
ensemble  dans  une  seule  et  même  comme  d'une  cbose  qui  ne  fait  pas 
substance  ,  ce  qui  est  monstrueux  et   tout  ce  qu'elle  veut ,  et  qui  est  con- 


chât ,  et  que  le  premier  pëché  fût  une  se  pouvoir  résoudre ,  de  gaieté  de 
cbose  contagieuse  (53)  ;  qu'elle  pro*  cœur ,  à  faire  le  mal  lorsqiron  peut 
duistt  sans  un  et  sans  cesse  tous  les  faire  le  bien  (55).  Voilà  quel  poumit 
crimes  imaginables  sur  toute  la  face  être  le  langage  de  cet  bërëU<|ue.  f i- 
de  la  terre  ;  ensuite  de  quoi  il  a  pr<l-  nissons  par  le  bon  usage  à  quoi  je  des- 
pare  au  genre  bumain  dans  cette  vie  tine  ces  remarques, 
tous  les  malbeurs  qui  se  peuvent  con-  Il  est  plus  utile  qu'on  ne  pesie 
cevoir ,  la  peste ,  la  guerre  ,  la  fami-  d'bumilier  la  raison  de  l'homme  en 
ne ,  la  douleur ,  le  chagrin  ;  et  après  lui  montrant  avec  quelle  force  les  hé- 
cette  vie  un  enfer  où  presque  tous  les  rësies  les  plus  folles ,  cximmesoBtcel- 
hommes  seront  éternellement  tour-  les  des  manichéens,  aeîouentde  ses 
mentes  d'une  manière  qui  fait  dres*  lumières  pour  embrouiÛer  les  Téri- 
ser  les  cheveux  quand  on  en  lit  les  tés  les  plus  capitales.  Cela  doit  ip* 
descriptions.  Si  un  tel  principe  est  prendre  aux  sociniens ,  qui  veulent 
d'aUleurs  parfaitement  bon ,  et  s'il  que  la  raison  soit  la  règle  de  la  foi , 
aime  la  sainteté  infiniment ,  ne  faut-    qu'ils  se  jettent  dans  une  voie  d'éga- 


toire  humaine  ne  prouvera  rien  au   certaines  choses.  En  particulier, il d< 


et  parce  uniquement  que  tel  a  été  gustin.  Leurs  docteura,quiétaientf^ 
son  bon  plaisir,  il  a  soumis  le  genre  îosopheSy  ou  plutôt  sophUtes  j/m"^ 
humain  au  péché  et  â  la  misère ,  lors-  projessiom  de  ne  suit^re  que  la  rauo»y 
qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  le  rendre  sans  rien  déférer  a  Vautoritét  ember^ 
saint  et  heureux.  Je  suppose  qu'il  n'a  passaient  fort  aisément  par  leun  m^ 
consenti  â  cela  que  pour  éviter    un    sonnemens ,  et  les  fousses  svhliliiti 

SI  us  grand  mal,  et  comme  à  son  cori>s  de  la  philosophie  purement  humsùf, 
éfendant.  Cela  le  disculpe.  Il  voyait  ceux  qui  n^ avaient ptts  assetdeièesr 
que  le  mauvais  principe  voulait  tout  ^^  pour  y  repondre  ,etne  pouvsksi 
perdre  j  il  s'y  est  opposé  autant  qu'il  mUur  opposer  que  l'Ecriture  et  taû^ 
a  pu  ,  et  par  accord (54).  Il  a  obtenu  rite  de  l'église,  à  laquelle  il  spptf" 
l'état  où  les  choses  sont  réduites.  Il  a  tient  de  Vinterpréur  selon  son^rt^ 
fait  comme  un  monarque  qui ,  pour  sens.  De  sorte  que  promettant  a  «•" 
éviter  la  ruine  de  tous  ses  états  ,  est  disciples  de  leur  découvrir  ^  /^ 
obligé  d'en  sacrifier  une  partie  au  par  la  seuie  lumière  naturelle  au  oob 

bien  de  l'autre:  C'est  un  grand  incon-  sens  et  de  la  raison ,  ^^f*^*^"^^"^ 
vénient,  et  aui  soulève  d'abord  la  pour  erreur  tout  ce  qui  est  au-dett» 
raison  ,  que  de  parler  d'un  premier    d*elle  ,  comme  sont  nos  ^f'^^\\. 

en  pen»ertissaient  plusieurs.  Et  et» 

(53)  Selon  lesmolinistes,  il  a  d/cr/te  de  mH^  ^^        •  ^  ^^^  z+x  ,^^^  AueUSÙn,f» 
tre  les  hommes  dont  les  eirconttanees  otnl  savait  '  .'      ^  »    V'        ^   »    ^'UmÂ*/^ 
U^»-ceriminement  tfu'as  pécheraient;  et  il  aurait  Sa^^ait  tOUt  le  fort  et  UJOlbU  «  w^ 
pu  ,  ou  les  mettre  dans  des  circonstances  plus  fa-  secte  ,  écHuit  contre  eux  SOn  eXCCUe 
vorables ,  ou  ne  pas  les  mettre  dans  eelles-là,  > 

(54)  Dans  la  remanfme  (I) ,  au  vremier  alinia ,         (55)  Vojret  ce  qui  sera  cité  de  V\xSastp^  '^ 
on  propote  une  autre  voie  tjue  celle  de  la  trans^  Cic^ron  ,  dams  la  remarque  suii^anU. 
action.  (*)  Aug,  de  utilit.  créa. 
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Uun  de  V  UtilUé  de  la  Foi ,  et  de  la  blés  ?  Il  est  impossible  ,  diront  les 

nécessité  qu*Uf  a  de  c/vire ,  prinà-  raanioh^ns ,  de  donner  raison  de  ces 

jtalement  dans  les  choses  surnaturel'  phénomènes ,    si   Ton  suppose  que 

Us  et  qui  appartiennent  a  la  religion  deux  principes ,  l'an  bon  et  raotre 

(56).  maurais  ,  ont  rëglë  les  conditions  du 

(G)  Les  Païens  pouvaient  mieux  mariage  de  notre  corps  et  de  notre 

répondre  que  les  chrétiens^  aux  objec-  âme  ,  et  en  gënëral  tout  ce  qui  con- 

tiens  manichéennes,  ]  Je  ne  parle  pas  cerne  la  direction  de  Puniyers.  Më- 

absolument  de  tous  les  païens  ;   car  lissus  et  Parménide  n'étaient  pas  les 

BOUS  avons  TU  ailleurs  (67)  que  le  seuls  â  qui  ces  difficultés  pussent  faire 

philosophe  MéHssus  ,   qui  ne  reoon-  de  la  peine  ;  les  stoïciens  aussi  s'en 

naissait  qu'un  principe  de  toutes  cho-  trouTaient  fort  embarrassés  ^  les  stoï- 

ses ,  n'eût  su  répondre  aux  difficultés  ciens ,  dis-je ,  qui  sans  nier  qu'il  y 

de  Zoroastre  qui  reconnaissait  deux  eût  beaucoup  de  dieux ,  les  rédui- 

principes,  l'un  bon ,  et  l'autre  mau-  saient  tous  à  Jupiter,  comme  au  sou*. 

Tais.  S  il  n'j  a  qu'un  principe ,  et  si  Terain   dispensateur   des  éTénemens 

ce  principe  est  essentiellement  bon,   (61).  Cest  a  lui  qu'ils  attribuaient  la 

d'où  rient  que  les  hommes  sont  assu*  proyidence  ,  et  ils  le  reconnaissaient 

jettis  â  tant  de  misères?  d'où  rient  pour  un  être  infiniment  bon  ,  et  infî- 

qu'ils  sont  si  méchans  (58)  ?  Qu'a-t-il  niment  prudent.   C'est  sur  cela  que 

gagné  s'il  a  fait  le  monde  pour  l'a-  Plutarque  s'est  fondé  dans  les  objec- 

moar d'eux?  ^n  hœc^utferè  dicitis,  tiens  qu'il  leur  a  faites,  tirées  de  la 

hominumcausdhDeoconstitutasunt;  misère  du  genre  humain.   «  Il  n'y  a 

sapientumne  ?  propter  paucos  ergb   m  pas  un  homme  sage  ,  dit-il  (6a) ,  ni 

ianta  estfacta  rerum  molitio  :  an  stul"  »  n'en  y  eut  jamais  dessus  la  terre  , 

torum  ?  atprimhm  causa  non  fuit  cur  »  et  au  contraire  innumerables  mil- 

de  improbis  benè  mereretur  :  deindè  »  lions  d^ommes  malheureux  en  tou - 

quid  est  ass^cutus ,  càm  omnes  stulti  »  te  extrémité  ,  en  la  police  et  domi- 

sine  sirtè  dubio  miserrimi ,   maxime  »  nation  de  Jupiter,   duquel  le  gou- 

quhd  stulti  sunt  ?  Miserius  enim  stul-  n  Ternement  et  l'administration  est 

tidd  quid  possumus  dicere  ?  Deindè  »  très-bonne.  Et  que  pourroit-il  plus 

qa6d  ita  multa  sunt  incommoda  in  »  estre  contre  lé  sens  commun  ,  que 

(^ ,  ut  ea  sapientes   commodorum  m  de  dire ,  que  Jupiter  gouvernant 

compensatione  îeniant  ;  stulti  nec  fd-  »  fort  souTerainement  bien,  que  nous 

tare  uenientia  possint ,  nec  ferre  pra^  »  sojons    souTerainement    malheu- 

sentia  (5g),  Si  cet  unique  principe   »  reux  ?  Si  donc ,  ce  qui  n'est  pas  seu- 

que  Tous  admettez  est  méchant  de  sa   »  leraent  loisible  de  dire,  il  ne  tou- 

pâture,  d'où  rient  que  l'homme  peut  »  loitplus  estre  ni  sauTeur,  ni  deli- 

iouir  de  tant  déplaisirs  (60),  et  qu'il   »  Treur  ,  ni  protecteur  ,  ains  tout  le 

les  peut  receToir  en  foule  par  tous  ses  »  contraire  de  ces  belles  appellations 

sens ,  comme  par  autant  de  portes  ?  »  là ,  on  ne  sauroit  plus  rien  ajouster 

d'où  rient  la  passion  aTec  laquelle  il   »  de  bien  à  ce  qu'il  en  a ,  ni  en  nom- 

les  recherche  r  d'où  rient  l'industrie   »  bre  ni  en  quantité  :  ainsi  comme 

inépuisable  arec  laqudle  il  les  multi-   »  ils  disent ,  là  on  les  hommes  vivent 

plie,  et  il  en  invente  de  nouveaux  P  )>  en  toute  extrémité  misérablement 

B'où  rient  même  que  non-seulement  »  et  meschamment,  ne  recevant  pi ti s 

il  a  l'idée  de  l'honnêteté ,   mais  aussi  »  le  Tice  aucun  acroissement ,  ni  la 

qu'il  se  fait  parmi  les  hommes  beau-  »  malheureté  aucun  aTancement.  Et 

coup  d^actions  Tertneuses  et  charita-  »  toutefois  encore  n'est-ce  pas  là  le 

»  pis  qu'il  y  ait ,  ains  se  courroucent 
(56)  Maimbourg ,  Rùtoire  de  saint  Léon ,  £iV.   »  a  Menander  ,   de   ce  qu'il  a  dit, 
'iT^^  '  î?  *  .  ("w  '^  ^f""^'-      ^  »  comme  poète  ,  par  ostentation  : 

{p'i)  Dans  larticlemjimicmktv».  tom.  X.pag,  ,,  ,  .  , 

107  ,  reomrque  (Dï,  *  ^  "''^  *'^  °°^  *■*'  cause  de  grands  nuzux, 

(S8)  Lk  mfmê,  »  disans  que  cela  est  contre  le  sens 

(Sg)  Cîeero ,  ^e  Nttnrâ  Deoram  ,  lih.  /,  e.  IX, 

(60)  Siquidem  Deus  est,  undi  mala?  bona  ve>  (6i)  yoje%  PlaUrqu6  ,  adversùs  Stoïcos ,  p^^. 

rh  andi ,  si  non  est  ?  Boet. ,  de  Coasol. ,  IH.  I ,  xo^S, 

prosa  IV,  pag.m.  ji.  Foje%  ce  qu'on  citera  de  (6a)  Ibidem,  Je  me  sert  de  la  version  <f  Amyot, 

Qtéron  ,  disn»  l'ortiele  PÉaiCLBS ,  remarque  (K),  OEurres  morales  de  Plutarque  ,  pag.  707 ,  tom. 

a  lajin  de  ce  volume.  f/,  t'dition  de  Genhve ,  i6ai ,  in-S®. 
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»  commun.  El.  cepeadant  eux  font'  qu^l-yaut  mieàx^ dire  que' Dieu n^é 
»  Dieu  y  qui  est  tout  bon.  la  cause  pas  toute  la  force <néce8saire  à  em^ 
»  de  tous  les  maux  :  car  la  matière  pécher  qu'à  ne  se  tàase  des  crimes  » 
»  n'a  peu  produire  le  mal  de  soi,  qae  de  prétendre  que  c'est  lai  qui  les 
»  parce  qu  elle  est  sans  qualité ,  et  ndt  commettre  (65).  Cicéron  se  pré- 
»  toutes  les  dirersitez  qu'elle  a,  elle  Talut  du  même  dogme  des  stoï(raes , 
»  les  ad  *  '  "       *'  ■      '  *         '        *  ^~     " 

»  forme 

»  est  dedans ,  qui 

»  me  y  n'estant  pas  idoine  à  se  former   pouri'ait  alléguer  de  tant  de  dësor- 

»  et  se  remuer  soi-mesme  :  tellement   ares  qui  arrivent  sur  la  terre ,  .Àah 

»  qu'il  est  force  que  le  mal  vienne  en   de  dire  que  Dieu  ne  peut  pas  songer  à 

»  estre  ou  derien,  et  de  ce  qui  n'est   tout.  Si  c'était  la  seule  excase,  les 

»  pas ,  ou  si  c'est  par  quelque  prin-   stoïciens  manqueraient   absolument 

»  cipe  mouvant,  que  ce  soit  par  Dieu:    d'apologie  :  car  ils  prétendaient  qne 

»  car  s'ils  pensent  que  Jupiter  ne  do-   la  puissance  de  Jupiter  était  infinie. 

M  mine  pas  sikr  ces  parties  ,  et  n'use    Voici  les  paroles  de  Cicéron  :  Atsvh- 

»  pas  'de  chacune  selon  sa  propre  rai-    t^enire  certè  potuU  (  Dens  ) ,  et  con- 

»  son,  ils  parlent  contre  le  sens  com-   êervare  urbes  tantas,  atque  taies.  Fos 

»  m  un ,  et  feignent  un  animal  duquel    enim  ipti  dicere  soUtis,  mhilessequad 

»  plusieurs  des  parties  n'obéissent  pas    Deus  efficere  non  possit  ^  et  qumem 

»  a  sa  volonté,  usans  de  leurs  propres   sine  tahore  ullo  :  et  enim  homiwm 

»  actions  et  opérations ,  ausquelles  le    membra  nulld  contentione ,  mente  iptd 

N  total  ne  donne  point  d'incitation  ,    ac  voUiiUate  moueantur,  sic  numm 

»  ni  n'en  commence  point  le  mouve-    deorum  omniafingiy  moveri,  tmaa- 

n  ment  :  car  il  n'y  a  rien  si  mal  com-    rique  posse.  Neque  id  dieitis  supersùr 

j»  posé  entre  les   créatures  qui  ont    tiosè ,  atque  anditer  y  sed  phfsicâ , 

»  ame ,  que  contre  sa  volonté  ou  ses   constantique  ratione*  Materiam  enim 

»  pieds  marchent ,  ou  sa  langue  par-   rerum  ex  qud ,  et  in  que  omnia  siM^ 

»  le ,  ou  sa  corne  frappe ,  ou  sa  dent   totam  esse  ftexibilem  ,  et  commuts- 

»  morde  ,  dont  il  est  force  que  Dieu    bilem ,  ut  nihil  sit ,  quod  non  ex  ti 

»  souffre  plusieurs  choses  ,  si  contre    quamuis  subito  fingi ,  cont^ertiquepo»- 

»  sa  volonté  les  mauvais  mentent  et   sit.  Ejusautem  unu^rsœ  reetricemfCi 

»  commettent  d'autres  crimes,  rom-    moderatricem  diyinam  ess^  providenr 

»  peut  les  murailles  des  maisons  pour   tiam  :  hanc  igitur^  quocunque  se  im- 

»  aller  desrober ,  ou  s'entretuent  les    veat ,  efficere  posse  qaicquid  vm. 

»  uns  les  autres.  Et  si ,   comme  dit   Itaque  ,  aut  nescit  quid  possitt  ^ 

M  Chrysippus,   il  n'est  pas  possible    negligitreshumanaSyautquidsitw- 

»  que  la  moindre  partie  se  porte  au-    timum,  non  potest  judicare  (6f)<i> 

»  trement  que  comme  il  plaist  à  Ju-   venait  de  dire  que  la  ruine  de  Corin- 

»  piter ,  ains  toute  partie  animée ,  et   the  devait  être  attribuée  à  Crilol»», 

»  qui  a  ame  vivante  ,  s'arreste  et  se   et  celle  de  Carthage  à  Àsdrubal,» 

M  remue  ainsi  que  lui  la  meine  et  la   non  pas  à  la  colère  de  Dieu;  pau<p>< 

»  manie  ,  et  arreste  et  dispose.  Mais    selon  les  stoïciens  ,  Dieu  ne  se  cow- 

»  encore  est  ceste  parole  de  lui  per-    ronce  jamais  ,  ce  qui  n'empêche  p» 

»  nicieuse  :  car  il  estait  plus  raison-   qu'il  n'ait  dû  venir  au  secours  de*» 

)»  nable  de   dire  que  innumerables 

»  parties  ,  par  force  ,  pour  l'impuis-  ^    ^^     >    -,  \m%ixWmi  *^«'* 


qu'U  n'y  ait  m  maléfice ,  m    j^  J      .^^  K**oupv»*f ,  îç,  oJ» 
I»  intempérance  aucune,  dontJupi-    z. ^ç  ^-;r,oç.  TolUrabUius ^m enu ù^ 
»  ter  ne  soit  cause.  »  Remarquez  bien    p^,^,  ji^ere  Jovi  oh  ejus  imbedUitaum  nfif» 

cette    conclusion  :    s'il  fallait  choisir    agere  multa  im^bè  eonuh  ipsiui  J"»"'^ 

entre  deux  maux,  ou  que  Jupiter   i^luntau^m ,  ijtuim  mMam  esse  m^^w^ 

A.   -t  .  ^       î'i  lum scelus qiu>d  non  Jwi  auton  itnpwawtm" 

manquât  de  puissance ,  ou  qu'il  man-   ,^^.pi„t.,  ïd^ewh*  stoïco» ,  pag.  10,6.  ï. 

Îpât  de  honte,  Plutarque  estimé  gu  il        /g^j  cicero ,  de  Natarâ  DeonuB  ^lih,IU,t^ 
audrait  prendre  le  premier  parti ,  et    xxxyill,  XXXIX, 


J 
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deux  villes   (65).  Oa  poussait  telle-  »  vertu  sans  le  vice Et  m^esbalifs 

iRent  à  bout  les  stoïciens  ,   qu^on  les  »  quHls  ne  disent  aussi  que  la  phthi- 

contrai^t  de  soutenir  que  le  vice  »  se  ,  quand  on  crache  les  ponmions 

était  utile  5  car  autrement ,  disaient-  »  a  este  mise  en  avant  pour  le  bon 


ils 

*## 

vint 


AdfersUs   ea  Chrysippus    (juUm  in  »  si  Thersites  n'eust  este  chauve  ;  car 

Ubro  mfi  ^po»o/«tc  quarto  dissereret ,  »  quelle  différence  v  a-il  entre  ceux 

nihil  est  prorshs  istis ,  inquit ,  imperi-  »  qui  allèguent  ces  folies  et  resveries- 

tius ,  nihil  insipidius ,  qui  opinantur  »  là ,  et  ceux  qui  disent  que  la  disso- 

bona  esse  potuisse  ,  si  non  essent  ibi-  »  lution  ,  et  paillardise  n  a  pas  inuti- 

dem  mala: Namqukmhona  malts  conr  »  leraent  esté  mise  sus  pour  la  conti- 

iraria  sintj  utraque  necessarium  est  »  nence,  et  l'injustice  pour  la  justice, 

opposita  intersese  et  quasi  mutuo  ad-  »  afin  que  nous  crions  aux  dieux  que 

i^rso  quœque  fulta  nisu ,  consistera,  m  tousjours  il  y  ait  de  la  meschaucetë, 

Nullum  aaeàcontrarium  sine  contra-  «      .i      •        . 

iio  altem.    Quo  enim  pacto  justitiœ  *  pî^''£,!!^f  ÏSTTl*  ■ '"*"'*''^  ' 

X                ,    «            •    •      •     a  *  J^ropos  ruses  et  fines  trotnpenes, 

sensus  esse  posset ,  m  essent  injurtœ  •  . 

aut  quid  aliud  justiùa  est ,  quam  in-  »  Si  ces  choses-là  ostées ,  la  vertu  s'en 

justitiœ  priuaiio  ?  quid  itemfortitudo  »  va  quand  et  quand  perdue  et  perie. 

intelligi   posset  ,    nisi   ex   ignaviœ  »  Mais  veux-tu  encore  voir  ce  qu'il 

oppositione  ?  qtùd  continentia  nisi  ex  »  y  a  de  plus  galant  et  de  plus  élégant 

intemperantice  ?  quo  item  modo  pru-  »  en  la  gentille  invention  et  deduc- 

dentiaessety  nisi  foret  contra  impru-  »  tion?Tout  ainsi,  dit-il  (68),  que 

dentia  ?  proindè  ,   inquit ,    homines  »  les  comédies  ont  quelquefois  des 

stulti  cur  non  hoc  etiam  desiderant  ut  »  epigramraes  ou  inscriptions  ridi- 

verilas  sit  et  non  sit    mendacium  ?  »  cules  ,    lesquelles  ne  valent  rien 

namque  itidem.  sunt  bona  et  nuda,  »  quant  à  elles,  mais  néanmoins  elles 

feUcOas  et  infort^nitas ,  doloretuo-  »  donnent  quelque  ^ace  à   tout  le 

luptas.  AUerum  enim  ex  altero,sicuti  »  poëme  :  aussi  est  bien  à  blasmer  et 

Plato  aitf  verticihus  inter  se  contrariis  »  ridicule  le  vice  quant  à  lui  ;  mais 

deligatum  est,  Sustuleris  unum,  abs-  »  quant  aux  autres  il  n'est  pas  inuti- 

tuleris  utrumque,  »  le.  Premièrement  donc  c  est  chose 


»  aura  résolu  toute  la  matière  en  soy,  m  posé  par  la  volonté  expresse  du 
»  et  sera  devenu  un  ,  ayant  osté  tou-  »  poëte.  Car  comment ,  si  cela  est 
»  tes  autres  diversitez  et  différences ,  »  vrai ,  seront  donc  plus  les  dieux 
i>  ce  ne  sera  donc  plus  rien  que  le  »  donneurs  des  biens  que  des  maux? 
»  bien  :  attendu  qu  il  n'y  aura  plus  »  Et  comment  est-ce  que  le  vice  sera 
M  rien  de  mal.  Et  il  y  aura  accord  et  »  plus  ennemi  et  bai  des  dieux  ?  Et 
»  mesure  en  uije  danse  sans  que  per-  »  que  pourrons-nous  plus  respondre 
M  sonne  y  discorde ,  et  santé  au  corps  »  a  ces  sentences-ci  des  poètes  qui 
»  humain  sans  que  nulle  partie  d'ice-  »  sonnent  si  mal  aux  aureilles  reli- 
»  lui  en  soit  malade  ni  dolente,  et  il   »  gieuses, 

»  ne  se  pourra  faire  qu'il  y  ait  de  la       .   Dieu  fait  sortir  en  estre  quelque  cause, 

•  Quand  d^ affliger  du  tout  il  se  dispose 

(65)   Critolaiis^  inqiuun,  evertit  Corinihum ,        »  Une  maison  : . 

Carthaginem  Asdrubal,  Hi  duos  illos  oculos  orœ         r*         •  * 

maritinuB  effbderunt ,  non  iratus  alicui ,  quêm    *'  *i*  CCSte  autre  , 
omninbir^ci^posse  negatis ,  Deus ,  etc.  Uem  ,        ^  ^^^^^^  ^^  ^.^^  ^^^  ^  ^.^.  ^^^^^ 

^^'^  .         .  .    .«•  ,     .  ,         *  A  contester  en  termes  courrouce»  (6(û. 

(66.  Aldus  Gellia»  ,  lib.  FT ,  cap.  I  :  les  osté-  ^^^ 

risques  qu'on  marque  ici  y  témoignent  quiljr  a 

une  lacune  dans  cet  endroit  d'Aulu-Gelle.  (68)  Cest-h-dire  Ghrysippe  »  au  11^.  livre  ds 

(69)  Plut.,  advenus  stoïcos,  pa^.io65  :  je  U  Nature. 

oie  sers  de  la  version  d'kmjot.  ^)  Iliad. ,  liv.  ï. 
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»  Et  poM  un  mauvais  epiçrammeor-  de  faim  si  les  grands  seigneon  et  In 


D  donnera  rire  aux  spectateurs.  Mais   leurs  deux  principes  ;  lemaii?ais, 

»  Jupiter  que  nous  surnommons  père  diraient-ils ,  a  produit  le  luxe  :  le  boa 

»  et  paternel ,  souverain  juridic^ue  et  principe  y  a  consenti  en  échange  de 

M  parfait  ouvrier ,  comme  dit  Pinda-  quelcpie  chose  de  bon  ,  que  son  ad- 

»  re,  n'a  point  compose'  ce  monde  versaire  lui  a  permis  de  produire}  et 

n  comme  une  farce  grande  ,  varia-   outre  cela  il  s^st  réservé  le  droit  de 

3»  ble  ,  et  de  grande  science  ,  ains  tirer  quelques  avantages  de  la  mao- 

»  comme   une  ville  commune  aux  yaise  production.  Mais  s'il  avait  été 

>)  hommes  et  aux  dieux,  pour  y  ha-   seul ,  jamais  le  luxe  ni  aucun  antre 

»  biter  avec  justice  et  vertu  en  com-  vice  n^eussent  exista  parmi  les  hon- 

j)  mun  acord  heureusement.  Et  quel  mes  :  la  vertu  toute  pure  eût  £iit  no- 

»  besoin  estoit-il  à  ceste  saincte  et  tre  bien  ,  nos  désirs,  et  notre  félicité. 

»  vénérable  lin  de  brigands  et  lar-       Pour  dire  ceci  en  passant,  personne 

»  rons ,  de  meurtriers  ,  de  parrici-  ne  doit  s'ëtonner  que  Cîcéron  et  PIo- 

»  des  ,  ni  de  tyrans?  Carie  vice  n'es-   tarque  aient  attaqu<^  de  la  sorte  le« 

»  tait  point  une  entrée  de  Morisque   stoïciens  :  car  encore  que  cette  secte 

»  plaisante,  ni  galante  et  agréable  à   de  philosophes  admh  deux  principes 

»  Dieu ,  et  n'a  point  este  attache  aux   (^i),  Dieu  et  la  matière,  Dieu  comme 

»  affaires  des  hommes  nour  une  re-  Pagent ,  et  la  matière  comme  le  pi- 

D  création  par  manière  de  passe-tems,   tient,  ils  ne  croyaient  pas  qne  la 

»  pour  faire  rire^  ni  pour  unegaus-   matière  fût  un  prinotpe  mauvais.  Ib 

„  série  ,  chose  qui  n'apporte  oas  seu-   étaient  en  cela  plus  orthodoxe»  qu'A^ 

»  lement  une  ombre  de  celle  tant   nobe  *  Quid  enim  ,   dit-il  (7a) ,  si 

»  cclebrëe  concorde  et  convenance  primamateriesquainrerumquetaer 

»  avec  la  nature.  Et  puis  le  maovais   elementa  dige$ta  est,  miseriammom- 

»  epigrarome  ne  sera  qu'une  bien  pe-   nium,  causas  suis  condnet  in  iwtwm- 

D  tite  partie  de  la  comédie  ,  et  qui   i,us  iru»olutas, 

M  occupera  bien  fort  peu  de  lieu  en       Le  gros  des  païens  n^avdeot  pas  à 

»  icelle ,  et  si  n'y  abondent  pas  telles   craindre  les  objections  qne  fn  np- 


OÙ  tous  les  affaires  humains  sont  treg  dieux  malfaisans ,  et  qu'en  féné- 

1»  tous  remplis  de  vice,  et  toute  la  vie  rai  les  dieux  n'avaient  pas  toi^r» 

M  des  hommes,  depuis  le  commence-  ]es  mêmes  passions:    qu'ils  s'wii- 

»  ment  du  préambule  jusques  à  la  fin  saient  et  qu'ils  se  mettaient  en  cd&e; 

»  de  la  conclusion  ,  est  desordonnée,  qu'ils  passaient  d'un  parti  à  l'aulie; 

»  dépravée ,  et  perturbée ,  et  n'y  en  cpi'ils  8*engageaient  les  uns  àfevomff 

»  a  partie  aucune  qui  soit  pure  et  iiv  «n  peuple ,  les  autres  è  le  perséco- 

»  reprehensible  ,  ains  et  la  plus  laide  ter  ;  en  nn  mot,  que  l'on  s'opponit» 

»  et  plus  mal-plaisante  farce  qui  soit  l'autre  (75).  Par  cette  supposition  oa 
»  au  monde  (  70  ).  3»  Allez  lire  dans 

Plutarqne  la  suite  de  ce  passage,  vous  (71)  Diog.  Laërt.,  Ub,  VU^  mmf.  134.  /V* 

y  trouverez  d'autres  raisons  qui  réfu-  ë  *"«f  .H/^'j"'^"*"?/*^'*  ^  ^^'  ^^ 

•'.,.■1  .1  j  ^j         ...      atoic. ,  Ub,  II,  dusert.  II. 

tent  solidement  le  paradoxe  des  stoi-      «  Le  jière  Merlin  «  hh  VAp^lcgi,  iài^ 

ciens    touchant   l'utilité    du  vice.    Et    contre  Bayle.   (  Voye>  tkktmm  de  T«4raa. 

néanmoins  il  £ai«t  reconnaître 
avaient 


par  ex 


loins  il  £ai«t  reconnaître  qu'ils  •^'^'7^^  »  P*8f.937.  )       , 

.t  ,«boB  ê,aelques  jg«d.;  car.  (jfet^iiiiL'i::::^^*^^^^ 

emple,qu'y  a-t-ll  déplus  utile  Mulciber  in  Tnjamj  yro  Tr^  itdêt 

SIC  le  luxe  pour  la  subsistance  de  _      4^^  L                           t^ 

.  usieurs  familles ,  qui  mourraient  J^/^^i^^^^f"^ 

nie  tanten  Veneris  nmmkte  tutmt  «v«t 

(70)  yoy.e% ,  ei-dessus ,  remarque  (E) ,  ce  que  Stepè  /erox  eautum  •petiis  Neffttmu  (^/^ 

l 'at  dit  contre  Lactance  :  tout  ce  que  Plutnrqœ  .fem  ; 

itit  ici  fortifie  admirablement  la  réfutation  de  ta  Erifntitjfabmo  tmmti  Miemmm  jm*. 

^doctrine  de  ce  père.  Ovidius ,  TneC.,  Ut.  /,  eUf,  n^<»'kr 
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1)ouyait    aussi    aisément    expliquer    uenenato  blandiaris  aut  scorph ,  pe~ 
^histoire  humaine  ,  que  par  celle  de   tat  illg,  te  tnorsu ,  hic  contractus  aeu- 
Zoroastre.  Amobe  a  réfute  avec  beau-   leumjfigat  :  nihilqueilla  prositallusioj 
coup  de  rigueur  ces  deux   espèces   ciim  aanocendum  res  ambœ  non  sti- 
de  dieux  ,  les  uns  bienfaisans  et  les   rmUis  exagitentur  irarum ,  sed  quâ- 
autres  raalfaisans  :  *  mais  il  est  allé  dam  proprietate  naturœ.   Ita    nûtil 
trop  loin;  car  il  s'est  servi  d'un  prin-  prodest  promereri  velle  per  hostias 
cipe  très-favorable  au  manichéisme,   deos  lœt^os,  ciimsii^  illuafeceris  ,  sc- 
U  dit,  sans  aucune  restriction,  que  la   vecontrh  nonfeceris,  agant  suamna- 
nature  de  Dieu  ne  lui  permet  point  turam,et  adea  quœfacUsuntingeni-' 
d'inquiéter  personne  :  d'où  viennent  tU  legibus^  etquddam  necessitate  du- 
donc  ,  lui  eût^on  pu  demander,  les  cantur,Qukiqu6dtstomodoutriquedii 
pestes  et  les  famines?  Les  chrétiens  desinunt  esse  suis  ùiffirihus,  et  suis  in 
ne  les  appellent-ils  pas  les  fléaux  de   qualit^nibus  permanere,  lYamsi  bonis 
Dieu?  Quoi  qu'il  en  soit,  rapportons   ut  prosint,  rss  divina  conficitur,  aliis 
ce  qu'il  a  dit  (74)  •  Qw>d  dici  a  uobis  autem  ne  noceant ,   iisdem  rationibus 
accepimus ,  esse  quosdam  ex  diis  bo^   supplicatur  ;  sequitur  ut  intelUgi  de^ 
nos,  alios  autem  malos ,'  et  ad  nocen-  beat,  nihil  dexteros profuturos,  nulla 
di  liiidinem  promptiores  :  Ulisque  ut  si  acceperint  munera,  Jîerique  ex  hoc 
prosimt ,  his^ero  ne  noceant ,  sacjrt^    malos  :  malos  autem  si  acceperint  , 
rutn  solemnia  minislrari  :  quânam.    nocendi  posituros  mentem,  Jierique 
istttd  ratione  eUcitur,  intelligere  con"   ex  hoc  bonos,  ^tque  ita  producitur 
fitemur  non  posse,  JVam  deos  béni-   res  eo,  utneque  ht  dexteri,  nequeilli 
'gni»sànos  dicere  ,    lenesque    habere   sint  lœui  :  aut ,  quod  Jieri  non  potest , 
mituras ,  et  sanctum  ,  et  reiigiosum  et  utrique  ipsi  sint  dexteri  ,  et  utrique 
t*erum  est  ;   malos  axOem ,   et  iœuos  ,   iteritmlœvi.  Quoique  ce  passage  d^Âr- 
mequaquam  sumendum  est  auribus  ;  nobe  favorise  les  manichéens ,  il  con- 
ideèquoniàmdiuimiiUavis  tthnocen-  tient  une  remarque  qui  les  embar- 
di  procttl'  est  dimota  et  disjuncta  na-   rasse,  et  qui  renverse  tout  leur  culte  ; 
tura^  Quidquid  autem  polis  est  camr-   car  la  raison  pour  laquelle  ils  ad- 
sam  ^  calamitatis    inferre  ,   quid  sit   mettaient  un  mauyais  principe,  était  ' 
primùm.   t^idendam  est  ,  et   ab  dei  qu'ils  ne  croyaient  pas  que  le  bon 
nomine  longissimd  débet  differiiate  principe    pût    faire    de    mal    :   ils 
seponi.  Itaque  ut  t^obis  eommodemus  croyaient  donc  que  l'autre  ne  pouvait 
itssensum  ,  dextrarum  ,  smistrarum'^  faire  de  bien  ;  ainsi  tout  leur  service 
que  rerum  deos  essefaùtores,  uila    divin  était  inutile,  le  dieu  bienfaisant 
nec  sic  ratio  est ,  cur  alios  alliciatis    n'eût  jamais  puni  leur  irréligion  ,  et 
ad  prospéra  ,  alios  t»ero  ,  ne  noceant    ils  ne  pouvaient  jamais  se  rendre 
sricnficiis  commufoeatis  et  prœmiis.    propice  le  Dieu  malfaisant.  Amobe 
Primùm  qubd  dii  boni   malè    non  •  pousse  très-bien  cette  objection  coti- 
qaeuntfitoere ,  etiam  si  nullofuerint   tre  les  païens  :  mais  ils  auraient  pu 
honore  mactati,  Quidquid  enim  mile    lui  répondre  que  les  tyrans  les  plus 
est  y,  placklaanque  naturd,  ab  nocendi   féroces  font  une  très-grande  distmc- 
procul  est  usu ,  et  cogitatione  discre-   tion  entre  ceux  qui  j^s  honorent  et 
tum  s  malus  t^ero  comprimere  snam   ceux  qui  les  méprisent  :  et  que  les 
Jhr&ciam  nescit  y  quanwis  gregibus    rois  les  plus  débonnaires  font  la  mémo, 
mille,  et  wUlle  auiciatur  altaribus.    distinction  entre  ceux  qui  les  respec- 
JVeque  enim  in  dulœdinem  verteie   tent  et  ceux  qui  les  offensent;  et  qu'à 
amafitudo    se  potest  :  aut  ariditas  proportion  c'est  ainsi  qu'il  faut  juger 
in  humorem  ,  calor  ignis  infrigora  ;   des  divinités  bienfaisantes  et  des  di- 
aut  quod  vei  cuicunque  contrarium  vinités  malfaisantes.  Je  ne  pense  pas 
est  ,   id  quod  sibi  contrarium  est ,   que  le  système  de  Zoroastre,  ni  celui 
sufnere  in  suam  atque  immutare  na-  des  Bianichéens  ,  souffre  qu'à  raison- 
turam  ;  ut  si  manu  *fiperam  mulceas  ,  ner  conséquemment ,  on  se  serve  de 

*  Sujet  ,  dans  le*  Mémoires  de   Trévoux  ,    cette  réplique. 

«vril  in36,   if^^  ^^  VAjft^ogie  d'Amoht^  ip)  Les  orthodoxes  semblent  admet- 

|iar1effa«M«>lm.  tre  deux  premiers  principes,  ^  C^tst 

^2fJVt:X"'éJ^^^:2:.j:^  un«<.pimou«!paDdue  detouttemp, 

lli.'iftcais3i« ,  tom,  X,  fog,  193,  citation  (34).  dans  le  christianisme ,   que  le  diable 
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est  l'auteur  de  toutes  les  fausses  réii-  faiblesse  nous  doit  conduire  aux  ItH 

fions  ;  que  c'est  lui  qui  pousse  les  miéres  de  la  re'yâation  ,   où   nous 

ëréti((ues  à  doematiser  ;    que  c'est  trouTerons  l'ancre  sûre  et  ferme.  Ho- 

lui  qui  inspire  Tes  erreurs  ,  les  su-,  tez  que  ces  hërëtiques  abusaient  des 

perstitions ,  les  schismes ,  l'impudi-  passages  de  l'Écriture  Sainte  où  le 

cité ,  l'avarice  ,   l'intempérance ,  en  diable  est  appelé'  prince  de  ce  monde 

un  mot  tous  les  crimes  qui  se  com>  (76) ,  et  Dieu  de  ce  siècle  (77). 

_.  M.^^^,. i  1^-  u — ^  -»-.-»  ô)  En  quel  sens  on  ne  peut  pas  dire 

aue ,  selon  les  manichéens  ,  Dieu  soit 
tauteurdu  péché,'\  Le  style  des  ortîio- 
est  la  source  du  mal  moral,  et  la  doxes  ne  yarie  point  là-dessus  :  il  est 
cause  de  tous  les  malheurs  de  l'hom-  fixé  de  temps  immémorial  â  cet  usa- 
me.  11  est.  donc  le  premier  principe  ge  ,  qu'être  manichéen  ,  et  faire  Dieu 
du  mal  ;  mais  néanmoins  ,  comme  il .  auteur  du  péché  ,  sont  deux  expres- 
n'est  pas  étemel ,  ni  incréé ,  il  n'est  sions  qui  signifient  la  même  chose  \ 
pas  le  premier  principe  méchant  au  et  lorsqu'une  secte  chrétienne  accnie 
sens  des  manichéens.  Cela  fournissait  les  autres  de  faire  Dieu  auteur  do 
A  ces  hérétiques  je  ne  sais  quelle  ma-  péché ,  elle  ne  manque  jamais  de  leor 
tiére  de  se  glorifier  et  d'insulter  les  imputer  â  cet  égard  le  manichâsme. 
orthodoxes.  Vous  faites  bien  plus  de  Cette  accusation  est  juste  en  un  cer- 
tort  que  nous  au  bon  Dieu ,  leur  pou-  tain  sens  ,  puisqu'il  est  vrai  que  les 
Taient-ils  dire  ^  car  vous  le  faites  la    sectateurs  de  Manés  reconnaissaient 


diable 
été  fort 

siècles,  — ^ ,  . —  *  t         t    '      *  ^ ^ 

deux,  habitans  contre   l'autre  deux  hypothèse  est  celle  die   tontes    qai 

millions.  Nous  ne  sommes  pas  obligés  éloigne  le  plus  de  Dieu  toute  partici- 

de  chercher  la  cause  qui  fait  que  pation  au  mal.  Toutes  les  antres  l'j 

notre  mauvais  principe  est  méchant  :  enveloppent,  comme  le  minisbrqne 

car  quand  une  chose  incréée  est  telle  j'ai  cite  ci-dessus  le  reconnaît,  «c  Pour- 

ou  telle  ,  on  ne  peut  pas  dire  pour-  »  vu  qu'on  suppose  ,  dit-il  (78) ,  que 

quoi  elle  l'est  ^  c'est  sa  nature  ,    on  »  Dieu  s'est  fait  un  plan  de  tous  les 

^arréte-U  nécessairement:  mais  pour  »  événemens  de  l'éternité  ,    et  que , 

ce  qui  est  des  qualités  d'une  créature,  ^  dans  ce  plan  ,  il  a  bien  Toulu  que 

on  en  doit  chercher  la  raison  j  et  on  »  tous  les  maux ,  les  désordres  et  la 

ne  la  peut  trouver  que  dans  sa  cause.  »  crimes  qui  régnent  au  monde  j 

Il  faut  donc  qne  vous  disiez  que  Dieu  »  entrassent ,  c'est  assez.  Jamais  on 


semence  dans  le  fond  qu'il  a  créé.  Or  ^  ^         _ 

c'est  faire  mille  .fois  plus  de  tort  â  »  disposition  dé  la  très-profonde  sa* 

Dieu ,  que  de  dire  qu'il  n'est  pas  le  >»  gesse  de  Dieu  ,  soit  qu'on  appelle 

seul  être  nécessaire  et  indépendant.  »  cette  disposition ,  ou  permission  , 

Cela  ramène  les  objections  étalées  ci-  »  ou  volonté,  on  ne  satisfera  jamais 

dessus  touchant  la  chute  du  premier  »  les  esprits  téméraires ,  et  jamais  ob 

homme.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire  »  ne  fera  voir  clairement  que  cela 

d'y  insister  davantage,  il  faut  hum-  »  s'accorde  bien  avecla    haine    que 

blement  reconnaître  que  toute  la  phi-  .  (76)  Évanaile  de  saint  Jean ,  ch.  XIV,  «.  30. 

losophie  est  ici  à  bout,  et  que  sa  ^/^7^"**  *P***^*  *"'  Connihien»,  cha^  ir, 

(75)  Voyet  les  livres  tU  saint  Augustin ,  de  Ci-        (78)  Jurieu  ,  Jugement  sur  les  Méthodes  rlfidet 

vitate  Dei'.  «t  relâchées ,  pag,  68 ,  6g. 
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»  Dieu  d'ailleurs  fait  paraître  pour   »  humain (79)  Enfin,  t1  n'y  a  pas 

»  le  p^hé.  On  n'enpécbera  jamais  »  jusqu*au  Dieu  de  Socin  qu'on  ne 

»  que  les  libertins  n'accusent  le  chris-  »  puisse  accuser    d^étre  auteur  Hu 

»  tianisme  défaire  Dieu  auteur  du  »  péché....(8o)  Pour  conclure,,  je  sou- 

»  féché^  carie  sens  commun  de  tous  »  tiens  quHl  n*y  a  aucun  milieu  com- 

»  les  hommes  ya  là  ;  c'est  à  croire  »  mode  depuis  le  Dieu  de  saint  Au- 

»  que  celui  qui  pouvait  empêcher  la  »  guslin  ,   jusqu'au  Dieu  d'Épicare  , 

»  coûte  du  premier  homme  tout  aussi  »  qui  ne  se  mêlait  de  rien  ,  ou  jus- 

»  facilement  comme  il  l'a  permise  ,  »  qu'au  Dieu  d'Aristote,dobt  les  soins 

»  et  qui  a  ouvert  toutes  les  voies  »  ne  descendaient  pas  plus  bas  que 

»  dans  lesquelles  les  hommes  se  sont  »  la  sphère  delà  lune.  Car  tout  aussi- 

»  ëgare's  ,  les  pouvant  fermer  si  fa-  »  tôt  au'on  reconnaît  une  providence 

»  cilement,  peut  être  copside'ré  com-  »  générale  et  qui  s'dtend  a  tout ,   de 

»  me  auteur  d'un  mal  qu'il  devait  »  quelque  manière  qu'on  la  conçoive, 

))  empêcher  selon  ses  principes  et  la  »  la  difficulté  renatt ,  et  'quand  on 

»  haine  qu'il  a  pour  le  mal ,  et  qu'il  »  croit  avoir  ferme'  unfe  porte  ,  elle 

M  eût  pu  arrêter  sans  aucune  peine.  »  »  rentre  par  une  autre.  »  C'est  parler 

11  suppose  ensuite  qu'on  lui  objecte  net  que  cela.  Mais  si   le   Dieu   des 

la  science  moyenne  ,  et  il  repond:  manichéens,  je  veux  dire  le  bon  prin- 

«  Cela  ne  diminue  rien  de  la  diffîcul*  cipe  qu'ils  appelaient  •  Dieu  par  ex- 


»  constances  se  perdrait  lui  et  une  confesser  que  leur  hypothèse  disculpe 

»  infinité  de  millions  d'hommes  par   Dieu  ;  car  elle  attribue  tout  le  mat  au 

»  son  libre  arbitre, et  que  cependant   mauvais  principe.  Il  ne  sera  paWinu- 

»  il  l'a  posé  dans  ces  tristes  circon-   tile  de  savoir  ce  qu'il  réporid"  à  ses 

»  stances,  il  est  clair  qu'il  est  le  prc-   censeurs.  «  On  trouve  aussi  parmi  ce 

»  mier  auteur  de  tous  les  maux.  Un    »  fatras,  ajoute  M.  Jurieu  (8t),  une 

»  souverain  qui  saurait  avec  une  par-   »  observation  sur  ce  que  j'ai  dit  quel* 

»  faite  certitude ,  qu'en  mettant  un    »  que  part ,  que  quelaue  métnode 

»  homme  l'épée  à  la  main  dans  une    »  que  l'on  suive  on  ne  lèvera  jamais 

»  foule  il  y  excitera  une  sédition ,  et   »  parfaitement  les  scrupules,  que  les 

»  causera  un  combat  dans  lequel  dix   »  objections  des  profanes  jettent  dans 

»  mille  hommes  seront  tués ,  pour-    »  l'esprit ,  au  sujet  de  la  providence 

»  rait  dans  toute  la  rigueur  delà  jus-    »  de  Dieu  sur  le  péché.  Si  ces  mes- 

»  tice  être  considéré  comme  le  pre-    »  sieurs  savent  un  moyen   d'éclair- 

»  mier  auteur  de  tous  ces  homicides..  »  cir  parfaitMnent  ces  difiicultés  ,'ils 

»  n  ne  satisferait  jamais  piersosne  en   »  nous  obligeront  de  nous  le   don- 

»  disant,  je  n'ai  point  donné  ordre    »  ner.  »  <..:. 

»  à  cet  homme  de  frapper  de  l'épée;       Vous  avez  tort ,  me  dira-t^on  ,'de  * 

»  je  ne  lui  ai  point  commandé  d'ex-  reconnaître  que  l'hypothèse  des  ma- 

»  citer  de  sédition  ;  au  contraire ,  je   nichéens  disculpe  Dieu;  <^r  s'ils  pré- 

»  le  lui  ai  défendu;  je  n'ai  point  pous*  tendent  qu'il  a  transigé  avec  le  mau- 

»  se  son  bras  pour  tuer  ,  ni  formé  sa  vais  principe  ,  comme  vous  le  disiez 

»  Toix  pour  solliciter  au  comhat.  On  tantôt  (83) ,   il  a  consenti  à  l'intro- 

»  lui  d^'a  toujours  vous  saviez  bien ,  duction  du  mal ,  il  s'est  engagé  par 

»  et  avep  certitude ,  que  cet  homme ,  contrat  à  le  souffrir  ,  et  il  a  voulu 

»  posé  dans  ces  circonstances ,  cause-  positivement  que  tous  les  crimes  et 

»  rait  tous  ces  malheurs.  Il  ne  tenait  tous  les  malheurs  du  gent'e  humain 

»  qu'à  vous  de  le  poser  dans  des  cir-  fussent  produits.  Cela  est  plus  à  sa 

n  constances  plus  favorables  ,  d'où  il 

»  serait  venu  toutes  sortes  de  biens.        (7o)Jurieo,  Jugement  sur  le» Méthode» rigide» 

»  Je  suis  assuré  qu'il  n'aurait  rien  à   «  jâl&G?^'^.  ,3. 

»  répondre  qui  fût  capable  a  arrêter      (g,)  jnrien,  li«.  apologie,  »«.  3o,  col.  a,  «V 

i»   les  murmures.  Et  si  r  on  veut  parler    par  Saurin ,  Examen  de  la  Théologie  de  M.  Ja- 

»  sincèrement,  on  avouera  que  l'on  ^^^fSl^^^citaiionU^.  Féje.a^siVar. 
»  ne  saurait  ricnrépondre  pour  Dieu,  ^^^  Ux9icmk%ii$ ,  tom.  X,pag.  igg,  r^mar^m 
»  qni  puisse  imposer  silence  à  1  esprit  (D),  au  cinquième  alinia. 
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chaîne  ,  qn^-^  si  Von  disaii  «Y«e  ks  et  qui  néanmoins  )ç  kii  ^it  comme!- 
sQcioiens  qu^il  a^a  poif^it  su  ai  Utcré^*  tre  ,  et  puis  Ten  punit.  Ils  soutien- 
tif re  libre  pe'cher^t  ;  et  am  s-iL  en  a  nent  fue  le  Dieu  erJ^picure  est  plus 
voulu  counr  les  risques,  il  a  eabeau-  innocent  et ,  s'il  faut  parler  de  la 
coup   4^e9pérapce  que  les  lomières   sorte^/y^xPi^quene  serait  celui-là. 

3u^elle  possédait ,  ^t  ses  menaces ,  la   Et  wrsque  les  marcionites  et  les  ma- 
étoumeraient  de   mal  faire»  Je  ne    mchtens  sfi-  sont  attisés  de  faire  un 
Î»énse  pas  qu'uo  maniobéen  trouvât   second  Bieu  auteur  de  tous  les  maux, 
à  beaucoup  de  difficulté  :  car,  en  i**".    ils  en  ont  adoré  un  autre  qui  donnait 
lieu  ,  il  pourrait  dire  que  Dieu  n'a    tous  les  biens,là  oàlet^Streyâisent  les 
passé  cetiç  transaction,  qufi  parce  que   jésoitei  à  ceux  àe  la  religion,  est  pire 
sans  cela  jX  n'eût  jamais  pu,  faire  du    que  les  hommes.  £eux  à  qui  l'on  fait 
bilpp  a  la, créature.  1\  y  a  donc  une    ces.  reproches  ne  rejettenfc  pointées 
grande  d^LiTérence  entre  le  «an^lWi»-   consécf nenoes ,  ^  ne  rejettent  que  le 
n^c}  et^  le  socinianisme»  Les.  sociniens    principe  \  ib  soutiennent  seulement 
avouent  queDi(9U,  pouyaqt  empêcher   qu'on  ne  pe«»t  sans  une  infâme  calom- 
très-facilement  que  l'homme  ne  £ût   nie  les  accuser  de  faire  Dieu  auteur 
ni  criipinpl,  ni  n(ûdbeiikreux,  l'a  laissé  du  pécfa^(84).  Les  mentes  j^uites 
tomber  dans  le  crime  et  da.ns  la  misé-,   prétendent  que  la  doctrine  de  Calvm 
re;  mais  le  manichéisme  suppose  que  sur  la  prédestination  trahie  après  soi 
Di,Qu  n'a  coi^senti  à  cette  chute  ,  que.  -des  conséquences  qui  détruisent  ah- 
par  une  pure  nécessité,  et. pour  éviter   sohunent  toute  l'idée  qWon  doit  atw' 
un  plus  grand  mal.  En  second  lieu  ,   de  Dieu ,   et  ensuite  conduisent  tout 
ou  pouprait  nier  que  Dieu  ajlt  jamais  dredt  à  l'athéisme  (  85  ).  Le  mioistK 
trpns^avec  le  mauvais  principe  ,  et  qui  a  répondu  â  M.  Maimbourg,  le 
souteipir  qu'il  s'oppose  de  toutes  sea  convainc  d^avoir  rapporté  infidèle- 
forces,  sgns  fin  et  sans  cesete  au  péché,    ment  la  doctrine  de  Calvin .  Il  en  fallait 
etàlft.il^i^re de  la  créature,  afin  de  demeiurer  le:  car  quand  on  ajoute 
la  rendre  parfaitement  sainte  et  par-   que  M.  Maimbourg  a  tiré  une  niusse 
faitemeot  contente  :  mais  que  le  maiir   coosëquetiee  de  la  doctrine  qu'il  a 
vais  principe  ajgissant  de  son  côté   imputée  à  Calvin,  on  raisonne  pitojra- 
avec  toute  sa  puissance,  pour  un  desr-   blemeni  :  mon  lecteur  en  va  juger 
sein  tout  contraire ,  il  résulte  de  ce    (  8$  ).  Outre  celft  je  dis  qu'il  con3ut 
chox;  qojutinuel  l^  mélange  de  bien  et    maly  et  qu'il  n'est  rien  de  plu&  alfsur- 
de  n^al,q.ue  l'on  voit  au  monde^  com-  ^.de  et  4e  moins  théologien  ,   que  là 
me  l'a^t^tt  et  la  réaction  du  froid  et   conséquence  aue  le  siettr  AfaimJbourg 
du    chaud  produisent   une   qualité    t^eut  tarer d&  là  doctrine  de  ces  théeto- 
moyennç.  Appliquez  ici «e  que  diseot  gien&.  CVsl  qu'elle  !  détruit  absohi- 
les  scolasÀiquea  ,  sur  la  nature   des   ment  toute  l'idée  qu'on  doit  avoir  de 
mixtes  résultante  du  combat  des.élé-   Dieu  ,    et  ensuite  conduit  tout  droit 
mçns.  Je  sais  bien  que  l'une  et  l'autve   a  Path^me.  H  ne  fut  jamais  rien  dU 
de  qe^  deux,  explications  creusent  un   déplus  inconsidéré.  Prenons  les  che- 
ahlme  aîSVeux  de  difficultés  absurdes^  ses  au  pis.  Si  cette  doctrine  détroit 
mais  il  u'est  plus  quiestion  ici  que  de  toute  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Dieu, 
savoir   si  cett^  lj^.polhèse   disculpe,  c'est  parce  quJelh  nous,  représente  um 
Dieu  :  or  ce^  misérables  hérétiques.  Dieu  oruet,  injuste ,  punissant  cf 
prétendent  que  toute,  difficulté  est   chdtiani  par  des  suppliées  étem^s 
petite^»  Qu,  comparaison  de  celle  qui   des  créatures  innocentes,  Ht  c* est  pré- 
naît  de  1^  faire  auteur  du  péché;  el    citément  ce  que  ueut  dire   /e  siear 
il  est  sûr  que  tous  les  chrétiens  ab*   Maimhouf^,  que  cela  détruit  Fidéede 
horrent  de  l'en  reconnaître  la  cauM.   Dieu, ,  parce^  que  l^îdée  été  Dieu  rm- 
Les  jésuites  soutiennent  (83)  qu'il  fémne  les^  atiriéiits  de  la xfoueeur ,  de 
serait  mieux  d'être  athée  ^  et  ne  point   la  justice  et  de  r^quké..  Mais  en  coJt- 
reconnaître  de  diuinité,  que  de  renfire 

les  hçnnçurs  suprêmes^  a,  un^  nflfure      (84)  Fo^ntz  Jf.  OtiHé,  dans  tout  »  dmfîtn. 
quidiéfendàl^ommedeiairelemal^    ,(tô)Ji^tt]Nmi«,KiMoiM  iiii^GÉW»iMe,tt^ 

/,  pOf.  m.  73  :  Kcfff%,at^fi  p^^  S6* 


(a3> £«|i»w  Adam^  aV par  Dailié,  R^fiqoe        (86)  huMxy,  JiffioM  p»^  l^  Ig^Mn 
k  A^m  «t  k  Gottibi^  part,  II ^  elmp*  i^,  pag,    /f*.  part.,  chap,  XiX^  pÀg.  «45«  a^,  iiiiim 
a  et  3.  in-4». 
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science  ce  (fvi  hêtù$  dàmmt  VMë^im  Rien  ne  lés  a  cl^bemihies  à  le  rappo- 
Dieu  séuère  ,  tyrém  ,  vsant  de  ses  ser  ,  t^ixe  la  pensée  que  tous  les  de- 
droits  aiftc  i»we  rigaetgr  e^tcessiue ,  crcts  "^v  lesqnel»  la  ProTidence  s'en- 
comiuit'illes hommes  ht ï*athféisiHe?,,..  eagerait  avec  notre  Toiontë  ^  wen» 
Cest  une  pensée  Jolie  de  dire  qu'une  araient  ifëcessaires  les  ^ënemens  , 
hfpetkèse  conduit  à  V athéisme  ,  la-  et  feraient  que  nos  actions  crimiTiel- 
queUefaà  entrer  Dieu  en  toutes  eho-  les  ne  seraient  pas  moins  un  effet  de 
ses  (87) ,  le  fait  être  la  cause  de  tout,  Dieu ,  qu'un  effet  de  la  crëatuire  (69). 
le  pose  comme  Punique  but  de  toutes  Ils  n'ont  point  trouve  leur  compte  à 
ses  propres  actions,  et  l'élève  au-des*  dire  que  le  péché  n'est  pas  un  être  ; 
sus  de  la  créature ,  jusqt^  a  en  pouvoir  que  ce  n'est  qu'une  privation  et  un 
disposer  s^on  des  règles  qui  parais^  néant  qui  n'a  point  de  cause  efficien- 
sent  mémeinjustesausens  de  la  chair,  te,  ihais  une  cause  ^2e/¥cren2e  (  90  ). 
Tant  s'en  faut  que  cette  opinion  des  Enfin,  on  en  est  yenu  jusqu'à^  soutenir 
saperlapsaires  conduise  a  t  athéisme f  cfueDieu  ne  saurait  prévoir  les  actions 
qu'au  contraire  elle  pose  la  divinité  Irbres  de  la  créature.^  Pourquoi  tant 
dans  le  plus  haut  degré  de  grandeur  de  suppositions  ?  Quelle  a  été  la  me- 
etd!  élévation  oit,  elle  peut  être  conque,  sure ,  quelle  a  été  ra  régie  de  tant  dé 
Car  elle  anéantit  tellement  la  créature  démarches  ?  C'est  l'enyie  de  disculper 
dei^nt  le  créateur  y  que  le  créateur  Dieu  ;  c'est  qu'on  a  compris  claire* 
dans  ce  sYstènte  n'est  lié  d'aucune  ment  qu'il  y  Ta  de  toute  la  reli&ion  , 
espèce  deïois  h  V  égard  de  la  créature,  et  que  dés  qu'on  oserait  enseigner 
mais  il  en  peut  disposer  comme  bon  qu'il  est  Fauteur  du  péché ,  on  con- 
lui  semble,  et  la  peut  faire  servir  h  sa  duirait  nécessairement  les  hommes  à' 
ffloire  par  telle  voie  qu'il  lai  plaÉt  ,  l'athéisme.  Aussi  Toit^on  que  toute* 
sans  qu'elle  soit  endroit  de  le  ctmtre-^  les  sectes  chrétiennes  qui  sont  accu»* 
dire,  sées  de  cette  doctrine  par  leurs  ad^ 

Voici  bien  la  plus  monstrueuse  doc-  yersaires,  s'en  défendent  comme  d'un 
trine  et' le  plus  absurde  paradoxe  ,  blasphème  horrible,  et  comme  d'une 
qu'on  ait  jamais  avancé  en  théologie,  impiété  exécrable  \  et  qu'elles  se  plar- 
etje  serais  fort  trompési  jamais  aucun  ^ent  d'être  ealomtnées  diabolique-' 
oefébre  théolbgien  avait  dit  une  telle  ment.  Et  roioi  un  ministre  qui  nous^ 
chose.  On  s'est  tourné  de  tous  les  vient  dire  fort  gravement  que  c'est 
côtés  imaginables,  pour  expliquer  de*  un  dogme  ,  qtU  pose  la  divikité  dans 
quelle  manière  Dioi  influe  dans  les  le  plus  haut  degré  de  grandeur  et 
actions  des  pécheurs  :  on  a  gardé  l'hy*  d élévation  oii^  elle  puisse  être  conçue, 
pothése  de  la  prédestination  absolue,  C'est  l'éloge  qu'il  ne  craint  pas  de^ 
lorsqu'on  a  cru  qu'elle  ne  faisait  nul  donner  à  une  doclrine  qui  nous  ne- 
tort  à  la  sainteté  de  Dieu  :  mais  dés'  présente  un  Dieu  cruel,  injuste,  pu- 
que  l'on  s'est  imaginé  qu'elle  lui  don-  nissant  et  châtiant  par  des  supplices 
aait  atteinte  ,  on  l'a  quittée.  Ceux  étemels  des  eréatures  innocentes.  U 
qui  n'ont  point  tu  que  le  libre  arbitre  interpelle  noUm  conscience' ,  pour  sa- 
soiC  incompatible  avec  la  prédéter-  Toir  si  l'idée  d'un  Dieu  tyran  nous 
mination  physique  ,  ont  enseigné  conduit  à  l'athéisme.  Prenant /es^c^o- 
constamment  cette  prédétermina-  ses  au  pis,  o'est-à-dire  supposant  que' 
tioo^  mais  ceux  qai  ont  cru  qu'elle  le  Maimbourg  ait  eu  raison  d'aTamcer 
ruinait  Tout  rejetée,  et  n'ont  admis  que,  selon  CaMn, Dieu  a  créé  lapla- 
qu'un*  concours  simultanée  et  indififé-'  pare  des  hommes  pour  les  damner , 


seule  la>  catise    d»  son-   action  (  88  ).  (gg)  rôy^  le  r«Vre  du  capucin  Louis  de  Dote, 

•              '                X  *'*'*^''  •  Dîfpntatio  qaadrîptfrtîta  de  modo  r.on-J 

(87)  Rt  0epèruimm'le'spà»sîsme  a»i  enseij^  ivnrtîoaiB  concunnnm  Dei  et  creatvrae  ad  aôttu 

fHrtotttt»  ehojw  ê<mt  Dieu  Ui-mime,  est  un  Ijbero»  ordini»  nâturafis ,  piwsertim  ver&adpra- 

atMume  ejgécnaHè.  vo»  ,  advenhi  pnedetenninantium  et  asscrtorum 

(98)DntttiiA  de  Sâhtt^IkfrCiett  et  plusieurs  au-  tcientiie  medÏK  modernOrurti  obinionrs.  Ce  livrt 

très  cAèbrws  théologiens  le  supposent.  Voiye%  un  fût  imprimé  a  Lyon ,  Van  i634 ,  iii-4*« 

Traité  de  M,  db  Lantiol ,  ihsM  en  ab'rr'g^  dans  (00)  ^^y*  contre  tout  ceci  les  Eistit  de  Tbio- 

les  Entà»'  âh   TbéolOgie  àe  M.  Papiù,  impri'  logie  dé  W,  Papia,  au  Train*  çàntreUPridé- 

més  l'an.  1687.  tennination  physique. 
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damnation  que  parce  qu*U  Va  ordort-    demander,  que  toutes  les  sectes  chie- 
ns ayant  que  Je  prét^oir  leun  crimes   tiennes  ^tent  comme  Fëca^  le  pins 


que 
fait  Horreur  ?  U  faut  ayoner 
a  des  gens  heureux  :  si  ub 

pëchë.liff.  autre  ministre  avait  dit  de  telles  ch»* 

Jurieu  ne  peut  souffrir  que  Maim-  ses,  ses  lecteurs  en  auraient  été scan- 

bonrg  conclue,  donc  la  doctrine  de  dalisës^  on  lui  aur^ât fait désaTooer 

Caluin  détruit  Vidée   que  Von  doit  cela  comme  une  impiété ,  et  peut^bre 

avoir  de  Dieu,  et  ensuite  conduit  tout  que  je  cuis  le  seul  qui  aie  pris  gvde 

droit  a  V  athéisme.  Il  ne  se  contente  a -cette  étrange  doctrine, 

pas  de  prétendre  qu'il  ne  fiit  jamais  Mais  enfin,  dit'ilCioo),  plus  on  mêle 

rien  dit  de  plus  inconsidéré  que  l'est  Dieu  dans  tout,  plus  on  suppose  qu'il 

cette  conclusion  (93)  ;  il  la  traite  de  existe,   et  qu'il   est  poissant,  test 

pensée  folle  (94)  et  d'ignorance  (Q5),et  donc  raisonner  en  insensé  que  de  i- 

il  dit  qu'elle  témoigne  que  Maimbourg  re ,  Dieu  est  Vauteur  du  péché ^  donc 

est  un  pauure  philosophe  et  un  misé-  il  n'y  a  point  de  Dieu  ;  il  est  donc 

rablethéologienic^Yy  et  qu'il  n'est  rien  faux  que  cela  puisse  conduire  àîv 

de  plus  absurde  et  de  moins  théolo-  théisme.  La  pauvre  défaite!  A  ce 

sien  qu'une  telle  conséquence  (97).  compte  les  anciens  poètes  qui  attri- 

C'est  un  grand  défaut  dans  la  ^con-  huaient  à  Jupiter  et  aux  autres  dieux 

troverse   que    celui    que    l'on    re-  toutes  sortes   de   péchés  (101),  d 

proche   à  Ovide  :   nescire  quod  benè  nommément  celui  de    pousser  le$ 

cessit ,  relinquere  :  nescire  desinere  hommes  au  mal  (10a) ,  sans  nean- 


conséquence  qu'on  leur  reproche  de  la  religion ,  et  de  faire  des  athées. 

faire  Dieu  auteur  du  péché  (99).  Il  Notez  qu'il  n'y  a  point  de  différence 

fallait  se  retirer  du  champ  de  bataille  entre  -commettre  soi-même  un  crime, 

après  ce  éoup  ,  et  n'être  pas  assez  té-  lorscpie  l'on  en  a  les  instmmens ,  et 

méraire  pour  soutenir  que   quand  le  commettre  par  les  instrumensd^n 

même  ils  feraient  Dieu  eruely  injuste,  autre.  11  est  âair  à  tout  homme  qui 

punissant  et  châtiant  par  des  suppli-  raisonne  ,  que  Dieu  est  un  être  m- 
ces  éternels. des  créatures  innocentes 
c'est-à-dire  que  quand  même 

raientDieu  auteur  du  péché,  et  ^  

moins  le  juge  sévère  qui  punirait  ce  ment  que  la  bonté  ,  la  saiîa^té  et  la 


de  gloire  où  elle  puisse  être  conçue.       (,00)  ^re^^Z*  Am>  rApolôgiepoarUEtfr. 
D  où  vient   donc  ,    lui  devons^nous    m«tio»,  /",  pan. ,  Jutp.  xix, pag.  ^,^y 


,,  .  .  ,  .  ,  «rr  «.-  i^Oi)  ^^  Mullè  abfurdior^afunteaatutfti■ 
{Ql)  Jnrieu ,  Apologie  pour  la  RéformaUcn,  Z^*.  tarum  vodbus  fusui  ipsdsuaviuue  nocMemU^ 

part. ,  ehap.  XlX ,  pag.a^i.  et  ira  inflammatos ,  et  libidine  furenus  ùukxf 

(9«)  ^**  "^"^f  '  W-  '46.  runt deos,feceruntgue  ut  eorutkbeUa, jmgu$, 

(93)  Jurieu^pologie  pour  la  RéforaïaUon,  /'•.  prcdia,  viUnera  vidennuu  :  odia  prmtereà,  if 

part. ,  chap.  XiA,  pag.  246.  sidia,  discordias,  ortus,  interitus,  ^uerdst» 

fo4)  ^^  mfme;  Uunentaliones  ^  effusas  in  omni  intetnpertaàil»' 

-  ^  r  ^  '"-'"*  '  ^'^'  '^'*  bidines,  aduUena ,  wtcida  ,  cum  hummofmf 

(g6)  La  mejhe.  re  concuhitus ,  mortalesque  ex  inunortali  f- 

Jq)  Là  même ,  pag.  a45.  ereatos.  Cicero ,  Ub.  I,  de  Naturl  Deon»,  «f- 

8)  ScauruB  ,  apud  Senecam  ,  controvers. ,  XKI. 

rJII,pag.m.ix']i.  ,(102)    rojes   la   remarque  (C)  de  VtrtitU 

(99)  Juneu  ,  Apologie  pour  la  RéformaUon  ^  Eoiai4k,  tom.  Vl^pag.  toi ,  et  les  remm»** 

pag.  244 ,  245.  (X)  etÇÏ)  de  l'articU  H tLà»K ,  tom.  Vll^f'  ¥ 
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prniîl^  étemeWemetït ,  tous  en  faites  des  duretés  qu'il  est  difficile  dé  digé- 

nue  nature  en  qai  l'on  ne  saurait  rer.  C^est  pourquoi  Vnypoihèse  de 

prendre  nulle  confiance ,  une  nature  saint  Augustin  est  sans  aoute  préfé- 

^  ^  ''  ige  dogme  voit-on 
fesseur  en  théologie 
y  a  des  hypothèses 

de  tâcher  d'être  sage  ?  C'est  donc  la  indubitahlement  préférables  à  celle 

voie  de  l'athëisme.  La  crainte  que  la  qui  j905e  la  divinité  dans  le  plus  haut 

religion  inspire  doit  être  mêlée  d'à-  degré  de  grandeur  et  d'éléuation  oii 

mour ,  d'espérance ,  et  d'une  grande  elle  peut  être  conçue  ?^  N'est-il  pas 

vénération  :  quand  on  ne  craint  un  certain  que  tout  ce  que  nous  pensons 

objet  que  parce  qu'il  a  le  pouvoir  et  doit  avoir  pour  but ,  non-seulement 

la'  volonté  de  hire  du  mal ,  et  au'il  la  gloire  de  Dieu,  mais  aussvsa  plus 

exerce  cruellement  et  impitoyable-  grande  gloire  ?  Nos  opinions  et  nos 

ment  cette  puissance ,  on  le  hait  et  actions  ne  doivent-elles  point  tendre 

on  le  déteste.  Ce  n'est  plus  un  culte  ad  majorem  Dei  glonam  ?  Ce  ne  doit 

de  religion.  N'est-ce  pas-  exposer  la  pas  être  la  devise-  d'une  compagnie 

religion  â  la  moquerie  des  lioertins  ,  particulière  ,  mais  celle  de  tous  les 

que  de  représenter  Dieu  comme  un  corps  et  de  toute»  les  communautés, 

être  qui  fait  des  lois  contre  le  crime^  mais  celle  de  tous  les-  particuliers, 

lesquelles  il  fait  violer  lui  -  même  Ainsi  un  théologien  qui  avoue  d'un 

pour  avoir    un    prétexte    de  punir  côté  que  le  système  des  supralapsai- 

(io3)?  On  n'ôtera  point  à  cette  na-  res  tend  à  la  plus  grande  gloire  de 

ture  l'existence ,  pendant  qu'on  sup-  Dieu  9  et  y  parvient  mieux  que  toute 

posera  qu'elle  est  auteur  du  pèche  :  autre  supposition,  et  qui  soutient  de 

cela  est  évident  j  car  toute  cause  doit  l'autre  que  l'hypothèse  de  saint  Au- 

nécessairement   exister  quand    elle  gustin  est  sans  doute  préférable  , 

agit  :  mais  on  là  réduira  a  Tunivers ,  tombe  dans  une  pensée  profane  et 

ou  au  dieu  des  spinosistes  f  à   une  blasphématoire.  Cette  profanation  ne 

nature  qui  existe  et  qui  agit  néces-  se  peut  pas  excuser  sur  les  duretés  du 

saîrement ,  sans  savoir  ce  qu'acné  fait;  système  des  supralapsaires  ,  qu'il  est 

et  qui  n'est  intelligente  que  parce  diffieilede  digérer;  car ^soua  prétexte 

queies  pensées  des  créatures  sont  ses  de  quelqties  difficultés  de  plus  ou  de 

modifications.  moins ,  il  ne  doit  pas  être  permis  de 

n  y  a  une  autre  chose  â  reprendre  préférer  la  moins  grande  gloire  de 

dans  la  doctrine  particulière  de  ce  Dieu  à  la  plus  grande  ,.et  de  poser  \e 

ïïaiuistre.  Tant  s'en  faut,  âitii  (10^),  souverain  Être- dans  un  degré  infé-- 
que  cette 
conduise  ' 
elle  pose 
degré  de 

elle  peut  être  conçue*  Car  elle  anéanr  H  avoue  lui-même  (io5)  qu'il  y  trou- 

tit  tellement  la  ^créature  deuant  le  ve   des   pesanteurs  accablantes  ,   et 

Oréateur,  que  le  Créateur ,  dans  ce  qu'il  ne  se  tient  sous  ce  fardeau  que 

système ,  n  est  lié  d'aucune  espèce  de  parce  que  les  méthodes  relâchées  no 

lois  a  l'égard  de  la  créature  ;  mais  il  Peu  peuvent  délivrer.  Par  la  même 

en  peut  disposer  comme  bon  lui  sem-  raison,  il  devrait  être  supralapsaire  y 

ble  f  et  la  peut  faire  servir  h  sa  gloire  car  si  la  supposition  des  jésuites  ne 

par  telle  voie  qu'il  lui  plaît ,  sans  lève  pas  les  embarras  du  système  de 

qu'elle  soit  en  droit  de  le  contredire,  saint  Augustin ,  il  est  clair  que  l'hy- 

Oette  opinion  est  d'ailleurs  pleine  pothèse   de  saint  Augustin  ne  lève 

d'incommodités  ,  je  l'avoue  ;  et  elle  a  pas  les   duretés  des  supralapsaires. 

,    ,,  „          .                              ^     ,  Quand  tout  est  bien  compté  et  pesé , 

4î^f,tî-"L'ir^ll  uZ^7!:n  «  ,*«  t«>"'e  que  ceux-ci,  et  ceux 

w^cM,  la  distinction  qu'ils  anporttnt  entre  Dieu  qu'ott    nomme    intmlapsaires  y    SOU- 
l/gislateMtr} et  dispensateur  des  év/nemeiu  ^    est    tiennent  aU  fondla  même  chose  '.  ils 

l^nne   quoiqu'endise  M.  Pufendorf,  pag.  39e  ^^  sauraient  se  faire  grand  mal  les 

de  son  Jni  feciale  diTinam ,  etc.  .           «            °                      ,1 

(io4)  Jari««,  Appiogiit  pour  u  RêfonnaUcn,  «"«  aux  autres,  les  argumens  ad  ho- 

fart,  I,  choff.  XIjC,  pag.  346.  (io5)  Ci-dessus ,  citation  (5i). 


Soit  PÂUIilCIEIfS. 

nUnem  et  Us  r^tors^ons  les  Ureat  d«  (L)  L'hfpoOi^U  des  platoniéeni , 
tout.  Vous  «Ye?  ici  en  oetit  le  carao  qui  aufaml  était  tme  branthedemor 
tére  de  ce  docteur  :  u  xx'y  a  auUe  mcA^iii«.]  Je  ne  Teoseoiuidértfki 
jastesae  dans  ses  censures,  nulle  liair  cette  bjrpothése  «pie  sekm  au^eUea 
son  dans  ses  dogmes  :  tout  y  est  M  expliqiiée  par  Maxime  de  Tyr , 
plein  dlnconsëquences  ;  Tinëgalitë  ,  dans  son  traite  a«r  la  questioa  ttok 
tes  contradictions ,  les  rariations  rè-  viennent  les  maux  y  puisque  Dieu  est 
gnent  dans  tons  ses  ouyrages.  Cenu   l'auteur  des  biens  (109)  r  Cetauteor 

Sui  prendraient  ]a  peine  de  les  ^lu-  suppose  que  pour  connaître  la  cmm 
iier,  iroureraient  â  tout  moment  une  des  biens  qui  sont  dans  le  laoQ^ ,  il 
matière  de  critique  commie  celle-ci.    n'est  pas  nécessaire  d'aller  à  l'oracle, 
Concluons  qu'an  manicli^en ,  qui   et  qu  il  est  assez  yisible  qu'ils  TÏeo- 
prendra  droit  sur.  le  soin  extrême   nent  de  Die» ,  /et  que  les  inaai  lu 
que  l'on  a  d'inventer  des  hjpotbiéses   peuvent  descendre  du  ciel,  où  il  n'y 

Sui  disculpent  Dieu  ,  et  en  tout  cas  a  point  de  natures  envieuses  (iio); 
e  ne  convenir  jamais  qu'on  le  £Eisse  mais  que  pour  connattre  d'où  Tieo* 
auteur  du  pé^é,  soutiendra  toujours  nent  les  maux ,  on  a  besoin  d'hier 
hardiment  et  fièrement  que  cet  &ueil  aux  devins ,  c'est-â-dire  de  coasolter 
est  plus  terrible  que  tout  autre.  Con-  Jupiter ,  Apollon  ou  telle  autre  diri- 
siderez  bien  ce  que  l'on  a  dit  contre  ni£é  qui  prophétise ,  et  aiiî  preo^ 
Cbrysippe  ,  qui  soutenait  (106) ,  que  soin  des  cnoses  humaines.  Il  iÊuteo- 
ce  n'est  point  inutilement  qu'il  y  a  suite  un  dénombrement  des  misèits 
des  personnes  inutiles,  dommageu"  à  quoi  notre  corps  est  as8BJetti,et 
hles,  malheureuses  t  s'il  est  ainsi  p  en  conclut  (m)  que  l'homme  est  U 
re'pliquePlutarque(i07)yaiie/e«e/u-  plus  infortunée  de  toutes  les  créi- 
piterr  j'entends  celui  de  ôhrysippuSf   tures. 

4' il  pumt  une  chose  qui  n'est  ni  de  soi'       rk»i*^   »   j^.'  *-       /^«  j.fl,^ 

méL  niinuUUmenl  carU  vice,  selon       Ou^^axaior*f,f  yctut  T^i^«  ««r 

l'opinionde  Chrysippus,  serait  totale^        miVZit  tellus  homine  infelidu,  una. 

ment  irrépréhensible i et ,  a  Vopposi-  _   .    .,         .,,     , 
te,  Jupiter  lui-même  serait  h  repren-  f  «"  il  considère  les  maux  sans noB- 
dre,  s' a  fait  U  vice  étant  inutile,  et  s'U  ^re  qui  persécutent  notre  âme ,  et  U 
ie  punit  l'ayant  fait  non  inutilement,  prétend  que  la  réponse  des  dieux  &- 
(K)  Les pèns  n*ont  pas  ignoré  tidiques  qu'on  a  consultes,  est  que 


d'Origèi.^  «— ^  .»..»«....  ••«^  ^p.  ww ,^   .       - 

les  citations  que  je  pourrais  avancer,   ^js»?»  par  leur  propre  faute.  U  se  sert 
EiVi.  i^xxèc  TIC  thmî  vSf  if  âiBpmir^tc  ^e  deux  vers  d'Homère  pour  repw 


cilis  naturm  nostrœ  ;  inter  hos  mérita  ,        ,  ,  .* 

numeranpotestmalorum  origo{\o%),       E|i»/*«»î  >*f  <t>*«  ***  î/^f?<«.«" 

»«l    ««TOI 

(xo6)  Plat.,  de  Stoïcor.  Repngn,,  fag,xoSx,  X^nn^  ÀT*<r6<tM'fWi  yvïf  f^f»  «V 

(107)  Iloittc  Tiç  0  Zîuçy  M^û»  it  To  XfU'  iyoun, 

•roï/,/a)ÎTt  Àp^pç'aiç  ^»v6/at?ov;  ^ytfiv  ^aip  (109)  Tow  dsov  rei  «t^aôÀ  rouSrtttt 
Kctitict  TTAitaç  cêy^^xMiTOC  W*  icetrai  <rov  ^éâiv  rài  kaka.  Gàm  Deus  bcnu  ^KÙt,  vH 
«rot;  XùUO-ivTTQU  \ovov  ô  ^i  Ziï);  iyKM'riof    «nt  m»!*?  Cestla  matière  de  la  XXV'.i»»»' 

Qualis  est  Jupiter  (de  Ckrysippeoloquor)rem  O^f^VOt/  <t>6ofOC  yè.p  t^Of^J  <tiiy  [roje^o- 
yuniens  neque  ultrè  neque  inutiliter  facUtm?  «iefjoiM,  «i(al«a«i(ii8)  ^O^^v  IÇ^TIM» -Wn*^ 
nom  Chrjrsippi  raûb  efffcit  vitia  onmino  culpan'  è  cttlo  me  Hereules,  mm  è  eaU»,  ExmlMt^^ 
da  non  esse  y  sedJovem;  siye  is  Jecit  vitia,  qiua  Uc  inyidia.  Bfasim.  TyniU|  dÏMortatiaM^^' 
nihil  j^rodessent  :  sive  punit,  aun  Jecisset  non  peu.  m.  aSS. 
inuûlta.  Idem ,  ibidem.  *  (m)  Idem^  ibidem  ,  pa§,  iS$. 
(xo8)  Origeaes  cpatrà  GeUiim ,  Ub,IV^  p.  207.  (m)  Idem ,  ièidfm. 


PAULIGIENS.  So% 

Quid  quœso  ad  ista  a^t  Jupiter,  aut  lebr  afction  sans  qulh  y  tehdent .  et 

Apollo  respondebit ,  aut  aUusfatidhf  mi  ne  sont  antaexëes  qti'à  Isr  qualité 

eus  Deus  ?  Audianuu  quid  eortum  ovfen  flftiutditeàtrissi  queles  maat 

inlerptvs  dicat  :  qa^cm  ^roit  sût  la  t^re  ne  ^otït  point 

AMcHkmntfupêrùhofniMmJdk,tUAitimén  l'onirrâfe  dé  l'art  divin,  fûuvrier 

ipu  tend  premierenient  et  directement  a 

(>inUnibtu  propriis  sihi  taUa  Aumna  ^redrint.  |a    COliStknétion    ^U  monde  ^   mais  il 

Le  ciel  et  la  terre ,  cotttiûùe-t-il  ,  «ï^^^e  tjue  cej  mauit-là  émanent  ûé- 

sont  deux  lieux  trés-différcns.  Il  tt>  «ssaireteenl  de  son  traVaîl.  L'auteur 

a  point  de  maux  dans  le  ciel  :  et  il  t  ajoute  nne  remarque  qui  n'est  pas 

a  sur  la  terre  un  mélange  de  maux  et  trop  bien  Irée  avec  ceUè-là.  11  dit 

de  biens ,  ^is  de  telle  sorte  que  les  ^^  l'ouvrier  donne  le  nom  de  con- 

bieos  descendent  du  ciel,  et  que  IW  «ervâtion  du  monde  aux  ittaut  dont 

maux  naissentd'nne  dépravation  qui  tious  nous  plaignons,   et  qrte  nous 

€st  naturelle  à  la  terre ,  et  qui  com-  »omrai&ns  ruines  et  raVages.  Il  pre- 

prend  deux  espèces ,  dont  Tune  con-  ^«>«  ^^^  '  architecte  du  monde  se 

siste  dans  les  qualités  de  la  matière,  pwt>ose  la  conset;vation  du  tout ,  et 

et  l'autre  dans  la  liberté  de  l'âme.  q"'il  ^^^\  qu'en  faVeur  dû  tout ,  les 


Bùç,  M  ih  4i/;tfi«  ffo^n*.  Ita  ut  bona  «<*^^*»  »w^/»  'rw  oxot/.  Ea  cansuntma- 
quidem ,  è  cœh  ueniani  :  mata  uer6  tioftem  tothis  uocat  opifex.  Çul  totum 
«a-  innatd  illi  (  tcrr»  )  èmDroWtafe  nsspicît ,  eujus  causa  necesse  est  cor- 
oriantur.  Improbitas  verb  ea  duplex  rumpi  partes  (ii4).  Les  pestes  ,  les 
4S5«;  autemmcorruptamateriœajffèe^  tremblettiens  de  terre,  les  monda- 
tio  est ,  aut  animœ  licentia  (ii  3).  *»o«s ,  le*  fcux  du  mont  Ettià ,  ne  font 

Quanti  la  première  de  ces  deux  du  mal  qu'à  auelques  parties  du  tout, 
«ortes  de  dépravation,  il  dit  qu'U  et  servent  â  la  production  de  quel- 
faut  considérer  la  matière  comme  le  <ï"«8  antres  :  car,  comme  1  a  dit  Hé- 
gnjet  sur  quoi  un  bon  artisan  travail-  raclite  ,  i^es-ci  vivent  de  la  mort 
le.  Toutes  les  beautés  qu'elle  acquiert  ?«  celles-là  ,  et  celles-là  ipeureht  de 
doivent  être  attribuées  à  l'art  :  mais  la  vie  de  celles-ci.  La  mbrtde  la  terre 
s'il  y  a  des  ouvrages  sur  la  terre  qui  ^^i*  V^re  le  feu  j  celle  du  feu  fait  vi-, 
ne  soient  pas  comme  il  faut,  on  ne  ▼*«  l'air:  celle  de  l'air  fait  vivre 
doit  point  imputer  à  l'art  ces  irrégu-  1  eau  }  fcelle  de  l'eau  fait  vivre  la 
larites;  car  l'intention  de  l'artisan  terre  (n5).  Pourquoi  donc  souteniez- 
ne  s'éloigne  point  de  l'art  non  plus    ^^^^  ♦  eûl-on  pu  dire  à  Maxime  de 

'inten- 

^ sont 

bien  plus  heiîreuseli  toucher  au  but  »»  nécessaires  à  la  conservation  du 

que  Fart  humain.  Après  cela  il  em-  *o"t  »  et  si  l'ouvriet  se  propose  la 

ploie   une  comparaison  ,  c'est  que  conservation  du  tout ,  ne  faut-il  pas 

dans  la  mécanique  il  y  a  des  choses  qu'il  les  ait  en  vue  ?  Cette  objection 

qui  sont  l'objet  principal   de  l'art  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  dire 

tendant  à  son  but ,  et  des  choses  qui  q«e  selon  rhypothèse  de  ce  philoso- 

par  elles-mêmes  résultent  de  l'on-  pn«  >  le»  pestes  ,  les   femmes  et  les 


sont  les  étincelles  qui  volent  deçà  et  vrage  que  comme  des  suites  inéviu- 

delà  lorsqu'on  frappe  sur  l'enclume  Wes  des  disposition^  de  la  matière 

une  pièce  de  fer  chaud.  Elles  n'en-  (114)  Maxim.  Tyriiu,disMruiione  XXV,  f/o^. 

trent  point  dans  le  but  que  les  ma-  »«•  ^S-j. 

>  1 .t      „«,    ««^.>«o^«i.       ««    ««*,♦    A^m  (»ïS)  Voret,  sur  cette  doctrine  daenchte , 

rechaux  se    proposent  ,    ce    sont   des  ^^^^^^^  de  D.niel  Heinsias,;»  Maximum  Ty 

suites  accidentelles,  qui  résultent  de  rîBm ,  pag.  no,  et d-dcssus, pag.  3oo ,  citation 

(60)  de  l'article  Otidx  ,  où  Ovide  fait  débiter  le 

(  ii3)  Idem ,  ibidem ,  pag.  256.  miine  dogme  par' Pjthagoras. 


5o4  PAULIGIENS. 

(116).  Voyons  ce  qu^il  dit  sur  Faatre    la  source  des  maux  physiques,  et 
espèce  de  dëpraration  ,  c'est  le  mal    Toccasion  du  mal  moral  ;  elle  donne 
moral.  11  dit  (117)  que  la  puissance    au  corps  humain  une  inclination  si 
de  rame  en  est  la  mère  et  la  nour-   yiolente  vers  les  rices  et  Tenlescri- 
rice ,  et  qu'ayant  fallu  former  une    mes ,  que  Pâme  y  est  entratnée  com- 
terre  qui  produistt  des  plantes  et  des    me  par  des  chevaux  féroces  qui  pren- 
animaux ,   et  qui  contînt  les  maux    nent  le  frein  aux  dents.  Et  7°.  Maxi- 
dans son  sein,  ce  fut  là  que  les  maux    me  de  Tyr  ne  sauve  pas  lasoa?eninc 
bannis  des  cieux  furent  loges;  que   bonté etla souveraine saintetëdeDiea. 
les  animaux  furent  divisés  en  deux   Un  bon  et  vertueux  père  ne  ferait  j»- 
espèces,  savoir  les  bétes  et  les  hom-    mais  monter  un  cheval  fongueux  à  ses 
mes;  qu'il  fallut  que  lès  hommes   enfans,  etnelesenverrai|îa^laisà^a^ 
surpassassent  tous  les  autres  animaux  me'e ,  s'il  prévoyait  avec  certitude, oa 
et  fussent  inférieurs  à  Dieu  ;   que    siseulement  il  jugeait  avec  une  gru- 
cette  infériorité  ne  consiste  pas  en  ce   de  probabilité ,  que ,  nonobstant  ieor 
qu'ils  meurent,  car  leur  mort  n'est   adresse  ils  tomberaient  et  se  tneraient; 
que  le  commencement  d'une  autre    et  que,  nonobstant  leur  éducation,  k 
vie  immortelle  ;  que  Dieu ,  pour  les   métier  des  armes  les  rendrait  les 
rendre  inférieurs  â  la  nature  divine   plus  infâmes  de  tous  les  hoffliies. 
(118),  inventa  ceci  :  il  plaça  l'4me   Cette  hypothèse,  en  un  mot,  donne 
dans  un  corps  mortel  comme  un  co-   des  bornes  à  la  puissance  de Diea,  et 
cher  sur  un  chariot;  il  lui  mit  les   laisse  ses  autres  attributs  expos^  au 
rênes  en  main ,  et  lui  permit  de  cou-   objections  manichéennes  ;  et  ainsi, 
rir  où  elle  voudrait  ;  u  lui  donna  la   sans  avoir  les  commodités  de  lliypo- 
force  de  conduire  ce  chariot  selon  les   thèse  des  chrétiens  sur  le  franc  ann- 
règles  de  l'art,  ou  contre 'ies  règles,    tre,  elle  en  a  les  incommodités. 
Elle  le  dirige,  et  réprime  l'impétuosi-       (M)  Plus  on  fait  réflexion,..,,  plus 
té  des  chevaux  ;  mais  ceux.-ci  ignorent    éprouue-t-on  que  les  lumières  nstit 

toutes  les  règles  ^  et  se  tournent  les   relies,^,.,  fournissent  de  quoi em- 

uns  d'un  côté,  les  autres  de  l'autre  ;  brouiller  davantage  ce  nœud  gor^ 
4es  uns  vers  1  intempérance  ,  les  au-  dienJ]  J'en  ai  fait  l'expérience  ei 
très  vers  la  témérité  et  la  fureur  ;  les  relisant  cet  article  quand  il  a  &Ua 
uns  sont  lâches  et  paresseux  :  ainsi  le  4e  préparer  pour  la  seconde  édition. 
chariot,  poussé  deçà  et  delà,  met  en  II  m'est  venu  des  pensées  que  jenV 
trouble  le  cocher  ,  qui  ,  se  laissant  vais  pas  auparavant  (120) ,  et  qui  me 
vaincre ,  court  vers  le  lieu  où  l'en-  convainquent  tout  de  nouTeau ,  rt 

qneh 
puisse  feÎR 
i  question» 

plus  fort  tourne  de  ce  côté-là  ,  et  Pourquoi  Dieu  a-t'il  permis  V" 
ainsi  du  reste.  Voilà  toute  la  solution  l'homme  péchât  ?  est  dédire:  Jen» 
de  ce  philosophe  platonicien.  sais  rien;  je  crois  seulement  qu'Ut» 

Elle  est  défectueuse  par  deux  en-  a  eu  des  raisons  irès-digrses  de  sata- 
droits  ;  car,  i<*.  il  reconnaît  deux  gesse  infinie  ^  mais  qui  me  sont  10- 
principes  ,  Dieu  et  la  matière  ;  l'un  compréhensibles.  Par  cette  réponse 
très-bon  à  la  vérité,  mais  qui  ne  sau-  vous  arrêtez  tout  court  les  dispateofî 
rait  corriger  toute  la  dépravation  de  les  plus  opiniâtres  ;  car  s'ils  Tentent 
l'autre  (no).  Cette  dépravation  natu-  continuer  à  discourir  ,  vous  les  lai»' 
relie  et  absolument  incorrigible  est  serez  parler  seuls  ,  et  ils  se  tairoot 

bientôt.  Que  ^i  vous  entrez  en  lio^ 

(116)  Vojet  une  semblable  fensée  dans  la  re-    aVCQ  CUX  ,   et  VOUS   engasieZ  à  VXS 
marque    (T^  de  l'article  GaaTsirrK,  tom.    V ,  '  ^  ^ 
pag.  181. 

(117)  Maxim.   Tjriiu ,  dikserUtione    XXV 
jtag.  257. 

(i  18)  Ceci  est  absurde  et  impie  ,etne  s'accorde 

point  avec  ce  que  l'auteur  a  dit  dessus,  cita-  —*r"  *»  «^.m«w«  v«,7;.  

tion  (iio) ,  quUl  n'y  a  point  d'envieux  au  ciel.  ,,  (^*'>)  ^^;?'*»  *f»"»  {«'  nouilles  rem^ff^" 

Ifotet  que,  selon  la  conjecture  de  Heinsias,  il  ^ 'article d-O^iozm^lremaniueE et tmstKtH.] 

■r    .'  •    j     Am!^..  •L,*-..r  j  dans  ce  voUtme ,  pag.  ^A, 

faut  ^tmdreBuoy  avec  A^opoi/  dans  ce  passage.        („^)  Cest^Sji^sans  consulter  la  r^l^, 

(119)  Conférez  a¥ec  ceci  les  paroles  de  Jufte  mais  seulement  les  idf'es  philosophiqmet. 
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«ontenir  qae  les  prinlëges  inviola-  teur  ou  créature.,  père,  maiire ,  roi, 

blés  du  franc  arbitre  ont  été  la  yraie  etc.  De  là  natt  la  matière  de  ce  di* 

raison  qui  a  port^  Dieu  à  laisser  pë-  lemme  ;  ou  Dieu  a  donne  aux  hom- 

cher  les  hommes ,  tous  seriez  con-  mas  le  franc  arbitre  par  un  effet  de 

traint  de  les  satisfaire  sur  les  objec-  sa  bontë,  ou  sans  aucune  bonté.  Vous 

tiens  qu'ils  vous  feraient,  et  je  ne  sais  ne  pouvez  dire  que  ce  soit  sans  nulle 

i>as  comment  vous  pourriez  en  venir  bonté  :  vous  dites  donc  que  c'est  avec 

a  bout  ;  car ,  enfin ,  ils  vous  pour-  beaucoup  de  bonté  ;  mais  il  résulte 

ï*aient  opposer  deux  choses  qui  p»-  de  là  nécessairement  qu'il  a  dû  4es 

raissent  très-évidentes  à  notre  raison,  en  dépouiller  à  quelque  prix  que  ce 

I.  La  première  est  que  Dieu,  ayant  fût ,  plutôt  que  d'attendre  qirils  y 

donné  rétre  aux  créatures  par  un  trouvassent  leur  damnation  étemelle 

effet  de  sa  bonté  ,  il  leur  a  donné  par  la  production  du  péché ,  monstre 

aussi  ,  sous  le  caractère  d'une  cause  qu'il  anhorre  essentiellement.  Et  s'il 

bienfaisante  ,  toutes  les  perfections  a  eu  la  patience  de  leur  laisser  entre 

qui  conviennent  à  chaque  espèce.  11  les  mains  un  si  funeste  présent,  jus* 

faut  donc  dire  qu'il  a  témoigné  plus  ques  a  ce  que  le  mal  fût  arrivé ,  c^est 


cellentes.  C'est  donc  par  une  bonté  riez  dire  ;  ou  que  le  franc  arbitre  ne 

particulière  qu'il  a  conféré  aux  hom-  leur  avait  point  été  donné  par  un 

mes  le  franc  arbitre ,  puisque  cette  effet  de  bonté  ,  ce  qui  est  contre  la 

qualité  les  met  au-dessus  de  tous  les  supposition  accordée  dans  le  dilemme 

êtres  qui  sont  sur  la  terre.  Or  on  ne  que  l'on  a  vu  ci-dessus, 

sauraitconcevoir  qu'une  nature  bien-  11  y  a  des  ménagemens  d'une  obli- 

faisante  donne  un  présent  de  distinc-  gation  étroite  :  on  ne  s'en  doit  dispen- 

tion  ,  sans  avoir  envie  de  contribuer  ser  que  dans  les  cas  de  nécessité^  mais 

plus    notablejnent   au   bonheur   de  lorsque  ces  cas  arrivent,  l'on  doit  se 

ceux  à  qui  elle  le  fait ,  et  par  consé-  mettre  au-dessus  de  tous  ces  ménage- 

quent  il  faut  qu'elle  fasse  en  sorte  mens.  Un  fils  qui  verrait  son  père  tout 


autres  routes,  la  qualité  de  patron  les  cheveux (i!i!i),  dût-il  lui  en  arra- 
et  de  bienfaiteur.  Ce  n'est  point  chan-  cher  plus  de  la  moitié ,  ferait  fort 
ger  a  l'égard  du  donataire,  c'est  con-  bien  d'en  user  ainsi:  eUe  n'aurait 
server  sans  aucune  ombre  de  varia-  garde  de  se  plaindre  qu'il  lui  eût 
tion  la  bienveillance  avec  laquelle  manqué  de  respect.  Et  quelle  excuse 
on  lui  avait  fait  le  présent.  La  même  plus  vaine  pourrait  -  on  jamais  al- 
bonté  qui  porte  à  donner  une  chose  léguer  de  ce  qu'on  aurait  souffert 
que  l'on  juge  capable  de  rendre  heu-  qu'une  dame  bien  ajustée  tombât  dans 
reuses  les  personnes  qui  en  jouiront,  un  précipice ,  que  de  dire  qu'il  au- 
porte  à  l'ôter  dès  qu'on  observe  rait  fallu  ,  pour  la  retenir,  mettre  en 
ou'elle  les  rend  malheureuses  ^  et  si  désordre  ses  rubans  et  sa  coiffure  ? 
1  on  a  le  temps  et  les  forces  nécessai-  Dans  de  pareilles  occasions  la  cou- 
res ,  on  n'attend  pas  à  retirer  ce  pré-  trainte  et  la  violence  qu'on  fait  aux 
sent  qu'il  ait  déjà  été  cause  du  mal-  gens  est  un  effet  de  bonté  ;  et  fallût-il 
heur  {  on  le  retire  avant  qu'il  ait  nui.  même  les  arracher  malgré  eux  de  la 
Voilà  où  nous  mènent  les  idées  de 

l'ordre  ,  et  les  notions  par  lesquelles  (xaa)  C'^st  ainsi  t/u'on  retira  une  fois  la  reine 

nous    pouvons   i user  de    l'essence  et  Christine ,  aui /tait  tombée  dans  uk  lac  proche 

dAo  ^n«.oMi-A..Ac>  Â^  1«   U^.^i^ ^1  "*  Stockholm.  Il  me  semble  que  SaintrÂmant  a 

es  caractères  de  la  bonté,  en  quel-  f^^   ii^„  ^,ue  aventure  dlns  son  voime  de 

que  sujet  qu  elle  se  rencontre,  créa-  Moïse  «•«▼é. 
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Mid» ^tàttOH,  <» serait  1111  0fliM  fumerintêmetu^nt  qaetque  église, 
de  chanté  mie  4et«s  en  aiTttolièr^att  Ob  que  nous  avons  dit  towihsnt  le 
hasard  de  le«r  dislcx^uef  un  men^  droit  que  IVm  a  »  en  Tcrto  des  loii  de 
bre  ,  81  IVm  ne  pouvait  ies  «anver  A  la  chante,  de  ckagruier  et  vitdenter 
moins.  Us  scit>nt  les  pttiÊ»en  à  youé  les  gens  qiM  l'on  présetre  d«  la  mott 
"en  remercier  quand  leor  passion  se-^  par  te  mojen-y  est  encore  plm 
ra  nassëe.  U  maxime ,  que  sauver  Ti$ritaMe  à  Vétt^ré  des  pires.  lU 
nn  liomrae  qui  veut  périr ,  «'est  la  ottfelieraient  tous  leurs  devôws  s'ils 
mime  chose  que  si  on  le  tuait  Ct<a3) ,  n*^taient  pas  à  un  fils,  un  coateai 
ne  Tant  rien  en  cette  rencontre^  et  on  une  ^née  dont  ils  le  rerrsient  sar 
les  plus  grands  partisans  de  la  tolë*  le  point  de  se  mal  servir  pour  se  blés- 
rance  vous  avoueront  que  le  pré-  ser.  Ik  seraient  obligés  malgré  tes 
^du  commandement,  c0nttiâiH$  ieg  pleurs  à  lai  arracher  ces  prë«mà,et 
a  entrer,  devrait  être  exécuté  au  pied  s'ils  le  voyaient  prêt  à  se  perdre  pour 
^  •ii-t*î'^-i'  "  l'unique  moven  sûr  et  tonte  sa  vie  dans  quelque  commette, 
maïUible  desauvtt»  les  hérétiques,  ils  l'en  devraient  retirer  car  forte, 

t^dubns 
-dessDt  le 
aUègoent 
.  -      .  ^      -,  — ,  —    qu'ils  ne  veulent  pas  user  de  coo- 

il  (124),  det^ant  la  porte  ttune  mai-  trainte,  comme  si  c'étaient  des  es- 
son  un  homme  qui  se  mouillât  pen^  olaves,  ils  font  paraître  ou  qu'ils  nW 
dant  une  grosse  pluie ,  et  qu'ayant  aucune  amitié  >  ou  qu'ils  en  ignorait 
pUié  de  lui  je  t^ulusse  le  deliurer  de  les  véritables  fonctions. 
t incommodité  oit  je  le  ferrais ,  Je  me  Toutes  ces'  choses  nous  montreBl 
pourrais  sentir  de  ces  deuâc  moyens ,  évidemment  que  ceux  quivoudraieal 
ou  le  prier  d^ entrer  dans  la  mai^  soumettre  au  jugement  de  la  raison 
son ,  ou  de  le  prendre  par  le  bras ,  si  la  conduite  delà  providence  de  Dieu, 
y  étais  plus  fort  que  lui,  et  de  le  pous"  par  rapport  à  la  permission  du  pre- 
ser  dedans.  Ces  deux  manières  sont  mier  péché ,  perdraient  infaililbl^ 
également  bonnes  pour  obtenir  Pejffèt  ment  leur  cause,  s'ils  n'avaient  point 
fl^e  7e  me  proposerais,  qui  serait  d'autres  moyens  que  de  direqoelei 
a  empêcher  que  cethomme  ne  se  mouil-  privilèges  delà  liberté  ne  deTaienl 
Idttpeu  importe  qu'il  entre  de  gré  pas  être  violés.  Quoi ,  leur  repondrait- 
ou  de  force  sous  un  toit  ;  car  soit  on ,  vous  concevez  Dieu  comme  le 
qu  il  y  entre  de  son  pur  mouvement ,  père  des  hommes ,  et  vous  dites  néin- 
soit  quHl  attende  qu'on  Ven  prie ,  moins  qu'il  aime  mieux  leur  épu*- 
soit  qu'on  Vy  pousse  de  viue  force,  gner  le  court  et  petit  chagrin  delà 
*«»**^  éjg'a/cinertt  a  couvert  de  la  pluie,   contraindre  à  renoncer  â  une  conTe^ 


us  dune    église,    peu    importerait  arbitre?  Où  trouvcrez-vous  de telk* 
^^ ..    .    .  .  .... 

r, 


gager  les  plus  forts  gneusement   de   géi 

manœuvres  ou  portefaix  qui  soient  d'un  homme  qui  va  perdre  poa^i^ 

au  monde ,  pour  saisir  les  hérétiques  mais  son  innocence ,  et  se  damner 

des  qu'ils  se  montreraient  a  la  rue ,  éternellement  ,    vous    appelez  ceji 

et  les  charrier  sur  le  coup  dans  /V-  une  observation   légitime  des  priyi- 

glise  la  plus  prochaine,  voire  même  il  léges  de  la  liberté  ?  Vous  seriez  moins 

faudrait  enjoncer  leurs  portes  avec  déraisonnables,  si  vous  disiez  à bb 

îles  pétards,  si  le  cas  y  échéait,  et  homme  qui  serait  tombé  proche  de 

les  aller  tirer  du  lit  pour  les  trans-  vous,  et  qui  se  serait  casse  la  jamkei 

ce  qui  nous  a  empêchés  de  vous  ^f 

(ia3)  Imitum  qui  sen^at ,  idemfaeit  occidentL  j^ntir  de  cette  chute  est  que  nous  crat 

(iti4)CoiiimenuîrePhilo8opWne»urc6ntr«iiï«-  ^«««'W  de  défaire  quelques  pUs  (*» 

le»  d'entrer ,  ///«.  ptirt. ,  pag.  57  et  suivantes.  voti'e  robc }  nous  en  resjfections  tnp 
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ia  *jrptéitie  pow  entiVf^ienêre  de  la  p9»r  riea  ilu  monâela  moioâre  con- 

troubler ,  et  il  neus  a  paru  plus  lé^  tranrte.  Je  eoneefis  quW  dise  que  ce 

gitime  de  *^oug  IkUser  expoié  ù  une  n'était  -pas  le  temps  de  saurer  une 

jTXtcture  tCos.    ^  personne  en  la  tirant  par  les  bras  , 

Je  se  BÂe  poiat  que  la  permission  ou  par  les  cheveux ,  en  la  jetant  par 
de  «e  «errir  d'une  cbeee,  et  d'e«  terre ,  et  en  loi  disant  :  il  t* est  dur  de 
abuser  (laS) ,  n'ait  eu  quelquefois  le  vegimher  contre  V aiguillon  (127).  Que 
cai^aetère  d'une  ^ftwenr  très-spëciide  ;  la  libelle  fût  une  barrière  absolu- 
mais  ^ors  eette  punition  emporte  ment  inviolable  ^  et  un  privilège  an- 
avec  «lie  l'impunité  de  l'abus.  Cela  quel  il  ne  fût  permis  de  donner  au- 
donc  ne  sert  de  liea  dans  la  cause  cune  atteinte ,  3'y  consens.  Wy  avait- 
qui  s^agite  ici.  Voyez  la  note  (136).  il  pas  assez  de  moyens  avec  tout  cela 

II.   Mais  la  seconde  chose  qui  me  de  prévenir  la  chute  de  l'homme  ?  Il 

restée  proposer  fera  plusde  peine  en-  ne  s'agissait  point  de  s'opposer  à  un 

core  que  l'autre  aux  défendeurs.  J'ai  mouvement  corporel  :  c'est  une  6p- 

raisoonéjusques  ici  sur  ce  principe,  position  chagrinante;  il  ne  «^agissait 

quand  ceux  qu'on  aime  ne  peuvent  que  d'un  acte  de  volonté.  Or  tous  les 

être  ^rantis ,  ou  de  la  mort ,  ou  de  philosophes  crient  que  la  volonté  ne 

l'in&mie,  ou  de  quelque  autre  grand  saurait  être  contrainte ,  voluntas  non 

mal ,   à  moins   qu'on  ne  leur  fasse  potest  eogi ,  et  il  y  a  contradiction  à 

sentir  une  peine  plus  petite ,  on  est  dire  qu'une  t^olition  soit  forcée  ;  car 

obligé  de  la  leur  raire  sentir.  La  com-  tout  acte  de  la  volonté  est  volontaire 

plaisance ,  la  tolérance ,  qu'on  aurait  essentiellement.  Or  il  est  infiniment 

pour  leurs  caprices ,   ou  ^our  leurs  plus  facile  à  Dieu  d'imprimer  dans 

mauvaises  inclinations ,  serait  moins  rame  de  l'homme   tel   acte  de  vo- 

un  acte    de  bonté  c^u'un    acte    de  lonté  que  bon   lui  semble ,  qu'il  ne 

cruauté  ;  et  comme  ds  seraient  les  nous  est  facile  de  plier  une  serviette  ; 

premiers  à  s'en  fâcher  quand  ils  au-  donc,  etc.  Voici  encore  une  observa- 

raient  pu  examiner  les  conséquences,  tion  plus  victorieuse.  Tous  les  théo- 

ils  seraient  aussi  les  premiers  à  re-  logiens  conviennent  que  Dieu  peut 

mercier  du  mal  qu'on  leur  aurait  fait  procurer  infailliblement  un  bon  acte 

si  utilement.  L'évidence  de  ces  pro-  de  volonté  dans  l'âme  humaine  ,  sans 


qu  Adam  et  cve  n  eussent  considéré  la  suggestion  d  une  idee^  qui 
comme  une  nouvelle  faveur ,  aussi  blisse  r impression  de  l'objet  tentant, 
grande  que  les  précédentes,  les  sacca-  mille  autres  moyens  préliminaires 
des  que  Dieu  leur  aurait  données  pour  d'agir  sur  l'esprit ,  et  sur  l'âme  seu- 
les empêcher  de  tomber.  sitive  ,  font  qu'à  coup  sûr  l'âme  rai- 
Voilà  sur  qudi  roulent  les  princi-  sonnable  fait  un  bon  usage  de  sa  li- 
pes  de  ma  première  observation  ;  mais  berté ,  et  se  tourne  vers  le^  droit  che- 
présentement  je  me  sers  d'un  autre  min  sans  y  être  poussée  invincible- 
moyen  :  j'accorde  aux  adversaires  tout  ment.  Calvin  ne  nierait  pas  cela  à 
ce  qu'ils  demandent,  je  consens  qu'ils  l'égard  de  l'âme  d'Adam  ,  pendant  le 
établissent  que  puisque  l'homme  avait  temps  d'innocence,  et  tous  les  théo- 


un 


TrisUn,  tom.  I ,  pag,  507;   et  les  vojaei 

WLSvon.tem,II,pag.i€4,trdit,deHoUande,  faiHiblcment  suivre  de  son  effet. 

(x^  La  bonne  manière  de  conférer  un  bienjait 
n'est  pas  de  permettre  qu'on  en  abuse ,  nutis  d!j 

joindre  l'art  de  s'en  servir.  Sans  cela  un  présent  (la?)  Actes  des  ÂpÂtres ,  ckap,  IX,  vs,  5. 

est  un  corps  sans  dme ,  comme  Horace  ,  epist.  (laS)  Dans  la  remarque  (O)  de  l'article  Mar- 

î/^  lit,  /,  vs.6f  »â  TibalLnoif  l'insinue  :  ciohites  ,  tom.  X,  pag.  a35. 

Non  tu  corptu  eras  sine  peetore  :  Dii  tibi  for-  (i^g)  Cest-it-dir^  en  prenant  droit  sur  ce  qu'ils 

mam  ^  soutiennent  qu'ils  condamnent  les  propositions  de 

Dii  tibi  divitifts  dedemnt  aktemqub  frueodi.  Jansénius  au  sens  que  le  pape  les  a  condamnées. 
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faut  donc  4»^  reconnaissent  aucune  (N)  Que  les  hemmes  sont  méàkans, 

assistance  fournie  de  Dieu  à  Adam  si  et  que  Dieu  est  bon.  Cela  fit  naître 

â  propos,  ou  tellement  conditionnée  cette  autre  demande:  d  oh  peut  venir 

qu^intailliblement  elle  eût  empêché  que,  .  .  ,  les  hommes  sont  crimbuU  ?]. 

(fu^l  ne  tombât ,  se  iùt  très^bien  ac-  Daniel  Heinsius  est  le  sarant  homne 

cordée  avec  Fusa^^edu  franc  arbitre,  qni  m?apprend  ceci- (i33).  Antiquit' 

et  n'eût  fait  sentir  aucune  contrainte,  sima  pyùiasroricorum  dîsputatiOjei 

ni  rien  de  désagréable  ,  et  eût  laissé  ab  Us  potissimkm  quos  àMu^Afanf 

Toccasion  de  mériter  (i3o).  i^ocabant  py^kagoriei,  qui  tria  qwt- 

Voilà  donc  les  défendeurs  chassés-  rere  solebant  r  Primo,  tê*riWt,se'^ 

de  tous  leurs  retrancbemens.  Diront-  cundb  ,  t»  ri  /uaxiç'a  ,  tertio ,  mitUC 

ils,  pour  leur  dernière  ressource,  que  ^^«TTMf.. .  (»34)  In' qud  quœstiom 

Dieu  ne  doit  rien  â  la  créature ,  et  tota  eonstabat  septent  sapientiîm  tki' 

qu'il  n'a  pas  été^  obligé  de  lui  fournir  losophia,  qui  nihil  aliud  auœrmnt 

une  grâce  nécessitante,  ou  infaillible  ?  quhm  *ti  /uaxk'a.  Nec  quid  bonum  uà 

Hais  pourquoi  disaient-ils  tantôt  qu'il  quid  optimum ,  née  quid  difficile  tii 

a  dû  aroir  des  ménagemens  pour  la  quid  d{fficiWinum,  IS^otum  est  illud 

liberté  humaine?  S'il  a  dû  conserrev  ex Plutarch/SimposjrosepUmsapie»^ 

â  l'homme  cette  prérogative,  et  s'abs-  tûm.,.,.  Sic  cùm  quœreretuTy  <fùà 

tenir  d'j  toucher ,  il  doit  donc  quel-  verissimè  diceretur^,   responàdm^ 

Î[ue  chose  â  son  propre  ouvrage.  Mais  or»  ^orspoi  m  h^ftÊitw  ,  •ri  iy^U  ô  OfK 

aissant  là  cette  instance  a<2^minem,  Undè  primo  manai^it  ^iptsfM.  taU^ 

ne  peut-on  pas  leur  répondre  <nie  ,  Tov  Ajov  iyeAaZ  h*roç  «^«t  ttMM  eî  «^ 

s'il  ne  doit  nen  à  la  créature,  U  se  Opo^roi.  Quod  testantur  ^^rsieuliapsd 

doit  tout  à  lui-même,  et  qu'il  ne  peut  Jamblicum    Hippodamantis  aniiqiù 

agir  contre  son  essence  ?  Dr  il  est  de  poëtœ  y.  qui  in  Uudbm  ht^  quœiàa- 

l'essence  d'une  sainteté  (i3i) ,  etd'u-  nis  scribebat  :■ 

ne  bonté  infinie  et  qui  peut  tout,  de  r^  ù'^      'ù     ►-i       'a     ^7J  r  ll 

ne  point  souffrir  ftntfoduction  du  "  ^'^^  '"°®"  "^^^  '''^*'  "''"*  ^  *^ 

mal  moral  et  du  mal  physique.  .    ^  J '^  ^      .  >     ^,g„  ^  ; 

Oui ,  repliqueront-^8  enfin  ;  mais  jsU  /     ^          *    ' 

la  chose  formée  dira-t-elU  h  celui  ^  «ViM^roi; 

qui  Va  formée  ,  pourquoi  nCas  -  tu  Undè  hoc  dimancHfit ,  0«ov  t^  *7^* 

ainsi  faite  (i3a)  ?  C'est  bien  dit,  et  iroiouv<r»c ,  vo8o  «taI  ««uuLUeiasias  dil 

voilà  où  il  fiaillait  se  fixer.  C'est  rêve-  tout  cela  dans  ses  notes  sur  une  dis- 

nir  au  commencement  de  la  lice  :  il  sertation  que  j'ai  citée  ci-dessaSjCt 

aurait  fallu  n'en  point  partir;  car  il  dont  j'ai  donné  le  titre  (i35).  il  ajoute 

est  inutile  de  s'engager  à  la  dispute  ,  que  Maxime  de  Tyr,  l'auteur  de  cette 

si  après  avoir  couru  quelque  temps  dissertation,,  a  examiné  cette  msti^ 

l'on  est  obligé  de  s'enèrmer  dans  sa  à  cause  d'une  doctrine  de  Platon  lor 

thèse.  Le  dogme  que  les  manichéens  trois  attributs  de  Dieu  (i36)  :  i°-<I"' 

attaquent,  doit  être  considéré  par  les  Dieu  est  bon  essentiellement  et  1> 

orthodoxes  comme  une  vérité  de  fait,  bonté  même  ^   of*, ,  qu'il  est  imaMU- 

révélée  clairement  ;  puisque  enfin  il  ble  ;  3**. ,  qu'il  est  la  vérité  même.  U 

faudrait  tomber  d'accord  qu'on  n'en  premier  attribut  signifie ,  non-seok; 

comprend  point  les  causes  ni  les  rai-  ment  <{\\e  Dieu  est  bon ,  mais  ao^ 

sons ,  il  vaut  mieux  en  convenir  dès  qu'il  produit  le  bien  ,  puiaau'ilestjV 

le  début,  et  s'arrêter  là  ,  et  laisser  aée  dii  bien ,  et  que  Fidée  du  bien» 

courir  comme  des  vaines  chicaneries  la  cause    oui  produit  le  bien.  Or, 

les  objections  des  philosophes  ,  et  n'y  parce  que  les  platoniciens  assoram^ 

opposer  que  le  silence  avec  le  hou-  que  toute  idée  est  Dieu ,  ils  ne  re; 

clier  de  la  foi.  connaissent  point  d'idée  du  d»^»-J 

par  conséquent  de  cause  du  mal.  wf 

(i3oJ  A  l'égard  de  la  raison  fondée  sur  ce  - 

quilfaUaitlaisser  à  l'homme  les  moyens  denté-  (i33)  Daa.  Heiiisin»,  Notû  io  lhn*>*  *r 

riter  la  récom^fense ,  vojre% ,  dam  ce  volume ,  rium ,  pae,  106.                                       .  .   , 

pag.  a57,  l'article  Oaioàiis ,  remarque  (E),  num.  (t34)  7««  *««<^  ce  qui  est  ici  dans  ('•'V**^ 

/,  vers  f^Jin,  je  l'ai  trouve  en  désordre,  et  je  con\ecUtnr 

(i3i)  (Jest-à^re  au' il  le  semble  ainsi  aux  lu-  les  inwrimeurs  y  supprimèrent  ptuiifVt u^ 

de  notre  faible  raison.  (i35)  Dans  la  remarque  (L) ,  citetieit  (i«9(- 

Epîtres  aux  Romains ,  chap.  IXy  vs,  ao.  (i3^  In  lib.  JI ,  A»  RepoUkâ. 


mieres 
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PAULINA.  PECKIUS.  Sog 

U  -naissait  la  qaestion  <l'<où  fient  le   rëe  en  gënëraï  :  il  la  t^fute  encore 
mal.  Ex  primo  sequitur ,  Deo  si  talis   mieux  à  Fëeard  des  explications  par* 
sitt  convenire  non   tantiim    bonum  ticuliéres  dont  ils  se  servaient.  Mais 
M,rÀ  i^vâfittf,  sedetiam  xtirei  infy*tcti,   quand  son  tour  Tient  d'ëclaircir  et 
nec  tantUm  ut  èonus  sit ,  sed  eliam  de  prouver  son  hypothèse ,  il  ne  con- 
ut  efficint  bonum  :  quia  ideab^nitst,  tente  pas  si  pleinement  son  lecteur. 
Ideaautem  boni,  boni  quoque  causa  U  se  sert  de  la  même  méthode  que 
est  et  exemplar.  Porto  citm  ideam  les  anciens  pères ,  c^est-à-dire   qu'il 
maU  tollant  platonici ,  quia ,  ut  Par-  ne  donne  point  d^autres  causes   de 
menides  dicebat  y  TrSa-A  IHa  dioc  iç^  ,   Porieine  du  mal,  que  le  franc-arbi- 
sequitur  ut  quœratur,    Undè  mala  tre  ae  Pâme  humaine.  C'est  le  seul 
proficiscantur  (iBy).  Enfin,  Heinsius  parti  qu'il  pouvait  prendre;  il  faut 
observe  qu'on  a  cru  que  cette  ques*  passer  par-là  nécessairement,  après 
tion  est  très-importante  à  la  piétë,  et  qupi  l'on  se  trouve  au  milieu  d'un 
il  nous  renvoie  au  Commentaire  de  carrefour ,  dont  voici  ce  que  disait 
Simplicius  sur  Épictete.  Les  paroles  MB  docte  abbë  à  Paris ,  il  n'y  a  pas 
de  ce  commentateur  m'ont  paru  si  re-  fort  lone-temps.  J'fi  auatre  chemms 
marquables  ,  que  j'ai  pensé  qu'elles   autour  de  moi ,  celui  aes  calvinistes , 
serviraient  d*omeraent  à  cet  endroit   celui  des  jansénistes ,  celui  des  tho- 
de  mon  Dictionnaire.  Les  voici  donc   mistes  ,  et  celui  des  molinistes.  Je 
(i38)  :  Tltfii  rnç  ÙTruç'Aa^atç  tmy  M.tttMi  ô    sais  bien  celui  qu'il  ne  faut  pas  pren* 
xé^oc/uNXdtxôic^opdflidiis,  jt«ù  TÎic^fpi  To   dre,  mais  non  pas  celui  qu'il  faut 
flwof  Ao^CtiAç  auTioç  ytyov*  i  jccit  rnçrSi    prendre.  Quemjugiam  habeo,  quem. 
«d«v  tùaynyUtç  ràç  d^X^f  ^^râpei^ty   sequar  non  habeo  :  la  première  route 
juù  ^o^XAic  tcàii  oUoTOK  ÀTopiAïc  fvICflixi   cst  Contraire  au  concile  de  Trente,  la 
<roùc  /M   jtoLïJSiç  «rnoxo^ot/vretc  AÙth,   seconde  aux  constitutions  des  papes , 
tki  «tp;t>*y  1''^  Xivoi  To  xAxov ,  q»c  tnrAf   la  troisième  à  la  raison ,  et .  la  qua- 
ih^  «rwv  ovroiv   <t'fX^  ^^t  '>'*  ÂycLdèv,   l^ème  â  saint  Paul.  Les  non-catho' 
jut)  ro  zttxh  y  voxxÀ  Ktù  jutryâiXA  ^frvrrtt  liques  romains  se  peuvent  tirer  plus 
n/uiCaifu.  Disputatio  de  naturd  atque  facilement  de  cet  embarras  ,  en  pré- 
ortu  malorum  ,  non  benè  expUcata  férant  l'autorité  dç  saiqt  Paul  à  celles 
iiiin  impietatis  érga  Deum  causa  exs'  des  papes  et  des  conciles. 
tiiit,  tkm  morum  honestœque  disci-        n*TTrTT«-A  /t 
pUnœ   pnncipia    perturbauit   :   thm        PAULIJNA  (Lollia).   Voyez  U 
muLiisy  iisque  inexpticabilibus  dubi-  remarque  {a)  de  l'artiole  LoLLIUS, 
lationibus  muoluiteos  ,  qui  causas  £/-   ^^1.  IX ,  paee  SA  I . 
hus  fion  ueras  redcUderunt»  JSam.  swè  *    o       -r 

quis  malum  h  Deo  conditum  ,  sivè       {a)  La  remarque  {G), 
principium  esse  dicat,  ut  duo  sint 

pnncipia  rerum  bonum  et  malum:  mul-  PECKIUS  (  PlERRE  ) ,  ne  à  Zi— 
tœ  magnœque  absurditates  sequun-  ^[^^^^e  en  Zëlande  ,  Fan  l5:îQ, 
tur.  n  touche  la  trois  grands  incon-   «  .  j     ^  j     •.  ,  »  «^  ' 

vënicns  :  car  il  assure  que  la  fausse  *»^  ^^Ç"  docteur  en  droit  à  Lou- 
explication  de  Porigine  du  mal  a  été  vam,  1  an  i553  ,  et  après  y  avoir 
cause  de  l'impiété ,  et  a  confondu  les  été  professeur  royal  des  parati- 
principes  de  la  doctrine  des  mœurs,  tles  ,  il  fut  élu  professeur  en 
et  a  jeté  dans  plusieurs  doutes  inso-    ,     .'  .  V»    ^      i-/»       » 

lablcs  ceux  (jui  ont  mal  raisonné  «^®i*  canonique,  1  atl  i562.  La 
sur  cette  matière.  Il  réfute  avec  une  réputation  qu'il  s'acquit  par  ses 
force  et  avec  une  solidité  admirable ,  leçons ,  et  par  ses  ouvrages  (A) , 
Phypothèse  des  manichéens  considé-  f^^  ^^^^^  q^.ç^    ,535^    ^^    j^j 

(i37)H«n««.,  Noti.  in  ii.»m.  Tyriom,  couféra  la  charge  de  conseiller 
P*«-  '»7-  au  conseil  suprême  de  Malînes. 

(i38)  Simplicini  «  ia  htgc  Enchmdii  Epictéti    i|    ^       ,«^,,««*     1«     ,^     J^    •     'ii    j. 

m*a,c«p.xxx/f'/n.rTipfl^wrèçojW  !>  /  mourut  Iç  16  de  juillet 
tAt  v^Qç  rh  ài7rorux*7f ,  ùureêç  ouJi  KctKùu  iSog,  et  lut  porte  à  Louvain 
^Ont*KKùa'/At»yht'Ta.t,Çuemadrnodiunaber'  pour  être  enterré  daus  l'éfi^lise  de 

randi  causa  meta  non  iwtitur i  sic  née  rnali  nor-    h'^A.  lU'.'^l,*»!      ^:,  — »  —^      Z.      *. 

iwa  in  mundo  exituu  oamt-Micnel ,  OU  sa  veuve  et  ses 


fout  il 1- 

MaiiUnce  fi 

^""""riTe  eût  empicW    1"    :.\  BePW'T , j' *■-  "*   "^ 


?«*! 


P^YRE, 


5ii 


ne  sAwail  être  ri  y  M, 

4e  Saunmùe,  ni 

/ai  Uint  liiuéA  y  et 

\  j'aime ,  que  j'ho^ 

si  parfaitement , 

"^  si  pubUque*  Il 

\  bon,  monsieur 

^  voulu  faire 

e  et  le  sé^ 


•  QtuB  quondhm  tua  castra  ^  tuascomitata  tri- 

»  Hesperio  to/Ues  mutas  dUnt sanguine  venlum 
»  BesirmU  tua  signa  s0imel:nmtccmd^aoerè» 

•  Inviditun  Unire  velit  .'faàsque  malÎMis 

»  ImpiUat^  infandœque' excusât  crimuia  cta~ 
dis^  etc,. 


^^^% 


»  Vîtes -TOUS  jamais  rien  de   plu» 

_  ».  noble ,  ni  de  plus  pathëtiqoe,  <|ue 

de  nôtre  ^  ^®**®  pauTre  Victcnre ,  affligée  de 

^pirg^i^l  »  la  mort  de  ce  bra^e  dac  f  Quel 

une  i«-  *'  ^«ctaclo  de  la  ▼oir  avec  ac»  ha- 

oncer  "  ^^^  ^^^  déehàpési^  et  ses  ailes  tou- 

p^^  »  tes  ifon^ues,  faire  ^nttanc»  da  la 

j^  »  faute  qu'elle  crojait  a¥w  faite  ^ 

»  de   U   yoik  altaebée   et  comme 

»  oloui^  à  ce  grand  cercueil ,  qu'elle 

»  baigne  de  ses  larmes  I  EUe  ne  se 

yeirt  coBSolctr  du  malheuc  arrÎTe 

à  Orbiteâo  :  elle  Tfoudhiili  bien  en< 

ouToir  aomser  le  mauisais  des* 

:  elle ,  elc.  (4)<^  >>  C'est  ee  aue 

Balaac  éceiyit  1q4  d^<^'cenbre 
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Lettres  cBoisies ,  77'.  part^ ,  fiVr» 
(JA€Qt7ES   d'AuXOLES- 

itilhomme  auvergnat 

ctes  plus  ridicules  écri*- 

^^dtt XVI 1%  siècle,  uqais  ap- 

i>irend,  à  la  tête  de  se»  livres,  <{tt'i{ 

jfl-  était  fils  <^e  Kerre  d^Auzoles,  et 

-^^Jf  de  Marie  Fabri.  d'Auvergne  *.  U 

,„-,_itains?  "®  mewlait  pas  que  deisjMra«i*j 

que  je  vous  le  hooimes  lerëfutasseut,  et  cepen*. 

j  laçon^  et  que  je  daut  iï  eut  cet  honneur  (A).  On 

-.81  bien  chanter  les  muses  daaftun  ouvrage  de  M.  BaïUet 

-  fBL  I>t)rdogiïe.  Pour  moi ,  je  suis  (c) ,  en  pariant  du  Kvre  €j^'\\  in»*» 

-rofidetiBurdemiéiFeeompesition:  titula  :  Anti-Babau  {d).  Il  mdu- 

»  at  Qi  lep.  âin^  des,  bienb^u^iu  rut  d'apoplexie  à  Paris,. Iç  lo  de 
»  pouvaient  être  ëvoquëes  par   les,        .  ^r^KJ^,.     ,,  .    ,..'  ^  ^f 
«charmes  des   beaux   vers ,  je  ne   m»»  »o4a   (^.  J  ai    dit   quelque 


j  Aquitains  ? 


»  doute  point  que  ^eUe  du  duc  de      ^^  j^^^,^^        ^^.^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^^ 

»  BréBé   ne  descendt»  du    ciei  ,   a   ^^  M^pj^éâ .  ^^'i/  «V/»*^^'  d'AuîoIés  la 
»  flitturQ  même  qu'on r  lui  el|naiB  '»       Reine, 

,,Tu  nuheserend  ^  vi/*l^^''^^^'^''^k/»"^^^'  •^^°^'   ®*" 

-  Sullato  fidgens  apice ,  et  radiante  corond,  bUoth.  fOnttfic, ,  iw^.  ^45^. 

•  Ad  tua  sàentvem ,  qum  multo  regia  luct»  *•  Il  ëtwt,  ckt  Leckro ,  nrf  le  f  ^.«mai  1Û7  r. 
.-  Qmc^^rap,  sacnqtu  thori^  sanctmfue  se-       (te).I9anisêt  Ants^  arAic.  CfiAT/^i^ 

natus ,  elc* 

•  >^ipic«  ui  ipsagemfns  ,  ingemti  affùca.fére' 

(a)  L»^ae4*«Vayev,  Renaarqi^s  »««•  Floru^ 
pag.gio.  Vojet  aussi  ^  pag.  84».    . 
{i)  ta  mftme^  pag.  gSB. 


(jt^  (f4St,ttoe.f»ptiHSf  à  une  ltUre,(Ut  pèr& 
BotcUi^. 

(e)  Ludov.  Jacob  ,  Biblioth.    Pontificia , 
pag^  34^  ;  maiit  Pierre  de  3aiat-Romuald. , 
Journal  Ghronol.  ,  tom.  7,  p.  619 ,  ditquit 
mourut  dtjihfre  maUgfte.  le  OB^ieJmn.. 


5io  PEYRARÈDR 

enfims  loi  firent  faire  un  tome.-  gentrUromme  gascon  (a) ,  et  pro- 
beau  et  une  épîtanphe  (a)  rapport  testant  (A) ,  faisait  de  bons  vers 
tce  par  Anbert  fe  Mire  et  par  latins  »  et  entendait  bien  la  crili- 
Melchior  Adam  (b).  Son  fils  ,  ^e.  Il  se  fit  connaître  k  Paris 
PiEBRE  PBGKiros ,  fut  chanceKoff  vers  le  commencement  èa  règne 
de  Brai>ant,  et  conseiMer  d'état ,  de  Louis  XIV.  11  publia  des  re- 
et  fit  estimer  sa.  prudence  et  sqn  marques  sur  Térence ,  et  des  hé- 
éloquence  dans  les  députation^  mis  tickes  qui  achevaient  les  len 
dont  il  futchargéauprës  de  l'em-  imparfaits  de  rÉtaëide,  à  quoi  il 
perem*  Matthias  et  de  Henri  IV.  joignit  quelques  vers.  II  dédk 
Il  fit  plusieurs  vers  latins ,  et  en-  cet  ouvrage  à  la.reixie  de  Suède 
tre  autres:  VoUimpra  siudus  (A).  Sesrcoraectionsetsescwjec- 
humanùa lis  y  qui  SL  été  imprimé,  tnres  critiques  snr,Flbnjs  ont 
Il  mourut  Fan  i6a5  (c).  mérité  ^approbation  de  la  Mo- 

(a)  r^jre»  Vaièise^AmW,  pm^.jSS,  tt-  the*le-Yayer,.  c|ui  les  a  suifies 
Uioth.  B«igicni  aisez  aouvent ,  et;  qut  Fa  cité  9Èm 


«^*?3^f'**'*^^"^"'^^'*' *'''***'  honneur  (1^.  On  parle  quelque- 


Ce)  TaièM  Andrë  ,  BibUoth.  Belgicn  «  fois  de  luî  dans  les  lettres  de 

pa^.  j56.  2ac  J'en  citerai  un  passage 

(A)  Set  ouf^agesn  On  estime  gur-  1m  e»t  fort  honorable  (€).  Ôb 

tout  8on  irrité  de  Testamentis  Con-  apprenti    dans    une   tettre  qu^ 

m^um,cfAuideJure5Utendi,ttce^  écrivit  de  Paris,  le  20  ^arifl 

y  a  plusieurs  éditions  d7ses  écrits^  'H»,  «  1^^  VosMUS  W,  quil 

et  on  en  '  fit  une  complète  Fan  1647.  oommeaçait  »  ^ntir  Tes  mfimtt' 


avec  dte  très-bonnes  notes  d'Ai'nold 

Vinnins  ^  l'an  1647.  Les  deu»  édition^  00  occupé  à  foire  valoir  son  bien. 

précëdentes  ëtaient  rempdifv  de  hsar   ïl  paraît  par    cette   lettre  qu'il 

tes  (a).  Vinnius  y  ajouta  Leges  nava-   «lyait  un  fîlk'*' 

les  et  Jus  nauale  Rhodiorum  ,   en 


grec  et  en  latin.  Cette  édition  a  été       /^n  u  s^anneUait  noLilis  Aaait 
Sttltiftd«iCfiJla   d'Ainstwdam    1668,    se^  ouvrages  ,  comme  Vabbéà^l 


BIaroUeii< 


lèttT' devoir.  (c)  mieestta  CtrCXXrr*,  dêctlUs^ù 

•  ont  été'ècrites  à  ^eSiU  GérsitàiVo^tia. 

Jtoroto  ^1^^»°'  ^^  '  ^  ^'*^*  '"*""*^  *  ^  MoMôie ,  dam  ses  not&s  sûr  le  i». 

C&i^s  ife  P^cEtts,  nel'estffos  moins,  àitmlmfeywÈH^à»^»  ^ère'  t*»»^ 

de  loOo   oii^  i<S6r.  Jolj  Coûtai  qa^  «** 

•   LwH'erd  croît  que  son  nom  e'tait  Jean  ,    (^)  Protestant,  ]  Il  Pétait  jasqo'i 

dr^b^ii^arèdtfi.C'ttiaiiMique-Bafflet  r«p^  la  délicatesa»  du  zèle^  si  Ton  TO» 

pelle.  Huet^quten  faitrélog^  dan»  «en  Com^  tirer  des  conjectures  d'une  lettre  v 

mentaritis  de  rébus  ad  etim  pertinentibus ,  Mj   Bâlsac  8K  M:   €ofirart?.   Mms  f^ 

pafr:  168,  lé  nomme  Perraredks.   Cbstaf  t^W  a   dit,    lui  deAftnde-l^  (0» 

motre  des  g'£ns  de^leittes  tavans  ^  en  1 655,  '                                                '^ 

ïmpmé  dam  le  tome*  Il  des  Mémoires  àé  (,)  BaJn»,  Uura  I  à  Conmt  ,lw.l,f^'^ 

Detraelets.                                                        -  aS ,  a6. 


ffuenots  ?  Ct  ne  saurait  être  n'y  M,      -•  S^rridaqmf$  Uuxris  l»gei  nîfipprUi  p^mùf, 

Conrarty    ni    M.    4e    Saumaise^    ni        '  Q*^^^o^àm  tua  castra,  tuas comitatatri^ 


M,    DaiUé  ,   que  }  ai  tant    hués.  ,    et        •  Uesperh  tqlUs  mutas  dhtnsanguùievontum 
tant  célébrées  ;  qw^  j'aime  y  que  fh^        »  ^"sirmU  tua  signa  seimel:nmneemdt!tao«rb» 

nore.  que  f  estime  si  parfaitempM  ^      '  In^idiam  Umre  velit  :  faiuque  nutii^^ 

*  j.'       •  '         i.t'  ri        "  imputât,  mfandœque  excusât  crinuna  cla- 

et  par  une  prt^ssten  si  publique.  Il  *^    du,  etc,                     f^rimma  aa- 

Jkut  sans  dout^  que  le  hon,  monsieur  „.            '      *.        .       . 

d^Perrarèik  i^  ait  pas  uoulu  faire  *'  Vîtes -vous  jamais  nen   de   plu» 

différence  entre  la  raillerie  et  te  se-  "  '^}^^  >  »»  ^  P|,^»  pathétique,  <{ue 

r^uar ,  et  que  dans  U  liberté  dé  notre  ''  f  «"«  pauvre  Victoire ,  affligife  de 

c<fn^arsatidn:,  U  ait  pris,  au  eriminel  ''  ^  »^J  ^  ^«  ^^^^  duc  ?  Ouel 
quelque  parole  qm  venait  d'une,  in- .  "  JÇ«cteelo  de  la  voir  avec  se»  ha- 
ienUon  innocente,   6'ans  w^cit/rç/iccr  »'  »^^  *<>»*  a^«*^^et  ses  ailea  tou- 

em  maUèn plus  avant,  je  vous  pro^  ''  ^  pom^we»,  fwe  peûtence  de»  ta 

Uiste,  mon  cher  monsieur^  que  J0  *'  *?"*«  quelle  croyait  avow  faite; 

n'ai  pas  plus  d'aversion  pour  tes  hu-  *"  *7    la.   vour  attachée  et  eoraine 

suenotsy  que  vous  en  ave»  ptnof  les  ''  ;*o.uee  à  ce  grapd  cercueil ,  qu'elle 

catholique  "^  baigne  de  se*  larme»  î  Elle  ne  se 

(B)  La  Mothe^k^F'arer. l'a  »  f^;**^?^®^®»  ^^  malheur  arrive 

cUé  avec  honneur.  ]  «  J'^  suivi  l'ilh-  »»  *  «rbiteflo  :  elle  v.oudà^ili  bien  en. 

>»  terprétatiOïbdudooleM.  Pejuraiïè-  ".  pourcar  accuser  le  mauvais  des- 

»  de ,  »  dit-il  dan»  ses  notes  aur  le  ?.  *«>  ''^^}^  >  «'«-;  (  4  )-  *  C'est  «e  que 

XJX«.  chapitre  du  II*.  Uvre(a).  Ail-  M-«Balaac^iïivitle4de'd«ceBibre 

letirs  il  se  sert  d^une  autre  épithéte  ^%0. 

V^'^J^*    ^•^^^    /^*  ^""^f  '       (4)  B.l«c,  tettn.s  cBoirics.  //^  part,,  li.re 

à\\jt^{%),sont  assez  obscures  y  )e  les  irOeureXXXril,  pag.  m,  ^^9/  • 

ai.intppprétées^  selon  texposiûon  de        rwf-xr     t> 

VHiMMtre  M,  PeyTarède%V9kAié  à/e  PBYRE  (JACQfJES  d'Ai?zole» 
Maroilesle  cite  souvent  dans  ses  re-  (a)  la  )  ,  gentilhomme  auvergnat 
m^ues  sur  Stace.  (^>    y^  j^g    j^  ridicules  eçri-  " 

(C)  Je  Citerai  un  passage  qui  nu  ^    •      j     vittitb     •«    i 

est>n  /io/iomWe.]  «  Le  counsier  de  v^madw  AVll  .  Siôcle,  aou$  ap- 
M  vendnedi  m^apportft  des  nouvelles  prend,  à  la  téfee de  ses  livres,  qu'il 
»  de  notre  M.  de  Peyrarèdfc.  SavesB-  était  fils  (Je  Pîeirre  cTAuzolejS,  et 

„  vous  bien  que  son  nom  faU  dëjà  de  Marie  Fabri  d'Auvereue  *.  U. 
»  beaucoup  de  bruit  a  J^arns»  et. quQ  ,  .     .^  «.*^*^5*«i     ^  i^  . 

»  les  Celtes  admirent  les  Aquitains?  ^«  mentait  pas  qu«  deisa^rav»! 
M  OU  ,  s'il  vous  platt  que  je  vous  je  hommes  le  réfutassent,  et  cepen*-, 
>,  dise-d'^a  autre  laçon^  et  que  je  daut  il  eut  cet  honneur  (A).  On 

»  d'ouïr  si  bien  chanter  les  muses  aaaftUtt  ouvrage  de  M-  BaïUet 
M  de  la  Dbrdogne.  Pour  moi ,  je  suis  (c) ,  en  parlant  du  Hvre  qu'il  in»- 
„  ravideleurdemièçe^composfilion:  titnlan  jtntî-BaÙau  (d).  Il  mou^ 
»,  Qt  si  les,  âmeis  des,  bienh?uro«  »„*  d'anonlexie  à  Pariai  îp  tr^À^ 
„  pouvaient  être  évoquées  par  les,  rut  «^opiexie  a  t^ans,  l0  19  de 

,,  charmes  des   beaux  vers,  je  ne  «^^  »o4^   W»  •*  ai    «t   quelque 

»  doute  point  que  celle  du  dtic  de      ,  .   _,   ,  ■ 

ti^^i^    «-    A^À^wsAtt^  Ji„    *;«!•       à        W  lln^t  poserai,  comme  on  rassure 
„.  fipéeé   ne^descendfîft  du   ciel^ ,  a  ^„  ^^,^  *-   ..^  ,'       ;^.,  d'Au.oIfes  la 

».irhfure  même,  qu'on r bu  dlri^^t  :       Reine, 

i  .  ar»ii«*«  *f/wu^  (h)  JVobilis  ^hvmas.  Ludov.  J^ob,  Bi- 

»  Stellato  Julgfiis  apice,  et  radiante  corond,  blioth.  Pontifie, ,  zw^.  343'. 

•  jid  tua  sitera  veni ,  qum  multo  regia  luctu  *'  li  ëtait,  dit  Leclero ,  né  le  f  ^smai  lâa  r» 

•  Cbncato&ra^,  sacriqm  diori,  sanctuufue  se-  («)  Dans^sss  Anti^  mtic.  Ci,XFm. 

natus.etc,  .    a:      ^  {Â  CeMkut».répan$€  à  une  ttUre.du pkre^ 

•  Asptceuttpsagemçn*  ,  ingenti<iffixa.ftre-   ^\j^  '^ 

*^  *  (e)  Ludov.  Jacob  ,  Biblioth.    Pontificia , 

ia)  L»JM©A«Hl»*VAyCT,  Remarqilfs  w*  Floru»,  pag-  343;  »w/*  P;ierrc  de  Saint-Rom«ald  , 

pag.  910.  FoTM  ai««\  pag.  842.    .  Journal  Ghronol.  ,  tom.  / ,  P.  619 ,  ditquU 

(g)  £«  mA«e,  f»a^.  gîS.  mowrtf*  djfjihvve  maUgm  /c  iode  Juin. 
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chose  de  lui  dans  l'article  de  Bal-   feiUeux  ;  ce  qui  me  fut  aisé  de  co»- 

«ac  (  /•),  et  le  vais  donner  une  ''^^ ,^  l'opinion  qu'U  auàtmr' 

^•^  s    ,  »'    ^..  j  #     eue  au  on  poumat  ne  donner  a  fan- 

preuve  de  la  petitesse  de  son  gé-  ^  ^^^  ^^^^  ^^^  loixante-^iim 

nie  (B).  jours  y  au  lieu  de  trois  cent  soixat^ 

te^cinq  ,   et   de   quelque  chose  de 
■    if)  Citât.  (43) ,  iam.  Ul,  pag.  75.  ptus,afin  qu'elle  eommençét  mjom 

, .     ,,  ...  j  par  un  dimanche ,   et  quelle  ûnU 

{A)  Il  ne  méntaa  pas  que  de  sa-  toujours  par  un  samedi,  SansJndr, 

uans  hommes  le  réfutassent,  et  ce-  il figUait  bien  qu'U  n'enUndÛ pas ed- 

pendant  d  eut  cet  honneur^  Son  pe-  mirablement  sa  science  :  car  si  en 

Ut  hvrc   De  la  F^ie  perdurable  de  cela  on  uouUit  suiure  son  sentiment, 

3fcfc^eJ<cfc,   impnmé  lan   i6m,  a  se  trout^rait  que  bientôt  U  mou 

fut  réfuté  i)ar  le  jésuite  Salian.  Son  ^  januierse  twuperaU  en  U  sàm 

Job,  imprimé  l'année  suivante ,  fut  du  mois  d'août,  parce  que  l'année 

réfuté  par  le  capucm  Bolduc  ,  e t  par  auraU  toujours  un  jour  et  quelques 

le  jésuite  Pétau  (i).  Il  eût  dû  re-  ^,^,  ^  ^^  .  ^^      •  étaht  perdu 

mercier  ce  jésuite,  et  non  pas  avoir  g^rUs  mois,  ilfaudraU  infamibU- 

l'imprudence  de  1  attaquer  par  un  ment  qu'ils  changeassent  de  saison: 

ouvrage  de  chronologie  qu  il  intitula  ^^  ilneputjamaisenUndrecela,el 

Discipledes  Temps,  C'«it  de  lui  qu'on  s'en  mit  en  d^étran^s  colères,  d'oà 

parle,  tans  le  nommer,dans  la  préface  /inférais  que  M,  £  la  Peyre  n'éuài 

de  la  II*   ■nartift  rtii  RatLOnanum  I em-    ^^z. JL* .•  1 1 _..>.•  i u 

porum 

que  de 

gie  qui  avaient  paru  jusquea  à  ce  'dais  ses  disputes  ce  qui  w  pratiqœ 

temps-là,  lin  y  en  avait  point  de   dans  les  exploits  des  plaideur»  :  car 

plus  misérable  que  celui  qui  avait  il  déclara  06  û  avait  &t  élection  de 


et   inUtulé  La  Sainte  Géographie ,  oà  il  faisait  sa  demeure ,  le  a5  d'août 

c'estrh-dire  exacte  DescnpUon  de  /a  ,63i  (3).  Cela  ne  sent-il  pas  bien  soo 

Terre,  et  véritable  Démonstration  du  ^^^  esprit? 

Paradis  terrestre. .  Je  m'étonne  que 

Vossius  n'ait  point 'placé  cet  auteur  „vi»  m  *  j          *  ^-        -    ^w 

dans  sa  longue  liste  des  chronolo-  (3)»»aie».^«»*'«A«t.,  «e.  ar. 

gués. 

(B)  Je  vais  donner  une  prewe  de  PEYRÈRE  (  IsAAC  LA  ) ,  natif 

la  petitesse  de  son  génie j^  L  abbé  de  ^e  Bordeaux ,  s'est  rendu  fameux 

Marolles  me  la  fournit.  M,  le  Febvre  -,     .  *  f  ,      _r",  ^      . 

Chantereau  ,   dit-il  (a) ,   maintient  V^\  son  Traite  des  Preadamitcs, 

que  la  commune  façon  de  compter  qui  fut  imprimé   en  Hollande > 

les  années  de  notre  Seigneur  est  la  Tan  l655   (A),   et  qu'uqe  foule 

mei^eure   e£^r£e'r^/^^^  d'auteurs  réfutèrent  tout  aussitôt 

autres,  contre  les  sentimens  ae oca-  ,„     n  ^.^  •._     1         1     t        i*  • 

liger,  du  père  Pétàu.et  des  autres  W-  Il  était  alors  de  la  religion, 

qiU  admettent  quelques  années  de  et  il  avait  une  cliarge  chez  M.  le 

plus,  ou  gui  en  retranchent  quelques-  prince  de  Ck>ndé.  Quoiqu'il  n'eàt 

unes  :  et  comme  je  vis  au  en  cela  il  *    •   *  ^;-  -^„   ^^^  »    f.  ^*,„  j. 

donnait  des  louanges  a}eu  M,  de  la  V^]^^  ^^S  Son  nom  a  la  tête  de 

Peyre,Jacquesd'Auzoles,et  que  j'ai  cet  ouvrage,  on  l'en  connaissait 

oMissi  fort  connu ,  je  m'en  étonnai  néanmoins  pour  l'auteur ,  et  de 

un  ffcu,  parce  que  ce  bon  honane,  \^  ^j^^  qu'on  l'emprisonna  dans 

gfuoi^u'i/  5;r  ^t  ^xer^^  1^  Pays-Bas  espagnol  (C).  Il  ne 

pliQué ,  n  Y  avait  pas  un  génie  mer-  J        .       •.*    ^    .,,  ^   ' 

^  ^  trouva  point  de  meilleur  moyen 

(i)F'ojn  Us  Anti  de  M.  B*iUet,  arUeuio  ^^  Sortir  d'affaire,  que  de  reie- 

(a)MâroUM,MimoirM,pffg.  a7i,a7a.       '  tcr  SOU  dogme  sur  le  prinope 
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deft  prote»tan$  y  et  que  de  pro-  tUsimœ  Ungiumêpiculum  inter  scruta 

mettre  d'aller  à  la  messe.  Il  fut  '«>*<?e'«'»«5  >  »isi  dudhm  in  auctons 

à  Rome,  et  y  reçut  un  bon  ac-  Z^TJ^J^ITv'''""'.''^'^'''^^'?'''  ' 

«  «•!  j»jJi      ^  js    Krrr  ,  n    ti  ignomimâ{%).   Vous  trouverez  dans 

cueil  d  Alexandre  VII  {a),  II  pu-  le  supplément  de  Moréri  le  plan  du 

blia,  selon  la  coutume,  les  motifs  l^^i*®  des  Préadamites. 

de  son  changement.  Il  y.  eut  des       (B);--— •  Et  qu'MMefou/^ d' auteurs 

^«fl.^i:^..^.         '     t  *         .  f^juterent  tout  aussitôt.  L'auteur  du 

ca  hoiques  qui  s  en  moquèrent  ,„^ppi^„ent  de  Morèri  n'«  nommS 

[u].  Il  a  passe  les  dernières  an-  que  quatre  personnes  (3)  qui  ëcrivi- 

nées  de  sa  vie  dans  la  retraite  '®"t  contre  le  système  des  pr^adami- 

{b)  *.  Il  avait  été  en  Danemarck ,  t^'  ^°^"  "?  catalogue  plus  ample, 

à  la  suite  de  M.  de  laThuillerie,  ^T  en^^ïlo^t^^^^^^ 


-  .- ou.„  u..  ia.  uc  .a  xuui..crie,    geur  en  tWologie  à  Strasbourg  ,   y 
ambassadeur  de  France,  et  il  y   pvhlia  Prœadamita utis , swe Fabu^ 


jnentlon  de  lui  (F)    comme  on  S^T^^  à  St^rKfiriri 

le  verra  ci-dessous.  Le  fragment  un  ëcrit  contre  la  Peyrère  (4).  Jeau 

de  lettre  que  je  produirai  ,  ap-  Henri  Ursin  fît  imprimer  à  Francfort, 

prendra  quelques  circonstances  ^S*""^^  ^^^"^^^^^  Prœadumitarum 

h;pn/»ti.n*«î.cWrN  plastes  ad   Caucasum   relegatus  et 

bien  curieuses  (G).  religatus.  Samuel  des  Marets  ,  pro- 

(«)  rayes  la  rem.  (C).  îf 'î?".^  ^°.  t^ëoloçe    à  Groninçue  , 

(*)  Vojrez  la  rem.  (B).  X,  ^^*  ^fV^^^v  , ^efutatio   Falulœ 

"  n  mourut,  dit  Leclerc ,  i  AubendUiers ,     fT^^'^^'^i'ff^  absoluta  septem  prio- 

ie3ojanvieri676,âgëde82an8.  Niceron     '^'*"*    quœstiombus    cum    prœfatio- 

lui  a  donné  un  article  dans  le  tome  XX  de     ^f   apologeticd  pro  ttvBiy^rU    Sacrœ 

^s  Mémoires.  ocripturœ.  Jean  Hilpert,  professeur 

à  Helrostad ,  fit  imprimer  à  Amster- 
(  A  )  Son  traité  des  Préadamites  ,    dam  ,  Disquisitio  de  Prœadamitis  :  le 
(juifut  imprimé  en  Hollande  Van  i6SS    ^onens  Prœadamiticum  d'Antoine 
(i).]  M.  Heidanus  fut  accuse  d'avoir    Hulsius  fut  imprime  chez  Jean  Elzë  - 
eu  part  à  l'impression  de  ce  livre 5     P'*»  .»  Le^de.  Philippe  le  Prieur  fit 
mais  il  s'en  justifia,  et  jamais  l'accu-    "nprimer  à  Paris  ,  Ùinimad^ersiones 
sateur  n'osa  re'pliquer.  C'est  ce  que    *"  librum  Prœdamitarum.  Il  prit  le 
j'apprends  de  Pétrus  ab  Andlo.  Igno-    p^"*  d'Eusébius  Romanus.  Tous  les 
rantiam   Maresii  sequitur  ejus    ef-    livres   qu'on    vient  de  coter  furent 
j'rons  et  immane  mendacium  ^  quduis    imprimés  l'an    i656,  comme  le  rc- 
pœnd  dignissimum,  Eum  scilicet  qui    marque  Thomas  Baneius  (5)  ,    qui 
familiam  ducit  inter  hodiernos  car^   ajoute  que  la  Peyrère  lui  avait  mon- 
tesianos ,   obstetricatum  fuisse  edi-    ^^^  son   manuscrit  à  Copenhague , 
tiuni  lihri  de  Prxadamitis  inscripti.    ^'^"^  ^^i^- ^eutiquam  tamen ,  conti- 
Sed  ciun  ^ir  ille   doetissimus  detes-    «ue-t-il,  persuadere  nobis   unquhm 
tandam  hanc  calumniam  publiée  à  se   potuimus  eo  temeritatis  dilapsurum 
sit  amoUtus  in  parle  secundd  suarum    «'"•"'»  alias  humanum  et  ingeniosum 
Considerutionum  de  Sabbatho  et  die    "^  ^^^  commentum  publicis  typis  ex^ 
dominicâ,  pag.  3i.  Nec  iUe ,  qui,  ta    cudendum  darety  nisi  res  ipsa  nostris 
inquit  Maresius^  olim  per  indirec-    oculis  exposita  fuisset.  M.  Cre'nius(6) 
tum  id  eiprobraverat    cujus  gonor-      (,)  p^.  ,^  ^^j,    ,„j^^^,  ,^ 
rfiœam  et  projluuia  lue  lambere  ac    Dissertât. ,  «oç.  ,0.  "naicur, 

resorbere  vofuit  noster  ,     quicquam   ■    (3)  iV.  Monn  (c'wt  Morîn/'/wtro/o^»*);  An - 
respondere  potuent ,  hoc  maledicen-    jf  JLh"Jî*;fjXw°°"*°'^'^"''*°*'''*'""'' 

.  .  _  .»    .  ,        ,  (4)  ^'  fi^  imprim/  à  SteUin. 

tobrexp^    ce  U^^re  des  Préadamites,  commeim-     nium,  Fasce  II  Èxercitat.  PhUologico-Historica- 
pnme  in-g*. ,  Van  i653 ,  et  l'on  ajoute  ces paro-     rum,  pag.  i3.  »-"-w"wnc« 

ie*  :  editio  optima.  (6)  Thomas  Crénîus ,  ibidem. 
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observe  que  Calovius  et  Schotanus  »  qu'il  a  rapporte  lui-même  dans  sa 
ont  disputé  fortement  contre  i^hy-  »  requête  au  très-saint  père  le  pape 
pôthèse  prëadamitique  ;  celui-là  dans  »  Alexandre  Vil  (lo).  ■  Voyez  la  re- 
lelIKyolume  de  ses  Lieux  Communs;    marque  (G). 

celui-ci  dans  sa  Bibliothèque  de  (D)Il  y  eut  des  catholiques  qui  s'en 
l'Histoire  Sainte.  Il  dit  aussi  (7)  que  moquèrent."]  Lisez  ce  passade  d'une 
l'on  trouve  dans  l'ëdition  du  Pro-  lettre  aue  Guy  Patin  écrivit  le  9  d'a- 
métheus  Prœadamitarum  de  Jean  vril  io58.  «  L'auteur  du  livre  des 
Henri  Ursin ,  doctisshnorum  quorun-  »  Pre'adamites  ,  nommé  Jsaac  de  la 
dam  Oallorum  in  librum  de  Prœ-  »  Peyrèrelii),  Gascon,  est  ici  de 
adamitis  notœ  censoriœ  ;  et  (8)  que  »  retour  de  Rome.  11  a  fait  imprimer 
Philippe,  le  Prieur  donna  une  autre  »  un  petit  livre  i/ï-4*'»  dans  lequel  il 
édition  de  son  ouvrage ,  à  Paris  ,  l'an  »  rend  raison  de  son  changement  de 
i658  ,  dans  laquelle  il  loue  son  anta-  »  religion  (on  appelle  cela  ,  en  ter- 
gonistc  d'avoir  embrassé  l'église  ro-  »  mes  d'école,  abjurer  son  hérésie), 
roaine.  Ban^us  ne  parla  point  d'un  »  et  il  a  désavoué  son  livre  des  Préa- 
traité  imprimé  à  Leyde,  l'an  i656,  »  damites.  J'ai  vu  ce  livre,  mais  il 
sous  ce  titre  :  Responsio  exetastica  »  ne  se  vend  pas  bien.  On  dit  que  le 
ad  Tvactatum  incerto  antore  nuper  »  pape  lui  a  donné  une  petite  ab- 
editum,  cm  titulus  Prseadamitae.  -<«m-  m  baye,  que  le  Mazarin  lui  a  encore 
tore  /.  Pythio  ministro  Jesu  Christi  »  promis  quelque  nouvelle  faveur 
in  SwartêwaeL  »  du  ciel ,  ou  du  purgatoire.   Il  est 

(G)  Onl'emprisonnadanslePays-  »  ici  attendant  cette  grâce  ,  aussi 
Bas  espagnol,]  <i  L'an  1 655, l'évêque  »  avidement  que  vous  pouvez  l'ima- 
»  de  Namur  lit  publier  une  censure  »  giner  d'un  Gascon  qui  a  peur  de 
•»  du  livre  des  Pre'adamites ,  fait  par  »  mourir  de  faim ,  et  qui  n'a  changé 
»  le  sieur  la  Peyrère ,  toutefois  sans  »  de  religion  que  pour  faire  fortune 
»  le  nommer  ,  parce  qu'il  ne  s'en  »  et  meilleure  chère  aux  dépens  de 
»  était  pas  dit  l'auteur ,  encore  qu'on  »  qui  il  appartiendra.  Il  se  produit 
»  ne  le  sût  que  trop.  Mais  il  en  fut  >»  ici  comme  s'il  était  quelque  grand 
»  bien  plus  maltraité  pour  le  même    »  faiseur  de  miracles ,  ou  débiteur 

»  sujet,  étant  à  Bruxelles  au  mois    »  de  pardons (li).Un  Gascon, 

»  de  février  1 656  (9).  Trente  hom-  »  savant,  courtisan  ,  huguenot  con- 
»  mes  armés  entrèrent  d'insulte  dans  »  verti  qui  vient  de  Rome,  est  fort 
»  sa  chambre  et  l'enlevèrent ,  puis  »  propre  à  ce  badinage ,  et  à  jouer 
»  l'ayant  mené  par  de  longs  et  di-    »  une  telle  comédie.»  ~ 

if  vers  détours  des  rues  de  Bruxelles,  (E)  //  composa  deux  relations  oui 
»  ils  le  jetèrent  enfin  dans  la  tour  ont  uu  le  jour,]  11  les  fit  pour  la  Mo- 
N  de  Turemberg  ;  et  cela  du  con-  the-le-Vaver  son  ami  :  l'une  est  celle 
h  sentement  de  Farchiduc  Léopold.  de  Groenland;  l'autre,  celle  d'Idan- 
»  On  loi  dit  que  c'était  de  l'auto-  de  :  elles  sont  toutes  deux  assez  co- 
»  rite  de  monsieur  le  grand  vicaire  rieuses.  J'ai  cité  quelque  chose  de  la 
»  de  l'archevêque  de  Malin  es.  Enfin,  dernière  dans  l'article  Jonas  {u^m- 
i)  après  avoir  demeuré  quelque  temps  grimus  ).  Il  la  dédia  à  M.  le  prince  de 
ï)  en  cetle  tour,  il  en  sortit  parle  Condéj  et  il  témoigne,  dans  l'épltrc 
»  crédit  de  son  maître ,  M.  le  prince  dédicatoire  ,  qu'il  a  dessein  d'écrire 
M  de  Condé ,  et  aussitôt  par  son  avis  la  Vie  de  ce  héros.  Je  pense  qu'il  est 
»  s'en  alla  à  Rome  se  jeter  aux  pieds  auteur  de  la  relation  de  la  bataille 
M  du  pape  ,  et  se  soumettre  entière-    de  Lens. 

»  ment  a  sa  volonté ,  lui  et  son  li-  (F)  Le  Ménagiana  ^âit  mention  tk 
»  vre,  devenant  par  ce  moyen  ca-  lui,]  «  Isaac  de  la  Peyrère  (1 3),  de 
»  tholique  avec  tout  le  bon  succès 

»  qu'il    pouvait    souhaiter.    C'est   ce  (10)  Pierre  de  Sdnl-RcmuMld  ,  Joarwl  cW.- 

^            '-  nologiqae  et  histonqfne ,  a5  décembre ,  f^-  «. 

(7)  Thomas  Crenius ,  FâBce  II ,  Execrit.  Philo-  675. 

logico-Historicarum ,  pog.  8.  (x  i)  Il  fallait  dire  la  Peyrère. 

.  (8)  Idem ,  ibidem ,  pag,  104  (la)  Patin ,  lettre  CXVII ,  pag.  454  ,  !455  A 

(0)  M.  Moréri  se  trompe  donc  quand  il  dit  que  'f'»  ^.ome,                ^ 

1»  Pcyrîre  se  r/tracta  par  un  livre  imprim/  à  (i3)  Il  fallait  dire  Isaac  la  Peyrère.  M.  Ifo* 

Fotne ,  l'an  i655  ;  set  imprimeurs  ont  mis  i555.  réri  le  devait  ainsi  nommer,  et  non  la  Pertfce. 
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»  Borâeaui ,  est  l'auteur  d'un  livre 
»  iptitulë  les  Préadamites  ,  où  il 
»  prétend  faire  voir  qu'Adam  n'est 
»  pas  le  premier  de  tous  les  hommes. 
»  Ce  bon  homme  demeurait  en  pen^ 
»  sion  à  Notre-Dame-des-Vertus,chez 
»  les  pères  de  l'oratoire.  11  était  tou- 
»  jours  entêté  de  ses  préadamites ,  et 
»  apparemment  qu'il  est  mort  dans 
u  cette  fantaisie.  Il  aurait  été  bien 
j»  aise ,  s'il  avait  su  qu'il  y  a  un 
»  rabbin  qui  a  fait  mention  du  pré- 
»  cepteur  d'Adam.  Mais  ce  rabbin 
»  était  un  rabbin  ,  et  c'e^t  tout  dire. 
u  Lorsque  le  livre  des  Préadamites 
»  parut  ,  il  fut  condamné  à  être 
»  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Je 
»  priai  l'auteur  ,  qui  était  de  mes 
»  amis ,  de  me  l'envoyer  avant  qu'il 
»  fût  mis  en  lumière.  Il  comprit  ma 
»  raillerie,  et  me  l'envoya  avec  ce 
»  vers  d'Ovide ,  en  changeant  le  mot 
»  d'uréem  en  celui  alignent,  ' 

"  Parve ,  nec  invideo,  sine  me,  liber ^  ibit  in 
ignem  (i4). 

Voyez  les  mélanges  de  Vigueul-Mar- 
ville,  à  la  page  i44  <^u  premier  to- 
me (i  5), 

(G)  Un  fragment  de  lettre ap- 
prendra quelque*  circonstances  bien 
curieuses.']  Comme  je  me  fie  peu  à 
Pierre  de  Saint-Komuald ,  j'ai  voulu 
savoir  d'un  gentilhomme  de  beaucoup 
démérite,  qui  était  alors  chez  M.  le 
prince  de  Condë ,  si  ce  bon  feuillant 
narre  bien  la  chose.  Voici  la  réponse 
qui  m'a  été  faite.  «  Je  crois  vous 
»  pouvoir  parler  juste  sur  ce  que 
»  vous  me  demandez  ,  parce  que 
»  M.  de  la  Peyrère  était  fort  de  mes 
»  amis.  Il  fut  arrêté  â  Bruxelles  dans 
»  le  temps  que  votre  auteur  rappor- 
»  te  :  mais  l'anecdote  de  cela  est 
»  que  feu  M.  le  prince  entra  dads 
»  cette  affaire,  par  le  moyen  d'un 
»  jésuite  son  confesseur ,  (}ui  aimait 
»  M.  delà  Peyrère,  à  sa  religion  près, 
»  dont  il  voulait  qu'il  changeât.  On 
»  remua  donc  la  machine  du  préa- 

>  damite;  on  l'arrêta,  et  on  lui  fit 

>  craindre  les  suites  de  ce  livre  ,  s'il 
«  ne  changeait  de  religion.  Le  bon 
»  homme,  f[ui  n'était  pas  obstiné 
»  sur  ce  qui  s'appelle  religion,  en 
»  changea  bientôt ,  et  son  mattre  lui 


^ 


(t4)  Suite  du  Ménaglana  ,  pag.  38 ,  édition  de 
llnnde. 
(i5)  lljr  est  nonvné  àt  la  Perejrre. 


»  doxina  dç  quoi  aller  quérir  son 
»  absolution  à  Borne ,  dont  il  ne  fai- 
»  sait  pas  grand  cas.  Il  revint  chez 
»  son  mattre  ,  oui  a  toujours  .eu  de 
»  Tamitié  pour  lui ,  et  qui  l'a  entre- 
»  tenu  depuis  son  retour  en  France, 
»  chez  les  pères  de  l'oratoire ,  a  Paris. 
»  Je  l'ai  vu  là  souvent,  et  trouvé 
»  très-peu  papiste ,  mais  fort  entêté 
»  de  son  idée  des  préadamites ,  sur 
»  quoi  il  a  écrit  et  parlé  à  ses  amis 
»  en  secret  jusques  à  sa  mort.  Lepro- 
»  cureur  général  de  cet  ordre ,  qui 
»  est  de  mes  amis,  et  qui  l'aimait, 
»  ma  donné  à  dtner  avec  lui ,  et  lui 
»  fit  avouer  qu'il  écrivait  toujours 
»  des  livres ,  qu'il  m'assura  tout  bas 
»  qui  seraient  brûlés  dès  que  le  bon 
»  homme  serait  mort.  La  Peyrère 
»  était  le  meilleur  homme  du  mon- 
»  de,  le  plus  doux,  et  qui  tranquil- 
»  lement  croyait  fort  peu  de  chose. 

PEIRESC  (  Nicolas-Claude- 
Fabri  ,  Seigneur  de  ) ,  conseiller 
au  parlement  d'Aix ,  naquit  en 
Provence  {a)^  le  i*"^.  de  décem- 
bre i58o.  Je  pourrais  joindre 
beaucoup  de  choses  à  celles  que 
Moréri  en  a  dites  ;  mais  le  peu 
d'espace  qui  me  reste ,  eu  égard 
aux  lettres  de  l'alphabet  qui  sui- 
vent le  P,  me  contraint  de  sup- 
S rimer  beaucoup  d'articles,  et 
e  passer  légèrement  sur  beau- 
coup d'autres  ^.  Je  dirai  seule- 
ment que  jamais  homme  ne  ren- 
dit plus  de  services  à  la  républi- 
que des  lettres  que  celui-ci.  Il 
eu  était  pour  ainsi  dire  le  procu- 
reur général  ;  il  encourageait  les 
auteurs,  il  leur  fournissait  des 
lumières  et  des  matériaux  ;  il  em- 
ployait ses  revenus  à  faire  ache- 
ter ,  ou  à  faire  copier  les  monu- 
mens  les  plus  rares  et  les  plus 

(a)  Dans  le  village  de  Beaugencier  ,  çue 
Gassendi  nomme  en  latin  Belgenserioin . 

*  Voilà  ,  comme  on  Ta  dit  dans  la  remar- 
que critique  sur  larticle  Paul,  ci-<lessus 
page  47^  t  voilà  ce  qui  peut  excuser  Bayle 
de  nWoir  pas  donné  tous  les  articles  qu  il 
avait  annoncés  et  promis  par  des  renvois. 


( 
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utiles  *  Son  commerce  de  let-  rpî^^u^fel:.'^»?!'"» 
très  eùArassait  toutes  les  jparlies  puy^^'je  M.  Rigaut,  et  de  plusieurs 
du  monde  (A)  :  les  expériences  autres  savans  ,  desquelles  il  pourrait 
nhilosophiques ,  les  raretés  de  la  faire  un  juste  volume  i».4<». ,  sous  le 
'^  \        '^i^-  •.^J|„^*;/.«<;i1p  l'flrl      titre  à'Epistolœ   Flrorum  eradao- 

nature,  les  prcjductions de  1  art,  ^^^  ^ul exsiant  ad  Peimkim. 

l'anticpianat,  1  histoire  ,  les  lan-  y^^g  trouverez  des  choses  curieuses 

gués  ,  étaient  également  l'objet  touchant  ces  lettres  au  commence- 

de  ses  soins  et  de  sa  curiosité,  ment  du  Ménagiana,  r.  éàiûon\ 

^T        .  ^  ^^^^AÀt^'A  Aofr^nfM  Voici  un  passage  de  Balzac  qui  ne  sera 

Vous  trouverez  le  détail  de  toutes  ^^.^^  i^i^^nJ^é  ^  à  propos,  a  Je 

ces  choses  dans  sa  vie ,  composée  „  demeure  d^ccord ,  avec  tous,  de 
élégamment  et  savamment  par  »  ce  que  vous  dites  de  nlus  haut  et 
Pierre  Gassendi  (B).  Il  ne  sera   »  de  plus  magniEque  de  votre  ami; 

•      «M    j      _.l^»o..  r..io/«0f    »et,si   vous  me  permettez  de  me 
pas  inutilede  remarquer  que  cet  ^^  ^^;^.^  ^^  ^^^^^  dW  parok 

homme  si  célèbre  par  toute  1  liu-  ^  empruntée  de  Grèce,  j'ajoute qw 

rope    et  dont  la  mort  fiit  pieu-  »  nous  avons  perdu  en  ce  rareper* 

rée  par  tant  de  poètes  et  en  tant  »  sonnage  «ne  pièce  du  naufrage  it 

rccpai  »^*«"  ^  ^      '^    ^«   A^^;\  »  l'antiquité,  et  les  reliques  du  su- 

de  langues  (C) ,  et  mit  en  deuil  ^  ^^^  ^^^    ;^^^^   le/vertus  des 

pompeusement  les  humoristes  de  ^  temps  héroïques  s'étaient  retirées 

Rome  (b) ,  était  inconnu  à  plu-  »  en  cette  belle  âme.  La  corruptioo 

sieurs  Français  ,  hommes  de  mé-  *  nniverselle  ne  P?»^^^^  rien  sur  « 

.         .   i»*^'^       /T\\    Ti   wv,^.,  »  bonne  constitution ,  et  le  mal  (çi 

rite  et  d'érudition  (D).  Il  mou-  ^  j^  touchait  ne  le  souiUait  pas.  Sa 

rut   le    24    àe    juin    1637.    Les  »  générosité  n'a  été  ni  bornée  parla 

astrologues  avaient  prédit  qu'il  »  mer ,  ni  enfermée  au  deçà  des  Al- 

âurait  femme  et  enfans ,  et  nean-  ^  P*»  •  «11?  a  ^emé  ses  fayeun  ets» 
aurait  »cmiuc  ^v  .  '  .  r  .pv  »  courtoisies  de  tous  côtés: elle aitcn 
moins  il  ne  fut  jamais  marie  {ti.).    ^  ^  remerctmens  des  extréniitifsde 

•  M.  de  Tourneforl,  dans  la  relation  de  »  la  Syrie  ,  et  du  SOinmet  mémeja 

son  royage  au  Lei>ant,  con6rme ,  dit  Joly,  »  Liban.  Dans  une  fortune  médiocw 

ce  qu'assure  Ménage,  que  les  Uëritiers  de  M.  n  il  avait  les  pensées  d  un  grand s«- 

de  Peircsc ,  s'étaient  chauffes,  pendant  toul  ^  gneur,  et,  sans  l'amitié  a  Anp«t«» 

un  hyver ,  des  papiers  qu'on  atait  trouvés  ^  ij   ne  laissait    pas    d'être  Mccen» 

dans  son  cabinet.  »  (J).  »  Encore    utt   autre  passage 

{b)  Voytz  la  rem.  (B) .  ^^^  j^  ^^  Malherbe  était  un  de  se 

(A)  Son  commerce  de  lettres  cm-  particuliers  amis  ,   et  m'en  ps^ 

brassait  toutes  les  parties  du  monde."]  quelquefois;  mais  seulement  «<w»* 

J'ai  su  par  une  lettre  de  M.  l'abbé  d'un  homme  extrêmement  «ane»^ 

NicaiseCi),  que  M.  Thomassin  Ma-  grand  amateur  de   relations  et  » 

zauguesCî),   conseiller  au    parle-  nouvelles ,  grdnd  chercheur  de  vt 

ment  ^'^^^i^P^^^tZ^^l^^^^^  *  Les  L««re.  de  Peiresc  à  Hol-«--J; 

lettres  qui  furent  trouvées  parmi  les  ^.^^^      j^  j  j.  Boi8«,uii.de,  dam-t^ 

papiers  de  M.  Peiresc ,  et  qu  il  en  ^oUtenii  epistola  ad  diverses,  ?•»»'  'J^' 

fait  un  triage  :  qu'il  y  en  a  quantité  ia-so.  Elles  «vaient  été  comnmmqoteàrèiij- 

Z  ":  faJux  ?^.at/ur  av„J  reçue,  ^  F-^™  a^  ^:î^'^}X^J:^ 

d'Holsténius,   du  père  Kircher,   du  p/ji«„/;;n  1796,  i8o5,  1806, 18»**;. 

cavalier  del  Pozzo,  de  M.  de  San-  soit  datw  les  ^miaie^  encyoio^<%««»»v 

avait  succesnvemcat  j»«Wié  k*»"**'V*"'r^ 
(1)  Datée  de  Dijon ,  fe  ai  defévrifr  i6g^.  Peiresc.  Des  «xem^Uiifesen  petit  "•'ïJjS'J^ 
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daUUs  et  de  manuscrits ,  grand  Jai'  Gassendi,  qui  dit  qu^outre  l'oraison 

seur  de    connaissances    aux    pays  funèbre  que  M.  Boacbard  y  iiroDonça 

étrangers ,  grand  admirateur  de  tous  en  latin  ,  on  y  récita  pludfeuirs  éloges 

lei  docteurs  de  Leyde,  etc. ,  (4).  du  défunt  en  vers  italiens  »  latiafl  et 

(B)  Sa  fie  composée par  Pierre  grecs  (lo)  ;  après  quoi  Naudë  observe 

Gassendi,  3  Cet  ouvrage  est  Ibrt  esti-  que  le  baron  de  Rians,  qui  parle  de/^o 

mé.  Quelqu'un   prétend   néanmoins  Langues ,  et  M.  Gassendi  ,  qui  ne  fait 

que  plusieurs  choses  n'y  ont  pas  été  mention  que  de  trois ,  om  tou^  Jeux 

bien  rapportées  (5)  :  je  crois  que  cela  raison  s  car,  dit-il  (n),  l'on  ne  té- 

regardelesendroitsouils-agitdeSau-  Hhra  les   louanges  de  M,   Peiresc 

maîse.  Un  médecin  de  Castres  (6) ,  qui  da^ns  V académie  ,  et  en  présence  des 

a  recueilli  quelques  faits  dont  Gas-  cardinaux ,  qu'en  trois  langues  ;  mais 

sendi  n'avait  point  parlé,  oublia  d'au-  Von  ajouta  par  après  au  recueil  qui  en 

tre  côté  divers  éloges  de  M.  de  Péi-  fut  imprimé  h  Rome,  cette  Panglossie, 

resc ,  que  Colomiés  a  insérés  dans  sa  sive  çeneris  humani  Lessus  in  funere 

Gallia  Orientaiis  (7)  ♦.  delicii  sui  Nicolai   Claudii  Fabricii 


le  commentaire  de  ce  texte.  «  (8)  Je  nage,  en  quarante  idiomes,  et  peu  s' en 
M  voudrais...  t'entendre  un  peu  dis-  faut  que  je  ne  dise  aussi  en  autant  de 
»  courir  sur  cette  fameuse  académie  caractères  différens.  D'où  Scipion  de 
»  à^s  humoristes ,  où  ,  comme  disait  Grammond ,  qui  était  présent  à  cette 
»  un  jour  M.  le  baron  de  Hians,  l'on  cérémonie  ,  et'  oui  mourut  quelque 
'>  avait  célébré  les  obsèques  de  son  temps  après  a  Venise  ,  prit  occasion 
»  oncle ,  M.  l'abbé  et  conseiller  Pei^  de  eorr^poser  ces  %*ers,  pour  témoigner 
»  resc^  en  plus  de  quarante   sortes    combien  cette  Panglossie  était  auan- 

audit  sieur  Peiresc  , 
Rome: 


puisque  cet  ornement  de  la  France,  '"^"  '  ^^^J^f""  '  ^*""'  '  ^*"°*°"'  ' 

^  Oe  gr«nd   fauteur    des  hommes    de  Anj^ur,  Idumrm ,  Sarmau ,  Graju» ,  Iber, 

*  lettres  ,    cet  abtme   de    savoir  ,   M.  Et  quiconque  venit  gelîdo  de  cardine  ,  et  usto  , 

^>  Peiresc,    en  avait  voulu  être:  et  £^i»qçe  plagi-,  occidui«iue»onu8;            , 

'              .,           ,^1              *       \..  Omne»  Fabriao  concordi  voce  parentant , 

>»  que  ,  comme  il  avait  honore    cette  q^  „ôrat  proprioa  i«ddere  cmque  sobm. 

»  fameuse  académie  de  son  nom  ,  elle  Proh  superi  1  quanu  est  romana  potentia,  qu« 

"  voulut  aussi  réciproquement  hono-  _        ^^^^  ttot        b 

^rer  sa  mémoire,  par  des  devoirs  Roiinncri kunc cuXur'orbVE'^be , 

»  que  jusque-là  elle  n'avait  rendus  Cui  uiy  multifido  competit  ore  loqui. 

»  qu^à  ceux  par  qui  elle  avait  été  _  ,       *  '      •  •           1            >     • 

«gouvernée,    et  ce  encore  à  cause  Balzac  témoigne  quelque  mépns  pour 

»  de  leur  Vertu  et  doctrine  extraor-  '^  Panglossie  (12).  «  A  quoi  songe  le 

»  dinairc.  »»  Naudé  cite  là-dessus  M.  »  seigneur  Jean  Jacques (i 3)  avec  son 

»  épouvantable  titre  de  Panglossie  ? 

(4)  1^  même,  lettre  XIII,  k  Chapelain,  liy.  II,  »  Pour  aller  jusqu'à  quarante  ,  il  faut 

^Ji^Vt      ^                       e  s     '    «r,-  »  qu'il  y  en  ait  vingt-trois  que  Scali- 

PeiJeshi  à  hJsendo  relata,  aliis  fortassi  do-  *'  %^^  Ignorait     et  que  l'âme  du  Par- 

cebimus.  Glementius ,  in  Vit!  Salmasii.  »  nassc  soit  louée  en  basque  et  en  bas- 

(^  Pierre  Borel  :*on  Aucurium  ad  Vium  Peir  »   breton.     Voilà   de    CTUoi    fairC    une 

rt»eujut  imprimé  a  la  Hajre  ,  Van  i655.  ^ 

•'u^ed'e  Pri«K,  par  GasMndi,  a  été  im-  .  (")  ^'  c^rmina  qmdem  in  defuncd  laudmn 

prîùiée  à  Pari.,   1641 ,  m-40. ,  et  à  la  Haye,  ^i^l^^laUnhetgrœ^  recitdrunt  UcUssima  to^ 

i65i,  in-40.;  et   avec  un  aucLtrium,  par  P'  t^ui  urbu  ingema  :  fiinebrem  uerà  oraUoneni  co- 

Borel ,  U  Èare,  iSSS  ,  i»-4o.  La  seconde^tion  P'^^'T  T^'»  ^  elegantemvronmiciayit  Johan. 

de  U  BihlioÛiéque  historique  de  la  France  men-  ""  J<^ohtu  Bucca^us  deleet^  adtd  mmnens. 

lionne  une  édition  de  QuedUmbourj,  1-708,  in-ia.  Gaswnd. ,  in  ViUi  Peireskii ,  Itb.  FI,  p.  m.  349. 

Celte  vie  lait  aussi  partie  du  tome  V  dés  OEuvres  ('»)  Nandé  ,  Dialogue  de  Mascnrat ,  pag,  141. 

de  Gaaaendi  ,  Lyon,  x658  ,  io^olio.  Quant  k  la  ("')  On  a  tort  de  ta  nonunêr  Pandégloiisie  dant 

tradoction  française   qu'eu  avait  faite  François  Moréri  ;  et  puis ,  dans  les /ditions^de  Hollande , 

Baudot,  de   Dijon,  Joly  dit  que  le  manuscrit  de  mettre  "LtSiMi ,  ati  lieu  de  \jciBns. 

■'«"•te  plu».  (,3)  Cest-a^re  Boucba»d  ,  qui  fit  l'oraiioH 

(8)  ^ande ,  Dialogue  de  Mascnrat ,  pag.  i38.  fwnèbre ,  eu  il  se  mmma  Jobaiines  Jacebus  Buc- 

(9)  La  même  ,  pag,  iSq.  'cardns. 
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>»  masiqae  curage  sur  votre  Pâmas-  bus  caruerit  ;  seu  cœtera  multa  ,  quœ 

y*  se.    (?e8t  introduire  les  barbares  est  consequutus(i^)A\faLVLt  donc  cor- 

»  dans  ce  lieu  sacré ,   et  n'être  pas  riger  Tendroit  du  Ménagiana  ,   où 

»  moins  coupable  que  ceux  qui  ou-  nous  trouvons  ces  paroles  :  «  M.  Pei- 

»  vraient  les  porte»  d'Italie  aux  prë-  »  rcsc  avait  laissé  à  M.  Gassendi  cent 

»  décessenrs  du  roi  de  Suède  (i|).  »  »  volumes  à  choisir  dans  sa  biblio- 

Voyez  aussi  ce  qu'il  dit  dans  deux  »  tbéquc  ;  et  il  fallut  obliger  le  fils 

autres  lettre»  au  même  M.  Chapelain  »  parla  voie  delà  justice,  à  exécuter 

/,5)  »  le  testament  de  son  père  (19).  » 

(D)  //  était  inconnu  h  plusieurs fian-  (.g)  Ga«endu. ,  in  Vitâ  Pcireskii,  Ub,  /,  drck 
cais...  de  mérite  et  d* érudition.  ]  KsX'  init. 

iac  m'en  fournit  la  preuve.  «  Croyez-  («^  Ménagiatia ,  j>ag.  %dela  première  e'dUùm 

»  .  --»*«    «11-  Ttf    At>U  T{nf'yn^'  *  Hollande.  Cette  faïUe  n  été  corrigée  dans  U 

>,  VOUS,  au  reste,  c^ue  M.  de  la  nocne  ^^^^^  ^^.^.^^      j                '^ 

)>  foucaut  n'avait  jamais  oui  parler  de 

„  notre  M.  de  Peiresc ,  et  qtie  force  pÉLI AS ,  fils  de  Neptune  et  de 

M  autres  personnes  qui  ne  sont  m  ^         £11    J    c  1           '     r  a 

»  barbares,  ni  ignorans,  ne  le  con-  Tyro,  fille  de  Salmonee,  fut  nour- 

»  naissaient  non  plus  que  lui  ?  Vous  n  par  une  jument  (a).  Il  régna 
»  voyez  par-là  que  sa  réputation  était  dans  la  Thessalie  avec  beaucoup 
,>  bonne,  mais  que  c'est  le  seigneu^  d'inj  ustice;  car,  après  avoir  usur- 
»  italien  am  a  entrepris  de  la  faire  '  1'  ^  a  '  -i  >  •  --  . 
«  grande,  et  que  sa  Pançlossie  est  pe  le  trône ,  il  8 y  maintint ,  on 
»  plutôt  un  effet  de  ses  sollicitations,  par  la  mort  OU  par  la  persécution 
»  qu'un  devoir  volontaire  dont  les  de  ceux  qui  avaient  le  droit  de 
,,  peuples  se  ««if"* jvisés  (  16 )  «  ^^^^  ^^^.  ^^^  jj  ^,  .  ^^_ 
Voici  un  second  passage  :  Je  sais  iinè5-  ,  1  •  1  ^  t 
persuadé  du  mérite  de  M.  de  Pei-  ployer  la  violence  contre  Jason  , 
resc  ;  mais  cest  de  sa  réputation  que  son  neveu ,  qui  alla  lui  redeman- 
de uous  parlais ,  et  yous  savez  qMy  der  la  couronne  de  son  pèrc(^); 
aandonumfamœ^ue^^^^^  il  ^j^^  mieux^  éluder  lijustice 
nepossèdent  pas,  et  qui Jait  connaître  j^  ^^  ,  -  *' 
ceux  qui  le  possèdent ,  non-seuletnent  de  cette  demande  en  proposant 
du  sénat  et  de  Perdre  des  chevaliers ,  à  ce  jeune  prince  une  expédition 
mais  encore  du  menu  peuple  et  des  ^[ç^^ç  ^  ^^  trës-propre  à  le  com- 

artisans  (17).  £ler  de  réputation  (B).  Ce  fut  la 

(E)  Les  astrologues  avoient  prédit  *»    Jf    1    *  •         j>         t 

au' il  aurait  femme  et  enfans ,  et  néan-  conquête  de  la  toison  d  or.  Jason 

moins  il  ne  fut  jamais  marié.  ]  Gassen-  5*engagea  à  cette  entreprise.  Le 

di  ,   l'adversaire  redoutable  de   ces  jj^uit   ayant   couru    qu'elle    lui 

gens.là,ne  manque  point  de   leur  ^  ^^  funeste,  Pélias   devint 

marquer  cette  chasse;  car  ayant  m-  -v«"J«''^  ^^«"^»i^>  m^s^xk^x;^  /!  V" 

diquéle  jour  et  l'heure  de  la  naissan-  plu»  hardi  dans  ses  cruautés  (c). 

ce  de  son  héros ,  iî  ajoute  :  Quod  at^  Il  en  fut  puni  par  les  artifices  de 

tingo  soliim  ,  ne  uidearcirca  tempons  Médée  ;  ses  propres  filles  l'égor- 

^ircumstantiamnonfuusesatis^^^^^^^  .      ^^    ^^^^    Fespérance    qu'elle 

sens  ;  non  vero  uttaciam  hariolandi  o                        i     1  *  /.  •            ?       . 

ansam  conjectoribus ,  quo  jam  post  leur  donna  de  le  faire  rajeunu- 

viri  obitum ,  certiiis  quam  antè ,  fata  (d).  Il  souhaitait  si  ardemment 

-^       . j- .          ^,2 


seu  annos  species ,  uiuvu,»  rtwt*  vu^u, ,  .^ 

seu  uxoremy.et  libères,  aliaque ,  qui-  corcher  tout  vwant,  pourvu  que 

„  vous  me  remettiez  dans  ïétai  dtun 

(i4)  Balzac,  lettre  XXVI ,  à  Chapelain,  U  iV. 

(.5)  La  XXVm-.  du  ir*.  li^re ,  et  la  /re.  ^^^  ^^.^^  ^  ^.^^    ^.^   ^^^  .cap.XUI. 

r*:  .          .          I  j     ire   I-         i  ri,.«.  (*)  Pindar.  od.  IV  Pytlûor. 

(i6)  Bal«c     lettre  I  du   F'.  Uvre ,  i  Chape-  W               ^^  ^   ^^^ 

7-)'xT,nt;;î^;re  IV  du  n.é,ne  U.re ^  ,a,.  ^Kd^Joye^  Diodore  de   SicUe,  li.   IT . 

,,V                 '  ch.  LU  y  et  suii'. 
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pelh   garçon  (e).   Quoiques-uns  Jason  leur /ils  ;  maw,  dè«  qu'il  fui  ne' , 

disent  qu'elle  lui  redonna  la  jeu-  \^^  '®  ^''®^*  porter  secrèlement  dans 

liesse  effectivement.  Cicéron  est  if^^|';^deChiroû,  et  publièrent  qu'il 

d-  1,      .  .  ^tait mort;  et,  afin  de  mieux  tromper 

e   ceux-là;   je    ne   pense  point  le  tyran ,  ils  firent  toutes  les  cërémo- 

que    tout    exprès    il    ait    voulu  mes  des  funérailles  (8).  Ils  sauvéi-ent 

prendre  Tun  pour  Taulre,  com-  ^^^  *^®  moyen  leur  enfant;  mais  ils 

xne  Muret  se  l'imagine  (C).  Ja-  f: lluî^â'^tp^^^^^^^ 

son  en  usa  généreusement  avec  pit  Éson  à  boire  du  sang  de  taureau  • 

les  filles  de   Pelias  ,   et   il   laissa  d  donna  ordre  que  l'on  fît  mourir 

même  le  royaume  au  fils  de  cet  -Ampbinome,  femme  d'Éson,  et  il  fit 

usurpateur  (D).  tuer  PxDmachus  leur  fils  (9).  Ce  fut 

^  ^    '  pendant  le  voyage  des  Argonautes,  et 

(e)  Voyez  les  paroles  de  Yaccou  dans  la  *"**  an.  faux  bruit  qui  avait  couru  de 

remarque  (C).  leur  morL  Notez  qu'Ampbinome  s'<f- 

^.,      .     ,  tait  retirée  vers  les  dieux  pesâtes  de 

(A)  u^pms  avoir  usw^pé  le  trône  ,  Pëlias  ,  et,  ayant  fait  contre  lui  mille 

Il  s  y  maintint,  ou  par  la  mort ,  ou  imprécations,  se  poignarda  elle-mé-« 

/jar  la  persécution  de  ceux  qui  avaient  me   (10).  D'autres  disent  qu'elle  se 


Jison  Était  lUs  de  trétheus  (i) ,  qui  Tâutel  même  de  Junon  ;  ce  fut  pour 

avait  Eole  pour  père  (a)  ;  mais  Pélias  venger  sa  mère  Tyro ,  qui  avait  été 

était  fils  de  Neptune  (3)  et  d'une  fille  fort  maltraitée   par   cette  marâtre 

de  Salmonée  ,  frère   de  Crétbéus  (4).  TtÂtiafiivTif  iTi  àinyvàèpt<ra.f   rrhunri^ 

J  ajoute    que  le  royaume   avait  été  pet,Kctirh  ^ï»T/>t/i<iy  ^^rlxTttVatv  <n/i,'- 

donné  a  Eole ,  tant  pour  lui  que  pour  f»  (î3).  Kfltjtoc/^ivuv  yÀp  yvôf^rtç  Ùtt  au- 

sa  postérité  par  Jupiter.  agç  th  fxmip<ty  oipfxntra.^  i^r'  ai/tiIv.  'H 

Tûty  ^oTi  ^*    ^pU<rti<ret,  tiç  ro   tÎk   Bptiç    Ti/uty^ç 

outtKu  nrny  UptLi  ttrt/AA^Où^ .  Qui  (V6- 
Quod  (  regnum  )  olkm  Jupiter  dédit  lias  et  Neleus)  cîim  ad  justam  inte- 
^opulorum  duciJEolo  et  liberis, ut  esset  gramque  œtatem  pervenissent,  a^nitâ 
ilHs  decus  (5).  Ainsi  ,  selon  les  loix  maire  ,  not^ercam ,  quod  ejus  operd 
de  la  succession  ,  il  appartenait,  non  parentem  malè  affectam  percep  Usent 
a  Pélias  qui  ne  descendait  d'Ëole  que  facto  ineam  impetu  occiderunt:  quce 
par  sa  mère  ,  mai«  k  Esob  qui  en  des-  tametsi  intra  Junonis  templum  confu- 
eendait  par  la  ligne  masculine.  No-  gère  antevenisset ,  eam  tamen  Pelias 
tcz  qu'Éson   et  Pélias  étaient  frères    super  aram  ipsam  jugulauit  :  et   in 


ria  avec  Crétheus  son  oncle,  et  lui  hors  de  propos,  c'est  que  Pélias  et 

donna  trois    garçons,   Eson  ,   Amy- 

thaon  ,  et  Pheres'  (7).  Il  est  clair  que  (g)  Pindar.  PytLior.,  od.  l^f,pag.  34,. 

Felias  ,   étant ,  monte  sur  le  trône  a  (9)  Diodor.  Sicuius,  lib,  ir,  cap.  Li,  pa^,  „». 

1  exclusion  d'Eson,  était  un  usurpa-  *4»'  ^ojet aussi Apolloàor. ,  Biblioth.,  lib.  i, 

te ur.  Eson  et  sa  femme  le  redoutèrent  ''T  ?r ^        r^ 

de  teUe  sorU ,  qu'Us  nWrent  élever  '^^'^J^':_:U^ 

(1)  Apollodor.,  lih.  /,  pag.  m.  45.  <")  P'^^pre  de  Sicile,  lib.  IF,  cap.  LXX , 

(2)  Idem,  ibidem,  pag.  an.  ^'^l  =^i  ' '"*  'Jn  %'''  "*""  '  f/-»^^"  Méxiiriac, 
IS)  Idem,  ibidem]  'p^.  4I  ^l^^l^pX^:,'  '''''''  '  '"^'  '^'  '  ^  ^''^"^*>"" 

(5)  Piudar.  Pythior. ,  od.  IV  ,  pag,  m.  34a.  Méziriàc ,  approuvée  par  M.  le  Fèvre  de  Sau- 

{fj)  Apollodor..,  Ub.  T,  pag,  43.  mur  »  daj^s  ses  Note»  ntir  Apollodore  ,  pag.  a*>8. 

^47)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  4.').  (14)  ApoUodoru» ,  Biblioth. ,  lib.  I,  pag^  45. ' 
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tiéïéw  ,  fréreft  JHmeaax ,  yëcurent  en  l^ége  de  uit^t  deux  ans,  sortit  de  ta»- 

diiMotioo ,  «i  que  Nëlëas  soccomba  tre  defihiront  etret^intaulogudeiùn 

et  fut  contniiiit  d'aller  chercher  une  pèr^  Eson^ok  il  fut  uUité  d  un  grand 

autre  demeure:  'EremA^f  A  ih*P9f  nombre  de  ses parens,  entre  lesaueh 

Vfêç  àkxixâtf  .  mai  "Snxtiç  /mi  ênurtmi ,  étaient   ses  oncles  Phères  et  Aaçf- 

w(ff  Ù9  Mtffvnviif ,  iuù  Ilvxov  j&Ti^fflf.  At'  thaon ,  et  ses  cousins  germains  Aeas' 

qtdpostea  interse  discordiam  exercen  tus  et  Mélampus.  il  employa  cinq 

non  desierunU  JYeleus  demàm  regno  jours  entiers  a  lesfestiner^  etaufé- 

pulsus  Messenam    commigrauit ,  et  jouir  auec  eux  ;  et  le  sixième  jour, 
Pylourhe  condilâ ,  etc.  (lîÇ.  Diodore  avec  toute  cette  compagnie tU  s alU 

de  Sicile  fait  mention  de  cette  dis-  présenter  h  Pélias  ,  et  le  somma  àe 
corde  des  deox  frères,  et  il  remar-  lui  restituer  leroyaume  qui  lui  apper- 

3ue  que  Péiiai  a jant  obtenu  la  yille  tenait  légitimement.  Pelias  le  vvfsnt 

^lolcos ,  et  les  pays  adjaeens  ,  leva  si  bien  accompagné  fut  contraint  àe 

une  armëe ,   et  la  mena  au  Pélopon-  filer  doux ,  et  lui  répondit  qu'il  était 


bler    de  réputation.']  llne   infinité  Phryxus,et  rapporter  en  Thessaliek 

d^auteurs  s'accordent  a  dire  ,  qu'il  ne  toison  d'or,  d'autant  quiljr  avaitfiH 

favorisa  le  dessein  des  Argonautes  ,  long'temps  que  Vombre  de  Phyrus 

que  parce  qu'il  crut  que  ce  serait  le  ItU  apparaissait  sout*entdenuitf  (é- 

moyen  de  se  défaire  de  son  neveu  Ja-  monestait   d! envoyer   quelqu'un  en 

son  ,  dont  le  mérite  lui  faisait  peur.  Colchos  pour  appeler  trois  fois  ton 

Citons  seulement  Valërius   Flaccus.  dme   sur  son   sépulcre  et  pour  en 

Le  passage  sera  un  peu  long ,  mais  rapporter  la  toison  d'or  ;  et  quafoM 

n'importe  y  puisqu'on  y  verra  un  au-  consulté  l'oracle  Ih^dessus,  /4poUon 

tre  laît  ,  c  est-a-dire  l'étendue   des  lui  avait  ordonné  la  même  chose,  fi 

états  de  ce  tyran.  ajouta  que  rCeûtétéson  extrême  vid- 

ffamoniamprimU  Pelias  (r^abat  abonnis:  ^**^  '    lui.  même   eût   VOulu  fsince 

Jam  gravù;  et  longue  pijnUis  menu  :  illiuf  f'oyage  t  mais  que  Jason  navaU  au- 

omnes,  cuneexcuse  légitime  pouT s'en  exewf- 

lonium  *fuicun^ue  petunt  :  iUe  Oikrjrn  et  He-  i^r^  attendu  qu^il  était  en  la  fleurit 

AUnm  ui^felix  Pereabat  9omtre  Ofympum.  ««  «»*  >  ««  «»  «*»  ^^«  ^U  le  désir  iac- 


Instatfarnaviri^viriusquehaitdUetatjrranno,  de  lui  remettre    le   royaume    OMtOUt 

Ergb  anteiremetus ,  iu^enenujue  exstinguere  q^U  serait  de  retour  {lo). 

JEionium  ;  letiaue  nms  ,   ae  tempora  vef         (C)    Cicéron   est  de  ceuX'là  :  je  t'' 

sot  {i8).  pense  point  que  tout  exprès.,.  comM 

Pindare,  si  je  ne  me  trompe ,  est  le  Muret  se  t  imagine.]  faisons  dm  in 

seul  qui  nous  apprenne  que  Pélias  fit  «  M.  Ménage  Toffice  de  commentateur, 

entrer  dans  cette  entreprise  les  inté-  «  (^0  Cette  fable d'Eson,  ^«w»«Ç 

rets  de  la  religion ,  et  qu'A  anima  »  les  enchantemcns  de  Médée ,  «» 

son  neveu  par  te  beau  motif  (19).  ^  amplement  récitée  dans  le  MPti^ 

^oici  la  substance  du  discours  de  ce  »  ^^^^  <ies  Métamorphoses  dOnde 

grand  poète:  je  me  servirai  des  paro-  »  Mais  ce  qu'Ovide  dit  dEsoneoce 

les  de  Méziriac.  Jason  ayant  atteint  »  Ji^re  ,   Plante,  dans  son  Pscudol» 

(i5)  ApoUodorui ,  Biblioth. ,  lib,  /,  pag.  45.        •  Voyex  U  note  lur  U  rem»Kiae(Q)  derarf* 

(16)  Diodor.  Sicultu^   lib,  IV  ^  cap,  LXX ,  Hklbhb  ,  tom.  YII,  pag.  ^o. 

pag.  a58.  (ao)  Miiiriâc  ,  «ur  les  Eptlrei  ^On^»r^ 

(17)  P»vi$Kn,,  lib.  IV f  pag,  jia.  54»,  543.  Ce  discours  de  Pindare  est  dans  i«* 

(18)  Valer,  Flaccas ,  Argon. ,  lib,  I,  vs.  sa.  llVàes  Pjrthùfues, 

( '9)  'V» Benoit,  sur  Pindare,  ode  IV  Pjth.,        (»«)  Minage ,  ObMttatîeas »ur  JÊeiheAe.f^' 

pag.  355.  34g,  35o. 
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»  (33\le  fait  dire  dePéliasàun  Cui-       Je  ne  saurais  me  persuader  que 
''  sinier  :  Plaute  ait  avance  un  mensonge  aîîn 

.  Ouia  soriitionefaciam  ego  te  hodii  meâ,        ^«  «?j4«''  1^8  biensëanCM ,  OU  le  Vrai- 

.  lumutMedêa'PeUamconecxitsenem,         semblable  :  OU  aurait  beau  me  dire 

•  ^^M«m  medieamento  et  suis  venenis  dicitur        cent  et  cent  fois  quHl  sied  bien  à  UO 

.  Fecissse  rursus  ex  sene  adoUscentulum;        cuisinier ,  sur  le  théâtre  ,  de  falsifier 

•  Item  te  ego  faciam ^        ■•.s  ••  ••  ^ 

"  /  ttoe  histoire;  mais  je  croirais  encore 

»  Cicéron  dit  la  même  chose  sous  le   plus  malaisément  ce  que  l'on  suppose 


nom  du  rieux  Caton  ,  dans  le  dia-  de  Cicéron  ,  qu'il  a  cru  oue  le  deco" 

logue  de  la  irieillesse  :  Qu6  quidem  rum  exigeait  de  lui  qu'il  ttt  broncher 

*  me  proficiscentem  haud  sanè  quia  la  mémoire  de  Caton,  vieillard  plein 

»  facile  retracent  ;  nec  sitam  quant  de  gravité.   Il  Tant  mieux  imputer 

»  Pe/MimnBcoxertt.  Cependant,  M  l'on  cette  méprise  à  €ioéron  même,   si 

■  en  croit  Ovide  et  ApoUodore,Pélia8  méprise  y  a  5  et  c'est  aussi  l'une  des 

»  ne  fut  point  rajeuni  par  Médée.  11  ressources  de  Muret.  Taie  aliquidhïc 

»  fut,  à  la  persuasion  de  Médée ,  éçor-  quoque  comminiscendum  est  :  nam  aut 

»  eéettueçar  ses  filles, qui  pensaient  décorum  id  et  consentaneum  Catoni 

»  le  rajeunir  de  la  même  façon  que  credidit ,  quodet  metnorid  yncillare 

»  Médee  avait  rajeuni  un  vieux  be-  -yipof-ï-wwf  îç-iv  ,et  interdàm  hdbet  ali- 

»  lier.   Muret ,    au    chapitre    X   du  quid  gravitatis  in  magnis  viris  minhs 

M  livre  VI   de  ses  diverses  leçons  ,  accarata  fabutarum  et  talium  rerum 

»  croit  que  Plaute  et  Cicéron  ont  af-  cognitio  :  aut  hoc  quoque  inter  f^fn- 

»  fecté  cette  méprise  de  noms  j  Plan-  ^oyixdl   Ciceronis  ifAAfniifjtA'rA  nume- 

»  te ,  dans  la  personne  d'un  cuisinier,  randum  est  (2^).  Il  n'est  guère  possi- 

•  Qui  ne  lisait  métamorphose  aucune;  ble  de  réfuter  la  prétention  de  M .  Mé- 

.   «.    .           j            1,     «        .  .1  nage:  car  les  anciens  rapportaient  si 

»  et  Cicéron ,  dans  celle  d'un  vieil-  divewement  les  aventu^s  mytholo- 

»  lard  à  qui  la  mémoire   manque  j       3         ^ji  ^y^^  pas  hors  d'appa-. 

»  souvent.   Et  en  cela  il  a  été  suivi  «g^ce  que  quelques-uns  aient  débité 

»  par  Caraerarius  ,  par  Scioppius  ,  p^^^^g  ^^t  actuellement  rajeuni. 

»  par  Frehérus  ,  et  par  plusieurs  au-  J^is,  dira-t-on,  s'il  avait  reçu  de 

»  très  critiques.  Pour  moi,  je  suis  ^^dée   ce   bon   office  ,   c'aurait  été 

I»  très-persuadé  que  Plaute  et  Cicé-  ^vant  la  discorde  qui  s'éleva  entre 

»  ron  ont  parlé  tout  de  bon ,  et  que  ^h^  ^^  j^g^n.  Or  quelle  apparence 


»  ce  qu'Us  di^nt  de  Pélias  avait  été  qu»avant  ce  têmps-Ê  elle  eût  voulu 
«dit  par  quelques  auteurs  anciens ,  Conférer  un  si  grand  bienfait  au 
»  auils  ont  SUIVI  comme  Ovide  en  a    ..  • j..   _iJl  ^*.   j_  1 a j- 


To»  Ict^roy*  ,  vfor  ^oi«cr.,..  .  .  Ain-  paisible  possesseur  de  son  royaume  , 
SI  ^vraisemblablement  quelque  ancien  ^^  .^y  \^^^^^  la  tutelle  de  sin  fils  à 
auait  écrit  quePelias  auait  ete  rajeuni  p^^^as  (^),  Nous  avons  vu  (a5)  que  ce 
p^r  Medee  de  même  que  son  frère  dernier  jura  solennellement  qu'U 
Eson,.,  et  Plaute  et  Ciceron  ont  suii^i  restituerait  le  royaume  dès  que  Ja* 
cet  ancien,  comme  Ot^ide a  suiui  l  au-   „_   „„  -.   j^  ^*/«.,^    Pm,rmioî    ni% 


nons  de  £^ argument  de  la  Médee,  ci-^  ^^^  Dès  là  on  pourrait 
dessus   allègue,  que  cet  auteur  auait 

écrit  et E son,  dans  cepoëme ,  ce  qu*0'  (a3)  Maret.,  Variar.  Lectioa. ,  lib,  VI ^  cap, 

t'ide  en  a  écrit  dans  ses  Mélamorpho-  \f^^-^  Hom«  i.  Oij... ,  U.  Xfl: 

***•  il  cite  Pbérecjdes.  f^oyes  Mézinac^  «ur  les  Ep!- 

tres  d'Ovide ,  pag,  535. 

(93)  Oest  au  vers  80  de  la  11^.  seine  du  III*,  (a5)  Dans  le  passage  de  Pindare,  ei-dessus, 

acte,  pag,  m,  B^t,  dtutiçn  (m).. 
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difficulté  aae  Médée  le  rajeunit  a  la  la  ,  à  Te'gard  de  l'écrivaio  cite  ttai' 
prière  de  Jason.  Ce  qu^il  y  a  de  bien  M.  Mënage  (3o)  :  car  la  suite  du  dis- 
certain y  est  quUI  reste  encore  des  ié-  cours  montre  qu  il  parle  du  rajeunis- 
moienaçes  die  la  passion  avec  la*  sèment  de  Jason.  Je  crois  que  M.  Mé- 
quelle  il  souhaita  quVUe  lui  ftt  ce  nage  aurait  cite  Lycophron ,  s^il  s^é- 
plaisir.  Consultez  Diodore  de  Sicile  tait  sourenu  de  ces  paroles  :  xu 
(36)  dans  Tendroit  où  il  raconte  com-  xi/èurt  J^Atr^tuBitç  Ji/utccç  oCk  àojjûihh 
ment  Médée  ,  agissant  en  fanatique,  f|Uflep4«v  ipfeiou  axùroç  :  Et  in  ùbeie 
et  faisant  accroire  qu'elle  venait  du  corpus  excoctus  non  impunè  cepit 
pajs  hyperborëen  pour  rendre  heu-  arietis  t^llus  (3i).  Snr  quoi  Cantërus 
reux  Pëlias  et  son  rojanme,  persua-  a  fait  cette  note,  Jasonem  à  Medcd 
da  â  ce  prince  qu'elle  avait  ordre  de  recoctum  fuisse ,  notum  est. 
lui  redonner  la  fleur  de  jeunesse.  Notez  que  si  une  femme  avait  le 
Mais  surtout  lisez  ces  paroles  de  Var^  don  qu'on  attribuait  à  Médëe ,  ce  se- 
ron.  Peliam  Medeœ  pernùsisse  ut  se  rait  principalement  pour  son  mari 
%^el  viifwu  degluberetf  dummodo  redr-  qu'elle  le  lerait  valoir.  Ainsi  ,  tout 
deret  puellum  (37).  Observons  que  considéré ,  je  ne  trouverais  plus  si 
les  funérailles  de  Pelias  furent  celé-  étrange  que  l'on  eût  dit  que  Médée 
brées  avec  beancoup  de  magnifi-  redonna  la  vigueur  de  la  jeunesse , 
cence,  et  que  Jason  fut  l'un  des  hé-  non-seulement  aux  nourrices  (32)  de 
ros  qui  disputèrent  le  prix  dans  les  Bacchus ,  et  à  leurs  maris,  à  Éson  son 
jeux  funèbres  de  cette  cérémonie  beau-père,  a  Pélias,  frère  d'Éson, 
(a8).  N'est-ce  pas  un  signe  que  Pélias  mais  aussi  à  son  époux  Jason.  Il  est 
était  mort  réconcilié  avec  son  neveu?  plus  étonnant  qu'elle  s'oubliât  :  pour- 
Il  est  un  peu  étrange  qu'on  ait  débité  quoi  soufiTrait-elle  qu'on  lui  pût  dire: 
qu'elle  rajeunit  son  mari  Jason ,  car  Medice,  cura  te  ipsum ,  puisque  voos 
il  était  fort  jeune  lorsqu'il  l'épousa  ;  rajeunissez  les  autres ,  d'où  vient  que 
et  si  elle  eut  le  chagrin,  quelques  an-  vous  ne  vous  défaites  pas  de  votre 
nées  après  ,  de  le  voir  tout  disposé  à  vieillesse  ?  cela  vous  serait'  pour  le 
un  second  mariage,  et  ce  fut  a  cause  moins  aussi  utile  que  le  rajeunisse- 
qu'elle  commençait  à  vieillir  (tig).  ment  de  votre  mari.  Je  finis  cette 
Peut^tre  qu'un  coup  de  plume  don-  remarque  par  l'observation  d'une 
né  de  travers,  ou  par  1  auteur,  ou  méprise  d'Aide  Manuce  le  jeune,  lia 
par  le  copiste ,  a  été  cause  qu'enfin  il  dit  que  Pélias  était  le  père  de  Ja- 
y  a  eu  tradition  que  cette  femme  rajeu-  son  (33). 
nit  Jason.  Si,  au  lieu  d'écrire  AiWv ,       (D)  //  en  usa  généi^usement  avec 


du  bonhomme  Éson  ,  que  Médée  ra-  maria  fort  avantageusement  :  Alces- 
jcunit.  Cette  faute  d'écriture  ne  se-  tis,  l'ainéc  de  toutes  ,  fut  femme 
rait  que  la  transposition  d'une  lettre ,  d'Admétus.  La  seconde  s'appelait 
et  j'avoue  qu'on  est  plus  sujet  à  cette  Amphinome ,  et  fut  mariée  avec  An- 
sorte  de  transposition  en  imprimant  drémon.  La  troisième  eut  pour  mari 
qu'en  écrivant  ^  mais  néanmoins  les  Canas ,  roi  des  Phocéens,  et  fils  de  (3)} 
auteurs  et  les  copistes  ne  s'en  garan-  Céphale  \  elle  se  nommait  Évadne.  Je 
tissent  pas  autant  qu'il  serait  a  sou-  tire  cela  de  Diodore  de  Sicile.  Cet 
haiter.  Ou  aurait  donc  quelque  lieu  historien  observe  (35)  que  Jason  éta- 
de  croire  que  ceux  qui  ont  dit  que  blit  Acaste  ,  fils  de  Pélias ,  sur  le 
Médée  rajeunit  Jason ,  se  fondèrent  trône  de  son  père  ,  et  néanmoins,  peu 
sur  un  livre ,  où  par  mégarde  le  mot 

*laTmi  s'était  glissé  à  la  place  du  mot  ^.  (J«)  L'auteur  de  l'argument  de  la  Médée  f  £► 

AiV»».  On  ne  peut  pas  prétendre  ce-  ""(s'j'LycopWon,  w.  i3i3. 

(3a)  Escliylos ,  in  Xatricibns  Bacchi,  afvia*- 

■    (a6)  Diodor.  Sicnlns ,  lib.  IV,  cap.  LU,  LUI.  torem  argumenti  Meder  Enripi^s. 

yojet  aussi  Hygin ,  eap.  XXI V,  (33)  Aldus  Manatios  ,  P.  F.  in  Ciceron. ,  * 

(a^)  Varrô ,  in  Marcipore  ,  aptid  Nouiam  Mar-  Seneclute ,  stAfin, 

cellam  ,  v.  puellos ,  j>ag.  m.  i58.  (^A)  Tiré  de  Diodore  de  Sicile  ,  lih,  IV,  t^- 

(a8)  Paosan. ,  lib.  F,  pag,  i65.  LIK,  pag.  a43.. 
(ag)  Diod.  Siculus,  lih.  IV,  cap,  LV,  p-  344*         (35)  fdem,  ibidem. 
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auparayant,  il  aTait  narre  que  Pëlias  tuer  en  pensant  le  rajeunir ,  ahan^ 

n^ayant  point  de  fils ,  craignait  d'être  donnèrent  le  pays ,  et  se  retirèrent  en 

de'lrônëpar  son  fr^re  (36j.  Qu'on  ne  Arcadie  :  elles  y  moururent  et  y  fu- 

dise  point  pour  l'excuser  qu'il  re-  rent  enterrées  rt^)*  Cet  auteur  parle 

marque  que  les  narrations  fabuleuses  de  leur  tombeau  ,  et  il  ajoute  qu'au- 

sont  toutes  pleines  de  variations  ;  il  cun  des  poètes  qu'il  a  lus  ,  n'a  dit 

n'observe  cela  qu'afin  qu'on  ne   le  comment    elles    s'appelaient  ;   mais 

condamne  point ,  si  l'on  trouve  qu'il  que  le  peintre  Micon  avait  marqué 

n'est  pas  toujours  d'accord  avec  les  sur  leur  portrait  les  noms  Astéix)pée 

autres  auteurs.  Ketdoxov  y^p  tovc  ^«t-  et  uiniinoé»  Il  observe  ailleurs  (/|3) 

x«tioi/c  fM/Sovs  wX  fit^rXMv  aùi^  avfjm%^(»^  que  l'une  d'elles  s'appelait  Alcestis , 

TJj^giTMv  Iç'optetv  i^ity  (ru/uCiC»iK%.  AiÔtti^  aans  la  représentation  des  funérail- 

otî  Xf*!  Ôfltt/yUfltÇfiv  f/tv  T>vA  T»v  dfX'*-*^  Ics  dç  Pclias.  Je  m'étonne  qu'il  n'eût 

xoyot/^<?av    fxh  cu/u^eêvetç    Sitrctn  *roiç  point  lu  les  ouvrages  d'où  ApoUodo- 

ironttui  xflti  ci/yypct^*vn  a'uyKph»fji*f  :  re  et  Diodore  avaient  tiré  le  nom  de 

In  priscis  enimjahulis  nuUa  omnino  ces  filles  ,  ou  qu'il  n'eût  point  lu  ces 

simplex  et  per  omnia  sibi  consentiens  deux  auteurs.  Notons  que  la  femme 

est  historia.  Haud  ergo  mirandum  de    Pélias    s'appelait    Anaxibie  ,    et 

estj  si  in  antiquitatibus  illis  necensen--  qu'elle  était  fille  de  Bias  (44)*  D'au- 

dis  cum  poetis  et  seriptoribus  aliis  très  la  nomment  Pbilomaque  ;  et  la 

non  ubique  nobis  conveniat  (37).  Mais  font  fille  d'Ampbion  (45). 

je  ne  crois  pas  qu'il  ait  prétendu  que  ^^^^  p,^^,    ,^,  yjjj         ,65. 

cette  remarque  dût  servir  a  sa  justi-  (43,  /rf^,„  ^  ,,i.  ^^  ^.  ,45. 

ùcaUon,   en  cas   ^uil  se  contredît  (44)  Apoilod. ,  «ifr.  /,  p*^.  45;  Hygin. ,  *«;». 

lui-même  ;  s'il  avait  eu  cette  préten-  XIF,  pag,  m.  44,  et  cap»  LI,  pag,  g8. 

tion,  il  aurait  été  blâmable.  Disons  (45)/<i*m,  ibidem, 

donc  hardiment  qu'il  mérite  ici  un  ^_  ,  .  -,       r     .    1                j     1 

peu  de  censure;  car  il  ne  devait  pas  PELTAb  ,  était  le  nom  de  la 

adopter,  dans  la  page  a33^'opinion  de  lance  (a)  dont  on  fît  présenta 

ceux  oui  disaient  que  Pélias  n'avait  p^j^^  Jg  jour  de  sés  noces  (b)  (A). 

pomtdefils  et,danslapagea43,une  n  ^'en  servit  dans  les  combats, 

opmion  toute  contraire.  Du  moins  *»^^"*'^»'         ^                                 » 

aurait-il  dû  avertir  que  les  uns  di-  et  il  la  donna  a  Son  fais  Achille  , 

«aient  une  chose ,  et  les  autres  une  qui  la  rendit  extraordinairement 

autre.   Au  reste,  il  a  eu  sujet  de  célèbre  (c).  Elle  était  si  pesante, 

remarquer  que  ses  narrations  n'é-  vi  _>„  «..«r*  «„^  i„:  «„;  l«  ^Af 

taient  pas  confoi-mes  à  colles  des  au-  T^  '\  ^  ^  f  ^l!;.?"^*"^^?'  '^?^' 

très  écrivains.  Nous  en  avons  ici  un  darder  (d).   Elle    fut  taite   d  un 

exemple  ;  car  nous  trouvons ,  dans  frêne  que  Chiron  coupa  sur  la 

ApoUodore  (38) ,  qu'Alceslis  pendant  montagne  de  Pélion  (e).  Voyez 

la  vie  de  Pelias ,  fut  mariée  a  Admé-  pi*       /*^y.v 

tus  ,  qui  avait  rempli  les  conditions  *"^^  \J)' 

difficiles  oue  Pélias  exigeait  de  ceux  (a)  Ovidius  ,  Metam,   lib.  Xlir,  et  alibi. 

qui  la  recherchaient  (Sg).  Apollodo-  {b)  Scholiast.  Homeri  in  Iliad,  lib  XVi  ^ 

re  donne  quatre  filles  à  Pélias,  et  les  vs,  \l\o. 

nomme  l'une  après  l'autre  (4o).  Hy-  (*^)  i^^'"»  ibi<^. 

gin  (40  lui  en  donne  cinq, et  en  rap-  l''^  5?'"^%*^ 

J»^-*    1                     n            .  ^  '        .        *^  (c)  Idem ,  ibidem. 

ïorte  les  noms.  Pausanias  conte  que  \y.  p^^^     ^,.^,  xri ,  cap.  XIII ,  png, 

es  tilles  de  ce  pnnce ,  désolées  du  ,«.248. 

malheur  qu'elles   avaient  eu  de  le  '^  .    *             ,            ,    ,    ,          . 

(A)  CPétait  le  nom  de  la  lance  dont 

(36)  Idem,  ibidem^  cap.  XLI,  pag,  a33.  on  fit  présent  h  Pelée  le  jour  de  ses 

(37)  Diod.  Sicol. ,  lib.  IV,  pag.  171 ,  edit.  rtoces."]  Dans  Homère  c'est  seulement 
r^; /^î^'''^^;    T            <      n  une  épithète  prise  du  lieu  où  Chiron 

^^38)^ApoHodor.,    lU,.  I,  pag.    5.;   Hyg.n.,  ^^„p/,e   frêne.  n«Xii/*  /.iX.»l  :  Pe- 

\^  n  demandait  qu'on  lui  amendi  un  chariot  Uadem  fraxinum   (l).    ITlfXKtç    fAîKtH  : 

attelé  d'un  lion   et  d'un  sanglier.    Apollodor.,  Pelias  finxinUS    (a).   LeS  LltiuS  COU- 

ibidem.  •' 

(4o)  Apollod.,  ibidem  ,  pag.  45.  (i)  Homer. ,  I|i«d.  ,  lib.  XVI ,  vs.  \\i. 

(40  Hygin,,  cap.  XXI F.  (a)  Idem,  ibidem,  lib.  XXf,  vs.  177. 
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▼erdreDt  en  nom  propre  cette  épi-  eût  été  tonjoars  conduite  séloil 
***^^'  la  route  qui  avait  toujours  été 

PELLISSON  (Paul),  a  été  l'un  suivie   plusieurs   années  ,  sans 
des  plus  beaux  esprits  du  XVIl*.  aucun  recours  à  ces  dragonna- 
siècle  '*'.  La   même   raison  qui  des  ,   qui  seront  ëtemeliement 
m'a  empêche  de  donner  un  long  ITiorreur  des  honnêtes  gens ,  de 
article  ae  M.  Ménage ,  est  cause  quelque  nation ,  et  de  quelque 
que  je  suis  ici  fort*  court  (a),  religion  qu'ils  soient.  Il  travail- 
Tout  ce  que  je  pourrais  dire  de  lait  depuis  long-temps  à  un  grand 
l'honneur  particulier  que  l'aca-  ouvrage  de  controverse  sur  l'eu- 
demie  française  fit  à  M.  Pellisson  charistie ,  qu'il  n'eut  pas  lelemps 
(A) ,  et  de  la  louange  qu'il  mé-  d'achever.  Il  en  a  paru  quelque 
rita  pendant  les  persécutions  qui  chose  après  sa  mort  (B).  On  y 
lui  furent  faites  pour  avoir  été   trouve  la  subtilité  de  son  esprit, 
au  service  de  M.  Fouquet  ;  tout  c'est  tout  ce  qu'il  y  pouvait  mel- 
cela,  dis-je,  et  plusieurs  autres  tre.  On  la  trouve  aussi  dans  ses 
endroits  de  sa  vie  ne  trouveraient  réflexions  sur  les  différends  de  la 
ici  aucun  lecteur  qui  n'en  eût  religion  (C) ,  oii  il  n'eut  garde 
encore  la  mémoire  toute  fraîche,   d'oublier  ce  que  l'église  romaine 
11  ne  serait  pas  moins  superflu   prétend    être    le    grand  écueil 
de  rapporter  son  application  à  ce   des  protestans  y  je  veux  dire  les 
que  l'on  appelait  en  France  la  difficultés  de  la  voie  de  l'examen, 
grande  affaire  ;  car  les  plaintes   Cetécueil,  si  écueil  y  a,  eslplu- 
et  les   railleries   des  protestans   tôt  celui  de  Rome ,  que  celui  de 
là-dessus  sont  connues  de  tout   Genève,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
le monde.  On  est  peut-être  moins   leurs  (D).  J'en  parle  encore  ci- 
instruit  d'une  circonstance  qui   dessous,  et  je  dirai  par  occasien 
m'a  été  assurée  par  quelques  per-  q^'il  J  a  des  gens  qui  trourent 
sonnes ,  c'est  qu'il  eût  voulu  que   fort  vraisemblable   que  presque 
la  grande  affaire  des  conversions  personne  ne  se  sert  jamais  de  U 

voie  de  l'examen  proprementdit, 

•Lederc  reproche  i  Bayle  de  ne  parler  ni  quoiqu'on  en  parle  beaUCOUp.  Je 

du  heu ,  ni  de  l'année  de  la  naissance  de  Pel-  *         *.          *        ^  •  19                      ---l'f 

lisson  ;  et  il  rapporte  des  opinions  diterses  HC  SaiS  même  SI  I  OU  ne  pOUfTan 

sur  ces  deux  points.  Le  père  Niceron   et  pas  aSSUrCr  quO  IcS  obstacleS  d'uO 

l'abbé  Oliret  le  disent  n^  à  Bësiers.  Mais    f        ^  ^  •  m.  ^-  *,i,t 

rabbrf  Faur-Ferriès,  «>n  cousin,  le  dit  de   *><>»  exameu  ne  Viennent  J^ tlDt 

Castres.  Quant  à  Tannëe ,  d*Oliyet  et  Nictf-    de  Ce   que    l'eSprit    eSt    Vide  W 

ron  disent  1624..  RocoUes  dit  le  3o  octobre  science  ,  que  de  ce  qu'il  cst  plein 

1028;  mais  Joly  pense  que  i6a8  est  une  faute  *'"^»^  »  *i^      ,riv      r\               ••  ♦«rt 

d'impression,et^Ul  faut  laisser  1624. Dures-  de  prCJUgeS   (E).    On  aurait  W*^ 

te  ,  Joly  transcrit  un  JMfe'moire  (de  Faur-Fer-  d'imputer     auX      protesUnS   ^ 

Tièt)  dans  lequel  on  donne  les  éclaircissemens  1        ..          •                    *.            -ht  VtJL 

propotés  par  M.  le  président  Bouhier ,  et  oh  brUltS  qul  COUrurent  ,  qUC  Jtt.  r«^ 

l*on  a  joint  plusieurs  faits  particuliers  qu*on  lisson  refusa  de  Se  COufesser  p60* 

a  ait  pouvoir  servir  à  celui  gui  veut  écrire     ■%  __.  ^^  j -% i^j:«/17\  SftB 

la  vie  Se  M.  Pellisson.  Ce  m/moire  est  long  a^^t  Sa  demiere  maladie  (F).  ÔOD 

et  très^urienx.  frère  aîné  mourut  Jeune    t  *^ 

(«)  L'éloge  eirabr<^<  delà  irie  de  M.  Pet  ^^^    ^-^        j        |     g   g^ire   l«S 

luson   se    trouvent  .dans    plusieurs  livres  **'«"*    «vj«   ^«»9    |#t<.^.w 
nouveaux ,  qui  courent  par  totUe  la  terre  , 

comme  le  Mercure  Galant,  le  Journal  des  *  Il  n'était  pas  jeune,  dit  Lcclere,p<i*' 

SaTans ,  le  Mercure  Historique  ,  les  Lettres  qu'il  mourut  en  167^,  âgé  d'enViroBÔnq*»' 

Histor.  ^  etc.  te  ans.  11  arait  fait  imprimer  dès  1047- 
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auteurs  (^).  Cette  fan^ille  a  pro-  elles  ^rsont  avaries  da  remercfment 

duit   plusieurs  personnes  illus*  ^"®  ^f*  auteur  prononça  dang  cette 

très  (G).  ***/??  rl^®  '  *^  ^°  ^^  décembre  1662. 

Je  ne  devais  pas  omettre  que  oai'igi  T^Ct^^f  tte" 

sa   préface   sur  les  Œuvres  de  l'extrait  que  M.  de  Beauval  en  donne 

Saraiin  est  un  chef-d'œuvre.  11  ^'  *°"  Histoire  des  Ouvrages  des 

faut  l'ajouter  aux  trois  ou  qua-  (cT^^2  ;!^'*'"'  ''''  "î  ^'*!Jt°  (^>- 

Ire  DreWs  dont  î'.i  n^rli*.;.  aS^I^^./J^'^T' ""'^'''if<^'--f' 


qt «w».wc  «au» 

les  Nouvelles  de  la  République  des 


ih)  Il  est  auteur  d'un  livre  anonyme  inti-  H^Jf  ®' .^^)*  \  ^°°««  suivante  fauteur 

tulé:  M«flaDg€sde«  divers  problèmes,  impri-  '*  "*  réimprimer  avec  l'addifion  d'un 

mé  à  Paris,  fan  1647,  »n-«2.  r oyez  Us  ^^uveau  tome, intitulé  :  iîeWiie ««.r 

Antiquités  de  Castres,  de  Pierre  Borel.  Objections  d  Angleterre  et  de  Bol" 

( c)  nansTartieU CM.WIN  ,  tom.  iK,  pa^,  lande,   ou  de  l'Autorité  du  grand 

CCLXXyuI  de  la  r^.pa,iie.  n^f^  *®   Journal  des  Sayans  (6). 

''  Quelque  temps  après  il  y  joignit  un 


^A)  L'honneur  particulier  que  Va-  *"tre  tome  ,  divisé  en  quatre  par- 

cadémie  française  rendit  a  M.  Pel-  *J5^»   et  intitulé  :  Les  Chimères  de 

tisson.^  «  L'académie  rRANÇAiSE  ayant  y'*  •^"'''«"  •  Réponse  générale  h  ses 

»   désiré  d^entendre  en  pleine  assem-  Lettres  pastorales  de  la  seconde  an^ 

r>  blc'e  la  lecture  de  cet  ouvrage  (i),  '^^  contre  le  Lit^re  des  Hé  flexions  , 

»  qui  n'était  encore  que  manuscrit ,  Jf  Examen  abrégé  de  ses  Prophéties. 

»   quelques  jours  après ,  elle  ordon>  "ndeyine  facilement  les  avantagea 

»   na  de  son  propre  mouvement ,  en  *ï"  "°  esprit  aussi  délié  que  celui-là 

»   faveur  de  Fauteur  ,  que  la  premié-  P",^  remporter  sur  un  interprète  cbi- 

»   replacec[uiva(|uerait  dans  le  corps,  '"erique  de  l'Apocalypse.  On  a  réim- 

»  lui  serait  destinée ,  et  que  cepen-  P"™e  en  Hollande  tous  ces  ouvrage» 

»   dant  il  aurait  droit  d'assister  aux  ?®.^:  PelJisson.  Voyez  le  Journal  de 


»  quelque  considération  que  ce  fût.  »  "^^j  ®'  »  pour  titre  :  De  la  Tolé- 

Vous  trouverez  ces  paroles  dans  THis-  '^'^«^e  f^«*  Religions,  Lettres  de  M,  de 

toire  de  TAcadémie  Française  (2)  :  ^}niz  et  Réponses  de  M,  Pellisson, 

,  y  yy,     ,  ,.      ,                   "  Voici   la  note  marginale    oue   l'on 

(i)  Cest^-Jire  de  THUtoire  de  l'Académie  trouve  à  la  première  naap  Vv/Ji" 

française.  Cet  ouvrage  de  M,  PelU,»on  a  toujours  :^^^ll^  t  *  ,  5     ïi   5    f  ?    •  ^^*  ^^ 

prisse  pour  un  chefd'œuvre.  Vojez  M,  Baillet ,  7«<^W0/W  SOnl  de  M.  de  LcUtnitz,  aSSez 

Jagemen»  des  Savana,  sur  les  CriUque»  hist.,  connu  par  son  mérite.  JE  lies  furent 

nunu  134.  [JoJt  observe  que  sons  le  rapport  de  envoyées  en  France  Dur  Madamt»  //» 

rcMCtitttde ,  Vllistoire  de  V Académie,  ïïr  Pel-  durh.€iSXP>  d!  Un»^^  ^        ^^OUame  la 

liason,  ne  mérite  pas  toutes  les  louange,  iu'on  lui  f^Cf*^'^  ^fanOin^  a  madame  l' ab- 

st  données  ;  aussi  d'Olivet ,  continuateur  de  Pel-  «^•**«   "«    Maubuisson    sa  SOPUr.    On 

*»••<»  *  «-t-il  beaucoup  corrigé  dans  Tédition  qu'il  n'en  Suivait  point  Pui 


m  donnée 
vol.  in-4<* 
vol.  in-ia 
wnembres 

%'JOO  jUSt^  //    .. , , 

Le  premier  volump  avait 'ét^  publié,  dès  1770, 
«ous  le  tihre  de  :  Eloges  lus  dans  les  i/ances  de 


l'Académie  française  ,  in-i».  M.  Raynouard 

•ecrétwre  perpétnel  de  l'nne  des  classes  de  l'in-  U  Journal  des'Savans  ,  di.'  aQ>^|  t^  ' 

•titut  (académie  française  ),  s'occupe  depuis  long-  (6)  Du  la  d'airil  1688,  pae.  5io    /di^on  //* 

temps  d'une  Histoire  de  l'Académie  française.]  Hollande.                     ""»' f«»-  ^^o ,  édition  de 

(a)  A  U  page  369,  éditiùn  de  Paris,  167a ,  (7)  lITois  de  novembre  1689,  pmg.  564-  et  au 

■"•  Supplément^  tom.  t,  pag.  609. 
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puisse  ^lire  aussi  purement  en  fran- 
'  çais  que  ces  objections  sont  «écrites, 
ïl  est  des  ces  hommes  rares  qui  ne 
trouvent  point  de  bornes  dans  la 
sphère  du  mérite  humain  ;  ils  la  rem- 
plissent toute. 

(D)  La  voie  de  l'examen.  .  .  ,  est 
plutôt  recueil  de  Rome ,  que  celui  de 
Genève  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,'] 
Voyez  Tartide  de  M.  Nicollb  (8), 
TOUS  y  trouverez  que  ce  docteur , 
après  avoir  objecté  de  grandes  dif- 
ficultés ,  n^a  pu  répondre  â  celles 
qu^on  lui  a  faites.^  LWdre  voulait 
qu'il  satisfit  aux  objections  qu'on  lui 
i^torqua ,  et  qu'il  nettoyiH  la  voie  de 
l'autorité.  Les  embarras ,  ou  pour 
me  servir  d'un  vieux  terme  très-ex- 
pressif, les  encombriers  qu'on  y  avait 
entassés ,  demandaient  incessamment 
tout  le  travail  de  ses  mains  ;  et  ce- 
pendant il  renvoya  cette  affaire  à 
une  autre  fois ,  et  même  il  n'osa  pas 
y  engager  sa  parole  positivement. 
Voici  comment  il  s'exprima  (9)  :  Au 
reste  y  M.  Jurieu  traitant  dans  son 
livre  deux  questions  principales^  l'une 
du  système  de  l'église ,  l'autre  de 
l'analyse  de  la  foi,  je  n^ai  dessein 
dans  ce  traité  de  nCattacher  qu'a  la 
première ,  en  y  joignant  les  consé- 
quences qui  y  ont  au  rapport ,  et  que 
if.  Jurieu  traite  en  divers  endroits , 
et  principalement  dans  son  III*,  li-- 
vre.  On  verra  dans  la  suite  s'il  y  aura 
la  même  utilité  à  traiter  de  l'analyse 
de  la  foi.  Mais  la  question  de  Véglise 
est  assez  importante  pour  être  exar 
minée  séparément ,  et  par  un  ouvra- 
ge  à  part.  Et  c'est  ce  qu'on  s'est  pro^ 
posé  défaire  ici.  Une  infinité  de  gens 
ont  juge  aue  ce  partage  fut  fait  avec 
artifice.  L  une  des  deux  pièces  fut 
prise,  et  l'autre  laissée  :  c'est  que  l'une 
promettait  que  pour  le  moins  la  vic- 
toire serait  disputée,  au  lieu  que 
l'autre  menaçait  d'une  défaite  inévi- 
table. Sur  quoi  il  y  a  des  gens  qui  ont 
conclu  que  M.  Nicolle  savait  très- bien 
que  la  voie  de  l'autorité  n'est  qu'une 
cnimére.  D'autres  plus  sages  se  sont 
contentés  de  croire  qu'il  ne  doutait 

Eoint  que  ce  ne  fût  le  chemin  que 
ieu  a  marqué  aux  simples ,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  possible  de  satisfaire 
aux  objections   des  protestans  :   de 

(R)  Prmarrju^  {C). 

(9)  Nicolle,  de  TUnité  de TEglite,  à  lafn  de 
la  prt'face. 


sorte  que  son  silence  ne  doit  pnînt 
passer  pour  une  preuve  d'hypocrisie j 
mais  pour  un  eâet  de  cette  prudence 
qui  ne  permet  pas  qu'où  fasse  con- 
naître  aux  hérétiques  qu'il  y  a  des 
vérités  importantes   qu'où  ne  peut 
bien  soutenir  contre  les  difficultés 
des  adversaires.  Je  ne  me  mêle  point 
de  juger  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
cœur  de  l'homme^e  n'ai  dooc  garde 
de  dire  que  M.   lUcoUe  n'était  pas 
persuadé  de  ce  qu'il  a  dit  dans  Pub 
de  ses  livres.  <c  Dieu  n'a  pas  seulement 
»  livré  le  monde  corporel  aux  dis- 
»  putes  des  hommes  ,  seloa  rÉcrita- 
»  re,  mais,  par  un  effet  bien  plus  ie^ 
1»  rible  de  sa  justice ,  il  leur  a  même 
»  en  quelque  sorte  abandonné  les  di- 
»  vins  mystères  et  les  vérités  saintes 
»  qu'il  leur  a  révélées ,  en  perroet- 
»  tant  qu'elles  fussent  exposées  à  leur 
»  contradiction  ,  qu'elles  devinssent 
»  le  sujet  de  leurs  contestations ,  et 
»  que  des  sophistes  téméraires  s'en 
>»  jouassent  avec  insolence  danslean 
»  discours  et  dans  leurs  écrits.  11  ^t 
»  vrai  que  l'on  ne  peut  pas  tout-à- 
»  fait  dire  de  ces  sortes  de  disputes 
»  ce  que  le  sage  dit  de  celles  qui  ont 
»  pour  objet  les  choses  de  la  nature, 
»  que  les  hommes  par  toutes  lean 
»  recherches  n'arrivent  jamais  à  en 
»  connaître  la  vérité  :  mundum  tn- 
»  diditdisputationibuseorum,utmïït 
»  quant  inveniant  opus  quodopera- 
»  tus  est.  Il  est  certain  au  contraire 
»  qu'elle  ne  laisse  pas  de  paraître, 
»  et  même  d'éclater  parmi  les  nna- 
»  ges  que  l'on  tâche.de  répandre  pour 
»  l'obscurcir,  et  que  les  personnes 
3>  humbles ,  sincères  et  intelligentes 
»  ne   laissent  pas   de   la  décourrir 
»  parmi  ces  emoarras  de  questions  et 
»  de  fausses  subtilités  dont  on  s'ef- 
»  force  de  l'envelopper  (10).  »  Cela 
signifie  que  la  controverse  sur  la  Toie 
de  l'autorité ,  et  sur  la  voie  de  l'exa- 
men ,  n'est  pas  une  de  ces  choses  que 
Dieu  a  livrées  à  la  dispute  des  hom- 
mes ,  sans  leur  permettre  de  décou- 
vrir jamais  ce  qu'il  a  fait  Or  qu«' 
ques-uns  s'imaginent  que  M.  Nicolle 
croyait  le  contraire  :  il  avait  milj* 
objections  terrassantes  contre  la  ▼«« 
de  l'examen  :  il  savait  qu'on  les  "^ 
torque  contre  la  voie  de  l'autoritéi 
et  qu'on  y  en  joint  de  nouvelles  f{^  » 

jio)  Préjugé»  légitimes  contre  le»  C»l»««i*'' 
k  ta  jjrffnce. 
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lui  était  impossible  de  résoudre.  Il  égarement  jmqu'h  cet  excès  (i3).  Ces 

croyait  donc  que  la  voie    par    la-  paroles  sont  d'un  habile  homme  (i 4), 

quelle  il  faut  discenier  les  vérités  ré-  oui  a  médité  long-temps ,  qui  possé- 

velees ,  est  toute  semblable  aux  ou-  de  â  fond  l'art  de  raisonner  *    et  qui 

vragesdelanature,sur  lesquels  Dieu  a  fait  à  M.  Nicolle  plusieurs  objec- 

nous  permet  de  disputer,  sans  souf-  tions  nouvelles.   Car  non-seulement 

fnr  qae  nous  en  découvrions  jamais  il  montre   qu'afin   d'employer  avec 

le  mystère  (11).  Encore  un  coup  ,  je  prudence  la  voie   de  l'autorité,   il 

nai  pas  la  témérité  de  juger  de  la  faut  connaître  quelle  est  l'église  qui 

conscience  d  autrui.  possède  l'autorité  ;  mais  aussi  que  les 


yé  court  comme  ses  confrères,  quand  nité  de  discussions.  On  ne  peut  con- 

il  a  fallu  résoudre  la  rétorsion ,  et  naître   où    réside  l'autorité  ,   qu'en 

aplanir  les  difficultés  de  la  voie  de  examinant  quelles  sont  les  marques 

l'antorité.  De  sorte  que  nous  pouvons  de  l'église  qui  la  possède.  Il  faut  sa- 

I     répéter  ici    qu'il  eût  mieux   valu,  (^oir  le  nômbi'e  précis  de  ces  marques, 

pour  l'une  et  pour  l'autre  église  ,  de  II  faut  sat^oir  non-seulement  qu'il  y 

ne  remuer  jamais  cette  question  (12).  en  a  tant ,  mais  encore  qu'il  n'y  en  a 

■n/e/i  n'est  plus  pernicieux  que  la  mé-  pas  davantage  (i5).  Il  faut  savoir  si 

inode  de  M,  Jyicolle  ;  car  enfin  s'il  ceux  qui  en  comptent  cent,  sont  plus 

pouvait  une  fois  persuader  le  monde  raisonnables  que  ceux  qui  en  comp- 

qu'il  est  impossible  de  trouuer  la  ué~  tent  quinze ,  ou  douze ,  ou  dix  ,  ou 

rué  par  la  if  oie  de  l'examen ,  comme  six  ,  ou  seulement  quatre.  Quand  on 

X  ^^^^oi^^c  de  toute  sa  force,  il  uer-  aura  fixé  le  nombre  des  marques  ,  il 

rait  bientôt  qu'il  n'a  travaillé  qu'a  faudra  examiner  si  elles  conviennent 

établir  le  fyrHionisme  ,  et  par  consé-  à    l'église  romaine  plutôt  qu'à    l'é- 

7Me/it  qu^a  ruiner  la  religion.  Chacun  glise  grecque.  Tout  cela  demande  un 

ferait  alors   ce  raisonnement  :  il  est  long  travail ,  et  une  suite  pénible  de 

impossible  de  trouuer  la  vérité  par  discussions  j  de  sorte  qu'ayant  voulu 

M  ^^^^-  ^^  ^'examen.  Cest  de  quoi  éviter  la  voie  de  l'examen ,  on  s'y  re- 

M.  Nicolle  nous  a  convaincus.  Il  est  trouve  néanmoins  nécessairement. 

éuident  qu'on  ne  saurait  la  trouver  II  est  à  craindre  qu'il  ne  s'élève  un 

par  la  voie  de  l'autorité ,  et  ceci  est  tiers  parti ,  qui  enseignera  que  les 

^out  autrement  certain  que  le  reste,  hommes  ne  sont  conduits  à  la  vraie 

yuel  autre  parti  y  a-t-il  a  prendre  ,  religion  ,  ni  par  la  voie  de  l'autorité, 

que  de  renoncer  pour  un  bon  coup  a  ni  par  la  voie  de  l'examen  ,  mais  les 

l  espérance  de  jamais  connaître  cette  uns  par  l'éducation  ,  et  les  autres  par 

l'élite  que  tant  de  gens  cherchent ,  et  la  grâce.  L'éducation,  sans  la  grâce  et 

qu'il  paraît  bien  que  personne  ne  sau-  sans  examen,  persuade  simplement. 

rait  trouver  ?  C'est  la  l'effet  naturel  La  grâce  avec  l'éducation,  et  quelque- 

fje  la  méthode  de  M,  Jyicolle  ;  d^oii,  fois  sans  l'éducation  et  sans  examen  , 
/  on  peut  conclut^  combien  elle  est 

pernicieuse.  Car  enfin  rien  n'est  plus  ^'^l^*  PUcette     Traité  àe  U  Conscience, 

opposé  à  la  religion' que  lepyrrhLs^  l^  ^P^l  ^'S^'A^P^c^]  ^ 

"ie.    C  est    Vextinction   totale  ,    non-  cette  objection  de  M.  Nicolle  :  qu'elle  roule  sur 

seulement  de  la  foi,  mais   de    la   rai-  ^«'.'"Ppositions  très-certainement  contraires  à  la 

son    -i»/ W/>M  m'«c#  »>;..<.  ;m,^>^. <.*!./     -  vérité ,  et  qu'elle  n'est  propre  qu'à  bannir  la  cer- 

^vn  ,  et  nen  n  est  plus  impossible  que  titude  de  ?a  foi  et  de  lï  morale ,  et  à  éublir  un 

«e   ramener  ceux   qui  ont  porté  leur  pyrrhonisme  universel  dans  la  religion. 

{lô^^Ctrdevant  ministre  en  Béant ,  et  présente- 
(11)  Mundum  tradidit  disputationibus  eorum  ,     meut  a  Copenhague, 
in  nunquam  inveniant  opus  quod  operalus  est.         *  Voye»  les  notes  sur  la  remarque  (D)  de  l'arli- 
aaiomon ,  m  Ecclesiast.,  cap.  III,  vs.  ii.  cle  Maimbodeg  ,  tom.  X,  pag.  i35. 

(ta)  FojrM/'flr^icZeNicoi.LK,  da/MCtfw/«me,         (i5)  La  Placette.  Traité  de   la  Conscience. 
F«g.  140,  remarî««'{D).  pflg.  S^a. 
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ou  atec  un  examen  tuperficiel ,  per-  on  regarderait  ce  doute  comme  une 
Buade  salutairement.  Gratid  Din  ium  funeste  suggestion  de  Fesprit  malin  : 
guod  ttun ,  doit  dire  chaque  ortho-  ainsi  l'on  ne  se  met  point  dans  VéUt 
doxe  :  par  la  grâce  de  Dieu  je  suis  ce  où  saint  Augustin  remarque  qu'il  se 
que  je  suis.  Je  sub  orthodoxe  par  faut  mettre  ,  quand  on  veut  bien  dis* 
grdoe  (16) ,  et  cela  non  point  ds  moi ,  cerner  Torthodoxie  d'avec  l'hétéro- 
c'est  le  don  de  Dieu ,  non  poi^jtar  doxie.  Il  faut ,  seltm  lui ,  se  déponil- 
mes  œuurei ,  par  des  recherches ,  par  1er  de  la  pens^  que  l'on  tient  déjà  la 
des  discussions,  afin  que  nul  ne  «e  yërité.  l/t  auiemfacilUu  miuseatis^ 
glorifie.  Que  l'examen  soit  facile  ,  et  non  ininùco  animo  %H>hisque  pend- 
on  di/ moins  possible  ;  qu'il  soit  mal-  cioso  mûii  adi>ersemim  ,  quouisjud^ 
aise  ou  même  impossible;  une  chose  me  impetrare  a  vobis  oportety  ut  ex 
et  très-certaine ,  c'est  que  personne  utrdque  parte  omnis  arrogantia  de- 
nt s'en  sert  (  17  ).  La  plupart  des  ponatur.  JVemo  noMtrUm£catjam*e 
gens  ne  savent  point  lire  :  parmi  ini^enisse  t^eritatem  :  sic  eam  quœru- 
ceux  qui  savent  lire ,  la  plupart  ne  mus  ,  auasi  ab  utrisque  nesciatur.  Ita 
lisent  jamais  les  ouvrages  des  ad-  enim  diligenter  et  concorditer  quœri 


ne  représentent  cru'imparfaitement  et  tique  de  trouver  la  vérité  ,  se  trom- 
tr^s-faiblement  les  droits  du  parti  pent  souvent ,  s'ils  entendent  que 
contraire.  Pour  connaître  la  force  des  l'inclination  à  l'ivrognerie  ,  a  la  pail> 
objections,  il  faut  les  considérer  pla-  lardise  ,  et  aux  autres  plaisirs  du 
cées  dans  leur  système ,  liées  avec  corps  ,  ou  bien  l'orgueil  »  l'avarice , 


donc  point  exammer  les  sen-   entendent  que  sa  préoccupation 
timens  de  son  adversaire  ,   que  de   pèche  de  découvrir  les  bonnes  preu- 


par  les  seuls  eflets  qu  elle   serait  JJieu  ,  s  il  s  imaginait  que 
peut  produire  étant  détachées  de  sa  preuves  du  parti  contraire  sont  soli- 
machine.  On  ne  peut  donner  à  cela  le   des.  11  croit  agir  en  ûdèle  serviteur 


ouvrages 

saire ,  ils  emploient  toutes  les  forces  ter  des  réponses  ;   et  il   ne  saurait 
de  leur  esprit ,  non  pas  à  chercher  croire  que  ses  réponses  soient  mao- 

s*il  a  raison  ,  mais  â  trouver  qu'il  a  vaises  ,  puisque  selon  lui  elles  corn- 

tort,  et  à  inventer  des  réponses.  Ton-  battent  l'erreur ,  et  sont  destinées  au 

tes  les  réponses  qu'ils  inventent  leur  maintien  de  la  vérité.  Il  se  trompe , 

Saraissent  bonnes  ,  parce  qu'ils  ne  se  s'il  s'imagine  qu'il  a  bien  examiné  le 

éfont  jamais  de  la  forte  persuasion  système  de  l'autre  parti.  Mais  dites- 

qu'il  est  hérétique.  Cela  non  plus  ne  moi  ,  je  vous  prie  ,   les  orthodoxes 

saurait  être  nommé  examen  qu'abusi-  n'ont-ils  pas  une  semblable  persoa- 

vement.  La  première  chose  qu'il  fau-  sion  ,  quand  ils  examinent  la  cause 

drait  faire  ,  si  l'on  voulait  bien  exa-  des  hérétiques?  Les  uns  et  les  autres 

miner,  serait  de  douter  de  sa  reli^on:  sont  semblables  aux  plaideurs  :  ils  ae 

mais  on  croirait  offenser  Dieu ,  si  l'on  trouvent  jamais  solides  les  raisons  àe 

formait  lâ-dessus  le  moindre  doute  ;  leurs  parties  ;  il  ont  beau  lire  et 

relire  les  papiers  qu'elles  produisent . 

(16)  Conf/ren  /'Épttre  nx  Épbénen»,  ehap,  iU  croient  que  ce  ne  sont  que  des  chi- 

//,  vs.  8  e<  9. 

(17)  Note»  que  c'est  U  discours,  non  ^as  de  (tS)  Angiut.^  contra  cfnst.  fbndam.,  emy.  Itî. 
l'auteur  de  ce  livre^  mais  de  ce  tiers  parti  tju'on  (19)  Voyen  te  Comnenuire  j^iknopInqM  tm 
pourrait  craindre.  Il  faut  noter  cela  en  plusieurs  Contrai  niK^es  d'ontrar,  part,  Ù  ,  etusip,  jt,pe\g. 
autres  endroits.  548  et  suivantes  ;  et  part,  JF",  pa£,  si"  W^nv. 
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canes  ;  et  après  même  que  les  juges  que.  si  l^on  n^examine  pas  mieux  le 

lubalteroes  etsoayeraiiis  les  ont  con-  pour  et  le  contre^dans  les  matières  de 

damnés ,  ils  croient  avoir  raison  ;  ils  religion ,   que   dans  les  affaires  du 

en  appelleraient  à  un  autre  tribunal  temps  ,  cela  ne  mërite  pas  le  nom 

g'il  y  en  a^ait.  D'où  vient  cela  ?  N'est-  d'examen  ?  Et  n'est-il  pas  vrai  que  le 

ce  pas  de  ce  qu'ils  examinent  tout  même  esprit  qui  règne  ordinairement 

a?ec  une  forte  prëyention  d'avoir  la  dans   les   nouvellistes  ,    ardemment 


qui  ne^  se  fait  pour  leur  religion  ?  Une  bataille  per- 

passans  prévention,  que  ce  qui  arrive  due  afflige  le  nouvelliste  :  une  bataille 

tous  les  jours  aux  nouvellistes.  Ils  se  gagnée  lui  donne  un  très-grand  plai- 

persuadent  que  le  parti  qu'ils  épou-  sir.  C'est  pour  cela  qu'il  épuise  toutes 

sent  a  la  justice  de  son  côté  ,   et  ils  les  forces  de  son  esprit  à  se  couvain^ 

Bouhaitentpassionnément  qu'il  triom-  cre  que  la  bataille  est  gagnée  ;  et  si 

phe.  Ils  sentiraient  un  chagrin  mor-  les  preuves  du  contraire  ne  sont  pas 

tel ,  si  quelque    lumière    vive    se  inconstestables  ,  s'il  y  a  trois  prooa- 

présentait  a  leurs  yeux ,  qui  les  con-  bilités  à  alléguer  pour  le  gain,  contre 

rainqutt  du   droit  et   de  la   bonne  dix  ou  douze  probabilités  pour  la 

fortune  du  parti  contraire.  Voici  l'ef-  perte ,  il  se  convainc  Qu'elle  est  ga- 

fet  de  ces  passions.  Ils  ne  lisent  les  gnée.  On  n'a  pas  moins  de  plaisir  dans 

manifestes  et  les  relations  de  l'enne-  une  dispute  de  religion  ,  lorsqu'on 

mi  que  comme  des  faussetés  :  quel-  croit  que  l'adversaire  est  battu  :  on 

rue  probables  que  soient  ses  raisons,  n'aurait  pas  moins  de  chagrin  si  l'on 


iont  attentifs  aux  apparences  spécieu-  n'examine   équitablement ,    et  fort 

tes  de  la  réponse ,  et  nullement  atten-  qu'on  emploie  double  poids  et  double 

tifs  au  beau  côte  de  l'objection  ,  ils  mesure. 

n'acquièrent  jamais  d'autre  connais-  Voilà  ce  qu'on  pourrait  craindre 
lance  que  celle  qui  flatte  leurs  préju-  qu'un  tiers  parti  ne  vint  avancer , 
'és.S'ilcourt  de  mauvaises  nouvelles,  soutenant  le  droit  et  njiant  le  fait  ; 
ils  sont  incrédules  ;  ils  inventent  cent  soutenant  qu'il  faut  se  conduire  par 
'disons  pour  les  combattre  ;  ils  ne  la  voie  de  l'examen,  et  que  néanmoins 
l'appliquent  qu'à  cela.  S'il  en  court  personne  ne  marche  par  cette  voie, 
le  bonses  ,  leur  crédulité  n'a  point  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  différence  est 
le  bornes  (  ao  )  :  les  apparences  les  fort  grande  dans  l'événement;  car  au 
>lr..  faibles  leur  tiennent  lieu  de  forte  lieu  que  ceux  qui  errent  deviendraient 
>reuv«  ;  ils  travaillent  ardemment  à  peut-être  orthodoxes  ,  s'ils  n'étaient 
ppuyer  ees  apparences;  ils  éloignent  persuadés  qu'ils  le  sont  déjà  ,  les  or- 
le  leur  imagination  les  apparences  thodoxes  se  garantissent  peut-être  de 
ontraires  ;  et  ils  passent  ainsi  l'année  l'hérésie,  parce  qu'ils  retiennent  fer- 
ans  chagrin  et  sans  inquiétude ,  grâ-  mement  la  prévention  qu'ils  sont  or- 
e  à  leur  industrie    qui   écarte  les  thodoxes. 

bjets  désagréables  ,  et  qui  crée  en       (E)  Les  obstacles  d*un  bon  examen 

ux  de   beaux  fantômes  ae  jour  en  ....  t^iennent  de  ce  mie  l'esprit,  .  .  . 

)ur.  Il  n'y  a  qu'une  évidence  incon-  est  plein  de  préjugés  7]  Ceci  n'a  guère 

stable  qui  les  puisse  détromper;  et  besoin  de  commentaire  après  ce  qu'on 

ils  examinent  profondément ,  ils  se  vient  de  lire.  L'exemple  des  plaideurs 

ourront  rendre  témoignage  qu'ils  se  et  d^s  nouvellistes ,  dont  je  viens  de 

lient  des  mêmes  raisons  pourscflat-  me  servir,  est  très-propre  à  faire  com- 

r,    dont    ils   ne   tiendraient   nui  prendre  qu'un  homme  qui  est  juge  et 

)mpte  si  elles  étaient  alléguées  en  partie  est  peu  en  état  de  bien  discer- 

veur  de  l'ennemi.  N'est-il  pas  vrai  ner  la  vérité  et  la  fausseté.  Il  y  a  deux 

.     .  fortes  raisons  qui  ont    établi    qu'il 

(ao)  Notes  qu'Ur  a  une  autre  sorte  de  nouvel-  ^q{i  défendu  à  Thomme  de  Soutenir 

tesiU  sont  in^inieux  à  s'affliger;  Us  croient  ^  personnages  toUt  à  la  fois  : 

quils  craignent ,  et  non  pas  ce  au  ils  souhair-  \.  '    ^  "^   •        i      S  «-i 

Jî.  •  '^        ^  l'une  est  prise  du  danger  qu'il  y  au^ 
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Fait  qu'a  n^  prononçât  en  sa  faveur ,  et  par  coméquent  c'est  leur  ineUna- 
lors  même  qu'il  connaîtrait  son  injus-  tion  et  non  Uur  luvmrtquitiilt 
tice  ;  l'autre  vient  du  péril  qu'il  y  principe  de  Uur  persuasion.  Cequil 
aurait  qu'U  ne  ci-ût  avoir  raison,  lors  y  a  de  plus  terribU  en  cela ,  eti  au  e- 
méme  que  la  bonne  cause  de  sa  par-  tant  si  facile  d  une  part  çue  tei  hom- 
Ue  serwt  aisëe  à  connaître.  Dans  les  j^stombentdans  terreur  et  liUuuoii, 
disputes  de  religion  chacun  est  juge  il  est  très-difficile  de  Vautre  quih 
at  nartie  ;  car  on  n'examine  point  les  s'en  retirent ,  patrie  qu  ds  neconnau- 
raisons  de  son  adversaire  après  s'être  sent  point  Us  défauts  qui  les  r  ont 
revêtu  d'un  esprit  sceptique  et  pyr-  engagés  ,  et  que  n  ayant  point  dm- 
rhonien  :  on  croirait  commettre  un  tresjfeuxspiraueU  pour  les  ducemtr, 
crime  .  si  l'on  se  mctuit  en  cet  étot  5  Us  jugent  d'eux-mêmes  et  des  imtm 
on  examine  donc  étant  bien  persuade  par  ces  yeux  mêmes  quzsontmalad^ 
«uc  la  religion  que  l'on  professe  est  lUfit  ut  animus  de  se  içso  tum  ]udi. 
Ûseule  vénUblc.  Et  nous  voilà  près-  cet ,  cUm  id  ipsum  quo  ludicat  «^ 
aue  dans  les  passions  des  nouvellistes  tet  (21).  Prenez  bien  garde ,  !«>.  qaen 
?xD05ées  ci-dessus.  Trois  probabilités  certain  cas  la  venté  qui  nous  fiche 
an  côté  de  notre  préoccupation  pré-  est  si  manifeste ,  que  1  on  ne  saurait 
▼aient  sur  dix  ou  douze  de  l'autre  venir  à  bout  de  la  méconnaî^e;  a*. 
côté:  et  cela  parce  que  l'attention  de  qu^U  y  a  des  procès  "3^  «t.^"^ 
n«lri  esprit  séporte  infiniment  plus  troverses  ,  ou  la  venté  est  si  difficile 
▼ersles probabilités  qui  plaisent,  que  à  démêler  de  la  fausseté ,  que lesju- 
^"  celKi  chagrînent.^^  Nicolle  ges  les  plus  dés  ntéressés  et  que  es 
ûonfirme  cette  pensée.  Quelque  infi-  pyrrhoniens  mêmes  les  plus  habiles 
nie  que  soit  la  Sispwportionqu' il  y  a  pe  sauraient  de  ijuel  côté  se  tourner 
entrL  Dieu  et  Us  créatures  ,  entre  Us  II  est  donc  yr^  que  les  préjuges  et 
Aoses  éum^lUs  et  Us  temporelUs  ,  le§  passions  n  aveuglent  pas  en  touto 
on  ne  laisse  pas  de  préférer  tous  Us  rencontres  ,  et  que  les  difficultés  de 
jours  a  Dieu  et  aux  hièns  kernels  Us  l'examen  sont  quelquefois  dans  les 
moindres  plaisirs ,  et  Us  moindres  in-   objeU. 

7Xdu  monde  '! pa^e  que  l'on  sent       (F)  On  aurait  tort  à'mp^^^ 

uiuement  ces  intérêts  et  ces pUisirs  ,   protestans  les  bruits.,,  quU  reju^a^t 

et  au' au  contraire  on  ne  conçoit  Dieu    se  confesser  pendant  sa  demwnr^ 

et  Us  choses  éternelles  que  faible-    ladie.l   Plusieurs  J^^^^""!?  '  ""^^ 

ment    Cest  en  cette  même  manier^    avoir  lu  la  gazette  Je  Rotterdam^ 

ZêvespHt  se  laisse  emporur  par  Us    lundi  16  février  .6^  ,   crurent  q^ 

llus  naines  lueurs ,  et  Us  plus  mau-    tout  le  mémoire  quW  y  ^^f^ 

yaises  raisons  Jl  n'a  pour  cela  qu'a    concernant  M    PeUisson     était  a^ 

sW  appliquer  fortement.    Car  cette    pièce  forgée  dans  lamêmenue,« 

' aîpli^atJnfait  qu'il  ne  iH>U  que  celn    que  l'auteur  de  cette  guette,  par d^ 

lis'lk,  et'qu'il  s'en  remplit  tellement,    raisons  de  prudence  .  n  avait  pj» 

que  tiutel Us  autres  raisons  ny  peu-    dispenser  de   publier  ce  m^ 

lent  trouver  d'entrée.  La  plupart  des    Cette  opinion  n'était  pas  exactes^ 

questions  ne  se  doiuent  décider  ,  que    vraie  ;  car  il  est  certain  quon «^ 

lar  la  comparaison  des  raUons  de    reçu  en   Hollande   plusieurs  lero^ 

paH  et  d'autre.  Et  c'est  presque  tou-    écntes  de  France,  q«i  asf«["«";X 

foJrs  An.  Uméraire,  quide  se  dét,r-    tout  P«"s  était  choqué  de  la  ma^^ 

miner  sur  celles  d'un  seulparU.  Mais    dont  M.  Pellisson  avait  refujé  de  s^ 

/.«'i/  est  aisé  de  s'égarer  dans  cette    confesser.  Ainsi  ces  paroles  de  wr 

Zm,Zuon,oudei'rprocéderpas   zette     ^^  P^^jjf^onpassaJ^r^^ 

de  bonne  foi  l  combien  y  en  a-t-il  qui    monde  a  l  autre  ,  sans  a.o^jom 

n'ont  pas   assez   d'étendue   d'espnt    entendre  personne  sur  Usu)eto^ 

jfour  comprendre  tant  de  choses  tout    religion,  sans  <^omm^''';»'VZ. 

S  la  fois  fS'iU  s'attachent  h  la  consi-    confession  (aa) ,  n'étaient  pfs  de  1  ^ 

dération  d'une  raison,  iU  oublient   veption  du  grand. pt  mauvais noovr 

Us  autres ,  et  ainsi  ils  ne  Us  compa-  .  ,  ™  ,,  ,^  ,  iKUntk  !«»•• 
rent  pas  verUahUment.  C  est  leur  ap-  v  l.  édition  dJ  BoUandt.  ^  .  -^ 
plicat'ton  présente  qui  Us  détermine  ,    «^  f^j)  Gazette  de  Botterftm ,  A  ^JJ/^ 

4|{  c'est  Uur  passion  qui  les  applique  J     1693 ,  à  l'article  de  Paris,  du  9  dtflff^- 
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liste  sur  qui  les  soupçons  tombèrent,    la  conscience  n'a  point  de  part,  peu- 
Cela  e'tait  fondé  sur  diverses  lettres    yent  être  cause  qu'un  homme  meure 


au'oQ  avait  reçues  de  France.  Mais  ,    sans  confession.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
aira-t-on ,  ces  lettres  n'avaient-elles    on   alle'guera  sans  doute  contre  M. 


,  .  .  ^  ,  1694. 

furent  les  nremiers  qui  débitèrent  trouverez  ces  paroles  â  la  page  3a3 

cette  nouvelle  et  qui  en  murmurèrent,  du  II*.  tome  :  on  parlait  diversement 

Mademoiselle    de    Scudéri  ,    intime  de  la  religion  de  Paul  PelUsson  :  les 

amie  du  défunt,  fut   affligée  de  ce  uns  disaient  qu'Un* en  at'cUt  aucune  ; 

bruit ,  et  pria  M.  de  Meaux  de  lui  qu'il  ne  faisait  que  s'accommoder  au 

apprendre   la  vérité.   Ce  prélat  lui  temps;  et  que  selon  lui  la  religion  du 

écrivit  une  lettre  qui  fut  imprimée,  prince  et  celle  qui  sentait  le  plus  à 

11  parut  d'autres  écrits  et  en  France  son  ambition  était  toujours  la  meil- 

et  en  Hollande  ,  et  pei^  après  on  ne  leure  :  d'*autres  Vont  cru  protestant 

S  aria  plus  de  cela.  Ce   qu'il  y   eut  dans  V  dme -,  et  d' autres  catholique  de 

incontestable,  fut  que  M.  Pellisson  bonne  foi.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 

mourut  sans  avoir  communié,  et  sans  c'est  qu  il  a  professé  ces  deux  reli" 


Pellisson  soutinrent ,  conformément  n'en  professa  aucune  ouuertemsnt  ; 

man( 

ftuxion 

marquée  à  ce  confesseur  fût  venue  *.  sista  jusqu'à  la  fin  dans  un  silence 

î„   - •       t 1 È.    1 1 ^,m^^ J      J *:r».^    _    1^. 


personnes  neutres    savent  que  cela  n'est  point  dans  l'é- 
«contentèrent  de  dire  qu'il  fallait    dition  de  Paris  ,   n'oseront  produire 


Quant 

lèrent  ceux  qui  débitèrent  qu'il  mou-  de  contient  au  titre ,   h  Paris ,  chez 

ut  SAKS  AVOIR  VOULU  ENTENDaE  PBR-  Claudc  Bathin ,   au  Palais ,    1694  , 

ORNE  SUE  LE    SUJET   DE  lA  RELIGION  avcc  privilège  du  roi.  Ceux   qui  la 
a3)j  car  cela 
;ens    qrui  se 
►arler  de  reliï 

es  entendre.  Dr ,  disent-ils  ,  cela  est  croiront-ils  pas  de  bonne  îoi  que  tout 

rèsfaux.  Ils  ajoutent  cju'il  est  arrivé  ce  qu'elle  contient  fut  publié  â  Paris 

plusieurs  personnes  pieuses  d'avoir  par  un  correcteur  des  comptes  ?  Et  si 

iiTéré  leur  confession  et  leur  com-  quelqu'un  leur  objecte  que  son  édi- 
lunion    dans   leurs  maladies  ;   soit 

arce    qu'elles  ne  croyaient  pas  être  puisque  je  rois  qu'on  est  si  surpris  de  ma  confes- 

tissi    malades  qu'elles  l'étaient  ;  soit  sion,  j'aurais  peur  qu'on  ne  le  fût  davantage.  C'est 

arce  aue  des  raisons  de  famille  de-  pourquoi  il  vaut  miaux  diffère*;  et  monsieur  le 

j    '      «.    ^    f^^    ^A  1^-   ^«At^  ^««  ».i  cure  ayant  été  de  cet  avis ,  il  ne  communia  pas. 

landaient  qu  on    ne  les   crût  pas  au  ro:rel  sa  \ie,vag.  /^z!  Dans  le  temps  qt?on 

Drd  de  la  fosse  (34)  •  ^^  ^^l^  délais  ou  réinmrime  ctUefeuUle ,  au  mois  de  janvier  fjoi, 

,  les  Gazettes  de  Hollande  publient  que  M.  Rose  , 

*  L'abbé   BosqaiUon,   auteur  d'un  Éloge  de  tecr/taire  du  cabinet,  et  ilf.Stouppe,  lieutenant 

ellisson  ,dît  poùtivement  qu'il  remit  seulement  gênerai  ;  sont  morts  à  Paris  sans  avoir  reçu  «»• 

confession  au    lendemain,  pour  s'y  préparer  cun  sacrement.  On  n'en  tire  point  de  consé^utnet 

wantage.  J0I7  penche  pour  ce  récit.  «entre  leur  eathoUcite'.  Iljra  dans  le  9f  énagiana 

(a3)  a^^hinu ,  citation  (aa).  qw:  des  malades  diffèrent  leur  testament  et  leur 

a4)  Jf.   Pascal,  s' étant  eonfessé  durant  sa  confession    comme  marnais  augure, 

nuère  maladie,  alarma  ses  amis,  et  fut  cause  (aS)  Af.  de  Riencourt ,  correcteur  des  comptes. 

e   tes   médecins    l'mcemirent  d'appréhension,  (a6)  IU«nconrt ,  Histoire  de  Louis  XIV,  p€tg, 

r  quoi  il  dit  :  J^eusse  voulu  communier  ,  mais  aaS ,  aa4. 
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tion  n«  cootieot  pis  ce  profond  si-  »  â  Lyon,  iS3o,  m-i6,  par  Thibaut 

lence ,  cette  rejection  des  sacremens,  »  Payen  ,  sèloD   du  Verdier  en  n 

etc.  (37),  et  qu'Us  falsifient  rhistoire  »  Bibliotliëque  Française.  Il  a  aassi 

publique,   ne  produiront-ils  pat  un  »  fait  TÉloge  du  cardinal  de  Touraon, 

exemplaire  qui  fera  Toir  aux  yeux  de  »  imprime  à  Lyon  ,  chez  Gryphitu , 

mille  témoins,  ▲  Pabis  cbez  Claudb  m  Pan  i534,  </i-4'*«  Je  pourrais  encore 

Babmn  ,  etc.  ?  Prendra-t'On  la  peine  »  faire  ici  un  dënombremeDtdebeau- 

de  faire  nommer  des  experts  pour  la  »  coup  d'hommes  illustres ,  sortis  de 

Te'rification  des  «éditions?  Nullement  :  d  cette  ancienne  famille  depuis  qua- 

chacun  suivra  ses  préjugés  ,  et  pren-  »  tre  cents  ans,  qui  ont  para  tant 

dra  pour  Tédilion  supposée  celle  qui  »  dans  les  armes  que  dans  la  justice, 

ne  lui  agréera  pas.  V^oh  Ton  peut  »  avec   leurs  illustres  alliances:  et 

connaître  combien  il  est  difficile  à  »  parler  d'un  Louis  Pellisson ,  aont 

l'homme  d'éviter  l'erreur  ,  au  milieu  i>  le  président  Faber  a  témoigné  le 

de  tant  de  ténèbres  qne  1  on  répand  »  grand  savoir  par  l'honorable  men- 


» 


» 


»  son 


M 


sentement  à  tromper  la  poslénte.  Et  »  de  Pierre  et  Jean' Jacques  Pellii' 
si  pendant  qu'un  auteur  est  plein  de  »  son  ,  conseillers  au  parlement  de 
vie  on  ose  falsifier  ses  ouvrages  ,  qui  »  Toulouse  et  chambre  de  r<fdit  de 
nous  répondra  que  les  n»an  uscrits  des  »  Castres,hommes  de  savoir  exemplai- 
pères  aient  été  respectés  ?  Qui  nous  n  re  ,  dont  le  premier  a  été  si  grand 
répondra  qu'il  n'^  ait  des  gens  qui  »  joueur  d'échecs  ,  qu'un  italien 
soufrent  nersécution ,  pour  soutenir  »  très-savant  en  ce  jeu  ,  et  qui  cher- 
l'artifice  d'un  corrupteur  de  biblio-  »  chait  son  semblable  ,  ayant  jooé 
théques.  j»  avec  lui  incognito  ,  et  étant  gagne, 

(6)    Cette  famille  a  produit  plu-    »  proféra  ces  paroles  :  o  è  il  diam^ 

sieurs  personnes  illustres*  ]  «  De  la    »  o  il  signor  Pellissono y^ 

famille  des  Pellissons  sont  sortis  »  famille  des  Pe/ZÙ£0/iJ  est  aussi  de«- 
Raimond  Pellisson  ,  premier  pré-  »  cendue,  parles  femmes,  de  celle  de 
sident  à  Chambéri;  Pierre  Pellis-  m  rfuBour^Cag),  célèbre  par  le  grand 
son  ,  second  président  au  même  »  Anne  du  Bourg ,  conseiller  an  pa^ 
lieu  ;  Thomas  Pellisson^  maréchal  »  lement  de  Paris ,  et  tiar  Ântobe^ 
des  logis  de  la  compagnie  desgen-  »  Bourg,  chancelier  de  France »o» 
darmes  de  Guy  de  Maugiron ,  gou-  »  François  1".  j  et  de  celles  des  Çt 
vemeur  de   Chambéri^  et   grand    »  (^ai^/ies  (dont  même  elle  a  hérité' 

Ï>revôt 
isson 

nel  du  ^ ^____,_ 

y  a  six  vingts  ans,  charge  si  consi-  »  des  louanges  de  Raimond  Pelwr 

dérable,  quelle  est  maintenant  divi-  m  son  ,  et  delà  ville  de  Chambem, 

sée  en  neuf ,  dont  chacune  vaut  »  imprimé  à  Lyon ,  chez  Gryph"" 

n  onze  mille  écus  ;  Jean  Pellisson  »  (3ol.  »  L'auteur  dontj'emprnntece 

»  de  Condrieu  ,  principal  du.  collège  long  passage  ,  nous  apprend  dans  on 

M  de  Tournon  ,  qui  a  fait  un  Epitome  autre  lieu  (3 1)  que  Claude  PcUû»» 

»  de  la  Grammaire  latine,  que  Des-  {ut  cheualier  de  V ordre  de  saint-J^ 

I»  pautier  a  augmenté  (a8)  ,  et  com-  de  Jérusalem ,  il  y  a  deux  cents  i^ 

M  posa  le  premier  la  Grammaire  lati-  (3a) ,  et  que  les  Pellissons  *oirf«'^ 

»  ne  et  ses  règles  ,  avec  l'Institution  d'un  procureur  général  anglàs  «• 

1»  des  Enfans  en  un  Collège,  imprimée  prince  de  Galles  y   lorsqu'il  éuAf^ 

Guyenne, 

(»7)  Car  il  «b  tochtt  point  participer  aux  sa- 
ermiens  de  IVglise  romaine.  Riencoutt,  Histoire 
de  Lonii  XIV  ,  pag.  »a4. 

(a8)  Cet  auteur,  si  connu  dans  les  écoles  de 


M 


France  .  y  porte  le  nom  de  Despautfere  ,  et  non        .(^o)  P*«"""  ^^ 
p^de  be»S.utier.  Bien  lom  d^a.oir  augmenté    U>.»e.  et  fr,„ça,„ 


(ag)  Foyet  /'Histoira  de  l'Acadéaue  «tttP* 
pag.  m»  6z. 

(3o)  Pierre  Borel  ,  Trésor  des  hatà^f^ 


f: 


e«,  pag»  a33. 
i'ouvratee  de  Jean  Pel|IsMm  ,  celui-ci  abrégea  U        (3i)  La  mêma ,  pag.  377.  .^j^fn 

Despau^.  Fo/e»  rÉpitom*  de  U  Bibliotbéiiue        (3»)  C»  livre  de  Pienre  Borel><  I^P^ 


de  Cesner. 
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PÉNÉLOPE  ,  fille  d'Icarius   (C)  jusques  au  retour  de  son  ma- 
frère  dcTyndare,  roi  de  Lacé-   ri,  qui  les  eictermina  tous.  On 
démone,  fut  femme  d'Ulysse, et  loue  avec  beaucoup  de  raison  la 
se  rendit  si  célèbre  par  sa  chas<-  prévoyance  qu'elle  eut  de  ne  vou- 
teté,  qu'on  la  propose  en  exem-  loir  pas   traiter  Ulysse  comme 
pie  encore  aujourd'hui ,  et  qu'elle  son  mari,  avant  que  de  s'^etre  bien 
est  passée  en  proverbe.  On   dit   éclaircie  qu'il  était  Ulysse  (D). 
qu'Ulysse  l'obtint  par  les  bons   Sa  vertu ,  quoique  chantée  par 
offices  de  Tyndare  (a) ,  en  récom-   le  plus^rand  de  tous  les  poètes , 
pense  d'un  bon  conseil  qu'il  avait   etjpar  une  infinité  d'écrivains, 
donné  (é).  D'aiitres  disent  qu'il   n'a  pas  laissé  d'être  exposée  à  la 
la  gagna  à  la   course ,    Icarius   médisance.  Quelques-uns  ont  dit 
ayant  déclaré  à  ceux  qui  lui  de-  que  si  ses  gàians  échouèrent ,  ce 
mandaient  sa  fille ,  qu'il  la  don-   fut  à  cause  qu'ils  aimaient  mieux 
lierait   à  celui  qui   courrait  le  faire  bonne  chère  aux  dépens  d'U- 
mieux  (c)  :  Ulysse  fut  celui-là.    lysse,  que  de  coucher  avec  sa  fem- 
On  le  pourrait  donc  comparer  à  me  (E).  D'autres  disent  qu'éffec- 
ceux  qui  courent  un  bénéfice ,  et   tivement  ils  couchèrent  avec  elle, 
qui  l'emportent  pour  avoir  eu   et  que  le  dieu  Pan  fut  le  fruit  de 
de  meilleurs  chevaux.  Il  ne  put  leurs  amours  (F)  :  mais  quelques 
jamais  se  résoudre  à  demeurer  à   auteurs  ont  mieux  aimé  dire  qu'el- 
Lacédémone,  comme  son  beau-  le  conçut  Pan  lorsque  Mercure 
père  le  souhaitait  :  il   reprit   le   déguisé  en  bouc  lui  ota  par  force 
chemin  d'Ithaque,  et  fut  suivi   sa  virginité  (G).  C'est  une  opinion 
par  son  épouse.   Ce  qu'elle  fit,   assez  générale  que,  ne  pouvant 
lorsque  son  père  courant  après   pas  jouir  d'elle,  ils  s'adressèrent  à 
eux  les  attrapa  en  chemin ,  mé-  ses  servantes ,  et  les  débauchèrent 
rite  d'être  observé  (A).  Ces  non-  {H).  Les   habitans  de  Mantinée 
veaux  mariés  s'aimèrent  fort  tén-   contaient   qu'elle   mourut  dans 
drement,  de  sorte  qu'Ulysse  fit   leur  ville  (I).  Ceux  qui   disent 
tout  ce  qu'il  put  pour  n'aller  pas    qu'Homère   ne    l'a   tant    louée 
au  siège  de  Troie  (d)  :  mais  ton-   que  parce  qu'il  était  de  ses  des- 
tes  ses  ruses  furent  inutiles;  il   cendans ,  ne  raisonnent  pas  fort 
fallut  se  séparer  de  sa  chère  fem-   juste  (K).  On  verra  dans  la  re- 
me,  qui  lui  avait  donné  un  gar-   marque  où  je  traite  de  ceci ,  que 
çon.  11  fut  vingt  ans  sans  la  re-    Pénélope  survécut  à  Ulysse  ,  et 
voir.  Pendant  cette  longue  ab-   qu'elle  se  remaria.  Je  parlerai 
sence,  elle  se  vit  recherchée  par   en  particulier  de  la  louange  dont 
un  grand  nombre  de  personnes   Ausone  l'a  couronnée  (L). 
(B)qui  la  pressaient  de  se  déclarer; 

mais  elle  éluda  leurs  poursuites  ^^>  ^"^  qu'elle  fit ,  lorsque  sonpère 

*  courant  après  eux  les  attrapa  en  che- 

(a)  Apollodoru»  ,  BiLliotli. ,    lib.  IIl  ,  min  ,  mérite  d'être  ohserué.  ]  Icariu», 

;"V.  w.  217,  218.  n'ayant  pu  persuader  â  son  gendre 

{h)  Voyez  dans  Partichd'l^tLtixz,  tome  ^^  demeurera  Lacëdémone,   tâcha 

^^c^iiâf7yZ:::Lc^::)^àr^  ^P^  ^-^-  AHe  .q«'elle  .oulût 

fe  d'Hélène.  »*®'*  J  o^n^'^rer  ;  mais  ses  pneres  ne 

(  )  Pausanias  ,  lib.  IIT,  pag.  98.  purent  point  la  porter  à  lui  faire  un 

<<i)  Vojet  VarticU  Ultsse  ,  tom,  XIF.  aussi  grand  sacnâce   que  l'est    celui 
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de  préférer  la  maison  du  père  à  la  trop  déraisonnable  ;  il  demandait  one 

maison  de  Fépoux.  Elle  partit  donc  préférence  qui  ne  s'accorde  ni  avec 

arec  Uljsse  pour  s*en  aller  à  Ithaque,  les  loix  de  la  nature ,  ni  avec  les 

Son   père ,   s'étant  aperçu   de  cette  droits  matrimoniaux.  Comme  toutes 

éFatiott ,  monta  sur  son  ciuuiot,  ooo-  choses  sont  instroctiTes  dans  la  pa- 

jrut  après  eux  ,   et  les  atteignit ,  et  rôle  /de  Dieu ,  on  a  observé  qae  le 

renouvela  ses  prières  auprès  de  sa  Psalmiste  n'emploie  pas  beaocoop  de 

fille.  Ulysse,  fatiff né  de  cette  persécu-  raisons  pour  persuader  à  une  fille 

tion ,  dédara  â  Pénélope  que  si  elle  le  quHl  faut  préférer  à  la  maison  de  son 

Touiait  suifrc  de  bon  sré ,  il  en  serait  père  la  maison  de  son  mari.  H  serait 

fort  aise ,  mais  que  sielle  aimait  mieux  ibrt  inutile  de  s'étendre  en  raisoniu- 

s'en  retourner  avec  son  père  à  Lacédé-  mens  pour  persuader  une  telle  cbo- 

mone,  ilnes'y  opposerait  pas. Quoique  se  :  c'est  pourquoi  le  Saint-Esprit  te 

Fénélope  ne  i^pondtt  rien ,  et  qu'elle  contente  de  promettre  à  cette  fille 

se  contentât  ae  baisser  son  voile  ;  qu'elle  sera  neureUse  en  enians,  et 

.Icarius  ne  laissa  pas  de  découvrir  tout  que  son  mari  l'aintiera  (3)  : 

ce  qu'elle   avait  dans  l'âme;   il  COm-  Steoute,fia*enbeaiaé  nompaniUt, 

prit    très-clairement    qu'elle    voulait  Enten  à  moi ,  ei  me  preste  l'onilU  : 

.uirr*  ,on  mari.  H  r  donna  k,  mates,         ^,1Z^.n  TSIT^^Zli:: 

ai  fit  ériger  en  ce  lieu-là  une   Statne  Car  nottre  roi ,  nostre  souverain  sire , 

de  la    Pudeur.  'O^t/tfW^uj   Jï   rimç  //tf  Moult  ardemment  ta  gran^  beauté deàrt: 

iuiXtro,    rixt>ç  ^»  UiMut  O-UiAXOKbuBtîi  Doresnavant  ton  seieneur  il  sera , 

„   ^  ,     ■      €     ^  «      ,  ,        *  Et  de  toi  hrnnkU  oheUuutee  aura, 

n»VfX(»rSf    tXOi/0-0tV,  M  TO»   TOfttftt  tXo-  #3) , 

/ulvNf  i^V«;^a»p««V  te  AAItff^A/jUOTflt  ICdÙ  T^  Tfe  f  tains  donc  pas  de  quitter  père  et  mm, 

jiwK.ùéfATBcti^p%i  oùi'êf  •  iyMMXulAÈjUftK  $f  *  "» /»f^  *f ««  mariaee  prospen 

M       'x        \     *    f  -    /'  ^    '    \  Te  prodtura  beaux  et  nobles  enfoM , 

Jh   ™«   T.    *f»r»fXAy   Iiutfior   Tirf  ^ff  ,  çJtûferaà  partout  rois  trio4f^' 

•^n. /_  j^'         "            I*.  •  f fl  ^  psaume  est  tres-bean ,  iors  »«■« 

a'js.'*-  u^  "ù       j     '*  «iT*-  ^  j^  ^   quon  le  détaone  de  son  sens  mjm- 

-jv      N„  v''            «..'1  que ,  et  qu  on  ne  le  considère  simpie- 

TTt^  -     j  '^  •  . '^   1:      •  •     ment  que  comme  une  pièce  de  poésie. 

w,oonw,,tate,puelUvopUon^mdeJu  ,,,  b^,^  ,„,  ne  l'est  présealenwl 

yel  se  ut  seâueretitr.  si  id  mailet;  f     .               1  i/   j    /m^  ^    »u.»«i- 

«./  cumpatf^Laceâœmonem  redirez  ;  ^^  ^"'«^^  «*"*^^  ^^  ClémentMan^ 

i&i  ilUm  aiunt  mhil  sanè  respondCs-  ^"^  wi.-"*^'  *^'  •«'-[-*« 

iç ,  sed  faciem  tantàm  t^eUsse  ;  Ica^  jv^  «w;  <li4<i  nega  pUtcidts  dtmiitere  m  » 

riunt    ciim     sibi    probe    nosse   uide^  tes  1 

retur,  qaid  ûla  animi  kaberet ,  ut  *'«»  nanc^e^^pa^tametpatremMinsctn, 

cum  Ulysse  abiret,  permisisse,   si-  Ex  ani^il^eniths  deponeprojMifBoi- 
gnunt  |/enà   pudoris    ed   in  uiœ  part»  XJnum  oéuiis  specta ,  unum  aitimo  eoa^ttW 
aedicdsse  •    quo   Renelope  ,  cùm   fa-  „  regem: 

ciem  uelauit,  peruenerat  (  1  ).  Voilà  des  ^^'^  ''^''  animoqne  ^tuo^pe^»» 

traits  bien    marqués    du    caractère  Vnius  et  pulchris  dejîxus  vultibus  hartu 

d'une  honnête  femme.  La  raison  veut        ^»»«  dotninum  aghœte  ,  et  supptex  venetei*- 

qu'une  épouse  suive  son  époux,  la       rtss  •    "f*jf^     ^..         . . 

^,  1*^1  i        i-i  '^i..         Omcio,  studtoque  Ubt  concedeU 

nature  le  demande.   Cependant,   si       . .......♦,...-. 

on    laisse  à  son  choix  ou  d'aller  avec         îfeu  desiderio  nimiiun  tangare  tuomm^ 

ton  mari,  ou  de   demeurer   auprès       rii^o.tibiduleefnpatns^aeetmdurà^ 

d'un  père  quisouluiitepassH,nnén;ent      ^çZT :^eTn;:HoV:^^ 
de   la  retenir,   elle  doit  être  saisie  orbem 

d'une  pudeur  qui  l'empêche  de  par-         Jdspicies populos seeptrisJrmmareMferifiV' 

1er ,  et  qui  laisse  seulement  connat-  (B)  Elle  fut  recherchée  par  «^ 

tre  par  des  signés  le   parti  qu'elle  grand  nomhre  de  personnes.  ]  Voict 

veut  prendre.  La  modeste  et  la  bien-  ,,„         „.„      ,     ,    _._j.ii««l 

séance  de  son  sexe  ne  permettent  pas  Jy)  /^  ^  ^  ici  une  promesse,  i/u'on  bùfiredà 

qu'elle  déclare  sa  pensée  hardiment  ,     beaux  présens  ,  et  quelle  serait  magn^itfe^ 

et   sans  rougir.  Icarius   était   nn  peu     vStue ,  nmU  cette  promesse  n^  disait  riMit'» 

^  *■  veau  pour  unejSlle  du  rot  d^Egjrpte.  rofn  ■• 

le  passage  que  je  saute.  ^^ 

(i)  Paacaniat ,  lib.  lll,  pag.  104.      .  (4)  Pnlm.  XLV,  selon  la  version  de  IM»»"- 
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lesparolesd^unsayantcofiiimefitatearh  cie  qu'il  élnii  Ulrise.  Jlfésiriac  aprè» 

Selon  Homère ,  le  nombre  des  pour»-  le  passirge  que  j[*ai  rapporte  ailleurs 

suiîfans'  de  Pénélope  atripait  jusquei  (lo) ,  èù l'on  roit  qu'Seline  se  laissa 

h  tà^,  PU  qu'il  dit, Odjrss.XVÎt  qu'U  tromper  à  la    ressemblanee  qu^elle 

jr  en  opoit  5a  de  Vue  de  Dulichium ,  trouva  entre  Paris  et  son  mari ,  nous 

34   <^   l^He  de  Same  >   fio  de   tUe  apprend  ce  que  Ton  va  lire.    Eus- 

de    ZaeyTUke  ,   12    d'Ithaque,  téUs  tathius,  sur  le  XXJII".  de  VOàywée^, 

iêéquelê  nombres  étant  assemblés  ,  remarque  que  Pénélope  se  gouverna 

font  justement  to8.  Encore  EusUt-  bien  plus  prudemment  :   car  encore 

thius ,  sur  le  I*'.  de  P  Odyssée,  aug^  qu'il  lui  semblât  qu' elle  reconnaissait 

mente  bien  la  somme  ;  car  il  dit  sut-  lllysse ,  si  est-^e  néanmoins  qu^elh 

t*ant  t opinion  de  quelques-uns ,  qu'ils  ne  lui  fit  aucune  caresse ,  et  ne  pou- 

étaient  Soo  (5).  Mëxiriac  fak  cette  ro-  lut  point  toucher  à$*ee  lui  ^  jusque» 

marque  pour  justifier  la  traduction  At  ee  qu'U  lui  eût  dit  beaucoup  de 

de  ces  paroles  d'Ovide ,   quid particulatités ,  et  qu'il  lui  eût  donné 

alias  rejeram  ,  qu'il  a  expKquëes  par  plusieurs  fnarques  y.   pour  t assurer 

j'en  lause  plus  de  cent.  Voyons  tout  qu'il    était    vraiment  soH  mari ,  et 

le  passage  d'Ovide  (6).  qu*elle  ne  pouvait  être  trompée  (n). 

Dulichii^Stumitfne,tHiuostulitaltaZae^n-  Cette    précaution  de    Péflëlope    doit 

«Aoi,  servir  de  régie  dani  to^uté  oocasicm 

iJ^t^/aZ'Jnt  T  Iî^'^Tj.'  ^^''     1A  semblable  :  et  si  Ton  commettait  un 

Jnque  tua  régnant,  nullisprohibentibuâ.  atua;  i    v.  »           '      .     ,         ♦                m»       j 

riàcéta  nostra ,  tum  tRiaeerantur  o^s.  adultère  pour  tfavoir  pasattendu  un 

Çuid  tihi  Pùandrum ,  Poljhunufue ,  Medon^  plein  éolaiit^sèment.    On  setalt  h\à^ 

ta^.dirumh),  ^^ç   ^^^  fusti<iè.   é'est  cc  qwo  M. 

Cuninachiauv  avidas  f  Anttnoique  manus ,        n^       ^.^Z-aJ  ^ i.  J^^ 

^tifme  alios  \Uram  ?  qnos  ùmneù  turpittr^  BaSUaçO  Vient  de  remfarquer  dans  UD 

stns  beau  livré  qu'il  a  doâti^  au  j^ublio. 

Ipsetuo  partis  jang^0  rébus  alb.  SuppOSOnè  ,  ^t-il    (l!^>  ,    Uno  femme 

Irusegenspecons^ueMeianthiusauthoreden.  ^J^  transportée    d'umour  pOUr  SOn 

Uldnuu  atetdûnt  in  tua  danmm  pudor..  véritohle  mari ,   court  avec  empres- 

(C).  ...Elle  éluda  leurs  poursuî-  i^mefità  eélal  qu'elle  prend  j,ourlui^ 

tes.  ]  «  Homère ,  aux   II«.  et  XiX*".  ^"^  femrhe  n'a  poiht  desitnn  de  se 

-  livres   de  l'Odîssée,  raconte  que  troniper;  on  nesaûmii  blâmer  son 

^  Pénélope,    pour    se  dtflivrer   dfr  ardeur  t  elle  est  légiWm  $t  elle  tombe 

»  l'importunité  de  ses  poursuivans,  '^^  son  utritaMe  mari  .en  un  mot 

y»  leur  déclara  qu'elle  ne  se  marie^  *?"  ignorance  est  involontatre  ,  et 

»  raft  point ,  jusques  à  ce  qu'elle  eût  ^  **^  *««*^*'  l"*  P*"/  "'*  '*^r*  «'*- 

«  achevé  une  twle  qu'elle  faisait ,  P^^^^ment.   Cependant ,    si  cèst  un 

»  poar  enveloppe^  le  corps  de  son  -^^^^^  ^  a^èmbrassé cette  ftmme, 

y»  bean-père  lilrte,  quand  il  vien-  pourrà-t-on  Pèj^tfUier  ?  son   ardeur 

»   drait  S  mourir.  Ainli  elle  leà  en-  '^^ /^  precipmuoh  ne  lUé  dennerontr 

»   tretint  trois  ans  durant,  tons  que  5f^**  aucune  confusion  ?  ne  lescon^ 

n  sa   toile  s'acheva*  •*— i*    a  -«"—  damnera-t-on  pôirU  f  L'auteur  de  la 


sa.  toile  s'achevât  jamais,  à  caise  ?^'?/l*'^"rV  m   *  ^î:"^'"'!^* i* 

qu'elle  défaisait  la  Huit  Ce  qu'elle  Ç'^t»^"*  f e  M^  Maimbourg  est  da 

avait  fait  le  jour  :  d^où  est  venu  le  *^me  sentiment     ou  peu  s'fen  faut. 

proverbe,  la  toile  de   Pénélope,  Rajoute  cette  res  tri  Otion ,  parce  qu'il 

n   âoiiton  use  eti  parlant  desouvi2ge^  ^"^«  *  entendre  ^ue  ,  sioette  fem- 

«   aui  ne  s'achè^^nt   jamais  (8)%  -«le  ne  rqette  pas  ['f^^wien  parquel- 

Voilà   le   coftwientairl  de  Méziriac  ^  ?<>*lf  M^-naMe ,  elle  ^dort  être 

sur  ces  paroles  d'Ovide  :  excusée.  Voici  ses  paroles  (ri).  *  Je 

jr**.  m>A;  M^^.^»e ^       /•  1/         ^  **  ™®ls  en  fait  que  si  une  femme  trom- 

swec  rnmt  anœfehti  spattosam  lallefè  noctein.  #,            i*           %  %                  •_»•«. 

Lassaret  uiduas  penâuia  teia  manus  (9).  *  P^^  P^r  la  ressemblance  qoi  sei'ait 

(D)  ^uant  que  de  s'être  bien  éclair-  "^  ^"*"  '^'^  véritable  mari    et    un 

^  Méxinac  ;  ^r  les  Épltire*  d'Ovide  ,  p.  101.  (,o)  Dans  Vartide  Hâiàwt,  éitatiéii  (9^,  ànH. 

(6)  Ovidias  ,  in  EpUl.  Penelopes  ad  Ulysfem.  m,  pag.  533.                 ,              J 

(7)  M^riac,  pju.  100,  fait  voir  tfu'ilfaut  lire,  (i  1)  MiâriAc ,  «Ir  les  ^pttre»  d'Ovide ,  ^»  48$ . 
Qoid  ûhH  Piâandram,  Polybom,  Amphi-  (i,yBa8«ete,  Toiit*  de  la  Coamence  ,  tom. 

medoauqiie  dirua.  /^  p^.  95  ^  idit.  d'Jmst. ,  16^. 

(8)  Mexinac ,  inr  le»  Epttrea  d'Ovide,  pag.  ^.  (,3)  Nowrélle*  héttte»  de  Tautetir  de  lu  CriU- 

(9)  Ovidin»  ,  in  Epist.  Peaelopei  ad  Ulysaém.^  que  générale  de  Maimbônrg  ,  pag.  a--; ,  378. 
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»  autre  homme,  accor«laU  à  cet  au-  »  parencesdu  mari,  que  Ton  en  petit 

»  tre  homme  tous  les  privilèges  du  »  voir  dans  nue  chambre  mal  éclav> 

»  mariage ,  elle  ne  donnerait  aucune  »  rée  ?  11  est  clair  que  si  on  la  blâoe, 

M  atteinte  à  sa  chasteté.  Qu'on  crie  »  on  doit  blâmer  tontes  les  femmu 

>»  tant  qu'on  voudra  ,^  au  paradoxe ,  »  qui  en  usent  ainsi  avec  leun  Téii* 

»  je  le  dis  ,  et  je  le  répète ,  une  telle  »  tables  maris  ;  car ,  selon  la  droite 

y  femme   ne  ferait^  aucune    injure  u  raison ,  on  ne  juee  pas  des  choses 

a  réelle  à  son  mari,  et  il  serait  le  »  parle  succès,  et  devant  Diea deux 

»  plus  injuste  de  tous  les  hommes,  •  actions  semblables  dans  leur  caose 

»  s^il  l'accusait  d'avoir  violé  la  foi  )>  ne  changent  point  d'espèce,  quoi- 

jB  conjugale  ;    bien  entendu  qu'elle  »  que  l'une  réussisse  par  accraent, 

j)  n'aurait  pas  aidé  à  se  tromper.  Car  »  et  que  l'autre  par  accident  ait  de 

3»  si   rimpatience  de  recouvrer   un  »  malheuteuses  suites.  »  La  status 

»  mari    la  faisait  passer  par-dessus  de  cette  difficulté  est  de  dire,  qoc 

»  tous  les  soupçons  qui  s'élèveraient  toute  personne  qui  se  conduit  pré- 

a>  dans  son  âme ,  à  la  vue  d'un  hom-  cipitamment  est  nlâmable,  soitqoil 

3»  me  qui  ressemblerait  a  son  mari ,  en   résuite  du  mal ,  soit  qu'il  n'en 

x>  et  qui  se  produirait  sous  ce  titre  j  résulte  pas.  Pour  agir  raisonnal>l^ 

2>  si,  de  peur  de  ne  goûter  pas  sans  ment ,  il  faut  bien  examiner  tout  ce 

j»  remords  les  plaisirs  du  mariage ,  que  l'on  fait. 
»  elle  se  dispensait  de  le  bien  exami-       jg  remarquerai  en  passant  une  pré- 

»  uer  ;  en  un  mot ,  si,  à  force  de  sou-  caution  de  Sénèque  :  il  affirme  qo'on 

3»  haiter  que   ce   fût   son  véritable  homme  qui  connaît  sa  femme ,  pe^ 

a»  mari  ,  pour  les  raisons  cjue  j'insi-  guadé  que  c'est  la  femme  d'un  antre, 

M  nue ,  elle  venait  à  le  croire ,  impo-  commet  un  adultère ,  et  que  lafenuBe 

»  sant  silence  à  tout  ce  oui  la  tente-  est  innocente.  Mais  il  ne  retourne  pas 

j»  rait  d'en  douter  ;  je  rabattrais  fort  ^  proposition  :  il  ne  dit  pas  qn'an 

»  de  la  bonne  opinion  que  j'aurais  homme   qui/  connaîtrait  la  femnie 

j»  conçue  de  son  mérite ,  et  franche-  d'autrui  en  croyant  que  c'est  la  sien- 

3f  ment  je  ne  blâmerais  pas  trop  son  ^g  ^  ^g  pécherait  pas.  Je  mett  en 

»  époux,  s'il  ne  la   croyait  chaste  ^ote  les  paroles  de  Sénèque  (i5): 

jtt.qu'à   demi,   et   s'il  comptait  son  elles  prouveraient  que  Jacob  ne cob- 

»  honneur  parmi  ceux  qui  sont  chan-  mit  pas  un  adultère  la  première  foi» 

»  celans. ...  (i4)-  I-*  ressemblance  qu'if  connut  Léa ,  mais  queUaw* 

>  naturelle  qui  se  trouve  entre  deux  j^it  ^e  crime  :  car  elle  savait  très- 

»  hommes  n'est  presque  jamais  si  par-  hien  qu'elle  nWit  pas  la  femme  <1« 

»  faite ,  qu'elle  ne  se  démente    en  Jaçob. 

.»  qu^ue  chose;  d'où  l'on  peut  con-       j^  rg^eng  ^  Pénélope.  Ceux  f 

»  clore  qu'une  ^«"^«5  ^^^  *  ^  */*^«  auront   connnaissance  d'un  certm 

»  tromper ,  agit  fort  légèrement,  tn  endroit  de    l'Hexaméron  rustique- 

»  cela  même  l'excuse  ne  lui  manque  croiront  peut-être  qu'U  ne  faut  guère 

>,  point  ;  cw  oà  trouve-t-on  des  fem-  ^^mirer  ses  précautions ,  tu  q«'P- 

»  mes  qui  fassent  difficulté  de  rece-  j         ^^  ^.^^ ^.^  ^^        ^        le  ^ 

^  voir  leurman  après  quelques  mois  empressement  qu'iftétnoigna  de  »^ 

^  d'absence ,  si  premièrement  il  n  a-  ^,^fj^  ^^      •  ^^   .^  ^^^  ^«W 

3.  vère  saauajit^de  mari  ?  Le  voyant  ^^  ^  ^^^^  employer  ici  ce  hdf; 

»  entrer  dans  leur  chanibre  sur  la  ^.j^^     ^.^^^  l'impatience  oU  U^ 

y»  brune ,  avant  qu'd  y  ait  des  chan-  ^.^  ^         ^^  &II*.  Um,  ^^ 

>,  délies ,  ne  lui  vont-elles  pas  au-de-  ^^^.^  /^^  dernières  priyautéi  (^ 

»  vaut .  et  ne  sont-elles  pas  prêtes  à  ^  fomme.  Elle  ne  Vai^aU  pa^f^ 
3»  lui  témoigner  toutes  sortes  de  com-        *' 
»  pldsances ,  sans  s'informer  d'autre       {^x5)Siqms  cum  uxonsndtanfwuHt'i^^ 

»  chose  ?    Quelqu'un    les    blâme-t-il     concumbat ,  adulter  erît ,  quamw  iua  a*lj^ 

»  en  cela  ?  Si  on  ue  les  blâme  pas ,  non  sic  Aliquis  mihi  ^Z^.^^  ai»i 
»  pourquoi  blâmer  une  pauvre  mal-  ^^^^  ^^^^^^^  ^  obligavit ,  eUam  n  ««  J*J 
i>  heureuse  trompée  par  un  impos-    j^onmimtslatro  est^cujusteiumi^^^L^ 

»  teur    qui  aurait    eu  toutes   les  ap-     elutum  est.  OjnniasceUraetiam^jr^ 
^  ^        .  mferis,quanUtmcui^saiuest,perief*' 

(i4)  Noiivellei  Lettres  de  U  Critknie  généimU     Sentes ,  de  Goaitâatii  S^fieati»,  cf.  n  ,n 
df  aftaimbourg  ,  pag,  i85 ,  a86.  '»•  683. 
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?fue  encore  bien  reconnu  »  et  à  peine  tes.  Vous  avez  toujours  le  cœur  plus 
ui  aidait  -  il  dit   trois   mots ,    qu'ail  dur  qu^une  pierre.  On  ne  saurait  ac- 
commande  brusquement  et  tout  trans-  cuser  Homère  d^ayoir  Tiolë  le  rrai- 
porté  à  sa  nourrice  Euriclée ,  de  leur  semblable  ;  car  un  tel  langage  est  as- 
aller  préparer  le  Ut  pour  se  coucher  sez  commun  dans  la  bouche  des  grands 
(16).   Voilà  ce   que  conte  M.    de   la  garçons.  Mais  il  n^aurait  pas  dû  co- 
Mothe-'le-Vayer,  auteur  de    THexa-  )>ier  le  naturel  si  fidèlement.  11  aurait 
iD«ron.  rustique.  C^est  nous  inspirer  fallu  faire  parler  Tâémaque  selon  les 
la  pensée,  dira-t-on  ,  que  Pénélope  idées  du  respect, 
se  défia  de  cette  ardeur,   et  qu^eile  (£)  Si  les  galans  échouèrent ,   ce 
s'imagina  que  cet  homme  ne  faisait  fut  a  cause  qu'ils  aimaient  mieux  faire 
tant  le  hâte,  que  parce  quHl  avait  à  bonne  chère  aux  dépens  d'Ulysse, 
craindre  que  la  découverte  de  son  im-  que  de  coucher  auec  sa  femme.  ]  Ho- 
posturenelefrustrâtdesesdésirs.Sans  race  suppose  que  Tirésias  ne  donne 
examiner  ce  qui  se  peut  dire  contre  point  à  Ulysse  d'autre  raison  de  la 
ces  raisonnemens ,  îe  me  contenterai  chasteté  de  Pénélope.  Si  votre  patron 
d'une  observation.  La  Mothe-le-Vayer  aime  les  femmes^  n'attendez  pas  qu'il 
nçns  trompe  :  il  n'entend  point  ce  (^ous  prie,  allez  au'deuant,  et  offrez 
qu'il  allègue  d'Homère  :  s'il  eût  bien  lui  at^ec  un  visage  gai  et  content  uo- 
examiné  cet  endroit  de  l'Odyssée,  il  tre  Pénélope*  Voilà  ce  que  l'on  con- 
çût su  qu'Ulysse  ne  demandait  pas  seille  à  Ulysse ,  et  voici  sa  réponse  : 
qu'on  lui  préparât  un  lit  où  il  pût  Quoi   l  vous  imaginez-vous  que  je 
coucher  avec  Pénélope.  Il  demanda  puisse  faire  consentir  Pénélope  a  ce^ 
simplement  un  lit  pour  s'aller  cou-  la  ?  Pénélope ,  qui  a  été  si  sage  et 
cher , puisque  sa  femme  ne  daignait  si  vertueuse,  que  les  longues  pour- 
s'approcher  de   lui ,    et  qu'elle    en  êuites  de  tous  ses  amans  n  ont  jamais 
usait  si  cr  ueUement.  Voici  ses  paroles:  pu  la  fléchir?  Tirésias  réplique  :  C^est 
,          y      ,                   ^  que  toute  cetu  jeunesse  qui  était  chez 
A*#/*oviji,  ^ipi  (ro#  >•  yuyAixm  0jix«-  eUe  n'aimait  pas  a  donner  beaucoup , 
jrtfAuy                            ^             ^  et   ne  songeait  pas  tant  a  l'amour 
Kttp   art^A/xm   iôïixctv  Oxo/^mA  «T»-  qu'à  la  cuisine,  f^oila  pourquoi  votre 
fAct<r  f;to»Tfc.      ^  Pénélope  a  été  si  sage.  Mais  si  elle 
Ou    fAtf  K    oMJi  t»^  yvvn  titxmoti  avait  une  fois  tâté  d'un  viedlard ,  et 
,      !'^" ,         /     «     .         ,           ,  qu'elle  etlt  partagé  avec  vous  le  pro- 
Ay  J>oc  «<)>fç'fliiii ,  oc  M  KAKA  TTohKA  /Ad-  jfii ,  elle  en  serait  si  friande  ,  qu'elle 

„    >''^*5      ^  ^      .                       «.  ne  le  quitterait  non  plus  qafun  chien 

Exflo*  tixoç-»  iTiV  ic  WATfUA  "yaicfcv.  Je  chasse  quitte  une  peau  toute  san- 

'Axx'<t>«yuo*yu*îitç'o/»f«v\s;:oc,o<î>/»<t  glante  (19).  M.  Dacier,  qui  traduit 

xAi  AUTQç  ^  ainsi  les  vers  d'Horace  ,  y  a  fait  ce 

Al|oyUflti.  «  y*/)  Tç^f  <ri<Ai>tof  fv  <î>/)i«  commentaire.  «  Tirésias  ne  donne  à 

,  ^.^l*^^^\.     ..           ,  >.               ,  »  Ulysse  d'autre  raison  de  la  sagesse 

â?t;^*pî?±'n.'ÏSri{S:irZ":*i:  »  de  sa  femme,  «jue  IWice  de  se. 

biianus,  »  amans.  Ltce  qui  rend  cecifortplai- 

Nonquidem  oHa  sic  mulier  tolerand animo  m  saot  ,  c'est  qu'il  CSt  fondé   SUr  une 

A  yiro  P^^'^^J^'^^J^^^  rccede,-et] ,  qui  ei  ma.  „  plainte  que  Pénélope  leur  fait  elle- 

V&dsset^eesÙM^tl^^no  in  patriam  terrain.  »  même  daps  le  XVII  I«.   livre  de  FO- 

Sed  âge jmihi,  nutrix^  sterne  Uctum;  ut  et  ipse  »   dyssée  :   qil*ils   SOnt  fort   injUSteS  \ 

Dormiam  ,  cerû  enim  huic[est]ferreus  inpec-  „  ^t  que  quand  plusieurs  nvauxpour- 

tonbiu  animus  (i^).  i        i             o^                                   ^ 

La  froideur  de  Pénélope  pour  Ulysse         («5) Scortator  erit,  cave  te  roget  :  ultra 

choqua  Télémaque  :  il  en  censura  sa  PeneJop'nfaciUs  potiori  trade  :  p»^^* , 

,  ^              •   iM     *          .                  ^'1      ï   A.  Perduci  patent  tiMtJrugi ,  tamque pudica . 

jnere    aussi  librement    que    s'il  n'eût  Qukm  niipùSreproei  recto  depellereoursu? 

parlé    qu'à    une    Sœuv  :  Malheureuse  Venit  emm  magnum  Honandi  parca  juventue , 

mère ,  lui  dit-il  (18) ,  i^ous  êtes  impi-  ^^  ^^T  ';'«'"> •7««"'^'*"^»?'« ««{'"''• 

.',                        V                                    Ç  •  Sic  Ubi  Pénélope  fruet  est  :  qute  si  semel  unm 

toyable  ,  aucune  femme  ne  se  condui-  jy^  .^^  gustdrit  /tecim  pardta  lucellum 

t'ait  envers  son  mari  comme  vous  f ai-  Uteaniràcorionunmùimabsterrebituruncto. 

Horat.  f  sat.  V,  lib.  Il,  vs.  ^5. 

(16)  Hexaméron  rustique ,  pag.  m.  io4,  io5.  Nos  numerus  sunuu  etjruges  eonsumere  naU 

(!•:)  Homer.,  OdyM.«  lib.  XXlIJ,  vs.  166.  Sponsi  Penelopes. 

(18)  Ibidem,  vs,  97.  Idm^  epiat.  11^  lib.  I,  vi.  ai. 
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»  iuifent  une  penonne  en  mariage ,  eognotnsttt  Uifêêes ,  $uim  Ml  êi 

»  ils  font  des  sacrifiées  à  leurs  dé-  insulam  Cordnam ,  et  ibidem  oèà't. 

»  pens,  et  dennent  aes  cadeaux  et  des  Ensoite  il  atstire  qne  Duiis  de  Sums 

»  beaux  présens  aux  anUs  de  leur  sl  débité:  Penelùpenprostituiopiiion 

»  maîtresse  ,  au  lieu  de  manger  sùn  eonsuetudinem  cum  omnSnu  pmt 

•  bien.  Ce  rtproche  les  piqua  :  ils  hahuisse  :  undènatus  Pan^qùca^ 

»  s'aTitérenI  oone  de  lui  enrolrer ,  nis  pedibus  Tnigosceks  tfoeabatur. 

»  run  une  robe»  l'autre  on  collier ,  François Floridus(^)Sabiii08afritin 

»  celui-ci  des  pendaas  d'oreiÛes ,  ce-  chapitre  sur  cette  matière  (16)  :  il 


qu  ils  que  ces  deux  poètes 
M  eussent  si  mal  réusn  auprès  d'elle  :  ritfnssi  ,  Fnn  à  faire  passer  PéséloM 
»  et  je  ne  reoK  pas  d'autre  preuTe  Ppar  honnête  femme  ,  qnokin^ale 
»  pour  faire  Toir  la  fausseté  de  ce  que  rat  impudique ,  l'autre  à  faire  croiie 
»  d'autres  auteurs  ont  écrit,  qu'elle  que  Didon  était  une  malhonnête  fes* 
»  les  arait  tons  farorisés  (ao).  »  J'ai  me ,  quoiqu'elle  eût  vécu  très-ciut- 
rapporté  (ii)  quelques  rers  d'Ovide  tement.  11  observe  que  Pénélope  i^é 
qui  témoignent  que  les  soupirans  de  nommée  BA^9'«uit»<i0VMpfvovMptrLj- 
Pénélope  faisaient  un  forieui  dégât  copbron  ,  et  il  ne  trouve  pas  boi 
chea  elle.  que  Tzetzés   ait  démenti  ce  poêle. 

{f)iy autres  disent  quejfcetivement  Darius  Sdmius  antiqua^  scriptor, 
ils  couchèrent  avec  elle ,  et  que  le  emjus  Plutarthus  Pliniusquè  s/uj» 
dieu  Pan  Jut  le  fruit  de  leurs  non  paud  egregii  seriptom  mem- 
amxturs."^  Quelques  modernes  ont  nemJaciuntyidemasseruit,utJoamei 
pris  plaisir  à  compiler  de  faux  té-  Tzetzes  Ljrcophrônis  intefpres  èit, 
moignages  U- dessus.  Lucius  Jean  quamuis  eumcommurù  Gracia  cas»- 
Scoppa  (i^)  cite  en  premier  lieu  ce  sœfauens  mentiri  dicat.  lUam  vote» 
passage  des  Priapées  :  xct9m»f%ùova-Af  ,  TropuCaucAi ,  hoc  est 

Jd^udamtamenUUi.t)suamprop^aiai:    SCôriantém  exponèPtS.  ^^^^'^ 

Mens  9rat  in  eunno  Peneloptia  tm>.  iUL9Vttùi6oOO'Af    A  >   diti   tOV  mf1V>*^ 

Quf,  Mie  Costa  nuuu^    ut  fomeomyiM^as  ,  ^^^^  AoS/iK  vÀ*  ô  2iuiOC  •»  t£  Tipi  A)*- 

Utque  fUturorwn  stt  tua  plena  aomus,  «        ,        "^      'V      ,    V'               ,'  ^'    -;«, 

£  a^ibwut  fcires  ^uicunqLe  valentior  esset ,  Oo>^>io«'t  ,  5»«    «f^f  *f    iruyyinfH  f^ 

Hitc  «s  ad  atif^tos  verha  locnta  proeos  :  TO«C  /Otf MCN^o^  >  S,éà  yiifnv-M  *t9l  Tf*^ 

ifMrto  meo  meliks  mrvumtgmUfoi  Ulysse  :  ^Im»  USivet  hr*p  ou*  ÀKS^tuu  ,  S  >«^  V 

5iVt  ilUlaUrum    imfmt  artu  opus.  ^       j  ^^       muxômC  kdà  Uwt  A 

Qm  quomam  penit.  modo  vos  uiUndtte  :  qua-  "T         .  ""^"^    x««r«/x,w/#Jii..  •«*-       t 

^    Um  ^  ^        USii  A»oc  KAt  'rCpioÊÇ.  Id  est,  noBC 

Sut  vinan  settro ,  9%r  sit  ut  nu  maus,      ^    Mossaram  dicit  Penelopen,  «ww 

Puis  il  cite  ces  paroles  d'Acron  (a4) ,  {•^o*'/*"  autcm ,  hoc  <»»  «^'*«^ 

Pénélope  meretrix  fuit .  qucù  amato-  ^«^^  î°'*  ^*"^^"'  ^"^  ^^^      Z. 

res  suos  sudpulcMtudineluxuriosos  *^9J«    »P^"    ««"?    omnibus   proo^ 

reddehat.  Après  cela  il  ajoute  que  !e  cousse,  acPanahircinacrurtb^^ 

poète  Lycophron  a  dit  (a5)  :  Penelo-  ^^  genmsse  inqnit.    ^^  V^ 

pen  concubitum  omnium  prùcantium  ûoû  est.  Hic  eûim   Mercuru  rta'w 

passam ,  ex  eorum  uno  eenuisse  fi-      ,«,.,„.,.      ±,  m     n^à 

'f  •  •        r>  9    '<  Y'^  O  II  fallait  dire  François  FUuti.  C»  • 

lium  nomine  Pana  :  quodcum  reditu  Jji,  ^.^^  KdHd«.7lT,cb.XIX,ciuc.}» 

leur  qui  était  ton  cont«mpOraia.  Rm>  ciif  •  If^ 

(ao)  Oïicier ,  tnr  Horace ,  tom.  Fil,  pag,  iai  ,    «!««  remarque  que  Habelais  n'a  fait  q»e  ««J*^ 

édition  de  Hollande.  I«  «<>«»  àt  cet  auteor,  qm  était  itahe»  «t^W^ 

{il)  Dans  la  remarque  (tt).  ^ Ï}VJ^^']    rw.    j,    rrr,   ,•       j.  \^>i^m 

t^J\  ï    -•      TV  c  -  n  _.!.  («6)  Cest  le  II:  du  III*.  hvreiauei''^ 

i  7r.lT  "ni  tiùequ'^l  a  empn^(à  ce  ^ue  ditTUM/^ 

(a3)  C  esl^inUre  Ulysse,  poite/grte ,  oui,  au  ripptnidé  L.rt>«e,  »■' 


fut  imprimé 

{%i)Cest-^^.^  ^^„^.  poète  grée ,  am ,  ms  rapport  ae  i^ec— t».  "• 

(a4)  Acron.,.in  II  epirt^  HoraUt ,  lih.  I.  eap,  X/,  DiTinarum  laHitolioaaei  ,  «^ 

(a5)  JR  nV/t  ^<m  vrai  que  LfcOiplkron.  dise  cela,  un  livre  intitule'  :  Triumpkiu  Copidim** 
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riu»  Penelôpes  filins  fait  :  alt«r  aa-  nous  apprennent  sinon  que  les  piedi 

tent  Pan  Jovis  et  Hybreos  (a8).  Il  de  Pan  étaient  ainsi  faits  ;  mais  non 

I^rétend  qu'Homère  ,  par  ce  jeu  de  pas  que  cela  Tint  de  la  figure  que 

'arc  que  Pénélope  proposa  à  ses  ga*  ton  père  prit  en  couchant  arec  Péné^ 

lans ,  a  désisné  ramoureux  mystère,  lope.    I^^est-ce    pas   se   moquer    du 

et  Fessai  qu  elle  voulut  prendre  de  monde  qne  de  se  servir  de  telles 

leurs  forces.  Quid  uerbU  opus  est  ?  autorités  ?  11  dit  qu'un  ancien  histo- 

cum  et  ipse  Homerus  cttfus  prwecomo  rien  ,   nommé  Lysander ,   a  raconté 

Penelôpes  laus  constat ,  ex  suis  ope^  les  mêmes  choses  que  Duris,  touchant 

rilms  ia  colligi  posse  voluerit?  An  la  mauvaise  vie  de  Pénélope  :   et  il 

forte  ille    ^            *                 *  *     "              '*^    -   •     "•"^                ■ 
aliud  signij 
num  pires  4 

certamen  quo  se  juvenes  e'xei*cei'ent  tourna  chez  CirCé ,  et  fut  tué  par 
delegisse  ?  At  hoc  quidem.  i^el  ex  eo  Télémaque  son  fils  ;  et  que  Pausanias 
patetf  quodhis  verbis^wfmt  tvTavc^A*,  iious  apprend  qu'Ulysse  répudia  son 
id  est  nerrum  intendcre ,  ad  id  qiiod  épouse  à  cauise  de  ses  adultères ,  et  se 
uolebat  exprimendum ,  accommodâtes  retira  à  Sparte  j  et  peu  après  à  Man- 
admodàm ,  fréquenter  utitur  (39).  Il  tinée,  oà  il  mourut.  Dempstérus  at- 
prétend  qu'Ovide  ,  ayant  pénétré  tribue  au  mari  ce  que  Pausanias  ne 
tonte  la  pensée  d'Homère ,  nous  a  rapporte  que  de  la  femme  (36).  En- 
fait  savoir  que  Pénélope  mit  a  cette  fin,  il  dit  qu'on  peut  reconnattre  les 
épreuTe  ses  galans  (3o)  :  JVam  et  adultères  de  Pénélope  aux  présens 
Ofidius  Homerum  idem  innuisse  qu'elle  accepta,  et  au  mariage  qu'elle 
pult ,  ciim  ait,  libro  primo  uimorum  ,  contracta  avec  le  meurtrier  de  son 
„     ,                          .    *  V  .  •  mari  :   outre  que   pour   n'être  pas 

Pénélope  vire»  javenum  tenUbat  in  «rcu  .               /j           ^         i^.          iij»* 

Qui  Tatiu  argoeret  :  eoraeus  arcns  erat.  trompée  dans  SOn  choiX  ,  clIC  décou- 
vrait ,  par  une  très-bonne  épreuve  , 

Il  n  a  garde  d'oublier,  ni  le  passage  celui  qui  était  le  pins  vigoureux  de 

d'Horace,  ni  celui  des  Priapees  que  tous  les  galans.  Prohatmxfue  inipudi- 

j'ai  déjà  rapporté  ,  et  il  finit  par  le  citia  ex  eo ,  quod  à  prôcis  munera 

témoignage  d'Hérodote  (3i).  acceperit ,  quod  meretricH  animi  cer 

Dempstérus   cite  beaucoup  d'au-  tissimum  argumentum ,  Honter. ,  liJb, 

teurs,   mais  sans  nulle  exactitude.  18.  Odyss.  et  mftrtti  sui  Ulyssis  in- 

Ayant  à  prouver  que  Pan  était  fils  terfectori  nupsit ,  ex  quo  connuhio 

de  Mercure  et  de  Pénélope  (Sa)  ,  et  natus  l talus  Jul.  Hfgîn.fah.  tapit, 

que  .Mercure  se  changea  en  bouc  lors-  i^^.  Et  ob  id ,   ipse   Ulysses  apud 

qu'il  jouit  de  cette  femme ,  ce  qui  fit  Sabinum  poetam  in  tesponsords Epis- 

que  les  pieds  de  Pan  furent  sembla-  tolis  : 

blés  à  ceux  des  chèvres  ;  il  cite  deux  -,    .                         .... 

épigramme,  de  l'AnthoUe  (33) ,  et  ^''èS::^^,"'^^ SUL^'IS;;»^' 0"^'- 

un   passage  dAusone   (34),  qui  ne  nés? 


(aS)  Floridua  Srfùniu,  L«ct.  »«bci«var. ,  lib.  1'".  ^f  P^ocorum  hahito  deleatu,  ut 

^IT,  cap.  It.  jortion,  ualentionque  posset  concum- 

(29)  Fdeni,  ibidem.  bcre  :  arcu  tentabat  singulos .  Auctor 

(30)  Idem    ibidem.  Ce  vassa^^  rf'Oride  est  inceHus  Priapciorum  carminum  (37). 

lan*  la  rJII*.  élégie  du  I^^.  livre  des  timaxsn.  r-                    a   '      m.                      -a.   ..•      ■    'j 

i^  \ 'v^  n-^'nn-ne^M^    •      .joi  Ficz- VOUS  davautago  aux  citatious  de 

(30  ^  T-î""*»*'' '-^"«'^XT^  Méziriaclly  a  des  auteurs  (*),^it-il 

E;u.«>«,  5  nSv ,  Ao.  est,  «X  hâc  cnk.  et  ^^^V,?"/  ^^'^»'«^« f "^  Pénélope  ,du- 

lercurio  Pan  à  Greci.  genitus  dicitur.   Idem,  ''«'»'  l  absence  d  UlfSSe  ,JU  Unjaux 

aident.  Le  passade  ef'Hérodote  est  an  chapitre  bond  à  SOU  honnOUr,  Ct  qu'elle  devint 
^XLf^  du  h',  livre.                                    ^ 

(3»)  Kxradulterio  eum  susceptuma  Méreurio^  (35)  Jq  Lycophron. 

iutre  Pénélope.  Demp.terus  ,  in  Paralrpomenis  ,^  ^    i,  ^^  re,nar^ue  (l). 

\  AntKimUtes  romanas  Kosnu.  lib.  Ill ,  cap.  „  f  r»          .  ^      •    n      i-            j  a  -• 

r,  pag.m.  43a.  .  ^^.7).  ^f^PV'^T**  '  '"  f  •''*^*P*'"-J»^  ^"l*  '^•»"*' 

(33>  l^  Z,±XXir:  etlm  LXXXV*.  du  chap.  *o«"'  '}''':  "^>  "^"f'  "'  P*^'  433- 

JT  du  IV^.  livre.  (*}  Méiiriac  a  omis  de  compter  entre  ces  auteur» 

(34)  Auson.,  Eidill.  III  MomIU,  vs,  174.  Dans  Cicéron  ,  lib.  III ,  cap.  LVl  de  Nat.  I>eorwH. 

iditian  «/'Aiuonc,  d'Amsterdam  ,  1671  ,  c'est  I^««'  «««t. 

djll.  X,  vs,  17a.  (38)  Méxiriac,  sur  leâ  Epîtres  d'Ovide  ,  /r.  117. 
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mère  du  dieu  Pan  t  mais  ees  auteurs  lui  demanda-t-O ,  d^aToir  autrefoii 
sont  partagés  en  deux  opinions.  Les  forc^  une  fille  de  condition  dans 
uns  disent  que  Pan  était  fils  de  MeV'  l'Arcadie?  à  quoi  bon  mordre  ▼©$ 
cure  et  de  Pénélope.  De  cette  opinion  doigts  et  hériter  si  longtemps?  cV 
est  HérodotCf  /.  //«.;  Plutarque ,  au  tait  Pénâopc,  fille  dlcare.  Elle  m*a 
Traité  des  oracles  qui  ont  cessé  ;  le  dit  que  mes  cornes  et  mes  pieds  de 
*coliastedePindare,enr argument  des  bouc  Tiennent  de  ce  que  tous  tous 
Pythiques,  Prohus  sur  la  If^*.  Eglo"  cachâtes  sous  les  apparences  de  cet 
gue  de  yirgile  ;  Lucien ,  au  dialogue  animal  pour  jouir  d'elle.  Par  lapi- 
de; Pan  et  ae  Mercure ,  et  le  scoliaste  ter ,  répondit  Mercure,  il  me^  rcTient 
^JTiéocrite,  sur  la  yil:  idylle:  mais  dans  la  mémoire  que  j'ai  fait  qoel- 
ces  deux  derniers  ajoutent  que  Pan  que  chose  de  cette  nature  (43).  Voilà 
(3q)  eut  affaire  avec  Pénélope,  ayant  un  défaut  de  mémoire  bien  snrpre- 
pns  la  forme  d'un  bouc;  dou  vint  que  nant.  Les  exemples  d'oubli  diWn  qui 
Pan  naquit  avec  des  cornes  et  des    ont    été  allégués  par   le   défenseur 

pieds  de  chèvre  : les  autres  disent    de  Voiture  sont  moins  étranges  que 

que  Pénélope  s'abandonna  a  tot^  ses  celui-là.  Costar  rapporte  ç{ue  Jupiter 
poursuivans,  et  que  de  leur  semence  fut  mal  serri  de  sa  mémoire  en  qael' 
Mêlée  naquit  le  dieu  Pan,  Ainsi  ques  rencontres.  Je  ne  me  souvient 
Lycophron  appelle  Pénélope  Baova'  plus^  dit-il  (44)  »  ^  nom  du  tUeut 
fAf    otfitfSç    it0L9'T»ù%ùovo'Af  ,    Dutalu    qui  eut  tant  de  peine  h  lui  remettn 

Saillardant  honoraolement.  Tzetzès^    en  If  esprit  le  merveilleux  expédient 
it  lÀ-dessus  :  Ao(/fic  ô  Siifuoc  ,  etc.    qu'il  avait  autrefois  trouvé ,  pour  ac- 

(4o) Certaines  scoliesnon  encore   corder  deux  arrêts  du  Destin  qui  se 

imprimées,  sur  la  Syringue  ou  Fldte  contredisaient  mamfestement.  Èt^  en 
de  Tkéocrite  ,  touchant  Us  deux  passant,  ce  fut  dans  cette  affaire 
opinions,  disent  que  Pan,  selon  quel-    au  il  fit  tant  a  effort,  qu'ilensuad^or 

ÎueS'uns ,  était  fils  de  Mercure  et  de  han  9  et  que  de  cette  sueur  naquirent 
*énélope  ,  et  selon  les  autres ,  de  Us  choux  cabus.  Je  ne  sais  pas  si  qod* 
Pénélope  et  de  tous  ses  poursuivans  ques  auteurs  ont  dit  qu'il  onbEa 
(4i).  Notez  que  Claude  du  Verdier  quelquefois  ses  bonnes  fortunes  d^t- 
(ii)  s'est  mis  en  colère  contre  Lyco-  mour.  Elles  étaient  si  nombreuses, 
phron  :  il  ne  lui  peut  pardonner  d'à-  qae  sa  mémoire  j  eftt  pu  broncher  -, 
voir  dit  que  Pénélope  se  prostitua  \  cependant  je  ne  pense  pas  ^u'on  ait 
il  le  réfute  par  son  nropre  scoliaste,  des  exemples  de  ses  oublis  sur  ce 
et  par  ces  paroles  d'Ovide  :  chapitre.   C'est    Mercure    que   Foa 

Pénélope  mansit^  quanwis  custode  careret,  pourrait  alléguer  SUr  ce  8njet-là.  Ko- 

Inter  tam  multos  inteinerala  procos.  ^^^  g^  passant   que   Costar  aTait  pril 

(G)  Lorsque  Mercure ,  déguisé  en  ce  conte  dans  Rabelais  :  son  adter- 

houe ,  lui  ota  par  force  sa  virsinité.']  saire  le  lui   reproche.    Xai   troupe 

Vous  trouTerez  ce  conte  dans  ilucien,  cette  sueur  bien  froide  ,   lui  dit-ii 

avec  cette  circonstance  notable  "que  (45)  ;  et  Rabalais ,  de  qui  vous  aves 

Mercure  aTait  oublié  qu'il  eût  fait  ce  pris  une  pensée  si  ingénieuse ,  a  pe 

coup.  Pan  le  fut  trouver  pour  se  faire  passer  pour  un  excelUnt  bouffon , 

reconnattre ,  et  ne   se  voyant  reçu  maintenant  il  fait  rire  bien  peu  de 

que  d'iin  air  moqueur  ,  il  tabla  ses  personnes. 

preuves.  I^e  vous  souvenez-vous  pas,  (B)  Ils  s'adressèrent  à  ses servanieii 

•  et  Us  débauchèrentJ]  Cest  ce  qo'<m 

(39)  ^«ttait  dire  Mercure.  ^tVLÏ  lire  dans  l'Odissée  :  on  J  ytfà, 

.(4o)  f^oyn  la  suite  de  ce  passage ,  dessus ,  ^^^^  qu'après  qu'Uljsse  cut  fait  mo«- 

'' adjoigne*  k  ceci  les  paroles  de  BrtW^ ,  U    "^  les  galans  rfc  SOU  épouse  ,  il  Com- 
SuUom ,  tom.  I,  pag.  334 ,  335.  Qu«m  {Penelo-   manda  quc  les  servantes ,  qui  avaieat 

pem)  cum  omnibus  procis  rem  habuÎMe  tcripse-  déshonoré  la  maîson  par  IcUTS  impo- 
runt,  etindè  natum  Partent ,  nominc  k  multis  pa- 

tribos  dncto,  SchoUastes  TheôcriU  in  Idyllium  A.  „\    -;     ,.«',,-«.#-.  «•«^tJ^^/.  tw  0n>àt£- 

To»  n*»«t  01  uh  xKot/«»  c/io»  riaftXow'HÇ,  ^'*^'                 r-  r-    r— 

0            11-        '_/                 »  >  J  ^  *"-.  TO» .  Per  Jovem  mamni  me  taie  qwMamJaun' 

»Al  ^jt»T<I.T  O'fl.fjUrïlç-llfOT  ,  KAt  iTl*  TOt/TO  ^^^j.^      ^  „^^,  j^^^^  ^  tonuX pag.  .^  ^ 

Xiyïna.t  xai  IIxva.  (44)  Coaur ,  DéfeoM  de  yoitnre ,  pag,  m.  ti». 

(4a)  dandina  Yerderins,  Ccunra  in  Anetores ,        (4*)  ^«««c ,  R%mhu«  à  te  Défenae  d»  V( 
pag.  45-  pag.  t)i. 
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dicites ,  fussent  battues  de  coups  d'é-  ancillas  diuerlébant  (49).  Cette  com- 

pee  jusques  à  ce  qu'elles  en  mourus-  paraison  cloche  ;  car  ces  gens-là  ne 

sent  î  mais  Te'le'maque ,  les  croyant  pre'féraient  point  les  servantes  à  la 

dignes  d'une  mort  plus  ignominieuse,  maîtresse,  comme  ceux  qui  négligent 

les  fit  pendre.  la  philosophie    pour   s'appliquer   à 

Giiv^AtiTfiti  ?,>t«n»  T*v»'*i«T,   tiWi  d'autres  études  :  ils  ne  faisaient  la 

^cLo-S^  cour  aux  servantes ,  que  parce  auc 

-Srvxh  ir^<|>lxo,^8f,  xeti  UxiA^ôoifT  1*  maîtresse  les  rebutait.  Selon  Plu- 

'Ad/)o<r«Tii7  tarque ,  ce  fut  Bion  <^ui  employa  la 

flt-yofiwwT.                            ^           r  oi<î)iXocro<Çfltç^«cri/Vtf/*tTOï  *ATAT(;;fe«iT, 

•Xo/yUMV                            '  it^KiKj  tAvrovç  Ketrct<rKt\i'riuovn.   Ur- 

TCU.T  «t?  iil  f^«  xi<î)fitx>r  itfitT-  ovi/J^f*  ^^'î"'"  est  etiam  Bionis  phUosopU 

ytdety  dictum ,  qui  aiebat ,  âicuf  J^enelopes 

ïat«/ov               '         ^          ^       "^  pd  concumbere ,  rem  cum  ejus  ancith^ 

ne  «y  ï<î)i. ,  ««i  ^«cr^A  f  f(^c  xt/^vo-  ^^^"'*/«««  »  *'?  7"/  philosophiam  /ic- 

DiveAerate  ensibus  longé  acutis  ;  donee  om-  nuUlUSpretU  dlSCiplims  seS€  COnterer» 

nium  V^O)* 

Jtmmas  auferatis,  et  obliviscMtur  Veneris ,  (I)  Les  habitans  Je  Mantinée  eon- 

Çuam  sub^rocuhabebant,  diun  clam  nusce-  ,^,.^„^  ^^.^;^^  ^^^^^  j^^^  ^^^^  ^.^^^^ 

Pausanias  (5i)  me  fournit  la  preuve 

ffis  verb  TeUmaefms  prudens  incepit  dicere ,  dont  j'ai  besoin  :  je  me  Servirai  de» 

^bsifi^t-à  jampurd  morte  ammam  ut  aufer^  paroles  de  Méziriac  :  elles  sout  une 

Jyu ,  gtue  jam  capiti  opprobria  qffuderunt ,  ^jti                •           n               •           «■—••*«»«»> 

Matnque meœ , ipuihfue procosdormierunu  ndeie  vcrsion.  Pausamas  decnuant 

Sic  dixit  :  etjunem  navis  nigram  proram  Ao-  /  un  des  chemins  qui  allaient  de  la. 

bentu,eu:,{li'i),  ^i7/c  de  Mantinée  a  celle  d'Orcho-- 

Il  est  remarquable  que  de  cinquante  "i^"*»  dit  p€ci  :  Du  côté  droit  du  che- 

servantes,  il  n'y  en  eut  que  douze  ^^on  foit  une  butte  un  peu  releuée^ 

qui  s'abandonnassent  aux  amans  de  7"f  ^^^  Arcadiens  disent  être  le  se- 

leur  maîtresse  (48).  Il  ne  faut  pas  P^lcre  de  Pénélope  :  mais  ils  ne  s'ac- 

oublier  qu'au  sentiment  d'Aristote  ,  cordent  pas  h  ce  qui  est  écrit  en  la 

ceux   qui    laissaient  la   philosophie  poésie  qu  on  appelle   Thesprotide  r 

pour  s^attachcr  aux  autres  sciences  ,  ^''  *^  "  ^^  ^'^  qu  après  le  retour 

ressemblaieiit  aux  amans  de  Pcnélo-  ^,^y**f  "*  Troie  y  Pénélope  fit  un 

pe.  Quelques-uns  trouvent  de  l'excès  ^"  «  Ulysse,  qui  eut  nom  Ptofypor- 

dans  cette  pensée.   Cum  Aristoteles  ™*''  «'f  "«"  7"«  *«*  Mantiniens  assw- 

NiMio  phUosophiam  studio  complec  rent  qu' Ulysse  ayant  conuaincu  Pi- 

tebatur,  asserere  non  dubitabat  eos  nélope  d avoir  elle-même  attiré  ses 

qui   reliquas    artes   consectarentur ,  pou^uwans  en  sa  maison ,  il  la  chas- 

hanc  t^ero  négligèrent ,  esse  Penelo-  *Jf  «  auprès  de  soi ,  et  qu  elle  se  retira 

nés  procis  similes ,  qui  ut  Uomerus  ,  ^  *^^ord  a  à  pane ,  et  quelque  peu  de 

càm  domina  potin  nequiuissenty  ad  temps  après   elle  alla   demeurer  a 

Mantinée,  oit  elle  acheva  le  reste  de 

(46)  Homerns ,  Odyw. ,  lib,  XXII,  vs.  443.  Ses  jOurs  (5^) . 

(47)  Idem ,  ibidem ,  vs.  461.  On  assure  dans  le  \**.  tome  du  Che- 

(48)  Tfltaiy  SiiJtKct  voLo-att  ÀveiMits  i^ri-  vréana  (53),  que  Pausanias  dit  qu'U- 

Oa^'  IfAÏ  rUvo-àU  WT  AÙth  nnH-  lit^^l'^^'x:^!^^^^^^*  CoUecUneorum. 

XO^tietv.  (5o)  PluUf chus ,  de  Liberis  edncandis,  pas^ 

ffdrum duodecim  omnes impudentim  se  dedide-  n,  C. 

runt,  \Si)Lib.  VIII,  pag,  14". 

VTequm  me  honorantes,  neque  ipsam  Penelor  (5a) Méxiriac ,  sut  les  Epîtres  d'Ovide,  pag^ 

?"»•  116,  un. 

Idem , ibidem  ^  vs.  494*    '  {53)  J  la  page  ZS9  de  Ve'dition  de  Hollande.. 
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Ifuse   étant    de   retour  de  Troie  ,  'A/j^f^mu  mfifùt^  Ucç  r  l9ftM(m( 

Pënëlope ,  qui  avait  eu  la  dernière  icfv. 

eon^laisance  pour  ses  amans ,  accow  TtiTJ/uAXot  ii  irennf ,  mi  Niç-omi  En. 

ehadunfils  nomméVo\y^tÙie{^^y^  xoirn 

[                              que  son  mari  répudia  fort  honteuse^  MiÎtj»^  ,  i/unf  Ituiti  /SpoT»?  iroxi/w?. 

E                            m«/it  c«<te  galante,  etc.  Il  est  clair  ^^ot  Âi^tt. 

j                                      que  PaUSaniaS  ne  dit  point  cela  :  des  Tu  veux  savoir  de  moi  l'extraction  eadUe 

î                                      deux  traditions    qu^il  allègue,    l'une  De  ce  chantre  divin,  et  sayaineauti; 

.va»tageu«.r.utredé«ivanu«ea.«à  '^Tï^r'^'è^^Zu::^. 

la  roemoirç  de  cette  dame ,  celle  qui  Est  celle  dont  noifuit  le  plus  stigedahm 

était  avantageuse  portait  qu'Ulysse  ,  "«'• 

î                           depuis  son  retour  de  Troie  ,  avait  eu  Ces  deux  réponses  sont  faibles  ;  car 


qu  elle  en  eiaii  grosse  au  lait  des  ga- 

lans ,  et  qu'elle  fut  répudiée  a  cause  ces  gâlans  dont  il  a  dit  tant  de  mJ; 

de  cette  infamie*  car,  â  moins  que  de  se  joindre  à  leur 

(K)  Ceux  qui  disent  qu'Hoinère  ne  troupe,  il  aurait  fait  une  figure  bkn 

Va  tant  louée,  que  parce  qu'il  était  triste,  et  il  se  serait  même  exposeàplo- 

de  ses   descendant  ,  ne  raisonnent  sieurs  affronts  périlleux.  Ce  n'étaient 

pas  fort  juste, ^  Méïiriac  ,  ayant  rap-  point  des  gens  à  souffrir  qu'uo  pa^ 

porté  ce  aue  disent  quelques  auteurs  ticulier  fit  l'amour  â  Pénàope,Mn! 

touchant  l'impudicité  de  cette  dame,  concerter  avec  eux.  Ajoutez  queceai 

se  propose  une  objection,  et  la  réfute  qui  ainient  une  femme  s'avisent  trés- 

de  cette  manière  (55)  :  Quant  à  ce  rarement  de  prendre  pour  le  hiw 

qu*on  pourrait  opposer  à  tous  ces  au-  de  leur  poème  le  mari  de  cette  ftta- 

teurs ,  quil  n'y  a  point  d'apparence  me.  Pc  plus,  si  Homère  eût  sa  qae 

qu'Homère  nous  ait  proposé  pour  un  Pénélope  se  prostituât  à  ce  cmi 

urai  miroir  de  chasteté,  et  ait  donné  nombre  de  galans ,  l'amour  mi'd  eût 


portât 

ses  i  la  première  ,  qu'Homère,  qui,  La  jalousie,  le  dépit,  la  honte  î^ 
selon  plusieurs  ,  vivait  du  temps  de  voir  aimé  une  femme  qui  s'était  déi- 
la  guerre  de  Troie ,  devint  extrême--  honorée  ,  et  qui  ne  l'avait  pa«  dii- 
ment  amoureux  de  Pénélope,  et  que,  tingué  d'une  foule  d'adorateurs  nal- 
pour  son  sujet,  il  demeura  longue-  honnêtes  gens  ,  l'eussent  violemomt 
ment  en  Ithaque ,  comme  l'assure  animé  à  la  décrier.  Enfin  j'obsem 
Hermésianax,  dans  Athénée,  ^  i3,  qu'il  ne  faut  point  recourir  à  d'aalre 
c.  8.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  raison  qu'à  celle-ci.  Ulysse  était  k 
s'étonner  s'il  se  montre  si  passionné  héros  du  poème;  il  fallait  donc  Dé- 
h  chanter  les  louanges  d'Uljrsse  et  cessairement  que  son  épouse  y  parût 
de  Pénélope,  L'autre  f^ponse  ^st  comme  une  héroïne  ,  ou  vont  le 
qu'il  X  en  a  qui  tiennent  qu'Homère  moirfs  en  honnête  femme.  Ce  senit 
était  de  la  race  d'Ufysse,  étant  fila  pécher  contre  les  règles  les  plus  e»- 
de  Télémaaue  et  de  Polycaste  ou  sentielles ,  que  de  ne  point  sappri- 
Êpicaste,  fille  de  Nestor,  Ainsi  dans  mer  toutes  les  actions  honteosei(k 
unpetitlivre  gtec,  intitulé:  le  Com"  la  femme  de  son  héros.  Méiifi» 
hatoula  Dispute  d'Homère  et  d'Hé-  ajoute  qu'Ulysse  ayant  été  tué  pf 
siode  ,  on  trouve  <fue  l'empereur  félégonus ,  Minerve  conseiUa  h  Té- 
Adrien  demandant  a  la  prophétesse  lémachus ,  et  a  Pénélope,  et  a  Tâé- 
Pythie  qu'elle  était  la  patrie  d' Ho-  gonus,  de  porter  son  corps  vers  Ciné, 
mère ,  et  quels  étaient  ses  père  et  en  l'île  d'Mœa ,  et  de  l'y  ensevelir^ 
mère ,  U  lui  fut  répond^  :  et  que  par  l'avis  de  la  même  êéeste, 

'A>fa»ç-i»  p*  ifîAi  ytniiv  «ni  n-arfUtt    Télégonus  épousa  Pénélope,  f  Té- 
ya^la,^  lémachus  se  maria  avec  Cireé  :  ^ 

de  Télémachus  et  de  Grcé  nefi^ 

(54)  Il  fallait  dire  Ptolyporthe.  Latinus,  dont  les  Latins  furent  oK» 

(55)  MÎtiriM: ,  wr  les  Epttret  d'Ovîdc ,  p,  ii8.    nommés  :  maie  que  de  Télégonus  et 
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de  Pénélope  sortit  Italiens ,  qui  don-  rant  les  quatre  années  de  sa  régence 

na  son  nom  à  l'Italie  (56).  Voilà  de  elle  ne  baisa  pas  une  seule  Jois  le 

beaux  conseils,  et  dignes  At  Minerve  :  roi  son  fils  ?  Je  l'ai  appris  d'un  vieux 

si  Pën^ope  les  ayait  suivis  ,  je  trou-  courtisan  de  ce  temps^la ,  qui  se  don' 

verais  plus  croyables  ceux  qui   lui  na  la  liberté  de  lui  dire  que  ces  mar" 

donnent  une  extrême  de'bonnairetë  ques   extérieures  d'affection  étaient 

pour  ses  soupirans,  que  ceux  qui  la  nécessaires  pour  se  faire  aimer,  etpar- 

représentent  si  fidèle  a  son  mari.  Ce  ticulièrement  des  enfans  ,  parce  que 

serait  trop  que  d^e'pouser  le  meur-  d ordinaire   les  effets    les    touchent  " 

trier  involontaire  d  Ulysse  ;  mais  elle  moins  que  les  apparences  (60). 
aurait  fait  pis  que  cela,  si    on   en      ,<•  »n.i   .   _.._.•     vir-v.v 
croyait  HygiS,  cir  elle  aurait  épou«i      («•)>"-.  "»«^  «XIX.  w.  3,4. 

le  fil»  d'Olysse.  PÉRAXYLUS.  C'est  le  nom 

(L)  Je  parlera, de  la  louange  quesedonn»  uirnoldusJrlénius. 

dont  Ausone  la  couronnée  (57).  J  ^  ,,  .  -»^»»t*»*t«a% 

Mettons  ici  un  moi-cêau  des  Entre-  P^^^  designer  en  grec  sa  patrie 

tiens  de  Balzac  (58).  «c  Les  baisers  de  (a).  Ce  fut  un  homme  fort  stu- 

»  Pénélope    n'étaient   presque    pas  dieux  ,  grand  grec,   et  qui  re- 

!>  cpnnusàTéIëmaquesonfifs,parce  cherchait  avec  une  peine  incroya- 

»  que  son  fils  était  un  autre  que  son  1 1     .         •  f    **^  *m^i  «»«- 

»  mari,  auquel  elle  réservait  tous  ses  ^^^  '««  ^^^^^  manuscrits.  M.  de 

M  baisers.  Ces  paroles  ont  plu  a  M.  le  Thou  {b)  parle  de  lui  sous  l'année 

»  marquis  de  Montauzier  ,  et  je  me  i56i,  et  déclare  qu'encore  qu'il 

>,  doutais  bien  qu'elles  lui  plairaient,  j^j  3,-^  ^^^  impossible  de  déterrer 

»  Mais  il  veut  savoir,  dites-vous  ,  le  ,    ,.        ^  1    .    *^  »    "^^«^^ct^iici 

»  lieu  où  je  les  ai  prises ,  et  il  veut  *^  heu  et  le  jour  de  la  mort  d'Ar- 

»  absolument  le  savoir  de  moi,  sans  lenius,  il  croit  la  devoir  placer 

»  que  vous  vous  en  mêliez....  Ce  qui  en  ce  temps-lâ.  Il  remarque  que 

»  a  plu  à   un  homme  dont  tous  les  ^^  co«ro«»  li^.««*«.<>  «««;*  ^3    -        ' 

>.  plkisirs  sont  honnêtes ,  est  la  tra-  ^^  *f  ^«^^  *^^'?5"^  «^f .'  consacre 

»  ductio»  ,  ou  plutôt  la  paraphrase  *®î*^^s  ses  veilles  au  bien  du  pu- 

M  de  ce  vers ,  c^u'un  poète  latin  (Sq)  blic,  et  que  la  postérité  lui  serait 

»  imita  autrefois  d'un  poète  grec  :  toujours  redevable   de  Téditioa 

«  Otcuia  vix  ipsi  cognita  Teiemdcho,  de  Josëphe,  qu'il  avait  douuée ,  en 

»  Je  pourrais  ajouter  à  la  paraphra-  grec ,  sur  l'excellent  manuscrit 

»  se ,  qui  est  courte,  un  commen-  de  don  Diego  de  Mendoza,  am- 

«  taire  qui  ne  serait  pas  long  ;  et  je  ba^gadeur   de    Charles-Quint   à 

>»  SUIS  davis  de  le  faire  ,  puisque  ,,     .        *     ;      -^««nc»    y^umi,   « 

»  vous  m'invitez  â  parler.  »  Ce  com-  Vd^se.  Il  ajoute  qu  on  ne  voyait 

mentaire  comprend  ces  paroles  :  Ma-  que  là  les  livres  contre  Appion  ,. 

rie  de  Médicis  ,  que  nous  savons  n'a-  et  qu'Arlénius  étant  sorti  de  chez 

P'oir  pas  été  moins  chaste    que  les  j^  *  r*:^^^      1       ^   -. 

poèies  nous  figurant  UurPékélope,  ^0°  P^fgo ,  lorsque  ce  seigneur 

af^ait  encore  ceci  de  commun  avec  partit  de  Venise,  se  retira  à  Bâle, 

JPénélope.  Croiriez-vous  bien  que  dw  et  y  exerça  ses   talens  quelques 

(56)  M*,ûr}.c,.«,  le.  Épttre.  d'Ovide,  ;«,*.  ^^^^\^    Ct    86    SCrVlt    heUreUSC- 

rih-ii  ««•  Hyginu» ,  ctf».  137,  et  il  avait  dit  meut  du  travail  de  HeuH  Etien- 

tfM  OH  rapport  d'Eustathiut ,  sur  le  XVI;  de  __     Tl    r      J  •  t  i*. 

i'Od^ss/e,\eCiÀo^oxàtn,  qui  a  écrit  les  Re-  ^^*  '^  laudra  voir  ce  qu  en  dit 

«^'VxS'  «!"'««"  Téiémacbus  épon»  Circi,  et  M.  Teissicr  (A).  Le  traducteurdc 

que  1  eiegontu  eponsa  f  enelope.  _  _.      iriii-  *    *  »    \* 

(S*])  Intemerata  proois  ,  et  tofervataperan-  M.  de  l.h0U  a  ete  aSSeZ  négligent 

OsetdJ^'x  ipsi  cognita  Telemacho.  »"";    Cet    éudroît    (B).    J'ai    eufin 

/r«vA?'P^°''*P'*^'^îî?,X;'"^'"'^?'  avéré  que  l'on  a  pris  pour  des 

(58)  B«iuc ,  entretien  XXXIX,  pag.  m.  37a.  *  r         r 

..  ^?9>  ^i7":T  ^  '^'^  l^"î/«  ^V"^  '^^"f      '  («)  ^''^^«  àe  la   Campine  ,    siùéé  au 

j  a*  parlé  ci-dessus,  citation  (45),  de  l  article  j Ja /T.,— «-«#-  ,.:..a^  -..;-   -!.  •   . 

feoi.VA«i.T  (Cbarle»  de)  ,  tom.  Plï]  pag.  i35.  Il  T^  ^"^ ''^f '*  '^'*"*'*  7«^  J?**»* /""•  ^<"'- 

é^ite  de  nommer  Ausone ,  afin  iju'on  sejasse  une  ^^^"^ ,  et  qm  se  nomme  la  Ùeèse. 

pttu  grande  idée  de  son  savoir,  (b)  SubJSn. ,  lib.  XXyiII. 
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ouvrages  imprimes  les  espëran-  do  Mendose.  I.  EnTertadequoiveut- 
ces  que  Gesner  avait  données  de  *^  qn^^rlénjus  et  de  Uns  soient  le 

cet  auteur  (C)   Je  m'étouuç  que  rdrcre'dlîJrPrirîL^?; 
Swert  et   Valere  André  n'aient   M.  de  Thou  avait  exprimée?  Tram 

eu  nulle  connaissance  de  Péraxy-*    Diesam  amnem  qui  Siham  seu  Bos- 

lus.  Il  a  été  plus  connu  en  Italie  ?"'Jî-^"«*  ^/'^à  uico  ignobUi  notas 

_   »      Ti         15       xT  ,.    inaeque  nomme  ineemose  ab  ipso  n- 

^u  au  Pays-Bas.  Voyez  comment  f^^^^  Peraxflus^ nuncupam.  III. 

Gorradus  le  loue  (D).  Pourauoi  change-t-il  Peraxrlus  en 

Afin  de  mieux  faire  voir  quel*  Praxvlc?  IV.  A  qui  en  veut-il  «tcc 

le  était  son  application  à  la  re-  Î?^J^\^8? ^'^^f^^ -  Qf^  ne disaitil 

,        i_    j        »^*  ..        .,  Hurtader  J  avertis  que  ie  ne  m  adres- 

cherche  des  manuscrits ,  et  à  ren-  se-point  à  lui ,  quant  aux  choses  aai 

dre  du  service  aux  belles- lettres ,  peuvent  dépendre  du  peu  de  soindes 

je  rapporterai  ce  qu'il   fit  con-  correcteurs  d'imprimerie,  et qoe je 

cernant  Platon  (E).  J'aurais  t)u   aLV Teiw''*'''  '^'^^  ^^°"  ^'  ^''^ 
me  plaindre  (c)  de  ce   que^  les     ^^^Ta  plis  pour  des  owra^m- 

abréviateurs     de     Gesner    n'ont  primés    les    espérances  que  Gestur 

point    parlé   de   son   édition    de  a^aU  données  de  cet  auteur.]yû(m- 

Polvbe  rF^  suite  le  père  Labbe  ,  M.  Cave,  M. du 

^       ^    ^'  Pin,  aux  endroits  où  ils  nous  donneot 

(c)  Dam  la  rem,  (C).  la  liste  des  OEuvres  de  saint  Cbrjsos- 

tome  \  j'y  ai  trouvé  le  nom  de  bean- 

(A)  Ce  qu'en  dit  J^,  Teissier  (i).']  coup  de  traducteurs ,  mais  jamais  le 
Citant  le  Gyraldi  (a)  il  observe  qu'Ar-  nom  d'Amoldus  Arlenius.  Je  ne  l'ai 
lénius  a  composé  de  belles  épiaram'  point  trouvé  non  plusdanslesauteon 
mes  ffrecq\ies  et  latines  <,  et  quil  eût  Q'ii  traitent  des  éditions  et  des  tn- 
excellé  en  la  poésie,  s  il  ne  se  fût  ductions  de  Dion .  Dès  là  j'e'taispro- 
attaché  a  des  études  plus  sérieuses,  li  que  convaincu  qu'Arlénius  n'a  j>- 
ajoute,  sans  citer  qui  que  ce  soit,  que  mais  fait  sortir  de  dessous  la  presse 
les  OEuvres  imprimées  d' Arlenius  sont  les  versions  marquées  par  M.  Teissier. 
les  traductions  suivantes  :  Dionis  Coc-  Or,  en  cherchant  la  causede  cette  er- 
eœi  Romance  Uikoriœ  libri  duodecim.  reur ,  j'ai  trouvé  qu'il  la  faut  rejeter 
Olfmpiodori  Philosophi  Platonici  et  toute  sur  les  abréviateurs  de  G<" 
Peripatetici ,  Commentarii  ad  Ans-  ner.  Ils  assurent  positivement  (i) 
toteUs  Commentaîia,  Sermones  qui-  qu' Arlenius  a  traduit  du  grec  de  Pla- 
dam  ex  Plutarcho  de  moribus  à  ne-  tarque  quelques  traités  de  ^morak 
mine  antehhc  i^ersi,  Plurimœ  Ora-  que  personne  n'avait  encore  inis» 
tiones  Chrysostomi ,  Theodoreti ,  et  latin  ;  c[u'il  a  aussi  traduit  XXII  Utk* 
aliorum  S.  S.  Patrum  antea  non  de  l'Histoire  Romaine  de  DionCw- 
tnsce,  Lycophronis  Alexandram  siue  céius  ,  les  commentaires  d'OIympi*»' 
Cassandram  y  et  Isaaci  Tzetzis  in  dore  sur  les  Météores  d'Aristote  (5), 
eam  Commentaria  edidit  et  recogno'  et  quelques  sermons  et  traités  àt 
fit»  Chrysostome  ,    de   Théodoret,  tU- 

(B)  Le  traducteur  de  M.  de  Thou  {Juand  je  remonte  jusques  à  GesD«r. 
a  été  assez  négligent  sur  cet  endroit.']  je  trouve  que  ces  traductions  n'étaieoï 
11  a  traduit  Arnoldus  Arlenius   (3)  qu'une  moisson  en  herbe  :  Sxpeeti- 

Sar  Arnaud  de  Lens.  Il  a  dit  que  cet  '»"*  >  dit-il  (6) ,  ab  Arlenio  nostn, 

maud  fut  nommé  Praxyle  d'un  nom  **  Deus  idtam  exienderit,  quosdi» 

qu'il  s'était  fait  lui-même  ,   et  que  «^  Plutarcho,  etc.  Ceux  qui  ont  abf^ 

Tezemplaire  qu'il  suivit  dans  l'édition  g^  Gesnérus  disent  bien  mi'Arléoiu* 

de  Josephe  appartenait  à  Diego  Austa-  a  traduit  ces  livres  ;  mais  ils  ne  disent 

pas  que  ces  traductions  aient  été  pu- 

(x)  Teissier,   Additions   anx   Éloges  tirés  de 

**;  ï*rJ^"  '*'^.'^»  P^'  «»4»  (4)  Epit.  BibUolh.  Gesner! ,  »«#.  m.  flc 

ÎV  ?f.?.°f '•  T  îfnpo"»  »  ''*.  II'  (5)  IL  faut  lire  ad  Aristotelis  meieors ,  H  »« 

(3)  L  édition  de  Francfort ,  de  x6a5  ,  dit  Arté-  fas  ad  Aristotelis  commcnuria. 


■lUb. 


(6)  Biblioibecaeyô/^o  99  verso. 
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liliëes.  Ils  marquent  seulement  qu'il  mieux  connaître  les  avantages  de  la 
fît  imprimer  Lycophron  avec  les  nouvelle  édition  ,  et  le  mérite  de  Pë- 
commentaires  de  Tzetzès,  à  Bâle  Fan  taxylus  ,  et  ut  magnum  hoc  Arlenii 
i5i5,  et  puis  Josèphe  dans  la  même  nostri  studium  y  cura,  et  diUgentia 
ville  (7) ,  avec  une  préface ,  mais  sans  innotescat ,  collaudeturque  ,  nuàm 
a ucune  traduction .  honispromouendis  litteris ,  inque  tucem 

(D)  Voyez  comment  Corradus  le  prvducendis  abdUis  et  reconduis  au^ 
loue,  ]  11  en  parle  en  ces  termes  (B)  :  thoribus,jam  ah  annis  aliquot  multis 
Ita  quidem  (  postulabantur  interpre-  indesinenter  impendit ,  nullis  uet 
taliones/Epistolarum  Ciceronis  )  ut  sumptihus  t>el  laborihus  parcens  :  pro 
Amoldus  Arienius  Homo  eruditissi-  q^o  sanè  virihujus  indefatigabih  stw 
mus  ex  Germanid  ad  me  Regium  us-  oio  tota  litteratorum  cohors  maximas 
que  t^enerit ,  et  me  suo,  Joannis  Op-  meritô  gratias  agere ,  et  fitam  ei  lon- 
porini ,  Joannis  Strathii  ,  Magni  gœuam  ab  omnis  boni  largitore  Deo 
Oruberi ,  aliorumque  doctissimorum  precari  dehet.  Enfin  ,  il  parle  desma- 
hominum  nomine  sit  hortatus ,  eas  ut  nuscritsquePeraxylus  avait  déterrés, 
primo  quoque  tempore  foras  darem.     et  qui  serviraient  à  donner  une  trés- 

(E)  Je  rapporterai  ce  qu'il  fit  con-  ^^"e  édition  des  anciens  commenta- 
cernant  Platon.}  On  a  vu  ailleurs  teurs  de  Platon. /<fcm  i7/«  noster  Ar- 
(9) ,  que  Simon  GrynsÈus  prit  beau-  ï-énius  ,  pro  ardenti  suo  studio  et 
coup  de  peine  pour  donner  une  meil-  ^morequoergabonas  litteras^earum- 
leure  édition  des  OEuvres  de  ce  phi-  demquecultores  quasi Jlagrat ,  prœter 
losophe.  Cette  édition  est  celle  de  ingentem  aliorum  plané  noforum  li- 
Bàle^apudJohannemValderum,  i534.  ^rorum  sarcinam,  etiam  aliquot  Grec 
Pe'raxylus  la  conféra  depuis  le  oom-  corum  commentariorum  in  nostiiim 
mencement  jusques  à  la  fin  avec  plu-  ^«;^  philosophum  tomos ,  nobiliores 
sieurs  manuscrits  ,  et  y  corrigea  par  *taliœ  bibliothecas  scrutando  nactus 
ce  moyen  plus  de  mille  fautes  consi-  ®*'  »  eademque  socero  meo  Henricho 
dérables  qui  consistaient ,  ou  en  omis-  P^^^  tradidtt. 

9tons  ,  ou  en  transpositions,  ou  en  (F)  Son  édition  de  Polybe."]  C'est 
changemens  ,  ou  en  superfluités  de  celle  de  Bâle ,  per  Johanhem  Uen^a- 
mots.  On  se  servit  de  son  travail  dans  gium  i549,  in-jolio.  Elle  est  beaucoup 
l'édition  des  OEuvres  de  Platon,  qui  meilleure  que  la  précédente  qui  fut 
fut  faite  à  Bâle,  apud  Henricum  Pétri,  faite  à  Haguenau,  ran  1 53o,  chez  Jean 
Fan  1 556,  tVi-^/b/io,  parles  soins  de  Marc  Sécérius  par  les  soins  de  Vincentius 
Hoppérus ,  qui  ne  manqua  pas  de  Opsopœus.  Celle-ci  ne  contenait  que 
donner  beaucoup  de  louanges  à  Pé-  les  cinq  premiers  livres  de  Polybe 
raxylus.  f^ir  ille,  dit-il  (10) ,  uirtuti-  avec  la  version  latine  de  Nicolas  Ver- 
bus  et  prœstanti  doctrind  clarus  ,  rot  (11).  Celle  de  Pe'raxylus  contient 
AjiifOLDUs  Arlbrius  ,  ad  eruendos,  aussi  le  sixième  livre  presque  tout  en- 
i^indicandos ,  et  restaurandos  bonos  tier,  et  l'abrégé  (la)  des  XIl  livres 
autores  diis  ita  uolentibus  ,  quasi  na-  suivans  tiré  de  la  bibliothèque  de  Don 
tus  ,  nactus..,  in  Italid  quœdam  ma-  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  qui  l'avait 
nuscripta  Platonis  exemplaria  ,  con-  fait  venir  de  Corfou  et  de  la  bibliothé- 
Jhrre  cumiis  Vualderianum  {  cui  et  que  de  Janus  Moschus  (i3).  Elle  est 
^tdinum  respondebat)  cœpit.  Ayant  d'ailleurs  plus  correcte;  car  Pe'raxylus 
marqué  quelques  exemples  des  fautes  conféra  le  texte  grec  de  l'édition  d  Ha- 
que  l'on  avait  corrigées,  il  ajoute  guenau  avec  quelques  manuscrits, 
qu'il  ne  le  fait  pas  pour  diminuer  la  et  corrigea  et  suppléa  plusieurs  pas- 
cloire  de  ceux  qui  avaient  donné  les  sages,  t^rvagius  imprima  le  grec  à 
éditions  précédentes  ;  mais  pour  faire  part,  et  puis  la  version  latine  de  Per- 

rot,  retouchée  par  Musculus,etlatra- 

(7)  Gesner  marqué  l'édition  de  Josèplie  à  l'an 

1544.  ('  *)  ^'^  n'était  pas  è  regioue ,  mais  a  part,  à 

(8)  In  QuKfltarfi  ,  pag.  100 ,  edit.  Lugd.  Ba-   '«/"  <*"  '""*• 

tav.  ,  1667.  {li)  Ce  sont  plutôt  des  extraits  qu'un  abrège. 

(9)  Dtins  la  remarque  (B)  de  l'article  Gmxvmv»        (i3)  ^qvex  l'epftre  dédicatoire  d* Amoldus  Pe- 
(Simoo)  ,  tonu  y II,  pag.  268.  raxylus  Aiiénius ,  {c'est  ainsi  qu'on  y  range  ses 

(eo)  Marcos  Hopperns,   epist  dedicat.  Oper.     noms)  à  Diego  ffurtado  de  Mendota  ,  au-devant 
Platonis.  de  son  e'dition  de  Polybe. 
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duction  lalinc  de  l'Abrëg^  des  XII  li-  surdes  ,  ou  trës-dangereuses  :  le 

vressuivans  faite  par  le  même  Muscu-  ^^^^^^  ^^^^^  ^  ^^^^  garder  est 

'  insoutenable.  J'espère  qu'on  ex- 
PEREIRA  (GoMÉzius),  mé-  cusera  la  liberté  que  je  vais  pren- 
decin  espagnol,  a  vécu  au  XVI*.  dre  ,  de  vider  ici  un  réservoir 
siècle.  Il  se  piqua  de  l'esprit  de  de  recueils  touchant  les  dogmes 
contradiction  j  car  il  affectait  de  des  anciens  et  des  modernes ,  sur 
combattre  les  doctrines  les  mieux  la  nature  de  cette  âme  (E).PIu- 
établies ,  et  de  soutenir  des  pa-  sieurs  trouveront  que  j'en  dis 
radoxts.  La  liberté  de  philoso-  trop  :  mais  les  savans  jugeront 
pher  était  pour  lui  un  grand  que  je  ne  dis  pas  le  quart  de  ce 
charme;  il  s'en  servit  ample-  qu'ils  pourraient  donner  sur  cet- 
ment,  et  jusqu'à  l'abus.  La  ma-  te  matière.  Ils  jugeront  la  mê- 
tière  première  ,  dont  les  secta-  ^e  chose  à  l'égard  des  autres  en- 
teurs  d'Aristote  faisaient  tant  de  droits  oii  je  suis  un  peu  prolixe. 
bruit,  fut  l'un  des  monstres  qu'il  Je  ferai  ensuite  quelques  ro- 
se proposa  d'exterminer  (A).  Ce  flexions  (F).  Je  remarquerai  que 
qu'il  mettait  à  la  place  de  cette  Vossius  ne  connaissait  point  d'au- 
matière  ne  valait  pas  mieux  teur  qui,  avant  Péréira  eût  sou- 
que ce  qu'il  en  bannissait  (a).  II  tenu  que  les  animaux  ne  sentent 
traita  fort  mal  Galien  sur  la  doc-  point  (G).  On  verra  dans  la  mé- 
trine  des  fièvres.  Mais  ce  qu'i!  y  ^e  remarque  avec  un  peu  d'é- 
eul  de  plus  surprenant  dans  ses  tendue  l'opinion  de  cet  ^pagnol. 
paradoxes ,  fut  au'il  enseigna  que  c'est  en  vain  que  l'on  s'efforce 
les  bêtes  sont  des  machines ,  et  ^e  trouver  dans  Aristote  les  se- 
qu'il  rejeta  Tâme  sensitive  qu'on  mences  de  la  doctrine  de  M.  Des- 
leur attribue.  On  peut  voir  ton-  cartes  (H),  et  l'on  n'est  pas  mieux 
tes  ces  choses  dans  le  livre  qu'il  fondé  quand  on  nous  renvoie  au 
intitula  :  Antoniana  Margarita  iv«.  livre  des  Tnsculanes  de  Ci- 
(B).  On  prétend  que  M.  Descar-  céron  ,  et  au  témoignage  de  Por- 
tes lui  a  dérobé  le  paradoxe  sur  phyre  ,  de  Proclus ,  etc.  Il  n'y  a 
l'âme  des  betes  ,  et  que  Péréira  nulleconformité(I)  entre  le  dog- 
n'en  a  pas  été  l'inventeur.  Il  fau-  me  des  automates  ,  et  ce  quedi- 
dra  voir  ce  qui  se  trouve  là-des-  sent  ces  anciens  auteurs, 
sus  dans  les  IS ouvelles  de  la  repu-  (^^  jr^  ^^.,^  première,,,  futim 
blique  des  lettres  (C)  ,  et  n  ou-  des  monstres  qu'Use  proposa d'exW' 
blier  pas  qu'on  y  affirme  une  mine?-.]  Arriaca,  l'un  des  plus  sobtH»- 
fausseté    touchant    l'époque  de  scolastigues  du  Xyil».  siècle,  Doflj 

j      "M-     ri^««,*-^  apprend  les  objections  que  Ion  faisut 

cette  opmion  de  M.    Descartes  lilâessus  à  notfe  Péréira ,  et  la  fei- 

(D).  Si  ce  dogme  est  fort  etran-  blesse  de  quelques-unes  de  ces  obj«e- 

ge ,  il  ne  s'en  faut  pas  étonner  ;  tions.  Recentiores  nonnuUi  refiriai 

carde  tous   les   objets  physiques  quendamGomesiumPereiramin^ 

.,     ,  •    X  j      1        IL  *  AntoniandMantaruâ.nesantemm' 

il  n'y  en  a  point  de  plus  abstrus,  „.„^  niaieria^  primam  :  contn^ 

ni  de  plus  embarrassant,  que  Fâ-  prluin   congerunt   argumenta  ,  f»* 

me  des  bêtes.   Les  opinions  ex-  oportet  examinare ^  ne  rem  certamiit 

trêmes  sur  ce  sujet  sont  ou  ab-  ^^^"  suadramus  rationibus  {\)  ■  •  - 

(0  Rod. ,  de  Arriagâ,   dispaUt.  U  P^J^' 

(a)  Voyez  la  rem.  (A).  secu  /,  pag.  m,  117. 
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Hœc  argumenta  non  urgent  Gome-  quelque  force  contre  ce  sentiment  de 
sium  (a).  On  lui  objectait  entre  autres  re'réira  ;  car  elle  prouvait  qu'un  des 
choses  que  si  sa  doctrine  e'taitvérita-  ëlëmens,  produit  d'un  autre,  était 
ble  ,  il  ne  serait  pas  permit  de  véne-  une  chose  faite  de  rien  naturellement, 
rer  les  ossemens  ou  les  reliques  des  Pe'réira  s'embarrassait  peu  de  cela  :  il 
saints;  car  après  leur  mort  il  ne  res-  soutenait  ^u'il  y  a  des  créatures  qui 
terait  aucune  matière  qui  leur  eût  ont  la  puissance  de  créer,  en  quoi 
appartenu.  Cest  l'une  des  cinqobjec-  Arriaga  trouve  qu'il  avait  raison  (5). 
tions  qu'il  pouvait  résoudre  fort  aisé-  (B)  Le  Iwre  au  il  intitula  Antoniana 
ment ,  si  1  on  en  croit  Arriaga ,  qui  Margarita.  ]  Il  fit  allusion  dans  ce 
observe  que  l'on  ne  comprenait  pas  titre  au  nom  de  son  père  ,  et  à  celui 
le  sentiment  de  ce  philosophe  (3).  11  de  sa  mère.  Voici  ce  que  l'on  en  trou- 
se  croit  donc  obligé  de  le  rapporter  ve  dans  l'ouvrage  de  Don  Nicolas  An- 
fidèlement ,  et  puis  il  l'attaque  par  tonio.  Antoniana  Margarita ,  opus 
d'autres  raisons.  Péréira ,  dit-il ,  n'é-  Physicis,  Meâicis ,  ac  Theologis  utile 
tait  pas  assez  insensé  pour  soutenir  et  necessarium  jlAeàxjïx  Campi  i554. 

3ue  tes  formes  n'étaient  point  reçues  fol.'*'  Francofurti  deindè  t6io...  Item 
ans  un  sujet,  et  que  l'homme  n'était  nouœ  veterisqueMedecinœ  experimen- 
composé  que  d'âme.  Il  disait  seule-  tis  et  evidentibus  ratiombus  compro- 
ment  que  le  sujet  à  quoi  les  âmes  et  batœ  primant  partent  y  siue  Antonianœ 
les  autres  formes  substantielles  sont  Margaritœ  secundam ,  quœ  quidem 
unies ,  est  un  composé  des  quatre  éJé-  Medica  est  post  priorem  illam  phiUh- 
mens,  et  non  pas  une  matière  premié-  sophicam.  Hœc  scilicet  pars  de  Febri- 


première  dans  l'école  d'A-  tempora  ignota  dilucidé  ( 
ristote.  Fatetur  hic  author  libentissi-  ipse  ait  )  demonstrat ,  Galenumque 
mè  ,  in  homine  (  et  idem  est  de  aliis  non  dolo  sed  ignorantid  excœcatum 
nùxtis  )  ultra  formant  substantialem  potissimitm  suis  de  hâc  re  scriptis  7/te- 
dari  aUquod  subjectum  recipiens  il-  dicis  posteris  imposuisse  evidenter  do- 
tant fomtam  :  neque  enimtam  amens  cet  (6).  Un  anonyme  écrivit  en  espa- 
erat  hic  author,  ut  in  homine  et  ani-  gnol  contre  loi  ran  i556  (y).  VAnto- 
mantibus  nihil  aliud  prœter  animam  niana  Margarita  est  un  livre  qui  est 
agnosceret  y  et  post  mortem  illius  nihil  devenu  fort  rare.  Il  était  à  la  biblio- 
remanere  doceret  quod  esset  uenera-  thé^ue  de  M.  Briot ,  qui  fut  vendue  à 
tione  dignum  in  sanctis  ,  et  in  quo  Pans  l'an  1679.  M.  Faure  l'y  acheta  : 
manerent plura  accidentia,  quœpriiis  il  l'eût  ppur  Jeux  louis  ,  et  il  me  dit 
fuerant  in  homine  vipo ,  putaretque  en  me  le  montrant ,  qu'il  n'avait  pas 
cadauera  nihil  esse  reale  ,  sed  appa-  cru  qu'on  le  laisserait  aller  a  si  bon 
rens  et  deludens  sensus  nostros  ,  i^el  marché.  Je  pense  que  cet  exemplaire 
saltem  nihil  illorum  antea  fuisse ,  quo  est  nasse  avec  toute  la  bibliothèque 
fatisfacit  ferè  omnibus  argumentis  in  de  M.  Faure  dans  celle  de  M.  de 
oppositum.  yerum  in  hoc  recedit  hic  Reims. 

author  a  yerâ  et  receptâ  sententid  ,  La  bibliothèque  des  écrivains  raé- 
guod  illud  commune  subjectum  non  decins  (8)  m'apprend  que  notre  Péréi- 
dicit  esse  materiam  primam ,  sed  ex  ra  se  nommait  Georgius  Gontez ,  et 
quatuor  elementis  unitis,  et  inter  se 

nermixtis  putat  COaleSCere.  EUmenta        (5)  Bespondet  Gomesius  falsum  esse   nuUam 

*      ^  1 i^y    -  J-*«..*V  «.•««^/;-;*.      creaturam  posse  creare ,  nec  facile  hanç  solutio- 

autem  ipsa  Ommno  adstrmt  SimpllCia,    ^^  redariues  ut  infràpateàt,  idem,  ibid-îm. 

Sicut    nos    materiam  pnmam    vel  Jor-  «  Leclere  donne  an  titre  un  pen  différent  de 

wnam  substantialem  dicimuS  essentia-  rédition  de  i554  :  ce  n^est  pas  sur  le  vn  du  Hyre; 

iitersimplicem  (4).    Selon  Arriaga   la  c'«t  seulement  appris  le^  Essais  de  Liuéralure 

...     ^    j^      271^  ^u:^^»:^.»»     «-«r*.;»  potw  la  connaissance  des  livres ,  mois  d«oût  de 

troisième  des  cinq  objections   avait  f  ^^^  ^^^3  ^  ,^.  3. 

(6)  Nicol.  Ântoniuft,  Biblioth.  scriptor.  Hisp.  , 
(a)  Ibidem  ,  pag.  ai8.  tom.  /,  pag.  414. 

(3)  JïiBC  argumenta  non  urgent  Gontetium,  {•])  JdverMs  hanc  scnpsit  anonjmtus  hispanum 
multè  aliter  opinantem  de  entibus  naturalibus  opuseulum  ita  nuncupatum  Endeclogo  contr. 
^uàm  isti  authores  censeant.  Ibidem.  Antoniana  BlarganU  ,    Itfedinw  Campi  ,   i556, 

(4)  Rod.,  de  Arriaga,  dispuUt.  II  Physica  ,    in^.  Idem ,  ibidem. 

sect!  I   pag.  m.  »i8.  W  Lindemu»  renoirata»,  pag.  3a8. 
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que  son  Antoniana  Margarita,  in 
quâ  omnium  penè  morborum  discursus 
proponuntur,  fut  imprimée  à  Médine, 
(9)  chez  Aàtoine  Grasbeet,  Fan  i554 
et  Tan  1 587  ,  et  quHl  publia  dans  la 
même  yille,  en  i558,  un  autre  ouvra- 
ge in'folio  ,  intitulé  :  Noya  ueraque 
Medicina  Chris tiana  ratione  compro' 
bâta.  Il  y  a  de  grosses  fautes  dans  ce 
que  Konig  débite  en  parlant  de  cet 
auteur,  ^rii/a,  dit-il  (10) ,  sensuprœ- 
diia  esse  opère  operoso  et  3o  annis  ela- 
boratitycui  titulus:  Antoniana  Marga- 
rita,  o.stendere  conatus  est.  Tout  le 
monde  ne  devine  pas  que  la  particule 
non  a  été  omise  après  prœdita  ;  et  c^est 
une  énigme  ,  ou  une  matière  de  risée 

Sour  ceux  qui  ne  s^aperçoivent  pas 
e  cette  omission.  Ils  sont  capables  de 
prendi'e  Péréira  pour  le  plus  grand 
fou  de  la  terre  ,  puisquHl  a  été  capa- 
ble de  se  tourmenter  trente  ans  du- 
rant à  prouver  que  les  animaux  ont 
une  âme  sensitive.  Ceux  qui  devinent 
Pomission  n'évitent  pas  tous  les  piè- 
ges ;  on  tâche  de  leur  faire  accroire 
que  ce  médecin  espagnol  n'a  eu  en 
vue  dans  cet  ouvrage  de  trente  ans , 
que  de  prouver  que  les  bétes  ne  sen- 
tent point.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  ne 
traite  <rue  de  cela  :  ce  n'est  qu'une 
très- petite  partie  de l'o«u'age.  Exeo, 
continue  Konig  ,  ovimp,  Cartesium 
hausisse  quœ  debrutortim.  animd  corn- 
mentatus  est  ,  Olaiis  Borrichius  in 
Epistolâ  quâdam  qffl  Double  fausseté. 
Nous  verrons  bientôt  que  M.  Descar- 
tes avait  rejeté  l'âme  des  bétes,  avant 
que  d'avoir  ouï  dire  qu'il  y  eût  eu 
dans  le  monde  un  tel  Péréira.  * 
Pour  le  moins  est-il  sûr  que  le  livre 
de  cet  Espagnol  n'aurait  pu  fournir  à 
M.  Descartes  que  la  pensée  générale 
de  la  re  jection  du  sentiment  des  ani- 
maux. Tout  le  reste  est  particulier  au 
philosophe  français ,  et  ne  coule  ni 
des  hypothèses ,  ni  des  explications  de 
Péréira.  Nicolas  Antonio  n'a  point 
parlé  de  la  réponse  aux  objections 
de  Palacios,  publiée  par  Péréira,  l'an 
i555. 
(C)  Ce  qui  se  vouue  la-dessus  dans 

(9)  Metymnes  Duelli,  Ibidem. 

(10)  Konig ,  Biblioth.  vetas  et  nova ,  pag.  619. 

*  Bayle  a  foison  dans  ce  quMl  dit  ici  de  Descar- 
tes, dit  JoIt  ;  mais  cependant  Schelhom,  dans  ses 
Aménités  littéraires ,  II,  383,  a  renouvelé  l'ac- 
cusation contre  Descartes,  de  supprimer  avec 
grand  soin  les  exemplaires  de  V Antoniana  Mar- 
ganta ,  pour  cacher  son  prétendu  plagiat. 


les  Nouvelles  de  la  Répithliqùe  des 
Lettres, 1  n  Les  plus  fins  eussent  parié 
»  qu'il  n'y  aurait  jamais  un  homme 
»  assez  fdu  pour  oser  soutenir  le 
»  contraire  (ïi).  Il  s'en  trouva  un 
»  pourtant,  au  siècle  dernier,  qui  osa 
»  dire  ce  paradoxe ,  dans  le  pays  du 
»  monde  où  l'on  aurait  le  moins 
»  soupçonné  qu'une  doctrine  si  nou- 
»  velle  prendrait  naissance.  On  m'en- 
»  tendra  bien  ,  si  j'ajoute  seulement 
»  que  ce  fut  un  médecin  espagnol 
»  qui  publia  cette  doctrine  a  médina 
»  det  Campo ,  l'an  t  554  '  dans  un  li- 
»  vre  qui  lui  avait  coûté  trente  ans  de 
w  travail ,  et  qu'il  a  intitulé  :  Ant(h 
»  niana  Margarita  ,  pour  faire  hon- 
»  neur  au  nom  de  son  père  et  à  celui 
»  de  sa  mère.  Qui  aurait  jamais  de- 
»  viné  que  l'Espagne,  où  la  liberté 
»  des  opinions  est  moins  soufferte 
»  que  celle  du  coros  ne  l'est  en  Tur- 
»  quie ,  produirait  un  philosophe 
M  assez  téméraire  pour  soutenir  que 
»  les  animaux  ne  sentent  pas?  Cela 
»  valait  bien  la  peine  d'en  parler  ici, 
»  pour  la  rareté  du  fait  ;  et  il  est  juste 
»  que  nous  ne  supprimions  point  le 
»  nom  de  ce  galant  nomme,  qui  a  été 
»  le  premier  auteur,  que  l'on  sache, 
»  de  cet  inouï  paradoxe.  Il  s'appelait 
»  Gomésius  Péréira,  et  vivait  dans  le 
»  dernier  siècle ,  et  non  pas  dans  le 
»  douzième,  comme  l'a  dit  un  docteur 
»  en  théologie  nommé  Vabhé  de  Gé- 
»  rard  f  dans  ses  Entretiens  sur  la 
»  Philosophie  des  Gens  de  Cour.  Ce 
M  Gomésius  Péréira  fut  vivement  at- 
»  taqué  par  un  théologien  de  Sali- 
»  manque,  nommé  Michel  de  Pala- 
V)  cios ,  et  lui  répondit  vivement  sans 
»  démordre  de  ce  qu'il  avait  avancé, 
»  que  les  bêtes  sont  des  machines. 
»  Mais  il  ne  fit  point  de  secte  ;  son 
»  sentiment  tomba  aussitôt.  On  ne  loi 
))  fit  point  l'honneur  de  le  redouter; 
)>  de  sorte  qu'il  n'était  guère  plos 
»  connu  à  notre  siècle,  que  s'il  n'eût 
»  Jamais  été  mis  au  monde  ;  et  il  y  1 
»  oeaucoup  d'apparence  que  M.  IJes- 
»  cartes ,  qui  Usait  peu  ,  n'en  avait 
»  jamais  ouï  parler.  On  vent  néan- 
»  moins  qu'il  ait  puisé  dans  ce  mé- 
»  decin  espagnol  l'opinion  qu'il  a  eue 
»  touchant  les  bétes  ^ .  car  en  disant 
»  cela  on  croit  lui  ravir  la  gloire  de 
»  l'invention,  et  c'est  toujours  autant 

(11)  Ctst-a-dire  que  Ut  bétes  ne  sentent  fo*- 
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»  de  gagné  sur  lui  (12).  »  Quelque  »  quoiqu'il  déchirât  en  pièces  tout 

temps  après,  on  vit  paraître  dans  ces  »  ce  qu'il   trouvait  devant  lui  dans 

mêmes  Nouvelles rextrait  d'une  lettre  »  l'arène.  C'est  qu'il  était  dans  les 

que  l'auteur  avait  reçue  de  Paris ,  et  )>  frémissemens  et  les  bguillons  de 

qui  contenait,  entre  autres  choses,  ce  »  son  sang,  que  par  malheur,  ou  au- 

que  je  m'en  vais  copier.  »''-*--- —  '^                ^        •• 
t^rai ,   comme  wous  le  g 

page  23,  que  le  sentiment*  

cartes,  sur  l'âme  des  bétes,  n'est  que  »  petus  habentferœ,  rahiem ,  ferltâ' 
de  ce  temps  ;  car  on  a  disputé  de  cela  »  tem ,  incursum  ;  iram  quidem  non 
autrefois,  comme  il  paraît  par  ee  pas-  »  magis  quhm  luxuriam  (i  S),  Pour- 
sage  de  saint  Augustin  :  de  quanti-  »  quoi  cela,  à  votre  avis  ?  C'est,  mon- 
tate,  anima;  chap.  3o.  Quodautemtibi  »  sieur ,  qu'il  arriva  à  un  lion  de  la 
irisum  est  non  esse  animam  in  cor-  »  connaissance  de  Sénèque,  de  sauver 
poreviventis  animantis,  quamquàm  »  un  malheureux,  sans  prétendre 
videatur  absurdum ,  non  tamen  doc-  »  qu'on  lui  en  sût  gré,  ni  sans  avoir 
tissimihominesquibusidplacuitM-  »  eu  aucune  envie  de  bien  faire: 
SScFi^^  '  ,"®*î"®  ^""*^  arbitror  »  Quia  nec  uùluitfacere ,  nec  henl 
DEESSE  (i3).  L  auteur  reçut  une  autre  »  Jaciendi  anima  feclt  (16).  Et  d'ail- 
¥"»iP  S"^  l'avertit  que  cette  opinion  »^  leurs ,  c'est  que  si  les  bêtes  eussent 
de  M.  Descartes  était  beaucoup  plus  »  été  capables  de  se  courroucer 
ancienne  que  saint  Augustin.  Ce  fiit  »  elles  auraient  aussi  été  capables  de 


^— »  'polot    CCS  stoïciGns 

vais  le  copier  ^  et  pour  la  satirfaction  »  concluaient  que  les  bêtes  n'étaient 

des  lecteurs  je  mettrai  en  note,  dans  »  point  susceptibles  de  colère    ni  de 

quels  livres  on  pourra  trouver  les  »  toute   autre    passion.   Irasci    non 

autorités  citées  (i4).  «  Ce  n'est  pas  »  magis   sciunt  quam  ignoscere  •  et 

»  seulement  du  temps  de  saint  Au-  »  quamuis   raiioni  ininiica  sit    ira  , 

»  gustin,  qu'on  a  douté  de  l'âme  des  »  nusquhm  tamen  nascitur,  nisi  ubi 

»  bêtes,  c'est  aussi  du  temps  des  Ce-  »  rationi  locus  est.  Tota  ferarum  ut 

»  sars  c'est  à  dire  plus  de  trois  cents  yi  extra,  ita  intra,  forma  humanœ 


»  blance  entre  nos  actions  et  celles  »  enseigné  en  termes  formels  que  les 

»   des  bêtes,  et  que  dans  les  bêtes  et  »  bêtes    n'avaient  ni    sentiment   ni 

»  dans  les  hommes  il  ^  avait  une  na-  «  connaissance.  C'est  dommage,  u*est- 

iérente.  Ne  vous  î»  r.*»  ««<,     Àm-,«.  "Dâ^â: «.».,•*_.-    ^.    ^ 


»   taines  actions  dont  nous  n'avons    „  biter  une  nouveauté  étrange  •  et  il 

•que  de  la  grande 
adversaires.  Voici 


»   que  peu  ou  point  de  sentiment  j    „  se  serait  bien  moqué  de  la^ei'ande 
comme  de  la_digestion  ,  de  la  san-    „  littérature  de  ses  adversaire?.  Voiri 


» 


>,  les  pius  vives,  les pjusvenementes  „  ^^  /^^  ^^iovctcr/.»-  t»ç  ùypcL^Uç  ««ti 
»  et  les  plus  sensibles.  Un  lion,  selon  „  d^Ayoi7crôrti^HTik(reA»«<rô«ti(i8),qu'à 
»  eux ,  ne  se  mettait  pas  en  colère ,    „  cause  de  Fépaisseur  de  leur  tem- 


( I a)  FTonvelles  de  la  République  des  Lettres,  »  pérament ,  et  de  la  trop   grande 

%rs  i€84,  article  II ,  pas.  ao  etsuiv.  Ilj  a  »  abondance  de  leur  humidité,  elles 

beaucoup  d'apparence  que  Furetière  avait  pris  .,  —^  «oMtroTit  ova^;.*  A^   «^«^.,; 

<tici  ce  que  Von  trouvai  la  page  a,  rf«  Furetié-  "  "®  peuvent  avoir  de  Connaissance 

"*Br  AltoÏTnf'  ^"*''""-  ^"  "  "*"  Anlonima         ^^gj  Senec. ,  lib.  I  de  Ira  ,  cap.  III. 
^^("3)  NouvêîKs  de  la  RépubUque  des  LeUres  ,         (i6)  /cfcm,  de  Benef.,  lib.  II,  cap.  XIX. 
août  ï684 ,  art.  I,  pag.  555,  556.  (»?)  ^*^^"*  >  ^«  ï""*  >  ''*•  A  <^«f  •  ///• 

(\£i)  La  même ,  mois  d'octobre  xQ9^ ,  an.  XI  ^         (t8)  Plut. ,  de  .  Placit.   philos.,   lib.    V ,  cap., 

pag.  838  c<  suif.  XX,  pag.  m,  909. 
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y  ni   de  sentiment.  Je   ne  garantis  »  *^*  o?  «ro  WÊiAntof  îpx*^*''^  o-Sfia., 

»  pas  ce  raisonnement  de  Diogéne.  »  »  Mais  de  la  manière  que  les  anciens 

On   trouye  dans  les  Nonvelles  d'à-  »  décriraient  la  descente  des  âmes 

yril  i685  la  re'tractation  du  premier  »  an  travers  de  ces  cercles,  il  est  im- 

extrait.  Lisez  ce  qui  suit.  Celui  qui  »  possible  crue  les l>étes  aient  pa  avoir 

nous  auait  auertis  que  saint  Augustin  »  de  TëritaJ>les  passions.  Car  en  pas- 

témoigne  que  de  son  temps  on  soute  »  sant  par  la  spnére  de  Jupiter ,  une 

nait  que  les  hétes  n'ont  point  t^dme  »  »  âme  se  rerétait  d'ambition,  comme 

nous  a  écrit  depuis  peu  qu'ayant  conr  »  de  nonchalance  dans  celle  ae  Satiir- 

sulté  le  chapitre  3o  du  liure  de  quan-  »  ne,  de  fierté  dans  celle  de  Mars,  de 

titate  animx ,  ok  on  lui  avait  dit  que  >  Fenyie   de  gagner  dans   celle  de 

cela  était  contenu,  il  auait  trouvé  qu'il  ^  Mercure,  etc.  (si) De  sorte  que 

n'y  était  nullement  question  du  sen»  »  comme  on  ne  remarque  point  sem- 

timent  de  Gomésius  Péréira,  Ainsi  »  blables  passions  dans  l«s  bétes,  du 

yoilh  a  cet  égard  ma  remarque  réka"  »  moins  die  la  manière  qu'elles  se  re- 

hilitée  et  justifiée;  savoir,  qu'avant  »  marquent  dans  les  hommes,  il  fal- 

Gomésius  Péréira   personne   n'avait  »  lait  qu'elles  n'eussent  point  d'âme , 

enseigné  que  les  bétes  sont  des  ma-  *  séjour  ordinaire  des  passions  ,  ou 

chines.  //  ne  resterait  plus  qu'a  met-  n  qu'elles   n'eussent  seulement  que 

tre  en  question  si  les  passages  de  »  des  passions  approchantes  et  con- 

M,  du  Jiondel ,  rapportés  dans  les  »  trefaites ,  'et  par  quelque  hasard 

Nouvelles  d'octobre  ,  prouvent  bien   »  d'imitation.  Cest  pour  cela  que  les 
_-.i.»   ^_.<.__j  /.^\   r«^-  j — IX —    -. • "Tit  les  bétes  par- 

se  meuvent  en 
à-dire  parmi  les 

lait  m'en  faire  part  \  mais  il  a  trouvé  »  corps   pesans  qui  tendent  vers  la 

qu'elles  s'étaient  égarées  j  il  ne  s'est  »  terre.  ÉSectivement  la  nature  des 

sauvé  de  cette   dissipation   que   ce  »  bétes  est  toujours  la  même,  et  tou- 

qu'on  va  lire.  »  jours  dans  sa  détermination  ordi- 

«  (30)  Il  est  certain  que  Diogéne  a  »  naire.  Il  n'y  a  ni  différence,  ni  va- 

M  dû  ne  point  croire  cPârae  dans  les  »  riété  dans  leurs  occupations.  Elles 

»  bétes  par  les  principes  de  sa  phv-  »  sont  toutes  condamnées  à  même 

»  sique ,  et  par  la  fin  de  sa  morale.  »  règle ,  et  leur  capacité  ne  s'étend 

»  Selon  lui,  il  y  a  des  êtres  et  des  de-  »  guère  plus  loin  qu'à  se  loger  et  à 

»  mi-étres.  C'est  par  leur  propre  es-  »  se  nourrir.  Cest  pourquoi  on  a  dit 

»  sence    que   les  premiers  sont  ce  »  d'elles ,  qu'elles  n'avaient  que  de 

»  (Qu'ils  sont ,  et  c'est  par  participa-  »  basses ,  pesantes  et  déprimées  in- 

n  tion  ou  par  imitation ,  comme  on  >  clinations ,  et  que  la  nature  les 

M  parle  chez  les  cyniques ,  que  les  »  avait  faites  exprès  pour  pencher 

»  seconds  peuvent  passer  avec  les  »  vers  la  terre.  Prona  s^nt,   et  ex 

«premiers.    Ces    seconds    sont    de  »  ipsd quoque suspiciendi difficuttaU 

»  deux  aortes.  Les  uns  imitent  l'es-  »  a  superis  re^sserunt,  nec  uUam  di^ 

»  prit    et   affectent  les  mouvemens  »  vinorum   corporum   similitutUnem 

«  circulaires,  et  les  autres  imitent  »  aliquâ sui parte meruerunt,nihU ex 

yt  l'âme,  et  se  meuvent  en  ligne  droi-  »  mente  sortita  sunt ,  et  ideb  ratione 

M  te  :  Tct  fjiti  Nbuv  yui^fTrAi  xtù  KÔJthùt  »  caruerunt ,  duo  quoque  taïUism  a- 

»  KifUTtHy  Tflt  ^  4*'^*'*  .*'***  *^ôy*^  Au  M  depta  sunt,   sentire  vel  crescere  , 

»  mot  de  mouvement  circulaire,  vous  »  dit  Macrobe  (aa)  avec  cette  restric- 

»  devinez  bien  vite  qu'il  faut  que  ce  »  tion    de  Vii^e  ,    Quantitm   non 

»  soit  les  orbes  des  cieux.  C'est  cela  »  noxiacorporatardantterreniquehe- 

»  même  ;  mais  surtout  c'est  le  cercle  »  betant  artus,  parce  que,  ajoute-t-il, 

*>  lacté ,  auauel  les  c)[niques ,  aussi  a  in  animalibus  hebesdt  usus  animœ 

»  bien  (jue  a'autres  philosophes,  as-  .»  densitate  corporis ;  ce  qui  swnblc 

>»  signaient  l'origine   des   passions  ,  >,  ^tre  traduit  de  Diogéne ,  qui  dit 

(10)  NouTelle.  de  U  KipubUqoe  des  LeUre»,  »  que  les  animaux  ne  peuvent  con- 
avril  i685,  pag.  435. 

(70)  M.  Au  RoÙAtl  y  dans  un  fflèmoire  au' U  m'a  ,    .   -,          «>        u              #-^*  ^— .•    — 

fait  la  grdcé  de  m'ènvofer ,  au  mois  \  mars  M^)/.^'^  M*P/°^  '  "^  ?,*?  *^"''  *■ 

1606.  fai  mouU  Us  citations  tfur  l'on  verra  en  o'»»  Scipionis    Ub,  /,  cap.Aii. 

^^             ^  (aa)  Idem  »  ibtdem,  cap,  Xfr,  pag,  m.  55. 


note. 


PÉRÉIRA. 


55 1 


»  naître  ni  sentir,  à  cause  de  l^épais- 
»  SEUR  et  de  l'abondance  de  leur  hu- 
»  midité.  Voyez  Plutarque ,  livre  5 , 
»  chap.  ao.  Il  semble  ,  dis-je  ,  que 
»  Macrobe  ait  traduit  Diogène ,  et  il 
M  y  a  assez  d'apparence ,  puisqu'il  se 
»  sert  du  même  mot  :  mais  je  ne  sais 
»  pas  bien  si  Virgile,  avec  son  noxia 
»  corpora  (^3) ,  a  vise  à  ce  que  Dio- 
»  gène  dit  ensuite  ,  que  les  bétes  ont 
»  comme  des  furieux  déchus  de  la 
»  raison ,     ^tLu,ua%cn    tok   /Ln/JMyôn  , 
»  'TretpiTrreLiKùroç    tov    iy*fÀoymou.    Car 
»  bien  que  noxia  emporte  avec  soi 
M  dommage    et    perte  ,    néanmoins 
»  fAt/uifiôn  parait  signifier  davantage. 
»  Aussi  un  commentateur  cynique  , 
»  pour  nous  le  faire  bien  concevoir , 
>i  l'explique-t-il  par  l'image  des  ëner- 
»  gumènes  et  des  posse'dés.  11  affirme 
»  qu'au  sortir  des  corps ,  lorsque  les 
»  âmes   cherchent   à  se  placer  ,   si 
it  elles  ne  rencontrent  que  des  sujets 
»  où  la  raison  n'ait  point  séjourne , 
»  les  âmes  les  ^suivent  et  les  harcel- 
»  lent ,   et  ne  les  informent  jamais 
»  comme  un  corps  organique  destiné 
»  pour  elles ,  otWtp  oi  iîxN;|^6«rtc  i/uaç 
»  ActifjLoitç.  Voilà,  me  direz-vous,  des 
)>  pensées  platoniques ,  et  qui  ne  re- 
»  viennent  guère  à  ce  que  l'on  s'i- 
»  magine  du  cynisme.  Je  n'y  saurais 
»  que  faire.  C'est  le  cynique  Salluste 
»  qui  le  dit  ^  et  puis  Diogène  n'était 
»  pas  si  éloigné  du  platonisme  qu'on 
»  se  le  figure  ordinairement.  Un  cer- 
»  tain  Tibéranius  nous  apprend  dans 
»  son  Socrate  que  Diogène  s'était  saisi 
»  de  tout  le  patrimoine  philosophi- 
»   que  de  Platon  :  memores  Platonis 
i»   sententiœ ,  cujus  hœreditatem  Dio- 
»  gènes  cynicus  inwadens  ,  nihil  ibi 
»  pliis  (*)  aured  linguâ  inuenit. 

»  Mais  ce  que  iè  vous  dis  de  Dio- 
»  gène  paraîtra  encore  plus  dans  la 
»  iin  de  sa  morale.  Selon  lui  ,  pour 
»  vivre  comme  il  fallait  en  ce  mon- 
y>  de  ,  il  fallait  être  insensible,  et 
»  bien  que  cela  paraisse  étrange  et 
»  même  impossible  ,  il  faut  pour- 
»  tant  que  ce  philosophe  soitparve- 
»  DU  à  cet  état  de  philosophie,  car 
M  Pantiquité  est  trop  formelle  là- 
»  dessus  pour  y  avoir  été  trompée. 
»   Je    ne  sais  s'il  se  servit  pour  cela 

(a3)  Virgil.,  ^n. ,  lih.  VI,  vs.  731. 

(•)  C'est  l'art  de  bien  vivre.  On  cite  ce  passage 
de  Tîbérianiu ,  a  propos  du  rameau  d'or  de  Vir- 
gile. 


»  des  leçons  de  Chiron,   desquelles 
»  parle  Maxime  de  Tyr.  Je  ne  sais 
»  pas  non  plus  si  ce  fut  sur  les  règles 
»  d'Antisthène  ,  (jui  est  l'auteur  de 
»  l'apathie    :   mais   comme    il    était 
»  un  ange  de  Jupiter j  envoyé  aux 
»  hommes  pour  leur   apprendre   ce 
»  que  c'est  du  bien  et  du  mal,  à  ce 
»  que  prétend  Épictéte ,  je  croirais 
»  bien  qu'il  ne  s'en  rapporta  qu'à 
»  soi-même ,  et  qu'il  n  écouta  que 
»  son  cœur.  Comme  il  avait  coutume 
>»  de  dire  qu'il  fallait  opposer  la  rai- 
»  son  aux  passions ,  le  courage  h  la 
»  fortune ,   et  la  natutv  aux  coutu- 
»  mes ,  il  entra  enfin  dans  les  des- 
»  seins  de  la  nature,  et  s'imagina  que 
»  pour  être  un  véritable  enfant  de 
»  cette  bonne  mère,  il  fallait  ressem- 
»  hier  aux  bêtes ,  qui  en  sont  une 
»  image  si  naïve  et  si  fidèle  dans  les 
»  lieux  de  leur  naissance.  Diogène 
»  donna  donc  dans  cette  opinion ,  e.t 
»  s'y  maintint  par  la  pauvreté ,  par 
»  le  jeûne ,  et  par  les  ascétiques  qu'il 
»  a  eu  l'honneur  d'inventer.  On  dit 
»  qu'Alexandre-le-Grand,  à  la  veille' 
»  de  conquérir  les  Indes ,  et  sûr  déjà 
»  de  ses  destinées  ,  eut  le  courage  de 
»  souhaiter  être  Diogène.  Tant  la  se- 
»  curité   lui    parut   digne   d'envie! 
»  Tant  l'état  des  cyniques  lui  sembla 
»  surpasser    la    nature  !   Disputare 
»  cum  Socrate  licet ,  dubitare  cum 
»  Cameade,  cum  Epicuvo  quiescere , 
»  hominis  naturam  cum  stoïcis   uin- 
»  cere,  cum  cynicis  excedere  (24)*  ^ 
»  dire  vrai,  c'est  un  état  assez  étrange 
»  que    cette    insensibilité  ,   et   il   a 
»  toujours  coûté  bien  cher  à  quicon- 
»  que  y  est  arrivé^  istitc  nihil  dolere, 
»  non  sine  magnd  mercede  coniingit, 
))  immanitatis  in  animo ,  stuporis  in 
»  corpore  (a5)  :  mais  c'est   un  état 
»  bien  commode  pour  les  malheurs 
»  de  cette    vie.   Et   qui  est-ce   des 
>*  païens  qui  n'eût  pas  été  bien  aise 
»  qu'on  eût  dit  de  lui  ce  qu'on  a  dit 
»  de  certains  peuples  que  vous  con- 
»  naissez  ?  f^ictui  herba,  t^estitui  pel-- 
»  les  y  cubile  humus.  Jd  beatius  arbi- 
»  trantur,  quam  ingemere  agris,  illa- 
»  borare  domibus,  suas alienasque for- 
»  tunas  spe  metuque  uersare.  Securi 
»  aduersiis  homines ,  securi  aduersiis 
V  Deos  ,    rem   difficillimam  assecuti 

(•^4)  Sencca,  de  Brevilate  vitae,  cap.   XIV, 
pag.  m.  711. 

(aS)  Cicero ,  Tuscul.  QuKst.,  lib.  ,  III. 
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»  sunt  t  ut  illis  ne  voto  quidem  opus  des  bétes  ,  et  sans  avoir  abandonna 

»  *('•.»  Popinion  qu'il  en  avait  eue  dès  son 

Si  j'avais  souvent  à  fournir  à  mes  entance.  Ce  serait  une  erreur  de  faii^ 

lecteurs  une  érudition  adoptée,  aussi  si  f  entendais  parler  de  ses  six  céU- 

rare  et  aussi  profonde  que  celle-là ,  bres  Méditations,  qui  furent  dédiées  a 

quel  relief  ne  pourrais-je  pas  donner  la  Sorbonne,  et  contre  lesquelles  on 

à  ce  dictionnaire!   Nous  rapporte-  forma  tant  d'objections;  carie  Traité 

rons  TaG)  des  passages  d'Aristote  qui  de -la  Méthode,  imprimé  tan  1637 

semblent    prouver   qu'il  a  pris    les  auant  ces  six  méditations ,  Jait  voir 

bétes  pour  des  machines.  clairement  que  M.  Descartes  croyidt 

(D)  On  cjfirme  dans  les  Nouvelles  déjà  que  les  bétes  ri  ont  point  d'âme. 

delaRépubliquedesLettres,  M/te^u^-  Je  déclare  donc  que  par  les  Ai  édita- 

seté  touchant  l'époque  de  cette  opi-  tions  de  M.  Descartes ,  je  n'aioas 

nion  de  M,  Descartes. '\  «  Gomésius  entendu  celles  qu'il  dédia  h  la  oor- 

»  Péréira  n'ajant  point  tiré  son  pa-  bonne.  Mon  sens  est  qu'il  acheva  ap- 

»  radoxe  de  ses  véritables  principes,   puremment  de  bâtir  dans  son  imagi- 
,.  •*  «»^- »   — :_*  _i_^*_y  i__    — #.-..-.  .._    _ —      -,  .!_  _     ^^^ 


animaux. 
que  M.  Descartes  ne  l'ait  trou-  ^f  je  ne  doute  pas  qu'avant  que  de 
»  vé  le  premier  par  une  méthode  publier  sa  Méthode,  il  n'eût  déjà 
»  philosophique.  Il  ne  laisse  pourtant  achevé  dans  son  esprit  la  construction 
>»  pas  d'être  fort  probable  qu'il  l'a  ^«  «o»  ouvrage  (a8).  Nonobstant  cette 
»  trouvé  sans  l'avoir  cherché.  Il  explication,  il  est  certain  que  cet  au- 
M  commença  apparemment  et  finit  teur  s'est  trompé  j  car  l'hypothèse  des 
»  ses  méditations  sans  songer  â  automates  est  une  des  plus  anciennes 
»  l'âme  des  bétes,  et  sans  avoir  aban-  spéculations  de  M.  Descartes,  comme 
»  donné  l'opiniou  qu'il  en  avait  eue  u  paraît  par  les  preuves  que  M.  Bail- 
»  dés  son  enfance  ;  et  c^  ne  fut  qu'en    let  en  a  données.  Voici  ses  paroles  (39): 


pense, 

»  substance  étendue ,  qu'il  s'aperçut  pi^f  àe  vingt  ans   d'ancienneté  au 

»  que  la  connaissance  des  animaux  ^^^^  ^^  Pépoque  à  laquelle  ses  adver' 

»  renversait  toute  l'économie  de  son  maires  et  quelques  savans  avec  eux 

»  système.  Peut-être  même  qu'il  eut  avaient  tâché  de  le  fixer.  Çuand  on 

»  hesoin  qu'on  lui  fît  cette  objection,  ^aura  que  c'^est  dans  ces  ouprages  de 

»  et  qu'avant  cela  elle  ne  lui  vint  *f  jeunesse  que  l'on  a  trouué  ce  sen- 

y>  point  dans  l'esprit.  C'est  donc  par  ti^nent ,  on  cessera  peut-être  de  dire  : 

»  pure  nécessité  qu'il  a  soutenu  que  **  7."'^  commença  et  finit  ses  Médita- 

»  les  bétes  ne  sentent  point.  S'il  eût  »  tions  sans  songer  à  tdme  des  bétes, 

»  pu  sauver  ses  principes  sans  cela ,  ^  ^<  sans  avoir  abandonné  l'opinion 

»  il  n'eût  jamais  attaqué  une  opinion  '^  qu'il  en  avait  eue  dès  son  enfance. 

»  qui  non  seulement  avait  toujours  *'  On  ne  croira  plus  que  ce  ne  fut 

»  paru  indubitable  à  toute  la  terre,  '*  qu'en  considérakt  les  suites  de  son 


trouve  à  la  fin  de  sa  préface,  c'est-à-   »  tème.  »  On  ne  se  persuadera  plus 

dire  qu'il  fut  publié  en  même  temps  ^ue  l'obligation  de  répondre  aux  oh- 

que  le  passage  qui  avait  besoin  d'être  jections  qu'on  lui  a  formées  sur  ce  su- 

eclairci.  J'ai  dit  dans  le  second  arti-  jet  lui  ait  fait  naûtv  une  pensée  dont 

de  de  ces  Nouvelles,  que  M.  Descar-  *^  n'a  été  redevable  qu'a  Iw  liberté  de 

tes  commença  apparemment  et  finit  *o/i  esprit.  Il  n'était  encore  dans  au- 

ses  méditations,  sans  songer  à  l'âme  cune   nécessité  de  soutenir  que  les 

(a6)  Dans  la  remartfue  (H).  (a8)  Là  même  ,  à  la  fin  de  la  préface. 

(37)  Nouvelles  de  la  République  des  LeUres^        (39)  Baillet,  Vie  de  Descartes,   (om.  /,  pmg. 
mars  1664 1  J"*S'  ^'*  ^'  >  ^^«^ 
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hétes  n'ont  point  de  sentiment ,  puis^-  »  Mais  on  a  très-grande  raison  de 

qu'il  n'avait  pas  le  don  de  prévoir  ce  »  douter  que  M.  Descartes  ait  jamais 

qui  pourrait  lui   arriver  vingt  ans  »  ouï  parler  de  ce  Përëira,  et  que  son 

après.  IL  n'avait  pas  alors  de  prin-  »  livre,  qui  a  toujours  été  assez  rare^, 

cipes  à  sauver,  n'en  ayant  encore  »  soit  aisément  tombé  ^tre  les  mains 

établi  aucun  pour  la  philosophie  non-  »  d'un  homme  aussi  peu  curieux  de 

velie  :  au  moins  n'avait-il  encore  lu  »  livres  et  de  lectures  qu'était'notre        \ 

a  cet  âge,  ni  saint  Augustin,  ni  Pé-  »  philosophe.  C'est  tçot  dire   pour 

réira,  ni  aucunauteur  de  qui  il  aurait  »  lever  les  doutes  sur  ce  sujet ,  que 

pu  prendre  le  sentiment  de  l'âme  des  »  M.  Descartes  n'avait  pas  encore  vu 

hêtes*  Cinq  ou  six  ans  après.  M,  Des-  »  le  livre  de  Péréira  l*année  d'après 

cartes  étant    retourné  de    ses    (*')  »  la  publication  de  ses  Méditations 

voyages  a  Paris  ,  découvrit  ce  senti-  »  métaphysiques  (*  ) ,  et  qu'il  avait 

ment  a  quelques-uns  de  ses  amis ,  et  »  déjà  fait  connaître  son  sentiment 

leur  fit  reconnaître  qu'il  ne  pouvait  »  sur  l'âme  des  bêtes  plus  de  auinze 

s'imaginer  que  les  bétes  fussent  autre  »  ou  vingt  ans  auparavant ,  selon  ce 

chyse  que  des  automates.  De  sorte  que  »  qu'on  en  a  dit  au  premier  livre  de 

ceux  qui  trouveront  de  la  difficul-  »  cette  Histoire.  D'ailleurs ,  comme 

té  a  lui  attribuer  ce  sentiment  dès  »  Ta  fort  bien  remarquëiM.Bayle(**), 

l'an  1619,  en  auront   moins  pour  »  Péréira  n'ayant  pas  tiré  son  para- 


croire  que  cette  opinion  lui  est  ve-    »  doxe  de  ses  véritables  principes,  et 


témoignage  de  }>  que 

M.  Descartes  (**) ,  qui  nous  apprend  „  le  premier  par  une  méthode  phi- 

qu'elle  lui  était  venue  quinze  ou  seize  „  losophique.  Ce  dogme  au  reste  n'é- 

ans  avant  qu'il  eût  dorme  ses  Médita-  „  tait  pas    né   avec  Péréira;  et  du 

tions  métaphysiques.  Au  reste  cette  „  temps  de  (*')  saint  Augustin  il  était 

opinion    des   automates  est   ce   que  })  agité  par  de  très-savans  hommes. , 

in.  Pascal  estimait  le  plus  dans  la  ,)  comme  une  chose  qui  ne  laissait 

philosophie  de  M.  Descartes.  L'hon-  »  pas  de  se  bien  soutenir ,  malgré 

néteté  de  M.  Baillet  a  été  si  grande ,  „  l'apparence  d'absurdité  ^ue  le  vul- 

3 u'il  a  réfuté  l'auteur  des  Nouvelles  »  gaire  y  trouvait.  Cette  opinion  était 

e  la  République  des  Lettres  sans  le  )>  encore  plus  ancienne  que  saint  Au- 

nommer  ;  et  qu'au   contraire  il  l'a  »  gustin,  que  Senèque  même ,  et  que 

nommé,  lorsqu  il  a  été  question  d'une  »  fes  premiers  Césars  (**),  selon  l'ob- 

pensée   qui    lui    paraissait   louable.  -  >>  servation  de  M.  du  Rondel ,  qui  la 

C'est  en  quelque  façon  un  excès  de  ;>  fait  reratonter  jusqu'aux  stoïciens 

cérémonie  préjudiciable  à  la  liberté  »  et  aux  cyniques  (3o).  » 

dontondoit  jouir  dans  la  république        (E)  Touchant  les  dogmes sur 

des  lettres  :  c'est  y  introduire   les  /'^me  des  bêtes.1  Presque  tous  les  an- 


'éloigner  de  l'esprit  d'ai-  donc  qu'ils  crussent  qu' 

greur,  injurieux  et  malhonnête.  raît  de  celle  de  l'homme  que  selon  le 

Rapportons  aussi  cet  autre  passage  plus  et  le  moins.  Anaxagoras  établis- 

de  M.  Baillet  :  il  concerne  la  même  sait  cette  différence-là ,  en  ce  que 

matière.    «  Plusieurs  ont  cru  que  M.  Phomme  peut  expliquer  ses  raisonne- 


(•»)  Vojret.  la  lettre  MS.  d'Isaac  Seeckman         /*n  //  manda  au  père  Mersenne  qu'il  n'avait 

au  père  Mersenne  ,  en  i63i ,  d'oh  l'on  juge  que  jamais  vu  ce  livre  ,  Uttre  MS.  du  23  juin  1641. 
^s  lone-temps   auparm'ant  il  avait  de-bit/  son  „.  Nouvell.  de  la  Eép.  des  Lettr. ,  i684  ,  tom. 

dogme  des  automates  a  ses  atnis  de  Fans,  ^    '  '^ 

D  Conférer  les  Traite's  MSS.  Thomanti.  Re-  '  'ii^Tom.  :^,pag.  la.  Nouvelles  de  la  Bépuhl. 

%l»,faiuensa  jeunesse  :  et  un  autre  qu  U  ate  ^\£^^^^^  ^i,/i!,^c«p.  3o,  de  QuanUtate  Anima:. 

dans  sa  Méthode  ,  comme  fait  long-temps  aupa-  "^'  .     "         °.    ,     «  T    , ,     ., .  , 
ravant,  a^ec  les  lettres  du^^.  toZ,  pJg.  Sdfdu         ("<)  -^^0»^.  de  la  Bepubl.,  ibidem ,  pag.  291. 
a',  tome ,  pag.  9 ,  3;  ,  23o.  (3o)  Baillet,  Vie  de  Descartes  .  tom.  //,  p.  537. 
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/'  oîoïi)  ï6tl»  /A»  l;t«»  Tor  «-«tÔHTixo» ,  quebriUarationemparùàpan^w^ 

To»  Xf>ô^t»o»  «rotf  f ot?  ff/xMyf«.  Anaxa-  per  eam  ah  Mis  hominem  simpliàkr 

gorat  omnia  animalia  habere  merUem  distingui;  sed  quod  hominiperfectm 

ûgentem  :  non  item  patientent,  qui  est  rationis  acumen  insit ,  illisimpeifec- 


bien  proportionnés  (3a).  11  serait  à  cissimque  respondent.  Deindè^exai- 

souhaiter  que  Plutarque ,  qui  savait  mirabili  solertid,  curdque  infuturm 

donner  aux  matières  une  si  noble  prospiciendiyUtUiaconsectandi^M- 

étendue  quand  il  voulait,  n'eût  pas  été  nandi  aduersa,  Prœtereh ,  testimnio 

81  laconique  en  cette  rencontre  ;  mais  JËmpedoclis  et  Platonis,  atqueeùm 

quelque  serre'  que  soit  son  langage,  Aristotelis,  quos  idem  censiàsie,ej 

il  ne  saurait  nous  mettre  en  suspens  eorumdictisscHptisque'hahmadi^)- 

à  1  égard  du  dogme  de  Pythagore.  On  Ceux  qui  rapportent  ces  termes  ne 

connaît  assez  clairement  que,  selon  ce  conviennent  pas  qu'Aristote  soit  cité 

philosophe,  Tâmedes  bêtes  ne  diffère  bien  à  propos  (35)  :  ils  préteocbl 

point  substantiellement  de  Pâme  de  qu'il  n'accorde  aux  bét*  qu'une  in»- 

l'homme;  car  il  enseignait  la  trans-  ge  ,  ou  qu'une  copie  de  raison; elils 

migration   des    âmes,    c'est-à-dire  se  moquent  de  ce  prétendu  langage 

quelles  passaient  indifféremment  du  intelligible    à  Tirésias  et  à  Mébii- 

corps  d'un  homme  dans  celui  d'un  pus  ,  etc.  ;  sur  quoi  ils  remarquent 

aninial,  et  du  corps  d'un  animal  dans  qu'un  rabbin  a  suivi  l'erreur  de  Po^ 

celui  d'un  homme.  Il  n'y  a  guère  de  phyre,  et  qu'il  acruqueSalomon» 


avantageusement  de  l'âme  des  bétes  ita  est,  etsi  ita  esse  crediderUquid» 

que  Porph3rre.  Il  leur  a  donné ,.  non-  ex  hebrœis  doctortbus,  teste  Aulen» 

seulement  la  raison,  mais  aussi  la  fa-  ad  capit.  3,  libr.  3  Regum ,  auasui, 

culte  de  faire  entendre  leurs  raison-  asserens  eorum  voces  percaïuisseSf 

nemens  ;  et  il  a  cru  que  leur  langage  lomonem  (36).  Peut-être  ne  leor  J^ 

a  été  intelligible  à  quelques  personnes,  rait-il  pas  bien  facile  de  faire  wir 

et  que  J'homme  ne  les  surpasse  qu'en  que  leur  Aristote  ait  établi  unedil^ 

ce   qu'il   possède   un   raisonnement  rence  substantielle  entre  l'âme  ^6 

plus  raffiné.  Porphyrius  lib.  3,  de  brutes  et  celle  de  l'homme;  car  dediff 

Abêîinentid,  statuit  naturam  omnibus  qu'il  n'a  point  cru  que  les  bétes  seco»- 

animantibus,  quibus  sensum  et  mémo»  duisent  par  raison ,  ne  serait  pas  ow 

riam  dédit ,  rationem  quoque ,  imè  et  bonne  preuve  5  puisqu'il  est  certa» 

orationemytaminternamqukmexter-  que  les  enfans  et  les  frénétiques  «»' 

^m,  tribuisse  :  additque  Apollonium  une  âme  de  la  même  espèce  qoe  te 

Tjranœum,  Melampum ,  Tiresiam,  personnes  les   plus  raisonnables,  «* 

et  Thaletem,  brutorum  sermones  di-  qu'il  paratt  plus  de  raison  danslap'»- 

judicdsse  atque  intellexisse  ;  quos  ni-  part  des  animaux  que  dans  les  enèo* 

hil  mirum  si  non  intelligamus  ipsi\  d'un  an  ,  et  que  dans  lesfrénétiqo« 
qui  plurimarum  etiam  nationum  lin- 

guam  minime  callemus.  Asserit  ita-  (33)Conimbriceiisesm  Pbyaic.  Arbwd-»'^ 

//,  cap.  IX,  quœst.  III,  art.  I,  pag.  «•  ^^ 

(3i)  Pluurch.,  d«  PUcitisPhUosopli. ,  liv.  V,  (^4)  Ihidem» 

cap.  XX,  pag.  908.  (35)  Quod  auUm  asserebat  P^^^ijl 

/%r,\  nù  tjùv    \/i^.»M/.    iv»^^/.^^^    —..J  Aristotelîs  doctrine  colUgi y  exisUmdttt^ 

rnv^àuo-Kpxntt)!    rav    o-oûjuarm    KAt    to  swnatpro  rationù  imitatione,<ptamiom^ 

iU»  tXuv  TO  <^p*ç-mov.  Non  tamen   ea  agere  tis  qmbusque  aUribuit  Ùun  loco  citato  (f  «^ 

seeundum  rationem,  idque  Jieri  oh  incommodiun  dire  lib,  tV  de  ffistor.  Animal.,  cap.  '*> 

corporum  iemperamentum  et  quia  loqueld  desti-  >  Melaphjrs.^  c.  i.  Ibid. ,  art.  IH,  P^-  ' 

tuuntur.  Idem  ,  ibidem,  pa^.  909.  (36)  Ibidem. 
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)n  pourrait  donc  croire  qu'Aristote  magU  participant ,  ut  sunt  corpora  et 

le  reconDaissait  qu'une  diflërence  du  instr\f,inenta.  Est  Soçraticum  (  *»  )  * 

)lus  au  moins  entre  Pâme  de  la  béte  Mundi  animam ,  fontem  animarum 

i  celle  deThomme,  c'est-à-dire  que  omnium  esse.  Sed  illam,  quœ  ratione* 


:elle  de  la  bête  ne  raisonnait  que  vow  x«i  Mytof/,ouy  oÔKtpyon  sg-t  rov  0%ou 

l'une  façon  confuse.  On  confirmerait  ^tovo? ,  ixx*  ka*  ^t poc ,  oi/<r'  ôjr  ài/toD  , 

ela  par  la  prétention  de  ceux  qui  «xx'  etTr  Àurou,  xeù  *k  âvrov  yiyùi%v  : 

lisent  qu'il  n'a  point  cru  l'immorta-  Anima  mentis  et  ratiocinationis  con- 

ité  de  l'âme  (37).  sors,  non  opus  solùm  Dei,  sed  et 

Il  faut  prendre  garde  à  une  chose  ;  Pars  est  5  neque  ab  ipso,  sed  ex  ipso 

'est  qu^on  ne  trouve  pas  que  les  an-  est  facta  Enimuerb  etiam  aliœ  (  hâc 

iens,  lorsqu'ils  ont  quitté  ou  le  sty-  ratione )  partes  Dei,id  est  mundanœ 

e  poétique,   ou  le  style  d'orateur,  animœ  :  sed  ista  scilicet  exintiè,  et 

ient  reconnu   une   véritable  diffé-  guœ  proximè   vim  naturamque  ejus 

ence  entre  l'âme  humaine  et  la  ma-  referret  (4o).  Pouvaient-ils  donc  croire 

ière.  Je  ne  parle  pas  de  la  matière  que  l'âme  des  bêtes  fût  destituée  du 

fasse,  pesante,  palpable  j  mais  de  sentiment?  Je   ne  pense  pas  qu'ils 

elle  que  les  chimistes  nomment  es-  l'aient  cru  ;  et  si  Sénèque  l'a  dit  dans 

rits,  et  qui  est  aussi  essentiellement  les  passages  que  le  doate  M.  du  Ron- 

orps  et  matière  que  la  boue  et  la  del  rapporte ,  il  s'est  réfuté  lui-même 

haïr  le  peuvent  être.  Selon  cela  on  visiblement  dans    quelques   autres, 

e  devait  point  penser  que  l'âme  des  Lisez  sa  dernière  lettre ,  vous  y  trou- 

êtes  et  celle  de  l'homme  différassent  verez  qu'il  ne  refuse  aux  animaux 

utrement  que  du  plus  au  moins ,  et  que  la  raison  ,  la  sagesse  ,  le  vrai 

îlon  divers  degrés  de  subtilité;  et  bien,  la  félicité  5  mais  non  pas   le 

ar  conséquent  on  a  dû  croire  que  la  sentiment.  In  auo  non  potest  heata 

îule  disposition  des  organes  est  eau-  t^ita  esse,  nec  ia potest  quo  heata  vita 

î  que  la  raison  ne  se  développe  pas  e^citur  ;  heata  autem  uita  honis  ef- 

ans  les  animaux  comme  dans  l'hom-  ficitur;  in  muto  animali  non  est  quo 

le.  Galien  sans  doute  a  été  dans  ce  heata  wita  ejffîcitur  :  ereb  in  muto  uni- 

intiment;  car  il  n'a  point  cru  que  mali  bonum  non  est.  Mutum  animal 

otre  âme  fût  incorporelle;  il  ne  la  sensd  comprehendit prœsentia  '-  pras^ 

istinguait  point  de  la  chaleur  natu-  teritorum  reminiscitur ,  ciim  id  inci- 

îlle  ,  et  de  l'harmonie  du  tempéra-  dit ,  quo  sensus  admonetur-  tanquam 

lent  (38).  Je  sais  bien  que  plusieurs  equus  reminiscitur  vice,  ciim  ad  ini- 

Qt  dit  que  l'âme  de  l'homme  descen-  tium  ejus  admotus  est.  In  stahulo 

ait  du  ciel  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  quidem  nullœ  uiœ ,  quamuis  sœpè  cal- 

u'ils  l'aient  crue  immatérielle  (Sq).  catœ,  memoria  est . .  .  Nec  illudjus' 

utre  que  les  stoïciens  ont  enseigné  $0 ,  ad  ea  quœ  videntur  secundiim 

ue  toutes  les  âmes  sans  exception  naturam ,  magnos  esse  muûs  anima" 

écoulaient  de  la  même  source.  Per-  Hbus  impetus  et  concitatos ,  sed  inor- 

tasum  lis ,  h  Deo,  id  est  mundi  ani-  dinatos  ac  turbidos,  JYunquàm  autem 

d ,  animam  hanc   esse,  Laërtius  :  «"'  inordinatum  est  bonum  ,  aut  tur- 

)  T»c  T»v  ox»»  ^uxnç  fjitpit  uiàu  tÀc  iv  bidum.  Quid  ergo ,  inquis ,  muta  ani- 

•îç  Ç«oic  :  Anim»  universi,  partes  es-  malia  perturbatè  et  indisposite  mo- 

'■  animantium  animas.   Omniumne  ventur  ?  Dicerem  iUa  perturbatè  et 

ûmantium  ?  omnium  :  sed  aliœ  aliis  indispositè  mot^eri,  si  natura  illorum 

,,  ,  -                                     ,     ^  ordirtem  caperet  :  nunc  mouentur  se- 

L^^.'^r«"LVrMo.wîL-^^rru';  cundum  rJuramsuam.  Perturbaturn 

mmorulité  de  l'Ame  :  il  est  au  î  F*,  tome  de  enim  id  est ,  quod  esse  aUquando  et 

f  OËuvres ,  édition  «n-ia.  fign  perturbatum  potcst.   SoUicitun» 

^^i  ^?-^*  /e  /«V«r  mtotu/éT  ;  Nie.  Nancelii  quod  potest  cssc  securum.  NulU 

acbyeni  Nortodunensis,  de  Itnmortalitate  Ani-  *  »  Y**"     r 

e  Veiitatio  ftd versus  Galenum ,  impn'm/ à  Pu-  ,.,»   >     i     j.  n>»»«.    P/^» 

,  Van  ,587  ,  i»-8o.                          ^  O  ^P"^'^  deDogm.  Plat. 

;3q)  Vojez ,  tom.  IX,  pag.  53o  ,  la  remarque  D  <?»^''-  -P*«toniC.                              , .,     ,  „ 

)  de  VarlicU  LrcakcE  ,  philosophe.  (4o)  Lipsius ,  Physiolog.  Sloicorana  ,  lib.  lU  ; 

")  ïn  Zcnone.  dissert.  VIII,  pag,  m.  984. 
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^^^^  cstf  nisi  cui  tnrtus  potestesse.  ne  fait  que  suivre' les  principcsxle  sa 
MulUs  ammalibua  tatis  ex  sud  natu-  secte.  C'est  le  propre  des  animaux,  à 
rd  motus  est,  Sed  ne  te  dià  teneam  ,  ce  que  dbaient  les  stoïciens ,  desou- 
■  aliquod  erit  bonum  in  muto  animait ,  haiter  leur  conservation ,  etde  saToir 
erit  aliqua  uirtus ,  erit  aliquid  perfec-  que  la  nature  les  recommande  à  eox- 
tum  :  sed  quale  ?  nec  bonum  abso-  mêmes.  Tiv  <ff  ^»tii»  ô^^n'y^sttnToÇif 
lutè ,  nec  uirtus ,  nec  perfectum.  Hœc  io-;t«»*  i^'  ''"o  '»'»p«'»  f  «ti/TO,  ùxtmm  mi 
enim  rationalibus  salis  contingunt ,  rnç ^ônetç  àtt  doXnC  katâ  ^mi  tlfr 
quibus  datum  est  scire,  quare,  qua-  avjrTTùç  •»  vS  yrpmrt»  Iltfii  ti^»»,  arpirsi 
'^  rr**  9^*^'''^^^odiim.  Ita  bonum  in  oijcwo»  xi^mv  iiva»  ^atvri  Ça»»  Ti»  M 
nuUo  est,  nisi  in  quo  ratio  (4f).  Se-  o-uç'ûio-n  ,  xeu  «riv  TAtmtç  nitîltm. 
neque  pose  un  principe  qui  nous  fe-  Primam  autem  hanc  animantU  a^ 
ra-  voir  en  quel  'Sens  il  dit  ailleurs  petititionem  fuisse  dicunt,  «ëiim 
que  les  animaux  ne  se  mettent  point  tuendi  atque  sert^andi,  nalûri  sik 
k?  ^^l^''®'  ®*  qu'ils  ne  sont  pas  capa-  ipsum  àb  initio  conciliante,  ut  Chrf- 
blés  de  conférer  un  bienfait.  Il  sup-  sippus  ait  in  primo  de  jimbm , 
pose  qu  une  nature  qui  n'est  pas  sus-  primum  proprium  cuique  animé 
ceptible  des  deux  contraires ,  ne  l'est  dicens  sui  ipsius  fuisse  comnen- 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre  :  d'où  il  cou-  dationem  ,  nujusque  conscitntim 
clut  que  les  bêles  n'ëUnt  pas  capa-  (44). 
Al  '^P^  selon  l'ordre,  et  selon  les  Quant  aux  cyniques  (/45) ,  le  pas- 
règles  de  la  raison,  et  ne  pouvant  sage  de  Plutarque,  queM.  duRon- 
pas  avoir  la  vertu  ,  ne  font  rien  del  rapporte  ,  contient  netteme»! 
quon  puisse  nommer  dérègle',  de'-  qu'au  dire  de  Diogène  les  W|to« 


la  violence  ou  la  ftireur  des  lions  j  philosophe  j   car  ce  que  Flutarqoe 

car   selon  les  stoïciens  les  passions  nous  en  dit  est  fort  obscur;  leçon- 

étaient  un  vice  ,   et  par  conséquent  mencement  et  la   conclusion  jr  dé- 

«^"les  ne  pouvaient  tomber  que  dans  truisent  le  milieu.  Elles  participe»' 

1  sujet  qui  possède  la  vertu  et  la  à  l'intelligence  :  voilà  le  commence- 

""n ,  et  qui  est  capable  de  parve-  ment.  Elles  sont  affecte'es  à  peu  pw 

la  perfection  du  sage.  Voyez  la  comme  des  fous  :  voilà  la  fin.  l« 


elles 
un 

raison 
nir  à 


pjus  Clairement,  s'a  eût  été  de  To-  plexie,  il  y  eût  eu  quelque  lui»" 
pinion  de  nos  scolastiques.  il  va  dans  le  discours.  Quoi  qu'il  en  soit- 
méme  plus  loin  qu'eux  j  car  il  sou-  rapportons  tout  le  passage.  Aj»)flK' 
tient  qu'elles  sentent  leur  sentiment.  /*iTf;t«»»  /*«»  etc/TaJ  tow  nnrwji'^*^ 
Qualis  ad  nos peruenit  animi  nostri  foc,  Siai  ii  to  ta  /uh  îti/xioW»,  " 
sensus,  quamuis  naturam  ejus  igno-^  ^  TXîaiAO'fASi  rtiç  vypAnctç ,  fâ'rt  f*; 
remus,  ac  sedem ,  taUs  ad  omnia  votTerôati  ,  fjtti'rt  «tiVctffoÔAi,  «'^«'^ 
animalia  constitutionis  ^uœ  sensu  s.  (Tt  etùrài  ^iAMÎo-ttt  roîç  pifaian^f*- 
lyecesse  est  enim  id  sentiant  ,  per  ptwretiKÔrùç  tùv  ^yt/jtovtxw.  J)^^- 
quodalia  quoque  sentidnt  :  necesse  rationis  et  aeris  partem  ea  peràftrt- 
est  SEH8V  M  ejus  habeant,  cui  parent ,  sed  i*el*ob  crassiciem  t*el  obfhax- 
a  quo  reguntur,  Dfemo  non  ex  nobis  dantiam  humoris  neque  inuUi^ 
intelligit  esse  aliquid,  quod  impetus  neque  sentire  :  ac  ferè  affecta aset^ 
suos  mot^eat  :  quid  sit  iltud ,  ignorât,  modo  auo sunt  insanientes,  quidemot' 
et  conatum  sibi  esse  scit  :  quid  sit,  aut  tis  exiuerunt  potestate  (46)-  Qo^'T*^ 
undè  sit,   nescit.  Sicut  infantibus ,      „„^.      ^  _       .    ^  ..  m 

SIC  quoque  animalibus  ,  principalis   n^^^l'a^TU'''  '"°"^' 
partis  SUœ  sensus  est  ,nonsatlS  ddu-        (45)  Je  ^e^inli  en  supposant  que  UV^, 
ClUus,  non  expreSSUS  (^3).   En   cela  il    dont  PlaUrque  a  rapport/ U  sentimeia,  tn^ 

crnûfue  ;   touchant   quoi    vojet,  •***!£'' ^ 
(^*!  5r»»«c«  »  eP'st.  CXXIV,  pag.  m.  &nn.  de  l'article  DiogÈwk  d'ApoUonie,  tom.  '  f* 

(4a)  Cest  la  CXXI^.,  oh  il  pSL  cet^  thèse:     ^o.  *^ 

*'™"îJ"**"''»«l*«pe»secon8Ulutioni55naîseii8um.        (46)  Plut.,  de  PUdt.  Philos.,  W    ''' '^ 
(43)  Seneca ,  ep,st.  CXXI ,  pag.  467.  XX,  pag.  909.  roici  la  version  iJi^^o^  ^'' 
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puisse  être  le  dogme  de  Diogène  sur  sensum  habere  ,    alia   non  habet^s  : 

ce  point-là  ,  il  est  sûr  que  l'antiquité  scilicet  ut   oppositas   habitibus  istis 

fournit  beaucoup  plus  de  gens  qui  le  prwationes  œqualibus  ueluti  moment 

combattent,  que  de  gens  cjui  s'en  ap-  lis  natura  ha^ieat.  Qubd  sic  hœcpos- 

prochent.  Plutarque  a  fait  un  traite'  tulare  absurdum  est ,   cùm  quodins 

exprès  pour  montrer  que  les  ^imaux  animal  simul  et  sentiçndi  et  imagi- 

raisonnent  (47).  L'ouvrage ,  ou  il  exa-  nandi  vim  nanciscatur  :  ne  hôc  qui- 

mine  si  les  animaux  terrestres  ont  dem  rectè  postulabitur ,  esse  anima- 

plus  d'industrie   que    les    animaux  lium  alia  ratione  prœdita ,  alia  bru- 

aquatiques  (48)  ,  tend  au  même  but.  ta  (4g)«  Peu  après  il  réfute  les  stoï- 

J'en  tirerai  une  observation  qui  me  ques  par  une  remarque  de  la  même 

paraît  importante.  L'auteur  voulant  force.   Les  bêtes ,  disaient-ils ,  n'ttit 

réfuter  ceux  qui  d^nt  que  comme  point  de  passions  ;  leurs  désirs  ne 

il  Y  a  des  animaux  raisonnables ,  il  sont  point  désirs  ,   mais  quasi  dé- 


avoir  des  animaux  qui  ne  sentent  pas,  voient  et  qu'elles  n'entendent  pas  ; 

comme  il  y  en  a  qui  sentent.  Notez  mais  que  leur  vue   est  quasi  vue. 

qu'il  suppose  que  jamais  personne  Où*  o7<r*  ti  Xf^o^yrttt  roTç  xiyovn  /uitSk 

n'avait  avancé  cette  dernière  divi-  ySxf^fiv  fjtnJi  tixouuit ,  «xx*  aVeivci  0xi- 

sion  de  l'animal  ;  il  la  donne  comme  ^fiv  ttùrd,  Kcti  liTetvti  ÀKoùtiV  /urniJ^t  ^o»- 

l'exemple  d'un  dogme  que  l'on  ne  aîv.  dhx  eio-Avù  <p»u7v  |ut^Ji  oxa»c  Ç»?  , 

serait  jamais  reçu  à  produire.   Son  «txx'  eio-etyù  ^v.  DTescio  quid  respon- 

argument  est  ce  qu'on  appelle  reduc  suri  sint  iis ,  qui  animaua  etiam  non 

tionem  ad  absurdum.  Voici  ses  paro-  uidere ,  non  audire ,  non  uocem  émit- 

les:  El  ^f  TIC  «èf*or  pyi  xoKaCov  *Tf cti  t«v  tere,  sed quasi  uidere ,  quasi  audire, 

^vnvycho^Àrh  ifii^uX<^v  ^ùnv  «P^"v»  '^o  quasi  uocem  edere,  denique  omninb 

fjLty ,  xo^*xov ,  To  Jl ,  AXoyoïf'  (Iti f  oc  fli^i»  -  non  uiuere ,  sed  duntaxat  quasi  uiuere 

<ru  th  tu<pvyov  ipùo-tv   i^fiv  To  yufv ,  dicerent  (5o).  Cela  montre  que  Plu- 


ôhouç  %^uç  KAi  ç-tj>n(r%iç  Trtfi  TctuToir  »    qu'il- entendît  l'opinion  de  Diogéne 

<pù(nç  l;^oi  yusvoc  oiov  ia^ppoTroùo-ctç,  tl  «Ti   autrement  que  nous  n'entendons  le 

«To^roç  0  fifT»v  tùù  i/jt^vx^^  ''■0  A*'^  »   sentiment  de  Péréira. 

a/Vô«Tixov ,  TO  ^« ,  atvflt/iTOMTov  «iVflti.  »*!       Dc  pcur  d'être  trop  prolixe ,  je  rén- 

To/*i»,  <^>«tfT«toio^/*fyov ,  TO  «r«,  at<çctv-   voie  à  un  autre  lieu  (5 1)  la  suite  de 

Ta«fl»TOf  oTi  ^Av  TO  lfx-\>uxpi  «tî^wTiJtov   ccttc  compilatiou. 

iô^k  iTmi  ka\  jctvTAç-ixov  ^l<j)uxfv.  oï/-        (p)  j^  j-^^^-  ensuite  quelques  ré- 

h  ot,T«c  t^ifixaf  a^AiTMer».  to  /««"/o-  flexions, "^  Je  les  renvoie  à  l'article 

>.Jtof  fiv*»   Tot/   tfA^vX^v     TO   c^i   axo-  de  RoRARius,  tom.  XII. 

yùi.  Quod  si  guis  postulet ,  ne  natu-        ^n\    ry      •  .      . 

m  sh  manca,   Jebere  animatorum     _(&)  f^ossius  ne  connaissaUpomt 

alia  rationem  Lbere ,  alia  esse  bruta,   t"^T''STV.?''°:'l^:îl'l'''^-l  "^'f?"'. 

inùenietur 

animalium 

^  '  tmction  entre  la  pensée 

gènes  dit  que  itf/animaiar  ont  bien  quelijueKiiTBH-  ment.  Il  fallait    conclure  de    là,    OU 
DEMBiiT  ;  mais  que  pour  la  grossesse  et  cspcsseur  ^^^    |gg    jj^jgg   raisonnaient  (Sa)  ,  OU 
de  leur  tempérament,  et  pour  rabondance  de  leur  t-                                                              >      /  7 
humidité,  ils  n^ont  ni  discours  de  raison  ni  senti- 
ment, neplusnemoinsqueceuxquisontfurieux,  ,.  v  pi^ta^chus,  de  Solertiâ  Animalium,  circa 
parce  qu'ils  ont  le  cerveau  blessé ,  et  1  usage  de  la  i^j'^^p^^  ^.  ^\  c. 
raison  empesché.            ^  ^^^^  jj^^^  ^  ^  .^^^  ^  ^^  ^^  ^  ^    y^^  ^^^^_ 

(4.J)  Ilipi  TOt?  Tat  «tXOT'flt  Kvyt»  ^pjfO^flti.    ^eret  la  traduction  d'Amjot ,  ci-dessous ,  dans  la 
Bruta  ammalia  ratione  uti.  remarque(ï). 

(48)     rioTfpflt    TÔÎV    Çaav     <f  f»OV*/*»Tf/)flt  ,        (5i)  A  l'article  Rorarius  ,  tom.  XH. 

TA  >:tperae.7ût  t,   t*    «yi/cTpct.  Terrestriane  an        (5') ,X°»2V"r '  ^"^  ^^^^'r*  *'  P"'°8''"»«  WoloU- 
aquaUlia  animalia  sint  rallidiora  ?  tri«  ,  lih.  III,  cap.  Xtl,  pag.  m.  939, 
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iKi«.u«,  *«.-»  X  «-.*-«*.^,  — ««  ^*.«  «  ^.«^^  ,  *  «une ,  qu  u  rejetait  i  ame 
été  soutenue  dans  le  aVI*.  siècle  par  sensitire ,  parce  quHl  ne  croyait  pas 
Gomësius  Pérëira.  Hoc  constUuto,  qu'une, chose  matérielle,  ^visible 
consequUur  :  vel  bestias  non  hahere  et  mortelle  ,  fût  capable  de  seoth-  : 
sensum ,  cùm  non  habeant  rationem  ;  d*où  il  concluait  qife  si  les  b^ 
uet  eas ,  cùm  sensu  prœditœ  sint ,  avaient  une  âme  douée  de  sentiment, 
etiam  rationales  esse.  Prior  senten-  elle  n'était  pas  corporelle.  Quand  oo 
tia  ,  quod  sciant  ,  ueterum  plaçait  lui  représentait  les  actions  des  W- 
mtilL  Sed auorum-nostrorum  tempo-  tes,  celles  d'un  chien  par  extânple, 
ribus  amplexus  illam  fuit  Gometius  il  répondait  qu^  n'était  pas  néce»^ 
Pereira,  philosophus  ac  medicus  His-  saire  qu'elles  procédassent  d'one 
panus  ,  in  opère  triginta  a  se  annis  faculté  sensitire ,  puisque  autrement 
^borato  ;  quod  ,  ab  Antonii  ,  et  les  péripatéticiens  auraient  tort  de 
Margaritœj  parentum  suorum ,  no-  n'exptiquer  point  par  uneâmerai- 
minibus ,  Antonianam  Margaritam  sonnable  ,  tant  d'actions  que  ùà 
inscripsit.  Eandemque  opinionem  tue-  un  chien,semblables  à  celles  de  l'hom- 
tur  in  Margaritœ  hujus  apologid  ,  me.  Il  avait  l'adresse  de  se  préTaloir 
qud  objectionibus  Michaëlis  a  Pala-  des  endroits  faibles  de  la  cause  de 
CI05,  theologi  Salmanticensis  ^  res--  ses  adversaires.  C'est  ce  qui  sauTe 
pondet,  Utrobique  docet  {  ut  uerbis  presque  toujours  ceux  qui  s'engasat 
ejus  insistam  ) ,  illos  motus  brutales ,  à  soutenir  des  absurdités  (R5)  Ictus 
^uicunque  in  brutis  visuntur,  non  hosce  leui  amictu  exire  se  possePe- 
heri  à  brutis  videntibus ,  aut  audien-  reim  arbitratur,  Putat  enint  ut  tm 
tibus,  autçustantibus,  scuperquem-  non  ideo  rationem  tribuimus^bestiis , 
cum^ue  ahum  sensum  ezteriorem  ,  auia  tammulta  actibus  faciant  sinûi- 
seu  mteriorem  ,  vitaliter  sénsificè  lima  humanis  :  ita  neque  lis  adscn- 
immutatis  :  sed  vel  ab  speciebus  oh-  bendum  esse  sensum  ,  eui  ,  qu£t 
jectorum  indiictis  in  eorum  organis,  agant ,  similUma  sint  acUbus  amwut 
nostris  sensitivis  similibus  ,  cùm  sensitiuœ.  JYeceo  moi^etur,quodtam 
prœsentia  sunt  sequenda  ,  vel  fu-  dissimiles  sint  animarunt  actus  ,  à» 
gienda  ;  vel  à  phantasmatis ,  cùm  hœc  contrani  prorsiis  :  quia^  lU  <ùt,  not»- 
absunt.  Nimiriim  censet  ea,  quœnos  ra  etiam  pro  rébus,  in  quas  agit, 
facultati sensitiuœ  tribuimus ,  proji-  contraria  operetur.  Vridèpoëta^'- 
cisci  à  quâdam  sympathie ,  et  anti-  Limn»  ut  hic  durescit,  et  hmc  ut  cet»  Cqaedi, 
paihiâ  :  quemadmodum  enim  succi-  Uno  eodemque  igni. 
num  trahit  paleas,  masnes  ferrant  ;  Sed  longam  esset  omnia  ex  open 
SIC  muta  animantia  trahi  a  speciebus  ^^m  operoso  hominis  et  actui  etdoOi 
reram  aniicarum  a  naturd  quippè  adferre  pro  ridicule  sente ntid  aua^ 
hancuim  esse  tnditam  rébus  y  ut  non  diximus.  J'ai  cru  qu'on  serait  Inea 
ommamoueat,  sed  res  certas  :  itaque,  aise  de  trouver  ici  un  échantillon  de 
reamicdprœsenti,  maxillas  amman-  \^  doctrine  et  du  génie  de  cetEsM- 
Us  naturd  mouen  ad  illam  recipien-  ano\ 

dam  ;  lie  prœsenti  inimicd  ,  easdem  (H)  Cest  enwain  que  Von  s'e(hrtt 
naturd  refu^ere  cibum ,  planeque  ad-  ^  trout^er  dans  Aristote  Us  ^mew 
uersari.  Quod  unatura  uoluissetsen-  ^es  de  la  doctrine  de  M,  DescarUs: 
sum  mutisdare  animantibus ,  datu;-  Le  père  Pardies  a  tâché  de  le»  f 
ram  etiam  fuisse  mentem  :  nt  ea  sic  trouver.  //  ne  sera  pas  pemt-étn 
habaura  fuisse  animas  indwisibiles,  inutUe  ,  dit-il  (57)  ,  d^earJoniner  um 
eoaueacorporeseparabilesm).Con-  p^^  quelques  endroiu  d^AristoU 
siderez  bien  deux  choses:  l'une ,  qu  il  \,ouruoirsi  dans  un  si  grand  phih^ 
n  expliquait  point  par  les  principes  phe  on  rie  trouverait  point  quelque  dm^ 

(53)  Voye^  FrancUcu.  V.le.i«s,  de  Sacrô  Phi-  '^  ^"^  P"^^  autoriser  une  opinion  qm 

losophift,  eajf.  hV ^  pog.  374 ,  ^  H  ait  un  mot       (55)  Idem  ,  ibidem. 

en  passant  contre  Péreira  ,  sans  le  nommer.  (56)  Cestrk-dire  Virgile  ,  écl(^.  VHI,  t».  *•• 

(54)  Vossius,  de  Idololatr.,  lib.  III,  cap.  XLI,       (S'])  Ignace  Gaston  Pardies ,  die  la 
P^g'  9^'  *«  des  betes ,  num.  69  ,  pag.  m.  i36. 
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yaraU  maintenant  si  nouvelle  et  si  autre  endroit  C  )  y  il  semble  qu'il  ait 

;x<rao/%i</2a£re.  A  prés  cela  il  cite  ceci,  accordé  aux  bétes  la  connaissance  y 

iré  du  chapitre  IX  du  livre  de  Spi-  puisqu'il  les  reconnaît  pourvues  de 

itu.  «  Que  la  chaleur  soit  un  enet  mémoire  ;  et  que  s'il  les  prive  de  con- 

i  de  la   nature  ,    cela  ne  peut  pas  naissance  ,  ce  n'est  que  de  cette  soHe 

I  souffrir  grande  difficulté  :  mais  il  de  connaissance  qui  se  fait  avec  une 

»  est  difficile  de  comprendre   com-  réflexion  particulière  dans  les  déli» 

)  ment  la  nature  des  corps  sait  em-  bérations ,  et  dans  la  recherche  que 

)  ployer  si  à  propos  la  chaleur ,   et  nous  faisons  pour  nous  ressouvenir, 

i  s^en  servir  comme  d^un  instrument  Mais  il  est  certain  qu'Aristote  a  dis- 

t  pour  donner  à  chaque  chose  ce  tingué  autrement  la  mémoire  et  la 

>  qu^elle  doit  naturellement  avoir ,  réminiscence  ;  car  selon  lui  la  mé~ 
}  et  imprimer  sur  chacune  son  ca-  moire  ne  consiste  que  dans  une  ima- 
»  ractére  ,  avec  autant  de  justesse  ge  (**) ,  et  une  représentation  impri- 
)  que  si  ces  corps  avaient  de  la  con-  me'e  sur  la  substance  de  Pendroit  du 

>  naissance  et  de  la  raison.  Et  {*)  cer-  corps  où  est  le  sens  commun  ,  à  peu 

>  tainement  il  n^est  pas  possible  ^ue  prés  de  même  que  les  figures  sont 
)  4outes  ces  choses  se  fassent  ainsi  représentées  sur  de  la  cire  par  Fim- 

>  sans  connaissance ,  et  sans  la  con*  pression  des  cachets  :  de  sorte  qua- 

•  duite  du  raisonnement  :  mais  d'ail-  voir  la  mémoire  de  quelques  choses  , 
I  leurs  on  ne  voit  pas  comment  on  c'est  avoir  les  figures  des  choses  ainsi 
»  peut  attribuer  à  des  natures  ma-  représente'es  (**).  Au  lieu  que  la  ré^ 

•  te'rielles  la  faculté  de  connaître,  miniscence  emporte  outre  cela  une 
I  D'attribuer  tout  cet  artifice  à  la  certaine  perception  de  l'esprit,  qui 

•  force  du  feu ,  des  esprits ,   ou  des  fait  qu'en  se  ressouvenant ,   on  sait 

•  corps  les  plus  subtils  ;  c'est  ce  qui  cela  même  qu'on  se  ressouvient  :  ce 
»  ne  se  peut  nullement  :   mais  de  qui  est  commun  à  toute  sorte  de  pen- 

>  dire  aussi  qu'au-dedans  de  ces  sées  ,  puisqu'il  est  impossible  de  pen- 
»  corps  il  se  trouve  quelque  principe  ser  sans  savoir  que  l'on  pense.  Ainsi 
»  qui  ait  cette  faculté  de  connaître  ,  Aristoie  disant  que  les  bétes  ne  se 

•  c'est  ce  qui  passe  toute  admiration,  ressouviennent  nullement  ,   et  qu'il 

•  Et  nous  avons  le  même  sujet  d'é-    n'y  a  que  l'homme  qui  ait  la  faculté 
mement  à  l'égard  de  l'âme  mê-   de  se  ressouvenir ,   il  ne  faut  point 


tonnement 
me  des  an 
de  même  nature  que 


me  des  animaux,    puisqu'elle  est   trouver  étrange  s'il  a  dit  aussi  que 

le  le  feu  et  les    l'homme  seul  entre  tous  les  animaux 


point  de  véritables  pensées. 

Ujfficulté  qu'il  y  a  d'attribuer^   aux  te  ,  après  cela  ,  sinon'qu' Aristote  ait 

orps  et  aux  bétes  des  connaissances,  reconnu  que  les  bétes  étaient  des  au- 

^fais  ce  qu'il  n'a  fait  que  proposer  tomates  ,  et  Qu'elles  ne  se  mouvaient 

ci  par  voie  d'admiration  ,   il  sembla  que  par  machine  ,  et  par  des  ressoHs 

u'il  l'ait  assuré  nettement  en  un  au-  préparés.  Et  c'est  aussi  ce  qu'il  a  dit 

fe  endroit ,  oà,  en  pariant  des  ani-  bien  clairement  ;  car  voici  comme  il 

naux,  il  dit  ces  paroles  expresses  .  parle  y  expliquant  comment  se  f eut  le 

''*)  De  tous  les  animaux,  il  n'y  a  que  mouvement  des  animaux.  Comme  ces. 

'homme  seul  qui  ait  la  faculté  de  machines  qu'on  appelle  automates  , 

•enser.  Homo  unus  ex  numéro  ani-  dit-il  C^) ,  dés  lors  qu'on  les  remue 

lalium  omnium  vim  obtinet  cogi-  tant  soit  peu  d'une  certaine  manière 

indi Et  quoique  les  antres  ani-  font  incontinent   leurs   raouvemens 

laux  soient  pourvus   de  mémoire  ,  par  la  force  des  ressorts  débandés... 

t  capables  de  discipline ,    il   n'y  a  Aussi   les    animaux  se  meuvent  de 

ourtant  que  l'homme  qui  puisse  se  même  ,   ayant   des  os   et  des  nerfs 

essouvenir.  Par  ces  paroles  qu'A-  comme  autant  d'instrumens,  disposés 

istote  a  répétées  mot  a  mot  dans  un  par  l'industrie  de   la  nature  ,  qui 

(*')  V,  Interprètent  Lalinum  hujus  loci.  (*")  i>*  Mem.  et  Rem. ,  cttp.  2. 

(58)  Pardies  ,  Me  la  Connaissance  des  Bétes ,  (")  ^''f  »  >  <^«P-  >• 

Jtn.  fji ,  pag.  i4o.  (^^)  Ibidem. 

(•')  ffist,  animal.,  c.  i.  {*"*)  De  Animal,  motione,  cap.  7. 
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font  en  eux  ce  que  font  dans  les  ma-    des  Tusculanes  de  Cicéroh // 

chines  les  pièces  de  bois  et   de  fer    njr  a  nulle  conformité  entre  k  iog- 
avec  leur  ressorts.  //  dit  la   même   me  des  automates  ,  et  ce  que  diuni 
chose  ailleurs.  Il  peut  se  faire ,  dit'^l  ces  anciens  auteurs."]  Un  savant prâat 
(**) ,  que  dans  les  animaux  une  cho-  aui  a  écrit  contre  Descartes,  raccose 
se  en  meuve  une  autre  ,  et  que  leurs   de  n^ayancer  aucune  doctrbe  qor 
corps  soient  comme  ces  merveilleux  Ton  ne  voie  dans  les  auteanquiFont 
automates  :  car  en  effet,  ils  sont  com-  précédé.  Voici  ses  preuves  à  Ffloni 
posés  de  membres  oui  ont  cette  fa-  du  dogme  de  Tâme  des  bétes.  Qwi 
culte,  même  lorsqu'ils  sont  en  repos,   hoc  est  vero  ,  quod{*)  apud  Gcen- 
de  pouuoirjaire  certains  mouuemens   nem  legimus  ,  bestias  simile  qwdim 
aussitôt   qu'on  les  jr  détermine.  Et  facere perturbationum  animi  ^in^ 
comme  dans  ces  machines  il   n'est  turbationes  non  incidere  j  <jmd  ht 
nullement  besoin   que  quelqu'un  y  eueniant  salum  ex  asperatione  niw- 
touche  actuellement  ,    quand  elles  kis  ,  quâ  carent  bestiœ  ?  quidaliai, 
font  leurs  mouvemens,  pourvu  qu'on   inquam  ,    suadet  hoc  nobis ,  ({m 
les  ait  auparavant  touchées  :  aussi  bestias  mera  esse  automata  ?  nom» 
on  en  peut  dire  autant  des  animaux,  perturbationibus  carent  y  neque  ht- 
Ces  passages  font  beaucoup  d'hon-  rum  dUigit  canis,  neque  lupumw 
neur  a  Aristote.  Ils  témoignent ,  !<>.   reformidat  ;  imo ,  nec  cibum  appt- 
qu'il  a  connu  la  mécanique  que  la   tunt,  nec  doloremfugiunttneemf- 
nsLture  a  pratiquée  dans  le  corps  des   tem  tintent;  sedexcoactocœcœMlt 
animaux,  et  qu'elle  y  exerce  jour-  riœ  motu idjacere uidentur quodm 
nellement.  a^.   Qu'il  a  connu  la  âiî- faciunt.  Scribit  conceptis  verhisi*"] 
ficulté  inconcevable  de  la  pensée  de   Plutarchus  credidisse  Vioeenemhn- 
la  matière  j  mais  enûn  il  n'a  jamais  tas  animantes ,  neque  intellj^i» 
avancé  ,  m  comme  une  chose  cons-   que  sentire  :  quod  et  conjutiviif\ 
tante  ,   ni  comme  une  supposition  ,    Porphyrius.  Aiscit  C  )  Proebu» 
que  les  bâtes  ne  sentent  point  :  il  ne   maua  tantUm  rationalia  aniwdesu 
les  a  pas  dépouillées  de  la  pensée,  en  prasdita  ;   additque  decretum  enei 

{prenant  ce  mot  comme  le   prennent  Platone  animam  uerè  esse  tan  f^ 
es  cartésiens  ;  mais  en  le  prenant   ratione  polleat  ,   cœtera  AJWtk» 
dans   un  sens  particulier ,  pour  ce  animarum.  uit  nemo  doetrinam^ 

âu'on  nomme  méditation,  reflexion,  pel  tradidit  apertiiis  ,  vdfasmf^ 
élibération.  H  n'y  a  nulle  apparen-  pugnauit,  quant  Gometius  Penin 
ce  qu'il  ait  défini  la  mémoire  comme  (60).  On  voit  là  quatre  autorit». 
le  père  Pardies  l'assure  ;  car  cette  celle  de  Gicéron,  celle  de  PlutaroK 


des  machines  ,  pendant  qii'efles  se  fait  la  clôture  des  paroles  da  u^aBl 
pourront  former  l'image  d'un  objet  prélat;  laissons  le  ,  dis-ie ,  jHiis^Ç 
absent  :  c'est  ce  qu'emporte  la  mé-  nous  en  avons  assez  parlé  dam  » 
moire  ,  selon  l'explication  même  du  remarques  qui  précédent  c«^^- 
père  Pardies.  Enfin  ce  jésuite  n'a  eu  I.  Le  passage  de  Cicéron  n'estpùs' 
aucun  droit  de  se  pourvoir  contre  la  une  bonne  preuve  :  il  ne  o(»ti*| 
critique  qui  a  été  faite  du  traducteur  autre  chose  que  la  distinction  <p^^ 
d' Aristote  (59).  BouxtOta^ùn  est  une  stoïciens  mettaient  en  avant, ^^P' 
espèce  de  pensée  ,  et  non  pas  en  gé-  l'on  a  vue  ci-dessus  (61).  Ilspre*'*' 
néral  la  pensée  ;   de  sorte  qu'encore  daient  que  les  passions  et  la  »!•«• 

?ue  l'homme  fût  seul  capable  du  étaient  deux  cnoses  contraiics*'^ 
ùohiùtff^ùn  ,  comme  le  veut  Aristote, 
il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'il  fût  le  seul      (*')  Ciceron.^  Tuscul.,  /**.  4* 
qui  pensât.  (*')  Plutarch.,  de PUciL  FWi..^' Y* 

(I)    L'on    n'est  pas   mieux  fondé      (*?  ^°'^^^'*•' ^^''-fîf^A  ;.*> 
quand  on  nous  reh^oie  au IV-.  Hure      C**)  ^rocZ.  inPlaton.,  ^^^%"r''^ 

^  (60)  P«trus  Daniel  HueUiu,  *^*^2KtV 

(*)  a.  Dtf  Gen.  Anim, ,  c.  i.  post.  med.  CaftesUnae ,  cap.  VIII,  pag.vAj*^ 

(Sg)  Par  Scalif(er.  Voyez  Pardies ,  de  la  Con-  1689. 

naUsance  des  Bêtes,  num.  72 ,  pa^.  i4o.  (61)  lîeiiuiryiie  (E) ,  auteeonàt&v^ 
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^^ainsi    elles    ne    pouvaient   avoir  nût  son  maître  ,  et  qu*une  brebis  ne 

qu'un  môme  sujet ,  elles  ne  pouvaient  connût  un   loup  comme   une  cliose- 

aonc  convenir  qu'aux  animaux  rai-  dont  il  fallait  sMloicner*  Je  ne  m'ar-' 

sonnables  ;  elles  ne  convenaient  donc  réterai  pas  au  recueil  des  preuves  qui 

point  aux  bêles. ///u<f  ammorum  cof^  pourraient  mettre  ce  fait-la  dans  la 

porumque   dissintile  est  quod  animi  dernière  e'vidence.  11  suffit  de  dire 

falentes  inorbo  tentari  non  possunt ,  que  ceux  qui  ont  le  plus  affecté  de 

corpora  possunt.  iSedcorporunioffen-  réfuter  ce  qu'il  y  avait  de  paradoxe 

siones  sine  culpd  accidere  possunt ,  dans  le  système  des  stoïciens,  ne  leur 

animorum  non  item ,  quorum  omnes  ont  jamais  reproché  qu'ils  réduisis- 

niorhi  et  perturbationes  ex  asperna-  sent  les  bétes  à  la  condition  des  au- 

tione  rationis  eueniunt,  Itaque  in  ho-  tomates.  Les  aurait-on  épargnés  sur 

minibus  solUm  existunt^  IVam  bestiœ  un  tel  dogme  ? 

simile  quiddam  faciunt ,  sed  in  per-  II.  Le  passage  de  Plutarque  a  déjà 

turbationes  non  incidunt  (6a).   C'est  été  examiné  cinlessus  (64).  On  a  déjà 

ainsi  que  Cicéron  représente  une  par-  vu  qu'il  est  obscur,  et  composé  de 

lie  des  subtilités  stoïciennes  sur  la  parties  discordantes.  J'ajoute  que  l'on 

doctrine  des  passions  (63).  Ce  qu'il  y  voit  manifestement  une  extrême 

dit  ne  signifie  en  nulle  manière  que  opposition  entre  la  doctrine  de  Dio- 

les  stoïciens  ôtassent  aux  animaux  gène  et  celle  de  M.  Descartes.  Celle- 

Jes    sentimens    que   nous    appelons  là  établissait  que  les  bêtes  sont  com^ 

amour,  haine ,  colère  ,  etc.  Ils  recon-  posées  de  corps  et  d'âme,  et  que  si 

naissaient  que  les  animaux  font  quel-  leur  âme  ne  sent  pas  et  ne  raisonne 

que  chose  de  semblable  à  ce  que  font  pas  actuellement ,  c'est  à  cause  que 

les  hommes  qui  se  mettent  en  colère,  l'épaisseur   des  organes  ,  et  l'abon- 

qui  s'abandonnent  au  plaisir,  ou  à  la  dance  des  humeurs ,  la  réduisent  à 

peur,  ou  à  quelque  autre  passion  ^  la  condition  des  fous.  M.  Descartes 

mais  ils  prétendaient  que  cet  état-là  ne  reconnaît  dans  les  bétes  aucun 

n'e't^^it  point  réellement  ou  amour  ,  principe  sensitif ,  il  ne  les  compose 

ou  haine ,  ou  colère  ,  ou  en  général  que  de  matière ,  il  les  fait  un  corps 

une  passion  dans  les  animaux  ;  car  sans  âme.  Notez  que  si  la  doctrine  de 

pour  être  tel ,  disaient-ils  ,  il  aurait  ce  Diogène  avait  quelque  probabili- 

fallu  que  les  bétes  y  fussent  tombées  té  ,   ce  ne  serait  que   touchant  les 

jpar  le  mépris  de  la  raison.  Or  elles  bœufs  et  les  pourceaux  ,  etc.  ;  mais 

sont  irraisonnables  ,   et  par   consé-  elle  parait  ridicule  quand  on  l'anpli- 

quent  la  raison  n'est  point  leur  règle  ;  que  aux  hirondelles  ,  aux  mouches  , 

elles  ne  font  rien  qui  tende,  ou  à  s'é-  aux  abeilles  et  aux  fourmis,  dont  les 

carter  de  cette  règle  ,  ou  à  s'y  con-  organes  sont  incomparablement  plus 

former  ;  puis  donc  que  les  passions  minces  ,  et  moins  humides  que  ceux 

naissent  dans   l'homme  parce  qu'il  de  l'homme. 

s'écarte  de  la  raison  qui  est  sa  règle  ,  I^'*  Le  passage  de  Porphyre  nous 

et  puisque  leur  nature  consiste  à  être  arrêtera  un  peu  plus.  Le  savant  prélat 
contraires  à  la  raison  qu'il  doit  sui-/  assure  que  ce  philosophe  £h  réfuté  ce 

vre  ,  il  faut  conclure  que  ce  qui  s©  <ïue  Diogène  disait  des  bêtes,  qu'elles 

passe  dans  les  bêtes,  qui  ressemble  n'avaient  ni  intelligence,  ni  senti- 


tait  proprement  une  dispute  de  mots,  ^^  ^  ^^^  égard-là  est  une  preuve  for- 
et pour  le  moins  est-il  fort  certain  melle  que  jamais  personne  n'avait 
qu'ils  ne  niaient  pas  que  ce  que  les  <î^l>it^  encore  ce  paradoxe  j  car  com- 
aatres  philosophes  nommaient  colère,  "***  "«**  "'©s*  pl"s  contraire  au  but 
ou  amour ,  ou  crainte  dans  les  ani-  H^^  Porphyre  se  proposait  dans  tout 
maux  ,  ne  fût  un  sentiment  effectif,  cet  ouvraçe  ,  il  n\ût  eu  garde  d'ou- 
IIs  ne  niaient  pas  qu'un  chien  ne  con-  ^*^®'*  ^^  réfutation  de  cette  hypothè- 
,«  »  ^.        «,      ,    ...   rtr  rj         o    ^    sc.  11  travaillait  à  prouver  qu'il  ne 

(63)  Habesca,  qum-^  pert^Àationibus^JnJ-    **"*^  P^»"**  *^  «OU^nr  de  la  chair  deS 
cleatè  disputant  sioïci ,  tjuœ  logica  appellant , 
ifuia  di.iseruntur  subtiliits.  Idem ,  ibidem.  (64)  Citation   (4fî  .) 
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animaux  ;  il  troarait  plusieurs  iu-    »  de   mémoire ,   mais   qu'il    semble 
convëniens  dans  cet  usage  ,  et  nom-    »  seulement  que  Parondeile  use  de 
mëment  rintroduction  à  la  barbarie    n  prévoyance  ^  que  le  lion  semble  se 
(65).  Il  ramassait  toutes  sortes  de  rë-    »  courroucer ,  et  la  biche  trembler 
ponses  aux  objections  de  ses  adver-    »  de  peur ,  je  ne  sai  pas  ce    qn^ils 
saires.  Or  quelle  obîection  y  avait-il    »  respondroyentà  ceuxqui  leurniel- 
anssi  forte  que  de  dire  que  les  bétes    »  troyent  en  avant ,  qu  il    faudrojt 
ne  sentent  point?  NVst-il  pas  sûr  que    »  donc  aussi  dire  ,  qu'ils  ne  voyent , 
eela  pose,  Ion  ne  serait  pas  plus  cruel    »  et  qu'ils  n'oyent  f>oint ,   et  qu'ils 
•n  tuant  un  bœu£ ,  qu  en  arrachant    »  n'ont  point  de  Toix  ,  mais  seale- 
des  naveaux  (66)  ?  Voici  une  autre    »  ment  qu'il  semble  «^'ils  ypyent  et 
considération  qui  me  pei*suade  que    »  Qu'ils  oyeot,  et  qu'ils  ont  vuik, et 
Porphyre  n'avait  point  ouï  narler  du    »  brief  qu'ils  ne  vivent   pas  ,   mais 
paradoxe  que   l'on  prëtena  qu'il  a    i>  au'il  semble  qu'ils  vivent  :  car  dire 
réfuté.  Il  pose  comme  un  principe    »  run  ne  seroit  pas  ]^us  contre  toute 
avoué  de  tout  le  monde  que  les  bétes    »  manifeste    évidence     que    l'aatre 
ont  du  sentiment  (67) ,  et  il  eu  tire    »  (71).  »  J'ai  copié  ce  passage  ,  afin 
cette  conséquence  :  elles  sont  donc   de -fortifier  la  conséquence  que  j'en 
raisonnables  (68)  ,  et  il  trouve  dans    ai  tirée  ,  qui  est  que  le  dogme  des 
cette  conséquence  les  argnmens  les   automates  était  considéré  alors  ,  pou 

Sltts  spécieux  qu'il  puisse  alléguer  en  pas  comme  un  dogme  qui  eût  jamais 
iveur  de  son  entreprise.  11  se  pro-  été  avancé ,  mais  comnae  un  dogme 
pose  cette  objection  :  puisque  la  nu"  que  les  stoïques  ne  )^nrraient  pas 
iure  animale  rehfenhe  des  sujets  rai'  réfuter ,  si  quelqu'un  se  mettait  en 
sonnahles  y  il  faut  aussi  qu'elle  en  tête  de  se  servir  de  bette  ^abjection 
rerrferme  d'irràisonnables  (69) ,  et  il  pour  les  battre  de  leui^s  propres  ar- 
répond  comme  Plutartfue  ,  ou  plutôt  mes.  Plutarque  ,  me  dira-t'-on  ,  et 
il  copie  presque  mot  a  mot  trois  ou  Porphyre  ^  se  servent  du  mot  hiywn 
quatre  pages  de  Plutarque  sans  le  qui  est  le  participe  du  fera ps  présent, 
nommer.  Ce  qu'il  lui  dérobe  contient  H  y  avait  donc  des  personnes  qui  fai- 
nommément  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  saient  actuellement  cette  obiectioi 
dans  la  remarque  (E)  (70).  Ce  sont  aux  stoïciens.  Je  i*eponds  que  le  bra- 
deux  passages  qui  témoignent  démon-  ducteur  français  de  Plutarque ,  coa- 
strativement  qu'en  ce  temps-là  tous  me  l'oU  vient  de  le  voir  ,  s'accorde 
les  philosophes  s'accordaient  à  dire   en  cela  avec  Xylander  (73)  ,  appron- 

Îu'il  n'y  a  point  d'animal  insensitif.  vé  par  le  docte  Holsténius  (78)  ,  que 
myot  a  si  mal  traduit  le  premier ,  le  root  h%yw9%  se  doit  prendre  ao 
qu'il  est  impossible  d'y  nen  com-  temps  futui*  conditionnel.  La  crm- 
prendre  ;  il  a  mieux  réussi  dans  le  maire  le  souffre ,  et  l'histoire  k  de- 
second.  Je  rapporte  ses  paroles  ,  et  je  mande  en  cet  endruit-cî  ;  car  ces 
dirai  ci-dessous  pourquoi  je  les  mets  deux  grands  défenseurs  de  la  rusoi 
ici.  «  Et  quant  a  ceux  qui  parlent  de  des  animaux  «  Plutarque  et  Porpby- 
m  cela  si  lourdement  et  si  imperti»  re,  auraietatsansdonte disputé coMre 
m  netnment,  que  de  dire  que  1^  ani*  le  dogme  des  automates  ,  s'ils  eussent 
»  maux  ne  se  rejouissent ,  ni  ne  se  su  c^u'il  avait  ou  qu'il  avait  eo  des 
»  courroucent,  ni  ne  craignent  point,  partisans.  Or  ils  nVn  disent  qnoi  qœ 
»  que   l'arondcl  e  ne  fait  point  de   ce  soit. 

»  provision,  et  que  l'abeille  n'a  point       IV.  Ouant  à  Proolus,  il  est  bien 

vrai  qiril  assure  que ,  selon  Piafoa , 
(65)PorpW.,deA^Unentiâ,W.JT/  cap.    y^jg^ç    raisonnable    est    prapnmeàt 

^t;i?:^:i}k^^^^^^^  âme,etque  les  autres  âies^ 

(66)  an  ne  nie  pas  t/ue  cela  aeeoutumerait  que    deS    imsçes    OU    des    SimOUCfCS 

l'homme  à  l'effusion  du  sang,  et  le  disposerait  à  d'âme  :  mais  il   dît  en    méme-teM 

sentir  moins  de  compassion  ,  et  a  flre  plus  dur  et 

barbare  envers  ceux  de  son  espèce,  /    %  m  .  i     *   •  .  i„  .l. 

(6:)  Porpbyr. ,  dé  AbrtinenS ,  Ub.  111,  cap,  (7.0  Plutarque ,  qtt«k>  Aimn.., j«t  ta ^ 

XXÉ  pag?iiS.  aj^séBlvag.n..  ^'^.r^  de  la  version dAss^ja^edO, 

(Sf^Tfem  ,  ibid.,  cap.  /,  pag,  xoi ,  et  cap,  ^  Oe^.e    16»  ,  .1^0 


J,  XXIÎ,  et  alibi,  (7')  Traducteur  latin  de  PlabrqMe. 

jS)  Idem,  ibidem,  cap.  yil,  pag.  iO(^.  (fji)  Dans 

(70)  Citations  (49)  et  (5o).  Abttinentit. 
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qtrelles  participent  à  la  connaissance] 
et  à  la  vie»  et  que  les  animaux  rai- 
sonnables ne  sont  pas  les  seuls  qui  dément  participait 
participent  à  l'entendement,  que  tous  sence,  et  que  Pâme  participait  à 
les  autres  animaux  doués  dUmagina-  l'entendement ,  à  la  vie  et  à  Fessence, 
tion,  et  de  mémoire,  et  de  sentiment,  et  arait  outre  cela  la  raison  comme 
y  participent  aussi.  N'est-ce  pas  en-  sa  nature  particulière.  Cest  ce  qu'on 
saigner  fort  clairement  que  l'âme  des  appellerait  dans  l'école  la  diiférence 
hétes  est  sensitivc ,  et  telle  en  un  mot  spécifique  de  l'âme.  TiTTctpav  toi?;/? 
que  les  sectateurs  d'Aristote  nous  la  Tot/Tay  ûirT»v  ît^o  tî»c  a^jx(Ltiii%ç  Cnr^ça." 
dépeignent  ?  Quoique  ce  passage  de  «»c  etWiooy ,  oùtnetç  ,  Çeenç ,  to? ,  ^^^/t^f  > 
Proclus  soit  un  peu  lon^ ,  je  ne  lais-  4*'A:»  A**^  ÀTrAyrety  fjttrixtt  t»?  ^po  elu- 
serai  pas  de  le  mettre  ici  tout  entier,  tîç  ,  to»  /uh  xot^o»  ,  xatrà  tw?  Itturtiç 
afin  qu'on  n'ait  aucun  doute  sur  le  Mrti^et  KetXooo-cty  tov  Si  vot/v ,  xeù  <rwf 
sens  qu'il  y  faut  entendre  ,  et  qu'on  Ç»»v,  Kcti  to  oy,  Jbro  rSn  yr^i^CoTi^nv 
ne  puisse  point  hésiter  s'il  a  pu  ser-  âLhieiv.  Càpi  igiturfue  quatuor  causas 
Y\v  de  prélude  ou  non  à  la  doctri-  sint  ante  corpoream  hypostasin^  es- 
ne  cartésienne  touchant  les  bêtes  :  sentia,  uita,  mens,  anima ^  aninuf. 
Ket'  ox»c  •n-oWA^ou  S^xoç  c?*»  kcÙ  o  Uxa-  quidem  ,  particepsest  omnium  eorum^ 
T«y  4^/t'»''  T»v  hoytKtii  tTf «I  Tiôi^f foc  ,  quns  sunt  antè  ipsam ,  ipsam  quidem 
n-àLç  i^t  àixxctÇy  tÛahct  4^/t®*  »«t96»T)v  rationem ,  secundlim  suam  proprieta- 
%tffi  xeit  ttZtcn  vofpfit)  K(Lt  ^mtiKtù,  uir»  tem  sortita  ,  mentem  t^ero  et  vitam  ^ 
nrmv  cKo$y  TrAfAywTtti  rÀi  ir*fît  ta  m»-  et  ipsum  ens  ab  antiquioribus  causis 
/jLdLttL  ÇeiAç'  fût/  Si  ov  f*ôyov  t*  h.oyiKci  adepta  (^5).  Ainsi  l'âme  pouvait  con- 
^uA  fA%TiX**v  ovyX»pn^/^*i  »  *xx«t  KO.)  courir  en  quatre  manières  â  l'arraji- 


o-itT  Toipfltî  iytt  T*  Toifit^Tat  VûLvru,  tf"ii-  les  étendait  jusqu  aux  plantes  en  tant 

pAv.  Denique  multis  in  locis  constat  qu'elle  virait ,  et  jusqu'aux  bétes  en 

et  ipsum  Platonem  statuere  illam  ra-  tant  qu'elle  participait  à  l'entende- 

tione  prœdilam  animam,  veram  esse  ment,  et  jusqu'aux  premières  natu- 


bns  sunt.  Coneedemus  autem  non  so-  même  de  l'être ,  il  inilua^t  en  trois 

/ùm  animalia  ratione  prœdita  parti"  jpaanières  dans  l'écoBomie  de  l'ani- 

cipare  merUem  :  sed  etiam  alia ,  quœ-  vers.  Il  illuminait  par  sa  vertu  spéci- 

cumque  cognoscendi  facultatem  ha-  fique  tout  ce  qyi  est  doué  de  la  idi- 

bent,  PhantasiamsLutem.  dico,  et  me-   culte  de  connaître  (nô).  et  il  concou- 
A^. ..^.-^^  -.  .// ...  . ..^.._'i.  _...  .  —  plus 

essence 
Les 

intelleetualem  rerum  seriem  reducit   bétes  étaient  comprises  dans  la  classe 
,   Ax   ¥^ : —  r»:-...  »..f-^*.^«*o  «««.     j ^'„j. :  recevçiientl'irradia- 

Cela  est  manifeste 
dont  Proclus  se  sert 
l''entencfement'une  différence  qui  ne  en  parlant  de  ce  que  fait  l'âme  en  tant 
ressemble  pas  mal  à  la  différence  que  qu'elle  participe  à  rente»4ement  : 
les  péripatéticicns  mettent  en ti-e l'es- 
pèce et  le  genre.  Les  platoniciens  di-  (75)  idem^,  ibid.,pag.  lag. 
saient  que  quatre  choses  antérieures  (76)  NoDc.  ....  rpix»ç  SiAK'i<r/xt7jTÀ 
les  unes  aux  autres,  savoir  ••  l'essen-  wâuta,  tÎJ  /i*»»  voi p*c  j/Vôtutoç  i.TrS.r^^ 
ce      la  vie,  l'entendement  et  l'âme ,   toTç  y^uçiMli  ixx«^»-»y  <th   It/iA/utn. 

'  Mens trijariam  onrnia  digerit  ipsius  auidtm 

(r-4)  Proclus  in  Platonls  Theologiam,  Uh.  lU ^  inUllectuaUsproprietatis facultatem  omni^tuco- 

eap.T    pag.  i»8  ,  edit.  tfamburg. ,  1618,  in-fbl.,  gnotcendi  vim  habtmtibus  per  >\uiin  iUumùuitio- 

exversione  ^milii  Porti.  nem  largiens,  Uem ,  ibidem. 
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K^rà  fih  ri  h  r\  Uurnty  t^  t^itt*    loire  d'Espagne,  et  principale- 

rhi^iu  ^*vT*7i  M^,*tm  Çï, ,  JS  5^«°]  P^"-^  ?l^^'  concerne For- 
f^txf*  rSv  ^vrSi.  KurÀ  iTf  «ri?  ? oSi ,  «re  des  benedictms.  Il  publia  (a) 
iTAirA  ta.  ^ira»ç-*x»f  ^tov^ct  S'Oit AfAn ,  «flù  des  dissertations  ecclesiastiqnes 
utxfi  rSf  axf^ymrri^mv.  Secundàm  qui-  l'an  1688 ,  OÙ  il  réfuta  certaines 
aem  ipsum  ipsius  animœ  ent ,   ont"     v  1      «      Tk      1       1       ■. 

nia  (conaUiuît)  i^el usquè ad ipla  cor-  ^^oses^iuele père Papebroch avait 
pora.  Secundiim  verb  vitam ,  omnia  avancées  dans  les  Prolégomènes 
quœ  uiuere  dicuntur,  et  usquè  ad  ip-  de  Son  mois  d'avril  :  il  le  tron- 
sas  plantât.  Secundiim  yeromenlem  yg,  trop  riffide  à  l'éffarddesac- 
omnia  quœ  cogmUone  prœditam  fa-    x^^   j    '^     •    *    t?i      .«  •    i 

cultatem  habent ,  et  usquè  ad  ipsa  *^*  ^®  ^^^°^  Eleutere;  mais  il 
maxime  hruta  (77).  avoua  qu'on  faisait  bien  dere- 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  d'en-  trancher  plusieurs  écrits  apocry* 
tasser  des  autorités  qui  prouveraient  p^es  qui  ont  couru  touchables 
clairement  que ,  lorsque  Platon  dit  '^  •    ^  ^  *  n   ti    »  T        . 

aue  rame  des  bétes  est  un  simulacre  ^**°**  ^A)-  "  »  y  a  pas  long-tcmps 
d'âme,   il  n'a  point  prétendu  leur   (&J  qu'il  est  mort  (c). 
ôter  le  sentimeut.  Voyez  Plotin  au       ,  v  x.    i  ..       ».  *.  . 
chapitre  XI  du  ï".  livre  de  la  I".  En-      ,^î   ^^  ^f^  »  ^  Salamanque 
nëade.  Considérez  aussi  ces  paroles    ^^^  ^"  '^^''^  '^^^  '^  '^**  ^'  ''f*^ 
d'un  platonicien  moderne  (78)  :  Irra-     jl' Tiré  de  la  Réponse  du  père  Papebrod. 
tionalem  animam  Platomci  non  tam   «d  Exhibitionem  Èrronim,  ariX/^mai. 
aubstantiale  aiiquid,  quam  acviden-  aSa ,  a33, 
taie  quiddam  esse  putant ,  quasi  ra- 

tionaJium  vestigicm  animarum  ,  in  (A)  Il  trouva  le  père  Papebroch 
quo  sENscs  quidem  sint ,  sed  per  di-  t^**op  ryfide  h  Végdrd  des  actes  à 
versa  corpons  instrumenta  diuisi  at-  saint  Éleuthère  ;  mais  il  avoua  ^'0» 

Îra«  patibiles.  J'ai  donné  ailleurs  (70)  faisait'  bien  de  retrancher  plusieurs 
'analyse  de  quelques  endroits  de  fa  écrits.  .  .  .  touchant Jes  saints,]  Saint 
XXV*.  dissertation  d'un  philosophe  Éleuthéree'vêque  d'Écane(i),et sainte 
platonicien ,  <jui  marque  trés-claire-  Anthie  sa  mère  ,  ont  eu  un  enttà 
ment  ce  qui  distingue  l'âme  des  bétes  nom  dans  l'église  grecque  ,  depuis 
d'avec  Tâmc  humaine  ;  mais  il  se  con-  que  leurs  reliques  furent  portées  oe 
tente  d'ôter  la  raison  aux  bétes,  et  Rome  a  Constantinople,  sous  l'empire 
leur  laisse  le  sentiment  (80).  d'Arcadius.  Leurs  actes  furent  écrits 

,   ^  ,,        ,.,  par  Léonce  et  par  Théodule ,  qui  ^ 

Hi^^'v    v^'       •    r         a-    -    rr-    vaient  en  ce  temps-là, dit-on. Mai!  e 

(78)  M<rcibtis  Ficmus ,  in  Compendio  m  Ti-  _i„_  D„,^k«rv«l»  ^«^.i- 1...  Jii />«  cpnti- 
mmtxm  PUtoni.,  cap.  XLl,pag.m.  xoS8  Ope-  P^^^  Fapebroch  n  est  pas  dcccsenu- 
rum  PUtonis.  ,  ment  {  u  les  regarde  comme  suppo- 

(79)  ^*^'  ^  remanfue  (L)  de  l'article  Pavi,i-  sés ,  et  il  prouve  sa  pcnsée  par  pltt- 
ciEK. ,  dans  ce  volume ,  pag.  SoB.  sieurs  raisons.  Il  n'a  pas  labsé  de  le» 

(80)  "Ako^ov,  £2<|)povA,  fltxxiixo<|>ôo/Jov  ,  publier  sous  le  18  d'avril.  Sa  critiqo* 
«tyonTov  Ôioû  «tpiTÎic  tf>*oipov  ôtt  aIM-  a  paru  trop  rigoureuse  au  père  Péred 
o%(»ç  f <|>»/xlpoi/  ^oTKùfxhnv  «Ai  S)îjuAyi»-  qui  a  tâché  de  le  réfuter ,  lona»» 
yovfihm  ,  i<rxuf>àif  f^h^  t»  <r»/*<tTi  ,  d'aUleurs  le  travail  immense  de»  je- 
tf/xw^Airov  «Ti  Ta  xoyto-f*»,  Sinè  ratione  aut  suites  qui  publient  les  Jeta  S(Ui^ 

prudentid  :  ita  ut  alterum  in  petniciem  alterius  .,,._  pjr  „„:  ^_  iv.;<.ttpnfr  nlusicoi»' 
natum,  improi^idum,  diuinm  uirtutis  expers ,  so-  '^î"  *'  <!"*  ,^^ ,  rejettent  P»'»^ 
loque  sensu  in  diem  gauderet  et  duceretur  :  eor^  JrUraque  emm  {jatendum  est)  sanr 
poris  viribus  excellent ,  intellectu  autetnnihil  torum  acta  y  dit-il,  circumftirwSf 
posset,  aiaxim.  Tyriu. ,  pag.  a58.  j„^  ^    ^^^^^    ^^^^^^  faUa  ,  fSF^ 

ti*iïT7'7  /  r  N  1   .-     T^      tenebris   densissimis  obsita  qua  f 

FERJiZ,  (Joseph)  ,  en  latin  Pc  doctissimis  patrihus  admodùmm 

retins  ,    religieux    espagnol  ,    et  juxta  et  face  egere  videbanturiV-" 

professeur  en  théologie  dans  Tu-  a  ^a**»  enfin  convenir  que  Melchior 

niversité  de  Salamanque  ,  s'est  (i)^cana  en  latin  :c'/$ait  une  viUeJj*^ 
fnwt    ork*>1,'^»<;    X    :il«-*\v       vu-  (1)  7ïr/«fc  Daniel  Papebroch,  wKopj*^ 

tort   applique   à    illustrer    IhlS-    «d'ÉxhibitioneH.  Erroné  w- 3o3, 34 
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Capus  ajug^  fort  sainement  des  ëcri-  yerez  dans  Moréri  qu'elle  fit  M- 

vains  légendaires  ,  lorsquM  a  dit  que  *  •    „„  ♦^.«^i^  x  i»  -i                a 

la  vie  ^es  anciens  nhUosophcs  a  été  *'^  ^^  ^^'^P^^  ^,/  empereur  Au- 

ëcrite  avec  plus^  de  jugement   que  g^ste ,  et  à  la  ville  de  Rome  (b) , 

celle  des  saints  du  christianisme.  On  et  que  Galien  en  était  natif.  Plu- 

y  regarde  de  plus  près  depuis  ce  sieurs  autres  hommes  illustres  y 

temps-la  :  les    actes  des    nouveaux  „or,«;,««*-    c*«  u       /  \             j- 

saints  ne  iont  pas  charges  de  tant  de  naquirent.  Strabon  (o)  vous  dira 

choses  choauantes  :  il  est  pourtant  V^^  "S  étaient.  Ajoutez-y  Oriba- 

vrai  qu'on  sy  néglige  encore  un  peu  sius  ,  médecin  de  Julien  Tapos* 

trop.  Voici  la  suite  d'un  passage  que  tat  (d"^. 
j'ai  rapporte  ailleurs  (3)  :  ce  qui  est 

plus  à  rire ,  ma  commère  (dit  la  fem-'  (  b  )  Tacite  ,   Annal.  ,  lib.  IF  ,  capite 

me  d'un  pivcureur  de  la  paroisse  XXXVIl  ^  nous  Vapprend^  Gùm  divus  Au- 

Saint- Germain) ,   c*esl  qu'en  allant  gwstus  sibi  atque  urbi  Boms  templum  apad 

à  V  église  des  carmes  déchaussés  ^j'en-  Pergaroum  sistt  non  probibuisset. 

tendis  crier  la  vie  et  miracles  de  ma-  C*^)  Strabo,  lib.  XIII ,  pag.  429,  430. 

dame    sainte    Thérèse  :  j'en    voulus  (<')  Eunapius ,  in  Vitâ  Oribasii. 

acheter  une ,  afin  de  pouvoir  eaener  / k\    v      -,     *•      jm  -.  .  1 

t^«   '    1  t^                   •               °'°^  (A)  oa  situation  était  très-avanla- 

les  indulgences  :  mais  comme  je  fus  t  d  •     •     1      ^™,"*'*  mk.*,«« 

^.^  ,  '^        ,     .                      /   «^  fi^eii^e-J  Principalement  a  cause  de  la 

retournée  au  logis  ,  mon  mari  com-  ^^^^^Zaua   aï     «•   •  '           r        a 

menca  a  lif^  ,.et  fut  étonné  qu'on  ^^^po^^^te   des   rivières.    Longèque 

avait  attribué  dedx  pères  h.  sainte  ^ff "!^'Tl  f'"^  Pergamumquod 

Thérèse,  le  premier  le  roi  DomBer-  '^^^^^  Minus,  prœflmt   Cetius 

mude,  et  leseconâAlonse  Sanchez  ^r?/"*"f.  ^•V'^^,^^  ,'»^«/f,  (»).  C  est 

de  Cépède  (4).  On  suppose  que  ce  ^}^^  qui  dit  cela  Je  m  étonne  qu'il 

discours  fut  tenu  à  l'occasion  de  la  «.'«t  point  parlf  du  Caïque    autre 

canonisation  de  sainte  Thérèse ,  l'an  "vi^çe  oui  passait  proche  de  Pei^a- 

1622.  L'auteur  du  livre  n'était  pas  ""^  \?*  la  seule  dont  Strabon  ait  fait 

de  la  religion  ;  il  parle  très-mal  Ses  î?^°»*.?'^  /,'',  décrivant  cette   ville, 

protestant.  ^T^Jt'l  i  '  ^"^'^^  **'  '''  Uif^ycLf^oi, 

(3)  Dans  la  ren^nme  (CC)  A  l'articU  J'Ha-  ^<|,â^.^  %vUiuoyct  yh  hîMl ,  ^;tl<roy  cTi 
DEiBji  VI ,  tom,  VIII.  pae.  455.  ^     '^  \     \     T ,       '    "    %m      '         n 

(4)  Caquet  de  VAcducUe,  seconde  journée ,  "f"  **'  '^"V  fltpiç-H»  rnç  Ml/tri*c.  Perga- 

pag,  7.  mum  prœterfluit  Caicus  per  campum 

TkTpn^  Aii;rT?       *ii      ji^Â    •     j  valdè  opulentum  :  gui  Caicus  dicitur 

PERGAME,  Ville  d  Asie  dans  acferèoptimampaHem3fysiœ(:i)*, 

la  Mysie ,  devmt  fort  célèbre  sous  (B)  Une  personne,  . .  .  s'en  aporo-- 

les  rois  crui  succédèrent  à  Philé-  pria  la  possession.^  La  personne  dont 

taerus.    Sa  situation  était  très-  3e  parle  s'appelait  Philëtaerus.  Il  était 

.                 /A\r«i?Aj>i-j  eunuque  depuis  son  enfance ,  et  cela 

avantageuse  (A).  Ce  fut  d  ^ord  "J  ^^^  ^rtuit.  Sa  nourrice,  qui 

une  forteresse  bâtiesuf  une  mon-  l'avait  porté  à  une  pompe  funèbre  , 


vn^se^  trésors,  et  en  confia  le  ^,vi  t*<î>î  9ictc  ot;<r«f , x^i  ^oxa«v Uf à»- 

gouvernement  à  une  personne  *ra»y ,  êi.'rrfKi\^^CiTa.y   i?   «r»   5;^^»  tm» 

gui  y  profitant  des  conjonctures,  Kopil^ouTcty   tfiOi^oy   toi  *ixfTA»pov   «ti 

s'ea  appropria  la  possession  (B) ,  ^"'^'^^  »  crovBK^Chu^  j^xp^  to^oSJIi  ,  ^c 

comme  on  le  verra  ci-dessous.  ^.^   jy^^  spectaculo  quodam  fune- 

La   magnifique  bibliothèque  (C)    bri ,  in  magnâ  hominum  frequentid  , 
que  les    rois  de  Pergame  dresse-    nutrix  eum  gestans  etiamnUm  infan- 

rent  ,    et  le   temple   d'Esculape      (,)puuias,riA.  r,  ««f?.  X-yx,p«^.  »n.6ii. 
(D)  ,  furent  les  i)rincipaux  orne-      W^S';;t°;  t  ollL!SL%  ««.  d.o.  i. 

mens  de    cette  ville.    Vous    trou-     tomeXXXdelaBi«M>«fc<?>u<?/rflnçaij*,ditque 

le  Cétiiis  de  PUnP  a  bien  l'air  d'être  l«  Caïciis  d« 
(/»)  Strabon  ,  /i7».  XIi/,;>.  /IjaS,  42^  Stralwn. 
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tem  in  turbd  kominum  deprehensa  •  dueerUa  nùlHa  exemplaiibus ,  in  htc 

aie^  fuit  oppressa  ^  utpueri  etiam  dinis  peilÀbus  ,  quœ  éb  hoc  loco ptr- 

vùUiderenturg^nitalia.Éintergbeu-'  gamemœ  dietœ  sunt,  deseripiis^coiir 

nuchuê  (3)é  II  fut  si  bien  ëleré ,  qu'il  ffruxisfe/mi/iturCo^l  cite  Pline,  au 

•e  rendit  capable  des  beaux  emplois  ;  II«.  chapitre  du  XaXV»,  lirre  :  mais 

et  il  fallait  bienau^il  pass.1t  pour  bon-  on  n'y  trouve  que  ceci,  an  priom 

néte  homme ,  puisque  Lysimacbus  lui  eœperint  Alexaiidriœ  et  Pergam  n- 

confia  le  gouyemement  de  la  forteresse  ses  qui  hihlioihecas  magno  certamine 

où  étaient  tous  ses  trésors.  Philétams  tnstituere  non  facilà^dixerim.  Cette 

luittà  fidèlement  de  cette  char-  citation  de  Pline  n'est  donc  pas  juste. 


ce  prince,  et  â  prendre  des  mesures  place  du  papier.  JHox  œmulaùone 

Sour  se  maintenir  dans  l'indépen-  circa  bibliothecas  regum  PtoUmai  et 
ance  qu'il  usurpait.  Les  conjonctu-  Euntenis,  supprimente  chartas  Pio- 
tes  lui  furent  très-favorables»  Lysi-  lemasOy  idem  rarro  membranas  Per- 
machus,  accablé  de  divisions  dômes-  garni  tradidit  reperlas  (10.)  Noasa|H 
tiques,  se  vit  contraint  de  faire  mourir  prenons  là  que  l'émulatioa  do  rn 
' ^  '        "        *  '        'Egypte  et  du  roi   de- Pergame,  i 

Mui^resserait  une  plus  belle  biblio- 
lëque,  fut  cause  que  le  roi  d'Egypte 
trahison  de  Ptolomée  Céraunus.  Pen-   fit  interdire  le  transport  du  papier, 
dant  ces  troubles ,  Philétaerus  s'afler-   ce  qui  donna  lieu  à  rinvenhon  do 
mit  dans  la  possession  de  Pergame  ;  parchemin.  Saint  Jërôme  doit  être 
il  joua  d'adresse  ,  et  amusa  de  paro-   allégué  en  cet  endroit  :  Chartam, 
les  et  de  complimens  le  parti  qui  lui   dit-U  (11),  defuisse  nonpulo,  M^ 
paraissait  le  pins  redoutanle  ,  de  sorte   jo  irUnistrante  commercia ,  et  si  w- 
que  pendant  vingt  ans  il  demeura   cubi    Ptolemœus   maria    clamistd, 
mattre  et  du  château  et  de  l'argent  de   tamen  rex  Attalus  membranas  a  Fer- 
Lysimacbus.  Son  neveu  Eumènes  (4)   gamo  ndserat ,   ut    penuria  chffUt 
fut  son  héritier,  et  agrandit  sa  do-  pellibus pensaretur»  Undèet  Perga- 
minatton  en  s'emparant  de  plusieurs   menarum  nomen  ad  kanc  usquèdieM, 
endroits  autour  de  Pergame.  Il  gagna   tradente  sibi  inuicem posteritaU^it^ 
nne  bataille  auprès  de  Sardes ,  contre   uatum   est.   Quant   au   nombre  d« 
Antiochus  fils  de  Séleucus,  et  mou-  livres  dont  parle  M.  Lomcier,ilnn' 
rut  après  vingt-deux  ans  de  domina-   recourir  à  Plutarque  (lî),  q"i*?' 
tion  (5).  Attalus  ,  son  cousin ,  qui  lui   que  Marc  Antoine  fit  présent  à  Cleo- 
ëuccéda  ,  prit  le  nom  de  roi.  Voyez   pâtre  de  la  bibliothèque  de Pergani« 
l'article    suivant.   Les  chronologues   où  il  y  avait  deux  cent  mille  roluiw*^ 
Mettent  â  l'an  468  de  Rome ,  le  com-   Le  père  Jacob  ,  dans  son  Traite  «ij* 
mencement  de  la  domination  de  Phi-   Bibliothèques  ,  à  la  page  a8  de  U 


leie  sur  le  roni-r-uxin  ^o;.  les  tant  monter  a  un  piu»  &»'*"7    1. 

(C)Xa  magnifique  Bibliothèque.']  hre.Upse  fait  une  difficuUeindigw^ 

Commençons  cette  remarque  par  ces  \^i  gar  les  paroles  de  Plutarqne.  sw- 

paroles  Ae  M.  Loméier  :  Attalus  et  bon,  dit-il  (i  4),  q«i  écrivait  sous  !»• 

Eumenes,  Pergamireges  nobilem  bi^  Bibliotlied,,  cap,  Hf-f 

bliothecam  conquisUis  undiquè  supra  J^^j^Tii^x///,  cap.  XI, VH-  «  ^^'^ 

(3)  Strabo,  lib.  XIII,  vag.  4a«.  (,,)  Hieronymus,  «pîst,  ad  Cbromal.  Jo«»- " 

(4)  Fils  d" Eumènes,  frère  de  PhiUtœrus.  Enseb. 

(5)  Tiré  de  Straboa ,  lib,  XIII,  pag,  4s8 ,  4^*  /, ,)  piaUrcbiu  ,  in  ViU  Maid  Aaloiw- 

(-)  Atben. ,  lib  XIII,  pag.  fi^T,  B.  J"^  »  •  \..    e^,.«„    a»  BkUiotli. ,  c  l^ 

lé)  Strabo,  lib,  XII,  pag.  l-^.  (>4)  L'P»'"»  '  SynUgm.  de  B.ww»  » 
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}>£re,  nous  assure  (q[ue  la  bibliothèque   amassèrent    des    livre»    fussent   au 
de   Pergame  subsistait  encore!  toute   inonde.  Cela  ne  ruine  point  ce  que 
telle  que  le  roi  Euménes  l'avait  dres-    dit  Pline  sur  l'émulation  de  Ptolo- 
see.  Elle  n'avait  donc  pas  été  trans-   mëe  et  d'Euménes;  car  sans  doute  le 
portée  à  Alexandrie  pour  être  donnée    roi  d'Egypte    qui  vivait  du  temps 
a   Cléopâtre ,    ou  bien  il  faut  dire    d'Euménes,  vit  avec  chagrin  que  le* 
qu'Auguste ,  qui  défit  la  plupart  des   soins  du  roi  de  Pergaroe  étaient  ca- 
choses  que  Marc  Antoine  avait  faites,    pables  d'effacer  la  gloire  de  la  bi- 
la  fit  reporter  à  Pergame  j  ou  qu'a-   bliotbéque  d'Alexandrie.  Notez  que 
près  l'avoir  perdue  sous  Marc  An-   l'émulation  de  ces  princes  fit  nattrc 
toine,  on  en  fit  dresser  une  autre    plusieurs  impostures  en  fait  de  livres, 
toute  semblable.  Voilà  ce  qu'on  ap-    cojnme  le  remarque  Galien.  Scr-ibit 
pelle  nodum  in  scirpo  quœrere  ;  car    Galenus,  Comment,  i,  in  lib.  Hip* 
Strabon  ne  veut  pas  dire  que  Pergame  pocr.  de  naturd  hum.  inter  Alexan- 
avait  encore  la  bibliothèque  et  les   driœ  et  Per^ami  reges  contentionem 
autres  embellisscmens  dont  Euménes  fuisse ,  quis  plura  veterum  uolumina 
l'avait  ornée  ,  il  veut  dire  seulement   compararet.   Tum   yero    multos   ah 
qu]elle  n'avait  pas  été  agrandie  de-   hominibus  pecuniœ  at^idis  fàlsis  auc 
puis  Euménes.  Ce  prince,  dit-il,  lui    torum  nominibus libros inscriptos esse, 
donna  toute  l'étendue  qu'elle  a  au-    quo  i^etustatis  plurimiim  iis  et  aucto- 
jourd'hui.  C'est  le  sens^du  texte  grec    ritalis  accederet  (19).  Je  viens  de  trou- 
Ci  5)  :  l^etrtTMÙAo^  ^'  oi/Toç  TÎf  5roAiv,    ver  dans  un  beau  livre  (ao) ,   qu'on 
xAt  <ro  NiJt»<çopov  £x<roç  »fltTi<çuT«t;trf ,    croit  que  les  rois  de  Pergame  com- 
KA*  ÀiMf^ctrx,  x*<   /2iCxioô»(*Aç,  jtfiti    me/?cerene  À  «former  l'ornement  d'une 
aiiy  f^i  Tojoy<f«  KArùuUy  toi;  Uif>y^Âfxou    bibliothèque  à  leur  uille,  et  qu'Alla- 
frtii  luy  oua-cLi  fjtwyoc   9r/>oer«<|)*xo»flt\)f<ri.    lus  composa    sa   bibliothèque  ^ingt- 
Jiicurbem  adomauit,et  lucum  IVice-    deux  ans  amnt  celle  d'Alexandrie, 
phorium  conset^it ,  ac  donaria  et  bi-   Je  ne  critique  point  l'auteur  de  ce 
bliothecas   et   habitationis   locum  in    livre  ;  car  ce  qu'il  assure,  qu'on  croit 
Pergamo  tantàmquantushodièqueest    cela ,  est  vrai  sans  doute  à  l'égard  de 
constituit  luculenter  (i6j.  Lipse  est    bien   des  gens  :  plusieurs  personnes 
mieux  fondé  dans  son  objection  con-   peuvent  être  dans  cette  persuasion, 
tre  Vitruve.  Reges  Attalici  magnis   Jg  dis  seulement  qu'elles  se  trompent. 
philologiœ  dulcedinibus  inducti  ciim    £e  premier  des  rois  de  Pergame  qui 
egregiam  bibliothecam  Pergami  ad   fut  nommé  Attalus,  est  postérieur  de 
communem    delectationem   instituis-   quelques  années  à  la  mort  de  Ptolo 
sent ,  tune  item  Ptolomœus ,  injînito    m^g  Philadelphe,  a  qui  la  bibliothé- 
zelo  cupiditatisque  incitatus  studio  ,    que  d'Alexandrie  devait  ses  commen- 
non  minoribus  industriis  ad  eundem    cemens.  On  ajoute  dans  le  même  li- 
modumcontenderatAlexandriœcom-'    vre  (21) ,  que  la  bibliothèque  des  rois 
parare  (17).  Voilà  les  paroles  de  Vi-    de  Pergame  fut  apportée  à  Rome. 
truve  ;  elles  signifient  nettement  que    Je  voudrais   qu'on  eût  cité  un  té- 
Ptolomée    Phfladclphe    (18)    orna    moin. 

d'une  belle  bibliothèque  la  ville  d'A-  (D)  ...,  Et  U  temple  d'Escidape.  ] 
lexandne ,  à  l  envi  de  celle  cjue  les  Cette  divinité  est  surnommée  Per- 
rois  de  Pergame  avaient  dressée  dans  gaméenne  dans  Martial  (aa) ,  et  nous 
la  capitale  de  leurs  états,  Lipse  trou-  apprenons  d'un  historien  romain  que, 
ve  là  avec  raison  une  fausseté.  La  lorsque  l'on  ifit  à  Rome  la  recherche 
bibliothèque  d'Alexandrie  fut  dressée  ^gs  faux  asiles  ,  les  preuves  de  l'asile 
avant  que  les  rois  de  Pergame  qui  jg  l'Esculape  des  Pergaméens  furent 
^„    ,      ...   ^,„  ,      ,,  trouvées  valables.  (?o/iiu/es  «MoerçûA- 

î'â?.^^'        ^  r'Î^^Vt®'/?"*    .  cwitates  quas  memorat^i,  apud  Per- 

(lO)  Cett  ainsi  quil  fallait  traduire ,  et  non  '>-,         .       ••  _i. 

pa!rcomm*Lip»c,àeBibr.orticci5,cflp./r,Eur   gamum  jEsculapi^  compertum  asj- 

menés  arbem  instruxit ,  et  donariis  ac  bibliothe- 

cis ,  ati  nonc  est ,  déganter  excoluit.  Ze  ^iVur  le  .     »„     ,  .         .    «i-       ft    wir«r            rw 

Oalloi» ,  Traité  des  Biblioth, ,  pa^.  17  ,  adopte  (»9>  Hardmuus.in  Phn.,  Itb,  XXXr,  cap.  TT, 

ternies  ces  pensées  de  Lipse  ,  sans  le  citer.  V^'  *7^' 

(  1 7)  Vitruvius ,  in  prtefat.  libri  VII.  (»o)  J«cqaelot ,  de  l'Exiçtence  de  Dieu  ,p.n&. 

(18)  La  iuite  des  paroles  de  Vitmve  ne  se  peut        (»>)  ^^^"^  >  «**<^m  P-  i»7' 
entendre  tjue  de  Ptolome'e  Philadelphs.  (a^)  Martial. ,  cpigr.  XVII ,  lib.  IX. 
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lum  ntulerunt  :  cœteros  ohscuris  ob  par  exemple,  ils  reçurentcomme  aae 
%fetu$Uitem  initiû  niti  (i3).  On  ne  preuve  authentique  ce  que  les  Éphé- 
saurait  lire  Tacite  à  cet  endroit-là  siens  leur  dirent ,  qu'on  voyait  en- 
tans  se  souvenir  de  la  recherche  des  core  Polivier  sur  quoi  Latone  s'ap- 
faux  nobles  ,  qui  est  si  nécessaire  en  puya  en  accouchant  d'Apollon.  Esse 
France  de  temps  en  temps.  Mais  on  apud  se  Cenchriuni  amnem ,  lucum 
aurait  tort  de  croire  que  celle  des  Ortjrgiam,  ubi  Latonam  partu  graid- 
faux  asiles  ne  fut  pas  plus  impor-  dam  et  oleœ  <piœ  tUm  etiam  maneat 
tante.  Il  s'ëtait  elissé  un  tel  abus  â  admsam ,  edwisse  ea  numina ,  deo- 
cet  ëgard  dans  les  villes  grecques  ,  rumque  monàu  sacratum  nemus  (38). 
que  les  magistrats  ne  pouvaient  plus  On  ne  serait  pas  aujourd'hui  moins 
exercer  la  rigueur  des  lois  :  tous  les  indulgent ,  si  Ton  s'avisait  de  faire 
criminels ,  tous  les  débiteurs ,  trou-  produire  à  chaque  paroisse  les  preu- 


iglement  avec    lequel  le  paga- 

ligion.  Crehrescebat  enim  grœcas  per  nisme  soutenait   ses    tradîtiops  ,  ne 

urhes  licentia  ataue  impunitas  asjria  fait  pas  ouvrir  les  yeux  sur  la  vanité' 

staiuendi  t  complebantur  templa  pes-  des  contes  qui  se  débitent  dans  tons 

simis  servitiorum  :   eodem  subsidio  les  lieux  qui  se  vantent  d'aune  deVo- 

obœrati  aduersàm  creditores,  suspec-  fion  privilégiée. 

tique  capitalium  criminum  recepta-  ViAvhe  nous  va  fournir  une  ré- 
viseur. zVec  ullum  salis  ualidum  im-  flexion  aussi  bonne  que  celle-là.  Pro- 
perium  erat  coërcendis  seditionibus  gias  ayant  vaincu  Attalus,  entra  dans 
populi ,  ftagitia  hominum  ut  cœrimo-  Pergame  (29),  et  fut  oflrir  à  Esculape 
masdeUmprotegentU  (a4).  Pour  re-  un  sacrifice  pompeux,  après  quoi  il 
medier  â  ce  désordre,  on  commanda  s'en  retourna  à  son  camp.  Le  lende- 
que  toutes  les  villes  qui  avaient  des  main  il  fit  piller  tous  les  temples ,  et 
temples  privilégiés  envoyassent  à  il  chargea  lui-même  sur  ses  épaules  la 
«ome  les  preuves  de  leurs  asiles  (q5).  statue  d'Esculape  (3o)  à  laquelle  il  a 
Quelaues-unes  de  ces  villes ,  connais-  vait  immolé  des  victimes,  et  qu'il  avait 
Mntl  usurpation,  y  renoncèrent  (516).  invoquée  le  jour  préce'dent.  C'est  ce 
Plusieurs  autres  se  confiant  sur  de  que  Polybe  appelle  l'action  d'un  fa- 
vieilles  traditions,  ou  sur  des  services  neux  et  d'un  enragé.  "Axe*  ptn  Bum 
rendus  au  neuple  romain,  envoyèrent  «ai  Jix  to«t«v  «f.\2(r*t«rô«u  ro  &w 
des  députés.  Le  sénat  leur  donna  au-  ^pocmufoZirA  ka)  xi^fltpovvr*  tac  t^««^ 
dience;  mais  quand  il  fut  las  des  f«ç  «^ti  ^oùç  ^et/uoùç  i^cbo^Çy  cirtf  » 
contesque  l'on  produisait,  et  des  fac-  UpovnAç  tiôiç-o  toiJ?,  >ovt/îrrr»?  «41 
lions  qui  se  formaient,  ils  renvoya  yufAMtÇôutnç  aua  il  tolZ^ta  m4  x»- 


studiit  certabatur  consulibus  permi-  ipyAtcaj^vXiiç  *ê*ç'nKvUçn-£w  xoy$i7^i. 

sere,  ut  persoecto  jure ,  et  si  qud  ini-  Elenim  simul  t^ictimas  ceedere,  deos- 

quilAS  muolueretury    rem  irUegram  que  propitios  orare,  omnemque  aram 

rursuni  ad  senatum  referrent  (27).  ac  lapidem  exquisito  quodam  gênera 
Les  consuls  ne  furent  pas  fort  rigides; 

ils  admirent  comme  très-bons  çlu-  (aS)  Tacit.,  Annal. ,  lib.  ÎIT,  cap.  LXI. 

sieuro  titres  dé  noblesse  qui  n'étaient  (,9)  ^^^^            >^  ^^  ,,^5^^,  ^^,  -A^_ 

fondés  que  sur  des  chimères;  car,  ^^^«v ,  iu.Tci  TU*p.xô«y  ^pèc  n-à  Tlir 

(a3)  Tacit. ,  Annal.,  lib,  ///,  cap»  LXIII,  ad  yAfJioi,  Prusiai ,  victo  Aualo,  Pergamam «- 

ann,  ^^5.  gressus.  Polybina ,  m  Excerptis  k  YaLetio  eStu , 

(a4)  Idem^  ibidem ,  cap.  LX.  pag.  169. 

(  i5)  Igitur  placitum  ut  miUerent  civitates  jura,  (3o)  Faite  excellemment  par  PhrlomaekMS  T! 

atque  legatos.  Idem ,  ibid.  ptrrêiç  UTFù  ^uXo/xaX^^  XATiOTLtUAffpUftf. 

(a6)  Quœdam  quod  falsb  tuurpaverant  spontjè  fdem,  ibidem.  Diodore,  in  Excerptis  à  Yalta» 

omisère  :   multa  vetuttit  superslitionibus  ,   aut  editis  ,  pag»  ZZ6  ^  l'appelle  Vhy rommchns  :  c'est 

meritis  in  populum  rotnanum  Jtdcbanl.   H«m  ,  le  nom  d'un  excellent  statuaire  qui Jlorissait  dams 

ibidem.  /a  lao».  oljtnpiade  ^  selon  Pline^  lih,  XXXI f% 

{v^)  Idem  f  ibidem ,  eap.  LXITI.  cap.  FUI.  . 


PERGAME.  £% 

adomre  et  uenerarijlexis  genibus  et  re  qu'il  avait  acquise  en  ffaenant 

muluîbn  superstiuone ,  quod  Prusias  !?  u  *  -ii            *        i        /^°   i   • 

facei^  solelat ,  atque  intérim  eddem  «ne  bataille  contre  les  Gaulois- 

famâlahefactareyeorumqueeuersione  W*  I*    fit 'alliance  avec  les  Ro— 

cOntumeliam  diisfacere,  quis  negel  id  mains  {b)  dans  un  temps  oil  un  tel 

tT^/w  f ^'I"'/. ^^^^^^^^^^  amileurétaitfortnëcessaireicar, 

mentis  deturbati   (3i)?  Je  suis  sûr  .            vi           •      ^   n             ' 

que  Polybe  aurait  parle  moins  dure-  ^^*^f  V^  "^  avaient  à  repousser 

ment  de  ceux  qui  auraient  pille  les  Annibal  dans  l'Italie ,    il  fallait 

temples  sans  en  avoir  jamais  invoqué  qu'ils  tinssent  tête    à   Philfppe  , 

entrâTnf pfj"  "^"''^  ^S  **"''  ^""ÏT  «"^^^  ^^  Macédoine ,  qui  s'était  dé- 

entra  dans  Pergame ,  est  compatible  i      /  i                      •     a  **  i         •^.  i 

avec  ce  que  Diodore  de  Sicile  ra-  ^'*^^  '^ur  ennemi.  Attale  prit  le 

conte ,  que  ce  prince  n'espérant  plus  parti  des  Romains  avec  beaucoup 

de  se  rendre  maître  de  la  personne  de  chaleur ,  et  fut  attaché  à  leurs 

NK;r™\^^  intérêts  tout  le  reste  de  sa  vie. 

mcepuore,  qui  n'était  pas  loin  de  la  ,,   /.^                        ,    a  .i  . 

ville  (32).  Mais  voici  quelque  chose  '^  «^  ^^  Voyage  a  Athènes  pour 

de  plus  fort  contre  Polybe ,  me  dira-  nuire  au  roi  de  Macédoine.  Les 

t-on.  Le  roi  Eumènes ,  dans  la  haran-  Athéniens   lui  firent  de  grands 

gue  qu'a  fit  au  sénat  de  Rome  ,  dé-  i,«„„«„^c    fr\      Tl    fif    „«    o„f,.^ 

clare  formellement  qu'il  fut  assiégé  ^^^^^^^^    {^\    I\  fit    un    autre 

dansPergame,  et  qu'il  eut  le  bonheur  voyage  en  Grèce  a  lâge  de  plus 

d'empêcher  que  la  Tille  ne  fût  prise,  de  soixante  et  dix  ans,  afin   de 

Quod  nUserrimum  est  inbello,  obsi-  procurer  des  alliés  aux  Romains 

St^^Zw^r  ûarif.t  Sr^«  •«  -•  ^^  ^acédolne  (c). 

regnique,  liberatus  deindè  obsidione,  *^  harangua  les  Thebams  avec 

cum  alid  parte  Antiochus ,  alid  Se-  tant  de  force  (D) ,  afin  de  les  en- 

Uucus  circà  ar^em  regni  mei  castra  craser  dans  cette  ligue ,  que  son 

naberent ,    relictis    rébus   meis   totd  ^  S                        ^                   j 

classe  ad  HeUespontum  L.  Scipioni  «rdeur,  un  peu  trop  grande  pour 

Cos.  t^estro  occurri ,  ut  eum  in  traji-  U*^    Vieillard  ,  lui  causa,  OU  un 

ciendo  exercitum  adjuuarem  (33).  Je  vertige  ,  OU  une  fluxion  ,  qui  ne 

réponds  que  ni  Polybe  ni  Diodore  lui  permit  pas  de  continuer  sa 

ae  Sicile  ne  parlent  point  de  ce  qui    i A ti   ^.^_t_    i :   _.. 

s.  Ils  par- 

30stérieur    

p,  t  —  , i^ar  Attale    embarqué  peu  de  jo j,.~^,  .- 

^hjladelphe,  contre  Prusias  roi  de  5»^^  retourna  à  Pergame,  où   il 

uitbynie.  Voyez  Appien  (34).  *   /  j\                    j      ♦ 

J       rï       \  ^j  mourut  {a)  en   peu  de   temps, 

(3i)PoiybiaB,  in  Excerptis  a  Vaiesio  ecUtu ,  aprës  uu  règne  de  quarautc-qua- 

''Is'afm'odonisSicula.,  in  ExcerpUs  k  Vaiesio  tre  anuécS    (e).   Il  vécut   Soixaule 

îfii'*'^'/'^;  ^^-  ^'  remarque  ijue  Prusias  gj-   doUZe  auuées  (  f).    Ce    fut    UIl 

en  enleva  tous  les  dieux ^  et  nommément  Escur  .                    .       .            f           i  «i             i 

^e'  prince  qui  aima  les  philosophes 

(33)T.  LWia»,  lift.  XXXr///,  cap.  Z///.  f  .         -^      •    ^^    .««„-4  J^    c^/ ^i* 

(345Appian«s;mMitliridat.,c.n:Lmï.  (^)  ,  Ct   qUl    SC    SerVlt  de   SCS    Tl- 

PERGAME  (Attale  ,  roi  de),  («)  Voyes  la  rem,  (B). 

succéda,  l'an  5i2  de  Rome,  à  (b)  fan 5/^2. royesTHeUve,  Ub. xxfi, 

Eumènes,  son  cousin  (A),   qui  f'y:!!!'^^^      ...   Yxin  na^  ai^ 

^      '.    f.f   i                                1      iii'i'  (c)TiteLive,  Ub,  XXIIl,  pag.blo. 

avait  ete  le  successeur  de  Phile-  ^^^  L*an556  de  Rome. 

taere  leur  oncle.  Il  se  donna  le  (e)  Tite  Lue ,  Ub.  xxxiii,  pag.  6io. 

titre  de  roi,  qu'ils  n'avaient  point  Polybius  in  Excerptis  Valesianis,  pag.  io3. 

-.   •     /T>\           r  •!             *  1                     •  f /"iPolyb. ,  ibidem, 

pris  (B)  ,    et  il   crut  le  pouvoir  J^^  Vo/e.  Vanide  Lacyde  ,  lom.  /x, 

faire  sans  arrogance  après  la  gloi-  pag.  7. 
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chesses  en  homme  d'honneur ,  et  cëdoine  («),  et  il  fit  pour  cela 

en  homme  magnanime.    Il  fut  un  voyage  exprès  à  Rome.  En 

fidèle  à  ses  alliés;  il  vécut  en  s'en  retournant  par  Delphes, où 

fort  bonne  intellfp;ence  avec  sa  îl  voulait  faire  un  sacrifice,  il 

femme  (E) ,  et  il  éleva  très-bien  fut  blessé  dangereusement  p 

ses  auatres fils  (A).  EuMÈPTES,  l'aï-  des  assassins  que  Persée  ayait 

ne  de  tous ,  lui  succéda.  Il  était  apostés  (a).  Il  n'en  mourut  pas; 

d  on  tempérament  infirme,  mais  mais  le  bruit  de  sa  mort  se  rt- 

dune  grandeur  de  courage  qui  pandit  jusqu'à  Pergame.  Il  disâ- 

suppléait  k   la  faiblesse  de  son  mula  en  partie  le  ressentiment 

corps.  Il  aimait  la  gloire  sou ve-  qu'il  eut  dk ce  qu'A ttale, son frè- 

rtinement;  il  fut  magnifique,  re,  s'était  montré  un  peu  tropar- 

cl  il  combla  de  bienfaits  plusieurs  dent  à  succéder  (p).  Il  n'assisb 

villes  grecques ,  et  plusieurs  par-  point  à  la  guerre  contre  Persée 

ticuhers.  Il  étendit  au  long  et  (  y  ),  et  quelques-uns  discol 

au  large  les  bornes  de  ses  états ,   qu'il  se  rendit  suspect  aux  Ilo- 

et    ne    fut     redevable    de    cet  mains.  N'oublions  pas  qu'il  p 

agrandissement  qu'à  son  indus-  dit  une  bataille  navale  parmi 

trie  et  qu'à  sa  prudence.  Il  sut  stratagème    d'Annibal  (H),  et 

SI  bien  contenir  ses  frères  dans  qu'il  y  pensa  périr.  Il  éuitalon 

leur  devoir  (F) ,  qu'ils  coucou-  en  guerre  avec  Prusias ,  roi  ^ 

rurent  avec  lui  au  bien  de  l'état  Bithynie.  Il  mourut  fort  âgé  (F, 

sans  se  laisser  jamais  entraîner  à   l'an  696 ,  laissant  la  tutelle  île 

des  entreprises  factieuses  (/).  Il  son  fils,  et  l'administration  do 

se    tint  inviolablement  attaché  royaume  à  son  frère  AttaleK 

à  l'alliance  des  Romains,  et  il  en   Celui-ci ,  à  propremeat  parler, 

tira  de  grandes  utilités.  Il  amena  régna  jusques  à  sa  morLllcoffl- 

en  personne  une  bonne  flotte  au  mença  sa  régence  par  uneachon 

consul   Flaminius  ,    pendant  la  glorieuse  ;    ce    fut  de  rétablir 

guerre  contre  Philippe ,   roi  de  Ariarathe  dans  le  royaume  3< 

Macédoine  (^).  Il  excita  les  Ro-  Cappadoce  (s).  Il  se  signala  p» 

mains  à  faire  la  guerre  à  Antio-  plusieurs  autres  actions  (/),  ^ 

chus  ,  et  il  éprouva  que  les  prin-  mourut,  l'an  5i6;   ensuite  ^ 

cipes  sur  lesquels  il  raisonnait,  en   quoi  son  pupille  Attale  rég» 

leur  donnant  ce  conseil ,  étaient  seul.  Celui-ci  fut  surnomméi^ 

fort  justes  (/);  car  il  fut  grati-   lémetor  (K)  :  il  aima  nirhs- 

fie   de  plusieurs    provinces  qui   ment  l'agriculture  (L),  et  il  e» 

furent  ôtées  à  Antiochus  après  la  fit  même  des  livres.  Il  fui  ^ 

bataille  de  Magnésie  (m)  (G).  Il  cruel  (i^).   Il   envoya  de  riclie 

excita  les  mêmes  Romains  à  la 

guerre  contre  Persée ,  roi  de  Ma-      ^"^  ^^^  ^"^"^  »  ^^'  ^^'  '  ^'  ^'^ 

(o)  Idem  ,  ibid.  ,  p.SlS. 

(p)  Voyez  la  rem.  (F). 
(A)  Ex  eodem  Polybio  ,  in  ExcerptU  Va-        [ç)  Livius  ,  lib.  XLTV,  pag.  8» 
l08ian« ,  pag.  io3.  ^^)  strabo  ,  lib.  XllI ,  pag.  f^      ^ 

(0  Idtm  ,  ibid. ,  pag.  i66  et  seq,  (s)  Polyl,.  in  Excerpt.  Valmao. ,  P-  »* 

(*)  Titus  Uv.,lib.  XXXIV  ^  pag.  632.         {^t)   Voyef,  la  remarque  dtsf»^'' 
il)  Voyez  Tite  Live  ,  liv,  XXXV  ,p.65i.     Morëri . 
(m)  Elle  se  donna  l'an  de  Borne  5G3.  {y)  Voye*  la  retn.  (L). 
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présens  h  Scipion  devant  Numan  apprenneot  un  fait  curieux  ;  c'est  que 
ce  (M),  et  mourut  fort  peu  après,  cetEumènes  mourut  de  trop  boire, 
environ  l'an  621  ;  et ,  comme  il  ^f'^f^l''  i'^iUuiEv^hnç  ôni^^*^»- 

n  avait  point  d  enfans ,  il  institua  ^vtoc  i*r«x<^. J^o^^c  ,  rfc  îroTTî  Km^^xiç 
son  héritier  le  peuple  Romain  «v  rpira  a:/>o»»v  (6).  fumeries  Perga- 

(x).    Aristonîcus,    bâtard    d'Eu-    ^«n^s,PhUetœri{f^)quiPergamire' 

menés,  voulut  se  moquer  de  ce  8^.f'\^^fyreneposebn^^^ 
.     .        '    .       .  w^     *  «^  ^,c   nitf  utrefert  Ctesicles  libro  temo  de 

testament  ,  et  se  porta  pour  SUC-  Temporihns,  "^otez  qu'Athénëe  s'est 
cesseur  légitime  :  il  gagna  me-  servi  encore  ailleurs  (8)  du  même 
me  quelques  batailles  (j-);  m.lis  "jot  ^*<"Xfw<rAç ,  en  parlant  de  Phi- 
il  fut  vaincu  et  pris  l'an  de  Rome  ^^T^'rj      -,         ,  '  ,    ^      .      , ., 

^«5  fj\     A  •     •  lî    -â^  1  ("}  ^*  *«  donna  le  titre  de  roi.  au  ils 

b23(z).  Ainsi  finit  le  royaume  n'auaient  point  pris.-]  Strabon  nous 
de  Fergame,  qui  dans  une  assez  Fapprend  d'une  manière  précise  : 
petite  durée  était  devenu  fort  *Aini^o/)fuô»  fitttnxtùç  oZroç  Trpooroç  v»xiî- 
puissant,  et  011  la  magnificence  «^^^rAX^Tctf  ^A;t»»/"«>ax>..///c/?nm«5 

ç„t    •    '1^.^    .  >  11°  ''^^  salutatus  est  cum  masna  pusnd 

tut  Si  éclatante,  quelle  passa  en  G^latas  ^cisset  (q).  Pofybe  avait 
proverbe  (N).  Il  faudra  mar-  déjà  assure'  la  même  chose  (10)  : 
quer  quelques  fautes  du  More-  N«xi(«raç  yÀp  f^^x^  rAXAretç.  0  ^atptÎTat- 

y[  rQ\  tov  Jieti  fJiàiX^fJU»Tairoit  fvÔoç  »?  toti  »at- 

T«  *rh  'Ao^ety ,  n-eturtiv  dfiX^^  iTroino-eLTo  , 

Jx)  Florus,  M.  //,  cap.  M.  et  muUi    Superatis  enim  prœlio  Gallis ,  quœ 
{y)  Justinus  ,  lib.  XXXVI ,  cap.  IV,       '^*''*,  maxime terribilis  ac  bellicosissi- 

rectum    nomen  palam  sibi  adsciuit. 

t IL\  T1  ,..^^AA^  '    K»      A  Tite  Live  a  adopte  le  même  fait  : 

{A)  Il  succéda  a  ilumènes  son  cou-  jv-   „•    ^  •   j'       ^  i-  r>    »#• 

c».  T  Pi,;iû'f«^«  «^«-t  j         i*  '  1  r  ictis  demde  prodio  uno  Gallis  quœ 

sin,}  l'niletaere  avait  deux  ireres  :  le  ^'  „    ^  -•     j       .     .       ih- 

plasâgé  se  nommait  Eumènes,  l'autre  'TJ'ZrZÏ-  ''*"'"  îf  "'*''""■ 
se  nommait  Attale.  Le  fils  de  celui-là  ^f**  -"«' .  jy  »"»  """"«  nomen 
eut  le  même  nom  que  son  père,  et  ""^"'^  '^f^Tc'?'  ■'V2'"^  """"""* 
succ<!da  à  Philét8ere.\e  fils  S'Atùile    «'9«?«'«(")Cestro.,lémo.gna«smo 

s'appelaAttale.etfutsuccesseurd'Eu-  VZ^^KmIaZ^  l'autont.5  de 

^£v«  /.N   c:  1 A      T    uu          •*  1  Justin,  et  a  celle  de  Dioeene  Laerce: 

menés  (1).  Si  le  père  Labbe  avait  lu  _•      i*       t  *'.•                 1 

Çt«ok^«  offo«*-«iL«  *    -1       V         •»  car  ^^  premier  heu  Justin  commet 

strabon  attentivement,  il  ne  laurait  r„.  *i  „  :  _                vi       *?    * 

««-  ^l^A  «« ^    „     /j-i.  ^  ïAi.^  I  une  taute  qui  prouve  qu'il  ne  s'est  pas 

pas  ciie  comme  ^yant  dit  qu  Attale  •   r    ^j.  «  „«»          *  j^              vi  i  1 
?^,*/UA^^-f     .                 jxtv       '        /  N  informe  exactement  de  ce  qu  il  fal- 
lut jnere  et  5Mcce55eur  dLumenes  (a).  1   •-     „„  •„    11    j'4.        îE-        y^        1^  •«. 
r«*#«^«„i««  ^'♦«' ^«  •'           lur  xjf     '  lait  savoir.  11  dit  qu'Eumenes  était 
Cette  lautea  ete  copiée  par  M.  More-  •  j^  n,-»!    _;     -«r  -i»              vi         •. 

«:  l'îix     T-  -^'A^ MM'  roi  de  Bithynie.  Voila  ce  qu'il  peut 

n  (o).   Je  m  étonne  aue  M.  Ménage  r         •     i    "^             •      i*     ^  •     r^  j 

n'a  t  point  remarqua  une  faute  le  '""l""''"  *  *=""  qui  lefuseraient  de 

Diogéne  Laërce  que  M.  Valois  avait  croireque  notre  Attale  ait  pas  le  pre- 

censurée  (4).  CetWorien  des  philo-  '"•^ï  ?"  *"'"'  <'•'  '•°'-  E"™*?,^».  .»o° 

sophes  assuiequ'Eumèneséfaitïils  de  Pf-^d»^"'»"»- '  J»-?"-?"''"-''?  ,«J'JJ«  • 

Ph'ilélaere  (5).^I1  fallait  dire  «e»-e«  :  "'"t-J  Pa»  qnalifîe  roi  par  rinstoricn 

c'est  la  qualité  que  sTrabon  et  Athé-  '"'*"?  ^;=!  V,  "'V  n?^'*"^ il"' "°'"' 
née  lui^donnent.  Je  rapporte  les  pa-   ma-dait-il  dans  la  Bithynie  ?  Ne  com- 

roles  du  dernier,  parce  qu'elles  nous      ^^  ji,t„.  ^  ^j.  jr,  pog.  445. 

(^)  On  met  ici  Âttali  dans  la  traduclion  deD^~ 
(1)  Strabo ,  lib.  XIU,  pag.  439.  lechamp. 

(a)  Labbe  ,  Chronologue  français ,  lom.  JI ,  p.         (8)  Athen. ,  lib.  XTIT,  pag.  577. 
3oo,  à  /'omi.  d«  Rome,  5ia.  (9)  Strabo ,  lib.  XIII,  pag.  429. 

(3)  Au  mot  Eumènes.  (10)  Polyb. ,  lib.  XVIII,  in  Excerptis  Valesia^ 

(4)  Henricus  Yaleaias ,  Notis  ad  ExcerpU  Poly-    »>"  »  P^S-  «Ç^; 

bii  ^'pag.  19.  (11)  T.  Livius  ,  lib.  XXXII,  P^'  "»•  610. 

(5)  Diogen.  Laërtius,  lib.  IV.  in  Arcesilao,        (la)  Bex    Bithrnim.  Enmenes.   Justin.  ,    Itb. 
n«m.  48.  XXVII,  cap,  HT. 
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mandait-il  pas  dans  Pergame?  Votre  causa  trajecil»  Cùntas  omnis  obviàm 

Justin  pourra-t-il  se  disculper,  sHl  ne  ^uta  cum  conjugibus  ao  /i&em,  ifl» 

recourt  à  quelques  critiques  qui  li-  cerdotes  cum  insigmbus  suU  iotnih 

sent  JVicomèdes,  et  non  pas  Eumènes,  tem  uréem ,  ac  aii  propè  ipû  exéù 

dans  le  passage  en  qiiestion  ?  En  se-  sedibus  suis'  exceperunt  (i^).  Il  R- 

cond  lieu,  comme  Diogéne  Laé'rce  ne  marque  qu'Attalus  troaya  plus  con* 

traite  pas  historiquement  de  Perga-  forme  a  sa  dignité  de  commaniqaer 

me ,  et  qu^il  ne  parle  d'Euméoes  que  par  écrit  ses  propositions,  que  de 

par  accident ,  il  ne  faut  point  croire  commettre  sa  modestie  à  la  nécessité 


pplaudissemens. 

Pergame  Ta utoritë  souveraine  ;  cela ,  explique  a  merveille  cette  pensée- 
dis-je,  lui  asulR  pour  se  servir  d'une  In  concionem  extemplo populiu  vo- 
expression  qui  signifie  la  royauté.  Il  catusy  ut  rex  quœ  ueUety  corkma^e- 
a  dit  (i3)  qu'Eu  mènes ,  ayant  comblé  ret  :  deindè  ex  dignitate  maguvuvM, 
de  bienfaits  Arcésilas  ,  fut  le  seul  de  scribere  eum  ,  de  quitus  viàer^^ 
tous  les  rois  à  qui  cet  auteur  dédia  Quhm  prœsentem  aut  referendissùi 
des  livres.  Le  passage  d'Athénée  que  i/t  ciuitatembenejiciis  erubescen^sai 
j'ai  cité  n'est  pas  une  chose  à  m'op-  sigrUficationibus  acclamationibusm 
poser.  On  y  trouve  que  Philétsere  muUUudinis ,  assentatione  immmi 
régna  dans  Pergame;  mais  cela  ne  pudorem  onerantis  (i8).  La  gaort 
veut  pas  dire  Qu'effectivement  il  se   fut  conclue  contre  Philippe,  roi  de 

3uali£iait  roi.  Lisez  les  historiens  mo-  Macédoine.  Ce  fut  alors  qae,poarbo- 
ernes  des  ducs  de  Savoie ,  des  élec-  norer  Attalus ,  on  proposa  aajouter 
leurs  de  Bavière  ou  de  Brande-  une  nouvelle  tribu  aux  dix  aocia- 
hourg,  etc.,  vous  y  trouverez  souvent  nés,  et  de  la  nommer  Attalide./i* 
les  mots  régner,  règne,  qui  ne  signi-  genti  consensu  bellum  advenus  P»ir 
fient  qu'une  autorité  exercée  sous  le  lippum  decretum.  Honores  régi  p 
nom  de  duc  ou  d'électeur.  Les  mé-  miim  Attalo  immodici ,  deini^  A 
dailles  qui  donnent  â  Philétsrus  le  Rhodiis  habiti  :  tiim  prinmm  mnbo 
titre  de  roi,  si  l'on  en  croit  Goltzius  illata  de  tribu,  quam  Auahdatf' 
(14)9  sont  plus  fortes  contre  Strabon,  pellarent ,  ad  decem  yeteres  tJ^ 
en  cas  qu'elles  ne  soient  point  sup-  addenda  (19). 
posées.  Celles  que  M.  Spanheim  a  (D)  Il  harangua  les  Tliébaitu  tf 
vues  ne  le  qualifient  pas  ainsi  (i5).  tant  de  force.']  Ceci  est  assex  fli- 
Au  reste ,  la  victoire  (TAttale  sur  les  gulier  pour  mériter  que  Ton  roie 
Gaulois  fut  remportée  la  dernière  les  propres  paroles  de  Piutarqoe(w)" 
année  de  la  i34*.  olympiade  (16).  Kai  /Aifrot  ^AptxBôtv  ô  Tmc,  ik  «>* 
C'est  l'an  5ia  de  Rome.  ï;t»»  *»"*»  ^o>J»  »  ï^tiôf»  î^l»^**  w'^' 

(C)  Les  Athéniens  lui  firent  de  /Âttian ,  'Arréixou  toc;  ^AmïJMj  vtntrfr 
grands  honneurs,"]  Toute  la  ville ,  pivorroc  àutS  xati  avvt^ofpâi'r^^  '^ 
hommes  et  femmes ,  et  les  prêtres  QnCeuavç,  âkx  "Att^xoc  jui? ,  («f^W 
avec  leurs  habits  sacerdotaux,  furent  to»  yîipuç  7rpo9v//oTfpov  tAurh  t»  T*^ 
au-devant   de  lui.  Peu    s'en   fallut  PifTop*  ^«tpato-^wv  ^ixoTijwowftmt,"*^ 


Hex  Pirœeum,  renovandœ  jinuan-  *A.o-ietit   àvùko/mo^Ùç  inKtôrnm.  J^^ 

dœque  cum  Atheniensibus  societatis  (ai)  indè ,  quasi  urbe  non  potat^^ 

/,,^  ,_^     .           .    /•       .,v   c»      N     •  affatus  eos  est ,  suadens  ut  in  pi^ 

(.3)  £;to/>H>«i  ca^ja>  TToxxa,  E.yu.v«c  0  £„^„^^^„,  discedet^ni,  adjuyf 

Tou  ♦iXfT^i/.o;;-  <Ao  x*i  jovrm  ^ora.  rmf  ^^^^^  ^^   Thebanos  incitante.  S<^ 

AXXeÊV  BùLO-tXtav  ^rpoTt^uvtr  Diogen.  Laër- 

ilui  lib,ir,  num.38.  ^    .     ^  ^             ^  ^  (,n)  T.  Livius ,  lib.  XXXI,  pag.  5;». 

"(îS'ïiech.  Spaobem.  ,  de  prest.  et  usu  Nu-  (»9)  £''^.  »****"»  \^'J'^^'-  ■■    ^.  V  I 

mismat. ,  pag.  m.  (»o)  PluUrchu» ,  in  ViU  FUminu ,  pH-K^ 

(16)  Valesius  ,    Noti»   ad   ExcerpU    Polybii ,  (a»)  C'eslrà^re  Titiu  Quinctim  ««*•««*'' 

pa£.  19.  'yiii  éiail  alors  consut. 
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âttalus  quidemy  quiim  prœter  œta-  miÇoirciçro  TÎ»ç/Êflt«x«/«tç  i^iotfAA.  toSt» 

em  (ut  mihi   quiaem  i^idetiir),  ma-  J^  ovretyicêç  %upot  rtç  Ai  ytyoïroç.  Fratres 

ore  contentione    oratorem    Quintio  cum  haberet  très  et  œtate  et  industriel 

orœstare  t^ellet,  et  pertigine  quâdam  pollentes  ,  eos  in  qfficio  omnes  conti- 

>elpituilâesset  in  medid  oratione  cor-  nmtet  morigeros  custodesque  regni  ac 

^ptus,  i:ollapsus  est ,  nec  multis  die-  dignitatis  suœ  habuit  satellites.  Quod 


•eprësenta  cet  accident  au  sénat  ro-  remplie  des  cruelles  guerres  que  les 
nain  ,  après  avoir  e'tale'  en  peu  de  princes  ont  eues  à  soutenir ,  ou  con- 
nots  les  services  que  son  père  avait  tre  leurs  frères  ,  ou  contre  leurs 
"cndus  à  la  république  romaine.  propres  enfans.  De  sorte  que  ceux 
(E)  Il  uécut  en  fort  bonne  intelli-  qui  l'ont  lue  avec  réflexion  ,  ont  pu 
[ence  at^ec  sa  femme.-]  Elle  était  de  bâtir  cet  aphorisme  ,  qu'un  tvi  qui 
ijziqueet  de  condition  roturière,  et  a  des  frères  et  des  enfans  a  plus  €le 
e  nommait  Apollonias,  Elle  acquit  peine  a  gouverner  sa  famille  qu'à 
e  caractère  de  reine ,  et  le  conserva  gouverner  son  royaume.  S  il  prévient 
oute  sa  vie,  non  par  les  adresses  les  guerres  civiles ,  ce  n'est  pas  sans 
l'une  courtisane  (a3) ,  mais  par  sa  des  précautions  pénibles  et  contmuel- 
ttodestie,  par  sa  probité ,  par  sa  pru-  les  5  et  s'il  ne  les  prévient  pas ,  quel» 
lence,  par  sa  gravité.  Elle  aima  ten-  foms  ne  doit-il  point  prendre  pour 
Irement  ses  quatre  fils,  et  leur  con-  les  terminer  ?  à  quelle  inquiétude  , 
erva  son  affection  jusques  â  sa  mort,  ^  que"  pénis  ne  se  voit-il  pas  expose  ? 
[uoiqu'elle  survécût  plusieurs  an-  La  politique  des  Turcs  fait  horreur  ; 
ées  a  son  mari.  Cette  clause  n'est  elle  sacrifie  inhumainement  a  celui 
►as  superflue:  car  il  n'arrive  que  qui  règne ,  ou  la  vie ,  ou  la  liberté  de 
rop  souventque  des  reines  douairiè-  tous  ses  frères  :  mais  c'est  un  mal  né- 
es fassent  des  cabales  au  préjudice  cessaire  5  car  sans  cela  on  exposerait 
le  leurs  enfans.  Le  roi  Attalus  ,  son  «n  vaste  empire  aux  désolations  les 


icner  par  ja  mam  leur   mcic   uaus  t.-- • 7 .  o  ,      * — ^ 

3U8  les  temples  et  dans  tous  les  au-  ^^  bonheur,  mais  plutôt  comme 

res  lieux  de  la  ville.  Cela  leur  atti-  ^et  d'une  prudence  consommée,  sou- 

ût  mïWe  louanges  et  mille  bénédic-  tenue  par  un  grand  mente  ,  la  con- 

ions(ii4).  On  ne  serait  pas  si  sur-  corde  ou  le  roi  Euménes  fit  vivre  ses 

ris  de  voir  aujourd'hui  de  sembla-  ^ejes.  11  était  d  autant  nlus  difficile 

les  choses  dans  l'Occident.  ^e  les  contenir  dans  leur  devoir,  qu  il» 

tv\  Ti  „.«  •;  j.;^^  ^/>».f«>.;».  c-c  /Ui  étaient  environnés  de  mauvais  exem- 
{Y)Il  sut  SI  bien  conlewrses  fre-  l'Egypte    étaient 

es  dans  leur  devoir.^  Polybe,  nous  F»^'-    *-*     i  j,Z  i,-\r^      „Jt  ;i«-  Ai.^,. 

onnant  le  caractère  d'Eumïnes,  mar-  cruellement  déchirées  par  des  dispu- 

.,«  ^^      i«  j^».»:^..  ♦..o;*-  A^  AÙ^i^^  tes  de  succession.  La  maison  royale 

ue,  pour  le  dernier  trait  de  dist.nc-  ^  Macédoine  fut  ensanglantée 

.on      q„e  ce  fut  un  pnnce  qu.  se  ,,  j  j„„,ie  de  l'autorité.  Ce  fut 

onduisit  81   nabilement   envers  ses  *^       .,J|       ,        -ri      n    _^  „^„«:i. 

.A««  l'io  A,«^«*  i«o  i«et^„»«o«e  un  siècle  abominable.  On  ne  voyait 

iÏÏ   'a''  »i  1  r^riln,    îr^w!   qu'attentaU  horribles  des  frères  con- 
e  la  sûreté  de  son  règne.  I]  ajoute   H  ^     ^  ^^^  ,^, 

u'on  vo,t   rarement  cela     AAx^..  ^          ou  des  enfans  contre  les  pè- 

t«»  Tf.«   »«i   x«Ti  ,«  «X.X...,   «..  Cela  était  fort  capable  de  tenter 

^f.,  »«.,T«c  <r.»T.«  ««^;5.  ^..Ô-f;  ,      f  ,        j         i  de1>ergame.  Leur 

.»,T«  «B-r-,  ««.  tof'ffoy'-f  «*'  ^.^e   a^ait  bien  ,„jet   &  s'estimer 

(«)  T.  LWiu. ,  lih.  XXXriI,  cap.  LUI.  très-heurease  de  les  voir  si  bien  unis. 

t»5)  OvX  «TatfutiT  ?rfoo-<fif0^i»»   irAa.-  ^^^  „,„  _  ■^i^„  _  ,^,.„-,_  pag.  ,69. 

iTlItct.  Non  meretriciis  ilUcebris.  Poiybius,  t^Confe'm  ce  ifue  dessus  ^  citation  (7)  de 

li  injrk.  l'article  Okoiilli  ,  fille  d'Agripp» ,  tom.    VI , 

(ï4)  PoWbilM,   in  Excwpti»  V.lnitn.,    vag.  pag.   i5î   «  nlaiion  (4)  Je  l'article  Di>ii«»<  , 

3,114.  GUicGeTtnMniciu,  dans  le  même  vol.,  pag.  5^. 
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simus  ab  Eumene  (6a)  palruo  aecep-  studiostim  fuisse  Galenus  affirmt, 

ium  regnum ,  ctBdibiu  amieorum ,  e<  /.  i.  xti/tdbyhn^cap.  i3.  p.âSn.et/.i, 

eognatori^msupplicus.foedabatj/utnc  anUdotis  cap.  i.  pag.  865.  Uemà- 

matrem  anum,  nunc  Benonicetn  spon-  ânis  ex  animalibus  scripsisse.ll 

fom  f  mialefieUs  eorupt  necatas  coït'  10.  de  facult.  simp.  medic.  eap.  1. 

Jingens.  Post  hanc  icelestam  uiolen-  pag.  «75(68).  M.  menace  donne  à  dd 

tiœ  ravient,  saualidam  i^siem  sumil  :  autre  ce  qui  concerne  les  jardùi  et 

harbofn  capiUumque  in  modum  reo-  cet  Attalus  (69). 

rum  summiuU  :  non  in  puhlicum  pro-  (M)  //  erwaya  de  riches  présena 

dire,  non  populo  se  ostendere,  non  Scipion  devant  ]\fumance.\  Je  n'ai  lo 

domi  lœtiora  conviyia  inire  ,  aut  ali"  cela  que  dans  Cice'ron.  Quoinlm 

quod  signum  sani  hominis  habere  ,  Dejotarum  taiem  ergà  te  eognovvà, 

prorsàs  ut  pixnas  pendere  mambus  qualis   rex   attalus  in  .^ftiaim 

interfeotoruinfdderetur.Omissadein-  fuit,  cui  magnificentissimadona,^ 

de  regni  adfuinistralione  ,  hortosfo-  scriptum  iegimus,  msquè  ad  Num 

diehat,  gramina  seminabat,  et  noxia  tiam  misit  ex  Asiâ,  quœ  Jjricm 

i^fpoxiis  permisoebat  ,  eaqua  omnia  i^pectante  exercitu  aecepit  (7^).  A 

veneni  suc^eo  infecta  ^  t*elut  p^culiare  auot  son^  le  père  Ahram  qand  ii 

nrnnus  ,   anucis    nnti^bat.    Joigaona  dit  qae  Tite  Live  ne  s'accorde  f 

k  fselsL  ces  paroles  de.Plutarque  ;  "At-  arec  Cieëron  (7 1)  ?  Là  -dessos  il ob 

T«xof   0   ^iMfju^Tmf   wtMTiv*  WflW^^fltp-  uo  passage  du  LVIIK  lÏTre  de  Titf 

^«jM»^K  ;S«Titir«c,  Qt/ ^(om   i^^mwatjiiç»  Live  (7a) ,  quitémoisnequeScipioi. 

»Ki  \KkiCnfvi i  ÀKkÀ  XAÎ  j(«»v«iof  ULUÀ  «titii-  ayant  reçu  de  grands  préseofid'As- 

»iTe»  ***  J^fvKVioT  *tf|rpç  w  rm  ittiTntç  tiochus,  les  montra  à  toatel'annâ 

^«09MiM<c  Trrêtpatf  jtmj  ^urêùmy,  hrùvt  et  voulut  qae  le  questeur  endurât 

Tf  »4U  »*^o»  «u^ri»»,  ïpvwr  frf«roiii/u»»K  ses  livres  de  compte.  Cicéron  a-t-il 

ff/^«i)  y««  »o/M^f^flM  »«d'  «^«r.  ÂUa-  prétendu  parler  da  Scipion  qui vtû 

Ins  PhHomepor  herbas  uenenûsas  co^  qnit  Anttochus  ? 

lebat,  non  tantiim  hy^scyamum  et  (N)  LamagnificenceÀeVei^^ 

kellekontmf  sed  et  cicutam,  aconitum,  passa  en  prot^erbe.  ]  Lisez  lesow»- 

4orycnion ,  ipse  in  horUs  regiis  semi-  mentateurs  ^'Horace  sur  ces  piro- 

nans    et  plantons    :    liquoresque   et  les  : 
semina  etfructus  borum  elàboràbat 

cognoscere  ,  ac  suo  quœque  umpore  '^  '    ^  '  ,:  "  JualieiscondUimbMs 

cohgçre  (63).  AtU  J,  cîîangea  cette  i?^"  ^X^lJJtl^-  ^SU 
occupation  et  s  applupia  a  la  fonte 

des  métaux  (64).  hes  livres  d'agricul-  Considérez  aussi  ces  passages  de  Piv- 

ture  n^i^taient  pas  inconnus  à  Varron  peitce  : 

(65) ,  à  PUne  (66)  et  à  Col wnella  (67).  ^      .^ .        ^ ,                 .      ^ 

1^    pcre     mraOUin     ODServe    aue    ce  JSecsitin  4tt^lieomorsmeanixam[% 

Îtrince  ,    selon  le  teniOJgliage  de  Ua-  jgualicas  supera  vestes^  attjue  omaùn^^ 

ien  ,  entendait  toutes  sortes  de  re-  Gemmea  siiu  ludu ,  îgnibus  ùuJékui'h 

médes  et  en  composa  des  lÎTr^.  i^uif  ^         '*     j         i      i    •  „-^^npfu- 

j.                  1.      ^      ^      ^^.   I  On  prétend  aue  les  tapissenes  ne ir 

diuersum  ab  eo  pupo  Attalum  es^e  l             ^    a   n     '     «..-  Apnè 

—      >.—   —J^            ^     Il  *  m-  rent  connues    a   nome,  que  <^T^ 

eum,   quem  me4,cumapp<il«t  PU-  „«  r„„  y  «ut  transport.!  MU«ai 

ipsum  Pergamenofum  regem ,  omni«  i.«      ,  «            if 

generis     medicamentprum    perquam  (gg)  Harduinus,  »«</. 

(6a)  Juitin  /«  trompe  ;  i7  rfwait  Are  «b  Atulo.  (^)  '^o.;:"  î«  remartfue  (B)  *  r««i«''  "^ 

(fi3)WttM^«,mDe«etno,^wiy.«9t,l>.  ***; 'f": '^' ^î^' 7*                  -      nrii*i«« 

^4)  ^bhoc  sLdio ,  *.r«n«  «V!Sj^ir«  m  (^o)  C»cer. ,   «n  oratione  pn,  Rege  Dq««^ 

iTAiiC  cerùqugJingètuUs^  Hœtxfuntbadtkprocu-  P^'  ["•  ^43*                             -           r:<^  * 

dendogve  obUctabutur.  hu^nm ,  ^i*.  XXXri ,  (.70  Abwmut  CofnmcnUr.  m  or»».  u«' r 

cap.  IV,  pag.  m.  Blj.  DiaoUro,  pttg.  44»»                            _,^ 

(65)  //  en  parle  dans  le  /".  ci«p»tr<f  du  /e'.  ,  (T»)-^^?'"  "'«"«W  àe  Tite  law  ^/^ 
/iVnf  de  Re  Rusticâ.  "«^  ^^  ^' 

(66)  PUn. ,  /i6.  Xrril,  cap.  III.  (7»)  Howliiw  .^l^Uh.I,  »».»••     -^^ 
(6;)  Columell»  ,  lih.  î ,  cap.  I;  mais  au  lieu  ('74)  Pw>P«tio»,  eleg.  XIH,  W.  «•     • 

dé  dire  Attalu»  et  Philométor,  Usez  Attalas  Phi-  ««''«  eleg.  XXXII  ejusdem  libn. 

lowétor.  Foje»  le  pire  Rardouin^  ««Indice  Pli-  (75)  Tdnn,  eleg.  XTTI,  Zi».  ///•  f^V*^ 

Biano^  pag.  loo.  elrg.  Y,  lib.  IV, 
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filicr  (76).  Serviut  assure  (77)  qà'ei-  in  bellis  aduersUs  Antiochum  Ma- 

les  furent  inventées  à   la  coiu*  des  gnum,et  PePieum  :  accèpiUJue  a  Ro- 

rois  de  Pergame  ,  et  qu^on  les  nom-  manis  ûtddquid  u4sia  intra  Tàurum 

ma  anîcea ,  àb  auld  Àuali  C78).  il  se  Antiockus  pessedefat  :  ciim  àntè  sub 

trompe  snr  ce  aernier  point  ;  cat  ïes  Pergami  dilio  ne  fuissent  pauca  aune- 

Romains   ne    1«8    nommèrent    ainsi  dam  loca  usquh  ad  rhate  ,  juxta  Si- 

que  parce  qu^en   |;rec  elles  se  nom-  num   Elaiticum   et   Adramy'ttenum 

maient  ttuxetiaii  (79).    Quoi  qu'il  en  (^4)*  lîfe  père  Labbe  a  fait  faire  dette 

soit,  les  tapisseries attâiiques  étaient  ftiûte  à  M.  W'oréri;  car  voici  ses  ci- 

cëlébfes.    ^uid  iètà    àttalica  ,    totd  tations  touchant  Âtlale  ;  «  Justin  ^j; 

Siciliéi   notrànàta  ,    ab  eodem  Heio  »  Tite  Lwe  34  ;  Polybe  5 ,  où  il  dit 

{eripetasmata  errtere  obîitus  es  (8q)  ?  »  qu'il  étendit  ses  conquêtes    dans 

e  roi  Attalus  fut  l'Inventeur  de  la  »  l  Asie  Jusques   au   moht    Taurus 

broderie  d'or  :  aurum  intexere  in  en-  »  (85).»  Je  h*ai  point  trouVë  cela  au- 

dem  Aaid  mi*ehit  Attalus  rex  (8t).  V*.  livre  de  Polybe  ,  mais  seulement 

Consultez  ce  passage  de  Sicius  ItaH-  qu'Attate  pendant  la  guerre  contre 

eus  :  Achibùs ,  contfaienit  les  babitans  de 

Ouœ  radioi^tat  BaByUn,  ^  murice pi^,  pl?sieur8  viUes  a  se  déclarer  pour 

tœtaTyros,quafqjieAttalicitvaritiiapera^  1«1-    Ce    n^feSt  point  ce  qU  On  appelle 

tel»,  conquêtes  :   il  ne  paraît  point  qu'a- 

AidœisscHbunturacui^i) j,j.^s  g^^  retour  à  Pergame  ces  villes 

Pline  fait  souvent  mention  du  prix  lui  aient  été  soumises.  II.  11  ne  fallait 

excessif  que  le  roi  Attale  acheUit  les  P»'.  «^  contenter  de  la  citation  des 

bons  tableaux  (83).  trow  auteurs  du  père  Labbe  ,   puis- 

(0)  //  faudi^a  marquer    quel^ws  ^^  ^^^  nfe  diient  nen  de  1  amiti^  des 

fimt^  du  M>réri,2  T^i  égard  ici  à  quatre  frères,  qti  on  propose  ardinai^ 

l'édition  de  Hollande.  I.  Il  n'est  pas  rement  pour  modèle  de  l  union  au  il 

vrai  flu'Attale  !•'.  du  nom  ait  étendu  ^?'^X  «^«''^  entre  les  frères.  U  fallait 

ses  conquêtes  dans  l'Asie  jusques  au  ^iter  pour  cela  Plutarque  ,   cpmme 

mont  Taurus,  Ce  fut  soUs  Eumènes  J^^it  Fart  le  père  Labbe  (86).  III.  La 

que  le  royaume  de  Pergame  eut  cette  femme  d  Attale,  Jnére  de  ces  quatre 

étendue ,  et  cela  par  la  libéralité  des  frères,  s  appelait  A^ow.«v.ç  (87).  Il  ne 

Romains.  Avant  cela  c'était  im  petit  ^aj^a»*  Pas  1  appeler  ApoUonie ,  mais 

état  ,  comme  je    vais  le  prouver.  ^Z'^'^^^""  ,î    ^"    Apollonide,    IV. 

2t/H^oxl«»»«  <f4  «oti    oZrt^  (Eôuim)  L'article  d  Attalus  IL  est  pitoyable. 

•p«/x*/oiç  ^pàc  tf  •AvT/o;to»  Tàr  uiyAv ,  On  y  débute  par  dire  qu  il  fut  >re- 

««;  TTfh  ntptricL.   KO,}  ÏXûtCfv  «^0  T«»  mierementenuofé  par  son  frère  Eu- 

'VcfjLAif»^  i^cto'o.v  Thv  ôir  -Avt/oA:»  tÎÏç  '»^««*  «  /Corne  ,  1  an  596 ,    ou   il  ob- 

•TTàc  toî;  r<tùpw.  mÔTMo»  r%i  ^i'TTul  tint  tout  ce  qu  d  souhaitait  du  sénat. 

m/»>*/tof  f>v  Tnxxi,  ;ta/)/A  /*é;t/.»  tîïc  ô*-  Copie  pure  du  père  Labbe  (88).  Cet 

xaTTsç  th  ««W  T^ov  'ExaIthv  *6x^o»  ,  Attalus  avait  plus  de  soixante  ans  au 

x*i  nrhi  'Aj>*Att;TTSvây.    Hic    quoque  tfmps  qu'on  marque:  il  ne  fallait 

(Eumenes  )  Romanorum  socius  fuit  ??û<==.  V^^^  commenfcèr  par  là  son 

histoire,   vu  les  choses  mémorables 

J'^  ^^V*  ^  Commenuire   rariorum  «ar  qu^j^  ^vaît  faitcs  auparavant.  V.   Je 


set 


lib.l  Pi.GQ'j.               r   ^            ..r  rrr  tcmps '.  on  ft  transporté  à  ccttc  auriëfe 

(78)  Serv.«. ,  m  Jubc  uerba  Geotg.c. ,  hb.  Ill,  j^  ^^^  q^,jl   ^(^  j^^^  ^  ^p^^  j^ 
'    P«^^imi*H  WiMnt  -«lie.  BriUrtiùi.  P*^»?  ^«  i^^^'^'t^'f  "^h  ^?,  ^«^^^«^«e  , 

(79)  J^ojrez  PloUrtyM ,  in  vk*  Themirtbclis. ,  Çn Viron  1  An  584.  VI.  H  est  absurde 

(80)  Cicero  in  Verrem^  lib.  FI,  folio  m.  70,  B.  de  Citer  Polybc ,  lib.  5  j  et  Justin,  m. 

n,:  a3a  :  H  dit  au  chap.  UI  Z  XXXIW  tiZ.  («4)  Stnjbb ,  hb.  XÎII,  pag.  4.9. 

Atulifâs  jampridem  aumm  intexitur  invento  re-  (^5)  Labbe ,  Chronol.   franc. ,  tom.  11^  pag. 

gnm  Amm.  Zoo,  à  l'ann.  de  Borne  5i3. 

(8a)  SiUas  luUcu» ,  lib.  XIV,  pag.  m.  636.  (86)  Labbe ,  là  même ,  pag.  336,  h  l'ann.  556. 

(83)  PUn.,  Ub.   VII,  cap.  XXXVIII,  et  lib.  (87)  Strabo  ,  lib.  XIII,  pag.  439. 

XXXIV et  XXXV.  (88)Labbe,p<^.  365,àrann.  596. 
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simus  ab  Eumene  (6a)  palruo  accep-  studiosum  Juisse  Galenus  affitwi, 

ium  regnum  ,  cadibu$  umicorum  ,  et  /.  i.  ««ità  yiiHy  cap.  i3.  p.  6^.e{/.i. 

eognatonfmsupplicus,faedabat,fu»nc  anUdotis  cap.  i.  pag.  865.  Dertuà 

matrem  Anum,nunc  Benenicem  spon-  dnis  ex  animalibus  scripsisse ,  B. 

§am  t  mialefieUs  eorupt  necatas  cori'  10.  de  faciilt,  simp,  medic.  eap.i 

Jingens,  Post  hanc  dcele^tam  uiolen-  pag.  «75  (68).  M.  menace  donne  à  oo 

tiœ  rabierUy  saualidam  i^Hem  sumil  :  autre  cé  qui  concerne  les  jardks<it 

harbam  capiUumque  in  modum  reo-  cet  Attalus  (69). 

rnm  suvmiltU  r  non  in  publicum  pro-  (M)  //  envoya  de  riches  préstmû 

dire,  non  populo  se  oêUndere^  non  Scipion  devant  Numance^  Je  n'ai  k 

domi  lœtiora  comnyia  inire  ,  aut  ali-  cela  que  dmna  Ciceron.  Quoinlm 

quod  signum  sani  hominis  habere  ,  Dejotarum  taiem  ergh  te  eognonà, 

prorsàM  ut  pfienas  pendere  mambus  qualis   rex   attalus  in  Afncam 

inteffeotorumvideretur.Omissadein-  fuit  y  cui  magnijicentissimadona.ti 

de  regni  adfuinistralione  ,  hortosfo-  scriptum  le^mus,  wtsquè  ad  Ntuna 

diebat,  gramina  seniinabat^  et  noxia  tiam  nUsit  ex  Asiâ,  quœ  Jjricm 

if%ipo«Us  permisoebat ,  eaqua  omnia  i^pectante  exercitu  accepit  (70).  A 


T*xo^   0   ^tM/uu^TÊtf   fxNTfv«  viu^f  uo  passage  du  LVIIK  liTre  de  Titf 

^AJ(«»^K  iâ«Titir«(,  Qt/ ^(om   i^0ttyet549v  Liire  (7  a) ,  qui  témoisne  que  Scipioi. 

»Ki  \KkiCnfii^  i  ÀKKà  KAt  j(«»v«iof  MLU.\  Âittt-  avaxit  reçu  de  grands  préseofiaAs- 

»wo»  #MW  J^f^Kf#o»  »tfToç  w  «roîj  jwTrwif  tiochus,  les  montra  à  toute  l'arnitt 

;^«09^«»o«{  oyi«fa»  jmù  4>uTfM»v,  otov;  et  roulât  que  le  questeur  en  ci»r^> 

T«  »4Ù  iMt^o»  tLÙtm'êi  tfyit9  irttrm/AUH  se»  liirres  de  conmte.  Cicéron  a-t-il 

ii^9At  yfu  »o;fM^«^fl(«  »«d'  M/)«v.  AiiO"  prétendu  parler  au  Scipion  qui vù>^ 

ln$  PhUomepor  herbas  uenefwsaa  «o-  qoit  Anttochus  ? 

lebat,  non  tanliim  hyo^cyamum  el  (N)  LamagnificenceAeVeT^m 

helLeborumj  sed et  cicutam,  aconitum,  passa  en  proverbe.  ]  Lisez  lescon- 

4orjrcnion ,  ipse  in  horiis  regiis  semi-  mentateurs  ^'Horace  sur  ces  pif»- 

nans    et  plantons    ;    liquoresque   et  les  : 

semina  etfructus  ho  mm  elabo  rabat 

cognoscere  ,  ac  suo  quœque  tempor^  w  *  ^  *  j*  '  '  ^ ««'"'" «•"^^y" 

colUgere  (63).  AtUlus  changea  ceUe  Mj2»mn  j^a^idus  nkuu  x«rt  «i^f^î)^ 

occupation  et  s  applijqua  a  la  fonte 

des  métaux  (64).  bec  livres  d^agricul-  Considérez  aum  ces  paasages  de  Prv- 

ture  notaient  pas  inconnus  à  Varron  peifce  : 

(65) ,  à  PUne  (66)  et  à  Colqmclia  (67).  ,,      ., .        ^  ,                 ,  ^  ^ 

Le    père     mrdouin     observe    au^    ce  JSecsUin  4Zlicomorsmeanixam{i 

Ïirince  ,    selon  le  témoignage  de  lia-  JUaUeas  supera  vestês^  attjueomaUi^^ 

ien  ,  entendait  toutes  sortes  de  re-  Getmnea  sint  ludù ,  ignibiu  i$uiàii{'} 

midesetencomposadeslivr.^  .tt,«d  Qa  prétend  que  les  tapisseries  nef. 

diuenum  ab  eo  pfo  Analum  esse  „nt^  connues   à  Rome,  qued-P^ 

eum,  quem  neâœum.ppelUt  PU-  «^  l'on  y  eut  transport-SceUesd* 

ipsum  Pergumenofum  regem ,  omnm  *-*•"»  ^"  •-       i^^v 

generis     medicameniomm    perquam  (68)  Hardainu» ,  ifticf. 

(6a)  Jastin  se  trotnpe  ;  il  devait  dire  ab  Attalo.  (^)  'V^  ^  remartfue  (B)  *  FaHid'  Uf 

(64)  ^é  Aoc  /tudio,  «ranm  anisJMcm  m  M  Cjcer. ,  .n  oratîone  pn>  Reje  Dqt**» 
traditcerisqtufingèndis^  etœxe  funmiidaprùcu-  P*^*"'*y43*  r:<*  # 
dendo^wf  o62ecia^«tur.  Juâtiom,  lik.  XAVI ,  ^  (.7»)  Abramu.  CommçnUT.  m  on»,  t^  r 
cap.  /r,  fo^,  m.  537.  Oiaotaro,  p«§.  44i'                             ^^ 

(65)  //  <fn  »arZ*  dms  le  /".  ci«p»{w  <iu  /e^  (7»)  -%"  n'«wwf  &  Tite  LifC  ^p«P 
/iVnf  de  Re  Rusticâ.  '«•"*  ^W*  '^• 

(66)  PUn. ,  /«6.  Xr///,  crtp.  ///.  (7»)  Ho«<iM ,  o*  I ,  *«*.  /,  •».«••     -  ^ 
(6;)  Columella  ,  Zift.  /  ,  cap.  I;  mais  au  lieu  (74)  PiWpftwa,  «leg.  XIH,  »•  "•     • 

</è  dire  Attalus  et  Philométor,  (wm  Attalos  Phi-  ««*'«  eleg.TCXXII  ejusdem  libn. 

lométor.  Foje»  {«  |iiiv  Qardouia^  ««Indice  PU-  (75)  7d«ii,  deg.  XTT!,  /»».  ///•  '^^'^ 

Biano^  pag.  loo.  elrg.  V,  lih.  IF". 
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Tilier  (76).  Servius  assure  (77)  qii'e4-  th  bellis  aduersîis  Ahtiochum  Ma- 
lts furent  inventées  à  la  coiur  des  gnuntfet  Pefieum  :accepiUfue  h  Ro- 
rois  de  Pergame  ,  et  au^on  les  nom-  manis  ^aidquid  A&ke  intra  Tàurum 
ma  anlœa ,  àb  àuld  Àttali  (78).  il  se  Antiochïis  pës^ederat  ;  ciim  ànlè  sub 
trom[)e  sttr  ce  dernier  point  j  car  les  Pergami  dilione  fuissent  pauca  quûs- 
Roitiatfls  ne  \%9  noBunérent  ainsi  dam  loca  usquè  ad  rtiate  ,  juxta  Si- 
que  parce  qu^en  Ifrec  elles  se  nom-  num  Elaiticum  et  Adramy'ttenum 
niaient  etoxaioa  (79).  Quoi  qu^il  en  fB4).  Le  père  Labbe  a  fait  faire  cette 
soit ,  les  tapisseries  attâiiques  e'taient  ftiû'te  à  M.  W'oréri  ;  car  voici  ses  ci- 
cëlètïTCs.  Quid  iHà  attalica  ,  toiâ  tations  touchant  Âtlale  j  «  Justin  aj; 
SicUid   nofnijutta  ,    ab  eodetn  Htio  »  Tite  Liue  3^  ;  Polybe  5 ,  où  il  dit 

{eripetasmata  erniere  oblitus  es  (8q)  ?  »  <ît<'il  étendit  ses   conquêtes    dans 

e  roi  Àttalus  fut  Pinventeur  de  la  »  l  Asie  Jtisques   au   moht    Taurus 

broderie  d'or  :  aurum  intexere  in  en-  »  (85).»  Je  h*ai  point  trouVë  cela  au 

dem  Aaid  êm^ehit  Attalus  rex  (8t).  V*.  livre  de  Polybe  ,  mais  seulement 

Consultez  ce  passage  de  Sicius  ItaH-  qu^Attate  pendant  la  gUerre  contre 

eus  :  Achibùs ,  contraignit  les  babitans  de 

(>uœ  radio  jaetatBahyhn,  ^  muricepU^,  plrtsieurs  ^villes    a    Se  dëckrer  pour 

tataTjros,quegqUe  AualicUvanàtafterar-  '"!•    ^^    n  eSt  point  ce  qu  on  appelle 

toi»,  conquêtes  :   il  ne  paraît  point  qu'a- 

Aidœisscribunturacu{%i) p^^s  Son  retour  à  Pergatae  ces  villes 

Pline  f«t  souvent  mention  du  prix  lai  aient  été  soumises.  II.  11  ne  fallait 

excessif  aue  le  roi  AttaleacheUitleé  P^^  ^^  contenter  de  la  citation  des 


bons  tableaux  (83).  trois  auteurs  du  père  Labbe  ,   puis- 


I 


vrai  flu'Attale  I«.  du  nom  ait  étendu  ^?^^X  ^*'<^'^  entre  les  frères.  H  fallait 

ses  conquêtes  dans  l'Asie  jusques  au  c^^er  jour  cela  Plutarque  ,   cpmme 

mont  Taurus.  Ce  fut  soUs  Eumènes  ?^ai*  '»?.  .*«  ?«*"e  l^Bbhe  (86).  III.  La 
que 
étend 

Aomai^.,. ,«,_.  ^w—  ~  w^v...  ».w  j-»...-  -          --         ^  - 

état  ,  comme  je    vais  le  prouver.  éP^{^T'\.\    °,"    Apollonide.    IV. 

2«vf^oM>îi(r«  <f4  »*i    o2;Tot   (Eùui^H)  L'article  d  Attalus  IF  est  pitoyable. 

•p«/x*/oic  'xpU  Tf  •AvTi'o;to»  «ràv  uiytt^ ,  On  y  débuté  par  dire  qu  il  fut  y>re- 

««;  Tfpli  mpai^.   «*i  îx*C«v  «î^o  T»»  mierementeni^fé  par  son  frère  Eu- 

'P«/xflti»v  uTTcta-tti  tAv  Cir*  'AvrUxt»  rnç  '^^'»«*  ^  /îomc  ,  1  an  596 ,    où   il  ob- 

ifroç  ToS  TùLÔpou.  mÔTMov  <r'  h  VA  ^i/)i  î;««  /«"«  <^  9^"  '^  souhaitait  du  sénat, 

nipyttptfii  oO  mKXÀ,  x,»pU  f^xp*  t«c  ô^-  ^°Pl®  P"**®.  ^",  P^^/  ^«^^^  (88).  Cet 

\«tTT»ç  TÎiv  ««W  -rèv  'ExAiTu»  jtèx^of  ,  Attalus  avait  plus  de  soixante  ans  au 

xct)  Tov  'Aj>a^c/TTiivo».    Hic   quoque  ^f^^P»  <ï?  on  marque  :  il  ne  fallait 

(Eumenes  )  Romanorum  socius  fuit  f?^*^.  P^^^  coftittietifcèr  par  là  son 

histoire,   vu  les  choses  méihorableè 

^.^7^  '^y**  ^  Comnwnuire   ranonwn  sur  «„'ii  ^vait  faitcs  auparavant.  V.   Je 

Virgile ,  Georg.  ,/«*.///,  f/.  ao.  *     ^                               ,.|     *.,     ,^.          , 

(77)  /déô.3«;  dicta  sLtqubdprifràan  in  au-  »«  ?«?*«  P^^  ?«  ^   J»»  ^  ambasaa- 

idAuali,  reaU  Asiœ^  qui  popuLum  rvmanum  ueur  de  son  trere  a  Aome ,  ran  5g6; 

seripsit  héeredem  inventa  sunt.  Servius,  îo  ^n.,  et  je  m'imagine  qu'oU  a  COnfondu  les 

'**;f^o'*^''       i         1.   r^            t.»,  rrr  tcmps '.  OU  a  transporté  à  Cette  anti^e 

J7|)  Serv,«. ,  m  hœc  .erba  Géorgie. .  hb.  III ,  ^  ^^^^  ^^,^  ^^^ ^  ^^^  ^  ^       ,     j^ 

*  in^t^l^x^  MiMnt  «.lie.  Briuiiùi.  P*^»*  du  dernier  rçi  de  Macédoine , 

(79)  ^o:re% piourtiM,  il.  vkA  Themirtbciw.,  environ  1  an  584.  VI.  Il  est  absurde 

(80)  Cicero  in  Verrem,,  lib.  FI,  folio  m.  70^  B.  de  Citer  Polybc ,  lib.  5  ;  et  Justin,  m. 
(9x)  PMfânÈ,  m.  ni t,citp.  XL  Fin,  pag.  ,„,^^    ^      ...    v*rr 

m.  ,3,  :  i/ i/i*  m.  çA4^.  ///  Z  XXXIII'  ÙZ.  («4)  Sti«Bo  ,  hb.  Xtll,  pag.  4.9. 

AtuUcis  iampiidem  aurum  intexitur  invento  re-  (^5)  Labbe ,  Chronol.  franc. ,  tom,  II,  pag. 

cnm  kÂm.  3oo,  à  l'ann.  de  Rome  5i2. 

(8a) SiUu»  luUcn» ,  lib.  XIK,  pag.  m.  636.  (86)  Labfte ,  là  même,  pag.  336,  à  l'ann.  556. 

(83)  PUn. ,  lib.   VII,  cap.  XXXVIII,  et  lib.  (87)  Strabo  ,  lib.  XIII,  pag.  4m). 

XXXI V  et  XXXr.  (88)  tabbé ,  pag.  365 ,  à  Tann.  596. 


^ 
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S6 ,  puUquHU  ne  disent  rien  de  cet  de  Perge ,  cdk^  ne  laissait  pas 

Attalus.  notez  que  llustoire  de  Po-  j»^„^:Jrul  *  •   i     j  '     .-"^ 

lybe  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  Pan  ^  ^^^'"^  ^^"«  P**"^  «  ^a  dévotion 

Sg6  je  Rome.  VII.  Attefus  III  éuit  des  peuples.    Il  s'y   faisait  tws 

sarnommé  PhUométory  et  non  pas  les  ans  une  asse]iâ>lée  (c)  ;  c'est 

PhOopator,  Cette  foute  aussi  se  trou-  alors  sans  doute  que  Fon  chantait 

ye  dans  le  père  Labbe  (80).  Mais  ce  1^^  r  ^  ,.,    """»" 

ou'il  y  a  de  plus  bWmïble ,   c'est  *^*  «ymnes  que  Damopbila ,  con- 

d'avoir  fourré,  entre  ces  trois  Attalus,  temporaine  de  Sapho ,  avait  corn- 

un  Attalus  Philadelphe ,  sans  aver-  posées  en    l'honneur   de     celte 

tir  que  ce  n'est  pas  un  nouvel  Attale  ^4^^^    ^^       j       chantaient  en- 
L'omission  de  cet  avertissement  fait  '     .  ^         ,,  "  ^*^^^^^  ^^^ 

croire  au  lecteur  que   cet  Attalus  ?f' ®  ^"  iemipi  d  Apollonius  de 

Philadelphe  est  différent  des  trois  Tyane   {  d).    Il  y   a    plusieurs 

autres,  et  néanmoins  il  est  le  même  médailles  qui  parlent  de  la  Diane 

qu'Attalus  II.  Nous  allons  voir  si  son  J^   P^-»^      nf^ '      T  /    \ 

article  est  comme  U  faut.  VIU.  On  ?f   f®^^®  '    "'P^    ^p«^  (e). 

n'y  distingue  point  ce  qu'il  fit  avant  ^  ^^  ^°®  ^^  X"'^  ^'^  samt  Paol 

qu'être  roi ,  d'avec  ce  qu'il  fit  sous  annonça  la  foi  {f)-    Le    fameux 

le  règne  de  son  frère  :  û  n'y  a  point  géomètre  ApolloniusPerfféusfe), 

de  lecteurs  qui  n  aient  droit  de  s'i-  J^nf  /v«  «  .,«    i:«-.^  j  *• 

maginerque^tout  ce  que  l'on  raconte  ^^".*  ^°  ^  un   livre  des  sections 

fut  fait  par  Attale  depuis  qu'il  fut  coni<]jues ,  en  était  natif.  Elle  est 

établi  tuteur  de  son  neveu    '  ^  -*-«««-.*    — '-     9.   .     1 

titre  de  roi.  Or  cela  est  fau 

^e^r^a'^^cLt^'^inli^^^^^^  a  Aiiaiia  w,  rune  des  quatorze 

avons  vu  (90)  que  le  roi  Eumènes  ViHes  qui  en   dépendaient  aopa- 

était  en  personne  dans  Pergame  peu-  ravant.  Perge  est  à   huit  milles 

dant  le  siège.  X.  H  ne  fit  point  la  de  la  mer. 
euerre  à  Persée  roi  de  Macédoine  : 

il  fallait   dire  qu'il  assista  à  cette       (t-NStrabo    lib  Xiv  /fin 

5uerre  comme    allié  des    Romains.       )i.  y^*  u,  :•*   .      '  ^^'  5?^;     ...   , 
:i.  Strabon  et  Appien  qu'on  cite  ne       ^^,s^^J^7Ji>  "  ?*".  ^'''li  ''^' 

disent  point  qu'Xltale  2t  prisonnier  ^^^;Sg»»»«^'»'»".dePr«t.  etUsuNium» 

Pr usias.  XII.  m  qu'il  envoya  des  çré-  ( /)  Actes  des  Apôtres  ,  cap .  Xlfi  et  XIT. 

sens  à  Swpion  Emilien  devant  Nu-  (g)  Tai  donné  son  article  tom.  n. 

mance.   XIII.  Ni  qu  il  périt  par  les  ^f,^  Baudrand ,  Geograph. 

embûches  de   son  neveu  Attale.  Il  • 

était  mort  avant  que  ce  Scipion  aUât        PÉRIANDRE  ,  tyran    de  Co- 

à  Numance.  .    .,        rk      i>  •  1 

,  nnthe.  On  1  a  mis   an    nombre 

(00)  Dans  U  dênUère  remartfue  d»  VarticU    "«^  ^^P^,  ^ageS  de  la    UrCCe;  ma» 

f  recèdent,  h  la  fin.  OU  aurait  cu  plus  de  raisou.  de  le 

P£RGE^  ville  de  Pamplnlie,  ranger  parmi  les  plus  méchans 
auprès  de  laquelle,  sur  un  lieu  hommes  qui  aient  jamais  été: 
fort  élevé ,  Ton  bâtit  un  temple  car  il  changea  le  gouvernement 
de  Diane  {a).  H  était  fort  an-  de  sa  patrie  (A) ,  il  en  opprima 
cien ,  et  on  l'avait  en  grande  vé-  la  liberté ,  il  7  établit  pour  lui 
nératipn  {b)  :  et  quoique  la  Dia-  la  puissance  monarchique  (a)\ 
ne  d'Éphëse  surpassât  la  Diane  et  afin  de  se  maintenir  dans  l'a- 
(a)  strabo ,  lib,  xiF,  pag.  469.  surpàtîon ,  il  fit  mourir  les  ^vin^ 

\b)  Pergafanum antiquissimum ,  etsanC'    cipaUX    de   la    ville,  leS     Crojast 

rJ:r«^/"«tr«r;^P«,W   capables  de  remettre  les  al&res 

quod  habebat  aùri  detractum  atque  abla- 

tum  esse  dico,  Cicero  in  VeiTem ,  orat.  YI.        (à)  Diog.  Laértivs ,  lib,  I,  nstm.  98. 
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au  premier  état  (d).  Le  jour  d'u-  exemples  de  ramilié  conjugale, 
ne  fête  solennelle  il  ôta  aux  fem-  Il  régna  quarante-quatre  ans  se- 
més ^us  leurs  ornemens ,  et  les  Ion  Aristote  (h) ,  ou  quarante  se- 
employa  à  faire  faire  la  statue  Ion  Diogëne  Laërce  (/).  Il  flo- 
d  or  qu'il  avait  vouée  (c)  (B).  Il  rissait  environ  la  38^  olympiade 
commit  inceste  avec  sa  mëre(C);(^).  M.  Moréri  a  fait  quelques 
il  tua  sa  femme  à  jO#ups  de  pied  fautes  (F). 

pendant  qu'elle  était  enceinte  ;       On  trouve  dans  un   ouvrage 
il  fit  brûler  ses  concubines  dont  d'Héraclide,  certaines  choses  qui 
les  calomnies  l'avalent  irrité  con-  ne  sont  pas  désavantageuses  à  Pé- 
tre  son  épouse  ;  il  se  fâcha  telle-  riandre.  S'il  défendit  aux  habi- 
ment  de  ce  que  son  second  fils  tons  de  Corinthe  d'avoir  des  va- 
(fiO  pleura  la  mort  de  sa  mère ,  lets  ^  il  leur  défendit  ausM  de  vi- 
qu'il  le  chassa ,  et  qu'il  le  déshé-  vre  voluptueusement.   Ce   n'est 
rita.  11  forma  un  vilain  plan  de  pas  une  mauvaise  loi.  Il  n'imposa 
vengeance  contre  les  habitans  de  aucune  taxe  à  personne ,  et  se 
Corcyre  :  ce  fut  d'envoyer  leurs  contenta  de  certains  péages  pro- 
jeunes garçons  (ej  au  roi  Àlyat-  venant  de  la  vente,  et  de  l'entrée 
tes  pour  être  châtrés  :  et  quand  et  de  la  sortie  des  marchandises. 
iJ  eut   su   que  le    vaisseau  qui  II  haïssait  les  méchans ,  et  il  fai- 
portait  ces  innocentes   victimes  sait  noyer  toutes  les  personnes 
avait  relâché  à  Samos ,  et  que  qui  s'appliquaient  au  maquerel- 
cetle  jeunesse  avait  été  préser-  lage  (/).  Enfin ,  il  établit  un  se* 
vée  du  malheur  à  quoi  il  la  destî-  nat ,  et  il  régla  la  dépense  de 
naît ,  il  en  conçut  un  si  grand  ceux  qui  le  composaient  (m). 
chagrin,  qu'il  en  mourut.  11  était     ^^^  Arbtot.  Polit.,  la,  K ,  cup.  xii. 
alors  âge  d  environ  quatre-vingts     (»)  Lîb.  i,  num.  ^. 
ans  (/).  Il  y  en  a  qui  disent  qu'il      (*)  '^^• 

eut  affaire  avec  sa  femme  depuis     ^^  ^'?* "'""*  ^'^/' *'^^ ""^  ^''^r; 
îuelle  fut  naorte  (D);  brutalité  j^ar-tà  les  prostituées. 
jui  n'est  guère  moins  horrible     [m)  Tiré (mér^cMàe,  de  Pohto»,  pag.  ij^ 
{ue  celle  de  ce  monarque  Lydien  «^"^^  Cragii ,  iSgS ,  i/«-4°. 

lui  mangea  sa  femme  (E).  Quel-  j  (^)  ^^  .^^S^*^  ^^  ,^*?f**^«';?«'»*'»* 
*  ^^         ,   .         •    ^    '    ^.         Aï  5a  pflirtc.l  Diogène  Laerce  l'assure 

fues  auteurs  (^)  sont  assez  sim-  formàlemeot.  oSroç  ^p«toç,  dit-U 
>les ,  pour  mettre  cette  action  de  (i),  it^fu^kfwç  i<rx*9  ««t'  ▼«»  otoX»"  «»ff 
^ériandre  au  nombre  des  grands  T«//>atv»i<r«t  /Atriç-na-t,   PRIMÛS   hic 

armatis  cireumseptus  incessit ,  magis-  > 

(/>')  Herodottts ,  lib.  y ,  cap,  Xcil^  pag^.  tratumque  ad  tyranmdem  transtuliu 

(cj  JDiog.  Ijaërtiua,  lib.  /,  num  q6. 


are  à  trois  cents ,  des  meilleures  familles  rerum  quœ  ad  tyrunnidem  J'aciunt 

s  tHe*  constituendametconservandam^auc- 

{/-)  Tiré  de  Dioghaelaèrce,  in  y it&Pe-  lorem  fuisse   Periandrum    Cfpseli 

*(^;1i;vist««'Textor ,  in  Officinâ  ,  lib,  V,  fi^^^^  '^^  ^^  ^^'*  '  ^"'»  P^'^'^P''^ 

\p,  III ^  tUÂ  titre  de  Amore  conjufflli ,  pag»  (i)  Diog.  Laërt.,  in  Periandro,  n.  g8,  lih.  1. 

.  553 ,  et  plusieurs  antres  après  lui.  (a)  Aldobrandinus  ia  Diogen.  Laërt.  ;  tfriVfv 


/ 
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eodemiib.S.polit.aitfCap.  ii'Toùjatf,  leur  a  pro«ii|ie ,  ils  Faccablcraknt 
inquit ,  rà  (3)  9roxx«l  ^dn  xaiT«r«^4i  de  maux  ,  ils  le  puniraient  sévère- 
ntpmv^ov.  M«  Mésage,  sur  ees  mé'  ment.  Bien  plus  ,  il  se  persuade 
mm  paroka  de.  liaër<^ ,  cite  Suidas ,  qu'encore  qu'il  n'acrcomphsse  son 
qui  assure  qu^  Périandre  eut  trois  tibu  quapajr  oavqI  trés^injuste,  et 
cents  sardes  .  et  qu'il  défendit  auk  qui  met  au.  désespoir  toutes  X^  Um- 
Coriotbiens  d'avoir  des  ?alets,.  et  de  mes  de  Corinthe,  la  statue  d'or  qu'il 
TiTT«  sans  rien  faire.  H  inventait  consacre  ne  laissera  pas  de  plaire  aux 
toujours  quelque  chose  pour  les  oc-,  dieux,  et  de  le  sauver  des  malbears 
cuper ,  et  il  mettait  à  l'amende  ceux  qu'ilsr  eussent  verséa  sur  sa  tête ,  s'il 
ainl  trouvait  assis  aux  places  pubUr  >?'eût  pas  oflert  le  «jmiiJncre  au'il 
ques  :  il  craignait  qu'ils  ne  macninaà-  avait  voué.  Excepté  la  violence  faite 
sent  quelque  chose  Contre  lui.  Disone  à  l'honneur  et  à  la  foi,  il  n'y  en  a 
néanmoins,  qu'iyrodote  ne  lui  ftttci-;  point  de>  plus  rude  aux  honnêtes 
hue  ppint  u  première  ii^sUtutiou  {esf mea ,  que.  ^  lea  d^pouiUer  de 
de  la  tyrannie,  mais  à  Cvpsèle,  qui ,  leurs  omemens.  La  passipn  d'être 
ayant  régné  trente  années  dans  Co-  hien  mise  et  hien  parëe  a  toujours 
rinthe  fort  durement ,  laissa  son  au-  eu  une  grande  force  dans  le  sexe, 
toritéà  P(uiandce  son  fils.  Tup^LfUMÔnm  ^ixotmop^it  ^nus  Jèmineum  est  :  miU- 
ik.  ô  K^4iAK«  ToiAt/ffoc  ^.  TK  «ty«p  iyi-  tasque    eUam    insignis     pudidtiœ  , 

xoi)c  À  X^nfAirem  dirtç-ifiia^  ,  ^oXx5  ^'  scimus  libenter  ornari  {B) Vt 

Iki  ^xlirovc  Tir(  4^/t't<*  Çypsetus'  vero  taceam  de  inaurium  pretiis ,  candoit 
ty-runnide  potUms^  talis  extitit  ut  Co-.  maj^amtarum ,  rubri  maris  projmnd* 
riruhiprum  mulios,  irueQuutus  sit  ,  testantium  ,  êmara^dorum,  va^we , 
multos  peeunid ,  longe  plurimos  qni-  eerauniorumflammis^  hiat^nihorum 
md  priùauerit  (4).  Celui-ci  d'abord  pelaso ,  ad  quœ  ardent  et  insaniunt 
tut  In^itM  rade  que  son  pare,  et  studia  maitvnarum  (>]).  Je  ne  rcmar- 
puis  heaucoi^  plus.ciruel.  quecela  que  pour  rendre  plus  odieux 

(  B>  ^<f  staf^ue  dW  qu'il  avait  Ç^^prit  tprranniqjue  du  pi^ndu  sage 
uouée.2  R^inaf  quez  ici  upe  preuve  de  M  Grèce.  Voyez  la  remarque  (D). 
fort -sensible  du  désordre  où  les  faus-  {€)  Il  commit  incestaauec  sa  mt- 
ses  religions  hiisseqt  le  ccwir  et  l'es-  we]  Elle  s  appelait  Cratëa  (8)  :  qnd- 
prit.  EUes  ne  corrigent  poiot  Tin-  ques-uns»  diwnt  (g)  que  ,  ne  pouvant 
clination  au  péché.  Voici  Périandre  n^primer  les  mouvem«i|8  ifnpëtueux 
qui  fait  des  vaut ,  et  qui  n'ose  se  de  sa  passion ,  elle  proposa  à  son  fih 


croit  une  providence  :  cependant  il-  acquiesça,  et  ainsi  il  eut^aSùiiieaves 

se  souille  dans  l'inceste  et  dans  le  «a  mère  sans  le  savoir  ;  car  Crtfe» 

sang  innocent:  il  tue  sa  femme,  etc.  s  était  mise  au  lit  où  la  prétendue 

lassons  au»  désordres  diB.respri*.  Ce  amante  dont   elle  aurait  parie  à  soa 

même  ^ran  ne  craint  pas  le  châti-  §1*  «e  devait  troui<er*   Ce  commcnre 

ment  de  ses  incestes  et  de  ses^meur-  dwra  long-temçssur  le  mâqrc  pied; 

très,  mais  iicmintque,  s'il  n'offrait  mais  enfin  Pénandre  voulut  savoir 

pas  aux  dieux  une  masse  d'or  qu'il  ^^  ^^ait  cette*  personne  dont-il  avait 

.  .  SI  souvent  joui.   Il   fit  cacher  «jorf- 

m  ibne.fidlMt  4one,pf^  au! AUohnn^n  et»-  qu'un  dans  la  chambre,   et- lorsque 

^fX^u^Mft^o^v^.  Ce^iu  a ciu  <f  An»to^  h  sa  mère  s'allait  coucher^ il  vint  à  cDc 

'fe^rodoi.,  m.  r,  cap,  xm^ra^,  3.4.  •^•'^,  "\  fla«i^«a"-  il  ï^iprait  tuée 

%^L...ç\\^^^^^^                       mrf.  spr-Vchamp,  SI  «1».  6<àue  ou.  hu 

J>j*VT*  *V*?««V*»...  "'««'«^AC  ^  »  ^  **«-  (6^  Hieron.,  epist.  ad  Gaodentiam  de 

pmi  Xf**^^'^^^  ^^^'  ^PV?"  *"  historié  y  vo-  \^^  ,  fm,  tjff  9l^' 

visse  iïlum  trodit ,  si  Oljmpia  ffuadri^  vieiiset,  (7)  Idêtn ,  £pû«.  ad  Demetri«4eiip  4e 

aurtam  sttUûam'de»  tmtratutun,  vicifind.verb  Vir^mUte  j,  iMut.  ^Mj. 

fotitum ,  et  aura  eaenteny,,  etc.  Diog,  Laërt.,  lib.  (8)'Di9g.  tiert.  \nh.  f,  nutn.  dS. 

,  num.  ^,  pagiW.  (9)  J>«rtWmai ,  in  E(i>tici«,  cap.  KFil. 


PÉRI  ANDRE.  583 

nuis  ce  temps-là  il  Técai  comme  un  fis  defunctd  coierat  (la).  11  fit  dotic 

lurieux  ^  il  fut  crueU  et  il  fit  mourir  publier  que  toutes  les  femmes  de  Co' 

plusieurs  personnes.  Pour  ce  qui  est  rinthe  eussent  à  se  rendre  au  temple 

de  Cratéa,  eUefit  bien  des- complain-  de  Junon.  Elles  obëirént,   et  se  pa- 

tes  sur  sa  destinée  ^  et  se  tita.  lyan-  rirent  de  tout  ce  qu'elles  araient  àé 

très   ne   conteat   pas    ainsi   Faven^  pTus^  beau  ,  comme  pour  un  jodf  de . 

turc  :   ils  Tenîent  liMen(io)  que  le  i^te;  mais  les  gardes  que  Ton  fit  ca- 

commerce  de  Pe'riandre  a^ec  sa  m^  cber  dans  le  temple  les  dépouillèrent 

re  ait  été  couvert  sous  les  Toiles  d'um  toutes  sans  exception  :  les  maftresses 

profond  secret:   mai»  non  pas  qu'il  et  les  servantes  furent  traitées  de  1^ 

ait  ignore'    qu  il    couebait  avec  sa  miéme  sorte.  Tous  kirrs  babits  fnrent 

raére.  Us  soutieunent  que  le  jeu  hii  brâlës  sui^  \t  tombeau  de   Mélisse. 

filut  beaucoup ,  et  qu'il  ne  fut  en  co-  Cette  femme  était  fille  dte  Proclès,  tv- 

ére  que  parce  que  son  inceste  fut  ran  d'Épidaure ,  et  du  côté  dé  sa  mé-' 

découvert.  }1  décnargea  son  cbagrin  i*e  elle  appartenait  h  de  grands  sei- 

sur  ses  sujets,  et  se  c)onporta  depuis  gneurs  qui  régnèrent  d'atts  presque 

tjrranniquement.  tonte  PArcadie  (i3).  Un  auteur ,  dans 

Après  que  sa  mère  se  fut  tuée  ,  'û  Athénée,  ne  parle  pas  si  avantageuse- 

discontinua  d'honorer  la  déesse  Vé-  ment  de  la  qualité  de   Mélisse   :   il 

nus,  et  de  lui  ofirir  des  sacrifices  \  assure  que  Périandre  en  devini)  fort 

mais  enfin  ,  à  cause  de  quekrues  son-  amoureux  (i4)  >  la  voyant  verser  à 

ges  de  MélisM  sa  femme ,  il  recon>-  boire  a  des  ouvriers  (i  5) 

meaoa  la  pratique  de  ce  culte.  C'est  (£)  Ce  monarque  lydhnqui  man- 

ce  que   Plutarque  observe  au  coran  ^ea  s^^mme.]  LesienrdeKamnane, 

mencement  de  son  Banquet  des  sept  voulant  prouver  que  notre  siècle  ne 

Sages  j  eH  il  suppose  que  le  jonv  au  surpasse  point  en  vices  le  temps  pas^ 

festin  fut  cekii  où  Pénandre  recom-  se  ,  rapporte  entre  autres  exemples 


menea  de  sacrifier  à  cette  déesse.         d'intempérance,  la  Voracité' de  Maxi*- 


Fodote  :  il  le  fait  en  rapportant  l'io-  pa  une  nuit  de  sa  femme  (t6).  11  se 
justice  que  les  femmes  de  Corinthe  trompe  à  l'égard  du  nom  :  je  ne  ' 
souffrirent  sous  Périandre.  Ce  tyran  pense  pas  que  Pon  trouve  qu'aucun* 
envoya  consulter  Foracle  des  morts ,  iM)i  de  Lydie  se  soit  appelé  Camhysé  ; 
pour  apprendre  des  nouvelles  d'un  et  en  tout  cas  il  n'est  pas  vi*ai  que 
certain  dépôt.  Sa  femme  Melissa  ap*  '■  celui  qui-  dévora  sa  fbmme  sfappelât 


lesquels  on  m'a  enterrée  nue  qu 

ne  me  servent  de  rien  ,  parce  qu'ils  voir  ce  qu'il  faisait,  et  qu*îl  ne  con- 

n'ont  pas  été  brûlés  Pour  prouver ,  nut  sa    narbarie  ,   que  parce  qu'il 

continua-t-elle  y  que  ce  que  je  dis  sentit  dans  sa  bouche  la  main  dé  sa 

est  véritable  ,  il  me  suffit  d'observer  femme  en  s'éveillant.  Il  se  tua  quand 

que  Périandre  a  mis  son  pain  dan»  il  sut  que  son  action  était  connue, 

un  four  froid.   Ce  discours  rapporté  HatÔôc  h  iv  ttiéç  AvJ)eexb7ç  ^  Ka,]mChnret. 

à  Périandre  lui  parut  très-vrai  ;  par-  ^a-t  tàv  ^nxêùo^tn/Ttt  AvJSv  iraw^aL- 

ce  qu'il  se  ressouvint  d'avoir  eu  af-  ^o»  >4»f «^«w  j««ti  ^roAt/w»oT>iv ,  Iri  J^  7'atç'pi- 

faire  avec  Mélisse  après  même  qu'elle  ^atpT^y.  Tot/Toy  owv  ^oti  vt/xToç  twit  tctu- 

eut  rendu    l'âme  (ii).   TaZta  ^9  «c  rou  yvKAiket  iiM.retJtutoupy4Ta.vra.  kata- 

oTta-OÊ  ÀTrnyyiKBn  ru  Tl%f\a.t^^^  Ttiçoi  ^Ayih.  Ijrfwat  -Trpon  tvpoiret  t»v  Pc**f* 

Vatp  0»  ?»  TO    a-uuCùKAtOi  ,  oc   iîKùZ  iÙVTn        .    .  .,         ....        _^^  ^,  a  «, 
;,  ^  /  *     t  il*  n      •      j'  t\i)  Idem,  ibidem,  pas,  mti^i     . 

MfXio-iT*!    tfAiym.   Hœc  Ferrandro   re-      (,3)  Dîog.  Laërt.,  iiO,  mim.  94. 
nunciata,  ab  iitud argumentumjidem     (14)  f^ythaeneitus ,  lib.  îît  ié  iEgini ,  apuâ 

fecére ,  quèdipse  cum  Meliêsd  quam-  ^'°*°' »  ***•  ,^K  *  ,       >     / 

^  ^  ^  (»5)  nio;toii  TWÇ  fpyAÇo/MVOiç.  Opêrariit 

(10)  Aristippns  ,  apttdJ)i<i%.  tiaërtinm,  Uh.  I,    vtHum  nûnisûrantem.  Ibidem. 

'•um.  ^,  pas.  60.  (16)  Rampalle  ,  Que  le  moude  ne  Ta  p«»  en 

(ti)  Herodot.  ,  lib.   F,  cap.  XCII.  empinai, pag.  94. 
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^nc  yufAuùt  f  vovo-Av  tf  rf  ç^fML*n ,  que  de  la  perdre.  Cette  réponse  est 
îai/tov  iw^v^i^âA  n-ffiCoiiroi/  nrStç  4rp«-  equiroque  et  embarrassée  :  elle  est 
(u»(  yt^^JÀuu  Xanthus  in  Lydiacis  fausse  dans  tons  les  cas  où  Ton  perd 
narrât  Cambleta  Ljrdorum  oUm  re-  la  domination  avec  la  vie  4  car  ccai 

"e  cette  façon  ne  cou- 
risque.  Il  fallait  dire 
il  j-  a  autant  de  dan- 
tino  manè ,  repend  conjugi$  manu  y  ger  à  se  défaire  vmontairement  de  la 
OMUB  adejus  os  hœserat^  re  cognitdf  et  tyrannie ,  qa'à  s'en  laisser  dépouiller 
in  uuleus  spartdy  seipsum  juguldste  par  ses  ennemis.  En  français  noosnV 
\\n),rki  bien  de  la  peme  à  croire  que  vons  pas  le  privilège  de  parler  obscQ- 
<^la  ne  soit  pas  seroolable  aux  contes  rément.  Il  raut  se  précautionner  cod- 
'  de  vieille ,  où  les  géans  mangeurs  tre  la  critique ,  beaucoup  mieux  que 
d'hommes  sont  si  mêlés.  les  anciens  ne  le  devaient  faire.  Je 


comparant  son  Périandre  avec  le  c^vai,  <rà  jcaî  Â^«u^iidî(fcu,  xiv/k/vof  ^1^ 
mien.  I.  II  suppute  mal ,  lorsqu'il  dit  Rogatua  aliquanao  cur  in  tyranmàt 
que  Périandre  commença  son  régne  persisteret  :  quia^  inquU  ,  et  sponic  et 
en  la  38*.  Olympiade  ,  et  mourut  en  invitum  cedere  œquè  periculosùm  est 
la  48*. ,  après  avoir  régné  quarante-   (ai).  IV.  A  quoi  bon  citer  Sosicrate 

Juatre  ans.  Il  aurait  pu  dire  cela ,  si  (aa) ,  qui  ne  dit  rien  de  ce  que  Ton 
ériandre,  ayant  succédé  à  son  père  met  dans  l'article  de  Périandre,  et 
au  commencement  de  l'Olympiade  qui  est  même  d'un  sentiment  opposé 
38  f  était  mort  sur  la  fin  de  l'Olym-  à  celui  que  l'on  adopte  touchant  Fige 
piade  48.  Mais  en  ce  cas-lâ  il  aurait  de  ce  tyran?  Il  le  fait  mourir  qi»- 
lallu  marquer  cette  précision.  II.  Il  rante  et  un  ans  avant  la  49**  Olyn- 
ne  fallait  pas  citer  Eusébe  ;  car  il  ne  piade  (a3).  Je  sais  bien  qu'en  cnan- 
donne  point  la  durée  de  quarante-  géant  la  ponctuation  ,  on  approcbe- 
quatre  ans  au  règne  de  Pénandre.  Il  rait  son  sentiment  de  celui  d  Eus^ 
en  met  le  commencement  au  premier  (ai)*  Mais  Monsieur  Moréri  savait-â 
an  de  l'Olympiade  38 ,  et  la  Gn  (18)  cela  ?  Et  faut-il  citer  les  gens  sur  des 
au  premier  an  de  l'Olympiade  48.  Je  leçons  disputées?  Cela  n'est  penak 
trouve  une  «rosse  faute  dans  ces  pa-  qu'à  ceux  qui  ont  averti  qu'ils  adop- 
rôles  de  Scaliger  :  Obiit  (  Periander  }  tent  la  correction  d'un  tel  on  d'os 
anno  iddmo  Oljrmpiadis  xlviu.  7^*-  tel  critique. 

rannidem  obtinuU  anno  xl;  atictore  Voici  les  paroles  de  Balzac  qai  le 
Laêrtio.  Ergo  eju$  initium  anno  primo  rapportent  à  la  réponse  de  Périandre. 
Ofy-mpiadi  xxxviii  ut  hic  rectè  assi-  te  danger  n^est  pas  moindre  de  se 
^/latum  (19).  Il  est  faux,  selon  Eusèbe,  défaire  de  la  tyrannie  y  que  de  **« 
que  Périandre  soit  mort  la  dernière  saisir,  Phalaris  (•)  était  tout  prêt  de 
année  de  l'Olympiade  48.  Mais  si  Eu-  la  quitter  ;  mais  il  demandait  «a 
sébe  avait  mis  la  mort  de  ce  prince  dieu  pour  caution  qui  lui  répomUt 
sous  cette  année-la ,  il  ne  s'accorde-  ^  sa  vie  ,  s'il  se  dépouillait  de  sw 
lait  cas  avec  Diogène  Laërce  ,  qui  ne  autorité;  ei^a  toujours  été  une  corn- 
l'a  fait  régner  que  quarante  ans.  Sca-  mune  opinion  y  que  ceux  qiii  ont  pris 
Uger  s'exprime  mieux  cinq  pages  les  armes  contre  leur  pays  y  ou  contre 
après  (ao).  III.  Périandre  ne. rei^onJ/f   leur  prince,  sont  en  quelque  /aeom 


(17)  Athen. ,  lih,  X,  cap.  III ^  pag,  4»5.  M  ï>*08«  L«<w*. ,  lib,.  I,  nuuu  97. 

(18)  Il  ne  marfU0  ou»  lajin  dit  gouvernement       Ç*^  iDon/  la  seconde  édition  de  Hollande  em  e 
monarchique  de  Gtnndte  :mais  c^ett  la  même    *****  Socnite. 


fihote  que  la  mort  de  Périandre,  (i3)  Apud  Oiog.  Laértinm  ylib,  I ,  mum.  9S. 

(>9>  ScaUger. ,  Animaar.  in  Eu«eb. ,  num.  889,  («4)  Voyet  Ménage ,  in  Laërtinm ,  IH.  /,  ««. 

fof.  m.  84,  col.  I..  ^ ,  pag.  55. 

^o>  Ri^m ,  num.  qi^  pag.  89.  (T(  Phalar,  in  Epitt.^ 
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ne  pensent  pas  qtCon  se  contentât  de  raioe.  Il  leur  rëpondit  (a8) ,  La  prin- 

leur  repentance  (a5).  Ce  fut  l'une  des  cipauté  et  la  tyrannie  sont  bien  un 

maximes  dont  Mëcéne  se  servit ,  lors-  beau  lieu  ;  mais  il  rCy  a  point  d^ issue 

qu'Auguste  délibérait  ayec  lui  et  avec  pour  en  sortir  quand  on  y  est  une 

Agrippa  ,  s'il  rendrait  au  peuple  ro-  Jbis  entré.  Personne ,  ce  me  semble , 

main  la  liberté.  Agrippa  lui  conseilla  n'a  mieux  réussi  sur  cette  pensëe  que 

de  le  faire ,  et  Mëcënas  de  ne  le  point  Xënopfaon.  II  introduit  un  tyran  ani 

faire.  Rapportons  ici  les  recueils  du  fait  uûe   description  fort    vive  des 

savant   Meibomius.   Tangit  Kiphili-  malheurs  de  sa  condition  ;  ensuite  de 

nus ,  dit-il  (a6) ,  ex  parte  causant ,  quoi  Simonide  lui   demande  pour- 

qud  motus  Mœcenas ,  Augusto  sua-  quoi  y  demeurez  -  tous  ?  Pourquoi 

serit ,  ut  imperium  retineret.  Regnum  ne   la  quittez-yous  ?   Ecoutez   bien 

nempé  justum  et  légitimé  compara-  la  réponse  :  C'est  la  le  plus  grand 

tum  imprimis  conducere  rerum  ma-  malheur  de  la  tyrannie ,  qu'il  n'y  a 

^itudinigubemandœ  :  nec  aliud  dis-  point  de  moyen  d'y  renoncer.  Com- 

cordantis    patriae   remedium    esse  ,  ment  voulez-vous  qu'un  tyran  qui 

qaàm  ut  ab  uno ,  ut  loquitur  Tacitus  a  abdiqué  ,  rende  les  sommes  cfu'il  a 
ûénn 


COI 

Florus  ,  Ub.  IV.,  cap,  m.  Potior  ta-  sujet  de  se  pendre ,  c'est  lorsqu'on 

men ,  et   altéra  causa  fuit ,   quhnn  exerce  la  tyrannie.  Le  passage  Grec 

Suetonius  adducit  loco  quem  dixi  (27),  charmera  ceux  oui  le  pourront  en- 

quod  Augustum ,  si  privatus  viver  tendre,   taisons-leur  donc  le  plaisir 

ret,  non  sine  periculo  fore  ceiueret.  de   le  rapporter.   K«tî  w»c    {t^*)  J» 

Eam  etiam  inculcat  Zonaras  ;  quhd  *Hft»i^  U  oSra»  ^o»iip6»  ic»  va  Twp*»vfiv  > 

qui  semel  imperitdrint ,   tutb  priua-  x«i  toc/to  9v  ïyvamatç ,  ou»  JbrtLWa.'VTn 

tant  vilant  agere  nullo  modo  possint.  ovo-o»    ptrydLXw    kamu  ^   ovri   ^v  oc/rt 

Quo  sensu  jam  olim  Perian4er  inter-  Jb^hoç  /xh  ^   ot/Jli)ç  waî^oTt   fiwiv  i<v«t» 

rogatus ,  cur   non  deponeret   impe^  Tt/^Avri^c  i^tîro ,  ^ovrtf  Ày  S.'rra.^  JtT»- 

nuTO,  respo/x^/iC  :  Quoniam  per  vim  o-«mto;  "Ot»  (Ï«^>i»J  S  ^tfAmih  ,  r^rn 

im{)eranti ,  etiam  ultr6  imperio  abire  «Wm^tat^»   iç'Hf  »  «ri/^ *»? «V  01/^  >«y 

periculosnm ,  ut  ex  XenophonUs  Ub,  «Mr«xx«yiÎTAi  J^»**rof    àLÙt'ii  WL  froàt 

de  Memorabil,  Socrat,   refeH   Sto-  yof  «2»   rU  ttotï  ff*f»l«ii  T^f«tvvo«  * 

bœus  ,  serm,  xli.  Quin  et  Mœcenas  ;tfïifut«r«  i»  riveti  oa^vc  «^iiXiTO,  i  Sia^ 

ipse,  in   oraU  apud  -  Dionem  ,  non  ptoùc  ivrt^M.fmo'X^i  ôo^uç  in  iii0-/A9um  , 

alid  nttione  depositiortem  imperii  Au*  i  onut  jutrljcTAvi ,  tS(  «t?  IkaiAç  -^vX^ 

« .^  j' jf^    ' jr^_- »-^    j ^  '^*. j A^....i.^«.   Àw'  «? 


fenderit.  Hos  enim  rerum  summam  y*  %ufiaxm  ptùCkiç'tt,  toSto  xuffi*r*xwf  irom- 
ad  se  trahendo ,  id  acturos ,  ut  se  vel  o-tu,  /*of  a»  yàp  «mît»  ourt  i^*n  oUrt  xa- 
alciscantur ,  vel  ipsum  sibi  adversan-  rABMttu  t*  »*x«l  xunTfXti,  Et  qui  fit, 
tem  é  medio  tollant.  Docet  id  exem-  inquit  Hieron ,  ut  si  adeb  misera  res 
plis  Pompeii ,  Julii  Cœsaris,  Mani ,  est  tyrannidem  gerere,  idque  te  non 
acSullœ  :  quos  abdicata  potestas  yeL/ugit,  non  abjicias  tafn  ingens  ma- 
pessumdederit  ,  uel  pessumdatura  lum  ?  Neque  tu ,  neque  alius  quis- 
fuisset ,  si  diutiàs  uixissent.  On  peut  quam  unquhm  lubens  tyrannidem  dé- 
monter à  cela  une  réponse  de  Smon.  posuit ,  ubi  semel  nactus  est.  Quo- 
Ses  amis  trouvaient  tort  étrange  que  niam,  inquit,  6  Simonides,  isto  no^ 

mine  miserrima  est  tyrannis ,  quod  ab 
(a5)  Baliac  ,  au  chap.  XLT  du  Pnnce^  pag, 

"m  WL..-  H«.riau  M«bo««  .  m  Vit»  <'"  ««xi.  /«"  •?'«'.»»'  T»,W/!.  A:»" 

MKceiutis,pdy.  87^88.  piOV  ,   ot/*    t;t«V    "    fit^oWct^V.  Pnrctflrum 

(37)  C'eslrà^dire  in  Octavio  ,  cap.  XXVIIL  fundum  tjrannidem  esse ,  sednon  habere  exitum. 

Meibomiu»      cite  le  chap,  XXIX.  'PluUrchus ,  m  Solone ,  pag,  85. 
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ed  npnltcet  dUtedtre,  Quom0d6emim  PÉRIBÉE  ,  ea  ]atîn  Peribcsa  y 
quuauéun  tyrannu»  unquhm  stiffbce-  gy^  cT AlcathoÙS  ,   roi  de  Més^ 

spolicl^it  ?  u4ia  quomodiy  uineuU  w»-  «"^  '  femme  de  TelarnoQ ,  roi  de 
penset  Us  quos^  deirusU  in  yineula  ?  Salamine ,  et  mère  a  Apix.  Voyez 
Aut  fuomodo  restttuet  toi  animas  ex-  |a  remarque  (G)  de  Tarticle  Té- 

1^0  finira  yitaT',  »cUo\  Zquit,  PÉRIGLÈS  ,  a  été  l'ua  des  pins 
me  eompeHum  hétûrt ,  ut  id  fa-  grands  kommes  qui  aient  para 
ciat  ntàlli  nrnsis  expedire  quàm  ty--  dans  l'ancienne  Grèce.  Ses  ancê- 
ranno,  quandoquidem  huic  um  malm  ^res  ,  tant  du  côté  paternel  que 

Denys  le  tyran  disait  qu'a»  Ueule  ^^  maternel ,  étaient  fort  illus- 
retoonier  à  cheyal  à  la  ooâditioD  pri-  très»  Il  fut  élevé  avec  tous  les 
yée,  il  fallait  s'y  laiwer  tcalocr  par  soins  tmaffinablses ,  et  il  eut  en- 
Jes  pieds.  Tita  Uve  rapporte  cela  ^  très  autres  maîtres  Zéntm  d'Éléc, 
mais  11  y  ioint  une  autre  pensée  qui*     ^   .  -,  1         1      m 

enerye  la  première ,  uùùZ^  priL*  «*  Anaxagpras ,  deux  des  plus  il- 
obstant ,  et  qui  détruit  le  Ueu  com>  lustres  philosophes  c|ui  enseigoaft- 
mun  que  je  traite  ici.  On  en  va  ju-  sent  dans  Athènes.  H  apprit  do 
«er ,  car  je  rapporte  tout  le  passage,  dernier  entre  autres  choses  à 
o«a  eiHtcatutn  eum  (io)  ab  leaatis^  •  1  1,  i* 
Demarata  uxor  y  filia  Hieronis,  in-  Craindre  Ites  dieux  sans  supersU- 
^flata  odkuo  rceiis  animis ,  ac  muUe-  tion  (A)  ,  et  à  donner  une  cause 
bn  spiritu ,  admomet  HBpè  uaurpaUB  des  éclipses ,  qui  rendît  une  fois 

?ZZt^  '^''^'  T'!  •'  ^"^  ^"^  r"*  «n  très-Bon  office  aux  Athéniens 
tractum  f  non  tnsideniem^  equo  raun*-  ,n^     r\      o  .  •    • 

queretyranmdémdiMîritdebercFa-  W^  ^^  '"t  «ssea  injuste  pour 
cilè  esse  momento  qtto  quU  tmlit,  ce-  le  soupçonner  d'athéisme  ,  sons 
dere   poseessione  magnœ  fortunœ  ;   prétexte  qu'il  avait  appris  à  fond 

ta  ad  consuliandum  ab  legatis:  eo  H  se  Signala  par  un  courage  in- 
uteretur  ad  accersendor  ex  LeontinU  trépide  et  par  «ne  force  d'él<>> 
ndUtes ,  quibus  si  peouniamt  regiam.  quence  extraordinaire  (  <r)  qui 
polUeUys  esset,  omnia  in  potestaie  ^r^^^^  ^^^^^^^  ^^  ^^^^  j^,  ^ 
eju%  tutura^  Uasc  muitebna  conmia  j.    ,  .  ^  -1     » 

AnSnnodorus  neque  tata  aspematu»  science  de  la  nature  ;.  et  il  sac- 


ja  seeonae  maïune  est  de  Benja  5        -^  autorité^  presque  aussi 

car  salon  toutes  ks  appacences  alla  ^        ,         «««.v.  k     ^  «^«^uc  o 
est  de  cette  femme  amhitieuse  que^  gjcande  sous    un   gouvernement 
Ttte  "Liste  feàt  padJer.  Gicéron  remar-  népuhlicain  ,  que  s'iLeûrt  él«  mo* 
que  que  ce^t3rran  a'eût  pu  renon-  narquc  (D).  14  est  vrai   cm'il  ne 

Siiatiriques  de  la  coméoie  (b}.  Les 


tait  dans  Sjrracuse  a  se  ^ faire  du  trop  grand  SUr  SCS  amOUrS  pOUr  Asp< 

f^":;'X^;!'}'''^^!''^i^'  débauche  des   femmes  fut  Fun 

(3i)  T.  Liirnu ,  w.  A A/f%  cap,  XXIT,  .  ,         ,     .  ,         . 

(3a)  Aujue  et  ne  inte^rum  quidem  erat  ùt  ad  pu-  dcS^  ViCeS    qU  btt   lui    rCprOCha    W 

1^r,TW:::^J:ÎS2Z!t'-::::pr^'iZZ  »'«*(*)•  «supporta patiemment 

irretieerat  erratis ,  eaque  eotnmiserat  ut  salvus 

m  vossrt  si  sanut  esse  capisset,  Gicero,         («)  ^^J'^*  "*  '^*'*'»  (*^'>' 
.  V  ,  cap.  XXI,  \b)  Vojez  la  rém,  (G). 


esse  non 
Tuscul 
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ces  xAédxaanqos  (F),  et,  il  auvait  tieséFai ma  parole.  VoycE  la  re- 
pu  pasaet^  pour  heiweux ,  s'il  nV  marque  (O).  Je  ferai  aussi  un 
vait  pas  été  cffijposé  à  d^antres  petit  recueil  de  quelques  erreurs 
maux  ;  mais,  il  éprouva  par  bien  qui  se  rapportent  k  cette  femme 
des  endroits  la  malignité  de  la  (P).  Je  n'oublierai  point  les  fau- 
fortune,  et  principalement  dans  tes  de  M.  Moréri  (Q),  ni  celles 
son  domestique  {c)  (G);  car  il  de  son  continuateur,  ni  celles 
fut  malheureux  et  en  femme  et  d'un  autre  écrivain  français  tou- 
en  enfant.  II  y  a  une  réfleiion  à  chawt  Périclès  (R).  J'aurai  là  une 
faire  sur  1«8  médisances  qui  cou-  occasion  de  faire  observer  les  in- 
rurent  cpntre  lui  (H).  Il  mourut  justices  et  les  désordres  qui  ré- 
la  troisième  année  de  la  guerre  gnaient  souvent  sous  l'état  répu- 
auPéloponnèse(^,  après  une lott-  blicain  des  Athéniens  (S). 
gue  maladie  qui  lui  avait  affaibli  L'expédition  de  Samos ,,  dont 
le  Jugement  (I).  Néanmoins  un  je  touche  les  motifs  dans  l'une  de 
peu  avant  que  d'expirer ,  il  dit  mes  remarques  (e) ,  fut  de  tou- 
rne chose  très-sensee ,  et  qui  a  tes  les  actions  dte  Périclès  celle 
rait  faire  à  Plutarque  une  ré-  que  les  écrivains  empoisonne- 
flexion  solide  sur  la  nature  de  rent  avec  le  plus  de  malignité 
Dieu(K;;  mais  cet  auteur  allait  (/).  Plutarque  vous  l'apprendra, 
trop  loin  :  il  outrait  l'idée  de  la  mais  i*  a  omis,  une  circonstance 
bon1«  souveraine  ;  il  ne  voulait  odieuse  qu'il  eûtpu  trouver  dans 
pas  que  jamais  elle  pût  nuire ,  et  ÀJexis  le  Samien»  au: second  livre 
il  aimait  mieux,  imputer  le  nud  des  Conftn»  de  Samos.  Cet  auteur 


^ gain 

que  l'on   y   a    répondu.    Cette  dérable,  qu'elles  bâtirent  à  Sa- 

preu.ve  est  tirée  de  l'humeur  ja-  mos  le  temple  de  Vénus  surnom- 

louse,  et  de  l'esprit  envieux  à  jx^ée  des  r4)seaux,  ou  des  marais 

quoi  cet  historien  prétend  que  la  (T).  C'était  reprocher  à  cegéné- 

nature  divine  est  sujette  (L).  Va-  rai ,  qu'il  avait  mal  observé  la 

1ère  Maxime  est  tombé  dans  une  discipline  militaire. 

erreur  qu'il  ne»  faudra  pas  laisser 

passer   et  q«i  nous  donnera  lieu     t}^^,r^r^f]L,aVU  a.P^ 

ae  mettre  ici  un  aphorisme  de  ricfès,  pa^.imetsuit^. 

politique  (M).  La  sœur  deCimon      , . ,',         .   ,, . 

savisa  un   jour  de  critiquer   la ^^  Us  ^Z:^  saru  superstition.]  Le 

conduite  de  Périclès,  et  ne  s'en  peuple   d'Aiiènes  s^akrmait  mal  à 

trou^v-apas  bien,  La  réponse  qu'il  propos,  dès  qu'il  paraissait  en  l'air 


commun. 


lui  fit  nous  fait  Connaître  qu'il  quelque  phénomène  peu  con 
o«*;»  w>.  •*  '  * /Tw\  T»  «r  -^  "S- "waginaU  que  c  étaient  des  signe» 
avartFesprit  présent  (N).  J'ai  fait  aela  colore  des  dieux.  Le  pbiloso- 
esperer  qu'on  verrait  ici  l'histoire  phe  Anaxagores  déliFra  Pendes  de 
lie  la;  fameuse  AspaSIB  (O)  ;  et  je  cette  crainte ,  en  lui  expliquant  par 

des  raisons  naturdles  Papparition  de 

(c)  Tiré  de  Pintargoe  ,  Vifcde  Pëwclèë.   «es  me'lëores.  Ainsi  il  lui  inspira  une 

(</)  Thucydide»,  lib.  II,  paff,  m.  ii8:   religion  plus  raisonnablis ,  qui  n'é- 

'ctait  ia  3*.  de  la  Sj*^.  olympiade.  tait  pas  inquiétée   par  des  frayeura 
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suçerstitieuset ,  et  qui  espérait  tran-'  quoi  elle  avait  été  formëe,  et  ce 

quillemeat  les    iÎAveiurs  castes.  Où  qu'elle  présageait.  Car  ceex  qui  ^- 

/utifùf   a  taZta    «r«c  'AfAPùLyhfov  o-v^  sent   que  dès    que  l'on   trouve  une 

fWMç  irihÊLun  ^•plJl^Nc.  AXXÀ  xûtj  /«!•  raison  naturelle ,  on  anéantit  le  pro- 

9«/«i^0TiVc  ^jifÎT^fvIff^Ai  KôLBviriprtfùç ,  dige,  ne  prennent  point  garde  qaMs 

m  vfoç  T«l  fAvrkmfë,  Bi/uiCùç  fl^aÇrr«u  détruisent  les  signes  artinciels  austi- 

To7c  «u/TMv  Tf  raurmf  ràç  ojrittç  «y voov-  bien  que  les  célestes.  Les  fanaux  que 

0% ,  »«i  irtfi  Tfll  BêTtt  ^tu/ÂOfSn  xa.i  ta-  l'on  allume  sur  les  tours  ,  les  cadrans 

fM,vrojuiifwç  ^  iTrtiùiùLi  AÙrSf.  «y  ô  ^u-  solaires  ,    etc. ,   dépendent    de  cer- 

0utoc  ^ovoc  ifjrAXXATTtfv^  i£vTi  TNc  ^oCf-  taines   causes  qui  agissent  selon  cer- 

fS,ç  jt(ti  ^xryfAcuvoÙTnç  Sitn^tuuofittç  ^  taines  réslesj  et  néanmoins  ils  sont 

TNv  «9'^fliXN  /ufT  ikfrUmf  «y«6a*v  i (/0i^  destinés  a  signifier  c^Maines  ckosei. 

CiiAv  ifêfyM^tTAi.  Nec  uero  hune  tO"  Voilà  ce  qui  se  peut  dire  de  plusspé 

lumfructum  tulit  Pericli  Anaxago-  cieux  et   de  plus  fort    en  faveur  do 

rœ  usus ,  uerUm  omni  etiam  liberavit  dogme  vulgaire  qu'Anaxagoras  tov- 

eum  superstitione ,  quœ  ierrorem  ex  lait  combattre.  Afin  qu'un  phéoomè- 

rebus  œthereis  impnmit  ignorantibus  ne  de  la  nature  soit  un  prodige ,  oa 

earum  causas ,  et  Us  qui  rerum  diwi-  un  signe  de  quelque  mal  à  venir ,  il 

narum  nietu  pavent ,  percellurUurque  n'est  point  du  tout  ncfcessaire  queki 

rudes  earum  :  quem  eximens  natura^  philosophes  n'en  puissent  donner  aa- 

lis  ratio,  pro  terrificâ  et  œstuante  su'  cune  raison  ;  car  quoiqu'ils  le  pois- 

perstitione ,  securam  inserit  cum  bo-  sent  expliquer  par  les   vertus  nato* 

nd  spe  religionem  (i).  relies  des  causes  secondes ,  il  est  trèf 


Ce  que  Flutarque  raconte  ensuite  possible  qu'il  ait  été   destiné  à  prv- 

de  ces  paroles ,  mérite  d'être  allégué,  saeer.  N'expliaue-t-on  point  par  des 

On  apporta  un  j[our  à  Périclés  une  raisons  naturelles  la   lumière  des  îk- 

tête  de  bélier  où  il  n'^  avait  qu'une  naux  ?  Cela  peut-il   empêcher  qu'ik 

corne.  Ce  bélier  était  né  dans  une  ne  soient  un  signe  de  la  route  que  la 


signe  que  la  çi 

tions  qui  étaieut  alors  dans  Athènes  qu'on  la  puisse   soutenir.  '  La  casse 

(^)  y  tomberait  toute  entre  les  mains  efficiente  trouvée   n'exclut  point  li 

J^      1 .1 s  T  /»__!_  ^M.t. ■*« ' 


rigée  par  un  être  qui 

ce  monstre ,  et  y  trouvant  le  crâne  gence  Sur  quoi  donc  se   fondent  les 

§lus  petit  qu'il  ne  devait  être,  et  philosophes,  quand  ils  soutieonciâ 
'une  figure  ovale ,  il  expliqua  la  rai-  que  les  éclipses  ,  étant  une  suite  na- 
son  pourquoi  ce  bélier  n'avait  qu'u-  turelle  du  mouvement  des  planètes , 
né  corne ,  et  pourquoi  elle  était  née  ne  peuvent  pas  être  un  présage  «le  la 
au  milieu  du  front.  On  admira  cette  mort  d'un  roi ,  et  que  le  déborde- 
méthode  de  donner  raison  des  pro-  ment  des  rivières,  étant  un  efTetna- 
diges;  mais  quelque  temps  après  on  turel  des  pluies,  ou  de  la  fonte  des 
admira  Lampon ,  quand  on  vit  abat-  neiges  ,  ne  peut  pas  être  un  pràage 
tue  la  faction  de  Thucydide,  et  toute  d'une  sédition ,  d'un  détrônemeat. 
l'autorité  eptre  les  mains  de  Périclés.  ou  de  tels  autres  malheurs  publio  ? 
L'historien  dit  là-dessus  que  le  devin  Je  réponds  à  cette  demande  ,  qn^ 
et  le  philosophe  pouvaient  être  tous  se  fondent  sur  ce  que  les  dBTets  de 
deux  fort  raisonnables  ;  l'un  pour  la  nature  ne  peuvent  être  des  pronoi^ 
avoir  deviné  l'effet  ,  l'autre  pour  tics  d'un  événement  contingent,  à 
avoir  deviné  la  cause.  C'était  l'affaire  moins  qn'une  intelligence  partica- 
du  philosophe  ,  ajoute-t-il,  d'expli-  Hère  ne  les  destine  à  cette  fin.  11  est 
quer  d'où  ,  et  comment  cette  corne  visible  que  les  lois  de  la  nature,  lais- 
unique  s'était  formée  ;  mais  c'était  le  sées  dans  leuf  progrès  gén^rad  ,  n'ao- 
devoir  du  devin  de  déclarer  pour-  raient  jamais  élevé  des  tours  ,  n'aa- 
(i)  Pinurchus  in  P  *  1  SL  E  raient  jamais  allumé  des  feux  sur  ce» 
(a)  Celle  de  p/riclhi'^]  lelï!!\  nlcjdide ,  Jo""  pour  l'utilité des  pilotes.  Il  a  fel- 
JiU  de  MiUsius.  lu  que  des  hommes  s  en  soient  moési 
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1  a  fallu  que  leurs  YoUatës  particu-  les^  effets  naturels  :  absurdité'  prodi^ 
ières  aieùt  appliqué  la  vertu  des  gieusel  N'oubliez  pas  que  si  Dieu  eût 
orps  d'une  certaine  façon,  qui  se  voulu  faire  un  miracle,  pour  aver- 
apportât  à  la  fin  qu'ils  se  propo-  tir  les  Athéniens  que  l'une  de  leurs 
aient.  D'autre  côté ,  il  est  visiSle  que  cabales  serait  éteinte ,  il  n'aurait  pas 
es  lois  delà  nature,  laissées  dans  leur  eu  besoin  d'étrécir  le  crâne  de  ce  Jbe- 
•rogrès  général,  ne  sauraient  pro-  lier.  Il  eût  produit  une  corne  au  milieu 
luire  des  météoi^s ,  ou  un  déborde-  du  frontsansrien  changer  dans  le  cer- 
nent de  rivières  qui  avertissent  les  veau,  et  cela  eût  mieux  marqué  le  pro- 
labitans  d'un  royaume ,  qu'au  bout  dige.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'espère  qu'on 
le  deux  ou  trois  ans  il  s'élèvera  une  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'aie  un 
ddition  qui  renversera  la  monarchie  peu  réfléchi  sur  une  pensée  dePhitar- 
le  fond  en  comble.  Il  est  visible  c^u'il  cjue,  assez  spécieuse  pour  être  capable 
aut  qu'une  intelligence  particulière  de  sembler  solide  à  la  plupart  des 
orme  ou  ces  météores ,  ou  ces  gran-    lecteurs. 

les  inondations,  afin  que  ce  soient  des        (B) Et  a  donner  une  cause  des 

ignés  dff  changement  du  gouverne-    éclipses,  qui  rendit  une  fois  beaucoup 
tient.  Or ,  dès  la,  ce  sont  des  choses    de  service  aux  Athéniens.  ]  Rappor- 
lont  la  physique  ne  peut  noint  don-    tons  un  passage  de  Plutarque  :  if  con- 
ler  de  raison  ;  car  ce  qui  déoend  des    cerne  une  expédition  navale,  au  com- 
olontés  particulières  de  l'nomme,    mencementde  la  guerre  du  Pélopon- 
u  de  l'ange ,  n'est  point  l'objet  d'u-    nèse.   «  Comme  u   fut  prest  à  faire 
le  science  :  la  philosophie  n'en  peut    m  voile  estant  ja  tous  ses  gens  embar- 
•oint marquer  lesjcauses.  D'où  il  s'en-    »  quez ,  et  luy  mesme  monté  dedans 
uit,  1°.,  qu'un  événement  dont  la    »  la galerecapiuinesse,il  advint  que 
ïhysique  donne  raison  ,  n'est   point    »  le  soleil  éclipsa  soudainement ,  et 
m  présage   de  l'avenir  contingent ,    »  le  jour  faillit  :  ce  qui  effroya  mer- 
t  qu'un  tel  présage  n'est  point  une    »  veiUeusement  toute  la  compagnie  , 
hose  qu'on  puisse  expliquer  par  les    »  comme  si  c'eust  esté  un  fort  sinis- 
ois  de  là  nature.  Afin  donc  crue  Plu-    »  tre  et  dangereux  présage.  Parquoy 
arque  puisse  dire  raisonnablement ,    »  Pericles  voyant  le  pilote  de  sa  ga - 
[ue  le  devin  et  le  philosophe  rencon-    »  1ère  tout   esperdu  ,   et  ne  sachant 
rèrent  bien,  l'un  la  cause  finale  ,    »  qu'il  de  voit  faire,  estendit  son  man- 
^autre  la  cause  efficiente ,  il  faut  qu'il    »  teau  ,  et  luy  en  couvrit  les  yeux 
uppose  qu'un  esprit  particulier  dis-    »  puis  luy  demanda  si  cela  lui  sem^ 
)osa  de  telle  sprte   le   crâne  de  ce    »  bloit  mauvaise  chose.  Le  pilote  luy 
)elier,  ^ue  le  cerveau  se  rétrécissant    »  respondit  que  non  :  et  adonc    lui 
!t  aboutissant  en  pointe  vis-à-vis  du    »  ditPericles,  il  n'y  a  autre  différence 
milieu  du  front ,  ne  produisit  qu'une    »  entre  cecy   et  cela ,  sinon  que   le 
:orne  qui  sortit  par  cet  endroit-là.  Il    »  corps  qui  fait  ces  ténèbres  est  plus 
faut  aussi  qu'il  suppose  que  cet  es-    )»  grand  que  mon  manteau   qui   te 
prit  modifia  de  cette  façon  le  cerveau   »  bouche  les  yeux  (3),  m  Quintilien 
ae  ce  bélier ,  afin   que  la  ville  d'A-  observe  que   Périclès  délivra    alors 
thénes  fût  avertie  que  la  faction  de   d'une  grande  crainte  les  Athéniens 
Périclès  opprimerait  la    faction  de    An  wero  càm  Pericles  Atheniensel 
Thucydide ,    et   qu'elle   obtiendrait  solis   ohscuratione  terrUos     redditis 
seule  tout  le  pouvoir.  Mais  cette  sup-   ejus  rei  causis  ,    metu  liherauit  :  aut 
position  étant  contraire  aux  idées  qui   cum  Sulpitius  ille  Gallus  in  exèrcitu 
nous  apprennent  qu'il  n'y  a  que  Dieu   X.  Pauli  de  lunœ  defectione  disseruit^ 
qui  connaisse  les  événemens  contin-  ne  welut  prodigio  cùt^initiis  facto  wm- 
gens,  ne  peut  être  admise,  et  ainsi  litum  animi terrerentur ,  non  uidetur 
Ton  ne  saurait  adopter  le  dogme  vul-  esse  usus  oratoris  officio  (4)  ?  Valère 
gaire  des  présages ,  sans  reconnaître  Maxime  ne  suppose  pas  comme  Plu- 
que  Dieu    produit  car  miracle ,   et   tarque  que  Périclès  &t  sur  la  flotte  • 
par  une  volonté  particulière ,  tous  les  ' 

effets    naturels   que  l'on    prend  pour        (3)  Amyot,  dans  la  traduction  de  la  Vie  de 

des  pronostics.  Selon  cette  proposi-   f^^^^^Jg  '"fjlo^*^  '  ^'^  ***  ^'t^dition  de  Vasco- 
tion ,  les  miracles  proprement  dits ,    "^tf\\\J^A     t' \z.  r,  ...    ,' 

seraient  preéque  aussi^fréquens  que  p4*S"f -  '"""•  •''*"''  '"-''"V-  ^' 
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il  veut  que  cette  leçon  astronomique  »  ment  de  la  lune ,  n^estoit  pas  alors 
ait  ëtë  faite  au  railies  d''Atbraîes.  »  ancien ,  ni  son  invention  encore 
Citm  okêouraêo  repente  sole  inuBitatis  »  divtilguëe,  ains  es  toit  tenue  se- 
perfiuœWmehra  jiihenatMickudme  »  crette connue  de  peu  de  gens,  T{ai 
gtgènntmrf  interiinm  sibi  eoéha/ti  de^  »  ne  Tosoyent  cotnmaniquer  qu^iTec 
nuniiaiiome  p9ttewtU  eredemes  ;  Pe-  »  crainte  à  ceux  desquels  ib  m 
rieiea  proeeaskm  médium,  et  qudf  a  »  fioyent  fort  bien  ,  a  cause  que  k 
prmeeptoit^tmo  AnaxagoPâ  peftinett-  »  peuple  ne  poavoit  lors  endarer 
tia  adêoUe  et  lunœ  turrum  étcceperat,  »  tes  philosophes  traitans  des  caoseï 
diÈêentU  :  noc  ulterik» trépidât^  etpes  »  naturelles,  que  l'on  appelloit  alon 
suoê  t^ano  metu  pastMt  mât  (5) .  Frontîn  »  meteorolescnes ,  comme  qui  diroit, 
parle  de  Pexplication  de^  la  foudre  ,  »  disputant  des  choses  supenenre 
et  non  pas  d'une  esplicatton  d*^  »  qui  se  font  au  ciel  ou  en  Pair, 
clipse.  Périoièsy  dit41  (6),  eian  in  »  estant  avis  à  la  commune  qu'ils at- 
castraejusfulmendecidissett  Èemds"  »  tribuoyent  ce  qui  appartenoit  aux 
setque  mitUes ,  aduoûald  concione ,  »  dieux  seuls  à  certaines  causes  ur 
lapidibus  in  contpeetu  omniwh  colU'  »  turelles  et  irraisonnables  ,  et  à  des 
Ms,  igHem  ex€ti9»it  y  iedaiHtque  tun-  »  puissances  qui  font  leurs  open- 
baiionem  *  eitm  decuisset  simititernu^  »  fions  ,  non  par  providence  ne  ^ 
bium  attritu  excuti  faimen,  »  cours  de  raison   volontaire  ^  aios 

Si  tous  les  gëoëraut  deft  Atli<rniens  t»  par  force  et  contrainte  natarelle 
avaient  en  pour  maître  le  philosophe  »  a  raison  de  quoi  Protagoras  en  fol 
Anasagorat ,  le  malheur  qui  arriva  »  hanni  d^ Athènes ,  Anaxagoras  es 
devaUt  S3rracu8C  k  la  flotte  ath^ien-  »  fut  mis  en  prison  ,  dont  Pericles 
ne ,  lie  serait  pas  arrive.  I^le  était  »  eut  bien  affaire  à  le  retirer  (^]-  • 
prête  à  faire  foile  pour  se  retirer  ;  C'est  une  grande  iBatière  à  réflcxioB 
mais  la  lune  s'ëtant  éclipsée,  le  gêné-  que  ce  que  l'on  voit  dans  ces  paroles 
rai  Ntcias  fit  ^U«^rer  le  départ ,  ce  de  PluUrque. 

aui  fut  la  cause  de  la   ruine  de  la       (C)  On  fut  assez  inftAsie  pour  U 
otte.    Laissons    parler    Plutarque.   soupqonnerd* Athéisme^  soiu  préuiu 

Cette  éclipse   «  apporta  une  grande   qu'il  aidait  appns la  doctri!» 

»  frajeur  â  Nictas  et  à  ses  sembla-  J'Anaiagoras.  ]  Je   vous  citerai  soi 


N 


i>  cissementdu  soleil,qni  se  faittou-   iyo/«Vô«,  w  ixiîBff,  BtmfmàLs  V*W*«* 

»  jours  en  la  conjonction  de  la  lune,    Doctores  autemaudiuitinphUosofiii* 

»  le  commun  peuple  presque  de  ce   quédem  ,  Anaxagoram  ;  undè  etiem, 

)>  temps  U  en  avoit  desia  connoissan-   ^rdyllo  teste ,  atheus  pawdatim  if 

»  ce,eten(tendoyeiit  aucunement  que  ^g„-  cc^it ,  quod  illins  philosofk» 

»  cela   se  fait   par  le  coi-ps  de  la  disciplinmm  apûUiis  hausisset  («î 

»  lune  :  mais  l'eclipse  de  lune  mes-   Voyez  ci-dessous  dans   la  remarq^* 

«me,    cnia  c'est   qu'elle   rencontre   (0),  à  la  fin^  un  passage  de  PluUrjie 

»  qni  l'oDScnrcit  ainsi,  et  comment  £n  voici  un  autre  de  Diodore  de  v 

estant  au  plein ,  elle  vient  tout  sou-  jg.  Aïo^rt^  fxxwioiAc  (n/t txdo^^vc  s^  «»• 

dain  à  perdre  sa  clarté  et  se  muer  ^^^  ^  j^,  %X^f<à  toS  ntpuexlow  kw» 

»  en  toutes  sortes  de  couleurs ,  cela   ^j?  JSr/*o»  («/xxaCm»   tô?    ^ttiU»,  m» 

9  n'estoit  pas  facile  à  comprendre  ,    g^^^ù  o-ow  Iltpijixtot/c  tte^rnyifwi  «if"«- 

9  et  letrouvoient  fort  estrange ,  te-   ^^^^  ^^^c  it  tootoic  'A? «t|A>«^i  «» 

»  nant  pour  tout  certain  que  c'esloit   ^<^,ç.iy  MÂnAhfif  o»t*  Titpuùiim,  •^ 

i>  signe    de   quelques    grands    mal-   ia^CodytA  •«  t»wç  ôtovç  io^M^imm- 

»  heurs ,  dont  les  dieux  menaçoient   o-„^iyrKtxof  /*  i v  t«uc  xmmyofituf  •** 

»  les  kmmies^  Car  Anaxagoras ,  le   j^aCokaîc  to?  ntpi«xlét ,  JV«t  t«?  ^»  - 

»  premier  qui  a  escrit  le  plus  certai-  ^tùStti*r%ç  ^aCaxw  tiiï  ta»/(inU  ùrtf 

»  nement  et  le  plus  hardiment  de  ^„'y  ^,  f^^}  ^f«ï.  Advocatd  igitaro^ 

I)  l'illumination  et  de  l'obscuroisse- 

(5)  V.ler.  M.««u. ,   lih,    rm,  cap.  XI,        (?)  ""V  '  ^J*^'*  ,  F-f  •  538  :  /e  -  *«»  *  ^ 
««i»:  .  exumr.  vemon  dAmyot. 

(6)  Frontin. ,  StraU  g. ,  Ub.  /,  eop.  XII.  (8)  Warcril. ,  m  Yiu  Tbucyd. 
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hoc  coneione  ,  maleuùli  Periclis  sua-  Cicéron  :    Qmd  Pericles  !  de  cujus 

sons  populo  existuFU ,  ut  Phidiam  dicendi  c^iâ  sic  accepwms  ,  ut  quum 

compreh^sndant ,  ipsumque  Peridem  contra  potuntatem  ^thenienmum  lo^ 

sacrilegu    requirani.     Anaxag^ram  qmeretur  pr9  sahuie  pairiœ  ,  seferiiis 

prœterek  sopfUstam  ,  qui  oneceptor  tamen  id  ipsum ,  quod  ille  oontrk  po¥' 

Perielis  erat ,  quèd  impie  de  dO»  sert"  puiares  homines  diceret  ,  popmare 

Uat ,  criminantur,  Eisdem  intérim  cri-  omnibus .  etjuomndum  tnderelur ,  eu- 

minibus  et  oalumnii*  etiam  Peiiclem  jus    in   labris   t»eteres   comioi   etiam 

inuolinAnt ,  hoc  unioè  agentes  yUtex'  quUm  ilU  nutledicerent ,    quod  tàm 

eellentem  riri  auctoritatem  etgloriam  j4thenis  jieri  lierai ,  leporem  habi- 

ealumniis  mis  conuellerent  ae  labe-  tdsse  diwerunt ,  tantmmqwe  in  eo  ^im 

factarent  (g).  C«t  autear  ajoute  que  fuisse,  ut  ineorum  mentibus  quiaw 

Pericles  oe  trouva  point  de  meilleur  dissent ,  quasi  acnieos  quosdavt  re^ 

fnojen  de  conjurer  cette  tempête,  linquevet.  At  huno  non  declamator 

que  d'engager  la  république  à  une  atiquis  ad  clepFfdram  latrare  ducue- 

gaerre  dlmportance.  Il  connaissait  rat ,  sed ,  ut  aceepimus ,  Clazome- 

le  génie  et  le  nati»rei  des  -peuples  mut  ille  Anaxagoras  «r  summus  in 

(f  o).  Ils  font  cas  d'un  grand  person-  maximanmt  rerum  scientid.  Itaque 

nage,  quand  ils  sôn  tcmbarrassés  d' une  hic  doctrinâ ,  consiiiê ,  eloquenUd  ex- 

grande  guerre  ;   mais   les  douceurs  eeilens ,  quadraginla  annos  pt*œfuit 

de  ia  paix  les  plongeant  dans  i'oisi»  Aihenis ,  et  urbanis  eodem  tempore  , 

T€té  î  ils  Idcbent  la  bride  à  leurs  ja-  et  belUcis  rébus  (la).  Nous  avons  ici 

loasies,  «t  lui  suscitent  quelque  pro-  une  preuve  de  ce  que  j'aurai  â  dire  , 

ces  criminel.  touchant  la  ltcenee<fue  se  donnaient 

(D)  Il  s* acquit  une  autorité  presque  lc«  poètes  comic^ues  contre  Périclès. 

aussi  grande que  s'il  eût  été  Leurs  traits  satiriques  donnent  du 

monarque.\  On  a  dit  que  son  é!o-  relief  aux  éloges  qu'ils  n'ont  pu  lui 
quence  lui  avait  acquis  cet  empire,  refuser  ,  par  rapport  à  son  éloquen- 
Pericles  felicissimis  naturœ  incre-  ce.  Si  l'on  veut  savoir  le  nom  des 
tnentis ,  sub  Anaxagord  prœceptore  poëtes  qui  l'ont  louée,  il  ne  faudra 
summo  studio  perpolitus  et  ihstruc  que  consulter  €icéron  :  il  nous  ap- 
tusy  iiberis  Atkenarum  cervictbus  jur  prt?nd  qu'Eupolis  a  dit  que  la  déesse 
^am  serifitntis  imposait  :  egit  enim  de  la  persuasion  avait  son  siège  sur 
ilte  urbent ,  et  uersafit  arbîtrio  suo,  les  lèvres  de  Pericles  (i3) ,  et  que  l'é- 
Càmque  aduersiis  uoluntatem  popuU  loquence  de  cet  homme  laissait  un 
loqueretur ,  jucunda  nikilominàs  et  aiguillon  agréable  dans  le  cœitr  de 
popularis  ejus  uox  erat,  Itaque  uete-  ses  auditeurs.  Won  quemadmodunu 
m  comcediœ  maledica  lingua ,  quam-  de  Peiicle  scripsit  Eupolis  ,  ciim  de- 
vis potentiam  piri  perstringere  cupic  lectatione  aculeos  etiam  l'elinqueret 
bat ,  tamen  in  labris  ejus  hominis  in  animis  eorum  h  quibus  esset  audi- 
melle  dulciorem  leporem  fatebatur  tus  (i4).  Diodore  de  Sicile  (i5)  ,  et 
habitare  :  inque  animis  eorum  ,  qui  Pline  le  jeune ,  nous  ont  conservé  les 
illum  audierant ,  quasi  aculeos  quos-  paroles  mêmes  de  ce  comique.  iVec 
dam  rsliaqui  prœdicabat  (i  i).  Valére  tne  prœterit  summum  oratorem  Peri^ 
Maxime  aioute  qu'il  n'y  avait  point  «  ^  iv/  »  *  /  /  .  . 
d'autre  différence  entre  Pisistrate  et  Wt'  '  "^*^'?  ^  a^^toc^-  tclx  n 
Péiidés,  sinon  que  Tun  exerçait  la  "^^  Tif  «5riitfltô)iTo;roi«  x*0.%<nv, 

tyrannie  par  les  armes ,  et  l'autre  sans  Sî"^"*'^  **"''**'  **'  ^*''''  '^ -'  ^"'''''•'  ' 

arsuM.  4^id  enim  inter  Pisistmtum  ^'  ""^yi"^  êy^Anjav*  toiç  oticpo»^.- 

et  Perimm  iiHeifuit ,  nisi  quod  ille  "*'*  \^^i' 

armatus  ,  hic  sine  armis  tyrannidcn^  (ta)  Cic,  d«  Orai.,  Ub,  III,  fol.  m.  95/B. 

gessit  ?  Pour  domier   un  plus  grand  («3)  ntiôi»  t/uam  vocant  Gntd,  fujmMffie^ 

poids  à  ee  té«ioi|Miace  de  Valère  ^r ''^  Z"'°^^^^""'^^S^''l'^'^,''"' 
w.  7,  ,  ^^  o^r,  ,,  .  ,  j  Ejus  €uiUm  Cethegtunmedtdtam  fuisse  vuli,  ut 
Maxime  ,  j'observe  qu  il  Fa  copie  de  ^^uam  deam.  in  Pendis  labris  scripsit  EufUis 

sessitonste,  fwfza  hic  meJuUam  nostrum  orato-- 

(g)  Diodlor.  SÂttA. ,  tih.  Xiî ,  emp.  XKaIa,  rvtnfuis^  dixerit.  Idem. ,  in  Brato,  pag.  m.  jo4. 

pAg>  m.  433.  (i4)  Idem ,  ibidem  ,  ptig»  63. 

(10)  idem,  ibidem.  {i5).Diod.  Siculas,  lib.  XII,  cap.  XL ,  pag, 

Ux)  V.le^  Mwi«.,  lib.  rill,  cap.  IX,  pag.  m.  434-              .^  ^^    ru   r 

m.  699  y  700.  (*6)  Pfan. ,  epirt.  XX,  Itb.  /,  pag.  m.  60. 
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.  4sUm  sic  à  comico  EupoUde  laudaii ,  grec  en  note  (ai).  L*tuteur  tjoote ooe 
Vous  trouverez  dans  le  scoliaBte  d^A-  réponse  de  Thucjdide  qui  confirme 
ristophaae  ces  mêmes  vers  d^Eu-  bien  cela.  Conune  Arctùdamus  rcy 
polis  avec  quelques  autres  qui  les  de  Lacedœmone  luy  demandait  un 

Î^réc^ent ,  et  qui  font  Tëloge  de  Fë-  jour ,  lequel  luctoit  le  mieulx  de  kf 
oquence  de  Përiclés  ;  ^oquence  qui  ou  de  I^erieles ,  il  luy  respoadit , 
Flaisait ,  que  l'on  admirait  et  que  quand  je  Vafjeué  par  tem  en  lac 
on  craignait  :  Hujus  tuavitate  niaxi'  tant ,  i7  tqait  si  bien  dire  en  le  niante 
mè  hiltaratœ  tunt  Athenœ ,  hujus  qu'il  fait  cfvire  aux  assisians  fiii 
ubertatem  et  copiant  admiratœ  y  ejus~  n'est  point  tumhé^  et  Uurpenwdt 
dem  uim  dicendi  terroremque  Unuie-  le  contraire  de  ce  qu^ilz  ont  ^eu. 
runt  (17).  Elle  charmait  par  sa  dou-  Ne  finissons  pas  encore  ce  qui  cou- 
ceur  ;  elle  donnait  de  radmiration  cerne  Péloquence  de  Périclès.  Qoei- 
par  son  abondance  ;  elle  ëpouyantait  ques-uns  veulent  qu'il  soit  le  pn* 
par  sa  force.  T  * 
incroyable  qu'^ 
riclès  au  milieu 

Ses  paroles  ont  été  comparées'  au  «rov  TXtiie^i^rmfi  Primus  scripu» 
tonnerre.  Qui  (Pericles)  si  tenuige^  orationem  hahuU  in  judicio,eiMi}ii 
nere  uteretur ,  nunquhm  ab  Aris^  qui  ipsum  antecesserant  ex  iempm 
tophane  poetd  fulgurare  ,  tonare  ,  dieerent  (aa).  C'est  â  tort  ce  me  sen- 
permiscere  Grœciam  dictus  esset  (18).  ble  que  Corradus  se  figure  que  ceb 
Ce  passage  de  Cicëron  a  été  paraphra-  veut  dire  qu'il  lisait  son  manuscrit 
se'  par  le  jeune  Pline.  Adde ,  quœ  de  f  a3)  ;  car  une  harangue  lue  s'est 
eodem  Pericle  comicus  alter ,  «rpA^rr ,  £uère  propre  â  produire  les  effets qv 
fCpovTA,  (uuMvue,  T«v  *£a>«Ua.  JVon  Ton  attribue  a  l'ëloqueQce  de  cet 
enim  amputata  oratio et  abscissa ,  sed  orateur.  Du  temps  de  Quintilien,oi 
lata  ,  et  magnijica,  et  excelsa  tonat,  avait  encore  c{uelques  haranenesde 
fulgurat  f  omnia  denique  perturbai  Périclès  ;  mais  cet  habile  rnéteor, 
ac  niiscet  (ic^).  La  première  fois  que  les  trouvant  disproportionné  •  I* 
Cicëron  publia  son  livre  ,  il  attribua  haute  réputation  de  ce  grand  bon- 
ces  paroles  â  Eupolis  ;  mais  il  recon-  me ,  approuvait  le  sentiment  de  ceux 
nut  sa  méprise  dans  un  autre  ouvra-  qui  les  regardaient  comme  an  oom- 
ge.  Mihi  quidem  gratum,  et  erit  gra-  ge  supposé  (a4).  Cicero  in  Bruto^ 
tius  si  non  modo  in  libris  tuis  sed  gâtante  Periclemscriptumqiùoifu» 
etiam  in  aliorum  per  librarios  tuos  quodomatum  oratoriumhateat:^ 


verrons  aussi  la  foudre  si  nous  con-  nihilab  eô  scriptumputentilutcar 

sultons  Plutarque.  Les  comédies ,  dit-  tem  quœferuntur ,  ah  ttUis  esse  cob- 

il,  que  feirenl  jouer  les  poètes  de  ce  posita  («5).   Mais   rien  n'emç^ 

temps'la,  esquelles  il  y  a  plusieurs  qu'une   harangue   médiocre  récita 

paroles  dites  de  luy  ,  tes  unes  h  bon  ^           ^<^„»ÔT«y  <p»yà,  iU  Mu'^ 

esciant ,  les  autres  en  jeu  et  avec  n-  J;.    .^  l»^^  J^  ^^,^,,^.,  ^ 


disent  quu  tonnon,  quu  esciairou  'comcHlim , ^ qui ^ t^suue iocei^ 

en  haranguant  ,etquil  portoa  sur  sa  et  sérias  et  ridiemUu  voce*  in  eum  wiJm^ 

langue  une  foudre  terrible.  Je  me  sers  larenUtr,  traxisse  ex  vi  dîeendi  nm  «rtjj* 

d,f.^epion  d'Amyot,  et  je  meUle  i^T^w&J'ir:^^."^ 

dicebant  gertre,  Pistudiatf  û>  Pend*»  ft' 

(in)  Cicetô ,  m  Bruto ,  pag,  91 .  t36,B, 

(19)  PUn.,  n"»t.  XX ,  il*.  /  Me.  6..  U  Cbr«d^,  «  Èr«t«n  Ckwo-. , Wf- r 

<«o)  Ceero    âd  Atticum ,  eput.  Vl ,  Itb.  XII,  W  pi.^^^;    ,„  p^^  ^  ^.  ,S6.  V 

pflg.  m,3oi,3oa,                ,..          -        /        jv  n»ign»  que  P/rielès  ne  UùsMfomti^ 

(ai)  Al  /jA^rta    xttpt»iKH  rcÊf   TOTt  ii-  éenU  qm  des  arriu.                                  . 

J'Aa-Jté,h,mf  owQvl^  r*   iroKfiàç   xai  ftiTct  (a5}Qiiint.,  Inst.  Orat.,  1.777,  e./,r'*'" 
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par  un  excellent  orateur  y  n^enléve  le  trés-heureusement  de  ses  lumières 
inonde.  L'action  fait  presque  tout,  philosophiques ,  pour  donner  un 
Voyez  la  remarque  (C)  de  Tarticle  erand  relief  à  son  éloquence.  Les 
Narni.  Finissons  par  un  passage  de  hautes  spéculations ,  et  les  profon- 
Thucvdide,  qui  nous  apprend  que  deurs  physiques  et  métaphysiques', 
Periclès  ayant  le  don  ,  et  de  refréner  dont  il  avait  nourri  son  esprit  par  les 
les  Athéniens  quand  ils  étaient  trop  leçons  d^Anaïa^oras ,  eussent  été  un 
hardis ,  et  de  leur  donner  du  coura-  obstacle  à  plusieurs  autres  qui  au- 
ge quand  ils  ne  Pétaient  pas  assez ,  raient  voulu  aquérir  la  gloire  de 
était  dans  le  fond  le  roi  d  une  repu-  grands  orateurs.  Alais  pour  lui  j  il  y 
blique  titulaire.  'O^oti  ^ovv  ai^^oito  trouva  un  excellent  suc  qui  donna 
TKtùn-ùùc  VApÀ  KAUoi  vCpîi  d«p7t)t/yTeic ,  à  ses  harangues  une  force  merveil- 
Xf^a»T  xATf^rxMtf-tftv  f^i  <ro  <|>oCfî(7^0t» ,  jcdti  leuse.  Platon  nous  apprend  cette 
MiràLç  AU  dxLyotç  divixàLBiç'n  vàDaf  belle  particularité  :  ses  phrases  sont 
tjr)  «ro  Betfo^îf  iyiyyito  n  hoyt»  /««  magnifiques  :  elles  charmeront  ceux 
hfxoK^AritL  f  hyt»  li  Ctto  toS  wf»Totf  qui  entendent  le  grec.  UùLa-eu  ùtch 
Ài^foc  ÀfA^M.  Quoties  itaque  intellige-'  fjnyaxàLi  t»?  Tt;t»fl»v ,  Trcoo-iiofreti  «tJ'o- 
hat  eos  quippiam  intempestive  feroci-  Ma-x^tti  xa<  /utrfMf oxot/iac  ^v«fl»c  wlpi. 
terque  conantes,  orationU  acrimonid  «ro  yoLf  v^f-uxoifoi/f  toc/to  xai  to  iraLirn 
deterrebat  :  quoties  ah  refomiidantes,  n-tKtntv^Koi  f  oixiv  î vrivdf  v  ^o6f  v  i iW- 
rursiu  adjîduciam.  erigebaU  Denique  vai,  0  tteLi  ITffixxitf,  tt^oç  rS  tù^viiç  iTtai, 
l'erho  quwem  ,  popularis  status  y  re  îxtnWto. ^poff^fa0iv^«2p,o^«i,  toiovt» 
autem  ipsd ,  pênes  primarium.  uirum  ovti  *Av a^avopa  ,  juiti «poKoyittc  i/u^rMi- 
principatus  erat  (a6).  Plutarque  a  ^iic,  xai  t^ê  ^va-tf  laZ  *rt  koj  «tvoictc 
merveilleusement  paraphrasé  ce  pas-  «t^ixo/^ivoc  (mv  j^  ^ifi  «rov  vahh  xo^ov 
sage  de  Thucydide  (  aj  )  :  il  y  joint  f^-oHÎro  *A»«f *^ofatc) ,  ÔTiSôtï  %lxKua%f 
fort  à  propos  ce  que  dit  Platon  sur  im  t»?  t«>?  xo^?  *riX9^f  '»'«  ^poo^opot 
la  force  de  l'éloquence  :  il  observe  cLÙrij,  Magnœ  quœlibet  artes  exerci- 
aussi  que  les  poètes  se  moquaient  tatione  dicdecticd  ,  contemplattone- 
de  la  république ,  qui  accordait  tant  que  sublimium  in  naturd  rerum  indi- 
(le  pouvoir  à  un  seul  homme  ;  et  gent,  Ipsa  enim  mentis  sublimitas  , 
qu'ils  exhortaient  Periclès  à  s'engager  et  i»is  ejffîcax  in  qudffis  te  perficien" 
par  serment  à  ne  tyranniser  point,  dd^hincquodammodoproficiscividen^ 
Amv  ^*  ct^rofcoo-Ai  juw  Ti/f«cyyNVf »y  m-  tur:  quod  Periclès  aaingenii  acumen 
XfuoTTic,  ac  ÀTUpLpinrfw  ^foc  J^yuoxoct-  adjunxit,  ^naxagorœ  namque  hujus- 
tUf  Koj  0àLpv*r*pAî  vtft  eLUTOf  ouffuiç  modi  rerum  indagatoris  Jamiliaritate 
ÙTTifoX^ç,  ô  ii  TnMKXti^ç 'TTApctMuKi-  fretus  contemplationi  se  tradiditmen- 
yeti  ôMff-iv  AÙn:a>  tovc  'AÔNVAiot/c  7roXf»v  tisqueetdementiœ  naturamillamcom- 
Tî  ^opo&c,  Ath-AÇ  Tf  vûLç  9rôxfic,  tàç  p.U  prehendit ,  de  qud  Anaxagoras  diffw 
^iîV,TflU  ^  eîvdtxviiv*  Xfluvei  rtix^,  ta  se  disseruiu  Undè  ad  dicendi  artem 
f^h  ùlKfiit/ji%7y  y  <r«c  ^i  AÙrÀTrAUv  kata-  quod  ipsi  conducere  (fidebatur^  tra- 
Cttxxtiv,  rrtfiii'ÀÇy  S'ùiA/uuv ,  xp«(Toc,  tifi'  duxit  (39).  Cicéron , qui  avait  en  vue, 
vnv ,  vKoyrôf  r  iv^ai/uov/av  ti.  Ipsum-  ce  me  semble  ,  ce  passage  de  Platon  , 
que  jubent ,  ut  cujus  sint  îmmodicœ  n'en  exprime  pas  toute  la  sublimité. 
opes  et  intolerabiles  libéras  ciuitati ,  Periclès,  dit-il  (3o) ,  primus  adhi- 
tyrannidem  se  usurpaturum  abjura^  huit  doctrinam  ,  quamquam  tiim  nui- 
re, Teleclides  permisisse  ei  refert  la  erat  dicendi ,  tamen  ah  jinaxagord 
Aihenienses  uroium  tributa  y  ipsas-  physicoeruditusexercitationem  mentis 
que  adeb  urbes  has  ligare  ,  Ulas  sol-  à  reconditis  abstrusisque  rébus  ad  eau- 
vere,  muros  lapideos  nunc  extruere,  sas  forenses  popularesque  facile  tra- 
nunc  eosdem  demoliri ,  fœdera ,  opes ,  duxerat ,  hujus  suai^itate  ,  etc,  (Si). 
wrej ,  pacem,  opulentiam  ,Jbrtunas-  (£)  //  ne  fut  pas  a  couvert  des  rail- 
que  omnes  (a8).  leries  satiriques  de  la  comédie.']  Cra- 
N'oublions  pas  qu'avec  une  force  tinug  ^  Téleclide ,  Eupolis ,  Platon  le 
de  génie  peu  commune ,  il  s'est  servi 

(a6)  Thucyaidw,  lih.  IT, pag,  i4i ,  edit.  Fnm-        (»9)  P^*°  »  '"  P^«<ï«>  »  PH-  "»•  >?37  »  ^*  ^• 
eojf. ,  1614 ,  in-folio,  (3o)  Cicero ,  in  Biuto,  pag.  m.  72  ,  73. 

(17)  Plut.,  inVnic\e^pag,  161.  (3i)   ^ous  trouverei  la  suite  ci-dessw,  cita- 

(a8)  Idem ,  ibidem.  tion  (17). 
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comique ,  et  Dexippos ,  ]e  frondèrent,  annos  domi  et  hello  prœfuisset ,  uio- 
Plutarqae  ne  se  contente  pas  de  le  lari  uersibus ,  et  eos  a^i  in  scend  non 
dire ,  il  rapporte  aussi  leurs  paroles  plusdecuit,  quant  si  PlautiiSj  inquit, 
(3a).  M.  le  Féyre  de  Sanmur  remar-  nosteruoluisiet ,  aut  Nœi'ius  ^  Puhlio 
que  (33)  que  Cratinus  était  ferme  et  et  Cneo  Scipioni ,  aut  Cœcilùis  Mot- 
hardi  en  ses  compositions ,  et  que  la  co  Catoni  maledicere»  Deindè  paulà 
liberté  de  son  style  n'épargnait  pas  post  nostrœ ,  inquit ,  contra  duodeàm 
même  les  premiers  officiers  de  la  ré^  tabulœ  càmperpaucas  res  capite  san- 
ptiblique ,  le  grand  et  FOljinpien  Pé-  xissent ,  in  nis  hanc  quoque  sandeit- 
riclis.  Voyons  aossi  ce  ^uHl  dit  en  dam  putaverunt ,  si  quis  actitatHsset , 
un  antre  endroit.  «  Hermippe  fit  une  siue  carmen  condidisset  ;  quod  in- 
n  chose  que  saint  Augustin  ignorait  famiam  faceret ,  fiagitiumve  aberi 
)>  sans  doute  :  car  ce  grand  docteur,   Prceclare,  Judiciis  enim  ac  magistra- 


»  que  et  les  poètes  comiques,  dit  en  ceat,  et  judiciodejendere.  JlœcexGr 
»  quelque  endroit  de  la  cité  de  Dieu,  ceronis  quarto  de  Republicd  libro  aâ 
%  que  jamais  la  licence  du  théâtre  ne  yerbum  excerpenda  arbitmtus  sum, 
)>  fut  assez  effrontée  pour  ofienser  Pé-  nonnullis  propterfaciliorem  intelUc- 
»  ridés  ;  mais  que  Terence  n^avait  pas  tum  uel  prœtermissis  ,  uel  paultdim 
»  fait  scrupule  d^olf^Dser  Jupiter  mé-  commutatis  (35).  (^tte  faute  de  M.  k 
»  me.  (  ce  passage  se  trou  Te  dans  Ferre  doit  apprendre  à  tons  les  in- 
»  FEunuque.  )  Il  se  trompait  donc  ;  teurs  à  se  défier  de  leur  mémoire , 
>  car  Hermippe  fit  des  vers  contre  et  à  n'alléguer  jamais  une  chose 
»  PéricUs  ^34)*  *  Jamais  censure  ne  sans  consulter  tout  de  noareau  les 
fut  plus  injuste. que  celle-ci  ;  car  il  livres  où  Ton  se  sourient  de  FaToir 
est  très-faux  que  saint  Augustin  ait  lue.  Il  avait  lu  dans  saint  Augustin, 
dit  ce  aue  le  critique  de  Saumur  lui   aue  les  romains  n'eussent  pas  pennii 


dit  ce  que  le  critique  de  Saumur  lui   que  les  romains  n  eussent  pas  pemui 


du  théâtre.  0**^^  autem  hic  senserint  hrouillèrent  :  il  mit  Përiclès  à  la  place 


tur,  probare  sua  theatris  flagitia  po*   belles  et  sensées;  elles  reprochent  lox 

fuissent.  Et  Grœci  quidam  antiquio-   législateurs  romains   un    trés-gns^ 

res  vitiosœ  suœ  opinionis  quandam  défaut  :  ils  défendirent  aux  poètes^ 

convenientiamservaveruntyapudquos  médire  des  magistrats  ;  mais  ils  kv 

fuit  etiam  lege  concessum,  ut  quod  permirent  de  se  moquer  de  leon 

tfellet  comœdia  nominatim  ,  uel  de   dieux.  'At  romani  sicut  in  iUd  de  rt- 

quo  uellet  ,  diceret  Itaque  sicut  in  pub,  disputatione  gloriatur  Sâm* 

eisdem    libris    loquitur   Africanus  ,   probris  et  imuriis  poëtarum,  stujec- 

yquem    illa   non   attigit ,   uel  potiits  tam  uitam  famamque  habere  nàat- 

quem  non   vexauit ,   cui  pepercit  ?   runt ,  capite  etiam  punire  sanàeMa 

jEstXi  :  populares  homines  improbos  ,    taie  carmen  condere  si  quis  audent 

in  repub.  seditiosos ,  Cleonem ,  Cleo-   "Quod  ergh  se  quidem  satis  homtsiè 

phontem  j  Hyperbolum  lœsit,  Patia^  constituerunt ,  sed  ergh   Deos  st" 

mur ,  inquit ,  etsi  hujusmodi  ciues^  a   superbe  et  irreligiosè,  Quos  citm  j 

ceniore  meliiu  est  quhm  à  poëtd  nO'   rent  non  solitm  patienter  ^  sed  etu 

tariî  sed  Periclem,  ciim  jam  suce  libenter  poëtarum  probris  maledictii- 

citntati  maximd  autoritate  plurimos  que  lacerarl ,  5e  potitis  hujuscemei 

.    «   .  ,  ..**,*      injuriis  indignas  esse  duxerumt ,  se- 

(3i)  Plnt.,  in  Pende  ,  pag,  x53  ,  i54 ,  i6o  ,       -^  '^ 

(33)  Vie  dei  Poètes  grecs ,  pag,  m.  90.  (35)  Aagustlnus ,  de  Gvîu  Dd  ,  lib,  Ht*^ 

(34)  Là  mSme  ,  pag.  8i ,  8a.  /X ,  pag,  m.  «66. 
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0110  ab  eh  etiam  lege  mumerunt  ^  il'    Omphale  et  Dejanira  ,  alias  Juno 
iorum  autem  ista  etiam  sacris  solen-  nominatur.  Cratinus  diserte  pellicem 
nitatibus  miscuerunt.  Itane  tandem  appellauit  hisce  yersibus  t 
Scipio  laudas ,  hanc  poé'tis  romanis 

negatam  esse  licentiam  ,  ut  cmquam  Jnnonem  Âspanam  pwit , 

opprobrium  infligèrent  romanorum  ,      ^^  ^^"^«8)?  P^^^»  «Yereamdâ»- 
cUm  videas ,  eos  niilli  deorum  peper- 

cisse  i^strorum  ?  Itane  pluris  tibi  l^  poKtiaue  avait  quelque  part  à 
habendaest existimatto uestrœ cunœ,  ^ette  indoletice  ;  car  si  Periclés  arait 
guam  Capitohi ,  imb  Romœ  unius  travaille  à  fermer  la  bouche  aux  poê- 
quam  cœh  totius  :  ut  Imguam  maie-  ^^^  y  ^^t  ëclaîr^  les  Athéniens  sut 
dieam  m  ciues  tuos  exercere  poëtœ  ^^^  ^hose  qu'U  ëlait  de  son  intërét 
etiam  lege  prohiberentur ,  et  inDeos  g^^^ig  ^^  ^iss^^t  pag  ;  y,  eussent  senti 
tuos  securty  tanta  conuicia  nulle  «c-  q^^iis  ng  retenaient  que  de  nom  le 
natore,  nulle  censore ,  nullo  princi-  gouvernement  républicain,  et  que 
pe,nullopontificeprohibentejacula'  a^ns  le  vrai  toute  la  puissance  ëtait 
rentur?  Indisnum  i^idelicet  fuit,  ut  ^^^^^^  ^n  une  seule  personne.  Rien 
Plautus  aut  JYœuius  Publia  etCneo  n'est  plus  capable  d'empêcher  le  peu- 
Scipiom ,  aut  Cœcihus  M,  Catoni  pi^  ^^  s'apercevoir  de  l'extinction 
malediceret  :  et  dignumfuit ,  ut  Te-  Jg  i^  liberté,  que  la  permission  qu'on 
rentius  rester  flagitw  Jouis  opumi  i^j  j^isse  de  médire  impunément  de 
maTimiadolescentiumneqûitiamcon'  ^^^^  q„i  possèdent  la  réalité  de  la 
citaret  (36).  Arnobe  avait  fait  déjà  puissance  monarchique  ,  sous  des 
e  même  reproche  aux  gentils.  Voyez  ^^^^  j  ^^^^^  rien  d'odieux.  Il  im- 
la  note  (37):  ses  paroles  mentent  bien   portait  donc  â  Périclès  de  mépriser 

}i\  ^^^'  rt  **  licence  du  théâtre  ;  mais  n*attri- 
(F).  ..  ../i  supporta  patiemment  jjuo„g  p^g  uniquement  à  l'artifice 
ces  médisances.-]  Nous  ne  lisons  point  g^tte  patience  :  il  y  entrait  de  la  gran^ 
qu'aucun  des  poètes  (jui  le  maltrai-  ^^^^  ^ar  jamais  un  homme  aussi 
terent  en  ait  été  châtie.  Il  y  a  pour-  courageux  et  aussi  vif  qu'il  l'était 
tant  beaucoup  d'apparence  qu  il  eût  ^'eût  supporté  les  injures  avec  la  pa- 
cte bien  facile  à  un  honnme  d  un  bi  ^^^^^^  ^^^^  Pon  ^t  en  lui ,  s'il  n'eût 
grand  crédit  de  punir  1  audace  de  ^^  ^^^  force' d'âme  extraordinaire, 
ces  gens-là.  On  le  touchait  par  les  Lisez  cet  endroit  de  sa  vie.  O/i  co/i/e, 


ueuie  et  cùaude  ;  on  la  traitait  ,ais-  ^^.^^^^  ^g-  paroles  diffamatoires   en 

je  ,  de   cette  façon   sur  le  théâtre,  pleine  place ,  et  liir  ^re  toutes  les  in- 

E»  ^i  T*iç  ïta^acTictic 'p/^^^ax»  Tt  uct  »e«i  j^^^  5^^^  ^  ^^  poupoit  aduiser  :  ce 

Am«M»p*  xai  jfltxnr    Hp*  «•po8r«Q.opit/t*  ^^'^  endura  patiemment  sans  jamais 

TAi.  K/>ATivoç  «ft  «»Tixpi/ç  «-«xx**!»»  41/-  lurrespondrc  Un seulmot,depeschant 

rny  iipatjttv  av  tûi/toic,  HpAy  Ti  oi  A^*-  cependant  quelque  affaire  de  conse- 

«HAf  TixTii,  KAi  KATATrvyoTvjvtf  'Tctx-  qucncc ,  jusques  au  soir  qu  U  sc  retira 

xcutj,»   xuiûtm^ct.    In   comœdus    nova  tout  doulcement  en  son  logis  ,  sans  se 

(36)  Idem ,  ihidem ,  cap.  XII,  pag.  .80 ,  .8..  ^nonst^^r  altéré  en  façon  quelconque, 

(37)  Nec  à  ^his s:at.mistum ^Zerunthonc  combien  qUe  cest  importun  la  le  sur^ 

rem;utquih%u  «xpellilis  à  vobù,  eitdem  ab  his  Vist  tOUSJOUrs  ,  en  lujT  disant  tOUS  les 

If  gibus  profndsaretis  injurias,  Majestalis  sunt  oultrages   qu'il  eSt  possible  de  dire  : 

apudyosrei^aui  de  vesuis  sequihs  «*;««""««^-  et  comme  Ufutprest  h  entrer  dedans 

vennt  altquid  regtbus.  Magtstratum  m  ordinem  .  .•'^•'^^j.  «^^^^ 
redigere^senatafem  aut  cinvitioprosequi,  suis  SOn  loglS  ,  estant  desia  niapt  tOute 
esse  deerertis  jfericulosissimum  pœnis,  Carmen  noire  ,  l7  commanda  h  l'uh  de  ses  seP- 
malum  conscnbere  ,  quofama  altenus  coinqui-  i^itears  qu'il  pHst  une  torche.  et  qu'il 
neturetvita.  decem  viralibiu  sciUs  evadere  no-  ,,  ,  _ '  _  J..:,».  ^«-#  ^m».^^  -#  I»^^ 
luUtis  impuni  :  ac  ne  vestras  aures  convitio  ali-  ^lUlSt  reconduire  ceSt  homme  ,  et  l  ac- 
quis petuianiiartpulsaretj  de  atrocibus  formulas  compagner  jusques  en  sa  maison  (Sq). 
eonstitmstis  injuriis.  Solidii  sunt  apuct vos  supe-  ^a  forCC  de  SOU  COUrage  et  sa  pa- 
ri inhonorati ,  contemptibiles  ^  viles  :  in  quos  jus 

est  à  vobit  datttm .  quse  quisque  voluerit  dicere  :  ,^^^  «,  ^      •    n    •  1                 ce    n 

turpitudinum  iac«re,  quls  UÎido  conânxent  at-  (38)  Plut.,  m  Pencle,  pag,  i65,  D. 

que  exeogitaverit,  formas,  Araob. ,  lîh.  IV,  pag.  (3^)  Amyot ,  dans  la  traducuon  de  la  Vie 

i5o,  i5i.  PéncJèt,pa^.  554. 


de 


596  PÉRICLÈS. 

tienoe  te  montrèrent  dTune  façon  émi-  de  Chrjsilla  (4a),  dont  il  fut  peut- 
nente  au  commencement  de  la  guerre  être  amoureux  pendant  qu'il  ëtait 
du  Pëloponnète.  Les  ennemis  rara-  mari ,  il  est  certain  quHl  entretenait 
geaient  PAttique ,  et  comme  il  n'était  Aspasie.  Il  en  était  si  coifië,  qu'il  l'é* 
pas  en  état  de  les  repousser ,  il  se  con-  pousa,  quoiqu'elle  fût  dans  une  mau- 
tenta  de  pourvoir  à  la  sûreté  d'Athé-  yaise  réputation.  Les  médisans  divul- 
nés.  On  murmurait  contre  lui  de  cette  guérent  mille  choses  (|ui  étaient  fort 
conduite;  on  faisait  des  vers  piquans  propres  à  aigrir  l'espnt  de  sa  £emme, 
contre  lui;  on  le  déchirait:  on  le  et  peut-être  ne  mentaient-ils  pas  en 
menaçait.  Il  méprisa  ce  déchaîne-  tout.  Ils  disaient  que  Phidias,  le  plos 
ment ,  et  se  conauisit  avec  la  der-   excellent  sculpteur  du  monde ,  cl 


ouwi- 


poor 
attirait  chex 
pAJvévTfliv.  KàJ  TOI  voKXd)  ^fv  ctù*rùv  tSf  lui  les  dames,  sous  prétexte  de  lear 
^xmi  iïftfjiêyM ,  ^poo^xfivTe  Ji  ^oxxoi  *rSy  montrer  le  travail  des  plus  gran^ 
•X^^^  ««"f  l^e(/VTf  c  M.Aâ  KArnyoùùyiTtç,  maîtres  ;  mais  dans  le  yrai  afin  de  les 
^oxxM  ^  iiiy  io-jutâLTA  KAi  oxmju/uictrA  débaucher,  et  de  les  livrer  à  Périd^. 
^fùç  ÊtiO'Xvynf»  f^vCp/ÇovTic  aÙtùu  tnv  IIavtcc/'  nv  a-XiJof  mt*  tLynrS,  xtù  TrSm 
ç'fA^rnyiAV ,  mç  Avccv/jpov  xai  vcùit/uihiiv  *wjnçiftt%  to<(  *r%Xti*r^it  ^«t  ^ixiccv  Ilf^ 
TA  ir»Ayfni*rA  to7c  traMfûatt»  f^i ^^f «ro  itxlo(/(.  net)  tovto  *rS  /uùv  ^ove? ,  rmA 
ih  xdu  KxImv  «JW  JiÀ  TMC  9rpoc  îxi?yov  ^kAç-^njuUAf  inytttfy  mç  tKtvBifiAç  tm 
ity»iç  T«iv  ^eXiT»v  ^rofit/o/uivoc  f^«  t»v  Ilf^ixXfi  yufAtKctç  êlç  «r«l  tfyct  ^omniç 
inuttytêyiAi,,..,  irKki  ùfè  oc/Vivoc  fxiviidii    J^oJ^;tofclyo(/  tov  ^fiJlTov.   J^^â^tft  Ji 

Ta»?    TOIOVTMV     0    UîftXïSity    flîXX«2    'XtAtêt     TtV  ^^^Of    0<    MMfJUWM  ^    WOXhM^    àj9%Ky%ULl 

itA)atA»9r^T«y  «î/^|iav  »«}  tnv  d-riX^uAf  aCvov  xaiti 9x1  Jk^-dtv ,  fic  Tt  «r«f  Mfvir- 

v^ictc^tvoc.  A^ua  sequens  consUia^  conr  ^w  yuydixA  ^utCÂMs.ofr%Cy  «tv/poc  ^xw 

tempsit  obstrepentes  et  stomachantes  :  tuù  uiraç'pA'nty^dfr^Çj  tU  t«  t«cc  IIv^x^- 

quamuis  muùi  eum  anùci  ohtunde-  ^ouç  If yidorp o^mu  ,  oc  êTOjfoç  eSt  Utfi' 

rent  precihus ,  muUi  minUarentur  ad-  ttxiovç ,  êùrUf  %7x*  tau»? «te  t/^ilv «•  4-«k 

i^ersarii  insectarentuique  ,  mu/<<  car-  yvytu^h  «cTc  ô  IlipixXNc  t^rxif^vk^ji.  Om- 

mi/ta  canerent  et  dicteria  prohrosa  ,  niaforè  hic  obPericlis  necessitudinem 

convitUsque  incesserent  ejusimperium  curabat ,  arûficibusque  prœerat  om- 

ut  molle  etprodens  hostAus  rempubl.  nibus ,  id  ^uoid  huicconuitia^  Uli  con- 

JEt  perd  etiam  Cleon ,  incensam  con-  Jlai^it  inuuliam ,  quasi  ingenuas  ma- 

spiciens  in  illum  ciuitatem ,  morde-  tix)nasy  ad  spectanda  opéra  commean- 

bat  eum  ,  auram  popularem  captans  tes  ,    in    gratiam    Phidias  Perielu 

....  yerum  istorum  moisit  Periclem  reciperet,    JSos  rumores    excipienies 

nihil  :  sed  comiter  et  tacite  tulit  igno-  comici ,  insolentem  lasciuiam  ei  impt- 

miniam  et  inuidiam  (4o).  Quel  coura-  ^ere,  ac  Menippi  uxorem anùci atqne 

ge  !  (Quelle  constance  !  Quelle  force ,  «»  bello  legati  improperafére ,  Pyri- 

ne  voit-on  point-là  !  lampisque  auium  uiuaria  ,  eui  ,  qmiim 

(G)  //  éprouva  la  malignité  de  la  famUiarisPericlisessetyinJligebatMT, 

fortune,,,.*  dans  son  domestique,  ]  La  ipsum  muUeribus  quibus  consuescent 

femme,  qu'il  épousa  était  sa  parente ,  Pericles ,  subjicere pavones  (43) .  «  Les 

et  avait  été  déjà  mariée  à  Hipponicus,  »  poètes  comioues,  prenans  l'occa- 

dont  elle  avait  eu  un  garçon.  Périclés  ^  sion   de   ce  bruit ,  espandirent  à 

eut  d'elle  deux  fils ,  et  s^en  dégoûta.  »  Pencontre  de  lujr  force  paroles  ia- 

Elle  de  son  côté  n'était  pas  contente  ^  jurieuses  et  diffamatoires,  le  caluou 


de  lui  ,  et  consentit  sans  aucune  pei-       ,     .  ,  x     jn^   /  t     \   * 
ne  à  épouser  l'homme  qu'il  lui  pro-    .  ^i*)  A*"'*/  ^*  y*!!  ^  *; 


•f   «ro^c  txtyfMic 


posa  (ÎD.  Je  necroispofnt  qu'elle  eût  ^l'f''  f^*'  T''7'l  ^f^^^%,  tk  Kf.»- 

tout  l?tort;  car  Pérfclés  se  gouver-  ^'*^'  T*^"'',  ^*  e^etr^oç,  «c  x*i  ni,^ 

nait  d'une  manière  qui  donnait  à  son  ^î^^* '"î^  S^*'^^'^  •/>-»  <t«i«  T^Amn- 

épouse  un  iuste  sujet  de  se  fâcher.  H  7*  f  HenôçToïc  Fautur  «We  (I«.  )  W  i» 

aimait  ailleurs; car  pour  ne  nen  dire  rinAiam ,  TeUi  filiam  ctqus  anime  eoftmm 

quoque  fuisse  Periclem  Olrtmimm  ,  mit  7^ 
(4o)  Plut. ,  in  Pende,  pag,  X'jo,D  etE,  *^'  ««  Hesiodis,  Athen. , lit,  X, pag, 436, F. 

(ji)  Ibidem  g  pag,  i65.  (43)  Plat.,  iVi  Pericle ,  pag,  160,  C, 
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»  nîans  c|ul1  «nf retenoit  \k  femme  »  pris.  IVaTantage  Stesimbroius  escrit 

<r  d^un  Menippus ,  qui  estoit  son  amy  »  que  le  bruit  qui  courut  par  la  yâle, 

»  et  son  lieutenant  en  guerre ,  et  luj  »  que  Pericles  entretenoitsa  femme, 

»  mettans  sus  aussi  que  Pynlampes  »  fut  semë  par  Xantippns  mesme. 

»  l'un  de  ses  familiers  nourrissoit  des  »  Tant^a  ,  que  ceste  querelle  et  dis- 

»  oy  seaux,  et  notamment  des  pans  »  senssion  entre  le  père  et  le  filz  dura, 

^  (44)  '  <{u^il  envojoit  secrettement  »  sans  jamais  se  reconcilier ,  jiisques 

»  aux  femmes  dont  Pericles  jouissait  »  à  la  mort.  »  Il  y  a  dans  cette  ter- 

»  (45).  »  ^  Përielés  nVtait  pas  con-  sion   d'Amyot  une  ëquiroque-  très- 

tent  de  sa  femme ,  il  IVtait  encore  obscure.  Piérides  entretenoit  safemi- 

moins  de  son  fils  atne'.  Cétait  un  gar-  me.  Était-ce  sa  propre  femme?  Était- 

çon    d'un  fort  mauvais  naturel;  il  ce  la  femme  de  Stésimbroius?  Était-ce 

était  prodigue,  et  se  plaignait  ëter-  la  femme  de  Xantbippus?  Le  premier 

nellement  de  l'économie  de  sonpére^  sens,  quelque  ridicule  qu^il  soit,  est 

ses  plaintes  redoublèrent  après  qu'il  le  plus  conforme  de  tous  â  la  gram^ 

se  fut  marié  aTec  une  femme  ouifai-  maire  française.  Ce- n'est  point  celui 

sait  beaucoup  de  dépenses.  Il  em-  de  Plutarque.    L'historien  a  Youla 

prunta  de  l'argent  au  nom  de  son  dire  quecefutXanthippns  quidivul- 

Î»ére ,  et  ayant  tu  que  Périclès  ,  au  gua  que  sa  femm'e  avait  été  dëbau- 

ieu  de  rembourser  cette  somme,  mit  chée  par  Périclès.   On  ne  deyinerail 

en  justice  celui  ^ui  l'ayait  prêtée  ,  il  jamais  cela ,  ni  par  les  paroles  grec- 

se  déchatna  horriblement  contre  lui.  ques  de  Plutarque ,.  ni  par  la  version 

Servons-nous  des  paroles   d'Amyot  latine  ;  il  faut  le  deviner  par  un  autre 

(46).  n  Le  jeune  homme  Xantippus  ,  endroit  de  l'historien.  Il  dit  dans  la 


M  par  une  manière  de  moquerie  les  tus.  STim^jëfloroc  ô  0«i0ioc  ^im  «W- 
»  occupations  ausquelles  il  vaquoit  yêMfMi»«ti/«vèa*J^Cf^tvf^«iayf«r&\u)i9«f  tic 
»  et  passoit  son  temps  quand  il  estoit  tnv  ^waixatov  tmZ  tta/rai  TovHffwxIoc/c* 
»  en  son  privé ,  et  les  propos  qu'il  Quùm  Stesimbrotus  quoque  Thasiusy 
»  tendit  avec  des  sophistes  et  maistres  atrocisoelere  etfabuloso  jPericlem  as' 
»  de  rhétorique  :  car  comme  il  fust  pcrseritinJiliiconjugemadmissoU^, 
»  advenu ,  qiren  un  jeu  de  pris  l'un  Moyennant  ce  passage ,  Ton  peut  en» 
»  des  champions  qui  combattoyent  à  tendre  celui-ci,  qui  autrement  serait 
»  qui  lanceroit  mieulx  le  dard,  eust  une  énigme,  n^oc  J^t  nrovroit,  »«m  tn? 
»  par  meschef  (47)  attaint  et  tué  un  *ip»  riiçyuieuxoç  JïetCoknrM  tôD  Ea»- 
»  Ëpitimius  Thessalien  (48) ,  il  alloit  ôiWow  ^««4»  0  Irns-êuCa^rot  tic  toj/ç  «rox- 
y>  par  tout  racontant  que  Pericles  ^^àç  ^*0^«piiv«i.  ànfamiam  etiam  k 
»  avoit  tout  un  jour  esté  à  disputer  sud  ipsitts  uxore  Stesimbrotus  per 
»  avec  Protagoras  le  rhetoricien  ,  k  Xanûiippum  memoriœ  prodidit  uul" 
»  sçavoirqui  de  voit  cstre  jugé  coul-  gatam  (5o).  En  comparaison  de  ce 
j»  pable  de  ce  meurtre ,  selon  fa  vraye  ehagrin  domestique  ,  celui  dont  |e 
»  et  droitturiere  raison  ,  le  dard,  ou  vais  parler  n'est  point  faraud  ;  maie 
»»  celuy  qui  l'avoit  lancé  ,  ou  bien  considéré  sans  parallèle,  il  n'est  point 
3»  ceulx  qui  avoient  dressé  le  jeu  de    petit.  Périclès  avait  un  maître  d'hôtel 

qui  réglait  avec  tant  d'éeonomie  toute 

(44)  Ces  oiseaux  étaient  alors  d^^^  j^  dépense  de  la  maison  (5i)  ,  qu'on 

f^oret  Athénée,  iib.  XI r,  c.  XX.  p,  65â.  655.  _»   **                   ûi.         u          ^      /  'j  ^ 

(45)  Amyot,  dans  la  version  rf/Za  Vie  de  Pé-  ?  «^J  pas  pu  être  phis  en  garde  con- 
ricîhs  y  pag.  S'j^.  tre  les  frais  superflus,  chez  les  plus 

(46)  AmTot,  là  mSnte,  pag.Sfj^  618.  petits  bourgeois.  Ces  manières  épar- 


(48)  Amyot   n'a  rien  entendu  ici  :  il  fallait  Y  «*-^  0  rk-  \^^    u  ^      '  • 

diriiu'Épitimius  tua  par  m/garde  un  chenal  :  l^  maître  ?  On  peut  croire  asscz  rai- 

H'T^oy ,  dit  Piuurque.  àkovti»  9rATA|*»Toc  sonnablement  que  Penclès  ne  s'esti- 
'£^w^'o«/  ToS   <^t/MrAXio«   <Uoummç  xcti        ^^  p,„j.  ^  .„  Pericle ,  pag.  160 ,  E. 
XTtiVttVTOC.  Vojre%  Girac  ,  là  même ,  qui  daube        (5o)  Idem ,  ibidem ,  pag,  17a,  B, 

^ importanêe  Co$Ur.  •     {Si} Idem,  ibidem,  pag.  i&k. 
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ma  point  hearetut  de  perdre  ce  fils  Je  compte  pour  un  notable  desavui- 
atn^  f  qui  lui  donnait  si  peu  de  satis-  tage  les  démarches  que  fit  Périclès 
£eiction  ;  car  la  nature  nous  porte  à  en  faveur  de  son  bâtard.  11  ayait  £ût 
aimer  mieux  la  TÎe  d*un  fils  que  sa  faire  une  loi  qui  fut  la  ruine  de  plu- 
mort  ,  quoiqu'il  ne  fasse  pas  son  de-  sieurs  personnes  ;  et  puis  en  £aYeiir 
Toir.  Mais  on  peut  être  assuré  que  ce  de  ce  bâtard  il  demanda  qu'on  la  cas- 
grand  homme  vit  avec  douleur  crue  la  sàt  ;  et  il  n'obtint  cette  grâce  que  par 
peste  lui  enlerait  son  second  fils ,  le  la  pitié  qu'on  eut  de  ses  iofortuoes. 
seul  enfant  légitime  qui  lui  restât.  Il  "Ovtoc  cZf  ^ifovo-ovxATcc  «ro^vûro?  ia-xi- 
conserra  sa  constance  à  la  mort  de  son  0'«vta  tov  vo/uov ,  ùtt  aùtou  yraixn  JW- 
atnë  y  et  à  celle  de  sa  sœur ,  et  à  celle  xc/6iHNu  tov  y^tL^Avrot ,  i  ^A^Za-a.  htv^ 
de  laplupart  de  ses  amis  etde  ses  pa-  *t-^X^  *f^  Ut^MXttvtfi  to?  oTjtov,»^  Hui 
rens  ;  mais  il  ne  put  retenir  ses  lar-  ti?  à  Mmxirt  *r»t  ÙTifo^iàLç  tuù  tit 
mes  ,  quand  il  fut  frappé  de  ce  der*  /ta<V0CXAi/;t'«c  fxf/vNc  »  êTritLXttn  twt 
nier  coup  (5a).  //  n'en  rabaissa  (h  'ABnuuouf  koj  iô^Afrn  «uîtov  ?^t#«T« 
rien  la  grandeur  et  hauUesse  de  son  «rt^AdiTy,  M^TrifOÊÇ  t«  JïT^éUy  nn- 
courage ,  quelques  malheujrs  qui  lujr  X'^f*^^i  iartyfùulttff^aA  to?  foSo?  ùi'nk 
sun^inssenty  njr  ne  levait  an  jamais  ^«to^ac»  ovc^ct.Oi/<e•fOf«roct.(^ro^.  Çuùai 
plorer,  ny  mener  dueil'iâucfunerail^  esset  igiturres  indigna  ,  ut  quœ  coït- 
les  d'aucun  de  ses  pawnts  ou  amis  ,  ira  tam  multos  t^im  habuerat  ,  ah 
jusques  à  la  mort  de  P.aralus  le  der-  eodem  lex  qui  tulerat  eam  ^  rursiu 
nier  de  ses  enfans  légitimes  ;  car  la  abrogaretur  :  prœsens  PericUs  clades 
perte  de  celuf  la  seul  lai  attendrit  le  domestifia  (  ut  quipœnam  laisse  jkm 
cueur  :  encore  tascha  itii^e  maintenir  fastus  et  arrogantiœ  illius  suas  vide- 
en  sa  constance  naturelle  y  et  se  -con-  retur)  i^fregitpopulum^theniensemy 
sertir  en  sa  gratnté  accoustumée  ;  putcuHtque  eum ,  Deorum,  oppressum 
mais  comme  il  lujr  voulait  mettre  un  invidid ,  esse  humaniiate  allevandum, 
chapeau  de  fleurs  sur  la  teste  ,  la  quarè  induisit  ei  ut  in  curid  sud  no- 
douleur  leforcea  quand  il  le  veit  au  thus  censeretur  nonùne  patemo  (56}. 
i^isage  f  de  manière  qu'il  se  prit  sou-  Une  fareur  a  bien  de  mauvais  cotes 
dainement  h  escrier  tout  hault ,  et  es*  .lorsqu'elle  coûte  cela.  Quel  chagris 
pandit  sur  V heure  grande  quantité  de  de  se  figurer  les  réflexions  de  tonte 
larmes  ;  ce  qu'il  n'avait  jamaisyâiC  en  une  ville  sur  la  conduite  d'un  hoin- 
toute  sa  vie  (53).  Cela  me  fait  souve*  me  ,  qui  ayant  fait  une  loi  dont  Viak- 
nir  d'un  roi  d'Égvpte  dont  parle  Hé-  portance  voulait  qu'on  sacrifiât  nue 
rodote  (54) ,  et  a  une  omission  de  Va-  partie  des  habitans  9  je  veux  dire 
1ère  Maxime.  Pericles  intra  quatri-  qu'on  les  réduisît  à  l'esclavage ,  de- 
duum  duobus  mirificis  adolescentibus  mande  ensuite  qu'on  la  révoque  pour 
flUis  spoliatus  ;  Os  ipsis  diebus  et  vul'  ses  intérêts  particuliers  ?  La  loi  dont 
tu  pnstinum  habitum  retinente ,  et  je  parle  portait  que  tous  ceux  qni 
cratione  nulld  ex  parte  infractiore  n'étaient  point  nés  de  père  et  de  mère 
concionatus  est.  Ille  vero  caput  quo~  Athéniens  ,  fussent  réputés  bâtards. 
que soUiomore  coronatum gerere  sus-  En  exécution  de  quoi  U  y  eut  près  àt 
tinuit  y  ut  nihil  ex  vetere  ritu  prop-  cinq  mille  bourgeois  qui  furent  tco- 
terdomesticum  vulnus detraheret  (55).  dus. 

(U)  Uy  a  une  réflexion  a  faire  sar 

(5a)  AnyoC,  dont  la  vêrrion  de  la  Vie  «le  Péri-    les  médisances  qui  coururent  contre 

•^^l^/^*^*^       ^  ,    ,  /«/.]  Cette  réflexion  est  de  Plutarqoc; 

vf^%%Z'::^'fé^l7^1^^^     fW?  tend  a  faire  voir  Hncerti^ede 

d'Aspasie.   Vojret  la  remanjtte  (O) ,   citation    '  lUStoire  :  C  est   UU    des    mojens  de 

(174)  et  (175).  l'époque  4ans  le  système  du  pjrrfco- 

(S/i)Lib.III,eap.Xirtilracon^quePsam'  nisme   historique.   Plutarque  avant 

ménittu  ne  pleura  point  la  Inisère  de  sa  fille  et    -.^««.«.^^    ^^«  wJt.AAZ«^^ ^  *'-»^ 

celle  de  son  fils,  et  qu'il  pUura  en  vs^^t  celle  rapporté  lesmédisances   des   poéles 

d'un  de  ses  amis,  Voyet ,  là  même,  ce  ifu!il  ré-  COntrC  rénclés  ,  et  la  calomnie  élier- 
pOndit  tpiand  on  lui  demanda  la  raison  de  cette 

conduite,  Voye%  aussi  Moptaignc,  épt  chapitre  tA  Apollon.,  pag,  ii8«  rapporte  la  imfime  dm- 

II,  du  I*'.  livre  de  ses  Essais.  tjue  Valère  Maxime ,  si   ce  n'est  tfu'U  tmei  hmt 

(55)  Valet.  Majûmu» ,  lib,  V,  cap,  X,  Voyez  jours  entre  la  mo  t  de  l'un  des  fils  ,  Hlmmmriét 

aussi  Élien,  Var.  Hist.,  lib.  IX,  cap.  Kl.  Note»  l'autre, 

(jue  Protagoras,  dans  Plutarque,  de  Consolât.  (56)  Plut.,  in  Peride,  pa^,  17a,  £, 


] 
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me  de  Stésîmbrotus ,  t^^rie  <|u'il  est  Platarque  du  peu  d'dneird  quHl  a  eu 

malaise  de  parvenir  à  la  Y^ntë.  Les  aux  prétentions  des  Mëgariens  (60)  9 

auteurs  contemporains  l'ëtoufient  ou  quoiqu'elles  fussent  appuyées  du  iè' 

la  pervertissent,  les  uns  par  haine  et  moif^nage  d'Aristophane.  Ils  étaient 

par  jalousie ,  les  autres  par  amitié  et  partie  dans  cette  affaire  contre  Përi- 

par  un  esprit  flatteur.  Ceux  oui  vien-  clés  ,  et  l'on  peut  dire  d'Aristophane 

nent  après  eux  rencontrent  te  temps  et  de  tous  les  poètes  comiques  de  ce 

passe ,  comme   une  barrière  qui  les  temps-là ,  ce   que  l'on  a  dit  depuis 

exclut  de  la  connaissante  des  vërita-  peu  d'un  auteur  moderne  (fil), qu'ils 

blés  ëvënemens.   .Ovt»c    foixt   ^avtn  ne  sont  capables  que  de  faire  douter 

XAXwrh  tlytu  kuj  J'vMfA'tùy  WofiA  tùr-  des  vérités  les  plus  claires  quand  ils 

xjiSfç,  orety  ùi  uh  î'Vipo»  ^i>o»ôtic  to»  les  avancent.  Si  Plutarque  vivait  au- 

;tfé»of  «;tfl»OTv  f^riVpooôi»  lira,  tm  yiio-u  jourd'hui,il  assurerait  que  notre  pos- 

tSi  vfAy/jtkfratyy  i^  ^*  rSf  ^rfo^ieti  »«m  téritë  aura  mille  peines  à  discerner 

tSi  ygiMv  iyjjuSn-K  îç'opicc,  ta  ^f  v  ^ôôvok  les  histoires  véritables  de  notre  temps; 

xflti  S'uo-fjnfêiduç  y  Tet  Ji  ;tAfi^ojulvN  jifli'  car  on  publie  tant  de  faussetés,  et 

MKAntÙQvo-ë, ,  hvfiàLiytirtu  nëj  ^Aç-fi^  l'on  oilre  tant  de  victimes  au  mauvais 

T«y  ÀxadiiAv.  Tantœ  molis  est  et  aiffi-  dëmon  de  la  haine  et  de  l'envie  des 
cultatis  assequi  ex  historié^  veritatem,  peuples ,  que  si  les  satiriques  d'Athé- 
quiun postenores ,  antequam  cognos-   nés   revenaient  au  monde  ,  ils  se  re- 

cequalis  rei 
historia  partirai 

gratid  et  adulatione  opprimât  et  per-   taient  ,    seraient  convaincus   qu'ils 
veriat  veritatem  (5^).  Plutarçiue  con-    n'ont  ëtë  que  des  écoliers, 
naissait  par  expérience  ces  difficultés.        Je  me  souviens  d'un  très-beau  pas- 
11  a  été  obi  igé  de  dire  que  la  cause  de    8age  de  Plutarque   où    Périclès   est 
la  guerre  ^Péloponnèse  n'est  guère    mêlé  (6a).  Quand  on  est  certain  d'un 
connue  (5>8).    Qu  est-ce  qui  le   sera   fait,  nais  non  pas  de  l'intention  de 
donc?  La  raison  pourquoi  cette  cause    Tauteur,  c'est  une  conduite  méchan- 
ëtait  obscure  a  lieu  en   mille  occa-    te  et  maligne ,  que  de  diriger  ses  cou- 
sions. La  gloire  et  la  puissance  de  Péri-  jectures  vers  le  c6té  des  mauvais  mo- 
des le  rendaient  odieux,  et  de  là  vint    tifs.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  poètes 
que  les  médisans  inventèrent  cent   comiques  :  ils  ont  assuré  que  Périclès 
mensonges  contre  lui.  Ils  voulurent  à   alluma  la  guerre  du  Péloponnèse  pour 
toute  force  lui  imputer  les  malheurs    Pamour  de  la  courtisane  Aspasie ,  et 
de  cette  guerre  :  les  uns  inventèrent   à  cause  de  Phidias  ,  et  nullement  par 
ceci ,  les  autres  cela.  A  quoi  voulez-    la  noble  et  la  courageuse  ambition 
vous  qu'un  lecteur  se  détermine ,  au    d'abattre  le  faste  des  Péloponnési'ens, 
milieu  de  tant  de  médisances?  Dès    et  de  ne  céder  auoi  que  ce  soit  à  ceux  de 
qu'on  le  vit  exposé  à  la  haine  de  la    Lacédémone  (63).  €eux  qui,  ne  pou- 
multitude,  il  s'éleva  plusieurs  esprits    vaut  disconvenir  qu'une   action  ne 
satiriques  qui  sacrifièrent  à  cette  hai-    soit  louable ,  fouillent  dans  les  inten- 
ne ,  comme  à  un  mauvais  génie  ,  les    tions  du  cœur ,  et  supposent  qu'elles 
victimes  qu'ils  jugèrent  les^  plus  con- 
venables :  K«tJ  «ri  atv  TIC  «tlôpawot/C  vanv        (60)  TU  disaient  que  l'enlèvement  de  deux  gof^ 
»  '*'   /î'.-   ..^^<.J«.^#fJ  «i-Mii  vA«i«r-     CM    d' Aspasie  avait   engagé  Périclès  à  cette 

fixoi/c    TOIC^IOK   XA*TAf»ctTfltT<.ï*^f»T-       ^^^  ^^^.^^i^dessouTut remarque  {0), 

t5  <J>6ovû»    t«V  WOXXMV  at^OOi/OVTAÇ   IJtflt.-     Kor« /'«rticZ*  A»HABLD  (Antoine) ,  docteur  de 
ç-OTi,  ôfltw/*«t«»iV.  Et  qvidem  quis  mire-     Soriranne ,  lom.  //,  pag.  4i5 ,  eitation  (64). 
lur,  petulanti  homines  lingud,  si  maie-       (6a)  Plut. ,  de  HerodoU  malignitâte,  p.  855,  F. 

dictain  principes  inuidiœ  multitudinis,  (63)  Amyol  a  fort  mal  traduit.  Là  ou  «  coiH 

«•(vcMv/ty^f»  m^y                                               ^  traire,  dil-il.  ce  n'avoit  este  ni  par  ambition  m 

tanquam  ntalodœmoniO,  aSSUiUè  con-  ^^  opiniastreté,  ain»  plustost  pour  rabatre  roiw 

secraverint  (59).  Or  ils  n'en  trouvèrent  gueil  dea  Peloponnesîen» ,  et  ne  céder  en  rien  à 

point  de  plus  propres  que  les  inj  ures  ceiyt  de  Lacedemone.  Il  j  a  au  grec  ,pag,  BS6y  A. 

qui  le  di&maient.   Je  sais  bon  gré  à    où  <|>ixoW*  t»ji  »*i  <t>ixoM»)ci*,  ^axxo* 

tic    TO    pJir*«    TO    ^pOVMyUtiC  nfXO^OVN01O»V  , 
(57)  Idem ,  ibidem  ,  P««.  160  ,  E,  ^^  utMi  V^U^tU  A*»! ^AIWOÏW»  îôt- 

(5ê)Ibidem,pag.  i6çt,  A.  ^«'^i««.«r 

(5ç^  Idem  ,  pag:  l6o  ,  D.  Xl»0-«tVTO^ 


6oo  PÉRICLÉS. 

ont  éié  •  manTaiiM ,  aont  mont^  aa  »  bornes  de  la  yerto ,  recite  qoe  Pé- 
pins haut  sommet  ae  TenTie ,  et  de  »  ricles  en  ceste. maladie  monstra  on 
ta  malignité.  'E?  /cùv  yii^  tm  tùibiufjLov'  »  jour  à  l'un  de  ses  amis ,  (rai  Testoit 
•#if  l^yoïc.jMtj  '^fuyuAnf  ffréuyovuhMç  n  allë  yisîter,  ne  sçay  quel  channe 
ttiriàLf  ^AvkÊf  Ù7rorlè*n ,  kmj  xMv^trtu  »  préservatif ,  que  les  femmes  lay 
^Mt(iUt0^hMuç*kùyr^iM,ç(i/rmycvtfi*nit  »  avoient  attaché  comme  on  carcan 
•f  À^Miiirfùtufic%mçnroviroifât,rr(iÇf  ttù-  n  autour  du  col ,  pour  Iny  donnera 
«ro  To  ^i^fAy^/uffov  f/A^yoK  w  ^v«^f-  »  entendre  qu'il  estoit  fort  mal,  puû- 
f  oc  4^V*''***  t^^xoF  oTi  ^d^yov  KAi  xm,-  »  qu'il  endurait  qu'on  lui  apj^ncast 
]i6NdtiA(  C^tf/èohM}/  oj  xl^ol^f .  Prœclor  »  une  telle  folie  (66).  »  J'ai  cite'  le 
m  enimet  laudatis  faciis  atque  rébus  grec  de  Plutarqoe  dans  l'article  Des* 
mtUignicaus€anquisubjLciuntuiUotam  barieaux  (67).  U  y  a  sans  doute  one 
calumniandoque  in  sinistms  abducunt  faute  dans  le  chapitre  où  Élien  coste 
suspiciones  Je  latente  ejus  qui  rem  que  Përidés,  Cauias  et Nicias, ayant 
gessit  consilio ,  quand6^  ipsumfactum  mansë  tout  leur  bien  ,  avalèrent  on 

paXam  uituperare  nonjtostunt hos  grand  yerre  de  cigué.  Ce  fut  la  de^ 

Uquet  ad  suntmam  im^idendam  et  ne-  niére  santé  qu'ils  se  portèrent ,  se 

ÎuUiamnihUsibifecisêereliquum(6^.  voulant  plus  vivre  après  qu'ils  ne 

e  voudrais  bien  savoir  si  Duris  de  pouvaient  plus  foire  bonne  chère  (^' 

Samos,  et  Théophraste,  attribuèrent  Si  la  mémoire  d^Ëlien  ne  Ta  {KNot 

â  Aspasie  les  deux  guerres  que  les  trompé  »  il  faut  dire  que  ses  copistei 

poètes  lui  imputèrent.  Harpocration  ont  écrit  Péridès  an  lieu  d'Épidés: 

tes  cite  de  la  même  manière  «ju'il  al-  car  nous  lisons  dans  Athénée,  qu^Ao- 


çau  fljt  Toû  *rvrafrw  t»v  irexiTNutT,  xtù  tout  leur  aident  était  dépensé  (69) 


paroles  quel» 

mio  ,  Jlèeophrasti  iibro  quarto  PôUti-  rapportées  dans  la  remarque  precé- 

corum^  et^x  ArUtookanis  Ackar-  dente,  selon  la   version  d'Amyot, 

nensUfus  cognoscere  licet  (65).  Mais  vous  lisez  ceci  (70)  :  a  A  la  fin, co»- 

q^^ue  saitron  s'ib  l'assuraient  de  leur  n  me  il  fut  arrivé  bien  près  dépasser 

chef,  ou  s'il»  rapporUient  cela  com-  „  le  pag  de  la  mort  »  les  plus  gens  ^ 

me  l'opinion  des  envieux  de  Périclès,  »  bien  de  la  ville ,  et  ceulx  qui  e>- 

et  comme  celle  des  poètes  ?  »  toyent  demourez  encore  viTans^ 

(I)  //  mourut après  une  longue  »  ses  amis  ,  estans  autour  de  son  lict, 

maladie  qui  lui  avait  affaibli  le  jugo^  »  se  meirent  à  parler  de  sa  verta ,  e^ 

ment,  3  <(  H  fut  attaint  de  la  peste ,  }»  de  la  grande  puissance  et  authofîtt 

y  non  pas  si  violente  ne  si  aguè  que  »  qu'il  avoît  eue ,  en  pesant  la  gr»- 

M  les  autres ,  ains  foible  et  lente,  et  »  deur  de  ses  faicts  ,  et  comptant  le 

»  qui  par  longtraictdetems,  et  avec  »  nombre  des  victoires  quil  aToH 
-    ♦  f  1 ...  .  ..        ...    ^^ 


»  son  courage  et  de  son  bon  juge-  }>  de  trophées  à  l'honneur  de  »* 

»  ment  :  et   pourtant  TheophrastUS  (66)Amyot,cfanxia.emanifc«aViedcPiito. 

3»  en  ses  morales  ,  au  lieu  ou  u  dis-  po^.  620,631. 

»  pute  si  les  meurs  des  hommes  se  (67)  Gtauon  (aa).                          ,  , 

»  changent  selon  leurs  avantures  ,  et  (68)  K»»t»o»  *rtXiurAi€tf  irMuran-.  t»^ 

3»  si  les  passions  et  afflictions  du  corps  xoïc  ^po^iôvrir ,  ««^ipotry  »  ovfotf^ 

,»  les  peuvent  tant  altérer,  qu'elles  àvixua-Av,  Cicutam  mvîcemjnvpinMinexti*' 

»  les  facent  issir  hors  des  lices   et  des  mam  potionem  quasi  i  convwio  md  inftm  »* 

^runt,  £li«a.,  Varie  Hist.^  W.  I^>  '^ 

(64)  Amyot,   d^s  la  Fersiau  de  la  Vie  4e  (6o)Âthei».,  lib.  XTJ,  pag,  53?.        ,  ^ 
Pèncli.,  pag.  856,  -rf.     ^  i^)  Amjot! dans  la  ^Zi  d/U  T^tiit^ 

(65)  Harpocr.,  inATVAnA ,  pag»  m,  79.  clè» ,  pag,  6*t ,  6a«. 
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»  paÏ8 ,  et  deTÎsoyent  de  toute»  ces  bon  entendement.  Tout  ee  que  Plu- 

»  choses  entre  enlx:  comme  sHl  ne  les  tarque  nous  dit  là  contre  les  pocftes 

»  eust  point  entendues,  pensans  qu'il  est  très-bon  et  trés-soHde  :  le  reste 

»  eûst  ja  perdu  tout  sentiment  :  mats  est  une  beauté  trompeuse ,  ce  sont 

»  au  contraire ,  ayant  encore  Tenten-  des  fleurs  empoisonnées,  et  qui  eou- 

»  dément  sain ,   il  avoit  tout  bien  vrent  un   serpent ,  latet  anguis  in 

y»  noté  :  si  se  prit  à  leur  dire,    qu'il  herbd.  On  s'imaeinera  peutrétre  que 

»  s'esmerveilloit  comme  ilz  louoyent  je  veux  dire  qu'il  y  a  là-dessous  quel- 

»  si  haultementcequiluyestoitcom-  ques  semences  du  faux  doeme  d'Ë- 

»  mun  avec  plusieurs  autres  capitai-  picure  touchant  la  tranquulitë   des 

»  nés ,  et  en  quoy  la  fortune  mesme  dieux ,  exempte  de  haine  et  de  co- 

»  avoit   sa    part ,  et    cependant  ils  1ère  ;  mais  ce  n'est  point  cela  :  ce 

»  omettoyent  à  dire  ce  qui  estoit  en  n'est  point  le  yenin  d'Épicure ,  c'est 

»  luy  le  j^us  beau  et  le  plus  grand  :  celui  du  manichéisme  que  Plutarquc 

»  c'est  que  nul  Athénien  ,  pour  oc-  nous  présente.   Kous  avons  vu  ail- 

»  casion   de   luy  ,    n'avoit  onques  leurs  (73)  qu'il  s'est  déclaré  haute- 

J»  porté  robbe  noire.  »  Voici  la  ré-  ment  pour  le  dogme  des  deux  prin- 

flexion  de  Plutarque  (  71  )  :  Si  me  cipes.  Il  y  revient  ici  par  la  réflexion 

semble    —        '  '  »  •-  1       ^  j_T»y.jî_ii-   « * 

surnom 
vin  ou 

toit  trop  ^  .  ^ ^ 

non  odieux  ny  envié ,  aîns  ptustost  mais    ce    n'est    <|u'une    providence 

bien  séant  et  bien  convenable  pour  bienfaisante  ,    distributrice   de   fa- 

avoir  eu  la  nature  si  bénigne  et  tant  reurs  ,   et  de  bonheur.  Ce  n'est  pas 

debonaire  '^   et  en  si  grande  licence  une  providence  qui  s'irrite  quelc{ue- 

auoir  conservé  ses  mains  pures  et  fois ,  qui  punit  et  qui  châtie ,  qui  ac- 

nettes, '- *  '^^     ^ --1— ^ 1- :_ 


reputons 
autheurs 

nuls  mauLr ,  dignes  de  gouverner  et  de  divin  et  de  câeste ,  parce  que  son 

régir  tout  le  monde  :  non  pas  comme  éloquence  éclairait ,  tonnait,  lançait 

disent  les  poètes ,  qui  mettent  noz  es-  la  foudre  ;  mais  parce  que  son  crédit 

prits  en  trouble  et  en  confusion  par  ne  fut  jamais  employé  à  la  vengean- 

leurs  folles   fictions  ,  lesquelles  se  ce ,  et  ne  fit  jamais  porter  le  deuil  à 

contredisent  a  elles  mesmes  ,  attendu  quelque  famule.  Le  goût  de  Plutar- 


mieux 

^  _.       _   ^ _                             ^                       foudre 

a^té  de  vents,  ny  offusqué  de  nuées,  et  dans  le  tonnerre  (74)  que  dans  la 

ams  est  tousiours  aoulx  et  serein ,  et  distribution  des  biens  :  les  cérémo- 

en   tout    temps  également    esclairé  nies  de  religion  dans  le  paganisme  se 

dune  lumière  pure  et  nette ,  comme  rapportaient  beaucoup  plus  à  détour- 

estant  telle  habitation  propre  et  con^  ner  l'infortune  qu'on  craignait  d'en 

venable  a  la  nature  souverainement  haut  qu'à  s'attirer  les  faveurs  que 

heureuse  et  immortelle  :  et  puis  Hz  les  l'on  en  pouvait  attendre.  Il  régnait 

descrivent  eux  mesmes  pleins  de  dis-  néanmoins  une  idée  générale  dans  les 

sensions ,  d' inimitiez,  de  courroux  et  esprits ,  qu'aucune  chose  n'était  plus 

d autres  passions,  qui  ne  conviennent  conforme  à  la  nature  divine  que  de 

pas  seulement  a  honunes  sages  et  de  faire  du  bien.  L'épithète  de  très-bon 

,   ,  _,     ^  précédait  celle  de  très-grand  ,  lors- 

(7a)  K«t9«t^ip  TO  Tav  Ôi«f  -yfïoc  èLËi^û"  {']3)  Dans  l'article  MAntcukiinêf  tout.  X^pag, 

WIV  ,  «mof  uh  dy^BSl  ,  «V*ITI0y  cTl  ««-  J^l^/'T'^yi  ^^'    ^*y"  '^''  ^  remarque 

„  -  '      ^.    k'^  \  f         ",  *'**^*'';  "•  »*  (G)  de  l'article  Paulicikhs,  dans  c^  volutne, 

»yTfl»v,  ùvX^^^if  0*  POINTAI.  Sicutdignam  {fji^)  Codo  tonantem  credidimus  Jovem  regnare, 

vrhitramur  deorum  gentem.  ijuse  per  fe  est  pro-  Horat. ,  od.  V,  lih.  Ht, 

ntia,  et  nidlius  autor  maliy  ut  rébus  prasU  et        , Namque  Diespiter 

nodereutr,  non  utpoëtss,  PlnU,  in  Pende,  pag,  Igni  conuco  nubila  dividens ,  etc, 

'73,  C.                                                         '^^  "                  Idem,  od.  XXXI V,i«A./. 


^^  PÉRICLÈS. 

qu'on  louait  Jupiter.  Sed  ipse  Jupi-  croit  Pline  x  Deus  est  mtuUju^n 

ter,  ui  eitjwans  paUr ,  quem  oonr  mortaUm,  et  hœc  ad  œtemam  /rfo- 

yersis  casibus  appellamus  àjmHmdo  riam  uia.  Hdc  proceres  iéit  KùiiL. 

Jotufm  ,   a  poeus  pater  diuûmque ,  hdc  nune  cœUsti  pasm  cum  lihm 

honunumque  dicitur  /  a    majoribut  suis  uadit  maximus  omnis  œvinaot 

autemnostns  Optimus,  Maximus,  respasianus  Aueustusjesnsnku 

et  quidem  antè  OffUmus ,  id  est  hene-  subweniens.  Hic  est  uetustissimut  n- 

Jicentissimus ,  quani  Maximus  ;  quia  ferendi  benè  merentibusgratiamim, 

majus  est.certèque  gratius  prodesse  ut    taies     nunUnibus   adscribantar. 

ommàus ,  quam  opes  magnas  habere  Qmppè  et  omnium  aliorum  mum 

(76).  Consultez  la  remarque  (G)  de  Deorum,  etquœ  supm  retuU  àk- 

I  article  JopiTEa.  PluUrque  rapporte  rum ,  ex  hominum  nata  sunt  meré 

que  le  roi  Amasis  ayant  â  résoudre  (80).   D'autres  ,   tournant  la  chose 

Plusieurs  questions  où  l'on  cherchait  d'une  manière  plus  raisonnaUe.di. 

le  superlatif ,  je  veux  dire  le  souve-  saient  que  les  dieux  avaient  inswB 

ram  degré  des  choses  ,  par  exemple  à  l'homme  l'invention  des  arts. 

qu  est-ce  au'il  y  a  de  plus  ancien,  de  ^^        ,      .                    j,     ... 

plus  grand ,  de  plus  sage  ,  de  plus  ^•""*  '^^^  '^*^'*^  ^oxt/M/)Jt*j  *f9/r 

beau,   de  plus  commun,  de  plus  ^-^'"'".^            ^     -       .  ,   ' 

utile  ,  de  plus  pernicieux  (76),  rë-  ^l'^Z  1^"^*  "'^  ^*'*''  *^^f^ 

pondit,  quant  aux  deux  derniers  artir  nr^.-^'^Ji        u    1          11- 

CJes,  Lfieu  et  U  Démon,  Ti  m<^%>^(j^.  Ihdm-wU  habere ,  et  onmem  ,oUr^èm 
T«TO»  ;  eifoc.  Ti  /eXflt^fflOfTfltTo»  ;  ^At/uutv,  nmt(8x). 

£"l^."™^'i'T^Iw  r^*?'ï'''^T  E»fi",  on  disait  qae  la  mdlte 
dire  en  n«.Lf  v^l/?'^j  '^'""'j''  méthode  d'imiter  L  dieax  &il  k 
deux  nr?n.:^.  '  Z  ill      ''"8°"  1"    '"'«  «1"    bien    (8»,  et  qaej.«i 

S^nlm.l  k-  "^  '  définisMit  Dieu  j'oraison  pour  Ligariùs ,  qulm  «t 
un  animal  heureux,  immortel  et  bon    , l  _•   -r        ^    j      *-i-i  iJUi 

gens7.W  f?tt^si"n°cfinTdSau:  ''•~-^''«"'"  '"-  '»''^'"'  T' "ïï 
ceux\ui  ëtoientlesinrentouMÎ^Î    ","'  T  '^'"'''  '""  '~'"";  ^ 

choses^ntile,.  i'«,«"S""i^  ij*,."?'"  '"TTÎ^i.'"'"^  "S 
nnni.  /...</;>/..    -_,  j-  •-  •y*"""™  f-"     Voici  ce  que  les  ScTtbes  represoil»i 

n-^^    i  ^   •*'         *«".«"«,.A«*«o*    à  Alexandre  :  Si  tu  es  «n  dira, t. 

?ZlultS^!^s.T?^^,  '^""  "'^  «J»"  f"''"  du  bien  aux  hommes,  « 
«f  JS«T,  /  ,  ^"n  '  V*"'?»»  non  pas  leur  ôter  ce  qu'Us  possédât 
7ocTbuî^  l^'i^/^'  ^eor»m«,e    Sidius  es  ,tribu4>,^monJihusi* 


«  ^^ —  passages  de  lEcnturc  qm 

^t^^Gcero,  de  Naturi  Deorum.  «*.  //.  c«p.  "joignent   que    Dieu   Csl  ïMvi^ 

XXV.  '^  plus  porte   a  user    de  nnscnconf 

(76)  Con/îOv»  ce  oue  dessus ,  au  texi<?  d«  Var-  qu'i\  se  servir  de  rigueur.  Joiçifl* 
iic/c  pAoticiKH» ,  ^nj  ce  volume,  pag.  476,  wrr  cela  Ics  belles  paroles  de  Gregoirt* 

M^tn,  et  Citation  (i33).  pojp.  5o8.  ur      • •  Lf  i»n» 

/l-\  PI  .  V  j^/,^«(j.  .fuo.  Kazianze,  QUI  nous  apprennent  (jw 

(77)  Plut. ,  in  septem  Sapientâm  Gonmio.  i»i  j^  •      ^  Kf      ^   ^,  «L 
pag.iis.A.         ^^                             '  l'homme  devient  un  dieu  a  son  pïO' 

(78)  Z»o»  yu*xi/,io»  XAÎ  £<^Ba.proy  kcÙ  ^^^^^  misérable,  lorsqu'il  le  sool^ 
-iÙTTontrniO),  diBpdTTOei.  Plut. de  Repug.  Stoic,        (80)  PUii. ,  lib.  IT,  cap.  Fil,  ;».  «.  MÎ.4 
p«g.  io5i.  (8i)0ppî.n.,Zi*//,'AXilt/Ti«»f. 

Inventa»  ant  qui  viUm  excoluer»  per  artes  a6.    ^©re»  Freimbémias ,   ibidem, 

i^ui^pecuS  memorcfl  alio»  fecére  merendo.  plusieurs  sentences  semblables» 
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f vov  T»  «M-(/;to^vi'*  d*Àc ,  Tov  l\f ov  âf otf  judicHs  approbatum  est ,  non  etse  eu» 
u/Ano-^ifoç*  ùùJ'h  yàp  tiurutydç  to  *Z  rœ  deis  secwitatem  nostram^  esse 
roifîv,  AvBpavùç  i^u  Biou.  Esto  misero  ultionem.  Un  journaliste  soutient  que 
Deus  dei  misericordiam  imitando,  les  effets  de  la  bont^  sont  plus  éten- 
y^ihil  enim  tam  ex  Deo  habet  mor-  dus  qne  les  effets  de  la  punition. 
alis  quàm  ut  bénéficia  largiatur  Voici  ces  paroles  :  De  toutes  Us  f/er* 
84).  tus  de  Dieu,   c'est  la  bontë  qui  se- 

Strabon  a  limite  cette  pensée  :  il  rait  la  plus  t^isible ,  si  les  hommes 
^eut  que  la  Tie  heureuse,  c^est-à-dire  se  servaient  de  réflexion.  Quelle 
:elle  qu^on  passe  à  des  jours  de  fêtes,  bonté  n'est-ce  pas  d'at^oir  attaché  du 
I  se  réjouir ,  à  philosopher ,  et  â  plaisir  a  toutes  les  actions  nécessai- 
ihanter,  soit  une  meilleure  imita*  res  ,  et  de  nous  avoir  rendus  suscep- 
ion  de  la  nature  divine  que  n'est  UbUs  du  plaisir  en  une  infinité  de 
a  distribution  des  bienfaits.  Ses  façons  ?  On  a  beau  dire  que  nous  som" 
>aroles  méritent  dMtre  rapportées,  mes  encore  plus  susceptibles  du  cha" 
iZ  //fv  yÀf  fipMTAi  jca)  «roo^To,  <rùi>ç  «ty-  grin  et  de  la  douleur,  cela  n'est  pas 
^pci'Trovi'rù'nfjiAjjç'etfjujinlffBenrwçBtoùi^  vrai  ;  et  quand  cela  serait  vrai,  nous 
•Tat»  fôîfytTnn^*  «/«fivov  J"'  âbi  xl^o»  ne  devrions  pas  pour  cela  méconnat- 
Ttç  orcti  ty^Ai/AdySn*  toio^tov  /i  to  tre  la  grande  bonté  de  Dieu ,  puis- 
\Càuptn  y  xcù  To  fopTetÇfiv,  xAt  to  ^ixo^-  qu'il  nous  serait  aisé  de  voir  que  les 
pih,  Jtctt  fjiovnKiiç  ATrrto^eu,  Benè  qui-  plaisirs  dont  nous  jouissons  viennent 
fem  dictum  est,  honUnes  niaximè  des  lois  qu'il  a  posées  dans  la  nature, 
Deum  imitari ,  cùm  bénéficia  confie-  et  qu'au  contraire  ia  plupart  de  nos 
^unt  :  rectiiis  autem  diceretur ,  ciim  chagrins  viennent  du  mauvais  usage 
^eliciter  vivant  :  id  autem  fit  gau-  que  nous  faisons  de  notre  raison, 
îendo ,  diesfestos  agitandoyjphilosO'  Mais  il  n'est  pas  vrai  que  f  dans  ce 
thando,  musicam  tractando  (85) .  monde,  l'homme  souffre  plus  de  maux 

J'ai  lu  dans  le  Voyage  du  cheva-  que  de  biens ,  *  c'est  notre  ingratitu- 
ierDrach,  que  les  haoitans  delà  Nou-  de  ,  notre  orgueil  f  et  notre  humeur 
-elle-Albion  prenaient  les  Anglais  insatiable  qui  nous  fait  parier  de  la 
>our  des  dieux  ,  et  qu'ils  leur  ren-  sorte,  Falso  queritur  de  naturâ  suâ 
laient  les  honneurs  divins  ,  parce  genus  humanum ,  a  fort  bien  dit  un 
]fue  leur  montrant  leurs  plaies ,  ils  célèbre  historien  dans  la  préface  de 
in  recevaient  des  emplâtres  et.  des  la  Guerre  de  Jugurtha.  Le  genre  hu- 
tnguens  qui  les  guérissaient.  Les  £s'  main  est  plus  heureux  qu'il  ne  méri- 
>agnols  ,  au  contraire,  furent  pris  te  ;  et  il  est  vrai  au  pied  de  la  lettre 
>our  des  dieux  dans  l'Amérique,  à  que  pour  une . douleur l' homme  sent 
;ause  du  mal  qu'ils  faisaient  par  leurs  mille  plaisirs,  excepté  peut'étre  un 
;anons.  Onpnt  leur  navire  pour  un  petit  nombre  d'âmes  malheureuses, 
>iseau  qui  les  eût  portés  du  ciel  en  qu'un  païen  assurerait  avoir  été  prô- 
ei^e  (86).  Cela  montre  que  deux  duites  par  les  destinées  dans  quelque 
choses  opposées  font  connaître  Dieu  moment  de  dépit  (88).  Notez  «n  pas- 
i  l'homme  :  l'une  est  le  pouvoir  qu'il  sant  que  la  différence  qu'il  observe  , 
I  de  faire  le  mal ,  et  qu'il  exerce  si  et  qu'il  fonde  sur  les  suites  du  mau- 
ëvérement  ;  l'autre  est  la  bonté  avec  vais  usage  que  nous  faisons  de  la  li- 
aquelle  il  répand  mille  bienfaits  sur  berté  ,  ne  pourrait  pas  contenter  des 
e  genre  humain.  On  pourrait  mettre  adversaires  difficiles  ;  car  ils  diraient 
;n  question  ,  si  l'une  de  ces  deux  que  cela  même ,  que  l'homme  abuse 
:hoses  le  fait  mieux  connaître  que  ae  sa  raison  pour  se  chagriner  mal  à 
'autre.  Tacite  prétend  que  les  dieux  propos  ,  est  un  grand  malheur  ,  et 
>nt  plus  â  cœur  de  punir  l'homme  doit  être  mis  nécessairement  dans  le 
{ue  de  le  laisser  en  repos.  Nec  enim  partage  des  afflictions  ,  de  sorte  que 
inguam,  dit-il  (87) ,  aWocioribus po- 

7uli  romani    cladibus   magisve  justis        *  Joly  trouve  que  Baylc  (qui  ici  se  cite  lui-mê- 
me) est  en  contradiction  avec  ce  qu'il  a  dit  à  U 

(84)  Nazianz. ,  oral,  de  Amore  Panperum.  û"  de  la  remarque  (H)  de  Tarticle  Mélamcbtboii , 

(85)  Strabo,  lib,  X,  pag.  Saa.  *<"»•  X,  et  dans  la  remarque  (D)  de  Tarticle  Xi- 

(86)  f^ojem  la  Mothe-le-Vayer ,  Discours  de    hopdake»  ,  lom.  XtV. 

'Histoire.  (88)  Nouvelles  de  la  RépuMique  des  Lettres , 

(87)  Tacil.^  Hist. ,  lib.  /,  eaj>.  IIJ.  août  1684 ,  article  FJ,  pag,  m.  6o3  ,  604^ 
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si  Ton  fait  le  parallèle  des  biens  et  homme  de  bien ,  et  grand  homme, 

des  maux  qae  la  FroTÎdence  fait  à  sans  Tassistance  de  Keu.  Bonus  vir 

rhomme ,  il  ne  faut  pas  moins  comp-  sine  Deo  nemo  est.  AnpoUsi  aH/fà 

ter  les  maux  qui  paissent  de  la  fai-  supra  Jbrtunam,  nisiah  Moadjatu, 

blesse  de  notre  raison ,  les  maladies,  exsurgere  ?  itle  dat  consiUa  magmf- 

là  faim,  le  froid,  etc.  ca^  et  erecta.  In  unoquoque  vironm 

Oyide  remarque  ciu'il  y  a  plus  de  bonorum  (  Quis  Deus  incertain  eit) 

beaux  jours   dans  Tannée    que 'de  habitat  Deus Sihominemvidaii 

jours  sombres  (89):  l'on  peut  dire  interritum  periculis,  intactum  capir 

aussi  que  les  jours  où  lliomme  se  ditatibus ,  inter  ad%^rsa  feliem ,  « 

vorte  bien  sont  en  plus  grand  nom-  medlis  tempestatibus  pUtcidumt  a 

bre  que  les  jours  ou  il  est  malade,  superiore  loco  homines  yideniem,ei 

Mab  peut-être  aussi  qu'il  y  a  airtant  œquo  deos  :  non  suèibit  te  venertâ^ 

de  mal  dans  quinze  fours  de  mala-  eius  ?  non  dites  :  ista  nw  majorât 


jouit  sans  interruption.  Prenez  bien  ^lA^rm  minora  transeuntem,  quidipàd 

garde  que  je  considère  la  santë  com-  timemus  optamusque  ridentem^at' 

me  séparée  des  autres  plaisirs  dont  lestis  potentia  agitât.  Non  potest  m 

elle  laisse  jouir.  Le  journaliste  que  tanta^sinè  adminiculo  numinis  stsn. 

j'ai  cité  eût  pu  alléguer  un  beau  pas-  Itaque  minore  sui  parte  iUkestjW- 

sage  de  Cicéron,  où  après  un  déoom-  de  descendit  (92).  Quant  aax  maox, 

brement  exact  des  utilités  que  Fbom-  on  se  écnrait  de  mille  détours  pow 

me  tire  des  plantes  et  des  animaux  ,  ne  les  attribuer  pas  à  Dieu  :  on  se 

on  observe  qu'il  semble  que  la  Pro-  faisait  un  fantôme  c^ue  Ton  app«W 

TÎdence  ait  travaillé  pour  les  volup-  Fortune ,  à  qui  Ton  imputait  ses  tlif 

tés  du  genre  humain  ,  comme  si  «le  grâces  :  on  se  représentait  je  ne  $im 

eût  été  épicurienne.  Ex  quibus  tanta  quels  êtres  malfaisans  de  leur  nitait; 

percipitur  uoluptas  ut  interditm  pro-  et  nous  voyons   ici   Plutarqae  Ç» 


peines  et   du  taines  choses.  T6  A  ^*t/xo»f^ 

malheur.  On  a  reconnu  les  bontés  de  t»  ^rpoToiaç  Ittï  tùU  Toi*tfT«ç  ivtftf^: 

la  Providence  dans  les  services  que  jteiBiç'AaêAr  9r»c  oùx.  Wn  '^y'^f;^  'l* 

les  grands  hommes  ont  rendus  à  leur  fiioS,  Ktt^A'rtp  0(ta%himç  xatitoïc  x*«i/«^' 

patrie.  Multos  prœterea  et  nostra  ci-  «toic  a-tLTpATrAii  ««ti  ç-^atnrjHjîc  iio«i*« 

imitas  et  Grœcia  tulit  singulares  uiros ,  f^-irpl^rorToç,  «ati  yrtftofSfrtu  ùiro'n>in\ 

quorum  neminem  nisi  jurante  Deo  ifAtKou/mifovt  »*#  ^Aponovfiifm  'rwi'»^ 

talem fuisse  credendum  est nemo  cofc;  ittùpài^  ti^oMÎ  to  tîç  ctrA^tw/*^ 

igritur  uir  magnus  sine  aliquo  afflatu  jtTati  twç  7rpdLyp.etnfy  o»ti  k^atu  rti^^ 

aiA>ino  n/t^ttàm/uiC  (91).  Et  Sénèque  0  ôtoç,   owTt   tt Arrêt  «*t«  ts?  ««*"»* 

dit  en   général   que  personne  n'est  ^o'yor  J'ioixiitai.  Malos  autem  gaf^ 

ta\c'  1  II  a  Protfidentid  his  prœfiei  mttwnwy. 

(8q)  Si  numeres  anno  tôles  et  nuhda  toto,  .    »'»''"«^'»«''7     *^  f     j  jua  «i 

Itwenies  nitidum  smpuis  esse  diem,     ^"*  ^On  Slt  UltlO  f/erlendum  LW, H 

Ovid.,  Trirt.,  Ub.  F,  eleg.  VIII,  vs.  3i.      tanquhm  rex  malis  et  tfœeordasi» 
yojreilnrenuir^u«{F)del'articUXknornAttnê^     trapis   ac  prœfectis  protHnciaS  Wt*^ 

<«•«•  ^  ^-  dat^ent ,  patiaturque  ab  his  despùt^^ 

■  T  6pL.^'îr*i,^*  ^•»"'*  Dw"»« .  '«■*.  ^l»  cap.    contumeliosè  tractari  opùmos  f  ^' 

L,\Jr,    Conterez  ce    que   David  ,    au  psanme  .,               .           ..           ^^Lm,,:iahs  ET 

yill.obsen^i  de  la  bonté  at^ec  laquelle  DUu  fait  quidem  ,    SI  multum   neceSSimS'^ 

servir  les  animaux  à  l'utilité  de  l'homme  ,  et  ce  mixtuni  rcbuS  eSt  :  neqUC  OïïMAV'^ 

7"*  dit  Séniqae ,  de  Benefic. ,  Ub.  IV,  cap.  V,  habcbit  in  suâ  pOUStoU  ,  ntqu^  ^ 

ri  et  VII ^  uiqae  m  delicias  amamur.  Je  rap-  * 

porte  plus  au  long  cela  dans  la  remarque  (T)  de  ,                                   ^  ■■*«• 

l'artiele  X&iiopa anki  ,  tom.  XI  r.  (91)  Seoeca ,  epist.  XLI,  pag.  m.  »36.  r^^ 

(91)  Gcero  ,  ibidem ,  cap  LXVI.  le  aussi ,  epist.  LXXlll ,  pag*  3*5. 
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nia  secundUm  ejus  rationem  Çuberna-  facere  decrefisset ,  sine  consilio  facie- 

Wttr  (93).  Ailleurs  encore  il  accuse  bat,  ut  ipse  iaudaretur.  Ciim  autem 

d'une  mahgne  impidte  un  histonen  malum,  quoniàmidrepréiendendum 

(94),  pour  avoir  fait  dire  a  Solon,  est-  sciebat ,  m  consilium  multos  aduoca- 

ce  a  moi  qu  il  faut  demander  si  l  hom-  bat ,  ut  aliorum  culpœ  adscribel^tur 

meestheureux,  moi  qui  sais  que  tous  quidquid  ipse   deliquerat  (qS).   C'est 

les  dieux  sont  envieux  et  turbulens  ?  une  finesse  ,  c'est  un  artificedp  vi/»ii^ 

Tm  di  flfwc  KotfbpoufAtfoç  i»  t»  2oxa»oç  politique.  Je  m'en  rapporte  â  Pie  IV  • 

jr/>o<r»5rtia   taSt*    êîfniKtv  ,   à  KooÎTt ,  auand  on  le  pressait  de  terminer  les 

nriçi^ivof  fxt  To  9iio»  îT*y  tov  <^9ovfj)ô»  disputes  de  la   préséance  entre  les 


««xojfôiiAf  T?  ^x*<r<^«/*iV  Trpoç-tBnin.  Diis  seilla  de  s'en  remettre  à  la  décision 
latei»  maledicens  sub  personâ  Solo-  du  sacré  collège.  Il  ne  voulut  pas 
lis:  me,  inquit ,  gnarum  omne  nu-   s'exposer  seul  aux  mauvaises  surtes 


,.      .    ^  Jupiter.  Adextremum  utri- 

lam ,  mahenitatem  impio  ^eiTnoni  que  occulté  suadej^  ut  ad  sacrum 
idjunxit  {gSy  Je  SUIS  sûr  qu'il  se  fût  cardinalium  collegium  causam  inte- 
noque  de  la  glose  mitigée  des  an-  gram  renUtterent  :  intereà  h  publicis 
lens  prêtres  de  l'Etrurie.  Ils  attri-  in  pontificio  sacello  cœremonUs  ab- 
>uaient  a  Jupiter  deux  sortes  de  stinereni.  Ratus  ed  rutione  ob  diuersa 
oudre,  l'une  favorable,  1  autre  fu-  cardinaUum  studia produce ndum  in- 
leste,  et  ik  prétei^daient  qu  il  ne  Jinitè  judicium,  se  certè  à  ferendœ 
ançait  la  seconde  que  par  le  conseil    sententim  7i#>r/>c «;/.,/«    «#^..y^^-i  _i. 


.  v«.  |,aa  ^„».^™w^.^^*^«^  .  -. -w  ui;ivif/unœ  commenium  ) .  ex   duplici 

royait  pas  q[u'une  bonté  comme  celle  fulmînum  génère,  prosperum  ipse 

es  souverains  débonnaires  suit it  â  perse,  at  infaustum  adhibito  Deo- 

>ieu.  Les  bons  princes  se  plaisent  à  rum  consilio  contorquere  solitus  sit 

istribuer  eux-mêmes  les  grâces  ,  et  (gg). 

donner  à  leurs  ministres  la  commis-  C'est  donc  ainsi  que    l'esprit  de 

ton  de  châtier  ;  ils  usent  de  promp-  l'homme  ,  trop  borné  pour  compren- 

itude   quand  ils  recompensent ,  et  dre  clairement  que  les  misères  et  les 

e  lenteur  quand  ils  punissent  (96).  crimes  dont  la  terre  est  toute  cou- 

s  font  du  bienavec.ioie,etdumal  verte ,  puissent  compatir  avec  l'Être 

vec  regret.  G  est  ressembler  a  un  infiniment  bon  ,  s'est  précipité  dans 

ere  :  mais    encore  un   coup  cette  l'hypothèse  des  deux  principes.  Voilà 

ose  des  Toscans  eût  fort  déplu  a  ce  que  je  voulais  dire  touchant  l'ob- 

lutarque  :  il   eût  dit  peut-être  de  servatiôn  de  Plutarque. 

?ur  Jupiter  ce  que  d'autres  disent  J'ajoute  encore   ce  petit  mot.   Le 

un  empereur  (97)  qui  a  fort  perse-  proverbe  grec  (100)  ,  je  tiens  pour 

Jté  le  chiistianisme,  et  qui  ne  vou-  jjieu  tout  ce  qui  me  nourrit,  fait  plus 

it  pas   commencer   la   persécution  d'illusion  qu'on  ne  s'imagine.  Voyez 

ins  l'avis   d'autrui.    Placuit  ergo  la  réponse  qui  fut  faite  à  Philippe  de 

nicorum  sententiam  expenri,  JMam  '      ..  _ 

•ni  huius  mahtiœ.  Cùm  bonum  quid  J^ Vt^**^*'"*'"»  '  ^'^  Mortibu5  Persecutorum 

*  rAMycM      •                                                 /  caj).  XI ^  ^ag.  99,  100,  de  la  belle  édition  de 

M.  Baulcbi.  Voye%  ses  notes  et  celles  de  Colutn» 

[93)  Plut. ,  de  Stoïc.  Repngn.,  pag.  io5i ,  D,  bus ,  ibidem ,  part.  II,  pag.  287. 

[94)  C'«*«  Hérodote. .  (99)  Famianu»  Strada,  dec.  I -.^ib.  IV,  pag. 

95)  Plut. ,  de  MaUgn.  Herodoli ,  p.  857  ,  858.  '"•"''     ^          """"^         "^'^    ^ 

96)  Sed  piger  ad  pœnas  princeps  ad  pramia  *^ 


piger  aa  pœnas  pnnceps  aa  prœmia  r 

velojc.  t  -~  -         —•- 

^    '         j-i  .        ^            -s.             r  ce  *^luine  pag,  liQ. 

OuiQue  aotetquoUes  cogituresse  lerox.  .  ►r»^       s          /j.'                 ~  »    .      \         / 

OviS.,  Se  Ponto;  1.-^.  /,  efeg.  II,  vs.  xa3  (/oo)  To  >cip  T/.Kt^oy  fA%  l-our    g^«  xf„vû. 

Q-^)  C'est  DiocUtien.  "O". 


6o6  PERI  CLÉS. 

Comines  (loi) ,  et  celle  d*un  chîmr-  finir  sans  citer  Vireile.  Il  était  fort 

gien  k  un  moine  de  Saint-Denis.  «  11  disposa  à  déifier  ses  bieofaitean:» 

»  est  certain  qu'avant  Charles  VIII ,  terres  ayant  été  épargnées  par  une 

»  la  vérole  était  inconnue  en  France  :  grâce  particulière  d^Octayius,  O  le 

1»  Tarmée  de  ce  prince  en  périt  près-  qualifia  dieu. 
»  que  toute.  Parce  que  ce  mal  n'é- 

.  Unt  p«,  «Bcore  conna  ,   on    n'y  ?r^!:^A,T^J;:r'^m. 

»  pouvait  apporter  de  remède  :  ce  aram 

»  qui  fait  voir  que   ce  n'était  pas  la  S^    tener    nostrU    ab    wîUhu  mht 

»  lèpre.   La  nécessité    y  avait  fait  ttgnuf(io^. 

»  trouver  des  remèdes ,  ce  qui  a  en-  Le  bon  Mathurin  Cordier  (lo^,)» 

»  richi  Quantité  de  chirurgiens ,  un  une  fraude  pieuse  et  bien  vudimt 

»  desouels ,  fort  reconnaissant  de  ce  ble  ,  faisait  accroire  à  ses  petits  éoh 

»  bonheur,  s  en  alla  un  jour  à  Saint-  Uers  que  ces  paroles  éuient  fort  dé- 

»  Denis,  et  s'agenouilla   devant  la  votes.  Il  les  traduisit  en  vers franca 

»  statue  de  Charles  VIll  pour  lui  q^i  commencent  par,  MéUbéela 

»  en  rendre  grâce  :  mais  comme  un  5,^/1  nous  trient  d'un  Dieu  seul  sait. 

»  moine  lui  dit  qu'il  se  trompait,  et  Ce  n'était  point  la  pensée  de  Virefe 

»  que  ce  n'était  pas   l'image  d'un  y  ne  parle  que  d'Auguste  (106). 

»  saint  :  Taisez-vous  ,  mon  père  ,  (L)...runedestespreumd£Um 

u  répoodit-il ,  ]e  sais  bien  ce  que  je  Ugnité  d'Hérodote ,  et  ce  que  foir 


-. justice  A  moi  de  1  en  est  sujetUs.^  Voyez  les  paroles  de  PI» 

M  remercier   (loa).   »    L'auteur  du  tarque  que    j'ai  rapportées  (w!»^ 

Moren  de  Parvenir  ne  fait  pas  la  gug  (,07).  Je  m'étonne  qu'û  se  soit 

somme  si  m-ande,  et  il  nomme  le  borné  à  la  réponse  que  Solonfita 

chirurçicn.  Voici  ses  paroles,    rous  roi  Crésus,  et  qu'il  n'ait  pas,  pour It 

me  faites  soutenir  de  ce  moine  de  moins,  insinue  que  l'on  trouTed» 

Saint'Dems  en  France,  qui  voulut  Hérodote  plusieurs  passages  seœWj- 

faim  r entendu,  voyant  maître  Thier-  blés.  11  eût  fortifié  par  là  son  accoa- 

re  de  Hérr  *h  genoux ,  tourné  uers  tion  :  U  eût  fait  sentir  qu'onnepoQi 

lafisurede  Charles  Kl  il.  Le  moine  yait  pas  justifier  Hérodote,  enallé^ 

lui  dit:   Monsieur  mon  ami,  vous  guant  que  ce  petit  trait  de  média» 

f aillez;  ce  n'est  pas  t image  d'un  saint  contre  les  dieux  était  échappé  (k  a 

que  celle  devant  qui  vous  priez.  Je  le  plume  par  inadvertance  :  il  eût  W 

sais  bien ,  dit-il,  je  ne  suis  pas  si  béte  connaître  qu'un  homme  qui  reria' 

que  vous  ;  je  connaît  que  c  est  la  re-  souvent  à  la  même  réfiexion,  eslto* 

présentation  du  roi  Châties  KIII ,  pénétré  du  venin  qu'elle  renfo*. 

pour  l'dme  duquel  je  prie,  parce  qu  il  et  de  l'envie  de  le  répandre  ctfa 

a  apporté  la  vérole  en  France  ;  ce  qui  infecter  ses  lecteurs.  H  est  certii» 

m'afaa  gagner  six  ou  sept  miUe  li-  qu'Hérodote  a  répété  fort  soareitb 

vres  de  rente  (io3).  Il  ne  faut  point  ^^^j^  maxime  qu'il  avait  fait  dAittf 

I       MT         V     .-  t    r*    i.             r    s^        irrr  ^    SoloU.     VOVCZ    ci-deSSUS  (loJ^  ^ 

po*.  ïi4,  cito^on  (54).  quilamisdanslabouchcdArUi» 

(loa)  Fureti^ana  ,  pag,  ii3 ,  édition  de  HoU  et   VOlCl  Ce  qu  il  SUppose  qU  UB  «• 

*««*•  ^       .     __-     .        ,„  ,      ^.  d'Egypte  écrivit  à  Polycrale,lyï>' 

•  La  Monnoie,  M/nagiana ,  IV,  317 ,  dit  que  ^-^  *^                                  J          ' 

Bayle    aurait  dû  obMnrer,   lO.   c[u^au  lieu  de  (io4)  Virgil.,  eclog.  I,  iv.  6. 

T%iem  de  Wéry ,  il  f«at  Kre  Thierri  de  Bérj  ;  (io5)  Voje%  set  Croquet, 

so.  que  ce  chirurgien  n^est  nommé  U  que  pour  i^^)  Confére%  le  19*.  vers: 

mieux  hirt  raloir  le  conte,  puisqu^il  njest  pas  vrai  Sed  tamên  ille  Deus  qui  «it,  da,  Tî^** 

dans  le  fond,  qu^il  soit  jamais  rien  arrivé  de  tel  k    avec  le  43*.  et  suUnuu  :  ^^ 

Thierri  de  Hérr  ,  la  même  chose  ayant  été  déjà  flic  illum  ridi  juTcnem,  Ifelibac,^'»*' 

dite  d^un  certain  mettre  Jean  ,  dans  les  Contes  Bis  senos  eui  nostra  dies  altaria  famast 

d'Eutrupel ,  imprimés  pour  la  première  fois  en  Hic  mihi  responsum  primns  dédit  iU'.Ff"*' 

i549,  *®'*'  î'  ^^^  ^*  Balivemeries  d'Eutrapel,  Pascite,  ut  anti,  bores,  pneti,  ssbwO'*'''' 

L^autenr  de  ces  Contes  est  un  conseiller  au  parle-  ros. 

ment  de  Rennes,  nommé  Noël  du  Fail  de  4a  H^  ('^7.)  Çit^^tion  (gS). 

rissaie.  .       .    —      - 

(io3)  Moyen  de  Parvenir,  pag»  m.  5^8  ,  579. 


(107)  Citation  (o5).  j. 

(108)  Citation  (n)  de  l'article  àtiuu»,^ 
PHystaspe ,  tom.  il,  pag.  ^9. 
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)  Samos  :  T apprends  at^ec  joie  qu'un   mens  d^H^rodote  sur  la  puissance  et; 
)mme  qui  est  mon  ami  soit  heureux,   la  providence  de  Dieu ,  soient  ceux 

*■      •  J  r ••    t_  _  _ 1 _1 JÊL.1 J      î  m.  • 


£/xlvfl»  ttc  fç*!  ^ovfpév.  Tuœ  magnœ  sive  yiet/ncu  tiim  quas  aliis  locis  adhi- 
rvsperitates  mihi  non  placent  y  qui  huit  ,  tàm  quas  narrationibus  vel 
\telUeo  QUAM  iHYiouH  HUMEN  siT  prœfixit ,  t^et  tanquitm  corollaria  ad' 
09).llenri  Etienne,  ^ui  justifie  le  junxit  y  tantd  iUum  pietate  prœditum 
ieux  qu^il  peut  cet  histoiien  à  IM-  fuisse  testantur  ;  quantd  in  hominem 
u*d  de  plusieurs  autres  reproches  ,  christianœ  religionis  ignarum  cadere 
e  s'amuse  point  à  repousser  Faccu-  potest  :  imo  uero  ea  de  diuind  poteri" 
ttion  de  Plutarque  sur  ce  point-ci.  tid prouidentidque  sensisse  quœ  chris' 
i  n'ai  pas  trouvé  qu'il  fassse  sem-  tianum  sentire  et  deceat  et  oporteai» 
lant  de  Favoir    sue.  Il  a  ramassé   Hujusmodi  sunthœc  in  Thalid,  sed 

dgneusement  plusieurs  maximes  et  profectb Consideremus  ethœc  ex 

lusieurs  observations  d'Hc'rodote ,  Polrmnid  Vider'  ut  Deus  {i\5)..., 
ai  peuvent  être  des  preuves  d'or-  quia ,  obsecro ,  de  ditând  potentid  di' 
lodoxie  pieuse  sur  le  chapitre  de  la  yiniiu  istis  dici  potuit  ?  11  rapporte 
rovidence  ,  et  il  a  mis  même  dans  ensuite  quatre  vers  grecs  (116)  qui 
ctte  classe  un  endroit  du  V1I«.  livre,  reviennent  à  quelques  paroles  d'Ho- 
il  Artaban  insiste  beaucoup  sur  le  race  (n^)  qull  rapporte  aussi,  et 
aturel  envieux  de  Dieu.  Artaban  qui  signifient  que  Dieu  peut  changer 
eprësente  que  la  divinité  ne  jette  le  haut  en  bas;  et  que  Dieu  abaisse 
is  foudres  que  sur  les  grands  corps  les  grands  et  élève  les  petits  ,  et  il 
110),  car  y  ajoute-t-il,  elle  se  plaît  conclut  que  les  louanges  que  Fon 
opprimer  tout  ce  qui  est  éminent.  donne  â  cette  sentence-là  sont  très  - 
*\inyôip  ô  Btôç  «rat  ùynùiZf^in-et  TrAVTâL  xo-  légitimes  ;  mais  qu'Hérodote  va  beau- 
Buiiv.  Gaudet  enim  Deus  eminentissi-  coup  plus  loin  ,  et  mérita  quidem 
ta  queeque  deprimere  ( il i )  De  là  certè  iîlam  ueteris  poëtœ  sententiam 
ient qu'une  grande  armée  est  battue  laudibus  extollunt  :  sed  quantotanien 
ar  une  petite,  lorsque  Dieu,  portant  ulterihs  progreditur  hicnoster  histo- 
nvie  (lia),  jette  la  terreur  ou  la  ricus  ?  Je  ne  puis  comprendre  par 
>adre.  Ainsi  quelques-uns  ont  été  quel  éblouissement  d'esprit  Henri 
récipités  dans  la  misère  autrement  Etienne  prend  ici  les  choses  un  peu 
ne  ne  portait  leur  dignité  ;  car  de  travers.  Il  n'en  voit  que  le  beau 
>ieu  ne  souiTre  nullement  qu'autre  c6té  ;  il  ne  fait  aucun  attention  au 


«uTov.  Proptereh  quidam  seciis  ac  et  il  ne  s'aperçoit  pas  qu'une  puis- 
ignitas  sua  postulabat  in  calamita-  sance  dirigée  par  la  jalousie  de  la 
ifn  inciderunt ,  quia  Deus  neminem  prospérité  d'autrui  ,  ne  peut  être 
lium  quam  seipsumsinit  magnifiée  qu'une  qualité  odieuse  etaéfectueu* 
e  se  sentire  (i  i3). .  Voilà  l'un  des  se.  C'est  là  le  nœud  de  Fobjection  de 
xemples  que  Henri  Etienne  donne  de   Plutarque. 

I  piété  d'Hérodote  ;  piété,  dit-il,  àus-       Camerarius ,  qui  avant  Henri  Étien 
grande  qu'elle  pouvait  être  dans  un  ne  avait  entrepris  de  justifier  Héro- 
omme  destitué  de  la  lumière  évan-  dote,  avait  bien  senti  où  était  le  mal  ; 
ëKqne.  Il  veut  même  que  ces  senti-  ^^  ^       ^    ^  .... 

(xi4)  Heur.  Stcjpnaaos,  m  Apologiâ  pro  Hero- 
(109)  Herod. ,  £**.  ///,  eap.  XL,  pag.  m.  178.   ^o^^  V!^'^  'àiûoni  latiruB  iferodoti  t'rancof. , 

(m)  Idem'lib,  ni,  cap,  X,  p.  388.  M.  de  (ii5)  Il  met  ici  ce  que  j'ai  eitd du  VU*,  livr» 

»lou,  in  AmmUn.  MârceSl.,  (ih.  XIV,  cap.  d'Hérodote,  cap.  X, 

f ,  pmg,  59,  cite  ceci  comme  tiré  du  FI*,  livre  (116)  Us  sont  d'Rinoàe. 

Hérodote.  (117) Vtdet  ima  snmmis 

(ua)*E?rfatV    a-^i  l   ôfOÇ   ^ÔoyilVfltf.  Quo-  Mutare  ,  et  insignem  attrnuat  Deus ^ 

fs  Deus  Vu  quibus  imidet,  Ibid.  Ohscura  promens , 

(u  3)  Ibidem,  Horat. ,  od.  XXXIV  ,  lib,  I. 
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maif  il  n'ariit  point  troarë  d'autre   car  nous  n'envisageons  pas  ces  dMM 


chns)  prœclaram  sententiam  de  insta-  nation  ^  ne  passe  point  poar  on  dé- 
biU  et  incertdfortund  rerumhumana'  laut  parmi  les  hommes  ;  oo  croit  n^ 
rum ,  quant  Herodotus  (^)  Soloni  at-  me  que  c'est  une  qualité  digne  dn 
tribuerit  (cui  guidem  similes  et  alibi  grands  rois  et  des  he'ros.  Voikpour- 
leguntur),  nimiœ  sapientiœ  etpietati  quoi  FÉcriture  ne  fait  point  diffiol- 
hominis  concedatur  ;  qui  ueritus  sit,    té  de  donner  â  Dieu  une  telle  jalon- 
ne si  ita  de  Deo  loquamur,  ut  huma-  sie.   Mais  être  jaloux  du  bounr 
nus  intellectus  quœ  dicuntur  peroi"  d'autrui ,   et  ruiner  les  gens  parce 
père possitjpariûn pii  esse  pideamur,   que  leur  prospéritë  nous  fait  sentir 
Cur  ergb  Deo  oculos,  manus,  pedes,   les  morsures  de  l'en  vie ,  c'est  anedes 
aures  attribuimus?  cur  dicimus  Deum  plus  honteuses  qualités  qui  se  poii- 
irasci  ?  cur  ulcisci  ?  etiam  uereri  prch-  sent  conceyoir  ^  les  plus  lâches  arti- 
fectà ,  tentare ,  pœniiere ,  lœtari ,  do-  sans  ne  sauraient  souffirir  qa'on  le 
1ère,  v^fm  yàf  xvtmc  luii  ;t^pflt(iJ)Bc^'r*i   en  accuse.  Très-peu  de  genspeoTOt 
<ri  0f7of .  Sine  quibus  illa  ne  intelligi  «éviter  cette  maladie  ;  mais  persoue 
quidem    possunt.    Quid    Xenophon  n'ose  confesser  qu'il  en  soit  attdit 
\quo  nemo  fuit  numinis  colentior,   On  avouera  hautement  qu^une  oolile 
nemo  obsen*antior ,  nemo  impietatis  «émulation  d'ëgaler  ou  de  surpasser  k 
er^h  Deum  acriorhostis)? nonne ean-  mérite  et  )a  gloire  des  grands lioi' 
dem  sententiam  ponere  non  dubitatdt  mes  nous  anime  â  de  beaux  projeb; 
in  prœclaro  illo  opère  suo  historiée  mais  non  pas  que  la  jalousie  aesntf' 
fvrum  Grœcarum?  sic  enim  ait  (**),    përités  d'un  voisin  nous  engage  a  tn- 
XA4  ô  df oc  /f  >  »c  ioutt ,  ^ùxxaxtç  X^f*^  vailler  â  sa  perte.  Camërarios  if^ 
tùùçjuîkf  /juKf^ùç  fjLtyaJMUi  Ttomi ,  roùç  /i   donc  pas  trop  excusable  dVoir  es- 
pityAkouçjMXfoùç.  Hœc  igitur  sacrilega  ploy^  les  comparaisons  quHl  a  tùa 
est  in  Herodoto  sententia ,  qtiia  se  en  avant.  Les  expressions  de  le»)- 
cundiim  hominum  inteUigentiean  ^do-  phon  ne  peuvent  guère  servir  à  josli' 


on  n  avait  puiuv  uiauic  ticruuoi«  a  a-  «iuuocs  ,  par  la  rcuucuoa  ucs  f^»>^ 

voir  dit  que  la  condition  des  choses  ^  la  condition  des  petits,  et^l*^ 

humaines  est  très-fragile ,  on  le  blà-  lévation  des  petits  à  la  conditioads 

ma  d'avoir  dit  que  l'humeur  jalouse  grands  ;  si  elles   signifient,  di^f  ; 


de  recourir  à  une  image  qui  nous  fasse  grosses  bétes  dans  des  comhtt  dr 

concevoir  la  divinité  comme  un  être  taureaux,  pendant  que  de  Tantred} 

qui  porte  envie  au  bonheur  des  hom-  comblent  de  caresses  un  petit  cfaiOr 

mes.  De  plus ,  il  y  a  une  très-grande  elles  sont  aussi  impies  que  1^.P^ 

différence  entre  ïes  choses  que  d'au-  d'Hérodote.  Ce  serait  donc  josuBf 

très   auteurs  ,   et   même   l'Écriture  une  impiété  par  une  impiété'.  Mav 


pie  la  conduite  de  la  Providence j    situde  des  conditions,  parce  qo* 
/*n  aïone  c  3a  Qualité  de  juge ,  et  de  père  con»»^ 

r  )  HM^nicàn, ,  \  5.  ^^s  hommes ,  exige  cela  de  loi  (H9 

(i  j8)  Joach.  Camcrariiu ,  Proemio  in  Herod. ,        (no)  Confères,  ce  que  dessus,  remarf^^ 
pag.  5 ,  edit.  Genev, ,  i6i8  ,  in-folio.  second  article  Lvckbcb  ,  tomu  IX,  fH'  ^'** 


uns  serve  de  leçon,  et  qu'elle  pré-  faS„^Cwît^  F?  ""'"?  ?«:^« 

vienne  le  mal    qu'ils    auraient^pu  f^Wer^  ^viô  li;5' ^""Î'J""'*'^ 

faire,.et.q„'elle  Vole  ceu,  ciu?ls  un  passée: T„i  'co" ee^'e  m' Fou" 

chagrinaient.  Et  puisque  la  condition  quel  :  ^oLi^te,  i^î^î?     •  "       "' 

humaine  ne  soufce  pas  que  tous  les  Ubus  nS^l^niJ^l^J      '^'"K 

hommes  soient  dans  fes  grands  postes  eontuZci^sftZ^^^°T'  ^ 

en  même  temps,  il  faut%„e  l'àéva-  deliciastu^ ^^s^!X'^ûn:Û 

lion  roule ,  et  que  le  père  commun  lo  lœso ,  nisi  seetn^^ZV-fr      \ 

du  genre  humain  en  dispose  tantôt  Jenîdo^rpointque^lofhli".'; 

en  fSveur  des  uns,  tantôt  en  faveur  donné  un  sens  ortSodoxeTfa ma.ime 

des  antres.  Le  tour  de  monter  doit  qu'il  a  avancée    II  «„.:?  l  """P» 

venir  pour  les  petits,  comme  celui  de  I^orÙ  diritons   de   ,on'°S^"° 

descendre    doit    arriver    pour    les  seur  (laS)    noTéL  ,«„.ÏÏ    Ç'"!-" 

grands.  11  est  vraisemblablf  que  Xé-  que  si  ol^i  rphU  |  Sle^pe^S: 

nophon  se  représenUit  ainsila  chose,   et  à  renverser  "^es  g^and?  c^st'^fin 

et  qu'il  ne  s'arréUit  pas  à  la  simple   de  se  divertir,  ou  &  feire'monîr^d^ 

Idée  de  la  suprême  autorité  qu'on  «a  puissance. 'il  crôyaiïs^nTdoute 

voyait  par-là  que  Dieu  avait  sur  le,  que^Dieu  ne  faisait"ik  crue  Pour  le! 

biens  de  la  fortune.  11  ne  serait  point   utilités  publiques  du  genr"  h^umlin 

digne  de  l'Être  souverainement  par-  et  par  conséquent  C^érarius  Irrité 

fait  de  ne  renverser  les  grandeurs  hu-   ma  à  propos  en  favpn^».»  uY  j  . 

maines     et  de  n'élevé?  les  petits     censuret^rtmpute'ïmerïn: 

ou  afin  de  marcjuer  sa  puissance.  11  humeur  jalouse,  caSse  du  renverse! 

ny  a  pomtdepnnce  qu'on  ne  blâmât  ment  des  prospérités  hwSa'nësWot 

usteflient,  SI  pat  une  pure  ostento-  tez  qu'il  nWorte  poinÏÏ  k  terrf  ni 

Uon  de  ses  forces,  U  s'occupait  à  faire   aux  rochers  d'être ,  ou  dam  un  ™1 

applanir  des  montagne,,  combler  de.  Ion.  ou  dans  un  lieu  élevé  Ce  sont 

vallées,   dessécher  ici   des  marais,    des  corps  insensibles;  toutes  sorte,  de 

inonder  ailleurs  des  campagne,  sa-  situation,  leur  sont  également  bon! 


"  ""  •«"-•.•^<=.  ;/Fa™  ïu«i  ea  mémo-  u  ruine  d'un  monarque  ,  la  diserace 

•em,quœ  ni,ius    y„.  „ukre,  nemini  d'«n  premier  ministre,  et  tels  aï^s 

redibiUasunt,  a  pn^aUs  compluri-  renversemens  de,  prospérités  m^! 

.us   subuersos  monte,     maria  con-  daines  abîment  dans  le  chaiin  un 

ructae.se  ?  gmbus  mJuludibno  «-  très-erand  nombre  de  gensTy  au- 

'entur^sse  d,^aiœ.    Qmppe  çuas  rait  aonc  moins  de  désordre  /ren- 

onestè  habere  hcebat ,  per  turpitu-  verser  la  ,ituation  de  quelque,  en- 

i  rauone  posthabud ,  mJul  tam  effi^  motif  de  se  divertir,  ou  de^faire  voir 
en.  concupiscebat  quant  quod  passe  ce  que  l'on  peut.  Concluez  de  là  gue 
ffici  negaretur.  Etjactœ  itaque  mo^  tous  ceux  qSi  ont  pensé  judicieuse! 
•.s  infestoacprofundo  man,  excisœ  ment  de  la  Providence,  oit  entendu 
spes  dunsswu  sihcis,  et  campi  mon-  la  maxime  de  Xënophon  au  sens  aue 
hus  aggere  œquati,  ei  complanata  j'ai  rapporté.  Ils  ont  cru  sans  doîtc 
(xao)  SaUiMt.,  de  Bello  Caiilin. ,  pa^.  m.  28.  î"®  ^^  ruine  des  grandeurs  était  un 

ojre%au»sipag,BZ^  dans  la  harangue  de  Cati-  acte    de    justice  ,    OÙ    l'infortune    de 

ta  :  Qais  morUlium ,  coi  ririle  ingenium  est ,  • 

lerare  ^test  illis  diritias  raperare,  qaas  pro-  (lai)  Sneton.,  in  Galig.,  cap.  XXXVlî 

ndant  m  exstniendo  mari,  et  montibus  cote-  (laa)  Priolns,  de  Rébus galUcis    lih   IX  enn 

andis,  nobis  rem  familiarem  etiam  ad  necessa-  //,  p««.  m.  3«;io,  3ai.                    '       '        >   ^P' 

déesse?  (ia3)  t:V«ait  Socrate. 
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quelques  particuliert  éU&t  compear  Fortune  em  tant  qn^éq^itabie  a  été 
sée  par  un  plus  grand  ayantage  du  nommëe  Nëmësis ,  to  Im  aôtic  Ni- 
public.  ■  ^  juttnc.  Equitas  ejus  (Fortanae)  Aê- 

Le  tour  que  M.  de  Valois  a  pris  ¥nesis  dicta  est}  4f*  0°^  l^^  ^^^^ 
l>our  justifier  Hérodote  est  un  peu  ont  attribue  à  bien  une  certaine 
plus  ingénieux  que  celui  des  auti*es  puissance  qui  mortifiait  les  orgaeil* 
apologistes.  Voyez  son  commctntaire  teux  ,  et  qui  ruinait  toutes  les  cnose; 
sur  un  endroit  où  Ammien  MarcelUn  sublimes  ;  5*.  Que  cette  pmssxoce 
nous  donne  la  description  de  la  dées-  était  nommée ,  ou  envie  ffôroc,  oo 
se  Némésis.  Cet  historien  a^ant  parlé  indignation  vi/u*9%ç  ^  6*.  Que  V'mëçor 
de  I^  fin  tragique  de  quelques  grands  tion  ou  nemesia ,  a  beaucoup  d'affl- 
criminels ,  ajoute  :  Jiœc  et  hujusnèodi  nité  avec  Penvie  ,  et  que  dans  le  U*- 
qucedam  innumerabilia  uUrix  facino^  livre  de  ki  Morale  d'Aristote  elle 
rum  impiorum ,  bonorumque  prœmia^  tient  le  miKeu  entre  Tenvie  et  le  m 
tjrix  aîiquoties  operatur  jédrasUa  qui  fait  qu^on  se  réjouit  du  malheiir 
CatQue  utinam  semper)  ^  quant  t^oca-  d'autrui  (1^7)  ;  7*.  Ou'Bérodote,sBr 
bulQ  duplici  etiam  rfemesim  appella-   ce  fondement,  a  fait  dire  à  Solon  que 

xnus :  hœc  ut  regina  causa-   toutes  les  divinités  sont  enTiea8ei,(t 

rum  t' et  arbitra  rerum  ac  disoepta-  à  Ârtaban,  que  Dieu  était  enTieox.ifr' 

trix,  umam  sortiunt  tempérât,  acci-^   tabamis  apud  eundem  Herodotm» 

dentium  uices  altemans  :  uoluntatum^    Ub.  7.  iisàem  t^rèis  alloquiiurXem» 

que  nostrarum  exorsa  interdum  alto  ,    ô  ih  dfoc  yKviLÙi  ytvo-Aç  tôt  aIwt*,^ 

quhm  quh  contendebant ,  exiiu  termi*    vt^à;  î v  AÙnrm  f  JpiVxercti  tm.  At  Des 

nansy  multiplices  actus  permutando   qui  snaTt  perfruitur  œvo,  mnàD 

conyolnit.  Eademque  necessitatis  in^-    ipse  esse  deprehenditor.  Qua  foi- 

soImbiU  retinaculo   mortaliiatis  vinr   iemt  Herodoti  verba  immenjà  npn- 

^iens  fastus  tumenUs  incassum,  ei   hendit   Ptutarchus  (128);  8»,  ?« 

imçrementbrumdetrimemlorumquemo-  Plutarque  a  censaré  sam  www»» 

wtfinta  uei^ans ,  ut  novit ,  mine  erec^  paroles  d'Hérodote  (la^^caxnnat 

^as  mentium  ceruices  opprimitetener-  sis  est  attribué  à  Dieu  justeineiit, 

uift  :  nunc  bonas  ab  imo  suseitans ,  ad  pourquoi  Fenvie  ^dé? oc  ne  lui  sentf* 

benè  i>i^endum  extoUit  (ia4).  Vous   die  pas  attribuée  ?  Tun  de  ces  rite 

voyez  bien  qu'il  suppose  que  cette  nVst  pas  pki's  peHt  que  Tautre  px» 

déesse  présicw  aux  vicissitudes  d'élé-  les  hommes  :  maïs  quand  ces  sorte 

vaUon  et  d'abaissement  qui  se  voient  de  choses  sont  dites  de  Dieu ,  elieJ» 

dans  le  cours  des  choses  humaines,   dépouillent  de  tout  défaut, et 01» 

et  que  c'est  elle  qui  dirige  ce  jeu  de   <}oit  interpréter  d'une  façon  bn^ 


ta  nomme  Némésis,  parce  qu'elle  rend  »  estoit  publiquement  loué,  ^^ 

à  un  chacun  ce  qui  lui  est  dû;  ^**.  Que  »  honoré  de  tout  le  monde,  el^»"' 

Platon,  an  IV*.  livre  de  Re^ublicâj  la  »  homme  de  bien  haï  ni  eoTié.  y 

nomme  U  messagère  delà.  Justice  ;  »  n'est  qu'il  y  ait  quelque  Dieu,  d»- 

3*>.  Que  Dion  Chrysostome,  dana  sa  »  quel  le  propre  of lice  soit  osterto* 

rtarancLue  LXIV,  a  remarqué  que  la  ^    „    ci» 

(iaA)  Ammîân.  Maicellln. ,  Ub.  XJF ,  c.  XI y  h^\  Valesliu,  in  BforceUin.,  VH^^^ 

pmg.  m.  Sg,  Go.  ♦'«"•«  «  ''»^'«  "«  «*«»  remarque  pov^  r 

Éx»5)7Vm.   FI,  pag.   a»4,   remarque  (I)  de  ««r*"'«^«:                „    ,    „,.       ,^^ 

V^JL  So^E.    '^^                      ^      '  ^.('«9)  Notez  ^m  Af,  de  X^s  v^J^^ 

ei!t..substanùalis  tutela...  quamiàeologfuete-  ff'   Ç?^^*V  f  ^'^?* '^^^  ^-^ 

Ammian.    Marcellm.  ,    Ub.    Jf/JT,    ««p.    XI,  (^0)  Plttt^  »n  PwJo  J4Wli»,JfrJÎ*' j^ 

pag.  59.                                              '  (i3i)  Ex  ValcMO  ,  in  Ammian.  iSêttàl^r 
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)  iours  et  relreficj^r  quelque  chose    ne  n'est  pas  fort  juste,  et  a  e'té  fort 
»  des  trop  grandes  et  excessives  pros-   bien  rëfût^e  par  le  commentateur 
»  peritez  kumaines  ,  en  mestant  et   Eustatbius.  I)  iatt  voir  Wun  homme 
•)  diversifiant  la  vie  de  Thomme  du   qui  te  r^j|o«il  du  mal  aVuitrui  aW- 
V  sentiment  de  bien  et  de  mal ,  a  fin  âige  du  men  d'autrui  ;  et  par  cons^ 
)  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  qui  la  passe   quent  que  la  passion  nommëe  ^dovoc , 
u  entièrement  pure  et  nette  de  tout  et  la  passion  nommée  fT»;^^'^^^*** 
»  malheur ,  ains  que,  comme  dit  Ho*   appartiennent  aux  mêmes  personnes, 
•  mère  ,  ceux  là  soyent  reputez  bien  et  non  pas  Fune  à  celui-ci ,  Tautre  à 
0  heureux ,   ausquels   la   fortune  a   celui-lâ.  Ce  ne  sont  donc  pas  deux 
ft  contrepezé  le  bien  avec  le  mal.  Ce   extrémités  au  milieu  desquelles  oa 
0  que  je  dis»  etc.  »  Vous  verrez  ci-   puisse  placer  la  passion  appelée  vl/xi- 
dessous  (iSa)  la  suitç  de  ces  paroles,     mç,  Mais  kiissant  U  cette  dispute,  je 
Faisons  quelques  notes   sur  cette   me  contente  d'observer  que  le  style 
ipolosie  c|ue  M.  de  Valois  a  voulu   populaire,  à  quoi  l'on  se  conformait 
Eure.  4e  dis  en  i*'.  lieu,  que  tous  les   dans  les  matières  de  religion,  n'ad- 
luteurs  païens  <|ui  donnent  à  la  di-  mettait  pas  ces  distinctions  scrupu- 
nnité  les  fonctions  de  Némésis    ne  leuses  qu'Aristote  a  employées  en 
sont  pas  blâmables  ;  car  ceux  qui  les  traitant  de  la  morale,  et  qui  ne  sont 
lui  donnent  selon  les  idées  que  nous  la  plupart  du  temps  que  dea  abstvae^ 
ivons  vues  dans  le  passage  d'Âmmien   tion»  de  logique.  U  ne  fai»t  doue  pas 
Sfarcellin  ,,  ou  suivant   cette  égalité   s'imaginer  que  la  nature  ouïe  earac- 
et  cette  équité  dont  parle  Dion  Çhry-  tère  de  la  déesse  Ném^ésis  ait  eu  peiw 
iostome  ,  ne  lui  donnent  rien  d'indi-  régie  dans  l'esprit  de  ceux  qui  la  rè- 
gne, ou   qui  ait  besoin  d'être  dé-  doutaient,   et   qui  parlaient  de  sa 
pouiUé  d'une  imperfection  morale,   conduite  ,  la  diftérence  que  ce  1^1^ 
Hais  il  y  a  eu  je  ne  sais  combien  de   sophe  a  marquée  entre  vé/uf  tic,  tlndâ* 
poètes  et  d'orateurs ,  et  d'autres  gens,   «lation  ,  et  ^ovof ,  Venvie.  Disons  en 


les  grandeurs  humaines ,  et  a  em-  tirer  de  la  morale  d  iinstote  ;  car  se- 
poisonner  de  quelque  infortune  les  ion  ce  philoso{^  le  mod  ^Bitoç  signi- 
(vénemens  qui  pouvaient  donner  le  fi«  ]e  chagrin  qu'on  a  du  bonheur 
plus  de  j.oie  aux  illustres  personna-  d*autrui  en  général ,  soit  que  la  per- 
des. En  ce  sens-là ,  il  était  aussi  im*  sonne  heureuse  mérite  de  l'être  ,  soit 


Oie 
rai 


ie  ,  ne  lui  est  pas  favorable.  Il  est  4  ^ieu  l'éptthéte  de  <^doyff>oc  :  donc 
lai  que  l'on  y  trouve  qu'il  y  a  trois  p^y  (a  doctrine  dPArîstote  il  est  plus 
3rtes  d'envie,  deux  aux  extrémités  et  coupable  aue  s'il  ae  se  fût  servi  que 
ne  au  milieu.  Celle  du  milieu  est  ^  terme  de  nemesis ,  ou  de  rtenieitir 
ppelée  vlAtfcnj ,  nentesis ,  et  consiste  ficus,  Cest  donc  fournir  de»  preuves 

être  ^ché  qu'un^  homme  qui  n  est  a«x  accusateurs  d'Hérodote,  et  no» 
as  digne  d'être  heureux  soit  pour-  «as  à  ses  défenseurs ,  que  didléguer 
int  heureux.  L'extrémité  en  excès  fg  ji«  jiyre  de  la  M(M>ale  d'Arlstote. 
appelle  ^ôo?oç ,  et  consiste  à  être  fâ-  \  qg^i  songeait  donc  M.  de  Valois? 
ké   au'il  y   ait  des  gens  heureux.  .^     ^        ^  ^      - 

Wémit/en  défaut%'appelle  i;r».  .  (,34)^0 /*»>*^^v. A*t^T»xoç  xt,^.iT*. 
mZcLKi^,  et  consiste  à  se  réjouir  du  «^'^^o/c  *m/i«c  .u  ^p*tto.«v- 0  Si  <^ôo. 
2\^lr  d'autrui  (i3a).  Cetti  doctri-  vt^c  u^tpUxxm  touto,  .^i  tt^  kuttu^ 

r^a)  Jpf^s  la  citation  (.35).  ,  "'^^^  j^^  ^«''  *î  indignandumpropensusest 

M^royet  la  Moral*   d' Wo«e  ,  «•'.  H.  «'  àolet  eorum  rehm  secundis  am  0u  wdigxi 

^2o    rif,P*tg^  »«•  19,  e«  Za  Par«phrmi«  d»Aii-  sunt.  Imidushunc  superaru,  rébus  Ofmnbuf  xe- 

f*.  JiJlr^^    ,.«  cundis  contab«scit,AituUtt9iUtUbj.st^. 

omcas,  pag.  m.  110.  •         ^ 
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N *aTait-il  pas  oublia  son  exactitude  »  sa  maison  ,  et  eslo^rent  encore  Ions 
(ordinaire ,  puisque  Toulant  soutenir  »  deux  fort  jeunes ,  dont  Fun  moo- 
que  ^ovoc  9t  v^Mt^K  sont  aussi  vicieu-  »  rut  en  Paage  de  (quatorze  ans,cioq 
ses  Vune  que  1  autre  parmi  les  hom-  »  jours  avant  le  triomphe  de  son'pe- 
mes ,  il  a  confirmé  sa  pensée  par  ia  m  re ,  et  l'antre  mourut  aussi  trois 
doctrine  de  ce  philosophe  ?  Je  dis  en  »  jours  après  la  pompe  du  triomphe, 
4*.  lieu ,  qu'il  a  grand  tort  d'assurer  »  en  l'aace  de  douze  ans  :  tellemeBt 
que  lorsque  l'envie  ou  telles  autres  »  qu'il  ny  eust  si  dur  cœur  en  tonte 
imperfections  sont  attribuées  à  Dieu,  »  la  ville  de  Rome,  à  qui  ce  grand 
elles  perdent  ce  qu'elles  ont  de  vi-  »  accident  ne  fist  pitié,  et  à  qui  ceste 
cieux  et  qu'il  faut  les  interpréter  »  cruauté  de  la  foi-tune  ne  fist  frayeor 
favorablement.  Cela  ne  doit  point  s'é-  »  et  horreur ,  et  ayant  esté  si  impot^ 
tendre  iusques  aux  imperfections  mo-  »  tune,  que  de  mettre  en  une  mai- 
raies  ou  jusques  à  cette  espèce  de  »  son  triomphale,  pleine  d'honnenr 
défauts  que  nous  jugeons  incompati-  »  et  de  gloire ,  de  sacrifices  et  3e 
hles  avec  l'honnête  homme.  Telle  est  »  liesse,  un  si  piteux  ducU,  et  mesler 
la  fraude,  la  cruauté,  la  trahison  ,  et  »  des  regrets  et  des  lamentations  de 
cette  espèce  d'envie  lâche  ,  qui  ne  »  mort  parmi  les  cantiques  de  frioB; 


est  SI  y» 


peut  souffrir  la  prospérité  de  per-   »  phe  et  de  victoire.  »  11  ei 
sonne ,  et  qui  porte  à  persécuter  tout   qu^on  prenait  le  mot  d'envie  anse» 
ce  qui' excelle.  Tous  les  blasphènaes   littéral  le  plus  odieux,  qu'il  se  tronn 
des  poètes,  et  tous  les  dogmes  impies   des  gens  sages  qui,  pour  s'opposera 
sur  quoi  les  cultes   de  la   religion   cette  impiété  ,  se  mirent  à  dire  nette- 
païenne   étaient  fondés ,  et  que  les   ment  et  expressément  que  les  dietii 
pères  de  l'église  réfutent  très-solide-   n'étaient  point  sujets  à  cette  passion. 
ment  seraient  excusables  si  la  maxi-   Nous  avons  vu  ci-dessus  (i36)hre' 
me  de  M.  de  Valois  était  reçue.  Re-   marque  d'un  célèbre  platonicien,  et 
îetons-la  donc,  et  ne  nous  amusons   nous  voyons  dans  Stobée  quatre Ten 
pas  à  interpréter  au  sens  figuré  les   de'  Phocylide  qui  déclarent  qu'il  «'f 
expressions  d'Hérodote. Disons  plutôt   a  aucune  envie  ^armi  les  dieux «^ 
cnril  a  pris  le  terme  d'envie  dans  un    yoi  ot/««tvi<r*i ,  etc.  S®.  Je  dirai  en  der- 
sens  odieux.  Il  faut  juger  de  cela   nier  lieu,  ^ue  Plutarque  ne^utpM 
comme  des  murmures  que  les  païens   être  complice  de  la  faute  d'Hérodote. 
répandaient  contre  le  ciel  dans  leurs   puisqu'il  n'a  parlé  qu'en  doutant  :  H 
dissràces.  Le  mal  qu'ils  disaient  de  la   se  sert  d'un  si,  il  se  borne  «  un  cer- 
Fortune     la  cruauté  dont  ils  accu-   tain  dieu  dont  la  commission  çartico- 
saient  les  dieux,   s'entendaient  non   lière ,  ou  le  partage,  serait  de b»- 
dans  un  sens  allégorique ,  mais  dans   verser  le  bonheur  de  l'homme.  MJ» 
un  sens  littéral  :  ils  prétendaient  les   Hérodote  affirme  que  tous  les  diea 
offenser  en  paroles,  comme  ils  pré-   sont  jaloux  et  turbulens.  Conclootf 
tendaientles  offenser  en  actions  quand   (jue   l'entreprise  de  Henri  Valois* 
ils  lapidaient  des  temples  :  le  peuple   justifier  Hérodote ,  et  de  repousserb 
romain  purifiait-iiridée  de  cruauté,    censure  de   Plutarque,  n'a  pas* 
la  dépouillait-il  de  quelque  chose  de  fort  heureuse, 
vicieux ,  quand  il  murmurait  contre       jj  ^  donné  (137)  à  un  passagedw; 
la  Fortune  au  temps  du  triomphe  de   ^o^ote  un  tout  autre  sens  que  bJ 
Paul-Émile?  Servons-nous  des  paroles   p^^  avertis  ici  mon  lecteur ,  et J> 
de  Plutarque,  qui  suivent  immédiate-  ^^^g  ^ue  sa  traduction  est  plus  W^ 
ment  celles  qu'on  a  vues  ci -dessus  raie  que  celle  de  Laurent  Valla,  <I« 
(i35).  Elles  concernent  proprement  la  y^^  ^^^^^  (133).  Pavais  quelqucscni- 
déesse  Némésis,  où  cette  prétendue   pule  de  m'en  servir,  mais  considenj» 
vertu    divine    qu'Hérodote    appelait  5»^^   côté  qn'Hcnri  Etienne  n«  J* 
envie.  «  Ce  que  je  dis,  pour  autant  point  critiquée ,  et  de  l'autre qaf"* 
))  qu'^myUus  avoit  quatre  fils,  deux  fait  raisonner  Hérodote  plus  finemeiii 
»  au'il   avoit  donnez  à  adopter  en 

»  autres  familles et  deux  autres       (,36)  ataiion  (no)  de  l'article  Vitucaf, 

«  rfiiHl  avoit  eus  d'une  seconde  fem-  ^J'''  volume, 

»   quu  avoiL  CU3  viM  „i„:^„        liln)  Ci-dessus ,  citaUonijiS).    ^,    „__ 

)>  jne,  lesquels  il  retenoit  pour  lui  en      v^|^J  ^^  ^.^^.^^^  d'kM^x^^n ,  fil^  *'¥» 
i35)  A  fr^s  U  citation  (i3a)  P«,  tom.  //,  pag.  44» ,  ci<aft<>ii  {;). 
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ei  plu9  nettement ,  je  la  préférai  à   de  Topposition  que  Ton  veut  former 

celle  que  le  docte  Henri  Valois  a  sui-    à  une  puissance  que  Ton  a  trop  laisse 

vie.  Peut-être  ai-je  eu  to«t.  croître  ,  il  vaut  mieux  céder  au  tor- 

(M)   L'erreur    ae   Valére  Maxime    rent.  Adnpnet  œnisma ,  ee  sont  les 

nous  donnera  Ueu  de  mettre  ici  un   paroles  d'Érasme  (i43)  ,  non  essefo^ 

aphorisme  de  politique. ^}Xdà\.c{\x^Piïi%-    vendant  potentiam  quœ  leges  possei 

tophane ,  dans  Fune  de  ses  comédies ,    opprimere  :  guàd  si  forte  talis  quisf 

introduit  Périclés  revenant  des  en-  piamextiterit,  non  esse  è  rep.decer- 

fers ,  et  déclarant  qu'il  ne  faut  pas   tare  cum  illo  ,  quem  nequeas  nisi 

nourrir  le  lion,  mais  que  si  on  le   magno  reip.malo  detàncere.  Tyrans 

nourrit ,  et  si  on  le  laisse  croître ,  il    nus  aut  jerendus  est ,  aut  non  reci- 

faut  lui  obéir,  jiristophanis  quoque  piendus.  On  fait  une   grande  faute 

altioris  est  prudentiœ  prœceptum  ,   dans  les  républiques^  quand  on  laisse 

qui  in  comœaid  introduxit  renUssum   parvenir  à  une  trop  grande  autorité 

ab  inferis  Atheniensem  Perielem  t^a-   un   sujet  factieux  et  entreprenant. 

ticinantem ,  non  oportere  in  urbe  nu-  Maisc'est  une  faute  encore  plus  grande 

triri  leonem  ;  sin  autem  sit  alitus  ,  de   s'opposer   à   cet  homme ,   après 

obsequi  ei  «onuenire.  Monet  enim,   qu'on  la  laissé  devenir  le   mattrev 

ut  prœcipuœ  nobilitatis  et  concitati  Ii  y  a  cent  abus  qu'on  doit  empécker 

ingenii  jut^enes  refrenentur.   JVimio   de  s'introduire  :   mais  quand 'ils  se 

verb  fauore  ac  prof  usa  indulgentiâ   sont  fortifiés  ,  cest  bien  souvent  un 

pastifquo  minas  potentiam  oitineant,    moindre  mal  de  les  tolérer  que  d'en 

nt  '         ' 

in 

Périclés ,   qui  dit  cela  dans  Aristo-  d'un  remède  pire  que  le  mal  (  i44  )• 
phane.  Voici  les  vers  de  ce  poé'te  •:   Un  historien   a  dit  avec  beaucoup 

Qtî ;tf»  xloTToc  rKÙpwi  if  vôhttrfi'  <^  bon  sens,  qu'il  eût  mieux  valu 

^ly  laisser  en  repos  la  république  malade 

Moxiç-ct  h  xiofra,  ju^f  ^Mi  rfi^m.  ft  blessée ,  que  de  la  remuer  pour 

*H»  r  ixTfl<i<^«  TIC,  To7ç  Tpoffoif  C^n-  îu»  faire  prendre  des  remèdes  ,    et 

p**rûf.      '  pour  mettre  un  appareil  à  sesplaie& 

Catulum  ne  àlas  Uonù  in  republûH,  Expediebat  quasi  œgrœ    sauciœque 

Je  maxime  ijtsum  leonem  ne  alas  ibu  reipubUctB  requiescere  quomodocun- 

Quhd  si  ^^^M  «fitw;  ohsequendum  mori-  ^  ^    ^  ruinera  curotione  ipsd  res' 

n  ^^    ^     J^\^''            .  cinderentur  (i45).  Je  pourrais  citer 

Cette  traduction  est  d  Erasme  :  il  ob-  ^^^^  ^j^^ses  sur  les  inconvéniens  de 

serve  <me  Valere  Maxime  cite  ce  pas-  certains  remèdes  qu'on  veut  apporter 

sage  (140,  mais  il  ne  le  censure  point  ^^^  maux  publics,  mais  cela  sentirait 

d  avoir  pris  Pénclés  pour  Eschyle  trop  la  recherche  des  lieux  communs. 

(i4a).  Il  entend  mieux  cette  sentence  ç^^  j^  ^    ^^^  de  Périclés  à  la 

aue  Valère  Maxime  ne  l'a  entendue.  .^^^  ^e  Ciii^  fait  connaître  qu'U 

Celui-ci  raisonne  de  cette  façon.  Puis-  ^^^^  l'esprit  présent.^  Il  y  avait  une 

que  vous  ayez  élevé  un  homme,  vous  g^^de   opposition   d'intérêts  et  de 

devez  considérer  sa  puissance  comme  «  ^li  entre  Cimon  et  Périclés.  Geliii- 

votre  ouvraçe  :  vous  seriez  donc  fous  Ji  devint  supérieur  à  l'autre,  et  le  fit 

SI  vous   tâchiez   de  la  détruire,  et  bannir  (  146).  Ce  ne  fut  pas  son  seul 

même  vous  ne  pourriez  pas  en  venir  avantage  ,  il  contribua  au  rappel  de 

a  bout.  Ce  raisonnement  cstpUoyable.  cimon.  Cette  marque  de  crédit,  pour 

Ce  ne  fut  jamais  la  pensée  du  poète  foi^e  les  choses  et  pour  les  défaire, 

grec.  Il  voulait  dire  sans  doute  ,  que  ^e  fit  qu'augmenter  la  jalousie  dans 

pour  éviter  les  malheurs  qui  naissent  j^  famille  de  Cimon  ;  les  victoires  de 

in^l^Ts:  ^'"""" '  '^*  ^^^ '  *'''''*  "'"'       (»43)  Erasm». ,  .d«g.  LXXVII,  chil.  II,  cent. 

(140)  Arirtophanei ,  in  R.nis,  act.  V,  se.  IV,  ^"\Pf%'  '"'  ^^V    ci;           ■      ^       J    -     - 

pag.  m.  a64.  (i44)  In^ratu^  L.  Sjrlla ,  91a  patnam  dunon- 

ri40  Erasmns ,  adag.  LXXVII ,  ehU,  II,  cent.  *'"  retnedtisquam  V^ricjda  erant.sanavit.  Sene- 

fll.pag.  m.  45i.                                  >  c«,  de  Beneficus ,  lib.  V,  cap.  XVI. 

(i4a)  Leopardas,  Emendat. ,  lib.  VIII ,  eap.  (ï45)  Flores,  lib.  TU,  eap.  XXIII.  Vojet  Us 

XII ,  et  Pigfaiiu ,  Comment,  in  faune  locnm  Val.  LaWre»  de  Balxac  k  Chapelain  ,  pag.  107. 

Maxinii  ,  en.  censurent  YàArt  Maxi^ne.  (146)  Plut. ,  in  Pericle  ,  pag.  157. 
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^^rklés  MigmeDtèreot  encore  cette  *BMrsf(xHiuù  iUfiit^t^fiuiiim^tt^ 

passion.    Cest  jMHirquoi   Elpinice  ,  *A  "EMnvUn ,  y^Avç  il,  «i{  vjitt^n 

-•œar  de  CimoB)  pea  contente  des  ^lo^  nmxuutZraL^â^tii.  Quim  a/ksiei  a- 

fss  011*00  donnait  auK  TÎttoires  de  tem  eum  supplex  Èlpimejtiâbns.a 

oncles  ,  ne  fut  pM  asses  inattrtsse  enim  anus  es,  inquUy  Elpiniee  :  am 

de  son  d^it  pour  ne  les  pas  critiquer  :  es  ninùkrm^  auam  ut  ns  tanUu  vw» 

il  la  rembarra  en  lui  alléguant  un  gas  (i49)*  Cela  ne  teat-ilpBdire, 

▼ers  qui  portait  :  ne  vous  fardez  pas,  si  Totre*  jeanessc  me  pouvait  ^enu- 

*  .  Rap-  der  ou'en  m'accordaat  la  ionissmoe 


TOUS  êtes  trop  TÎeille  pour  cela.  Hap-    der  qU 

•ortons  les  paroles  de  Plutarque  tra-    de  Totre  corps  ,  vous  paieries  ks 

duites  par  Amyot  (i  47)*  -^Yant  donc-    serriocs  que  îe  rendrais  à  toUc  frèn, 


Ufeit 

Ses  os  de  eemix  ifui  estaient  morts  en  tiendrez  donc  lien  denoi?  OBpol^ 

"       ;  pour  P^ 
I  parlait  pis 

,[ïn'a«'init 

miûnH  estimé  ;  de  sorte  guet  quand  il  en  vue  que  le  mëpris  que  ferùentè 

descendit  de  la  chaire  ou  U  avoU  ha-  la  Tieillesse  d^Ëlpiniceles  autitspff- 

rangué  »  les  autres  dames  de  la  ville  s6anes  qu'elle  tâcherait  de  flécoir. 

iuf  uénojrent  baiser  les  mains ,  et  luy  Un«  beHe  et  ieune  solltciteose  de  prD- 

mettoient  d^s  chapeaux  de  fleurs  et  ces  vient  à  bout  de  mille  chose*  0* 

des  couronnes  sur  la  teste,  àomme  Von  les  prières  d'une  vieille  femme  B*ob- 

jfait  aux  ch0nn)iéns  inetorieusci  fuand  tiennent  poixit.   Plutarque  obiem 

ils  retournent  des  jeux  ou  Hz  ont  em-  qtie  nonobstant  celte  r^^nse,  P^ 

^lOTte  le  pris.  Mais  Elpinice  s'appro-  dés  ne  soutint  raccnsation  que  ■'' 

chant  de  luY^  VryfemeM ,  dit-^Ue ,  blen^ent  et   par  manière  aaaput 

ce  sent  de  teauxJaicU  que  les  tiens ,  D'autres  disent  qu'il  trouva  Bpinif 

Pericles ,  etbien dignes  de  chapeaux  fort  à  son  goût ,  et  qu'il  joBitàelK 

de  triumphe ,  de  nous  avoir  perdu  en  réconi^pense  des  bons  oiScei  ^j 

beaucoup  de  bons  et  i^illans  citoyens ,  rendit  à  Cimon.   Les  parles  qj^ 

non  point  en  guerrorant  Ua  Medois ,  cite  no«iS  apprennent  que  celt«  »>• 

Pkœniciens ,  et  barbares,  comme  fait  me  n'hait  pas  jport  difficile  à  gagn^, 

mon  frère  Cimon;  oins  en  destruisant  car  elle  couchait  avec  son  frère."' 

-uiie  cité  qui  est  de  nostre  propre  no-  Ki/wivoc  «T' EMrmxnr^  À<^ix<p55r«f*if  ^ 

iton  et  nostre  alliée.  A  ces  patvles  d-t/rÔTToç,  lîÔ'  5ç-t/>»»  «*«^fl«»<"'f  ^^^[ 

respondit  Pericles  tout  doulcement ,  xtù    ^uyAi'tvBivToç  ,  pia^h  Imp  f 

bm  riant ,  ce  uers  d'Archilochuà  ,  kaBôÂu  «tÔTotT  ô  UtftKMç  tc  tt  EwiwH 

Si  <iiéat  estant  ne  te  ^rlume  phis  (i4&>.  /xi;^dit f  cet.  Càm  Cimon  Elpimce  iom 

Qu'eût-on  pti  choisir  de  plus  propre  quampost  nuptum  CaUiœàfàii,^ 

à  mortifier  cette  dame  f  On  parle  Ira  leges  abuteretur,  exîUoque  aj»- 

d'une  autre  r^ijonse  qui  n'est  ptM  si  natusfuisset  ,  ejus  reditus  mrced^ 

^orîeuse  â  Pericles.  Û  e'tait  l'un  des  Pericles  accepit  Êlpimces  coa^ 

flNsonsateurs  de  Cimon  dans  une  afiarre  tum  (  1 5o) .  Sans  compter  qo^elle  sV 

capitale.  Elpinice  fut  le  supplier  très-  bàndonna  à  un  peintre  (i5i).  ^^^.' 

humblement  de  ne  pas  nuire  à  soa  10.  qu'Alhénëe  .  fond^  sur  le  tâio^ 

frère:  vous  êtes  trop  vieille,  lui  re'-  gnage  d'Arislhéne,  suppose  qno» 

pondit-il ,  pour  réussir  dans  une  telle  gagna  le  sujfîVagé  de  Përiclè»  ipo^  "J 

sollicitation.' BxBoïKnç  ^  frpoç  ctoTOf  tût  retour  de  son  frère  en  lui  accorda»' 

(t4n)  Amyot,  dançlai^ersion  de  la  Vie  de  Pfr-  le  déduit    (iSa)  ;  !<>.  que  «ejf /î 

*Mk» ,  pag.  «01 ,  60a ,  édit.  de  Faseosan.ht^.  tarque  elle  reçut  de  Pencles  w^ 

(i48)  ^TetS^T*  TÎ»«  *Exw»viK)tc  \tyQÙ<rnç ,  p^use  de  rebut  i  câttSè  de  sa  tieilW^ 

n»pi*x»c  puhAo-Aç  ârrpifxA',  xiyiTett  To  ^^  le  selUcitant  pour  UD  ^roc^ en- 

OÔJt  ai  fJLvtiHitiy  ypdUÇ  ibUtr  sXf/^fO.  {t%)'Idem^  ihidem^pm*  *^1^^'  j. 

Sic  faU  Elpinice,  HtAmUiX  t^ericles,  et  sul»*»i*i  {i5o)  Athen.,  lib.  XIIl,pag>  %/•    .^ 

hbc   «S   ifesjondit  A^^iloehi ,  ÇuHhd^  «nu*  es  ,  (i5i)  A  PofygtuOm,  ¥iijfe*  Wi^f*' 

tuiBX    mlMis    Hbi  iéitv^iMt.   PlM.,    in   Putiètk  >  intfoe,  poÉ.  éjjio.                                  ç 

fjaa.  167.  (i53)  AUien. ,  Mb.  XITT,  f»«f  ^  ' 
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idïpkI  de  Cimon,  aiiUln*Dr  ou  ternpt  didicùtt  potitina  (iSB).  Ce  qu'il  y  ade- 
dont  parle  Albénde  (i53).  Il  est  bon  plal  adisirable  ,  est  que  ceui  qui  la 
de  DolcT  cela  :  car  si  Plutarque  eût  fréquentaient  tneDaient  chez  elle 
parle  d^u De  sollicilatioD  poitérieure  leurs  femmes ,  [mUr  leur  faire  eAtèn- 
au  rappel  de  Cimon  ,  nous  aurioni  dre  «es  discaurs  et  sei  leçons  ,  et 
sujet  de  croire  que  P^icUs  ne  fut  Beaunoins  elU  nourrissait  dans  a* 
firorabla  d  cet  eiiU  ,   que  pour  t'ac-  Maiton  pluiieur*  courtisanes.  Tiicj'U- 

Îjïlter  de  ce  qu'il  devait  à  Elpinice.    taînat    «it^oin^ijuliat    w    cruioïm    ïyn 
a  réponse  rapportée  par  PluUrquE    ii't   «ùriii  ,  mtiVi^  se   ite^nii   s^ciç-b- 
Boui  conduirait  à  ce  sentinient.  El  pi'    mi  ifytna,t,'iùSi  tn/tiit  àuii  «-m  Jïruc 
nice  ,  se  souvenant  que  ses  dernières  »T«if»*»»i  tfi^uHi,  Fcaninasaue  ai 
faveurs  accorde'es  à  Përiclès  l'avaien  t   audieitdanieamdureruntfamiliares: 
engagé  à  consentir  que  Cinon   fût   lit«i  ogiàruan  tractant  pnriini  dec&- 
rappelé,  se  fût  encorsiadressée  ji  lui  ram  et  Kenastam,   quœ  puelt/is  àd 
pour  le  prier  de  ne  pas  nuire  à  son    gumicum   eorpore  Jheiendum    aient 
irére, embarrassé  dans  un  procès  cri'  (iSa).  Ëlleentendaitbien  la  politique, 
mine)  ;   mais  Périclès  lui  aurait  fait   et  Ton  disait  que  Pénclès  s\tUctiait 
une  réponse  dont  la  sens  serait  :  n'es-   A  elle,  parce  qu'elle  avait  une  grande 
pénz  rien  4e  vat  toUicUatioru  ,  youi    intelligence  des  maximes  du  gouver- 
tfétes plui  ce  que  votia  étiez  lonqa»    nenent  ;  mais  il  y  eutd'autrescauses 
ramoureux  déduit  que  i^una' accar-    qui  formèrent  leur  liaison.  L'amour 
dates  mt porta  k  nnidre  de  hons  nffi-    fut  du   la  partie  :  Périclèa    n'aimait 
tes  à  votre  frire  ;  voiis  êtes  présente-    lioint  sa  femme  ,   et  la  cédu  de    fort 
ment    trop    vieille  pour  mériter  que    ban  cceur  A  un  auti-e  :  et  puis  il  se 
je  fasse  un  pareil  échange  de  courtoi-    maria  avecitspasie,  et  l'aima  passion- 
jie  nvee  i^us.    Hais,  comme  je  t'ai   nément.  Lliistorien  (i6o)  dont  j'em- 
déjldit,  Plutarque  suppose  que  cette   prunte  tous  ces  faits  rapporte  comme 
réponse  fut  faite  avant  l'ostracismt   tine   preuve  fort  singulière  de   cet 
de  Cimon.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  nous   ommir  ,  une  chose  qui  passerait  au- 
apprenont  iTAthéDéE  que  notre  Péri-  jonrdTiui  pour  une  preuve  três-ridi- 
cUs  fut  fort  adonné  iTamonr  (i54).   cule.  Périclès,  dit-il  ,  n'allait  jamais 
(0)  J'ai  fait  aspirer  qu'an  verrait    au  sénat ,    et   n'en  revenait  jarpais  , 
>elf'nifMinei/'..AEi>isiE.]  Cette  femme   mus  donner  un  baiser  J  Aspasie  *. 
était  de  Milet  :  elle  marcba   sur  les    Kint  Si  -rii  'A«Hrfai  tn^gaii ,  h,f^, 
traowdeTbargélie,  qui  parsa  beau-   *it*ifitT«f  ïttiyiif  if"'-   '----        - 
té  et  par  son  esprit  avait  gagné  l'aSèc-    linJi  iwr  àynfiit,  inrâ^ 
lion  des  principaux  Grecs  de  l'ionia,    «nrii  (uri.  tsû  xtita-^i) 
et  les  avait  engagés  a  favoriser  le  roi   uzoreni  duxit ,  qaam 
4« Perse  (i55).  AspMÎee'taitsi  babile,    nam,  sive  ei-iret ,  siva 
qde  Socratfl  allait  cbei  elle  et  y  ame-   salutabat  semper  eam 
■uit  sesamis  (166).  Parlons  pins  clai-   Cet  auteur  peut-#tre  n' 
■'emtnt,  et  disons  qui  ce  fut  elle  qui   ce  qu'il  avait  lu  sur  ce 
lui  enseigna  la  rfaétoriqae  et  la  poli-   rais  mieuxdire,commi 
tique.  'Anrjm'K  ftij  t«  ■  m^  Toû  S»'    leur  d'Athéoée  (  163  ) 
V*THi[  Mimijit  t£i  fUTt/iMéit  Myiti.    allait  voir  Aspasie  dei 
'tspaiia  lapieiu  feemina  Socratit  in 

«loqueiuiattudiûmagiilm(i5^).Jt>.J-      (i«)  Hirpocrtao. ,  ym'Arrxr!^. 
«.  if  T*  M«ijj.. -ri.  I««iT».  «■«,■       (.S9)Phn.v*.P™*.p^.riH.C. 
*ihi,  <t»iift^m  ti  ».i.rr«i.  Pl»to  in      (■?^>/.t"  ■  *'*"■        ,  , 
Jitenex^  feaUtor,  *orm«™  «è  ed    .J^I^tB^Zii-tlI^^'JlZ^^ISJZ 
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buton^n  »nb.nporain.  (,61) 'AlTilfline   Jï    0    ZaM^HTIsit  ifi,- 

in  P»rj()« ,  f>a(.  iflS.  a/ntiiirvaj  Ttf  ■>flfBa-oi,  ^niiiiluaa  St^ 

i)il»i..p<£^-"*'.  """"""    M^'-^iî»™.  Mlwi.,1».  t«'r ï^'jïg','?!" 


'ûim 

'Km 


Ubro  de  mluptate,  exacUdomo  itro«   Vl..  '  Megarensa  vm... 

voUplati se  iradidi.se.  cZlZ^^  ^f.^"»  T"*?  "«  -^y""^» ^ 


i'oluptaU  seiradidi.se,  eumAspasZ  Z^^ZT^T  '"  ^,^P'"'«*^ 
scono  Megarico  { i6()  habitasse  et  ÎZtaset/Ju^i''"^'""^t 
magnam  reifamiliaris  panen,  in  Ixm  ZZ^  ^ÂZ^T  ■*""  ^"^ 
dilapidasse.  Cette  femme,  après  la  "''"'""*'"-*<'»«"«*«*, 
mort  de  Périclès ,  s'attacha  i  un  per- 


sibfe"'lï  f^\Th?^"°'  ï^îr  ^'^'"n^-  ^^^  4f  «  vers  qui  surent  c«lK; 

î'art  de  '^^^^^^'^«'^^«'eU^  far  ils  contiennent  la  conclue q« 

kiU'  •     ^c        '   P";»q"e  plusieurs  le  poète  tire  de  ce  récit    cW  if 

forirurÊl^T «es disciples derhc^  trofs garces furent^au^^^'tootS 

lonque.  Hlle  s  acquit  une  telle  r^pu-  Grèce  fut  en  guerre  ^ifini^ 
taUon     que  le  jeune  Cyrus  donna  le  ^  ^^^• 

TîTaîf  ^'P^'^î  ^  ".''^  «maîtresse  qu'il        K^rTjÛÔ.»  ^>;ti  tou  ^ro^i/^o.  «tv 
?  Sf^   w'  q"  il  estimait  uniquement  /«>» 

UtJO;.  Wotre  Aspasie  fut  cause  que  la       3'^>^>'<^i  ^*«î,  Ijc  T/.i5f  aaiwiw. 
république  d'Athènes  atUqua  les  Sa-      î?"^  '»"'«'»  beliiprvniit  ^ 

miens.  Us  étaient  en  guerre  avec  les       ^''''""'*  ^"•'^w,  <>*  «>*x  m«re«nc«i». 

Milësien.snniif  Ifk  mil»  j^d>:a-..    j ^  a  .«  ,    . 


faire  dëclaTer    ^r  A*U   •                *  ®  ''*  ^  *  ^«*^*tiiu^  iri^opi^m  •mÎ' 

ceux  d^Samos  A^^  O ^^^^^  **""'    ^"'*'*"^  '    "^  '^'^^'"''  ^ 

Quelle  fntuJ  ^J'  ?"  ^'*  ^"'i'  7*'  '^*^^f  ÎT*,^/cft.r  »  'Ewiif.  ««^ 

i&TthIniens  av^^^^        Quelques  r^ç  ^^ctd).iV*,  ^'  ^J<,i?,  fl'^i,* 

jeunes  Athéniens  ayant  tropT,u,  s'en  ù^ri  M.^*^|«,  ,  âv.;/,VmTi  xÎct^M»- 

(i63)  Athèn.,  £i*.  X;  p«^.  533.  '^u  ^^"^  4»><7*et  to  ifWvéf  (171).  Da^ 

(164)  E«^  /to,t  d*  MiUt,  selon  Plutarque.  ^.     "î^  '°""^«  ^^^^  ^e  g^^ec  :  ^i/M»- 

reut-etre  ««UéracUde  £a  xumomm«  c/tf  M/gare,  *'^  OOCVattca  formosas  nullienSf  rf 

l^^à  Athènes  '^"'^  **""  *'"^'  **"^'  ^"*  ^'''^  ^Z**  ^'"''^^'"  multas,  AthenisprMi' 

(i65)  Pl„,.;£„  p«iele,  pag,  ,65,  i>.  f^oj<«  "^'^'^  *'''''***  «^«m/awi  C/tK-, 

fw  de  VaST**^" '  ^^'^  'Atrwatr.* ,  et  ««  No-  (168)  Ideni,  ibidem ,  pag.  168,  E, 
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^  indkatfacetua  j^ristûphanes,  Pe^  Anaxagonmi  trepiâans  ahlegauit , 

^onnesiaci  heUi  caussam  explicans,  atque  ex  urbe  deauxit  (174)*  Athënëe 

jf>^npè  oh  amorem  Aspasiœ ,  ^t  rap^  cite  un  antre  auteur  qui  rappm'te  le 

^  [   ^  Megarensihus  ejus  ancillas  ,  même  fait ,  et  gui  observe  que  Përi- 

^.^riclem  decretum  luctuosum  illud  clés  courant  nsaue  de  la  vie  ayait 

rj.^  hello  Megarensihus  indicendo  ,  moins  Versé  de  larmes ,   qu^il  n'en 

.^  ut  i^nem  nabello  f  excitasse,  et  versa  dans  le   péril  d'Aspasie.  Keù 

/rendisse»  N'oublions  pas  les  deux  ^%vywa%i  v(t*v9  «tt/Tiic  T'pa^MV  da^fiUctÇy 

^^^,mes  dont  Aspasie  fut  accusée  par  Kiyety  ufrip  AÔriç^'jrxtioyetyiJ'âKpvarii/^tiort 

^.'comédien  Heimippus  :  ce  ne  furent  ÙTrip  nrov  ^iw  xeei  tmç  ùùnctç  i itiv/évi t/0iv. 

'^j  des  médisances  de  tbéâtre  ou  de  Et  càm  impietatis  accusata  fiiisset , 

.  médie  ;  car  Hermippus  se  porta  orationem  pro  illd  hahuisse ,  effiisiits 


grecs, 
inveloppe   cette    accu  sa- 
isie sous  des  paroles  que 
liage  de-   tout  le  monde  n'entend  pas.  ^s/yos/e, 
'isque  Périclèsl'eut  ^ousée  .  En  ce    dit-il ,  mérite  hien  cet  honneur,  puis" 
'^  }-là  le  second  crime  eût  été  aussi    qu'elle  fut  la  maîtresse  d^un  hoinme 
^  traordinaire  que  le  premier  ;  car  il   qui  fut  maître  de  VAttique   et  des 
^.t  presque  aussi  rare  qu'une  femme    îles  de  la  mer  Egée  ;  puisque  elle  fut 


J^e  de"  maquerelle  à  son  époux  ,    la  Junon  de  l'olympien  Périclès  ; 
Vil  est  rare  qu'elle  soit  sans  religion. 


qu'elle  soit  sans  religion,  puisqu'elle  faisait  des  vers  et  des  ha- 
^ndant  que  la  cause  fut  plaidée  y   rangues  ;  et  puisque  enfin  elle  sawait 


' 'râpas  la  même  grâce  pour  Anaxa-  bien  encoiie  autre  chose,  que  je  ne 

•ras  que  l'on  ayait  accusé  d'irréli-  fous  dirais  jamais  si  je  n'avais  réso^ 

on  £n  même  temps  ,  sous  prétexte  lu  de  vous  parler  «THermippe,  poëte 

Vil  expliquait  les  météores  par  des  comique  qui  vivait  en  même    temps 

isons  philosophiques  (173)  :  il  le  fit   qu'elle.    Cet  Hermippe fit  des 

rtird'Athénes  pour  le  tirer  du  péril,  vers  contre  Périclès ,  et  accusa  même 

^noLffitk^    fjCif    o2rT    if»TiiV*To  7r^>xà  Aspasie  défaire  un  certain  métier 

.  *»w  îr«pà«ri»v  d^xiiv,  t»i  Aio-xivnc  0«<ri» ,  que   PéricUs    ne  haïssait  point.   Ce 

-{*<c  Mf  AÙtîiç  J'AJtùva.,   xa)  j^tidfic  métier   c'est    ce  qui   m* embarrasse» 

<f  «^««ç-ttv. 'Ayee^flc^o|)«tv  Jl,  ^o/gN&tic^  Voyons   pourtant  si  on   ne  saurait 

^'^*f*^*  Kcù  Ttpoihrt/^^  U  viit  ^o^tuf.  s'expliquer  honnêtement  sur  un  si 

^cAspasiam  quidem eripùit Perieles  sale  sujet.  Disons,  monsieur,  qu'elle 

*^cibut,  pro  qud  vim  lacrymarum  faisait  pour  Périclès  ce  que  Livie  foi- 

i  causa  dicendd(  ut  scribit  Mschi-  sait  pour  Auguste,    lorsqu'il    était 

^^)profudit,obsecravitquejudicesT  dégoûté,  et  que  les  nuits  lui  sem- 

,    .1.          /     ft/       >t             .    /)/  hlaient   trop  longues,    etc.   Ce   que 

51^""*"^*  «r/x«v  •<|>it/yiy  *^^i»*ç^  M    le  Fèvre  dit  de  Livie  se  trouve 

A^iTnr^v  rou   x^^-cfbjroiot;  d^axovroç,  ^^  Suétone,  au  chapitre  LXXl  de 

Z  Tf^^^r«>o/o«'\'^«^-f  nt/"*J»  y^yci''  ^  Vie  d'Auguste.  Circa  lihidines  hœ- 

ilT  ^^""^  iic  rro  Aurto  <|>oiT«^ctc  ^^0-  .^  ^  p^^teh  quoque  ut  feront,  ad  vi- 

i^^%Tn:Sl:^::S^ZHJZ^:  tiandasvirginespromptior,  quœ  sihi 

^citprœtertà  eam  libéras  fœndnas  ,  tjuibus  iU  undique  ETI AM  AB  UXORE  COnquireren- 

f^debat Perieles,  recipere,  I^intarch. ,  p,  169,  D.  tur.  Amyot  a  représenté  naïvement  le 


iyOUÇ    TTifi 

«^Tfltç-  A7r*^u^jixtyoç  %iç  IlipixXf  a  Si  'A-  accusée  :  on  verra  qu'elle  dé&auchait, 

<t^ct^Qpot/  rnv  v^ovoiAv.  RogeuUmem  tulit  non  pas  des  esclaves  et  des  étran- 

*iopiutes  ,  nomina  ut  deferrentur  eorum  oui 

'te  deos  nêgarenty  aut  qui  sermones  de  reous  (174)  ^^f»*  *  ibidem  ^  E. 

'wiTPM  sererent  ,.  ed  suspicione  p>erstringens  (176)  Atheneu»,  lib,  XII J^  pog.  SSq,  «x  An- 

'"ojcagortg  causa  Pericletn,  Idem ,  ibid.  tisthene  Socralico» 
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«ères,  MÎsktfeMKS  nobles  d'A-  cette  faute  de  t>ti»tâm  (i«!),eï 
tàénet,  £'iiiw>/i  c«  Inesme  temp»fui  obtervë  que  BnMKmias  Pt  rahk 
am«  ^#/»Mia  «c«iM^  âtf  ne  croire  (182).  leneeauraismépeniiidaflK 
POPM  oiiâT  dwux,  euml  Vaccusmeur  cette  Wrue  Tieiwe  «failleHn  m 
U^nmppus  fiuMur  d€  comedmg,  ^ui  dce  comstest  ie  crois  qoe  Qtti 
to  oAjti^yfl*  Aw^^irt^^r^,  ^WA»  «ei-  liea  trait  dit  dpud  ^schinemSim 
•^  i/e  »Mf  lierez  a  Ptrudm ,  nwe-  eieum  maU  resptmdit  Aspasia  Xm 
1  iî"  *^  **^*"'.*^  ^Fjjwweip  de  pbonfù  iiaror.  Uo  copiste  pmqwi^ 
ia  vUU,  dont  Penclesjouiêsok,  Dh-  mi-fiaf«iiit  se  s^a  imagiaéWfiliil 
pOMet  au  mesmes  iemptmeU  €m  mmrU  mettre  jispasia  :  iU  ora  qveOé- 
un  décret^  Que  l  on  Jtiêt  inqmâkiàn  UUeHL  avait  rapporta  ie  non  pran 
des  mmscjyanê  qui  n'ajouxtojrent  de  la  femme  àê  X^n^^on.  Kote 
point  de  foy  aux  choses  dwines,  et  qa'AspAsie  ,  ayatit  réàAï  la  km 
enseignofefU  >certaîns  propos  nou-  par  sesdemattdes  captieuses  à  aW 
yeaux  tou€hdnt  les  effecf  qui  se  font  répondre ,  s'adresBa  tout  aussit^n 
enlatretni  ctel  y  tournant  ia  sus^  mari  ,  et  lui  faisaût  les  toêmes  qsfr 
^**"*/'*^x  xf'^"^  f  cause  ^jimaam-  ikom^  le  fit  rougir  dés  la  ttwnènM 
^ni#  (1 76)  Vojea  Ci-dessus  la  reraar-  le  réduisit  au  même  sileiice  ;  aprè 

^"Îdx  ^     ,  3?*^^  ^^^^  fi*  ^  **>*"  *^*  ■»*  ^ 

(F)  ^ne^^ruet  errsurs  qui  se  rap^   bien  setisée  (  18S).  LedotteLà)^ 

portent  à  Aspasie.  ]  Quintilien  s'est  dus  ne  savait  pas  que  Qdntifo. 

taxjinpë  en  rapportent  les  questions  ooniHie  neas  Parons  aujoni^m,» 

qui  turebt  faites  à  la  femme  de  Xëno-  été  cause  de  l'errettr  de  Bri»«iiiiB: 

phon.  On  lui  demanda  r^cTVc/et'i^efe  ils'est  contenta  de  reprendre  kifr 

r fouine  étaU  meUleur  que  te  u6tre ,  ie  deme.  idem  Brusonàu,  dk-a(i«(, 

>l  aimmrw9-yous  mieuit ,  ie  vôtre  ou  èodem    capite   r  Aspasia  ,  isfàt, 

'**^'*^  i^tàea,    répondit-elle.  «S*!  Xenophontisuûtorqt^miésset{Mii» 

ses  habks  et  #es    omemens  étaient  Uebremgemum0st)rwumêUenm 

plus  nehes  que  ies  pStres,  aimeriee-  appetens  atque  intrida  y  irœmgttif 

i^9us  mieux  les  siens  que  tes  pâtres  ^  si  tntima  tum,  etc.  Voflànoefiritetiie 

Oui  ,  r^ondit-elle.  Mais  si  son  mafi  Léopardus  n'a  point  critiôeéè.  Br»- 

était  medleur  que  le  uMre,  Pameriez'-  sont  us,   de  sa  pnre  aotont^,  "f^i 

vous  mieux  que  le  vôtre?  EUe   fut  supposer qu'Âspasie, femme deX^ 

tonte  honteme  de  cette  demande  ,  et  phon,  était  Uvare  et  cnTieeie.  Oè 

ne  répondit  rien.  Cicéron   rapporte  a-t-il  tronyé  oek  >  Est-il  peiftii* 

cela  ff 77) ,  et  dit  dairement  que  ces  for^r  de  teHes  dbosesf  A  quorbon» 

questioDs  furent  faites  par  Aspasie  â  poreotlvàse  Ç  An  reste ,  ayant  «o«*^ 

la  femme  de  Xénopkon.  Mais  Quinti-  à  un  sayantlmniamste  ma  petitecw- 

lien  assure   qu'elles  furent  faites  à  reetion  de  <^tiintiliett ,  aiatiwm 

Aspasie  »ar  la  femme  de  Xénophon.  bonne ,  et  me  fit  roir  qn^«j(f 

fJt  tfpud  jEsthinem  Socraticum  malè  après  dans  son  édition  de  OoîttM» 

^^^^f^ndit  Atpasia  Xenophontis  uxor:  Kariorum ,  wae  Tumébe  a  d^  «•» 

^^(Acerotùêyerhistranifenii'ji).  ooirigé i'en^rt. 

Vwsius  a  critiqué  (jette  faute ,  et  s'est  Suidas  a  dit  ^ussement  qae  Kri^ 

tromoë  à  son  tour  (179);  car  il  a  cru  clés    eut   d'Aspasie  deux   gai«oBs, 

q[Ue  Qwiitihen  admettait  deux  Aspa-  Xanthippe  et  Paralus  :  iJ  laseat* 

ates  (r8o).  Ce  n  est  point  en  cela  qiie  son  autre  femme, 

consiste  la  méprise:  mais  en  ce  c|ue  l'on  Uoyà  a  dérobé  à  notre  i»a«  ■» 

LTrTd'e^C^dT^^^^^^^  passai  de  Xénopbonqmffi. 

Xéitopkon.  M.    Colomiés  a    censuré  {t%t)Pàlsttt  est  Pubita ,  tiump»  tm»^ 

est  BntMnim  Ut  jipopktkegm.  Çiimmm,  f*' 

^1*7^  Amyot^  dans  la  tradution  de  la  Vie  de    ^à  Quinetil. ,  pag»  m.  »4i  Opetâctàor. 

PéncVe» ^ag.  m.  608.  (,8a)   rdci  tous  Uf  titres  de  eetee»-} 

l«77)  Cicero,  de  Inventiooe  ,  lib.  I ,  folio  m.    Donûtius  Brasoniiu,  Contorti«n«,  Li»»»''' 
/     oî/^  •     M      t..     .^  ^,  fattunUecUeild'apopktkegmes.swUtilK* 

(»7»)  Qwntil. ,  lib.  V,  cap.  XI,  pag.  m.  a^i.    Se^iMin  F««tiarui  llbri. 
(179)  VoMius,  Institut.  Oratoriar.,  lib,  III ,       ^3)  rùyè\  Cî«?éfott.  èb  IliTettiow.  *  ' 

fap.  V,  pag.  m.  406.  fhUo  3o ,  jrf. 

(«8ô)  Qttintiliani  lapsus  induabus  Aspasiis.  /rf.,        f  i84)  Leopardos  ,  Emendat. ,  M.  XH,  <f 

Ibidem  ,  m  Indice  rerum  et  itrborum.  XI TI. 
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endre  bies  glorieuse  ;  Lloy^  ^s-je»  ne  fallait  pas  citer  sur  cette  matière 
tous  débite  qu'il  s'agit  là  d'aue  As-  un  liomme  ^uiae  fait  que  badîjMr, 
lasie,  femme  de  Cl^obule.  Il  se  trom^  et  qui  prend unsi^^  postérieur  à  Py- 
>e  visiblement  ;  car,  en  premier  lieu,  tnagoras  :  il  ne  fallait  citer  que  ceux 
*interidcuteur  de  ^ëno^on  ne  s'ap-  qui  rapportent  ce  que  Pythagoras 
)elle  pas  Cléobule  ,  mais  Critobule  ;  disait  lui-même,  en  parlsoit  dt  la  part 
in  second  lieu,  Socrate,  qui  est  l'autre  au'il  ayait  eue  aux  transmigratiQns 
Qlerlocuteur  ,  ne  parle  point  de  la  ae  l'âme. 

emme  de  Critobule  :  il  parle  d'At-  Les  fautes  de  M.  Morériaesont  pas 
lasie  la  retboricienne ,  la  savante  ^  il  en  fort  grand  nombre*  Je  ne  le  criti> 
lit  qu'elle  donnera  à  Critobule  de  <iue  que  sur  une  cbose  ;  c'est  qu'il  a 
neilleurs  préceptes,  quelui,  Socrate,  ait  qu'Aspane  était  très-snt^ante  efc 
l'en  saurait  donner.  2(/rM0w  /i  oriï  êyt»  phiio^ofhÀe  ei  en  éioqueHûe^  et  sur- 
'.tt\  ^hcTTHLOw  î  s^rtçiifjt.iiyêç'tfoif  */xov  a^)  tout  en  poésie,  ie  toe  prétends  pas  dis- 
rAvTA  «-«tvTflt  iirtiit^u,£go  tibiexenipli  puter  à  cette  femnw, ni  la  science  phi- 
:ausâ  Aspasiam  constituant ,  fuœ  losopbique ,  ni  l'art  de  paiier  :  ce 
lociihs  nœc  omniaquhm  ego  tibi  mon-  n'est  p<Hnt  à  cet  éaard  que  je  m'érige 
trahit  (i65)«  en  censeur  de  M.  Meréri.  le  dis  seu- 

Un  commentateur  de  llifinutius  Fé-  lement  qu'il  a  eu  tort  de  donner  la 
ix  n'est  point  exact  dans  les  paroles  poésie  pour  la  science  en  quoi  Aspa- 
{ue  l'on  va  lire.  De  Pythagoik  refer-  sie  excellait  le  plus.  -Cda  est  si  faux, 
lint  Diogenes  Laërtius ,  lib,  8,  et  qu'il  y  a  lien  de  douter  qu'elle  ait 
Lucianus  in  Gallo  eum  dixisse  se  jamais  fait  des  vers.  Je  pense  qu'A- 
irimum  fuisse  Mthalidem  Mercurii  thénéeest  le  seul  auteur  que  l'en  pour- 
filcum ,  inde  JEuphorbum  Panthi  ji-  rait  alléguer ,  si  l'on  voulait  soutenir 
'ium ,  mox  A-spasiam  nobile  Peiiclis  qu'elle  a  entendu  la  poésie  ^  tnais  le 
'cortitm^  deindè  Cratem  Cjrnicum  témoi^age  de  cet  anfteur  est  bien 
186).  Voilà  trois  déménagemens  con-  faiUe  pour  cela  ^  car  il  ne  dit  autre 
iécudfs  de  Pjtbagoras  :  il  passa  du  cbose,  sinon  qu'en  avait  des  vers  qui 
^orps  d'^tbâiide  dans  celui  d'£tt-  étaient  attribués  à  Aspaste  («B7) ,  et 
>liorbus  ^  puis  dans  celui  d'Aspasie,  qu'Hérodicus  avait  pubiiés^Pourmar- 
ît  enfin  dans  celui  de  Cratés.  Si  le  quer  juste  en  qtK»  elle  a  excellé  ,  il 
;omraentateiir  était  exact ,  on  trou-   âiut  s'a^éter  à  la  rétborique  :  c'était 


p'une  partie  dans  l'un ,  et  une  par-  politique  aue  la  pbilosopliie^  et  puis- 

le  dans  l'autre.  C'est  une  mauvaise  que  Péricles  la  consultait  sur  l'art  de 

naniére  de  citer.  Je  compte  cela  pour  régner,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 

a  1'*.  méprise  de  cet  auteur.  La  a*,  que  d'autres  grands  pc^tiques  fassent 

sonsiste   en    ce  qu'il   rapporte  mal  ttn  grands  cas  des  conseils  de  femme, 

e  narré  de  Biogène  Laé'rce ,  où  l'on  J'ai  dit  -ci-^dessus   qu'elle   enseigna 

rouve  que    Pytbagoras  se  vantait  cette  science  au  graa4  Socrate. 

l'avoir  été  successivement  iBtbalide ,  <Q)  Les  fautes  de  M.  Moréri.  ] 

'^apborbus ,   Uermotime  ,    Pyrrbus ,  L  Je  doute  que  les  maîtres  qui  ensei- 

^tbagoras.  La  3<^.   est  qu'il  ne  rap-  gnèrent   la  philosophie  à  Péricles , 

)orte  pas  mieux  la  narration  de  Lu-  nisseut  jaloux  de    la  connuissance 

iien  :  car  s'il  l'avait  bien  copiée ,  il  universelle  qu'ii  s'en  acquit.  Les  trois 

lurait  dit  que  l'âme  de  Pythagoras  auteurs  que  M.  Mdréri  cite  (189) ,  ne 

ut  premièrement  dans  le  corps  d'Eu-  parlent  point  de  cela.  Je  n'ai  point 

>hoi^s  ,  puis  dans  celui  de  PyUia-  ^^g  j  -£,  ^o7ç  <pno/uhùii  4ç  etCrh  ï^i«y, 

[oras  ,  puis  dans  celui  d'Aspasie  ,  ^^^  -RpUixcç  h  K/s^tuVioç  frAf>iBtrù.  /„ 

|U16   dans    celui   de    Cratès,    ensuite  earminibus  ipsî  attrUmtù ,  et  ab  HèrodieoCra- 

lans  celui  d'un  roi,  etc.  ,   et  en-  tetio  pubUcaiis.  Athen. ,  Ub.  y,  pag,  ^xq.  Gy- 

indans  ceiui  d'un  coq.   La  4«.  est  rMuBdeFoètisGTmçis,pag.xno,edit.i€^, 

.          .    ^w»^.    »!€«    (|       «SOI,  JittfuAtheneeparledes  vers  d^Jjpasie  end\xu- 

[Ue  ,    ^Our  agir  rauoan ameutent  ,  il  très  endroits,  que  lui  Cyraïaus  ne  cite  pas.  Je 

n'ai  point  em  le  tenmt  d'ave  ter  cela. 

(i85)  XeMtofaon,  inOFitonomieo,  |Mig.  tn.  483.  (188)  Plato,  in  Menexenô  ,  pa».  in,  517. 

(186)  OuzeRus  ,   in  Miniitium  Felictai ,  pag,  (189)  Plmtatique ,  en  sa  Vie.  Diodore  dé  Sicile, 

ï5  ,  edit.  1672 ,  in-80.  lit.  XII.  Thueidide ,  lib.  »  ,  a|  et  ««i. 


mis  de  ne  citer  rien  que  d'une    flotte  kcëaémonienne  fut  brûlée,- â 
Il  ère  yagae ,  m'empêche  de  m'in-    dit  seulement  qu'elle   fut  battae,  et 


t 
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trouT^  cette  circonstance  dans  aucun  M  capitaine  général  des  Athémens 

ancien  auteur;  cependant  je  n'ose  (igB).  La  y^rite  est  que  l'on  choisit  à 

dire<TueBf.  Moréri  l'ait  inventée,  «»  la  place  d'Alcibiade^  dix  génënnix, 

qoe  l'auteur  moderne  cpii  aura  pu  la  et  que  le  fils  de  Periclés  tut  l'on  de 

lui  fournir  en  soit  l'inventeur  ;  j[e  cesdix  (194).  Xënophon  Fassuretrés- 

dis  seulement  que  la  possession  où  il  nettement .  et  il  ne  dit  point  quek 

«'<est 

mani( 

écrire 

setés, 

douté. 

antre  chose ,  sinon  que  Périclès  rem-  taille  n'était  point  Periclés  :  c'ëtià 

porta  une  victoire  sur  les  Sicyoniens  Thrasjbide  (196).  Si  l'on   m  objecte 

a  Néméa  (190),  d'où  vient  que  M.  Mo*  que  le  supplément  de  Moréri  neutae 

réri  assure  que  cette  bataille  fut  don-  pas  ignorer  que  Periclés  avait  des 

née  près  lefieuue  de  Néméê,  ?  III.  En  collègues  ,  car  on  j  trouve  qu'il  f^ 

tout  cas  cette  rivière  n'est  point  assez  condamné  avec  tes  sept  autres  eapi- 

considérable  pour  être  nommée  un  laines  de  l'armée  a  perdre  la  tAe/yt 

fleuve.  Les  fiiutes  qui  suivent  se  trou-  réponds  que  cela  n^empéche  pas  qoe 


vent  dans  le  supplément.  IV.  Périclès  ma  censure  ne  soit  juste.  Un  auteur  qn 
ne  fortifia  point  l'isthme  de  Corinthe  se  contredit  par  l'emploi  de  ccrtaiitts 
^...^  1^ ->.,*i/_  rw-,  »  ^^^t^^A^    1^.1,...»^.  q^jl  s'entre-oetruisent ,  narre 

mt ,  brouille  et  trompe  sob 
Voici  une  nouvelle  trompe- 
nes  ce  qu'on  appelait  la  longue  mw   rie.  Un  lecteur  que  cette  dernière 


dune  bonne  muraille.  On  aoonfondn  phrases  qui  s'entre-detruisent,  narre 
des  choses  qui  diffèrent  extrêmement  mal  un  fait ,  brouille  et  trompe  sob 
l'une  de  l'autre.  Il  fit  bâtir  à  Athè-   lecteur.  Voici  une  nouvelle  trom^ 


Athéniens.  V.  Plutarque  et  Hérodote  pas  qu'il  n'y  avait  que  huit  comnm- 

sont  mal  cités  :  le  dernier  ne  fait  dan»  sur  cette  flotte  ?  Il  se  trompcn 

aucune  mention ,  ni  des  Apophtheg-  donc ,  car  ils  étaient  dix  :  il  est  vrai 

mes ,  ni  des  actions  de  Periclés ,  et  qu'on  n'en  condamna  que  huit  i  per- 

l'autre  ne  dit  qu'une  partie  des  choses  dre  la  vie.  Il  eût  donc  fallu  s'expri- 

qui  sont  narrées  dans  le  supplément,  mer  ainsi  :  il  fut  condamné  avec  sept 

Le  heavi  mot  amicus  usquè  ad  aras,  autre5.  Xénophon  observe  cpi'on  n'a 

n'étant  point  dans  la  Vie  de  Périclès,  fit  mourir  que  six  ,  et  que  les  deux 

il  fallait  citer  le  livre  où  Plutarque  autres  étaient  absens(  197).  Cétait loi 

le  rapporte  (193).  VI.  L'article  du  iih  on  Diodore  de  Sicile  qu  il  fallait  cittf 

de  Périclès  est  très-mauvais  :  per-  dans  le  supplément ,  et  non  pas  Pla- 

sonne  ne  le  saurait  lire  sans  croire  tarque  qui  n'a  parlé  «{u'en  passant 

que  ce  personnage  commandait  en  ddfils  de  Périclès  (198),  et  sans  cir- 

chef  la  flotte  des  Athéniens  qui  défit  constancier  les  causes  de  son  sap- 

celle  de  Lacédémone  aux  tles  Argi-  plice.  Elles  furent  si  injustes,  qiie|a- 

nuses.  Il  fit  des  merveilles  dans  cette  mais  peut- être  sous  les  monarcfaes 

expédition ,  nous  dit-on  ,  et  brûla  la  les  plus  despotiques ,  il  ne  s'est  lieB 

flotte  des  ennemis.  C'est  ainsi  qu'il  vu  de  plus  énorme.  On  fit  mourb 

eût  fallu  s'exprimer,  si  l'on  eût  parlé  six  généraux  qui  venaient  de  ren- 

d'un  homme  qui  eût  eu  lui  seul  le  porter  la  plus  insigne  victoire  qoe 

commandement.  On  venait  de  dire  les  Grecs  eussent  jamais  remportée 
que  les  Athéniens  le  choisirent  pour 

prendre  la  plaax.  d'Alcibiade,  Cela  (»93)  ^<y'«  Plnut^uc,  Aw  te  Vk  a'Ub- 

est  encore  plus  trompeurpour  ceux  "(,!4/^;^' Xenopbon,  lib.  là^o^G^ 

qui  n'ignorent  pas  qu'Alcibiade  avait  corum ,  vag.  m.  aSg.  rojet.  aussi  DioAw»  à» 

SicUe ,  Iih,  XIII,  cap.  C. 

(190)  'Ey  <ri  Nfyulet ,  apud  Nemeam.  Plut.,  (igS)  Xenopton,  ibid.,  pag,  a6a. 

|n  Pericle ,  pa^.  i63,'  D.  h^)  Diodor.    Siculos. ,     Uk,    XIII ,   «f- 

ibi^/pag.  160.  inir?  (197)  Xeiiopluhfc,  hb,  I  de  G«>l»  Cmm. 

(ma)  C'est  U  Traité  6k  vilio»  Pndore,  pas,  P*V-  ^^'              ,.«... 
m.  53i.  Fq^e*  aussi  ànlu-Gclle  ,  lib.  /,  c.  IIÎ.    (198)  Plut. ,  in  Vila  Pench»  ,  subfiM.,  f.  r;». 


PÉRICLÈS.  621 

ir  les  Grecs»  et  qui  s'étaient  signalés  i^iros  ,  non  modo  nulld  pœnd,  ied 
Q  hien  d'autres  occasions  j  on  le»  magnis  insuper  laudibus  et  coronis 
t,  dis-je,  mourir  à  cause  qu'ils  n'a-  dignos,  exonerdrit  (aoa).  Mai»  faut- 
aient pas  enterré  ceuK  qui  étaient  il  donner  ce  nom  à  de  telle» 
lorts  dans  le  combat  ;  et  Ton  n'eut  gens  ?  N'a-t-on  pas  défini  l'orateur  , 
ucun  égard  à  la  raison  qui  les  dis-  un  honnête  homme  qui  entend  l'art 
ulpait.  On  n'écouta  point  ce  qu'il»  de  parler^  yir  bonus  dicendi  peritus 
llëguèreut  pour  leur  défense  :  c'est  (2o3)  ?  Il  ne  faut  donc  point  donner 
ue  ceux  qu  ils  avaient  chargé  de  ce  le  nom  d'orateur ,  ou  celui  de  prédi- 
}in  furent  battus  d'une  tempête  qui  cateur ,  à  un  brouillon  ^  à  un  fac- 
îs  empêcha  d'exécuter  cette  commis-  tieux,  à  un  scélérat  qui  abuse  de  son 
ion  (19g).  Socrate ,  l'un  de  leurs  ju«  éloquence  et  de  la  force  de  ses  nou- 
es, s'opposa  vigoureusement  â  cette  mons  ,  pour  pousser  le  peuple  a  de» 
djustice  'y  mais  ses  raison»  ne  furent  violences.  On  a  vu  ailleurs  (ao4)  que 
as  écoutées  (aoo).  La  manière  dont  Thomas  Hobbes  ,  voulant  inspirer 
es  braves  gens  souffrirent  la  mort,  aux  Anglais  quelque  dégoût  pour 
Jt  très-propre  à  rendre  exécrable  l'esprit  républicain ,  fit  une  version 
ette  iniquité.  Diomédon  çarla  pour  de  Thqpydide.  Cette  pensée  n'était 
)us  ;  et  au  lieu  d'imprécations  ou  de  pas  mauvaise  j  mais  il  eût  encore 
laintes,  au  lieu  d'étaler  leurs  ser-  mieux  fait  s'il  eût  composé  un  ou- 
ices  si  mal  reconnus ,  il  se  contenta  vrage  de  l'état  intérieur  d'Athènes. 
le  souhaiter  que  leur  supplice  fût  L'Histoire  que  nous  avons  de  ce  peu- 
eureux  à  la  patrie ,  et  de  prier  l'as-  pie  n'est  guère  propre  qu'à  imposer  ; 
emblée  d'accomplir  les  vœux  qu'ils  elle  nous  frappe  par  son  bel  endroit  ;, 
Taieot  fait»  pour  obtenir  la  victoire,  nous  y  sommes  éblouis  par  les  ba- 
'^/Aiv  ^tft  MfjiSf  KVùet&hnrct  o-ui*iiyKetê  tailles  de  Marathon  et  de.Salamine  , 
M  mxw  T«tc  (Tf  uTTip  TMc  viKiiç  %vX^  P^i*  ^cs  ^rmées  de  mer  et  de  terre  ; 
rMinp  i  ^(tX^  K*Jte$xuxêv  i/uAç  à^o-  par  des  conquêtes  j  par  l'opulence 
iyieLt ,  KA>Mç  l;^ov  ujutSii  ^/jovk^-cci  ,  tteù  des  habitans  ;  par  la  pompe  des  spec- 
S  Ail  T»  o-dùrnpi  K(ti  ATroxxetTu  nu)  retîç  tacles  :  par  la  somptuosité  des  édifî- 
ifAïajs  Qictîc  À'^d^r**  rouTotç  yàip  iv-  ces  publics.  Tout  cela  nous  porte  à 
*/uivoi,Towc9roM/*/ot/c**Tiv«tt//uût;ti»Vflt-  croire  aue  de  vivre  sous  une  autre 
«».  Quod  in  capita  nostra  jam  de-  forme  ae  gouvernement ,  c'est  être 
f^tum  est ,  idfaustum  ac  felix  cit*i'  esclave.  Mais  si  l'on  voyait  une  his- 
iti  huic  eueniat,  jit  vota  pro  uicto-  toire  où  ces  choses  ne  fussent  tou- 
'^à  Diis  nuncupata  ,  qui  fortuna  chées  que  légèrement ,  et  qui  étalât 
iâdere  nos  prohibuit ,  uos  accurare  avec  beaucoup  d'étendue  les  tumultes 
ium  et  pium  et  honestum  est.  Joi^i  des  assemblées:  les  factions  qui  divi- 
^itur  seruaton  et  jipollini  et  uene-  saient  cette  ville  ;  les  séditions  qui 
indis  Deabus  illa  persoluitote.  Ho-  l'agitaient  ;  les  sujets  les  plus  illus- 
um  enim  numine  inuocalo  hostes  très  persécutés ,  exilés  (ao5) ,  puni» 
rqfligat^imus  (aoi).  L'historien  qui  de  mort  au  gré  d'un  harangueur  vio- 
le fournit  ces  paroles,  y  ajoute  une  lent  j  on  se  persuaderait  que  ce  peu- 


'Afo^vT/Qiiç .  m^KOâç  ÔTTifi  Tttv  Si^fAttyc»'  tourner  tantôt  d'un  coté,  tantôt  de 

«î  j  th  ôp^Jfv  Àma-M\%^  uç  fltvJjjotc  ot/  l'autre  ,  selon  qu'ils  changeaient  de 

ipt»fUç  fltxxfli  îToxxâir  f^flt/vav  ka)  ç%-  passions  :  à  peu  près  comme  la  mer 

>av»»  Âfiowf.  Tampei^itè  tuncpopu-  pousse  les  flots  tantôt  d'un  côté ,  tan  • 

us  insaniuity  ut  ab  oratoribus  prœter  (aou)/</em,  ibidem, 

»«  etfas  exacerbatus ,  iram  suam  in  («o3)  ^y»  Qnintilien ,  lib.  XU,  cap.  /, 

pag.  m.  552. 

.(*99)  ^oye%  Xenophon,  de  GesUs  Griecor. ,  ao4)  Tom.  VllI^  peig.  xSg,  article  Hobbes, 

ib.  /,  pae.  263.  au  texte ,  vert  le  commencement. 

{20^  Vnyez  la  Tie  de  Socvate ,  composée  par  (2o5)  nos  libros  ûun  scripsisse  dicitur  (THucy- 

f.  Charpentier,  pag.  m.  168  et  suiv,  dides)  quiim  à  rep.  remotus  ,  atque  id  quod  opti^ 

(301)  Diod.  Siculus,  lib.  XIII,  cav.  Cil, pag.  mo  cuùjue  Athenis  accidere  solitum  est,  in  exi~ 

1.  553.  Cest  à  la  page  201  de  l'édition  grecque  Hum    pulstu   esset.    Gicero,  Oratore,  lib.   II, 

t  latine^  i6o/i  ,  in-folio.  folio  73,  P. 
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tdt  de  Taiatre,  selon  les  Tenta  qui  temps  :  la  karangiiedePëncléijnp- 
ragtteQt  (3o6).  Voas  chercheriez  en  port^  parThiicjdide,fatproiioM« 
rmiu  dans  la  Macëdeine  ,  qui  ëtait  en  Thonneur  de  ceaxqaiaraieatéié 
une  monarchie,  autant  d^exemples  tué»  au  coffimeDcementdeknem 
de  tjramie ,  «ue  liiistoire  athëaien-  du  IV^loponnése.  Maisalon  les  osas 
ne  TOUS  en  profite.  En  Toilà  trop  \  la  ne  firent  point  de  caresses  à  Fontev. 
digression  est  nn  peu  longue.  Voyez  Si  notre  moderne  ayait  bien  en- 
la  renarqve  (S).  miné  Plutar^ue  qu^il  cite,  il  aimit 
(R)  Lee  iiutes  ^mn  autre  écritmin  su  que  Pénclés  reçut  ces  caraw 
françaiâ  Mouchant  ^ériciès.']  11  n'a  après  Foraison  fanébre  qa^il  rédb 
point  mis  son  nom  â  la  tête  de  son  po^r  ceux  qui  avaient  perda  la  vie 
oarrace.  Cest  an  lirre  aui  fnt  impri-  dans  la  guerre  de  Samos  (m).  Il  c 
mé  à  Paris ,  en  deux  yolumes  in- 1  a ,  passa  environ  dix  ans  denais  ïmit 
Pan  1699,  etciui  a  pour  titre  :  iVtftoire  ces  harangues  josqu^a  Pàutre  (ml 
généitHe  dé  la  Ofèce.  On  y  trouTe  Voyons  une  autre  méprise  de  cet» 
que  Phidias  fbt  accusé  tPat^oir  en  sa  teur.  Après  avoir  rapporté  ks  in- 
possession  plusieurs  itèniers  sacrés  nemens  des  deux  premières  campi- 
qiU  lui  ayaienà  été  donnés  pa»^  Péri-  mes  de  la  guerre  au  PëlopomèseJ 
clés  (207)  ....  Que  les  Athéniens  im-  dit  que  Pértclès,  lâché  des  repncb 
posèrent  ce  sacrifice  k  PéricUs,  et  du  peuple,  harangua  le  coDaèS^i* 
qu'ils  accusèreMAnaxastore  UplûlO'  tliènes,  et  représenta  phisteorscho» 
sophe ,  son  précepteur^  cren  être  cont-  qui  ne  firent  pas  beaucoup  d^pr» 
ptice,  eîde  hù  aroir  donné  ces  ensei-  sion  sur  les  esprits  (2i3),  paisqKtf 

S  nemens  (aod).   Cet  auteur  n'a  pas  grand  homme  fat  condamné  lui 

ien  compris  rhistorictt  qu'il  copie;  amende  pécuniaire  {^i^).àt(nSyXii^ 

car  Toici  oe  «rue  nous  nsons  dans  Phistorien  (21 5),  il  fut  élu  denitj 

Diodorc  de  Sicile.  On  accus^Phidias  général  de  Formée  d Athènes^  a- 

d'avoir  détourné  une  grande  somme  quel  honneur  il  ne  j^uit  pash^ 

d'argent  au  su  de  Pénclès,  qui  hii  temps,  car  U  mourut  deux  an»  ^ii 

avait  donné  à  faire  la  statue  de  Mi-  mois  après.  Il  aurait  donc  Téco  ]■- 

nerve.  Là-dessus  les  ennemis  de  Pé-  qu'à  la  "cinquième  année  d^Ugiêin 

riclès  poussèrent  le  peuple  à  mettre  du  Péloponnèse;  et  néanmoins^ 

en  prison  Phidias,  et  a  faire  informer  Thucydide,  qui  le  savait  bien  (n^- 

contre  Périclès  touchant  un  tel  sacri-  il  mourut  deux  ans  et  six  mmvpf^ 

lége.  Ils  accusèrent  aussi  Anaxaeoras  le  commencement  de  cette  goen*' 

de  dosmes  impies ,  et  enveloppèrent  Si  l'on  épluchait  ainsi  tonte  ^ 

Périclès   dans  la   même  accusation  histoire   générale  de  la  Gr^tf 

(aog).  On  ne  saurait  soutenir  (ju'un  pense  qu'on  y  trouverait  partoat* 

historien  qui  représente  ce  fait  de  telles  erreurs, 
la  manière  que  Fauteur  moderne  le       (g)  i^g  injustices  et  les  destxè» 

représente,  ne  le  iMsifie,  et  ne  le  dé-  ç„£    régnaient    souvent  parmi  fc 


accueilli  de  caresses  et  de  courtoisies  gonnes  â  qui  cette  digressioi  «  * 

par  les  dames  athéniennes ,  qu'au  sor-  désagréable  ,  et  qui  ont  méinea**' 

tir  de  la  tribune  elles  V embrassèrent^  q^^  yétaia  le  seul  qui  eût  ftit  n» 

lui  baisèrent  les  mains ,  et  couronné-  remarque  de  telle  nature,  fl  ^ 

rent  sa  tête  defteurs ,  comme  s*U  re-  fout  montrer  qu'ils  n'ont  guèith 
tournait  triomphant  des  jeux  olym- 

piques   (aïo).    C'est   confondre  les  (,„)  r^re.  ia  nfifMin^(N),««i*('i^ 

(aia)  La  guerre  de  Samos  sefitdf**^ 

(ao6)  Cpnf/re%  ce  que  desMif,  citation  (75)  de  ofynmml^et  çelU  du  Pdnaçmutâ  t$Ê0^' 

l'article  EsocAao  IV  ,  tom.  Vl^  pag,  ^  la  g„e. 

(aoj)  Hûtoire  générale  de  U  Gjèce,  tçm»  il,  .  ^^  Hi^û«e  aénérak  deU  Giict ,  m^' 

(aoS)  Lameme.pag.SQi.  '^y    }\tl     £                 *r 

(aoQ  Diod.  SiculSTf  l^.  Xlt,  cap,  XXXIX.  (»'4)  ^  "f-e ,  fog.  4i5. 

(aïo)  HUtoire  générale  de  la  Grèce  ,  tonf.  IX ,  (>i5)  La  même,  pag^  416. 

pag.  409.  (a  16)  Thncydides ,  lib.  Il,  pdf .  «•  <"- 
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t  que  les  autoritéa  qu^on  leur  pour-  ses,  les  lois  mêmes ,  dëpendant  de  la 
lit  alléguer  ne  leur  sont  pas  plus  multitude  érigée  en  tyran ,  et  gou- 
ivorables  que  la  raison.  Je  dis  la  rai-  Temée  par  les  flatteries  de  quelques 
m  ^  car  quelle  bonite  idée  peut-on  déclamatcurs.  Ce  crue  Boêce  met  en 
voir  d'^un  gouvembmenl;  où  les  la  bouehe  de  la  philosophie ,  n^est-il 
ictions  opposées  des  déclamateurs  pas  bien  avantageux  aux  Athéniens  ? 
taient  cm  mal  nécessaire.  *  O  /uty  avv  Si  cujus  oriumius  sis  patriœ  reminis- 
UhAiétoc  y  wrt  'rsAti^mi  mt«  orrwSÂ^mv ,  c€ris ,  non  uti  Aiheniensium  quon- 
iift^fl^ic^^^ia^AiTHv'AâMydCiwv^raMvt/To  dam.  ,  mulUtuâinis  intp^rio  regitur^ 
îç  TaijBMTopav  «A;to«'*«Vç  »^  rctpAXiit*  »ed  %7ç  Koipeiyoç  iç**» ,  u$  fim,Ttkivç  :  qui 
V  yâf  èTnKhitîn  ]bretfrttç  itç  «rov  ai/tov  Jrequentiâ  non  i^efulsione  latatar 
M;to»>  <*^*  yiy*a^éU  TiyatTov  fikMmroi-  (aao).  On  ne  peut  guère  rien  voir  de 
oc  «râoÀJtyy  îv  tm  iuL^oùdi  ruf  ^oM-  plus  satirique  contre  le  peuple  d'A- 
f t/o/«f v«v.  Sanè  jdelanthius ,  si^^e  se-  thénes ,  que  les  vers  de  Jules  César 
ioidjsiifejoco,  yitkeniensium  cit^ita-  Scaliger  qui  ont  plu  extrêmement  à 
3m  conservatam  fuisse  dixit  orato-  un  docte  professeur  en  histoire  dans 
um  dissidiis  atque  turbis.  lia  emn%  l'uniTersité  d'une  yiUe  impériale.  Je 
lo/t  i^  uni^m  uMÙ^eraos  parietem  in-  remarque  cela  afin  qu^on  yoie  qu'un 
linasse,  sed  eoriim  qni  rempublioam  professeur  qui  était  aux  gages  d'une 
mctabant  in  dissidio  quippiamjuisse  république,  ne  s'est  point  cru  obligé 
uod  repetteret  a  damnosa  parte  ur-  de  ménager  le  gouTemement  d'A- 
em  (217).  Comparez  on  peu,  je  tous  thénes.  Il  ne  se  cTontente  pas  de  rap- 
ine, deux  passages  d'Aristote,  celui  porter  l'invective  de  Scaliger  le  père, 
u  il  décrit  les  dérég^emens  dea  et  de  la  munir  d'éloges ,  u  la  fortifie 
.^mocraties,  et  celui  où  il  remarque  d'exemples  ,  et  d'une  apDstrophe  de 
omment  la  ville  d'Athènes  était  i>émostnène  à  Minerve.  O  déesse,  dit 
arvenue  au  gouvernement  démo-  cet  orateur  prêt  à  s'en  aller  en  exil , 
ratique.  Vous  trouverez ,  en  oon£é-  d'où  vient  que  vous  aimez  tant  trois 
ant  ces  deux  passages.,  qu'il  a  fallu  bêtes  qui  sont  très- méchantes  ,  la 
u'il  ait  regardé  comme  une  vraie  chouette,  le  dragon  et  le  peuple? 
^annie  le  gouvernement  qui  fut  Cum  nulla  cœna  tam  parca  sit ,  in 
tabli  dans  Athèmes  après  les  viotei-  qud  non  hilaritatis  poculum  cirçu- 
es  remportées  sur  les  Perses.  Il  dit  méat;  propinabo  ejus  toco  lepidissi- 
;ue  dçpuis  que  Selon  eut  commis  la  mos  hosçe  versus  JuUi  Scaligeri  dtin- 
Duveraine  autorité  à  des  juges  choi-  sa/2»6A<e  Athéniensium  uulge  : 
[3  par  le  peuple ,  on  flatta  le  peuple  ^^  ^^  ^^^.^  ^^^^^  ^^^ 
emme  on  flatte  les  tprrans  ;  qu  t-  Cg^Mnentitii ,  fictavc  eogitoii<m« , 
kiates  et  PéricLès  diminuèrent  l'au-  Aut  staititi&  aut  neqaitjA  Auicâ  priores. 
Drité  de  l'aréopage:  que  Périclès  luconsiiiisflagitiisquedemagogo. 
endit  mercenaires  les  magistratures,  p^^^  p^i^^i  ^^^^^^  turbuientior«i7^ 
t  que  les  autres  démagogues  imitant  Justos  opibos,  patrii  et  exuisse  vitS. 
es  exemples ,  introduisirent  la  dé-  ,;..,.,,        .      ,           *._    »      . 

aocratie  que  l'on  vit  enfin.  U  pré-  ^'^'\f'^!^J^y^^rj^vLl''  ''''' 
eud  qu'on  ne  suivit  pas  en  celal'es-  ««'^^^  «*'  Diomedon  opW  Valerium 
irit  de  Solon  :  mai»  que  l'orgueil  nostrum ,  oui  non  ad  mentum  sup. 
les  habitans  après  la  gloire  qu'ils  V^^^^^^  <!««»«»  ^^^  ^^'"^J^^î^' 
cquirent  dans  la  guerre  contre  les  ««t,  q«»m  ut  vota  pro  mcokimitat» 
W  et  les  mauvaises  qualités  des  exercitiàsabipsonunoiipatasolveren. 
lémagogues  ,  produisirent  cet  effet  tur.  i^ertur,  cum  D^osthenes  7^ 
II 8).  il  voilà  donc  qui  avoue  que  exulaturus  urbe  ceder^t ,  ext^nsts 
a  démocratie  régnait  dans  Athènes,  ^L^''^"*  9^^^  manibus  exchamdsse  ? 
W-à-dire,  selon  la  description  qu'il   0  Domina  Pc^ias  (tfaMiiiemwi»  co- 

donnée  dé  cette  forme  d^  gouver-  8nom,naUnt),a^xxà^l^^^^^e^  tij^us 
.ement  en  un  autre  endroit  de  son  molestissimis  bestus  Noctuâ,  Dra- 
uvrage  (tiig),  un  état  où  toutes  cho-  ^^^^^  »  «'  ï^^P"l°  (^^')- 

(aao)  Boetios ,  de  Gouaol.  Philos. ,  lib.  T ,  pa^. 

(217)  Plntarcli. ,  de  audîend.  Poëti» ,  p.  ao,  C.     ^.  ,5,  Voyet  les  Notes  de  Rénatus  Yallinus,  sur 

(ax8)  Aristotel.    PoUtic,  lib.  II,  cap,  XII,     cet  endroit  de  Boëc%. 
*ag.  m.  aSa,  (*'»)  Cliristopliorus  Adamus  Rupertus,  Disser- 

(aig)  Idem ,  ibid. ,  lib,  IV,  cap,  IV,  p.  378.    Ut.  in  Valerium  Mtximnm ,  Ub.  /,  eap,  /,  pag. 
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(T)  Le$  garces firent  un  gain  instaurationem  t^««ri ,  dm,  anijjlii. 

si  considérable  quelles  bâtirent.,,,...  theatri y  et  stadii deputavit{'i'i^). 

le  temple devenus des  Ma»  ,    ,.  -        ...       .    ..      ,   > 

«a.]^AU«!n<5.  «,t  l'aateur  qui  non,  jéêîi^.'^^-iX^'^^.i^i^ 

appread  ces  particularités.  Axi f  <c  ^  te  Scriptor. 

ê  Xèijuuùfy  dit-il,  i?  hu^i^m  êpaiv  2«t-  w4T«,nTT^«ci  ,t> 

^«ju»f  'ri»  •»  2«v*»^  A<fp«Jl6r>.y  ,   iîv  o*  PERIERS  (  BoNAVERTUBE  DES), 

/utv  tv  Kax«^oi(  ««txot/^v,  oî  ^f  f  y  ExtiA-  natif  de  Bar^sur-Aube  en  Bonr* 

Ti«A?ç.  <r»^y,  ÉT^V»*!  iV>i;«r*»To  AI  «r«»A-  gogne*,  fut  valet  de  chambre^ 
«oxoc/ô-^-uriu  n.p«x.i .  oTi  iToxiopxi.  Sf3^rguerite  de  Valois,  reine  de 

w»*««.  -rdfZcxû  <$'ai7Uttj  ^ro  jecu/l-  iNavarre,  et  sœur  de  François 
do  ae  Samiorum  finibus,  scribit^  P'.  {a).  On  a  de  loi  un  Toloine 
adem  reneris  in  Samo  ,  quam  in  de  poésies  françaises,  qui  fut  iffl- 
arundimbus  quidam  wocant ,  aUi  in  ^  •*_  ^  _  »  '  A  *  «  t 
palustribus ,  Lretrices  Periclem  se-  P"^«  après  sa  mort,  a  Lyon, 
cirfoj ,  cùm  obsideret  Samum ,  €P<^-  par  Jean  de  Tournes ,  l  an  i5^, 
cdsse,  mgenti  quœstu  prostitutd  fir*  m-ft**.,  et  la  traduction  (i)  i 
md  ditatas  (oîti).  Admirons  ici  IV  YAndnaà^  Térence  (c),  et  plu- 
yeuelement  de  Fespnt  humain  :  voi-  ^.  ,  _         .T  .1:,: 

là   des    prostituées    conscientieuses  rieurs  contés  en  prose,  sous  le  t 

qui  consacrent  à  la  religion  une  par-  tre  de  Noui^elles  Récréaùons{ij 

tie  considérable  de  Targent  qu'elles  (A)»  Je  n'ai  jamais  vu  son  Cjnr 

ont  gagné  par  leurs  infimes  débau-  ^^^^^  ^^^^.       j  ^j    ^ij^n^ 

ches.  A  qui  les  peut-on  mieux  com-  ^  ,  *  .      .    /«v  tij;. 

parer  qu^à  ces  f&anciers  qui,  après  ««  ouvrage  tres-mipie  (B).  llfit 

sMtre  enrichis  du  sanç  et  de  la  sueur  une  malheureuse  fin ,  car  U  ff 

des  peuples ,  font  bâtir  une  chapelle  tua  avec  une  épée  qu'il  se  rà 

magnifiaue ,  et  décorent  de  leurs  of.  j^^  ^  ^,^^^^  ^^^^  ^^^^f, 

fraudes  le  mattre-autel  de  la  cathé-     .  ^   .  ^/  \    n-  -«.«. 

jj.jg?  rieux  et  insensé  {e).  Divers  au- 

teurs parlent  de  ce  désespoir  (Q 

Si  V^9Ù^tkchercker  pour  quel  secret  mji.  ^    ^j^^^j  j^j^j^^  ^^^  ^^^^ 

AUâorhsetfraishdtitunmonasÙre;  Uaveuture    s'appelait   Pcrief,  d 

Alidor .  dit  un  fottrbe ,  il  est  de  mes  antù ,  ,.,      r.    .^      in  j     t        ^:.    v 

Je  l'ai  connu laquaù,  avant  quLilfUteonunis:  qu  il    était    dO   l  AmOrunûU )  ^ 

Cestun  homme  d'honneur,  de  p/td profonde,  Qn^l}  «  é^rrit  /»n   VPTX  um  ODOk' 

Et  qui  veut  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  a  pris  au  4"  **  *  ^^^^'  ^^   ^^^  «'^  T"^ 

mom/e (aa3).  gie pour  Marot  absent)  cofitn 

Tous  les  païens  n'ont  pas  manqué  ^f^on,  l'an  i58o.  (/)•  U  «' 
de  discernement  comme  ceux  de  Sa-  sur  qu  il  fit  cette  apologie,  mau 
mos.  Croyez  -  vous  que  l'empereur  non  pas  cette  annee-là  :  il  était 
Alexandre  eût  voulu  permettre  que  jj^^^t  avant  l'année  1544- 
les  courtisanes  de  nome  emplovassent  ^^ 

une  partie  de    leur   gain  à  la  con-      «  Il  ëuitd'Arnay-le.Dttc,aisentJ«!yrt 
struction  d'un  temple  r  il  ne  voulut  tous  les  auteurs.  , 
pas  même  souffrir  que  le  tribut  des      (a)  La  Croix  du  Maine ,  Bibliotlt.  fm  • 
femmes  publiques ,  et  des  maque-  pag-.  36. 
reaux,  fût  porté  dans  son.  épargne  :  il      (b)  En  t^ers  français. 
ordonna  qu'on  le  fît  servir  aux  répa-      (c)  Du  Verdier  Vau-Privas ,  BiUiotWf»' 
rations  de  l'amphithéâtre,  etc.  £c/io- F"»°Ç-»  f»*^- ï3i. 
num  f^ctigid  et  meretrieum  ,  et  ejro-       id)  La  Ci^ix  du  Maine,  Bibliotb. Fn»Ç 
letorum  in  sacrum  œrarium  inferri  P'^S-  36. 
vetuU  ,    sed  sumptibus  pitblicis   ad       («)|^a  Croix  du  Maine ,  BibhoUi. '«« 

pag'.  37. 
33,  34,  edil.  Noriberg.,  i663.  Ce  tju'ilditde       (/)  AUard,  Biblioth.deDauphiiié,i«9 
Dimostliène  est  dans  Plutarque ,  in  Vitâ  Demos-    ^T^- 
dienis ,  pag.  858  ,  B. 

(laa)  AtbenKtts  ,  lib.  XIII,  cap.  IV,  p,  5']^'.         (A)    On  a  de  lui plusUuTSCO^ 

(aa3)  Boileau ,  sat.  IX,  vs.  tSg.  tes  en  prose  SOUS,  le  titre  de  Nonf*- 
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es  Rëcrëations.]  La  Croix  du  Maine  sertationes ,  meris  morolqgiis ,  t^ani' 
jëbite-que  Us  deux  premiers  auteurs  tatibus  ,  ohscœnitatihus ,  nominis  di- 
ie  cet  ouvrage  sont  Jacques  Pelletier  uini  ahusihus  refertas  ,  quo  quidem 
du  Mans ,  médecin  et  philosophe  ,  et  nemini  nisi  epicureis  (  quibus  t^olup^ 
Nicolas  Denisot  surnommé  te  comte  tas  summum  honum  )  placere  potest. 
d'Alsinois  (i).  Etienne  Pasquier  en  Et  tamen  Ubrum  cum  auctore  in  cœ- 
parle  autrement  dans  une  lettre  qull   lum  tollit,  quisquis prœfationem  pras^ 

écrivit  à  Tabourot,sieur  des  Accords,  fixit suffecerit  ex  primd  novelr 

auteur  du  livre  des  Bigarrures.  «  Je   Id  quœ  instar  prœambuti  est ,  anno^ 
V  trouve,/ui  J2t-e7(a)  ,qu^enceste8e-   tasse,  quod  aicat  se  libellum  illum 
»  conde  impression,  vous  appropriez   oportunè  tune  edere ,   ut  in  mediis 
»  à  Jacques  Pelletier  les  facéties  de   bellis  ciuilihus  etpublicis  calamitati- 
»  Bonaventure  du  Perier.  Vous  me  ie    bus  habeant  unde  se  oblectent  impri- 
»  pardonnerez  y  mais  je  croy  qu^en    mis  matronœ  et  wirgines,  quas  ad 
M  ayez  de  mauvais  mémoires.  J'estois   lectionem  nominatim  scurrilium  qucs 
»  1  un  des  plus  erands  amis  qu'eust  ibi  occurrunt  ,   contentiosè    inuitat» 
»  Pellelier  ,  et  dans  le  sein  duquel  il   Summam  autem  et  maxime  contre" 
»  desploioit  plus  volontiers  Fescraiii   nientem  huic  vitœ  nostrœ  doctrinam 
M  de  ses  pensées.  Je  scay  les  livres   esse.   Bené  vivere  et  lœtari  j  quod 
»  qu'il  m'a  dit  avoir  faits.  Jamab  il  posteh  interpretatur  :  ridere  (3).  Des 
»  ne  me  feit  mention  de  cestuy.  Il   JPériers  ne  fut  pai  le  seul  qui  compo- 
»  estoit  vrayement  poète,  et  fort  ja-  sa  de  semblables  contes.   Les  neuf 
»  loux  de  son  nom ,  et  vous  asseure   Matinées  du  seigneur  de  Cholières 
»  qu'il  ne   me    l'eust    pas   caché  :   sont  de  la  même  trempe ,  gaillardes 
»  estant  le  livre  si  reconamandable  et  récréati^fes ,  et  bien  pleines  d'ob- 
»  en  son  sujet,  qu'il  mérite  bien  de   scénités.  Je  pense  que  la  première 
»  n'estre  non  plus  desavoué  [)ar  son   édition  est  celle  de  l'an  i585,  à  Paris, 
»  autheur,  que  les  Facéties  latines  de   chez  Jean  Richer,  in-8«.  avec  privilé- 
»  Poge  Florentin.  Du  Perier  est  celui  ge  du  roi. 

>»  qui  les  a  composées,  et  encores  un       (B)  Son  Cymbalum  mundi  qui  est^ 
»  autre   livre     intitulé     Cimbalum   dit-on ,  un  ouurage  très-impie,!^  Il 
»  munâi  ;    Qui  est  un  lucianisme  ,    IVcrivit  premièrement  en  latin ,    et 
»  qui  mérite  d'estre  jeté  au  feu  avec    pyjg  jj  \q  traduisit  en  français  sous 
»  Fauteur  s'il  était  vivant.»  Ce  qu  on   le  nom  de  Thomas  du   Cleiier ,  im- 
doit  tenir  pour  certain  est  que  cet  primé  a  Paris,  Pan  i537*.  La  Croix 
auteur  n'a  pas  composé  tous  les  con-   jy  Maine  ,  qui  s'exprime  ainsi  (4)  • 
tes  qui  se  voient  dans  ses  Nouvelles   assure  que  c'est  un  ouvrage  détesta': 
Récréations.  Il  ne    peut    pas  avoir   ^/g  g^  rempli  d'impiétés.  Nous  avons 
fait  celui  qui  est  le  premier  dans   ^^j^  y^  qu'Etienne  Pasquier  en  fai- 
l'édition   que  M.  Voët    a  indiquée.    g^Jt  j^  même  jugement.  J'ai  trouvé 
C'est  celle  de  Rouen,  1606,  chez  Ra-   ^^e  espèce  d'analyse  de  ce  Çymba- 
phacl  du  Petit-Val.  On  assure  dans   /„^    mundi  dans    la    bibliothèque 
le  premier  conte  ,  que  l'on  publie   française  de  du  Verdier  Vau-Privas  ; 
cet  ouvrage  bien  à  propos ,  afin  de 

fournir  aux  dames  une  lecture  di-      (3)  Gisb.  Yoëtiiu,  Dispnt.  theolog.,  vol,  /, 
vertissante  pendant  les  guerres  civi-  W-  ",°*';  . 

1  •  -•^-.»  «»«»  Aa   «noiiv  «11-  C  est  u  première  édition  de  ce  livre.  La  se- 

les  qui  causaient  tant  de  maux  pu-   ^^^^  ^^^  ^J^^  ^  .^  ^  ,538,  comme  le  dit 

blics.  Des    PerierS  ne    pouvait   point  ^^  Verdier;  mais  le  nom  de  Benoît  Bonnyn  est 

Îarlet*  de    la    sorte  ;   car   il    mourut  nn  pseudonyme.  La  Monnoie  pense  qut  Benok 

ong-temps  avant  les  premières  guer-  Bonnrn  n'e.t  autre  «ne  Michel  ^•'««"ti*'.  La 

""o  ,*^.,   r  ,   Vl             *  ^               »          l4k  troisième  édition  est  d'Amsterdam ,  i^ii,in-ia. 

1  rcs  civiles  de   France.  Rapportons  le  ^j^^  nooTelle  fut  donnée  en  173a ,  arec  des  notes 

iUgement    de  ce  célèbre    théologien,  de  Falconnet  et  de  Lancelot.  L'édition  de  iSlj 

ïum  (  librum  )    carptim  percurrens  ,  est  si  rare ,  qu'on  n'en  oonoait  qu'un  senlexw». 

/»•      ».       -y  '1      f    j                    > ^^11^  plaire  :  ce  qm  explique  pourquoi  Jehan  Monn , 

offendi  ndul  aliud  esse  quam  collo-   J^^^^^^  ^J,  elle  porte  fc nSi,  n'a  point  pUci 
quia  prava  \  hoc  est  narrationes  et  dis*    aans  le  caUlogoe  de  U  Caille.  Du  reste ,  Promet 

Marchand ,  dans  une  lettre  qui  est  en  tête  des  edi- 
(I)  BibUothéqne  ftinçwse  ,  pag.  36.   F^y»  *»<>««  ^  a"  «»  »73« .  «yw»t«'^%  *  Bayle  d^ 

r     (a>P«^«i^,  Lettre. .  Z»V.  FUI,  tom.  /,  pag,    ^1  »« '•^•. *?  ^^  *«  ^T»*-  _.    ^ 
1-  4^'  iS.  d»  Paris,  1619,  w-8«.  (4)  Biblu»*.  franc. ,  po^j.  36,  5?. 
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gré  des  extraits  que  je  leur  en  four-  »  tomne ,  froid  et  fanges  enKjrrer: 

Dirais.  <c  Thomas  du  Clevier  a  tra-  »  en  quoy  Tautheur  se  mocqae  da 

»  duict  de  latin  en  françois  un  traie-  i»  rain  labeur  des  alchimistes  (5) 

»  \À  intitule'  Cymbalum  mundi  :  con-  »  Au  troisiesme  dialogue  est  prinset 

»  tenant  quatre  dialogues  poétiques ,  i  poursuiyj  le  propos  du  premier 

»  fort  antiques,  jo jeux  et  facétieux,  i*  touchant  le  livre  desrobe  à  Vaa- 

»  imprime  à  Lyon,  in-i6,  par  Benoit  »  theur  de  tous  larrecios,  intitalé, 

»  Bonnrn,  i5j8.  Je  n^ay  trouvé  au-  i^  Q,''^  ^'*   ^^   ^^^^  condnentur  : 

»  ire  cnose  eo  ce  lÎTrequi  mérite  »  Cktr)nicarer*ummemorabHium(im 

»  d^avoir  éié  plus  censuré  que  la  »  Jupiter  gessitantequkmetsetifit. 

M  Métamorphose  d^Oride,  lesDialo-  d  Fatoram  prœscriptum  ;  Smito- 

»  ffues  de  Lucian,  et  les  lirres  de  »  rum  qucemtura  sunt,  certœ  aisfO' 

»  folastre  Argument  et  fictions  fabu'  »  sitiones,  Catalogus  heroum  immor- 

»  leuses.  Au  premier  dialogue  Tau-  »  talium ,  qui  cum  Joue  vium  mt»- 

ji  theur  in troauict  Mercure ,  Brjrpfaa*  -a  ri  suni  sempiternam.  Par-là  Pao- 

»  nesefcCurtalius,  lesquels  se  trou-  »  theur  se  mocque  premieremeot  des 

»  Tans  en  une  hostellerie  d'Atheneà  »  payens  idolâtres  et  de  leur  fm 

»  à  l'enseigne  du  Charbon  Blanc,  où  »  dieU  Jupiter,  comme  Toalantdiie 

»  Mercure    d'aventure    arrivé   dfes-  »  qu'il  n'aoncqueà  esté,  ou  slU  esté, 

»  cendu  du  ciel  de  la  part  de  Jupi-  »  il  eitoit  homme,   et  ne  feit  ou 

»  ter  qui  lui  avait  baillé  un  livre  A  »  actes  admik^bles  ne  tels  que  îàvr 

n  faire  relier  >  ces  deux  bons  frip-  »  leusement  on  a  escrit  de  loy.  ftr 

»  pons  pendant  qu'il  s'en  estait  ané  »  le  second  chef  du  tiltre  da  fintil 

»  â   lesoat  tirent  un   paquet  qu'il  »  se  gabe  du  destin ,  et  fatale  neces- 

»  avait  laissé  sur  le  lict  ce  livre ,  le  »  cité  et  tacitement  de  l'astroloôe 

»  dérobent ,  et  en  son  lieu  en  met-  »  judiciaire.  Et  par  le  troisiesme,  de 

»  tent  un  autre  contenant  tous  les  »  ceux  qui  pour  leur  grandeur  sV 

»  petits  passe -temps  d'amour,  et  les  »  timent  comme  Dieux.  En  après  il 

»  rblies  de  Jupiter,  comme,   quand  »  fait  discourir  Mercure  des  memoi- 

»  il  se  fait  taureau  pour  ravir  Eu-  »  res   et  charges  que  les  dieux  el 

»  rope  :  quand  il  se  desguisa  en  cy-  »  déesses  Iny  ont  baillé  chacun  pa^ 

y,  gne  pour  aller  a  Leda  :  Quand  il  »  ticulierement  à  faire  en  terre  a 

»  printla  forme  d' Amphitry  o  ,  etc* . .  »  ce  voyage,  et  le  mesme  Mercure  pjr 

M  Au   second  dialogue    sont  intro-  »  la  vertu  de  quelques  paroUes  qau 

M  duicts  quelques  philosophes  cer-  i»  marmonne  faiclqu'uù  cheval  no* 


«  uc,vu   ««*.«-«. w.» —    "     .  ^».^.>,.  dialogu»,  ^ , 

»  toyent  disputans,  Mercure  la  leur  »  devisent    ensemble   de  pln^iwj 

»  ayant  monstrée,  ces  resueurs  l'im-  »  choses  plaisantes  (6).»  Il "*  1^ 

M  portunerent  tant  par  leurs  prières  point  que  du  Verdier  Vau-Pw» 

»  que  ne  sachant  a  qui  la  donner  ait  trouvé  aucun  venin  dans  cet  ofr 

31  entière  il  la  brisa,et  mit  en  noudre,  vrage ,  mais  seulement  le  ridicule  de 

»  puis  la  respandit  parmy  rarene  k  la  religion  païenne,  etc.  La  plop 

ji  fin  qu'un  chacun  en  eust  auelque  des  autres  lecteurs  ont  ptétendùq»* 

»  peu ,  leur  disant  qu'lU  cerchassent  sous  prétexte  de  se  moquer  du  pig?* 

»  bien  et  que  s'ils  en  trouvoyent  nisme,  Bonaventre  des  Pénen  arat 

»  seulement  une  pièce  ils  feroyent  attaqué  la  véritable  religion  .  w 

•  merveilles  ^  J^^'^^^f^^y'^^JH  (S)  d- Verdîer  V.«.Prir«,  BiWiotWï»** 

»  métaux,  romproyent   les  barres  ç,l^,p^.„„. 

»  des  portes  ouvertes,  guenroyent  (6)Làm£me,pag.  xit9.          ^         -^ 

}>  ceux  qui  n'ont  point  de  mal,  im*  *■  Leclerc  reproche  vVfl*i!i.ÏÏ!p&». 

!  ^!Siri«f  f,Jiïlment  des  Dieux  «'W«^**ç-Wr?*  ^lî^^^^îS 


Veo  uemsima  esse  dicinms  et  cndt-   tnVxldCt.Tr,  Tt-^ 

que  Bonarenture  des Périera  ne  fJt  TÎu.      '"■" '  t' ^'«"*  iriformi'.  Je 
que  le  traducteur  françaiâ  AnCrZ  l^n'""^"'?'  '^"7"  '^f 
balum  mundi,  et  aue  ^'Aait  un ^rfl    "'^^^^'^otum , plaçant 

»«-    autores  illoi  nooit)   eos  i 

..  ,_.    „uf    '"''"°^' '  "J^'lemptionis  nostrce  per 

n'avait  point  vu  cet  ouvraè^là  né  f.^"'""»  <^*"«'  "««e  déride  Jim 
décidefoint  sur  l'ath Jsml de  iw  C-^vw/'""'^""'*?^""'''^''"'"^ 
leur  :  if  l'^n  décharge  même  en  cas   ^Z^V°''""'^°  """«  ""«'■"  •• 

qu'une  moquerie  du  purgatoire  et  ^ZfT^i-^"^"^''''*'^^'"'- 
Je  plu,iea«  autres  invention»  dS   '"^"^"^8e't.hun,(,8). 


professeur  ea 


^i-aii,  puur»uavi ,  i  on  eut  des  ecliap-  /,„oe«.  j-  •  .^/  "  ^'^  nuiuuie  aes 
patoires.  H  ajoute  aussi  que  dans  une  iT  V  ^*^»"**^8  sont  trés-Iouables  : 
pièce  de  théâtre ,  intitulée  Iphi^é-  ^1!  '^'  '®  proposaient  d'ourrir  les 
nie  ,  l'on  peut  se  moquer  d'Hécate  ^  j^ilf  "  n^^'^"'  '  ^*  ^®  confirmer  les 
jui  avait  trois  formes,  et  fronder  les  [ifclf.:  !a  '^^f^'ï^^^^^  pas  qu'en 
)ieax  qui  aemandcnt  des  victimes  ""^^'^J^*  ^»  «l^pns  et  de  l'avewion 
lumaines,  let  percer  de  miUecen-  Ri".!  i^  paganisme ,  ils  fortifiaient 
Jures  les  prêtres  qui  conseillent  ces  1!;  ♦  j™l'  ^  '^  ^™®  ^<^î  •  et  don- 
acrifices.  On  peut  avoir  pour  but  de    2"  !  bonnes  armes  aux  <àré- 

oumer  en  ridicule  la  trinité  et  la  ÎL^*  ^5*°*^®  ^  choÇ  des  persécutions, 
passion  du  fils  de  Dieu,  et  d'ouvrir  la  5r^*%  "^^!?  '  ^"j  ^'®s'  *a^*  moque 
•orte  au  d<fisme  ou  à  un  socinianis-  „f  ^-  ^"^  ^  j"^  ^^  paganisme ,  et 
le  mahométan  :  mais  on  peut  sout^  •*  *  répandu  tous  les  agremens 
ir  aussi,  en  cas  de  besoin ,  que  ceux  ""^F^ables  sur  la  description  qu'il 
ui  le  prennent  de  la  sorte  sont  des  5i  i  r-  5^  ®î.  ^^^  impostures 
aomniatcur8,etquel'on  n'a  fait  que  ^!„  5»îf  "^V^^  ^f  Vf^^^,  ne  laisse 
laisauter  sur  les  fables  du  pacani*-  £  ?  r  /°5  ^^  détestation ,  puis- 
er Rapportons  les  paroles  de  Voe-  ^J-'i  ^m"  ,<^«^a"-e  cela  par  un  bon 
us  -z    elles    insinuent    qu'il    s'était  i!  '  "  °  *  cberohé  qu'à  contenter 

issé  ^elcïite  cbose  de  semblable  ^^?^™eur  moqueuse ,  et  qu'à  ou- 
r  le  théâtre  de  quelque  ville  de  L"^  ^ a  carrière  a  son  style  satirique, 
)llande.  Quibus reponi potes t  :  ni^  A^  A'»'^^  P°^°*  témoigné  moins 
li^etarcy  quin  Lucianumomnesque  *^  ^"°*Y^^*^-^  ^  °"  ™°*°^  ^'^^*^''^^*^°» 
ophanos  at  impies  poëtas  ataue  an-  P^"  ^  -i  ^  X  ^"®  f^^^  ^®  menson- 
uos  Utteriones  imitando  quis  tub-  ^*  ^?  ,,  7^*  modèles  ,  cebiî  des 
le  atheismum ,  epicureismum ,  gen-  ^'  ^^  ^  ^S^ise  ,  et  celui  de  Lucien:, 
smum  honùnum  ammis  instiUet  ;  ^"'  P^^vent  s^ery^ra  faire  juger  j^ai- 
:iTnuis  stylum  ludicHs  ambiguita-  «^'""abJement  de  plusieurs  satires 
4S,  ^TÔcis  ,  item  mimesibus,  pro-  ^ïï,^*  ^^  iarf«sda««  «e«  derniers 
'  .   «  ^         siècles  contre  k«  abus  de  rdieio» 

)  Mersennns,  in  Genesim,  pag,  669.,  apud  TCllglon. 

tioa,  DMimt.  Tlwelogic.,  tom.  /,  p«g.  igg.  (g)  Voëtim ,  t/*,'  y^^^^. 
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Kabelais  doit  être  cootidc^rë  comme  paroles  de  Henri  ktienne (iS)  :  «le 
un  copiste  de  Lucien ,  et  je  pense  »  n^oublierai  pas  Bônaventure  des 
qu'il iaut  dire  la  même  chose  de  Bo-  »  Përiers ,  Fauteur  du  détestable  Ur 
naTenture  des  Périers  ;  car  je  trouve  »  rre  intitule  Cymbalum  mu/ufi,qm, 
que  les  protestans  (9)  ne  sont  pas  >»  nonobstant  la  peine  qu'*on  prenait 
moins  en  colère  contre  le  Cymbalum  »  â  le  garder  (  â  cause  qu'on  le 
mundiy  que  les  catholiques.  11  faut  1»  yoyait  être  désespëré,  et  en  dëti- 
seulement  prendre  |;arde  qu'il  s^est  »  bëration  de  se  défaire)  ,  fat  trooW 
glissé  dans  le  christianisme  une  infi-  »  s'étant  tellement  enferré  de  son 
nitéd'abus  qui  sont  si  semblables  aux  »  épée  sur' laquelle  il  sVtait  jeté, 
désordres  du  paganisme  ,  que  l'on  »  l'ayant  appuyée  le  pommeau  con- 
ne  saurait  écrire  contre  les  païens  »  tre  terre ,  que  la  pointe  entrée  par 
sans  fournir  un  grand  prétexte  à  plu-  »  l'estomac  sortait  par  l'échiné  ^.* 
sieurs  dérots  de  dire  que  la  religion  Voyez  aussi  Jean  Chassanion  au  cha- 
chrétienne  a  été  percée  par  les  flancs  pitre  XXIV  du  1«».  livre  des  Histoiiei 
de  la  religion  païenne.  C'est  à  ceux  mémorables  des  grands  et  merreil' 
qui  donnent  lieu  à  ces  reproches  â  leux  Jugemens  et  Punitions  de  Diei 
examiner  en  leur  conscience  quelle  (i^). 
a  été  leur  intention ,  et  s'ils  ont  eu 

effectivement     pour     but     que    l'on        (i3)H«iriÉtieime,  Apologie d*Héfodote,e*^ 

trouvât  dans  leurs  descriptions  des   ^rrri,subj!^^,m.*ix.  rojresémsùdmf. 
anciens  désordres  le  portrait  des  abus      .  Lecl^it  qJe  H«m  Éti«me  et  ». 


ipl  .  .    

qu^afin  de  faire  des  peintures  oui      (,4)  j  u  page  170  de  l'édition  de  Gmht, 
rendissent  odieux  l'état  présent  des    i586,  in-s^. 
épiscopaux.  On  nous  apprend  dans  .  , 

la  vie  de  Milton(io),  que  son  bis-        PERIMEDE,  magicienne  fa- 
fait  aller 
avecCiité 
scoliaste  de 


tait  contre  le  clergé  de  Charles  II.  d'Élide  {b)  et  femme  de  Hulivs, 
On  ajoute  (m)  que  Robert  Howard  jjrayg  homme,  qui  fut  tue  par 
ayant  su  qu'on  l'accusait  devoir  -w^.*^^  /^i  r-»i„;_^;  A^^u  .^^ 
fouetté  dans  un  certain  livre  le  clei-  f  .««^^.^  (cj.  Cclui-ci  était  encore 
ffé  d'Angleterre  sur  le  dos  des  pré-  bien  jeune  (rf).  Ce  que  je  rcmar- 
&es  païens ,  et  sur  celui  des  prêtres  que  afin  d'indiquer  le  temps  <m 
papistes  ,  répondit  maliçieinent  et  parimède  vivait,  si  elle  ne  difee 
subtilement  :  qu  avait-il  à  faire  la  ,   _  •    .  j»  *  »  j       -^  •*--<. 

pourquoi  se  tiSuvail^U  U  (la)?  PO»"*  *  Agamede.  On  croit  çtf 

(C)  Diuers  auteurs  parUnt  de  ce  *'roperce  a  parlé  de   Pénmede 
désespoir,"]  Rapportons  seulement  les  (  A  ). 

.    ^    .    ,    ««  .  ..  .  -^  •  j  (fl)  Theocr.  idyll.  Il ,  p#.  16. 

(o)L»ÇfOixd«  Maine,  ^w/mcil/ci-A/^w,  ÎjlC  i,«^^,  ilLl      A    ^r  \^  -t« 

etïïenn  Elieiine ,  dont  oi  Jeni  Us  paroles  dans  (*)  Homer.  Hiad. ,  hb,  XT,Ps.y39, 

la  remarque  suivanu,  {e)  Idem  ,  ibid,^  J^elseç, 

(io>  Toland ,  Vie  de  MUton ,  pag,  i38.  (d)  Idem ,  ibid, ,  m5.  683  ,  718. 

(11)  Là  mStme» 

(la)  On  se  semiendra  pénètre  ici  de  la  eomS-  (^)   Qu  croit  que  Properce  a  f^ 

A>rf«P«.ntjoué,  où,  f»W  on /m p^^^  ^   PénWrfe.  ]  Lcs  manoscriti  Ti- 

rançon  de  son  fils .  il  demande  si  souvent  :  l^ac       .       .  i  •*  j  «  — ^ 

dSSrtUeit^iVeiri  d«D.  cette  geière?        ^      ncnt  beaucoup  dans  le  paisaip  f» 
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concerne  cftia  ;  et  c'est  pourquoi  dia  la  langue  grecque  avec  une 
plusieurs  éditions  le  rapportent  de  fo^e  application.  Il  voulut  faire 
cette  manière  :  ,    *  >■    ^   ,,.    ,  «     '    >*i 

savoir  au  public  les  progrès  qu  it 

''*,ï'4^.*:lr,;^'j:^^       y  » vaît  faits ,  et  il  entreprit  pour 

. , ,  ,  _,    .    cela  de  mettre  Polybe  en  lalin. 

"S  5^â"e  .T?o/^t  1™  iZn  <ï"!  t'?<îr  ""  f"'  ^"^  "'''"^"' 
parle  d'elle  dans  le  vers  suivant  :  U  (B)-  H  »  engagea  a  un  autre  ou- 

a  donc  dit  qu'il  le  faut  lire  de  cette  vrage  oii  il  répandit  toute  la 
^90^'  moisson  de  ses  lectures.  Ce  fut 

Non  Périmade»  gnunina  eoeta  manu,  UU  Commentaire  SUr  Martial  (C)  ; 

Et  il  observe  que  Bëroalde  a  trouvé  m»"  comme  il  se  trouva  revêtu 
cette  leçon  dans  quelques  vieux  ma-  d'une  charge  relevée  ,  et  d'une 
nuscrits  (a).  M.  Graevius  l'a  suivie  dignité  ecclésiastique  fort  émi- 
dans  son  édition  de  Properce.  M.  „  °  f«  ;i  ^^  :„^a«  «^;«t  k  «../^ 
Broekuise  l'a  suivie  aussi,  it  a  loué  '^^"^^^  '  *\°?  jugea  point  à  pro- 
ie raisonnement  de  Muret.  Je  dirai  po*  «e  publier  ce  tiommentaire. 
en  cassant  qu'au  lieu  de  cocta  il  Cela  lui  parut  au-dessous  de  lui , 
voudrait  mettre  lecta,  et  qu'il  con-  et  peu  convenable  au  décorum  de 
ùrme  très-doctement  sa  conjecture  sa  dignité  d'archevêque ,  à  cause 

des  impuretés  qui  sont  dans  Mar- 

l.'IK'^'i:'^;...  w.,.  rr,  ^\  (*>  0»  P»Wî«  <^^  °»V*«« 

m,Ti.  .  après  sa  mort.  L  auteur  avait  eu 

(3)  rojr^  ton  exctUente  édition  de  Vwpttet,  beaucoup  de  part  aux  bienfaits , 

PÉROT  (  Nicolas)  ,  en  latin  et  à  l'estime  du  cardinal  Bessa- 
Perottus ,  natif  de  Sassoferrato  "o»»  î  ^aî»  ^^  ^i'  î^e  par  une 
en  Italie ,  a  été  l'un  des  plus  doc-  très-grande  imprudence  il  l'em- 

don- 
p^s  ^^  àdin^  la  ville  de  Boulogne  la 
(A);  mais  elle  était  tombée  dans  un  couronne  poétique  (c) ,  et  l'ho- 
état  assez  obscur,  comme  on  le  nora  de  la  qualité  de  son  conseit- 
peut  recueillir  du  peu  de  bien  1er.  Cette  dignité  était  beaucoup 
qu'il  avait, et  desapremiërepro-  moins  réelle  que  le  gouverne- 
fession  ,  qui  fut  celle  d'enseigner  ment  ^e  Pérouse  et  de  l'Umbne , 
Ja  Jangue  latine  (û).  Il  s'en  acquit-  q«î  ^"t  donné  à  Pérot  (d)  ,  et 
la  heureusement,  et  il  attira  dans  q"e  l'archevêché  de  Siponto  (e) 
son  école  un  grand  concours  de  où  il  fut  promu  le  17  d'octobre 
Jiscîples.  Il  mit  dans  un  meil-  458  (/).  Il  fit  bâtir  une  mai- 
leur  ordre  et  dans  une  méthode  son  de  plaisance  proche  de  Sas- 
pïus  courte  les  rudimens  du  la-  soferrato,  €t  lui  donna  le  nom 
tin  ,  et  les  pubKa  en  cet  état  au  ^e  Fugicura  (E) ,  pour  signifier 

rranA    avantage  de    ses  écoliers  1        (6)  Tiré  de  Paul  Jove,  Blogior.  ,  cap. 

Il  alla  ensuite  à  Rome ,  et  y  étu-  ^^f^'  w-.  45-  ^  ^„ 

'        •'  (c)  XJsbeUi ,  liai.  Sacr.  ,  torn.  VU  ,  jtag. 

W    WuicquUm  deessent  opes    corpons  "(rf)' Jovius,  Elogior.,  càp,  Xmi,  p.LS. 
ires  ntunicipalifrugalUaU^  atqueduntiâ       v»;  *| «"'*»•  »         8       '      f  \\  P 

onstiUUm.  perpetuis  lucubrationum  t^igiUu       («)  ^^nom  moderne  de  cet  archevêché  est 

Minime  defuerunl.  Jwenis  in  ludo  pueros  Manfi-edeniaf  mats  en  laUn  on  dU  toujours 

onestas  dLocuU ,  etc.  ,  Jovial,  Elog.,  cap.  Archiepiscopus  Sipoutinut. 
Zfrjn^  pag,  m.  45.  (/)  Jovius,  Elogior.,  cap.  XFllly  p.  45. 
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?[ae  c'était  une  retraitecrui  le  dé-   de  qaelqaes  vers  italiens  qui  ont 
9$9ait  de  la  fatigue  des  affaires ,  et   été  imprimés  avec  ceux  d' Anto^ 
cil  il  vivait  sans  souci.  Il  mourut   ne  Brunus  (m). 
en  ce  lieu-là  (g)^  Tan  1 480.  Il  avait  ^        ibidem, 

été  brouillé  avec  Domitius  Gai-  * 

dérinus  (F).  La  nature  lui  avait  (A)  ^^  «'^  d^unefamiUe  qui  avmt 
donné  une  quaUté  fort  propre  4  ^  ^^trefoU  illustre  en  son  pays  ] 
,  ,» .  t    ^    *   »  *^       ^    L  inscription  d  un  monument  qui  Im 

le  mener  loin,  cest  qu  ayant  fut  dresse  l'an  16^4  porte  que  la  ville 
ouï  parler  de  quelque  chose  in-  de  Sassoferrato  fut  dëliTrëe  de  la  tr- 
connue ,  il  s'appliquait  uniqne*  rannie  par  ses  ancêtres ,  et  qu'eue 
ment  a  rpclierrher  n»  nue  r'etait   ^®"'  ^*^*  redevable  de  sa  liberté' ,  et 

içeni  a  recnercner  ce  que  c  était  ^^  ^^  bonheur  (1).  Jacques  PhiHppe 

{h)  :  il  renonçait  à  toute  autre  Tomasini  nous  va  expliauer  ce  &X 

affaire,   et   au   dormir  npiéme,  n  di^  (a)  que  pendant  qu^tnnocentVi 

Cour  mieux  courir  aprës  celle-là,  tenait  son  siège  dans  Avignon ,  kt 

'ORQUATO  Pérot,  qui  était  de  la  ^*  ^'M^%^  *ÏH^  appartenaient  a. 

Ht»      -Il        ^  *    •  /•  .  r  patrimoine   de  saint  Pierre,  étaient 

même  famille ,  et  qui  fut  came-  J^posëes  à  mille  malheurs.   Les  sédi- 

rier  d'Urbain    YIII    et  évéque  fions  j  étaient  fréquentes  ;  chaque 

d'Améria  ,  lui  fit  ériger  un  mo-  lieu  avait  son  tyran.   Innocent  VI, 

nument  dans  la  grande  église  de  P^"'^  ''^"'^^Jf !Ji  ^.^%^*^î^îiTjl^^ 
ey        «        .       t»  '^     /•    ,  *Vv  na  le  erouvememeùt  de  cette  province 

Sassoferrato,  lan  1624  («)i  avec  ^a  cardinal  Gilles  Albwnoti;  homme 

une  belle  inscription  (  A:  ) ,  qui    qui  entendait  bien  Tart  militaire ,  et 

témoigne  entre  autres  choses  que  ^l  P*'  ^i^P  d^autres  qualités  et^ 

les  pap 

Calixte 

beaucoup,  à  cause  principalement  et  fut  très-bien  servi  en  cela  pair  ks- 

qu*il   s'était    très-bien  employé   dré  Pérot  ,  ♦  et  nommément  dansh 

l  la  réunion  de  l'église  grecque  r^tZu:^^'^^^^^^ 

pendant  le  concile  de  £«rrare.  tellement  le  repos  de  ce  lieu-U ,  qae 

Le  même  Torquato  avait  dessein  ceux  qui  Pavaient  tyrannisé  un  fort 

de  procurer  une  nouvelle  édition  Ipng-temps  ne  purentplus  espérer  de 

des  OEuvre,  denotre  Nicol«Pé-  5L«?fexf mirmiS^e Ç^ !X 

rot  (0 ,  qui  consistent  en  traduc-  esprit ,  et  par  son  attachement  am 

tions  y  en  lettres ,  en  harangues ,  lettres.  Pe'trarque  eut  pour  elle  beau- 

en  commentaires  sur  Stace ,  sur  «o^P  4'^^*^"*®.»  «*  repondit  è  un  soa- 

Martial,  eu:.  Il  devait  aussi  faire  ?:Xl]leaàn7feVe1^rAitr 

imprimer  les  éloges  quil  avait  i;»,  de  Tomasinî  (3).  Voyez  aussi  te 

composés  des  hommes  illustres  Mescolanzeàe  M.  Ménage  (4).  Ifotn 

de  Sassoferrato '^.   Il  est  auteur  que  le  Tomasini  nomme  cette  deaioi- 

,   ^  r     '        ^1     .  vv^rrr  tc       Sellc    JoSTINA    DE    XeVIS   Pfi&OTTA,  Ct 

(jf)  JoTius,  Eiogior,  cap.  XyjII^  pmg-.  ifi. 

(b)  Volaterr. ,  /«&.  XXI ,  pag,  m.  776.  /,)  r<îr«  Ug¥e»i ,  UàL  Smt.  ,  tom.  nt,  f- 

(i)  Jovius,  i^ieiem.  xioQ* 

(*)  ^lle  est  toi4e  entière ,  dans  UgheUt ,  (»)  J»t.  Mûl.  Tomasinns,  m  PetmrcLa  n£^ 

liai.  Sacr. ,  tom,  VU  \  p,  1168.  ▼<> ,  fwi^*  "»•  , 

(/)  AUatius  »  in  Apibu»  Urbanis.  *  ^^  ^ÏTx**  T*^'  îïï*^  "ï.fJÊf 

y.'-.              *       TT/n  3   1                       //-v\  j  rapporte  d'André,  çst  très-tncertame,  dit  Leckrc, 

*  Dans  sa  note  (44)  delà  remarque  (O)  de  4  ^qJ^  ^^^^  ^^  proure  que  ce  qu'on  ditd^i»- 

l'aHicle  CàY£T  ,    tom.  lY  ,  p.  398.   Bayle  Are  «st  tiré  d'une  bonne  source,  et  que  Nicola»  M 

parle  d'un  ouvrage  de  N.  Pérot  qui  a  ëcliappé  de  la  même  ftmiUe  qu'André. 

à  lïiceron.  Leduehat  croit  que  la  livre  est  (3)  A  la  page  xxxy  szs. 

de  Cayet  ;  mais  <m   B*ett  pas  IVpi^on  de  (4)  A  la  ftu^  179  et  sxdviuiUs  de  VeMlioa  it 

Joly.  Aottf  rdam ,  169a. 
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qu'il  dit ,,  (5^  qu'Andrë  de  L^is  Pérot  comparaison  liies  traâaAteiirs  da  XVI«* 

son  père  était  de  la  maison  de  Léyis ,  ^écle,  son  ouvrage  ne  peut  pas  mon- 

l'une  des  j^lus  nobles  et  des  plus  iUus-r  ter  jus<ni*à  la  mëdioiiy'ité,    et  ainsi 

tresqui  soient  en  France  ;  et  que  cette  M.   Varillas  ne  ponyalt  mieux  faire 

extraction  se  justifie,  non-seulement  connaître  son  ignorance  par  rapport 

Sarde  vieux  titres,  mais  aussi  par  aux  belles  -  lettres  ^  cju'en  paraphra- 

es  lettres  ^ue  les  seigneurs  de  cette  sant ,  comme  il  a  fait ,  ce  que  Paul 

maison  avaient  écrites  de  France  à  Jove  vient  de  nous  dire.  «  Son  coup 

Rome,àTorquato  Pe'rot,  Cam^rier  du  »  d'essai  futla  traduction  de  Polybe, 

Sape  Urbain  VIII.  Ils  reconnaissaient  m,  où  il   réussit  si  admirablement  , 

ans  ces  lettres  qu'il  e'tait  issu  de  la  «»  que  l'on  a  douté  si  c'était  lui  c|ui 

même  souche  qu'eux,  ^ui&us(litteris)  »  lavait  faite,   et  s'il  n'avait  point 

illum  unius  secum  ejusdemque  radicis  v  trouvé .  quelque  ancienne  traduc- 

et  familier  ingénue  agnoscunt  (6).  Si  i»  tion  du  même  Polybe,  qu'il  eût  fait 


son  origine  de  ZeVj,  l'une  des  douze  »  parler  les  Grecs  en  latin  ,  non-seu- 

Hgnéesd'Israèlf  de  laquelle  est  issue  »  îement   ne  lui  saurait  être  com- 

la  yierge  Marie ,  que  messieurs  de  i>  paré ,  mais  n'a  même  rien  qui  en 

f^antadour  (fi)  nomment  leur  cousir-  »  approche    (  n  )•    »  Quelle  honte 

ne,  *  n'eut-on  pas  pu  faire  à  cet  écrivain  , 

(B)  Sa  traduction  de Polybe/ut/bit  en  lui  montrant  ce  que  Casaubon  a 

estimée,  1  II  la  fit  par  ordre  du  pape  dit  de  cet  ouvrage  de  Pérot  ?  Il  n'a 

Nicolas  V.  On  trouva  qu'elle  surpas-*  point  nié  que  ce  traducteur  de  Polybe 

sait  les  traductions  de  Thucydide  ,  ne  fût  docte ,  et  en  latin  et  en  grec  , 


UC9  CUV leuses  qui  s  imaginerez {.qu  ei-'  «        *  «  *   .. 

le  venait  d'un  ancien  auteur ,  et  que  aveugles  ;  mais  il  l'accuse  de  s'être 

Pérot  l'avait  volée.  JYon  defuére  ta--  fort  mal  acquitté  de  la  commission  de 

fnen  ex  œmulis ,  qui  e jus  fiuctoris  ira-  Nicolas  V.  Jam  ille  eruditus  Italus  , 

ductionem  antiquissimamjuisseffur-  quod  ipse   (Nicolaiis    Quintus  )  U5U5 

^ue  surreptam  existimarint  y  quod  est  interprète  y  parlim  sœculi  vitio^ 

Thucjrdidem  ,   Diodorum  ,  Plutar-  parlim  proprid  culpd ,  ^rouinciam  sibi 

chum,  et  ^ppianum,  clarissima  in-  demandatam,  ita  gessit  malè,  facile 

feniorum  certamine  conuersos ,  unus  ut  appareat ,  non  ob  singularem  ali- 

^oljrbius  egregid  fide  latinus ,  œqua-  quameruditionem,   in  grœcis  prœser- 

bili  y  et  prœduïci  romani  sermonis  pu-  tim   litteris  ,  Poljrbium    interpretari 

ritate  prorsiis  antecedat  (9).  Il  peut  fuisse jussum  ;  sea  quia  nemo  erat  qui 

être  vrai  que  notre  Pérot  surpassa  les  ampUiis  sciret,  velat  coclitem  inter 

traducteurs  qui  avaient  paru  quelque  cœcos  captum  ,  qui  in  uacuam  statio- 

temps  auparavant ,   et  que  pour  un  nem,  protempore  svhatitueretur  {\^). 


absolument  parlant  ,   et  même   en  pouvait  servir  la  diminution  de  la 

/K>-,       .        .  „        ,«     ..  .  gloire  d'un  personnage  qui  était  mort 

(djTomMioiM,  inPetrarcliâ  rediviTO,  9.  xxo.  3         :-    .»i.,-    JJ^«    «U^l^  9     «*    ««„« 

{^)  Idem,  ibidem,  ^  ^«P""  P*"^  **  "°   Siècle?    et  nous 

(7)  Intitulé  :  L'État  prisent  de  la   France.  (10)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence ,  p^  170» 

^^^Jl'^paget^lQ.  {yi)Lhmême,pag,r^x, 

P)  C  est  une  branche  de  la  maison  de  Lévi,  (,3)  Partem  illius  (Poljbîi)  librorum  ali^umtn 

On  raconte  qu'un  membre  de  cette  famille  se  nactus  (Nicolaûs  Quîntus)  ejus  in  latinuin  sermo^ 

Ct  rei>résenter  rendant ,  le  chapeau  à  la  main^  jiem  transferendœ  ^  virqgrœtœ  etromante  linguee 

ywile  à  la  Sainte-Yierge  ,  qni  lui  dit  :  mon  cousin,  ut  erat  ccmius  ^us  œtatis  non  ignare ,  munus  de- 

cowre%^vous.  Ugavit,  Cvaub. ,  ep.  dedicaL  Pdyftiu 

(9)  Jovius  ,  Elog.,  eap,  Xyifly  pag,  m.  45,  Jfi.  (x3)  Casaubon. ,  ibidem. 
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IFOJOQS  qu'il  avoue  que  les  endroits  quos  propterea  aut  transiit  ^  aut  ma!k 
de  Poijoe  aue  Përot  arait  entendus,  mterpretatus  est  Perottus  ,  quia  0d 
étaient  traauitt  avec  tant  d'adresse  codices  erant  corrupti ,  uel  occurrtbai 
au'ils  araient  tout  Tair  d'un  original,  dietio  autphrasUaliqua  miniis  uuUtt- 
Nicolaûê  Perottus  y  dit-il  (i4)}  lutera-  ris  :  cujusmodi  muUtis  sanè  habet  Fo- 
rum latinarum  ,  quas  perdià  docuit ,  lyhius,  f^eriim  uhi  nihil  erat  hujusr 
exquisitè,  ut  Ula  erant  tempora  ,fuit  modi,  quis  ferai  longé  adeo  ah  auctih 

peritus  ,  et  cuniprimis  curiosus ris  sui  verbis  disceaentem  ?  aut  mût 

Eratprœttrea  in  hoc  i^iro  non  uulga-  negetflagitium  esse  insigne^  tôt  tocà 
ris  industria  in  grecis  ita  uertendis  verba ,  periodos  j  atque  adeo  pericofoi 
(  quœ  quident  intelligeret)  ut  nullum  intégras  è  LÀuio desumpsisse ,  et  UcUh 
persœpè  grsci  idiomatu  in  la  tin  A  ribus  grœcœ  linguœ  tmperitis  ohm- 
ejus  versione  pestigium  appareret:  sisse pro  Polybianis  ?  ubijides?uhi 
quant  interdàm  esse  opus  «cûro^vic  pudor?  intantdigitur  errorumomm 
aicas  »  mon  alieni  interpretationem.  generis  copié ,  singula  uclle  perseqù^ 
Quhd  si  parfides  responderet ,  inter  quod petiuerunt  a  nobis  nonnulli^ejus 
excellentissimos  interprètes  poterat  sit  hominis  ,  qui  t^tus  dietum.  vdà 
sine  dubio  Perottus  recenseri,  JYemo  tollere  in  lente  unguentum  (  1 7).  Qo'ao- 
enim  illis  temporibus  Italorum  erat ,  rait  dit  M.  Varillas  ,  si  ses  anus  loi 
qui  ampUiis  graecé  scirety  quant  hic  araient  montré  combien  ses  sentencei 
interpres  :  pauci  qui  tantitm,  quantiâm  étaient  contraires  à  celles  d'un  cou- 
.  Il  mérite  donc  d'être  cru  en  ce  naisseur  aussi  ezcell 


ille.  Il  mérite  donc  d'être  cru  en  ce  naisseur  aussi  excellent ,  et  d'uncii- 


lïos  i^erb   qffirmamus ,  Perottum  a  moyen  »  on  lui  eùtrendu  an  très-boa 
fidelis  interpretis  laude  tantiim  abes"  service.  Notez  que  Përot   n'a  point 
se  f  quantum  qui  longissimè*  Nullo  traduit  tout  ce  qui  nous  reste  de  Po- 
enim  paclo  ferendus  aut  excusandus  lybe.  On  n'avait  déterré  encore  que 
est  hic  interpres  y  homo  beUicarum  les  cinq  premiers  livres  de  son  Hi^oi- 
rerum  et  totius  tacticae  adeb  rudis  et  re.  C'est  à  quoi  le  traducteur  bonu 
imperiius  ^  ut  qui  in  cceteris  parlibus  y  son  travail.   L'abrégé  des  XII  line» 
Historiée  Polyoianae  multa  nesciret ,  amyanSyCtles  ExcerptaJLegationum, 
in  descriptionibus  praeliorum  omnia  ont  été  trouvés  depuis.    Outre  cette 
ififnoraret ,  omnia  peccaret  ;  atque  ed-  traduction ,  Pérot  a  donne  cdle  an 
aem  operd  tanto  scriptori ,  quod  erat  Serment  d'Hippocrate. 
ferè  prœcipuum  ejus  decus  adimeret.       çq^  u^  Commentaire  sur  Martial 
Omninb  prœUum  nullum,  facmus  /^g^  -j  n  n^titula  Comucopiœ.  TA 
militare   nullum  ,  a  Poljbio  fuerat   ^^-^  ^^^  (,q)  pourquoi  il  ne  le  paiaU 
paulo  ddtgentius  narralum  ,  m  quo  q^  £„j  ^^^  ^^^^^  Pyrrhus  Pèsot 

grainssimaetmomenumaximipeccata  ^„-  Xe  donna  au  public  après  la  mort 

*"»«  û^mwsa   3e  l'auteur.  Il  fit  savoir  dans  la 


I  des  fautes  (16).  Non  nescimus  xfihilferè  de  meo  addidi,pra£eiquhiL 

fuisse  oUm  ,  et  nune  quoque  esse  qui-  j  /^^^  quœdam ,  quœ  Ole ,  quo- 

bus  Perotti  uersto  ,  propteraliquani  ]uàm  impuritatequddam  atque  obsoe- 

latinitatisspectem,mirèarndeat.ôed  ^^^^^  ^^erborum  castis  acnudidsom- 

^."^,^î^^?'î''i."'^i*î'^''?'^  .-^*  ribus  execrabilia  uiderenUir,  curvm 

uentas  ?  Nihildicam  de  locis  inJinUis  bret^iterque  Utigerit ,  i>4e  latiùs  ex- 

(t4)  CcMinbon,  Jn  proffeU.  ad  Uctorem. 

(i5)  Jdem ,  ibidem,  («?)  ^*'»>  ihidem,  pag.  60. 

(16)  Multa  quidem  m  singulisferi periodis  p0*  iiB)Ce^'est<fuesurlet^ettaeUi  etsmU!^' 

rottus  perperàm  interprttatur.  Idom ,  in  Con-  •«"**  "«  Epigramme»  de  Bfartial. 

imeutario  In  P^lybiam ,  pag,  lia.  (19) Dans  (e  anju  de  VartifU, 
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Mttt  (ao).  On  peut  recueillir  de  là    de  P^rot.  «c  (a5)  Pour  spécifier  quel- 
ae  M.  du  Cause  s'est  trompé  lors-    »  que  chose  de  plus  i)articuUer  sur 
u^il  a  dit  queTévéque  de  Siponte ,    »  la  conduite  de  Calepin ,  il  est  bon 
[icolas  Përot,  publia  en  1470  un  gros    ».  de  savoir  que  n'e'tant  pas  homme  de 
olumcde  Commentaires  de  la  langue    »  lettres  ,  il  ne  songeait  à  rien  moins 
i\ine,  cuiCornucopiœnonien  indiJk    »  qu'à  se  faire  auteur,    jusqu'à  ce 
umduobus  sir^ularumdictionuminr    »  qu'ayant  vu  la  Corne  d^ahondance 
'icibus  y  grœco  altero ,  altero  latino,    »  de  Nicolas  Përot ,   et  qu'ayant  ap- 
'ui  justi  dictionarii  uicem  prœstant    9>  pris  que  det  homme  semblait  vou- 
ai). 11  faut  se  souvenir  que  notre    »  loir  de'savoucr  et  abandonner  ce 
'érot  vécut  jusqu'en    1480.  Gesner    »  fruit  de  ses   études  séculières  et 
emarque  que  le  Comucopiœ  a   été    »  profanes ,  et  renoncer  à  la  qualité 
murimé  à   Venise  par  Aldus ,  et  à    »  de  père  dans  la  pensée  que  celle 
iâfe  par  Curion  et Valdérus.plus  d'une    »  d'archevêque  en  serait  désnonorée , 
ois  in-folio.  11  oublie  le  principal ,  il    »  il  crut  pouvoir  profiter  de  ce  dé- 
le  marque  point  l'année  de  la  pre*    »  goût ,  et  il  voulut  insérer  cet  ou- 
oière  impression"^.  Je  ne  saurais  sup-    »  vragedans  son  dictionnaire,  comme 
iléer  cela,  je  puis  dire  seulement  que    »  s'il  en  eût  été  l'auteur.  Floridus 
'édition  dcf  Strasbourg,  i5o6,  sur-    »  Sabinus  C*"')  dit  qu'il  le  fit  d^une 
•assait  la  précédente  ,   ou  les  précé-    »  manière  tout-à-fait  pitoyable ,  par- 
lentes  ,  et  que  celle  de  Venise   i5i3    »  ce  qu'il  fît  fondre  cette  Corne  d'A- 
ut  plus  exacte  que  celle  de  Stras-    »  bondance  parmi  une  infinité  d'or- 
•ourg  (aa).  Gesner  ajoute  que  cet  ou-    »  dures  qu'if  avaitramassées  des  plus 
rage  est  fort  docte  :  Plena  philolo^    »  méchans  auteurs  des  siècles  bar- 
iœ  et  erudiiionis  uariœ  ^  ex  optimis    »  bares et  ignorans.  Il  ajoute  que  cela 
uibusque  yelerum  densissima  testi'   «  contribua  d'un  côté  à  célébrer  le 
toniœ  citatis ,  mulUplicï  ciim  ad  re-    »  mérite  de  Pérot  et  à  faire  recher- 
umytumadifocàbulorumcoanitionem   -»  cher  son  livre   dans  sa  source  ,  et 
su  (a3).  On  accuse  Pérot  d  avoir  co-    »  d'un  autre  â  faire  connaître  l'im- 
ié  ce  que  d'autres  avaient  dit ,  et  de    »  pertinence  de  Calepin  et  l'impureté 
e  les  avoir  pas  nommés.  Martinus  le    d  de  son  dictionnaire.   C'est  aussi  le 
li  reproche  après  Tavoir  convaincu    »  jugement   qu'en  portent   l'auteur 
'avoir  dérobé  un  passage  de  Laurent    d  anonyme  de  l'Apologie  pour  les 
alla  ;  et  voici  ce  qu^il  observe  dans    »  poètes  latins  C^*),  l'auteur  allemand 

i  préface:  Ambrosius  Calepinus v  de  la  Bibliographie  curieuse  C*"') , 

idicio  usus  barbara  a  latinis  segre-  »  et  le  sieur  Léonard  Nicodème  dans 
ai^it ,  et  aucloritate  ueterum  uerba  »  ses  Additions  sur  le  Toppi.  (**)  » 
lafirmat^it  ;  rectiàs ,  quant  PeroUus  (D)  Par  une  très-grande  impruden- 
ùsuumCopiœ  Cornu  diligenter qui'  ce  il  empêcha  le  cardinal  Bessarion 
îm ,  at  latenter,  contexuit ,  ut  eorum  de paivenir  au  papat. ']\oici  de  quel- 
jmina  a  quibus  sumpserat^ferè  sub^  le  manière  M.  Varillas  a  raconté  cette 
oeret  (a4)-  ^^®^  des  gens  seront  sur-  aventure.  L'on  sait,  dit-il  (a6) ,  que 
'is  de  trouver  dans  ce  passage  la  ce  cardinal  «  aurait  été  pape  après 
)nne  foi  de  Calepin  préférée  à  celle    »  Paul  H,  sans  l'imprudence  deNico- 

î  Tîicolas  Pérot;  car  il  a  couru  de    -»  las  Pérotti qui  lui  servait  de 

osses  plaintes  contre  Calepin,  com-  %  conclaviste.  Un  soir  ,  que  Bessarion 
e  contre  un  impudent  plagiaire  »  étudiait  suivant  la  coutume ,  sans 
ao)  Pyrrfca.  Peroitn»,  invrœfau  Comacopi.,  »  «^  mettre  en  peine  des  intrigues  de 
?rf  cS^er. ,  BibUoU.:  ,/i«o  5a3.  ^       »  SCS  Collègues,  trois  cardinaux,  chefs 

ai)  D»  Omge,  frœf,  Glomr.  latin,    p.  4..  J„gen.eo,  des  S.y»n.  ,  nom.  63o  : 

L.e  nkre  Niceron ,  dans  1«  tome  IX  de  ses  mi'  .  \*t,>  "•*"^*»      e    -^                 .       '     »,     , 

x^e  V^'^l  '.  , ,  .   '?!•.•„.  Am^mt  »««.«•.   T^  de»  Grsmm.  Uuns.  roje%  aussi  num.  3o3»  des 

'•'^f  »  •,^^***"*  Us  Muions  de  cet  onrrage.  L*  Gramm.  Borribius  ,  ubi  suprà ,  citât,  (aa). . 

mière  édiuon  est  de  Venise,  i4Qa;  mais  Joly  ^"■*    J.           m      j    e \    j     1        1    r 

^e  que  le  pèreNiceron  a  omis  une  édition  de  f)  ^'■««^-  ^'o"'^'  •^«*-  ^polog..  l^  /,  p.  m. 

M     Fr.   Regoault,  i5aq,  in-folio,  contenant  (*')  ^/.  Obert.  Gijfan.,  pag.  5e5 ,  item  ap. 

observations  de  CorneiÙe  Vilel^io.  G.  M.  Konig,  BibUoth.  V.  et  N, ,  pag.  i53. 

,,)    Voye%  Borrichius ,  in  Analectis  ad  Cogi-  (*')  Bibliogr.  cur.  Philologie,,  hist ,  pag,  a8. 

de  JjingvA  Ij^tink ,  in  Jppendice^  pag, /li.  h"*)  In  jidditionibus   ad  BibUoth.    neapolit. 

i3)  Gesner. ,  BibUoth. , folio  5a3.  Nte.  Topp. ,  pag.  184. . 

i4)  Mattliîas  Martinius,   in  Lexico  Philolog.  fa6)  Varillas,   Anecdote*  de  Florence,  p^g. 

rSarcixui.  «74,  «75' 
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»  d^auUnl  de  brigues  dans  le  conela*  rait  des  autres  auteurs.  Tout  ce! 

»  Te  y  qui  8''ëtaient  enfin  accordas  narre  quHl  nous  donne  est  la  puh 

»  pour  son  élection,  allérenta  sa  cel*  ^rase   de  ce   latin  de  Paal  W 

»  lulle ,  et  demandèrent  à  lui  parler*  J^aulà  marte  sublato ,  in  comitiufar 

»  Pérotti  se   figura   quHls  ne  tou-  talis  casus  tantœ  spei  fortunam  wtr- 

»  laient  autre  cbose  que  briguer  les  ut,  Ferunt  enim  très  summœ  auetsri- 

»  suffrages  de  son  patron  ;  et  comme  tatis cardinales ,  qtmm  eo  decretOttt 

»  il  le  connaissait  assez    pour  ^tre  pontificem  salutarent  ,  abditum  in 

»  perisuad^  que  les  sollicitations  de  eella   conelauis  adissent,  née  admit- 

M  ces  cardinaux  seraient  inutiles  en  tertnturà  Nicolao  Perotto  jaiùton, 

»  ce  point,  il  crût  qu*il  ne  fallait  quhdtumuir  ineptuslucubnmtiptt- 

»  point  interrompre  Tétude  de  Bessa*  cendum  diceret ,  usquh  eâeo  ttomar 

»  rion.  Il  refusa  donc  obstinément  de  chatos  ,  ut  sese  indignanier  apefiei- 

»  les  introduire  ,  et  d'avertir  son  pa-  les,  retponderent  ;  Ér^o  née  pream' 

»  tron  qu'ils  le  demandaient.  Et  ce  fi,  nec  roganti  quidem,  summ£^ 

»  qu'il  y  eut  de  plus  bizarre  dans  nitas  erninculcamdariUqaiaitètm 

»  cette  ayanture ,   fut  que  plus  Pé-  suffragia  expectet ,  superbb  denàM 

»  rottise  yit  prié,  caresse  ,  conjure,  ac  sUuidis janitorihus pîateemutUUr 

»  menacé  ,  plus  il  se  raidit  a  tenir  la  Umque    suffragia  Xfsto  detu^, 

»  porte  fermée,  parce  qu'il  se  cou*-  quo  repente  renuneiato ,  adoniwpt 

»  tinna  d'autant  plus  dans  sa  présup-  nessarion  dixisse  fertur  :  Bm  tw» 

»  position  chimérique ,  qu'ils  ne  fai-  Nicolae  ,  intempesti^a  sediditas,  A 

»  saient  instance  pour  entrer,  qu'a*-  tiaram  mihi,  et  tibi  galerumeiip^ 


francs 

»  testation  dura  si  long-temps,  que   voir  les  circonstances  qu^  t çoon» 
»  la  patience   des   trou    cardinaux   au  texte  crui  lui  serrait  d'original.  U 


_. .-_    —  siège  un  homme   supportablt.  

»  qui  Qon-seulement  ne  leur  saurait  venus  ne  doivent  pas  embellir  nBw|' 
»  point  de  gré  de  son  élection ,  mais  II  faut  qu'ils  le  donnent  toattelqinb 
»  encore  les  ferait  dépendre  du  ca-  le  lisent  dans  les  auteurs.  ^^^ 
»  price  de  ses  domestiques ,  lorsqu'ils   passant  que  s'il  était  vrai  qac  ceton* 


le  le  car-  beaucoup  ,  on  ne  laisserait  pas  o»- 

flatte  le  voir  lieu  de  croire  qu'il  débite  «» 

>»  plus  leur  imagination  <fans  cet  in-  choses  de  son  invention;  car  sua» 

»  sUnt,  ils  l'élurent  pape,  quoiau'ils  broder  Paul  Jove  qui  est  qn  »>** 

»  eussent  concerté  auparavant  de  ne  imprimé ,  combien  plus  se  wraW 

»  donner  leur  voix^  aucun  religieux,  cru  permis  de  romaniscrdcs  ^^^^ 

M  et  que  Eiaire  eût  été  cordelier.  Le  manuscrites  qu'il  n'a  iudi(taeolj! 

»  plaisir  qu'ils  pensaient  tirer  du  re-  d'une  feçon  très-vague.  Le  Gf«» 

»  gret  qu'aurait  le  cardinal  Bessarion  attribue  i  une  antre  cause  le  ""^^ 

D  d'avoir  perdu  la  papauté  par  la  qui  en  voulut  à  Bessarion  {«8)^;  >■* 

»  faute  de  son  conclaviste,  les  porta  ii  fait  mention  aussi  de  ce  qnei^ 

»  à  lui  faire  savoir  comme  la  chose  conte  du  conclaviste  Pérot,  ^"J^ 

3»  s'éteit  passée.  Mais  Bessarion  n'en  beaucoup  plut  court  que  J^*|vj!l 

»  changea  ni  de  visage  ni  de  façon  sur  cet  incident.  M.  Ménage  s^i^ 

3»  d'agir  avec  eux  ,  et  se  contente^ de  que  Pérot  fit  cette  faute  dans  je  ^ 

»  dire  â  Pérotti  ,  qu'il  l'avait  empê-  clave  où  Paul  II  fut  élu  (09).  i^^ 

»  ché  de  le  faire  cardinal.  >  H  n'y  a  qu'il  est  moins  croyable  •"'^^^ 

guère  d'endroits  qui  soient  plus  pro-  constence   du  temps  que  les  àf*^ 

près  que  celui-ci  à  nous   donner  à  /   x  j   •      •  vi„    cm»  XXI f^  f-  5^  * 

connaître  la  Ikîence  que  cet  écrivain  J^'  g3^"  d«  PoT-or.  u^^'M 

prenait  de  joindre  ses  fantaisies  ou  i^  pâg.  m.  55«. 

ses  conjectures  aux  histoires  qu'il  ti-  *  (29)  Menag. ,  McccoUnxe ,  pa^-  ^- 
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tnteurs  itaUens  que  j'ai   aUëgu^    est ,  (3a)  ui  post  muka  deblatterata 

(3o)  ♦.  uerba ,  tix  aliquem  sensum  Ulorum 

(E)njkhdUrune  maison  de  plai-  ex  dictis  elicere  queas ,  cùm   modo 

sance et  lui  donna  le  nom  de   mendum  in  versu  postremo  fuisse  ai- 

Fugicura.  ]  Bf.  Morëri  n'a  rien  com-  ter  asseperet,  et  pro  otia,  pretium 
pm  à  tout  ceci ,  et  l'a  tellement  fal-  poni  oportere,  modo  asarota,non  ab 
%\ùé  qu'on  n'y  trouve  ni  rime  ni  rai-  a  privalivd ,  sed  intentit^a  dicta  esse 
son.  Il  n'y  a  pourtant  rien  de  plus  qjffirmet  ;  alur  ita  pleraque  migaUa 
clair  que  ces  paroles  de  Paul  Jove  :  jurgiis  et  maledictis  plena  e^undat, 
ExcessU  è  vitâ  senex  apud  Sentinum  ut  equidem  singula  enarrare  et  re- 
in fdlld  viridanis  etfontibusperamœ-  ferre  piffeat  (33).  Voici  un  autre  pas^ 
nâ,  quant  a  pingui  otio  Fugicuram  sage  qui  nous  fait  savoir  que  l^erot 
appellavit  (3i).  M.  Moreri  met  Fieu-  examina  et  critiqua  dans  ses  lettres , 
r/-       ,.      ,/„     . ^___,..^_.    les  notes  de  Caldérin  sur  les  épigram- 

mes  de  Martial,  et  qu'on  accusa  Cal- 
dërin  d'avoir  ^lé  plagiaire  de  Pérot. 
lu  souci.  Domitii  Calderini  in  Martialem  com- 

(F)  //  fut  brouillé  avec  Domitius  mentarios  notans  ,  quamvis  suppresso 
CaldéHnus.]Le]^Sissase  que  je  vais  nomine  ,  et  furta  ex  scnptis  patrut 
îiter  d'Alexander  ab  Alexandro,nous  sui ,  subdit  ;  recognosci  autem  Jurta 
ipprendra  une  chose  que  Paul  Jore  facillimè  poterunt  ex  errorum  muttjr- 
fa  point  marquée ,  et  qu'il  aurait  dû  tudine ,  cujus  commentam  ejus  unai- 
Qarguer  ;  c'est  que  Nicolas  Pérot  a  que  scatent ,  quorum  bonam  partem 
ait  des  leconspubliques  à  la  jeunesse  patruus  meus  duob.  Fpistolarum, 
le  Rome;  Lui  et  Caldérinus  explî-  Jlomanarum  sciUcet  ac  Peruswajwn, 
ruaient  en  même  temps  quelques  prœelaris  uolumimbus  ostendit  {i^). 
adroits  de  Martial ,  et  cherch^ent  Angélus  Sabinus ,  ayant  des  querelles 
lutôt  à  se  contredire ,  qu'à  bien  ex-  àe  plume  avec  Calderin ,  lut  assiste 
!-• 1 V..-.  j_  1.  _-.•—: ^_*  j^-    .^o^  n^^^f    r.plnî-ri   fut  désigne  sous 


près    MJUfc   vu    CUVCMVl«l.fc   UâWlUO  JIC  DCUO      -'—    w— — —-—  ,      ~~ _ 

e  Martial  que  s'ils  se  fussent  tenus  de   Brotheus.  Voyez  le  Gyraldi  au 

ans  le  silence.    Nicolaûs  Perottus  premier  dialogue  de  Poëtis  suorum 

ipontînus  prœsul,  homo  fuit  accu-  temporum  {o5). 

Ito  ingenio ,  et  lectione  multd  exer-  (3,)  Tiraqneau  fait  U^desms  cette  note  :  Pe- 

tUS  t  eum  Domitius  Calderinus ,  Pir,  rottu*  in  Conmcopiâ  »ecîw  interpreUtur,  qnkm 

linedtempestate,  doctUS  ,  et  ^mu^  ^SrA^x^derab  Alexandre,  Genîaliumpier., 

Uone  doctnnœy  et  morum  dusimiU''  ^^^  jfr^  ^ap,  XX f,  pag,  »i57,  edit.  Lugd,  Btin 

dîne    osum   habebat  :  jurgiisque  et  tav, ,  1673. 

nt^iciis  apud  suos  sectatores  pleriim-  (34)  Gesner.  BîbUotb. ,  j^lio  5i3. 

^  imcess'ebat ,  s^^iiisque  apud  stw  ^j^Jf)  f^;  ^^»  ^P"»»  ^^^^^^  '  ^•*-  ^"^''- 
osQS  in  int^idiam  illum  crimenque 

cahat;  et  ut  sunt  ferè  ingénia  y  in  PERROT   (François),  auteur 

plicandis  auctoribus  si  quid  in  eon-  d'un  livre  italien  que  Bellarmitt 

y^ersiam  ueniret ,  uterque  potiiis  ,f          y            j     ^^j^^cLUe  (A) 

o  uado  diversus  ab  altero  dissenU'-  ,    „      .  ,   -^    .    *                  1    /: 

r ,  ^tûim  quid  uer(s  lectionis  esset ,  de  1  article  suivant,  vers  la  fan. 

ruibatur,  Ciim  autem  inschoUs  Mo-  PE  RROT  (  N ICOLAS  ) ,  SieuT 

e  eodem  tempore  Martialis  apQpho'  d'Ablancourt ,  l'un    des  bons  et 

f-Xîf^il,            "''  '"■'"'  *""  des  beaux  esprits  de  son  sièck.na- 

;  i.        .««.«,    L«  w«,  q««t  à  Châlons-sur-Marne  {a) ,  le 

*<5S«  sed  scopia  nunc  analecu  dabunt.  6  d'avril  1606  (6).   Il  était  d'uue 

:  istos  f^ersus  uterque  interpretatus  (a)  Et  non  pas  à  Vitry4e-FraiiçaU ,  eom- 

\  r»«  1  T^  -    -.  T-r      r»               />      ij  me  on  Cassure  dans  le  m.êaaaiMka  ^  pag.  32^ 

lo)  Paul  Jove,  ffCLiLus  Gregorius  Gyraldus.  ,    ,      t-    ^j.?.       j    tr^ii^Jri»       »#-   »         t 

r      1 »  T-.I       -  j    .  I   r  •.             ji     i  de  la  V^ .  édition  de  HoUanae. 

Declerc  et  Joly  regardent  le  f^it  comme  dénué  .'.,«,    ,1  *  t  1             ..            rv^    ^  ^ 

reuves,  etobserrentque  PaulJovc  n>n  parle  (*)  Vie  de  M.  d  Ablancourt ,  au  l Idiome 

comme  d'un  ouï-dire.  des  Œuvres  de  M.   Patru  ,  p,  33^  1  édition 

i)  Joriua  ,  Elog. ,  eap,  XVlll^  pag.^'  de  Hollande ,  1692. 
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famille  fort  distiogiiëe  dans  la  ro-  préface,  un  des  ehefi^mm 
be  (A)y  et  il  fut  élevé  avec  un  soin  de  notre  langue ,  eut  à  peine  éti 
toutparticulier.On  l'eni'q^^a^^ii-  publiée,   qu^à  Vâge  devinai' 
dier  au  collège  de  Sedan  (c) ,  et  il  cinq  à  vingt^six  ans  il  kijâ 
réponditde  telle  sorte  aux  instruc-  envie  de  reprendre  la  nlip» 
tions  de  ses  maîtres ,  qu'A  treize  qu'il  aidait  quittée  (C) ,  et  èsn 
ans  il  avait  fait  heureusement  tes  impressions  ne  furent  jarm 
toutes  ses  humanités  (B).  Alors  bien  effacées  de  son  esprit  (ij. 
son  père  le  rappela  auprès  de  «  Pour  ne  rien  faire  qu'avec  cou* 
luif  et  lui  donna  un  habile  hom--   »  naissance ,  il  se  mit  à  étudw 
me ,  non'-seulement  pour  repas^  ' 
ser  toutes  ses  études  j  mais  aussi 
pour  lui  donner  quelque  tein^ 
ture  de  philosophie.  Au  bout  de 
trois  ans  ou  environ  que  durèrent 
ces  exercices ,  on  l'amena  à  Pa- 
ris ,  où  pendant  cinq  ou  six  mois 
il  étudia  en  droit.  A  dix-huit 
ans  il  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment ,  et  fréquenta  le  barreau 
(d),  11  s'en  dégoûta  bientôt ,  et 
fit  clairement  connaître  sa  répu- 
gnance pour  la  robe.  Cela  déplut 
à  son  oncle  Cyprien  Perrot ,  con- 
seiller de  la  grand' chambre  (e) , 
mais  il  l'en  consola  fort  avanta-- 
geusement  par  l'abandon  de  la 
religion  protestante  dans  laquelle 
il  était  né.  Il  l'abjura  à  vingt  ans, 
et  ne  voulut  pas  néanmoins  sui- 
vre les  intentions  de   cet  oncle 


premièrement  la  philosophie 
et  ensuite  la  théologie,  et  prit 
pour  maître  M.  Stuart, écos- 
sais et  luthérien,  mais  du  ré» 
te  très-savant  homme.  Il  tfr 
vaillait  avec  tant  d'empressé 
ment  et  d'ardeur,  qu'il  don- 
nait douze  et  quinze  henifi 
par  jour  k  l'étude,  sans  fia 
dire  de  son  dessein  à  qui  f 
ce  soit,  et  passa  ainsi  près» 

trois  ans.....  Il  prtit •« 

Paris  pour  s'en  aller  en  Chaifr 
pagne ,  oii  il  fit  sa  secondea^ 
luratîon  dans  le  temple  daril- 
lage  d'Helme ,  auprès  de  Ji- 
try  ;  et  presque  aussi-tôl  il 
s'en  alla  en  Hollande,  pourb 
ser  passer  les  premiers  bmilî 
de  ce  nouveau  changcmwt 
Il  fut  près  d'un  an  à  Leyà, 
qui  étaient  de  le  jeter  dans  Vé-  »  oii  il  apprit  la  langue  bcbra- 
gliscy  sur  r  espérance  d!  en  f ai"  »  que,  et  fit  amitié  avec  M- * 
re  un  jour  un  très^grand  prédi-  w  Saumaise.  De  Hollande  ' 
caieur  (f).  Il  passa  cinq  ou  six  »  passa  en  Angleterre  (k)*  ' 
années  dans  les  divertissemens  revint  à  Paris,  et  après  afoirj^ 
des  personnes  de  son  âge  (g) ,  meure  cinq  ou  six  semaines  cW 
sans  négliger  tout -à -fait  les  M.  Patru,  il  se  logea pr^^ 
lettres  {h).  lift  alors  la  préface  Luxembourg^  etft  venir (Oj!^ 
de  V HonnéteFemme^  en  faveur  de  de  lui  deux  de  ses  neveux{t]\/ 
son  ami  y  le  père  du  Bosc.  Cette  «  Il  menait  une  vie  fort^ 

»  ble,   et  quoiqu'il  donnât" 

(c)  Vie  de  M.  d'AWancourt,  «« //•,  «OUI.  ,     '  ^«  •.«..Wo /Îp  SOD  H»* 

dei  OEuvres  de  M.  Patru ,  p.  336.  "  ^^"^  grande  oartie  de  ^^ 

{d)  Là  même  ^  p',  335. 

(e)  Là. même. 

(f)  Là  même ,  p.  336. 
{g)  Là  même. 
(A)  Là  même ,  pag.  337. 


n  plus  grande  partie  de  son '"Ij 
n  sir  à  ses  livres ,  il  n«  1^ 


(i)  Là  même» 

{Jt)  Là  même ,  p.  338- 

(/)  Là  même ,  p,  339* 
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N  pas  de  voir  les  compagnies.  Il  »  quitta  même  le  Mton,  que 
»  voyait  les  dames ,  et  tout  ce   »  pourtant    il    reprit    bientôt 

»  qu'il  y  avait  à  Paris  d'hommes    m  après Eu  l'année    1664, 

»  illustres  pour  les  lettres.  Il  ne  »  au  commencement  du  mois 
»  se  passait  guère  de  journées  »' d'octobre,  les  douleurs  de  la 
»  qu'il  n'allât  chez  MM.  Dupuy,  »  gravelle  le  prirent  avjec  tant 
»  à  ce  célèbre  réduit  oii  tous  les  »  de  violence  ,  qu'on  croyait  à 
»  curieux  et  tous  les  savans  abor-    »  tous  momefas  qu'elles  allaient 

»  daient  (m) ••  En   l'année   »  l'emporter.  Toutefois  au  bout 

n  1687,  au  mois  de  septembre ,  »  de  trois  ou  quatre  jours  elles 
n  il  fut  reçu  dans  l'académie  »  lui  donnèrent  quelque  relâ- 
»  française  avec  un  applaudis-  »  che  (o),  »  Mais  elles  le  repri- 
»  sèment  général.  Il   entreprit   rent  peu  après ,  et  lui  durèrent 

H  presque  aussitôt  la  traduction  jusqu^à  la  mort Il  supporta 

M  de  Tacite.....  Mais  tandis  qu'il  de  si  longues  et  de  si  suives  dou" 
»  travaillait  à  cette~pénible  tra-  leurs  avec  beaucoup  de  constant 
»  duction  ,  il  fut  contraint  de  ce  (E).  //  fut  assisté  pendant 
»  quitter  Paris  pour  aller  dans  toute  sa  maladie  du  ministre  de 
»  la  province  veiller  sur  son  bien,  Vitry  et  de  M.  du  Bosc ,  célèbre 
»  qui  n'était  pas  grand  ,  et  que  ministre  de  Caen ,  relégué  alors 
M  la  guerre  diminuait  tous  les  à  Chdlons,  Enfin  il  mourut  e/i- 
M  jours.  Il  rompit  donc  son  mé-  tre  les  bras  de  sa  sœur  et  de  son 
n  nage ,  et  se  retira  avec  sa  sœur  neueu  dtAblancourty  leo.j  de  no» 
»  à  sa  terre  d'Ablancourt ,  oii  membre  y  âgé  de  cinquante-huit 
»  jusqu'à  la  mort  il  est  toujours  ans,  huit  (/?)  mois  et  douze  jours 
»  demeure.  Dans  les  commen*  (q).  On  peut  voir  dans  le  Morérî 
»  cemens  cie  sa  retraite  à  la  cam-  le  catalogue  de  ses  ouvrages ,  qui 
A  pagne,  il  venait  assez  souvent  consistent  presque  tous  en  tra^ 

»  passer  l'hiver  à  Paris Mais  ductions.  La  raison  pourquoi  il 

»  enfin  il  abandonna  Paris  tout-  aimamieuxétrètraducteurqu'au- 
»»  à-fait  9  et  n'y  vint  plus  que  teur,  mérite  bien  d'être  rappor-» 
»  pour  faire  imprimer  ses  ou-   tée  (F) ,  comme  aussi  la  raison 

n  vrages  (ri) 11  avait  toute  sa  pourquoi  il  croyait  que  les  prin- 

»  vie  été  travaillé  de  la  gravelle.  ces  devaient  savoir  le  latin  (G).  Il 
»  Il  fut  même  un  temps  qu'il  ne  ne  fut  jamais  marié  :  il  rCétait 

•  pouvait  aller  ni  à  cheval,  ni  pas  de  complexion  fort  amou" 
»  en  carrosse ,  et  que  pour  mar-  reuse  ,  et  son  humeur  un  peu 
»  cher  il  avait  besoin  d'un  bâ-  brusque  n*  était  pas  bien  propre 

•  ton.    Mais   s'étant  mis   pour  à  V amour  (r).  «  Il  dormait ,   il 

•  faire  exercice  à  labourer  son  »  mangeait ,  et  travaillait  indif- 
jardin  ,  ce  travail  diminua  de  »  féremment  à  toutes  les  heu-f 
beaucoup  son  mal ,  et  lui  ren-  »  res ,  soit  du  jour ,  soit  de  la 
dit  en  quelque  sorte  ses  for-  »  nuit.  Mais  lorsqu'il  avait  tra- 
ces :  tellement  qu'il  souffrait 

toute    sorte  de  voitures,  et     î"^,^?/'^- . 

^  (jf)  Il  fallait  dire  sepU 

(m)  Z^  wnémm.  (7)  Vie  de  M.  d'Al>lancoart ,  pag.  34». 

(j»)  £a  nUnu,p>  340.  ir)Làméme,  p.  349. 
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n  yaillé  eaviron  deux  heures,  il   âter  ,  ni  de  saforce^  ni  à  m 

M  se  délassait ,  ou  eu  se  prome-  errdces.    C'est  ce qu'il  a  si 

»  nant,  ou  eu  faisant  quelque  neureMtsement  pratiqué;  et  tes 
»  lecture  agréable ,  et  au  bout  expressions  vives  et  hardies  mi 
»  d'une  demi  -  heure  de  relâ-  si  éloignéeê  de  toute  servituàj 
M  che  il  retournait  à  son  trarail.  qu^en  lisant  ses  tradacdoru^  m 
n  Son  écriture  était  trës-mau-  pense  lire  des  originaux,  et  m 
»  Taise,  et  jusaue-là  que,  sur  pas  des  traductions  (x).  Cet 
»  le  déclin  de  l'âge ,  bien  sou-  ainsi  que  l'on  en  parle  dans  son 
»  vent  il  ne  pouvait  lui-^méme  éloge;  mais  tout  le  monde  ne 
I»  la  lire.  Il  buvait  peu  de  vin  à  convient  point  qu'il  n'ait  pris 
I»  son  ordinaire ,  mais  il  avait  la  que  des  libertés  permises  (  r).  D 
»  tête  forte  et  le  portait  bien,  avait  une  science  fort  étendoe*, 
»  et  ne  s'en    est  jamais  senti  et  il  s'était  attaché  d'une  ùçoa 

»  (s) Il  était  fils  d'un  hom-  tres-particuliëre  à  l'étude  delà 

1»  me  qui  en  sa  vie  avait  fait  cent  Bible  (K).  Nous  verrons  ^les 
»  mille  vers  *y  cependant  il  n'en  étaient  ses  pensées  touchant  rin* 
»  a  jamais  pu  faire  deux  de  sui-  mortalité  de  l'âme  (L).  Yoja 
w  te  (/).  >»  oa  conversation  était  son  éloge  composé  par  M.  Patro. 
admirable  (H).  Il  profita  beau-  J^en  aâ  tiré  presque  tout  ce  qoe 
coup  des  conseils  de  ses  amis  pour  je  viens  dédire;  il  en  contieat 
la  correction  de  ses  travaux  ,  plusieurs  autres  qui  ne  seroot 
mais  non  pas  tant  qu'il  aurait  pas  désagréables  k  ceux  qui  tm- 
pu  faire  (I)  s'il  avait  eu  moins  lent  beaucoup  de  àéitiï  sur  les 
de  hâte  de  s'en  retourner  chez  personnalités  des  hommes  illos- 
lui  quand  il  faisait  imprimer,  très.  Notez  que  M.  Patru  «ttri- 
Sa  manière  de  traduire  n'a  pas  bue  à  celui-ci  les  plus  exceUeii' 
plu  à  tout  le  monde ,  quoiqu*Me  tes  qualités  morales  qoe  Too 
ait  été  admirée  de  tous  les  illus~  puisse  souhaiter. 
très  de  notre  siècle.  Il  est  vrai  (^)  zà  même, 
que  quelquefois  il  prend  quelque  (y)  Fox«»J!f.  Ballet.  Jug8m.^9w«. 
liberté  [y).  Il  en  a  fait  l'apolofrie  «"«:  ^  traducteur,  francaû.  mm.  ^ 

j  vy  «  *    '       >•/    Ménage appelaU  la  traductitm  de  TâOt, 

dsins ses préfoces,  et  montre yw  il  de  m,  y/bUmcouH,  ta  btih  injb^^ 
s'est  proposé  la  vraie  idée  d^un  «^«na.  pug.  3a^  tU  ia  i".  éànmà 

bon  traducteur,  qui  doit  rendre  le  ^-'l^Vc  et  Joiy  aiseut  qu'a  featr** 
sens  4k  l'origirud ,  sans  lui  rien  cher  un  peu  da  ces  leoaogei ,  i  r^  ^y 

traduction  des  Sermons  de  Ifam,  t^ 

(s)  Vie  de  M.  d'AHanoourt ,  p.  347.  ^»<^«  *  ^«nyt  d'Ablwicourt.  Voyw  U»»eIT. 

•  Leclerc  trouve  singulier  que  Baylecroie  P^®  " "'  '  *«■»»"«  «>«• 

aux  cent  «niU*  ▼«"  de  Perrot  père,  après  ^^j  j^  ^     .  d'une  famUe  fort  ^ 

avoir  chicané  Duverdier  sur  les  cinquante  .^    ^  ,     .         ,         i*' n  d  «/»«!« 

mUle  vers  qu'il  attribue  k  Daurat  (V  tome  tineuée  dan$  la  ro6c.]  Paul  Piuot 

T,  pag.  4a51a  remarque  (D)  de  Tarticle  de  la  Salie  son  père  , /tfïWMïi»*^*! 

Daurat).  Leclerc ,  au  reste  ,  cite  conune  ouvrages  en  vers  et  en  prosCt  etJJJ 

étant  de  Nicolas  Perrot  six  vers  qui  sont  au  avait  part  h  la  composition  du  CH^ 

bas  de  sa  dédicace  du  !•'.  volume  de  Tacite  ,  Ucon ,  *  e'tait  petit-fils  d'Émiii  Pu* 
au  cardinal  de  Richelieu.  Mais  Joly  observe 

Îue  ces  six  vers  sont  tirés  d'une  ode  de  *  Lederc  observe  que  ni  MM.  Dsf^*  "•' 

hapelain.  *^'"  ^  '*"*  V"  *>"*  *•**  de»  noi»  »•'.•*""'! 

rjT-  »    '  /-  n'ont  avancé  que  P.  Perrot  ait  en  U  uàam  P 

{t)  Là  même.  ^  ^  compo«tion  du  CthoUcoa*  tom  ^  "^ 

if)  Là  même,  p.  345.  cherches  de  Leclerc  n'ont  pn  ki  mmmtf*'^ 
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lOT  Conseiller  au  parlement ,  et  fUt  Barth^lemi  Denis  perrot  (*)  trés-di- 

ie  Nicolas  Perrot  conseiller  de  la  gnc   fils  d'ÉiwiLE  Perrot  ,  conseiller 

3[raDd^cbambre.  //  fit  ses  études  h  au  parlemeUt  de  Paris    et  autant  il- 

Oxford  ou  il  embrassa  la  religion  lustre  par  sa  probité,   que  par  sa 

protestante^  et  repassant  en  France^  science.  On  a  vu  ailleurs  (6)  que  îe 

il  se  retira  à  Châions ,  ou  était  alors  ne  crois  pas  que  cet  Emile    rerrot 

%ne  partie  du  parlement  de  Paris,  soit  diffe'rent  de  celui  qui  fait  une 

lent  Çrprien  Perrot  son  aine  était  très-belle  figure  dans  les  Lettres  de 

conseiller*  Il  se  maria  à  Châlons  â  Bunel. 

me  fille  bien  noble ,  Anne  des  For-       Le  bon  Perrottô  de  Fra  Paolo  ,  dont 

res.  dont  il  eut  notre  Nicolas  Perrot .  la  lof f««A  «mom.,.,^»:*.^  t^ZM. a»   ' 


lessous  (2;.  v-yprien  rERROT ,  oncie  l'auteur  d'un  écrit  où  la  bulle  du 
le  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  arti-  pape  Sixte  contre  le  roi  de  Navarre 
:ie ,  fut  père  de  Jean  Perrot  prési-  était  réfutée.  Cet  écrit  avait  pour  til 
lent  des  enquêtes ,  qui  laissa  un  fils  tre  :  Auiso  piacet>ole  dato  alla  hella 
.YPRiEli  Perrot,  qui  a  ete  maître  Italia  ;  «  (8)  Ce  livre  (qui  a  été  re 
les  requêtes.  Les  Perrots  de  Genève  ,  m  futé  par  BcUaTmin  )  est  une  censure 
e  bon  Perrottô  de  Fra  Paolo,  my-  »  de  la  cour  de  Rome:  mais  dont  le 
prd  Perrot,  qui  fut  en  faveur  pen-  >»  style  est  si  beau ,  que  les  Italiens 
Unt  quelque  temps  auprès  de  la  rei-  »  même  Pont  admiré.  L'auteur  est 
le  EJizabeth  ,  les  Perrots  de  la  Mal''  n  un  Français  nommé  Perrot  qui 
naison  dont  il  y  a  eu  un  pret^ôt  des  »  au  rapport  de  M.  Thou  dais  son 
marchands,  le  beau  Perrot  de  la  n  Histoire ,  sur  Tannée  1 585,  accom- 
^rmcessede  Co/Ui ,  sont  tous  sortis  i>  pagna  en  sa  jeunesse  Gabriel  Ara- 
l une  même sc>uche.'^  Christophe  de  »  mont,  ambassadeur  de  sa  maiestë 
hou,  premierprésident  au  parlement  »  vers  Soliman.  Depuis,  étant  venu 
e  Pans,   avait  épousé  une  Pen-ot.    »  en  Italie,  il   y   fit  des  habitudes 


.  ,        -;-  cequej'ai  tire  d  une    »  nise ,  2  qui  il  voua  une  si  grande 
ettre  manuscrite.  La  vie  de  M.  d'A-    »  affection ,  qu'il  la  lui  continua  ius- 


arofee(3).Voilàce 
ettre  manuscrite.  I 

)lâocourt,  composée  par  M.  Patru  ,    »  qu'à   la  mort.  Les  Italiens  de  leur 
)eut  servir  ni»  nreiive  iinnninee.  Elle    «  ^AtA  ^^  f;.;^..:^^». _.aî 


le  parlement,   et  alliée  de  tout  et  >,  deur  et  de  sa  débonnaireté.  Nous 

qu'a  y  «  de  plus  illustre  dans  la  »  avx)ns  aussi  de  ce  M.  Perrot  une 

">J>e  (4)-  »•  »  traduction  italienne  de  la  Vérité  de 

M>  de  Tfaou  (5)  compte  «ntre  ceux  »  la  Religion  chrét.  de  M.  Duplessis- 

[ui  dirent  tués  au  massacre  de  la  St.  ^  Momay ,  imprimée  à  Saumur  l'an 

ï»  i6ia.    Parmi  nos  Français,  Louis 

aÎMtttce  A»im  seul  ouvrtge  de  P.  Perrot  trtii  ait  *  '^^^  Masures  dans  ses  Poëines  latins , 

^  ijÉipvikné.  Leciere  indique  lei  opuscules  de  »  Hubert  Languet  daus  SCS  Lettres  à 

iBsieurs  personnes  du  nom  de  Perrot,  «uit  doat 

7.!%"' ifPP*^!^;  ^*"^'  M  V.l    .^  J'AM  .  ^V  """  ««»pl«ire  des  mmoir^s  de  l'État 

(i)  Tir/  d'tme  lettre  iftte  M. JtémoiA  À' Ahlàor  de  fronce  sous  le  roi  Charles  IX    so  t^^l 

mtt  mYcnVit  ie  i4  d'a.ril  169S.  éerit  :  Exlihis  DionjsiipêrrTti.  BM)LXXXrV^ 

(a)  Deuu  la  remarque  (D).  Rim.  cbit.  (!,»  tnort  de  Denis  Perrot,  (ils  d'Êmi- 

*Leclercpensequecen^estpointimposmble;nuiif  *8,  est,  dit Xeclerc,  écrite  fort  au  lonjç  dans  le 

dit  aussi  que  cela  n'est  pas  prouve.  Il  observe  Martyrologe  des  Protèstans.  Il  est  certain  «n'il 


{Z)  Tiré  de  la  même  lettre.  ^^À*"  ^\^'^^' ^    /// 

{^)èL^  de  P.5.,  10.*.  //. pag,  334,  édi-    ^2Ï:T;I.'  ^'^'  ^^'  ''"^'^"^  ^^^  *  ^''"- 

(5)  Tbuan.,  lifr.  £//,  pag,  m.  1077.  (8)  Colomiés,  Bibliotfa.  choisie ,  pog,  30  et  ai. 
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»  Philippe  Sidney,  et  M.  de  Uqucs  point  à  Leyde  ;  il  nV  arrira  qae  m 

»  dans  la  Vie  de  M.  du  Plessis  (9) ,  ta  fin  de  la  même  année  (n).  fl  est 

*  rafient  de  lui  avec  ëloge  *.  »  presque  impossible  de  déranger  ira 

(B)  yf  treize  ans  U  aidait  fait eVënement  sans  commettre  toot  de 

toutes  ses  humanités.']  Je  ne  ferais  suite  quelques  autres  anachronismes. 

point  de  remarque  U-dessus,  si  je  (D)  Iljît  t^enir  auprès  de  ki  dm 

n'arais  à  relever  un  défaut  qui  est  de  ses  neueux,  ]  Ils  éteientfiUdea 

très-commun  parmi  les  faiseurs  d'é-  sœur  atnëe,  et  s'appelaient  Fmnoiil 

loges.  Ils  se  plaisent  à  enchérir  les  «  Jamais  enfans  n'eurent  nue  édœa- 

uns  sur  les  autres  ,  et  par  ce  moyen  »  tion  plus  heureuse  (*).  le  second 

ils  gâtent  la  vërité.  Le  sieur  Riche-  »  est  mort  ;  mais  M.  Frémont  JA- 

let  (lo),  no  trouvant  pas  assez  admi-  »  blancourt,  qui  était  l'aîné  des  déni, 

rable  que  d'Ablancourt  eût  achève  »  a  bien  fait  voir  qu'on  n'avait  pastra- 

ses  humanités  à  treize  ans  ,  ajoute  la  »  vaille  sur  un  fonds  stérile,  (/estlni 

philosophie  aux  humanités.  Nous  pou-  »  qui  a  faitle  Dialogue  deslettwsde 

vons  rectifier  sa  faute  ,  puisque  nous  »  FAlphabet,  et  le  Supplément  d« 

avons  la  Vie  de  cet  illustre ,  compo-  »  l'Histoire  Véritable ,  quiscToienl 

sée  par  M.  Patru  ;  mais  si  nous  n'a-  »  à  la  fin  du  Lucien  de  sot  oncIe,«t 

vions  que   Richelet ,  nous  croirions  )>  qui  furent  si  bien  reçus  do  p^ 

fort  bonnenient  tout  ce  qu'il  avance,  »  hlic.   Un    des   grands 'princes  de 

et  nous  réciterions  cela  comme  une  »  l'Europe  l'a  recherché  poarenfaiiï 

espèce  de  prodige;  car  il  y  avait  six  »  le  gouverneur  de  son  fils;  etlfl 

classes  au  collège  de  Sedan  :  on  n'y  >»  importans  emplois  dont  il  s'esta 

faisait  les   promotions    des  écoliers  »  dignement  acquitté,  font  asseicoi- 

qu'une  fois  l'année ,  et   le  cours  de  »  naître  sa  suffisance  et  son  esprit 

philosophie  durait  pour  le  moins  deux  »  (la).  »  M.  Patrn  pouvait  aionteri 

ans»  cela  l'estime   qu'eut  M.  de  Torenne 

(C)  ji  Vdge  de  uingt-^inq  a  uingt-  pour  M.  Frémont  d'Ablancoort  Cs 


a  bronché  en  cet  endroit.  Il  n'a  pas  1675.  Ce  résident  retourna  enfui» 
pris  garde  que  son  original  met  trois  après  la  mort  de  son  patron,  elyw»* 
années  entre  le  commencement  du    tranquillement  '  dans  la  lecture  do 


alla  en  lïôllande ,  et  fut  près  d'un  an    gea  à  chercher  fa  liberté  de  coi- 


blancourt  sortit  ae  heyae  avant  que  la  Haye  ,  et  y  fut  extrêmement  t»- 

d'à  voir  vingt-six  ansaccomplis,  c'est-  sidéré  de  monsieur  le  prince  «t* 

à-dire  avant  le   cinquième    d'avril  madame  la  pHncesse  d'Orange. Hfr^ 

i63a.    Mais    alors  Saumaise   n'était  même  gratifié  d'une  pension  arec k 

titre  d'historiographe.  Il  est  mort  » 

MJla  page  x^.  Iljr  est  qualifié  seigneur  de  la  Haye ,  il  y  a  environ  six  on  sept 

Mfôèr«.P.mien.  ans  (i4).  C'était  un  homme demàil^' 

•^îf,?eruL^rkY.it:^^^^^^ 

du  tout  reloge  qu'en  a  fait  Colomiés.  Fr.  Perrot  /    x  .         -      r^i                    -    v*i  ^i^ 

est,  an  reste,  auteur  de  quelques  ouvrages  dont  (")  Antoniai  Clementins,  m  Yitt»»- 

CoUetet  donne  les  titres  dans  son  Discours  sur  la  P^'  ^I^ï*»                                         ^.    ^ 

Poésie  morale  y  pag.  j55.  Leclerc  et  Joly  trans-  *  Leclerc  trouve  cette  exprerioa  "**;^ 

erivent  le  passage  de  CoUetet,  et  attribuent  en  «joute  que  Fremontd'AblancoartmointO* 

outre  4  Fr.  Perrot:  i*.  Psalmi  in  rilhmos etrus-  ^*  i6q3.  "                                           v  uIV 

eos  conversiy  Gen^e,  i6o3,  in-ia;  a®,  le  Tre-  (")  CŒuvres  de  Patm,  dans  /«  Vie««»^ 

sor  de  Salomon.  en  vers^  Bliddelbonrg.  iSoi ,'  blancourt,  pag,  339. 

in.8».  ii3)  F'ojeMUsWmmxtêàtV.rUkM^' 


(10)  Richelet,  Yies  des  Anteurs'français ,  pag,    PH'  i>7  «<  '*uv. 
34,  édition  de  Hollande,  1699.  (i4)  On  écrit  ceci 
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» 


et  Texécntait.  Nc^aninoiits ,  corn* 
me  on  le  pressait  de  maneer, 
M  il  se  laissa  persuader  :  mais  il  était 
»  trop  tard ,  et  il  mourut.  »  Appa- 
remment M.  Patra  aurait  supprimé 
cette  circonstance ,  quand  même  il 
aurait  bien  su  qu^elle  était  certaine. 
11  j  a  des  choses  dont  on  aime 


et  qui  ne  dédaictia  point  de  coniposer 
un  Catéchisme  urançais.  Il  savait  une 
infinité  de  ces  choses  qui  sont  bon- 
nes à  débiter  dans  une  conversation, 
et  il  les  débitait  de  fort  bonne  grâce. 
La  douceur  qui  paraissait  dan»  ses 
manières  fit  qu^on  ne  lut  pas  sans 
étonneraent  un  petit  livre 'quHl  pu- 
blia contre  M.  Amelotde  lafloussaye,  mieux  étouffei^entiérement  le  souve- 
ran  t686  (i  5).  Il  se  fâcha  et  s^empor-  nir,  que  d^en  faire  voir  la  fausseté, 
ta  beaucoup  plus  qu'on  n^eût  pu  rat-  Nous  croyons  assez  souvent  qu'il  est 
tendre  d'un  somme  de  sa  gravité  et  plus  avantageux  à  la  mémoire  de  nos 
de  son  âge,  et  qui  avait  quitté  sa  amis ,  qu'il  n'y  ait  personne  qui  sa- 
patrie  ponr  sa  relieion.  Plusieurs  che  qu^on  les  a  calomniés,  qne  si 
personnes  tâchèrent  ae  l'excuser  sur  nous  faisions  connaître  la  fausseté  des 
ta  tendresse  qu'il  conservait  pour  sdn  médisances.  Mais  il  y  a  des  rencon- 
cher  oncle  M.  d'Ablancourt  ;  mais  très  oà  l'on  se  croit  obKgé  de  faire 
comme  il  ne  s'agissait  point  de  savoir  savoir  au  pnblio  que  Pinnocence  a 
si  cet  oncle  avait  été  honnête  homme,  été  omellement  déchirée.  C'est  ainsi 
et  qu'il  ne  s'agissait  seulement  que  de  aue  M.  le  Gendre  en  a  usé  envers  M. 
savoir  si  sa  triâ  notion  de  Tacite  méri-  d'Ablancourt  :  a  Dieu  permit  que  M. 
tait  d'être  blâmée,  au  lieu  de  jouir  de  a  Bubosc  assistât  à  sa  fin ,  pour  dé- 
la  grande  réputation  où  elle  était  «  il  n  sabuser  le  monde  des  faux  bruits 
me  semble  qu'on  eût  pu  faire  son 
apologie  plus  tranquillement.  Il  pu- 
blia quelques  dialogues,  l'an  1684.  On 
en  parla  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré- 


publique des  lettres  (16).  11  n'y  a  que 
peu  de  jours  (17)  que  ses  mémoires  , 
contenant  l'Histoire  de  Portugal  de- 
puis* le  traité  des  Pyrénées  de  1669  , 
|usqu'à  1668,  sont  en  vente.  Ils  sont 
dignes  d'être  lus. 

(E)  //  supporta  de  si  longues,  . . . 
douleurs  avec  beaucoup  de  constanr 
ce,  3  ^^  ^^  trouve  point  dans  le  récit 
de  M.  Patru  ce  que  je  m'en  vais  citer 


ïi 


» 


qne  l'on  répandit,et  qui  allèrent  j  us- 
ques  aux  oreilles  du  roi  ,  comme 
sll  fût  mort  désespéré.  C'était  une 
horrible  calomnie,  que  M.  du  Bosc 
détruisit  dans  les  lettres  qu'il  en 
écrivit  à  M.  Conrart ,  qui  était  d'au- 
tant plus  affligé  du  tort  que  Ton 
fabait  à  la  mémoire  de  son  ami , 
qu'il  intéressait  tous  les  réformés  : 
car  on  avait  ajouté  ,  en  faisant  ce 
faux  rapport  au  roi  ,  c^ue  c'était  la 
disposition  où  mouraient  tous  les 
huguenots  (21).  i> 
(F)  La  raison  pourquoi  il  aima 
être    traducteur    qu'auteur 


du  Hénagiana  (18).  «  M.  d'Ablan-  mieux  être  traaucteur  qu'auteur 
»  court. . .  étudiait  l'hiver  au-dessus  mérite  d'être  rapportée.']  «  Son  génie 
M  d'un  four ,  chez  un  pâtissier  (19).    »  approchait  fort  du  génie  de  Mon- 


» 


» 


» 


Environ  sa  soixante  et  troisième 

année  (ao) ,   se  sentant  pressé  de 

la    pierre  ,    dont    son  père   était 

mort ,  il  voulut  venir  à  Paris  dans 

le  dessein  de  se  faire  tailler  :  mais 

considérant  que  n'étant  que  le  mois 

de  novembre ,  il  serait  obligé  d^atr 

tendre  an   {>rintemp8,  et  que  la 

dépense  serait  grande  ,  il  prit  la 

résolution  de  s'aostenir  de  mauger,    »  plaidoyers  ou  des  sermons  ;  qne  le 

pour  voir  finir  plutôt  ses  maux,    »  monde  était  plein  de  livres  de  poli- 


taigne  ;  et  s'il  eût  voulu  travailler 
de  lui-même,  il  ne  lui  manquait 
rien  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  ce- 
la. Il  avait  l'imagination  très>fé- 
conde ,  et  l'esprit  rempli  de  tou- 
tes les  belles  connaissances.  Mais 
»  quand  on  lui  en  a  quelquefois  par* 
»  lé ,  il  disait  qu'il  n'était  ni  prédi^ 
»  catenr  ni  avocat ,  pour  faire  ou  des 


» 


(i5)  Vojet  Us  Ifonirelles  àt  le  République  des 
licttres  ,  mois  de  décembre  x6B6 ,  f,  1460  et  suiv. 

(16)  Mois  de  mars ,  au  Catalogue  des  Livres 
nouveaux  ,  num»  IV^  pag.  ^  et  suiv, 

(fi)  On  écrit  eeet  en  janvier  fjoi 

ixé)^'  -   .    .  -  . 


n 
)} 


tique  ;  que  tous  les  discours  de  mo* 
raie  n'étaient  que  des  redites  de 


Plutarque  et  de  $énèc|ue  ;  et  que, 

pour  servir  sa  patne  ,  il  valait 

ag',  334  •  3a'5  de  la  première    »  mieux  traduire  de  bons  livres  que 


MénAgîana  ,pt 
édition  de  Hollastae, 

(19)  Voyez  le  MénatUnA,  pag.  307. 

(30)  Ilj  a  ici  de  l'abus,  car  aAblaneourt  n*a 
pas  t»fcutoutrà-Jait  cinquante  neuf  ans. 


TOME    XI. 


M  d'en  faire  de  nouveaux ,  qui ,  le 

(11)  Le  Gendre^  Vie  de  M.  da  Bow,  pag.  B;. 
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»  plus  flooreDt ,  ne  disaient  rien'  de    ni  cpi^aucun  autre  des  aiacietu  n« 
»  nonreau  (la).  »  teurs  latins ,  et  il  censure  ayecbeiii- 

(G)  Pourquoi  il  eroroit  que  les    coup  de  liberté  et  de  force  la  maa^ 


apprenaient  des  anciens  des  choses  son  Histoire  comme  de  petits  écoUcn, 

qu*on  ne  pouvait  leur  dire  ;  et  qu'ils  quand  la  vërité  le  demande.  M.  Vi- 

---_  .  _  _'ii  ,    même  liberté, 

:ear  enTenla 
sont  pour  For- 

â  du  sel  dans  cette  pensëe ,  et  ie  ne  dinaireles  plus'  grands  flattean  do 

sais  quoi  de  brillant  qui  peut  éblouir  temps  présent   qui   censurent  aiec 

et  charmer  ceux   qui    n^examinent  le  plus  de  hauteur  les  fautes  passfe 

pas  le  fond  des  choses.  Un  tcait  de  (^if)* -^i^silaraison  pourauoiM.d'A- 

censure  bien   marqué  donne  beau-  blancourt    prétend  que  les  prince 

coup  d'agrémens  â  une  peinture  mo-  doivent  savoir   le  latin  est  fitow. 

raie,  et  surtout  lorsque  les  grandeurs  Elle  est  d'autant  plus  mauvaise,  qu'il 

humaines  sont  l'objet  de  cette  cen-  ne   pouvait  pas  ignorer  que  dronis 

sure.  Nous  voici  dans  le  cas.  Lapen-  plus  de  cent  ans  on  n'avait  cesse  3e 

sée  de  M.  d'Ablancourt  impose^  par  traduire  les  écrits  de  l'ancienne  Ro- 

cet  endroit ,  elle  en  tire  sa  principale  me  ;  et  s'il  jugeait  si  utile  ^Juclo 

beauté  ;  mais  ce  n'est  au'une  beauté  princes  entenmssent  celte  langoe, 

extérieure.  Examinez  men  ce  qu'il  pourquoi    leur  fournissait-il  an  à 

dit ,  portez-v  la  sonde ,  vous  trou  ve-  beau  prétexte  de  ne  la  pas  étudier  ?  11» 

rez  que    cela  ressemble  â  du  bois  n'avaient  qu'à  dire  que  ses  tradw:- 

doré.  Ce  n'est  qu'apparence  i  ce  n'est  tions  les  en  dispensaient.  Droùuit 

qu'ornement  aupernciel.    Il   n'y    a  donc'par  sa  conduite  sa  propre  thèse, 
point  de  nation  savante  qui  ne  dise        (H)  Sa  conversation  était  adndn- 

aux  princes  leurs  vérités  en  leur  lan-  hle.  j  «  (a5)  &i  sa  jeunesse  il  était 

gue  maternelle,  et  qui  ne  les  puisse  »  autant  enjoué  qu'on  le  peut  être 

instruire  de  leurs  devoirs  tout  comme  »  Ce  n'était  que  vivacité,  ce  n'&it 

les  livres  latins.  Comment  est-ce  ,  je  »  qu^esprit  ;  et  tout  cela  avec  ce  ce^ 

vous  prie,  que  les  livres  de  l'ancien-  »  tain  tour  qui  ne  se  prend qœ «h» 

ne  Rome  peuvent  faire  la  leçon  aux  »  le  beau  monde ^a  eaietclniJo- 

Ï»rinces  modernes?  Ce  n'est  pas  en  »  ra  jusques  à  la  mort.Xe fenbows 

eur  disant ,  vous  avez  fait  en  cela  ,  »  Saint-Germain  lui  avait  donné  li 

et  en  cela  Une  injustice  et  une  très^  »  connaissance  de  tous  ces  seigne»" 

grande  faute.  Ce  n'est  que  par  la  cen-  »  qui  composaient  la  cour  de  M.  le 

sure  des  injustices  et  des  fautes  qui  »  Prince,  et  quV)n  app<iait,en« 

se  commettaient  anciennement.  Mais  »  temps-là ,  les  petits-maîtres  (î^ 

manque-t-on   aujourd'hui  de  livres  »  Mais  M.   de  Coligni  et  M.  de  j» 

écrits  en  langue  vulgaire  qui  repré-  »  Moussave    le   chérissaient  infi"»* 

sentent   très -fortement  les  devoirs  »  ment.  Quand  les  uns  ou  lésai**' 

d'un  prince ,  et  qui  déchirent  la  mé-  »  passaient  à  Vitry  ou  à  Châlon»,* 

^oire  de  ceux  oui  ont  mal  régné ,  ou  »  en  quelque  lieu  qui  ne  fûtpMk»» 

depuis  peu  en  d'autres  pays ,  ou  au-  )>  loin  de  lui ,  il  fallait  l'avoir,  e| 

trefois  dans  le  pays  même  o^  ces  li-  }>  un  repas   n'eût  pas  été  bon  a 
vres  se  composent  .'*  Ne  considérons  . 

point  les  sermons,  ni  les  ouvrages  ^  (?.^L^7?' ^'^  t^;i^'^:ff'^ 

s  fM.'  iii^..^.  ~^..-  >        i?»  de  l  article  du  maréchal  de  BUKiLtu. 

de  politique  :  arrêtons-nous  aux  his-      (,5)  p.^^  y;,  j^  d'AbÙncoMi ,  w-  %, , 
toriens,  à  Mézcrai  ,  par  exemple,       (26) VigneulMarraiearfonc  mwwf»*^* 

oui  vivait  en  même  temps  que  d'Ar  *' ,  ^«n**wMiknge«,  pag.H  ^^^ 

2laDco«rt,  rayone  qu'if  n'a; point  C"ci':ï?;^.':i?ï4r.1nSr* 

donné  Ihistoire  du  temps  ou  il  a  ve-  ces  genMest  curieux.  Joigne»-/ <f^^'^ 

eu  ,  mais  il  s'en  approche  infiniment  tinuatew  de  la  Brujère ,  on  le  ^^^jfv^*^ 

plu»  que  Tite-Live .  ni  que  Tacite  ,  ^;Z'LS?:lL:l.tMJ!:S.^ 

(is)  Patra ,  Yie  de  d^AbUnconrt ,  fi.  945,  «4^.  te%  aussi  tes  Diversité cnrieuet  àe U.^^- 

(93)  MénagUna ,  pag,  389 ,  3go.  X*,part, ,  pag.  SSg ,  édition  de  BoUef*. 
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»  M.  d'Ablancourt  n'en  eût  été,  A  la  édition.  Et  a  ce  propos  il  est  bon  de 
»  table ,  dans  une  conversation ,  on  rapporter  une  particularité  assez  no^ 
»  ne  pouvait  le  tarir.  Il  parlait  beau-  table.  Il  avait  jusques  alors  repassé 
)>  coup ,  mais  il  n'ennuyait  jamais  *  ses  ouvrages  auec  M.  Patru  ;  mais 
»  c'étaient  toujours  choses  nouvelles,  depuis  son  Arrien,  qu'ils  examinèrent 
n  toujours  choses  agréables.  Il  sem-  ensemble  d!un  bout  a  l'autre  en  huit 
»  btait  qu'il  eût  étudié  tout  ce  qu'il  ou  dix  après'dtnées ,  il  a  fait  toutes 
»  disait,  tant  ses  railleries  étaient  les  pi'emières  impressions  de  ses  livres 
»  justes  \  mais  ses  railleries  réjouis-  sans  lui  en  rien  communiquer,  parce 
»  saient  sans  jamais  fâcher  person-  qu'il  le  tourmentait  trop.  Il  en  usa 
»  ne.  V  Confirmons  cela  par  un  pas-  ainsi  pour  son  Lucien  :  mais  lors- 
sage  du  Ménagiana.  M.  d'Ablan-  qu'il  fut  imprimé,  et  qu'on  l'eut  don- 
court disait  de  si  bonnes  choses  et  né  au  public ,  il  pria  ce  cher  ami  de 

si  agréables  dans  la   conversation ,  le  revoir.   Ce  cher  ami  le  revit ,  et 

que  M.  Pélisson  disait  qu'il  aurait  lui  envoya  ses  remarques  :il  les  passa 

été  a  souhaiter  qu'il  eût  toujours  eu  presque  toutes  ;  et  pour  celles  dont  il 

un  greffier  a  ses  cotés  ,  pour  écrire  n'était  pas  d'accora,  il  s'en  rapporta 

tout  ce  qu'il  disait  (27).  à  M.  Conrart ,  ou  a  M.  Chapelain» 
(I)  Il  profita  beaucoup  des  conseils.  M,  Patru  les  prit  tous  deux ,  et  tous 

ie  ses  amis ,  mais  non  pas  tant  ensemble  ils  réglèrent  toutes  les  dif- 

ju' il  aurait  pu  faire."]  Ce  que  ^e  vais  ficultés  :  tellement  que   la  seconde 

aire  est  non -seulement  une  partie  édition  qui  s' est  faite  sur  ces  obser- 

:;oDsidérabIe  du  caractère  et  de  l'his-  vations  est  beaucoup  plus   correcte 

toire  des  études  de   notre  Perrot  ,  que  la  première  (a8). 

mais  aussi  une  instruction  qui  pour-  (K)  //  avait  une  science  fort  éten- 

pa  seivir  à  d'autres  auteurs,  s'ils  é?i-    due ,  et  il  s'était  attaché à  l'étude 


f  .  Patru  ;  mais  depuis  qu'il  connut  »  aussitôt  te  fond.  Il  savait  la  philo- 

f.  Conrart  et  M,  Chapelain,  ilpre-  »  sophie ,  la  théologie  ,  l'histoire ,  et 

lait  aussi  letirs  avis  ,  mais  surtout  »  toutes  les  belles  lettres.  Il  savait 

k  M.  ConraTt  avec  lequel  il  revoyait  m  l'hébreu ,  .le  grec ,  le  latin  ,  l'ita- 

^us  ses  ouvfages ,  et  cC autant  plus  »  lien  et  l'espagnol.  Il  était  fort  bien 

'olontiers,  que  ne  sachant  ni  grec  ni  »  instruit  de  la  religion  ,  et  plus  in- 

atin  il  lui  donnait  moins  de  peine.  »  struit  qu'il  n'eût  été  à  désirer  pour 

Car  lorsqu'il  venait  a  Paris  pour  »  son  salut.   Mais  tant  de  diverse» 


ultés  ,  il  s'en  défendait  avec  beau-  »  jugement.  Il  voyait  clair  en  toutes 

oup  de  chaleur  et  comme  en  colère  ,  »  choses ,  et  dans  les  auteurs  anciens 

arce  que  ces  diJpcuJ^tés  lui  donnaient  »  aussi  bien  que  dans  les  modernes. 

'■  travailler  y  et  reculaient  par  consé-  »  Sur  le  déclin  de  ses  jours  il  ne  li- 

uent  son  retour.  Et  cette  humeur  le  »  sait  presque  plus   que  l'Écriture 

agnasifort,  que,  sur  la  fin  de  ses  »  Sainte,  qu'on  peut  appeler  ses  plus 

turs,  et  dans  ses  dernières  traduc-  »  tendres  et  ses  dernières  amours.  Il 

Ions ,  il  ne  consultait ,  ou  du  moins  »  en  avait  tous  les  bons  commenta- 

e  croyait  plus  personne.  Ce  n'était  »  teurs,  soit  généraux ,  soit  partie u- 

n  lui  ni  présomption  ni  vanité;  ce  »  Hers.  Il  n'y  avait  difficulté  en  toute 

'était  que  promptitude ,  et  une  envie  »  la  Bible  qu'il  n'eût  pénétrée,  et  don  t 

récipitée  de  se  décharger  de  son  far-  »  il  ne  sût  le  fort  et  le  faible  (29).  » 

eau.  Car  du  reste ,  quand  son  livre  (L)  JYous  verrons  quelles  étaient 

'.ait  imprimé ,  il  recevait  librement  ses  pensées  sur  Vimmortalité  de  Vd- 

ms  les  avis  qu'on'  lui  donnait ,  et  rne."]  Ayant  soutenu  dans  une  convcr- 

r^ssait  même  ses  amis  de  lui  en  don-  sation ,  que  c'était  la  religion ,  et  non 

er  pour  s'en   servir  à   la  seconde  (^)Patr«,  Vieded'AbUncourt,  p.  346,  347. 

(17)  Ménagiana  ,  pag.  3»5  de  la  prtfmiire  édi-  (ag)  Patrn,  Vie  de  d'Ablancourt,  fwg.  348  , 

>n  de  Hollande.  349* 
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pas  la  raison  naturelle,  qui  nous  ap-  »  ainsi  ;  et  moi ,  contre  mon  sens , 
prenait  t immortalité  de  l'ttme  (3o) ,  i>  je  croîs  que  nos  âmes  sontiraraor- 
tl  fit  ira  discours  qu'il  enr03ra  â  M.  Pa 


tru  pour  justifier  smi  sentiment  (3t). 
n  assure  dans  ce  discours  ,  <t  que  la 
»  parfaite  connaissance  de  nos  âmes 
M  est  au-dessus  de  la  force  ordinaire 
»  de  nos  esprits  ,  et  qu^il  n'j  a  point 


»  telles  y  parce  que  notre  religion 
»  me  commande  ae  le  croire  de  U 
sorte.  Considère  ces  deux  senti- 
mens,  et  tu  avoueras  sans  doute  qpe 
le  mien  est  beaucoup  meillear.  le 
tien  n'est  pas  seulement  cathoHqne. 


»  de  raisons  qui  puissent   prourer    »  (Sy)  Comme il  ne  suffit  pas  pour 

n  qu^elles  sont  immortelles  (oa).  »  Il  »  être  vertueux  de  faire  de  bonnes 
rapporte  les  principales  de  ces  nd-  »  actions ,  mais  il  faut  encore  que 
sons,  et  il  ajoute  qu  elles  sont  bonnes  »  nos  intentions  soient  innocent» , 
h  la  vérité  pour  confirmer  en  sa  a  et  que  ce  que  nous  faisons  parte 
créance  une  âme  qui  est  déjà  éclairée  »  d'un  bon  mouvement  :  aussi  n'est- 
de  la  grâce ,  mais  qu'elles  ne  sont  »  ce  pas  assez,  pour  être  catbobqoe, 
'  *      '  "''  ~"'   »  de  ne  rien  révoquer  en  doute  de 

»  tout  ce  que  Pëglise  veut  que  noos 
>»  tenions  pour  certain  ^  il  faut  arec 
»  cela  que  nous  croyions  en  chi^- 
»  tiens  ,  et  crue  lliumilité  soit  cause 
»  de  notre  loi  ,  et  non   pas  la  pié- 


pas  capables  de  vaincre  un  esprit  qui 
n'a  point  Vautre  lumièt^  que  celle 
de  la  nature»  Il  parle  (33)  de  l'aveu- 
glement des  philosophes  en  celte  ma' 
tière ,  et  de  ta  confusion  de  la  doc- 
trine d^Aristote  dans  ce  point-là 


et 

il  pr^nd  qu*il  ne  s'^  faut  pas  ëton-   »  somption (38)  Ce  n'^est  pas  avoir 

ner  .*  la  lumière  de  t Evangile  n'avait  »  une  parfaite  confiance  en  Diea , 
pas  encore  éclairé  le  monde  ;  et  cette  »  que  de  nous  reposer  sur  notre  id- 
véritéy  étant  comme  elle  est  au-dessus  »  son  des  choses  quHl  veut  que  noos 
de  la  raison  des  hommes  ,  avait  be^  »  crojions.  Encore  si  notre  raison 
soin   d*une  aide   surnaturelle  pour  »  ne  nous  trompait  jamais,  et  si  nous 

être  connue  (34) Il  faut  que  tu   »  avions  une  parfaite  connaissance 

demeures  d'accord  ,  dit -il  (35)  â    »  des   choses    mêmes   qui   tombeot 

M.  Patru  ,  son  ami ,  que  c'est  la  foi  »  sous  nos  sens  ^  peut-être  que  notre 

qui  nous  fait  chrétiens,  et  non  pas  la   »  témérité  serait   supportable  ^  et  3 

raison  naturelle  ;  et  qu'il  m'est  per-   »  ne  se  faudrait  point  étonner,  à, 

mis  de  dire  ,  parlant  en*  physicien  ,    »  ne  trouvant  rien  ici  bas  capable 

qiie  la  résurrection  ne  se  peut  pas   j»  de  nous  arrêter ,  nous  nous  wx- 

faire ,  pourvu  que  je  croie  que  Dieu   »  tions  â  la  recherche  de  ce  qra  est 

par  sa  puissance  infinie  peut  faire   »  au-dessus  de  nous.    Mais  tu  su 

des  choses  qui  sont  impossibles  h  la    »  mieux  que  moi  ce  que  c^est  qneb 

nature.Si  bien  que  je  n'ai  point  parlé   »  science  des  hommes,    et  quilyi 

d'autre  sorte  que  je  devais ,   quand   »  encore  tant  de  choses  en  la  natoit 

j'ai  dit  que  le  aiscours  humain  ne  me    »  où  la  philosophie   ne  voit  goutte, 

pouvait  faire  comprendre  que    nos    »  que    nous    avons    bien    sujet  àc 

âmes  sont  immortelles  ;  et  que  c'était    »  nous   défier    de  nos  forces  et  àt 

V Ecriture  Sainte  et  les  révélations    j^  notre  raison.  Il  n'appartient qo' 

que  Dieu  a  faites  a  son  église^  qui    »  un  philosophe  de  trois  jours  de 

m'avaient  appris  cette  vérité ,  oui  est    »  faire  toutes  les  questions  aisées. 

le  fondement  de  toute  notre  religion,    »  Ceux   qui    pénétrent    plus  aiaiit 

Après  cela ,  il  soutient  que  son  opi-    »  dans  la  connaissance  des  choses  ^  T 

nion  est  beaucoup  meilleure  qu'elle    »  rencontrent  bien  çlus  de  difficulté- 

ne  serait  si  elle  était  appuyée  sur    »  souvent  deux  opinions  contrairs 

des  preuves  philosophiques.  <t  (36)    »  se  trouvent  également  vraisenbla' 

»  Tu  crois  l'immortalité  de  l'âme ,  à    »  blés  ;  et  s'ils  en  embrassent  aoà- 

»  cause  que  ta  raison  te  le  fait  voir    »  qu'une ,  c'est  plutôt  par  incuni- 

(3o)  OEavTM  de  Patru,  dans  la  Vie  de  d'A-    „  nation  que  par  raisou.  Vhom» 

n  ne  saurait  juger    assurémoit  àt 
que  ce    soit  ;   sa  raison  k 


(3o) 
blâncoïkrt ,  pag,  355. 

(3i)  On  le  trouve  tout  entier  dan*  U  II*,  tonu 
des  OEavres  de  M.  Patrn,  po^.  354  etstUv. 

(Sa)  Là  mSme^  pag.  356. 

(33)  Hà  mémB^  pag,  iS^j. 

m)LàmSm€,pag,m, 

(35)  XÀ  même, 

(36) Là  mime,  pag,  36i. 


»  quoi  que  ce^ 

»  trompe  aussi  bien  que  ses  sens: 

(i'jyLàmgntB,  pag,  36s. 
(38)  Là  mSme ,  -pof^,  363. 
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»  BOUS  vivons  parmi  l^s  erreurs  et  doit  être  considérée  dans  un  ciu'étieii 

»  les  doutes  ;  et  nous  n'avons  point  comme  Teloquenoe  dans  un  philoso^ 

»  ici-bas  de  vérités  bien    certaines  phe  ,  ou  comme  les  agrémens  dana 

»  quç  celles  que  Dieu  a  rëvâëes  à  une  histoire ,  ou  comme  la  beauté 

M  son  ëglise.  Promène-toi  par  toutes  dans  un  athlète  (42).  Ce  sont  des 

»  les  écoles  des  philosophes ,  consi-  choses  4ont  la  privation  n'est  pas  un 

«  dère  ce  qu  on  y  fait ,  et  ce  qu'on  jr  grand  mal,  quoiqu'U  ne  soit  pSi  deV 

'«lo- 

dUmflagiUm  (43).  C'est  un  avantage 
>  nous  avons  besoin  de  notre  imbé-  qiw  de  pouvoir  concilier  les  vérités 
»  cillité  pour  demeurer  en  notre  de-  de  la  relieion  chrétienne  avec  les 
»  voir.....  (3û)  Si  notre  raison  est  tel-  principer  des  philosophes  5  c'est  un 
»  lement  faible  ,  que  les  moindres  bien  qu'on  ne  doit  point  négliger ,  et 
»  difficultés  l'arrêtent ,  et  qu'à  tout  que  Ton  doit  faire  profiter  autant 
»  propos  elle  se  trompe  et  se  mé-  <jue  l'on  peut  ^  mais  il  faut  être  tou- 
te prend ,  gardons-nous  bien  de  nous  jours  très-résigné  à  le  perdre  sans  re- 
»  fier  à  la  conduite  de  cette  aveugle,  gret ,  lorsqu'on  ne  peut  pas  Téteadre 
«  et  d'établir  notre  créance  sur  un  jusqu'aux  doctrines  où  il  ne  «aurait 
»  SI  mauvais  fondement.  Ce  n'est  pas  atteindre,  et  qui  pai-  l'essence  du 
»  en  nos  argumens  qu'il  faut  mie  mystère  sont  au-dessus  dé  la  portée 
»  nous  nous  assurions,  mais  en  celui  de  notre  raison.  Il  fout  être  disposé 

»  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre (4o)  à  l'égard  de  ce  bien-là  comme  les 

»  Souvenons-nou*  toujours  que  c'est  personnes  sages  sont,  disposées  à  l'é- 
»  en  Dieu  qu'il  faut  que  noua  gard  de  la  fortune.  Si  elle  fixe  ses  fa- 
»  croyions ,  et  non  pas  en  nous-mê-  yeurs  ,  on  en  est  bien  aise  :  si  elle 
»  mes  ;  et  que  de  se  servir  de  notre  s'enfuit .  on  s'en  console.  Je  la  loue , 
»  raison  en  ce  qui  regarde  les  choses  disait  Horace ,  quand  elle  séjoump 
»  divines  ,  ce  serait  faire  comme  ce  ehcz  moi  ;  mais  dès  ^ue  je  la  vois 
»  cynique ,  à  qui  ce  n'était  pas  assez  prête  à  m'abandonner ,  je  lui  restitue 
>»  de  la  lumière  du  soleil ,  mais  qui  ses  présens,  et  je  m'enveloppe  de  ma 
»  cherchait  en  plein  midi  un  homme  vertu  (44).  C'est  ce  que  font  les  véri- 
»  de  bien  avec  de  la  chandelle.  »  tables  chrétiens  quand  il  s'agit  des 
M.  Descartes ,  et  ses  plus  fidèles  lumières  philosophiques.  Si  après 
sectateurs,  pourraient  trouver  à  re-  avoir  prouvé  quelque  dogme  de  re- 
dire dans  quelques-unes  des  pensées  ligion  ,  elles  le  combattent ,  et  vont 
que  je  viens  de  rapporter  ;  mais  ce  rendre  leurs  services  au  dogme  con- 
ne  serait  qu'en  agbsant  comme  sim-  traire ,  nous  les  laissons  aller ,  disent- 
pies  philosophes  ;  car  dès  qu'ils  se  ils,  et  nous  nous  enveloppons  de  no- 
considéreraientcommechrétiens,  ils  tre  foi.  C'est  un  voile  épais  et  impé- 
approuveraient  parfaitement  les  hy-  nétrable  à  toutes  les  injures  de  l'air , 
potbèses  de  d'Ablancourt.  Ils  sont  c'est-à-dire  à  tous  les  assauts  de  la 
persuadés  que  leurs  preuves  de  Tim-  raison  naturelle.  M.  d'Ablancourt  en 
mortalité  de  l'âme  sont  démonstrati-  «sait  ainsi.  On  ne  peut  rien  voir  de 
ves,  Us  trouveraient  donc  mauvais  plus  sensé  ni  de  plus  solide  que  sôs 
qu'il  ait  cru  que  les  lumières  natu-  réflexions  sur  la  nature  de  la  foi,  et 
relies  ne  fournissent  point  de  bonnes  aur  le  bon  usage  qu'il  faut  faire  des 
preuves  de  cette  immortalité  ;  mais  incertitudes  de  la  raison  :  la  certi- 
tout  cela    n'irait  qu'à  le.  regarder 

comme  hétérodoxe  en  philosophie  :  (43)  Lucianm  in  UheUo  de  hdc  r«,  vxum  ait 

lie   aMp^vmi  AiBuvAv.fr   ^'nâllA.a..n  .....'^n.^    >.>>.<«  tf»s»  fn%iLt  h.ittnrîtïït .    tiniAm/iiAt>   firutin      Mfi/i</t<«in   • 


fondée  sor  les  lumières  de  la  nature    prolus.  II  y  Ub.  11^  pap.  m.  laS. 

(43)  Gicero ,  de  FiaUbiu»  là,  /,  eap,  y, 

(39)  jarres  de  M.  P.tru ,  tom.  i/,  pag.  364.         (44)  Lattâo  manentem  s  si  eehres  ijuatît 

(40)  La  mente ,  pag,  365.  Fermas ,  résigna  tfua  dédit,  et  med 


(4i)  Confère»  ce  qtte  dessus  ^  remarque  (M)  de  Virtnie  nié  involvo, 

l'article  f^Hri^Jt^VK  ,  tom.  V^  pag.  5i5. 


Horat. ,  od>  XXIX ,  Ub.  III. 
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tade  dé  la  foi  «divine  t arpasse  celle  »  dëmontrer  qu'elle  est  Traie ,  iodé- 

de  la  science.  On  •eràit  donc  très-in-  »  pendamment  de  Fautoritë  de  celui 

jasto  si  l'on  prétendait  qu'an  fidèle  »  qui  la  propose.  Mais  si  la  raison  ne 

•  besoin  d'être  assuré  par  des  preuves  »  le  peut  pas  démontrer ,  cette  pro- 

philosoiifaiques  que  son  âme  ne  mour-  »  messe  devient  moins  croyable.  Ce- 


ra  pas.  N'est-ce  pas  assez  qu'il  en 
soit  certain  par  sa  soumission  â  l'au- 
torité  de  Dieu  ,  et  par  la  ferme  per- 
suasion oà  il  est  ^u  il  n'y  a  point  de 
fondement  aussi  immuable  et  aussi 
inébranlable  que  la  parole  de  Dieu? 


»  la  veut  dire  que  la  fidélité  de  Dieu 
M  n'est  pas  un  fondement  assez  fenne 
»  et  assez  sûr  pour  s'y  reposer  saos 
»  le  concours  au  témoignage  de  la 
»  raison  ;  et  que  Dieu  n'est  pas  croja- 
»  blesursa  parole  (ce  qui  soit  dit  sans 
Et  ne  faut>il  pas  c^u'un  cbrétien  ,  s'il  »  blasphème)  ,  à  moins  que  ce  qo^ 
veut  agir  en  chrétien ,  croie  l'immor-  »  révèle  ne  soit  en  soi-même  si  croja- 
talité  de  l'âme  à  cause  que  Dieu  nous*  »  ble  ,  qu'on  en  puisse  être  persuadé 
promet  la  félicité  éternelle?  S'il  »  sans  révélation.  Je  n'aurais  pas  cm 
croyait  l'immortalité  de  l'âme  à  cause  »  pouvoir  trouver  cela  dans  unli- 
des  raisons  philosophiques ,  il  ne  fe-  ^  vre  fait  pour  défendre  le  mystère 
rait  pas  un  acte  de  foi  ;  et  c'est  pour-  »  de  la  Sainte  Trinitë.  Vous  dites  que 
tant  ce  qu'il  doit  faire ,  s'il  veut  rem-  »  vous  ne  doutez  pas  que  Dieo  ne 
plir  les  devoirs  de  la  religion  ,  et  »  puisse  donner  l'immortalité  â  ont 
être  agréable  à  Dieu.  Dans  un  acte  «  substance  matérielle  ;  mais  vont 
de  foi  on  n'a  nul  égard  aux  lumières  »  croyez  que  l'évidence  de  l'im- 
de  la  nature  ,  on  les  met  à  part ,  et  *  mortalité  diminue  beaaconp  lon- 
l'on  ne  se  fonde  que  sur  la  véracité  »  qu'on  la  fait  dépendre  entière- 
de  Dieu.  Voyez  ce  que  disent  les  sco-  ^  ment  de  la  volonté  de  Dieu ,  qui 
lastiques  dans  la  dispute  si  Topinion,    »  rend  immortelle  une  substance  qui 

»  ne  l'est  pas  d'eDe-méme.  Je  ré- 
»  ponds  à  cela,  qu'encore  que  Ton 
»  ne  puisse  pas  montrer  que  l'âaie 
»  est  immatérielle  ,  cela  ne  dininne 
»  nullement  l'évidence   de  son  in- 


la  science  et  la  foi  peuvent  être  en 
même  temps  dans  notre  esprit  par 
rapport  au  même  objet. 

J'ai  ici  une  très-belle  occasion  de 
rapporter  un  passage  que  j'ai  promis 
ci-dessus  (45).  M.  Locke  s'est  vu  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes  que  no- 
tre M.  d'Ablancourt^  on  l'a  blâmé 
d'avoir  dit  que  les  lumières  naturel- 
les ne  prouvaient  point  clairement 
l'immortalité  de  l'âme.  Voyons  sa  ré- 
ponse :  «  (46)  L'accusation  que  vous 
i>  me  faites  de  rendre  moins  croya- 
»  ble  l'immortalité  de  l'âme  et  la 
i>  résurrection  du  corps  est  fondée 
»  sur  cette  proposition ,  que  l'imma- 
»  térialité  de  1  âme  ne  peut  pas  être 


»  mortalité  ,  si  Dieu  l'a  révélée  ; 
»  parce  que  la  fidélité  de  Dieu  ot 
une  démonstration  de  la  rente 
de  tout  ce  qu'il  révèle;  et  mie 
le  manquement  d'une  autre  oé- 
»  monstration  ne  rend  pas  doo- 
»  teiAe  une  proposition  démontrée. 
»  Car  oi!i  il  y  a  une  démonstratioa 
»  claire  ,  il  y  a  autant  d'évideace 
n  qu'une  vérité ,  qui  n'est  pas  évi- 
»  dente  d'elle-même,  en  peut  avoir.» 
»  (47)*  Ceux  qui  reçoivent  la  révâa* 


démontrée  par  la  raison.   Ainsi  le  »  tion  divine  peuvent-ils  Jnger  cette 

»  fond  de  votre   raisonnement  re-  »  proposition  moins  croyable:  que  les 

j»  vient  à  ceci  :  que  la  révélation  di-  »  corps  des  hommes  vivront  étend- 
»  vine 
»  tous 

3»  proportion  que 

»  est  moins  en  état  de  la  soutenir.  »  sulter  la  raison  pour  savoir  jns- 

»  Selon  vous ,  Dieu  promet-il  quel-  »  qu'oi!i  l'on  en  doit  croire  Dieu  -,  et 

a>  que  chose  au  genre  humain  qu'il  •  »  son  témoignage  tirera  toute  sa  force 

»  veut  que  l'on  croie  ?  Sa  promesse  »  de  l'évidence  de  la 


raison  ;  ce  qm 


»  devient  croyable  si  la  raison  peut   ^  ^^  déclarer  que  la  révélation  n'est 

point  croyable  dans  les  Térités  s«r- 


(45)  au  (63)  A  Tore.  DiciAKQi»,  t.  F,  p.  5i5. 

(46)  Locke,  IU«.  répUque  k  M.  SUlling-fleet, 
p<V*  4i8  y  ciù  dans  le  Pairbasiaiu,  iom,  /,  jmg, 
388.  roje*  aussi  Nouvelles  de  U  République  des 
Lettres ,  novembre  i6gg ,  pag.  5io. 


naturelles ,  où  l'évidence  de  la  rai- 
M  son  lui  manque.  » 

(4;)  ParrhasUna ,  fom.  /,  pag.  391. 
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Ott  i^rra  dansH'arliclc  de  Pompo-  fut  que   Fannius  n'était  qu'un, 

iiace,pWur8cho8esquiconcernent  médiocre  orateur,  et  que  sa  ha- 
cette  matière  ;  mais  notez  ici  qu'il  T  #  v.««.v«m  ,  ^^,  »j«j  ««  ««^ 

a  eu  bien  des  scolastiques  qui  ont  rangue  était  SI  belle  (rf) ,  que 
soutenu  que  le»  raisons  naturelles^  de  d'autres  crurent  que  plusieurs 
l'immortalitë  de  Vûme  ne  sont  pas  grands  personnages  y  avaient 
conYaincamtes.iV«tiin^raiione,fi;„.  Contribue  chacun  suivant  sa  poiv 
ricus  atque  Scotus  probabiliter  sua-  ^V  tv,  ,  v.u«vt*«  sut  vaut  sa  pii» 
dereaiurU,non  necessariodemonstra-  tee^  Des  jors  ce  n  était  pas  une 
re  (48).  Cajëtan,  qui  avait  rejeté  cette  chose  sans  exmnpie  qu'un  hom— 
pensée  hautement  et  fièrement  (49) ,  me  fît  un  discours  ,  et  qu'un  au- 

i:t?re°f^Umaei';ilie^n:  »«  K/écitât.  Néanmoins  Cicé- 
le  sais  pas  :  se  ci'edere  quidem  animam  ^^^  relute  ceux  qui  ne  donnaient 
ralionalem  incorruptihiUm  esse  ,  at  point  cette  harangue  à  Fannius. 
nescire  tameniSo).  Lui  etScot,et  Quelques-uns  par  une  étrange 

Jandun,  après  avoir  examine  toutes   ^^^^Ji  j^  ^k,.^„^i^«:«  ^ •.  ^^ 

lespreu^esqueThomasd'AquinaTait  f  "^^"^^  ^^  chronobgie  ont  conr- 

alléguées ,  ont  décidé  qu'eUes  n'é-  fondu  notre  Perse  avec  le  poète 

taient  pas  démonstratives,  pronuri"  dont  je  vais  parler  (B). 

cidrunt  tandem  rem  non  esse  démon" 

stratam  ,  sed  cmditam  (  5i  ).  Scot  a        C*')  ^^"*  suspicionem  propter  hanc  eau- 

répondu  à  toutes  ces  preuves  deTho-   '^"^  credo  fuisse ,  auàd  Fannius  in  medi4>- 

mao  «l'A»..;»  r^l.,;  «;  «  ^..^^^^â  crwus oratoribus  habitus esset ^  oratio  aU' 
mas  dAquin.    Celui-ci  a  proposé  ^^  „^^  ^  ^^^  ^^^  .^^^       .^^  ^^^ 

vingt-une   raisons  probables  peur  la  oraUonum  omnium.  Cicero  ,  in  Bruto. 
mortalité    de   lame.  Jandun    en   a 

ajouté  plu  sieurs  autres  (52).  (A)  //  a  été  un  des  plus  savans  honf 

(48)SIelcIi.  Caniu,  Locor.  commun.,  lib,  XTI\  mes  de  son  temps.  ]  Cicéron  en  parle 

cap.  ult. ,  pag,  m.  7*4,  deux  OU  trois  fois.  Il  produit  l'ora- 

(49)  Idem,  ibidem.  ^^^  Crassus,  qui  déclare,  qu'à  l*imi- 

(50)  Tdem,  dbidem.  ^^^^  ^„       èle  Lucilius ,  il  ne  sou- 
^,ïl  fr  '  '1^  '  ^'^'  "^  baite  ni  des  juges  toutrà-fait  ignorans 

[Si)  Idem,  ibidem ,  pag,  '19'].  •    j       •  *  t  .   %° 

nciîcl?  /  r-  ••      /  W  '*  '  °*  *^®*  3"6®8  très-savans  ,  et  a  ce  pro- 

PERSE  (  Caius  (a)  ) ,  a  ete  un  pos  U  nous  dit  que  Perse ,  l'un  de 

des  plus  savans  hommes  de  son  ceux  que  ce  poète  ne  voulait  pas 

temps  (A).  Il  fut  questeur   l'an   avoir  pour  lecteurs  ,  était  à  peu  près 

de  ^e  608    et  préteur  deux  ttf^:Z%'m^:t'Satl,uf. 

ans  après  {à).  Le  poète  Lucïhus  le  Uus  homo  doctus  et  pemrbanus  dicere 

redoutait  ;  et  il  avoua  de  bonne  solebat  ea  quœ  scriberet   neque   ab 

foi  qu'il  n'écrivait  pas  pour  de  indoctissimis  neque  ab  doctissimis  legi 

teHe»  gem ,  et  qu'il  chercLit  des  '^^l^^sé^J^HHf^S] 

lecteurs  qui  ne  fussent  pas  aussi  quo  eUam  sciipsit;  Persium  non  euro 
doctes  que  celui-là.  Quelques—  légère ,  hic  enimfuit ,  m  noramus , 
uns  crurent  que  Perse  fit  la  ha-  omnium  ferènostrorum  haminumdoc- 

_  •  r  .  -.     -^ C-. -  i-v    tissimus-.LœliumDecimïunvolo.quem 

rangue  qui  fut  prononcée  par  le  ^^^^^i'^^,  ^,y„^  ^o„^^  et  non  il^ 

consul  Caïus  Fannius  ,^ontre  luteratum,  sed  nihU  ad  Persium; 
Caïus  Gracchus  (c)  y  l'anTbSi  de    sic  ego  sijam  mihidisputandumsitde 

Rome.  La  raison  de  ce  sentiment  ^  ^^'^ris  studiis ,  nolim  equidem 

apud  rusticos ,  sed  mutto  nunus  apua 
■   (a)  Pline  lenonuneM^nius  ,  dans  VédUion    ^^^     ^^i^  em„»   non  intelliei  oratio- 

/A  7  /     V '''^°*    7?  ^.  'TT''^'^  ^t}'  nem  meam,  quam  reprehendi.  Ailleurs 

(A)  5«ion  Y08SIU8 ,  de  Poet.  latin. ,  p.  kl.  /  ^  n*   j        Ti^  1               1*1      ?    *        •   x 

lc)jni  à  c.  Persio  lUUrato  homùle  Wip-  0»)  Cicéron  déclare  qu  il  n'est  pomt 

tam  esse  aiebant ,  iUo  quem  significat  valdè  de  Fhumeur  de  LucillUS  ;  il  voudrait 

doctum  esse  Lucilius  ;  alii  multos  nobiles 

quod  quisque  potuissel  in  illam  orationem  (i)  Gcero,  de  Oratore,  lib.  II. 

êontulisse.  Gicero ,  in  Bruto.  (3)  De  Finib. ,  lih.  I,  cap.  III, 
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qoe  Perte  fût  en  ^at  de  le  Ure.  iK#e  ment  davantase  qa^à  louer  le  savoir 
empa  uc  nosterJLuciiius  rccusabo  4fiM-  de  Perte.  Il  a  pu  dans  l'un  et  dam 
minhs  omaes  mea  iegant.  Utiham  l'aatre  d«  cet  detnea$éoiiiier  lien  i 
«Mec  ille  Fertiiu  !  Sciph  tm^  et  Rw  Cie^ron  de  dtrenifier  les  penonna- 
UUufwmUd  ^iammagis,  quorum  OU  ms  oppot^  â  Pewe  :  ann  le  pèrt 
judicium  rtformidaru  7ar$nUnis  ait  Bardoiua  a  fort  Men  fait  dechaner 
se  et  Consentinis  et  Siculis  scribere,  du  texte  de  Pline  Lœlius  Deebm, 
Pline ,  sVtant  voulu  senrir  de  la  pen-  pour  y  maintenir  en  yerta  des  mal- 

!^-JÎf__^?^"'.'_?  "**^*  ^^  **  leortetdes  plus  aneîens  maniuenb 

rcmarqje 

.    .        ^  ,  ^_,    ^, ^ confofià 

était  rapportée  avec  des  explications  auec  le  poète  dora  je  vais  paiff.] 

différentes  de  celles  que  l'on  Tient  de  Fun|^rus  (5) ,   prenant  fort  nal  i 

▼oir.  Prœtereà  ,  c'est  Pline  qui  parle  propos  pour  une  façon  de  parler  pw 

(3),  est  ^uœdamDublica etiam  erutk^  Tcrmale  ces  paroles  de  Gic^ron, iM 

torumrejectio.  UtUurUlàei  M.  Tul-  «rfPerfôiOT,  s'est  imaginé  encoieplB 

lius  extra  omnem  ingenii  aleam  posi'  mal  à  propos  qu'il  s'agissait  li  à 

fusj  et  {quod  miremur)  per  adt^oeiOum  Perse ,  poète  saUriqne ,  né  yers  lafa 

defenditur»  Nec  doctisaimis  :  Manium  de  l'empire  de  Tibère.  Cest  V(ww 

Persium  haec  légère  nolo ,  Junium  oui  a  remarqué  ces  deux  feules.  D 

Congum  volo  (4).  QwM  si  hoe  Luci-  déplore  le  grand  nombre  de  semUi- 

Uns  qui  primas  condidit  strli  nasum  blés  bévuea  qu'il  avait  tronvAsdam 

dicendum  sihiputauit  :  si  Cicero  mu-  l«s  jtnciens  et    dans   les  modem* 

tuandum,  prœiertim  cùm  de  Repu-  J^ellem,  dît-il  (6)  ,  utjwentushm 

hlicd  scriberet ,  quanta  nos  causatiiis  videat  qukm  necessaria  sit  dodOrm 


Sue  :  il  nensait  alors,  non  comme  foret,  si  anus  iÙe  (Pungen»)«f 
ans  le  !«'.  livre  de  Finibus ,  mais   exorbitaret.  Sexcenta  id  genuspcit 
comme  dans  le  II*,  livre  de  Oratore»   ram  ex  ediis  adferre  ^phuculse^ 
Ces  variations  ne  doivent  pas  nous    ex  ueteribus  ipsis. 
turprendre ,  car  il  y  a  matière  et  ma*- 

Jière,U  e.t  plu,  surerenant  que  toute.  ji^tl^riSÏ^V?^;  Sf^î 
les  fois  qu'il  a  parlé  de  cette  pensée   i^pag.^i,  »"^     ' 

de  Lucilius ,  il  sit  amené  divers  per-  (6)  De  Poët.  Ut. ,  ibidem, 
tonnages  opposés  à  Perse  :  tantôt  c'est  ncftoi?  /  i  •  a  Dm- 
Lœlius  Decimus  ,  tantôt  ce  sont  Us  rtMbE  (en  latin  AJnmxjr 
Siciliens  et  les  Tarentins,  tantôt  c'est  $IUS  FlaCCUS (A)  )  ,  poëfe satilip* 
Junius  Coagus.  Cela  peut  venu" .  ou  ^^^  l'empire  de  Néron,  étiiti* 
de  ce  qweLucihus  avait  entassé  dans  *•/?  j^  \t  j*^  j  i«  Tau^w 
un  même  lieu  plusieurs  personnes  .  )'^  4®  VeUerre  dam  la  Toica« 
dont  la  pénétration  ne  lui  était  point  W\  il  était  cneralier  ropnarojÇ 
redoutable,  ou  de  ce  qu'il  employa  rent  et  allié  des  persoanes  i> 
la  même  pensée  en  divers  endroits ,  premier  rang.  Il  étudia  joJf»'i 
tantôt  contre  celui-ci ,  tantôt  contre   fi a      j    j      ^  l  tr  u«La  M 

celMi-là  ;  car  l'opposition  à  un  hom-  *  %  .f  «  ^<>»^  «»«  *  l^^f^t 
me  dont  on  déclare  qu'on  craint  la  puis  il^ntmua  ses  études  a»' 
critique,  à  cause  de  sa  grande  érudi^  me  soR  le  grammain^a  ^ 
tion  ,  peut  fournir  incessamment  un  ^^^  j^us  le  rhéteur  Vercim«. 
trait   satinque  contre  ceux    quon      .  i_.,         i     «♦JTû^ 

souhaitedefairepasserpourdesigno^  et  SOUS  un  philosophe  stoKaca, 
rans  ou  pour  des  demi-savans.  C'est   nomme   Cornu  tus ,   qm  coBp» 
a  quoi  Lucilius  visait  incomparable^   pour  lui  une  amitié  si  partica- 
(3)  In  j>rœf.  Hère ,  qu'il  y  eut  toujours  entr» 

(4)  C'est  ainsi  que  le  pitre  Hardouin  corrige,     ÇUX  Une  IiaiSOU   trèS-întiD*^*  *^'' 
Les  autres  éditions  portent  :  Hkc  docUMÎmam         '       •  .    i-    '   j  ^  ^nvràm 

Persium  légère  nolo ,  Lielram  Deetmnm  toIo.  Se  a  immOrtallSe  daUS  SCS  OUTW 
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ges  cette Uatsi^ ,  et  la  reconnais*  sous  Gomutns ,  et  se  fit  tellement 
sance  mt*i1  avait  pour  les  bons  admirer  par  ce  condisciple ,  qtie 
offices  de  cet  ami  (a).  Il  s'expli-  qnand  Perse  récitait  ses  vers ,  Lu- 
qiia  encore  plus  fortement  sur  cain  avait  de  la  peine  à  retenir 
ce  sujet  par  un  codicille  y  car  il  ses  acclamations.  Exemple  rare 
lui  légua  sa  bibliothèque  et  beau*  parmi  d^s  poètes  de  même  vo- 
coup  d'argent  (b)  i  mais  Cornu-  lëe  ;  trop  conunun  quelquefois 
tas  ne  se  prévalut  que  des  livres  ^  par  artifice  et  par  vanité  (D). 
et  laissa  rargent  aux  héritiers  Perse  ne  connut  Sénëque    que 
(c).  Il  conseilla  à  la  mère  de  son  fort  tard ,  et  ne  put  jamais  goû- 
ami  de  supprimer  quelques  poé-  ter  son  esprit.  Il  fut  bon  ami , 
sies  que  son  fils  avait  composées  encore  meilleur  fils ,   meilleur 
;  au  commencement  de  sa  îeunesse.  frëre,  et  meilleur  parent  (E).  Il 
'  Il  jugea  sans  doute  quelles  ne  fut  fort  chaste,  quoique  beau 
;  répondraient  pas  à  la  grande  ré*  garçon  :  il  fut  sobre ,  doux  com* 
putation  de  celles  qui  avaient  pa«  me  un  agneau ,  et  susceptible  de 
:  ru ,  et  qui  avaient  été  reçues  du  honte  tout  conune  une  jeune  fil- 
public  avec  tant  d'admiration,  le;   tant  il  est  vrai  qu'il  ne  faut 
'  que  les  exemplaires  en  furent  pas  juger  des  mœurs  d'un  hom- 
I  d'i^rd  enlevés.  Yoilè  un  modèle  me  par  ses  écrits  ;  car  les  satires 

à  proposer  à  ceux  qui  publient   de  Perse  sont  dévergondées  ,  et 
,  tant  ^ i.-:L  .*! ...t^        * I.V..  j>.: j. 


mes 

gloire  du  défunt  leur  servira  de  même  le  cruel  Néron  ,  et  qù' 
sauf-conduit.  On  supprima ,  en-  l'avait  désigné  d'une  manière  si 
tre  autres  ouvrages  de  Perse,  les  intelligible  (F) ,  que  Cornutus 
vers  qu'il  avait  faits  sur  Arrie ,  jugea  à  propos  d'y  reformer  quel- 
cette  illustre  dame  romaine ,  qui  mies  termes  (c).  Il  mourut  âgé 
se  tua  pour  donner  exemple  à  ne  vingt-huit  ans  (G).  Ses  pané- 


(C), 

tait  plutôt  un  éloee ,  et  l'on  n'en  (H)»  On  pourrait  presque  le  nom- 

saurait  raisonnablement  douter ,  mer  le  Lycophron  des  Latins  (I). 

après  l'amitié  étroite  de  l'auteur  Scaliger  le  père,  et  plusieurs  au- 

pourThraséa, gendre d'Arrie, sa  très  excellens  critiques,  disent 

parente  (^.  Il  étudia  avec  Lucain  beaucoup   de  mal  de  lui   {/). 

,  .^    .         .    „  Peut-être  se  iettent<-ils  dans  une 

(a)  Penimt ,  satura  Y,  poAsim.  .     »     «^  /         •                     ^^  i_i 

(6)  nnffi-cmç  miiu  é^us ,  s^on  le  cmicui  extrémité  moms  Supportable,  yie 

de  aineigu€S'uns.  Foyçs  la  préface  de  la  ne  le  Serait  Une  grande  estime 

traduction  (/«Perse  du  jésuite  Tarteron. 

(c)  Cest'à'dire  aux  saurs  de  Perse.  (e)  Tiré  de  sa  Vie  composée  par  Suétone , 

{d)  Ipse  etiam  decem  ferè  annis  summè  à  ce  çu'on  croit.  [  Joly  dit  àe  ooosalter  dans 

dilectus  apud  iTiraseam  est ,  ità  ut  père'  le  tome  X  des  Amanitates  litter,  de  Schel- 

^rituiretur  quoque cum  eo  aliquandà  ^  cog-  horn  ,    page  lio3  et    suiv.    luExercitatio 

natam    ejus   Arriam  (  fille  de  celle  qui  se  critica  in  vitiun  A.  Persil ,  par  Bretinger , 

tua  )  uxorem  habente,  Sueton .,  in  yitâ  Per-  et  aussi  les  Remarques  du  président  Bonhier, 

sii.  Au  lieu  de  dilectus  apud  Thraseam  ,  imprimées  à  la  suite  de  ÏÊxerciUfUo.'S 

Lime,  in  Annal.  Tacit. ,  Hb.  XVI ,  corrige  {/)  Vojet  les  Poêles  de  M.  Baillet,  num. 

diteclus  à  Pteto  Thraseâ.  1 1£^. 
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pour  ce  poëte.  IfotOE  que  la  du-    iny^okmeinmalosmùnsMommiA, 
rete  au  temps  où  il   a  vécu   ne    ^  aîoute ,  ^ed  videtur  hme  vamûm 

peut  point  servir  d'ekcuse  à  l'ob-  «^'^'«f'^o  occashnem  prœhmu  «• 

scunté  de  son  style  (K) ,  comme  m  intenta,  uhi  Aul.  Pebsu  e^mim 

quelques^ns   le  prétendent.   Il  ùttennUpumifit  mentio ,  cui  cogm- 

y  a  des  généalogistes  italiens  qui  "^'*  /"''  Set^ero.  Casaub.  not  ad 

veulent  que   les   Falconcini  de  rah  ""^iS^adidlUf ^^^""^  ^ 

Volterre  descendent  de  son  père  'WiV^a^^V^^Xrediw&rw. 

V  ^  >•  cane,  ]  C'est  de  quoi  tous  les  auteofi 
fax  ^  ,  -,  .^  ne  demeurent  point  d'accord:  l'Étn- 
(A)  ^tdus  Pemus  Flaccus,!  Ceux  rie  et  la  Ligurie  pont  en  procèslà- 
qm  ont  dit  qu  on  lura  donné  le  sur-  dessus.  Perse  se  pourrait  vanter  fh 
nom  de  l'iaccus ,  à  cause  qu'il  a  imité  voir  bonne  part  a  la  destinée  d'Homi^ 
Horace ,  n  ont  pat  pris  garde  que  son  re  ;  deux  grandes  prorinces  dUputeal 
père  portait  le  même  surnom  (i) ,  et  à  qui  l'aura.  L'Étrurie  fonde  sondroH 
n  ont  pas  mieux  rcncodtréque  quand  sur  le  tëmoignaee  de  quelques  andeas 
Us  ont  dit  qu  il  a  éU  appell«J  Sëvëru»  qui  disent  que  Perse  était  de  Volter- 
a  cause  qu  il  faisait  profession  de  la  re  (6).  La  Liguri«  fonde  le  sien  lur 
philosophie  stoique.  C'est  Casaubon  ces  paroles  t 
(a) ,  qui  me  fournit  ces  deux  remar- 
ques. Il  croit  â  réeard  de  la  n^nrtAtk  ...........  MikinwicLigiutin 

qu  une  inscription  trouvée  à  Volterre  ^   ingenT^ 

a  donné  lieu  â  l'erreur.  Voici  l'in*      DanttcopuU,atmuUaUwu  se  vaiUnui» 

SCription  :  A  Persius  A^  F.  SeuerUM        ^^^n^^portum  est  opéra  cogMscen  cùtsi'}. 

i^^P^'^J"'*  *"•  '"•  ""'  ''*''•  î®^*  ?"P'  Elu  prétend  que  le  poète  parle  de  a 

£^nL1ïï^«f"  que  ce  grand  crmjue  patrie  ,  et  par  conséquent  Vil^'^i' 

TZZJ^^   ^'^^T/a    "^T^]^  ^^""t  iédansle>orm5x2m.,qîl'onw 

l/fwr   5T*'^  ^*^  ^^""^^  ^^^Z""  *  ««  aujourdhui  le  golfe  diOaSpe^k. 

la  manière  d  un  surnom  de  famiUe  ,  Don  tfasparoMassaa  traitédocteW 

^In-w     P"d-là  ils  poun-aient  être  celte  controverse ,  dans  une  disserU- 

AmJ^A      ^  s'ils  n'avaient  consi-  tion  imprimée  à  Gènes  l'an  1667, 

m!kV^  ''"lî  ^'T^* "°^  ^^^i^^^   ^«^^«  ^^«.  origine ,  epatriadiAé 
blable  a  celle  d  ^,/v/en5  que  Juve-    Persio  Flacco,  Comme  û  croit  qoeb 


sem 


r,.™1f ITm"  ^""''"'  ^'^  Vî'  °>    «««  qu'o-  appellait  Luna  était  i- 


a  Bfagyrus  (4)  que  j  en  veux  présente-  paro  Massa  ,   comme  sa  Dissertali» 

^/rnll  5!  fif^n  •'  ^^r  ^5'P^^'«  *=««  dellapatnàd'A.  Persio,  imprime 

rr  rJ-   ^'^^^"^(5)  »  iSe^^emm  ».e-  à  Gènes  l'an  1664,  le  témoigne.  Voy« 

teres  Ubn  ab  auctontate  casUgandi  et  le  fond  qu'on^ut  faire  sSr  le  sie«r 

(i)  Sueton.,  in  Vitâ  Pmii.  Moréri  :   il  prétend  qu'Aprosio  *«* 

(a)  NoUs  in  Vitam  Persil. 

(3)  Sii.\,  C'est  ainsi  que  Pewe  a  donné  celle  (6)  L'auteur  de  la  Vie  de  Pe»«  j  Em*." 

^  vâfer  a  Horace,  et  Ovide  ce«e  de  doctu»  à  Chron.  ;  Cassiodore,  in  YuU 

//?ï* '''*'•    .  (-7)Pcw.,Mit.VI,»v.6. 

lil  5Ç°?Î°****^8-  *="*»'^-  >  P'^S'  648-  (8)  Foff.  4o.                                             , 

(5)  VI  Adveriar.  i .  (g)  Apro»io ,  délia  Patria  A* h.  Pe«w  »  f*"  •** 
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ipparemmimt  ce  fut  depuis  lacquisi- 
peu  exact  par  rappprt  au  Massa.  An  tion  «Tun  tel  ami  au'il  fit  les  vers  en 
reste,  quoique  les  raisons  de  ces  deux  question.  Uâge  ae  dix-huit  ans  et 
messieurs  ne  soient  pas  de  celles,  à  même  celui  de  iringtporte  fort\>ien  le 
quoi  on  ne  re'pliaue  nen  de  bon,  elles  nom  de  pueritia  dans  les  auteurs  de  la 
sont  assez  probables  ;  et ,  si  j'avais  à  meilleure  latinité.  Rangeons  ici-  tout 
choisir,  j'aimerais  mieux  me  ranger  à  de  suite  les  autres  fautes  de  Morëri. 
leur  sentiment  (lo)  qu'à  celui  d'Eu-  Il  dit  que  Perse  avait  composé  un  li- 
sèbe.  J'avertirai  mon  lecteur  que  le  vre  contre  Arria^que  son  maître  Cor- 
Soprani ,  non  content  d'avoir  mis  nutius  lui  fit  brUler,  En  tout  cas ,  ce 
Perse  dans  sa  Liste  des  écrivains  de  ne  serait  point  un  livre ,  mais  un  pe- 
la Ligurie  (il) ,  et  d'en  avoir  donné  tit  nombre  de  vers,  paucos  t^ersus» 
quelques  raisons ,  a  fait  imprimer  à  Son  maître  ne  s'appelait  point  Cor- 
la  fin  de  son  ouvrage  les  deux  discours  nutus  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
que  j'ai  cités.  de  l'auteur  qu'il  conseilla  à  sa  mère 
(  C  )  M.  Moréri  s'est  faussement  la  suppression  de  ces  vers ,  et  celle  de 
imaginé  que  c'était  une  satire  contre  tous  les  autres  que  son  fils  avait  com- 
Arrie.  "]  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  posés  dans  sa  jeunesse.  Omnia  autem 
chercher  ailleurs  la  cause  de  sa  mé  Comutus  auctor  fuit  matri  eius  ut 
prise  que  dans  ces  paroles  :  Scripserat  aboleret  (17).  Par-là  nous  convaincons 
in  pMieritid  Flaccus....  paucos  in  soro^  d'une  faute  l'auteur  de  l'épître  gui 
rem  Thraseœ  et  in  Arriœ  matrem  sert  de  préface  à  la  nouvelle  version 
fersus  quœ  se  antè  idrum  occiderat  de  Perse.  Voici  ce  qu'il  dit  (18)  :  «  U 
(la).  Les  critiques  (i3)  ont  ainsi  cor-  »  s'avisa  de  composer  sur  cela  (  19  ) 
rigé  cela  ,  in  socrum  'Thraseœ  Arriœ  »  des  vers  qui  n'étaient  point  du  tout 
matrem  ,  ou  Arriam  (i4)  matrem,  La  1»  à  la  louange  d'une  épouse  si  géné- 
prëposition  in  est  équivoque  (  i5  )  ;  »  reuse  et  si  fidèle  (ao);  mais  il  suivit 
elleseprend  quelquefois  pour  contre;  »  conseil,  supprima  les  vers  et  fit 
et  quelquefois  pour  sur.  Or, pour  peu  »  hien  ».  Moréri  nomme  Virginius 
qu'on  y  prenne  garde  ,  on  verra  Fulvius  le  rhétoricien  sous  lequel 
qu'elle  doit  être  entendue  ici  de  la  Perse  étudia.  11  devait  l'appeler  Ver- 
seconde  manière  ;  car  quelle  appa-  ginius  Flaccus.  Il  dit  que  ce  prétendu 
rence  que  Perse  ait  écrit  des  vers  rirginius  Fulvius,  et  Rhemnius  Pa- 
contre  une  dame  qui  était  de  ses  pa-  lémon^  avaient  eu  soin  de  l'éducation 
Ilotes,  et  mère  de  la  femme  du  meil-  de  Lucain.  A  quoi  bon  cette  remar- 
ieur de  ses  amis  ,  et  fameuse  pour  oue ,  puisqu'on  ne  devait  rien  dire 
être  morte  de  la  manière  du  monde  ae  l'amitié  de  Lucain  pour  Perse  ? 
la  plus  héroïque  ,  selon  les  idées  de  Mais  outre  cela  aucun  des  auteurs 
j^  secte  où  notre  poète  avait  été  élevé?  qu'on  cite  ne  parle  de  cette  préten- 
L  amitié  de  Perse  et  de  Tbraséa,  gen-  due  éducation.  C'est  à  l'égard  de 
dre  de  cette  dame  ,  dura  près  de  dix  Comutus  que  l'auteur  de  la  Vie  de 
^ns  ;  ce  qui  signifie ,  comme  Casan-  Perse  remarque  qu'il  enseigna  Lucain 
bon  le  remarque,  que  Perse  ne  vécut  et  Perse  dans  le  même  temps.  lîotis 
qu  environ  dix  ans  depuis  l'étroite  verrons  ci  dessous  (ai)  la  faute  chro- 
amitié  qu'il  contracta  avec  Thraséa.  nologique  de  M.  Moréri. 
Or,  comme  il  n'a  vécu  que  vingt-huit         ^  ^ 

(16)  Gtm  prinatm  pavido  eustos  nuhi  purpitra 

(10)  C'ejt  ceZu»  de  Bcrthélemi  Fontiiu,   dans         „  „  cetsit ,  il.  .  j„„^,^  ^_  „jv 
'on  Commemuire  .ur  Perse ,  imprima  à   Venise        ^«'W»'  succmcUs  laribus  donata  pependa. 

«n  1491.,  etd'Hippolyte  Undinelli,  nell'  Origine         '^  Vi  .\  /  A"  *. 

Scritt.  Ligun,  pag,  108.  Persius,  ad  Comutum,  Mt.  V. 

(11)  Imprimée  à  Gènes ,  in^^, ,  L'an  1667.  («7)  S»««'  1  «'«  V>tâ  Perwi. 

(la)  Sueton. ,  in  Vitâ  Persii.  (ï8)  Epître  au-devant  de  la  traduction  de  Per- 

(«3)  CManbon.,  Not.  in  ViUm  Persu.  »«»  P"^ ^ P**^ T.rteron. 
(»4)  GronoTius  ,  in  eamdem  ViUm ,  in  ediL         («9)  Cestrà-dire  sur  l  action  dArria. 
^*»«ton. ,  GrtBviand,  (20)  Cesl  une  erreur  que  je  réfute^ 

(i5)  Vojre*  Casaubon ,  in  Perwi  mU  I,  p.  loo.  (ai)  Dans  la  remarque  (G). 
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M.  Marais  a  eu  la  bonU  de  m'ap-  »  ^crit ,  mékne  imprimi,  àfia  qieb 
prendre  que  M.  Morëri  pourrait  bâm  »  postérité  n'en  doate  vas  :  daiscei 
a¥oir  pris  de  M.  Geffrier  (%%)  ce  qu'il  »  sortes  de  duèks  le  plus  &ible  ot 
a  dit  d'Arrie  :  car  la  réputation  de  »  tonjours  raggressear  ^  c'est  liiçtt 
cette  dame  a  été  si  chère  â  ce  M.  Gef-  »  enToie  ou  qui  porte  même  le  as- 
frier ,  que  pour  i^parer  le  tort  qu'il   »  tel  de  défi.   Cette  asëUphore  rt 

E rétend  que  Perse  lui  avait  dit ,  il  a  »  d'Horace  ,  Mobsuuk  ,  et  die  jsi 
lit  impruner  â  la  tête  de  sa  tradnc-  »  tous  sembler  du  moins  aussi  pui- 
tion  un  sonnet  que  le  père  le  Moine  a  "»  santé  qu'elle  est  hardie  }^  ^  " 
composé  en  l'honneur  d'Arrie,  et  qui  »  trouTere*  dans  l'épitre  a  Flow 
se  trouve  dans  sa  Galerie  des  Femmes  »  Pour  mcn,  si  le  titre  d'écnTam  m 
fortes.  »  rendait  friand  de  louange,  ]  au» 

(D)  Exemple,,,  trc^  commun  quel--   »  rais  nûeux  <nie  toute  autre  ceBe 

2uefoii  par  artifice  et  par  vanité,  3    »  qui  me  viendrait  d'un  bon  wtoB 
'est  ce  qu'un  auteur  moderne  a  ex-    »  que  je  ne  connaîtrais  pomtda  tout, 
pliqué  fort  galamment,  et  sans  pré-    »  pas  même  de  nom,  que  je  b  «m» 
tendre  que  la  conduite  de  Lucain  fût   »  jamais  vu  ,  et  qui  n'aurait  nnlp- 
exempte  de  ce  défaut.  «  Perse ,  dit-d   »  térét  à  me  louer  :  il  n  y  aurailnei 
M  (a3}  j  s'accommoda  bien  mieux  de   »  là  de  suspect»  » 
v  Lucain,  qui  s'était  peut-être  iim-       (E)  Il  fut  bon  ami  y  encore  nàUeff 
M  nué  dans  son  esprit ,  à  force  de  se  fils ,  meilleur  frire  et  maUeur  ft 
«  récrier  aux  beaux  endroits  de  ses   rent.  3  L'auteur  qui  me  loumit  ce 
»  satjrres,  en  disant  souvent  et  avec   paroles  m'en  fournira  aussi  le  ooa* 
M  admiration  (34) :  ^oc/à  «e qria  j'c^-   mentaire.  Cela  «hmm  étonne,  dit-u> 
»  pelle  d'excellentes  pièces  !    Car  ,    (^) ,  et  peutr^re  auez^tHfut  vos  rér 
»  quelque  modeste  qu'on  soit  »  on  se   gons  s  mais  rien  n'est  peurtant  flsi 
»  laisse  aisément  prendre  aux  appas   tnw  ;  et  eeux  qtd  Vonttewkux  tM- 
»  de  ces  applaudissemens  si  flatteurs,   nu  disent  de  lui  qtCon  poutrwit» 
»  donnés  tout  haut  en  pleine  assem-   ^a  le  pn^poser  pour  ^^^}f^ 
1»  blée,  par  un  bon  connaisseur.  Lu^   JEn  effet,  il  avait  une  amilittiim 
M  cain  n  avait-il  pas  en  cela  ses  vues,    et  ^ective  pour  ses  sawz,  et  bjk 
»  AloasiEUR  ?  Ne  s'attendalt-il  point  tendresse  respectuenise  pour  Fmm 
9  au  retour?  Les  poètes 
»  teurs ,  vous  le  savez 

»  rement  en  ce  genre  r. —  ^ ,  ^^.^  ..^^.w-  , ^ —  , 

»  et  quand  ils  en  viennent  les  uns  \uit  ans  quand  elle  fit  cette f 

»  avec  les  autres  aux  prises  des  com«  mot  de  Joli»  m*esi  pres^  ét^JFf» 
»  plimens  et  des  louanges,  ils  ne  maie  il  fiitUuser  de  retenue ee fi- 
i>  s'épargnent  pas  ;  ils  se  portent  et  peur  de  celles  qui  en  ptenaentu;» 
»  s'allongent  des  blottes d'une  grande  tCétaildéja  que  trop  édairépoitrc» 
»  force,  Mous  en  connaissons  aujour-  cevoir  que  cela  n! était  pasplàuf^ 
n  d'hui,  vous  et  moi,  qui  passent  e»  caria  raison  s^ouvre  hemctmfjs» 
j»  bravoure  de  bel  çsprit,  si  j'ose  ces  conjoneturee ,  elle  detnentaeaetj 
»  ainsi  parler,  pour  les  Boutevilles  et  n'attend  pas  toujours  le  tasf if" 
M  de  ce  temps  :  ils  défient  les  plus  erit  pour  jaire  ses  r^lexions,  ^ 
M  habiles,  et  soit  par  rencontre ,  ou  tout  quand  elle  se  trouve  dans  sser 
u  par  des  duels  iormé& ,  que  le  roi  jet  assez  bien  disposé  à  le  satfrt 
»  ne  défendit  jamais,  ils  s'exorimeni  ifais  Ufaut  tout  Ans ,  Moisim, 
»  à  qui  mieux  mieux ,  et  ne  se  mé-  te seeonetmari mourut  bientôt {y}h^ 
»  nagent  nullement  sur  tout  ce  qui  laissa  Perse  dans  la  suite  enéui*^ 
»  se  peut  dire  de  part  et  d'autre  do-,  j_*:^-— * 

..  bligcaat  etd'hoanête;  et  cela  par   J^^lt^^y^fiM^-^ 


au  esse  vera  poemata  dieeret.  Suelon. ,  in  Viti      qws  extulit  intra  pamos  annos.  àutvrn^ 
PerMi.  ta  Persil. 
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respecter  et  d! aimer  sa  mère  tT aussi  nVlalent  tout  au  plus  qu^une  raille- 
bonne  foi  qu'à  le  faisait,  n'étant  en-  rie  indirecte,  cachée,  et  tout-à-fait 
core  qu'enfant.  Je  ne  sais  si  Fulna  oblique  :  car  si  Néron  eût  été  Tau- 
prit  grand  soin  de  l'éducation  de  son  teur  de  ces  vers ,  comment  aurait- on 
fils,  et  si  elle  ne  s"  aimait  point  un  Osé  les  rapporter  mot-à-mot  pour  s'en» 
peu  trop  pour  ne  pas  négliger  une  moquer,  puisou'on  corrigea 
affaire  de  cette  importance  :  c'est  de  AurUmlas  asiniWida  nx  kabet? 
quoi  je  ne  répondrais  pas  ;  ctar  les  La  disparate  est  tron  étrange;  d*uncô- 
secondes  noces  détournent  fort  de  ces  té  beaucoup  de  poltronnerie ,  ou  de 
sortes  de  soins ,  et  même  le  jeu-  l'autre  beaucoup  de  témérité.  Ache- 
ne  ueuuage  :  mais  de  quoi  je  puis  Ton»  de  débiter  tons  nos  scrupules.  Il 
répondre ,   c'est  que  ce  chetnilier  ro-   me  semble  que  Comutus  gâte  la  pensée 


drë.  Joignons  à  ce  joli  commentaire  gereux  de  censurer  les  défauts  d'au- 

ces  par<3es  de  Suétone  :  Reliquit  circk  trui ,  et  qu'il  ne  devait  pas  même  en 

H-SXX,  matriet  sorori Cornur  parler  à  une  fosse,  répond  qu'il  dira 

tus  suhlatis  libris  pecuniam  sororUms^  du  moins  à  son  livre  enfoui  sous  terre, 

quasfrater  hœredes  fecerat ,  reliquit,  ce  cju'il  a  vu  :  savoir,  qUe  le  roi  Midas 

Que  penserons-nous  d'un   historien  avait  des  oreilles  d'âne. 

qui,    dans  le  même  feuillet  ou  il  as-        Mem'mmirerufms,  née  elàm  neeewnscrobe? 

sure  deux  fois  que  Perse  n'avait  qu'a-  nmquhm, 

^  .    .  ffeictameninfodiam,  Ktdi,  vtdiipse, libelle, 

ne  sœur,  remarque  que  Perse  laissa  j^cuUuAsîniMidarexiMbet.  '^ 

son  bien  à  sa  mère  et  à  »?  sœur,  et  ^^^^  ^^^  alhision  manifeste  à  l'his- 

inslitua  ses  sœurs  ses  héritières  r  ^^;^^  ^^  barbier  de  Midas ,  très-con- 

(F)  On  croit, . . .  ^«*  ff  «^'««  f^f^r  nue  de  Néron  (3o)  :  il  n'y  avait  donc 

^né  Néron  ^une  manière  si  mteUf  beaucoup    d'apparence   que   ce 

ffjftie,  que  Comutus  jugea  à  propos  .^^^  trouvât  mauvais  qu'on  rap- 

ay  réformer  quelques    termes.  ]   il  ^^  fidèlement  le  bel  endroit  de 

s'était  servi  de  ces  paroles  dans  sa  J^^^^  histoire, 

première  satire ,  Juriculas  asini  Mida  rex  habet, 

AuricuUu  asini  Mida  rex  habet.  g.  ^^^  changez  ces  paroles  en  celles-ci 

Comutus  voulut    qu'il  les   changeât         Auneidas  asini  quis  nonhahet  ? 

en  celles-ci  :  Ce    n'est  plus  le  propre    texte  du 

Aurieulas  asini  quis  non  habet  {i»)!  barbier,  ce  n'en   est   qu'une   imi- 

Si  Comutus  trouvait-U  Néron  àéû-  totion  yague    Si  l'on  me   dit  qu'U 

snë  trop  ^Jisiblement,  sa  précaution  vaut  mieux  affaiblir  la  grâce  d  une 

^uc  i,ru(>  '"'"'.'"',«{'        .  pensée,  que  d'irnter  un  tyran,  je 

était  sage  .quoique  P«"t;«re  pet  em-  P  .   4       ^^^i^^^^^arge  :  PoJ^ 

nereur  ne  f4t  pas  encore  sort,  de  ses  „.^^^^„^    Us  quMr^    ^rs  ? 

bons  lours  •  aui  durèrent  cinq  ou  six  f*^"  ,     •  j«   V     -        >    i 

4»  •    5i^^     •  «*  «.,.,  *»«  l.ni.t.Ar-  pous  dei*ez  contraindre  l  auteur  a  les 

ans.  Mais  d'où  vient  que  ce  correc-  ^^^^.^    ^^^  ^^Um^nt  s' Us  sont  em- 

Néron,  mais 
endroient  que 


a  Se TeCaindr^, TlN>n  disait   .u^l^ies-unesdejes  pk^esj^'e^ 


sorte   de  difficulté,    et  peut-être   ces  Iraif.d^  une  ode  en  phrases  de  Malherbe., 

»  vw   «A«   ujtu*-»»  «w  ,  ^  Troubler  dan»  se»  roseaax  le  Dcnnbe  8upert>e  , 

quatre  vers  ,  Délivrer  de  Sion  le  peuple  gémissant . 

Toiva  Mimalloneis  impleruni  eomua  bombis ,  Faire  trembler  Memphis  et  pâlir  le  Croissant  ; 
Et  raptum  vitulo  caput  allatura  superbo  ^»^,Ai*    Af^Mii»i/>n« 

Enmingenunat:reparabilisadsonatEcho{:^),  ??ce  re/ïrre  par^d  ,    terJque  im,nurmurat 

(a8)9iietou.,«nVit«  Persil.  îf'?l*"«  .  ,  i.   vr  ofi 

/    \  n     •  .!..,««  Oipid.,  Meum.,  Ub.  A/,  w.  i96. 

(29)  Persios ,  »at.  I,  w.  99.  ^     >  '  ' 
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^™:^*^':'„^*r  ^''^   Uon  de.  Bacchantes.  Est^^el^ 

M.  Despr^ax  ne  nomme  personne   ^e  qu'il  les  eût  faites  ?  Outre  gicb 

quand  il  dit,  yç„  heramètres  n^ayaient  pas  Uea, 

2W chMtrej^fmufo»  n^  U  ton  O'um  Or-  oc  me  semble ,  dans  les  tragédies,  et 

jrniomwrm  ^i^mds  ver»  im^Ueôide  étouffée  :    oepciidant  les  quatre  Vers  dont  ilsV 
Ptfind^BelionecB  Ira  tooftant^umiM  parts,   git  ICI  sont  hexamètres.  Si  Ce  docte 

Et  le  Belge  effreyé  fayent  sur  se*  remperts  (3a):    commentateur  avaitcomparésapenià 

If^anmoins,  gui  doute  qne  cela  no  touchant  torvail/ûna/Zoneû,  avec  sa 
soit  capable  d*ëmonvoir  la  bile  de  préface  sur  la  IV«.  satire ,  je  doute 
quiconque  y  reconnaîtra  ses  termes  ?  c^u'il  eût  persiste  dans  cette  pensée. 
A  me  semble  donc  que  le  Ln  effet ,  on  assure  dans  cette  pré- 

TvrvaMimaUontis^etc^  face  que  le  but  principal  de  Perse, 


nn  coup,  s'il  n'était  pas  homme  a  en*.  ^^  ;  ^  déguisa  tellement  son  bat, 
tendre  raillerie  sur  le  ^^j'il  ne  se  servit  d'aucun  trait  qô 

AmriemUi  asini  Mida  rex  habet,  désignât  la  personne  de  ce  prince, 

qui  était  une  vieille  histoire ,  il  ne  ^^  *ï"  "  ff  ménagea  une  retraite,  a 
fallait  pas  espérer  qu'il  endurât  qu'on  masque  Ion  vint  a  1  accuser  daioir 
m  des  centons  ridicules  com^sés  «"  en  vue  le  gouvernement  Casaabon 
de  ses  expressions.  Cest  pourquoi,  re«^q*;e  aussi  que  cette  satire  fe 
n'en  déplaise  au  vieux  scoliaste ,  iê  <îo™P^je«  f^^nt  que  Néron  eût  ûil 
ne  souscrirai  point  à  ces  paroleJ  de  5?°.°*ïtre  tout  son  mauvais  natarel 
M.  Despréaux ,  îusques  àcVquel'on  ^"^"^  ^ '***''*  quarte)  em /J/vm- 
ait  levé  mes  scrupules  :  ExaZnons  PJ^  er^scopus  m  JYeronemin^, 
Perse  ,  dit-U  (33) ,  qui  écnuaU  sous  "^^J^  '^^"'^  if^T^^  '^^  ^f""^."' 
le  rèsne  de  Néron,  Il  ne  mille  pas  'J^J^j^^  •^''^^  7  ^  ar^umefao  * 
simplement  Us  ouurages  des  poètes  ^^T/'"^  ^^""^  ^^""^^ 
de  son  temps,  il  attaque  les  Jers  de  a^Znff^'^  '^^'^  fUms^hin 
Néf^n  méL.  Car  enfin  tout  le  mon^  '^^'^^"l^r'fT  f/'T^i'V""^ 
de  sait,  et  toute  la  cour  de  ]Yérx>n  Zir^lTlmT"^ '^^'  "f  ^^l 
U  sauait,  que  ces  quatre  uers  torva  V^^^J^L^-^'^  ipsius  firebat^ 
Mimalloneis  etc.,  ^dont  Perse  fait  ^ri^/^f^''"' ^%'^^^'^,.""'^ 
une  Taillerie  si  alnère  dans  sa  pre-  l"^  ^^'  f.'f  "»  putamus  tum  i^ 

mière  satin,  étaient  des  uers  de  JYé-  ^?  '"'-''    .         ^''fS^'''^  cumm>n£m 
M^.  /y^^       ,  «^i*wc#*t.    c»    ^iau^suwc     totus  mnotuerat  JVero ,  CU1US pmtar 

^^■^7L).P^    .     '!*  '   P">hè,>erl,n^tPer,iuscUmaihm 

~£"rfi^/^J^        ','*•'"■''" '""  *«"■""»  scribendam  se  acci«genl, 
nemi  de  la  raison  ,   et  amoureux,    _„^„,_„  „„    ..  _  .         _■  „i«,;m 

comme  on  sait ,  de  ses  ouvrages .  /ùj  'T~,  -   n      '  ?"""  P'"^fT 

assez  galant  Lmme  pourent^r^n  TJ^l""-  Q'^'notrem  co>mh,rr 

^:iu^.  .  T  '"""""  /'""'^  emenare  dentisstmo  hoc  arsumentum  PlsU*' 

nuuene  sur  ses  vers ,  et  ne  crut  dos  .•_■•  *•  -i-     a""~""~" 

/t™ /«.m»-»...- ._    ,«  ".f^^  imitatione  siht  tractandum  cemi, 

que  l  empereur  en  cette  occasion  ddt  _„„  ,«;,<,_,  _„_;_.-j. ..  •  ji„,.v,  U 

onndre  lès  intérêts  du  poète,  Je  laisse  ^"i  „„^  "!?î'"'*'"  "^.'""^i* 
là  ce  scrupule-ci.  Casaubon  prétend  'rf^^^T^Lt^^Tlr^^ 

d  une  tragédie  (34)  intitulé  Us  Bac-  h,d,i£.^.,^^!n„f^Z..l^«U 


chant 


rt,_       ,  .    ,^         ^  losophi  argumentum  latinis . 

(33)Zem/m*,  Discours  wrU  Satire.  omnibus  lUum  uidemus  absUnuisse, 

(34)  Hine  inteUigimus  Baechas  Neronis  ejw-  quœ  lYeronis  personam  propriè  erant 

dem  argumenti  ^fuisse  eum  Baeehù  EuHpidis.  denOtatura.  N'y  a-t-il  paS  lleo  d'étl* 

«^esaub.,  in  I  satir.  Persu^  pag,  t^%,  •'                 *^ 

(35)  Sunt  autem  Neronis  versus  ex  ejus  Bœ»  mentionenu  Idon,  ilndem,  Mf.  x4^  FiJ"^ 
•his^  eujus  earminis  eHam  Dio  nominatimfaeit  pag,  l^. 
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surpris  ^u'uq  homme  qui  est  dans  dans  Juuenal  (Jfi) ,  témoigne  que  Tfé' 
ce  sentiment  ait  cru  que  Perse  osa  ron  même ,  tàiU  cruel  qu*it  était ,  a 
tourner  en  ridicule  les  vers  de  Ne-  entendu  raison  Ih-dessus ,  et  qu'il  n'a 
ron ,  et  qu'il  ne  se  servit  d'aucun  jamais  songé  h  faire  un  cnme  rf'e- 
Toile  ,  mais  qu'il  les  cita  mot  à  mot?  tat  des  critiques  qui  ont  paru  contie 
C'est ,  dira-t-on,  que  ce  prince  ne  se  ses  ouvrages  :  il  n'a  été  chagrin  que 
souciait  guère  de  sa  qualité  de  poé'te  :  contre  deux  qui  faisaient  mieux  des 
mais  il  faudrait  en  donner  de  bonnes    i^rs  que  lui, 

preuves ,  ou  n'avancer  point  cela  ;  Notez  que  la  vie  de  Perse  composée 
car  pour  l'ordinaire  chacun  est  amou-  par  Suétone  (44)  >  à  ce  qu'on  croit , 
reux  de  ses  poésies  (36).  La  couronne  ne  nous  apprend  pas  que  le  torua 
ni  le  sceptre  ne  guérissent  pas  de  ce  Mimalloneis  eût  du  rapport  a  Né- 
défaut  ;  et  nous  savons  en  particulier  ron.  Elle  ne  donne  point  d'autre 
que  Néron  était  plus  sensible  à  la   exemple   de  la  liberté   que  prit  ce 

censure  dr ' '^  -^^'^  ^-   — ^**'*  -^"^ ''^ ' ^ 

ses  crimes 

tant  que  _  _      _ 

endurante  Ne  bannit-il  point  Cornu-  qu'un  seul  témoin  ^touchant  le  ton^a 
tus,  et  ne  pensa-t-ilpas  le  faire  mou-  Mimalloneis ,  c'est  le  vieux  scoliaste 
rir,  pour  avoir  osé  dire  que  Néron  de  Perse.  Un  auteur  anglais ,  qui  a 
ferait  trop  de  vers  ,  s'il  en  composait  fait  de  bonnes  notes  sur  les  satires  de 
Quatre  cents  livres  ,  et  que  l'exemple  ce  poé'te ,  ne  décidepas  comme  font 
ae  Chrjsippe  n'était  pas  à  alléguer,  tant  d'autres,  que  Néron  ait  compo- 
puisque  les  livres  de  ce  philosophe  se  les  quatre  vers  dont  il  s'agit  :  mVe 
étaient  utiles  à  la  vie  humaine  (38)  ?  à  Nerone ,  dit-il  (45) ,  siue  ab  atio 
N'entra-t-il  pas  en  jalousie  de  métier  Quopiam  nohili  Romano  composita, 
contre  Lncain ,  et  ne  lui  fit- il  pas  M.  Marais  m'a  indiqué  ce  passage  du 
défendre  de  composer  des  poésies  commentateur  anglais.  Il  m'a  écrit 
(Sg)  ?  Lucanum  propriœ  caussœ  ac-   aussi  que  le  sieur  Gefirier,  cpri  publia 

'  eendebant ,  quhd  famam  carminum  à  Paris  en  i658  une  traduction  ou  pa- 
ejus  premebat  iVero,  prohibueratque  raphrase  française  de  Perse ,  assure 

'  ostentare,  uanus  adsimulatione  (40).  que  ces  quatre  vers  étaient  deNéron^. 
De  quoi  Lucain  fut  si  indigné ,  qu'il  (G)  il  mourut  âgé  de  uingt-huit 
s'associa  avec  les  conspirateurs  qui  ans.  3  Cela  parait  par  les  consulats 
tâchèrent  de  tuer  ce  prince.  de  sa  mort  et  de  sa  naissance.  11  na- 

Je  ne  finirais  jamais ,  si  je  m'enga-   quit  Fabio  Persico,  L.  VUellio  Coss. 
geais  à  citer  tousceux(4i)  qui  croient   fe  4  àe  décembre ,  et  il  mourut ,  /{u- 
que  les  quatre  vers  que  Perse  tour-      (43)  ji  fallait  dire  Perse, 
ne  si  cruellement  en  ridicule  étaient      (i/l)  Elle  est  à  la  fn  du  Traita  de  Snitoncyée 
ae  Nén>ii,  Je  me  contente  de  citer  les   CUm  J^^bo.^,   .^  ^^        ^ 

notes    qui  ont   été  ajoutées  à  la  nOU-  *  Joly  reproche  '»  Bayle  de  n'avoir  parlé  que  de 

Velle    version    de   Pétrone    (4^)   *  -*^e  deux  traducteurs  de  Perse  (Geffrier  et  Tarteron), 

tout   temps  il  a   été  permis  de    criti-  etsurtout  d'avoir  orf>Hé  André  DucbéneoueGou- 

,       *               ■           •*              _    •«^..^.•«  jet  cite  d  après  labbe  de  MaroUes,  qui  dit  que  la 

querUs  mauvais  ouurages  qui  parais-  i,.d„etion  lie  Per«î,  par  Ducbéni,  eside  1607. 

sent  en  public.    Les  défauts    de    les-  Goujetn'avait  pu  se  procurer  la  vue  de  cette  tra- 

prit    sont    attaquables     partout  ,    et  duction.  Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  lui.  Pcr- 

cette  liberté  est  aussi  ancienne  que  U  »eaeu  beauçoupd'autres  traducteurs  î«in^i.   soit 

v»/n*,  kMxw  t,^^  *^  .  ^^  en  prose,  soit  en  vers,  savoir  :  Abel  Foulon,  1544  » 

monde.     Le     lorva    etc.,    quon    lit  Durand,  i586;  Nicolas  Lesueur,  i6o3;  Marolles, 

(36)  Seripsit  summo  vîr  tngenio  et  scientidsin'  i653  ;  le  président  Nicole,  i656;  La  Valtcrie,i68i; 
gtaari  phtlosophus  artifices  omîtes  opus  suum  Martignac,  i683  ;  Sylvccane ,  i^3  ;  Lenoble, 
adamare  ,  poetas  tamen  prmcipuè.  Menagius ,  1 704  ;  Piponlain  de  Launay  (  le  prologue  et  la  I". 
epist.  dedic.  Carmin.  satire  dans  sa  nouvelle  Méth.  pour  apprendre  la 

(37)  Nihil  œqui  doluit ,  quam  ut  malum  te  ci-  langue  latine ,  1756-61 ,  4  *'ol  inS**  )  ;  Sinner  , 
thanedum  inertpitum.  Sueton. ,  in  Nerone ,  eap.  in65 ;  Lemonnier ,  177 1  ;  Dreuxdu  Radier,  1771  ; 
XLT.  Ciaron  de.Gibert,  17T»;  Sélis,  i7'-6  (il  avait  pu- 

(38)  Xiphilin. ,  i'n  Nerone.  blié,   en   1773,  le   Prologue  et  la  I'«.  satire)  ; 
(aô)XiphiUn.,  in  Nerone,  et  Tacit.,  Annal.,    TaiUade  d'Hervilliers ,  1776  ^  Piètre,  1800;  Dn- 

lib.jtfT,  eap.  XLIX.  boia  LamoUgnière ,    1801;  Et.  Stenger,   1807; 

(4o)  Tacitus  ,  ifr(<iein.  Baoul,   i8ia.  On    a   imprimé  depuis,  les  Sa- 

(4i)  F'ous  en  troweret  un  dans  la  rem.  (K).  tires  de  Perse  avec  les  deux  traductions  et  les  no- 

(4a)  Pag.  «4  du  /•'.  tome^  /dit,  de  Hollande ,  tes  reunies  de  MM.  Lemonnier  et  Sélis ,  Pari» , 

1694.  Ang.  Delalain ,  1817 ,  in-ia. 
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brio  Mario t  Aiinio  Galio  Coss.  le  14  <ia®  depuis  Vam  i9  de  Tibère, 


suit  qae  Perse  a  vécu  Yinjgl-haU  ans,  Wkj9<i  met  sa  mort  à  Van  a6  de  d 

à  quelques  jours  |>rés«  Ainsi  l'aatear  C'est  par  trae  tratispositiondecml 

de  sa  y&e  supputa  très-mal ,  lorsque ,  qui  n  est  que  trop  ordiBairesaiT'^ 

après  avoir  marque  avec  tant  de  pré*  meurs.  Augustin  Oldoini  a  fait  à 

dsioa  le  jour  et  Tannëe  de  sa  mort  tes  puériles  dans  son  calcul  tooc 

et  de  sa  naissance ,  il  mit  sa  mort  â  la  ne  dePerse.  Il  le  fait  naître  Pai 


pas  ete  a  une  exacu^  pire  de  I<léron.  il  veut  qae 

tude  assez  précise,  nie  fait  naître  Pm!  de  sa  naissance  réponde  à  la 

a  de  la  ao3«.  olympiade,  et  mourir  olympiade ,  et  à  la  33*  année  del 

Pan  09  de  sa  vie ,  le  second  de  la  a  10* .  pire  ae  Tibère  (47) .  Consultez  ^ 


oue  saint  Jérôme  ne  iait  poiat  ces  Tibère  et  la  g*,  de  Néron  il  0^1  < 
dbtiiietioBS  ,    nous  avons   vu   que  vingt-huit  ans. 


cément  dt  Scalû^er  au  calcul  de  saint  Kome,  et  le  aa«.  derempire  delV 
Jérôme ,  que  de  l'erreur  même  de  ç^^  ^^,  panégyrisUs  aunnt  ka 
saint  Jérôme.  Scaligertrouj^ que  ce  fj^\  ..,Saéîkt  obscurémnL]]t 
père  a  ooinpté  avec  raison  vftigt-neuf  -'^^^  ^^  ^^  nombre-là  Isaac  OsmI» 
ans,  depuis  le  nombre  ao5o  jusqu  au  ^48).  Je  tombe  d'accord  que  les  lou» 
nombre  3078.  U  trouve  aussi  vingt-  ^;/  ,^1  répand  sur  Perse  mbI 
neuf  ans  entre  les  deux  consulats  que  ^^^^  3  ^^  ^^yy^^  ^^  q^iS&o 
j'ai  maraués  ci-dessus  :  mais  il  eût  ^^  que  Martià  lui  ont  donn^il,' 
mieuxfaitdetfyentrouverque  vingt-  entremêle  quelques  censures,  n» 
buit.LBpremuîrdecescon8uUtstom-  ^  ^^^  tout  ïï  lui  trouve  beaucoup^ 
be  sur  1  an  U  de  Jésus-Cbnst,  le  ao  de  ^^^te  ;  et  de  beaux  talens ,  et  il  s; 
Tibère  ,  et  le  786  de  Home  :  1  autre  ^end  son  champion  contre  le  gr»i 
tombe  sur  l'an  6a  de  Jésus-Chnst ,  le  j„,^3  Scaliger ,  en  s'humiliant  D«fr 
8  de  Néron  ,  et  le  8i4  de  Rome.  Cest  ^^,5^  avec  beaucoup  de  respectam 
selon  la  chronologie  de  Calvisius.  M.  ^^^  ^„  ^j^^n^  ^^  ^^  rcdoutablei» 
Morenn'a  nen  d'exact  sur  ceci.  11  tagoniste.  Je  ne  toucherai  de  k<D 
met  la  naissance  de  Perse  à  la  fin  de  ^jj     ^^  ^^      j  regarde  ïohf^ 

l'an  3a  de  Jésus-Cbnst,  et  sa  mort  rite  de  notre  poète.  Casaubon  s'(*» 
a  l  âge  de  ao  ans,  an  IX  du  règne  ^^  Scaliger  en  ait  parle  plaaJr 
delVerpn  et  le  6a  de  grâce.  Pour  pou-  ^^  ?oi8 ,  lui  I  qui  rien  n'était  oM 
▼OIT  dire  cela  avec  quelque  ombre   ^^^3  ^  ^^    ^^y^  ^^  c'est  dontf 


on  eût 


dit  une   fausseté,  puisqu'il  f^  critiques  que  parmi  les. 

mourut  le  a4   de  novembre.  Il  est  phes.  Sc^iger  ne  prétendait  pis  <!* 

donc  certain  ,  selon  le  calcul  de  M.  ^^^^^  p^^^  ^^^  ^^^  pour  l«nj 

Morén ,  que  Perse  serait  mort  dgé  de  contraire ,  il  déclare  qu'a  rentenj» 

çrèsdetrenteans.peplus,lan3ade  depuis  un   bout  jusques  i  !'««*T' 

Jésus-Chnst  répond ,  selon  lui ,  à  1  an  "^                         ' 

i8  de  Tibère  (46)  ;  or  il  est  certain  (47)  OMoini  Atheu.  Lig«»-.  W*;^ 

(48)  Dans  les  jn-oUgomènes  à»^*1^,. 

(46)  U  dit,  dans  Varticle  de  Txhktt^aue  cet  an^  il  publia  sur  cet  auteur,  jtÂ'^àh^ 

empereur  mourut  l'an  «3  de  son  rigne ,  et  le  Z'j»,  l'an  i6o5.  On  l'a  inséra  dans  '^^fli»! 

de  grdce.  nal  et  de  Perte ,  en  Hollande ,  logpi  '•^  " 
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^  (9)  j  il  dit  seulement  qu'autrefois  ce  est  si  fort  ignoré  de  nous ,  par  Venvie. 

)é'te  ëtait  mis  au  nombre  des  choses,  qu'ils  ont  portée  h  leurs  successeurs , 

iconnues  ;,  et  il  l'accuse  d'imperti-  au* on  pourrait  couper  et    déchirer 

înce  pour  avoir  ëerit  afin  d'être  lu ,  leurs  livnres  avec  plus  de  imson  qiûun 

.ais  non  pas  afin  d'être  entendu.  Peu  père  ne  faisait  les  satires  de  Perse  ^ 

sn  faut  qu'on  ne  l'insulte  de  ce  que  disant  que  puisqu'il  n  avait  pas  youlu 

■y  interprètes  ^  avaient  frustré    son  être  entenau  sur  Vécorce  et  au  dehors 

^ ".tente,  en  dissipant  toutes  les  te'né-  comme  les  autres  écrivains^  il'voulait 

"^  Tes  qu'il  avait  répandues   de  pro-  t^oir  au  dedans  ^il  était  plus  intelli- 

38  délibéré  sur  ses  écrits,  afin  d'j  gible.  Vwi  un  antre  passage  où  Ly- 

'1^  re  éternellement  enseveli  »  et  éter-  cophron  et  Perse. sont  accouplés  (5|S). 

'cllement  admiré  des  sots.  Il  faudrait  pour  mon  regard  scier  la 

;  Omnia  é^im  stoUdi  màgis  admirantur  ornant^    ^'*'^*  ^  Trithème  pat  U  beau  milieu^ 

,   .  .      yi<«    .  <    comme   quelquun  jit    autrefois   /« 

1^-    Invenis  qiue  sub  perbis  latitantia  ceiv.  poëme  de   la    Cassandre  de   Lrco^ 

tturu{So).  phron  ,  pour  uoir  ce  qu'il  y  avait  au 

]  w  éloges  que  Quintilien  et  Martial    <'«^^'"  >  puisqu'on  nr  pouvait  rien 

^iidonDent,mefontsoavenirdeceQx    discerner  par  le  dehors.    Ou  bien 

yoa  donne  à   deux  de  nos  poëtetf   comme  on  dit  aussi. a^foirfaitsaint  J4- 

J'-ançais.  Ce  n'est  point  la  quantité   ^^"^  ^^*  Satyres  de  Petse ,  dont  ne 

"ouvrages  qui  donne  V immortalité,    po^^^^^t  assez  bien  comprendre  a.  son 

hux  Jeuilles  de  papier  ont  fait  pas-    S^  ^  énigmes  et  les  obscurités , 

•r  P/.,^-  iusques  a  nous  :  tAhbé de       ImeOeéturis igntbus  OU  dédit (S^). ^ .. 

plus  loin    avec  sa  seule   Je  voudrais  une  bonne  caution  pour 


"^T  Perse  jusques  a  nous  :  tjibié  de  ImeUeiturit  igntbus  iUs  dédit  (5^). 

^jnsi  ira  plus  loin    avec  sa  seule  Je  voudrais  Une  bonne  cautîc- 4,„«, 

r^etamorphose  des  yeux  de  PhiUs  en  cette  dernière  historiette,  et  pour  les 

-sires,  que  beaucoup  d  auteurs  qui  autres  aussi  :  car  je  vois  que  Casau- 

VA/"^f/*î   ^  ^'^.*  ^^*^^* '''''** '*°*  bon   s'appuie  sur  le  témoignage  de 

f^l  f^Vi'    ""^  ^^  Temple  de  la  saint  Jérôme  pour  réfuter  les  cen- 

loH  [pi)  forcera  mieux  la  rigueur  geursde  Perse  (58). 

'«  temps   que   les  six  cents  volu-  \t  •  •                          ^          v*            "• 

«"de  hJque  du  Bellay  (5a).  Cela  «^T  ^^''"^^^  T"  "^^'^S^f""  9??. 

e  s'accorde  pas  mal  avec  ces  deux  J?'  ^'^.'^^  f°""4f-  ^^H''  d". 

ers  latins  •                                   ^^^^  Commentaire  de  Jean  Bond  se  trouve 

c    ^    .    .  dans  un  endroit  où  on  ne  l'irait  ja- 

"ms  inlihromemoraùwPersius  uno,  mais  chercher:  car  c'est  dans  la  pré- 

^'nUuu^ntotaMarsusJnuuonide{5l^,  j^^^    j^   l'^Zowi^    Sige^    Toletançs 

|quoi  se  rapporte  fort  bien  ceci ,  Satyra  Sotadica   (5q).    Les  paroles 

•î     T^^*  t'eri»  gloriœ  quamvis  uno  qui  contiennent  cet  éloce  contiennent 

loro  Persius  meruit  (54).  encore    mieux   une    description   de 

,  y  ^^  pourrait  presque  le  nommer  l'obscurité  de  Perse  :  Gratuleris  tibi, 

f  J^rcophron  des  Latins  {*).  J'ai  lu  Aule  Persi,   Obvolvistiteipse  cœcd 

quelque  part  (55)  que  le  sens  des  im-  nocte  :  videri  noîebasy  altam  versihus 

portuns    volumes  des  thalmudistes  et  versuum  sensibus  profudisti  caUgi- 

(ifAP     ..     .,                      ...  nem.  jyolebas  intelligi.:Jbrtè  çt  tu  te 

^'^Igr^LItf  "^"^T^'  V  '"î  i?^*^ri  non  intelligebas.  Nonfécerunt  a^  te 

J"*.W«nt«*r,  quatnquhm  nunc  k  nobis  omnia  nox  et  cali^o  Ut  exerraret  (  Johannes 

^  **""**"••  ^t  Jiiit  tenvjpus  ciun  inter  ignota  Bond  )  venit ,  vidit ,  discùssit  nocteni 

'^'v/r?''„'!!!*^""*''^o*"l^''^°*'^*'v/'**/^'  et  calieinem.  Perspectum  id  omne 

^cr//V;ÏK"iiJjf;,^^^^^         ''  ^'  habet,ut  tutè  loqueris  , 

(5o)  Lncretiiw ,  lib.  /,  us.  64a.  *     Q«od  Ulet  arcanâ  non  enarrabile  Gbri. 

i'aJL^'  ^****^  ^^  l'académie  française  en  est  EHp  uit  tibi  te  neganti  conspectum.  La- 

(Ja)  Guerre  des  Auteurs ,  pag,  iBg.  (56)  Vigénère ,  Traité  des  Chiffres ,  pOg,  xa. 

(K/\  ^^^*-  »  epigr.  XXIX,  lib.  IF.  (57)  Ex  Oridio,  Trist. ,  lib.  IF,  eleg.  X. 

Jr»^  ywntil. ,  Ub.  X,  cap.  I.  (58)  Cerù  aliud  Quintilianus  judieabat  ekm 

^  *r"°"  **"  "*'«''*^*»  "*<^  ^g<*  *^l°  **  intelli-  verdlaude  di^num  ^ronunciaret,  aliud  Hiero- 

t^re.  Mot  du  seigneur  Colucius^  touchautie  poëte  njmus  ciun  disertissimum  satiticum  vocaret.  Ca- 

erso,  UT.  5 ,  n.  34  »  de  la  Foi4t  nuptiale.  R»K.  saubou. ,  in  Proleg.  GommenUr.  in  Persium. 

"•  (59)  CelU  de  mon  édition  rf'Aloisi» ,  Mtc.  Saty- 
à'M    ^**  '^*'*  ^"^  «fc*  Conférences  du  Bureau     ra  Soudica  ne  contient  jtoint  ce  que  Hfj  tarait  a 

^'*''*«  trouvé  dans  son  édition. 

.»  • 

TOME   XI.  ^2 
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iebm*  intrk  U,  rute  curiosm  et  erudUa  I.  H  est  aident  â  tons  ceux  t^aili- 

ini^mrûi9agacita».  Eras  ip$einuohÊr-  sent  Perse  avec  attention ,  {{uMest 

erum  tibL  Cuis  veràjmtfuror  Ule  obscur ,  non  par  politique,  mais  par 

tUMs  ?  Au  reste,  ce  Commentaire  de  le  goût  qa^  sMtait  donne,  et  par  le 


J^ai  Tiidition  de  Londres,  i6i4*    Si  vrir  sons  des  nuages  épaisses  coocep- 

c'est  la  première ,  comme  je  me  Fi-  ttons ,  il  n'aurait  pris  ce  parti  qae 

magine,   nous  pouvons  savoir  que  dans  les   matières  qui  eussent  en 

Bond  mourut  l'an  i6t3.  Le  Diarium  quelque  rapport  â  la  Vie  du  tjraii. 

du  sieur  Witte  n'en  dit  rien.  Mais  on  voit  qu'il  entortille  ses  ph 

(K)  La  dureté  du  temps  <Hiii  ai*é»  rôles ,  et  qu'il  xecourt  â  des  s11iiir$ 

eu  ne  peut  point  •ervir  d^exeuse  à  et  k  des  figures  ënigmatifflua^ka 


fourni  deux  commentaires  si  «gréa-  Néron  le  moindre  prétexte  de  sefl- 
bles  è  Mre.  Je  sais  bien ,  dit-il  (6o),   cher.  Je  n'en  donne  point  d'em- 


J  exprimer  pins  nettement;  mais  i0  font  qu'on  petit 

mo^en  sous  4e  règne  de  Nénm  ?  C«-  ra^  s'eclaîrdlr  en,  peu  oe  temps  li  j's 

tait  un  terrible  homme  gui  n^enten*  raison ,  ou  si  je  me  trompe.  QnB 

didt  nullement  raillerie  ;  et  comme  il  Ton  aime  mieux  me  prendre  pas  cette 

avait   droit  plus    que  personne  de  peine ,  et  s'en  rapporter  aujugeBest 

prendre  pour  lui  ce  qu*il jr  pouvait  d'un  docte  critique,  on  n^uraçK 

awoir  dans  une  satire  de  plus  fin  et  faire  d'aller  plus  loin.  Voici  Farm. 

de  plus  piquant ,  pour  peu  que  cela  Obscuiitatis  hujus  dipenas  affetn 

eiit  été  clair  j  je  ne  suis  pas  surpris  caussas  possumus,  casque  eerti» 

de  uoir  que  Perse  ait  affecté  d'être  mas»  In  auctore  sunt  aliquœ,  ok 

ênigmatiaue   et    mystérieux»    Ainsi  extra  illum^quaîdam  in  interpnêu- 

quand  Jules  Scaliger  le   traite  de  Non  negabo  perobscuraquaàme» 

docte  fébricitantf  apparemment  il  n'y  in  quand  ^  primdquoque  ;  seàfo^ 

pense  pas  ;  je  suis  sûr  mie  ce  critique  facile  ignosco ,  cùm  cogiio  truiAor 

si  fier  et  si  redoutable  eût  été  lui-'  mi  et  ^oiuteiTct/ïoi/  (rra/im,  in  (p» 

même  saisi  de  violens  frissons ,  et  eût  Ula  erant ,  metu,  de  industi^eîn- 

tremblé  de  tout  son  corps  h  la  seule  menti  sepiarum  aliquidesseéjfm»- 

9ue  de  Néron.  J^admire  même  Vau-  neque  aubito  sapientissimumpmef 

dace  de  Perse ,  d  avoir  une  fois  uoulu  torum  Cornntum  scrihenti  adfuîsse, 

se  jouer  a  cet  empereur  ;  car  ce  petit  qui  i^etus  perbum  crebrb  ûli  insiutf- 

bout  dé  vers  raret ,   Sieo^icov.  .  ....   Cîtm  ic^ 

AttrlcHUs  «sini  Mid»  m  habet.  idem  /Sio^pÀ^oc,  perecundiœ  virp^ 

éta^t  mis  exprès  pour  lui.  C'en  était  Parûieniam   nostrum  fuisse ,  t^ 

fait  de  Perse  si  le  sage ,   le  disert  agens  caussam  nos  docet  cur  iUt  '*'. 

Cornutus    n'eût  supprimé    le    nom  eus  tenebricosè  fuerit  tractatus,^^ 

propre  y  et  n'eût  substitué  à  la  pla^  fix  alius  toto  tibro  ohscuritoit^^ 

ce   un   mot  auquel  a  part  tout    le  pbscœnitate  similis  nuUus.  Ilf/»^ 

genre  humain.  Je  ne  conçois  pas  mé-  illam  dico  è  quarté.  At  si  nnctmc''' 

me  comment  ce  philosophe  ,  depuis  ses.   Etiam  illud  ultro  conceânaj' 

exilé  pcn*  le  tyran  y  pour  n'avoir  pas  nonnulla  Persii  loca  tropis  p^ 
cru  en  conscience  devoir  upprow*er   usitatis  et  audacioribus  esse  (ffi^ 

le  dessein  de  son  poème ,  souffrit  que  cata.  Hujus  quoque  non  cidpia,if^ 

son  disciple  s'exposdt  a  proémire  at^c  caussam ,  ita  ertirn  dicete  œfàai,^' 

Un  esprit  malin  pour  modèle  de  uers  genio  poeîœ  assignamus ,  (fuod^ 

ac^(^e5ieTorvaMimalloneis  etc.  Voir  esset  magnum  y    magaa  seelà>aXfi 

ci  deux. observations  sur  ce  passage.    (6i) Fuit  prœterea  Flsff*^ 

fSoyCpttre  an^fèvant  de  la  tradt^ction  du  père  (Sx)  Caïaub.  ,  îu  Protegomem  d  Po«* 

Tarteron.  folio  m.  e  ij. 
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I    nôstéi*  w  <^(Xc^u8é$  vrmç,  sed  amans  cott^^ent  {<a):  de  SaÎBie-Ball>iQe 

bf^Uatis  !  qum  res  obacuriorem  eU  (^j     jç  l'^^dre  de«  OqiMtohes 

1   80uix»8  par  où  Casaubon  fait  »orUr  (fh  «"«^  ^^  ff^*  Arentm ,  a  ete 

f  les  obscurité  de  Perse,  i».  Il  avait  i^ecommandable   dans    le    XV*»             / 

:  pear  de  Nëron.  «<».  Il  ^tait  pudique,  siècle  par  l'intelligeace  du  grec. 

■  ^-So?  f^^r  t?'r^*^-.?l5*'"  Oa  dit  qu'il  le  fut  apprendre  dans 

L  malt  la  brièveté.  Fallait -il  réduire  ,     r-   '  Ji  ^&r^^f^\    l^  «    «     j     * 

ces  %(ïuatre  causes  à  la  premik^  ,  *»  ^rece  même  (^J.  Il  a  traduit 

comme  Toa  a  fait  dans  la  préface  de  en  latm  Agathias,   et  quelques 

^  la  nouvelle  version.  autres  autears  (  A  ).  On  assure 

^     II.  Après  avoir  dit  que  Perse  s'ex-  qu»il  mourut  de  peste.  Tan  1486 

plicraaitobscuré«eBtpar^q^^^^^  ^  ^    y^^gj^^         ,^  3     1^.             , 

t  enait  Néron ,  il  ne  fallait  point  sup-  \  '     .           f  ''-    ,-n\    r\        j*-^  •** 

;  poser  que  le  tart^a  MirmUloneis^  etc.,  dernier  mepns  (B).  On  dispute 

t  (étaient  des  vers  de  ce  prince.  Il  ne  néanmoins  à  qui  l'aura  :  les  au-* 

I  suffit  pas  de  dire  qu'on  ne  conçoit  gustins  veulent  qu'il  soit  de  leur 

ï  pas  comment <;omutu8  endura  cela,  ^_j-.p  .  ^^r.  i^-  cervitps  Ip  rpVIa 

r  a  faut  décider  qn'il  n'y  eAt  point  ^^^^^  »  ™f*^  ^®^  Servîtes  le  recla- 

r  consenti ,  et  que  Perse  n'avait  point  ment,  et  le  mettent  au  catalogue 

■:  besoin  de  correcteur.  Sans  cela  vous  de  leurs  auteurs  (f)* 

'  er^'ui's^blf  K*  seHouÎT^^^^  <-«>  ^^^^^  '  ^^«8-  '  '''P'  ^'''• 

^  prises' eTToutes  le?  extravagance^  J6)^Ge8aer,rfa«  w  Bibliothèque,  A/ Sai«. 

5  Tesprit  humain.  ^^^  j^^jj^    E,        ^^  ^^f^^ 

;       (L)  •//  X  a  des  généalogistes  lia-  {d)  Konig,  Biblialh.  vet.  «mova. 

'.  liens  qui  veulent  que  les  ralconcini  (  «  )  idem ,  ib^. ,  BaiUeC  ,  Jugem.  des 

de  yolterre  desceiident  de  son  père.']  trmâiict.  latins,  nMm.813. 

Voici  une  raison  que  François  Stcl-  (/)  Pirosper  MaDdwias ,  BiUioiU.  Rom»- 

'i  luti  (63)  emçloie  pour  prouver  que  ■**  ^"'^'•-  '  '  "*^  «a./>û«'-59. 

Perse  était  de  Volterre.   On  tient ,  (^^  j^  ^  ^^j^^^^  ^^  ^^^  Agathias 

:  dit -il,  par  tradition  que  la  famille  ^  auelques  autres  auteurs, -^Xf mit  eu 

des  Falconcini  descend  de  Flaccus,  j^^]^  histoire  des  Gotts  composée 

,  chevalier  romain  ,  père  de  Perse,  et  Procope  ;  mais  ceux  qui  assirent 

cela  est  d  autant  pi  a  s  vraisemblable  ^^^^  p^^l  J^^^  (,)      .y  traduisit  aussi 

crue  le  nom  de  Perse  s  est  conservé  j^Histoire   que  le  même   Procope   à 

dans  cette  famille ,  et  y  a  paru  con-  composée  de  la  guerre  des  Perses  ,  et 

stamment  depuis  plus  de  trois  siècles  ^  ^J        ^^  ^^J  Vandales ,  se  trom- 

en  çà.  On  repond  que  Perse  n  eut  m  ^^^   ^^       ^ij       j^ji^  ^^  Procope  fit 

,  frer«  m  enfans  ;  que  le  surnom  rJac-  „^„„,»f..«v;«,«;;ot.,«o^«T  «'««..«/ a -.r 


de  Perse.  Voyez  la  Dissertalion  de  ^^^^     ^^11^  ^^  quelques  traita  de 

Gasparo  Massa     dont  1  ai  parlé  ci-  ^^-^^  Athanase   et  de  quelques  trai- 

dessus.  Hippol:jrte  Landmelli  ( 64)  dit  ^^^  ^^  Théophylacte  (4).  £11»  ne  sont 

qu'on  montre  a  Volterre  une  maison  j^^^  1^^^^^^    ^^j^*  j^.  p^^^j  j^^^  ^ 

qu'on   prétend  avoir    été   celle   de  ii  tant  d'autres  qui  parlent  de  lui,  ne 

*erse.  sauraient  être  excusables  de  n'en  dî- 

(6a)  Idem,ihidem,fi>Uot\\i,  l^  '''en.  M,  Dupin  est  trop  lionnête 

/63)  Vie  de  Perse,  au-dei^ant  de  la  paraphrase  homme  Pour  trouver  mauvais  que  je 

italienne  du  mente  poète.  dise  qu  il  y  a  quelque  obscurité  dans 

(64)  Neir  Oriçne  di  Lu»i,  cap.  XI  ^  apud        ^  ,  _    .        _.    .  ^_ 

Micb.  Justiniani  Scritt.  Liguri ,  pag.  108.  (i)  Jovias ,  Hog. ,  cap,  l'X. 

(2)  Idem^  ibideth,  ef  cap.  CXFI, 

PERSONA  (  CflRlSTOTHLE  \  RO-      .  b)  Pr-  -^f.'/^^-^^S^»  remarque :(f)  ^e  Var- 
^^  V  /7  net*  AiiETiic(Leoiïafd). 

rnaiii  de  naissance ,  et  prieur  du      (4)  gjmmjt., 
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oe»  paroles  de  9<m  r•^  todie.  Le  trair 
té  cTOrigéue  .coit£^  CèUe  est  divis^ 
en  huit  Iwres ,  qui  ont  été  publiés  en 
fnrec^  il  Y  a  long-temps ,  avec  la  tira' 
auction  de  Gêlénius  et  des  notes  d!Es- 
ohéliut  ,  ^un  nommé  Christophle 
Persona ,  imprimé  à  ,Itome  en  147 1 9 
et  depuis  très  -correctement  en  Jin- 
gleterre,V an  i658(5).  i°.Je  remarque 

Sue  le  ehangement  d'floeschëlias  en 
whëlius  est  trompeur  :  il  porte  à 
croire  qull  7  a  un  ecriyaia  qui  a  nom 
Csch^ius,  et  qui  difTère  du  savant 
homme  d^Augsbourç  à  qui  le  public 
est  redevable  de  Fëdition  de  plusieurs 
livres  en  langue  grecque,  a^.  M.  Du- 
pin  fait  entendre  clairement  que  Per- 
sona n^a  point  fait  une  traduction  de 
ce  livre  d'Origéné ,  mai^  seulement 
quelques  notes  pour  IVclaircir.  Ce- 
pendant nous  apprenons  de  Gesner 
(6) ,  que  cet  auteur  dédia  à  Sixte  IV 
sa  version  latine  des  huit  ITvres  d*0- 
rîgéne  contre  Celsus.  3^.  Les  paroles 
de  M.  Dupin  signifient  que  ces  huit 
livres  furent  imprimes  a  Rome  Fan 
i42  <  »  en  grec ,  avec  la  traduction  de 
G^énius  ctaveo  des  notes  d^che'liua 
et  de  Persona.  C'est  ce  qu'on  ne  doit 
pas  dire  :  car  Gâénius  a  vécu  au 
XVI*.  siècle,  et  l'ëdition  grecque  avec 
la  version  de  Gêlénius  n^  paru  qu'en 
i6o5.  Qpfutun  présent  d'Hoeschelius. 
Mettons  ici  un  bon  supplément  que 
M.  Simon  nous  fournit.  Les  impri- 
meurs y  ont  fait  deux  grosses  fautes  \ 
ils  ont  mis  l'an  i58i  au  lieu  de  l'an 
i48i  (7)9  et  Suschélius  au  lieu  de 
HoeschéliuSf  «  Nous  apprenons  de 
»  Théodore  Gaza  (*),  que  le  pape 
»  Nicolas  V  envoya  exprés  un  homme 
»  à  CmQstantinople ,  pour  en  rappor- 
31  ter  les  livres  qu'il  a  écrits  contre 
»  Celse ,  et  qu'aussitôt  qu'il  les  eut 
j)  reçus,  il  promit  une  bonne  récom- 
»  pense  à  celui  qui  les  traduirait  en 
»  latin^ais  ce  pape  étant  mort ,  ils 
»  ne  furent  imprimés  à  Rome ,  en  la- 
»  tin  seulement ,  qu'en  i58i  ,sous  le 
»  pontificat  de  Sixte  IV.  Gaza ,  qui 
»  n'attendait  pas  la  même  récompense 
»  de  Sixte  que  de  son  prédécesseur, 
m  engagea  Cnristophe  Persona,  prieur 

(5)  Du  Pin ,  Biblioth.  des  Antenn  «cclis.,  tom, 
f ,  pag.  x33 ,  édition  de  Hollande. 

(6S  Gesner,  Biblioth.  ^  folio  167  verso, 

(l)  Je  suppose  que  M,  Simon  avait  écrit  i48i , 
et  non  vas  ^  comme  M,  Dn  Pin ,  x47i« 

(*)  Thuod»  Ga»,,  epirt,  ad  Chriitoph,  Penon, 


»  de  Sainte-Balhine ,  à  les  mettre  en 
»  latin  :  et  nous  n'en  avons  point  ea 
»  d'antre  version  jusqu'à  ce  qoe  Su- 
n  schélius  les  ait  publiés  en  grec  et  eo 
»  latin ,  à  Augsbourg ,  sur  d^aatrei 
Il  manuscrits  grecs  qu'il  avait  troo- 
»  vés  dans  les  bibliothèques  d'All^ 
V  magne.  Enfin ,  Spencérus,  protêt* 
»  tant  anglais  ,  en  a  donné  une  fort 
M  b^le  édition  à  Cambridge,  en  i65S, 
n  oui  n'est  point  différente  de  celle 
»  a'Aogsbourg  ,  parce  au'il  n^a  ei 
»  ayun  manuscrit  grec,  il  s'est  coi- 
»  tenté  de  retoucher. la  rersioacs 
»  auelques  endroits  ,  et  d'y  ajooter 
»  ae  nouvelles  notes  (8).  » 

(B)  f^ossius  parle  de  lui  sm  k 
dernier  mépris,  ]  La  publication  di 
gi'ec  de  Procope,  dit-il,  fut  un  pré- 
sent d'autant  plus  considérable,  qie 
l'on  n'en  avait  que  de  mauvaises  ver- 
sions, n  ajoute  que  le  très- imperti- 
nent Chrisôstophorus  Persona  a  onis 
beaucoup  de  choses,  et  débité  plutôt 
ses  songes  que  les  pensées  delliisto- 
rien.  hstque  hoc  egregii  i^iri  (Dan- 
dis  Hœschelii  )  beneficium  eô  md/iUt 
quod  latini  interprètes  loties  ahunt 
a  erœcis  :  imprimis  ineptissimiu  iHi 
Cnristophorus  Persona  quatuor  n- 
rum  gothicarum  libres  vertix  ;  «  ^ 
tisse ,  et  non  pervertisse  dià  is  ddd, 
qui  multa  aaeo  omittit,  et  in  Ht  1^ 
refert ,  toties  nobis  sua  narrai  wm» 
(9).  Je  rapporte  ailleurs  (lo)uneBf' 
prise  de  Vossius  que  SandiussoD  en- 
tique  n'a  pas  relevée.  Vossius  assffl* 
que  les  voleries  de  Léonard  Ar*" 
sur  un  livre  de  Procope  détermu»' 
rent  Persona  à  traduire  Agathia$(ii) 
11  fallait  dire  qu'elles  le  détermisr- 
rent  â  mettre  en  latin  cet  ourrap*^ 
Procope .  Procopium  latine  loquoi^ 
fecit ,  non  dubia  in  LeonardumJif 
tinum  conûatâ  inuidid,  qui  sufi^ 
gra^ci  authoris  nomine  gothics*^ 
toriam  tanquam  è  uariis  scriptfi^ 
decerptam  pro  sua  Juliano  Caun^ 
cardinali  qui  ad  P^arnam  ch  J'"' 
rathe  cœsusperiit,  nullopudere»"^ 
cupdrat(io),  Vossius,  citant  ce  p»**** 
ge,  s'est  livré  lui-même  aux  cewea^ 

(8)  Simon ,  Lettre*  clioisies,  pH'9^'^^\ 
de  X700. 

(9)  Yossini ,  de  Histor.  grec. ,  p^g' 
Vojetr-le  aussi  de  Arte  1iistonc2 ,  pt%' 

(10)  Tom,  II y  pag.  394 ,  remar^i 
ticle  AasTiir  (Léonard). 

(n)  YoMius ,  de  Hist.  Jâ».  tW-  ^   « 
(la)  Jovini,  Hog.,  cap.  CXfl.fH'^ 
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PÉTAtJ(DENYs),  en  latin  le  ii  cic  dëcembre  (/)  1663, 
Petavùts  j  né  à  Orléans,  Fan  treize  semaines  après  son  anta- 
1 583  »  entra  dans  la  société  des  goniste  M.  de  Saumaise  (  A  )  ; 
jésuites,  l'an  i6o5.  Il  régenta  la  2^.  que  sans  y  penser,  et  contre 
rhétorique  dans  leur  collège  de  son  intention ,  il  a  rendu  beau- 
Paris  ,  et  puis  la  théologie  avec  coup  de  services  aux  socinien«(B); 
une  capacité  extraordinaire  (à),  3®.  Que  Ton  a  dit  que  les  jésui- 
Ce  fut  l'un  des  plus  savans  per-  tes  lui  surent  trës-mauvais-  gré 
sonnages  de  l'Europe.  Je  ne  mar-  de  la  manière  dont  il  parla  de^ 
querai  point  le  caractère  de  sa  hypothèses  de  saint  Augustiià 
vaste  et  de  sa  profonde  érudi-  touchant  la  grâce  (C)  ;  4*»  Qnè 
lion;  car  on  peut  trouver  cela  ses  Dogmata  theologica^^  qui 
dans  un  livre  (b)  assez  nouveau  étaient  fort  chers  et  fort  rares , 
et  qui  est  chez  tous  les  libraires,  ne  le  sont  plus  depuis  la  nonvelte 
On  peut  consulter  aussi  l'orai-  édition  que  l'on  en  a  faite  à  Am- 
son  funèbre  de  ce  jésuite ,  com-  8terdam(^),  augmentée  de  divers 
posée  en  latin  par  Henri  Valois  traités. 

(c)  ,  et  lire  dans  le  Gatlia  Orien-    ^^a refusa  cet  honneur,  tant  par  modatie, 
tallS  (a)  un  ample  recueil  de  dl-    çue  pour  obéir  à  Louis  XTII,  qui  crut  être 

verses    choses    qui   ont  été  dites  <*»%«»  et  de  la  gloire  de  son  royaume  d'y 

j     ,    .                 -    *    .         j      -        .  retenir  on  si  grand  homme. 

de  lui ,  avec  le    titre  de    la  plu-  (/)  Et  non  pas  de  novembre  ,  comme  dit 

part  de  ses  ouvrages  ,  et  le  temps  '«^^'«Labhe  ,  Chronol.  Franc.  ,  tom.  r  ^ 

qu  ils  ont  ete  mprimes.  On  en  '^  (^)z'2n  1700.  Kojre,cayu'«i  </«>«.  Ber- 

trouve  aussi  le  titre  avec  la  date    i«>rd,rfaii5  ses  Nouvelles  de  la  République 

de  la  plupart  dans  le  Diction-  *"  ^'■'■^'>  ^  ""^  '700 .  pw  i8q  etmw. 

naire  de  Morëri.  M.  Baillet  a  re-  (f)  ^o»  "ntagonisu,  M.  de  Sau- 

cueilli   quantité  de  choses   qui  ^t;À^.T^Ztu  fZu^î^. 

concernent    ce    grand    auteur,  rait  pas  pu  apparier  des  athlètes  plus 

"Voyez  ses  jugemens  des  Savans  capables  de  résister  Fun  à  Taotre  que 

sur  les  cntiques   gi'ammairiens ,  «f.  deux- là    C'est  dommage  outils 

_i.  _•.     *T\vtfT            1      •  n'aient  pas  ecnt  arec  moins  d'em- 

au  chapitre  DXIII,  surlestra-  portement.    Leur    querelle   directe 

ducteurs    latins,     au    chapitre  commença,  si  je  ne  me  trompe,  un 

CMXXI9   et    sur'  les  poètes,  au  peu  après  que  Saumaise  eut  publié 

_-              _  Commentaire  sur  le   traité   de 


Denys  Pétau  mourut  à  Paris  (e),  eus,  critiqua  (i)  ce  commentaire.  On 

lui  répondit  par  un  ouvrage  imprimé 

(a)  Alegambe .  Biblioth.  Scriptor.  Societ. ,  (^)  l]an  16^3 ,  et  intitulé  :  Con/utatio 

pag--  96.     ,  jinimadversorumjintoniiCercoëtiiad 

{b)  Les  Eloges  des  Hommes  Illustres  par  Claudii  Salmasii  JVotas  in  Tertullia-' 

M.  Perrault,  tom.  /,  pag,  63  et  sui^, ,  édu.  num  de  Pallio,  Auetore  Francisco 

de  Hollande  im       _     .     __           „  /ra/ico /.  C.  Il  répliqua  par  un  écrit 

(c)  Elle  est  dans  les  Vies  des  Hommes  II-    j;_'  «'  ^_   *„«.;„  «„ff.;il     S *  1 

lustres  recueillies  par  Guillaume  Bats,  et  ^^7^'^ /^  .^^^^^.P^H^i  ^^"^^  ^^  5"^^" 

imprimées  à  Londres  Van  1681.  ^^^^^  '«'  imprunée  à  Pans  l'an  1622, 

(^SSiettê^de  P?ris,  du   14   décembre  J^  ^^^t^^^  '  "^/li"^  ^' ^f'^^J^ 

i652  .  oU  Von  remarque  entre  Jtres  éloges,  ^  ^'^  >>'  ""^""^^  ^  ^'»~'  '  ^  «"  *^»» 

yn'ilfut  demandé  par  plusieurs  princes  ,  et  (,)  ^  Paris ,  et  non  à  Middelbonre  ,  conunt  U 

particulièrement  par  Urbain  yiU  ;  mais  titre  Vassure. 
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el  let  deu«  dofaret  sooceMiTcme*! 
Vsmnée  imyaftte  dans  la  même  vilLo. 
Le  titre  de  la  première  est  :  jintonii 
Kerkoëtii  AremoHci  Mastigophoriu 
primas  ,  jimp  Elenchus  ConfutationU 
^fmam  CUudims  Salmasms  stA  emem- 
titp  momime  animadttnis  Kerkoëtia- 
nU  opposuU,  La  tecoiide  est  intitulée: 
^ntonii  Kerhoëlii  Arcmorici  Masti- 
^phorus  secundus,  swe  Elenehi  Oonr 

fktationU. Pars  secunda  ;   et  la 

troisième:  Antonii  Kerkoëtii  Aremo- 
rici  flfastigophorustertiusy  sive  Elenr 
chi  Confutationis, .  •  .  .  Pars  tertia. 
It  ne  sais  point  si  sa  réplique  fut  ré- 
futée^ '  mais  je  sais  que  depuis  cetto 
yi*ej|i^r9  irruption  il  ne  cessa  de 
chercher  son  adversaire  «et  de  le 
combattre  partout  où  il  le  trouvait. 
Ceux  qui  connaissent  le  naturel  de 
Saumaise  sHmaginent  aisément  qu^ii 
se  défendait ,  et  qu^il  attaquait  à  son 


»  «ii'il  ce  prcMBéitait  de  leur  donner 
»  du  passe-temps .  Le  iour  arrivé  ci»- 
cun  se  prépare ,  de  tpas  c^tè  do- 
ges petns  et  grands^  gaesons ,  gae 
Bones,  magots  amteDtàfeQKao 
lieo  destine  :  jamais  on  nVûtTi 
on  tel  concours. 

•  CwenittnS  omnesy  CereofdAm^  S'mùt, 

•  CturiruB  pecudes ,  omne  genus  C&etpim  : 

•  Çum  jautf  eaudakf^  ^m»  siiè  ttudit  stà^ 

•  Smûtet  hominibus  Bêstùa  Uafudmm, 

•  J^rat  inUr  iUo*  in^ens  ejatedatio  : 

•  Quidnam  editurus ,  et  miri  novifonl, 
»  Tmm  grmmdmm  minator  UU  Saxu, 


» 
9 


»  Chacun  prend  sa  place,  et  fbreit 
»  lonp- temps  à  attendre  le  iawa. 
3»  Enfm,  après  les  avoir  tenus  ea  sus* 
»  pens  Fespace  de  quatre  ou  cinq 
»  heures ,  ÎI  arrive,  et  monte  nrira 
»  arbre  qui  lui  devait  servir  de  tbâ* 
»  tre  ,  se  promène  de  branche  a 
»  branche,  redescend,  remonte, va 


tour.  Il  fît  de  beaux  vers  latins  que  »  au  faîte  de  Tarbre,  retourne  en  bas; 
M.  Ménage  a  insérés  dans  Pun  de  ses  n  et  enfin  après  avoir  fait  ses  qoioK 
Kvres  ,   comme  je  Fai   observé  ci-    »  tours ,  il  commence  à  tourner  k 


dessus  (3),,  et  qui  roulaient  sur  une 
chose  que  Pon  a  dite  des  singes.  Sca- 
liger  sVtait  servi  de  la  même  compa* 
r&ison ,  non-seulement  contre  Lydyat 
C4)y  maisaussi  contre  Scioppius.  Sciop^ 
pius,  dit- il  (5)yScripsit  aauersus  jesui- 
tas  :  il  i/eut  monter  trop  Jukut ,  eC  est 


ridicuie  comme  le  singe  ,,quitant  plus    m  en  Garasse.  »  Ce  qu'on: 


dos  à  rassislance ,  et  leur  mcotn 
son  derrière ,  se  moquant  par  cet 
acte  de  ceux  qui  se  fisiient  aux  pro- 
messes d*un  singe.  Poggins  dilqn  » 
certain  histrion  joua  fe  même  tnit 
en  la  ville  de  Bdulogne  ;  laais  noos 
en  avons  «n  exemple  toutnoaTeiD 

nous  dit  là 


np^moire 

servit  des  vers'Iatins  de  Saumaise  sans  présenté.  Voici  le  conte  avec  son  ap- 

1«)  nommer  ;  il  en  donna  une  manière  plication  :  Persimilvi  est  Valla  nosur 

de  paraphrase ,  et  il  en  rapporta  en  hominî  ridicuh  t  qui  cîtm  aliquiiif» 

espèce  quelques-uns.  Voici  le  passage  se  ex  quddam  turri  uolatumn  certj 

(6)  :  «  On  raconte  un  plaisant  apolo^  die  prouieretur  :  et  populus  aà  » 

»  gue  d\in singe,  qneje  puis  grande-  spectaculum    conuemsset  :  homno 

»  ment  bien  approprier  aux  humeurs  suspenses  i^ariis  alarum  ostentaiio»' 

»  et  actions  de  Garasse  ,  qui  ne  sont  bus  adnoctem  usquè  detinuit.  Dés^ 

M  que  de  vraies  singeries.  Un  jour  ûtnoibus  twlaimn  cupide  exsped»^ 

tt  un  vieux  singe  tout  pelé  par  de«  bus  :  piopuloculuM)t,ostendil,Italfi' 

»  hors ,  •  mais  fourré  de  malice  au  rentius  noster  post  mulias  atquf  ^ 

»  dedans,  affichai  par  tous  les  carre-  gantes  uerborum poUt^itaiione^if^ 

»  fours  de  la  république  des  guenons  tantam  expectatlonem  promissorua . 

»  et  magots,  que  quiconque  désirait  tandem  non  qmiâam  €mhtm,^i^^ 

u  voir  un  beau  spectacle  se  trouvât  sed  t»olami9  e^reèn  ùtsaniaMfitf^ 

»  à  heure  précise  en  tel  endroit ,  et  grandem  ignorantio:  svpètteeliUm»' 

tendît  (7). 
(3)  C.j«i,-pn  («ir)  *  l'«re,oZ,  Ho.«TAi  (J».       Q^  ne  saurait  nier  que  le  j«nit«, 

^^yF4^.um.vnlU,  aeCv  «itor.  (M,)  P^tau  n'ait  fait  paraître  trop  de&rt^ 

«/•r«ntw£eH<uw»Aj.(WUcMdftl')-  «*   trop  d'aigreuT  ,    non-seown»* 

(5)  Scaiigirana ,  voee  Sctoppios,  p»  m.  aoa.  contre  Saumaise,  mais  aussi  COBir> 

(6)  Défent»  povr  Étiénae  PiiSf«iev ,  f t>.  /,  mcC 

VUy  pag.  g3  et  suiv,  (7)  Pbgg'rat,  farcetiv. ,  UL  h 
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Scaliger,  et  contre  bien  d'antres  gens. 
On  a  eu  raison  de  faire  une  paren- 
thèse pour  cela  dans  Farticle  de  ce 
iësuite,  a  Tëdition  du  Moréri  de  Hol- 
lande. Je  mVtonne  que  M.  Perrault 
ait  mieux  aime  paraphraser  un  endroit 
de  la  harangue  de  Henri  Valois  ,  que 
de  le  supprimer  entièrement  :  Taiita 
ejtis  viri  (Scaligeri)  taictontas.  omr- 
nium  propè  prœjudicia  roboraia  Pe-^ 
tauium  nostrum  a  scHhendo  minime 
fleterruil,  Jmmo  t^ero  ipsum  eb  magis 
impulit  ,  ut  quœ  ab  iUo  emendalor^ 
temporum  peccata  fuerant,  ipse  im 
suis  de  doctriad  temnorum  librif 
emendarct.  Non  qubd  illius  uiji  glo' 
riœ  obtrectaret ,  sed  ne  plerique  Jop- 
tè  auctoritate  Scaligeri  inducti ,  mi^ 
fUmè  discussa  rei  ueritate^  m  errorem 
prœcipites  labemnturÇS)^  C]estce  que 
dit  Henri  Valois ,  et  Yoici  les  paro- 
les de  M.  Perrault  :  L'ouvrage  de  Sca- 
liger était  regardé  comme  une^  règU 
h  laquelle  tout  le  monde  devait  se 
conformer.  Cela  fiempécha  pas.  le 
père  Pétau  d'entreprendre  le  même 
travail,  et  de  corriger  par  son  livre 
de  la  Doctrine  des  jemps  beaucoup 
Je  fautes  qui  se  trouvent  dans  celui 
de  la  Correction  des  Temps  de  Scalir 
eer,  ce  qu'il  fit  en  gardant  toutes  les 
lois  de  Vhonnéteté  que  les  gens  de 
lettres  se  doivent  les  uns  aux  autres; 
eh  sorte  que  sans  obscurcir  la  gloire 
de  son  prédécesseur,  il  s'en  est  ac- 
quis une  très-grande  dans  la  même 
science  Çq\  Si  vous  lisez  un  passage 
de  M.  Morus  et  un  autre  de  Guy 
Patin  (lo) ,  vous  n'aurez  pas  si  bonne 
opinion  de  l'honnêteté'  de  cet  adver- 
saire de  Scaliger. 

(B)  Sans  Y  penser. il  a  rendu 

beaucoup  de  services  aux  sociniems.'] 
Copions  un  long  passage  de  M.  Si- 
mon* Il  concerne  ce  fait-là ,  et  il 
contient  d'autres  choses  qui  appar- 
tiennent à  l'article  dit  père  retau« 
a  J'ai  appris  de  M.  Hardi ,  .que  M.  de 
»  l'Aubépine  avait  aussi  eu  quelques 
»  dëméles  avec  le  père  Petau  ,  e% 
»  qu'il  l'avait  menace  de  faire  con- 
»  damner  quelques-unes  de  ses  no- 
»  tes  sur  saint  Épipbane  ;  mais  je 
»  suis  persuadé  que  ce  savant  je'suite 

(8)  H«aricu  YalcmUf  in  Orat.  AiimM  Dionf- 
^ii  PeUvii ,  pag,  683.  Collect.  BateiUnie. 


su 


(çfj  Pemnh,  Hommes  ÛluctMs  ,  tom,  /,  pag 
m.  05 ,  66. 

(10)  Fojre»  Us  N'ouTeHe»  LettaM  MafawMaim*- 
bourg,  pag.  iSa. 


»  se  serait  bien  dépendu.  S'il  y  a 
]>  quelque  chose  â  reprendre  dan« 
»  les  livres  de  Pétau ,  c'est  priqcipAt^ 
»  lement  dans  le  deuxième  ,tAme  de 
D  ses  Dogmes  Théolo^ques,  où  jil  pa« 
a  rat  t  favorable  aux  ariens^  il  est  vrai 
1)  qu'il  a  adouci  dans  sa  préface  ces 
»  endroits-Jà  ;  mais  coQuiike  le  corps 
if  du  livre  demeure  dans  son  entier, 
»  e^.  que  la  préface,  qui  est  une  ex- 
!>•  cellente  pièce  n'est  venue  qu'a* 
»  près  cQup  ,  on  n'a  pas,  tput-à-lait 
»  remédié  au  mal  que  ee  livige  peut 
9  faille  en  ce  ten»ps-ci  ,-où  les  nou« 
»  veaux  unitaires  se  vantent  que  le 
»  père  Pétau  a  mis  la  tradition-  de 
»  leur  câté.  J'ai  vu  ici  des  gens  qui 
»  eroient  que^  Grotius,  qui  avait  de 
»  graiules.  liaisons  avec  Crellius  et 
n  quelques  auUes  sociniens  ,  a  sur- 
»  pris  ce  savant  j^uite.;  mais  il 
»  n'y  a  aucune  vraisemblace  qu'an 
i>  homme  aussi  babile  qu'était  Pétau 
i>  se  soit  laissé  tromper  par  Grotius, 
D  qui  était  son  ami.  U  est  bien  plus 
»  probable  qu'il  a  écrit  de  bonne 
»  foi  ses  pensées»  Il  serait  de  Tbon- 
»  newr  de  la  société  de  continuer  les 
»  dogmes  de  leur  confrère  sur  tout 
})  le  reste  de  la  tbéologie ,  en  sui- 
1)  vaut  sa  métbode ,  qui  est  exGplIen- 
N  te.  Il  est  certain  qu'il  avait  eu  Ixiir 
»  même  ce  dessein  ;  car  j'ai,  vu  U 
9  projet  qu'il  avait  fait  U-desaus ,  et 
»  j'ai  connu  par-là  sa  manière  d'é- 
»  tudier,  dont  je  pourrai  vous  en- 
»  tretenir  dans  une  autre.  leUre.  Un 
»  de  1^8  amis  m'a  assuré  f^u'il,  ne 
D  passait  point  parmi  les: jésuites 
»  pour  un  babile  théologien  >  et 
»  qu'il  avait  été  obligé  souvent  d'a- 
»  voir  recours  à  d'aatreS  pères^  de  sa 
»  mainon  ,  lorsqu'il  s'aeissatt  d'un 
»  raisonnement  de  théologie.  Plu- 
»  sieurs  des  nôtres  (ki)  disent,  la  m4r 
»  me  chose  du  père  Alorin,  qui  est 
M  en  effet  un  pauvre  hoiwne  poiur  W 
)>  raisonnement.  Mais  qdoi  qu^  dise 
>^  du  père  Pétau  dan»  sai  société ,  je 
»  le  trouve  partout  admirable.  Peut- 
,»  on  rien,  voir  de  plus  charma otqiie 
)»  son  l^au  Lutin  dan&des  nMtières 
»  si  épineuses  ?  J'aurais  seulement 
»  souhaité  qu'il  n'eût  pa»  été  si 
N  difiiis  dans  ses  expressions.  Uon 
»  ne  saurait  être  trop  resserve  lors* 
)>  qu'il  s'agit  de  dogmes.  Il  faut  évi- 

•    (11)  Otst-k'àire  Us  phres  de  l'oratoire;  car 
M.  Simon  éUiit  parmi  eu»  ^mand  H  /crivit  aeci. 
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)»  ter  l«ii  loones phrases  autant  qu^il  >  il  fait  dire  au  père  Pëtao,  enj)n>- 

•  'est  possible  :  c'est  en  quoi  a  ex-  »  ptes  termes ,  qu'ils  ne  nous  en  ont 
weeWé  le  père  Sirmond,  qui  avait  »  donné  que  les  premiers  linémem. 
»  trouve  le  secret  de  s'expliquer  en  »  Mais  ce  savant  auteur  dit  le  cou- 

*  peu  de  mots  et  avec  netteté.  11  »  traire  à  Pendroit  que  le  miniitn 
»  était  néanmoins  fort  inférieur  au  »  produit ,  qui  est  la  préface  da  to» 
»  père  Pétau  pour  ce  qui  est  de  Vé-  »  me  II  des  Dogmes  thëologiqaes. 
»  rudition  (il). »  M.  Simon  n'a  pas  »  Car  il  C*^')  entreprend  d^  prooTcr 
tort  de  dire  que  la  préface  du  père  »  <|ue  la  doctrine  catholique  a  ton- 


Pétau  né   fut  pas  un  bon  remède;  »  jours  été  constante  sur  ce  sujet; 

car  elle  n'a  point'  empêché  les  soci*  »  et  dés  le  premier  chapitre  de  cette 

siens ,  et  Ves  nouveaux  ariens  y  de  ti-  »  préface  il  démontre ,  que  le  ^m- 

rer  beaucoup  d'avantages  des  recueils  »  cipal  et  la  substance  au  n^stèni 

de  ce  jésuite  sur  la  tradition   des  »  toujours  été  bien  connu  par  la  tn- 

trois  premiers  siècles.  Ces  recueils  »  dition^  que  les  premiers  sièda 

encouragèrent  Sandhis  â  faire    un  »  confnennenf  avec  nous  dans  lefonà, 

ouvrage  qui   a  chaeriné  les  ortho-  »  dans  la  substance ,  dans  la  the 

doxes ,  et  qni  leur  a  donné  beaucoup  »  même ,  quoique  non  toujoun  imu 

d'exercice.  Voyez  lés  Nouvelles  de  la  »  la  manière  déparier  ;  ce  qnll  co»»- 

République  des  Lettres,  dans  l'extrait  »  tinue  i  prouver  au  second  {**)  (^ 

d'un  livre  de  M.BuUus,  docteur  an^  »  pitre,  par  le  témoignage  de  saiot 

fiais  (i3).  Voyez  aussi  M.  Jurieu ,  au  »  Ignace ,  de  saint  Poljcarpe,  et  de 

'ableaudu  Socinianbme,page  n4et  >  tous  les  anciens  docteurs  :  enfin 

363.  Mais  notez  que  ce  ministre  ayant  »  dans  le  troisième  {*^)  chapitre,  ooi 

voulu  se  prévaloir  du  témoignage  du  »  est  celui  que  le  ministre  noasob- 

père  Pétau  «  le  falsifia  ;  et  que  M.l'é-  »  jecte  en  parlant  de  saint  Jastinr 

véque  de  Bfeaux  ne  lui  laissa  point  »  celui   de   tous   les  anciens  quW 

passer  cette  faute.  Vous  en  allez  voir  «veut  rendre  le  plus  suspect,  ce 

la  preuve.  >»  savant  jésuite  décide  que  ce  saint 

•  Enfin  la  théologie  des  anciens  pè-  »  martyr  a  excellemment  et  clén- 

res  ,  c'est  M.  Jurieu  qui  {>arle  (14)  >  »  ment  proposé  ce  quilya  deptù^ 

a  été  si  imparfaite  sur  le  dogme  de  »  cipal  et  ae  substantiel  dans  ce  n^ 

là  Trinité,  que  le  jésuite  Pétau  a  été  »  tère  :   ce   qu'il  prouve  aussi  (**) 

oontraint  ttauoweren  prepres  termes^  »  d'Athénagoras ,  de  Théophiled'Ao- 

qu'ils  ne  nous  en  ont  donné  aue  les  >  tioche;  des  autres  ^ui  tousoiUtfi^ 

premiers  linéamens  (*).  Voici  la   r^  »  nu ,   dit-il ,  le  principal  etlcsui' 

ponse  de  M.  de  Meaux  (i5)  ;  «c  Après  »  stance  du  dogme  sans  aucune  if 

»  cela  fiez  «vous  à  votre   ministre  »  che;  d'où  il   conclut  que  s'il  it 

»  quand  il  vou»  cite  des  passages.  »  trouve  dans   ces  saints  docteois 

»  lion  ,  mes  frères ,  il  ne  les  lit  pas  ,  »  quelque  passage  plus  obscur  .c'est 

»  ou  il  ne  les  lit  qu'en  courant  ;  il  »  à  cause   qu'ayaut  â  traiter  aiee 

»  cherche  des  difficultés ,  et  non  pas  »  les  païens  et  les  philosophes  t  ii*^ 
»  des  solutions  '     *" 

»  1er  les 
^  inBtrtiire"; 

»  vous  surprendre.'  Comme  quand  »' qu'ils  donnaient  au  public;  etp^ 

»  pour  TOUS  faire  accroire  (**)  que  y>  attirer  ces  philosophes ,  ils  te  w^ 

7f  la  théologie  des  pères  était  impar-  yi  naient  d'une  manière  plus  eorf^ 

»  faite  sur  le  mystère  de  la  Trinité ,  it  me  au  platonisme  au  ils  ai^ 

'  (») Simon ,  Lettre. choUie. ,pag.  »,  .3.  »  'VP^  •  ^  '«^'^  9^ <»" '"ffZ 

\t3)Mois  de  septembre  i665,  au  Catalogue  »  core  long-temps  après  dans  les  ^ 

des  livres  nemeaux ,  num,  4*  ^«T»  a»ssi  les  )>   téchismes,  qu'^onfaisaitpOUrvUO^ 

^'^I^âJ'^^hVhV'J^'^^/îL  »  TT^ceuxqu'ont^oàlaitattirerauM 

seconde  édition,  »  r-»  -«f  ^  tiarusme,aquiaucommenceni^^ 

(14)  Jnrien ,  TI*.  lettre  pastorale  de  la  III*,  1»  ne  donnait  que  Its  premiers  tnwh^ 

nnee^pag.  ilA^  idit,in'it.  ^  „,. 

C")J'heolog.Dogm.,tom,II,pnB/at.,c.:i,  .    D  Theol.  Dogm,,uU,pnef.,<*h'^^'^ 
(i5)  BoMuet,  premier  ATcrtÎMement  aux  Pto-        (**)  Ibidem  ^  e,  a. 
teauiu,  num.  27  et  aS,  p.  a8,  édit.  de  Hollande,       («3)  Ibidem^  e,  3. 
(•»)  Leu,  FI,  pag,  45.  (M)  mdem    ru  3. 


année. 
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,         ^         .    quelqi_.   __  _„ 

»  mais  parce  qu'on  ne  jugeait  pas  prë^face  dans  cette  tuc  :  son  but ,  ses 

>  que  ces  âmes  encore  innrmes  en  motifs ,  passèrent  du  blanc  au  noir; 

^  pussent  soutenir  tout   le  poids;  il  ne  fut  plus  question  que  de  soute- 

3»  en  sorte  qu'on   juceait  â  propos  nir  l'orthodoxie  des  pères,  il  fallut 

»  de  les  introduire  dans  un  secret  leur  faire  amende  honorable ,  en  un 

»  si  profond  avec  un    ménagement  mot  il  fallut  se  contredire.  M.  Juricu 

>»  convenable  à  leur  faiblesse  :  voilà  a  passé  par  la  même  épreuve.   Il   fit 

»  en  propres  termes  ce   ^ue  dit  ce  une  lettre  pastorale  (17)  où  tous  ses 

»  père.  Votre  ministre  lui  fait  dire  eflbrts  aboutirent  à  ruiner  le  fondc- 

»  tout  le  contraire  en  propres   ter-  ment  de  l'Histoire  des  Variations.  11 

»  mes,  11  lui  fait  dire  que  la  ihéo-  avait  besoin  pour  cela  que  les  pères 

»  logie  était  imparfaUe ,  a  cause  qu'il  eussent  erré  dans  les  points  les  plus 

»  dit  qu  eUe  se  tempérait ,  et  qu  elle  importans  de  la  foi  chrétienne.  Il  les 

»  s'accommodait  à  la  capacité  des  mit  le  plus  bas  qu'il  put,  il  s'étendit 

»  ignorans,   et  il  prend  pour  igno-  sur  les  idées  absurdes  qu'ils  avaient 

»  rance  dans  les  maîtres  le  sage  tem-  tirées  de  la  Trinité.  11  ne  songea  qu'à 

w^  pérament  dont  ils  se  servaient  en-  gon  intérêt  présent,  et  il  lui  fut  im- 

»  vers  leurs  disciples.»  M.  de  Meaux  possible  de  se  retenir.  Mais  quelque 

venait  de  dire  que  la  sauante  préfa-  temps  après  (18)  il  eut  à  combattre 

ce  du  père  Pétau  est  le  dénodment  ceux  qui  disentque  le  dogme  de  laTri- 

de  toute  sa  doctrine  sur  cette  matiez  nité  n'est  point  nécessaire  au  salut, 

re  (16).  Je  crois  que  c  est  un  denoû-  ^t  qu'ainsi  l'on  doit  tolérer  les  soci- 

pient  aussi  raisonnable  (£u'un  très-  ^^^^^^   ji  ç^t  j^gsoi^  ^^lo^s  que  les 

1  sou- 

il  les 

dé- 

riations ,  qui  ne  manque  point  d'ac-  ;î;'t7,  Vt"*enlfn  rJccusateur  <ie  "ce^ux 

câbler  ceux  qui  changent  d  intérêts  ^  j^g   méprisaient  ,   et  qui   s'ap- 

et   de  motifs  pendant  le  cours   de  puyaient  sur  son  exemple  (10).  C'est 

leurs  écritures.  Il  avait  eu  pour  but  ge  jouer  du  public ,  et  s'exposer  à 

de  représenter  naïvement  la  doctrine  ^^^e  couvert  de  honte  :  ses  variations 

des  trois  premiers  siècles.  Il  n  avait  jj^^^t  pas  empêché  qu'on  ne  lui  prou- 

pomt  déguisé  l'opinion  des  pères  qui  ^ât  qu'il  avait  sauvé  malgré  lui  les 

avaient  eu  de  fausses  notions  sur  le  gociniens  (20).   Conférez   ceci  avec 

mjrstere  des  trois  personnes.  Il  ne  s  é-  i^  remarque  (  C  )  de  l'article  Rodon 

tait  piqué  que  de  rapporter  1  état  tom  III 

des  choses,  et  d'y  joindre  les  expli-  (q  £ç,  je^urtes   lui  surent   très- 

caUons  les  plus  naturelles  que  les  „^auuais  gré  de  la  manière  dont  d 

mots  pouvaient   avoir.   C'était   ap-  i^ 7,,  de  la  erdce.-]  On  a  débi- 

prendre  au  public  que  plusieurs  pè-  \^  ^„g  j^  ^^^^^         \^^  chagrins 

Tes  de  la  primitive  éghse  avaient  de-  ^^g  i^j  firent  le  pensèrent  obliger  à 

bite  des  faussetés  bien  absurdes  sur  ^^rtir  de  leur  maison.  Ils  soutiennent 

Citons  un  livre 

e  Sainte-Mar- 

serve  (ai)  qu'on 


que    ceux   qui  avaient  erré  sur  cette  ^     ^  y^^^  m.  Saurin  ,  dans  son  Examen  de 

matière  n'avaient  pas  laissé  detre  u  Théologie  de  M.  Janeu,  ;»<tg.  670  «tiutf. 

sauvés.   Les  nouveaux  antitrinitaires  (ao)  F^ojei  le  livre  intitulé  :  Janua  cflDlonim 

pouvaient  tirer  de  là  plusieurs  con-  re»erau,  pa^.  laGet^»/. 

Tai)  Vojre%   le   livre  intitule  :  La  Gonduilc 

(16)  Boasaetf  premier  ATertissement  aux  Pn^  qn  ont  tenue  les  pères  bénédictins  depuis  qu'on  a 

tMUns  ,  num»  2$,  pag,  a5.  attaqué  leur  édition  de  saint  Augustin ,  png.  56. 
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S  retend  que  le  père  Pdtou  rétracta  ^ue  chacun  deyait  mtnt^rmkrf 

ans  son  X».  hyre  du  I*'.  tcwne  de  uoncé  pour  âéfenàrt  Us  inUréu  a 

tes  Donnes  ce  qu  il  ayait  dit  dans  le  Us  opimons  de  sa  compagnie,  a«^ 

livre  IX  en  favei^  de  U  doctrine  de  prU  d'expiiquer,  suiZiuMoHna,U 

saint  Augustin.  Mais  quelqu'un  a  ré-  dUtinctiU^gue  met  saint  jha^ 

pondu  (aa)  aue  cela  est  faux ,  et  que  fin  entre  la  grâce  parloiiudon 

la  société  na  jamais  fait  de  peine  faU,  auxiUum  qno,  oui  ^tkgri^ 

la^ssus  a  ce  sauant  i^ieiUard;   et  efficace  ;  et  erUre  la  grâce,  um  ht 

que,  SI  elle  edt  eu  a  lui  en  faire,  elle  quelle  on  nepeut  rien,  auxilîumoDf 

*/  serait  prise  autrement  ;  car  au  quo  ncok ,  qui  est  la  grâce sufiuaie. 

lieu  del  obliger  a  se  retracUr  dans  II  iniitulu  cet  écrit  ;  Dissertatiobifr 


ROKet 
meotoiB. 


que  le  j}cre  Fetau  n  a  jamais  songé  Afin  que  mon  Irotear  voie  ici  plot 
a  déménager,  et  que  c  est  un  petU  amplement  et  plus  nettement  cew 
conte  de  la  labnau^  dâ».»  innxÀniti^K.    !«•    .^«.: i*'»... .^^ i.i''i: 


.  .ijrpuiucse  acs  augusuniens  ,  et  que  »  études,  ceux  qui  font  plosdec» 

»  on  a  soutenu  que  ce  jësuite ,  ëcri-  »  de  cette   partie  de  WioinBe  qw 

vant  contre  les  amis   de   Jansëuius ,  »  d'une  lecture   immense,  et  qœ 

avait  renoncé  a  ses  premiers  senti-  »  croient  qu'un  habile  homme  ejt 

mens.  Lisez  ce  passage  de  l'Histoire  »  «u  homme  qui  avec  une  éludeni- 

du  Jansénisme.  «  Le  père  PéUu ,»  sonnable  sait  bien  juger  de»  eko- 

»  ne  se  put  dispenser  de   venir  au  »  ses,   seraient  plus  c<mtens de »« 

»  secours  de  ses  confrères  ,  pour  dé  •  »  ouvrages  qu'ils  ne  le  sont  Cest 

»»  fendre  ,  contre  ses  propres  sentir  »  quelque  chose   de  surprenaalet 

»  mens  et  aux  dépens  de  sa  réputa-  »  d'inconcevaWe ,  de  voir  comment, 

*  tion ,  1  honneur  et  la  docti^ine  de  »  danssesJXogmes.ilaabandonn^au 
»  sa  compagnie.  Celui-ci  fit  d'abord  d  ariens  les  pères  des  trois  premien 

*  un  traité  de  la  Loi  et  de  la  <irâce ,  »  siècles  ,  et  comment  il  fesarendoi 
»  contre  Jansenius,  qui  parut  cette  i,  fauteurs  de  l'arianisme.  Je  «a 
»  année  :  puis  U  tâcha  de  réfuter  ce  »  garde  de  croire  que  sa  foi  eeftt 
»  que  M.  Fromond  avait  écrit  con-  »  moins  eathcdigue ,  ni  d'en  tiw 
»  tresa  Dissertation  de  la  Liberté.  »  toutes  les  antres  conséquences  w- 
»  Et  cet  ouvrage  vint  en  lumière  »  trées  qu'en  ont  tirées  Les  calniwte, 
»  vers  la  fin  de  la  même  année ,  avec  »  les  aufe-es  protestans  «t  lessoci- 
»  ce  titre  :  Elenchus  Theriacœ  Fin-  »  niens.  le  n'en  accuse  qw  son  ji* 
»  cenUi  Lents,  sive  Liberti  Fromon-  »  gement.  Il  est  rrai  qu^il  crol  fi- 

^  ^',o?''i?''",r^'^'""^'"'^-  J^"^^^'^  »  parer  sa  faute  en  qu«iiti€maai«^ 

«  i648(a5).«  Voià  ce  que  l'on  ra-  »  par  une  préface  que  les  doeW» 

conte  sous  1  année  1648.    Le  passage  »  Je  Sorbonne  l'oblicèreirt  de  fiirt; 

que  Ion  va  lire  concerne  l'an  i65i.  »  mais  c'était  mettre  Je  remède  i«- 

Le  pèi^  Denys  Pétau  ,  jésuite ,  qui  ,,  près  du  mal ,  et  non  pas  le  gn^ 

après  auoir  enseigné^dans  ses  Dog-  »  \\  fallait  brûler  cet  ouvrage irfj^ 

mes  Théolo^iques  la  doctrine  de  saint  »  tuné  :  et  il  se  serait  épargnéptf-li 

^éuguAtm ,  comme  celle  de  l  église ,  j,  beaucoup  de  honte.  Son  jiMemW 

(a3)  Lhmême.pag,  58,  5^       '  »  qu'iI  a  écrît  suF  k  niatrf^o«J 

(«4)  Voret,  totn.ïi,  pof,  557,  citation  fa^)    »  grâcc.   Car  ayant  été  oenge  p 

^e  l'aPtiele  mint  A«oo«tiii  ,  «t  Z'Hiatoire  abrégâe    „  ordre  de  ses  supérieurs  de  rAnc- 

lîS.îîo??.^^'"''^""^'"''*^-'''''"^-'    »  ter  la  doctrineWauçustim?* 

(a5)  Histoire  dn  Jaaséniime ,  tom.  /,  fus,  ^j,    »  SUr  la  grâce  et  SUr  la  prOTCStmaH*» 
à  l'ann,  1648.  Voye*  ausji  po^p.  377 ,  ^8 ,  à 
l'ann,  xô5o.  ,  (a6)  Là  mfme ,  pag,  SoS,  à  Vaitn,  io5i. 
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»  qu^il  ayaît  «mbrassëc  et  soutenue  soa&traits  de  l'obédience  de  ce 

»  comme  la  doctriiie  de IVglisc, dans  p^p^^   U  conclut  à  ce  çue  ceitQ 

»   le  Cf.  livre  de  son  i*'.  tome  ,  il  se  *^  '^  .       .•       /*  ^  j     /  _. s  *—._ 

„  aécïaradansleîo-.contrecetledoc-  sonsiraction fut  dorénai^antgar^ 

>»  trine,  de  peur  de  se  trouver  con-   dée  et  exécutée »  et  l  église 

»  forme  aux  adversaires  de  la  sociëtë;  gallicane  déliVrée  des  exactions 

y,  mais  ce  fut  sans  changer  les  fonde-  Justement  introduites  par  la 

»  mens  ou  il  avait  leles  dans  le  livre  •'                 .        j           «  -i  j„   «^: 

r,  précédent fe  ne  dis  cecî,  ni  cour  romairw.  Le  con&eû  du  roi 

j»  pour  insulter  à  cet  auteur,  qui  renvoya  1  altaire  au  parlement. 

»  assurément  avait  du   mérite  ;  ni  ËHe  y   fut  plaidee   à   la  grand' 

»  m>ur  avoir  le  mauvais  plaisir  de  chambre ,  le  T  de  iuin  delà  mê- 

»  dire  du  mal  d'un  lesuite  :  mais  '     //x    t         n^*:*  «  i.« 

n  pour  avertir  qu'il  est  bon  de  se  «^  année  (b).  Jean  Petit  y  ha- 

»  défier  de  ces  grands  laiseurs  de  rangua  tout  à  son  aise  :  son  dis- 
»  livres  et  de  ces  compilateurs  de  cours  fut  long  9  et  aussi  fort 
»  passages ,  et  de  se  garder  bien  de  9^^^  jg  pouvait  souhaiter.  Le 
»  se  livrer   a   eux  sans    considérer    *    1  / 

»  ro.,  s'ils  écrivent  avec  jugement ,  parlenaent  ne  prononça  nen  ; 
>»  et  en  se  donnant  tout  le  loisir  mais  il  fut  contra&nt  quelque 
»  de  méditer  les  choses  )  ao.,s'ikécri-  temps  après  à  rendre  un  arrêt 
»  vent  avec  liberté  et  sans  intérêt  ;  •  fayorisa  les  demandes  de  l'u- 
»  cest'à-dire  sus  ne  sont  porat  dans  ^.  ..r/v  x  T».-i.r*j  1» 
^  un  corps  qui  fasse  profession  de  ne  niversite  (c).  Jean  Petit  tut  de  la 
»  pas  8oui$rir  certains  sentimens  et  célèbre  ambassade  que  la  Frapce 
»  d'en  embrasser  d'autres  ,  et  qui  envoya  en  Italie  pour  la  pacifi- 
»  obUge  les  particuliers  à  suivre  aveu-  ^.  ^^  schisme,  et  il  haran- 
»  élément  rengagement  du  corps ,  ,         „  1  j     •    -n  * 

>.  fous  peine  d'être  obligés  dé  démé-  gua  dans  Rome  le  20  de  juillet 
M  néi^er,  comme  parlait  le  père  Pé-  1407  {d).  Tout  va  bien  jusqu  ici  : 
n  tau  en  marquant  à  ses  amis  la  rai-  ^qus  le  voyons  employer  sa  lan- 
„  son  de  son  changement  : /e  suis  ^^3        -^^S    légitimes; 

»  trop    ifieux  pour  aemenaeer ,  di-    o.r  j        t-.A. 

„  saiUl  à  feu  M.  de  Marollés ,  abbé  mais  nous  en  verrons  bientôt  un 
»  deVilleloin(27).)>  mauvais  usage.  Le  duc  de  Bour- 

(a^)  Notes  «nr  U  iii».  lépoiue  du  prince  de   oosue  ayant   fait  ossassioer  le 

^^''V^^'JIT''^;  '"'■  ' V  """  Suc  d'Orléans ,  frèf  e  unique  de 

PETIT  (Jean  ),  professeur  eu  ^^j     fut  assez  hardi  pour 

theoloffie    dans   1  université    de  ^  ..^  ««.-^^    ^«:«««  «t.,/^ 

Tfc     .    ^  ^  j   vire    avouer  cette  action,  crime  atro* 

Paris,au commencement  duXV  .  ^^^  toutes  ses  circonstances 
stecle ,  s  acquit  beaucoup  de  re-  ^  ,^  ^^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^ 
putotion  par  son  éloquence  et  ^^^^^j^^  ^  i,  demanda  au- 
par  son  savoir  j  mais  il  abusa  aienceafin  de  montrer  qu'il  avait 
qndquefoB  de  ses  talens  pour  ^^  ^^  ^^^^^  raisons  de  faire 
soutenir  de  mauvaises  causes.  Il  ^^^^  ,^  ^^^  d'Orlëans  (c).  Il 
paru  pour  l  umversile  de  Paris  ^j^^j^.^  ^^^      ^^^^^  ^„j^^ 

devant  le  conseil  du  ro. ,  an  j^^„  ^^^  ^^^  ^^„3,,  ^j  ,,^„. 
,406  (a)  Ce  fut  pour  montrer   ^^^  ^  j.j^;     j^^  ^g^        j  ^„„ti„j 

Sue  le  cardinal  de  Chalant,  legat  *         v  /  »  ^ 

IL  pape  Benoît  y  s'était  plaint  à      (*)  ^^  même,  p.  544. 
tort  contre  ceux  qui    s'étaient      '^,^':fZ\\t'x"ki:''!i^}'kr, , 

(a)  Histoire  de  Charles  VI,  par  un  moine  P*^g*  ^^' 

de  Saiat-Denys  ,  traduite  en  français  par  M.  (e)  Histoire  de  Charles  VI  ,  par  un  moine 

le  Labawtur  ,  /«/.  XXFI ,  cbap^  U ,  pag.  de  Saint-Denys ,  traduite  par  le  Lahoureur  , 

543.                                          ^^  Iw.XXFII,  ch,XXyn,  pag,^l. 
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dans  la  grande  salle  dé  llidtel  pas  tonte  !a  satisfaction  qn^ 
rojalde  Saint4^aul ,  leB  de  mars  pouvait  prétendre  légitimement 
lifoS  ,  qne  le  meurtre  de  ce  duc  (E).  Cette  assemblée  fit  voir  qa^oo 
était  légitime  {f).  Son  plaidoyer  prince  qui  a  des  forces  est  on 
fut  rendu  public  {g)  :  1  honneur  trës-bpn  protecteur  d'un  héré- 
du  duc  d'Orléans  y  fut  déchiré  tique.  La  décision  qu'elle  fit  fat 
avec  plus  de  rage  que  son  corps  vague ,  et  ne  donna  nulle  attein- 
ue  l'avait  été  par  les  assassins.  La  te,  ni  au  livre  de  Jean  Petit,  ni 
veuve  du  duc  le  fit  réfuter  par  auBourguignon.  LeroideFran- 
rabbédeSaint^-Denys'^,  quiplai-  ce  n'eut  pas  le  même  ménage 
da  pour  elle  et  pour  la  mémoire  ment  ;  il  fit  condamner  ce  libâle 
du  défunt,  devant  le  conseil  du  avec  la  dernière  sévérité,  et  il 
roi ,  avec  beaucoup  d'éloquence ,'  chassa  de  Paris  plusieurs  docteurs 
le  1 1  de  septembre  1408  {h).  La  qui  s'opposaient  au  bon  dessein 
doctrine  de  l'orateur  du  duc  de  qu'avaient  les  autres  d'intéraser 
Bourgogne  était  si  énorme ,  et  1  université  à  la  cause  de  l'érê- 
si  capable  d'introduire  toutes  sor-  que  (F).  Mais  deux  ans  après  il 
tes  de  confusions  dans  l'état ,  fallut  que  ce  prélat  fît  reyoqaer 
qu'elle  fut  condamnée  par  l'évê-  sa  sentence  pour  complaire  au 
que  de  Paris  (C) ,  dès  que  la  fac-  duc  de  Bourgogne  (G).  Jean  Petit 
tion  de  ce  duc  se  trouva  plus  mourut  l'an  1 4  l  i ,  à  Hesdiii,ville 
faible.  Les  procureurs  de  ce  prin-  qui  appartenait  à  ce  duc  (^).U 
ce  en  appelèrent  au  pape  ;  et  il  s  y  était  réfugié  craignant  les  fils 
écrivit  lui-même  au  concile  de  du  duc  d'Orléans ,  qui  voulaient 
Constance ,  pour  recommander  le  faire  convaincre  d'hérésie.  Il 
la  cause  de  Jean  Petit  (1)  :  ses  n'était  point  cordelier,  comme 
ambassadeurs  et  ses  partisans  sou-  quelques-uns  l'on  dit,  mais  nu 
tinrent  que  les  propositions  con-  prêtre  séculier  {l). 

damnées  ne  se  trouvaient  point  (jt)  Monstreiet ,  lh^\  /,  dmp.  ixxa, 

dans  le  livre  de  ce  docteur;  les  apuds^onivaivim,  adann.  i4<».  ««»•'. 

commissaires  du  concile  casse-  ''''^j  ^^ndan .  ad  ann,  1408,  ««.i. 

rent  la  sentei^ce  de  l'évêque  de  pag*  703. 


(/)  Hi8t.  d«  Charles  VI,  par  un  moioe  de  '  f*  "*-*"  "^  7=  rr"^  V  '.;  j  "*    „7~^ 

Saint-Denys   trad.  par  le  taboutcur ,  IW,  ^her   a  un  fait   qUi  aggrave  pwj- 

Xrtt^  chap.  XXrripag,  63i.  çieusement  ratrocite  de  ce  n»?*"^* 

(g)  Fous  en  tromperez  le  précis  dans  le  Le  moine    de  Sainl-Denvs  qui  a  6» 

moine  da  Saint-Debys  -,  /if.  XXFIl ,  chap,  l'histoire  de  Charles  "Vl  qa«  ^'  ^ 

XXV il ,  et  vous  le  verrez  tout  entier  dans  Laboureur  a  mise  en  français ,  assiff* 

M^^relct  ,  ftp.  /,  chap,  XXXFlll ,  et  que  le»  princes  dû  sang  n^eurent  p» 

-  Le  buchat  observe  que,  d'après  Monstre-  P*»?,*?V^PP'^«.^"«,^«,^%tr 

let.ce  ne  fut  pas  l'abU  de  Saint-Denys ,  avait  fait  assassiner  le  duc d Orleaw, 

mai»  l'aLbë  de  Saint-Fiacre  qui  lut  un  écrit  qu  ils  détestèrent    une   si  ^^'^^'rZ 

ou  un  liyre  en  français  qu*onlui  avait  fourni,  trahison ,    et  qu'ils    en  souhûitèn» 

contenant  ce  qu'il  avait  à  dire  pour  la  cause  déjà     l'auteur  dans     les    Uwn^ 

dccettedaroe.  éternels  que  mérUait  F  atrocité  de  so» 

ih)  Hist.  de  Charles  y I ,  traduite  par  le  ^^-^  ,  '^^  ^^£  Us  épouf^antaUettcOft 
Laboureur ,  liv.   XKFIII ,   chap.  X ,  pag»  ^  ^        ■ 

^.:^^'     ,  (i)i)^BowacocRR(Jcaii),  r«miir7«*(B)»** 

(i)  Voyes  la  remarqua  (D).  /  r,  pag,  44. 
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cV autant    plus  ,   ajoute-t-il ,  de   la  auail  ordonné  sa  êépultum  (  i  ).   Il 

noirceur  d'âme   du   Bourguignon  ,  ne  leva  le  masque  que  lorqu'il  vit 

cest  qu'il  y  auaitfort  peu  de  temps  qu^on  allait  résoudre  dans  le  conseil 

que  non-seulement  il  s  était  réconcilié,  du  roi  de   mettre  en  prison  Robert 

mais  qu'il  avait  fait  une  alliance  d'à-  de  Canni  (5)  soupçonne  de  Tassassi- 

mitié  fraternelle  avec  le  duc  d'Or-  nat(6). 

léans.  Il  l'avait  encore  tout  recem-  (B)  ^me  vénale  et  vendue  a  Vini" 

ment  confirmée  ,   et  par  lettres   et  quité.\  11  nV  a  point  de  plus  grande 

par  serment  ^jusques-la  d'en  pren-  tache  dans  le  règne  de  Charlçs  VI  , 

dre  a  témoin  JDieu  même ,  et  de  com-  que  Fimpunité  triomphante  de  Pfes- 

inunier  ensemble.  Ils  paraissaient  ex-  sassin  du  duc  d^Orlc'ans.  Cette  tache 

trémement  unis  dans  la  conduite  de  est  beaucoup  moins  celle  du  roi  que 

la  guerre  dont  ils  s'étaient  chargés  ;  celle  de  son  royaume  j  car  la  plupart 

ils  avaient  défendu  l'honneur  l'un  de  du  temps  ce  malheureux  prince  n'a- 

l'autre  dans  les  mauvais  succès  qui  yait  pas  Fusage  de  la  raison  :  il  n*é~ 

leur  arrivèrent  ;    il  semblait  qu  ils  tait  donc  pas  responsable  des  dësor- 

n'eussent  qu'un  même  intérêt  ;  et  pour  dres  de  Pétat.  C'est  la  nation  française 

plus  grand  signe  d'union  et  d'amour,  qu'on   doit  blâmer  :    elle  ne   prêta 

le  duc  de  Bourgogne  sachant  que  le  point  main-forte  aux  princes  qui  de- 

4luc  cF Orléans  ,  son  cousin,  était  in-  mandèrent  la  vengeance  de  ce  forfait  : 

disposé,  il  Pavait  visité  avec  toutef  elle  se  partagea  d'une  manière  qui 

les  marques ,  je  ne  dirai  pas  de  civi^  rendit  plus   redoutable  le  parti  du 

lité,  mais  de  tendresse;  et  même  il  Passassin  que  l'autre  parti.  La    ville 

s'était  laissé  retenir  pour  venir  chez  de  Paris,  où  Ton  massacra  le  frère 

lui  le  lendemain,  qui  était  un  diman-  unique  du  roi  ,  est  surtout  blâmable 

€;he.  Les  autres  princes  du  sang ,  qui  de  n'avoir  point  travaillé  à  la  puni- 

savaient  cela ,    ne  purent  concevoir  tion  de  ce  crime  :  il  ne  tenait  qu'à 

qu'une  extrême  indignation  d'un  si  elle  que  le  Bourguignon  ne  fût  traité 

horrible  procédé,  aussi  refusèrent-ils  selon  l'exigeance  du  cas.  On  aurait 

d'entendre  ses  excuses;  ils  se  retiré-  tort  de  reprocher  à  l'univei-sité  de 

rent  tout  en  larmes  du  conseil  du  roi,  Paris ,  qu'un  de  ses  professeurs  en 

^t  le  lendemain,  comme  il  vint  a  la  théologie  fut  assez  méchant  pour  se 

<^ambre  du  parlement  ,  ils  lui  en  rendre   l'apologiste   de  ce  meurtre  : 

firent  défendre  l'entrée  il).  VorsiteuT  elle   n'approuva   point  les   mauvais 

de  la  veuve  fît  bien  valoir  ces  cir-  principes  de  ce  furieux  déclamateur  ; 

constances  (3).  Notez  ici  combien  la  elle  seconda  l'évéque  qui  les  condam- 

nature  humaine  sait  allier  dans  une  na  authentiquement  dès  qu'il  y  eut 

même   âme  toutes  les   bassesses  de  quelque  sûreté  à  le  faire.  C'est  ce  qu'on 

rhjpocrisie    avec  l'audace   la   plus  yerradans  la  remarque  suivante.Ne  fi- 

insolente  et  la  plus  superbe.  Il  n'y  nissons  point  celle-ci  sans  dire  que  Jean 

eut  jamais  de  prince  plus  ûer  ni  plus  Petit  fut  fort  assuré  de  l'approbation 

courageux  que  le  duc  Jean  de  Bour-  du  peuple ,  quand  il  s'engagea  à  la  dé- 

sogne  ;  il  fut  surnommé  sans  peur,  fense  d  une  cause  si  détestable  j  et  il 

Cependant,  quelles  fourberies ,  quel-  voyait  d'ailleurs  qu'il  parlerait  pour 

les  dissimulations,  ne  trouve-t-on  un  prince  que  le  roi  même  redoutait. 

pas  dans  sa  conduite  ?  En  voici  une  :  11   est  sûr  que  Charles  Vi  envoya  le 

Il  se  rendit  à  l'église  où  le  corps  du  comte  de  Samt-Paul  au  Bourguignon, 

duc   d'Orléans  avait  été    porté.   Il  pour  îui  offrir  audience  publique  avec 

contrefit    autant  l'affligé  qv^  aucun  impunité  pour  sa  personne,  et  l'on  ne 

autre ,  il  prit  le  deuil  par  après  com-  lui  demanda ,  si  non  qu'il  livrât  les 

me    tous    les  princes  ,    et  il   n'eut  assassins  pour  leur  faire  faire  leur 

point  de  honte'  d'assister   avec  eux  procès  en  justice  ;  mais  il  le  renvoya 

au  convoi  qui  se  fit  en  l'église  des  %ien  loin  de  ses  espérances ,  puisqu'il 

Célestins  où  ce  duc  de  son  vivant  ^^  ^      ^       ,-    x-inrrw    i.      wrr 

(4)  La  même  ,  hv.  XXVlI,  chap.  XXII,  pag» 
6a5. 
(a)  Histoire  de  Cbarle*  VI ,  traduite  en  français        (5)  Là  mfme ,  chap.  XXIII,  pag,  6a6. 
par  M.  le  Laboureur,  liv.  XXVII,  eh.  XXIII,        (6)  Il  haïssait  le  duc  d'Orieans  ,  parce  qwt  sa 


pag,  6an,  fettune  avait  été  long-temps  Aimée  de  ce  duc»  Lk 

■  (3)  La  mfme,  liv,  XXyiII ,  chap.  X,  p,  6G6.    'mfme. 
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fallut  traiter  avec  honneur  de  la  ré^  l'en  piquent  de  ptasion  partii^tlièn! 
paraUon  aune  action  pire  que  êoélé-  et  au  delà  de  la  justice  et  de  la  rw- 
raie ,  qui  oUimsa  le  roi  de  lui  envoyer  son  publique.  N <m  tam  oranîa  hiutctw 
a  Amiens  le  duo  de  Bem  et  le  roi  de  si ,  qaàm  ea  ,  quae  jkI  quenqtie  per- 
Sicile.  Le  noble  duc  de  Bourbon  etaU  tioent,  8inguKcait>ebant.  L'ipuraté 
nommé  pour  être  de  cette  ambassade  ;  du  duc  de  Boureogne  était  «me  i4ue 
mais  il  s'en  excusa  généreusement  ;  mortette faite i  Uuwfcîoc,  à  l'autorité 
il  ne  voulut  pas  même  demeurer  à  la  et  à  la  ntajest^  d«  l'état.  Ôu'impoite' 
cour,  a  demanda  con^é pour  se  re-  les  parlicuUer»  ne  la  scyteienC^iat'; 
urer  <*^  lui ,  et  U  aima  mieux  re*  ils  n'en  voyaient  qne  àe  loin  1«  «m^ 
noncer  à  la  part  qu  U  m^ait  au  gou-  sëqoencei  pernicieuses  ;  ciucun  esm^ 
vemement ,  que  de  consentir  a  com^  rait  de  ies  ë?iler.  Mais  les  impôtoï 
^ojer  avec  i  état,  du  meurtre  de  son  duc  d'Ortéans  tombeient  sur  dbarae 
neveu ,  qui  lui  Ht  dire  hautement ,  ei  bourgeois.  Voilà  d'oà  vînt  a^wt 
par  pUisieunfoù  ,  à  ce  que  l'on  m'a  mit  si  peu  en  peine  de  veneer  n 
assuré ,  qu  Une  verrait  jamais  de  bon  mort.  Nous  verrons  bicirtôt  que  h 
cedt  auteur  dune  trahison  si  lâche  et   populace  de  Paris  sut  prendre  Jh^dun- 


qu'on  personnes  doctes  et  rertneases  qui 


avait  couçue  contre  le  ducd'Orléans,  înrent  scandalisées  des  propositiiiis 
auteur  de  plusieiw^  impôts  Cette  de  ce  professetir  en  tbëol^ST^t  om 
haine  fut  cause  au'on  se  réiniiil:  d«  M    »n   ^^o;»»;.»^*.  j^  ._i-    >"     '      ^ 


-  coupd'étonnementdecequeVévéqme 

ex  pubUcts  malis  senumus  y  quantàm  de  Paris  et  l'inquisiteur  iie  lalm 

ad  privatas  res  pertinet  :  nec  in  eis  avaient  négligé  d'entreprendre  w^ 

quicquam  aenus  quam  pecuniœ  dam-  cause   si  préjudiciable    aux   bonites 

niiwi  *fim«/a«  (8).  Montaigne  connais-  mœurs  et  au  service  de  Dieu-  mm 

sait  bien  ce  défaut.  Ils  n  en  veulent  on  m'avait  toujours  répondu  aue  U 

point  à  la  cause  en  commun  ,  dit-ii  formidable  autorité  du  duc  deSour- 

(9) ,  et  en  tant  qu'elle  blesse  l'intérêt  gogne  les  en  aidait  empêchés ,  et  muih 

de  tous  et  de  l'état  :  mais  lui  en  vew  avaient  agi  prudemment     de  laisser 

lent   seulement   en    ce  qu'eUe  leur  cette  peste  comme  ensei^ic  dans  n 

touche  en  privé,  roilh  pourquoi  ils  profond  silence  ,  plutôt  que  de  hasar 

(7)Hî.toired«  CliTle.  VI,  Z.V.  XXVII  chap.  ^f  ^  ^'''  i^oir  autoriser  par  le  créât 

:xin.  ^'  de  cepnnce.  Cela  neparutquetnf 

(•)  Deux  raisons  qne  Jcân  Petit  eut  bien  et  U  véritable  dansson  temps  ;  car  cette  si- 


Â 


Î^°S.  ?;k,*'^"',*^'  ""}  "  Z"»"^*  /""•  le  'f'^'t .  <f  apporta-  et  <k 

geat  la  reconnaissance  due  à  ce  prince,  qui,  de-  ^^f^^Cftt   par  ecfXt  oans  leurs  feuHUs 

I>ais  long-temps,  lui  faisait  annuellement  une  pe-  et  dans   leurs  recueils  j  de  la  propo- 

uJ^iS^'^^'  *"  V  ^*  *"•  'l"'»^  «»•»'  petitement  sition  dudit  Jean  Petit     h/m^vT  <]^ 

bénélicii.  Monstrelet  nous  a  conservée  fait,  et  TlTl^sItZA^t    ^JT    ■'  P^  f^ 

Innocent  Gentillet  Ta  inséré  avec  le  plaidoyer  V     P^^^'^^*^  TUStlJicaUon  Au  due  de 

même  de  J<»u  Petit,  1.  3.  Max.  8.  de  son  Â^~  Bourgogne.    Ils  firent    assembler  , 


Hicato  ue  jeau  rem,  i.  i.  Max.  8.  de  son  Aritt-  Joourgogne.     dis     Tirent     assembUT  , 

m^A.W.R.M.caiT  dans  la  grande  salU -de  ^ép^éché   Us 

uï'}xxx!:L^^r^Zl^^^^^^  P^-^  céUbi^s  docteu.^  et  1^1^ 

.«^^/5°",?'^"'  '  ^*'"  '  '**'•  ^"*  ''*"''•  ^'  P*^*  f '°)  "'»«°»^«  *«  Charles  VI  ,   £»,.   XXXT//. 

•  ^'°  '  '"'  <^A«f .  XXntl,  pag.  93i ,  931. 
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en  théologie  ^€t  les  docteurs  de  a  un    traitait  publiquement   de  traître    et 
et  de  Vautre  dix>it ,  par  Pavis  des-   d'assassin  (la). 


quels  ou  p4t  examiner  ce  qu'U y  opait       Note»  que  Gerson ,  chaocélier  de 
d'erroné  :  et  après  r  atfoir  uaqué  par  Tifiaiversité ,  travailla  beaucoup  à  pro- 


cette  nombreuse  compagnie  seize  doc'  nor^  de  Vuniversilé ,  en  présence  du 

teurs  choisis  dans  les  collèges  de  Pa-  roi  ,  «ouïes  les  parties  du  discours  et 

ris  ,  qui  firent  l'extrait  des  thèses  et  du  lit^re  de  ce  professeur  (i5).  Notez 

des  propositions  alléguées  far  oe  doc-  awssi  que  les  neuf  propositions  censu- 


nen  rapporte  ensuite  neni  proposi- 
tions de  Jean  Petit  avec  la  censure  »  tuer  de  son  autorité  particulière 
qui  en  fut  faite, et  puis  il  ajoute  (11):  »  un  tyran  ;  et  q«*t)n  peut  emplo;^er 
«  Tel  fut  Tavis  de  tous  le»  doctem^s  »  pour  cet  effet  toutes  sortes  de  voies, 
»  etrëgensUasserafcies.ctquetoute  »  jusqu'aux  trahisons  et  aux  âatte- 
>»  cette  pièce  de  maître  Jean  Petit  »  ries ,  pour  le  faire  tomber  dans  les 
»  était  indigne  d'un  homme  d'esprit,  »  embûches  qu'on  lui  a  préparées  , 
»  et  mémo  d'être  rapportée  ;  c'est  »  nonobstant  toutes  les  alliances  et 
»  pourquoi,  le  a3  de  février  {11) ,  »  tous  les  sermens  qu'on  aurait  pu 
»  ledit  évéque ,  et  l'inquisiteur  de  la  »  faire  (16).  » 

»  foi ,  assemblés  en  la  salle  de  l'évê-       (D) Ses  partisans  soutinrent 

»  ché,  en  présence  de  plusieirrs  pré-  que  les  propositions  condamnées  ne 

»  lats    de  grands  docteurs  et  d'une  se  trompaient  pas  dans  le  livre  de  ce 

'    -      ^  •»       .      %       .     j--- f—  — -• — -• —  j..  concile 


de 

__     biais 

»  2in7l7smœur8,etdeïacondam-  à  prendre  ;  car  à  moins  que  de  re- 
»  ner  comme  scandalcuscqu'elle était  noncerâ  toute  honte  ,  on  ne  pouvait 
»  en  phisieurs  façons ,  à  être  brûlée  mer  que  la  censure  de  ces  neuf  pro- 
»  an  parvis  de  Notre-Dame.  Deux  positions  ne  fût  légitime.  11  fallut 
«louré  après  l'exécution  s'en  fit,  donc  faire  ce  qu  ont  fait  les  iansenis- 
»  enx  présens  ,  sur  un  échaffaud  tes  long-temps  depuis  ;  il  fallut,  dis- 
»  dressé  à  cet  effet ,  devant  une  gran-  3f  >  ?«.  retrancher  dans  la  distinction 
de  multitude  d'assistans ,  après  que   du  fait  et  du  droit ,  et  soutenir  que 


»  de  ces  opinions.  «Vous  allez  voir  un  suit  ;  je  remonte  un  peu  plus  haut , 

cxànplcdel'espnt  changeant  des  peu-  afin  que  mon  lecteur  se  puisse  in- 

^les  Ce  fat  un  sensible  affront  au  duc  struire  plus  amplement  de  cette  af- 

deBourgogne,qui  apprit  par  une  eX'  faire. 

périence  nécessaire  pour  l'exemple  .  «  (j  7)  Comme  cette  sentence  (18) , 

càmUen  il  est  honteux  et  i^.prochahle  »  ^tait  extrêmement  honteuse  au  duc 

aux  grands  de  dégénérer  de  la  gloire  »  de  Bourgogne  ,  la  justiGcaUon  du- 

de   leur  naissance  ;    mais   son  plus  ^^jj  pj.toîre  de  Cliarles  VI ,  ItV;  XXXIII, 

grand  dépit  fut  d' entendis  que  cette  ehap.  XXVIII,  pag.  933. 


folle  justification  V avait  rendu  odieux         (i4)  Cancellarius  contrit  Johannis  Pa 
«/  •'  -m     -J  .  -  I ^^..«-.        tinn0t  iioncionatitr  sœvitu .  fias  accurau 


rvi  asser- 


'  1       ---.--  ^4  ^..«.  »»7»»c  wtn^fKtfK  tiones  concionatur  seepuis ^  nos  accuraio  et  dUi- 

aux  plus  sages  et  aux  plus  modestes  ,  p^^^  ^^.^  expendit,  et  detectos  in  ûs  contrkfi- 

?fu'il  en   était  moqué  et  mepnse  ,  que  ^^  errores  configit.   Tum  curofite  potisshrtum 

e  petit  peuple  et   la  canaille  en  jai~  Gersone  errorum  censura  h  theologiœ  faculiatf 

saient  a    présent   des   risées,  et  qu'il  et  parisienû  episcopo  confecla  est.  J-oh.  Lau- 

***""*!:  ^f,  .  ,,.  .  i'       '\  j  noms  ,  m  Histona  Gymnasii  Navarrae ,  p.  48a. 

était  la  fable  publique  ,  et  le  sujet  de         .,5)'Maimbourg ,  flUtoire  du  grand  Schisme  , 

mille  chansons  satiriques  ,  ou  Ion  Le  i,^.  y^ pag.  m.  a36. 

^  , ,       ^  , ,  (16)  Là  mime. 

f II)  Lit  trame  .  pag.  q3  3.  ,    x  r  •      "  o 

hJ)Cefutenx\^,iico,nmencerl'anneeau      ^'ll^""        I' ^,]    l'^'v ,       av     • 
mois  de  janvier.  (xi)  Cest-a.dire  celle  de  Ve^i^ue  de  Pans. 


6j2  PETIT. 

»  quel  on  brûlait  dans  ce  lÎFre,  avec    «positions    que   Vérêtiae   de  Paris 
»  un  éternel  opprobre  de  son  nom  ,    »  avait  condamnées    comme    étant 
»  ses  procureurs  en  appelèrent  an    »  du  docteur  Jean  PeHt ,  dans  son  li- 
»  saint  siège.  (  •)  Le  duc,  pour  se    »  yreintittûé  Justification  du  ducdc 
*  ''•"rîT  1     P*^.®^  favorable    entre-    »  ^oar.jojçrte,  ne  s'y  trouvaient  point 
«  prit  de  le  protéger  .  .  . .  (*«)  Mais    «  dans  les  termes  qu'on  les  prSlui. 
«  comme  il  sut  qu  on  1  avait  arrêté  à    »  sait  ;  que  c'était  Jean  Gerson,  qm, 
»  Fnbourg  avant   qu  û  pût   passer   »  étant  envieux  de  la  gloire  que  k 
»  dans  le  comté  de  Bourgogne,  a  ré-   »  docteur  Petit  s'éteit   acquise  dans 
»  cnyit  au  concde ,  en  répondant  à   »  l'université,  les  avait  formées  à  sa 
j»  1  a?is  qu  U  en  avait  reçu  de  la  fuite    »  fantaisie ,  pour  les  tourner  en  on 
»  du  pape ,  ^ue  ne  lui  ayant  promis    »  sens  hérétique,  qu'ôux-mêmeicon- 
»  sa  protection  qu  au  cas  qu'il  vou-    »  damnaient  les  premiers  ;  maiscro& 
»  lût  tenir  la  parole  qu  û  avait  don-    »  de   la  manière  dont  elles  étueiit 
»  née,  (")  il  était  résolu  maintenant   »  conçues  dans  le  livre  de  lemèixr 
»  de   1  abandonner,  puisqu'on  n'é-   »  te  ur,  ils  étaient  tout  prêts  de  prot- 
»  tait  pas  satisfait  de  sa  conduite  ,  et   »  ver   qu'elles   étaient    très^cathoU- 
»  d  adhérer  en  tout  au  saint  concile.   »  ques  C^).  D'autre  part ,  le  cardinal 
»  Après  avoir  ainsi  adroitement  dis-   »  d'AiUv  ,   qu'on   avait   récusé,  se 
I»  posé  les  espnts ,  il  ajouta ,  qu'il   ,,  joignit  aux  docteurs  Jean  Geîson 
»  était  awti  que  ses  ennemis  avaient   »  et  Jourdan  Morin,    et  tous  trois 
M  entrepris  de  le  diffamer ,  sous  pré-   »  protestaient  qu'il  n'y  avait  rien  àe 
»  texte  de  faire  condamner  par  le   »  nias  faux  (*»)  que  ce  que  les  am- 
n  concile  certaines  proposiUons  he-   »  bassadeurs  de  Bourgogne   osaient 
»  réUques,  quon  attribuait  au  dé-   »  avancer:  qu'il  ne  fallait  ga'avoir 
>,  funt  docteur  Jean  PeUt ,  qui  avait    »  des  yeux  ,  savoir  lire  et  entendre  Je 
»  défendu  sa  cause  en  homme  de    »  français ,  pour  voir  que  ces  propo- 
»  bien  ;  que  comme  il  y  allait  de  son    »  sitions  condamnées  ,     et  surtout 
»  honneur,  il  suppliait  les  pères ,    »  ceUe  à  laquelle    on   avait  rédint 
»  qu  avant  aue  de  rien  définir  sur   »  toutes   les  autres ,   non-seulement 
»  un  point  de  cette  importance ,  et   »  étaient  de  Jean  Petit ,  mais  ansn 
„  de  condamner  le  livre  de  ce  doc-   »  qu'elles  contenaient  toute  la  sol>- 
i>  teur ,  on  examinât ,  en  présence    »  stance    et    tout  le  précis  de  son 
„  de  ses  ambassadeurs,  81  en  effet  ces    »  Ubelle  ,  où  il  ne  fait  autre  choie 
»  propositions  étaient  de  lui ,  ou  si   »  que  les  étabUr    par   ses     preufes 
„  elles  n  étaient  pas  fabriquées  mali-   »  prétendues  et  par  ses  faux  raison- 
«  cieusement  par  d'autres ,  qui  ta-    „  nemens.  Enfin ,  après  de   longues 
»  chaient  de   les   faire   condamner    „  contestations  sur  ce  point ,  où  il 
»  sous  le  nom  de  ce  célèbre  profes-    „  s'agissait  seulement  d'un  faii  tout 
«  seur,  et  même  sous  le  sien   (**),    „  manisfeste,  que  les  Bourguiflioos 
,>  Le  concile  ordonna  pour  cela  des    »  niaient  toujours  opiniâtrement,  les 
»  commissaires,  qui  furent  les  cardi-    „  trois  cardinaux  commissaires ,  qui 
I»  naux  d  Albano,  d'Aquilée,  de  Flo-    „  étaient  pour  eux,  pHrent  un  tris- 
I,  rençe  etd  Ailly.  Les  ambassadeurs    „  mauvais  expédient.  Car,  d'une  part 
»  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  avaient    »  ne  pouvant  approuver  de  ûm- 
»  fait  par  leurs  intrigues  un  puis-    „  chantes  propositions ,  et   de  fai- 
y^l^^tv^Tii,  et  qixi  avaient  a  leur    „  tre,    ne  voulant   pas   condamner 
»  tète  Martin  Porree,évéquedArras,    «  l'avocat  du  duc  de  Bourgogne  r*), 
»  et  docteur  en  théologie     récusé-    »  ils  s'avisèrent  de  dire  qu%  Péféqne 
»  rentd  abord   le    cardinal    Pierre    „  de  Paris   était  juge    incompétort 
»  d  AiUy  ,  comme  ayant  été  maître    „  en  cette  cause,  qui  appartenait  an 
»  de  Jean  Gerson ,  qu  ils  prenaient    „  saint  siège  ;  et  là-dessus  ils  cassè- 
»  pour   leur   principale   partie  ,   et    »  rent  sa  sentence.  »  Leur  îueeraeot 
»  soutenaient  hardiment  que  ces  pro-   fut  publié  à  son  de  trompe  dans  k 
(•')  /.  Jwenal,  parvis  de  l'église  cathédrale  de  Paris 

(**)  Cod,  Victor. ,  ecpud  Spond. 

(•')  jict.  Victor. ,  apud  Spond,  (*'  )  J,  JuvenaL 

(M)  r.  5,  FTLst.  Univ.,pag.  395)  *x  MonstreU  J.  (**)  Cod.  Victor. 

Jwenal.  Cod.  Victor.  *  (*3)  J.  Juvenat. 


PETIT.  673 

(i9>.  Yoas  tro«v€ir€t  dant  un  ouvra-  »  ^^ette  erreur  y  déclare  et   définit  , 

f[e  de  Gersoa  «  par  quelles  tntrieues  0  ^près  une  mûre  délibération  ^  que 

a  faction  bourguign^Mie  TÎnta  oout  »  cette  doctrine  est  contre  la  fol  et 

de  tout  cela.  Inaiituitinier  Volucrem  »  Ut  bonnes  mœurs  ,  et  la  l'éprouve 

et  Monimum  f  id  est  y  inter  se  €t  fra-  »  «t   condamne  hérétiaue  ,  scanda- 

irem  $uum  dtahgum  ,  ubi  x«d'  Uaç-a  a»  leuse  ,  et  donnant  heu  aux  frau^ 


«t  singUlutim  exp<mit ,  quiéus  moli"  »  tf2e« ,  tromperies  ,  mensonges ,  tra^ 

tionibue  Burgundiones  usi  suni  ut  >  hisons  et  aux  parjures.  De  plus  ^  Cl 

Parisiensis  censura €as8é^€t  irrita  de^  »  définit  et  déclare    que   ceux  qui 

clararetur  {90).  »  so^itiennenl  opiniâtrement  celte  doc- 

(E)  Gerson  appela  de  leur  juge  «  trine  très'pemicieuse  ,  sont  héréti- 

ment  au  concile  ,  et  n^obiint  pas  touPa  d  ques ,  et  que  comme  tels  ,  ils  doi- 

la  salisfadkm  qn'il pouvait  prétendre  »  uent  être  punis  selon  l'ordonnance 

légitimement.']  11  aurait  touIv  sans  »  éles  smnts  canons.  Voilà  le  déeret 

doute  que  le  concile  eonfirmât  la  »  du   concile  ,    qui   pour  certaines 

sentence  de  révé(|«e  >de  Paris ,  en  «  considérations  ,  et    surtout    pour 

condamnant  nommënent  le  lirre  qui  »  ne  pas  désobliger  le  duc  de  Bour- 

ayait  servir  d^apologie  au  duc  de  Bour>  »>  gogne  ,    ne   voulnt    pas  en   cette 

l^offne  ;  mais  c^est  ce  qu'on  ne  tit  point.  »  cause  joindre  le  fait  avec  le  droit 

«  Soit  qu'on  n'eât  pas  à  Constance  le  »  (91).  » 


»  désobliger  personne ,  conune  C)  ^erelles  quHl  avait  teues  avec  Jean 

»  Fempereur  le  conseillait ,  suivant  Petit  (93).  On  lui  avait  aussi  repro- 

»  son  avis   de  s'attacber  seulement  chë  d'avoir  rëdiiit  à  une  seule  propo- 

»  à  la  doctrine  en  général ,   et  de  sition  toute  la  doctrine  de  cet  bom- 

»  condamner  la  proposition  fonda*  «le ,   et  puis   d'en   avoir   fait  neuf 

»  mentale,  qui  contenait  ensubstan-  quand  il  eut  su  que  les  examinateurs 

»  ce  toutes  les  autres  ;  ce  qu'on  fit  n'ignoraient  pas  qu'il  avait  tronqué 

»  en  ces  termes  :  On  a  remontré  à  ce  l'opinion  de  son  adversaire  (a3).  Il 

»  saint  concile ,  qu'on  aidait  enseigné  s'exposa  de  telle  sorte  à  la  baine  de 

w  certaines  DToposilions  erronées  et  la  maison  de  Bourgogne,  qu'il  courut 

M  très-scanaaleuses y  tendant  au  ren-  beaucoup  de  périls  après  ta  tenue  du 

»  t^ersement  de  l'état  de  toute  la  ré-  concile.  Il  n'eut  point  la  liberté  d'aller 

»  publique ,  entre  lesquelles  on  lui  a  reprendre  à  Paris  sa  cbarge  de  cban- 

y>  présenté  celle^i  {**)  :   Tout  tyran  celier.  Il  futcontraint  de  se  retirer  par 

tt  peut  et  doit  licitement  et  méritoire-  des  chemins  détournés;  il  fut  se  cacner 

>i  ment  être  tué^  par  qui  que  ce  soit  quelque  temps  dans  les  montagnes 

M  de  ses  vassaux  ou  de  ses  sujets ,  de  Bavière  ,  après  quoi  il  traversa  le 

»  employant  même  pour  cela  les  em-  pays  des  Suisses ,  et  se  rendit  à  Lyon, 

»  bûches  y  les  flatteries  et  les  feintes  où  il  s'arrêta  j  usques  à  sa  mort  (a4). 

M  caresses  y  nonobstant  toute  sorte  de       (F)  Le  roi  de  France fit  con- 

»  serment  f  et  quelque  qMi^mce  qu'on  damner  ce  Hbelle  avec  là  dernière  sé- 

V  ait  faite  avec  lui ,  et  sans  attendre  vérité,  et  il  chassa  de  Paris  plusieurs 

»  la  sentence  ou  le  commandement  de  docteurs  qui  s'opposaient  au  bon  des- 

»  quelque  juge  que  ce  puisse  être.  sein,....  de  l'évéque.  ]  La   narration 

»  Ze  saint  concile  ,  pour  exterminer  qu'on  va  lire  commence  par  }e  der- 

,    ,«    .        ,        ,,.         1   ...  J.          .  nier  de  ces  deux  faits.  «Nos  docteurs 

(19)  Dati  stmt  h  consilio  et  seUeu  judices^  tfui  '  '^ 

refm^panu  Gerst^e,  H  mUU  ^m  '^^^^        („)  MaimlKmrg ,  Wrtoire  du  grand  Schûme 

Uùcis  potiiu  qtùun  theoloeie'u  rationibus  ducti.  '    ^  «^  j                .              -  - 

Cemtui^  Mbrogati9  Ueta  «i  puUiemia  eH  buccis  (»«)  Spo»»»"» ,  ««  ««".  i4'5 ,  num.  5i,  fmg, 

eoncrepantibus  in  profMrleo  mdit  betUm  Marim  7''* 

Paris.  Hm€  Jmenalii  Urtimu  utvidit  .itattre-  (»3)  Sentiens  nihilonunus  Gersonim  OteôUtgms 

tulit  in  Historia  Caroli  VI.  Johan.  Launoios,  ^f^'  tutnovuBeJfawiem  in  tnmcaiion»  proposiUm- 

in  HiHorU  Gymiuaii  N.varrte ,  pag.  48â.  numParvi  Ul as  alias  novtm  conclusions  pnpo- 

(ao)  Itlem,  ibidem,  '«««"«•  Mem ,  ibidem. 

(*•)  Cod.  P'ict.  («4)  Launoius^  in  Hittodi  GynMMii  N«Tiirnr, 

(*■*)  Act,  eoncil,  Const.  Sets,  i5.  pag.  490. 

TOKE   XI.  4^ 
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y>  qui  étaient  à  Constance  {**) ,  crai-   »  nant  le  droit  et  le  fait'  joints  en- 
»  ^ant  ce  qui  arriya ,  que  les  cardi-   v  semble ,  dans  la  condamnation  des 
»  naux.  commissaires  ne  favorisassent  »  erreurs  trésHoemicieuses  du  libelle 
y>  les  Bourguignons ,  avaient  écrit  à   »  de  M*.  Jean  retit,  intitulé  la  Jut- 
»  leurs  confrères  à  Paris ,  qu'ils  fisr    »  tijication  du  duc  de  Bourgogne , 
y»  sent  en  sorte  que  Tuniversitë  se   »  qui  commence  par  ces  paroles  : 
)>  joignit  en  cause  à  leur  ëvéque  ,    »  Pat^evers  la  très^noble  et  la  très- 
»  pour  faire  confirmer  sa  sentence   »  haute  majesté  royale  ,  et  qui  a  été 
»  contre  la  doctrine  de  Jean  Petit  :    »  exposé  piibliquement  C*^)  en  venta 
»  mais  il  se  trouva  que  plusieurs  de   »  dans  Paris  et  ailleurs.   Tout  cela 
)>  ce  grand  corps  sVtant  laissé  cor-   »  fut  enregistré  au  parlement  le  qna- 
»  rompre  par  le  parti  de  ce  docteur   »  trième  de  juin  de  Tannée  iii6;et 
M  et  du  duc  de  Bourgogne  y  firent  une   »  le  seizième  de  septembre  de  h 
jt  grande  cabale  contre  eux;  quHls   »  même  année,  il  fit,   à  la  reqi^ 
r>  empécbèrent  qu'ils  n'obtinssent  ce   n  de  l'université,  un  sanglant  sn^ 
»  qu^ls  demandaient.  Les  bons  doc-   »  contre  tous  cetnt  qui  oseraient  soo- 
»  teur&  ,  et  principalement  ceux  de   »  tenir  la  doctrine  de  ce  détestaUe 
»  l'illustre  Sorbonne  et  de  Navarre  ,    »  libelle ,  les  déclarant  soumis  à  too- 
•»  toujours  fortement  attachés  au  bon   »  tes  les  peines- qui  sont  dues  aox 
»  parti ,  que  Gerson  défendait  avec   »  criminels  de  léze-majesté  (^S).  » 
»  beaucoup  de  zèle  et  de  force  ,  en       On    s^aperçoit   aisément    que   M. 
>»  ayant  fait  leur  plainte  au  roi  ,  sa  Maimbourg  "porte    quelques  bott« 
»  majesté  ,  pour  purger  l'université  aux  jansénistes. 

»  de  ces  esprits  brouillons  qui  trou-       (Q) ji  f^Uat  que  ce  prélat  fU 

»  blaient  1  eghse  et  1  état  ,  envoya  ^^^oquer  sa  sentence  pour  plaire  au 
»  faire ,  commandement  a  dIus  de  j^^  'j^  Bourgoene.]  On  vit  dans  l'af- 
»  ouarante  des  plus  muUns  de  sortir  ^ire  de  Jean  Petit  ce  qu'on  a  va  de 
»  de  Pans  le  jour  même,  sur  peme  ^^^^  ^^^^  ,  tolérance  ,    condamna 

»  de  la  vie Apres  cela ,  i)Our  em-   ^jo^,  absolution,  etc.  ,  à  mesure  que 

M  pécher  que    'on  ne  fît  reirivre  une  j^    ^ince  son  protecteur  était  le  plas 

«  SI  abominable  doctrine  en  sauvant  ^^^ ,.  ^^  j^    jyg  f^^^^^^  Son  crédit  était 

»  l'écrit  qui  la  contient ,  sa  majesté   ^  bas  dans  Paris ,  l'an  i4i4  ;  on  prtv^ 

»  envoya  au  parlement  sa  déclara-   céda  rigoureusement  contre  son  apo- 

»  lion  contre  les  erreurs  contenues   logiste  :  il  pouvait  tout  ce  qu'U  voih 

»  dans  le  libelle  de  r*)M«.  Jean  Pe-   laJt  dans  la  même  ville  ,  Tan  i4i8; 

»  lit  ,    intitulé  la  Justification  du  ^^  ^^^^^  t^ute  la  censure.  Citons  on 

»  duc  de  Bourgogne ,  avec  ordre  de   ^^^^^j.  j^  ^e  siède-la.  JSn  ce  tenas. 

»  lacérer    en    pleine  audience  tous  jj^^ji  ^^  ^  >„j  f^ite  a    Paris  um 

»  les  exemplaires  qu'on  en  pourrait-  procession  générale ,  oà  estoient  ceux 

y>  trouver  ;  et  défense  à   qui  que  ce  %  Vunwersité ,  et  principalement  ks 

j>  soit  d  en  retenir  aucun ,  sur  peine   ^.i^aires  de  l'euesque  de  Paris ,  fon 

»  de  confiscation    de    corps  et  de   ^^^lade  a  Saint-Omer.  Lesçuelt  «^ 

»  biens  ,  ordonnant  que  cette  décla-  ^^^y^^  revocquerent  là,  en ptain  str 

»  ration  soit  enregistrée  avec  la  sen-   ^^^/i ,  présent  ceux  qui  lhestoient,l' 

»)  tence  de  1  evêque  de  Pans  ,  conte-  condamnation  que  ledit  evesquef^^^ 

fait  autrefois  contre  la  proposition 
{^2feanJuvé,ud.,  pag.  3a8  de  l'ûnpwession    j^  maistre  Jean  Petit ,  contre  rfcoii- 

.  V»)Xr.  uni.. ,  t.  5,  pag.  3oo.  Qnwn  M.  Jo-  «««'•  ^«  '^«^^  ^^  Bourgongne,  en  rtpa^ 

.  Iianne*   Parvi  nuneapatiu  jastificationem   ànà»  rant  ,     quant    a    ce    SOn   nonnettr  « 

BurgundiK  fecii  appeUari,  eju»  ^uaternos  et  par-  leaulté  y  comme  vray  champion  deU 

ticJa»  apod  qurmcumque  inTcniri  poterunt,  etc.  couronne  de  France  :  et  firent  MSr 

Prvdictapropositio  M.  J.  Parvi  m  Mte.etinnus  .      ,                   .          ,.,          «^   .      ^  juV., 

aMertionifca.principalilerintenti.etineâconten-  rOir  du  pOW^ir  quhls    avaient  de  [t 

tÏB  cit  abolenaa  atone damnanda  tanquàm  in  Cde  ,*  ,..  a;.» • :. l. 

erroneâ,  etc.,  et  eam  sic  abolcm»;  et  damna-  C)  Public. yendit,an.e.po«to  q««  uc 

an»,  etc.  Qnam  ju.tificaUonem  D.  dncis  Bui-  Par-de^rs,ete.,pag.  3oa. 

KundiK  appellavit  complures  in  se  errores  |>e8tife-  -  (a5)  Maïroboarg ,  Histoire  du  grand 

ros  continentem  ,  et  qn«e  in  tantnm  in  dictis  villa  w'".  A%  pag.  a4a  ,243' 

et  diesccsi  Paritiensi  pnblicaU  extitit,  qnod  tcb-  (a6)  l»an  le  Firre,  aeigneor  de  Swbj^Iw 

ditiuni  pnMici  esponta  et  k  plnribns  empU  la«-  Bistoira  de  Charles   VI ,  chttp.  LXXxrllI^  9 

yixiypag.  3oi.  ia4' 
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pesqueen  ceste partie,  et  tant  que  U    publia  quantité   de  HvrCS  (B).  Il 
duc  de  Bourgongne  fia  contenu  ^^^it    à   Heidelberg   l'an    iSg^, 

PÉZÉLIUS  (Christophle),  «^  ^^  ««»»«*a  ^  l'assemblée  de  la 

théologien  protestant ,  naquit  le  ^ac"}*^  ^«  théologie  devant  la- 

5  de  mars  iSSq,  à  Plauen  daps  q"e"«  Conrad   \orstius    rendit 

le  Voitgland  en  Allemagne  (a).  >;aison  de  sa  foi  (g).  Il  est  bien 

Il   enseigna  pendant   cinq   ans  étrange  que  ni  Melchior  Adam , 

dans  le  collège  de  sa  patrie,  et  il  »»  ^^^^  Freher,    n'aient  point 

fut  ensuite  professeur  en  théolo-  donne  sa  vie. 

gie  et  ministre  à  Wittemberg  (g.)  rq^^,  to  Vie  de  David  Paréus ,  ;,ar. 

{b)  :  mais    comme    il    se    trouva    w.  56 ,  58.  V^ez  aussi  la  remarque  (C) 

dans  le  nombre  des  docteurs  qui  %y['"*'"'  ^°""'"  ^  *^"'*  ^  •  '"'"• 
combattaient  sourdement  le  lu- 
théranisme ,  et  qui  voulaient  in-       C-^)  ^'»  '»«  '»'"'  «^^  liberté  Péxé- 

troduire    le    calvinisme,   il   fut   f^'"^ et  ses  collègues    qu a  condi- 

.    ,    m  1  '       .  twn au  Us  n  écriraient  quoique  ce 

prive  de  ses  charges,  et  mis  en  fjît  contre  l'électeur,  ni  contre  ses 
prison ,  l'an  1 674  9  avec  plusieurs  académies ,  et  ses  églises,!  Ils  se  re- 
autres de  ses  collègues  ;  et  on  ne    servèrent  néanmoins  la  liberté   de 

les  mit  eh  liberté  qu'à  condition   l^^^^VliT'  '"^'T'"'*  *^/ w'T 
,.,  .     .         -  ^  j    -,  Veus  Upt.  Max,  ei^entus postea  rexit, 

qu  lis  sortiraient  du  pays  île  boxe ,  ut  a  tristi  serf^Uute  atque  obUgatione 
et  qu'ils  n'écriraient  quoi  que  ce  priits  nobis  impositd  una  cum  coUe- 
fût  contre  l'électeur,   ni  contre   gis  liheratus ,  duris  quidem  conditio- 

ses  académies  et  ses  églises  (c)  f^J^'^^r^'lJ^lrllcTo™»'. 

(A).  Il  se  retira  a  Egra,  et  après  Saxoniœ  ejusque  scholas  et  ecclesias 
y  avoir  fait  un  assez  petit  séjour  stjrlum  stringeremus  ,  confessione 
il  fut  attiré  à  Sieen  pour  la   ré-    tamen -Peritatiset  conscientiœnostrd 

fpnrp  i{p  IVrolp      T>ar  1p   rnmtP  ^^^^^^^  mtegrd  et  hberd   nobis ,  ut 

ence  de  1  ecoie  ,  par  le  comte  ^,erbi  ministri ,  relicU)  in exUium  ire 

ean  de  Nassau  ,   frère  de  Guil-  juheremur  (1).  J'ignore  comment  Pé- 

laume  de  Nassau,  prince  d'Oran*  zélius  concilia  sa  promesse  avec  les 

ge.  Il  fut  appelé  quelque  temps  1«"V  ïf?-  P*"^^'*  ^?^*'*?  ^?  ^^^"^ 
^     s  A^'         •    •  A*     «   TT  *      des  lutnenens  sur  rEuchansUe ,  va 

après  pour  être  ministre  a  Her-  ^^j,  seulement  qu'il  eut  de  gros  ai 

born  {d)',  et  c  est  de  là  qu  il  date  mêlés  de  plume  avec  les  plus  chauds 

l'épître  dédicatoire  de   l'un  de  docteurs  de  l'autre  parti ,  tels  qu'é- 

ses  livres  (e) ,   au  mois   de  sep-  Jaient  un  Nicolas  Selneccérus,  un 

M.^    1.         c-o      Ti   '^  -A         û  Daniel  Hoffman,  un  Gilles  Hunnius, 

tembre  i58o.  Il  était  professeur  ^^  „^  pi^j^pp^  'Marbachius.  Le  titre 

en  théologie  à  Brème ,  1  an  1 588,  seul  d'un  ouvrage  qu'il  fit  imprimer 

et  il  y  fut  aussi  surintendant  des  à  Brème,  l'an  iSgi ,  peut  faire  Juger 

églises  jusques  à  sa  mort ,  qui  ar-  ^"'^^  «^fi^ait  avec  chaleur  ;  voici  ce 

•       1       r  j    r  '     *         n    t/  x'\   f\  titre  :  Defensio  contra  vanissimas  ca- 

riva  le  25  de  février  1 604  (/).  Il  ^„„^,  J^,  ^,  Selmccerus  e^muU 

/  V  #>L  •  .    L   T»     1'^           . ,     ,  ,.  in  Responsione  Christophori  Pezelii 

J"   rCiÎA^^Iit'Sl.VrL.tl'"-  ConfuLuonis  <luatuorLim   causai 

/L\wj        'kj  rumoelneccenarumde  condemnatio- 

ib) Idem  ,  Ibidem  ^.j^^^   calwinistarum    (a).    Le  titre 

Jl'^  MelaS*'''"'  '  '^/'-'^•Argu.    j'un    autre  livre.  qu'U  i>ublia  Pan 

(d)  Idem ,  ibidem.  .  .  r«,  .        •»     ..  .       ,  ..  «*. 

)  \     e         j  ^       k       ^  ..  (0  Christ.    I>exelia8,  epist,  êeâieator,^  II*, 

ie)    Secundm  paHis   ArguAentor  M«-    part.  Argument.  MeUnchtt., /oKo 65. 
Unchth.  j,j  y^^^^  rHirtori*  Sacnm.  ifUiMpinim,  •»»«. 

(/)  Witlc,  m  Diario  Biograph.  //,  pag.  670. 
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1593 ,  contient  ceci  entre  autres  cho-  sMgUs  Muui,  Wifordi  (S).  Son  Coa- 

i«-8**. ,  et  son 


ses ,  ^riMPn  (  Pezelii  explicationem  )   mentaire  siur  la  Msése  fat  imprtnu 
Usrmannat  Hmmelmannus  libello ,  àNeuatad,  l'an  i5gg, 


Christoj^ori  Feieliî  et  omnium  S^.  Il  serait  trop  longd' 
sacramentariorum  ,  temerario  ac  sto-  «lea  antres,  le  me  contenterai  de  dire 
iido  «oiMrtu  ^ppugTutre  tnuusfuit  (3).  que  seo  MieHificium  Mistoricum  est 
Hofptn&en  fiut  nentàon  ^  qoelqHct  un  amf^  commeMfcaire  du  Traiftëde 
antres  oaTraget  de  Péi^ns ,  pobl^t  lean  Sléidan ,  de  quatuor  AfonanAiisi 
pendant  la  guerre  sacramentaire,  et  il   qull  s*étend  josques  à  l'empire  d^é- 


^rfnnasio  Bremensi^  in  expUeatione  ajouta  une  troisième  partie,  qni  &V 
^xaminis  Philippi  Melanchthoniê  tendait  jusques  à  son  temps  Je  dira 
de  Cœnd  Domini ,  ete,  aussi  ane  Pëz^ius  a  puMië  des  Ex- 

<B)  //  publia  quantité  de  Uufes,  ]  traits  des  OEuvree  ^e  Biëlaoeh^oa , 
Car  outre  ceux  dont  je  viens  de  faire  dans  lesqiieU  il  a  mts  ea  fort  boa  sr 
menUon,  il  fît  imprimer  à  Wlttem-  «re  les  objecUons  et  les  rëponan 
berg,  en  i565,  une  harangue  de  Ge-  touchant  les  matières  thëoloçiqnes, 
nefxtHone  honûnu  ;  et  en  1571 ,  Apo-  «^  q«  «  y  a  entrelace  des  scdies.  Cd 
logiaverœ  Doctrinœ  de  DefiniUone  «UTrage  comprend  sept  ou  huit  wk!- 
Evangela  opposita  thrasomcis  prcB-   Ç^  m-8».,  qui  ontetë  imprimés  m 

divers  temps  à  Beustadt.  Le  premier 

(S)  nyiu,,  ffbtorit  Btenm. ,  com.  //,  p.  80.   to^e  parut  l'an  1578. 

(4)  tbidtm ,  pag,  GSs.  (5)  EfU.  Bibttolli.  Gesneri ,  pag.  t!fi. 
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